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AVERTISSEMENT 


SUR CETTE QUATRIÈME ÉDITION. 


jI existait en France deux volumineux ouvrages dans lesquels les matières de la sainte 
Ihble étaient classées par ordre alphabétique. Le premier avait pour auteur Richard Si- 
mon (1), originaire du Dauphiné, et curé de Saint-Uxe (ancien diocèse de Vienne), 
et pour titre : Le grand Dictionnaire de la Bible, ou Explication littérale et historique de 
tous les mots propres du Vieux et du Nouveau Testament. Cef ouvrage parue en 1693, d 
Lyon ; il fut augmenté et réimprimé en 1703, 2 vol. in-folio ; enfin il eut une troisième édition 
qui fut publiée en 1717, 2 vol. in-fol., avec de nouvelles augmentations. M. Quérard men- 
tionne ces trois éditions, dont les deux dernières publiées par J. Certe. Mais, ou il y a eu 
une quatrième édition de cet ouvrage, ou on a substitué d la troisième un titre nouveau; 
car ou trouve des exemplaires datés de Lyon, Pierre Ilruyset Ponthus, 1758. Le titre porte : 
Nouvelle et dernière édition, mise dans un étal de plus grande perfection par un nouveau 
travail, cl eu profitant des lumières et avis reçus. 

L'autre ouvrage est le Dictionnaire universel de (Ecriture sainte, par Charles Huré, 2 vol. 
in-fol.; il parut en 1715,et n’a point été réimprimé. Ony trouve aussi, comme dans le précédent, 
l'explication île tous les noms propres d'hommes, de lieux, etc., avec moins de détails histo- 
riques, il est vrai, mais avec plus d'exactitude, et il offre de plus les différentes significations 
de chaque mot de l'Ecriture. 

Le grand Dictionnaire de Simon avait été bien accueilli du public ; les trois éditions qui en 
furent faites l'attestent. Cependant il renfermait un grand nombre de fautes, disaient avec 
raison les habiles gens qui l'avaient examiné : c'est pourquoi on soupçonna que « l'abbé 
« Simon, dit NI. Quérard (2), d'après D. Calmet (3), n'avait ni les connaissances nécessaires, 
« ni les ressources de toute espece qu'il lui aurait fallu pour remplir d'une manière complète 
« la tâche immense qu'il avait embrassée. » Ces faits, constatés avec soin par le doctebénédictin, 
lui inspirèrent la pensée de mettre en forme de dictionnaire une partie de ses travaux sur la 
Hible (it), et de présenter ce nouvel ouvrage comme plus complet, surtout plus exact que celui 
de Simon. Il se mil donc d l'oeuvre et il put dire : « Nous reconnaissons que l'ouvrage de 
« M. Simon nous a servi, au moins en ce qu'il nous a fourni la plupart des noms tout arran- 
a gés et les titres des matières entièrement distribués; de plus, dans les endroits mêmes où l'au- 
leur se trompe, il ne nous a pas été inutile, puisqu'il nous a averti de nous tenir sur nos gar- 
n des et d'examiner les choses de plus près. Enfin, le goût du public s'étant si fort déclarépour 
«un dictionnaire de la Bible, et tout le monde ayant témoigné tant d'empressement pour en 
« avoir un bon, nous nous sommes déterminé d travailler d celui-ci, dans lequel nous avons 
« tâché d'éiiter les defauts que l'on reproche aux auteurs qui avaient déjà entamé cette tna- 
n nére (5). » Et M. Quérard, qui a lu ce passage, le traduit et l'explique en ces termes : « Le 
« dictionnaire de l'abbé Simon, dont le succès se soutint tant qu'il n'y en eut pas de meilleur, 
« a été relégué parmi les livres inutiles, depuis que nous avons celui de dom Calmet. ° 

Le Dictionnaire de la Hible par D. Calmet fut publié, pour la première fois, d Paris, en 
1722. c'est-à-dire cinq ans après la troisième édition de celui de M. l'abbé Simon. IT était alors 
en 2 vol. in-fol.; et l'auteur y ajouta un Supplément, aussi en 2 vol. in-fol., Paris, 1728. 
Crs quatre volumes étaient ornés de gravures. On ne tarda pas d entreprendre d Genève une 
contrefaçon de cet ouvrage; mais l'auteur et ses éditeurs s'entendirent pour en publier une 
édition dans laquelle le Supplément serait refondu, et qui d'ailleurs devait être notablement 
perfectionnée. Celle nouvelle édition, qui est la seconde, fut annoncée au mois de juin 1729, 
et publiée en 1730, avec plus de trois cents grandes planches, ;t vol. in-fol., Paris, Emery, 


(I) Il nr faut'pas le confondre avec le fameux Rich'vrJ Vovet ci-après. 
Simon, né h Dieppe, prêtre de l'Oraloire, curé de Bolle- (J)« Le plus utile des ouvrages de D. Calmet, dit l’abbé 
ville, hébratsanl laborieux et critique trop hardi. Sabatier de Castres (Siècles littéraires), est le Dictioanaii e 

fi) ja fiaace littéraire, I. IX, au mol Simon, p. 161, de la Hible. qui n’est qu’une répétition de son Histoire et 
eoi, 1. Baris, Didol, I8.>s. de son Commentaire. » 

(5) Préface sur ta nouvelle édition do son Dictionnaire. (j) Préface déjà citée. 


DIGTIONNAiütili DK LA mur li. I. 1 


Æ = — f! AVmÍSSÉIÍEÑT. 

Sàugranrrì -Pierre Martin. Maintenant, « quoique /apremière édition contienne les premières 

e épreuves des gravures, elle est moins estimée que la $econde, dit AL (Juérard : c'est que, gé- 
néralement, on a plus besoin du texte que rite gravures. 

Sur la seconde édition, il en fut publié une troisième en ti vol. in-S°, Toulouse, N.-Elienne 
Sens, et Nîmes, Gaude, père, fils et compagnie, 1783, sans gravures. On a dit que, donnée par 
l'abbé Rondel, elle avait été Cdtrfgéc et augmentée; le litre porte bien ces mots, mais, jus- 
qu'à ce moment, je n'y ai rencontré ni correction ni augmentation. Je crois que cette troi- 
sième édition n'est que la reproduction servile de la seconde : on g retrouve les mêmes inexacti- 
tudes et les mêmes défauts; car le Dictionnaire de la Riblc par D. Calmet n'en est guère plus 
exempt que celui de Simon ; et même, si on l'examine, on y remarque des défauts plus graves 
de plus d'un genre, a C'est dommage, dit Teller, en parlant de cet ouvrage, que l'érudition 
+ l'emporte souvent sur l'exactitude, Sur une critique exacte et sévère; que les difficultés y 
« soient quelquefois proposées ou inéine aggravée , plutôt que véritablement éclaircies, et qu'on 
° y trouve la plupart des défauts ou des inconvénients du Commentaire. * 

La seconde édition fat faite avec précipitation : l'auteur et les éditeurs désiraient qu'elle 
partit pour arrêter In contrefaçon qu'on faisait de la première d Genève. On reconnaît en effet 
que plusieurs articles Unités dans l'ouvrage primitif et dans le Supplément n'ont pas été re- 
fondus, et que l'auteur s'est borné 4 réunir d la hâte ces espèces de fragments; il en fut de 
même pour d'autres fragments qui ne faisaient point partie de la première édition. Voilà la 
vraie manière d'expliquer le défaut de méthode et les répétitions qu'on remarque dans la 
seconde. 

Malgré ses défauts, cet ouvrage, annoncé, publié sous le nom d'un savant qui faisait auto- 
rité, fut préféré d celui de Simon. Le public le crut bon, et aucun auteur français n'a entre 
pris de lui ravir, par un ouvrage meilleur, la pisce qu'il occupe dans l'opinion. 

Le sigle de l'auteur a été l'objet de quelques reproches plus ou moins fondés. Dom Calmet 
niait plus de itience qüe d'esprit, et ses ouvrages sur l'Ecriture sainte sont plus utiles que 
charmants; on d cité Voltaire, mais on a pillé Calmet. 

Depuis 1730, epoque où parut la seconde édition du Dictionnaire, on n'a fait d cet ouvrage 
minine amélioration; cependant, outre que toute œuvre humaine est susceptible d'être perfec- 
tionnéc, les sciences, dont il embrasse, pour ainsi dire, l'universalité, ont fait d'immenses pro- 
grès, ou niveau desquels il importe de l'élever. Je n'ai pas d examiner s'il serait plus d propos, 
sous divers rapports, de faire un nouveau Dictionnaire de la Hible ; il s'agit de reproduire 
celui de cloni Calmet, savant d'un autre âge, à l'autorité duquel il ne paraît pas dans le nôtre 
qu'il soit possible ou permis de s'élever. C'est ce qu'a compris l'éditeur des Cours complets cl 
de l'Eiityclopedie ecclésiastique. Choisi par lui pour actualiser l'ouvrage du docte bénédic- 
tin, pour le corriger et le compléter, je m'acquitterai de celte lâche dans toute l'étendue du 
cercle qui m'est ouvert cl dans les limites qui me sont tracées, suivant les matériaux qui seront 
mis d mu disposition. Identifie' avec le dessein, la méthode et le but de dom Calmet, je le sui- 
vrai pas d pas; mon intention est de faire ce qu'il ferait lui-même s'il ¿tait d ma place. 

Je crois inutile d'entrer dans les détails ; j ajouterai seulement que la loi la plus sévère 
m'est imposée de respecter scrupuleusement le texte de l'auteur. .Îles corrections auront pour 
objet les inexactitudes relatives aux personnes et aux choses, les autres fautes ou erreurs de 
divers genres que je pourrai découvrir, mais non point les fautes purement grammaticales ou 
nttérairu. C’est en effet l'ouvrage de Dom Calmet, et non pas le mien. 

A. F. JAMES, 
Novembre 18W. Auteur d’une Ilisloire de l'Ancien et du Nouveau 


Testament, et d’un Dictionnaire de l'Ecriture 
sainte. 


Les perfectionnements de cette quatrième et dernière édition du Dictionnaire de la Bible 
viennent de deux auteurs, et sont de plusieurs sortes. 
A. Sionnet, d qui fut en premier lieu confié le soin d'actualiser cet excellent ouvrage, 


la mirichi de quelques articles nouveaux et de plusieurs notes. 
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M. A. F. James, qui a bien voulu s'en charger ensuite, a vu qu'il lui restait encore une 
vaste carrière d parcourir, et il n'est presque pas d'article où il n'ait corrigé quelque erreur, 
ou qu'il n'ait augmenté de faits que l'état actuel des connaissances humaines lui a révélés. IT a, 
de plus, ajouté à cette édition un grand nombre d'articles nouveaux. 

Suurn cuique : c'est pourquoije préviens le lecteur que tout ce qui est de M. Sionnet, est 
signé de l'initiale de son nom, tandis que rien de ce qui est de M. James n'est signé, bien que 
cent fois plus considérable. 

Les articles nouveaux, soit de l'un soit de l'autre de ces savants, sont distingués des anciens 
par un astérisque " qui les précède. 

Les augmentations consistent en intercalations ef en additions : les unes et les autres sont 
distinguées du texte par des crochets [......], au commencement et d la fin. 

Enfin les notes de dom Calmet sont indiquées par des lettres, et celles de MM. James cl 
Sionnet par des chiffres. 

Août 1845. L'éditeur des Cours complets, etc. 
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SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 


Occasion de cet ouvrage.—V oici le Dictionnaire delà Bible, que meslibraires ont annoncé sur 
la lin du mois de juin de l’année passée (3). On sait que j'ai fait exprès un voyage à Paris, pour 
concerter avec eux les moyens de donner celle ccondel edition : je la médit.lisdepuis quelque 
temps cl j'y ai travaillé depuis que le Supplément a commencé à paraître: ihst vrai queje ne 
l'ai pas assez hâtée, pourpré!cuir celle de Genève 12) ; mais aussi,devais-je m'attendre que 
ceux qui en sont les auteurs, dusschl si fort la précipiter, pour la donner si informe, et 
pour défigurer, au point qu'ils ohi fait, celle de Paris, que J'avais procurée et conduite moi- 
même? Je ne. puis donc leur savoir aucun gré de leur travail. S'ils avaient tant d'envie de 
le conduire à sa lin, ils devaient au moins, ou par eux ou par d'autres, faire ce que J'ai 
fait moi-même, ou abandonner leur dcsàcin. J'avoue quo l'alternative était délicate et em- 
barrassante pour eux ; il y a même lieu de présumer que l'espoir et l’avidité du gain ne 
leur a pas permisde balancer longtemps entre ccsdcux partis: carilsscsont opiniâtrés ¿réim - 
primer mon Diclionn ire avec le Supplément que j'y avais fail, sans prendre la precaution de 
refondre auparavant l'undans l’autre, selon qiicjel'avais bien recommandé dans ma dernière 
préface, et sans remanier tous les attides, afin de garder l’ordre des temps et des matières. 
Il faut pourtant avouer que, quelques soins qti'ils se fussent donnés, et quelque savants 
même qu'ils eussent employés , l’entreprise était assez difficile : caren1ila, outre qu'il est 
moralement impossible d'entrer parfaitement dans les vues d'un auteur, de bien prendre son 
f;énie, son style et son plan; il n’est proprement que lui-même qui soit en étal d'entreprendre 

es changements, les additions et les corrélions, qu'il est à propos de faire dans ses ouvra- 
ges, et qui sache bien les endroits où il faut les placer (5). 

Les éditeurs de Genève ont bien senti ces difficultés : aussi pour aller au-devant des 
inconvénients, auxquels, disent-ils (a), cela est sujet, ils se sont déterminés d insérer chaque 
article du Supplément dans sa place, sans y faire aucun changement, el dies enfermer tous entre 
deux crochets | |; afin qu'on puisse les distinguer du corps de l'ouvrage. Mais celte précau- 
tion est pire que les inconvénients, qu ils disent avoir voulu éviter; car dans quel dégoût 
ne Jette pas un lecteur le parti qu'ils ont pris, en l’obligeant à chaque instant à lire plu- 
sieurs fois sans nécessité cl sans fruit là même chose, elles mêmes faits presque toujours 
dans un ordre renversé; en sorte que ce qui devrait être au commencement ou à la fin, 
se trouve chez eux au milieu, ou plus haul ou plus bas, et jamais dans sa place? Ne 
devaient-1ls pas prévoir que cela seul était capable de faire lum ber leur édition? S'ils avaient 
tant en vue, comme il leur plaît de le débiter, de ménager l'argent du public, ils ne pou- 
vaient pas se dispenser de retrancher ces redites ; puisque ce retranchement diminuait réel- 
lement et les frais de l'impression, et la dépense du papier. 

Mais à quel propos invectiver, comme ils font, contre les gravures doni nous avons orné 
et enrichi ce Dictionnaire ? notre dessein n'est point de répondre à des cris si peu fondés ; 
les libraire» de Paris l'ont déjà fait d’une manière solide, et qui prouve que les vrais motif» 
de ces déclamations usées et triviales avaient moins pour objet l'inutilité prétendue des 
estampes, que le dessein de couvrir l'impuissance où ils étaient d'en faire les avances, et 
d'éblouir le public par l’appas du bon marché, proposé par souscription. 


(1) De doni Calmet. (3) Tout cch édit bon à dire contre des contrefacteurs 
(2) l.a secunde cl la dernière donnée [>ar Tailleur. peu intelligents et trop pressés. Edit. 
(3) 1729. (o) Aicrlbscmm» p. 13 do l’édit, de Genève. 


(4j Qui ôtait une contrefaçon. 
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Une mediocre attention sur id rapport cl la liaison que lrs figures ont avec les endroits 
du Dictionnaire, pour lesquels elles sont faites, leur aurait épargné celle contusion. S'ils 
ne l'ont pomi encore faite, celle attention, rien de plus facile que de les mettre dans la ne~ 

(wMté île la faire, cl dès lors, de rétorquer contre eux lout ce qu'ils ont dit à ce sujet. 
Que veulent dire, par exemple, ces paroles de l'article Absalom (a). On n'a pas tout à fait 
suivi mes idées dans l'ordre et la disposition des deux armées ; mais cela était trop difficile 
nu dessinateur, etc. ; ces autres de l'article Jérusalem (6) : On trouvera peut-être à redire que 
If dessinateur ait mis l'armée en bataille, à la téle de la contrevallation ; mais c'est qu'il a 
voulu animer son dessin, etc. Que veulent donc dire ces paroles et tant d’autres sembla- 
bles, qui se lisent en plusieurs endroits ? Vous aurez beau les tourner de toutes les façons ; 
ainsi dénuée du secours des figures, elles ne serviront qu’à répandre des ténèbres sur le 
texte de (Ecriture cl sur celui du Dictionnaire, elles ne feront qu'arrêter le lecteur, le jeter 
dans l'embarras; et au lieu d étendre ses lumières, et lui servir, pour ainsi dire, de fiam- 
brau dans l'élude de la Bible, elles feront naître dans son esprit une infinité de difficultés , 
qu'il n'aurait pas d'ailleurs. 

Il doil donc demeurer pour constant que les estampes sont très-utiles, et quelquefois 
même nécessaires : elles épargnent à toutes sortes de personnes la peine et le temps de 
<c consumer en un cercle de reflexions qu'on fait, pour trouver l étal, la naturo et la dispo- 

s lion des choses qu'on lit, et la manière dont les fails se sont passés : elles donnent même 
souvent lieu aux esprits qui ont de la pénétration, de faire des découvertes, ou de rectifier 
celles qu'on a déjà faites. Mais en posant le cas qu’elles ne produisent pas toujours ces 
grands effets , on peut toutefois demander aux libraires de Genève, où ils avaient l'esprit 
d'imprimer ccs paroles, après avoir retranché de leur édition les figures, auxquelles elles 
sont nécessairement liées; puisque la suppression des figures entraînait aussi celle du dis- 
cours, ou au contraire dès qu'on laissait ces paroles, on contractait une étroite obligation 
de donner au moins les figures qu elles expliquent. Mais les éditeurs n'ont fait ni l'un ni 
l'autre. Ils oui voulu se bâter et prévenir cette édition: par-là ils sont tombés dans des 
fautes qui sautent aux yeux, cl qui choquent la raison. 

Il n’y a qu'à suivre la distribution et l'arrangement qu'ils ont fait des différents écrits 
que nous avons joints au Dictionnaire, pour en découvrir d'autres semblables; ces écrits 
ne font point partie du Dictionnaire même, mais ils en sont comme des appendices. Il y a 
toujours un ordre à garder louchant les appendices de toutes sortes d'ouvrages ; car comme 
l'assemblage des appendices tend au même but et à la même fin que l'ouvrage même, on 
arrive blu ou moins facilement à celle fin, selon que cet ordre est bien ou mal gardé. Les 
libraires de Genève semblent avoir ignoré tout cela, ils n’ont nullement gardé cet ordre ; 
ils ont fait pis encore : ils ont séparé de la Bibliothèque sacrée le catalogue ou la table des 
auleurs, dont les ouvrages composent celle Bibliothèque, comme si c'étaient deux ouvrages 
différents. Est-ce là d’une part avoir de l'intelligence et du goût, et de l’autre procurer le 
soulagement du lecteur, abréger son travail, ménager son temps, et le décharger de ce 
qu'il y a de plul difficile ? 

Pour nous, faisant notre capital de procéder avec uniformité, avec méthode et avec pré- 
cision, nous avons refondu tout le Supplément dans le Dictionnaire, t en insérant les nou- 
veaux articles chacun dans son rang; ? en remaniant la matière des anciens articles et 
des additions, afin qu'ils ne lissent qu'un corps dont toutes les parties fussent dans l’ordre 
cl le rang qu'elles tiennent dans Ihisloirc; 3 en retranchant toutes les répétitions qui 
étaient dans le Supplément ; V en corrigeant et augmentant de plusieurs faits importants la 
Table chronologique de I hisloirc de la Bible; 5’ en faisant présent au public d’une nouvelle 
Bibliothèque sacrée. car les augmentations quo nous avons failes à celles que nous avions 
Tabord donnée, sont en si grand nombre cl si considérables, et le plan que nous avons 
*uivi est si different, que nous pouvons assurer que cet écrit a tout à fait l’air de la nou- 
veauté; 6’ enfin, en ajoutant à tout cela une Dissertation nouvelle sur les monnaies des Hé- 
breux frappées au coin. 

Nous ne disons rien ici des cartes géographiques, ni du grand nombre de figures en taille 
douce, toutes pièces qui viennent de bonne main, et à la perfection desquelles les ouvriers 
de concert avec les libraires de Paris n’ont rien épargné. Les figures en taille douce sont 

de deux sortes : les unes représentent les antiquités des Hébreux, leurs habillements, leurs 
ceremonies, leurs temples, leurs synagogues, leur-» tombeaux, les instruments de musique, 
b * plans elles élévations des villes et des principaux lieux de la Terre-Sainte; les autres 
mettent üus les yeux les marches des armées, les sièges, les camps cl les ordres de ba- 
taille dont VEcriture lait en plusieurs endroits des descriptions assez circonstanciées, pour 
en pouvoir solidement raisonner; ñon passons donc tout cela pour entrer dans un plus 
grand detail sur la nature de ce Dictionnaire. 
( ommentaire littéral quenousavons donnésur tous les livres del’Ancienet duNouveau 

F» Aamouit, fil naître la pensée à plusieurs savants, de non-représenter que le public 
h avait pas lieu d'étre content de tout ce qu'on avait publié jusqu'alors de Dictionnaires du 

la Bible ; quii était expedient den composer un nouveau, et que cet ouvrage nous donne- 

[ ut occasion de traiter plusieurs matières nouvelles dont nous n'avions pu parler dans le 


Vo lom. 1, p. il, cul. I. I dii. de i. (b) ui. Il, p. ®QS, cul. 1. Edil., fW d; 
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corps de notre Commentaire, ni dans les Dissertations dont il est accompagné ; qnc par ce 
moyen nous rendrions un service important au public, en lui procurant dans un seul corps, 
outre tout ce qu'il y a de plus utile dans notre Commentaire. une infinité d’autres choses 
intéressantes pour l'étude de l’Ecrilurc sainte; que plusieurs personnes même qui n'avaient 
pas ce Commmenlaire, seraient bien aises de consulter un ouvrage qui leur en offrirait 
comme le précis, et qui leur tiendrait lieu d’un grand nombre d’autres livres; qu'enfin ceux 
qui avaient fait la dépense d'acheter notre Commentaire, verraient encore avec plaisir un 
Dictionnaire où les matières seraient traitées avec précision et accompagnées de preuves 
ut de raisonnements solides. 

Des raisons si convaincantes, jointes à l'autorité de ceux qui nous les proposaient, nous 
déterminèrent à entrer dans cotte pénible carrière, et malgré les dégoûts qui sont inséparables 
d’un aussi long et aussi ennuyeux travail, nous avons su fort bon gré à ceux qui nous en 
ont inspiré le dessein, puisque celle entreprise nous a mis dans la nécessité d'approfondir 
plusieurs matières nouvelles que nous aurions peut-être entièrement négligées ; de plus, 
nous avons eu occasion de revoir quantité d'endroits du Commentaire, où il s'était glissé 
quelques fautes qui nous auraient échappé, si nous n'avions fait de nouvelles recherches 
cl de nouvelles réflexions qui naissaient naturellement du fond de la matière que nous trai- 
tions. Enfin, la belle cl riche bibliothèque de l’abbaye de Moycn-Moulier où nous avons 
composé cet ouvrage, et la tranquillité dont nous avons joui dans cette solitude, nous ont 
mis en état de le porter à un degré de perfection où il n'aurait pu parvenir dans un lieu plus 
exposé cl moins fourni de bons livres. 

Nature (les Dictionnaires, — En nous engageant dans celte entreprise, nous avons fait 
attention à deux dioses : la première regarde le devoir général d’un homme qui travaille à 
un Dictionnaire; cl la seconde, ce qui distingue un Dictionnaire de la Bible de tous les au- 
tres ouvrages de même nature. L'objet d un Dictionnaire en général est de donner des no- 
tions claires et distinctes des termes et des choses dont on parle, d'en rapporter les étymo- 
logies, les définitions, les descriptions, les divisions; d'éviter la confusion, la trop grande 
étendue cl l’excessive brièveté ; d'appuyer ce qu’on avance surde bonnes preuves, mais 
succinctes; et parce qu'il ne convient pas de traiter les choses dans toute leur étendue, on 
ne peut se dispenser d'indiquer au moins les sources el les auteurs qui ont le mieux écrit 
sur les matières doni il s’agit; enfin, quoique l’on y ramasse une infinité de traits ut de faits 
fori différents les uns des autres, il faut toutefois faire régner partout le même système de 
chronologie, de géographie, de théologie, de philosophie, et être attentif à n avancer jamais 
comme certain ce qui n'est que pure conjecture, puisque la première idée qu'on a d’un 
Dictionnaire est qu'il soit une règle pour le langage el pour les notions les plus vraies el 
les plus communes. 

Fin du Dictionnaire de la Rible. —A l'égard du Dictionnaire de la Bible, comme la ma- 
tière en est d’une étendue presque infinie, on peut ou l’embrasser tout entière, ou se bor- 
ner seulement à une partie. Les Dictionnaires hébreux sont des Dictionnaires de la Bible, 
puisqu'ils expliquent les mots hébreux qui se rencontrent dans le texte original do 
Ancien Testament. Le Lexicon de Pasor produit le même effet pour le texte grec du 
nouveau. 

Les différentes Concordances hébraïques, grecques et latines, tanl de l’Ancicn que du Nou- 
veau Testament, peuvent être rapportées à la même classe, car elles renferment par ordre 
alphabétique tous les mots qui se trouvent dans ccs textes ^1). 


(1) Ccs ouvrages no sont en effet que des dictionnaires, 
cl c’est sans raison qifon leur n donné le titre de Concor- 
dances. Ouvrez celui qui, Intitulé Concordantur [iblioi ton. 
a été, depuis Hugues de Saint-Cher iusqu'’À M. i)ulri| on, 
successivement perfectionné; feuilletez-le rapidement ou 


d’uiililé, comme D. Cdmel va le dire dans un moment ; 
mais Bu Hocus a manqué complètement le but qu'il s'éla’l 
proposé, en décuplant sou ouvrage par d’ennuyeuse» ré ' 
pétitions cl en rendant mauvaise une méthode excellente. 
C’est un labyrinthe où l’on a peur «feutrer, une mine pré- 


étudiez-lu avec attention, vous n’y trouverez rien qui ail 
pu autoriser « lui donner le titre cité. On sait l'onginede 
cet or. 1 ige, l’occasion qui le lit entreprendre. Les saints 
Pères, les autres écrivains ecclésiastiques el les héréti- 
ques avalent cité ou citaient souvent des textes «le la Bible 
sans indiquer dans que! endroit ils se trouvaient; il n’y 
avait pas moyen de les vérifier sans perdre beaucoup de 
temps h les chercher. D'un autre colé, on se rappelait 
impaiüitement des textes dont on voulait faire usage, 
mah un ne savait comment s'y prendre pour les avoir 
promptement tels qu'ils sont écrits; même embarras lors- 

u’il fallait en constater ou en examiner le sens, soit pour 

ĉinonlrer la Vérité, soit pour réfuter j erreur . de làmie 
foule d'inconvénients. Pour y remédier, on imagini «le 
mettre tous ks mots de l« Vulgate par ordre alpliabéti- 
3lie. Le cardinal Hugues de Saint-Cher se chargea, dit-on. 

o faire exécuter ce travail; alors on put facilement, par 
un seul mot qu'on avait retenu «l’un texte quelconque , 
recourir à l'endroit oit était c«« texte dans la Bible. C’est 
ce travail Irès-tilde aux théologiens, qui a servi aux édi- 
teurs pour indiquer les endroits de la Rible où sir trouvent 
les textes cités dans lrs auteurs orthodoxes, hétérodoxes 
et autres. Vpllà jKiur quelle lin cet ouvrage fui fait. Bul- 
lonivi voulut le refaire pour lui donner un autre genre 


cieuse où fou ne trouve «piehpie cln^e qu'avec uue peine 
infinie. 

Je n’ai pas besoin d'expliquer ce que doit être un livre 
inliiulé Concordmice; il iresi personne qui ne sache 
que les matières qu’il contient doiveut concorder, être 
mises en rapport. ou par le simple rapprm hrmrnl de ces 
matières ou par leur conférence raisnmiéc. Or. rien ne 
concorde dans les Concvrdantuc fíibliorum : les levies, 
qu’il a fallu tronquer, sont mis à la suite les uns des autres, 
selon Ponlre clph ibêllque «les mots cl sel«k»n Pordre dans 
lequel les livres sont placés dans la collection. C’est ainsi 
que tous les textes où se trouve le mé ne mol sont rap- 
portés . depuis la Genèse jiK-pfa l.tpondypic, sans «in’on 
ail eu le moindre égard aux diverses signillcalions de ce 
ménw mol Loin donc d’avoir eu le dessein de faire les 
concordances des textes , on n’a pas même pensé à faire 
celles des mots, «puni à leurs différentes acceptions. 
Voici, par exemple , le Yeib« abscondo, qui esi employé 
«leux cent «'inquanto fois «mviron dans noire. Vulgate; on 
lui reconnaît une donziine d’acceptions difiéranles. Outre 
son sens propre, uu’il couser ve «laus près de qualre-v iugls 
passages, il sigmlie inétaphornpicriienl celo, detector ali- 
qua re. favcrc desino, ignotus sum, insidiose dispono, libt- 
ror ou prutegor, matis premor, opprimo, recondo uu Festi 
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On croit que In cardinal Rognes de Saint-Cher, de l’ordre do saint Dominique, qui mou- 
rut on il6i ou 1262, est le premier auteur de ces sortes de Concordances (a). Il composa 
la sienne de (mis les mots déclinables qui se trouvent dans la Bible; et pour roussir dans ce 
grand et pénible ouvrage, il le distribua, dit-on, à cinq cents religieux de son ordre, qui, 
Ďartagé en différentes maisons, travaillaient chacun à ranger par ordre alphabétique, un 
telain nombre de mots qui leur avalent été assignes (1). 


Conrad d Alboreado, aussi Dominicain, y 


ajouta les mots indéclinables. II vivait vers 


lan 1290, et Trilhémo (If) lui attribue même l'invention dos Concordances. D autres la don- 
icnl à un nommé Arlot, de l’ordre des Frères Mineurs, qui liorissait en 1290. 


etc. Il yağ de mots qui n'aient de nombreuses 

KCepttom, rij'’en pourrais cher plusieurs qui en ont plus 
ta vingt : Annuntio en a vingt-citane; cado n’en a pis 
feot »; le HjtoUotifcaro en a près de trente. Ou comprend 
bien que let mob n’éuni point, dans lesomragcs dont d 
gil, cbtiés suivant leurs diff rentes acceptions, ces ou- 
vrigri wot très-faussement appelés Concordances. Ils ne 
août que de rataloques, plutôt encore que des dictionnai- 
res, au moyeu des|uJs, un mol étant douiié, ou peut 
iront?? dans qu» ! endroit de h Bible est le texte ou ce 
mot est employé. 

Des savants, peu saUsbilsde imites ces prétendues Con- 
cordances, eptreifirout de dissqr les mots de b Bible 
suivant leurs diverses irccpltoos * leur ouvrage, (pii pa- 
rut apud Andre r Wechels turretes, eu 1600, forme un 
ihlu-no in-tulio, à quatre cdoouK et de (Ht» page ; mais 
Il D’offre que les concordances des mots. Pour les classer, 
il> durent aupapnal Irs jpierprétcr; or,j en ai remarqué 
plusieurs dont nplerpréution m’a paru blesser lorlhn- 
dotte. Ih n’om pas classé les mob des livres de Tolde, de 
Judith, du l.i Sagesse, ni dis autres? quo les protestants 
rangent, parmi le> apocryphe : doti je conclus (pie, bien 
nu’ aient lut aillé sur uo.re VijLmiu, ils sont protestants. 
Au Mie, Iruf ouvrage, flit-il irréj n'IpnsÎldc sous le rap- 
port (h l'orthodoxie, il no serait que d’une fort médiocre 
utilité. surtout si l'on a besoin de textes. Au mol consurgo, 
ifguiti.ml insurgo. ib réunjvseul les quatre textes que 
vokl 1.e 111. Xi%, 52: Coram cano capite consurge; N nui xtin, 
14: Ptpulns ut(errivi consurget; EsjÎ. xux,7:Re>j4s videbunt 
et coiifurgenl; Ih m u i, ti : Urges de gente cjns consurgent. 
Quel rapport de sens y a-t-il entro ces textes? évidem- 
ment aucup. Il en est dû méinu dans tout l'ouvrage, ti 
qu- Iquos exceptions près, comme au mol abscondo, où, 
Ind/pendimment de la volpnté des auteurs, sp trouvent 
rapi rodi s ces deux passages : Gén. ni, 9 : Abscondit sc 
Adam, parc.» qu’ayaut offense Dieu, il craignait de paraître 
eu sa présence; cl iv, 11 : A lacie tua abuoudar^ dii Caîu 
au vigueur, parce qu’il se recomiaissail indigne aussi de 
řest rdevant O redoutable majesté. Mais, Immédiatement 
ijrès, vient lu texte du mémo livre, xxxi. 51, où il est dit 
eue Il achei cadii ses idoles, abscondit idola ; puis celui de 
I Exode, ii. S, qui dit que h mère de Mofeo le cacha pen- 
dant trois m «is, abscondit Iribus mensibus, et une roule 
dďd'autre>qui n’ont avenu rapport d'i lée cuir” eux. 

Ainsi toutes ces prétendues Concordances som absolu- 
ment inuldrs pour étudier l’Ecrilure, pour aider a la so- 
lution des nombreuses diHlculUis mfou y rencontre, et pour 
trouver les textes dont uu désire faire usage dans les com- 
portions thrologiques, depuis les traités ex professo jus- 
qu'aux prônes. 

Il n'exist' que quelques concordances des textes, ou, 
jvHir rnb’ux dire, quedesconcordaocesdequelqaestextes: 
les prrmièrev furent notées dans une Bible publiée peu de 
temps après rinventimi de l'imprimerie. Depuis c»! temps- 
là «n les a iligmetitêes peu à peu ; mais on ?est arrêté, et 
on se butto à les renroiuire , soita h marge . soit au lus 
des [4ges, dins les éditions de h Bible qu'ou (ait de temps 
en temps. L'index qui se trou.n a la Un, ol qu’on doit, si 
je ne me trompe, au cardinal de lin bulico, est aussd une 
coocnrdagce des textes; mais cet index est fort incomplet, 
de même que plusieurs ouvrages qui uni été fails sur le 

même plm 

L»-5 cwordnnca marquées dans nos éditions de la 
svi île Bible ont donoé a des jurisconsultes laborieux l idéu 
de faite éelle des codes : ils oui indiqué, a la Ün de cha- 
que irtldr, b's articles qui y o il rapport, et ce travail est 
rottomi si utile, que tous üx qui s'occupent de jurispru- 
dence ne se s Tve.it qu»» d« s í vm; hires des codes où se 
trouvent les čëmicnrdaqce des articles. 

Hxaë V ăn ttmmce féUis eu relation avec un édi- 
teur d s €nd  flusi äunôte ciconnu nié,, je pus apprê- 
ter » kiMf ce trai a.l des jurisconsultes, et je regrettais 
que ks théologiens a’euM cui jas achevé celui qui avait 
elé commencé sur la Bible Après avoir hésité a rntre- 
pirr uoc roteitle lâche, m diQidle cl si tongue, j'osai 
m'y livrer enfin, et mainlvaant je puis espérer que dans 


peu mon Irnvail sera en état d’être offert au public. Je lai 
fut de ielle manièra que, y compris le texte tout entier 
des livres saints, B ne formerà uu’un volume d'environ 
mille pages du même format que les Cours complets cl le 
Dictionnaire de ta Jhblc. 


Voici, pour exemple, mais non pour forcimeli, les der- 


niers renets sur lesquels je vicus (fell) de terminer 
mes recherches. Samt Matthieu, \ II, 


| * Nolilc judie ire, b ut non judicemini. 
J J 
eCap.lî,î,7 (Yide) EccliA 1.2,7,0.Luc.B,57.Joan. 1'1. 


Rom.iA -ÍM ,4J3.1Cor4,5.7^.3,17.-4,1 1.45. 
h Vers. 2. 


2< In quo cnirn judicio judicaveritis, Judi- 
cabimini : el in <jui mensura mensi fueritis, 
remelicliir vobis. 

e Vers I.Jud.1,7.Pml 17,11..28.-49,21 .-136,7..9.fs.5, 


20-23,1.-66,3 Jer.SI ,24. Ex. 16,32.. 56. Ab.15. 
Mur.l,24(Vide).Ap.18.6. 


3 Quid aulem J vides festucam in oculo fra- 
iris tui : el Irabem in oculo tuo non vides? 

dC.I2,lclc.-IMeic.2fleo.l!.5..7.2Pflr.i8,9..LS. Ps. 
49,16 .21. £wc.6,41,42.-18,9.44. Joan.fi.l.Al. 


1 Aute quomodo dicis fratri tuo : Sine eji- 
ciam festucqin de oculo luo : et ecce trabs 
in nenio luo. 


eC.11,24 Pr. 11,1.-20.16,23. Joan. 18,28,40. Rom. 2, 
17. 21.G(d.G,l1. 


5 f Hypocrita, 8 ejice primum trabem de 
oculo luo, et lune videbis ejicere festucam de 


t EccliAfilM V). 
« Ps.49,17..21 4i0,4.,13. Dtc.4,23. Rom.2,1..5,21..23. 


6 h Nolite dare sanctum canibus , | neque 
mittatis margaritas vestras ante porcos, ne 


forlè conculcent eas pedibus suis, cl conversi 
dirumpant \Qg. 


h C. 10,5,11,14,15.45,26. Pr.9,8.9. 25,9. Ecdi.52,6. 
Jfar.7.27. Aci.13,13,44..47. Phil.3,2,5.Ucb.6,4.. 
8.-10,26..31.1Pdr.2?2i. 

I Pr.l11,21 


7 * Petite, et dabitur vobis ; | quærite, et in- 
venietis; ® pulsato, et aperietur vobis. 


k V.H.G.20,21.5Reff3,5. Pi.U)(heb.),17.-49,13.-85, 
5 -144,18,19 EccH.t, 12(V). Is. 33,6,7. Jer. 29, 
12.-35,3. Joel 2,13.14. Mur. 11,24 Lue. 11,9..13, 
Jam 4,10.-13.7,16 -16,43.24. Ari. 10,1,2. Epü 6. 
17,18. Co1i.43. IThc].5,17,18. 

t C.6,55 Pi. 10.5.-26,8.-68,32.-69,5.-104.3,1.-118,1. 
Pr. 8.17 Jer. 29,13. Am.5,4. Rom. 2,7.-3,11.2 
Tim.1,3. Heh. 11,6. 

n fcdi.18,22(V)./.uc.13,24..27. Hr6.4,16. 


8 Omnis enim n qui polii, accipil ; 9 el qui 
quæril, invcnil; p et pulsanti aperielur. 


e C. 15,22.18. 2 Per 33,24X19. Pi. 80,8. A 63,24. 
Jon 1.2 -5.8..10. £i/c.t 1.13.-11.42.43. Joau. 14,13. 


e Dett4,7.-9,26. Ju.10,10,1ToL3,l1,13.4541.55,6. 
F V.7.redi 35,21,26. 


(I) Ceh est évidemment un conte, qui me nimlit cnlqué 
sur un antro coni»» bleu plus ancien, tHiisqu’il so rattache 
a l’origiue du h célèbre traduction des Septante. Cinq 
coûts religieux occupée au travili dont d s’agit Auraient 
pu b» faire dans l’espace de quelques heures. 


(n) Amonto. Ill parte summiv Historial., u XIX, c.5 
$ IL Stri. Senrnt. Ribliol. suer. |. IH ef IV. 
(ô) Trithem. Chronic. Hirsmig., I. 11,1». 65« 
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Lo rabbin Gédaliah assure que c’est sqr |c Concordances du Père Arlot, que la 
rabbin Nathan prit le dessein de scs Concordances hébraïque», qu'il composa en 1438. 
M as il est bien plus probable que le plus ancien inventeur de ces sortes d'ouvrages 
est le cardinal Hugues, cl que Conrad d Albcrslade et Arlot ne firent que les perfec- 
tionner. 

Au temps du concile de Bâle, en 1430, Jean de Ségovie (a) ajouta aux anciennes Concor- 
dances, une table alphabétique des particules indéclinables (b), qui ont été souvent impri- 
mets à part à la fin des Concordances latines, et qu’on a enfin mises dans leur rang alpha ' 
béliqtie, et rangées avec les mots déclinables dans le corps des nouvelles éditions des Con- 
cordances. 

Depuis ce temps on a beaucoup perfectionné ces sortes d'ouvrages. Les plus excellents 
imprimeurs se sont efforcés à l'envi de les rendre plus corrects, plus exacts cl plus aises. 
Au commencement, on se contentait d'indiquer le chapitre où le mot se trouvait, en mar 
quant par a, b, c, d, le commencement, le milieu ou la lin du chapitre. Mais depuis 1545, 
que Robert Etienne distingua la Bible par versets, on commença aussi à marquer les ver- 
sets et à supprimer les lettres dans les éditions des Concordane s; ce qui s'est exactement 
pratiqué depuis lan 1555, que le mémo imprimeur publia sa belle Concordance où les cha- 
pitres et les versets sont exactement marqués. 

George Bullocns fit imprimer à Anvers, chez Blantin, en 1572, sa Concordance, intitulée: 
OEconomia methodica Concordantiarum Scriptura sacra; dans laquelle il rapporte sous 
certains titres en faveur des prédicateurs, tout ce que l'on peut remarquer sur un mol : 
par exemple, sous Evangelium, il rassemble non-seulement les endroits où ce terme se 
trouve expressément, mais aussi ceux où il est implicitement, ou équivalemmenl, tant dans 
l'Ancien que dans le Nouveau Testament, comme : verbum Dei, veritas, testimonium, regula, 
jugum, pactum, justitia, etc. Testamentum, fadus, testimonium, jusjurandum, ritus, solem- 
nitas, regula, Scriptura, scriptum, scriptor, liber, etc. Ouvrage très-utile pour ceux qui 
sadonnent au métier de la chaire, et pour ceux qui traitent les matières de morale; quoi- 
que d’ailleurs fort incommode par sa longueur et par sa méthode trop exacte et trop scru- 
puleuse. 

Gaspard de Zamora, jésuite espagnol, qui mourut en 1621, travailla aussi à une Con- 
cordante qui fut publiée â Rome, chez Z.innel, en 1G27, sous ce litre : Concordantia bi- 
bitorum majores cum narratione de iisdem Concordantiis per G'asparem de Zamora. Cello 
édition est estimée, mais elle est trop ample et trop embarrassée par ses divisions cl ses 
subdivisions. 

Je ne parle point ici des Concordances qu'on a publiées en français, en allemand, en 
flamand et en anglais, on en peut voir le catalogue et les éditions, aussi bien que des Con- 
cordances latines, dans la bibliothèque sacrée du père Le Long de l’Oraloire, torn. 11, depuis 
la page 331 jusqu’à 341. 

L'exemple des Latins fit naître aux Grecs lenvie de composer aussi des Concor- 
dances en leur langue. ÆEuthalius de llhodes, moine grec de saint Basile, fit une Concor- 
dance grecque, sur toute la Bible en l'an de Jésus-Christ 1300, mais on ne l'a jamais vue 
imprimée. 

Conrad Kircher, protestant d’Augsbourg, s’est rendu célèbre en 1007, par une Concor- 
dance (grecque du Vieux Testament, imprimée à Francfort en deux volumi s į{n-4 L'auteur 
y a mis les mois hébreux et tout de suite les mots grecs, rangés par ordre alphabétique 
suivant l'interprétation des Septante et des autres interprètes grecs. A la fin du second tome, 
il a donné une table alphabétique des mots grecs qui renvoient aux mots hébreux par où 
commence le corps de sa Concordance. 

On a réimprimé, en 1718, cet ouvrage en Hollande en deux volumes in-fol. Mais Tro- 
mius en a changé la méthode cl a suivi l'alphabet grec, au lieu de l'alphabet hébreu 
qu'avait suivi Kircher. Tromius a aussi corrigé plusieurs fautes, et suppléé plusieurs omis- 
sions que Kircher avait laites; enfin, il avertit que dans la citation des passages .grecs, il a 
suivi l'édition des Septante faite à Francfort par Vechell, in-fol. an. 1597. qui est la mémo 
sur laquelle Kircher avait travaillé ; et ce qu'il est important de remarquer, à cause de la 
différence qui se rencontre entre les deux éditions grecques îles Septante, pour faciliter la 
recherche des passages de ces deux différentes éditions, ila donne à la fin du second tome 
de sa Concordance, un parallèle des chapitres et des versets, suivant les differences de 
l'édition de Rome et de celle de Francfort par Vcchell. 

La Concordance grecque du Nouveau Testament a pour auteur Xistus Hethulcius, luthérien, 
mort en 1554. Il la fil imprimer à Bâle en 1546, mais celle édition a été beaucoup perfec- 
tionnée par les soins de Henry Etienne, et imprimée à Genève en 1G00, cl ensuite beaucoup 
augmentée en 1G24. 

Ce rabbin Mardochéc Nathan, autrement appelé Isaac Nathan, composa, à l'imitation 
des Concordances latines, une Concordance hébraïque. Il la commença en 1438 et la finit en 
2448; ainsi il fut dix ans çpliers à l’achever, encore fallut-il qu’il employât à ce travail un 


(a) lia Joan. Btalorf. Projet, in Concordautias suas  Ségovie achevèrent lľouvrage dei Concordances et lu 
Jhbr. luirent, dit-il, en létal où nou» le votons atijourd'liuf, 
(J) Trilliamo dit qu’au letups jti concile de It.ile, Jean Caroti. Iltrsauq., p. 65. 
de Raguse, ensuite Gautier l'Ecossais, cl enlin Jean de 
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grand nombre d écrivains, commo i! le dii lui-même. Ces Concordances ont été imprimées 
plusieurs fois. Premièrement, à Venise, chez Daniel Bomberg, en 1623, sous le titre (a' de 
Jf tr netib, c'est-à-dire : qui éclaire le chemin. On les réimprima ensuite à Bile , chez 
Froben, en 1581, cl à Cracovia, en 1.581: mais la meilleure édition de toutes est celle de 
Borne, qui p irul en 1621, en quatre volumes in-fol., par Marie de Calasio, avec la traduc- 
twin latine a côté, et les variantes de la Vulgate et des Septante en marge. L'auteur donne 
aussi à la téle de chaque article le parallèle des autres langues orientales comparées à 
I hébraïque (1). 

Antoine Reuchlin avait fait imprimer en 1556. à Bille, chez Henry Pierre, la Concordance 
hébraïque d'Isaac Nathan, avec une traduction latine de sa façon, mais très-fautive. Marie 
de Cabrio a toutefois profilé du travail de Reuchlin dans l'interprétation des mots hébreux. 
Et, quant à la traduction latine qui est vis-à-vis le texte hébreu, la plus grande partie est 
prise do la version de Santés Pagnin. 

Jean Buxtorf fils a aussi procuré une nouvelle édition de la Concordance hébraïque, chez 
Rénlg, à Bâle, en 1632, et Christian Crincsius en a donné une autre à Villemherg, en 
1627, in-V. Enfin l'abrégé de ccs Concordances, en forme de Lexicon , a été imprimé à 
Berlin, en 1677, par les soins de Christian Ravius, in-8\ cl à Londres, en 1680, par les 
soins de Guillaume Robertson, in-V, sous ce litre : Thesaurus lingule sancite, seu Concor- 
dandole Lexicon //ebræo-Ladno-lliblicum una cum Concordandis Hebraicis, etc., en 1680. 
Frideric Lanrkisch a fait imprimerà Leipstck et à Francfort, in-V, VAbrégé des Concor- 
dances grecques et hébraïques, avec la traduction allemande de Luther placée vis-à-vis. 

Le dictionnaire intitulé Mammotreptus, ou Mammotrectus , a été composé, dit-on, par 
un franciscain, en faveur des pauvres clercs qui, en lisant la Bible , n’entendaient pas la 
force des mots et, en prêchant la parole de Dieu, ne faisaient pas sentir comme il faut la 
quantité des syllabes longues ou brèves. Voici comme il s'explique dans sa préface : Impa- 
tiens propria imperitiæ, ac ruditati compotiens pauperum clericorum, qui ad prædicationis 
officium promoventur,decrevi Bibliam perlegendo transcurrere, necnon et alia quit in Ecclesia 
recitantur, si rita comes fuerit, inspicere diligenter, et partium difficilium significantias, et 
accentus, et genera insinuare lectori pauperculo, secundum quod pro captu intclligenliæ 
colligere potero ex laboribus aliorum, etc. On voit da ns ces paroles quel le était l'ignorance cl la 
barbarie de son temps, le corps du livre le fait bien sentir davantage. L'auteur commence 
son explication par réptirc de saint Jérôme à Paulin, puis il explique le prologue de saint 
Jérôme sur le Prnlalcuque, enfin il vienta la Genèse cl continue en expliquant tout do suite 
les autres livres de l'Ecriture. Enfin, il éclaircit les hymnes cl les antiennes, les légendes 
tics s lints cl les sermons des Pères, que l’on récite dans l'office de l'Eglise. 

Eusèbe, évêque de Césarée, a composé un Dictionnaire géographique de l'Ecriture, où 
il place par ordre alphabétique les noms des lieux qui se trouvent dans les livres sacrés. 
Ouvrage très-utile et très-estimé, quoiqu'il ne soit pas entièrement exempt de fautes; mais 
c'est moins à Eusèbe qu'on les attribue, qu'à la négligence ou à la présomption de ses 
copistes. Saint Jérôme en a donné la traduction dans laquelle il a fait un bon nombre 
d'additions considérables qui répandent de grandes lumières sur les lieux dont parle 
Eusèbe; il en ajoute même plusieurs dont Eusebe ne dit rien. 

On peut voir ce que nous dirons plus bas en parlant des auteurs qui ont écrit sur la 
géographie : Andrichumius, M. Samson, le P. Lubin, Bonfrerius, M. Roland, ont traité au 
long celle matière. 

Philon, le juif, au rapport d’Origènc (6), avait composé un livre des noms hébreux, 
dont il avait donné l’étymologie cl la signification dans une colonne placée vis-à-vis le mol 
hébreu. Origène avait aussi composé un pareil ouvrage, que lon a encore aujourd’hui 
en grec et que saint Jérôme avait mis en latin. Mais comme saint Jérôme savait mieux 
l'hébreu que ni Philon, ni Origène, cl que, d'ailleurs, il est aisé d'ajouter à ce qui est déjà 
commencé, et de perfectionner une invention déjà trouvée, ce Père poussa cet ouvrage plus 
loin que l’un et l’autre n'avaient fait; il relut avec exactitude tous les livres de l’Ecriture et 
en lira tops les noms hébreux, dont il donna ensuite l'explication latine. On pont voir sur 
cela le commencement du second tome de l'édition de saint Jérôme, par le P. Marlianay, 
cl notre préface sur l’Explicalion française des noms propres hébreux, chaldéens et grecs 
qu'on lit dans la Vulgate et que nous avons fait imprimer à la fin de ce Dictionnaire On 
y trouvera des remarques assez singulières sur cette matière et sur les noms propres des 
Hébr :\. 

Plusieurs auteurs ont publié des dictionnaires moraux , ou des répertoires des passages 
de l’Ecriture qui regardent les mœurs. Tels sont les Lieux communs, du Père de Balinglicm ; 
Sylva Allegoriarum, de D. Jérôme Lauret; les Concordances morales, du P. Eulard. M. Huré 
a embrassé le sens grammatical, moral et historique; le sens grammatical et le sens moral 
paraissent pourtant avoir été son véritable objet, puisqu'il n’a donné que très-peu d’h1s- 
toire, sans géographie, sans chronologie et sans critique. 

M Simon, prêtre et docteur en théologie, demeurant à Lyon, et ci-devant curé de Saint- 
Vze, diocèse de Vienne en Dauphiné, fort différent du fameux M. Simon, autrefois prêtre 

(1 i>iu cuoœrdioec a été n éüitôe en Angleterre (b) Vide Hieron Prœæfat. in inlerpreUilionem nonunum 
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de rOraloire el célèbre par ses nouveaux systèmes sur l’Ecriture et par son Histoire 
critique des Textes, tant de (Ancien que du Nouveau Testament ; M. Simon, dis-je, docteur 
en théologie, composa et fil imprimer à Lyon, en 1093, un nouveau Dictionnaire de la 
Bible, en un volume in-fol., dans lequel il promet de donner la vie et les actions des 
principaux personnages doni il Ë parlé dans l’Ancicn et dans le Nouveau Testament et 
dans l'histoire îles Juifs ; l'explication des noms des animaux purs el impurs dont l’Ecriture 
fait mention ; des pierres précieuses qui étaient au rational cl sur les épaules du grand- 
prêtre; les noms des fêles cl des solennités des Hébreux, avec leurs explications; de traiter 
des provinces, régions , villes cl bourgs, montagnes et rivières , dont il est parlé dans 
Ls livres saints el dans Joseph ; d'expliquer les mesures, les monnaies, etc. Cel ouvrage 
fui si bien reçu du public que son auteur l’augmenta d’un volume entier, cl le publia de 
nouveau à Lyon en 1703, en deux tomes in-folio. 

Si le débil d’un livre élail une preuve assurée de sa bonté, il y en aurait peu qui dussent 
mériter plus d'approbation que celui de M. Simon. Mais les habiles gens qui l’ont examiné 
y ont remarqué un grand nombre de fautes, qui ont fait soupçonner l'auteur de n'avoir 
peut-être pas les secours nécessaires, tant du côté des livres que de la connaissance des 
langues, sans quoi il est impossible de bien remplir un dessein de celle étendue el de celle 
importance. Mais le public lui est toujours fort obligé d’avoir osé entreprendre un ouvrage 
que peu de personnes auraient eu la hardiesse meme de tenter. Nous reconnaissons qu'il 
nous à servi, au moins en ce qu'il nous a fourni la plupart des noms tout arrangés et les 
litres des matières entièrement distribués; de plus, dans les endroits même où l’auteur se 
trompe il ne nous a pas été inutile, puisqu'il nous a averti de nous tenir sur nos gardes et 
d'examiner les choses de plus près. Enfin, le goût du public s'étant si fort déclaré pour un 
Dictionnaire de la Bible cl Ioni le monde ayant témoigné tant d’empressement pour en voir 
un bon , nous nous sommes déterminé à travailler à celui-ci, dans lequel nous avons tâché 
d'éviter les défauts que l’on reproche aux auteurs qui avaicni déjà enlamé celle matière. 

Méthode (le ce Dictionnaire.— Nous nous sommes donc proposé de donner ici un Diction- 
naire de lu Bible dans le goût cl dans le dessein de noire Commentaire sur l'Ecriture , c'est- 
à-dire, que nous nous attachons principalement àia lellrc, à l’histoire, à la critique; nous 
expliquons les termes difficiles , nous comparons le texte de la Vulgate à l'hébreu , nous 
marquons exactement la position des provinces, dos villes, des bourgades, des montagnes, 
des rivières doni il est parlé dans l’Ecriture; nous fixons, par une bonne chronologie, les 
événements fameux , el nous tâchons d'éclaircir les difficultés qu'il y a sur les noms des 
plantes, des pierres précieuses, des animaux , des fruits; nous rapportons ce qu'on sait des 
coutumes, des fêles, des cérémonies des Hébreux; de leurs monnaies, de leurs mesures, 
tant longues que creuses. En sorte que ce Dictionnaire peut être considère, non-seulement 
comme l’abrégé, mais même comme le supplément de notre Commentaire et tenir lieu de 
prolégomènes el d'introduction à l'Ecrilure, à la chronologie, à l'histoire , à la géographie 
saintes, el des livres qui traitent de la police, de la république, des loix , des mœurs el 
des cérémonies des juifs; de leurs plantes, de leurs pierreries, de leurs animaux, do leurs 
maladies. Sur ce pied , cel ouvrage est comme une bibliothèque qui lient lieu d une infinité 
de livres et un répertoire Irès-ulile pour ceux qui veulent lire l’Ecrilure avec fruit. Les 
savants y trouveront, comme dans un point de vue, ce qu'ils ont lu en différents auteurs, 
el ceux qui n oni pas beaucoup de livres , y verront, en abrégé, ce qu'on dit ordinairemen 
sur chaque sujet. 

En ce qui concerne l’histoire, nous donnons la vie des principaux personnages nommés 
dans l'Ecrilure el dans Joseph; même, autant qu'on le peut, dans les propres paroles des 
auteurs sacrés cl originaux, sans omettre aucune circonstance considérable. L'expérience 
nous a appris que celle voie élail, cl la plus sûre cl même la plus courte. C'esl en suivant 
celle roule que tout l'ouvrage esl semé, tantôt de trails historiques lirés des livres orientaux, 
qui ont rapport à l'histoire cl aux antiquités sacrées de (‘Ancien Testament ; tantôt de 
traditions des anciens arabes, descendus d'Abraham et d’ismaèl, qui uni conservé des 
traces de la vérité, mais altérée cl déguisée en plusieurs circonstances. 

La plupart des auteurs de dictionnaires se contentent de marquer eu gros, à la fin de 
l’article, les citations el les caractères chronologiques des faits qu'ils racontent, sans se 
mettre en peine d'attacher ces caractères à chaque fail particulier. Pour éviter cel incon- 
vénient nous avons cru devoir citer en marge, a mesure que nous avançons, les auteurs 
doni nous lirons ce que nous rapportons el marquer en même temps, non-seulement 
l’année du monde, mais encore les années qui oui précédé Jésus-Christ el l’ère vulgaire. 
Nous ne nous sommes pas conlenté de dire ce que l'Ecriture nous apprend des Patriarches, 
nous avons encore rassemblé ce qui se trouve d eux dans les auteurs apocryphes, n'’oubliant 
pas de faire connaître les ouvrages, vrais ou faux, qu'on leur attribue. 

En parlant de la Bible en général, nous avons traité des levies el des versions de la Bible 
cl, dans l'article de chaque livre de l'Ecriture en particulier, nous avons donné le précis de 
ces livres saints, nous avons parlé de leurs auteurs, de leur canouicilé. des difficultés que 
l'on forme sur le temps cl sur les autres circonstances de l'ouvrage. Nous avons expliqué 
dans une juste étendue ce qui regarde le Texte Hébreu, les Polyglottes, les Septante, la 
Vulgate, les Targums, IcThahnud; el nous en avons dit assez pour mettre au fait de ces 


r PUFFACE. 


matières ceux qui n’onl pas le loisir ou les moyens de les éludicr dans les sources. Nous 
avons été exact à citer toujours nos auteurs, afin que l'on puisse justifier ou voir, dans une 
plus grande étendue, les choses que les homes du Diclionn tire nous ont obligé d’abréger. 
Quand quelque trait nous a paru de conséquence, nous avons alTcclé d'indiquer, à la fin de 
l'article, les livres et les auteurs d’où il est tiré. 

En traitant des fûtes, des lois et des cérémonies des Juifs, nous ne nous sommes pas contentés 
d'exposer ce qui s’en trouve dans lEcrilure; nous ayons aussi rapporté ce qu’en ont dit les 
auteurs juifs et chrétiens, à quoi nous avons ajouté les usages (les Juifs d'aujourd'hui. 

Tout ce qu’il y a de précis et de choisi dans un grand nombre de dissertations et de traités 
particuliers est ici dans sa place; on y trouvera aussi les listes des juges d'Israël, des rois 
d'Israël cl de Juda, des princes Asmonécns, des gouverneurs de la Judée sous les romains, 
des rois d'Egypte et de Syrie depuis Alexandre |e Grand, des grands-prêtres des Juifs , la 
table généalogique des descendons d'Hérode, des tables des monnaies et des mesures creuses 
cl longues des Hébreux, cl les réductions de toutes ces choses à nos monnaies, à nos poids 
et | nos mesures. 

La chronologie que nous avons suivie est celle d'Ussérius , qui a passé jusqu'ici pour la 
blu exacte, cl qui, pour cette raison, est embrassée par la plupart des nouveaux écrivains. 
Nous y avons toujours Joint les années de Jésus-Christ et celles de l'ère vulgaire, afin que 
le lecteur vil d’un coup d'onl le rapport de l’une à l’autre époque. Nous avons rnis àia 
fin de l'ouvrage un calendrier des Hébreux , où nous avons marqué les principales fêtes, 
Jeûnes et solennités qui se trouvent, non-seulement dans les calendriers ordinaires, mais 
aussi dans les plus anciens qu'aient les Juifs. On pourra voir aussi dans le corps du Dic- 
tionnaire, sous les articles , Années, Mois, Jours, Jubilé, plusieurs traits singuliers qui 
regardent la chronologie. Outre les listes des rois, prêtres et princes, dont nous avons déjà 
parlé et qui se rapportent à la chronologie, nous avons donné à la téle de cet ouvrage une 
Table chronologique universelle, depuis le commencement du monde jusqu'à la ruine de 
Jérusalem par les Romains ; cl celle Table suppléera à tous les endroits où les dates pour- 
raient être oubliées. 

Un de nos premiers soins dans cet ouvrage, a été d'illustrer la géographie sacrée, per- 
suadé que celte science est d’une nécessité indispensable pour faire des progrès (hrns 
l'élude de l’Ecrituro sainte. Mais, comme on a peu de lumières à cet égard , et qu'il vaut 
mieux ignorer que d'être dans l'erreur, noua n'avons marqué que ce qui se sait et ce qui se 
peut donner pour certain. Lesearles géographiques, les plans cl les descriptions des lieux, 
que l’on a placés ici, sont toujours accompagnés de leurs preuves , que l’on trouvera sous 
thaque article du Dictionnaire. Nous avons beaucoup profilé du travail de M. Relamí, qui a 
composé deux volumes in-quarto sur la géographie de la Palestine. Lorsque les lieux sont 
fameux et considérables, nous avons donné une espèce d'histoire de tout ce qui y est arrivé 
d'important, el di toutes les révolutions auxquelles ils ont été sujets; on peut voir des 
exemples de tout cela dans les articles : Jérusalem, Samarte, Tyr, etc. Mais, comme ce Dic- 
tionnaire n'est proprement destiné qu’à faciliter l'intelligence de la Bible , nous nous 
sommes, pour | ordinaire, bornés à marquer létal des lieux cl des villes jusqu'au temps 
de la prise de Jérusalem par les Romains , el jusqu'à la fin du premier siècle du christia- 
nisme, et non au delà. 

Ou trouvera ici peu de morale. Les prédicateurs ont leurs concordances latines ordinaires 
et leurs dictionnaires moraux, qui leur en fourniront abondamment. Notre principal objet, 
ainsi que nous l'avons dii, a été la lettre, l’histoire, la critique. Il y a peu do noms de lieux 
cl de personnes dont on n'ait parlé; et, s’il y en a quelques-uns d’oinis, c’est qu'on n'avait 
rien du tout à dire sur leur sujet, el que l’Ecrilure n'apprenait précisément que leurs 
noms. Rarement nous avons eu recours aux étymologies et à la signification des noms 
propres; nous avons mieux aimé renvoyer sur cela à un dictionnaire particulier, que nous 
a» obs mis à la fin de celui-ci. 

Pour rendre cet ouvrage complet nous y avons ajouté une Bibliothèque sacrée, qui est 
une véritable introduction à l’élude de l’Ecrilure, soil par les règles dont la préface est 
remplie , soit par un catalogue fort étendu des plus célèbres auteurs el des meilleurs 
livres que l'on peut lire sur ce sujet, qui forment le corps de celle Bibliothèque. Souvent 
ceux qui ont le plus de bonne volonté n'’onl pas la facilité d’avoir tous les livres néces- 
saires; ceux qui les ont n’onl pas toujours le loisir ni le courage de les lire, de les comparer 
l'un avec l'autre pour en faire le choix et le discernement ; enfin ceux qui veulent former 
une bibliothèque el acheter des livres, sont bien aises de savoir qui sont les auteurs qui ont 
travaillé sur chaque volume de l’Ecrilure , ou sur tous ensemble , el quels sont les traités 
les plus estime, cl les plus exacts sur celte importante matière. Faute de cette connais- 
sance, on se donne de grands soins el l'on perd fijen du temps sans avancer beaucoup, 
parce qu'on s'adresse mal, qu'on suit de mauvais guides, et qu'on choisit des maîtres mal 
instruits. Nous essayons de remédier à tous e s inconvénients par la liste des livres que 
ñoti donnons ici. Nous en avons marqué un grand nombre , afin que d'un côté on puisse 
choisir, et que d' l'autre on soit en élit de lire-tout ce qu’on a écrit sur une même ma- 

tière ; nous ne pro mettons pas toutefois de détailler tous les livres et tous les auteurs qui 
out travaillé sur l'Ecrilure. La matière est trop vaste el trop étendue pour entrer tout en- 
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lièrc dans ce Dictionnaire; outre que le R. P. Le Long do l'Oratoire a parfaitement exé- 
cuté ce dessein. 

Afin que ce Dictionnaire réunit l’agréable et l'utile, plusieurs personne de considération 
nous ont engagé à donner les antiquités des Hébreux el les cérémonies des Juifs, 
représentées en figures, étant certain que, quelque explication que l’on en püût donner, 
les figures rendraient toujours les choses plus sensibles et plus claires, soit pour 
l'intelligence de l’EÉcriture sainte, soit pour satisfaire la curiosité des lecteurs. 

Nous ayons donc fait dessiner cl graver, par les plus habiles maîtres, les principales 
antiquités des anciens Hébreux et des Juifs modernes : comme l'arche de Noè, la tour de 
Babel, le tabernacle et ses vases; le temple de Salomon cl d'Kzéchiel, le même rebâti par 
Hérode le Grand; la maison du Liban, bâtie par Salomon pour son épouse; les tombeaux, 
les habits, les principales cérémonies, les plans et les vues des lieux les plus célèbres de la 
Terre sainte, el quantité d’autres sujets que nous avons représentés, suivant les description” 
que l’Ecrilure ou les auteurs juifs nous en donnent. 

Pour les elipses dont l’Ecrilure ne parle pas assez clairement, ou dont elle ne fait nulle, 
mention, nous les avons puisées dans Îles anciens historiens, surtout dans Josèphe,dans les 
voyageurs et dans les commentateurs , suppléant, de nous-même, suivant les temps, les 
pays, les mœurs cl les coutumes des anciens; ce qui nous a paru être plus probable cl plus 
conforme à la vérité. 

Ainsi, nous ne donnons pas pour absolument certain lout ce que nous avons fait graver; 
nous nous flattons seulement d approcher du vrai autant qu'il se peut, en fait de temps si 
obscurs el si reculés, et donner quelques éclaircissements aux antiquités judaïques ; el 
quoique tout ce que ngus avons fail représenter ne soil pas nouveau, le public doit nous 
savoir bon gré d’avoir rassemblé dans ce Dictionnaire, outre quantité do choses nouvelles, 
presque tout ce qu'il y a de plus curieux ailleurs sur ce sujet (1). 

A l'égard des estampes qui regardent la guerre, elles ne sont ni de mon invention, ni 
procurées par mes soins; c'est M. le chevalier de Folard , si connu dans l'Europe, par son 
expérience el sa capacité dans la lactique des anciens, cl par les ouvrages qu'il a donnes au 
public sur celle importante matière qui en a fourni les desseins. Cet habile officier ayant 
jeté les yeux sur ma Dissertation sur la milice des Hébreux, conçut d'abord une idée avan- 
tageuse de la valeur cl de la science des anciens Israélites dans l'aride la guerre ; il 
voulut ensuite étudier la chose dans les sources. Pour cel effet, il lui les livres historiques 
de l’Ancien Testament; il examina surtout les endroits où il est parlé de batailles, de 
sièges cl d'expéditions militaires sous Moïse, sous Josué, sous les Juges, sous Îles Rois, 
sous les Macchabées. Celte lecture le fortifia de plus en plus dans la persuasion où il avait 
toujours été, que les Grecs cl les Romains n'avaient fait qu'’imiter ce qui avait été mis en 
pratique si longtemps auparavant par les Orientaux, les Égyptiens , les Hébreux, les 
Chaldéens, les Assyriens el les Perses. El comme il a dans ce genre de littérature une 
admirable sagacité et une très-grande habitude, il a fait dans la lecture des livres saints 
des découvertes qui m’avaient échappé, et qui auraient peut-être échappé à toul autre 
qu'à lui. 

Il résolut donc de faire ses observations sur les principales batailles cl sur Îles plus 
fameux sièges dont il est parlé dans les livres de l'Ancien Testament. Les libraires qui 
étaient sur le point d'imprimer le Supplément â la première edition de mon Dictionnaire 
delaJlible, le prièrent de vouloir bien leur communiquer ses remarques pour les y in- 
sérer ; persuadés que le public verrait avec plaisir une matière aussi neuve et aussi inté- 
ressante. traitée par un homme du métier, cl aussi éclairé que M. le chevalier de Folard. 
Il se rendit à leurs instances, el eux de leur part, pour donner au public la satisfaction 
tout calière, ont fait graver avec beaucoup do propreté cl à grands frais un grand nombre 
de planches qui représentent les ordres de batailles, les campements el les sièges, sur 
lesquels il a composé des espèces de dissertations. On les a distinguées par des mains que 
l'on a mises à la tête de ces articles. L’auteur y rôtule quelquefois mes sentiments sur 
quelques points de la milice ancienne, cl il me fait plaisir, n'étant pas extraordinaire 
qu'un homme de ma profession ignore bien des choses qui concernent la milice, les 
marches des armées, l’ordre des batailles, la disposition des campements, les machines de 
guerre, etc. 

En vain l'éloignement des temps cl des lieux, cl le style concis de l’Ecrilure, concouru- 
rent à répandre des ténèbres dans notre esprit, el à Jeter tie la confusion dans nos idées ; 
la pénétration de M. le chevalier de Folard supplée à tout, corrige tout, rétablit tout; il 
transporte le lecteur sur les lieux, il le promeno dans tous les endroits où les scènes les 
plus mémorables et les plus intéressantes do la religion se sont passées, il les lui montre 
et les lui fait reconnaître, il lui rend tout présent, el fait revivre des faits, des histoires el 
des circonstances qui semblaient être condamnées à un éternel oubli. H fait plus encore, 
car il découvre, quelquefois chemin faisant, de nouveaux sens dans l’Écrilure, inconnus 
aux interprètes, et concilie des passages qui emportaient contradiction, soit par la force 
des termes reçus, soit par le sens qu’on y avait attaché jusqu'ici ,2). 


(1) Les plus importantes J<le ces gravures sont réunies cl au cours complet d’Ecriture sainte. Edit. 
avec d’autres eu un Allas qui est commun h cet ouvrage (2) Touchant les Observations du saunl commentateur 
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Mais quelle obligation ne lui a pas Josèphe? Cet auteur quoique juif, a écrit en grec, et 
scs ouvrages ont toujours fait les délices des personnes de bon goût. Pour son malheur 
peu de gens sont en état de le lire dans les sources : dès là. ceux qui ne sauraient le 
faire, sont obligés d’avoir recours aux traductions, c’est-à-dire, à des livres où Jofèplie est 
défiguré, et n’est pas reconnaissable. C'eU ce qui n’a pas échappé aux lumières de M. de Fo- 
| ird. et qu'il n'a pu. ni sc déguiser à lui-même, ni déguiser aux autres. Scs dissertations 
sont pleines de trails qui fixent le sens du texte, relèvent les bévues des traducteurs, font 
sentir leurs écarts, découvrent leur ignorance, corrigent leurs expressions cl leur four- 
nie» ni les termes de Part. 

Il est inutile de rien dire en particulier de la beauté et de la propreté des gravures, il 
suffit de dire quo les mêmes dessinateurs et les mêmes graveurs qui ont travaillé à celles 
du premier Dictionnaire et du Supplément, ont exécuté celles-ci avec encore plus de soin, 
de délicatesse et d'exactitude que les premières, dont le public a paru néanmoins si content. 


(| * Polybe, Insérées dans le Dictionnaire de la tiiblc, on 
nous a remis une note conçue dans Îrs tenues qui sui- 
vent : La répunnion dont jouissait le chevalier Futard cl 
des influences dont nous ne pouvons bien cnmta De la nature, 
mais qui  laütenl assez pénétrer par ce que dii l) Calmet, 
ne tieni déle miné le docte bénédictin à insérer dans Sun 
D ri "üiMirr ces ğrticle de tactique bien souvent en oppo- 
sitilin arc ce qu'il aval dit lui-même. Ces motifs ii'cxis- 
t nt pim, il faudrait retrancher lotis ces articles, !° parce 
qu'ils ne contiennent que des conjectures; ? parce qu'ils 
win presque tou. e i contradiction avec l'Ecriture; & enfin, 
parce railleur y laisse pereci un esprit philosophique qui 
ne peut être accepté dans un ouvrage catholique (iront tout. 

Ô»mue l'opl'ii hi qu’exprime cello noie est celle d’un 
savant, cl le pourrait s'accréditer cl sc propager, 
nous croyons devoir, nous, qui ne la partageons pas. la 
réfuter, encore bien que les lecteurs, d'après tout ce que 
vient de dire D. Cdmel, cl d'après son caractère reli- 
gieux cl indépendant, ne dussent pas l’adupter non plus. 

La réputation du clievalter de Folard el Irs influeuces 
réelles ou «up; usées, doni on parle , i’étaieut point, sut- 
V »nt nous, les motifs, ou 1rs seuls rriolüs qui déterminèrent 
I) Cablici a i itérer dans son Dictionnaire les articles dont 
il sagit. Nous ne pouvons admettre que le docte béné- 
dictin «il ëedi ù de pareils motifs jusuu’â faire le pins 
gr.vu | élog * de ces articles, qu'il rftl «he forcé d'accepter, 
malgré H mauvais vsjirit dont ou Irs trouve empreints; 
nous ne «aurions nous résoudre a croire qu'un religieux 
K I que I). Calmet ait pu consentir a hire passer sous son 
rouvert dans le public des travaux qui seraient en contra- 
diction avec FCK riluro silnle, et dont l'esprit qu’on y \oit 
percer devait alarmer la foi. 

On du quo ces écrits du chevalier de Folard sont sou- 


vent en opposition avec ce qu'avait dit D. Calmet; or, 
D. Calmet dit que cri auteur réfute quelquefois ses senti- 
ments, et qu'eu cela il lui fuit plaisir : il en dit naïvement 
la raion. Lu peu plus haul il avait déclare que le cheva- 
lier de Folard avail fail dans la lecture des livres «aiuta 
des découvertes qui lui avaient échappé, etc. On ajoute que 
ces écrits ne contiennent que des conjectures. Ce jugement 
est trop absolu ; mais ne sait un pas que les commenta- 
teurs de la Bible sont souvent obligés de faire des con- 
jedures, même quand il s’agit de sujets bien moins diffi- 
ciles nue la tactique? Spécialement, que! philologue, 
quel ciironologiste, quel historien, quel géographe, etc., 
n’est pas réduit, meme en nus jours, après toutes les 
con] ctures qui ont été faites, substituées l'une a l’autre, 
d un le cours îles siècles el selon le progrès des sciences, 
a la nécessité d’en luire de nouvelles? Ne faut-il pas, 
qiinid il lait nuit, S’éclairer d'une lumière artificielle, en 
attendant que le jour soil venu? Au reste, les conjectures 
du chevalier de l oi ini ne tirent pas à conséquence ; tout 
au rouir dre, si l’on s’eu rapporte au jugement «le D. Cai- 
met lui-même, qui déclare aussi que ces écrits, loin de 
contredire l'Ecriture, servent merveilleusement à la faire 
comprendre Enfin, si l’esprit philosophique, celte mo- 
derne forme du prince dos ténèbres, se montre audacieux 
ou déguisé dans ces écrits, ce dont nous ne sommes pas 
convaincu, outre que le lecteur s’en trouve averti a cette 
occasion, nous relèverons ce qui nous paraîtra de nature 
à obscurcir la lumière ou susceptible de purler atteinte à 
la vérité. Le Dictionnaire de la jtibie sera donc reproduit 
tel que D. Calmet l'a donné, sans en rien retrancher; 
nous y ajouterons beaucoup, au contraire, faisant en sorte 
que les puissances de l'enfer, loin de prévaloir, contribuent 
à ce que cet ouvrage soit un ouvrage catholique avant tout. 


TABLE CHRONOLOGIQUE, GENERALE 
DE L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


Créitlon de h matière ou du cabos ('). 


I jour : Création de la lumière. 
II jour : Création du tinnament. 
II jour : Création de h mer, des eaux, des 


PLuies el des arbres. 

IV jour : Création du soleil, de la lune et des 
astres. 

Vjour: Création «les poissons el des oiseaux. 

\ I jour : Création des animaux terrestres el 
du riiunime. Dieu fait paraître tous les ani- 
maux devant Alimi. Adam leur impose les 
noms. Dieu crée la femme; il la tire du 
côté «le l’hunuiie, ut la lui donne pour Icnuue. 
I les introduit dans le taradlo terrestre. 

Ail juur Dh ii se repose aprè”asolr achevé 
l’ouvrage de h création; il sanctifie le repos 
du tabbal. 

X Jour : Lu démon tenie Eve par le moyen du 
serpent. Eve désobéit à Dieu , el engage 


<I) Ls i cernière colonne renferme les annéexdu monde ; 
ri sd u\ièrnp & années avaul Jéaus-l.hrivt 

î , Au-hi mo šd 1, deh période Julienneř10 — Avant 
J. 'U»-Lhriil 4000; avant lère vulgaire 4001. 


Adam wn mari dans la désoliéissance. Dieu 
les chasse du paradis peu de jours après leur 
création, cl peut-être le dixième jour du 
monde. 
Naissance de Caïn, fils d'Adam el d’Eve. 
Naissance d’Abel. 
Caïn lue son frère Abel. 
Naissance «le Seth. Ills d'Adam et d'Eve. 
NaisMuce d’Enos, fils de Selli. 
Naissance de ( jinau, Ills d’ Enos. 
Naissance de Malaléel, IIlkde Caïuan. 
Naissance de Jared, fils «le Malaléel. 
Naissance d’Enoch, Ills dr J-ired. 
Naissance de Malbusala, Ills d’Enoch. 
3126 Naissance de Lamech, Ills de Mathusal.i 
Muri Adam t ûgé de 950 j»nx. 
Transport d’Eno< h. après 565 ans de vie 
Monde Seth, uls d’ Adam, èg6 dè 912 ans. 
Naissance de Noé, fils du Lantech. 
Morl d’Enos, âgé de 903 ans. 
Mort «le CaTnan, êgé de 910 ans. 
Mort de Malaléel, âgé de 895 ans. 
Morl de Jared, ûgé du 962 ans. 
Dieu avertit Nué du déluge lulur, 


IÎKJ 2710 
1122 257 


2464 el l’envoio 


#35 


TABLE Ciin ONOLOCIIUE. 


prêcher aux hommes la pénitence 1-0 än 


avant quo le déluge arriva. J Petrini, 20. 
II /Viriii, 3. Genes. vi, 3. 


24 li Naibvince de Japbut, fils aine de Noé. Genes. 


31, ri X. 21. 


1558 2112 K$ dssaiice de Seni, second ON de Noé. 


1651 2749 Mort de Lamech, père do Noé, Agé 


7711 ans. 


1636 2544 Mort de Malhusulé, celui du tous les Imuiiiii s 


1G56 


1657 


1658 
1663 


1695 
1725 
1757 
1770 


1771 


1787 
1819 
1819 
1878 
1948 
200(7 
2108 
2018 
2083 


2083 


2084 


2091 


2314 


2313 


2342 
2337 


2507 
2277 
2245 
2230 


2229 


2213 
2181 
2151 
2122 
2052 
1994 
1992 


1917 


1017 


1910 


IMO 


qui a le plus vécu. Il est mori âgé d» 069 ans 
(Genes, v. 27), l'année même du déluge. 

Dieu ordonne a Noe de se dhtxiser U entrer 
dans l’arche le dixième jour du second mois, 
qui répond h novembre cl décembre. 

Dix-septième jour du même mois, Noé entre 
dans l'arche avec sa femme, ses cillants et 
les trois femmes de ses trois fils. 

Il plein sur la terre 10 jours et 40 nuits. Les 
eaux demeurèrent sur h terre 150 Jours. 

Lu dix-suplièine jour du septième mois, Par- 
die s'arrête sur la montagne d’'Ararat. 

Le irender jour du dixième mois, on com- 
mença h découvrir les sommets des monta- 
gnes. Genes, vin, 3, 4. 

Quarante jours après. Noi fail sortir le cor- 
Ip nj Genes. \ ni, 6, 7. 

Sent jours après, Nue fail sortir la colombe. 
Elle revient; et, après sept autres jours, il 
la fait encore sortir. Elle revient sur le soir, 
ayant dans son bec une branche d'olivier. 
Après sept autres jours, elle Jori de nom eau, 
et ne revient plus. Güilies, vin, 8, 12. 

Noé étant Agé de 601 ans, le premier jour du 
premier mois, découvre le toit de l'arche. 
Le vingt-septième jour du second mois, Noé 
suri de Par» lie. Il immole à Dieu des sacri- 
fices d'actions de grâces. Dieu permet aux 
hommes l’usage de la viande, il donne l'iris 
pour gage qu'il n'enverra plus de déluge 

universel, Genes, vm, 9. 

Naissance d'Arphaxad, Ills de Sem. 

Environ sept ans après le déluge, Noé ayant 
planté la vigne, but du vin avec excès, cl 
s'endormit découvert d'une manière indé- 
cente , dans sa lente. Chain ën  moqua, cl 
Nié, a son réveil, donna sa malédiction à 
CJtanaan, (ils de Chain, qui [mjuv ait avoir slurs 
six ou sept ans. 

Naissance du Salé, filsd'Arphaxad. 

Naissance d'Ileber, Ills de Salé. 

Naissance de Pbaleg, IllIsd'Heber. 

Ce fut versee tenipsJa que les hommes entre- 
prirent le bâtiment <le la Tour de Babel, 
où Dieu confondit leur langue, et les obligea 
de se partager dans les differentes partios du 
monde. 

C’est h où l’on peut fixer le commencement de 
la monarchie des Assyriens fondée par Neni- 
rod. Genes. x, 9, 19. Depuis celle .innée 
jusqu'à li ilise de Ilabvlone par Alexandrc- 
le-Grand, on compte 1905 ans, qui est juste- 
ment le nombre d'années que Callisthène 
trouva dans les supputations astronomiques 
des Chaldéetis. Porpbyi. ajnid Simplic. IL n, 
de Cirio. 

//empire d'Egypte commença vers le même 
temps, par Chain, père de M vzraïñn. Cet empire 
dura 11)63 .ms. jusqu a la prise de l'Egypte 
par Cambyse. Constantin. Manats, in Ann'ulib, 

Naissance de Hvhu, fils de Phaleg. 

Naissance de Sarug, fils do Helm. 

Naissance de Nachor, fils de Sarug. 

Naissance de Than’. Ills de Nachor. 

Naissance d'Aran, fils de Tharé. 

Mort de Noé, Agé de 950 ans. 

Naissance d'Abram, fils de I haré. 

Naissance de Sarai, épouxe d'Abram, 

Vocation d'Abram d’Lr de Caldée. Il va dans la 
ville de Gharri's, ou liaran en Mésopotamie. 
Sou père Tharé y mourut Agé de 205 ans. 
Genes, xxxi, 51, 32. 

Seconde vocation d'Abram de la ville de liaran. 
Il vient dins la terre promise avec Sarai sa 
femme, el l:olh son neveu, cl il demeure a 
Sichem. 


Abram descend on Egypte. Pharaon lui enlève 
sa femme, puis la lui rend Abram sort de 
l'Egypte, et se sépare de Lolb son neveu. 

Les rois de Sodome cl de Gomorrhe se révol- 


sin 
tent contre Codorlabomor, 

2092 1908 Codurlahomor avec m** alliés vient faire la 
guerre aux roU de S<»domp, de Gctimrhe 
et les autres qui s'étaient mhk lij Hs de $0 
ObéKSjliCP. € UX-ci sont vaincus; Soditne * 
pil ée. Loth est emmené pr Irs tünemK; 
Abram les poursuit, Irs dissipe, reprend le 
butin, ramàio Loth. Melchhcd ch le bénit. 

Le Seigneur fail alliance avec ALram, et lui 

promet une mm.brease |M «stériié. Genes, w. 


2095 1907 Sarai donne Ag.»r ta semplepow t nm. | 
Ahram son mari. 

2094 1906 Naissance d'kmael, fils d'Abram ri d'Agar. 
Abram av. il alors 86 ans. Genes, xvi, 16. 

2107 1893 Nouvelle alliance du Seigneur avec Ahram, 


Dieu hn promet une oumbreuso postérité. 
Genes xvii. Dieu change son nom d'Ah«am, 
en celui d’Abraham, cl celui de Sarai, 
celui de Sara. 

Institution de la Circoncision. 

Abraham reçoit trois anges sous h forme de 
vnyaueurb ; ils lui promettent la naissance 
«risaie. 

Sodome . Gomorrho, Adama cl Seboîm wnl 
brûlées pjr le feu du del. Loth est préservé 
Il se retire à Ségor. II tombe dans Hnccste 
avec ses filles. 

2108 1892 Abraham se relire de la vallée de Mainbré, et 

va a Bers-tbée. 

1885 Naissance d'imac, fils d'Abraham eide Sara 

Genes, xvti. 

Sara ayant su Ismael qui jouait avec Isaac, 
oblige Abraham de chasser Agir el bmaej. 
Agar fait é, miser à Ismael une lemme égyp- 
tienne, de laquelle d eut plusieurs enfaulsS. 

2153 1867 Alliance entre Abraham, cl Abimdec, roi du 

Gé are. Genes, xxi. 
1855 Abraham se met en devoir d'offrir à Dieu on 
holocauste sou propr» fils Isaac. Genes x n, 

Mort de Sjra, ép» use d’Ahrulum, à^ée dn 
127 ans. Genes, \xiii, 1 .2. 

2148 1852 Abraham envoie Eli< zersun intendant, en Mé-o- 
txjlamie, [>our demander ime lenirne a son 
fils Isaac, qui était A.é de 40 ans. Genes, 
XXV, 20. Eliezer lui amène Rebecca. Gaus. 
XXIV. XXV. 

2150 1850 Mariage d'Abraham eide Célhnra, dont il eut 
plusieurs fils. 

2158 1812 Mort de Sem, fils de Noé, 500 ans après la 
naissance d'Arpbaxad. 

2167 1833 Rebecca étantdemeurée stérile pendant 19 ans, 
Isaac prie pour elle, el lui oblicul h grâce 
do concevoir. 

2168 1832 Naissance de Jacob el d'Esau, l'an d’Isaac 60. 
Gines XXV, 24, 26. 

2184 1817 Morl d’Abraluim. âgé de 175 ans. 

2187 1813 Mort d'Hebcr, Agé de 464 ans. 

2200 1800 Isaac va A Girare. Dieu lui réitère les pro- 
messes qu’il avait faites à son ; ère Abraham. 
Isaac lait alliance avec Abimélecb, roi de 
Gérare. 

2208 1792 Mariage d'Esati avec des femmes cananéenues. 

2208 1792 Déluge d’Ogygésdjns ľAltiqiie, 1029 ans avant 

la première Olympiade de Corolle. 

1769 Mori dTsmael, fils alué d’Abraham. Il avait 

137 ans. 

2245 1755 Isaac, contre sa première intention, donne sa 
bénédiction h Jacob, au heu de la donner a 
Esau. 

Jacob se relire en Mésopotamie, auprès de son 
oncle Laban. Il épouse Lia, puis Rachel. 

2246 1754 Naissance de Ruben, fils de Jacob vide Lia. 

2247 1753 Naissance dp Siméon, fils <fe Lia. 

2248 1752 Naissance de Levi, fils de Lia. 

2249 1751 Naissance do Juda, fils de Lia. 

2259 1741 Naissance do J(>sOlli, fils de Rachel cl de 
Jacob. Jacob avait 90 ans. 

2265 1735 Jacob prend la résolution de s’en retourner 
auprès de ses parents dans la terrò do 
Chauaan. Laban le poursuit PI l'jilemi sur 
les montagne» de Gabad. Esau vient au- 
devant de lui, et le reçoit avec beaucoup de 
tendresse. Jacob arrive À Sidiein. 

2273 1727 Dma. fille .le Jacob, ayant eu la curiosité d’alkr 
voir Ics fèti s des Ehanané ns» est ravie par 
Sichem, fils d'Hemor. Les frères de Dina 
vengent cet uulrago par la muri des Siclic- 
miles. 


2273 1727 Naissance de Benjamin fils de Rachel. 


en 


2115 


2145 


2251 


xn 


2J76 1724 Joseph. âgé do dix-sept ans, découvre à Jacoh 
son père, les crimes de ses frères : ce qui 
lui mira une telle haine de leur pari, qu'ils 
le vendirent a des étrangers f qui le menè- 
rent en Egypte, Où il fut acheté comme 
escùte par Puliphar. 

Vers ce t mps-Hi, Juila épouse la fille de Sué 
Cliananéen, dont il eut lier, On.m el Sola. 
2286 1714 Joseph est sollicité au crime pur la femme de 
son maître Putipbar; il lui résiste et est mi3 

en prison. 

&7 1713 11 explique les songes de deux uflicicrs du roi 
Pharaon. 

2288 1712 Mort d’Isaac, âgé de 180 ans. 

2289 1711 Songes de Pharaon expliqués par Joseph. | 
est nus hors de prison, cl établi intendam 
de toute l'Egypte. 

Commencement des sept années de fertilité 
prédites par Joseph. 

2290 1710 Naiss-iiice up M j»as%é, fils de Joseph. 

2291 1709 Naissance d'Ephraini, second fils de Joseph. 

2296 1704 Commencement des sept années de stérilité 
prédites par Joseph. 

2297 1703 Les dix (reres de Joseph viennent en Egypte 
pour acheter du blé. Joseph arfôle Simeon, 
cl ne laisse aller ses autres frères que spui 
la condition qu'ils lui amèneront sbn Jeune 
frère Benjamin. 

1702 Les frères de Joseph reviennent en Egypte 
avec leur frère Benjamin. Joseph se fait 
connaître h eux , et les engage de venir fen 
Egy pte avec leur père. Jacob y vient âgé de 
130 ans avec toute sa famille. 


2276 


2298 


2300 1700 Joseph ramasse tout l'argenl qui était en 
Egypte, et le met d.ins le trésor <lu roi. 

2301 1699 Jos- pii acquiert au roi d'Egypte tout le bétail 
du pays; les pelipleà étant obligés de le 
vendre pour avoir de quoi se nourrir. 

2302 1698 Les Egvpilens vendent leurs champs et letfr 


liberti a Pharaon, ;Kitir avoir du quoi vivre. 


2302 1698 Elu de sept années «le stérilité. Joseph recti 
aux Egyptiens h ur bétail et leurs champs, à 
condition qu’ils donneront au roi le cin- 
quième du revenu de leur travail. 

2315 1603 Dernière maladie de Jacob. Il dònne sa béné- 
diction h Ephraim et a Mmassé, pré iit ce 
qui doit arriver b chacun de scs üls, prie 
qu’on IMiséiellfee avec ses pères, il meurt 
âgé de 117 ans. 

2569 1631 Mort do Joseph, âgé de 110 ans. Il prédit la 
sorlie des Israélites de l'Egypte , cl prie 
qu'on transporte ses os dans la terre do 
Lh inaiti. 

2385 1015 Mon de L< vi, âgé de 157 ans. 


2427 1573 Roi nouv ail vu Egypte, qui ne connaissait ni 
Joseph , ni les services qlfft avait rendus au 
(3vs : il commence à persécuter les Israé- 
lites. 
Vers ce lemps-d, vivait Job, aussi illustre par 
sa sagesse cl par sa vertu, que par son 
admirable patience. H était descendu d’Isaac 


par Esau. 
ISAAC. 
Jacob. Esao. 
Joskpu. Racüel. 
EvuniiM. Zaha. 
Bkiua. Job. 


2130 1570 Naissance ä Aaron, fils d'Amram et de Jocabcd. 
2133 1567 Naissance de Mntse, frère d’Aâron. Il est ex- 
posé sur le Nil, et trouvé par la tille de 

Pharaon, qui le donne a Jocabcd pour réle- 
ver, cl qui l’adopte pour son fils. 

2173 1527 Moïse ta visiter scs hères; tue un Egvpllen 
qui maltraitait un Hébreu. Mais, avant su 
?ue riuraou était Informé de ce qu'il avau 
ill. il <c relire au pats de Madian, où il 
épouse Séobera, fille de Jêtro. Il en eut 
deux fils, Certain cl Elicxer. 

1513 1487 Le Seigneur apparaît b Moïse dans un buisson 
aàJent, tomme il plissait les troupeaux de 
son be.m-père . et l’envoie en Egypte pour 
tirer les Israélites de ‘oppression ou ils 
gétnbttleot. 

Il revient en Egypte. Aaron son frère vient 
au-devant de lui jusqu’au mont Orcb. Les 
deux frères se présentent devant Pharaon, 
et lui exposent les ordre, du Seigneur. 
Pharaon refuse de mettre les w 


2513 1487 


2513 2487 


TABLE CHRONOLOGIQUE. 


liberté: il les surcharge do nouveaux tra- 
vaux. Moïse fait divers miracles en sa pré- 
sence. 

Première plaie d'Egypte. L'eau changée en 
sang. Vers le dix-huitième jour du sixième 
mois. 

IIplan . Desgrenouilfüscouvrent tonie la ierre, 
el entrent dans toutes les maisons. Vers le 
vingl-cinquième jour du même mois. 

HI. Des moucherons ou des cousins, ou même 
des poux. Le vingpseplièiue du même mois. 

IV. Des mouches de toutes sortes. Vers les 
28 et 29 du même sixième mois. 

V. La pesie sur les hommes ci sur Ics ani- 
maux. Vers le premier Jour du septième 
mois, qui, dans la suite, fui le premier mms 
de l'année sainte. 

VI. Les ulcères. Vers le troisième du mémo 
septième mois. 

VIL La grêle, le tonnerre, le feu du ciel. 
Le quatrième jour du septième mois. 

VIII. Les sauterelles qui ravagèrent toute 
PEgyple. Lo septième jour du même mois. 

IX. Les ténèbres palpables. Le dixième jour 
du même mois. Ce même jour Moïse or- 
donna que ce mois serait dans la suite le 
premier des mois, suivant le sacré; établit 
la célébration de la Pâque, et fil m« Ure à 
pari l’agneau Pascal, qui devait êlre immolé 
quatre jours après. 

X. La mort des ptemiers-nés, la nuit du qtií- 
lorze au qdittte du mois Abfd. Celte même 
nuit, les Israélites célébrèreni la première 
Pâque, et Pharaon les obligea de sortir de 
l'Egypte. 

IU (Mriireni de Ramessê. De Ill ils allèrent le 
premier Jour à Sdtulh; de Socotb à Klham. 
D'’Elham ils rcluiirnèreiit vers le midi, pi 
allèrent camperà Pi-haliirolh, entre Magdu- 
lum et la mer, vis-h-vis Béel-sephon. 

Pharaon, s'étant renenti de les avoir laissé 
aller, les poursuivit avec son année, cl les 
atteignit comme ils étaient à Pi-hahirulh. 
Dieu donna aux Hébreux nue colonne de 
nuée pour les conduire et pour les protéger. 
Moïse ayanl frappé la mer avec li verge 
miraculeuse, Dieu en divisa h s eanx, <1 les 
Hébreux la passèrent b pied sec. Lus Egyp- 
tiens, ayant voulu y entrer apres eux, furent 
tous noyés, le vingt-un du premier mois. 

Moïse, étant passé au delùde 1] mer, se trouva 
dans le désert d’Elbam; et. .ayant marché 
nendiint truis jours dans ce désert, les Israé- 
lites arrivèrent b Mara, où Moïse adoucit les 
eaux, en y jetant un certain bois. 

De Mara ils allèrent h Elim, nu ils trouvèrent 
douze fontaines et soixante-dix palmiers. 
D'Elim ils vinrent sur li mer Rougi puis 
dans le désert de Sin. oü Dieu leur envoya 
de la manne. Delà ils furent â Danhca/à 
Alus, a Bapliidiin, où Moïse leur lira de l'eau 
d’un rocher. 

Vers ce mémo lieu, les Anuléciles vinrent 

attaquer les Israélites, et tuèrent inhumaiï- 

nement ceux qui iravaicnl pu suivre le 
aros de l'armée. Moïse envoya contre eux 


Josué, pendant que lui-niênm était monté 
sur la montagne, et élevait les mains cil 
haut. 


Le troisième jour du irbisième mois après In 
sortie d’ Egypte, les Israélites arrivèrent au 
pied du mont Sinaî, où ils campèrent pen- 
dant plus d un un. 

Moïse monte sur la montagne, et Dieu lui 
déclare qu’il est prêt h faire alliance asee 
Israel, ù condition que ce peuple lui sera 
fi lôle et obéissant. 

Moïse descend de la montagne, et rapporte au 
peuple ce qiN» In Seigneur lui a proposé. Le 
peuple rélond qu'il est tout prêt b entrer 
dans celte alliance. 

Molle remonto sur la montagne , cl rend 
compte à Dieu des disiféitlons du peuple. 
Dieu lui ordonne’ de deMCendre , et do dire 
au peuple de se préparer pendant deux jours 
b recevoir sa loi, et que le troisième jour 
le Seigneur descendra sur la montagne, et 
leur donnera sa loi. Il ajouta : Que personne 
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n’approche de la montagne Jusqu'au troisième 
jour; si quelqu'un eu approche, qu'il soit 
mis â mort. 

Au troisième jour, la majesté do Dieu parut 
sur h montagne; on y entendit comme le 
bruit d'uni! trompette Cl d’un tonnerre. 
Moïse ami na le peuple Jusqu'au pied de 
Siiuî, connue pour venir par honneur au- 
devant de Dieu. Il monta seul sur la mon- 
tagne. Dieu lui dit de descendre et de dé- 
fendre au peuple dê monter; de peur iiu’d 
ne soit rnis b mort. Mofeo obéit, et déclara 
au peuple lrs ordres de Dieu. Aussitôt il 
remonta, et Dieu lui donna le déedogue. 

il descendit de nouveau, et proposa au peuple 
ce qu’il avait reçu du Seigneur. Lu peupla 
consentit à faire alliance avec le Seigneur, 
sous les conditions proposée 

Moïse remonte sur la montagne, cl Dieu lui 
donne divers prêcCptbs judiclels , qui no 
regardaient proprement que la police. À son 
retour, il dresse au pied du la mo: tagne 
dome autels, fait immoler des victimes, puut 
ratifier l’alliance et arroser avec le sang at $ 
victimes le livre qui contenait les conditions 
de l'alliance; Il arrose aussi tout le peuple, 
qui s'engageait b Otre fidèle au Seigneur. 

Après cela, Mofee, Aaron, Nadab et Abiti, et 
les soixante-dix anciens d’Israël montèrent 
sur U montagne , et virent la gloire du Sei- 
gneur. ils en descendirent le même jour ; 
mais Moïse et Josué sou serviteur v demeu- 
rèrent encore six Jours. Le septième Jour, 
le Seigneur appela Mofee, cl lui üxposa 
pendunt quarante Jours tout ce qui regardait 
son tabernacle, les cérémonies des sacrifices, 
et les autres choses qu'il ne lui avait pas 
encore proposées. 

Apièa ces quarante Jours, Dieu donna h Mofeo 
le Décalogue écrit sur deux tables de pierre, 
et lui dit de descendre promptement, pare 
Sue les enfants d’Israël avaient fait un veau 

‘or, et l'avaient adoré. 

Moïse descendit, et ayant vu le peuple qui dan- 
sait autour de ce veau d’or, il jella cohtrè 
terre Ips tailles de pierre, et les brisa. 

Puis étant arrivé atl camp , il prit le veau , le 
mit en pièces, et lit mourir par l'épée des 
lévites, vingt-trois inlllcferaélitcsqui avaient 
adoré celle idole. 

Le lendemain Mofeé remonte sur Li montagne, 
et obtient de Dieu h force de prières, qu'il 
pardonne h son peuple le crime qu’il tenait 
de commettre. Dieu lui ordonne de préparer 
de nouvelles tables de la Loi, cl lui promet 
de ne pas abandonner Israël. 


1513 1187 Mofee descend de la montagne, et prépare de 
nouvelles laides; et étant remonté le lende- 
main, Dieu lui fait voir sa gloire. Il demeura 
encore quarante jours et quarante nuits sur 
la montagne, et Dieu lui écrivit de nouveau 
sa Loi sur les tables de pierre qu’il avait 
préparées. 

Après quarante jours, il descend de la mon- 
tagne , ne sachant pas qu’il avait lu visage 
tout brlllaiil de gloire. Il mil un voile sur sa 
face, parla au peuple, et lui proposa d’éri- 
ger un tabernacle au Seigneur, pour lequel 
chacun contribuerait selon son pouvoir et sa 
dévotion. Pour exécuter ce. dessein, il im- 
posa un domi side tur tête b chacun des 
Isiaélilcs, dont il fille dénombrement, qui 
se trouva monter â six cent trois mille cimi 
cent cinquante hommes. Il désigna llescicei 
cl Oholiab pour conduite tout l'ouvrage du 
tabernacle. 

25U 1480 Erertlon du tabernacle et de tonies S^s par- 
ti» h , le premier jour du premier mois de la 
deuxième année après la surlie d'Egypte. 

Second dénombrement du peuple , le premier 
jour du second mois. 

Consécration du tabernacle, des autels, des 
prêtre le cinquième du second mois. 

Dénombrement des lévites a part. Ils sont tous 
consacrés au service du tabernade , en la 
place des premiers nés dďd’Israël. 

Le huitième jour après Licotisécri'llou du taber- 
nacle , ou le jour do l’ôclavb de la dédicace, 


les princes des tribus, chacun en leur Jour, 
offrent leurs préscni» au tabernacle» 

J Ciro vient au campd'hrsel. peu de jours av ant 
le départ des enfunis dlsrael du camp de 
Sinaî. 

Le vingtième jour du second mois, qui répond 
aux moisdemaieidejuin^L sIsrjùhlesdécam- 
pent du Siual, et vonth labééra, ou embra- 
sement; de la b Kiberoth Avach» ou aux 
sépulcres de concupiscence, a trois journées 
de chemin du ftionlSinaL 

Eldad el Mvdad prophétisent dans le camp. 
A’imt. xi, 26, 27. 

Dieu envoie des cailles b son peuple. Num. xi, 
51.52. 

IL arrivent a Ascrolh, où Aaron et Marie mur- 
murent contre Mofee, à cause de Séphora.sa 
femme. Marie demeure septjours au-dchurs 
du camp. 

De la ils allèrent b Ilelbma , dans le désert de 
Pharau; eide U a Cadés-barné , d'où l’on 
envoya douze homuica t huiws, un de chaque 
tribu , |/our examiner le pays de Chantan. 

Quarante jours après, ces hommes reviennent 
a Cadés-barné, et soulèvent le peuple contre 
Mofee, disant que vu pays dévorait ses habi- 
tants , cl qu'il» n’eu inumimi faire la cou- 
quête. CJtb et Jusue leur résistent; mas le 
peuple s multile, et Dluu jure que nul des 
murmuraleitrs u’entrera dam» le pays de 
Ghanam , cl qu'ils demeureront quarante 
ans dans le désert jusqu'à ce que celie géné- 

ration il consumée. Il kur cornmande de 
b'en retourner vers h mer Bouge. Le peuple 
s'opiniâtre h vouloir entrer dans la terre de 
Cbanaan; mais ils soul rei ouv.és par les Ama- 
léeiles et lesCbanakéens,qui les | oursuivcDI 
jusqu'à Horma. 

2515 1485 Le peuple d. ineura assez longtemps a Cadés- 
barué. De h I alla vers la met Bouge; et 
voici le nom des stations dont Mofee a parlé. 
i. À Barnes”. Pre- 26. A Tharé. 


mière tiaiwn. 27. A Melbca. 
2. A Socolh. A H'-'inun. 
5. A Elbam. 29 A Moseroth. 
4. A Bvelsel»hon. 50. A Bene-Jacan. 
5. Dans le désert dE- 51. A G nlgad. 
tam. 32. A J<ih. bala. 
6. A Mara. 55. A Hebruua. 
7. À Eu. 54. À Asiun-Gaber 
8. Sur b mur Bouge. 55. A MuzrrvUi. 


9. Dans le désert de 50. À Gadés, ou aux 


Sin. eaux de couti axlictioru 

10. A D.plica. 37. Au Mont-Hor. 

il. À Alus. 58. A Sclihona. 

12 A Ibphldim. 59. À Phunou. 

13. A Smat 40. A Oboth. 

U. A Tahééra, ou em- 41. A Jié-àbariiu. 
brasvimni. 42. Au torrent de Za- 

2516 14KI 15. Aux Sépulcres do red. 

couciipbcence. 45. A Bamot-Arnon. 

16. A ILzrroih. 4L Au Puits. 

17. A Bclhmi. 45. A Math.ina. 

18. A Kcmnon-Phares. 46. A Nahaliel. 

I) A Lebna. 47. A Dibvn-gad. 

20. A Bossa. 48. A llclniuu-Débb- 

21. A Cêélatln. taîui. 

22. Au iiKiut-Sepher. 49. Au Monl-Phasga. 

23. A Arada. 50. A Kédemolb. 

21. AMaceloth. 51. A Sellimi,ou Abel- 

23. A Tah uh. Sauni (1). 


C’est anparemmeiit au campement de Cidés- 
barné qu’airiva h sédition de Coré , Dalban, 
et Ablrun contre Mofee. 

2552 1118 Après avoir voyagé pendant trente-sept ans 
dans les déserts de l'Arabie Pélrée et de 
ridiitnée, ils revinrent h Mozerolli, pres do 
Cadés-barné. C’est la treulc-ueuvièiueaunéo 
«le leur surlie d'Egvple. 

Mofee envole des ambassadeurs au roid’Edoni, 


pour lui demander passage dans ses terres 
ce rui le refuse. 


Ch liVa des différences entre ce catalogue des stalloni 
des îsrïilllès dans le désert et celui uue donne Hauteur 


au mol cumncnienls. Je me propose de traiter ce sujet 
dans un adíele spécial, avec les développements fournis 
jar des recherches récentes. Voyez Stjlîioss. 
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ízs Israélites arrivent h Cadés, oû Marie mou- 
rut, àgé»’ de rent trente ans. 

Murmure des Isr.iéli\Us qui manquaient d'eau. 
Moïse en tire d’un rocher. Mais ayant témoi- 
gné, aussi bien qu'Aaron, quelque défiance, 
I) eu les condamne à mourir sans entrer dans 
la trrre promise. 

De Cadés, ils allèrent camper au Mont-llor, oit 
Aaron mourut, âgé do cent vingt-trois ans, 
le premier jour du cinquième mois. 

Le nd d'Arad attaque les Israélites, et en fait 
plusieurs captifs. 

Du mont Hor,IU viennent à Sclmona,oü Moïse 
érigea un serpent d'airain, pour garantir les 
Israélites contre les morsures îles serpents 
ailés. D’autres croient que ce.’a arriva à 
P/iutuni. 

De Selmoiia , Ils allèrent h Plumén, de Phu- 
non à Oboiti, d’Olioih à Jié-abirim, puis au 
torrent de Zared; de là à Mattana, de Ma- 
ttana a N'atahel, de Nalialiel a Bamoi-Arnon; 
de là à Üibon-gad au delà du torrent d’Ar- 
non, de Dibou-gad à Helmon-Deblathalm; de 
la au Mont Ptasga, voisin de la ville de Ko- 
dem motil. 

2553 1447 Sehon, roi des Amorrhéens, refuse le passage 
aux Hébreux par ses terres. Moïse lui lait la 
guerre, et mî rend maître de son pays. 

Og, rol de Basan, vient attaquer les Hébreux, 
cl perd la bataille. 

Les Israélites campent dans les campagnes de 
Moab. 

Thbc, roi de Moab, fait venir Balaam, pour 
maudire Irs Israélites. 

Les Israélites tombent dans b fornication et 
duib l'idolâtrie de Belphegor. 

Guerre contre les Madianites. 

Part ige du pays de Sehon rl d’Og aux tribus 
de Ruben el de Gad, cl a b demi-tribu de 
M.massé. 

1117 Moïse renouvelle l'alliance d'Israrl avec le Sei- 
gneur. 

Mort de Moïse, âgé de 120 ans. Il mourut le 
douzième mois de l'année Sainte. 

Josué lui succède. H envole des espions à Jé- 
richo, au premier mois qui répond à mars et 
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avril. 

I.e peuple passe le Jourdain le dixième du pre- 
mier mois. 

Le lendemain Josué rétablit l'usage de b cir- 
concision. 


La manne cesso de tomber. 

Première Pâque depuis le passage du Jour- 
dain. le quinze du premier mois. 

Prise do Jéricho. 

Les Israélites vont au moni Hétal ériger un 
autel, conformément h Ionie de Moise. Jo- 
Mé vin. 30. 35. Dent. xxva, 2, 12, etc. 

Les Gabaomles foni alliance avec Josué. 

Guerre des cimi rois ligués contre les Gabao- 
nites. Josué les défait, et h sa prière Dieu 
fait arrêter le soleil el h lune. 

2551 1416 Guerre de Josué contre les rois de Chanaan. Il 
fut occupé à ces guerres pendant six ans. 

2559 lili Josué partage le pava conquis aux tribus de 
Judj, d'Ephrabn, el h b demi tribu de Ma- 
niaté» 

Il donne h Caleb le partage que le Seigneur 
lui avait promis, el Im aide a en faire b con- 
quête. 

2500 1 HO L'arche du Seigneur el le tabernacle sont pla- 
cés r. Silo, dans b tribu d’Ephralm. 

Jusué partage le pus aux tribus de Benjimin, 
de Siméon, de Zabulon, d'Issactar, d'A ser, 
de Neplitali, el de Dan. On lui donne a lui- 
même mui partage à Thamnal-Sara , sur b 
montagne de Gaas. 

Retour dee intius de Ruben, de Gad et de b 
demi-tribu de M massé an delà du Jourdain. 

U39 Josué renouvelle Vaillance entre le Seigneur 
ex les Israélites. 

Mort de fosué âgé de 110 ans. Après si mort, 
les anciens gouvernèrent pendant dix-huit à 
vingt uns. ncudant lrsquels arrivèrent les 
guerres de la Iribú de Juda contre Adoui- 
besech. 

IV I ICO A ceb succéda une anarchie, pendant laquelle 
quelques-uns de b tribu de Dan Hi cul li con- 
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quête de b ville do Lcils. 

Ce lut dans cel intervalle, qu'arriva l'histoire 
do Michas,el de l'idolâtrie doni son Ephod 
fui loccasion. 

El b guerre des douze tribus contre celle de 
Benjamin, pour venger loutrage fail à b 
femme d’un lévite. 

Le Seigneur envoya en vain des prophètes pour 
rappeler les Hébreux de leur égarement. H 
permit qu'ils tombassent dans b servitudo el 
sous Li dominaiion de leurs ennemis. 

Première servitude dos Israélites pendant huit 
ans sous Chusan Assaltami, roi de Mésopo- 
tamie. 

Othonie! les en délivra; il vainquit Chusan, cl 
jugea pendant quarante ans. 

II Servitude sous Eglon, roi de Moab, environ 
soixante-deux ans après b paix procurée aux 
Israélites par Olhoniel. 

Aod les en délivre environ unalre-vingls ans 
après la pati procurée par Oilmniel. 

HI. Serviiude des Israélites sous les Philistins. 
Samgar les en délivre. 

IV. Serviiude sous Jabín, roi d’Azor. Dcbora et 
Baraci) les en délivrent, après vingt ans. Elle 
dura depuis 2699 jusqu'en 2719. 

V. Servitude sous les Madianilcs. 

Gedéon esl suscite de Dieu t»our les en dé- 
livrer. 

Il gouverne Israël depuis lan 2759 jusqu’en 
2768, pendant neuf ans. 

Abimelech fils de Gedéon se fait reconnaître 
jKiur roi a Sichem. 

Il fui lué trois ans après. 

Thob fut Juge d'Israël après Abimelech. Il 
gouverna vingt-trois ans. 

Jaîr lui succéda principalement au delà du Jour- 
dain. Il gouverna vingt-deux ans. 

VI. Sen ilude sous les Philistins el les Ammo- 
nites. 

Jephié délivre les Israélites de delà le Jour- 
dain. 

Prise de la ville de Troie quatre ceni huit ani 
avant b première Olympiade. 

Morl de Jephié. Abesan lui succède. 

Mort d'Abesan.Aïaloa lui succède. 

Mort d'Elnn. Abdon lui succède. 

Mori d'AIxlon. 

Le grand-prétrc Heli lui succède dans b di- 
gnité de juge d'Israël. 

VII. Serviiude sous les Philistins pendant qua- 
rante ans. Judie, xiii, 1. 

Naissance de Samuel. 

Sous si judicaturel. Dieu suscita Samson , qui 
naquit l'an du monde 2819. 

Dieu commence à se manifester h Samuel. 

Samson se marie à Thamnala. Il prend de là 
occasion d'exercer son office de défenseur 
d'Israël. 

II met le feu aux inoisson des Philistins par 
le moyeu de trois cents renards. 

IT est livré aux Philistins par Iblih. il se lue 
lui-même sous les ruines du temple de D:- 
gon, oh il fail périr un très-grand nombro 
de Philistins. Il fut défenseur d’Israël pen- 
dant vingt ans, dermis 2867 jusqu'en 2887. 

Guerre entre les Philistins et les Israélites. 
L'arche du Seigneur est prise par les Philis- 
tins Mort du grand-prêtre IM1. Il avait gou- 
verné Israel pendant quarante ans. 

Les Philistins renvoient l'arche avec des pré- 
sents. Elle est déposée à Cariai brim. 

Samuel est reconnu chef et juge (flsravl, pen- 
dant trente-neuf à quarante ans. 

Victoires dos Israélites contre les Philislins. 

Lps Israélites demandent un roi à Samuel. 

Saúl est désigné roi, par le sort, et sacré dans 
l'assemblée du peuple à Maspha. Il règne 
quarante ans. Act. xin, 2t. 

Il délivre J.ibés de Galaad assiégée par les Am- 
monites. 

Saul chasse les Philistins de Machmas. 

Guerre des Plulislins contre Saûl. L'armée 
d'Israël s'assemble à Galgah. Elle s’efiraie 
à b vue des forces des Pbilixlbis. 

Saûl nbyanl nas obéi aux ordres de Samuel, est 
rejeté de Dieu. 

Victoire miraculeuse remportée par Jonathan 
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sur les Philistins. 

1081 Naissance de David, fils d’IsaL 

1070 Guerre de Saul contre les Amalécites. Il dé- 
fait ses ennemis; mais il désobéit aux ordres 
du Seigneur, qui le réprouve. 

Samuel est envoyé de Dieu à Bethléem, pour 
y oindre David, roi d'Israël. 

Guerre des Philistins contre les Israélites. Da- 
iid cumbat contre Goliath, et le tue. 

Saúl piqué de jalousie contre David, cherche b 
le faire mourir. 

David se sauve chez Achis , roi de Gcth. Etant 
découvert, il se retire dans le pays de Moab. 

Mort d'Achimélech, cl des autres prêtres tués 
par Saul. Abiathar se retire vers David. 

David délivre Cella, assiégée par les Philistins. 

II se sauve dans le désert de Ziph. Saúl l'y 
poursuit, et est obligé de s'en retourner, sur 
la nouvelle d une irruption des Philistins. 

David se relire aux environs d’Engaddi. Il 
épargne Saùl qui était entré seul dans la ca- 
verne, où David et ses gens étaient cachés. 

Muri de Samuel, Agé de 98 ans. Il axait iugé 
Israel pendant vingt-un ans, avant le rigue 
de Saúl. Il vécut encore trente-huit ans de- 
puis. 

David se relire dans le désert de Pharan. His- 
toire de Nabal. David éjyouse Abigail. Il vieni 
dans le désert de Ziph, entre la nuil dans la 
lente de Saúl, cl prend sa lance, et le vase 
d’eau qui y était. Enfin H se relire chez Acbls, 
roi do Gcth, oui lui donne Siceleg pour sa 
demeure et celle de ses gens : il y demeure 
un an et quatre mois. 

Guerre des Philistins contre Saúl. Saul fait évo- 
quer Pâme de Samuel. H perd la bataille, et 
se lue. 

Les Amalécites pillent Siceleg en l’absence de 
David. David reprend le butin el les captifs 
que les Amalécites avaient faits. 

Abner fait reconnaître Isboselh fils de Saùl 
pour roi. Isboselh règne b Mahanaîm au delb 
du Jourdain. 

David est reconnu roi par la tribu de Juda, 
el sacré pour la deuxième fois. Il règne b 
Hébron; son règne est de quarante ans. 
II Reg. v, 4. 

Guerre entre la maison d’Isboseth el celle de 
David. Elle dura quatre ou cinq ans. 

Abner (initie le parti d'Isboselh cl va irouver 
David. Il est tué en trahison par Joab. 

Isboselh est assassiné dans son lit. 

David est reconnu roi de lout Israël, et sacré 
pour la troisième fols h Hébron. 

Prise de Jérusalem sur les Jebuséens par Da- 
vid; Il v établit le siège de sa domination. 
Guerres des Philistins contre David. 11 les bat 

b Baal-Pharasim. 

1041 David veut ramener l'arche de Carial-farim à 
Jérusalem. Elle est d’abord mise en dépôt 
chez Ahinadab. Après trois mois, David la- 
mène dans son palais. 

David conçoit le dessein de bâtir un temple au 
Seigneur. Il en est détourné par le prophète 
Nathan. 

Guerres de David contre les Philistins, contre 
Adarczer, contre Damas, contre l’Idumée : 
elles durèrent environ six ans. 

Guerres de David contre le roi des Ammonites, 
qui avait outragé ses ambassadeurs. 

Guerre de David contre les Syriens, qui avaient 
donné du secours aux Ammonites contre lui. 

Joat) assiège Rabbalh, capitale des Ammonites. 
David pèche avec Bcihsabée, et fait tuer 
Urie. Prise de Rabbuili. 

1030 Après la naissance du fils conçu de l’adultère 

de David el de Belhsabée, Nathan reprend 
David de son crime. Pénitence de David. 
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971 Roboam veut faire la guerre aux dix tribus,mais 
il en est détourné par un prophète. U a régné 
dlx-Sepiani III Reg. xtv,21. 

970 Les prêtres et les Israèlilesqui craignaient Dieu, 
se retirèrent du royaume d'Israël, cl vinrent 
dans celui do Juda. 

968 Roboam s'abandonnne h l’impiété. 

967 Scsac , roi d'Egypte , vient h Jérusalem , pille 
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DEEE Révolte de Jêrob >am contre Salomon. 


xvn 


1029 
1028 


Naissance de Salomon. 

Arnnon, fils de David, viole Thamar sa propre 
saur de père. 

Ab>alon lue Amnon son frère, pour venger 
lľoutrage fait b sa saur Thamar. 

Joab obtient le retour d’Absalon. 

Absalon est reçu b la cour, et parait devant 
David. 

Résulte d’Absalon contre David son père. 

Absalon perd la bataille, el est tué par Joab. 

Sédition de Seba , fils de Bochri, apaisée par 
Joab. 

On met en celle année le commencement de la 
famine envoyée de Dieu pour venger la mort j 
des Gabaoniles, injustement tués par Saúl. 
Elle finit en 3087. j 

David entreprend de faire le dénombrement 
de son peuple. Dieu lui donne le choix de 
trois fléaux dont il doil punir son ambitieuse 
curiosité. 

David prépare tout ce qui est nécessaire pour 
la construction du temple, que Dieu lui ré- 
véla alors qui serait bâti sur le mont Sion , 
dans laire d’Ornan. 

Naissance de Roboam, fils de Salomon. 

Ou donne Abisag Sunamile a David, pour ré- 
chauffer dans sa vieillesse. 

Adornas affrété la royauté. David fait reconnat- 
tre son fils Salomon pour roi. Adonias se 
sauve ù l’asile de l'autel. Salomon est re- 
connu roi par tout Israel, el par tous les 
grands du royaume. 

Mon de David, âgé de 70 ans, après avoir ré- 
gné sept ans el demi sur Juda b Hébron, et 
trente-trois ans à Jérusalem sur toui Israël. 

Salomon règne seul, après avoir régné environ 
six mois du vivant de David sou père; il lè- 
gue quarante ans. Ill Rrg. xi, 42. 

Il fail mourir Adonias, qui demandait Abisag 
pour femme. 

Il ôte l'exercice de la souveraine sacrificaturo 
b Abiathar, el la laisse à Sadoc, qui l’exerce 
seul dans h suite. 

Joab est mis b mort, dans l’asile même du tem- 
ple. 

Mariage de Salomon avec h fille du roi d'E- 
Bypie: . . T 
Salomon vab Gabion pour y offrir des sacrifices, 
cl y faire sa prière. Dieu lui accorde la sa- 
f;esso qu’il avait demandée, el 1rs biens do 

a fortune qu’il n’avait pas demandés. 

Jugement célèbre qu’il rend entre deux fem- 
mes qui s'accusaient mutuellement d’avoir 
fait mourir leur enfant. 

1008 Hiram, roi de Tyr, ayant envoyé faire compli- 
ment h Salomon sur son avènement b la cou- 
ronne, Salomon lui demande des buis cl des 
ouvriers pour lui aider b bâtir un temple au 
Seigneur. 

Salomon jette les fondements du temple, le se- 
cund jour du second mois, qui ré|)ond a mai 
cl b juin. 

1000 Le temple bâti par Salomon est achevé; on fut 
sept ans et demi à le bâtir II fut dédié lan- 
née suivante, apparemment à cause de h cé- 
lébrité de l’année du jubilé qui s’y rencon- 
trait. 

999 Dédicace du temple de Jérusalem. 


988 Salomon achève l'édifice de y»n palais et de 
celui de la fille de Pharaon son épouse. 


Il se 


1026 


1023 
1021 


1019 


1017 


1013 


1012 


1011 


1009 


réfuiric en Egypte. 
971 Mort de Salomon. 

Roboam lui succède. Il aliène les esprits des 
Israélites, cl occasionne h révolte des dix 
tribus. Jéroboam, fils de Nabal,.est rccouuu 
roi des dix tribus. 


ROIS D'ISRAËL PENDANT 264 ANS. 


970 Jéroboam , Oh de Nabal , roi d'Israël , abroge 
le culte du Seigneur, el introduit le culte de 
veaux d’or; d règne dix-neuf ans 
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Ics trésors da tempiU cl ceni da rol. 
934 Mort de Koboam. Abia lui succède pondant trois 
taf. 


953 Victoire d’Abia contre Jéroboam. 5017 

051 Mort d’Abla. Asa lui succède , et règne qua- 3030 
ranle-un ans. 

917 Am mine l’idolâtrie qui s'était introduite dans 
Juda. 

945 Naissance de Jrtsaphal, fils d’Asa. 

937 Victoire d’Asa contre Zara , roi d'Ethiopie , ou 5051 
du pays de Chus, voisin de lEgyptn. 

056 AsI,roi de Juda,engage B. n idad,roi de Syrie, 3064 
U Dire irruption dans les terres du royaume 
d'irael, pour obliger Bara b quitter son entre- 
prise de Rama. 

3074 

5075 

5079 

920 Naissance de Joram, fils de Josaphal. 3050 
Hésiode fleurit. 

3086 


913 Asa étant incommodé apparemment de la goutte 
au i led, met SI Confiance aux médecins plutôt 
qu’au Selgppiin 

910 Mort d’Asa après qtinranlo-un ans de règne. 

JoMph'al lui succède et règne vingt-cinq ans. 
I bânolt tous Irs cultes superstitieux de scs états. 


953 Jéroboam est vaiqcu par Abia , qui lui tue cinq 
cent nulle hommes. 

950 Mort de Jéroboam. Nadab lui succède et règne 
deux ans. 


946 Mort de Nadab, Bum lui succède cl règne vingt 
. ans, 
956 Basa bâtit Rama, pour empêcher que les Israé- 
lites n'aitient à Jérusalem. 
Benadad, roi de Damas, entre sur les terres do 
Basa, roi d'Israël. 
926 Mort de Basa , roi d’Israël. Eia lui succède , et 
règne deux ans. 
925 Zamri lue Eia et usurpe la royauté; il n’en jouit 
que sept jours. 
Amri Passiége dans Tlirrsa, cl l'oblige de se 
brûler dans sou palais. 
Thebui conteste la royauté b Amri; mais Amri 
ľemporta enfin sur Theimi; il commença à 
régner seul lan 51 d’Asa , roi de Juda, cl du 


921 monde 3079. 
920 Amri bâtit Samarle et y établit le siège de sa 
domination. 


014 Mori d’AmrL 
Achab lui succède, et règne vingt-deux ans. 


Pendant cei intervalle , le prophète Elie parait 
dans le royaume d’Israël. 

901 II >e présente devant Achab, 
faux prophètes <lo Ba.d. 

Il donne l'oucllon prophétique h Elisée. 

897 Bun.idad, roi de Syrie, assiège Samarte, cl est 
obligé de se retirer avec perle. 

896 II revient l’année suivante , cl I fut battu à 
Aphek. 

89% Achat» usurpe la vigne de Naboth. 

894 Ach »b communique h Ocliosias, son fils, la qua- 
lité et h puissance royale. 

895 Achab fait la guerre contre Ramoth de Galaad ; 
il y est mis a mort, quoiqu'il se fût déguisé, 
afin qu’il ne fût pas reconnu par les ennemis. 

Ochadas lui succède, et règne deux ans. 

892 Ochozlas tombe, de la pl de-forme de sa maison 
dans une salle qui était au-dessous, et se 
lilessp dangereusement ; il meurt. 

Joram, son fière.iui suci?èdc,cl règne douze ans. 
Il fail la guerre aux Moabites. 

891 Elisée promet la victoire â l’armée d'Israël, et 

lui procure de l’eau en abondance. 


et fait luer les 


881 Siège de Svinane par Benadad, roi de Syrie ; il 
rat saisi lui el son armée d’une terreur pani- 
que, else sauve eu désordre pendant la nuit. 


3120 880 Elisée vah Damas , prédit h mort de Benadad, 


cl le règne dilavaci. 

Joram nurche avec Ocbcoias c.onirc Ramoth de 
Gabad , y est d;>ngcreuseii.cnl blessé; se fait 
porter a Jczrafel. 

Révolte de Jebu contre Juram. Joram est luû 
iurJcbu. 

Jehu règne vingt-huit ans. IA' Rcg. x , 36. 


Mort de Jehu. 


5148 852 losetas, son fils, lui succède, el règne xvn ans. 


5097 903 Naissance d’Ôchw>h$,liLs de Joram et d'Albalie, 3096 
et petit-fils de Joiapbat. 

5103 
3104 

5106 894 Jonphat désigne Joram, son fils. pour roi, et 5103 
I établit vice-roi. 5106 

3107 893 Josapbal accompagne Achab dans la guerre con- 
tre Ramoth de Galaad,el court risque d'y Otro 5107 
tué. 

5108 892 Josabhat entreprend d’équiper une flotte pour 3208 
fifre le voyage d’Opbir. Mais Ochozlas, roi 
d'Israel, étant aussi entré dans ce dessein, 

Dieu permit que leur flotte fût brisée par les 
vents et par la tempête. 
Vers ce même temps, il est attaqué par les 5109 
Ammonites cl les Moabites, et remporte sur 
eux une victoire miraculeuse. 
Elie est enlevé en lair dans nn chariot de feu. 

3111 888 JofMplut communique h Joram, son fils, U puis- 
sance royale. 

SUS 885 Mort de Josaphnt. 

Joram lin succède. 
Les Idumwns se soulèvent contre Joram, et se 
mettent en liberté. 

5116 884 Joram , b b soUicilalion de sa femme Attivile , 
introduit dans Juda le culte idolâtre de Baal. 

5117 885 Jqram rj»t frappé de Dieu d’une maladie incu- 
rable dam» les entrailles. 

3118 882 II établit vice-roi son fils Ochozlas. 

5119 881 Mort de Joram. 5119 

Octozias lui succède, et ne règne qu’un an. 
Naissance dr Joos. 
liumère fleurit. 
513) 880 Oc uzm accompagne Joram, roi d'Israël, au 
siège de Ramoth de Galaad. 
OcbezK est mis a mort par l’ordre de Jehu. 
Alhalle bu périr ce qui restait de la tarmile 
royale,elusurpe le rovturne. Le jeune prince 
Fo4 sauvé el gardé secrètement dans le 
temple, pendam. >ix ans. 
S126 874 lohda . graod-wêlre, établit Jnassur le trône 
de Juda, «t fait mourir Alhalie. 
Joas règne pendant quarante ans. 
5141 8E0 Niiwance d Aiuimh, Uh de Joas. 
*147 853 JOM» entreprend de réparer les ruines du temple 
du S<igueur. 
3164 836 Le graod-1i cètre Zacharie» fils de Jouda, est tué 
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5177 
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5194 


5221 


856 
855 


825 
822 


806 


119 
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dans le .empio par ordre do Jota 

Guerre d’il izaêl contre fna IV Rey. xn . 17. 

L'année suivante, H.«zaêl vint contre Jota, el 
l'obligea b lui donner de grosses sortîmes. H 
Par. xxiv, 23 cinq 

Mort do Joas, mi de. Judo 

Amasias lui succède, et règne vingt-neuf ans. 

Guerre d'Amfcsia» conirc les Iduméena. 

I déclara la guerre U Jbà#, roi d'Israël, < 1 en 
est 1abieti. 

Naissance d'Oziar ou Ararfas, fils d’'Anuxias. 

Mort d’Annsbs. 

Ozias ou Atarlas lui succède, el règne cinquante- 
deux ans. 

Sous son règne on vil dans le royaume de Juda 
les brophet  haïe el Arnos, 

Naissance de Joathain, Ills d’Orias. 


5246 754 Mort d'Ozias. 
3240 751 Joaiham lui succède, CI règne seize ans. 


3252 748 Naissance d’'Ezécbias, 


5261 


739 


Isaïe mil la gloire du Suignedr. Lvu. \i. 

Suus le règne de Jo.nliam , haïe el Osée pro- 
phétisent. 

fils de Joatbam, roi de 


Juda. 


Rasin , roi de Syrie , et Pincée , roi d'Israël, 
commencent à attaquer le royaume de Juda. 


5262 738 Mort do Joaiham. 


3265 


3261 


«5277 


3278 


ci79 


131 


736 


725 


122 


124 


ewiaz lui kuccèdè, cl règne «nue ans. 

| aslu , roi de Syrie , et Pincée , roi d'Israël, 
continuent leurs hostilités dans le royaume de 
Juda. 

řsaL prédith Adiar, la naissance du Messie; elsa 
prochaine délivrh'ike des d« ux mis ses enne- 
mis. En oîtvl, ils no prirent rien contre lut 
coite année-lù 

M ds l'année suivAnte ils retinrent el saccagè- 
rent tctui sou pays. 

Les Idiiinéens el les Phllhtins se jettent aussi 
dans le pays de Juda. 

Achaz fait vèûir a son secours Teglatphalassar, 
roi d'As<yrie, el su soumet a lui payer tribut. 

Teglalphnlassar. 


Achaz communiqué i autorité royale h Ezéchias, 
son Ih. 

Mort d'Achaz, roi de Juda. 

Ezcchia> lui šue èie , cl rétablit dans Juda le 
culte du Seigneur, qu’At hazyavait presqu’en- 
tièrcmenl abrogé. 

On commence h ramasser dans lo templóles 
prémices el les dîmes pour i'entrelioii des 
prêtres el des ministres. 


XIX 


5154 836 Guerre d’Ibzaël t roi de Svrie, contre Joas. 


5168 


3178 


3181 


3222 


3222 


3252 


3295 


3233 


3243 


3215 


Mort de Joachas, tils de Jehu. 
Joas lui succède, et règne pendant seize ans. 
Elisée meurt vers le même temps. 


852 Mort d il wël, roi de Syrie. 


Benadad lui #nccèd 
Guerre de Joas contre Bcnadsd. 


822 Joas remporte une grande victoire contre Anw- 


Mta. roi de Juda. 


819 Mortile Jota, roi d'Israël. 


718 


768 


1G7 
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T57 


755 


Jéroboam 1! lui šğuc ède ,rl règne qtnr.intc-uo ans. 
778 Soirs son règne 


| ro; bétisaient les prophètes 
Jonas, Osée, Amas. 

Mort de Jéroboam 1l.Zacharie, ^n rds, lui suc- 
cède el règne six mois,ou pcol-être dix ans. 

La chronologie est embarrassée en cet endroit. 
Le quatrième des Rois. xv.8,12, met I» mort 
de Zac harie en l’an 38 d’'Ozias, et ne lui dnuoe 
que six mois à règne, el toutefois en ŭpļ»u. 
tant ce qui reste do trmjs jusqu’à U fin du 
royaume d’Israël, il faut ou reconnaître nn 
interrègne de neuf ou onze uns entre Jero- 
b’yam H cl Zarhane » aux Ü$s rins; ou dire 
que JériA xiamll a régné rmqüànle-nn ğu ou 
enfin qu’il n’a čonnu ncé qu’en 3141 ci n’a 
fini qu’en 5132 , qui est l'année de b mort de 
Zacharie. 

Zarhane est tué par Sellom, après six mots do 
règne. 

Sëlluin règne un mois. 

Il est tué pr Manahem, qui règne dix ans. 

Pmil,hfl d'Assyrie, vient sueles terres d’Israel. 
Mun diem seVerni tributaire à ce prince» 

Mort de Mariahcm. 

Plucvh lui succède. 

Mort de Phactb, 

l'b.icée, fils de Romélie, l'assassine cl règne en 
sa place vingt-huit ans. Le texte ne lui 'donne 
Înc vingt ans de règne,mais il hui lire vingt- 

mil ans. Spiccilo , j .»ge 202 et 203 , dit que 

Irá Xingl-bùii ans étaient dans ou exemplaire 
cité par saftf Basile En rffl, lo règne cf»rn- 
tntucp b cinquante-deuxième minée d'Aza- 
nas (IV Rrj. XV, 27), cl finit la douzième 
d'Achax ( I\ Reg. xvi\i ). Or, tout le momie 
coin leni que cet espace est detlngl-huil ans. 


5254 746 Arbacès, satrape de Mé<Tie, el Relesas, Babylo- 


3257 


5264 


Fin 


743 


756 


755 
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ll entre dans les terres d’Israël , 


nien,conjurent contre Sanhn.iple,roi d'A ssy- 
rie; ils l'assiègent dausNmive. Ajrès truis 
ans de siège , Sardauj|ule se brûle dans son 
palais avec toutes scs richesses. Arbacès est 
reconnu roi, et met les Mèdcs en liberté. 

llelesm.autn meul Bahdan.ouNalioiussar fonde 
ľempire de Babylone. Cesi b l'époquè M 
fameuse de Nabot)issir , qui tombe vn 745 
ans avant J. C , ou 717 avant notre ère vul- 
gaire. 

Kindi le jeune , nommé dans l’ Ecriture Tegl il- 
plubvcir , suco-sseur de Sardanapale, conti- 
nue l'empire d’Assyrie . nuis réunit dans dei 
bornes fort étroites. jI règne dix-neuf ans,ou 
selon d’autres trente Sus. 


Tcglntplnbssar attaque cl fait mourir Rasiti, 
roi de D.unas. 

y prend plu- 
sieurs villes, el emmène plusieurs captifs , 
inmcipalrmeul les tribus de Ruben, de Gad, 
et b demi-tribu de Mmassé Cesi b h pre- 
mière captivité d'Israël. 

Osée filsd Eb, hit mourir Phacée, fils de Ro- 
mélie, roi d’Israël, et estirpe le royaume. 

Il commence ù régner rabiblemenl b douzième 
année d'Acluz ( IV Rcg. xhi, 1), el règtw 
neuf aus. 


721 Salrn.itussar succède h Teghtphahssar, roi de 


Mime. 


721 Osée, roi (Hsrael, hit aîflbnce aycèSuê, ro( 


d’Egyple, cl se soulève contre Sahnauassar. 


720 Salmantasar assiège Samarte il b prend après 


717 


trois mois de siège , cl trans] orle au delà de 
l'Euphrate les tribus que TcglaLphalassar 
n'avait pas encore réduites en captivité, Il 


neuvième année d'Osée, el la sixième d’'Ezé 
chbs. 


du royaume d'Ifuel, ajtrèà atvir $ub$iel; 254 ans. 


i 
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3399 601 Jérémie commence b rédiger scs prophéties 


F579 721 Kaire les captifs emmenés au deh de l'Eu- 


52» 


3291 


3292 


5293 


3294 


3306 


5.123 


3529 


3347 


5361 


3563 


5370 


3570 


3380 


3381 


3394 


pbrale par Salman.isar, fut 'fobie, de la tribu 
de NrpuLbaü, a Ninive. 

710 Eïédiias secoue le joug des Assyriens et se 
ligue avec l'Egypte et avec le roi de Chus 
contre Sennachérib. 

709 Sennachérib marche contre Ezéchias et prend 
plusieurs vili- s de Juda. 

Mal-idie d'Ezéchias. Isaïe lui prédit qu'il gué- 
rira, et lui donne pour signe et ixwir gage do 
sa guérison, la rétrogradation de l'ombre du 
soleil au catino d'Achat. 

Sennachérib assiège Lachts. 

Ezéchias voyant que se» alliés ne songeaient 
point a le secourir, donne de l'argenth Sen- 
nachérfb; mais ce prince continue h lui faire 
la guerre. Il emole Rabsacèsh Jérusalem, 
etmarche lui-même contre Taraclia, rolde 
Chus ou d’Arabie. Comme il retournait en 
Judée , lange du Seigneur Ini lue 185 mille 

hommes de son armée . cl l’oblige de s’en 
retourner h Ninive , où il est mis h mort par 
ses deux Ills. 

708 Assaradon succède â Sennachérib. 

Ce fui apparemment vers ce même temps 
que Balaam, ou Merodach Baradan , roi de 
Btbyloue, envoya faire ses compliments à 
Ezéchias, sur le recouvrement de sa santé, 
et s'informer du prodige qui était arrivé b 
cette occjsion. 

Michéc de Morasthi et Nahum prophétisent 
muís Ezéchias. 

707 Tartan »>4 envoyé par Assaradon contre les 
Philistins, les Iduméens elles Egyptiens. 

700 Assüiradon envoie un prêtre Israélite aux Chu- 
téens établis h Sichem. 

691 Mort d'Ezéchias, 

Manassé lui succède , et règne dnquante-cinq 
ans. 

677 Asmradon se rend maître de Babylone, et réu- 
nit l'empire d’Assyrie h celui de Chaldée. 

661 M massé est pris par le-» Cbaldécus et mené h 
Babylone. 

653 Gurrrpd'Holophcrnccontrediffrérenis peuples. 
Il est mis b mort dans la Judée par Judith. 

639 Mort de Manassé. Il était revenu en Judée &el 
longtemps auparavant; mais on n’en sait pas 
l’année précise. 

Arnon lui succède , et règne deux ans. Il fil le 
mal devant le Seigneur. 

637 Mort d'Amou. 

Josias lui succède. 

Sopimmo prophétisait au commencement de 
sun règne. 

630 Josias travaille à réformer les abus qui s'étaient 
introduits dans <on royaume. Il y établit le 
culte du Seigneur. 

621 Jérémie commence h prophétiser en la trei- 
zième année de Josias. 

620 Le grand-prêtre Helens trouve le livre de h 
loi dans le trésor du temple , lan dix-huit 
de Josias. IV Rrg. xxii, 3, et xxiu, 23, et 
Il Para/ip. xxxiv, 8, et xxxv. 19. 

On ramasse de l'argent pour les réparations 
du tempio. 

La prophélcsse Holda annonce les malheurs 
qui doivent fondre sur Juda. 

619 Pique solennelle célébrée par Josias et par 
tout le peuple. 

Joel prophétise sous Josias. 

600 Jrxias veut s’opposer h VexpèdlUon de Nêchao, 
roi d'Egypte, contre b ville de Carchcmlise. 
Il est blessé h mort, et meurt h Jérusalem. 
Jécé nie compose des lamentations sur b 
mort de Josias. U Par. xxxv, 25. 

Joacbaz est piaré sur le nône par le peuple de 
Juda M »is Néchao, a son retour de Carche- 
roise, K» ‘èpme et met en sa place Eliacim 
ou Joakim, son frère, fils de Josias : 1l règne 
onze ans. 


3395 605 Abacuc prophétise vous son règne. 
5335 602 Nabuchodonosor va assiéger Carchemise, cl la 


réduit a l’obéissance des Chaldéens. De Ih il 
vient (bus b Palestine, cl assiège Jérusalem, 
prend b ville et n'y hisse J03aim qu’b con- 
dition qu’il lui paiera un gros tribut. Daniel 
et ses compagnons «oui menés captifs h 
Babylone. ÎV Heg. xxiu,36; Il Par. xxxv, 
5,6; JMm. xxvr, 1; un, l 


3402 


3404 


3103 


5406 


3406 


5409 


3410 


5411 


5411 


3414 


3116 


3417 


3419 


5432 


5435 


3154 


par écrit. 
! 598 Songe do Nabuchodonosor d’une grande statue, 
expliqué par Daniel. 
596 Histoire de Susanne à Babylone. 

« Joakim se révolte contre Nabuchodonosor. 

Nabuchodonosor envoie contre lui des troupes 
du Chaldée, de Syrie et de .Moab, qui ravagè- 
r ni tout le pays, et emmenèrent à Babylone 

Voyez IV Heg. xxiv, 2;el JMm. ui, 28. 

595 Naissance de Cyrus, fils de Cambyse cl de 
Mandane. 

Joakim se révolte de nouveau contre Nabuclio- 
donosor. Il est pris, mis à mort etjeté à la 
voirie, après onze ans de règne. 

594 Joacbin, ou Eonia ou Jécouias lui succède, il 
règne trois mois dix jours. 

594 Nabuchodonosor vient PalUquer dans Jéru- 
salem, et le prend après trois mois dix jours 
de règne. Il est conduith Babylone avec une 
pitie du peuple, Mardochée est du nombre 
des captifs. 

Sédecias, son oncle, est laissé b Jérusalem en 
sa place, et règne onze ans. 

Sédecias envoie des ambassadeurs h Babylone. 
Jérémie écrit aux Juifs qui étaient captifs. 

591 Sarahs el Baruch sont čënvoyé par Sédecias à 
Babylone. 

590 Ezéchiel commence b prophétiserdans la Cbal- 
dée: 

589 II oredith prise de Jérusalem, et la dispersion 
ues Juifs. Ezéch. iv, v, vin, ix, x, Xi, Xn. 

589 Sédechs prend des mesures secrètes avec le 
roi d'Egypte pour secouer le joug des Chal- 
déeus. 

586 Sédecias se révolte ouvertement contre Nabu- 
chodonosor. 

Nabuchodonosor marche contre Jérusalem. Il 
l'assiège. Il quille le siège pour fepou le 
roi d'Egypte, qui venait au secours de Séde- 
cias. Il revient au siège. 

Jérémie ne cesse de prophétiser pendant tout 
le siège, qui dura près de trois ans. 

Ezéchiel désigne aussi le même siège en Chal- 
dée. Ezich. xi, xu. 


584 Prise de Jérusalem le neuvième jour du qua- 


trième mois , qui répondait a juillet et é 
août. C'était h onzième année de Sédecias. 

Sédecias, s'étant enfui pendant la nuit, est 
arrêté et conduit h Rda, où était alors 
Nabuchonodosor. On lui creva les Jeux, et 
on le porta b Babylone. Ainsi se concilièrent 
les prophéties, dont les unes disaient, qu'il 
ne verrait point Babylone, et qu'il y mourrait 
{Elicli, xu, 13), elles autres, qu’il verrait 
de ses yeux le roi de Babylone, et qu'il 
entrerait dans celte ville. J{rém. xxxn, 4, 
et WXIV, S 

Jérusalem et le temple sont brûlés le septième 
jour du quatrième mois. 

Les Juifs de Jérusalem et de toute la Judée 
sont emmenés captifs au delbde l'Euphrate. 

Ainsi finit le royaume de Juda, après avoir 
subsisté pendant 468 ans. depuis le commen- 
cement du règne de David; et 588 ans de- 
puis la séparation de Juda, et îles dix tribus. 


Commencement des soixante-dix ans de la 
captivité prédit» par Jérémie, xxv, II, et 
XXIX. 10. 

Godolias est établi pour gouverner le reste du 
peuple. 


583 Jérémie est entraîné en Egypte par les Juifs 
après h mort de Godolias. Il prophétise 
en Egypte. Jérém xuv. 

Ezéchiel en Chaldée prophétise contre les cap- 
tifs de Juda. Ezéch. xXXIII. 

581 Siège de Tyr par Nabuchodonosor. Ce siège 
dura treize ans. Pendant cet intervalle Nabu- 
chodonosor fait h guerre h ITdumèe, aux 
Ammonites, aux Moabites. Josèp/ie, Anlig. 
I. tC. il, n. 345. 

Abdias prophétisé contre l’Idumée. 
568 Prise de Tyr par Nabuchodonosor. 
Guerre de Nabuchodonosor contre l'Egypte. 
567 Il retourne b Babylone après avoir achevé 
toutes ces guerres. 
566 Songe d’un grand arbro qui fut montré b 
Nabuchodonosor 
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565 Métamorphose de Nabuchodonosor en bœuf. 

557 II revient b son premier état. 

556 Il fait ériger une statue d’or, cl ordonne do 
lľadorer. 

Les trois compagnons de Daniel sont jetés dans 
la fournaise ardente. 

Mort de Nabuchodonosor : il avait régné qua- 
rante-trois ans depuis la mort de N abopo- 
blar, son père, mort en 3599. 

556 Evilmerodach son fils lui succède. Il ne règne 
qu’un an. 

555 Balthasar son fils lui succède. 

Visions de Daniel, des quatre animaux m ysté- 
rieux. Dan. vu. 

554 Cyrus se soulève, met les Perses en liberté, 
et prend le titre de rei. 

552 Festin sacrilège de Balthasar, sa mort. 

Darius le .Mède succède a Bjllhasar. 

551 Prophétie des Septante semaines de Daniel. 
Dim. ix, x. 

550 Darius fait une ordonnance qui défend de 
s adresser à aucune autre Divinité qu’à lui 

ni. Daniel est j< té dan laft ux lions. 

550 Cvrus entreprend de ruiner la monarchie des 
Mèdes cl des Chaldéens. Il attaque d’abord 
les Mèdes , et ayant vaincu Asliazes son 
aïeul maternel roi des Mèdes» il lui donne 
le gouvernement de I Hyrcanie. 

545 De Ib il marche contre Darius le Mède son 
oncle; mais auparavant il fait la guerre aux 
alliés de Darius, et en particulier b Crésus, 
roi de Lydie. 

544 II attaque Babylone, et s'en rend maître. 

543 li met les Juifs en liberté, et leur permet de 
retourner en leur pays la première année du 
son règne sur tout l’ürient 

547 Histoire de Bel et du Dragon tué par Daniel. 

542 Les Juifs de retour de leur captivité, rétablis- 
sent les sacrifices dans le temple du Sei- 
gneur. 

525 Morl do Cyrus, Agé de soixanb'-dix ans. 

Cambyse lin $uccede Les Cuthéens, ou Sama- 
ritains obtivnnenlide lui une défense adressée 
aux Juifs, de continuer l'édifice du temple. 

522 Cambyse va faire la guerre en Egypte. Cette 

521 guerre dure cinq ans. Il fait mourir son 

518 frère Stnerdls, lan du monde 5480. 

517 Mort de Cambise. 

Les sept mages s'emparent de lempire. Ar- 
taxata l’un d’eux défend aux Juifs de conti- 
nuer le bâtiment du temple. 

Sept des principaux oflicicrs des Perses con- 
spirent contre les mages, et les font mourir. 

Darius , Ills d’Iiystaspe, nominé autrement 
Assuérus, est reconnu roi des Perses. Il 
épouse Alhosse, tillo de Cyrus. 

51G Aggeo commence a prophétiser, cl reprend 
les Juifs de leur négligence b rebâtir la mai- 
son du Seigm ur. 

515 LesJuifs recommencentb travailler au bâtiment 
du temple. 

Vers môme temps Zacbarie commence à 
prophétiser. 

515 Darius petmet aux Juifs, par une ordonnance 
particulière, do rebâtir le temple. 

On commence à travailler au temple. 

514 C’est proprement celle année que finissent les 
SOtxaute-dix années de captivité prédites par 
Jérémie, et commencées lan du monde 
3416. 

513 Festin de Darius, ou d’Assuérus, dans lequel 
il répudie Vaslhi. 

512 Esther devient son épouse. 

511 Dédicace du temple de Jérusalem bâti par 
Zorob.ibel. 

505 Commencement de h fortune et de l'élévation 
d’Anian. 

Il jnre Ij perle des Juifs, et obtient d’Assuérus 
un ordre de les exterminer. 

504 Esther obtient la révocation de cet édit. 

Amari est pendu au poteau qu'il avait préparé 
b M.irdochée. 

Vengeance que les fuif exercent contre leurs 
cutierais à Suses et dans tout l’empire des 
Perses. 

4SI Mort de Darius ou d’Assuérus. Xercès lui 
succède. 

460 Mort de Xercès. 

Artaxercès lui succède. 


3537 4G5 II renvoie Esdra b Jérusalem, avec plusieurs 
prêtres et lévites do sa nation; rétoit la 
septième année d'Artaxercès. I Esdr. vu, 
1.7,8. 

3538 462 Esdras réforme les abus qui s'étaient introduits 
parmi les Juifs, surtoutb légard des femmes 
étrangères qu’ils avalent épousées. 

5550 450 Néhémie obtient d’Artoxercès la permission 
d’aller b Jérusalem, et d’en rebâtir les portea 
cl les murs. 

Dédicace des murs de Jérusalem. 

Néhémie engage plusieurs familles de h cam- 
pagne b établir leur demeure dans Jéru- 
salem. 

3531 48 Lef Israélites se séparent des femmes étran- 
gères qu'ils usaient épousées. 

Néhémie renouvelle l’alliance d'Israël avec le 
Seigneur. 

5563 437 Retour de Néhémie vers le roi Artaxercès. 

5565 435 Néhémie revient une seconde fois en Judée, 
et y réforme divers abus, 

Zacbaric prophétise sous son gouvernement, 
aussi bien que Malachie, que plusieurs ont 
confondu avec Esdras. 

5580 420 Mort de Néhémie. 

Eliasib, grand-prêtre qui avait vécu sous Nébé- 

Avant mie, eut pour successeur Joïada, ou Juda ; et 


l’ère Juda eut pour successeur Jonathan, qui fut 
vulgaire tué dans le temple par Jésus, sou frère. 
424. Jonathan eut pour successeur Jaddus ou 


Jeddoa. On ignore les années i^récisesde la 
mort de ces souverains pontifes. Voyez la 
liste des grauds-prêlres ci-après. 

3654 546 Artaxercès Ochus envoie plusieurs Ju»(s, qu’il 
avait pris en Egypte, en captivité dans 
l'IIyrcanie. 

3671 329 Alexandre le Grand passe eu Asie. 

5672 328 II fait le siège de Tyr, et demande au grand- 
prêtre Jaddus les mêmes secours qu’il avait 
accoutumé de fournir au roi de Perse. Jaddus 
les lui refuse. 

3672 328 Alexandre vient à Jérusalem . respecte le 
grand-prêtre, favorise les Juifs, et leur ac- 
corde l’exemption du tribut pour chaque 
année Sabbatique. 

Les Samaritains obtiennent d’Alexandre la 
permission de liâlir un temple sur le mont 
Garizim. 

3673 327 Alexandre subjugue lEcyptc. A son retour 
dans la Phénicie, il clràue les Samaritains 
qui avaient lu ' ÀadrouuqueT gouverneur de 
la province, et douce aux Juifs une parue de 
eur terres. 

3674 326 Mort de Darius Codomanus, dernier roi des 
Perses. 

3681 519 Mort d'Alexandre le Grand, premier monar 
que des Grecs dans l’Orieot. 

La Judée fut d’abord dans le partage des rois 
de Syrie. 

568-4 516 Ptolémée, fils de Lagus, en fit ensuite la con- 
quête; il transporta en Egypte un très-grand 
nombre de Juus. 

5690 510 Antigone reprend la Judée sur Ptolémée, fils 
de Lagus. 

5692 308 Ptolémée , fils de Lagus, ayant vaincu Déiné- 
trius fils d'Antigone, près de Gaze, devient 
de nouveau maître de la Judée. 

La Judée retourna ensuite aux rois de Syrie, 
cl les Juifs leur payèrent tribut pendant 
Suelque temps. Ils étaient soumis aux rois 

‘Egypte sous le règne de Plomélée Phila- 
delphe , supposé que ce que nous lisons de 
la version Jes Septante ne soit, pas Éntière 
mriit fabuleux. 

3727 273 On met celte Version vers l’an du monde 
5727. 

3743 257 Antiochus le dieu, roi de Syrie, qui commença 
h régner lan du monde 3743, accorda aux 
Juif lo droit de bourgeoisie dans scs Etats, 
de même que les Grecs ses sujeto en jouis- 
saient. 

5758 242 Plomélée Evcrgètc se rend maître de la Syrie 
et de la Judée. 

3682 318 Le grand-prêtre Jaddus étant mort en 3681 

3702 298 eut jiour successeur Onìas I, auquel succéda 

5711 289 Simon le Juste, eu 3702. Celui-ci en mourant 
(3711)laissaOn:1asil, son fils, qui n'était qu'un 
enfant ; on chargea Eléazar, son oncle pater- 
nel, de faire eu sa place les fonctions du 
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Sacerdoce. il les fil pendant environ trente 
iis. Cesi sons le » C'rdoce d’Eléazar que 
' fou rapport h version des Sept mie. 

1744 256 Après la mort (TEléozir, 5741 on rosóni 
du souverain sac rdo< e M massé» grand-uucle 
d'Onfas et frère de JaJdux 

22) Enfin, après b muri dd Maïussé. arrivée en 
3771, Unías H entra dans Ia jouissance de fa 
dignité de gnnd-pfêtre. 

À "née in- Il (mourut rindan h loi du roi d'Egypte, pour 

certaine. n'avoir pas payé vingt tahuta de tribut à 

quoi il éiait obligé. Joseph von neveu, «vint 
¿igné IjILt Uoii du rei d'Egypte, prend à 
ferme Îrs tributi de 1| Célésync, de la Phé- 
nicie, de la Sanurie et de la Judée. 


*771 


3783 217 Muri de litui¿mée EviTgèto. roi d'Egypte. 
IToléuiée i'iiil Hiator lin succède. 
3785 ¿15 Mori du gnfld-prêirc Oafas IL 
Simon II lui succède duis la grande sacriflca- 
r_ turo. 
5786 211 Gtjerr 'dďd’Aniiochus le Grand contre Piolémée 
Philopator. 
3787 815 Victoire de Pmlénre Philon-itor, remportée 


sur AiiUotIhh le Grand, h Raphia, en Syrie. 
Polyb I.T. 

Puúómée Philopator veut entrer de (orecthns 
le K m| le de Jérns déni. Il tn esl empêché 
par le« jrêlrrs I retourne vu Egyl4e, et 
condâmue tons les Juifs de ses Etals h être 
écrasés sous h > pi Ms des éléphants, a moins 
trahis ne renoncent II leur religion. Dieu dé- 
livre miraculeusement son peuple fidèle. 
V@y 1 le troisième livre des M n lubécs. 

212 Les Egyptien se rèiolbnl contre leur roi 
Ptoléinée Pidlo[Qior. Les Juifs le soutien- 
nent contre les rebelles. 

200 Mort de Plulrmée Philopator. 

Ptoléméc Epiplui ie, âgé de trois ou quatre 
ăn lui sncfèdé. 

198 Antlorh .< le Gran I fait h conquête de la Phé- 
lib le cl de h Judée. 

105 Mort du «rauJ-prêtrv Simon IL 

Onus III lui snccèdo. 

194 Scopas, général de l'armée do Ptolémée Epi- 
phane, reprend la Phénicie cl la Judée sur 
AuUocliii 

193 Aidiorlms le Grand débit Scopas, et est reçu 

par lrs Juifs dan Jérusalem. Pohjb. I. xvi. 
Joxcph, Aniiq. I su. c. 5. 
Ari -mii I Hoi })} .( )<t h Onias IIL et 
rremmill ['t»iremô des Juifs cl des Lacédé- 
nom.-n Jflseph, Anlig I xii, c. o, cl 1 Macc. 
xn, 20. (.%%: i lutot Onfai I, auquel Arec, rui 

d> Lacédémone, écrit. Vov.r Onfas I. 

188 Antim Ihk le Grand äolin' si lille Cléof Atre en 
imrugr a Ptolémée Éfb in , rui d'Egypte, 
Plitfhèdi pmirsidollaCètésvrte, la Phénicie, 
Il Judée et h Simirie. 

(85 Ai'lochus ayml dé i.iré h pierre aux Ro- 
mam» est vaincu et dépouillé d’une grande 
tarile de ses Euu. Il conserve la Syrid ci 
la Judée. 

183 I m uri el laisse pour Micresseur Séleurus 
PullojQlor, Aniinrmi» surnui nié depuis Épl- 
ph-me, son autre Ills, nvall été envoyé a 
Rome jour y servir (Potage, 

172 Hêhudore est envoyé en Judée, pr unire de 
Seleucus, |w,i.r te rmdrfc uialtru de-, trésors 
qui élib'Jit ‘lins le trtiinlu de Jérusalem. Il 
en rst ÿtfipêcb” l-r dit ange, qui le charge 
dé rnnpv. 

On as IIT est obligé d’aller h Antioche, jmur se 
justifier «les calomnies que lon avait répan- 
dues contre lui. 

Séleucus envoie > Rome son Ills Démétriu-» en 
h plico d" >oti frère Art oebus, qui y ét ui 
en čia,, depuis qtuloize ans. 

Pcrxh iqu’tnllorijtis él ill en chemin pour re- 
venir » «4 Syr| -t Séleucus fut nils i mort pr 

Irs + nt<lAi- < «riléh m)i ro, qui voulait usur- 
per l' roynrne 

AnUodras h sou reiour fut reçu par les Syriens 

comme une dhtnbé favorable, ce «jut lui fil 
donner le nom d’Ppiphune, 

"' 171 Jasoo, (lis du gra id-[>fêire Simon H, et frère 
d'OnuLS 1U, qui éUit alors gran i sacriHca- 
teur; achète i grande sacnHcilure auprès 
d'Anlu bm Epiplune, 
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Plusieurs Juifs renoncent au Judaïsme, et em- 
brassent h religion et lus cérémonies dos 
Grecs. 

169 Anliofhus Epiphane veut faire la guerre à Pto- 
lémée Plilométor, roi d'Egypte. Il vient h 
Jérusalem, cl y est r» çu avec grand honneur. 

160 Ilénélaûs olire trois cents talents d'argent <lo 
la souveraine sacriOculure, par dessus ce quo 
Jason eu avait donné, et il l'obtient d’Antio- 
cbiis Epij liane. 

166 MénélaÜA ii av.inl pas salicini aux sommes qu’il 
s'était engagé de donner au rui, rj»l déj>ouill6 
du h souveraine McnÜrature, et Lv^lmaqdè 
son frère est chargé d’en faire lus functions. 

166 MéiiéhQs ayant gagné In lroiiic, gouverneur 
d’Autfoché. en I absence du rui Aulmehiis 
Epiphane, fait tuer le grand-prêtre Ouias III. 

160 Lysnnaquo voulant piller lus trésors du temple 
de Jérusalem, est nus à muri dans le temple 
même. 

La même année, Antiochus sr disposant h faire 
b gm rrv en Égypte, un vil plusieurs prodi- 
ges daos l'air, au-dessus de Jérusalem. 

Le bru.l s’éLanl répandu qii’ Anilorhus Epiphane 
était mort eu Egypte, Jason vient se présen- 
ter devant Jérusalem, mais il eli esl repoussé 
avec perle. 

Antiochus ayml appris que quelques Juifs s’é- 
taieiit réjoiils de la fausse nouvelle (¡ni s’élail 
répandue de sa muri, vient u Jérusalem, la 
Cille, cl y fail mourir plus de quatre-vingt nulle 

ouïmes. 

164 Apollonius est envoyé en Judée par Antiochus 
Epiplianih II démolit les murs de Jéhisalem, 
ei fail nàln-h.isse sur le peuple. Il bâtit la 
čiadilh sur la montigne où était située h 
cité de David, prés le temple. 

Judas MaclnLée su retire dans lo désert avec 
neuf autres. 

163 Antiurbns Epiphane donne un édit pour con- 
traindre tmis les peuples de ses Etats à sui- 
vre fa religion des Grecs» 

Les sicrifit cs sont Interrompus dans le temple, 
el la statue de Jupiter Olympien esl placée 
sur l’autel des holocansies. 

Martyre du vieillard Eléaz.ir el des sept frères 
M achibées, avec leur mère a Jérusalem. 

Malhatias ëlse cinq Ills se retirent dans les 
montagnes. Les Assidè ns se joignent a eux. 

Vers ce teiiips-lh fleurissait Jésus, fils de Sl- 
rach, auiciirdi1 l'EMésiasliqiie. 

162 Mort de M liliali k. Judas M ichabée lui suc- 
cède. Judas défait l’année ifA|»ôll<>niiiS. Il 
bit ensuite Serón, gouverneur de Ii Célé- 
syric. 

161 Ainulodius Epiphane manquant d'argenl pour 
jkiyer lès Ilomains, va en Perse. Nicanor el 
Gorgias, ri ensuite Ptolémée , fils de Dory- 
mèiies, vienm iil en Judée avec des troupes. 

Judas Mach ibée marche rentre Nicanor el le 
niel en finte. Gûrgias nA>se hasarder la ba- 


taille contre Judas. 

160 Lyslas étant venu en Judée avec une armée, 
est battu el obligé de s’eti retourner h An- 
tioche. 

Judas purifin le temple trois ans après qu’il eut 
été souillé par les nations. C'e4>t ce que l'E- 
vangife appelle Eticænia, J<xm. x, 22. 


160 Timoiïhée el Bacchide, généraux de l’armée de 
Syrie, soni battus par Judas. 

Antiochus Epiphane numi dans l:i Perse. Au- 
tldchus Euļ ator, son fi s, lui succède âgé du 
neufans, sous la régence de Lysias. 

Judas fan h guerre aux ennemis de sa nation, 
dans řduméi el au delà du Jourdain. 

Timothée «si vaincu une secondo fois par Judas. 

159 Les i euplcsdr dclh le Jourdain, el ceux do L» 
Galdée cnnsjdreul conlro tes Juifs, lis soni 
réjHiinés par Judas et. scs frères. 

Lysia-» étant venu en Judée, est contraint de 
faire sa paix avec Judas, cl de s’en retour- 
ner a Antioche. 

Lettre du roi Auüochus Eupator en faveur den 
Juifs. 

Les légats romains écrivent aux Juifs, el leur 
promènent d'appuyer leurs iolérêis auprès 
du roi «le Syrie. 

Perfidie de ceux de Juppé et de wux de Sa- 
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marie contre les Jeffs. châtiée par Judas, 

Judas fall la guerre au (loffi du Jourdain. Il dé- 
fait un général des 1rqypcH Syrienne», nommé 
Tlmollifiiqdifléreni d'im Autre Timothée qù’Il 
atuit vaincu aiipiravant. 

Il alla ensuite atl.iquer Gorgias dans ITdumée; 
cl Payant vaincu, il trouva que Ceux des Juifs 
qui avaient été tute dans le cnmtial, avaient 
caché sous leurs habits de lor qu’ils avaient 
pris ' nus un temple d'idoles a Jannih. Il eut 
nnn de faire offrir [>our oui des &acrlikr ù 
Jérusalem. 

Anlinchus Eupatüûr vient loi-mémo avec une ar- 
mée dans lu Judée. Il assiège Ihlhsiire, et 
la prend après diverses r&carmouches H 
vient ensuite assiéger Jérusalem. 

[tendant ce temps Philippe, (pii avait été nom- 
mé pir Anliudius Epljdiuuc pour régent du 
royaume, étant venu a Atfllorlie, Lysias en- 
gagea le roi à faire la paix avec le» Juifs, et 
a s’en retourner à Antioche. 

Mais avant son retour élâfât éntré dans la ville 
de řcrus.il m. il fit abattre le mur que Judas 
avait fait bâtir pour metire le temple à cou- 
vert des insultes de 1! citadelle. 

158 Mort du grand-prêtre Ménéhüs. Alcime lui suc- 
cède par Intrusion, 

Ornas IV, Ills d'Onus II, qui était légitime hé- 
ritier de la dignité de grand-prêtre, se relire 
en EgypliL ou il bâtit quelque temps après le 
temple d'Union, sur le modèle de celui de Jé- 
rusalem. 

Démélrius, fils de Sélrticus , qui avait été en- 
voyé eu étage :i Rome, se sauve de celte ville, 
et vient en Syrie? où il met a mort Eupator 
son neveu, et Lv sijs, régent du royaume, et 
èst reconnu pour roi de Syrie. 

Alcime demande b PÐiéásié la confirmation 
de la dignité de grand-prêtre qu’il avait re- 
çue d’Eupalor. 

Ì57 II revient en Judée avec Bacchide, el cuire 
dans Jérusalem. 

Il en esl chassé, et revient a Démélrius, qui lui 
dotine Nicanor avec d<s troupes pour le ra- 
mener en Judée. Nicanor s’accommode avec" 
Judas, el vit pendant quelque temps en bonne 
intelligence avec lui. 

Aleime accuse Nicanor de trahir les intérêts 
du roi. Démélrius donne ordre à Nicanor de 
lui amener Judas. 

Judas se relire et se met à la tête d'une troupe, 
avec laquelle il attaque Nicanor, et lui lue 
environ cing mille hommes. 

Mort de llhazis, célèbre vieillard, qui se donne 
la mort pour ne pas tomber vifentre les mains 
de Nicafior. 

Seconde bataille tie Judas contre Nicanor, dans 
laquelle ce général esl luô, cl Judas rem- 
porte une victoire complète. 

Ihcchide cl Alcime sont de nouveau envoyés 
dans la Judée. 

157 JuOâs, abandonné de la plupart des siens, livre 
la bataille, el ilieml en héros au milieu d’un 
tas d'emiemis qu’il avait tués. 

JonalhasM achabre est rimisi pour chefdesa na- 
tion, et [Hiur grand-prêtre eu la [dace lie ludas. 

IL tour des envoyés que Judas avail dé] niés â 
Borne, [four faire alliance avec les Romains. 

Bacchide poursuit Jaflalhas. Cehlf-ci, après un 
léger (wmki(,’psse le Jourdain b la nage, à 
la nie de l’dnnèmL 

150 Mort d’AlcInic. 

151 Jonathan et Simon Machabées sont assiégés 
dans Belh-bessen ou Belliagla. Jonathas sort 
de la place, âmasàc des soldats, el défait plu- 
sieurs troupes des ennemis. 

Simon, son frère, fall diverses sorties el dé- 
concerte Bacrhide. 

Jonathas lui lait des propositions de paix, qui 
sont acceptées. 

Jonathas fixe sa demeure h Machinas, cl y juge 
le peuple. 

149 Alexandre Ballès, fils naturel d'Antiochus Epl- 
ph me, vieni en Syrie pour se faire recon- 
naître roi de ce pays. 

148 Démélrius Soler, rol de Syrie, écrit h Jonathas 
pour lui demander des troupes contre Alexan- 
dre Rillès. Alexandre B «liés, «le son còlè, 
écrit li Jonathas pour hii offrir son amitié, et 
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pour lui donner h dignité Je grand-prêtre. 

Jonathas entre dans le parti d'Alexandre.se re- 
vêt do pourpre , ci fait pour la première fols 
lrs fonctions de. grand-prêtre dans Jérusalem, 
où || fixe Sa demeure ordinaire, l'an des 
Grecs 160. 

Seconde lettre du Démélriua Soler b Jonathas. 
Celui-ci ne s'y fie point. 

Mort dê Démétrius.Soler, Alexandre Ballès est 
reconnu pour roi de Syrie. 

Oiu>s IV, fils d'Uma> Il», bâtit on Egypte le 
temple d'union, &8ur le modèle de celui de 
Jérufiikin. 

Disputes entre les Juifoel b s Samaritains d’A- 
lex:indue sur le mijci de leurs temples. Les 
Samaritains soni condamnés par le roi d'E- 
gypte, ci le temple de Jérusalem est préféré 
ii celui du Garizim. 

Aristobulo, Juil Péripalélicicn,fleuril en Egypte 
sous l’Udéméc Philometor. r 

Démélrlus Nicanor, Ills aîné de Démélrius Soler, 
vient en Cthcio pour recouvrer le royaume de 
son père. ApoUomus, M qui Alexandre Ballès 
anil Confié h conduite des affaires, aban- 
donne sou maitre, et se donne à Démélrius 
Nicanor. 

iI marche contre Jonathas Madubée, qui đe 
meurail attiché à Alexandre Ballès. Apollo- 
nius c-4 mis en fuite. 

Ptolémée Philometor, roi d'Egypte, vient en 
Syrie, en aļ|>pfirencc au secours d'Alexandre 
Ballès; mais <n effet dans le dessein de le 
détiôner. 

Alexandre Ballès livre h bataille à Philometor 
rt b Démélrius Nicanor. H la ÿd else sau\e 
en Arabie, auprès du roi ¿alxiici ilui lui fait 
coup' r la tête. 

Mort de Ptolémée Philometor en Syrie. Cléo- 
pâtre, sori épouse, donne au juif Onias, fils 
d'Ünias 111, le commandement de ses troupes. 

Onias #¥ prime Ptoléiuéti l'hyscon, fils de Philo- 
mélor, qui vcul exclure sa mère du gouser- 
netnenL 

Jonathas profitant de la faiblesse de Démélrius 
Nicanor, rqi de Syrie, a‘iéuv la forteresse 
que les Syriens tenaient a Jerusalem. 

Démélrius vient en Palestine, ei Jonathassait 
le gagner [>or «les [ résellls. 

Démélrius Nicanor est attaqué pat ceux d’Au- 
tiochn, qui s'étaient soulevés contre lui. Jo- 
làllias lui envoie des troupes qui le délivrent. 

rrvphoïi ramène d'Arabie le jeune Antiochus, 
tils d'Alexandre Ballès» el le fait reconnaître 
pour roi de Syrie. Junatlus embrasse son 
parti contro Démélrius Nicanor. 

Jonathas renouvelle l'alliance avec les Romains 
cl les Lacédémoniens. 

Il est pris en trahison daosPlolémdde, par Try- 
pbon, qui quelque temps après le met b mort. 

Simon Muchibée succèda a Jonathas dans le 
gouvernement du peuple. 

Tnphon met b mort le j« une roi Antiochus le 
Dieu, el usurpe le royaume du Syrie. 

Simon feconnaît Démélrius Nicanor, qui avait 
été dépouillé du royaume de Syrie, el ob- 
tient de lui l'immunité el l’entier affranchis- 
sement de la Judée du joug dv> Gentils. 

Lestnnqies syriennes qui tenuteli', h citadelle 
de Jérusalem , sont obligées de se retirer cl 
de se rendre. 

DémélriusNieilor ou Nicanor va en Perse avec 
une armée, et esl (iris par le roi de Perse. 

Simon est reconnu pour grand-prêtre elche! 
de li nation des Juifs dans une grande assem- 
blée tenue à Jérusalem. 

Antiochus Sidétes, frère de Démélrius Nicator, 
devient roi de Sync . et accorde h Simon le 
dnñt de lettre tpoonale â son propre coin, 
et confirme tous les privilèges accordés aux 
Juifs par les rois Sus prédécesseurs 

Retour des ambassadeurs que Simon avail en- 
voyés a Rome pour renouveler 
avie les Romains 

Aiilioclms Sidétesse brouille avec Simon , et 
envoie Cendébée damila Palestine pour y faire 
le ravage. 


Ccndébée osi battu par Jean cl Judas , fils de 
Simon. 


Simon est tué en trahison avec deux de ses fils, 


l’alliauco 
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par Ptolémee , son gendre, dans le château 
du Dodi. 

130 Hircan , autrement Jean flircan , 
Simon. 

Antiochus Sidétes assiège Jean Hircan dans 
Jénisalem. 

Hircan obtient du roi une trêve de huit jours 
iKiur célébrer la Cèle des Tabernacles. H fait 
la paix avec Antiochus. 

1°0 Hircan tue «h- largent du tombeau de David, 
ou plutôt des trésors cachés des rois de Jnda. 

127 Aolfochu Sidétes va taire la guerre aux Per- 
s » Hircan l'accompagne dans celte guerre. 
Antiochus est vaincu et mis à mort. 

126 Hircan secoue le joug des rois de Syrie, se met 
en parfaite liberté, et prend diverses villes 
de Syrie. 

125 H attaque les Huméeos , elles oblige à rece- 
voir la circoncision. 

123 I envoie dc3« ambassadeurs h Rome pour renou- 
veler lalliance avec le sénat. 

Pendant que les deux rois de Svrie , nommés 
tous deux Antiochus, se font la guerre, Jean 
Hircan ve fortifie dans sa nouvelle monarchie. 

106 Il as4égo Sainarle, et la premiaprès une année 
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do siég \ Joseph , Anliq., I. xm, c. 18. 

5895 105 Mort de Hircan, après un règne de vingt-neuf 
ans. 

5898 102 On met sous son gouvernement l'origine des 


trois principales sectes des Hébreux, savoir: 
des PliarLiens, des Esséniem», cl des Sadu- 
céeus; mais on n’en sait pas distinctement 
l’époque. 

Judas. autrement Aristobule I, ou Pblllencn, 
succède a Jean Hircan. Il associe au gouver- 
nement Antigone , son frère , et laisse dans 
les liens ses autres frères etsa mère. Il laisse 
mourir de faim sa mère dans la prison, et 
prend le diadème cl le titre de roi; il règne 
un an. 

H déclare la guerre aux Ilurécos. Antigone, 
son frère, les bat, cl h s oblige a recevoir la 
circoncision. Joseph., Anlig., I xm, c. 19. 

An retour de cette expédition , Antigone est 
mish mort pr l’ordre de son frère Aristobule. 

101 Mort d’Arislonnle après un au de règne. 

Alexandre J innée , son frère , lui succède et 
règne vingt-six ans. Il aitaque Ptolénuidc ; 
mais ayant appris que Plolémée Latbure 
venait au secours de celle ville il lève le 
si’ge cl fait le dégât dans le pays. 

100 Plolémée Lathure gagne une grande bataille 
contre Alexandre, roi des Jolis, 

99 Cléopâtre , reine d'Egypte , craignant nue La- 
ttiere ne vini l'attaquer en Egypte , le pré- 
vient cl envoie contre bii Helens el Ananias. 
Juifs Ÿ avec une puissante armée. Elle prend 
Plolémdde. 

98 Alexandre Jannée , roi des Juifs, fail alliance 
avec Cléopâtre, cl prend quelques places dans 
h Palestine. 

91 Il attaque ensuite Gixc , la prend et h ruine. 

95 | es Juifs se soulè ventcontre lui ; il les réprime. 

Il fait divertes guerres au-debon» avec assez de 
succès. 

Mils $< s sujets h lui font h lui-même pendant 
six ans, et appellent contre lui Démélrius 
Eucérus, roi de Syrie. 

Alexandre lierd la bitaiUe; mats la vue de son 
malheur change les cœurs de ses sujets en 
sa faveur, et les lui réconcilie. 

Démétrius Eucérus est contraint de se retirer 
en Syrie. Les années de ces événements ne 
sont i<as bien connues. 

91 Antiochus Denis, roi de Syrie, fait irruption 
dans h Judée , attaque les Arabes , les bal: 
et tolta est battu et mis à mort. Arel -s , rot 
Mi Arabes , vient ensuite attaquer Alexan- 
dre , cl Payant vaincu , traite avec lui cl se 
retire. 

80 Alexandre řanné ‘ prend les villes de Dion, de 
Gér se, de Ganlun, de Séleucie el diverses 
autres places. 

74 Mort d'Alexandre Jannée, âgé de quannte- 
uenf än Joseph . Antiq , L xm, c. 25. 

V Ximira, autrement Sdo»ii? mi Saluta , son 
é o- „lui succède dans le gouvernement. 
Elle gigne les Pbirisions . en leur donnant 
D aucoup d'autorité dans l'Etat. Elle régna 


5W 


5900 


5901 


5902 


5'‘MIfl 
*007 


5919 


59» 


5933 


3954 


3933 


5958 


3939 


3939 


3910 


3011 


3917 


3949 


3950 


3051 


neuf ans. 

67 Aristobule II, fils d'Alexandre Jannée, se met 
â Il tête des anciens soldats de son père , cl 
témoigne son mécontentement contre le gou- 
vernement de sa mère ei des Pharisiens. 

66 II s'empare ensuite des principales places de 
la Judée, pendant la maladie de sa mère. 

65 Mort de la reine Alexandra. Hircan , son fils 
aîné, el frère d’Aristobulr, est reconnu pour 
roi. H règne paisiblement d«'Ux ans. 

Bataille entre Hircan et Aristobule , dans 
laquelle Hircan est vaincu à Jéricho. Hircan 
avait été grand-pontife , sous le règne de sa 
mère, neuf ans, puis 1l fut roi et pontife deux 
ans,ensuite simple prêtre quatre ans, el apr ès 
cela Ethnaniue dix-neuf ans. Enfin le capul 
el le jouet dilérode limi ans. Ainsi il a sur- 
vécu quaranle-hull ans à son père Alexandre 
Jannée, 

62 La paix est conclue entre les deux frères, h 
condition que Hircan se contentera de vivre 
en pir lieu lier dam»l.i jouissance «le ses biens, 
elqu'Aristobule sera reconnu souverain pon- 
tife cl roi des Juifs. Ainsi Hircan ayant 
régné deux ans , cède le royaume b Anslo- 
bule IT, qui règne trois ans el trois mois. 

61 Hircan à la sollicitation d'Antipater se relire 
auprès «lu mi des Arabes. 

Arôlas roi des Arabes, entreprend de remet- 
tre Hircan sur le trône. 

Aislobule est vaincu et obligé de s'enfermer 
dans le temple de Jérusalem. 

61 H députe premièrement h Gabinius , puis à 
Scaurus, envoyés par Pompée dans la Syrie, 
cl leur offre de grandes sommes d’argent 
pour les engager b prendre sa défense , el à 
ordonner b Arélas de lever le siège du tem- 
ple où 1l était assiégé. 

Scaurus écrit à Arétas , et le déebre ennemi 
du peuple romain , s’il ne se relire. 

Arôlas se retire. Arislobule le ;«oursult , 
livre la bataille . el remporte la victoire. 

60 Pompée étant venu b Damas, ordonne h Arlslo- 
bulr et b Hircan de comparaître devant lui. 
Il écoute les deux Irères, cl leur dit de vivre 
en paix. 

59 Aristobule se retire à Jérusalem, et soutient 
le siège de h ville contre Pompée. La ville 
cl le temple sont emj»ortés de lon e. ArLlo- 
bule est pris prisonnier, Hircan établi grand- 
nrélre el prince des Juifs, mais avec dé- 
fense de porter le diadème; et la Judée res- 
serrée dans ses anciennes bornes, réduile h 
payer tribut aux Romains. 

Alexandre, tils d’Arislobule, s’élanl sauvé des 
mains de ceux qui le conduisaient h Rome, 
vient en Judée, el y amasse des troupes. 

Fin du royaume «le Syrie 

Naissance d’Auguste. 

53 Gabinius, commandant d’une armée de trou- 
pes romaines, liai Alexandre, el l’assiège 
dans le château d Alexandrino. Alexandre se 
remi el remet toutes ses places b Gabinius. 

52 Aristobule, s’élanl échappé de Rome, revient 
eu Judée, cl lâche de rétablir le château 
d’Alexandrion. Il en est empêché par les 
Romains, qui lattaquent, el melloni en fuite 
sa petite armée. Il se sauve a Maquéroule, 
dans le dessein de le fortifier; mais il y est 

aussitôt assiégé; après quelque résistance, 
il est pris cl renvoyé une seconde fuis pri- 
sonnier b Rome. 

51 Plolémée Aulélès, roi d'Egypte, engage h force 
d'argent, Gabinius a venir le rétablir sur lu 
trône d'Egypte. Jean Hircan fournira Gabi- 
nius des vivres pour son année, ri «crii aux 
Juifs, qui tenaient Peiuze, de favoriser l’en- 
trée des Romains. 

Vendant que Gabinius est occupé b la guerre 
«d'Egypte, Alexandre, fils d’Arislobule, dé- 
sole la Judée. Gabinius lui livre la bataille 
au pied du monlThabor, el le défait. 

50 Crassus succède a Gabinius dans le gouverne- 
ment de la Syrie. 

Craxsus élant passé en Syrie, et ayant trouvé 
la province paisible, premi la résolution de 
faire la pierre aux Parlhes. 

19 II vienta Jérusalem, ri y prend de grandes ri- 
clie^ses dans le temple. 
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fl marche contro les Parthes, est vaincu cl mis 
h mort, par Orodes. 

Cassius ramène les débris do l’armée romaine 
do dessus l’Euphrate, premi Tarichéo, cien 
emmène plus de trente mille Juifs captifs. 

Il rénrime Alexandre, tils du roi Aristobule, et 
l'oblige de demeurer en paix. 

Guerre civile entre César cl Pompée. 

Jules César s’élanl rendu maitre de Rome, 
met en liberté Aristobule, cl l'envoie avec 
deux légions eu Syrie. 

Mais les partisans de Pompée empoisonnent 
Arislobule, et le foni mourir. 

Scipion fail trancher la tôle au jeune Alexan- 
dre, fils d’Arislobule. 

Bataille de Pharsale. Antipater, gouverneur 
de Judée. 

Bibliothèque d'Alexandrie brûlée. 

Antipater, par l’ordre d’Hircan, se joint b Mi- 
tridate qui allait en Egypte mener du se- 
cours à César, cl lui aider h réduire les 
Egyptiens. 

César,ayant mis fin b la guerre d'Egypte, vient 
en Syrie, et confirme Hircan dans la grande 
sacrilicature. Vfiruve fleurit. 

Antigoue, fils <fAristobule, ayant fait des re- 
montrances h César sur h mort de son père 
et de son frère, César prévenu par Antipater 
n’y veut avoir aucun egard. 

Antipater, profilant de l’indolence d’Hircau, 
établit phazaël, son tils aîné, gouverneur de 
Jérusalem; el Hérode, un autre de ses Os, 
gouverneur de la Galilée. 

Hérode est cilé b Jérusalem pour y rendre 
compte de saconduite. Mais se voyant sur le 
point d’êirc condamné, il se relire dans son 
gouvernement. 

Hillel el Saméas. fameux rabbins, vivaient en 
ce tcmps-lb. Saméas fut maître d’'Hillel. Jo- 
nalhas, Ois d’Uziel, auicur des paraphrases 
Chaldaf pies, fut disciple d’'Hillel. Joseph dit 
que Pollion lut maître de Saméas. Saint 
Jérôme dii qu'Akiba succéda h Saméas cl à 
Hillel dans les écoles des Hébreux. 

César passe en Afrique. Caton se lue b Utique. 
Information du calendrier romain, l'an 708 
de Rome. Celle année fui de 145 jour 
Censorin., C. xx. 

Hircan envoie des ambassadeurs h Jules César, 
pour renouveler l'alliance avec le peuple 
romain. L'alliance fui renouvelée d’une ma- 
nière très-avantageuse aux Juifs. 

Aprèsla mortde Jub si ambassadeurs 
des Juifs sont Introduits dans le sénat, et 
obtiennent loui ce qu’ils demandent. 

Les Juifs d'Asie soni maintenus dans le privi- 
lège de ne pas être contraints d’aller à la 
guerre. 

Cassius demande sept cents talents b la Judée. 

Malichus fait empoisonner Antipler. 

Hérode fall mer Malichus [>our venger la mort 
de sou père. 

Félix ayanl attaqué Phaziél, est réduit dans 
une tour, d'où Phazaëèl ne le laisse sortir 
que par composition. 

Ere d’Espagne, l'Espagne ayanl été soumise b 
Auguste par Domitius Calvinus. 

Hérode et Pinzati, lélrarqnes de Judée. Jo- 
seph, l. xiv, C. 23. 

Antigone second, fils d’Arislobulc, 
des troupes, cl entre en Judée. 
Mais Hérode lui livre la bataille et le met en 
déroule, avant qu’il puisse s'avancer dans le 

pays. 

Marc Antoine ciani venu en Bithynie, quelques 
Juifs y viennent et accusem devant lui Hé- 
rode el Pinzati; mais Hérode y étant ar- 
rivé, gagne l'affection d'Antoine, el décon- 
certe ses accusateurs. 

Marc Antoine, étant b Ephèse, accorde aux 
Juifs la liberté de ceux de leur nation, que 
Cassius avail emmenés captifs, el fait rendre 
les terres que l’on avait injustement ôtées 
aux šuif 

Marc Antoine,étant arrivé h Antioche, les prin- 
cipaux des Juifs viennent accuser devant lui 
Hérode el Phazaèl; mais au lieu de les 


écouter, ilnomme les deux frères lélrarques 
des Juifs. 


assemble, 
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Les Juifs députent ensuite mille hommes des 
plus considérables de leur nation b Antoine, 
qui étaith Tvr; mais fls n’y gagnent rien. 

56 Antigone, filsd Aristobule, engage les Parthes 
a le placer sur le trône de Judée. Les Par- 
thés arrêtent Hircan et Ph izaèl, elles livrent 
h Antigone. 

Phaz..fil m* casse la tête, cl les Parthes em- 
mènent Hircan au delà de l’Euphrate, après 
qu'Anligone hn rut fait couper les oreilles. 

Hérode est obligé de se sauver de Jérusalem, 
cl d’aller 5 Rome implorer le secours d’An- 
toine. Il obtient du sénat le royaume de Ju- 
dée, cl s’en revient avec des letires d’An- 
toine, qui ordonne aux gouverneurs de Syrie 
de se joindre à lui cl de le favoriser : il 
règne trente-sept ans. Joseph, Anliq., /.xiv, 
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5965 35 I)prend d’abord Joppé, puis va b Massada, où 
Joseph, sou frère, était assiégé par Anli- 
gouc. 

H fait lever le siège, et marche contre Jérusa- 
lem; mais la saison trop axancée l’empêche 
jour lors d’en former le siège. 

H prend et fait périr des voleurs qui se reti- 
raient dans des cavernes de la Galilée. 

M arbéra, capitaine romain, avec Joseph, frère 
d'Hérode, font ensemble h guerre b Anti- 
gone, pendant qu’liéeode conduit des trou- 
ves h Antoine, qui était occupé au siège de 
Samosaic. 

34 Après la prise de Saroosate, Autoine envole 
Sosius avec Hérode en Judée, pour la ré- 
duire sous sou obéissance. 

53 Après divers tombais, Hérode marche contre 
Jérusalem. La ville est prise, el Antigoue 
se rend à Sœius qui, en lui insultant, l'ap- 
pelle Antigona, au heu à'Antigone. 

Antigoue est mené | nsoimier a Auliochc. An- 
toine lui fait trancher la téle. Fin du règne 
des Asmonéens, après avoir duré cent vingt- 
six ans. 

Atiane), grand pontife, pour la première fois. 
Joseph. Anliq., t. xv, c. 2. 

52 Hircan est bien truité par le roi des Parthes. 
Il obtient permission de revenir en Judée. 

Comme il ne Ismail plus exercer les fonctions 
de la grande sacrilicature, Hérode donne 
celle dignité a Auanel. 

51 Alexandra, mère de Marianne et d’Arislobulc. 
obtient d Hércde qu’Arislobule soit créé 
ffraod-prêlre. 

50 ILrcxlc bit noyer le jeune Arislobule , qui 
n’avait exercé la souveraine sacrilicature 
qu’un au. 

Anancl, grand pontife, pour h deuxième fois. 

Hérode est mandé nar Antoine pour se justi- 
fier de la mort d’Arislobulc, qu'on l’accusait 
d’avoir fait mourir. 

Guerre entre Auguste et Marc Antoine; Hé- 
rode proud le parti d'Antoine. 

28 Guerres d Hérode contre lrs Arabes. 

Grand tremblun ni de terre en Judée. 

27 Bataille d’Aclium où Auguste remporte la 
victoire contre Marc Antoine. 

26 Hérode fait arrêter Hircan qui voulait se re- 
lirer chez le roi des Arabes, et le fill 
mourir. 

Il vah Rome trouver Auguste, cl obtient de loi 
la confirmation du royaume de Judée. 

Antoine cl Cléopitre se tuent. 

Fin des “oi d Alexandrie deux cent qualre- 
VinglHiuatorze depuis la mort d'Alexandre 
le Grand. 

23 Auguste vient en Syrie, passe par la Palestine, 
où il est reçu magnifiquement par Hérode. 

24 Hérode lait mourir Marianne, son épouse, 
lille d'Alexandra. 

22 Salomé, sœur d'Hérode , 
Coslubare. 

21 La famine el la peste désolent la Judée. 

18 Hérode entreprend divers bâtiments, 
traires à la religion des Juife. 

H 1ôlil Césarée de Palestine. 

17 Agrippa, ami d'Auguste, vient en Asie ; Hérode 
va le visiter. 

16 Auguste donne la Trachonite h Hérode. 

15 Hérode entreprend de rebâtir le temple de 
Jérusalem tout b neuf. 
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10 Hérode va Joindre Agripp i, el lengage à ve- 


nir h Jérusalem 

5991 

S limité, PhéfOras et Antipater animés contre 
Alexandre et Anstobuk. 

7 Hérode u j Rome, et accuse lui-même 
Alexandre «t Amtobule, ses fils, devant 
Auguste. 

0 Dédi. ne solennelle de h ville de Césaréo, 
diiTlérodo avait fait LAür di l'honneur 
<1 Anglisti'. 

5 Anguste conserve aux Juifs d’Alrxandrie leurs 
aîKiens droits cl leurs | rivHégek 

Hérode Dit, dit-on, ouvrir le tombeau de Da- 
vid pour en tirer dis ri.-liesses. 

4 Nouvelles brouillcriesd ms la maison d'Hérode. 

Antriun, roi de. Cjppadoce, raccommode : 

Airxitidre, <on gendn , avec Hérode. 

Anhclju> va à Rome, avec Héhxty. 

3 Hérode fait la guerre en Arable. 

2 Ou äraM Hérudr auprès d’Auguste d’avoir tué 
plusirun» Arabes. 

Apparition de l'auge h saint Zacharie. On- 
c< piton de -ami Jean-Baptiste, lo viiig-qualre 
smdembfüù. 

I Annunciatimi de (‘Incarnation du FilsdeDicu 
h h Vierge Harm, le vingt-cinq mars. 

Ilérodé t «il condamner et exécuter à mort ses 
deux lils, Alexandre et Arislobule. 

Antipter', lihd'Hôule, allecte la royauté. 

Hérode envoie Antlplcr à Rome. 

4 On découvre lei mauvais âiHikes cl les four- 
th ri»-> d'Aiïitipater (Armif I7rc vulgaire, 4). 

| NalsMUCd de siinl Jean-Baptiste, six mois 
avant la naissance de Jésus Clinsi, le vingt- 
miatre Juin. 

| Naissance de Jésus-Christ, le vingt-dnq dé- 
cembre, h quatrième .innée avant Père vul- 
gaire (l). 

Circoncision do Jésus-Christ, le premier jan- 
vier. 

Antipater r ‘vient de Rome. Il est accusé etcon- 
vaincu d’avoir voulu empoisonner Hérudo. 

Les Mages viennent adorer Jésus-Christ. 

Furili aüon de h sainte Vierge. Jésus est pré- 
iênlê au Temple murante jours après sa 
lut^ançe, lu scarno de février. 

Fuite en Egypte. 

M ivùcrédcs Innocents à Bethléem. 

Aulq iter i-M mis À mort par l’ordre d'Hérode. 
(4 runt Cére vulgaire" 3). 

Mort d‘'Hèr<d-, cinq jours» après Antipater. 

Arvbrlaûs est nommé roi de Judée par lu lesti- 
m. ni d'HéreMie. 

Retour do JiSus-CJirist de l'Egypte. Il va de- 
meurer i Natire1b. 

trchebüi va h Rome pour demander h Augusto 
h cntiUriiulion du testament d Hérode en 
«i faveur. 

Révolte des Juifs en Judée. 
prime. 

Arcbchûs obtient une partie des Etats de son 
père, avec le litre de klrarque, cl revient 
en Judée. 

Un Imposteur se veut faîte passer pour Alexan- 
dre. lits d'Hérode vide Stari mue. 

2 Arch» hib Me h grande saettili dure h Joazar, 
el h donne h Etcaxar. ( DeJ.-C., 2; avant 
Iere vulgaire, 2). 

I Dr Père vulgaire, la quatrième année de ïüé- 
Chrht. dont la première u’.a (pie huit jours. 

9 An livLüvrsl relégué » Vienne dans les G iule;». 
(De j.-C., O; de fer? vulgmrc, 0). 

10 Dénombr-ment bilenSyrli par Oremus.Cesi 
mu deuxième dénombretm nt. 

Révolte de Judas le Gaulonile, ciu f dea Héro- 

dirus. ' 

11 fé 4,hrht. ùgé de douze ans. va xu Temple 
de Jérusalem, ety demeure troisjours a linsu 
de M-stareuls. jDe j.-C., 12 ; de (‘ère vul- 
gaire, 9). 

13 Marcus Ambivius et gouverneur de Judée. 

17 Roride l'empereur Auguste, après avoir régné 


3995 


5994 


3993 


3996 


.3997 
SW 


3999 


4000 


4001 


Varus les ré- 


4001 


4004 
4009 


4010 


4011 


4013 
41)17 


fî Bérndü hit un voyage à Rome pour taire sa 


ff fl nurfc Scs deux fils. Alexandre et Arbto- 
4023 


9 DivH. in.forn. vttqucs de b mabpii d'Hérode. 


10O’ f 


4052 


4033 


4034 


4035 


4056 


TABLE CHRONOLOGIQUE. 


Cinquante-sept ans cinq mois quatre jours. 
Tibère, lui succède, cl règne vingt-deux ans, 
sh mois vingt-huit jours 

23 Tibère chasse d'Hafie tous ceux pii faisaient 
prof -SMon de la religion Juive, cldcs super- ' 
stilions Egyptiennes. 

3Í Pibtc est cnyoyé gouverneur en Judée. 

Il vul faire entrer datis J6rusa(em les dra- 
peaux et les enseignes romaines. Les Juifs 

s’y op|Mrten(. 


52 Coni ntuiremenl de la prédication de saint 
Jean-Baptisl '. 
33 Baiiiê ne de Jésus-Christ par saint Jean- 


llaplisle. 

Jésus va dans le désert. 

Au Iwuit <le nujnmte jours il revient trouver 
samt Jean ilappelle André, Simon, Philippe, 
el Xalhannèl. 

Il va aux noces de C uta, et y change l'eau 
en vin. 

Il vient h CapharnaÜm . et de lih Jérusalem, 
où il flit la PREMIÈRE PAQUE depuis Mm 
hiptèmc. La Pique était celle année lo 
((Uinzième d'.nril. 

Niroilènie vient trouver Jésus pendant la nuit. 

Jésus v.i sur le Jourdain, oli il baptise. 

Hérode Antipas épmisp llérndiule, femme de 
son frère Philip; e éncorc vivant. 

Jean - Baptiste s'élève fortement contre ce 
mariage. Il est arrêté el mis en prison. 

Jésus s- relire eu Galilée. Il convenit la Sa- 
maritaine el plusieurs Samaritains h Si- 
chrin. 

H prêche h Nazareili, el quille celle ville pour 
demeurer b Ciph.irnaûm. 

Vocation de Simon, «l'Aiulré, do Jacques el do 
Jean. 

Il fili divers miracles. 

Vocation de saint .M.ittbirii. 

31 SECONDE PAQUE que Jésus-Cbrist fit depuis 
son baptême el sa prédication. 

Il guérit un paralytique le Jour du Sabbat. 

Les JutG prennent l.i résolution de faire mount 
Jésus. 

Sermon de Jésus-Chrisi sur la montagne, oui 
comprend le précis des devoirs du Christia- 
nisuie. 

Jean-Baptiste en prison députe vers Jésus- 
Christ, |wur lui demander s’il est le Messie. 

Ti Mission (les At^lt'rs dans les divers çndroils 
de la Judée. 

Mort de Jran-Ihptiste par les ordres d’Héro- 
de, a li soilicililion irHéro-Hide, lan dix- 
sept do Tibèr \ 

Jésus-Christ nourrit cinq mille hommes avec 
Cinq pains et deux pòissòns. Le peuple le 
veut mire roi ; il se retire. 

TROISIEME PAQLE de Jésus-Chrisi depuis 
son bâplên.6.' 

Il parcourt la Judée et la Galilée, enseigne 
partout, et fait bcaucinni de miracles. 

Transfiguration de Jésus-Cbrist. 

Mission des soixante-douze Disciples. 

Jésus va pour la fêle de la Pentecôte h Jé- 
rusalem. 

Scs parents lui disent d'aller h la fête des 
Tabernacles. H leur répond qtie son heure 
n'est (is encore venue : toutefois il y va 
vers le milieu de b Fête, c'esi-à-dire, vers 
le quatrième jour de l’ocLive. 

56 Au commencement de l’an trente-six de Jésus- 
Christ, Lazare ami de Jésus étant tombé 
m lado, meurt. Jésus vient de delà le 
Jourdain, et le ressuscite. 

Il se tcîire ii Efvltrrm sur le Jourdain pour 
é lier les emliikhes et la mauvaise volonté 
des Juifs de Jérusalem. . 

Il vient à Jéru alem [>our LA DERNIÈRE 
PAQLE qu'il fil sur la t» rre. 

Le dimanche, vingt-neuf mars, cl neuf de 
Nisan, il arrive > Béthanie, et mange elici 
Simon le Lépreux. 

Le lendeui.vin lundi, trente mars, 
entrée triomphante a Jérusalem. 

Le mardi trente-un mars, il vi ni de nouveau 
a Jérusalem, el donne en Chemin sa ma- 
lédiction b un figuier qui n'avait point de 


il fait son 


O) K partir le cri endroit le nombre <lr b s čomlo colonne désigne lan de Jésus-Christ. Pour avoir l'année de Père 
rugire, U suffit de retrancher o de ce second nombre. Edit. 
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Agnes. 

Le mercredi, premier avril, les prêtres et jes 
Serillos consultent sur ics moyens de se 
saisir <! JcMivCJirlsL 

J^sus passe le jeudi, dcuiibcpe avril, sur la 
umiliagli» des Oliviers, cl d dit a Pierre el 
b Jean d'aller a la Ÿilb préparer ce qui était 
né‘ o% iirc pour h Pâque. 

Le jeudi au soir il entre dans la ville, cl fail le 
dernier souper avec ses ajôtns; Institue 
L'Eucharistie. cl «près h Céne H va avec 
eux au Jardin des PÐlivier ntl Judas, ac- 
cûinpagrié d«-s troupes qui lui avaient été 
données par les princes des prêtres, vient le 
prendre. 

Jtyus est conduit chez Anne, Iman-père du 
grand piètre Caïi-he , pendant la nuit. 

Le Icndt m en vonurcdi, trois avril,et quatorze 
de Nisaii, il est mené à Pilate, accusé, con- 
damné, el crucifié sur le Chaire. 

Sur le s»tr avqnl que le repos du Sabbat 
commençât, on le détacha de ta croix , on 
Pembaiiinç , on le met dans le tombeau. 

Les prêtres v mettent des gurdqs, cl scellent 
rentrée du sépulcre. 

Il demeure toute la nuil du vendredi, tout le 
samedi et une partie de la nuit du samedi 
au dimanche dans le tombeau. 

Il ressuscite le dim Miche au malin. 

Les anges avertissent les saintes femmes qui 
étaient veouçs au tombeau, qu'il était res- 
SIBCIIé. 

Jésus lui-même apparaît Io. b Marie Made- 
leine sous la forme d’un jardinier. 2 Il 
appurati aux autres saintes femmes qui re- 
viennent du sépulcre. 5°. Il apparaît b 
Pierre. 4°. Aux (Jeux disciples qnl allaient h 
Emmaûs. 5°. À tous les aj dires assemblés 
dans une chambre à Jérusalem, a l’excep- 
tion de Thomas qui était absent. Tout cela 
le dimanche, auquel il était ressuscité. 

Huit jours après, il se trouve encore au milieu 
de ses disciples au même endroit, el con- 
vainc Thorn »s qui était présent, que c'était 


hii-même. 
Après cela les apôtres s'en retournent en 
Galilée , où Jésus se fait voir a eux dans 


plusieurs occasions. 
Les apôtres avant passé environ vingt-huit 
jours dans la Galilée, reviennent .!Jérusalem. 
Jésus leur app.ir.dt comme ils « tuent 4 table U 
Jerusalem. le I 1 mal de celle aqnée, el les 
ayant menés hors de ta ville sur le mont des 
Oliviers, Il monte au ciel, en leur présence, 
le quarantième jour après sa résurrection. 
Dix jours après, (pii était 11 fêle delà Pentecôte, 
il leur envoie le Saint-Esprit, qui descend 
Sur eux en forme de Ungues dé feu. 
Election des sept diacres. 
Martyr, de saint Elicone. 
Saul ou Paul persécute ('Eglise. Sa conversion. 
Pilati écrit à Tibère au sujet de la mort de 
JésiLs-Christ. 
Saint Jacques le Mineur est établi évêque h 
Jérusalem. 
Le diacre saint Philippe baptise l’eunuque de 
la reme Calciare. 
Dispersion des apôlres par toute la terre. 
Le jeune Agrippa, accablé de dettes dans la 
Judée, prend la résolution d'aller h Homo. 
Il arrive a ItomO , il s'attache h Caius , qui fut 
depuis em pereur. 
Il encourt l'indignation de Tibère, 
dans les liens. 
Pilate est rappelé en Italie. 
Mori de Tibère. Caîtis Gdigtila lui succède. 
Agrippa ësimi en libellé etcomblé d'honneurs. 
Apollonius de Thiane paraît sur la hn du règne 
de Tibère. 
On crm! que c'est vers ce même 
saint Pierre vint h Antioche. 


cl est mis 


temps quo 


41 Saint Paul est obligé dq se Miner de Damas, 


en so faisant descendre dans une corbeille. 

Il vient h Jérusalem , cl Baruabé le fait connaî- 
tre aux autres et aux disciples. 

|t va a Th.irsu de Ctlidc, sa patrie. 

Caligula ayant donné «U jeune Agrippa la Te- 
trarchie «le Philippe, son oncle , Agrippa 
revient eu Judée, el passant par Alexandrie, 
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il est tourné en ridiculo par les habitants de 
cette ville. 

Soulèvement des Ixmrgeols d'Alexandrie con- 
tre les Juifs, b l’instigation do Flaccus. 

Pílale x tue. 

42 Iîjci ns est arrêté, et mené a Rome, et onsnlte 
envoyé en exil par l'ordre de Caligula. 

Hérode le t» trarque, va h Rome dans le des- 
sein fFobtrnlr quelque chose de l'empereur. 
M us Caligula, prévenu par Agrippa, le re- 
lègue b Lyon. 

45 Cabgula ordonne a Pétrone de mettre sa staimi 
dans k temple «Je Jérusalem. Les Juifs ob- 
tiennent de Pétrone lik ’ débi. 

Agrippa s'emploie pour détourner l'empereur 
de cette pensée, cl enfin il obtient, comme 
une grande faveur, que cette statue n’y sera 
pas placée. 

Phi on le Juif est député par les Juifsd'Alexan- 
drie à Cabgiib. 

44 Pinion obtient audience de l'empereur,elcourt 
risque «Je sa vie. 

Histoire des deux frères Avinée cl Anlaée.Les 
Juifs quittent Babylone , cl se retirent à 
Sél< urie. 

C’est vers cc temps-ci qu'Hélènc , reine des 
Adiabéniens, et Izale, sou tils, embrassèrent 
le judaïsme. 

Mort de Cüik Cahgub. Claude lui succède; 
Agrippa l’exhorte b retenir Terni Ire que les 
troupes lui avaient déféré. Claude ajoute aux 
Etals d’A gripia U Judée et I: Situane. 

Agrippa revient en Judée el ôn» L grande 
sacrificature a Thêta hde, fils ä Ananas, pour 
fi donner h Simon Ijiuibaras. 

Peu d- temps après, il ôte celte dignité à Can- 
flara pour en revêtir Matthias. 

45 Saint Pierre vient à Rome sous Fempire de 
CI ude. L'année prème n\st ps bien cer- 
taine. 

46 Agrippa dépouille du sacerd<ce le grand prêtre 
M Ulinas [K)ur en revêtir Eltonée; üls de Ci- 
ttieus, 

47 H fait arrêter saint Jacques le Majeur, et le fait 
décapiter. 

Saint Pierre (sl aussi mis en prison par son 
ordre , mils il on est délivré par un aogo. 

Quelque emp après. Agriptu étant allé à Cé- 
sarêe , est frappé du Selgneiir . pour n'avoir 
ps relejé les louanges nalte.uses qu'on lui 
«tonnait; il meurt dans de très grandes dou- 
leurs. 

Paul et Ihrnnbê portent 1 Jérusalem les aumô- 
nes des lidèbs d'Anilochcu 

Etant de retour à Amioclie.V Egltvcles destine 
à aller prêcliêr aux Gentils partout oh le 
Saint-Esprit les conduira 

48 Cuspius Fadus est envoyé cti Judée eu qualité 
de givuverrit'1ir. 

Grandi» fumine OU Judée. 

Satilf Paul et saint Rirnabé passent en Cypre, 
eide la en Pamphille.en PisuJiej'nLvcaonie. 

Etant à Lystres. un veut le t affrit des sacri- 
tices comme à des «lieux. 

49 Ils reviennent h Antioche. 

Première éptlrq de salut Pierre. 

Vers ce même temps salut Marc écrit son 
Ev »ogllo. 

Cuspius Fadus est rappelé, et le gouvernement 
de la Judé est donné a Tibère Alexandre. 

51 Hérode, rm de Chaleile , ôte le pouliGcal à 
Ju'eph, Gis doOmlildc,ei te donne a Auante, 
Ills de NébM ée. 

Morí dTíérOde, roi deClialclde. 

Ventidius Cumanus est fait gouverneur de 
Judée, en 11 pl ICC «le libère Ah'xandre. 

52 Trouble en Judée šou le gouv« rnemrnt de 
Cumanus.' 

51 QuelquexthréliensJud.iBaut veulent assujettir 

| h'sGentlIsrouverVsauxcé’êmOnlêsde b loi. 

Concile de Jérusalem, ou il lut décidé que Pou 
n'oblürcrait ğa les Gentils convertis a l’ob- 
scrv.ition des cérémonies legates. 

Saint Pim re deal à Auliuchc, el est repris p.ir 
saini Paul. 

Saint Paul <1 saint Barnabé se séparent à eau c 
de Jean Marc. 

Saint l'imolbéo s'attache b saint Paul, et re 
çoil la circoüclsiun. 
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Saint Lac était aussi en ce même temps arec 
saint Paul. 
4055 55 L’apôlre passe de l’Asie dans h Macédoine. 


De Ih il Meni h Athènes. 
56 D'Athènes il va à Corinthe. 

Les Juifs sont chassés de Home sous l'empire 
de Claude. 

Fèlli est envoyé gouverneur en Judée, en la 
place de Cumanus. 

Première épllre de saint Paul aux Thessalo- 
nidens. Seconde lettre du même aux Thés- 
salonicieus, quelques mois après la première. 


4057 57. Salut Paul quitte Corinthe après dit-huit mois 
de séjour, et s'embarque pour aller a Jéru- 
salem. Il passe par Ephèse. 

Arrivée d'Apollon à Ephèse. Il y prêche Jé- 

sus-Ciaris1. 

Saint Paul après aïolr satisfait sa dévotion à 
Jérusalem va h Antioche. 

De là il passe dans la Galatie el dans la Phry- 
gie, cl revient enfin à Ephèse, vü il demeure 
trois ans. 

Mon de l'empereur Claude , empoisonné pa. 
Agrippine. 

Néron lui succède. 
4058 58 Eplire de saint Paul aux Galales. 
4059 59 Première ¿pitre de saint Paul aux Corinthiens. 
4060 60 Saint Paul e»l obligé de sortir d’'Ephèse par la 
sédition que Démèlrc l’orfèvre y excito 
contre lai. 
il passe en Macédoine. 
Seconde épttre aux Corinthiens. 
4061 61 Epllre aux Romains. 
Saint Paul va en Palestine porter les aumônes 
des fidèles. 
Il est arrêté dans le temple de Jérusalem. 
4062 62 Quelque temps après il est envoyé prisonnier 


à Césarée. 

Isuiaêl, fils de Fabel, est fait souverain pon- 
tife. au lieu d’Anardo. 

BrouiUcries entre les Juifs de Césarée, cl les 
autres bourgeois de la même ville. 

63 Porcius Festus est fait gouverneur de Judée» 
en la place du Félix. 

Saint Paul en appelle h l’empereur. Il est em- 
barqué et envoyé a Rome. 

64 Naufrage de saint Paul à Maltho. 

Il arrive à Rome, cl y demeure deux ans pri- 
sonnier. 

Les Juifs élèvent un mur qui empêche Agrippa 
de voir au dedans du temi le. 

Ismael, grand prêtre, est déposé. 

Joseph, surnommé Cabri, est mis en sa place. 

65 Epllre de saint Paul aux Pbilippiens. 

E| lire aux Colossicus. 

Martyre de saint Jacques le Mineur, évêque do 
Jérusalem. 

66 El tire de saint Paul aux Hébreux écrite d’Ita- 
lie, aussitôt après sa délivrance de prison. 
Albin, successeur de Félix, arrive en Judée eu 

qualité de gouverneur. 

Division entre les prêtres de Jérusalem au 
sujet des dîmes. 

Les lévites chantres obtiennent la permission 
de porter dans le temple des robes de lin, 
comme les prêtres. 

lésas, filsä Ananus , commence h crier dans 
Jérusalem ; Malheur à faville, etc., et con- 
tinue de crier jusqu’au commencement du 
siège par les Romains. 

67 Saint Paul vient il'llalii' en Judée, passe par 

Hle de Crète, par Ephèse, par la Macédoine. 

On croit que c’est de la Macédoine qu'il écrivit 
sa première épllre h Timothée. 

Eplire de saint Paul h Tile. 

Agrippa ôte la grande sacrificatore h Jésus, fils 

de Gamaliel, cl la donne à Matthias, fils de 

" Théophile. 

Gessius Florus est fait gouverneur de Judée 
en la placed’Albin. 

Néron tait mettre le feu àia ville de Rome, et 
en rejette la laute sur les chrétiens, dont 
plusieurs sont martyrisés. 

'xra 68 Saint Pierre écrit sa seconde épllre, apparem- 
ment de Rome. 
Divers prodiges arrivés h Jérusalem durant la 
€t de Pâque de cette année. 
Sa n1 Paul va h Rome pour la dernière fols, el 
y est ma eu prison, ausai bica que saint 
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Pierre. 

Ephre de saint Paul aux Ephésfens. 

Seconde Epttre de saint Paul à Timothée. 

Apollone de Thyane vient h Rome. 

69 Martyre de saint Pierre et de saint Paul h Rome. 

Salut Cément succède à saint Pierre, mais il 
ne prit le gouvernement de ; Eglise qu'après 
la mort de saint Lin 

Saint Marc vient de nouveau à Alexandrie, et 
y souffre le martyre. 

Cestius, gouverneur de Syrie, vient ù Jérusa- 
lem, et fait faire le dénombrement des Juifs 
qui s’y trouvent h la fêle de Pâ.iue. 

Brouilleries à Céssrée et à Jérusalem. 

Florus fait mourir plusieurs Juifs. 

Soulèvement des Juifs contre lui. Ils tuent la 
garnison romaine qui était b Jérusalem. 

Massacre des Juifs de Césarée en Palestine. 

Tous les Juifs de Scylhopolis sont égorgés en 
une même nuit. 

Cestius, gouverneur de Strie, vient en Judée. 

Il assiège le temple de Jerusalem. Il se relire t 
el est battu par les Juifs. 

Les fidèles de Jérusalem, votant que la guerre 
allait commencer, se retirèrent h Pella dans 
le royaume d’A grippa, au-delà du Jourdain. 

Vcspasien est nommé par Néron pour faire la 
guerre aux Juifs. 

Joseph est établi gouverneur de la Galilée 

Vcspasien envoie son fils Tile h Alexandrie. Il 
vient lui-même à Antioche, cl forme une 
armée nombreuse. 

70 Vcspasien entre en Judée , 

Galilée. 

Joseph est assiégé dans Jotapale. 

La ville est prise, et Joseph se rend à Vcspa- 
sien. 

Tibériade et Tarichée, qui s'étaient révoltées 
contre Agrippa, sont réduites à l'obéissance 
par Vcspasien. 

Divisions dans Jérusalem. 

Les zélateurs se saisissent du temple, el com- 
mettent mille violences dans Jérusalem. 

Ils déposent Théophile, et établissent en sa 
place pour grand prêtre un nommé Pbannias. 

Les zélateurs font venir les Iduméens au 
secours de Jérusalem. 

Ils (ont mourir An inus cl Jé^us, fils de Gamala, 
et Zacharie, fils de Baruch. 

Les Iduméens se retirent de Jérusalem. 

71 Monde l'empereur Néron. Galba lui succède. 
Vcspasien se rend maître de tousles postes de 

la Judée, qui étaient aux environs de Jéru- 

salem. 

Simon, Üls de Gioras, désole la Judée cl l'Hu- 
mée méridionale. 

72 Mon de Galba. Olhon est déclaré empereur. 
Mort d'Othon. Vitellius est reconnu em pereur. 
Vcspasien est déclaré empereur par son ar- 

mée. H est reconnu par tout ; Orient. 

Joseph est mis en liberté. 

Jean de Giscala se met à la tête des Zélateurs. 

Eléazar, Ris de Simon, forme un troisième 
parli, el se rend maître du temple intérieur, 
ou du parvis des prêtres. 

73 Tile marche contre Jérusalem pour en faire le 

siège. 

Il arrive devant Jérusalem quelques jours avant 
la fêle de Pâque. 

Les factieux se réunissent d’abord contre les 
Romains, puis se divisent de nouveau entre 
eux. 

Les Romains se rendent maîtres de la première 
enceinte de Jérusalem ; puis de h seconde ; 
ensuite ils font un mur tout autour de la 
ville, qui fut bientôt réduite h une extrême 
famine, en sorte qu’une mère y mangea son 
enfant. 

Le dix-septième jour «le juillet, le sacrifice 
perpétuel cesse dans le temple. 

Les Romains se rendent maîtres du parvis du 
peuple, cl mettent le feu aux galeries. 

En soldat romain molle feu au temple, malgré 
la défense de Tile. 

Les Romains, s étantrendus maîtres de la ville 
et du temple, offrent h leurs dieux des sacri- 
fices d’actions de grâces. 

Prise de la dernière enceinte de la ville. 

Jean de Giscala et Simon fils de Gioras, après 


et soumet la 
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voir essayé do so sauver, so cachent dans 
dei égouts. 

7< Tile fait démolir lo temple jusqu'aux fonde- 
ments. 

Il fait de même démolir la ville, et ne réserve 
que les tours d’Hippicos, de Pbazael et de 
Marianne. 

Tito retourne h Home el triomphe de la Judée, 
avec Vcspasien, son père. 

Bassus est envoyé en Judée en qualité de 


¿074 


XXIX 


lieutenant. 

¿075 75 Après la mort de Bassus, Fulvius Sylra lui suc- 
cède, et so rend makre de quelques forte- 
resses qui tenaient encore dans la Judée. 

Le temple d’Onion en Egypte ë fermé par les 
Romains. 

Un assassin de Judée séduit les Juifs de Cyrène 
el est cause de leur perte. 

Vcspasien fait rechercher tous ceux qui étalent 
de la race de David. 


ABRÉGÉ DE LA CHRONOLOGIE 


DE 


LART DE VÉRIFIER LES DATES. 


Sansdissertersurlesnombreuxsvsièmesdcchronologie, 
je me bornerai à dire que j'ai adopté celui de VAri de 
vérifier les dates (1) pour mou Histoire de l'Ancien Tesla- 
meni,cl queje l’ai quelquefois trouvé défectueux.Cependant 
c'est encore le système que je préfère. 

Suivant Ussérlus et D. Calmet , le nombre des années 
du monde avant Jésus-Christ est de 4000. Dcsvignoles (.) 
assure qu’il a recueilli plus de deux cents calculs diffé- 
rents , août le plus court ne compte que 5-485 , cl le plus 
long en suppose 6984. UArt de vérifier les dales compte 
4963 ans, ot divise par époques celte durée du monde (3). 
Je vais les passer successivement en revue, el en extraire 
les dates les plus importantes. 

Noia. La première colonne renferme les années du 
monde, ou depuis la création; la seconde, les années aiant 
Jésus-Christ. L’an | du monde el l’an 4963 avant Jésus- 
Christ répondent h lan 7731 de la [>ériode Julienne anti- 
cipée. Chaque année de celle période s’augmente d’une 
unité jusqu’à la 7980e année , qui répond à la 250 du 
monde et a la 4714 avant Jésus-Christ. Celle année 7980 
est la dernière de la période Julienne anticipée. Ainsi, la 
première année de la période Julimue vraie répond à l'an 
25le du inonde eta lan 1713 niant Jésus-Christ. Chaque 
année suivante de cette période s’augmente d’une unité, 
de sorte que la 4713 répond à lan du monde 4963, el à 
ľan I avant Jésus-Christ, ou avant l’ère vulgaire ; car, 
dans celte chronologie , l’Arf de vérifier les dates appelle 
années avani Jésus-Christ les années avant l'ère vulgaire : 
chose essentielle à remarquer. Jésus-Christ naquit en l’an 
6 avant celte ère , le 23 décembre, et cet an 6 répond à 
lan 4708 de la période Julienne, clù l’an 4958 du monde. 
Cinq ans et le huitième jour après cel événement, la pre- 
mière année de l’èro vulgaire était commencée; cette 
première année répond h l’an 4714 de la période Julienne 
cl à l’an 4964 du moude. 


PREMIERE ¿FOQUE. 


Depuis la création jusqu'au déluge inclusivement. 


! 4963 

2 4962 

3 4961 
131 4885 
931 4033 
1036 5908 
1536 3408 
1656 3308 


I.a création. Adam. 

Naissance de Caïn. 
d’Abel. 

Caïn lue Abel 

Mori d'Adam. 

Naissance de Noë. 
de Sein. 

Le déluge. 


DEUXIEME ÉPOQUE. 


Depuis la sortie de Carche jusqu'à la vocation d'A braham. 


1657 3507 Noé sort de Carene. 
1658 3306 Naissance d’Arphaxad, (ils de Sem. 
1795 3171 Arpbaxad engendre Salé (el non pas Caînan). 


1923 3041 Naissance d'’iléber, ills de Salé. 
2006 2958 Mort de Noé. 

2057 2907 Naissance de Phaleg, tils d’iléber. 
2156 2808 Mori de Sem. 

2187 2777 Phaleg engendre Réti ou Hagan. 
2296 2668 Mort de Phaleg. 

2519 2645 Réu engendre Sarug. 

2327 2637 Mort d’iléber. 

2449 2515 Sarug engendre Nachor. 

2528 2436 Nachor engendre Tbaré. 


li Edition de M. do Sainl-Allais, Paris, 1819. 
2) Chronologie do l’histoire sqinle, préface. 
3) Voyez dans lo Dictionnaire l’article Ages du mondi. 


2597 2567 Mort de Nachor. 

¿>98 2366 Tbaré engendre Abram, depuis Abraham. 
2068 2296 Abram quitte ür, sa patrie, et vient à Harran. 
TROISIÈME pique. 

Depuis la vocation d'Abraham jusqu'à la descente de Jacob 
en Egypte. 


2673 2291 Tbaré meurt, et Abram vient s'établir dans le 
paysde Cbanaan. 


2675 2289 Abram va en Egypte. 

2683 2281 Guerre entre Codorhhomor cl les rois de la 
Pentapole. Melchhédech bénit Abram. 

2681 2280 Naissance d’Ismael, (ils d’Abram et d’Agar. 

2697 2267 Dieu change le nom d’Abram en celui d'A bra- 
ham. 

2698 2266 Naissance d'Isaac, fils d'Abraham cl de Sara. 

2723 2241 Abraham se prépare à immoler Isaac. 

2758 2206 Naissance de Jacob et d'Esaû , fils d’Isaac. 

2773 2191 Mort d'Abraham. 

2821 2145 Mort d’'hmacl. 

28352129 Jacob reçoit la bénédiction d’Isaac, qui croyait 
bénir Esaü, et se rend chea Laban. 

2845 2119 Naissance de Ruben, fils de Jacob cl de Lia. 

2846 2118 deSiæêéon. id. 

2847 2117 deLévi, id. 

2848 2116 de Juda, id. 

2848 2116 de Dau, fils de Jacob et de Bala. 

2849 2115 deN cphlhali, id. 

2849 2115 de Gad , fils de Jacob el de ZeJpba. 

2850 2114 d’ Azer, id. 

2850 2114 d'Issachar, fils de Jacob cl de Lia. 

2830 2114 de Zabulon, id. 

2851 2113 de Dina, id. 

2851 2113 de Joseph, fils de Jacob cl deliache!. 

2855 2109 Jacob quille Laban. 

2868 2096 Naissance de Benjamin, fils de Jacob cl de 
Rachel. 

2869 2097 Joseph , vendu par scs frères, est emmené en 
Egypte. 

2871 2093 Joseph sollicité par h femme de Putiphar. 

2874 2090 Joseph établi gouverneur de l'Egypte. 

2878 2086 Mort d'Isaac. 

2881 2083 Commencement des sept années de stérilité. 


(Jacob envoie deux fois scs enfants en Egvple 
pour y acheter du blé. Joseph se fait enfin 
connaître à ses frères.) 
QÜATRIÎME ÉPOQUE. 
Depuis l'arrivée de Jacob en Égypte jusqu'à la sortie. 


2888 2076 Jacob arrive en Egypte avec sa famille. Fin des 
sept années de stérilité. 

2903 2039 Mort de Jacob. 

2961 2005 Mort de Joseph. 

5236 1728 Naissance d'Aaron. 

3239 1725 de Moise. 

5279 1685 Moise lue un Egyptien cl s'enfuit à Madian. 
3318 164»» Dieu charge Moïse de délivrer les Israélites 
de la tyrannie du roi d'Egypte. 

3519 1645 Plaies de l'Egypte. 


CIXQUÈME ¿POQUE 
Depuis la sortie d'Egypte jusqu'à l'élection de Soûl. 
3319 1645 Les Israélites sortent de l'Egypte. 


5320 ;644 Le tabernacle est dressé el Éonsacré.Célébra 
lion de la Pâque. 

3359 1605 Moïse meurt. Josué lui succède. 

3384 1580 Mort de Josué. Gouvernement des Anciens. 


X il 


3402 1562 Kin dti gouvernement des Anciens, après avoir 
duré dix-boitaas. Première servitude: Chu- 
tan BasaihAm (Celle première servitude 
dura Imitans). 

34(0 1334 Gouvernement des Juges Othoniel défait Chu- 
Ban, el juge Israel quarante ans. 

3130 1514 Mort d'Otbonlel. Deuxième servitude: Eglon 
(IM ans). 
3468 1196 Uiol lue Eglon, ci fugo Israel 80 ans. 
3518 1416 Samgar remplaça Abod el meurt b mémo 
année. 
S5W (4(6 Trofeième servitude: Jab'U (20ans). 
3568 1396 Délira , prophetess?, qui exertfut d’oflke b 
judicatur» , délivre Israël et lut procure une 
Ik»ix de 40 années. 
3608 (W> Quatrième servitude: les Madiaultes 
3617 1519 Gédéou délivre et juge Israel 40 ans. 
5635 1309 Abimélech, fife de Gcdêon, massacre ses frè- 
res. el usurpe b Judicature , qu’il exerce 3 
ans. 
3658 1306 Il est tué par une femme, cl Tbob , 
succède, juge Israel 25 ans. 
3681 1285 Jair succède a Thob, cl juge Israel 22 ans. 
37<\3 (261 Cinquième servitude:les Ammonites (|8 ans). 
3711 1245 Jrpnlhé délivre Israel cl le gouverne 6 ans. 
3727 1257 Abosan suci èdo a Jenhthé, et juge Israël 7 ans. 
3731 1230 Aliiidmi succède à AbésJii, el juge 10 ans. 
3741 L’20 Aldon lui $uccède el gouverne 8 .ms. 
37j2 1212 Sixième servitude : lus Philistins (40 ans). 
33 1191 Naissance dr Samson. 
3792 1172 il juge Israël, ci commence la délivrance à 
compter de celle année. 
381” 1152 li mauri, el licit , grand-prêtre, lui surcède. 
3832 H12 Huh t apr»S avoir jugé Israël pendini 10 ans, 
tombe à la renverse ci meurt Achitob lui 
succède <| «ns h grande sacrificature. 

Interrd; ne de vingt ans dans la judicature. 

3872 1092 Samuel commence à exercer la judicature ù 
Misi In . i l rend It paix aux Israélites + qui 
depuis lontfU mp5 étaient souvent inquiétés 
par les Philistins. 

Avancé en âgu , il charge scs fils d'exercer la 
judicature; nuis ğe nouveaux juges perver- 
tissent h justice, cl les Israélites demandent 
un roi. 


(7 ans). 


qui lui 


snibti lcoocb. 


Depuis rélalioft de Suûl jibju'à ht destruction du temple. 


3881 1080 Saûl est sacré roi d’tsncl cl règne 40 nus. 


Cesi ici, proprement, b fin du gouvernement 


ROIS DE JUDA. 


4002 0G2 Rotoim, fife do Salomon et do Naama, com- 
mence h régner <ur les deux tribus de Juda 
ci do Benjamin. Révolte des dix autres 
tribus. 

4006 938 Sésac , roi d'Egypte, b la sollldlation de Jéro- 
boarn, vient Mire h guerre a Rubo mi 

4018 916 Mort de Roboam, dans b treiile-deuxlèmo 
année de son âge el la dix-septième de son 
règne. 

5018 916 Abiarn, fil de Roboam cl de Ma.icha, com- 
mence b régner sur Juda. 

4040 941 H meurtdins la troisième année de son règne, 
<i tsa, son fils, qu’il avait eu d’Ana, lui 
succède. 

4029 935 L'an dixième de son règne, Asa, attaqué par 
Zara, rol (FEthiopie, le vainquit, le ;«ursui- 
vH, et revint Irlom/»biht rt chargé do Imlin. 

4060 90! Am m rl dans h quarantième année de son 
règne el [j quarante-sixième de son âge. 
JÜMhnhat, son fils, Agé de vingt-cinq ans, lui 
surcède: 

4002 VP Josapbat opère des réformes selon la loi de 
“bol 

5076 im B hn alliance 3v?c Achvb. 

4084 880 Jonptat m< urt q>rèv un règne de vmgt-cinq 
mV il Joram, vm fils, q ril avait ssmm ié au 
Irène quaint aus am ara»aid, lui s»HTè«le. 

876 Jor-»m meurt dans la «luaraulième année de 

son âge, cl U septième de son règne, h 
compter depuis une son ğèr< P ut assodò 
au trône ; Ocbosus, aussi Joachat, lui 
succède, il l’âge du. vingt deux ans. 

40W 876 Mort d’'Ocliosüs, dans la première qü deuxième 
innée de son règne. Ath.llc, mère d’Ocbo- 
iba, fait maM crer lea enfant» du ce prince, 


4088 


3913 


3914 


5916 


3917 


3922 
5923 


3921 


5926 


3931 


5951 


5932 
5910 


5912 


3947 


5951 


3963 


3963 
3966 


5975 
4002 


4002 


1021 


4022 


4013 


4016 


4030 911 Amri, 


4057 


4061 


4076 


4077 
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des Juges, qui, ayant commencé b Olhoniul. 
dura 471 ans; e% qui est conforme h ce que 
dits. Paul (Art. XIII, 20) 

1051 Samuel , par ordre du Dieu , sacre David roi 
d'Israël. 

1050 David »st appelé auprès de Saûl [>our jouer du 
b harpe; S iûl le lait son écuyer, 

(048 David tue Goliath. Il éjxjuse Mtchoi, 
Saúl. 

1017 Poursuivi par Saûl, il sc rend h Nobé , mange 
les pains de proposition, et se relire chez le 
rui de Gelh. 

1012 Mort de S.niiuel, à l’âge de 98 ans 

1011 David se réfugie de nouveau chez le roi de 
Gelh , qui lui donne la ville de Sicéleg oour 
sa demeure. 

1010 Bataille de Gelboé. Mort de Saûl. David vient 
a Hébron, où il est sacré roi par la tribu de 
Juda. 

1038 Guerre entre les nuisons de David et de Saûl. 
Asad , neveu de David , est tué par Abner, 
général d’isbosetb, fils de Saûl. 

1053 Isboseth meurt assassiné par deux de ses offi- 

ciers. 

Six mois après, les anciens d’Israël viennent h 
Hébron et reconnurent David |»our leur 
roi. D>vid était alors âgé de 57 ans cl demi 
(2 lleq. V, 1, 5). 

David prend la ville haute de Jérusalem. 

Siège do Rabbatti, par Joab. général de David. 
Mort d’ Urie , mari Je IMhsabée. 


fille de 


1055 


1052 
1024 


1022 David se rend au siège, de Rabbatti, et emporte 
d'assaut cette ville qui résistait depuis deux 
ans. 

1017 Naissmco de Salomon, fils de David cl de 
Bethsabée. 

1010 David fuit devant son fils Absalon révolté. 


Mort d’Absalon. 

David meurt dans h 7! année de son âge , 
après avoir régné sept ans vl six mois à 
Hébron el trente-trois ans Incomplets b Jéru- 
salem. 

Salomon succède b David , son père , dans la 
7 année de son âge. 


1001 


1001 


998 Salomon commence la construction du temple. 

991 Dédicace du temple. 

962 Mort de Salomon , dans In f0 année de son 
règne, et b 56 de son âge. Rohoam, son Ills, 
lui succédé. 

ROIS D’ISRAËL. 

962 Jérolmam, éphraîmite, reconnu roi par les dix 
tribus, établit son siège d’abord b Sirhem, 
puisa Tliorsa. 

915 Mort de Jéroboam, dans la vingtième année do 
son règne, et Nadab, son fils, lui succède. 

912 B.nzi, dans la troisième année de Nad.ib, s’é- 
lève contre lui, le met b mort cl s'émpare du 
trône. 

919 Baazi meurt <hns h vingt-quatrième année de 
snn règne. <l soit fils Eli lui succède. 

918 Zanni ou Zunbrl, tue Eia, dans la deuxième 


année de. son règne, cl s'empare <lu trie. 
Il ne joint de son usurpation que sept jours : 
Ainri ou Homri, étant vomi h l'liers 1 l’assié- 
ger, il s’enferme dans son pilais et s’y brûle. 
Ainri est reconnu roi par la moitié des Isrué 
liles, dont l'autre moitié se déclare pom 
Thvbni. 

seul roi après quatre ans de guerre 


civil -, achète, la cinquième année de son 
règne, ime mnnl.vgm; <pü appartenait a 
Sotuer ; il (ominem e h y bjro bâtir uno 


ville, qu'il nomma Samarle el dont il (Il sa 
capitale. 

907 H meurt la dm xième aimée de sou règne, b 
compter depuis la mort de Zamrl. Acbab, 
snn fils, lui succède. 

903 Le prophète Elle, Achat) et les prêtres du 
Baal, sur le mont Œanni 

888 Ach il», blessé a mort dahs un combat avec les 
Syriens près de R.imolh, meurt au bout de 
vingt ans de règne; el Ochosias, son fils, 
lui succède- 

887 Ochusiasmeurlladcuxlèmeannéedesourègne; 
Jurani, son frère, lui succède. 


4894 


4133 


1146 


4160 
4161 
4212 


4212 


4227 


4228 


4229 


42H 


4212 


4252 


4257 


4270 


4291 


4506 
4524 


4325 


4332 


1336 


4337 
4542 


4355 


4355 


1356 


609 
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ri s'empare du trône. Josabclh , femme du 
grand-prêtre Jolaita, sauve de ce earn ige le 
derider fils d’Ocho^tas, Joas, qui n'avait 
qu'un au. 

870 Joas. dans la septième année de son Age, com- 

mence a régner. 

851 Joas est assassini dans mio III par deux de ses 
officiers, après avoir régné quarante ans et 
en avoir vécu quarante-sept. Amadas, son 
Illis, Agé de vingt-cinq ans, lui succède. 

Amasias, la quatorzième .«nuée de son règne, 
remporte sur les Idumiens une victoire écla- 
tante dans la Vallée des-Salines. 

Amasias, assassiné, meurt la vingt-neuvième 
année «le son régnil. 

Ozias ou Aranas, son lits, Agé de seize ans, lui 
succède. 

Isaïe commence b prophétiser la dernière année 
d Ozias. 

Ozias meurt dans la soixante-huitième année 
de son Age el la cInquante-deuxièmc de son 
règne. Joalban, son fils, Agé de vingt-cinq 
ans, lui succède. 

Celte année est ta seconde de la fondation de 
Home. 

Micbée de Morasli commence b prophétiser 
sons le règne de Joath.ui. 

Joatban meurt dans la seizième année de son 
règne, cl la quarante-unième de son Age. 
Ai-haz, son fils, Agé de vingt-cinq ans, lui 
succède» 

A« baz est assiégé dans Jérusalem par Basin, 
rm de Syrie, et Phaeée, rot d’Israël. 

Ach«z, délivré de ses ennemis par la bonté de 
Dieu, s’endurcit, cl les mêmes ennemis 
reviennent contre lui avec succès. 

Achatim urib l’âge de quarante ans, vers la fin 
de la quinzième année de son règne, et Ezé- 
chias. sou fils, Agé de vingt-cinq ans, lui 
succède. 

Restauration du culte par Ezéchias^ 


818 


802 
805 
752 


T352 


131 


736 


755 


125 


122 


712 Ezéchias résiste aux pretentions deScnnaché- 
nl>, qui se prépare A lui faire la guerre. 
L'ombre rétrograde sur le cadran «l’Avhiz. 

Sennacherib, revenant triumphant d'Egvple, 
nul le siège devant Jérusalem. Dieu détruit 
son armée. 

Ezéchias meurt après vingt-neufans de règne, 
ü l’âge de cinquante-quatre ans. Manassès, 
son fils, âgé de douze ans, lui succède. 

Manassès, battu cl pris par Assarh iddon, est 
emmené prisonnier b Babylone. 

(Il lut remis en liberté au bout d’un an, sui- 
vant les uns, ou de sept ans, suivant les 
autres). 

Holopherne assiège Iléthulie. Judith. 

Manassès meurt dans ta cinquantième année 
de son règne, et la soixante-septième de 
son âge; Amon, son fils, lui succède b l'âge 
de vingt-deux ans. 

Amon est assassiné par scs officiers dans ta 
vingt-quatrièniu année de son âge el ta 
deuxième de son règne. Jostas, son Ills, Agé 
de huit ans, lui succède. 

Justas, Agé de seize ans, prend en mains les 
rênes du gouvernement. 

II comfficnco, la douzièmeannée de son règne, 
b restaurer le vrai culte. 

Jérémie commence à prophétiser. 

Le grand-prêtre Boletas, ta dix-huitième an- 
née du règne do Juilas, trouve dans le tem- 
ple le Penlalcuque, écrit do ta main de 
Moïse. 

Justas livre bataille h Necas ou Nechaô, roi 
dT.gvptc, qui veut traverser la Judée |[>our 
alb-1 combattre les A ssyiieiis; il reçoit une 
blessure,dont il meurt dans ta ircnlc-uuième 
année de son règne. Jonchas. appelé aussi 
Sullum, son troisième fils, Agô de vingt-trois 
ans, lui succède. 

(La mère de Jonchas se nommait Amital). 

Jonchas, après trois mois de règne, est pris par 
Néchaô. 

Eliakim ou Joachim, frère aîné de Jonchas, 
est établi roi de Judée h l’âge de vingt-cinq 
ansiar Nécluô. 

(La mère d'Eüaknn s'appelait Zebida). 


707 


694 


673 


658 
640 


639 


632 


628 


627 
622 


609 


CHRONOLOGIQUE. 


4088 876 Joram et OchoMas 


4116 


4152 


4147 


4198 


4199 


4210 


4211 


4258 


5210 
4216 


4357 


4558 


4559 


4560 


4361 
4361 


4303 


4366 


4566 


m I 


(Le prophète Elisée succède h Elle). 

réunissent leurs forces 
contre les Syriens nnj occupent toujours Ra- 
moth. Un disciple «ITlik/c vi b Bamolli ut 
y sacrer Jéhu roi d’hrarl. Mort de Joram. 

818 Jéhu meüH après vingt-huit 4ns accomplis de 
son règne ; Joacbas, son fils, hü succède. 

852 Jonchas meurt dans la dh-sefAième année do 
SUD règne, et Joas, son fils, lui succède. 

817 Jobs meurt dans h seizième année de sou 
règne, et son lll«, lérolxiam IT, lui succède. 
(Junas, Amos, Osée, fils de Béeri, Pt AlMhas; 
prophétisent sous le règi»o de Jéroboam.) 

766 Jéroboam meurt dans la qinrantc-nnlème an- 
née d» M»n règne, cl Zicharie, son lita, en- 
core furl jeune, lui succède. 

765 Zadi «rie e>t tué par Senum, tq rès six mois de 
régné, cl av< c lui linit ta dynastie de Jéhu. 
SeTlüm occupe le trône pendant un mois, au 
bout duquel il est tué pr Manahem, qui se 
tait proclamer roi. 

754 M maliem meurt dans la douzième année de 
son règne, el Phacéta ou l’ekaia, son fils, 
lui sua è<le. 

753 Placée ou Pckak le tue la deuxième année de 
son règne, cl s'empare du trône. 

726 Placée (st lué par () ée ou limée, fils d’Ela, 
dans la vingt'hullième année de son règne ; 
Osée le remplace sur le trône. 

724 Subiuiusar marche contre Osée. 

718 Salmanâsar se rend maître de Samarle, après 
trois ans de ségo, et envoie Osée, chargé 
de chaînes, pnsonnler en Assyrie. 


Ainsi finit le royaume d'Israël deux cent qua- 
rante-quatre ans après ta révolte des dix 
Inbus contre le pelll-UU de David Un grand 
nombre do captifs fut emm ’né en Assvrie. 
Parmi ces captifs était le prophète Nahum 
cl le saint homme Tobie. 


Le prophète Jod prati vers ce temps-là. 

601 NalKipobSMr, rei de Babllone, envoie * n fils 
Nabuchodonosoc, qu'il vient d’as?ocier à ta 
royauté, taire ta guerre en Syrie el en 
| gyptr. 

606 Nabuchqdoimsor, revenant de l'Egypte, assiège 
Jéri1lWeiü et s’en rend n altre. Trota mille 
vingt-trota Juifs sont cmmniés captifs b Ba 
byloue. Parmi eux sont Daufcl, Ananias, 
Azadas et Misuri. C’est de Ib qu'on doit 
emnptcr les soixante-dix années de ta capti- 
vité. 

G05 Le roi d'Egypte, attaquant b son tour Nabu- 
chudono&ur, {st battu b Cliarcamts, sur l’Eu- 
phrate. Jérémie fait écrire scs pro| hêlies 
Jur B tnichjH lui ðedonm d'iller les lire au 
peuple assemblé dans le Iempir. Nabucho- 
douubûr stnvMe b mio père, mort après uu 
règne do vingt-un ans commencés. 

601 Daniel » 1 ses trois comiagnons refusent de 
manger des viandes défeiKlues par ta lui de 
Moïse. 

603 Histoire de Susanne. 

603 Nabucbodon sor, la quatrième année de son 
règne (à compter, comme fidsaleotfe Juift, 
de l'époque où son père pavajt associé à 
l'empire), »oit en songe une statue composée 
de quatre métaux. Dan. II. 

601 Joachim, ta huitième année de son règne, se 
révolte contre Nabtichodottosor. après lui 
être demeuré assujetti l’rspace de trois ans. 
Nibuthodoimsor envoie contre lui une ar- 
mée. 

598 Nabuchodonosor vient Jul-même en Judée, 
putre triumphant dahs Jérusalem, tait mourir 
Juachim, et s'en retourne. 

598 Joachm, tiommô aussi Chonlis et Jêchonias, 
Ills d» Joachim et <lo Noliesta, Agé de dix- 
huit ans, est placé sur le trône, ai rès le dé- 
paH de .Xabuchixlonusor. Ce prince, avant 
appris celte nouvelle, envole ses lieutenants 
assiéger Jérusalem; lise rend lui-même au 
siège. Joadilm se rend h lui avec sa maison 
et ses principaux officiers. Le roi de itany- 
iuno les fait prisoimlers. 

(Nabudiudouuaor emmeua en captivité Joa- 
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chin («foot le règne fut do trois mois el dix 
F< , M maison, les princes de Juda, les 

rares de l’année, au nombre de dix 
mille les ouvriers en fer. etc. Panni ces 
captifs étaient le prophète Ezéchicl cl Mar- 
dochée). 

4567 597 Maïhamis, quatrième ills de Josta, Agé de 
vingt-un ans, est établi roi de Judée, par 
Nibuchodonosor, qui change son nom en 
celui de Sédédas. 

4770 594 Le faux prophète Haoanias contredit publi- 
quement Jérémie. 


4571 593 Ezéchicl commence à prophétiser au milieu 
des caputs. 
4571 592 IT est transporté en esprit dans le temple, où 


il soit un homme qui en marque d'autres au 
from d’un Tau. 

4374 590 SéJécias. la huitième année de son règne, fait 
alliance avec Ephréeou Aurite, rol d'Egypte, 
et se révolte contre le roi de Babvlune. Les 
Ammonitesimitent l'exemple des Juifs. 

589 Nabuchodunosor se met en marche pour punir 
ces révoltés. Il consulte le sort, qui le con- 
doli à Jérusalem, qu'il assiège. 

4376 588 Aprite vient pour secourirSédédas: Nabucho- 
dooasur lève le siège de Jérusalem, el sc 
porte à h rencontre «lu Pharaon. 

4377 587 Aprite est batti et s’en retourne; Nabucbodo- 
Dosor revient, el remet le siège devant Jé- 
rusalem.cinquaDte-deux jour» après la levée 
du précédent. La ville est prise; Sédécias, 
qui s'était enfui, cil pris aussi. 

(Ce nouveau siège de Jérusalem ne dura que 
quarante jours; le neuvième jour du qua- 
trième mois, ou de thamuz, la ville, vers 
minuit, fut emportée par les assiégeants. Un 
mois aorte, le dixième jour du cinquième 
mois, Nabtizardan, général de Nabucbodo- 
nosor, ht mutue le feu au temple, au palais 
du roi, el à la ville, dont il renversa les mu- 
railles. Ainsi Unit, en celle année 587, le 
royaume de Juda, après avoir duré trois cent 
soixante-quinze ans, depuis le cotn.nence- 
ment du règne de Roboam. Dans ce nombre 
sont comprises les premières années de la 
captivité des Juifs ù Babylone et dans les 
environs. Voyez ce qui est dii à l’année 
606). 


4373 


SEPTItMK ÉPOQUE. 


Depuis la destruction du temple jusqu'au retour de la 

captivité. 

586 L'année d’aprte la mine de Jérusalem el du 
temple, N’ zbuchodoniisor fail faire une statue 
d'or colossale, el ordonne à tous ses sujets 
de l'adorer. 

570 I1 voit eu songe un grand arbre qui est abattu 
par l'ordre de Dieu. 

P69 IT est réduit à l.i condition des bêles. 

562 Après sept ans passés dans cd état, il recouvre 
h raison, s’humilie devant Dieu, et est ré- 
tabli dans son royaume. Il meurt au bout 
d’un an à peine écoulé, dans la quarante- 
troisième année de sou règne. 

561 Evihnérodach, fils de Nabuchudooosor, lui suc- 

cède. 

troisième année de Balthasar, appelé aussi 

Nabuuld et Labinct, Daniela la vision du bé- 

lier et du bouc. 

530 L’ange Gabriel annonce 3 Daniel que la capti- 
vité va cesser; Il lui apprend aussi qu’1 comp- 
ter de l’édit qui sera donné pour rebâtir Jé- 
rusalem il y aura soixante-dix semains d'an- 
nées ( quatre cent quatre-vingt-dix ans. Voir 
Ci-après, sous l’an 454 ) après lesquelles tou- 
tes les piévaricalions seront abolies, lini- 
quité cessera, h Justice éternelle descendra 
sur li terre, les prophéties auront leur ac- 
oxoplfssetneuL le Christ sera mi» a mort, <on 
peutle sera rejeté, le sincluaire détruit cl 
Jérusalem réduite h un étal de désolation qui 
ne cevera que vers la tin des siècles. Celle 
révélation date de la première année de Cy- 
rus, roi des Perses et des Assyriens. 

numiur ¿foque. 

Jpqnii le retour de la captivité jiuq tà la venue du Messie. 

4128 536 Cyrus, ajrte la mort de Cyaxare el avoir ras- 

semble sur sa tête les trois couronnes de Ba- 
bylone, do Mèhe el de Perse, la première 
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année de son règne, donne un édit qui per- 
met aux Juifs de retourner en leur pays et 
de rebâtir le templo. Les Juifs parlent souv 
la conduite de Zombabel. 

535 Les Juifs, la deuxième année de leur retour, 
posent les fondements du temple. 

520 La construction du temple ayant été abandon- 
née, les prophètes Aggée et Zacharie, la 
deuxième année du règne d’Assuérus ou do 
Darius, fils d'Hystaspe, exhortent les Juifs à 
reprendre ce travail; ils le reprennent eu 
crfel. 

519 Assm'rus répudie la reine Vaslhl, sa femme. 
( Histoire d'Esther el de Mardocbée. ) 

516 Le temple de Jérusalem étant achevé, les Juifs 
en foui la dédicace, la sixième année du rè- 
gne de Darius. 

515 As.suérus, quatre ans après avoir répudié Vas 
Un , épouse solennellement Esther, nièce d" 
juif Mardocbée. 

510 Mardochée refuse de rendre h Aman, ministre 
d’Assuérns, un honneur idolâlrique. 

467 Esdras, prêtre, descend ml d’”’Eléazar, fils ainè 
i Aaroo, obtient d’Aiuxerxès-Longuemain, 
des pouvoirs pour venir en Judée régler, 
comme il le jugera a propos, les aflàires de 
la religion el de l'Etat. 

454 Néhémie, échanson d’Artaxerxès, cl de la race 
sacerdotale, obtiont de ce prince, la ving- 
tième année de son règne , la permission oe 
faire un voyage en Judée, avec un édit, daté 
de Susc, pour rebâtir les murs de Jérusalem. 

(C’est de cel édit, et non de celui de Cyrus 
pour réédiller le temple, qu’on doit dater le 
commencement des soixante-dix semaines de 
Daniel, ab exitu verbi ut ilerum cudificetur 
Jerusalem. Ces soixanle-dix semaines d'an- 
nées, faisant la somme de 490 ans, nous con- 
duisent b lan trente-sixième de l'ère vul- 
gaire chrétienne, et comme la prophétie 
jtorte que le Christ sera mis h mort dans le 
milieu de la dernière de ces semaines, il suit 
de la que cel événement est arrivé lan 
Ircnie-lrois de celte même ère. C’est < flec- 
tivement le temps où Jésus-Christ est mort. ) 

155 Célébration de la lète des trompettes. Es iras 
venait alors de mettre 1| dernière main h son 
tfavail sur les livres saints. 

142 Néhémie retourno en Perse, après avoir gou- 
verné la Judée l’espace do douze ans. 

( C’est vers ce temps qu'on doit placer h 
prédication de M.d.icliic, <ļue l’on compte 
jour le dernier prophète. ) 

437 Néhémie revient en Judée, el y trouve plu- 
sieurs abus à réformer. 

351 Les Juifs ayant pris part a la révolte de la Phé- 
nicie contre Artaxerxès-Ochus, ce prince, 
après lavoir étouffée, passe en Judée, où il 
se rend maître de Jéricho el d’autres places 
voisines. 

332 Alexandre le Grand, assiégeant Tyr, somme 
les Samaritains el les Juifs de se soumettre a 
lui; les Juifs refusent d’abord. 

323 Ce conquérant étant mort, la Syrie, la Judée el 
la Phénicie, sont adjugées b Laomédon; les 
Juifs se font un ;mint de religion de rester 
Iklèfos à ce nouveau maître, ) 

320 Pmléinée Soler, (Ils de Ligus, défait Laomé- 
don, el exige l’obéissauce des peuples sou- 
mis b ce prince; les Juifs 1! refusent. 

(Piotémée, h cause de ce refus, fil It 
Î;ucrre aux Juifs, prit Jérusalem, même 

a Judée, et trans/>or(a cent mille Juifs en 
Egypte Plus tard Pt< léméo fut ebligé de cé- 
der a Antigone la Judée cl les provinces voi- 
sines. } 

292 Mort du gr.ind-prêlre Simon-le-Juste, qui mil 
la dernière main au canon des livres sacrés 
des Juifs. 

281 Séleucus Nicator défait Antigone, devient maî- 
tre de la Syrie, et permet aux Juifs de vivre 
suivant leurs lois et de n’êlre gouverné” que 
par leurs souverains pontiles. 

284 Ptoléméo Philadelphe, succède à son père sur 
le trône d'Egypte. 

279 Après la mort de Séleucus Nicator, la Pales 
line passe sous la domination du roi d'Egypte 


4687 277 Ptolémée Philadelphe, roi d'Egylyle, fait ira- 


iuire en grec les livres de Moïse, et vrai- 
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semblablement d’autres Ih res ğaint 

[Cello traduction esl celle qu’on appello 
de Septante J ai premè, dans mon //i</. de 
CAncien Tc\t. (liv. IX, eli. if, n. 2, 1. Il, p. 
190 el suiv. ), qu’elle lui falle lorsque Ptn- 
léinée Soler vivati encore el que Ploléméc 
Philadelphe régnait h sa place.. c'esl-b-dire 
dan l’espace de temps qui l'écoula depuis 
l'abdication de Soler, qui eut lieu au mois de 
Janvier 4681 ( ou 285 ans avant notre ère jus- 
qu’il sa mori, qui arriva h la fin de 1682 ) ou 
282 ans avant noire ère. ] 

Antiochus-le-Grand, roi de Syrie , entreprend 
d'enlever la Palestine et h Otlésyrie h Pio- 
lémée-PhHopator, roi d’ Egypte. 

Bataille de llaplila, gagnée par Philopator sur 
Antiochus. 

Après la mort de Philopator, Antiochus se rend 
maître de la Cttlésyrio el de la Palestino. 
Scopas, général de Ptolémée-Eplphanes, roi 
d'Egypte, reprend la fudé« el nu l une gar- 

nison dois la forteresse de Jérusalem. 

Anllochus, avec le secours des Juifs , chasse 
S opas , se remet en possession de la Judée 
el traite favorablement les Juifs. 

Il marie sa lille CléopMre h Pioléuiée-Epl] lia- 
nes , el lui donne en dot la Cœlrsyno et la 
Palestine. Ainsi la Judée rentre sous la do- 
mination de l'Egypte. 

Mort du grand préire Simon II. Otilas HI lui 
succède. 

Séleucus IV, surnommé Philopator,successeur 
d’Anllochus-le-Grand, sou 1ère, reprend h 
Cœlésjric et la Palestine a Ptolémée-Pliilo- 
mélor, üls cl successeur de Plolémée-Epi- 
phanes. 

Excité par un Juif nommé Simon, haineux cl 
vindicatif, Séleucus envoie Héliodorc , son 
ministre des finances, piller le temple de 
Jérusalem. 

Anllochus IV , surnommé Epiphanes, frère 
puîné de Séleucus, lui succède, au préjudice 
de Démétrius Soter, fils de Séleucus. 

(Le commerce dus Grecs corrompt les Juifs. 
Quelqties-iins de ceux-ci proposent de faire 
alliance avec les Gentils . el d'adopter leurs 
exercices. Ce conseil ayant parti Iron b la 
multitude, on fait pour cêla une députation b 
Antiochus, b la lèledclaquelle oi metJobua 
ou Jésus, frère du grand prêtre, lequel avait 
changé son nom en celui de Jason pour plaire 
aux Grecs.) Il achète d'Anliochiis la souve- 
raine sacrificature. Onlas est obligé d'aller 
résider b Antioche. Jason introduit b Jéru- 
salem les mœurs el les coutumes des idôlb- 
tres. 

Antiochus célèbre h Tyr les jeux olympiques. 
Jason envoie plusieurs de ses partisans à 
celte fêle avec une somme pour être em- 
ployée aux sacrifices d’ilercule. 


172 Mênélatis,envoyép?rJason porterie tribut annuel 
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h Anllochus, le trahit; el, par ses souplesses, 
ses fiatieries et ses offres, obtient «lu roi la 
souveraine sacrificature. Jason est obligé do 
s'enfuir chiz les Ammonites, et Ménélaûs 
débute par renoncer à la loi de Moise. 

Le souverain sacrificateur Onlas IHI est tué 
avec perfidie par Androide.—Lysimaque,frère 
de Mênétaüs, est tué dans un tumulte popu- 
laire. — Dos prodiges effrayants paraissent 
dans lair au-dessus de Jérusalem pendant 
quarante (ours. 


170 Antiochus fait la conquête de l'Egypte; un 


faux bruit se répand qu'il a été lue devant 
Alexandrie. Jason revient h Jérusalem, 
et y exerce des cruautés inouïes; mais, 
api renant qu’Antiochus vient contre lui, il 
(pililo celle ville, se rend en Egypte, et passe 
h Lacédémone, où il vécut dans un lei mépris 
(u1’après sa mori on ne daigna pas lui accor- 
der la sépulture.— Anllochus. voulant punir 
lrs Juils de la joie qu'ils avaient témoignée 
b la nouvelle de sa mort, trouve fermées les 
portes de Jérusalem ; il fall le siège de celte 
ville , sen rend maître , y fait un grand car- 
nage , la livre au pillage durant trois jours , 
entre dms le temple, vole les vases sacrés et 
profano même le lieu saint en faisant immoler 
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des pourceaux sur l’autel des holocaustes. 


169 Ploléinée-Philnmêtnr étant tombé entre les 


mains (fAntlochus , les Egyptiens lui substi- 
tuent Plolémêo Cvergète Il. ou Physcon, 
son frère.—Philoméicr , rendu à la liberté, 
s'unit a son frère. 


168 Amiorhus étant repassé en Egypte pour sou- 


mettre de nouveau ce royaume , est arrêté 
Ear les ambassadeurs romains ( Popilfus- 

enas, etc ), qui, d la part du sénat, U 
somment de renoncer b ce dessein. Outré de 
cel affront, il fait tomber lout le poids de sa 
colère sur h Judée. 


167 Résolu d'abolir la religion des Juifs, 1l fait 


publier un décret portant ordre b Inus les 
peut les soumis b sa domination d'abandonner 
leurs dieux et d’adorer ceux du roi. — Les 
Samaritains se conforment b celle loi ; leur 
temple du mont Garizirn est dédié b Jupiter 
 Hospitalier.— Plusieurs Juifs imitent l'apns- 
U sie des Samaritains — Albénéas , ministre 
d’Anliochus, arrive b Jérusalem et dédie le 
lempL b Jupiter Olympien, dont il fait pl >cer 
h statue sur l’autel des holocaustes. Il veut 
forcer les Juifs a pratiquer l'idolâtrie el fait 
massacrer tous ceux qui s’y refusent.— Antio- 
chus vient en Judée ; Il fait subir le martyre 
au viejlbrd EÉléaur,aux sept frères dits Mac- 
chabées et h leur mère.—Mathathia pré’re 
de la fa Aille de Joanb. arrière petll-flhd’As- 
monée , dont la famille prit le nom d’asmo- 
néenne . commence b donner des marques 
éclatantes de lèle pour sa religion. La per- 
sécution l'avait obligé de se retirer, avec ses 
cinq fils, b Modin, sa pine; li il s’élait mis 
b la tête d’un parti opposé b Antiochus. 


166 Mathalhlas meurt a .Modin, oit ou Pinhume dans 


le sépulcre de ses pères —Judas, troisième 
fils de Mathnlhias, prend la place de son père. 
Le surnom de Macchabée, qui lui fui donné, 
cl dont l’origine n'psl pas certaine , devint 
commun , non-seulement b scs frères el à 
tous ceux qui combattirent sous scs éten- 
dards , mais encore b lot» les Juifs qui souf- 
frirent pour la rause de Dieu ; sous Îrs rois 
de Syrie ou d'Egypte.— Judas fortifie son 
parti; il défail Apollonius, gouverneur do 
Samarte cl de la Judée; et Sêron , gouver- 
neur de la Cœlésyrie. Lysias, ministre d’An- 
tiochus. alocb parli pour h Perse, envole 
contre Judas une armée sons les ordres de 
Nicanor cl de Gorgias, pour être commandéO 
en chef par Ptolémée Macron , gouverneur 
du Phénicie et de Palatine : Judas la taille 
en pièces el la met en finie. 


165 Timothée el Bacchide, autres généraux syriens, 


soni également baïius par Jmbs. 

Lysias vient lui-même en Judée avec une 
armée plus forte que h précédente; Judas 
reste maître du champ de baïatile, et se rend 
a Jérusalem, oit il se hâte de restaurer le 
temple, et le 25du neuvième mois (easleu), 
il eu fail une nouvelle dédicace.—Il liât deux 
fois les troupes de Timothée. 

Anllochus, chassé d’Elymah ou Persépolis (sur 
l'Eulée),dont il avait voulu piller le temple, 
revient cnS yrle couvertde honte; il apprend, 
prèsd’Ecbauno. les victoires rem portées par 
les Juifs sur ses troupes. Celle nouvelle mei 
le comble b sa fureur. Il jure de faire de Jéru- 
salem le tombeau de tous les Juis. Il hâte 
sa marche pour l’exécution dece grand des- 
sein. Tool b coup la main de Dieu le frappe 
d’une i laie invisible : une douleur cruelle , 
d’atroces tortures déchirent ses entrailles. Il 
s’obstine pourtant b exécuter son serment 
contre les Juifs; il presse ses coursiers, et 
tombe de son char, forcé de s'arrêter a 
Tabas, pelile ville de la Pérétarèue . sur les 
confins de 11 Perse et de la Babylonia, il 
reconnaît enfin . dans l’excès des maux qu'il 
endure, que la vengeance divine a éclalésur 
Im ,el meurt l'an 149de Père desSéleuddgs. 
Autinchus V, son fils,çsuruommé Eupalur,lut 
succède. 


165 Judis marche contre Timothée, général sy- 


rien , différent de ceiui qui a déjb été 
nommé, cl qui ravageait le pays de Galaad; 
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Il remporte sur lui h victoire. — Il bat et 


met en fuit» Gorgias. gouverneur d’îidumée. 
— Antiochus Euj atro,accompagné de Lysbs, 
*mi premier ministre, s'avance arec une 
Xrcs-fortO année contre les Jutfc. — Il con- 
danne j'usurpateur et impie Ménéhûs à 
p<rir par le aupplice de h rendre, qu'il su- 
bit à Itérée, aujourd'hui Alep. Il confère h 
souver.,iue ventature à Aldme, de la 
race d'Aaron , mHs non de la f«mille des 
grands prêtn I. Onus, prlit-fifs du grand- 

prétru Ornas Ili, à qui apprteuait h souve- 

raine Jjucrlliature, passe en Egypte. — 

l'cj.pndaDt Eiipator s’avance plein de fureur 

cnnire les Juifs. Judas le taille d'abord en 
pièces, puis h )nue h retraite. 

112 Xbuncliuf «vaut ulivi Judas a Jérusalem , 
alpque les lieux saints ; il Dit enfin la paix 
et la foie en quittant I» ville. — Decnié- 
triin» Soter, fils de Seleucus IV, s'échappe «le 
Borne où d était retenu, arrive en Syrie, 
Lit tuer Antiochus Euiutor et Lysias, el re- 
oeuvre le trône. — Menées et entreprises 
coupables du faux grand prêtre Alcune.— 
Déméinib envoie Nic-mor contre les Juifs; 
premier avantage de Juilas contie Nicanor. 
— Mort du célèbre vieillard Razias. 


Idi Seconde bataille entre Judas et Nicanor, dans 


Jaqmdta co dernier est tué et son armée 
taillée en pièces. Celte victoire de Judas, 
rein[X)riéc le 15 du mob Adar, un jour de 
sabbat, est consacrée Ér une idle annuelle 
qui bW toujours observée sous le nom de 
Journée de Nicanor. — Judas envoie des 
ambassadeurs h Homo pour demander lal- 
lance des Romains. — Démétrius, pour 
venger la mort de Nicanor envole Barchide 
et Alcune dans la fadec h meilleure 
partie de ses troupes. Judas accepte f com- 
bat illé lu 1; il n’a «pie huit cents nommes, il 
enfonce l’jile droite des ennemis et la pmir- 
suil jusqu'à Azul; mais enveloppé par ľ;«ile 
gauche, il est tué après avoir vendu chère- 
ment lit vie, — Junalbas Macbabée, frère 
de Judas, lu rempl ira Bacchide poursuit 
IU>lu'au Jourdain^ «l vienta Jérusalem. 


ICO Aldine meurt frappé de filou. Bacchide, ayant 


subjugué Ij Jii<lJe, retourne h Antioche. 


158 Jonaih m s’est fortifié. Déumtrtas, h 11 soliici- 


tatlcui des Juif» s^stais, renvoie Bacchide 
coutiu JooathiLs , qui, aidé de son frère 
Simon, inet son armée eu déroule. Bu | Inde 
Lit la paix avec JonalliM, qui établit sa 
demeure à Machnus. et gouverne la Judée 
5 ü manière des ancians Jugea d’Israël. 


IB4 AJauidre Bala, se disant tils d’Auïiorhus 


Epiphanes, dispute à Déniétrius la ronronne 
dp Syrie. Démébius écrit à Jonathas pour le 
indire dans ses intérêts Jcnalhas alors va 
s'établir à Jérusalem, duqt il répare les 
ruine» et augmente les tactilkaüons. 


152 AlcimJre 1ļ|.|j, jaloux devoir aussi de son 


côté les Juifs, écrit à Jotullus qui après 
cela se (ad reconnaître grand prêtre par la 
nation. Dém'dnus et Bah agjssdenl .avec 
Joiiithe» pomme s'ils lui faisaient d- s con- 
c<Woq$ st des faveurs. Démétrius lui écrit 
pue imumcUo V lire d bd fait de nouvelles 
pibes |F)ur l'aUtrex dans mm parti. Joira- 
llus prélère celui du Bain, si lui demeure 
ouiataivinent attaché. La débile et la mort 
de Démétrius, arrivées peu de temps après, 
justitium cette préférence. 


150 Jonalbfe» pandi avec éclat aux noces de Bala 


vt de la fille de Ptoléaiêô-Philomélor, roi 
d'Egvpte, célébrée» a Ptoléiiuide. — Üuias 
(Voyez Pm (65) obtient de Phllométor la 
penaMon de lAlir, au vrii Dieu, dans h 
p<uvtucF d’iiélioi4>lh, uu temple sur le 
modèle de celui de Jérusalem. Lu temple, 
oh (tabs IV exciça la sou.undue sicritlca- 
Vare, il inlour d iquet ou bàlil une ville 
qui (ut appelée Onlm , mibMsla Jus iu’au 
rème de Ves, a bu qui le fi! détruire. Jo 

0<!l. vu. W; Ad mi, 6.) 


148 Démétrius Ntealor , fil ilpé de Démélrins 


Soler, vient ru Cllino pour te»ouvrer le 
royaume de sou |è<. ; il y parvient. 
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<4S Bab, dans la cinquième année de son usnrna- 
patloii, est mis à mort par un roi des Arabes 
chez lequel il s'était réfugié. — Mort do 
Ptolémée-Philomélur. l’tolêmée-Evergàio H 
ou Physcon, sou frère, lui succède. Jonathan 
assiège la forteresse «le Jénisofern, qui était 
encore occupée par les Syriens. Démririus- 
Nlcator accorde de grands privilèges aux 
Juifs. 

Ht Dé nélrius-Nicaior est diassé de son royaume 
par Antiochus VI, surnommé le Dieu, fils 
d’AloxawIre Baia. Jonathas se déclare pour 
Antiochus» Il renouvelle l’illiance avec les 
Komaioset les Lacédémoniens || est pris en 
trahison dans Ptolémable pr Tryphoh, gou- 
verneur d’iiilioche, qui veut s'emparer de 
la couronne de Syrie. Les Juifs nomment 
Simon Ahehabén leur générai à la place de 
Jonathas, son Irère. Tryphon fait égorger 
Jonalhas et ses deux (iis à Base mia. 

145 Simon réiwre les places de la Judée, relève les 
murs de Jérusalem, et s'allie avec Démé- 
trius-Nicator contre Trynhoii. Les Juifs, 
délivrés du joug des Guniils, commencent à 
mettre cuite Inscription sur les lubies et 
dans les registres publics : /.u première 
anndê s us Simon, grand pontile, chef et 
prince des Juifs. 

142 Ileloiir d. s ambassadeurs envoyés b Borne. 
L'allia ice conclue entre les Hômains et les 
Juifs par Juilas et Jonatlias est renouv lue. 
Simon chasse les Syriens de la citadelle «le 
Jérusalem. Il donne à Jean livreati, ^011 Ills, 
le commandomenl des troupes d'Israël. 

141 Assemblée général : des Juifs h Jerusalem, où 
Pon décLiro laiilorilê souv raine cl la grande 
sacrificature héréditaires dans la famille de 
Simon. 

140 Anl iichiis-isidélis, hère de Déméirius-Nicator, 
disputant à Iry/dion la couronne de Syrie, 
écrit h Simon et lui f il de tu ignifbiues pro- 
messes pour le meure dans ses intérêts. 

159 Nouvelle ämb» ‘>u)u envoyée par Simon aux 
Romains. Le sénat écrit h tous les princes 
(TOrienl. alliés de la république, eu faveur 
des Juifs. Anllochus-Sideiès se brouille avec 
Simon et envoie Gendcbée, gouverneur des 
cèles de Palestine, ravager la Judée. Ccn- 
debéo est battu par Jtulas et Jean, fils de 
Simon. 

153 Simon est tué en trahison avec Judas et Malha- 
Ülios, ses fils, par Pmlémée, (ils d'Alwbl, 
son gendre. J an Ilyrcan sucéède à Simon, 
son père, dans la dignité de souverain pontife 
et dans l’iùtorité de chef du peuple du Dieu. 
— Anttochus-Sidétès vient assiéger Jérusa- 
lem. Paix conclue entre lui et Jean Ilyrcan. 

152 La (rente-huitième année (h compter «lu la 
onzième du règne de Philométor ) du règne 
de Ptolêniôè-Plivscon. roi d'Egypte, Jésus, 
fils de Stradi, vient de Jéiusalem s'établir 
dans ce pays, et y traduit en grec, le livre «le 
PEcdésuMique, «pie Jésus, son aïeul, avait 
composé en hébreu. 

131 Atiliochus-SidûtÔH péril «lans un combat. Dé- 
mélriu»-N'icjUir remonte sur le trône de 
Syrie. Jean Ilyrcan secoue le joug d< s rnis 
du ce pays et fait même sur eux des con- 
quêtes. 

UT Jean uyrcûn prend Sichem cl mot le feu au 
temple da Garitta). Il subjugue les Iduméens 
et les obligo a suivre la lut de Moïse et h 
recevoir h circoncision, 

128 11 envoie «les .imba”sadeurs aux Romains, et le 
(mité d'alli.uice conclu cutre eux et Simmi 
est renouvelé. 

127 IT envoie une nouvolle ambassade an sénat, 
«lui fait iiq nouveau décret pour confirmer le 
précédent. 

110 11 charge deux de ses ffls, Arismbule et Anti- 
gone, d'aller assiéger Sam «ne. 

109 IT fut ras rSa.narle, «pii s été obligée (Te so 
rentre : par sulle do ses cun (uê e-t,il se volt 
m tiro do toute I« Judée, du h Gahlée, dt la 
Samirie et de plusieurs pl ices frontières. 

107 Mort de Je »n Ilyrcan ; son fils aîné. Aristobule, 
qui lui Micce le dans li grande sverificaturo 

et dans le gouveruèmeut de l'Etat, ptend lu 


4858 


4883 
4801 
4860 
4870 


4871 
4872 


4877 


4885 


4886 


4895 


4894 


4895 


4899 


4900 


4901 


¿902 


¿997 


4908 


4909 


4910 
4915 


106 


lOt 
tOO 
98 
91 


93 
92 


87 


79 


T8 


71 


70 


69 


65 


6l 


63 


62 


57 


66 


33 


51 
49 


SECONDE TABLE 


titre de roi, soumet l’Ituréo. dont il oblige 
fe bnbitantsh embrasser la loi do Moïse. jl 
S'impute li mort de son fióre Antigone et 
meurt au boni d’un an de règne. 

Alexandre Jannée , frère d’'Anslobule, 
succède. 

H se rend maître de Gadara cl d'Amathus. 

II prend Raphh et Antliédon pi bloque Gaza. 

II assiège Gazi ; cette placa lui est livrèa, et 
il en fait un innnroaii de ruines. 

II fait la guerre aux Arabes, aq’il bal en diver- 
ses rencontres, et rend tributaires les Moa- 
bites et les habitants de Galaad. 

Il prend cl hit raser la lortercssc d’Amalbus. 

U fait une nouvelle expédition au delà du 
Jourdain, contre Obodag, roi des Arabes. 
Guerre civile vu Judée. 

Alexandre Jaunie renuiorle, à Bèthotn, 
victoire qui met Il i li la guerre civile. 
IT tneurl épuisé de fatigues et de debauches, 
cl laissant deux (ils. Alexandra, sa lemme, 

lui succède. 

Hyrcân, fils aîné d'Alexandre Jannée, exerce 
la souveraine sacrificature. 

Naissance d'Hérode-lü-Grand, dit l’Ascalonlle, 
du nom de sa patrie. 

Mort de la reine Alexandre, Ilyrcan, souve- 
rain pontife, est reconnu roi par les Phari- 
siens, rnal-.le peuple se déclare [>our Aristo- 
bule, son frère. 

Bnliillc entre Ilyrcan et Arislobule. Hyrcan 
vaincu est obligé de céder ù son fière le 
Icône et le sacerdoce. 

Antipater ou Antipas, Idumécn, père diiérode 
et ami d'Hvreau, entreprend de le rétablir 
sur le trône de Judée. Arélas, roi d'Arabie, 
entre dans le parli dilyrcan, et assiège Arislo- 
bule dans Jérusalem. Scaurus, lieutenant de 
Pompée, somme Arétas do lever le siège. 
Arislobule et Hyrcan envoient des ambassa- 
deurs li Pompée, qui ordonne que | s deux 
frères viendront x| liquer devant lui. 

Arislobule cl Hyrcan vont trouver Pompée b 
Damas. Pompee moi Arislobule aux lers cl 
assiège Jé» usaient. 

Celle place est emportée de vive force le 9 du 
mois Tumtnns, le même jour, mais non le 
même ruais qu'elle l'avait élé. 545 ans au- 
paravant, par Nabuchndouosor. Pompée re- 
met Hyrcan en possession de h souveraine 
sacrificaturo; mpis ;l lui did nd de prendre 
le titre de roi. Il cuire «btu le Saint des 
saints, el n'eut plus que des malbcurs, dont 
lu dernier lui arriva dans les plaises de 
Pharsale. il établit Scaurus gouverneur de 
Syrie, el emmène a Hume Arislobule cl ses 
deux (ils, Alexandre el Antigone. 

Ilyrcan laisse Antipater a b tête des affaires. 
Alexandre, fils À ristabilii», ayant trouvé le 
muyen de s'échapper, vient exciter de nou- 
veaux troubles en Judée. Gabinius, gouver- 
neur de Syrie, défend Hyrcan contre les en- 
trenrisestrAlexandre. 

Babille aux envi.uns de Jérusalem» entre 
Alexandre c1 Antipater, assisté de. Marc-An- 
toine, hnuten.Hil du Gabimus. Lu général 
romain confirme Ilyrcan dans la souveraine 
sacrificature; mais il bit de grands change- 
ments dan le gouvernement ciJl.car d’arls- 
iocraüquo quii était, il lu rendit tw mar- 
diiqne. 

Aristabuie el Ait'ignne, wiivàsdo la prison où ils 
él.denl rebnusù Home, reparaissent d ins la 
Judée sur h fin de cuti? année, el s’y voient 
bientôt à In tête dîme année. Gabinius les 
fini poursuivre. Ballile h la sull»» de Iqqmdle 
Arisiobole ut Antumie fuiuni pris, el ren- 
Yové> b Rum ' dans leur pn uiière prismi, 

Alexandre, penimi que Gabinius est en 
Egypte, repiend lus armes, et attaque les 
Romains avec avanlag»». Gabinius revient. 
Bataille ai) pied du llubor ; Alexandre y est 
diluii čompiè rmcut. | 0 général ronnin 
donne au grau | piètre Hwcan le titre d’elh- 
narque. Grassus succède a Gabinius dans lu 
gouvernniumit du Syrie. 

Crassus pille lu leiiq k» de Jérusalem. 

Jules César, nuUre du Rome, lire do prison 
Ariilobuk et le renvoie en Judée avec deux 
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légions, (tour empêcher la Syrie du se dé- 
clarer en faveur de Pompé?, son rival. Mail 
les amis do ce dernier le ioni empoisonner. 
Alexandre, (lis aîné d'Arlsiobulu, n’a pas un 
meilleur sort : Mélellns Sclpion lui fait cou- 
per la tête Akxandn, veuve d’Arislobule, 
au n tire arec Antigone, son lih el scs deux 
Olios, a Ascaloi).— Antq vler amène des (rou- 
p-s a César, pour l’aider b faire h conquête 
du l'Egyple. 

Cé^ar vient en Syrie, el, malgré les réclama 
lions d Antigone, il ordonne qu'Hyrcan gar- 
dera la dignité de grand prêtre el h |.rmci- 
pauté de h Judée pour lui el sa postérité > 
pcr| émité, cl donne à Antipater la charge 
ou procurateur de la Judée , sons Ini.—Il 
vient usuilo dans la Judée, abolit h forma 
du gouvernement établi par Gabinius, el re- 
in'lli s choses tur l'ancien pi d. 
ntip.iler fait rétablir lesmuis de Jérusalem, 
el donner le couveri&eweut de celle ville à 
Phazael, souüis alüé. cl celui de la Galilée 
à Hérudc, son secôn»! tils.G; dernier obtient 
bientôt, de Seiltu C;S4T> le gouvernement 
dula Qili'vri 

Amba’sddu dilyrcan auprès de Jules César, 
alors dictateur perpétuel, pour renouveler 
l'allûticu avec le peu] le rumalo. César meurt 
assassiné. Ossius, un de ses meurtriers 
ing) OM' h Judée A s (A cents talents. Mali 
chus fait empoisonner Antipater. 

IKrode, MMir venger b mort de son père, fail 
assafciinitr M dubus. 

Maruga arrêté entre Uérode et Msrtamne, 
P4e-fillr d'’Hyrcan. Antigone parait en Ju- 
dée à h téle d une armée, quilerode met 
en déroule. 

MarCrAoloiue. irlumvir, nomme lélrarques 
Pbazatd el Uérod?. Les Partbes soutiennent 
Aulitfihic; Bir-apherues, général partbe, 
mrl uux fers llyrcan el Phauel. Ilérode 
s'entuilcn 1 Inmée.en Arabie et en Egypie. 

Antigone tsipLcé sur le trône de Judée par 
lus Parlb s, qui emmènent Hyrcan au delà 
de Phupbrale. llénnle se rend h Rome; il 
est dècuré roi de Judée par le sénat, el re 
vient en Judée. 

H fait la guerre lux bandits qui désolent la 
Galilée, el ù AqUgOQr. 

H melle siège ğ. ani Jerusalem ; prndanl les 
premieres þên.s de celte entreprise. H 
se rend ù Sumarie, où I amsonune son ma- 
riage avec Abríanme.—Jerusalem est prise 
le 9 du iroiMÒme mois do l'année judaiquo 
commencée h NUgm, jour nul élail le tuêine, 
dit Josèl)he, que celui i il elle fui prise vingl- 
scpl ans auj aravani par Pompée. — Anti- 
fone se rend à Sftslus. général romain, qui 
renvoi? chargé de chames h Marc-Antoine, 
3ni élail à AnlbKhe. Le triumvir le œn- 

amne ü mort, el deux licteurs après t'avoir 
b illu de verges lui tranchent h têt?. Ainsi 
finii le règne d<'s Asuiouéens, après avoir 
Juré cent vingt-oeuf ans; Josepbc n'en 
cwuple que cvnl-vingl-six . parceu I ne 
faitcommencer la souveraineté de ces princes 
{Giu’aprc,> que celle de Judas Macchabée eut 

' confirmée par la paix quìi fit avec An- 
tlüchus-Eup.vtnr : ce <iui est évident par lu 
concidat sous lequel il place b mort d’Anll- 
u(»ne. qui est celui du Marcu» Vipsanius 
Agrippa el du Lucius Camulus Gallus, l’an 
57 avantrèni chrétininu» 

Règne diiérode. Il fail mourir tous les mem- 
brus <lu grand smbédrin. ii rexccplkm de 
Saméis et de Pollion. y- Pbrajte rend la li- 
berté ii Hyrcan. — Ihhode donne la souve- 
raine MecrilirJture h AmtneL prèire d'une 
famille obscqre.—Hyrcan revient en Judée. 
— Alexan Ira, mère de Manamne el d’Aris- 
lobulo, obtient diiérode qu'Arislobule soit 
élevé a la souveraine sacrHIcainre. — Ilérode 
fait nnver ArMôbüfe, et h souveraine sacri- 
licituri retourne h Ananrl. 

i foce tsiun du co fall, est cilé devimi 

M aro-\nb)line. 

remo dTSgyplo , 





vient h Jérit? 
salem. 


Grand tremblement de terre en Judéo. -« 
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fbliille d’Arlium, oh Auguste remporte b 


«l»cofre contre Mare-Antoine- — Ilérode 
fail mourir Hyrcan, âgé de plus de quatre- 


vinets ans. 


50 Ilérude va trouver Auguste h Rhodes. H est 


confirmé nar le vénal dans h |>ossessioo du 
mvamnr do Judée. 


2b IT établit à Jérusalem, en honneur d'Auguste, 


des jeux publics, qui devaient se célébrer 
tous lrs cinq mis. Les Juifs ne le regardent 
plus que omiue un Idolâtre et un tyran. Il 
relève rl fortifie Sin arte, dont il change le 
nom en celui de .Sebaste, qui est le nom 
d'AuguMe en Grec. 


25 IT rei âùt la lo r de Straton, ou plutôt il cons- 


truit une ville qu’il nomine Césarée; c’est 
(.«surée de Palestine. 


23 II dépose ht grand prêtre Jé>tu, fils de Phabi, 


et donne h souveraine sacrificature à Simon, 
fils de Boélbus. 


17 II cowimrnce à rebâtir le temple. Cri édifice, 


en eu qu'il avait d’essentiel, fut achevé dans 
le cours de neuf nos et demi, au tioiil des- 
quels on put y falbi le service. Mais, à le 
lonndérur avec les Idltmenlis extérieurs qui 
l’environnaient, on fin quarante-six ans à le 
construire; ou pour mieux dire, apièsqua- 
rante-six ans de trav.nl il n'était pas encore 
Uni. comme le témoignent ces paroles des 
Juifs au Sauveur, suivant h traduction la 
[Jus ciarle : Il tj a quatanie-iix cns qu'on 
travaille à ce temple, el rout en trois jours 
vous le rebâtirez!(Joan. xi. 0). 


9 Edit de l’empereur Auguste, tort ini ordre 


aux gouverneurs de j'empire romain , de 
hire le dénombrement de tous les sujets 
compris dans leur département. Ce dénom- 
brement qui lut le premier se li;, suivant 
saint Luc, sous Quirinlus, [résident au gou- 
vernement ilo Syrie (Luc. H. t, 2). Mais à 
l’époque dont il s’agit. Cétait Quintilius 
Virus qui gouvernait la Syrie rl non Quiri- 
nius, qui ne fut envoyé de Rome que dix ans 
après, suivant Tacite (Hist. lib. v), pour 
remplacer Varus. Il parait, au reste, assez 
surprenant, selon la remarque, de Tille- 
monl, que les historiens profanes n'aient 
imut lut mention de ce dénombrement, qui 
forme un événement d'autant plus remar- 
quable, qu'il est unique dans l'histoire du 
[empire rumalo. Mais d hut observer que 
nous n'avons que Dion nui ail lilt une his- 
toire ex irle et suivie d’Auguste, el que 
nous avons perdu § dix années de son 
biuqjre Gti ce dénombrement aurait dû êlru 
marqué, depuis lan 7 18 de Rome jusqu’à 
Lan 758. Il nul bien, cependant, que ce fût 
une Citóse célèbre, puisque saint Justin el 
Trrlullien renvoient les païens et les hé- 
rétiques aux n ghlres qui s’en conservaient 
encore. Mais pourquoi est-il dit que ce dé- 
nombrement se lit sous la présidence de 
fant et non pas sous cellp de Quirinlus? 
E qu'il ne fut achevé que sous la «lumière, 
pareequeb Judée, ét » »l alors sous b dépen- 
dance d’Hrrode , d'oli clic pissa ensuite 
sous c Ile d’Archêljûs, on ne procéda que 
Iciilenieul binis ers règnes, au dénombre- 
ment, attendu que ne produisant aucune 
taille réelle [tour empire, il était regardé 
comme une libre de pure curiosité. Mais 
ArehebOs lyai élé.déposê de h royauté, el 
ses Etals réduits en province romaine, alors 
ou se bàia dp clore le dénombrement, afin 
de lixrr le nomine dus contribuables. 

g Hémdtf fait prêter serment à l'empereur 
Augusto par les Juifs. — Celle année est 
b 7f7 de li fonditiunde Rouie. selon Var- 
rai. b 0 de l’ère julienne ; la 39 d’Au- 
guste, depuis la mort de Jules César ; b 33e 
depuis qn’Hérodr a ¿té déclaré ruide Judée; 
b č à la #93 olympiade, elh #708 île h 


période julienne. — En celle année, lu 25 
mats . c'est-à-dire citm, ans ncul mois el 
» pt jours avant Lète vulgaire , lange 


G I>n-l r>t envoy»! du riel h Nazareth en 
G>hié vrr> Mme. viergi de la maison de 
David, nuriée depuis peu de temps a Jo- 
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seph de h même maison . pour lui annoncer 
qu'elle concevra daus son sein , par l'onéra- 
hoii du Saint-Esprit, le Verbe, le lils du 
Dieu: 

Neuf mois après, c’est-à-dire au mois de dé- 
cembre, Marie se rend avec Joseph h Be- 
thléem, i ourse faire inscrire l’un <t l’autre 
dins dénombrement général des sujets do 
l'empire, ordonné trois ans aupar.ivani, mais 
qiin’äÿ pu s’exécuter dans la Judée avant 
qu'elle vût prê é à l’empereur serment do 
fidélité. Les hôtelleries de Bethléem so 
trouvant remplies par la multitude des 
étrangers que le même sujet avait obligés U 
s'y rendre. Marie el son époux ne trouvent 
de retraite que dans une caverne «pii ser- 
vait d’étable. Comme i'bcure de son enfan- 
tement était arrivée, rile y met au monde, 
vers le milieu de la nuit, le Fils de Dieu, 
dune manière aussi miraculeuse qu’elle 
l'avait conçu. Ce jour, mémorable a jamais, 
fut lu 25 décembre, suivant une tradition 
constante. 

4959 5 Huit jours après sa naissance, le Itr janvier, 
le fils de Marie est circoncit; cl ù celle cé- 
rémonie 1l reçoit le nom de Jésus. — Marie, 
relevée de ses couches au bout du quarante 
joms, porte son filv nu temple le 2 lévrier, le 
présente au Seigneur, cl offre en sacrifico, à 
à la manière des pauvres, deux tourterelle?, 
l'une en action de grâces (les riches oflrafGOI 
un agneau), l'autre pour le péché, c’est-à- 
dire pour l'impureté légale qu’elle semblait 
avoir contractée, con me les autres femmes, 
nar les suites de l’enlbnlemmi. — Joseph el 
Marie s’en retournent h Nazareth; mais, 
au tmut de peu de temps. Ils reviennent à 
Bethléem. — Arrivée des mages Hérodc 
donne ordre de massacrer tous les enfants 
de deux ans el au-dessous, a Bethléem e» 
dans les environs, afin que le Messie ne 
[misse lui échap[»er. Mai Joseph, divine- 
ment averti, emmène l'Enfanl Jésus en 
Egvpte avec sa mère. 

490) I Hérode meurt dans l.i soixanlc-dlxlèmce année 
de son âge el la trenlc-seplième de son 
règne. Archelaus, son fils, qu’il avait eu do 
sa femme Mallbnré, lui succede 


IHL VULGAIRE. 


6 Archelaus, dans la dixième année de son règne, est 
mandé, sur les accusations des Juifs et des Samari- 
Liins. a Rome, par Augusto, qui l'envoie en exil à 
Vienne, dans les Gaules, et qui unit la Judée au 
gouvernement de la Syrie. 

7 Cyrénius ou Quiiirinius, gouverneur de Syrie, vient en 
Palestine pour y faire le dénombrement de tous les 
biens des particuliers, apliaremmentl afin d'y établir 
la taille réelle C’est ce dénombrement dont parle 
saint Luc, II. 2, et qu'il dit avoir été fait après celui 
(in Auguste y avait ordonné l’année de la naissance 
ne notre Sauveur. Quirinius retourne eu Syrie, lais- 
sint a Coponius ridnuuislration de la Judée, et lei 
Juifs très-rnêronlenis des nouvelles taxes qu'il leur 
avait imposées.— Judas le Gaulomte el le pharisien 
Sadoc exeileiil les Juifs a refus» r le tribut aux Ro 
malus.— Jésus, ayanl atteint sa douzième année, est 
amené par ses parents à Jérusalem pour la fêle de 
Pâques. 

10 Coponius, rappelé à Rome, esi remplacé dans l'admi- 
nistration de b Judée par M. Ambivius. 

13 Annius Rufus est nommé a h place d'Atnbiviui. Il était 
en exercice à l’époque de la mort d'Auguste,arrivée» 
ľan 1! de Jésus-Christ ou de Père vulgaire.—-La 
disgrâce d’Arcliebüs nbvait Influé en rien, ni sur 
Bérode-Anlii as, m sur Philippe, ses frères. Ils gou- 
vernèrent iniKpiillemenl leurs létrarcbiessous l’em- 
pire d’Auguste el soils celui de Tibère, son succes- 
seur. Antipas donna le nom de l.iviadeà la ville de 
Betaramphta. ipil fit embellir et fortifier. Il en 
bâtit une nouvelle sur les bonis du lac de Géuésa- 
relh, et h nomma Tibériade, lors«pie ce prince lui 
parvenu à l’empire.— De son côté. Philippe augmen- 

ta Ibnéade, près des sources du Jourdain, $ lui 
donna le nom de Césarée. Il nomma aussi Juliade, 
pu l'honneur do Julie, tille d’ Auguste, |p bnurg de 
Betlizaîde, sur le bord de la mrr ue Génésaretu. 

15 Valérmi Grains r>1 envoyé par Tibère pour adminis- 
trer la Judée a la [dace d’Anmus Rufus. 


5Q Le G de janvier Jésus se présente k Jean 


32 Troisième année... 


34 Saul, 


59 Ilérode-Agrippa , 
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Ponce Pilate remplace Valérius Gratus. Philon cl 
Josèuhe le représentent comme un homme dominé 
far l'avarice, sacrifiant b ses intérêts les droits de la 
iistlce. liKpiitl, entreprenant, et dur jusqu'à la 
cruauté. Il devint l'objet do 1’aversion publique. 
C'était peut-être le seul point sur lequel fussent 
réunis les sentiments des Juifs. Divisés en socles de 
Pharlsiens.de Saducécus, Hérodiens,d'EM êniens; 
partagés entre de faux Messies, qui s'élevaient b la 
faveur de lattente universelle, <ü l'on étau do 
l’avénement procluin d’un libérateur; déchirés par 
des factions qui manquaient souvent d'objet : telle 
était leur situation, lorsque Jésu>-Chril quitta sa 
ptrie et sortit de l'obscurité de b maison pater- 
nelle ;x)ur se manifester aux hommes. 


29 Jean, retiré dès son enfance dans le désert, prêchait 


alors li pénitence, cl baptisait a Bellubara (el non 
h Béthanie) sur les liords du Jourdain, aux environs 
de Jéricho. Il avait commencé sou ministère h quin- 
zième année du régné de Tibère. 

our être 
baptise par lui. Première année du ministère public 
de Jfeus-CnniST. Première Pâque depuis son bap- 
tême. 


31 Seconde année du ministère public de Jésus-CmusT. 


Seconde Pâque... 
Troisième Pâque... Mort de Jean- 
Baptiste. 


33 Quali lèihe année... Quatrième etdernière Pâque depuis 


le baptême de Jévus-CiinisT. Il la célèbre avec ses 
dhciples le soir du jeudi 2 avril , H de Nisan , vrai 
jour des Azymes. Le lendemain, vendredi 3 avril, 15 
de Nisan , n meurt sur la croix ; c'était alors b neu- 
vième heure du jour, ou trois heures après midi. 
Le troisième'jour aprèa, c’esi-b dire lo 5 av rii, au ma- 
tin, Jésus-Christ se ressuscite. 

Quarante jours après sa résurrection, c’csl-b-dire le 14 
mai, il monte au citi Les apôtres et ses autres dis- 
S des, au nomine de cent-vingt, b divine Mère de 

vus, à leur tête, se réunissent. 

Le cinquantième jour après Pâque , le onzième depuis 
(ine tous les disciples s'étaient rassemblés , c’esl-b- 
ciirc le 24 mai , au m din , vers la troisième heure 
( la neuvième , selon notre usage ), le Saint* 
Esprit descend sur eux el Iqs remplit de ses dons.— 
Persécution contre les disciples de J -C. dont le 
nombre se multiplie chaque jour.—Martyre de salut 
Etienne, le 26 decembre. 

muni de lettres du grand-prêlre . st rend b 
Damas jour y rechercher les fidèles rl les lui amener. 
Unr lumière céleste le frappe el le terrasse en 
l'éblouissant; il se convertit, reçoit le baptême, 11, 
de persécuteur des ai ôlrcs , devient a^iôtre persé- 


cuté. Il se rend d'abord dans l'Arabie voisine Je 
Damas. 


56 Pierre se rend de Césarée h Antioche, où il fonde une 


église, dont il remplit le siège.—\ itellius dé[>ose le 
grand-prêtreCaîphe.— Mort de Philippe lelélrarque, 
frère d’'Hérode-Anlipas. Ses étals sont réunis au 
gouvernement de Syrie.— Vitelliu ordonne b Pilate 
de se tendre h Rome pour répondri» aux accusations 
portées contre lui par Irs Samaritains. 


37 Mort de Tibère, le IG mars. — Saul, (pii, dans la suite, 


se nomma Paul, revenu a Damas, excite ia fureur des 
Jnils par ses prédications évangéliques ; les fidèles 
ayant connaissance d’un complot formé contre lui, le 
drsrendrnt dans une corbeille , par une fenêtre (pii 
domi »il sur les champs. — Il vient ù Jérusalem pour 
voir Pierre, lu chef de Taposlolat, el conférer avec 
lui sur l'Evangile. An bout de quinze jours , sur un 
ordre divin, il quille Jérusalem el va remplir ailleurs 
sa mission apostolique. 


qui était b Rome , cl que saint Luc 
nomme simplement Hèrode, fils d’Aristubule , avait 
été déclaré roi de la lélrarrhie de Philippe . rl de 
celle do Lys.iuias,p.ir Caligli b, successeurde Tibère. 
Héroiïhade, sa sœur , jalouse de le voir décoré de la 
rov iuié, engage llêrodo-Antlpas son époux,d’aller 
solliciter b Home le mémo ture. Il part, m is 
Agrippa écrit à l’empereur une lettre dans laquelle 
il accuse Antipas d'intelligence avec lrs Parities; sur 
quoi l’empereur relègue Antipas à Lyon. Bientôt 
après, ennuyé de son exil. Il se sauve avec sa femme 
eu Espagne , o(i ils périrent lons deux inuénble- 
nient. La lélrarrhie d’'Hérode-Anlipas fut donnée au 
roi Herode-Agrippa.—Pilate, h qui T( mperciir avait 
Ôlé, l’année précédente, l'administration d b Judée, 
jwur ses malversations, dévoré de chagrins, se donne 


XU 


lui-même la mort t h troisième année de la 204 
olympiade , suivant EuUbe , ce qui revient h l’an 39 
ou 10 de Jésus-Christ. Adon , évêque de Vienne au 
neuvième siècle, dit quii mourut en celle ville, où 
il avait été envoyé en exil. 


41 Mort de Gdignb, te 24 janvier, CI «udc, déclaré empe- 


42 Ilérode - Agrippi 


43 


43 


47 


reur le lendemain, nomme Hêrode-Agrippa, rol 

de Judée., cl Ilérode, son frère, rolde Chalcide. Les 

disciples de J.-G. commencent a être appelés daré 

Uenfj a Antioche. 

excite une persécution contre les 
disciples de J.-C., cl fait tram lier h tête a l'autre 
Jacques le M jour, frère de Jean l'évangéliste, 
Pierre, mis parson onire eu prison, est miraculeu- 
sement délivré; Il se remi a Home, ou il fonde son 
siège. — On peut rapporterà cette éj-oque U dis- 
persoli des apôtres dans les diflérentes parties de 
l'univ» rs. 

Agabus prédit une grande famine qui devait se faire 
sentirci! Syrie et en Palestine. — Ilérode-A griopa, 
divinement frappé d'une maladie, meurt ronge des 
vers,dans la ciuquante-quab tèrne année de sou âge, 
la quatrième de son règne sur toute h Judée, cl la 
septième depuis qu'il avait été élevé a la royauté 
par Caligula. — Gaude numine Cosj>ius Fadus jour 
administrer la Judée. 

Saul el Barnabe, évangélisant l'ilo de Oivpre, arrivent 
à Paphos Conversion du proconsul Sergius Paulus. 
Saul chango son ğň m en celui de Paul. 

Tibère Alexandre succède à Cuspius Fados dans la 
préfecture de la Tulés 


48 Cumanus remplace libère Alexandre. 
49 Les Juifs qui habitaient Homo , excitant dos troubles 


dans cette ville, a l’occasion surtout de ceux d’entre 
eux qui avalent embravé le christianisme, Tempe 
reur Claude, šan discerner les uns des autres, 
donne un édit | our les chas«er tous de Home. Saint 
Pierre alors revient en Judée.— Hérode-Agrippa 
le Jeune, par b faveur de l'empereur Claude, suc- 
cède duns le royaume de Chalcide, à son onde 
Herode , mori Tannée précédante. Il est investi du 
pouvoirde choisir les šğrands-prêtre juifs. 


50 ConciledeJérusak m, touchant les observances légales, 


52 


58 


CO 


GI 
G5 


I 
I 


b quatorzième année après le premier voyage de 
Paul en celte ville, depuis sa conversion. 

A Cumanus, envoyé en exil, Claude substitue Claude 
Félix dans la préfecture de b Judée — Cépbas est 
repris j; ar Paul.— Ibriubé se sépare de ce dernier. 
Luc, médecin d'Anlioi he, se jouit à Paul — L'empe- 
reur Cbude, la douzième année de son règne donne 
a Hérode-A grij pa le Jeune la léiran bie de Philippe, 
h Baiane., et l'Abyléne, qui mit aljarl<nu au 
lélrarquc Lvsanias; nuis il lui relire laLbalcidc dont 
il jouissait depuis quatre ans. 

ou 59 Paul, venu a Jérusalem jour la fête de la Pen- 
tecôte . est arrêté dans le temple. — Félix est 
rappelé a Rome. 

Porlius Festus succède b Félix dans la préfecture de 
la Judée. — Paul, ayant appelé à César, [art pour 
Rome, embarqué avec d'autres prisonniers, sur un 
vaisseau d'Adramyle, ville de Mysie, el nun pas 
d’Adrumèlo en Afrique. 

Paul arrive a Rome, cl y reste prisonnier pendant 
deux ans. 

Il est remis en liberté, sans qu'on sache, dit Fille 
mont, comment cela arriva.— Il écrit son êpitru 
aux Hébreux. 


ei 


retourne en Judée cl parcourt l'Asie. 


revient b Rome, où il trouve Pierre. Tous les deux 
annoncent que les vengeances du Seigneur vont 
éclater sur les Juifs incrédules. — Néron, qui avait 
ouvert une persécution contre lrs chrétiens, con- 
damne b mort Pierre el Paul, qui forent exécutés 
le même jour, 29 juin, mais non par le même suim- 
plico. 


— 


Depuis Tan G1, la Judée est dans une agitation qui ne 


fût que s'accroître. En cette année, septième de 
Néron, le grand-prêtre Aiunus lait condamner à 
mort par le sanhédrin, Jacques le Mineur, apôtre, 
et évêque de Jérusalem. — En Tau 62. Jésus, fils 
d’Ananus, venu à la fêle des tabernacles, commence 
a crier dans Jérusalem : Malheur... ! nuitheur... ! Co 
qui dura jusqu'à ce que la ville fut assiégée. — En 
Ian 65, divers prodiges éclatent h Jérusalem aux 
fêles de Pâques cl de b Pentecôte, lesquels sem- 
blent avo rj our but de confirmer les sinhlrces prédit 

lions du fils d’An.iiius. — Les procurateurs rumaios, 
surtout Albin, successeur de Festus Fan Gl, ci 
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Gewus Floms, foeccxscenr d’Albln, l'in fil, ont 
rrodu leur Joug insupportable «ox Juifs. Floros les 
tooiwolr de plus en plus poor les obliger h se 
r/wfter, cl [wrr trouver dans leur révolte le moyen 
de justifier sa vie passée el j'occasion de les lyrén- 
aixer encore piasi rivenir. 
fé Fibros, pour W! venger de quelques outrages cTU’il avail 
reçus d’une populace imprudente, ordonne a ses sol- 
d^L» d'aller piller le haut marché de Jérusalem, et 
de faire luaiibax”e sur lout cc qu'ils rencoWeMnl. 
Troi< mille «tx cents personnes, de tout âge et des 
doux Si’xcs furent massacrées dans celte Journée, 
hl mat i b denxiènr année de l'a-Imhiislraiion de 
Floro b douz ému de l'empire de Néron el h dix- 
icplièmc du règne d'tgrippa; ce qui reviera a ù'an 
Cfi de outre èr \ E l © — Guerre <h l- dans Jé- 
ruKilrm, dans Ionie b Judée. — CeMius Gallus, gou- 
verneur de Syrie, voyant tous le» Juifs en armes, 
vient d'Atilioche avec la douzième légion. Il fait ir- 
ruption dans Jérusalem el attaque le temple : il se 
r< tire, les Juif» le piirsuirvnt cl lui font éprouver 
des pertes 18 novembre ). La fimeuve guerre «les 
fuif arec lrs Romains Ë commencée. — Cestius 
Gallmi esl mort. Florus est lité. Néron envoie d’A- 
chaîe Vrq.iKicd pour remplacer Je premier, cl con- 
(fomr la guerre. 

67 Tile, fib de Vf spisiea, arrive, pendant l'hiver, avec ses 
légions à PiblémaMr, où son père était venu l'llen- 
dre.V espasirn. h la (êiedr «oirante mille hommes, as- 
siège. Je Amai, Juta pat, oh commandait ;j'historien Jo- 
sèphe, fireixi la place d’assaut au bout de quarante 
jour>, b livre aux Qainmes, et accorde h vie au com- 
mandant, qu’il relient neanmoins prisonnier; Tibé- 
riade outre ses portes, farkhée est réduite en cen- 
dres Garn-du éprouve le même sort le 23 octobre.— 
Les Juifs, divisés plus que jainih, s’enirctuenl, sur- 
tout dans Jérusalem.— Les chréllcnx, alors, n’éiaient 
plus dans celle ville. Voyant approcher sa ruine, 
prédite par le SaoveoF, iW ten Mient retirés. — 
VesMslen commence le siège de Jéru<ulem. 

fi? Mori de Néron, le 9 juin; Galbo est reconnu empereur. 

GJ Galba est tué par les .soldati le 13 janvier. Vespasirn 
est proclamé empereur, le premier juillet, par l'ar- 
mée d’Egvple, h Alexandrie. Obligé de se rendre ù 
Home, li bime le soin de b guerre de Judée à Tile, 
arec délenso du faire aucune grâce aux fuif Mais, 
avant de partir, il remet en liberté l’historien Jo- 
aèohe, en reouonalssance de ce qu’il lui axait prédit 
qu il parviendrait h l'empire. 

70 Tito, après avoir employé le reste «le l’année précé- 
dente ii faire les | rêparaïifs du siège de Jérusalem, 
Ilui avili été interrompu, établit mi camp, dès que 

a saison Ip lui permet, a environ mie lieue el demie 
«le celte ville. — La fêle de Pâques qui tombali celte 


année le H avril, ôtent proche, une Infinité de Juifs 
se rendent, de toutes parts, h Jérusalem. pour cette 
solennité. C’est alors que Tito, par l’ordre, non «lu 
destm, mais de la Mgcsse dhfiic, fait investir b ville, 
afin de prendre toute li nation comme dans un ilici. 
— Le 8 du mois xanllquê ou d’.ivnl, il entre dans 
Li ville par une brèche, cl se trouve maître de toute 
h partie septentrionale, jusqu'au toirent de Cédron. 
Les Romains emportent i» &ur A/ituiiûi, la ruinent 
et font Jusqu'au empli te 17 jnilL t, jour duquel le 
Tamid nu sacrifice perpétuel. qui n'avüil point été 
interrom u depuis qtto Judas M.ichabée lavait réta- 
bli, cesse, foute de ministres pour l'olFrir. Le sacer- 
dote cesse <lans le même temps par la mort du grand- 
prêtre Mutilias. que Simon, fils do Cloras, fil exécu- 
ter avec SS trois Ills eldlx-sept autres personnes, 
sur l'aceiicâiion, vraie on busse, d'entretenir des 
correspondan es avec les Romains. 

Les Juus factieux refus ml d’écuUtér les propostiions 
d’innistle que TIfê leur fit plusieurs fois. le sfégo 
du I tuple lut résolu Depuis le 27 juillet Jusqu'au 7 
août, les Romains u’avancècent en rien ni par l'em- 
ploi des béliers,ui par l'escalade» Le 8 août, ils inci- 
tent le feu aux fortes du temple: le 9 , Tile fixe, lo 
jour suivant, 10 août» neuvième du mois judaïque ub, 
qui tombait c tic année un vendredi, pour un assaut 
général. Les assiégés,qui s'y attendaient,le prévin- 
rent par deux sorties qu’ils firent sur les Romains , 
li nml qui précéda ce même jour. Cinque fois les 
assiégeants les repoussèrent. Le. général après cela 
se relira dans sa lente. Alors un soldat romain , de 
son propre mouvement, se fail soulever par un de 
ses camarades , et leu ml un gros lison enflammé , 
il te jette par une fenêtre,dans undes appariements 
Sui entouraient le sanctuaire. Lo feu prend aussitôt 

celte pièce, se communique rapidement aux autres 
et consume le temple entier. Ce désastre arriva au 
même mois et an même jour que Nabuchodonosor 
avail fait brûler le temple de Salomon. Tile , averti 
de l'incendie, accourt pour te faire éteindre ; mais la 
Confusion est si grande , qu’il ne peut su faire obéir, 
ni même se faire entendre. 

Les Juifs se défendent encore dans la ville haute; les 
Romains saccagent la ville basse el y mettent le feu. 
La ville haute se rend le 7 septembre; les vainqueurs 
y font un carnage affreux, c ' jour el le lendemain. 8 
septembre , qui fut celui de rentrée de Tile dans 
cette place. Les Rom dns n’ay.uit plush piller ni à 
tuer. Tile les occupa à démolir ce qui restait du 
temple , jusque dans ses fondements , afin ifaccom- 
pl«r , quoiqu'il n’y pensât pas , ce que Jesus-Chrisi 
avail prédit, qu’il ne resterait pas pierre sur pierre 
de cct édifice. Celte prédiction n'eut cependant sou 
entier accomplissement que sous j empereur Julien. 
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DES GRANDS PRÊTRES DES 


HÉBREUX 


D'APRÈS L'ART DE VÉRIFIER LES DATES. (1) 


Personne n'ignore que le sacerdoce, parmi les ilé- 
Weux, ótaít attaché h h seule bmille «rAaron, qu'il y 
était héréditaire. et que,pour on exercer b * fonctions, li 
Mflhalt d'être né dans celte famille et d'avnir atteint I âge 
marqué par la loi de Moïsi». De b, Vexlrêum application 
des Aarouites. à conserver leurs registres gênêalogi pies, 
et XrejMer <l. | olr .. rps ceux qui auraient y >ulu s’y In- 
troduire 1la foreur d'une origine inconnue et éloignée. 
De lh aussi, te mU qurils ont toujours» eu de no se point 
mésallier,de ne prendre jamais de femmes d «ns los autres 
ir | 1 ' ‘ m épouser de femmes qui auraient 
êtA sous | I d Uopi i' C ' x» e'scautions ét Ib ni 
ewcote phis grand» s â l'égard du grand-prêtre, le diet de 
Perdre taceniobi rt la religion Elles furent telles 
rr jwxt de Josèj be et de ion lem s, deputi deux 
mdir «mi, on frmcrmt purmi le» Juifs nue succession Mtirie 
et non faerromplte de jourerum pontifes qui étaient dê- 
ummés de père en fdt. Il eût été a souhaiter qu'elle nous 


11) Avant JéMis-C.hriM, toni. H. jug. 179-W. édit. In- 


8 et >!<és Jé«us-Q1fVi, lom. iI, seconde partie, p. 1jG- 


rtb, même édit. 


eût été transmise on son entier par cct historien, avec la 
duré du pontifical de chacun «les grands-prêtres. Il au- 
rait épargné p;r la bien des recherches pénibles cl sou- 
vent infructueuses aux savants. Nous allons donner cette 
tulle d’après doen Calmet el le nouvel éditeur de son Com- 
mentaire fomiti avec ceint du P. farrière et de l’abbé do 
Ven Xi h nip rh ou, il e$l h propos de faite connaître, 
eu suivant les mêmes auteurs. les prérogatives attachées 
a b dignité de souverain pontife. 


Le grand-prêtre était chef de tout le clergé des Hé- 


breux. et possédait; comme on Ta dit, la prmnière dignité 
de la religion. H avait le privilège exdnsif d’entrer dans 
lu sim tn.dre, et d ne pouvait en user qu un seul jour de 
l’année, celui de l’rxplaitan solennelle. Il 
ded de b justice, et l’arbitro du toutes les grandes af- 


était te presi- 


faires concernant h religion. Sa na^ssnce devait être 
pure et mu corps exempt de certains dé'auts exprimés 
d ms la Ini Le acuii pour lrs morts lui était Interdit. Dieu 
avait attaché h xa p nonne. par une prérogative spéciale, 
l’oracle de b vérité, et il annonçait lavenir, lorsqu'il était 
revêtu de ses ornements ponlineaux. Dans le temple, im» 
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habits ¿talent (Tuno magnificence digno de l’éléOtion de 
son rang et du la majesté de son ministère, cl $ b rete- 
nus étaient proioftioiinés h sa haute qualité, Les Lévites 
(pd foraient la dhnosur nu les revenus d’Israël, payaient 
aux prêtres la dimu de culto dime, dont h principale pr- 
tie était jonr le souverain sacrificateur. Tout ces avan- 
UgCh el toutes rt s prérogatives lui donnaient dans l’état 
un pouvoir qui ii'élall p4S beaucoup mi-dessous do celui 
niènte du souverain. Ou a vu plus d une fois la puissance 
sacrée el l« puissance civile réunies dans la même per- 
sonne. Phiiécs pi 11611 furent en mémo teinjis étals ne la 
nation el MMJVfrains prêtres du Setanriir. Pendant le 
règne de Joas, le g«aud-prêtre J«fida jouis» ut d’un grand 
pouvoir dans l’éiaL Elucim, l’un de ses sut Censeurs, était 
a la tête des alfaires sous le rot Man rvsé. Depuis le retour 
de b Captivité jusqu’à la persécution «’Anna lins Enipha 

nés. les jrâêtrés eurent beaucoup d'autorité dans 
h ndKhi, et .ip'us la mort deocprihcen, fe pontificat étant 
entré dans h famille des Asmoneeus, fut presque toujours 
uni au gouvernement et a la souveraine autorité. Ce fut 
Ilérode le Grand qui, par nu trait de Sa politique. Ma h 
sacrilicalure à celle famille, el rendit cello dignité élective 
el arbitraire au choix des princes. 

Mvîse exerça la souveraine sncrincatûre dans le désert" 
en í insta «ut A « n (l sus fils. M on sacerdoce finit h, 
el ses descendants no furent que les ministros des prêtres, 
ainsi nue toute la postérité de Lévi, qui n’était pas de la 
racediA non. 

1. Aaiuuv. frère de Moïse, Issu de Caatli, le second des 
trois fils do Lévi, dont l’alné sê nommait Gerson el le troi- 
sième Mérari, fui choisi dé Dieu et consacré par les mains 
de Moïse, le premier mois de l’an 1611 avant Jésus- 
Christ, pour exercer les fondions du sacerdoce, au milieu 
du peuple d’Israël, lui et sa famille avec lui, el sa posté- 
rité après Im. Il remplit ce ministère pendant tout le 
temps que Dieu lit voyager son peuple dans le désert. 
L'an 40, depuis la sonie d’Egyplc, 1605 axant Jésus- 
Chiisl, étant monté par l'ordre du Seigneur, sur la mon- 
tagne de Hnr, il y mourut le premier jour du cinquième 
mois, Agé de roui vingt-trois ani. Il «ut quatre fils, Na- 
dab, Ablu, Eléazar cl lih.unar, qui partagèrent avec lui 
les fonctions du sacerdoce. Mais les doux premiers ayant 
ôiTcrt devant le Seigneur un feu étranger, farerii fr.ipfré$ 
de inori fan 1611 avant Jêsus-ChrM, Sans laisser de pos- 
térité. Les deux autres, dans la suite, formèrent deux 
branches saccidotales. 

IT. El éazar, l'aîné dos doux fils d’Aaron, qui lui survé- 

e diront, succéda, comme Dion l'ivnii ohfonné.h son père, 
2ni lui remit on mourant ses habits sacerdotaliv, dodi 
lofce lo revêtit sur-lu-rb <rnp I i dignité do grand-prêtre 
resta dans la famille d’Elé liar, jusqu’au temps d’Hêh. qui 
descendait dTthamaf. La mort d’Elé «zar arriva vers le 
mémo temps que celle de Josué. 

111. PniMíus, fils d'Eléazar, Ini stacédn dans la grande 
sacrificaturo. Diéu la Ini avail prontho, : lui cl li Må ;«oslé- 
rilé, pour récompense du zèle qiTil avait muñiré, fors- 
qn'ay «ni suivi l’un des Israélites qui était finiré dans h 
tenie d’une Madiantio, Il les perça tons doux d’un mêfae 
coup de sa lance. On troüve Phltüéfis exoïçmt les fou- 
ettons du sacerdoce, au temps de h guerre des orile trL 
bus contre <-lfo de Benjamin,c’cst-è-dire dlité l’'mlen «lle 
du gouvernement de Josué el de odili «les juget. ôrt ne 
peut marquer exactement I: durée de <on pontificat. Le 
mémo Inconvénient se rencontre dans h liste de la plu- 
part des grands-prêtres ei surfont d«s premiers. 

IV. Aoisüé, selon Jotôplifi, fui le successeur du grand- 
prêtre l’hinérs, son père. 

V. Boccr, fils (l'ihisu6, lo remplaça, suivant le même 
autour, dans le souverain sacctdôco. 

VI. Ozi, ou Auiezih, d« vint grand-prêtre, après ¿on 
père Ablsué. Ces ifutéduscendanu de l’bînécs sunt nom- 
més d ms les Par h. Otnènes cl dans EsdrasS ; m ds il n'y a 
que Josépli0 qui leur donne le titre du gr.md-prètre 

VH. Hfu, descendant <Titliamar, parvint h la grando 
sacrificature, h la inurld’Oz1i. Lo texte hébreu dn premier 
litre des Rot6 et la \efsfon de là Vulgalfi lui donnent qtl 
mute ans de pontificai. Celio leçon est préférable h celle 
de h version grecque, sulv.ini l’édition roùiaîne, qui ne 
lui en donne que vingt; autrement il faudrait supl)osor 
que les six pontifes qui lont précédé, auraient entre eüi 
rempli en coito «philiié l’espace «le plus de Irols siècles. 
Sur la fin dosa vie, Opimi et Phinécs, ses deux ûfs, so 
chargèrent dos principles fondions du sacerdoce. Mató 

Dieu, irrité par lours iieligne^ profanations, permit que 
Porche lût prise, qu'’eux-mêmos fnssont mis a mort, et 
qu Hêli, leur père, étonl lomhé do son siège, en appre- 
nant ces tristes nouvelles,, muurûl de sa chulo. On n’est 
pas d'accord sur son successeur. 
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VIH. Aojiítos, flh do PbfrtêeJ et pcltf-flh «tllêli, Sofi- 
céda, suivant la pins commune opinion, b son ifleol 

IX. Actúas, on AcriMULrcrl, nommé SnsM quèlqtiefiA S 
AniATUAH, lité d’Achltob, devint souverain sarrificatonr 
après h muri de son pèré. C’est lui que Sa6l m mourir 
avec qualre-vmgl-cinq prêtres, pour avoir fourni des 
Vivres et des annes à David el h ses cens. 

X. Anunun, fltó d’Achimelecli, s étant sauvé anpfH tfe 
David, après la mort de sou père, fut reconnu pour grand 
prêtre par ce prince o( les gens de son parti. Mais Sal 
transféra celle dignité dans la tannile d’Eléarzar, en façon- 
fèrtili à $Af>ofi qui en était, soit per haine įv Ut AdtIMo- 
lo.< ti, soit que dans le pays de son obéhMoce il n’y efil 
plus personne de la branche (Tîlhamar, capabto d>xéreef 
h souveraine sacrificatore. DâvM, devenu roi de tout 
Israël, conserva ce.s deux lioniifes qui exercèrOTrt lêura 
fonctions dans le même tenqgs, Sadocsur l'jutei de Ga- 
baon, et Ahütbif, b Jérusalem, dans le tabernacle dressé 
par David. 

Ablathar tomba dans la disgrâce sur H fin dd rèjnVe oé 
David, puer s’êtro maché au Jeune Adornas et Vardir 
sacré roi, au préjudice de Salomon, son frère. Ce derider 
étant monté sur le trône, comme Dieu lavait ordonné, 
Ablathar fut desiltné, et Sadoc reconnu seul grand-prêtre. 
Ainsi fureni trcompîfos deux pro; bélk «. dont l'une avait 
prédit à Héli que sa famille serait dépouillée «le |i snove- 
rafue Sacrili -atufe, et l’antre avait promis à Pbiuées |11 
perpétuité de cette dignité dans sa maison. 

XL AcmutAS, fils fie Sadoc, lui surcéda, suivant Fhté- 
torh o Jose] [ Larbroniqn s Juifs dn qu’il exerçâmes 
fonctions sous le règne de llòboam. 

XII. Aramas îÎ, fut le suce ssêur (TAchimias,^on père. 
La chronique des Juifs place ce pontife sons le règne 
d’Abia. M;«is ce prirtfie n’rptft occupé îe trône une trotó 
dins, il èst vraisemblable qu'A urbs continua ses fonctions 
šou An, suc. ur d’Abia. 

XIII. Joaciuz , fils (TAnrias, suivant h chronique, 
exerça la grande sacrificalure sous Fe rois Au et Jusa- 
ptat. 

XIV. Joiaiud, nommé Jofiaîl par Jnsèphe. est peul-êire 
le n ' ju'Aman is dont p île l’Ecrifure SOUS le régno 
de Josophil (Il Paratip. xix, tl), il succéda au grand- 
prêtre Joichuz. 

X V. Josapiut, le même, suivant toute apparence, que 
Josè] he numme (sscs, entra en fonction de la souveraine 
sacrificature après h mon de Joiarib. 

XVI. Joiada ou Jouaxam,que Josèpbc nomme Axtébalf, 
entra dans le souverain fontfOrat sous le roi Oebosias. 
Apres b mort dèce prince, il ca ha dans sa maison lo 
petit J<«as, que Jocabcd, sa femme,avait soustrait au mas- 
sacre des enfants d’'Ochosas, le plaça sur le trôné, ét eul 
bèaocobp de part au gouvernement de l'Etat sous son 
règne. Etant mort, il fol inhumé dans le sépulcre des rois 
de Jérusalem. 

XVIL Zacbaihb, que h chronique des Jmfs nomme 
Paadba et Jt sèj be Fhidkàs, Succéda à Joiada. son père, 
dans li sutnefainc sacrificature. La liberté avec laquelle il 
reptil les désordres où Joas était tombé depuis h mort de 
Joiada, irrita ce prince qui le fil tuer entre le temple et 
l’autél. 

840. X VIH. SéoiViA's, nommé Socdeas par Josêépué” Ait 
le successeur de Zacharie. On Ignore s’il survécut au rot 
Joas. 

810. XIX. Azamas II, nommé Vmatvav dans le premier 
livré des Pdrdfipomênei tn, 11), cl dans Esdras (vu, 3), est 
lu rnêm.\ suivant D. Calmet et son abrévia.eur, que le 
grand-prêtre Joel do la chronique des Juifs, nommé Jules 
jyar JosèphO. Quoi qu'il en sn, Azarijs signala soh pontt- 
liéat par lo zèle avec lequel il s’opposa au roi @zia <liT 
vOûlall offrir dfi l’encens à Dieu sur S00 autel. 

780. XX. F1 Tiu ou Jotiiam, sua t>seur d’'Azariasou de 
Jutes, scion Josènhc, parait être lé même qu’Acmton, fili 
d'Ain «nas, dont il est fait mention dms le livre d’Esdras 
et .m chapitre n du premier livre dés rarah'inihies. H 
exerça le souverain ponlific.it sous le roi Joalhan. 

750. XXL Lihas, 
lutimi, jouissait de h diguilé de grand-prêtre, 
règne d'Acbax. 

720. XXII Nr.nus, successeur ürlas ou Maraioth, 
seloh Josèphê, pourrait être le même qu'Hxtcus, péro 
d'Eliaciiii, grand-matire do la mabon du roi. sous le règne 
d'Erôhiis. 

580. XXIII Odeas, (pie Josèphe met à la suite du pon 
life Norias, est nommé Hosajau dans la chronique dei 

Juifs, qui met son pontificat sous le rui Mannssés. On con- 
jecture qu'il csl le même qu'Euxctu, fils d’Ifolciis, qui, 
après avoir été grind-mnlirc de la maison d’Etéchias, de 
vint souverain pontife sous Manassés, et cul, pendant co 


qu'ou croit être le même que Ma- 
sous lo 
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rèpn« uno grande nsrt au gouvernement, comme on le 

mit pir rbmolrc de Judith. On l'identifie encore avec 

Sadoc, père de Solium ou Mosolbm, selon les textes 

tTEWras, de Nébémias et des ch. vi cl ix du premier livre 

des Pariilipomène 

630. XXIV. Selliüm, appelé Salltm par Jûsènbe, fils, 

f suivant Esdra et le ch. vida premier livre des Purabp., 
| $ Sadoc,le mémo Q uacim, paraît ne point différer de 

Mosollam, nommé comme fils de Sadoc, dans les textes de 

Néhémias et du ch. n du premier livre des Paralip I 

était en exercice do la souveraine sacrificature, sous le 

règne d'Amon. 

635. XXV. Hocus, fils de Sellutn, lui succéda au sou- 
verain pontificat. Ce fut lui que le roi Josias chargea de 
faire travailler aux réparations du temple; ce fut aussi lui 
noi trouva dans le heu saint un exemplaire de h loi, juil 
ni présenter h ce jrince. 

610. XXVI. Azarian III, nommé aussi Saüaias et Joa- 
chim, janmi au souverain ponhfic.il après la inert d'Hcl- 
cfas, son père. Il exerça snn ministère sous Irs règnes de 
Jcudilui et KX SédécMs, et fut du nombre de ceux qui 
furent emmenés eu captivité après la prise de Jéru- 
salem. 

588. XX Vif. JnsEDixn, fils d’Azarias, emmené captif 
avec Aon père, h Ihhvlone, lui succéda au litre de grand- 
nrêtre. Il ne revint nomi dans m patrie, étant mort avant 
u fio dea 70 années du captivité. 

550. XXVIII. Jésus ou Justé fils de Josedecli et son 
successeur, profita de la liberté que Cyrtis a\ait rendue a 
«a nation, pour retourner en Judée. Il y exerça pendant 
plusieurs années les fonctions de son ministère. On trouve 
son nom an Estiras (m, 1, et alibi], dans Néhémie (xu, 
10. cl alibi), da is Aggée (i, I), et dans Aggée (n, 3). 

XXIX. Joacim fui le successeur du graud-prêtre Jésus, 
son père. Il est parlé de lui dans Néh&uie (xu, 10), et 
dans les Antiquité de Jusèphc (xi, 5). Il muurul lan 162 
avant Jésus Christ. 

XXX. Euamd un Joasid, succéda au grand-prêtre Joa- 
cim. von père. 

XXXI. Joiada I ou Jobanan, filsd'Elh11b. parvint après 
lui au souverain pontificai C’«sl lui qu'Esdras vini trou- 
ver dans «adumbre uh il s'enferma jour y pleurer avec 
lui le péché des bi «¿lites qui avaient épousé des femmes 
étrangères, et concerter ensemble les moyens de réparer 
ce (>éché. 

XXXII. Jonathan ou Jean. comme le nomment Josèphe 
et Eitsèbe, exerça la souveraine sacrificature après la mort 
de Joiada, son | ère. Voyez cc nui est dit de lui et de Jésus, 
son frère, sous l’au 597 aiani Jésus-Christ. Jonathan mou- 
rut lan ¿30 avant Jésus-Ciinsl, après 18 ans de ponti- 
fiai. 

XXXII. Jaddus ou Jeddoa, grand-prêtre après Jona- 
than, wn père, est célèbre dans l'histoire des Juifs par 
riiouncur qu’il cul do recevoir Alexandre le Grand a Jéru- 
salem Il eut un frèr» nommé Manassé. 1î 1O en croit 
Jusèphc, Ani. x,8. Jaddus mourut l'an 321 avant Jésus- 
Christ, tirés 26 ans de pontifical. 

XXXIV. Orias l.fils de Jaddus, lui succéda. Il mourut 
ľan 300 avant Jésus-Chr(sl,après 21 ans de pontificat, lais- 
sant deux fils, Simon, qui suit, el Eléazar. 

XXXV. Simon, dit le Juste, prit la place du grand- 
prêtre Onias. son père. Il mourut l’an 292 avant Jésus- 
thriM, hissant un fils en bas-âge, nommé Ouias. 

XXXVI. Eixazab, frère du Simon, fut chargé des fon- 
dions de h griude sa» riiolure pendant la minorité 
d Ouias, son neveu, fils de Simon le Juste. Il les exerça 
pendant plus de trente aus. (Voyez ce qui est dit de lui 
bous fan Z77). 

XXXVII. Manasse. fils de Jaddus, supplanta dans le 
pontificat, Ooias IT, a qui celle dignité appartenait, et il 
en jouit jusqu'à sa mort, arrivée vers l'an 235 avant Jésus- 
CbrteL 

118 XXXVII. Onia* Il succéda enfin à Manassé. Son 
l-oouû ai fut d'environ H ans. On a fait son portrait d’a- 
près Joè he. sous l’an 253. 

193 XXXIX. Simon IL, fils d'Onias II,elson successeur, 
exerça la souveraine sacrificature l’e-tMCe d’environ vingt 
ans. Ce fui lui qui résista au roi Ptolémée Philopator, qui 
voulait entrer dau.% le sanctuaire. 

XL. Onu* 111, dont l’Ecclésiastique (ch. i) fait un si 
b<‘I ¿loge, parimi au sacerdoce après la mort ue Simon II, 
sou père. 

XLI. Jason, frère d’Onlas 111, cnnuvé de voir b dignité 
du sacerdoce entre les mams do wn frère, premi b réso- 
lution dp Ten dépouiller, et Publient d’Antiochus Eplpha- 
ñé eu Ici offrant une grande somme d’argent. 

11.11 Moblaus, préfet du tengle, et frère de Simon, 
*JALicu euiujé jur Jamhi au rui Antiochus, lui présente 
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une plus grande somme d'argent que n'avait fait Jason, 

[X)iir acheter le pontificat. © prince avare», flatté de celio 

offre, le lui confère après en avoir dépouillé Jason. Mais 

le nouveau pontife ne se incitant pas » n devoir de payer 
h somme qu'il avait promise, est appelé ï An . pour 
y rendre compte de sa conduite. Durant cü temps-h, 

NI. Lvûimaqce, frère de Jason, qui lavait laissé à 

Jérusalem pour exercer les fonetlom» pendant son absence, 
abuse de son autorité, en tirant du temple divers vases 
précieux qu'il envoie b Mcnulafis. Celui-ci en donne une 
partie b Andronic, <l vend le reste. Lysimaque fut mis à 
mort par le peuple lorsqu'il fut instruit de ce sacrilège, 
k Menelaus, après avoir fait tuer Onlas III dans Antioche, 
par ordre d’Andronic, continua de jouir du souverain pon- 
tificat pendant (ont le reste du règne d’tntiochus Epipha- 
nes, et même au commencement du celui d'Euputor; mais 
b deuxième année du règne de ce prince, il esl précipité 
dans une tour pleine de cendres. 

162. XLIV Jn»As Macuadéc entra dans l’exercice de 
b souveraine sacrificature après la mort ile Menelaus; Ni- 
canor. général d'Aniiochus Eupalor, le reconnut en cello 
qualité fil Muchah. iv). 

162. XI.V. Alcime. <le race sacerdotale, mais non pas 
d’une famille qui eût possédé le souv< rain pontificat, fut 
revêtu de celle dignité par Antiochus Eupalor, dans lo 
même teinpsque Judas Machabée en pril [«osses$l10ii. Ce- 
lui-ci, tant qu’il vécut, empêcha son rival d’enirer eu 
fonction. Maisai rès la mort de ce grand homme, arrivée 
l’an 161 av.mt Jésus-Christ, il ne trouva plus <l’ob«iaclo 
pour jouir de son uxiirpaiion. Son pontificat néanmoins fut 
assez cmn l. cet intrus él ml mort de paralysie trois ou 
quatre ans après l'avoir obtenu. 

Après In mort de Jud.is Machabée, h dignité pontificale 
vaqui près de neuf ans. 

1.32. XLVI. Josatiias, frère de Judas Machabée, se řc 
vêtit des ornements puntilicanx environ neul ans. après 
la mort de son fière. Il rnouiul l’an 113 avant Jésus- 
Christ. 

Hi. XLVII. Simon fut le successeur de Jonalhas, son 
frère, dan la grande sacrificature, comme dans le gouver- 
nement civil de b Judée II jouit de l’une et l’autre dignité 
jusqu’à si mort, arrivée l'an 155 avant Jésus-Christ. 

133. XLVIII. Jean Hydcan I, fils de Simon, lui succéda, 
el mourut l’an 107 avant Jésus-Christ. 

107. XLIX. AnisTonuir. I, Mircesseur de Jean Ilyrcan, 
son père, Joignit b la dignité de grand-prêtre le titre de 
roi. Il mourut l'an 105 avant Jésus-Christ. 

103. L. Alexandre Janm'e, frère d’Arislobule, lui ayant 
succédé, gouverna vingt-sept ans. Se voyant près de mou- 
rir, il hissa Li régence de l'Etat à Salome, sa femme, 
avec pouvoir de conférer la souveraine sacrificature à celui 
de ses deux Ills qu'elle voudrait. 

78. II. IhncAN II fut celui de ses deux fils, que Salomé 
choisit [>ur exercer h souveraine sacrificature. 

66. LU. Aiustodcib Il obligea son frère Hyrcan h lui 
céder la couronne et lu pontificat; mais il fut contraint, au 
bout de trois ans, de lui rendre l’un et l’autre, après avoir 
été pris par Pompée et conduit à Home. 

40. LUI. Antigone, fils d’Aristobule, ayant fait prison- 
nier Hyrcan, dans la guerre qu'il lui fit avec le secours des 
P-irthes, le mil hors d'état d'exercer les fonctions sacer- 
dotales en lui faisant couper les oreilles. Alors il se ren- 
dit maître du la Judée; mais trois aus el quelques mois 
après, il fut décapité par l’ordre de Marc-Antoine. Le roi 
Ilérode alors s’empara des ornements du gruiid-prèlro, 
qu'il garda dans la tour Antonia, cL se mil en possession 
d'établir etdedé|> oser les souverains pontifes. 

35. LIV. Hananel, de la race des grands-prêtres, mais 
d’une famille obscure, fut élevé, par Ilérode le Grand, au 
souverain pontificat. Ce prince le déposa ensuite jiour 
mettre à sa place 

LV. Asistobule III, neveu d’Antigone. Mais ayant fait 
périr ensuite Aristobule, il rétablit Hananel. 

30. LX I. Jésus, fils de l‘liahi, homme peu considérable, 
parvint au souverain sacerdoce par b démission volontaire, 
ou forcée, d'Hananel. On ignore s’il était de la race 
d Aaron; car depuis la mort d’Aristobule. Ill, on n'eut 
égard, [>our h dignité de grand-prêtre, ni au mérite des 

personnes, ni à leur naissance. Le?» princes el les gouver- 
neurs de province en déposaient à leur gré, sans se met- 
tre en peine si ceux qu'ils y nommaient étaient de b race 
ü Aaron. 

23. LPH. Simon, fiLs de Boëètbus.ful substitué au grand- 
prêtre Jésus par le roi Hérode, afin de pouvoir é| «user, 
avec plus do bienséance, safille Marhmne. Ayant été en- 

siihc soupçonné d’avoir trempé dans la conjuration d’An- 
taaler et de l’hêroras contre ce prince, Il fut dépouillé du 
sacerdoce. 


CHRONOLOGIE DES GRANDS PRETRES. 


5. LVÎII. Mathias, (Ilsde Théophile, fut nommé grand- 
prêtre par Hérode le Grand, â la place de Simon Buethc, 
qu’il avait dé|)O Il ne garda cette place qu'environ l'es- 
pace d’un au. Hérode, dans sa dernière maladie, le dépota 
polirne s'’êire point opposé h Fentreprise des Juifs, qui 
avaient abattu l'aigle d’or qu'il avait placé sur le portail 
du temple. 

4. LIX. Joazar, fils du grand-pi être Simon Bnecthe, fut 
sulistitué U Miilliias, parie roi Hérode, son beau-frère. 
L an G ou environ de notre ère vulgaire, le roi Archélaûs 
le déposa. 


DE L'èRR VULGAIRE- 


6. LX. Éléazir, frère de Joazar, lui fut donné pour suc- 
cesseur par Arcbélaû», qui le destitua très-peu de temps 
après. 

LXI. Jésus, filsde Slé, donné pour successeur au grand- 
prêtre EÉiéazar, Jouit a peine un mois de celle dignité. 

Joazar re; arali ensuite dans l'histoire, faisant les fonc- 
tions de souverain pontile, sans qu’elle parle de son réta- 
blissement. Le gouverneur Quirinus le äéjw l'année 
suivante, quoiqu'il eût |[«rlé les Juifs a soullrir l’estima- 
tion que ce magistrat avait faite ü» leurs biens. 

7. LXIL Anakus ou Anne (le même doni il est parlé 
dans l’Evangib»), fils de Selli, fut tins par Quirinus à h 
place de Joazar. Josèpbe (Anlig. Iiv. 20, chap. 8.), le 
donne pour un homme singulièrement heureux, en ce 
qu'après avoir exercé longtemps lo pontificat, il avait vu 
cinq de ses entants revêtus de celte dignité. savoir : 
Eléazar, Jonalhas, Théophile, Mathias et Anamis. (On y 
doit joindre Caîphe, sou gendre). Il fut déposé l’an 16 de 
noire ère, suivan] M. de Tillemont ; lan 23, suivant l’abbé 
de Longuerue. 

23. LXIÍL Ismael, fils de Phœbi, succéda an grand- 
prêtre Ananas, cl ne resta en fondions qu'environ l’es- 
pace d’un an. 

21. LXIV. Éléazar, fils d'Anne et successeur d’Ismael, 
ne resta pas plus longtemps en place que lui. 

25. LXv. Simm, fils de Carni le, fui revêtu du souve- 
rain pontifical par le préfet Grains, après Eléazar, cl des- 
titué l’année suivante an plus lard. 

26. LXVL Joseph Caîphe , on Cafîfathf. , gendre du 
grand-prêtre Anne, el successeur de Simon, fui déposé 
Pan 36 par L. Vitellius, gouverneur de Syrie, aux fêles 
de Pâques, ri se tua, dit-on. de «léses|K ir. 

56. L.XVII. Jonathas ou Jonathan, tils aîné dit gr.ind- 
Crêlre Aune, fui substitue dans celte dignité a Caîphe, sou 

eau-frère, par Vitellius, qui le déposa l’année suivante. 

57. LXVfIL Théophile, frère de Jonathas, fut nommé 
par Vitellius, pour lui succéder. Il grnla le pontificat ius- 
qu’en l'an il, que le roi Agrippa, étant venuù Jérusalem 
vers les fêles de Pâques, Peu dépouilla. 

4L LXIX. Simon Canthare, doni le père. Simon 
Boethe, cl le frère, Joaz.ir, avaient exercé la souveraine 
sacrilicalure, fut pourvu par A grippa ile li même dignité, 
après la déj»ositioii de Théophile. Le même roi li lui 
avant ôtée presque aussitôt, voulut la rendre a Jonatbas, 
fils d’Aiianiis. Mais celui-ci s’excusa de la recevoir, disant 
qu'il lui suffisait d’avoir joui déjà de col honneur, dont il 
ne se sentail pas aussi digne qu’on le pensait ; mais qu’il 


HT 


avait un frère, qu’il en jugeait plu capable, exempt de 
fautes envers Dieu el envers lo prince. Agrippa loua sa 
modestie. CI donna le pontificai h w>n frère. 

42. LXX, Mathias, (ils d’Ananus ; son pontificat ne dura 
pas plus d un an. 

42. LXXI. Elionée, fils de Cétlié, quilla le pontificat, 
de gré ou de force, presque aussitôt qu’il y fut placé. 

45. Simon Cantharf. remonta sur le šiêg» {unliticd, 
après Elioné el roccupa encore l’espace de deux ans. 

45. LXXIH Joseph, fils de Camide, jouit environ trois 
ans du iMintiliraï. 

48. LXXIIL Ananias, fils de Zébédée, fut élevé au 
pontifical pir Hérode, roi de Chalcide, après que ce 
prince en eut lait descendre Joseph. Mais comme il était 
Saducérn, on lui donna ;xnir collègue Jouathas, qui avait 
déjà exercé la grande sacrificatore onze uns auparavant; 
le préfet Claude Félix» las des remontrances que Jona- 
lh»s lui faisait sur lrs désordres qu’il tolérait, le fil mer, 
vers liu 55 de Jésus-Christ. Anamas n'eut pas une fin 
moins funeste; destitué après dix aus de pontificat, il fut 
mis a mori par lrs Zélateurs. le 7 septembre de lan 66. 

58 LXXIV. Ismael, tils de Ph<i»b',d fièrent du pnollfe 
dr même nom, qui était en charge trenie-quatre ans au- 
paravant, obliut, après Allantas, la même dignité. L’a ‘ 61, 
les Juifs le mirent à la tête de la députation qu'ils firent 
ù Néron, pour empêcher le roi Agnppa Il dr démolir le 
mur qu'ils avalent élevé entre le ;jubis de ce prince ci le 
trinple, afin «n ‘il ne pût voir ce qui se (tassali dans l’mté- 
rirnr de en heu saint Agrippa le punii à son retour, en 
îe déposant. Il tut décapité, quelques temps après, à 
Cyrènr (M.dr nilemonl) 

6L LXXV. Joseph Cadi fut substitué au graud-|)rêlre 
Ismael, et déposé la même année. 

61. LXXVL Ananias le jeune, ou ÂAnancs , le cin- 
quième des fils du grand prêtre Anne , semblable à 
soti père par la férocité de son ciractère, ful ;jtourvu de 
celte dignité [xar Agnppa, sur li fin de janvier. O fut lui 
qui fil mourir saint Jacques, étéque de Jérusalem, el 
3nelqiies autres, à la fêle d Pâques. Celle action, ayant 

éplu a imjl le monde, fut cause de sa déposition, qu’A- 
grippa crut devoir j la haine publique. 

62. I.XXVII. Jésus, fils de Damnée, lut mis à h place 
du grand-prêtre An m*.»>, pir Agrippa. 

65. LXXVIII. Jésus, fils de Gamaliel onde Gamah, 
remplaça le fils de Damnée dans le pontificat. Ce dernier 
voulut se m mileuir par la force. Les deux rivaux assem- 
blèrent, chacun de leur côté, des gens sans crainte cl 
sans honneur, qui des Injures souvent en vinrent aux 
mams les uns atec les autres Le préfet Albi» les mil 
d'accord, en dé|K)sant le nouveau jonlifc. L’an 68, il fut 
tué par les Iduméeus, en voulant 1rs détourner de se 
joindre aux zél deurs de Jérusalem, qui les avaient appe- 
lés ii leur secours. 

64. LXXLX. Mathias, substitué à Jésus, fils de Gama- 
liel, lui décapité au mois de juin de l’an 70. par ordre de 
Simon. 0l> de Gioras, qu’il avait fait recevoir dans Jérusa- 
lem En lui finit Į ° sacerdoce des Juifs. Les zélateurs, à h 
vérité, lui substituèrent un paysan, nommé Plunnias. Mais 
outre qu'on doute s’il était de la raced’Aaron, il est certain 
qu'il ne fil aucune fonction de la grande sacrilicalure. 





AUTRE CHRONOLOGIE. 
DES GRANDS PRETRES HÉBREUX, 


NOMMÉS DANS LE TEXTE SACHÉ, DANS LES LIVRES DE L'HISTORIEN JOSÈPHE, ET DANS 
LA CHRONIQUE DES JUIFS, D'APRÈS LA BIBLE DE VENCE (1). 


PREMIÈRE PARTIE. DEPUIS AARON JUSQU'A JÉSUS, FILS DE JOSÉDECIL 


Avant PONTIFES PONTIFES PONTIFES 
I. vul (2 NOMMAS DANS LE TEXTE SACRÉ. NOMMÉS DANS LES LU RXS DE NOMMÉS DANS LA CHRONIQUE DUS 
JOS&FIIE. JUIFS. 
1491a I Aaron. Exod.w, 20 Levit, vin, 2 el icq. Xum, | Aaron. Ant. v. | Aaron. 
XXVI, 50. I Par, vi, 3. 
1450° 2 Eléazar. Eaoil, \i, 25. A’rn/i. xxvi, GO. I Par. 2 Eléazar. Ani. v. 2 Eléazar. 
vi, 3. 
1400 3 Phlnéès. Judie, xx, 28. I Par. vi, 4, 50. Lsilr. 3 Phlnéès. Ani. v. 3 Phlnéès. 
vu, 5. 
1510 4 Abisué. I| P<ir. \i, 4, 50. Esdr. vu, 5. 4 Ablezer. Ani. v, 12. 
1280 5 Bocci. I Pur. vi, 5, 51. Esdr. vît, 4. : 5 Bocci. Ani.-v. 12. 
1225 6 Ozi. 1 Par. vi, 5, 51. Esdr. vu, 4. G Ozi. oh Joseph. Ant. v, 
12; vin, 1. 
1170° 7 Héli. I lleq. i, 3. 7 HriL Ani. v, 12; vm, 1. 7 Héli. 
(1) Tom VI, pag. 226-228, 5- édition. — (2) Celte première colonne indique le temps vers lequel les grands prê- 


tres ont vécu avant l’èrc vulgaire. Les étoiles servent a distinguer les années duul la dêlvrmm ilion est plus assurée. 


CHRONOLOGIE DES 


GRANDS PRETRES. 


nvr S Achifob. I ÎUg. ht, 3. 8 Achias. Ant. vi. 8 Achltob. 
1095 0 Achias. | /leJ. xiv, 5, ru Achimelech. I Reg. 9 Achimelech. Ant. tí. 
iti, I el seqq. «itf, 9 et seqq. 
F0CO 10 Abbihar ou Achimelech. I Ren. xxn, 50. I1 10 Ahialhar. Ant. vi. 10 Ablathar, soui David. 
ftrg. tm. 7.1 Par.xs, 1f; sviti, 16; xxir, 3. 
1060e U Saduc. Il Rcg. tm, 17. I Par. vi. 8, 53; xvm, 11 Sadoc. Ani. vii, 0, vm, 11 Sadoc, sous Salomod. 
16. GUI. 
1000 1ì AclMbaas. Il Reg. SV 27,56; xuq 17; xwu, 12 AchlnutòS. Ani. x, 11. 12 Achlma, sous Robusto; 
19. I Por. H, 8, K. 
970 13 Axarias. I Par. vi, 9. 13 Azarias. Ani. x, 11. 15 Alarías, sous Abia. 
91'1 t 11 Jnnrliat. sous Jo^aphal. 
920 15 Amanas. H Par nx, 11. 15 Joram. Ani. x, 11. 13 Jolarib, sous Joram. 
#00- LU ee no 16 Isus. Ani x, 11. fO Jos ipbal, sotis (tcboslas. 
890 17 Jobrff, on Minan. IV Reg. xi, 1 et seqq. 17 Axiorum. Ani. x, li. Í7 Johda, sous Joas. 
I Par. Vi, 0 I Par. xxu, IL 
830 18 Ls hğfrla oh AzJrbs. | Par. n, 10. I1 Par. 18 Phidéas. Ani. x, 11. 18 Phadea, xous Joax. 
hiv, 20. Esdr. Vii, 3. 
UN e ESES 19 Sudéas. Ani. x, li. Id SéifóCias. ¿óns AnlaSlaï. 
RIO 20 Ar«rías, ou Anuria I Par. vi, 11. Il Par. 20 Jule. Ani. x, 11. 20 Joel, sous Oiitó. 
xxvr, 17. Esdr. ih, 5. 
780 2! Ailiimìi. I Par. vi, 11; ix, 11. Esdt. vii. 2. 21 Jolhain. Ant. x, li. 21 Jolhân, sods Joaifiaii. 
Neh. vi, IL 
730 22 M raiuih, oh t rias. IV Rea. xni, 10 et seqq. 22 Urias. Ani. x, 11. 22 Urias, sous Achaz. 
I Par. ic, IL Neh. xi, IL 
720 25 Ile! íis. H Reg. xw.i, IH, ¿0, 57. /sai, xxif 23 Ņérlis. Ant. x, Il. 23 Nérìa, sous Ezéchias. 
20; «ivi, 5,11,22; xxvti, 2. 
6S0 21 SadUc, ou Eludm, ou Joachim. I Par. vi, 12» 21 Odéas. Ani. xi, IL 11 Hosauh, sous Mauassé. 
lx, 11. Esdr. vi 2. Neh. xi, II. Judith, iv» 
8; XV, 9. luti. Ixu, 20el seqq. 
650 25 Sellimi, ou Sahxn, oh Musollam. I Par. vi, 12; 25 Snklum. Ani. xt li. 25 Sellutn, sous Arnoo. 
il, O Esdr. \i»,2. Neh. xi, II. Raruch. i, 7. 
635 26 Helcia IV Reg. xxu. 4 el seqq. I Par» vi, 15; 26 Helcias. Ani. x, 11. 26 Huidas, sous JOsias. 
ir. LLEdTr. mi.\ Neh. xi, il. 
GIO 27 Anrrai, oil Saraiðs. oh JoJcliim I Par. vi, 15; 27 Azarixs, sous Joachim, ot 
it, IL Æsdr. Vi. I. Seh xi, II. limiteli i, 7. sous Sédécias. 
KH 28 Sarate». IV Reg. xxv, 18 cl seqq. I Par. v._ IL 28 Saréas. Ani. x, li. 
Esdr. vu, L 
f88 29 Josédech. I Par. vi, 14. Esdr, in, 2. 29 Josédech. Ani. x, il. 29 Josédech, après la pfisc de 
Jérusalem. 
530 50 Jésus, ou Josué. Esdr. hi, 2. Neh. x i, IO. 50 Jésus,ou Josué Artf.xi,4. 50 us. flisde Josédech, aprérf 


Agq. i, 1. inch. in. 1. 
DEUXIÈME P VÌVI IE. — DEPUIS JÉSUS 


510 51 Joicim, fll-c d successeur de Jé% %ns, Ills de Insè- 
rta li. Neh. xn, IO. Jos. Ant. li, .1 

32 Eliaci) oti Joitib, fils de Joaclm. Neh. xn, 
Jos. Ant. xi, 5. 

33 Jotatfa on Johanan, ou Joda, Oh d'Ellasib. E^df. 
x, 6. NT'ÎR mu, 1L Jos. Ant. xi, 7. 


465 10. 


410 


380 31 Jonathan tm Jean , fils de JoladJ. Neh. xn, 11. 
Jos. Ani. xr 7. 

513 35 Jeddua ou Jj'idus, fils d«' Jonathan. Neh. xn. il. 
J< x. Ant. xf. 7. 

522 56 Oiiiav I, Üts de Ja.ldlls. Jos. Ani. xi. 8. 


37 S mou I, surnommé le Juste, fils d'Onlas L Jos. 
Ant tn. 2. 
54 BfiXir. frère de Simon L los. Ant. xil, 2. 


j'i Manasse, oncle d’J léanr. Jos. Ant. Xn, 3. 


133 10 Oniis IL iîs do Simnn ©. Jos. Ani. xn, 5. 
*19 II Simon IL nistfOniic II Fo Ani. < L 
1'9 H Ouits II, lih de Simon IL Jo\ Ant. xii, 4. 


15 Hmk ou Î.IS0II iiMirpe le sacerdoce sur son frère 
Oiit% H tiach. tv,7 cl segq Jos. Ani. xn, 6. 
H Ménèljôs su ÿlant Jmn. Il Uach. iv,2i, cl Jos. 
Ani. xn. H. 
15 Lpitiu«liic uce-gérant pour Ménéladi. H Mach» 
ii, H etseqq. 
46 Alctmr uoi.in- â b place de Ménéhûv paf Antio- 
čhi Etipfioe. Joi Ani. ih, 17: xx, 8. 
162 17 Judanlbcht ée entre d ms l'Éxce de Ijsouvc- 
rajuc mirinçaime alf-rès la mort de Mênéhûs. 
Joi Aid. vu, il, 19. 
151 13 Jotuibas iurcèdu a Juilas son frère, i Mach, x, 
îl. Jo Ani. tin, 5 
115 49 Simon mic hdi? U Jonalh »s vin frère. I Mach, xiii, | 
ft srqq loi Ant un. il 


162 


Lm 0 äf lineati 1 vuerède a Simon son père. Jos. 
AuL xii, 15. 
100 51. An obul I wccèdeh Jem Ibrenn, sm père, cl 


prend le litre de roi. Jo>. Atit xiil, 19 

05 32 Alexandre Jiunê? w cède a Arlstobule, son trêre. 
Jos. Ani xn», 20. 

78 S3 Hircin II Mtciêde a Alex n«lr' J muée, son |ère. 
Joi. Ahí. un. 21. 

66 54 JLrutjbul" Il oblige liirran von frère ʻi lui réder h 
Cuoroune rl h -»»cndoiiire,< ( est ensuite forcé 
de lui rendre Tune cl l’autre. Jos. Ani. xiv, 1. 


la captivilé. 


FILS DE JESEDECH , JUSQU’A PIIANMAS. 


40 


39 


34 


30 
25 


W Un 


55 Antigone, IHs d’Arisiobule, enlève h Hircan le 
ponliltciil et la royauté. Jos. Ani. xfv, 24. 

56 Arislobiilc III , neveu d’Antigone, possMc Ii Sa- 
crificaturo après la mort de son oncle. H fui 
le dernier pontife de la face des À AihonécOSs ; 
et ai rès lui, fa sacrificature cessa d’ètte héré- 
ditaire. Jos. Ant. xr, 2, 3. 

57 Hananel b qui Ifêrode avait donné la sacriflàltuTe 
après la mort d'Antigone, et à qdi il l'avait 
ensuite Ôtée pour la donner h Aristobule, y 
fut rétabli par ce prince après la mort (PAris- 
tobule. Jos. Ant. xv, 2 el 5. 

58 Jésus, fils de PliaN Jos. Ant. xv, 12. 

59 Simon, tils de Bofilhus. JoS. Ant. xv, 12. 

60 Mitthias, fils de Théophile. Jós. Ant. xvn, 6. 

61 Joseph, fils d’'Elleni, qui n’exerça qu’un jour sou< 
le pohliffl d de Manillas. Jos. Ant. xvir, 6. 

Co fid sous le pontificat de Matthias quo naquit 
JAsos- Christ. 


DEPUIS I/fUKE CIIÜEÏENNE VULG. 


Joaur, fils de Simon. Jos. Ant. xrni, 6. 
Eléazar, Irèrc de Jo.iz.ir. Jos. Ant. xvii, ÍS. 
Jésus, ffisdoSrah. Jos. Ant. xvn, 15. 
Atumiu ou Anne,fils de Selli. Jos. Ani. xviii, i, 5 
fstnn»»l, fils de Plr.»bt Jos. Ant. xvih/3. 
Eléanr, IPs d’Aninu Jos. ibid. 

Simon, tils de Cimllh Jos. ibid. 

Joseph, surnominé CaTplie. Jos. iuid. 

J ‘iialbas, Ills d'Ananus. Jos. ibid. c. 6. 
Théophile, fils d'Ananus Jos. ibid. c. 7. 
Simon Cantbaras. Jos. Ant. xtx. e. 5. 

M ittbris, fils <fAnanas. Jos. ibid. c. 6. 
Alionéis, lits de Clthéus. Jos. ibid e. ult. 
Joseph, fils de Cmiéi. Jos. Ani. xx, e. f. 
Ananle, fils de Zébédée. Jos. ibid. e. 3. 
Isieae]J, fils dœd» l’lixbr. Jos. ibid. 

Joseph, fils de Simon. Jus. ibid, c. 7. 
Ananus. fils d’'Ananus. J//s. ibid. c. $8. 
Jésus, fils de D irmi vus. Jos.tbul. 

Jésus, fib de Gamaliel. Jos. ibid. 
Malliiias, fils de I liéophile. Joi. ibid. 
Pbauuias, tils de Samuel. Jo«. ibid. 


ET 


DES GOUVERNEURS DE SYRIE 


iLvn 


CHRONOLOGIE. 
DES GOUVERNEURS DE SYRIE, 


AVIJN'T ET OEPUÏI» IÉSUS-CIIRIST, 


1>LS PRÉFETS OU PROCUREURS (t) DE JUDÉE (NOMMÉS AUSSI 


QI ELQUE.FOIS GOUVERNEURS! 


DEPUIS JÉSUS-CHRIST, D APRÉS L'ART DE VÉRIFIER LES DATES (2). 


63 (3)001 POMrite, Après avoir conquis b Syrie et subjugué 


59 


5s 


57 


54 


53 


51 


50 


49 


47 


46 


45 


44 


45 


42 


41 


h Judée emmène h Rouie fe roi Arbtobule H, 
laissant la souveraine sacrificaturo U Ilyrcao, 
et le gouvernement tie la Syrie auproquestcur 
Marcus Æmikju* Sam. 

Lucius Martius l’niLirecs. prêteur, succéda à 
Scaurus, et ne jouit qu’un an du gouverne- 
ment de la Syrie. 

696 O. Corn LtvruLüs MarccLioves, prêteur, rem- 

plaça Philippus, et fut rappelé l’année suivante. 

697 Aülüs Ga minus, proconsul, arriva dans la Syrie, 
l'un b‘i7 de Home, suivant /pjfen dans ses 
Syriaques, pour succéder a Gabinius dans le 
gouvernement de h Syrie, 

700 Marcos Lccinws Crassus proconsul, nommé suc- 
cesseur de Gabinius, l’an 700 de Hume, fut tué 
l’année suivante par Ica Parities. 

701 Caius Cassius Longinus, promiesteur, 
commandement général de la Syrie, 
mort de Crassus. 

703 Marcus Caltlhnius Hirulus, proconsul, prit pos- 
session du gouvernement de Syrie, au com- 
mencement de l'automne de l’an 703 de Hume. 

701 YnritTO de h famille de Fabricius, lieutenant de 
Bibulus, dcvinlson successeur tan70ide Home. 

705 ü. Mr.TEtLüs Sapniît, proconsul, eut lu gouver- 
nement de Syrie, après Bibulus, et en jouit 
jusqu'au mois d’aofil de l'an 706 de Rome. Alors 
les Syriens, après 1! bataille de Pharsale, se 
déc larèrent |iuur Jules César. 

107 Srxtus César, questeur, fut établi gouverneur 
du Syrie, par le dictateur Jutes CéLar, dont il 
était parent. 

708 Q. Cauulun Bassus, partisan de Pompée, ayant 
fait tuer Sextus César, s'empara du gouverne- 
ment de Syrie. 

709 Caius Antistius Vktos, questeur, fut établi gou- 
verneur de Syrie par le dictateur César, el fil 
la guerre a Bossus. 

710 L. Statuts Murcus, préteur, et Q. Ciuspes, son 
collègue. Le premier céda, celle même année, 
le gouvernement à Caius Cassius, lun des chefs 
de la conspiration contre Jules César, el qui 
avait commandé dans celle province, après la 
mon dé Crassus. Ce même Cassius prit, do son 
autorité privée, le titre de proconsul. 

711 Pvdlics Cornel us Polauelm, proconsul, envoyé 
ixar .Marc-Antoine en Syrie, fut reçu par les 
Laodicccns, au mois do mai; mais peu après 
Laodicée fut surprise par Cassius, cl Dobbella 
périt dans h même ville avec scs officiers. 

712 Marc-Antoine, triumvir, après b bataille de Phi- 
lippes, en Macédoine, gagnée sur Brutus cl 
Cassius qui y périrent, s'empara de toute l'A- 
sie el de la Syrie, avant la fin de celle aimée. 

713 Pcrlius Drctuus Sata, lieutenant de Marc-An- 
toine, fut nominé gouverneur du Syrie par ce 
triumvir, lorsqu'il était encore sur les lieux. 
Les Partiles, l’.mnée suivante, ayant défait 
Saxa, s'emparèrent de la Syrie, au printemps 
de la même année, cl s’étant avancés jusqu'à Jé- 
rusalem, qu’Aiitigone assiégeait, lisse rendent 
in.diresdcecite ville par composition (V /'AtTW. 


des Juifs). 
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eut le 
après la 


39 715 Ptmuus Vent mus Basses, après avoir chassé les 


38 


34 720 Lucius Munatius Plancus reuq laça ÿer 


(1) Ou Plutôt proairnlenrs. 


Parities de la Syrie, prend possession du gou- 
remoment de b province. 


710 Caius Sosius est lait gouverneur de Syrie, šprè 


le 8 juin, jour auquel Ventidius gagna sur les 
Parlhes une grande bataille, Ht Pacorus fut tué. 
le milieu 
de celle année, dans le gouvernement de 
Syrie, Caius Sosius, lequel avant été nommé 
proconsul, reçut, à Hume, les honneurs du 
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(2) Avant Jésus-Christ, torn, fl, pâg 


trinmlhe, le 3 septembre 710 dp Home, sui- 

vant ici fastes cjpitotlns, re «pii revient à lan 

720, suivant le calcul de Varron. 

Lucies Calpirnius B bclcs fut donné pour sucres- 
in ur a L. MunaliuA Phncus, dans le gouverne- 
ment de Syrie; mils on ne sait pas pu quelle 
année. Il «sisó- que Ribujui mourut en sa 
province, sur l» fin de lan 722 ou au connncen- 
rucfil de lan 723 de Rome. 

Quintus Dime» était gouverneur de Syrie, en 
723 de Rume. Il prit le parti d'Octavkn, quel- 
que temps avunt h mort d'Antoine. 

Marcus Valer us Minala fut substitué dans le 
gouvernement de Syrie à Q. Didius, peu de 
temps après qu'OcUvim se fut rendu maître 
d'Alexandrie, c'est-à-dire -près le 29 août 724 
de Hume. 

Marcus Cicero, fils de l’oraU ur, nommé consul 
subrogé, dan l'automne de l’année précédente, 
fut nommé gouxern ur de Syn à la place de 
Messala, qui passa dans les Giules, où il rem- 
porta de Victoire qui lui ni. ritèrent les hon- 
neurs du triomphe h Rome, en 727. 

Vàrrùn cul le gouvernement du Syrie, quelques 
années avant qu'Agnppa eût le gouvernement 
général de j Orient. 

Agrippa fut nommé gouverneur de Syrie, et 
chargé de radminisiratiun de toutes les pro- 
vincesde POrient, Pan 731 de Ruine ;uub il 
s’arrèiaa M.tylèuc, cl envoya en Syneseslieu- 
tenants, dont un ne sait pas les noms, pour la 
gouteruer. 

Agrippa se rendit enfin dans son gouvernement 
de Syrie, où il demeura jusqu’en 712. 

Açiippa étant appelé» Somus Satvriokus et 
Lius Votuiccnn lui succédèrent dans le gou- 
vernement de Syrie. 

Auguste les désigne jour juger les fils d'Hérode, 
Alexandre et Anstobule, accusés par leur père. 

Qunrriuus Varus remplace Sentius Saturninus. Il 
condamur à muri Antipater, fils aîné d H érodei 
aussi Accusé par son pere. Il était encore gou- 
verneur du Syrie en jan 3 de notre ère vul- 
Saire. Il était entré pauvre dans cette province; 

en sortit, riche du spoliations, pour aller 
prendre le gouvernement de Germanie, uù, 
s'étant bissé surprendre avec son armée, Kan 

9, par Arminius, d fut totalement débit. Ce 

fevers, auquel il crut no pouvoir survivre, fut 

cause qu’il se donna la morL On ne cormaH 
point le successeur immédiat de Kumaen Syrie. 
dr L'ènr. vvloaire. 

Volustius Saturxows était gouverneur de Syrie 
dans Li trente-cinquième année de l’empire ü’Au- 
filiste , b cinquième de notre ère vulgaire , cumino 
u prouve l'abbé de l.onguvrue par les iué<btlles. 

Pcdi Suu’iT Quirimvs tou vyrcxjvs,est Lut gmi- 
vcritour de Syrie a wèsSaturninus. Lu Judée avril 
été réduite celte même Année, eu province , apres 
l'exil d’Anliélaùs , Co; on iis , chevalier rumaiu , lut 
envoyé pour la gouverner cri qualité de procureur 
Impérial. H fut rappelé l'an 10 de Jésus-Cbrist. 

M(.rius Ambii itis fut donné pour successeur h Copo- 
nilis ( n Judée. 

Q. Ceciuua Metzxxu* Carrrcus Sil axcslul pourvu 
du gouveriivmeut de Syrie Ér Tibère. 

A nnius Jlu/iis succéda h Coionms dans h bréfee 
ture de Judée h<‘, lib. . Will, c. xm). 

Valerius Gratus fut envoyé par Tibère pour rem- 
jlacer Anmtis Kufus, «n Judée. 

< 5. Calpurnius Piso lut nommé gouverneur do 
Syrio par ltl»ère,b h place de SllanuaquM rappela, 
P «ree qu’il le croyait ami de César Gvniwmcus , qui 
allait commander les années en Orient. Pison cl 
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195-196; < l après Jésus-Christ, tom. 11, 2° parL, 


pag. 155-155. — (3) La premlèro colônne marque les années avant Jésus-Christ; la secundo, les années depuis la fuo- 
dation de Rome. 


{Tin 


Pbncinc, si femme, servirent à souhait la haine que 
T«t»ère portait à Germanicus el h sa femme Agrip- 
pine. Leur insolence, a l'égard de l’un et de l’autre, 
obligea Germanicus, l’an 19 de notre ère , il desti- 
tuer Pison el à Im ordonner de quitter son gouver- 
nement. Plson obéit; mais en partant il lit donner 
scrrètemcGl au prince un poison lent qui le condui- 
sit au tombeau. Germanicus en mourant exhorta sa 
femme et ses amisi veugersamort. A grippine,lldèle 
aux dernières volontés de son époux, vint à Home et 
tonna son accusation devant le sénat contre Plson, 
qui prévint son Jugement en se donnant h mort. 

Cm Sinttos Saturninus, élu par les magistrats ro- 
mains, à Antioche , après le départ de Pisoli. pour 
pour gmnerner la Syne , exerça trois ans cet em- 
ploi, parce quMxus Lamia, que Tibère y avait 
nomme , ne sortit point de Home; ainsi il nrt doit 


19 


22  Pumfonius Flaccus fut envoyé pr Tibère pour 
gouverner la Syrie, äprè I' rappel «la Saturnin. les 
» gouverneurs , dît l’alihé de Éongiirrm , envoyés 
» jvar Tdière, ne lirent | lus marqu r sur b s rnédad- 
» les , | Antioche, h s années de la monarchie d’Au- 
» guste, mais l’époque vulgaired lati led’Anlioche : 
> ce qui se ton prune médaille de Flaccus, ballile 
> Pan «'r (82). Car cette époque ne peut convenir a 
> la iW Misrcliltf d'Auguste , puisque Flaccus mourut 
> dans sa nrodnce, Pan de Rome 786, selon Tacite, 
> cest-Mfre lan 62 ou 65 de h monarchie d’Au- 

> gu>le(de Jésus-Christ, 35). > Tibère,après la mort 
de Flaccui, laissa vaquer deux ansie gouvernement 
de Syrie. 

Ponce Pilate succède à Gradu dans la charge de 
procureur de la Judée. 

l.ucms Vrrauvs. nommé gouverneur de Syrie, 
arriva dans cette province , l’au 36 de Jésus-Christ. 

Sur les plaintes qui lui furent portées contre Pilate, 
il le déb>o l'an 58, cl envoya a Home | our répon- 

dre aux accusations des Juifs , qui le tirent condam- 
ner à lexil. 

Marcellus fut donné pur successeur b Pilate p.i- 

Vilellius,ce qui lut confirmé par l’empereur Caligula. 

nommé gouver- 
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Pubuui Petboniüs Iürpiliancs , 


CALENDRIER 


L'année dos Hébreux est composée do douze mois 
lunaires, dont le premier a trente jours, el le second 
vingt-neuf; et ainsi des autres de suite a l'alternative. 
Celle année commence en automne pour le civil, il au 
printemps pour le sacré. Les Juifs avaient anciennement 
des calendriers où étaient marqués toutes les fêles, tous les 
jeûnes et tous 1rs jours nü l’on célébrait la mémoire des 
grands événements arrivés h la nation (<i) (es anciens 
ralendriers sont quelquefois cités dans b- Talmud (b), 
mais les Rabbins reconnaissent qu’ils ne subsistent pins 
(r). Ceux que nous avons, tant imprimés, que manus- 
ërit ne sont pas fort anciens (d). < lui qui passe pour 
le plus lieux est celui qui a pour lire Megillath Tliaa- 
nidi, le volumc d'aflliclian, qui comprend les jours de 
gêl el de jeûnes qui étalent autrefois en usage parmi les 
Juifs, mah qui ne s’observent plus aujourd’hui, et ne se 
trouvent plus dans les calendriers communs. Nous mar- 
querons ] I les irincilpaut éxêm-iients historiques tirés 
Uni de ce robinie Tliaamth, que des autres calendriers : 
el iour abréger, nous omettrons les articles qui ne re- 
gardent que les lectures qu’on (ail dans les Synagogues. 
I AII. 
parM'ER MOIS DE L’a NNÌS CIVILI, LT LE SEPTIEME DE | ’äNNÎB 
SACRÉE. 
fl a (rade jouri. et n'ixmd a la lune de uplembre. 
Premier jour Séomènie. Commencement de l’année 
ävli 
* L\fltedn Trompeurs. Levil. xxm, 31, cl Num. xxix, 


a) Voyez Zach. vm. 19. Esf/i. vin, 6, in Grrcco. 

b) Miami, truel. T/umint/i n. 8. 

c| Vide liflimum. el Borlmora, in cum locum. 

(d) 5vie Gencbiar. JJibliol. Rnbbimc. 519 fítixtorf. 
Lett Talmudic p. JOUI Partoltaci Iibi. jlabbimc. t. 2, 
p. 550 Lamv, Intmdu< t a l'Ecriture, cl Plantai il vius Isa- 
gag RaHnntc . nd finem. 

Ill Jtsi'ic t'jur la mort de Gotlulias. IV Rrq. xxv, 25, 
Jerem iu. 2. 

Le même jour, abolition des contrats par écrit. Les rois 


CALENDRIER DES JUIFS. 


neur de Syrie h la place de Vitellius , so comporta 
dans celle province avec, beaucoup de prudence. 

Vibius Marsus tut In successeur de Pétronius darri 
le gouvernement de Syrie. Il eut de fréquentes coq- 
testations avec Agrippa , roi de Judée, qui obtint do 
l'empereur sa révocation, l'année même qu'il mourut. 

Ciupftu Fadus fui nommé gouverneur ou préfet de 
Judée par Chude , après la mort du roi Agrippa. 

Cails Cassius Longinus lui ixmrvu du gouverne- 
ment de Syrie, après le rappel de Marsus. 

Tibère À lejandre remplaça Fadits dans la préfec- 
ture de Judée 

Ventidius Cumanus succède h Tibère Alexandre. 

Caius Nuwd us Quadratus succède ii Cassius dans 
le gouvernement Je Syrie,, qu'il tient l’Fspace de 
deux ans. L’une de ses première opéraiions fui de 
déposer Cumanus. Claude Félix, frère de l’alTrande 
lhilas, et ildta procureur de I« Samarle el de Ij Ga- 
lilée , réunit la charge de Cumanus ù la sienne. Ce 
fut pour lout ruiner. Les a&sassltis et les imposteurs 
tirent sous lui de gran Is maux an p utile. 

Domitius Corbulo , qui commandait les armées ro- 
maines m Orient , est chargé du gouvernement de 
Syrie après la mort de Quadratus. 

' Portias Feshts remplace , la même année , Claude 
Félix dans la préfecture de Judée. Il y mourut l’#o 
née suivante. 

J/ém, successeur de Feslus en Judée, no gouverna 
pas avec plus d'équité que lui. L’an 64 , apprenant 
qu'il était rappelé, il ouvrit toutes les prisons, ce qui 
remplit de voleurs la Judée. 

Gessius Florus, substitué au préfet Albin, Htoublier 
aux Juils , par l’atrocité de sa conduite , tout le nul 
que ses prédécesseurs leur avaient fait. 

Lucius Cestius Gallus eut le gouvernement de 
Syiie, après le rappel de Corbulou. Ayant été battu, 
le 8 novembre de lau 66 , par les Juils, il envoya la 
rcl dion de celte affaire h Néron , qui était Mors en 
Achaïe , rejetant la faute sur Florus; el mourut peu 
de temps après. 

Licinius Mucianus fut envoyé par Néron pour/no» 
céder a Gallus. Fl.iviusVespasien fut en même tempi 
chargé de la guerre contre les Juifs. 

— —————_——  — 
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DES JUIFS. 


impies avant fait défense aux Israélites de prononcer le 
nom de bien, lorsqu'on sc fut remis en liberté, les As- 
monéens ou Machabées ordonnèrent qu’on écrirait le 
nom du Dieu, dans les contrats , de cette sorte : Une telle 
année du grand prêtre N. gui est ministre du Dieu Frès 
Haut, etc., el les juges à qui l’on présumait de ces sortes 
d'écrits, ordonnaient qu’on y suUsni, en disant par exem- 
ple : Demain ou un autre jour, un tel débiteur paiera 
telle somme portée dans sa promesse ; après quoi on dé- 
chirera la cédule. Mais on trouvait que le nom de Dieu 
était ôté de cel écrit, el ainsi le tout devenait inutile cl 
sans torce ; c’est [>ourquoi ils abolirent tous cos contrats 
par écrit, el ils établirent un jour de fêle en mémoire de 
coh. Megill. Taanitfi. c. 1. 

V. Mort de vingt Israélites. Le Rabbin Akiba, Ills de Jo 
seph meurten prison. 

vil. J< tine ordonné à cause de Cadoration du Veau d'or, 
el de la sentence que Dieu prononça contre les Israélites 
ensuite de ce crime. Fiod. xxxn, 6, 7,8, 51. 

X. Jame de l'expialion. Levil. xxm, 19, el seq. 

XV. Fête des Tabernacles, avec Octave. Levit, xxm, 
34.35. 

XXL Hosanna Rabba. Septième jour de h fêle des Ta- 
bernacles, ou fête des Rameaux. 

XXII. Octave de h fêle des Tabernacles. 

XXII La réjouissance de la loi, on solennité instituée 
en mémoire de l’alliance que le Seigneur lit avec les Hé- 
breux, en leur donnant la loi par la médiaitpn de Môke» 
O même jour, h dédicace un temple de Salomon fut 
achevée 111 lleg. vm. 65, 66. 

XXX Premiere XIoméniedu mois Marsclievan. Car les 


fuif de peur de s’y méprendre, font toujours deux jours 
de Néoménie. 
MARSCHEVAN. 
SECOND MOIS DF. LANRF.E CHILE, F.T HUITIEME DR 1 à NNÌK 
SAINTE. 


Il réa que vingt-neufjours, cl répond à la lune d'octobre. 


Premier jour. Seconde Néoménie, ou premier jour du 
mois. 


CALENDRIER DES JUIFS. 


Vi. Jeûne h canso que Nabuchodonosor fit crever les 
yeux il Sédédas, après avoir fail mourir scs enfants en sa 
présence. IV lleq. xxv, 7 el Jercm. lu, 10. 

XIX. Jeûne les jours de lundi eide jeudi cl le hindi 
sultani, nonr expier les fautes commises À l’occasion de la 
fêle des Tabernacles (Vide Calendar, a Dartoloccio editum.) 

XXII. Fêle, ou mémoire des pierres de l'autel profané 
par les Grecs, qu’on cacha , en attendant qu’il parût un 
prophète, qui déclarât cc qu'on en devait faire. I Mach. ir, 
4G; McgiHat. c. mu. 

XXV. Fêle en mémoire de quelques lieux occupés par 
les Chuléens, el dont les Israélites, de retour de la capti- 
vité, sc remirent en [>o<se&sion. 

XX VI. Disputo du rabbin Jocinnan, IHsdeZichaï. contre 
les Saducéens, qui prétendaient qu'on ne devait fias offrir 
sur l'autel les pains des prémices (marqués Lcril. xxm, 
17, 18). mais qu'il fallait les manger tout chauds. Megil- 
lat. c. 1x. 

XXIX. Première Néoménie du mois Casleu. 


GASLEU. 


troisième mois de l’annèf.civile , et peumême de l'année 
SAINTE OU ECCLÉSIASTIQUE. 

IT a trente jours, et répond à la haie de novembre. 
Premier jour. Seconde Néoménie, ou Ier jour du mois. 
IL Prières pour la pluie. Calendar. Ibrlolocci. 

IHI. Fêle instituée en mémoire des idoles que les As- 
monéens jetèrent hors du parvis, où les Gentils les avaient 
mi>. s Meqgill. Taamth. 

VI. Jeûne en mémoire du volume de. Jérémie que le 
roi Joakim déchira el brûla. Jercm. xxxvi, S3. 

VU. Fêle en mémoire de la mort d'Hérode le Grand, 
fils à Antipater, qui fui toujours ennemi des Sages. Megil- 
lat. c. xi. 

XXL Fêle du mont Garizim. Les Juifs racontent que 
leur grand-prêtre Simon avec tout son clergé étant allé 
au-devant d'Alexandre le Grand, les Chuléeos ou Sama- 
ritains y allèrent aussi, el demandèrent à ce prince 
qu’il leur abandonnât le temple de Jérusalem cl uu’il 
leur vendit une partie du moni Moria. Alexandre leur 
accorda leur demande. Mais le srand-prêlrû des Juifs s’é- 
tant ensuite présenté, et le roi lut ayant demandé ce qu’il 
désirait, Simon le pria de ne pas permettre que les 
Samaritains détruisissent le temple de Jérusalem. Le roi 
lui répondit qu’il lui abandonnait ce peuple, et qu’il pou 
vait lui faire quel traitement il voudrait. Alors le grand- 
prêtre el les autres habitants de Jérusalem prirent les 
Samaritains, leur percèrent le talon, les attachèrent h 
h queue de leurs chevaux el les traînèrent jusqu’au 
Mont Garizim, qu’ils labourèrent, el qu’ils semèrent de 
vesce, ainsi que les Samaritains avaient dessein de faire 
au temple de Jérusalem. C’est en mémoire de cet évé- 
nement qu'ils instituèrent celle fêle. 

XXV. Dédicace . ou renom vilement du h mole, profané 
par l’ordre d'Antlochus Epiphanes, el pufilió par Judas 
Macliabée. I Mach, iv, 52, et I Mach, ii, IB. Joan, x, 22. 
Celte fêle se célèbre avec octave Joseph dit que de son 
temps on l’appelait la fêle des Lumières; peut-être, dit-il, 
a cause que ce bonheur du nTubltssemcnl du temple pa- 
rut aux Juifs comme un nouveau jour. Antiq. I. xn, c. 11, 

. 416, a Mais les iiulvurs juifs donnent une autre cluse 
de ce nom des lumières. Ils enseignent que lorsqu'on tra- 
vailla a nettoyer le temple profmé par les Grecs, on n’y 
trouva qu’une pelile fiole d'huile scellée pir le grand- 
prêtre, el qui suffisait b peine pour entretenir les lampes 
pendant une seule nuil; mais que Dieu permit qn’clb) 
suffit pendant plusieurs (ours, cl jusqu’h rc qu’on en eût 
fait de nouvelle : en mémoire de quoi les Juils ont accou- 
tumé d’üllumer plusieurs lampes dan b Synagogue, et h 
la porte de leurs maisons Voyez Selden, de Synod lib ni, 

. 13. D’autres, comme IH’isluire Scolastique, saint Tho- 
mas el le cardinal Hugues (m I Much, iv, 52) veulent 
que ce nom dû fêle des Lumières vienne de ce que 
le feu du ciel alluma le bois qui était sur l'autel des hohi- 
caustes, ainsi qu’il est raconté, Il Mach, i, 22. — Quel- 
qurs-um» veulent que celle lêle de la Dédicace ail été 
gisiiiiiéd en mémoire de Judith (a). Mais on doute si l'on 
foli entendre de Judilh, lille ue Merari, qui nia llolo- 
phvrne, ou d'une autre Judilh, lille de M.nli.ilhi.is, el sœur 
du Judas Mach.ibée, (pii ina , dit-on. Nicanor (b). Celle 
dernière Judith n’est connue que dans les écrits des 
Habbitft, et il n’en est fan aucune mention dans les livres 
îles Machabées, m dans Joseplic. Mais il y a beaucoup d’ap- 
harencc que les Juifs ont travesti notre hMmre du 
Judith, pour la placer au temps de Judas Machabée. 


(«) Vide Sigon. I. in, c. 18, de llepubl llebr. 
(b] Vide Ganz Zcmach David. Uillenar. i. an. G22, cl 
tpad Selden, de Synedrus, I m, c. 15, n. 1!. 


XL1X 


Prière pour la pluie. Alors commençaient les semailles 
dans Ij Jiidéiv. 
XXX. Première Néoménie du mois Tbebel. 
TIIEBET. 
le quatrième de l'année CIVILE, et 
l’année ECtLÉ-1ASTIQCE. 
// a vingt-neuf jours el répond a la lune de décembre. 


Prender jour. La Néoménie. 

Vili. Jeûne à cuise de la traduction de b loi d’hébreu 
en grec Ce jour cl les trots jours suivants furent obscurcit 
par des lénèii'»" épisses. 

Jeûne du dixième mois. Calend. Hartolocci. 

IX. Jeûne doni les rabbins ne donnent pas h raison 

X. Jeûne en mémoire du siège de Jérusalem par Na 
burhndonosnr. IV neq., xxv, 1. 

XXVIII. Fêle instituée en mémoire de l'exclusion des 
Saducéens, qui furent chassés du Sanhédrin, oû ils étaient 
les plus forts du lentos du roi Alexandre Jannéc. Le 
rabbi iSiméon, fils de Sh iUcli, trouva moyen du les eu 
idre sortir l’un aprê\ l’autre, en leur substituant des 
Pharisiens. Mcfilial Tuanilh. 

XXIX. Première Néoménie du mois Schcveüi 


SEBATIL ou SCIIEVETIL 


CINQUIÏIMB MOIS DE 1 ’aJCTÉE CIVILE, ET ONZIÈME DE l’a NNIE 
EiXLÉ-IASTIQUE. 


c’est LE DIXIÈME D1 


Il a trente jours el répond à la lime de janvier. 
Premier jour. La Néoménie, ou prrmkr Jour du mois. 
IT. Réjouissance pour h mort du roi Alexandre Januce, 

grand ennemi des Pharisiens. Megill. 

IV, ou V. Jeûne en mémoire de la mort des Anciens, 
qui succédèrent a Josué. Judie If. 10. 

XV Commencement de Donnée des arbres. Cest-h-dire, 
qu'on commençait alors à compter lrs quatre ans, pendant 
lesauels les arbres étaient censés impurs, depuis qu'ils 
étaient plantés. Leril. xxix, 25, 21. 25. Quelques-uns 
mettent le commencement de ces quatre ans au premier 
jour du mois. 

XXII. Fêle en mémoire de b mort d’un nommé Nuka 
lenus, <pi avait ordonné que l'on mil dans le temple des 
images ou des figures défendues par b loi. Mais il mou- 
rut, el ses ordonnances n’eurent point d'exécution. Les 
Juifs melloni ceri sous le grand-prêtre Simon le Juste. 
On ne oit qui élail ce NTskalenus. Meqill. c. n. 

XXII Jeûne MMir Li guerre que les dix tribus firent à 
celle de Benjamin, h cause de Pinsulle faite a b femme du 
levile. Judie, xx. On fait aussi mémoire de l’idole de Mi- 
cha. Judie, xxvm. 

XXIX Mémoire de b mort d'Antiochus Epiphanes, en- 
nemi des Juils. ! Mach, vi, 1. McgilLit. 

XXX. Première Néoménie du mois Adar. 


AD\R. 
SIXIÈME MOIS DE L'ANNEE CIVILE, ET DOUZIÈME DK ANNér. 


ECCLÉSIASTIQUE. 


Il n'a que vingt-neufjours, il répond à la lune de février. 


Premier jour. Néoménie. 

\ II. Jeûne à cause de h mori de Moïse. Deut xxxiv, 5. 

Vili, IX On sonnait de b trompette en actions de grâces 
de b pluie accordée dans ce mois, el pour la demander 
pour l'avenir. Megillat Taanilh 

IX. Jeûne en mémoire du b division qui sépara les éco- 
les «le Sthimmai el de llilbd. 

\lè Fêle en mémoire do la mort de deux prosélytes, 
llollùuus el PqiUô sou fière, qu’un certain Tyriuusou Fu- 
rianus voulut forcer h violer b loi dans h ville de l.ao»li- 
cée, et qui aimèrent mieux mourir que de rien faire con- 
tre l° b>l. Srldcn. I.m, c. xiii de Stpudr.ex Megill. Taanilh. 

XIII. Jeûne d'Esther, apparemment en mémoire de ce- 
lui d’Esther. r>/// _i\, bhò. Gmeb., fiarb locci 

Fêle eu mémoire du U mort de Nicanor, ennemi des 
Juifs. I Mach, mi, 41, et I Mach. xv.AOel spûq. Quelques 
Hébreux rt-iilent que Nicanor ail élé tué par Judilh, sœur 
de Judas Machabée (I) 

XIV. Premier Purim, ou petite fête des Sorts. Esth. ix, 
21 Les Juifs di s provinces cessèrent de tuer leurs enne- 
mis le 1| de Nisan, et Areni ce j’ur-b de grandes réjouis- 
sances. Mais ceux de Susan tuèrent eucore pendant le 14, 
et ne cessèrent de tuer que le 15. Ainsi, Mardochée éta- 
blit la fêle <lcs Sorts pour le 14 el le 15 de ce mois. 

XV. La grande fête do Purim, eu des Sorts, ou second 
Purim. Ces trois jours, le 15, le 11 ot h 15, son» ordinai- 
rement nommés les jours de Mardochée , quoique la fêle 
['onr la mort de Nicanor n’ait aucun rapport avec Esther, 
m avec Mardochée.— Les receveurs du demi-sicle que 
chaque Israélite payait (Kir lêle au Seigneur ( Exoa. xxx, 


(1) Voy. ci-dessus, au mois Casleu, xxv. 


š CALEW IUUI DES JUIFS. 


151, en frisaient b recette le 15 du řñoi Adar. dans D s 
sdirà: elle 11 dinde temple. Thalnud, Tract. Schekalim. 
AVII ZA délivrance des sages d'Israel qui, invanì la per- 
sénatou d'Ahiaudre Jannée, m dus Joift, «étaient re- 
trésdat-s la Mlle de Kodlk eu Arabie; mais voyant que 
les Gentils, Inbuanisdu | uhieot K - °><) g<-r, jh&e 
smercili pendant U nuit. C’est en mémoire de celle re- 
inde qu'ils établirent edb fêle. Hegillat Tuanith. 

XX. Fêle en mémoire de b pluie qu’un renaio Onia» 
Hammagel obtint de Dieu pendant une ğrand» sécheresse 
du temps d’Ab sandre Jannée. Ilegillal Tuanith. 

XXHL Dédicace du temple de to obabel. Ksdr. vi, 16. 
On n’en sail |»as bien le jour. Qu» Iqncs-uns lu mettent ^u 
16 et le calendrier de Slgonhts ad 25. 

XXVIII. Fêle en mémoire de h révocation de l'édit, par 
lutpo-lirsroixld Grèce avaient détendu aux Jtnf> de circon- 
cire leurs enfants, d'observer le sabbat, et d'éviter le culte 
ótrsng» r. Megida! Tuanith, et Gemar, ad lit Tainilh, c. %. 

XXIX. Première Néoménie <ln mois de Nisan. 

Lorsque faunde est de ire ze mois lunpires, on met ici 
par intercalation un second mois d'Adar. 

NISAN ou AIHIL b.rol. mji, Í. 
ík pt ími mois ni t'wfai cfii.c, it feexjir d» 
SAUTE- 
Ila Irenle jours, cl répond à la june de mars. 

Premier jour. Néoménie. 

Jeûne à cause de l.i mort des enfants d'Aaron. Ledi. s, 
1.1 

X. Jeûne > caute de h mort de Marie, “ur do Moïse 
( Tatua. x1. I ). H en mémoire de ce qu'après sa mort Peau 
man |ua aui Israélites dans le désert de Cadèff. Nton. ix, 
2. etc, O jour-h chacun se pourvoyait d'un agneau ou 
d’un chevreau, jour la Pàquo šuivant 

XIV. dur le soir du 11 on immolait l'agneau Pascal, on 
commençait h user de pain sana linaio, et ou observait la 
repus de toute œuvre servilo. 

XV. La solennité de la Pd fue, av en octave ; premierjour 
des Azymo, jour de rejos. Ou ne mange que du pain sans 
levain pendant huit jours. Après le coucher du soleil, on 
cueillait une gerbe d'orge qua lon apertali au temple. 
Cod. Menachot. vi, X 

XVI. Le second lour do h fòle, on offrait lorge qu'on 
as ail cueillie h veilla, comme le-» prémices do h moisson, 
cl dèi kår% d était permis de mettre la faucille dans les 
grains. — Commencement de la nufaon. — Osi de ce 
X>ur-ia qu'au commence a compter les chiquante jours jus- 
qu'à h Pentecôte. 

XXI Octave de la fêle de Pdque Fin de» Azymes. Ce 
jour est plus solennel que les autres do Poetava; on n’y 
garde pus toutufuK le repos des œurrre manuelles. 

XXV I. Jiüuu pour la mort de Josué. Joiui, xiiv, 29. 

XXIX. On demandait la plmo du F nientpi. Gcncbr. 

XXX. Première Néoménie du mois Jiar. — Le In re in- 
titulé ; Meadlal Tiunúdi, uu luurmi aucune fêle particu- 
lière pour le mois de Wi. 


JTA B. 


nü rbii mois db l'amsik civils,et second db l’a554s 
IXXL> IA; T<QVE. 


Il n'a que vingt-neufjours, et répond à la lune d'avril. 

Premier jour. Néoménie. 

VI. Ou b ûnc troi jour’ pour les excès commis durant 
la Àie de Pâque; sivoir : le lundi, le jeudi vt le lundi sui- 
vant. Calendar. Darlofacci. 

VII. Dédicace de Jérumlem, lorsque les Asmonécns la 
rélibUreut après les é.uUu(M des Grecs. McgiU Tuo- 
mth,c i. 

X. Jeûne pour la mort du grand-prêtre Uéli, el pour la 
prise dt l’an he. 

XIV Seconde Pâque, un (avoiir de ceux qui n'avafenl pu 
célébrer la irnutènt au II de Nisan 

XXIII. Fête pour b prise de l» ville du Gui, par Simon 
MmImUéce ¿<J îi.fu ijhqcvi Videi JL < mu. P’. H); 
ou pour b prise et U {MinUntJou de h cUnibile d» Jéru- 

silrm par |. t M icIMbêcs, selon le calendrier de Sigumus. 
I HJuw nu, 19. JG; iiv. 7, i. — Fêl» |wur leipoW oa 
šk l>r4u»s ber» de Jérusalem, par les Asmooé» ns ou 

Mai BabA.» MigUl. Inaiulh. 

XXVII. Péit K\)Mr Taiiulium des Géliléens, ou des 
CurroruUA, <pů affectainaide iii»t|lre dis řonronne sur les 
portes de ûurw tenqJn et de leurs aison vt même 
sur la tu de lourstouts etšb leur lues, etde chanter 
d<> hymne» en l’booD urde I nn» fms dieux. Les Marin- 
bées, te» vyinl ( Usssés de Judi Lřu- ihm. éubli- 
teoi cette lêir pour perpètuii la mémoire d ' leur e\pul< 
atoo, detnil. Taunilh. 

XXV 1I] Jeûne |MM>r la nvort du prophète Samuel. 
! Reg. iiv, i. 


XXIX. Première Néoménie du mois Sivan. 


SIVAN. 
.VICVIÈME MOIS DM L'a.VMI CHILE, ET TftOiSItME DE 
ICXUdIASTIQUE, 


IT a trente jours, et répond à ta lune ue mai. 


Premier jour. Néoménie. 

VI. La Pentecôte, lecmquaiitiNne jour après Päqun. On 
l'appelle aufet li (¿le des Semaines. parce qu'elle arrive 
sept semaines apres PA yue. On ne trouve fiolut qu’elle ad 
eu une octave. 

XV, XVI. Fôle pour célébrer b victoire des Macbabéc 
cocilr c» ux du Detbssn I Mach, v, lii; xn, 40, 41. Voyet 
Jlegillat Tannith 

XVII Fêle pour h prise de Cdsarée par les Asmonéens, 
qui on dosèrent les païens, el y tdablircul des Juife. 
McgdLd. Tminith. 

XXIII. Jeûne en mémoire deh défense faite par Joro- 
bo mi, lils de Nabat, à ses sujets, de porter leurs prémices 
à Jérusalem III /leg. xn, 27. 

XXV. Jeûne an mémoire del» mort des rabbins Siméon, 
ÜU de Gamaliel, Ismael, lils d'Eluée, et Lbanina, vice- 
gérant du fteud-|4 Fête »m mémoire du jugement 
solennel rendu en faveur des Juifs par Alexandre lv Grand, 
contre les hnuéiilcs, (pii préteud.iieut en vertu du droit 
d'afnessede leur père, entrer en |q&cssion de h Ierro de 
Changan, coqtre les'Chanau.eens qui la répétaient, comme 
en ayant été les premiers possesseurs, el contre les Egyp- 
tiens, qui demandaient la restitution des vases que les 
Hébreux jv dent euqiruntésd’cux, en sortant de l’ Egypte- 
Voyez MegilLd Tannith. Mais la Gémarrc dp Babylone 
(lü. Saudédrin, c. xi) Üxc le jour de ce jugement iļU 14 (Je 
Nisnn. 

XXVII Jeûne b cause que le rabbin Chaninn, fils de 
Th rdion, lut brûlé pvec Je livre de la loi. 

XXX. Première Néoménie du mois Tliamuz. 





TIIAMI / (u i \MMLS. 
DIXIEME MOIS DK l'ANNÉE CIVILE. ET QOATR+ME DK È ANKÌB 
SAINTE. 


ft n'atfne vingl-neufjours, et répond à la lune de juin. 

Premier jour. Néoménie. 

XIV. Fêle pour l'abolition (Fun livre pernicieux des 
Saducéens el des Bélhusirns, dans lequel ils prétendaient 
ruiner Ja loi orate et toutes les traditions. Megilltd 
Tannith. 

XVII. Jeûne en mémoire des tables de h loi brisées 
par Moïse Prod, xxxu, 19. — Le même lour la ville do 
Jérusalem fut prise. Le sacrifice perpétuel du soir el du 
malm lut ñdmpu pend ini le biége de Jérusalem pay 
Flb  Epistémon déchira le livre de la loi, et plaça une 
idole dans le templo. On ne nous dit pas si ceci arriva sous 
Naburnotionosor, sous Antiochus Epiphanes, ou sous lee 
Romains. 

XXIX. Première Néoménie du mois Ab. 


AB. 


O5ZÙMB MOIS DE ValUVIK OVILE, ET CJ>QOI&ME DB L’iXülB 
ECCLÌSIXM1QUS8. 


Il a trente jours, el il répond à la lune de juillet. 

Premier Jour. Néoménie. 

Jeûne, à cause de la mort du grand-prêtrô Aaron. 

V. Mémoire des enfants de Jélhuel Je la race de Juda, 
qui, ¿ptfcs le retour (Je la captivité, fournirent les bols au 
temple. MrgtKal Tamitih. 

IX. Jeûne du cinquième mots, en mémoire de ce que 
Dieu déclara ce jour-ft h M'he, qu'aunin des Hébreux 
munuurab urs n’entreml dans U fr«» pnmiiM Num. xiv. 
29, 5t. — Le ménip jour le temple fut pris et brûlé, pre- 
mièrement par les Chuldéens, et ensuite par les Ibmiains, 

XV HI. Jeûne, à cause que du fenq d’Achaz, h lampe 
du soir s’étrignit. 

XXL Xelophorie,ïh\v danshqurllp on portait au templo 
h provision do bols nécessaire. Selden. Voyez Joseph, de 

Dello , lib. u , c. 17 , p. 811. Sealiger met celle fête au 
22 du mois suivant. 

XXIV. Fèto en mémoire de ce quo les Asmonéens, ou 
Macbabées. abolirmi h lot que K s Sadotéens avaient 
Introduite dans les jugements, suivant laquelle lei garçons 
el b s ftlles hérllajent également des biens de leur pere, 
Mejdl. Taanilh. 


XXX. Première Néoménie du mois Elut 


EIAL. 
DOCZIMK MOIS DE l'aKXEE CBILK, ET SIXIEME DE l'aHFEI 
ECdISiASTfQUB. 


Il n'a que vingt-neufjw i, il répand à la (une d'août. 
Premier jour. Néoménie. 


DISSERTATION SUR LA TACTIQUE DES HEBREUX. L1 


HT. Dédicace des murs de Jérusalem par Néhémie. XXL Xglophorie, fête dans laquelle on apportait au 
Neh. m, IL — Ou lit dans NéliAïiiic (vi, Itfi que res temple h provision du [mis uôccMairu pour entretenir lu 
muri» furent icbevó# le 25 du mois Lini Mais comino I! y fin tie Paulcl des holocausts. Le calendrier de Scaliger 
avait encore beaucoup do choses h faire pour donner h met celte fétu au 22 de ce mois. Voyez le 21 du mois 
dernière perfection à col ouvrage, on put en différer la dé- précédent. 
dicace jusqu'au 7 d’Ehil de l'jimêc suivante. Mcgill. Seld. XXII. Fête en mémoire delà punition extrait: coven» fie 

XVII Jeûne, a causo du h mon des Etnuyfe, qui mauvais Israélite', doni ou ue. pat auli réprimer 
firent un rapjiort dcvnanlagcpx du la Terre propihp. fñsolcnc qu'en les punissant (Je mort, tafee qu’'alors la 
Num. XIV, 36, 37. — Féto en mémoire de l'expulsion des Judge éljit occupé» pur $#$ Gen’ils. On donna doac trois 
Romains (ou plutôt des Grecs) qui voulaient empêcher lés jours li cm mé hanta fsraélite pour nutrir en uux- 
Hébreux de an marier, el qui déshonoraient lea filles mêmes; ium, oonmig ou vit qu'ils un dnonanmt ancua 


d'Israel. Comme ih voulurent nsec do violence enven tupio üg repeulance, on Içs çpndamo^ a mort. Mcgdlat 
JudiHi, lille uniqqo du M.iialbhs, cclul-ci, aidé de sçs Tanni h. 

fih, leur résista ei se délivra du leur joug , en mémoire XXIX. Première Néoménie du mois 'Iiirl. 

du quoi on établit celle fête. 


DISSERTATION SUR LA TACTIQUE DES HEBREUX, 
t'All M. LE CUEVALICn OE FOLAIt». (I) 


I. OfifuioH de çd ouvrage. — II. Les Hébreux entendaient la guerre. — III. fis avaient différents officiers su- 
balternes.— IV . Ils n'eurent d'abord quede l'infanterie.—¥ . Leurs armées étaient partagées en différents corps 
gui qvaient chacun leur chef. Les rois faisaient la guerreen personne.— X L Arm, < des Hébreux.— XII. Il n'est 
point fait mention de la pique dans TÉcriture.— MIL Armes ðffensive el défensives. — IX. /x bouclier. 
— X. Manière de combattre des archers et des frondeurs.— XL Armes de jet. Adresse des frondeurs. — XII. 
Chariots de guerre. — XIII. ('animent on les rangeait. Moyens de les rendre inutiles. Nombre inac.yable de 
chariots dans les années. — XIV Artfntnus ou pinces d'armes. Ee soldati hébreux se fournissaient d'armes et 


de vivres. Leurs récompenses. Troupes soudoyées, Rareté inconcevable daroies. — XV. Phalange ; sou oigiuc 
iiWflqine. Ce qoe ('était que la Phalange, ci comment on la rangeait. — XM. Soldats armés à la légère. 
Leur çdrwe. Comment on rangeait les pesamment chargés. Petits espaces ménagés entre tes tribus. Cavalerie 
sur (es ailes, au centre, rangée par gros escadrons.—XML Les Michabéa changèrent souvent, suivant les cas, 
la manière de com alirc. Manière de combattre parc S sépo Victoire de Joab surprenante. 1 icloire de 
Jonathus Irès-remargaliable. — XVIII. Harangues militaires avant la bataille. Publication singulière à latita 


des bataillons. Le signal pour camper, décamper ou combattre se donnait au son des frompette Cors différents 
des trompettes. — XIX. Eloge des Machabées. Leurs actions tout d'une très-g ande instrucción pour les gens de 


guerre. IT est surprenant que Polybe ne fasse aucune mention des Machabées. Pourquoi il <J si peu [ait mention 
des Juifs dans les histoires grecques. — XX. Conclusion. Les Juifs avaient une tactique réglée et méthodique. 


I.— La dissertation du R. P. dom Calmai sur la milice des anciens Hébreux est un 
ouvrage admirable et rempli d une érudition non-seulement profonde, mais encore agréa- 
ble et très-instructive. L'auteur s'étend beaucoup sur la discipline militaire de ces peu- 
ples, sur leurs armes de toute espèce, sur leurs campements, leurs marches, leurs nieges, 
et sur la défense des places : il y traite tout avee tant d'exactitude, de recherches et de lu- 
mière, qu'on ne peut guère y ajouter. Mais à l’egard de leur tactique, c’esl-à-<lire, de leur 
manière de se ranger, de combattre el de faire tous les dillerenis fñnouvement qui depen- 
dent de celte science, il passe trop rapidement sur un article si intéressant, et a trop mau- 
vaise opinion des Hébreux : ce qui nous engage à donner ici nos observations sur cette 
importanto matière. 

II.— Ce savant commentateur fait passer les Israélites pour un peupic un peu baroarc, 
en parlant de leur ordre de bataille : « Ce qui est certain, dit-il dans sa dissertation, c'est 
V que les anciens orientaux faisaient la guerre avec assez peu d'ordre. Tout consistait 
p plutôt dans l’impétuosité, l’ardeur, le courage, l’intrépidité des soldats, que dans une 
» discipline exacted méthodique, el <4 n’agir que par les ordres el les mouvements du gé- 
» néral. On a vu parmi eux des effets étonnants de force el de valeur, mais souvent con- 
» duits d’une manière peu conforme aux bonnes règles de la guerre.» Si | auleur eût été 
homme de guerre, il eût senti la force dos expressions de l’Ecrilure qu'il cite lui-même 
un peu plus haut, et eût sans doute pensé tout autrement, el par consequent change de 
langage. Il est vrai, qu'entre ces expressions, quelques-unes semblent favoriser son sentir 
meni, mais la plupart lui sont contraires, el prouvent luanifestemcnl que les Hébreux com- 
battaient avec ordre el avec méthode. 

HI.— Voici ces expressions que l'Ecrilure emploie très-souvent (<i): Ranger en bataille; 
disposer ler bataillons ; terrible comme une armée rangée en bataille. Ne démontrent- elles pas 
que les Hébreux faisaient la guerre non en barbares, mais avec ordre, el suivant les rè- 
gles d'une lactique exacte el méthodique? Nous opposera-l-on ce qui est dit dans le texte 
original des Piralipomènes (6), qu'il vint a David dans le temps de sa fuite sous Saul, 
nombre de braves jui savaient ranger les troupes comme des troupeaux I Ces termes ne mar- 

uenl pas que les Israélites combattissent sans ordre, en foule el on confusion; ils vqulenl 
Vire au contraire que ces braves étaient de bons rangeurs du bataille. Les Hebroux avaient 
différents officiers subalternes chargés de conduire et de ranger les soldats, el destinés à 


(1) Celle l>i$5Scrhilion presento le résuuii decoquo peu coiiuu, cVst-îwllra do li Poltorcélique ğe  inetens 


l’auteur a écrit de minux sur ce sujet flans ses Observations pir le savant M. Dureau de la M «lle, üUru do linMOI 
Insérées d.ins le Dictionnaire delà Bible. Voyez 1i prêlace. (a) Genes. t|V, H; Judie. M, H;I w» 3, Cl mi^ 21; 
Nous la i runs suhru d’une Disscruquu sur loinüine bp- (b) I Tarai, au, 58. 


icl, que iiuus avons Urée ün ouvrage plein ü'ôcudiüou cl 


tu DISSERTATION SUR LA TACTIQUE DES HEBREUX. 


faire foutes les fonctions qui faisaient partie de cette science que les Grecs appelaient Tac- 

tiquetecs officiers répondaient à nos maréchaux généraux des logis, et les soldais leur 

obéissaient, comme les troupeaux obéissent à leurs pasteurs. 

Voilà la véritable explication de ces paroles et de toutes les autres semblables qui so 
rencontrent dans | Ecriture : ainsi quand il est dit (a), que Saul assembla tout son peuple 
el quii en fil la rerue comme d'un troupeau de moulons, c'est-à-dire que Saül lit défiler de- 
vant lui tous les soldats de son armée, ou bien qu'il les assembla comme un berger assem- 
ble son troupeau pour le conduire au pâturage. De même quand (Ecriture dit (b) que les 
Israélites ne paraissaient que comme deux petits troupeaux de chèvres, auprès des Syriens 
qui couvraient toute la terre, on doit entendre que l'armée des Israélites s'était partagée : 
en deux petits corps pour soutenir les valets de pied des princes d'Israël, qui formaient 
un autre petit avant-corps, et pour tomber ensuite sur les ailes de l’armée des Syriens, 
qui prirent la fuite. On peut voir la disposition de celle bataille sous l’article de Samarie. 
Enfin, de tout ce que nous venons de dire, il est aisé de se convaincre et de conclure que 
bien loin que les Hébreux combattissent sans ordre et en confusion, 1ls observaient au con- 
traire un grand ari dans leur manière de faire la guerre, et de combattre en bataille rangée. 

JV.— Les Hébreux n'avaient dans les commencements que de l'infanterie; on voit mémo 
qu elle a fait de tout temps la force de leurs armées : elle était intrépide, et ne faisait ja- 
mais difficulté d'attaquer partout la cavalerie dont elle faisait peu de cas; el ce qui esl sur- 
prenant, c'est quelle ne se démentit jamais depuis Moïse jusqu'à la ruine de Jérusalem. 
Les rois voulurent enfin avoir do la cavalerie; mais elle ne put jamais aller de pair avec 
l'infanterie : au contraire, ces troupes étaient si faibles, qu'on ne trouve que fort peu d'oc- 
casions où elles se soienl signalées. Les Romains imitèrent longtemps les Hébreux , ils n'eu- 
rent d’abord que de l’infanilcric; ils en connaissaient si bien la force, qu'ils s'étaient fait une 
loi de combattre toujours à pied; personne n'en était exempt ; il n’était pas même permis 
au général d'aller à cheval; on y dérogea Cependant en faveur de Eabius Maximus (c). 
« Dom Calmet fail remarquer que David avail si peu d'envie de se servir de chevaux et de 
» chariots à la guerre, qu'il coupa les jarrets aux chevaux qu'il avait pris sur les Syriens, 
e et quii fit brûler leurs chariots.» 

V,— Les armées des Hébreux étaient composées de douze tribus; chaque tribu formait 
plusieurs corps ou régiments; chaque régiment était de mille hommes; ces mille hommes 
étaient partagés en compagnies de cent hommes; ces compagnies en deux cinquantaines; 
ces cinquantaines en escouades de dix hommes, et ces escouades en troupes de trois seu- 
lement, doni l’un commandait les deux autres. Tous ces différents corps avaient leurs 
chefs ; les Tribuns étaient à la tète des régiments, les Centurions à la tête des compagnies, 
les Décurions à la tête des escouades, en enfin les Tierciers ou Schalichims (d) à la tête de 
deux soldats. Tous ces officiers sont clairement marqués dans les livres de Moïse et dans les 
M achabées; il parait même qu'outre le général, il y avait encore plusieurs officiers géné- 
raux sous scs ordres. Ceux que l'Ecrilure appelle Ecrivains des armées, étaient non-seule- 
ment préposés pour tenir les registres des troupes, comme nos commissaires des guerres, 
ou nos inspecteurs ; mais leur emploi s'étendait encore sur la discipline militaire, car ils 
faisaient f.iire l'exercice aux soldais. Les rois faisaient la guerre en personne, rarement 
la faisaient-ils par leurs lieutenants; ordinairement ils commandaient l’année, et combat- 
taient à pied du moins dans les premiers temps; nous voyons cependant sous David un 
exemple du contraire. Absalon dans la déroule de son armée, s'enfuit sur son mulet (c). 

VL — Avant que d'en venir à la lactique des Hébreux, nous ferons encore quelques 
observations sur leurs armes offensives et défensives, quoique dom Calmet sc soil si fort 
étendu là-dessus, qu'il semble avoir épuisé la matière. Les armes dont les Israélilcs se ser- 
vaient, ne différaient guère de celles dont les Romains se servirent dans la suite; on no 
voit pas qu'ils aient d'abord employé la pique; celte arme pourtant était en.usage chez les 
Égyptiens : témoin la bataille que Crésus soutint contre Cyrus, où six vingt mille Egyptiens 
qui avaient marché au secours du premier, étaient piquiers au rapport de Xénophon (f), 
car ils portaient de grands boucliers avec leurs piques et de petits coutelas. 

X IL — Il est surprenant que Moise et Josué ne se soient pas servis de celle sorte d’arme, 
du moins l’EÉcrilure n’en fait pas mention; elle ne parait pas non plus avoir été en usage 
chez les Asiatiques; on ne la trouve n1 dans l’armée de Crésus, n1 dans celle de Cyrus, aux 
troupes auxiliaires des Egyptiens près dont nous venons de parler. Celle circonstance inc 
ferait croire que Moïse Sortit désarmé de l’Egyple, et quìi ne s'arma que des dépouilles des 
peuples qu'il vainquit après le passage de la mer Rouge, puisque vraisemblablement il ne 
put profiler des armes des soldats de Pharaon, qui se trouvèrent tous ensevelis dans les eaux. 

N II. — « On voit sous les Juges , dit dom Calmet, cl plus encore sous les rois, que les 
« Hébreux employaient dans la guerre les mêmes armes que leurs voisins. Ils étaient armés 
« d’épées, de dards, de lances, de javelots, d’arcs, de flèches, de frondes ; » voilà les armes of- 

fensives. Les defensives étaient le casque, la cuirasse, le bon» lier el les cuissards, qui furent 
dans la suite, comme nous l’avons dit, tonies armes des Romains. Le casque était ordinaire- 

ment d’airain, comme chez la plupart des autres peuples. Quant a la cuirasse, il y en av ait de 
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différentes espèces; on peut voir la description que le savant commentateur en donne. Il 
esl certain que presque tous les peuples du monde, Egyptiens, Perses, Grecs, Romains et 
autres, avaient ces sortes d'armes défensives : Hérodote (a) est garant de celle vérité à l’é- 
gard des peuples de l'Oricnt; l'endroit est des plus curieux ; l'auteur y fait la description 
des armes offensives el défensives de tant de différents peuples, qui composaient l’armée 
innombrable de Xerxès; lhistorien s'accorde parfaitement avec ce que dit l’'EÉcrilure tou- 
chant les armes des Hébreux. On y remarque surtout qu'elles étaient les mémos que celles 
des Perses, mais il n'est fait aucune mention de piquiers parmi toute celle multitude de 
nations, ce qui est surprenant ; car, sur ce pied, les Grecs, qui usaient de piques dès ce temps- 
là, durent avoir un grand avantage à la bataille de Platée sur les Perses, qui ne pouvaient 
guère opposer que des armes de jet, ou d’autres moins longues que des piques dont l’abord 
est difficile et se fait craindre, de loin; outre que le mélange des armes longues avec les 
courtes, si nécessaire dans une action pour produire un plus grand effet, manquait dans 
l'armée de Xerxès. 

Les armes des Grecs pesamment armés étaient la pique, le bouclier, le casque el la 
cuirasse. Leurs piques étaient de seize coudées, mais on ignore la mesure juste de la cou- 
dée. Les piques, pour être avantageuses et faciles à manier, ne pouvaient guère avoir plus 
de dix-huit pieds de longueur, du moins à en juger sur la force des hommes el sur la con- 
naissance des armes : de plus, il esl incertain si elles étaient plus ou moins longues arre- 
nder qu’au second rang. Quant au bouclier des Phalangistes, il ne pouvait être fort grand 
sans incommoder, quoi qu'en dise Xénophon de ceux que portaient les piquiers égyptiens 
à la bataille de Tym braia. 

Toute la différence queje trouve entre les Grecs et les Hébreux touchant les armes des 
pesamment armés, c'est que ces derniers ne se servaient pas communément de pique; à l'é- 
gard de la lance, je n'oserais dire la même chose ; ce terme se trouve dans les versions de 
i Ecriture, je souhaiterais fort de savoir si le terme hébreu, que l’on traduit ainsi, signifie 
proprement une lance; ce que j'ai de la peine à me persuader. 

IX. — De toutes les armes défensives, le bouclier était la plus avantageuse el la moins 
embarrassante. Il y a apparence que c'était une honte à un Israélite, comme à un Grec et à 
un Romain, d'abandonner son bouclier dans le combat. Dom Calmet dit que « les Hébreux 
ont jusqu’à quatre termes différents pour désigner cette arme, et qu'il esl incontestable quo 
ces termes ne signifiant pas tous absolument la même chose, il y avait entre les divers bou- 
cliers quelque différence, ou dans la matière, ou dans la forme: » l’Ecrilure ne nous ap- 
prend pas, ou du moins sur les termes originaux nous ne comprenons pas en quoi consis- 
tait cette différence : après tout, peu nous importe de le savoir. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que le bouclier était de bois ou d'osier couvert de cuir : Levez-vous, disait Isaïe (b) aux 
peuples qui devaient ruiner Babylone, levez-vous, graissez vos boucliers. Ce qui naturelle- 
ment no peut s'entendre que des boucliers couverts de cuir, que l’on graissait pour les tenir 
propres, cl pour empêcher qu’ils ne se desséchassent trop. L'histoire sacrée fait mention do 
boucliers d'airain d’or et d'autre métal : Goliath (c) couvrait ses épaules d'un bouclier d'ai- 
rain; mais à dire vrai, il fallait que cet airain ne consistât qu'en des lames attachées sur le 
bois, telles qu'étaient celles des boucliers que Salomon fil enrichir de lames d'or, qu’il dé- 
posa dans le temple (rf),cl qui furent enlevés par Scsac, roi d'Egypte, en la place desquels 
le roi Roboam fil faire d’autres boucliers d'airain (e); mais certainement cet airain n'était 
que des lames appliquées sur le bois; ce qui nous suffit pour porter un jugement solido 
sur celui de Goliath, el décider qu'il n’était pas tout de ce métal ; car s'il en eût été, en le 
proportionnant à la grandeur de son corps, je doute que ce géant, el encore moins son 
écuyer, en eût pu soutenir le poids. 

X. — Los Hébreux excellaient particulièrement dans les armes de jet. L'adresse de leurs 
frondeurs cl de leurs archers était aussi surprenante qu'admirable; ces sortes de gens fai- 
saient la principale force de leurs armées; ils combattaient comme ceux des Grecs et des 
Romains, c’est-à-dire de loin, et sans en venir aux mains avec l'ennemi ; en sorte que 
leurs combats étaient proprement des escarmouches, qui no décidaient guère, mais qui 
étaient d’une grande ressource, lorsque ceux qui combattaient ainsi étaient placés entre 
les escadrons. Les Romains no suivirent celte méthode que vers le milieu de la seconde 
guerre Punique au siège de Capone, quoiqu'ils l’eussent dû apprendre dès le temps de la 
première, et qu Aunifiai s'en fût servi à la bataille de Trébie; car les Carthaginois retinrent 
toujours la manière de combattre des Phéniciens et des Hébreux, tant par rapport à la dis- 
position et à l’ordre, que par rapport aux armes avec lesquelles ils combattaient. 

XL — L'arc, les flèches, le carquois, la fronde étaient les armes ordinaires des troupes 
armées à la légère, l'Ecrilure en fait partout mention. Les peuples de l’Asie avaient tou- 

jours un grand nombre d’archers, mais les Hébreux avaient encore un plus grand nom- 
bre de frondeurs; ils étaient en grande estime, cl si habiles, qu'au siège de Gabaa, il s’en 
trouva dans la ville sept cents (/), qui auraient pu même frapper un cheveu, sans que la 
pierre se détournût ni d droite ni d gauche. Ce qu'il y avait en eux de plus merveilleux, 
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c'est qu'ils étaient tous ambidextres el tous également habiles à lancer des pierres avec la 

fronde. On n'ignore pas l'adresse cl le succès de David, lorsqu'il terrassa d'un coup do 

pierre le géant Goliath (a). Enfin rien n'élait plus surprenant que | adresse de ces troupes 
annet * a la légère; escarmouches, sièges, batailles, elles faisaient partout des merveilles. 

Jjom Calinci, ou je renvoie le lecteur, s'étend beaucoup sur cette matière. Voilà en peu do 

mots tout ce qui regarde les armes, proprement dites, des Hébreux et des nations voisines 

. vec lesquelles ils furent presque toujours en guerre. Ils en avaient bien d'autres, mais 
elles n'avaient aucun rapport avec celles dont nous venons de parler. Tels étaient, par 
exemple, les chariots de guerre qu'on doit en effet mettre au nombre des machines. 

XII. — On ne sait point l’origine des chariots de guerre ; les plus anciens, dont on ait 
connaissance, sont ceux que Pharaon mena čontri ics Israélites, après leur sortie d'Egypte, 
d qui furent submerges dans la mer Rouge, il n'y avait guère que les peuples de l'Asie qui 
j'en servissent; les Grecs el les Romains n'en avaient point, par le peu de cas qu'ils en 
l usaient. Le savant commentateur dit « que les chariots de fer, ou armés de faux, étaient 
une des plus terribles choses que l'antiquité ait employées dans la guerre. » J'avoue que ces 

les de machines étaient terribles, du moins à la vue ; mais je ne vois pas qu'elles fussent 
d'un grand effet. [Il y avait de deux sortes de chariots, les uns pour une seule personne el 
L cocher; les princes cl les généraux s’en servaient quelquefois; les autres étaient armés 
de faux aux deux extrémités de l'axe, ou au moyeu des roues. 

Diodore de Sicile (6), que Doni Calme! a cite, les représente parfaitement bien : « Le 
CC , dit-il, de chacun des deux chevaux qui liraient le chariot, était armé de deux pointes 

nés de trois coudées, qui Ss'avançaient en devant contre le visage des ennemis. A l'essieu, 

étaient attachées deux autres broche» tournées du même côté que les premières, mais plus 
longues, et armées de faux à leurs extrémités. Ces chariots étaient susceptibles de plu- 
sieurs (ormes, el Slewd bius, dans scs notes sur Vegèce, a fait graver Louies celles dont 
il a eu connaissance. Les chariots que Cyrus avait disposés sur le front de son armée, à la 
bataille de Tymbraïa, étaient armés comme ceux dont Diodore fait la description ; mais 
ceux qui couvraient le derrière de la ligne étaient réellement des tours ou des redoutes 
ambulanti), tirées par seize paires de bœufs. 

XII. — On plaçait ordinairement les chariots armes de faux sur tout le front de l'in- 
fante! ic, rangés sur une ligne droite, parallèle quelquefois à la cavalerie. De ces .chariots , 
K> un» étaient à quatre, el les autres seulement à deux roues ; on les poussait contre l’cu- 
nemi , ils ne manquaient pas de le mettre en désordre, lorsque la ligne les suivait de près. 
Il y avait deux moyens deles rendre inutiles : le premier, de leur ouvrir un passage à tra- 
vers les bataillons ; le second, de tuer les chevaux avant qu'ils fussent trop avancés ; car 
alors, loin d’être d'aucun secours à ceux qui les employaient, ils leur détenaient très- 
nuisibles , parce que non-seulement ils les embarrassaient, mais encore ils rompaient 
l'union de la ligne, cl arrêtaient toute la force du choc. 


Les Cbananéens , que Josué combattit aux eaux de Méron, avaient, dit l'Ecrilure (c), un 
nombre infini de chevaux cl de chariots : Equiet currus immensa multitudinis. La tribu 
de Juda ne put s'emparer des villes des Chananéens qui étaient dans la plaine, parce qu'ils 
avaient une grande quantité de chariots armés de faux (d) : Quia falcatis curribus abunda- 
bant. Jabín avait neuf cents chariots armés de faux dans son armée (e); mais ce qui ino 
surprend le plus, c'est le nombre incroyable de ces chariots que Iqs Philistins avaient sou» 
Saul, cl que l'on fait monter jusqu’à trente mille (f). Il me sera permis d'en douter , car 
les Philistins ne formaient qu'un petit peuple et n'occupaient qu’un pays fort étroit; com- 
ment donc auraient-ils pu seuls mettre en campagneun si grand nombre de chariots, que l’Asio 
entière n'aurait peut-être pu fournir, puisqu'à ne donner que deux hommes et deux che- 
vaux à chaque chariot, le nombre des uns et des autres aurait monté à soixante mille ? Est- 
il donc vraisemblable que les furces des Philistins aient été si grandes? 


XIV. — Nous ne voyons point, dans l’Ecrilure, que les [sraélites aient eu des arsenaux 
ou places d'armes avant le règne de Saul el même de David. Les Hébreux étaient alors .tous 
soldats, braves, aguerris cl prêtsà marcher. Ainsi, quand il y avait guerre, chaque ville, 
chaque village fournissait un certain nombre d'hommes, qui'quittaient volontiers leurs 
maisons, leurs champs, leurs femmes cl leurs enfants, pour soutenir les intérêts de la na- 
tion. Chacun se pourvoyait d'armes cl de vivres; ainsi les armées les plus nombreuses so 
formaient en un instant, toutes composées de gens de cœur, qui, ayant toujours devant les 
yeux les prodiges que Dieu avait opérés cl opérait souvent en leur faveur, étaient aussi 
anim< D par l'espérance de vaincre , que par l'aversion naturelle qu'ils avaient pour les en- 
nemis de leur créance cl de leur religion. Il fallait, au reste, qu'ils fussent tous bien forli- 
ff» dans ces sentiments, puisque, scion le savant commentateur, « ils n'avaient point 
« d'autre recompense à attendre que les dépouilles qu'on pouvait prendre sur l'ennemi ; 
« hors quelques cas extraordinaires, par exemple, quand Saul promil à celui qui vaincrait 
« Goliath (g) de le combler de richesses, de lui donner sa fille en mariage, cl d'affranchir do 
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« lout tribut la maison de son père ; ce qu'il exécuta pourtant fort mal à l'égard de David, 
« qui remporta une victoire signalée sur ce géant. » 

« Celte discipline , continue-t-1l, ne s'observa pas seulement sous Moïse, sous Josué et 
sous les juges, on la vil encore sous les rois, el, depuis la captivité, sous les Machabées, 
jusqu’au gouvernement de Simon, qui lut prince el grand prêtre de sa nation, el qui 
eut des troupes soudoyées cl entretenues (a). 11 est vrai quo David , longtemps auparavant, 
en avait eu à sa solde ; mais le nombre en est presque incroyable, puisqu'on le fait monter 
a deux cent quatre-vingt mille homines de troupes réglées, sans les Cérélhicns et les Phélé- 
tiens, qui étaient des troupes étrangères. » Il avait chaque mois, dit l’Ecrilure (6), vingt- 
quatre mille hommes pour sa garde. Salomon, qui lui succéda, conserva toutes ces troupes, 
el avait, outre cela, quarante mille ¿curies pour les chevaux de ses chariots, el douze mille 
chevaux de selle (c). Ailleurs, il est dit (d) qu'il avait quatorze cents chariots de guerre et 
douze mille cavaliers. Les Paralipomènes (e) font monter jusqu'à douze mille le nombre de 
ces chariots de guerre. À dire vrai, tout cela est incompréhensible, et ces différences, dam 
les auteurs sacrés, font voir qu'il y a erreur dans les nombres. 

Voici un passage des Rois qui n’est guère moins incroyable (f) : Lorsque lejour du combat 
(des Israélites contre les Philistins) fut venu, hors Saiil el Jonathas, son fils, il ne se trouva 
personne de tous ceux qui les avaient suivis qui eût une lance ou une ;pee. Est-il possible que 
les armes aient pu, en aucun temps, être si rares parmi une nation courageuse, intrépide 
et toute guerrière? Je conçois aisément que les Juifs particuliers aient été obligés de se 
pourvoir el de se fournir d'armes et de vivres : il n’y a là rien que la raison cl l’histoire 
n’autorisent ; d’ailleurs, les guerres étaient courtes et se passaient pour la plupart dans le 
voisinage; ainsi les frais qu’il fallait faire n'étaient pas au-dessu- de leurs forces. Mais que 
tous les Israélites aient été dépourvus d’armes en un jour de bataille, c’est ce qu'il est diffi- 
cile de pouvoir se persuader; car on ne voit pas, dans les auteurs sacrés, que les avantages 
des Philistins sur eux aient été jusqu’à avoir pu desarmer toute la nation. Au contraire, 
on trouve que , peu avant le temps où l’on dit (pie les Israélites n'avaient ni lance ni épée, 
trois cent mille hommes des enfants d'Israël, et trente mille de la tribu de Jada (g), entrèrent 
dès la pointe du jour dans le camp des Ammonites, et ne et sereni de les tailler en pièces jus- 
qu'il ce que le soleil fût dans sa plus grande chaleur {h). Postérieurement encore, Saiil chassa 
les Philistins de Machinas, et Jonathas , avec mille hommes, battit leur garnison qui ¿tait d 
(jabita (i). Il est constant que tous ces grands coups, et plusieurs autres, n’onl pu se faire 
sans le secours des armes. Tout cela s’est passé dans l’espace de deux ans , c'est-à-dire 
depuis l’inauguration de Saúl jusqu'à la guerre des Philistins, à la vue desquels l’Ecrilure 
observe que les Hébreux avaient pris l’'épouvante , ef s'étaient caches dans des cavernes (j), 
tant à cause des forces des ennemis, que parce qu'ils se trouvaient eux-mêmes sans armes, 
excepté Saiil et Jonathas. Qu'étaient donc devenues les armes avec lesquelles les Israélites 
avaient fait, pendant deux ans, les grandes expéditions que je viens de citer? avaient-elles 
disparu tout d'un coup ? 

Mais , dira-t-on , les auteurs sacrés nous apprennent (Àj qu'il ne se trouvait plus de for- 
gerons (laps toutes les terres d'Israël, car les Philistins avaient pris cette precaution pour em- 
pêcher que les Hébreux ne forgeassent ni épées, ni lances; en sorte qu'ils étaient obligés d'aller 
cher les Philistins pour faire aiguiser le soc de leurs charrues, leurs hoyaux, leurs cognées et 
leurs faux. 

Il est vrai, cela est formel ; mais on ne voit pas que cela durât après les avantages que 
Saúl remporta sur les Philistins dès le commencement de son règne. D'ailleurs, l’Ecrilure 
ne souffre point de contradiction ; elle donne à Saul, comme nous l'avons déjà dit, un mois 
après son élection,une armée de trois cent trente mille hommes, tous munis de bonnes armes, 
cl qui taillent en pièces les Ammonites, qui leur avaient jusque-là toujours été supérieurs. 
Toutes ces armes ne leur avaient pas été enlevées, par consequent ils ne devaient pas être 
là-dessus dans une aussi grande disette qu’on voudrait le faire accroire. Je crois bien qu'ils 
n'claienl pas autant pourvus qu'il eût été à souhaiter, cl c'est, ce nie semble , tout ce que 
l'Ecrilure a voulu marquer. 


J'accorde au savant commentateur que «la précaution des Philistins d’ôter l’usage des 
armes aux Hébreux, el d'empécher qu'ils n'eussent des forgerons dans leur pays, n’est pas 
si extraordinaire.» Non, sans doute; pourvu que, par forgerons, on entende des ouvrier» 
destinés à forger seulement des armes ; mais entendre des gens qui préparent et qui façon- 
» ni les instruments et les outils propres à la culture des terres cl aux besoins ordinalies 
de la vie, c'est forcer le sens do l’Ecrilure cl produire un exemple d'une servitude inouïe 
dans tous les siècles ; servitude qui révolte el qui aurait été contraire aux intérêts des 
vainqueurs; car enfin il fallait que les vaincus vécussent et qu'ils cultivassent leurs terres, 
pour pouvoir payer aux vainqueurs les tributs qu'ils leur avaient imposés. Toute la res- 
source des Israélites, pour pouvoir subsister et payer ces tributs, était de cultiver leurs 
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terres ; et comment les cultiver sans les instruments cl les outils nécessaires? Les Philis- 
tins, dira-l-on , s'étaient chargés de les leur fournir cl môme de les raccommoder, quand 
ils seraient mauvais, usés ou cassés. L'objection est fondée sur l'Ecrilure ; mais les Phi- 
listini n'étaient point partout, cl il n'y a pas d'apparence qu'ils soumissent les Israélites , 
qui étaient éloignés de plusieurs Journées de chemin de leurs villes, à s'y rendre pour 
acheter, ou simplement faire raccommoder leurs instruments et leurs outils. Il est encore 
moins vraisemblable que tous les Israélites fussent stupides au point de ne pas savoir eux- 
mêmes aiguiser cl raccommoder une faux, un soc de charrue el autres pareils outils. Je 
n'en dirai nas davantage sur cet article, crainte d’élre trop prolixe ; on peut voir le com- 
mentaire oc D. Calmct sur le premier livre des Rois, chapitre XIII. Venons à présent à la 
manière de sc ranger et de combattre. 

XV.— La plus ancienne, la plus simple el la plus parfaite de toutes les manières de 
sc ranger et de combattre était de former les troupes en phalange. Quoi qu'en disent les 
auteurs, il n'y a rien d'assuré sur son origine, elle nous est inconnue comme celle de bien 
des choses de pratique, qui viennent naturellement à l'esprit, et qui soni fondées sur les 
règles de la raison cl du bon sens. Titc-Live attribue l'invention de la phalange atrx Ma- 
cédoniens, et dii qu'elle leur élail particulière : il l'appelle un bataillon carré, il devait 
dire un bataillon carré-long, dune grande étendue, comme le sont nos corps de troupes 
lorsqu'ils sont rangés ; mais il n'y a aucun fond à faire sur Tile-Live, ni sur ce que disent 
les anciens et les modernes, ils ne sauraient fixer l'origine de la phalange; car, pour 
parler franchement, cet ordre était connu longtemps avant les Grecs et les Macédoniens. 

Quoiqu'on ne convienne pas que ccs peuples en soient les inventeurs, on avoue pour- 
tant qu'ils lont beaucoup perfectionné, principalement sous le règne de Philippe, père 
d'Alexandre : il est vrai qu’à bien examiner l'histoire, toute celte perfection ne consistait 
que dans une observation plus exacte de la discipline, dans l’ordre qu'on établissait parmi 
les troupes cl dans renlrclèncincnil des soldats et de leurs armes. 

La phalange élail proprement un corps d'infanterie pesamment armée, rangée sur une 
seule ligne el sur une très-grande profondeur. Les Grecs la formaient ordinairement sur 
seize de file, quelquefois sur moins, selon les cas ; car dans les pays étroits ils la dou- 
blaient et combattaient alors sur des rangs si serrés, que les soldats semblaient joints et 
collés les uns aux autres. Les sentiments sont partagés sur le nombre de soldats qui com- 
posaient la phalange; les uns le font monter à seize mille hommes, les autres à inoitis ; 
dans le fond, le nombre ne fait rien; ce qui est certain, c’est que les Grecs appelaient pha- 
lange tout corps d’op/ttejou de gens pesamment armés, qui n’était pas au-dessous de trois 
ou quatre mille hommes. C'est ainsi qu'Arricn divise l'infanterie d'Alexandre le Grand en 
huit phalanges de quatre mille hommes chacune, qui faisaient trente-deux mille en tout. 
Thucydide cl Polybe ne donnent aussi à la phalange que trois ou quatre mille hommes ; 
c'est donc une erreur de croire quelle était de seize mille, ce corps étant plus ou moins 
fort, selon la puissance des princes el des Etats. 

NT les peuples de l'Asie, ni les anciens Hébreux, ne connaissaient le nom de phalange, 
néanmoins, ils rangeaient toujours leurs troupes comme les Grecs, c'est-à-dire en pha- 
lange, qui était partagée en bataillons, tantôt plus, tantôt moins forts. Nous avons dit ci- 
devant que ccs bataillons étaient divisés en compagnies de cent, de cinquante hommes, et 
subdivisés en escouades, dcini-cscouadcs, etc., qui avaient toutes leur chef. 

La discipline militaire des anciens Hébreux, aussi bien que leur tactique, était donc la 
même que celle de tous les peuples de l’Asie : il ne parait pas que les Égyptiens en aient 
suivi d'autre, du moins dans la façon de sc ranger el de combattre par grands corps cl sur 
une extrême profondeur. L'armée de Cyrus, à la bataille de Tymbraïa, était rangée de 
cette sorte, cl les Egyptiens qu'elle avait en tête formaient plusieurs carrés pleins de dix 
mille hommes chacun. Les livres de Moïse cl de Josué n’entrent dans aucun détail circon- 
stancié de bataille, ainsi ils ne nous fournissent aucune lumière sur la tactique observée 
en ccs temps-là; mais, sous les juges, elle commence à se développer. 

XVI — Les soldats légèrement armés des Hébreux étaient d'abord placés sur tout le front 
de l'infanterie; el, lorsque les armées étaient sur le point d'en venir aux mains, ces légère 
ment armés passaient entrôles flics, ou petits intervalles ménagés entre les différents corps 
que les tribus formaient, cl allaient se ranger derrière, d'où, par-dessus la tête des leurs, 
ils lançaient cl faisaient pleuvoir sur leurs ennemis une grêle de trails et de pierres. Je 
trouve sur ce sujet dans l'Ecrilure quelque chose de surprenant : (a) Qu'il vint d David 

des homme: très-forts et très-braves duns la guerre, oui (iraient de l'arc, et qui se servaient 
tgalemml des deux mains pour jeter des pierres avec la fronde, ou pour tirer des flèches. Elle 
ajout'} (b) qu'il lut en vint encore qui étaient très-habiles à manier le bouclier et la lance ; ils 
avaient un tirage de lion, ef ils égalaient à la course les chevreuils des montagnes. «t Les an- 

ciens, dit dom Calmct, louaient | air farouche cl le visage terrible dans un soldat; ils te- 

liaient pour maxime que les yeux sont les premiers vaincus dans une bataille : (c) Primi 
in omnibus praeliis oculi tincuntur. La vitesse ii la course élail encore une qualité dont on 
faisait une grande estime. » 

À l'égard des pesamment armés, il faut distinguer les temps, car ils sont bien plus diffé- 


(u) 1 Pural. iu, t, 1. (c) Tarir, de Moribus Germanorum. 
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Hints sous les Rois qu’ils n'étaient sous Moïse et sous Josué : on ignore certainement si du 

temps de Moïse el de Josué chaque tribu était partagée en plusieurs corps distribués en ré- 
giments el on compagnies, ou si elle ne formait qu’un seul corps d'infanterie. Si l’on en 

croit les rabbins, les généraux plaçaient derrière, les rangs les plus vaillants officiers su- 

balternos, armés de faux et de haches pour tailler en pièces les premiers qui feraient 
mine de vouloir fuir; mais cela est bien douteux. Ce que l'on peut assurer, c'est que les 

Israélites se rangeaient alors sur une seule ligne et sur une très-grande profondeur, sui- 

vant la méthode des Asiatiques, surtout des Egyptiens, qui combattaient sur trente, et 
peut-être plus, de lile, en carrés pleins, sur autant de hauteur que d<- front, les rangs, les 
files cl les boucliers si serrés, que les soldats ne laissaient entre eux qu’aulanl d'espace 
qu’il en fallait pour pouvoir se servir de leurs armes. Cependant, ils laissaient de petits 
passages entre chaque tribu, pour ceux qui portaient les ordres du général, cl pour l’ccou- 
loment des armés à la légère et des blessés. Cette masse énorme d'infanterie était si bien 
diesséc, qu'on aurait dit que ce n'élait qu’un corps, qui ne faisait qu’un même mouvement 
pour marcher à lennemi. 

Toutes les forces des Hébreux, dans ccs premiers temps, consistaient donc en infanterie, 
qui attaquait courageusement la cavalerie îles ennemis, et dont elle faisait peu de compte. 
Mais enfin le temps vint sous les rois qu’ils eurent de la cavalerie, et suivant la méthode, 
que je crois aussi ancienne que son origine, ils la jetèrent sur les ailes. On trouve pour- 
tant dans l’Écrilure qu'ils n’ont pas toujours observé celle maxime. Jean, fils de Simon, 
dans la bataille qu’il livra à Cendébcc, (a) plaça sa cavalerie au centre, eljela son infan- 
terie sur les ailes, ruse qui lui réussit autant par la nouveauté de l’ordre de bataille que 
par ce trait de prudence; car les ailes d’une armée étant ordinairement les premières atta- 
quées, pariculièrcmenl dans une plaine, il est toujours à propos de les couvrir par ce que 
l’on a de plus vigoureux cl de plus redoutable, el d'appuyer le plus faible par le plus fort. 
Il est certain que la nouveauté de cet ordre de bataille étonna l'infanterie ennemie, cl dé- 
concerta Ccndébée, voyant qu'il avait on tète toute la cavalerie de Jean qui lui passait sur 
le corps, pendant que l'infanterie enfonçait el mettait en fuite sa cavalerie; car, comme je 
lai déjà dit, l'infanterie juive ne s'étonnait point d'avoir à combatiré la cavalerie, il lui 
suffisait de l'enfoncer pour sc promettre la victoire : tant l’audace el la valeur, conduites 
avec ari, ont de force cl d'avantage. Ainsi, il n'y a point de disproportion de force partout 
où il y a de l'habileté, el le petit nombre, bien rangé et bien conduit, l'emporte toujours 
sur le plus grand, quand l'ordonnance de celui-ci est moins habile cl moins rusée. 

J'ai déjà fait remarquer que ce n'a clé que sous les Rois que Irs Israélites commencèrent 
à avoir de la cavalerie : je ne trouve rien dans l'Ecrilure qui nous apprenne la manière 
dont elle combattait; mais, comme nous avons des preuves qu'ils suivaient la même 
lactique que les Asiatiques, el quo celle des Egyptiens, qui étaient leurs voijjns, était la 
même, je suis persuadé qu'ils rangeaient leur cavalerie par gros escadrons de six ou de 
huit cents chevaux, sur presque autant de hauteur quede front, avec do petits intervalles 
entre eux. 

Je no dirai rien ici do l'habileté et de la valeur des généraux hébreux, je renvoie le lec- 
teur aux observations que J'ai laites sur les batailles qu'ils ont souvent gagnées et rare-| 
ment perdues; on les peut voir sous leurs différents articles dans le Dictionnaire. J'avouerai 
pourtant que si l'on trouve de grands hommes sous les rois, les temps des Machabecs sont 
encore plus féconds en heros cien événements surprenants et memorables. 

X VII.— C’est, en général, lout co qu’on peut direde la lactique des Hébreux : cependant, 
quoique nous ayons dit qu’ils observaient la même méthode que les Asiatiques et leurs voi- 
sins, contre lesquels ils étaient souvent en guerre, cela n'ompéchu pas qu ils ne s’en soient 
quelquefois éloignés. En effet, les Machabees, qui se sont toujours signalés, ont fait de 
grands changements dans la méthode qu'ils avaient trouvée établie avant eux. Il n’y a qu'à 
lire ce quo l'Ecriture nous apprend d'un Judas, d'un Eléazar, d'un Jonalhas, d'un Simon, 
tous homines illustres, dont lo nom seul fait naître à l'esprit l'idée d'un excellent capi- 
taine : il n'y a, dis-je, qu'à lire, pour se convaincre qu'ils changèrent souvent età propos, 
suivant les occasions, la manière de combattre de leurs ancêtres. C'était la faiblesse el le 
petit nombre de leurs troupes qui les força d'en venir à ces changements, car souvent ils 
n'avaient qu'une poignée de gens pour opposer à des ennemis très-puissants cl à des ar- 
mées aussi terribles qu’'innombrables. De quel secours eût été alors pour eux la phalange? 
IN l'abandonnèrent donc pour combattre par corps séparés sur une extrême profondeur el 
sur très-peu de front, ce qui formait une colonne parfaite. Ils sc rangeaient de la sorto 
quand leur faiblesse ne leur permettait pas d'opposer un front égal à leurs ennemis; c'était 
pour percer la ligne en différents endroits ; ce qui leur réussissait toujours, à cause du 
poids el de l'extrême profondeur des files, dont à peine on voyait le fond. 

La maxime de combattre par corps séparés, ou sur plusieurs grandes colonnes, ne vient 
pas absolument des Machabées, elle avait été pratiquée plusieurs siècles avant eux. Sous 
les juges, les Hébreux avaient combattu ainsi contre des armées nombreuses; témoin les 
deux čombatsd Abimeloch contre les Sichemites (ft) : cl. sous les rois, l'attaque que Saul donna 
devant Jabès de Halaad au camp des Ammonites par trois différents endroits (r). 


(a) I Vur/i. x\i, 7. L (c) I Reg. xi, tl. 
(b) Judie. n, SD el teq. 
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On no voit pas dans l'histoire qu'avant Cyrus aucun peuple ail fait la guerre avec plus 
d'art cl d'intelligence que les Hébreux : on y remarque des mouvements et des manœuvres 
admirables. Plusieurs de leurs généraux avaient des façons particulières de se ranger et do 
(orabalire, comparables à tout ce que les plus grands capitaines grecs et romains ont fait 
et exécuté dans ce genre. 

La victoire de Mcdaba, que Joab remporta sur les deux armées liguées des Ammonites et 

des Syriens, (a) me jette dans l'admiration. Peut-on en effet imaginer rien do plus hardi, 
de plus profond cl de mieux conduit? J'ai donné le détail de cette grande action sous sou 
article dans ce dictionnaire, eldans le troisième tome de mon Commentaire sur Polybe, où 
je la mets en parallèle avec celle de Télamon, qui se passa entre les Romains et les Gau- 
lois. Ces derniers se trouvant engagés entre deux armées romaines, et par conséquent 
obligés de combattre sur deux fronts, partagèrent leur armée en deux, pour faire tête des 
denx côtés; mais ce hit le hasard seul qui les réduisit à cette extrémité, car ils n'eurent 
jamais intention de s'enfermer. Joab au contraire, ayant formé le dessein de battre en mémo 
temps les Ammonites et les Syriens, et de remporter deux victoires à la fois, s'enferma lui- 
même, lanlil comptait sur la valeur de ses troupes cl sursa propre expérience. Je ne crois 
pas que l'histoire fournisse une action pareille : elle est unique dans son espèce, et au- 
dessus de tous les éloges. 

La victoire d'Azot que Jonalhas remporta sur Apollonius (ô) est encore incomparable, 
et fait connaître jusqu'où pouvait aller la force de l'infanterie. Jonalhas se trouvant envc 
loppé d'une armée nombreuse de cavalerie et d'infanterie, formases troupes en carré-long 
d'une profondeur extraordinaire, faisant face de tous côtés; et pendant que la cavalerie 
d'Apollonius entremêlée do gens armés à la légère, l'entourait, il tomba avec tant de vi- 
gueur et de force sur l'infanterie ennemie, qu'il l'ouvrit cl la tailla en pièces. 

Voilà une grande action el un ordre de bataille tout à fait singulier; ce bataillon carré- 
long était très-difficile à rompre à cause do la grande profondeur de scs files, mais en même 
temps il était très-propre à enfoncer lennemi à cause de son poids et de la violence du choc. 
La manœuvre de ce général n'était pas ordinaire dans ce temps-là, du moins elle est uni- 
que dans l'Ecriture, et elle nous donne une aussi grande idée du courage cl de l'habi- 
leté de celui qui en était l’auteur, que de la bonne discipline des troupes qu'il commandait. 

XVIII. — Les Israélites avaient encore une méthode, qui leur était commune avec tous 
les peuples du monde, cl dont l’origine était, je crois, aussi ancienne que le métier de la 
guerre. C'est l'usage des harangues que le général faisait sur le point de livrer le combat : 
ces harangues avaient grande part aux succès des armes, cl contribuaient souvent au gain 
de la bataille. Les historiens grecs cl romains sont remplis de ces sortes de pièces, mais 
elles sont trop longues el trop étudiées pour se persuader qu’elles soient originales. Il n’est 
que celles qui sont rapportées dans l Ecriture qui paraissscnl naturelles; les termes dans 
lesquels elles sont conçues, ont un caractère de vérité qui touche cl qui saisit; clics sont 
courtes, mais vives, touchantes et pleines de sentiments de religion. La coutume de haran- 
guer les troupes a duré jusqu'aux derniers siècles. La dernière harangue militaire est du 
roi do Suède, Charles XII. Ce fut à la bataille de Nerva qu'il la fil, cl le temps de cette ba- 
taille osi si près, qu'il louche presque jusqu’à nous. 

Outre les harangues dont je viens de parler, les Hébreux faisaient à la tête de chaque 
bataillon une publication d'un genre singulier, pour engager tous ceux qui avaient quelque 
sujet particulier de craindre à se retirer. On la peut voir dans les Nombres, chapitre XX, 
¢ 5 et suivants. Après quoi on rangeait en bataille ceux qui restaient à l’armée. On voit 
la pratique de tout cela uans les Machabées. 

Le signal pour camper, pour décamper et pour combattre, se donnait par les différents 
sons des trompettes ; c'était la fonction des prêtres, d’où il suit qu'ils devaient être tous 
trompettes : Les prêtres, enfants d'Aaron, sonneront des trompettes, dit Moïse (c), cl ce sera 
une loi pour fouir la suite dons vos générations. Lorsque vous irez d la guerre contre vos en- 
nemis, tous sonnerez des trompettes, et le Seigneur votre Dieu se souviendra de vous, pour 
tous délivrer des mains de vos ennemis. 

Il n’y a jamais eu que les Hébreux uni aient employé leurs prêtres à sonner la charge ; 
quand il fallait combattre ils s'assemblaient en grand nombre, et formaient un rang der- 
rière la ligne. Cette pratique prit fin dans la suite, surtout après les Machabées, que l’on s'ac- 
coutuma insensiblement à n’appeler plus les prêtres à l’armée pour y sonner de la trom- 
Telle. Tous les peuples se servaient de col instrument à la guerre, si l’on en excepte les 

Hacédéinoniens qui avaient des (lûtes, au son desquelles ils marchaient et combattaient. 
« On ne doit point confondre, dit Dom Calmai, les trompettes dont on vic.nl de parler, el 
dont les prêtres seuls avaient droit de sonner, avec le cor dont les généraux se servaient 
| »ur assembler leurs troupes, el pour donner le signal de la retraite. » 


XIX. Avant de finir, disons quelque chose des Machabées en particulier. Depuis le rè- 
¿l de David jusqu'à eux, les Hébreux curent des guerres considérables à soutenir. On 
trouve bien de la valeur dans les soldats, mais on ne voit point de généraux qui soient 
comparables à ces héros du peuple de Dieu. L’Ecriture est claire cl formelle dans le récit 


(à) 11 Reo 1,1 d teq. W Num. x. 8. 
1 Vaclt i, 77 « čq. 
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de leurs actions, et de leur manière de so ranger et de combattre : marches, bataille», re- 
traites, passages de rivières, attaques de camps, retranchements, surprises d’armées, gucr- 
les dans les montagnes, stratagèmes dans l'art d'attaquer et de se défendre, sièges, insultes 
de villes, enfin tout ce que la science des armes a de plus grand et de plus sublime se trouve 
ici rassemblé, et nous offre en eux des modèles pour toutes les différentes parties de la 
guerre. En vain ils ont en tète des troupes aguerries et formidables, en vain, ils ont «affaire 
à tics généraux habiles et très-expérimentés ; en vain leurs forces sont infiniment infé- 
rieures à celles de leurs ennemis, cl ne sauraient se mesurer avec elles, rien ne les ar- 
rête et ne les déconcerte, ils sont toujours victorieux; tant La valeur, l'audace et la bonne 
conduite l'emportent toujours sur le plus grand nombre : ils combattaient, il est vrai, 
pour La cause du Seigneur, et contre les ennemis de leur créance; c’est pourquoi ils met- 
taient toute leur confiance en Dieu qui les favorisait, cl qui inspirait aux soldats un cou- 
rage intrépide. 

Les actions de ces grands hommes sont en nombre dans l'Ecriture, cl toutes remplies 
d’une instruction profonde et admirable : les gens de guerre défraient en faire leur élude, 
car il y à beaucoup à profiter. De leur temps, la science des armes fleurissait dans pres- 
que toutes les parties du monde. Les Grecs n'avaient point encore dégénéré de leurs an- 
cêtres, ils avaient de grands capitaines aussi bien que les Romains, et l’Asie n’en manquait 
pas ; mais une chose qui me surprend fort, c’est que Pofybe, auteur contemporain, uc fasse 
aucune mention des guerres des Machabées surtout contre Antiochus le Grand, vu qu'il 
entre dans un long détail des affaires de l'Asie. Ma surprise est d'autant plus grande, qu'ily a 
des actions mémorables et des défaites surprenantes dont il ne dit pas un mot: par exem- 
fde, comment se peut-il faire que la bataille de Belh-Zachara ľa) entre Antiochus Eupalor 
ui soit échappée, puisqu'il rapporte h s guerres des trois Antiochus? Celle dEmmaus par 
le même Judas contre Nicanor (6) est-elle d’un moindre éclat?On peut dire la même chose 
d’un grand nombre d'autres. Polybe passe par-dessus tout cela et ne fait non plus mention 
des Machabées, que s'ils n'avaient jamais existé. 


Les Grecs ont pourtant parlé des Juifs, mais les Grecs postérieurs à Poljbc ; il parait par 


leurs écrits qu’ils connaissaient cette nation : cela n’est pas extraordinaire, puisqu'ils n’en 
étaient pas 


fort éloignés; quoi qn'il en soit pourtant, il est toujours certain que la con- 
naissance qu’ils en avaient était très-imparfaite. On en demande la raison : on répond que 
les Hébreux n'avaient pas grand commerce avec les peuples d'Occident; qu'ils ignoraient 
d'ailleurs presque tout ce qu’on appelle négoce, foire, marchés; joint que leur religion 
leur défendait d’avoir de grandes liaisons avec les étrangers, sous peine de contracter des 
impuretés légales : ainsi ils ne mangeaient el ne communiquaient qu'avec des gens de 
leur créance. Ces réponses ne satisfont pourtant point; car quand il serait vrai que les 
Juifs n'avaient que peu ou point de commerce avec les autres nations, il n'en était pas de 
même de leurs voisins , surtout des peuples avec lesquels ils étaient si souvent en guerre. 
Ces peuples étaient certainement fort connus des Grecs; aussi leurs historiens Hérodote, 
Thucydide, Polybe, et plusieurs autres en parlent souvent et traitent de leurs intérêts : c'est 
pourtant ce qu'il semble qu'ils n'ont pu faire, sans faire mention expresse des Juifs. D'où 
vient donc qu'ils ne lont point fait, en particulier Polybe qui était pleinement instruit 


de toutes les différentes guerres des Antiochus? C'estun problème que je donne à ré- 
soudre. 


XX. — Nous bornons ici nos remarques, eu faisant observer au lecteur que si nous 


avons omis bien des choses, ou passé légèrement sur d’autres, c’est que nous les avons as- 
sez amplement expliquées dans les observations qui sont répandues dans ce dictionnaire 
de la Bible; et que tout ce que nous avons dit ici, n'est que pour servir de supplément à la 
savante dissertation de Dom Calmet sur La milice des anciens Hébreux. Au reste notre 
principale vne a été de convaincre ceux qui étaient prévenus contre celle nation, qu’elle 
savait très-bien lart de la guerre, qu’elle avait une lactique réglée et méthodique, cl 


qu’elle l'a observée contre ses ennemis dans toutes les occasions où elle a pu la mettre en 
pratique. 


(o) I Mach, ti fl teq. (b) I Mach, ir, 3 el teq. 
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L Vriface. Importance et valeur de fa pôliorcétiijuc des anciens, ouvrage de V, Dureau de la Malle, d'où es 
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tirée cette espère de dissertation ou de compte-rendu. — 11. Ce qu'est la poliorcéliqne. On ne se forme point 
parmi ion une idée nette des moyens employés parles Hébreux pour faire la conquête du pays de Chanaan.— 
III. Les livres saints, notamment ceux de Moise, sont nos plus précieuses et nos plus antiques archives. — 
IV Importance ğe livres saints pour l'histoire d'Egypte. Les (ivres saints el tes monuments Egyptiens s'ex- 
pliquent muiuJlcmcnl. Les prophètes hébreux sont souvent historiens ; poésie hébraïque, historique. Les livres 
historiques de la Bible, abrégés d'histoires plus étendues, écrites par dis poètes ou des prophètes.— V. Méthode 
mile pour l'interprétation de la Bible. — NI Nécessité des sciences naturelles pour expliquer un grand nombre 
dt faits bibliques. - \II. De tout les monuments historiques les livres saints sont les plus dignes de foi. — 
Vin Synchronisme da traductions égyptiennes cl bibliques, à partir de l'origine ; leur parfait accord. — IX. 
Epoqut de S;sostris fixée par la conférence de témoignages fournis par les historiens sacrés et profanes. — 
X. Les Hébreut se servirent de la tortue dans le siège des places fortes de la Palestine. — XI. Origine de la 
Babylone d'Egypte. Siège 4 Aiot. Nécos ou Néehao en Judée ; il prend Magdole ou Magcddo. Après prend 
Sidon. Cambyse fait la conquête de CEgypte. 


I. Lorsque je travaillais à mon Histoire de EAncien Testament, j'eus souvent besoin de 
recourir aux ouvrages qui, sous le rapport des sciences humaines, pouvaient m'aider dans 
>a tâche que Pavais entreprise. La Poliorcitique des anciens (par le savant M. Bureau de 
la Malle m'offrit des ressources telles pour un grand nombre de passages des livres histo- 
riques de la Bible, qu'au lieu de multiplier les citations, je préferai analyser cet ouvrage 
sous la forme d’une dissertation , que mon dessein était de placer dans le supplément à 
cette histoire. C'est celle dissertation , encore manuscrite, que je donne ici, après l'avoir 
revue et en partie retravaillée sur l'ouvrage qui me l'a fournie. Ce n'est, il est vrai , qu'une 
analyse, telle que le serait un compte-rendu de l'ouvrage de M. Bureau de la Malle dans 
une ficvue consacrée aux éludes bibliques; et elle offre, en conséquence, le recueil des 
passages qui, dans les deux premières parties de la Poliorcélique des Anciens, se rapportent 
au livre sacré, cl l'abrégé de la troisième qui est spécialement consacrée à la Poliorcélique 
des Hébreux; ainsi toute la valeur de cette dissertation vient de M. Bureau de la Malle, et 
tout le mérite qu'elle suppose ou révèle appartient à ce savant, l’un des plus distingués do 
notre époque. 


IL —Le volume de M. Bureau de la Malle commence par un discours préliminaire, dans 
lequel l’auteur donne d’abord raison du litre quii a donné a son ouvrage. «J'ai choisi ce 
nom, dit-il, composé de rolle et d'tyxoc et déjà appliqué par Juste Lipse à un ouvrage 
semblable, parce que ce nom est précis , cl qu'il dispense d’une longue périphrase. Démé- 
trius Poliorcète, si connu dans l’histoire, nous a familiarisés avec le nom de la poliorcé- 
tique. D'ailleurs les noms de géorgiques, de dynamique, d’hydraulique, de sialique , et 
même de poétique, transportés en français depuis longtemps, semblent lui donner des lettres 
do naturalisation, et se l’associer pour l'introduire dans notre langue. Je désigne donc par 
ce mot de poliorcélique, l’art d'attaquer cl de défendre les places, comme on a désigné par 
celui de poétique l’art de créer, de disposer cl d'exécuter un sujet. » L'auteur expose en- 
suite l'importance, l'étendue el la circonscription de la poliorcélique. Si l’on pense qu'il 
s'agit de rechercher cl d'apprécier les moyens qu’employèrent Îles plus anciens peuples 
four attaquer cl défendre les places, on comprend que celle élude est hérissée de difticullés. 

auteur, heurcusemeni, n'en a pas élé effrayé jusqu'il n’oser s’y livrer ou à l’abandonner. 
La modestie, vertu des vrais savants , lui montrait une tâche au-dessus de scs forces ; cl de 
nobles motifs ont soutenu sou courage. «Ce sujet de la poliorcélique, dit-il (2) esl étendu cl 
compliqué; il demande des connaissances variées, il exige l'emploi de plusieurs années, 
des recherches, de l’activité, de la constance. Il y a peut-être pour moi de la témérité à 
l'avoir entrepris. —Cependant quel est le savant, parmi nous, qui sc forme une idée nette 
dis moyens qu'employèrent les Hébreux pour emporter en si pende temps toutes les places 
forlcs de la Palestine?» M. Bureau de la Malle ne révoque pas en doute le succès si rapide 
«les conquêtes de Josué; il admet ce fait, peu importe par quels moyens il s’accomplit; il 
fera la recherche de ces moyens,cl s’il ne les trouve pas,le fait, pour lui, n’en existera pas 
moins. 


111. — Je suivrai l’auteur pas à pas, sans m'astreindre à un ordre systématique, recueil- 
lant ce qu'il dit louchant les livres saints et les faits qu'ils rapportent. Ayant pour but de 
donner une histoire de la poliorcélique, «je devais, ce inc semble, dit-il (3), commencer par 
h> peuples dont il nous reste les plus anciens monuments. Les écrits de Moïse et de 
ees successeurs, les temples, les palais forlitiés, sculptés et peints de l'Egypte cl de la 
> r1* < ni nos plus précieuses et nos plus antiques archives; c'étaient aussi les plus obs- 
iliris N ai-je pas dû m'occuper de les mettre en ordre cl de les débrouiller?» Dès avant 
Abrah un, père des Hébreux, l Egypte offrait le spectacle d’un peuple régi par des institu- 
tions étudiées et coordonnées. Aussi l’auteur a-t-il commencé scs recherches par les 
Égyptiens , sans s'occuper de l’anlériorilé que revendiquent d’autres peuples orientaux : 
«car, dit-il (V), l'Egypte cl la vallée du Nil sont, à coup sûr, le pays qui offre les monu- 
mcnis le plus anciens, les plus nombreux , les plus riches et les mieux conservés de tous 
eux que nous connaissons aujourd’hui. L'histoire do la poliorcélique égyptienne était 





''i P liorféfigue des «ncirni, nu De Vattmpie et de la de XL pages. Part F. Didol. 1819. 
M d/» phi ti oxfjnt l’rrnmnoti de la poiidre; par M. (2) Disc, prelim., pag. xi. 
Dur iu dt- b Malle, & rubre de I InUiUit r<n il de l'rance PJ Ibid. pag. xiv. 
(Aolêmiodt i t' «njuonscl Bell» °j-leUrcs).Ln vol in-8 H) Ibid. pag. xvn. 
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done le prolégomène indispensable de la poliorcélique des autres peuples, même de celle 
des Hébreux, puisque l'existence des palais, des temples de la Haute-Egypte, cl surtout de 
Thèbes, esl certainement antérieure à Moïse cl à la publication du Pcnlatcuque.» — Con- 
tinuant d'exposer la méthode qu’il a suivie dans scs recherches, M. Bureau de la Malle 
émet son opinion sur les auteurs qui l'ont précédé dans celle carrière, notamment sur Fuste 
Lipse, Saumaisc et Folard; il leur fait, surtout au premier, quelques reproches assez 
graves et mérités; mais, au reste, il reconnaît le mérite cl les talents de ces auteurs. 
«Folard, dit-il, connaissait la matière;» cl il termine sa critique par la declaration sui- 
vante qui annonce un esprit vraiment éclairé par la science el par la conscience : «Si (1), 
comme l'a dit un rhéteur célèbre, c’csi déjà une partie du savoir que de savoir ignorer (2), 
J'aurai du moins ce faible mérite, et plutôt que de bâtir un système, et de donner, comme 
l'ont fait souvent Folard, Guischard et Maiscroy , mes conjectures pour des preuves, J'a- 
vouerai franchement mon ignorance sur les choses que je n'aurai pu comprendre.» 


IV. — Ecoutons-lc sur Futilité historique de la Bible et sur les secours que les livres 
sainls cl les monuments de lEgypte se prêtent mutuellement :« Les écrivains sacrés, 
dit-il (3), et surtout les prophètes, n'avaient pas, J'ose le dire, été examinés attentivement 
sous le rapport des notions propres à expliquer l'art de la guerre cl surtout l ari d'attaquer 
cl de défendre les places. Je ne dissimulerai pas mon ignorance dans les langues orientales. 
Je n'ai pu prendre pour base de mes recherches que les traductions grecques el latines, et 
les nombreux commentaires de la Bible dans les langues modernes de l’Europe. Mais peu 


d'ouvrages ont été plus travaillés que les livres sainls sur lesquels reposent la morale, la 
civilisation cl la religion de l'Europe entière. 


« Dans le dernier siècle, les efforts des Michaélis, des Rosen-Mullcr, des Dalhe, des Vi- 
tringa, pour épurer les textes, ceux d’Usscer, de Pezron, d’'Havcrcamp, de Frérct cl de 
Larcher pour débrouiller la chronologie et l’histoire , ont éclairci beaucoup de ténèbres cl 
laissent peu de chose à désirer pour l'intelligence de ces antiques el précieuses annales. 
D'ailleurs, les passages des livres sacrés relatifs à l'attaque des places, sont, dans les livres 
historiques, généralement clairs, quant au texte; la matière présentait seulement quelque 
vague cl quelque obscurité que le rapprochement et la comparaison des bas-reliefs égyp- 
tiens doivent facilement dissiper. 

« On peut, en effet, considérer les bas-reliefs peints de l'Egypte, comme des scènes 
historiques, des tableaux cl des gravures dont les livres sacrés sont le texte, lexplication, 
le commentaire; et l'on doit se servir de ce commentaire avec d'autant plus de confiance 
qu’il est presque contemporain des monuments; cl de même que, pour l'intelligence des 
auteurs grecs cl latins , les scoliastcs les plus anciens sont les plus utiles , ainsi les écrits 
de Moïse, élevé en Egypte, nourri dans la science des Egyptiens, les livres des Juges, 
des Rois et des Prophètes, écrits par des hommes dont les ancêtres avaient habité long- 
temps lEgypte, par des hommes de génie qui avaient de continuelles relations avec elle, 
seront les scoliastcs de son histoire peinte el sculptée , el serviront souvent à résoudre les 
problèmes , à éclaircir les difficultés qui se présenteront dans l'explication de ces antiques 
tableaux. Enfin, les monuments écrits manquent chez les Egyptiens, les monuments bâtis 
et sculptés manquent chez les Hébreux; il y a donc nécessité de les rapprocher, de les 
combiner pour leur explication mutuelle. 


« Il y a peu de connaissances qui, si étrangères qu'elles paraissent à un sujet donné, y 
soient tout à fait inutiles, cl dont un esprit observateur ne puisse trouver une heureuse 
application. Ainsi l'amusement futile do la paume cl l’examCn de la fabrication des raquettes 
dont Vétançon , qui en est le bouclier, esl formé d’un bois léger qu'on flit bouillir dans un 
gluten formé de nerfs de bœuf, el qu’on revêt ensuite de parchemin, m'a expliqué cl ré- 
vélé, en quelque sorte, la fabrication des scutum romains, formés, nous dit Polybe, do 
deux planches rendues compactes par le gluten du bœuf el du lin, el couvertes ensuite de 
cuir, scuta ferro nervate /innata de Tacite, dont Juste-Lipse, Saumaise, Ernesti, cl les 
nombreux commentateurs des tactiques romaines n'avaient pu se rendre raison. El, pour 
revenir au sujet que je traite , l'élude el la pratique de la poésie semblent bien étrangères 
aux travaux de l’érudition,cl l’art de la versification bien inutile à l'aride la poliorcélique. 
Cependant, comme les prophètes hébreux sont des poêles, que leurs poésies forment une 
partie de l’histoire sacrée, que leurs hymnes, que leurs odes renferment do nombreuses 
descriptions de sièges; de machines, d'armures ; que ces descriptions , ces détails sont 
souvent déguisés par des périphrases, enveloppés sous des circonlocutions, sous des for- 
mes inhérentes à la poésie, et surtout à la poésie lyrique, plus concise, plus hardie, plus 
élevée, plus métaphorique el, par là même, plus obscure que toutes les autres, l’art, qui 
avait occupé mes loisirs, esl venu à mon secours; l'objet d'un délassement agréable a 
trouvé une utilité directe el positive. J'ai pu saisir des rapports inaperçus , découvrir quel- 
ques faits enveloppés jusqu'alors sous le voile de l'expression lyrique, rapprocher les for- 
mes, les images, les locutions de la poésie hébraïque de celles des autres poésies qui m’é- 
taient familières, cl enfin, si je puis m'exprimer ainsi, je me suis servi d'un art étranger, 
dun procédé inusité jusqu'alors pour l'explication de l'attaque cl de la défense des places. 

il) Pag. MX. 


(3) Pag. xx—xxw. 
(1) Pars esl ijrmiwialicæ sciciiliæ qutedam ignorare. 


ixn DISSERTATION SUR LA P ÎLIORCETIQUÉ DES HEBREUX. 


< Les livres historiques même th l.i Bible portent encore le cachet <Je la poésie (Lius Io 

Mie ahréjé qui nous en reste. Je pourrais citer Un grand nombre dé passages qui l'attés- 
fefitl et il n'y a pas lieu Je s'en éfonn r si l’on se rappelle que les livres ries Rois et des la- 
r.ilippmêénes’noùs apprennent eux-mêmes qu'ils ne sont qhe les extraits d'histoires plus 
étendues, écrites parries poetes lyriques animés de ton! l'enthousiasme dos muses saintes, 
et embr čé . lu feu de l'esprit prophétigue. Il me suffit le citer les noms de Samuel, des 
prophètes N illian, Ahiasct Addo, ceux d’Amos et d'Isaïe , qui avaient composé les annales 
des Juges, des rois d'Israël et de Juda, dont les livres des Rois et des Paralipomènes mj 
sont, oif-je, que l'abrégé, pour qu'on me dispense de développer les preuves de celle asser- 
tion : et voilà l'une des causes, pour le toucher en passant, qui donnent au style de la 
Bible un caractère si original el >i particulier. Supposez Homère et Pindare, Horace ci 
Virgile, écrivant l'histoire de leur siècle, et ils auront certes d'autres formes, d’autres figli' 
res, une autre couleur, une autre manière qu'Hérodote, Xénophon ou Thucydide, que 
Saltaste, Titc-Live ou Tacite. » 

V. On voit que M. Bureau de la .Halle se propose de lirer un grand parti des livres saints: 

c'est que sans eux il n'est guère possible de faire quelques pas dans l'antiquité, seuls ils 
apportent de la lumière dans ces épaisses ténèbres. La méthode que suit M. de la Malle 
devrait élrc très-sou»ont celle des interprète" de l’EÉcriture et des historiens : « Je mets 
toujours en parallèle, dit-il (1), les peuples voisins, les nations rivales qui ont des rapports 
dans les mœurs, dans les lois, dans les habitudes, cl dont les arts, les inventions, les pro- 
cédés peuvent s'expliquer, s'éclairer les mis par les autres. Cette disposition qui me semble 
heureuse, cl qui peut être utile, ne m'appartient pas (en tout il faut rendre honneur à nos 
maîtres), je l'ai empruntée à Plutarque:et de même que le génie d'Alexandre explique et 
révèle le génie tic César, de même que les lois de Nuina sont le meilleur commentaire des 
lois de Solon, et que la sagesse du législateur d'Athènes met en lumière , par un heureux 
contraste, l’habileté cl la prévoyance du fondateur des institutions romaines, de même, eu 
me renfermant dans mon sujet, la civilisation, les arts el les mœurs égyptiennes seront 
mis en parallèle avec les mœurs, les arts et la civilisation hébraïques...... » Un peu plus 
tain, l'auteur annonce le dessein de «poursuivre l'histoire do la polioreélique égyptienne 
jusqu’à l'époque de Cambyse, cl l'histoire de l'art des sièges chez les Hébreux jusqu'à 
l'ère de la captivité. » 

VI, — Parmi les sciences nécessaires pour traiter de la polioreélique, il compte la physi- 
que et l'histoire naturelle. De ce qu'il dit de ces sciences , je ne citerai que co qui se rap- 
porte au but que je me suis proposé. Quant à la physique, «on sent, par exemple, 
dit-il (2), combien, pour creuser cl pour éventer une mine, les lois de la propagation du son 
dans les différents milieux deviennent des connaissances indispensables : ces connaissances 
lo sont aussi pour l'intelligence et l'explication de plusieurs faits de belle nature dont les 
sièges des anciens nous offrent le récit, nous peignent les effets sans nous en indiquer la 
cause. C’est celte science qui a déjà rendu à notre incrédulité une certaine quantité de 
prodiges, ou plutôt qui les a rangés dans la classe des faits avérés et soumis à des lois 
naturelles, qui a vengé plusieurs fols les livres sacrés et profanes de l'accusation banale 
d'incrédibilité ou d'imposture. Ainsi, l'eau amère et corrompue changée en eau potable, 
la neige rouge, les pluies de sang, de pierres, sont maintenant des faits constatés, el dont 
on connaît assez bien les causes. » El, quant à l'histoire naturelle, M. de la Malle, d'ac- 
cord avec d’autres savants, reconnaît qu'elle « a retrouvé l'origine de la tradition des 
géants dans ces races gigantesques d'animaux perdus, dont les débris peuplent les diverses 
couches de la terre ; el l’absence des ossements fossiles de l'homme dans ces lits, dans ces 
bancs , dans ces couches, s'accorde avec le récit de la üenèse pour nous faire croire que 
l'homme est une des dernières créations. » 

Vil. — Le volume de M. de la Malle renferme trois parties : les deux premières offrent 
l’histoire de la polioreélique des Egyptiens , el la troisième l'histoire du même art chez les 
Hébreux. Presque au début de son travail, notre savant examine quel degré de croyance 
on doit atlribuer aux auteurs qui nous ont transmis l’histoire du premier de ces deux 
célèbres peuples, cl il dii (3) ' Je mettrai au premier rang les livres saints; car il me 
semble que, pour obtenir les données les plus probables sur l'histoire des anciens Egyp- 

tiens, il faut recourir aux plus anciens monuments écrits. Or, ce sont incontestablement 
les livres sacrés jusqu'au règne de Salomon , puisque la langue égyptienne nous étant 
Inconnue , les faits contenus dans leurs inscriptions , dans leurs manuscrits, sont jusqu'ici 
pre'que entièrement perdu pour nous. » Immédiatement après, il place les inscriptions 
égyptiennes traduites en grec et en latin, lorsque la langue sacrée était encore connue ; 
il y agouterait aujourd'hui celles que M. Champollion el d’autres savants ont récemment 
interprétée-.— Il mentionne ensuite Herodote, quelques autres, enfin Diodore de Sicile. 

Larcher avait attaqué l'autorité de ce dernier, M. de la Malle le réfute et invoque (4) les 

livres saints contre l'opinion du savant traducteur d'Hérodote. 

Vili. — Cherchant à déterminer l’ancienneté de la civilisation en Egypte, M. Durcau de 
la Malle admet (5) comme certain qu'on voit en ce pays « l'étal social déjà parvenu à une 

(I) P>of nu. (4) [lud.Jb., pag.10. 

t le>« mou. («q ib,j 'Ch.m, il. 

|” a Wwy, jreenière pan. ch. u, >... 
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grondo perfection, plus do deux mille cinq cents ans avant notre ère. » Ensuite, d'après 
Diodore et la Bible, il établit (1) quelques points d’un « synchronisme de civilisalion chez 
les plus anciennes nations du globe. Nous y voyons, dit-il, l’art de l'éducation des animaux 
domestiques et de la culture des céréales, remonter presque au berceau du monde et com- 
mencer la série des traditions. » 

« Chez les Egyptiens (2) Isis cl Osiris découvrent | imporlance des céréales , inventent 
les méthodes de leur culture (3). — Chez les Hébreux (1). Caïn est laboureur, Abel pas- 
leur, el tous deux offrent à Dieu en sacrifice les prémices de leurs récoltes cl de leurs 
troupeaux. 

« Celle grande découverte (5), qui n’a précédé que de peu de temps lart de bâtir et do 
fortifier les villes; ce pas immense , qui transportait tout à coup les hommes de létal sau- 
vage (6) â celui de peuple nomade ou agricole, cl que n ont point fail encore plusieurs na- 
tions barbares dos deux continents , aura été conservé par la mémoire , ensuite par la 
sculpture, la peinture et l'écriture, comme une des époques les plus remarquables dans 
l'histoiro de l'espèce humaine. — Maintenant, on s'expliquera facilement pourquoi la 
civilisation reste stationnaire chez les descendants de Sdh (7), dernier fils d'Adam, et 
pourquoi elle fait des progrès si rapides chez les fils de Caïn , chez les fils d'’Osiris. Sclh 
esl pasteur; comme Abel, il vit sous la tente, il demeure attaché à la vie oisive des nomades. 
Caïn est laboureur, il endurcit son corps aux travaux , et bientôt il bâtit une cité (8). Scs 
descendants invenlcnl le chant, les instruments de musique, tous les outils de fer et 
d’airain qui servent aux professions mécaniques (9). J’'ajouterai que la chronologie des 
Septante qui compte deux mille deux cent soixante-deux ans depuis la création du monde 
jusqu'au déluge , donne le temps nécessaire cl probable pour les diverses inventions qui 
ont rempli l'intervallo de | étal sauvage à la civilisalion. 

a Chez les Egyptiens, après l'invention du labourage, les progrès sont encore plus 
rapides, isis leur donne des lois. Ce fait nous peint exactement la marche de la civilisalion. 
Sitôt qu'un peuple a connu la propriété , il a fallu des lois pour fixer la transmission des 
héritages , et pour garantir les fruits du travail de l’agriculteur contre les violences ou les 
usurpations de ses voisins (10). — Les sujets d Osiris bâtirent ensuite dans la Thébaïdo 
d'Egypte une ville à cent portes, à laquelle ils donnèrent le nom de sa mère (H) ; mais 
que leurs descendants ont appelée Diospolis(12] (villedeJupitcr), el quclqus-unsTnèbes (13). 
Ce fait nous semblerait incroyable a une époque aussi reculée; cl M. Larcher l'a omis dans 
son canon chronologique, si on n'avait pour l’appuyer un témoignage correspondant dans 
les livres sacrés. Les Hébreux cl les Egyptiens, presque en mémo temps , trouvent le blé, 
travaillent la terre, invenlcnl l’agriculture, cl aussitôt les premiers bâtissent la ville d'Hé- 
noch ; les seconds celle de Thèbcs (1$). Quand la terre a été cultivée, quand elle a produit 
des richesses , il est devenu nécessaire de mettre ces (risers À l'abri. Voilà pourquoi la fon- 
dation des villes suit immédiatement linvention (15) du labourage et de la culture des 
céréales. C’est aussi ce qui m’a engagé à citer et à rapprocher, chez les Egyptiens cl chez 
les Hébreux, celle première invention de l’agriculture, qui ne précède que de peu de temps 
chez tous les peuples l’art do bâtir cl ensuite d'entourer cl de fortifier les cilés (16). » 

M. Dureau de la Malle, continuant le synchronisme de la Bible cl des traditions égyp- 
tiennes , constate qu’en Egypte les sciences comme les arts faisaient des progrès rapides : 
« Les miracles de jonglerie, dit-il (17), laits par les prêtres égyptiens devant Moïse(18), iudi- 


(1) PoliortMquc des Anciens, p.ig. 12-18. 

(2) Diod. Sic. lib. I, cap. xiv, pag. 17, lin. 47, edil. W es- 
seling. 

5) [Voyez Partido Bui dans le Dictionnaire. ] 

I) Gen. IV, 2-1. 

5) [Découverte! Voyez la Genèse, quelques lignes avant 
cc les que fauteur vient de citer, c’est-à-dire n, 15; m, 
17-19.1 

(G) IC’esl une opinion répandue que le genre luiniain a 
commencé par fetal sauvage; mah je la crois très-fattssc. 
Elle n’est fondée que sur un hit actuel, quo l’on volt, cl 
d’après lequel ou juge de ce qui cUit h l'urigiae. Sunant 
mol, şil m'est permis d'avoir une opinion, je crois que 
rélat sauvage, foin dďd’êlro l’état primitif, originel, du 
genre humain, n'est qu'une profonde d ‘gradation de cet 
étal.] 

(7) (Si, comme on n’en peut douter,d'après la Genèse n, 
15. et in, 17-19, l'homme a vécu d'abord de la vie agri- 
cole. il s'ensuit qu’Abel et Sclh, suivant la vie ;jtfbloralo, 
(lisaient rclrogradttr co qu'on appelle h civilis-iiuii dans 
le I iiiu.i-r <lk.s r. ommiihich Voyez Aoriculturk | 

(8) [Voy< Î{ Ter. 

(9) Gcn.iv, 2, fi, 16, 17,21,22. 

(10) (Ces réflexions s'appliquent naturellement et avant 
tout 1 l’histoire de Caïn, un peu moins concise dans lhis- 
torien JosèpliO que dans Muiso : < Tant s'en faut que Caîu 
devint meilleur par suite du cliftimcni que Dieu lui infli- 

‘-a, qu'au čontraire il on deilni ontore pire: H #'aban 

onnah toutes sortes de aoluptés et usa mémo do viulenco ; 
\ ravit pour s'enrichir le bien d'autrui, rissumbh dis mé- 
chants et des «iCéléraU dont il st rendit le chef, cl leur 


apprit à commettre toutes sortes de crimes et d'inq félés. 
Il changea celle innocente manière de vivre qu’on prati- 
quait au commencement, inventa les poids et mesures, 11 
lit succéder l'artifice et la tromperie a celle sincérité et b 
celle franchise qui étaient d'autant plus louables qu'cites 
étaient plus simples. Il fut le premier (lui mitdes bornes 
pour distinguer les héritages, cl qui bàtti uuc. ville.» Jo- 
slj'ue, Snlitj. liv. I, eli. n.] 

(11) C'est-à-dire le nom de lUiéa. Voyez Diod. Sic lib. I, 
C. XV. 

(12) Dlosnolls est le Noivnmon de la Bible, qui signiO » 
aussi tiHed'Ammon ou de Jupiter. Voyez Bocbart, Geogr. 
sac., p. 414.— Note de l’auteur. 

(13) Diod. Sic., lib. I, cap. xv. pag. 18.— Voyez Ttttass. 

(H) M. Dureau du la Malle confond ordinairement les 
Hébreux avecles hommes qui vécurent au premier àgedu 
monde, il sait læurtant très-bien que les Hébreux sont 
sortis à Abraham; mais H entend saos doute par ce mol 
ceux dort parlent les» livres des Hébreux. 

(15) \ oyez la note 5: 


(16) (Mais est-ce que tocs les peuples, pour citer ces 
mots nu viennent Ës du Scimaar, du lieu reconnu jouur 
être le berceau du genre humain?] 

(17) Ibid., ib . pag 1s. 

(18) (I ne parait pas «pie les prêtres égyptiens aient joué 
ce rôle dans ces circonstances : l'Ecrilure (Exode vu, il) 
parlo seulement des sages, des magiciens el d’une autre 
espèce de jongleurs; le- premiers vtairnt les conseillers 
du Pharaon. Etaient-ils.prêtres? Quoi qu'tl tn soil, ils tio 
firent pas de prestiges.] 
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quentdes connaissances en chimie, en physique, très-étonnantes à celle époque, cl VExode 
qui les cite est un témoignage très-ancien. » El à propos de l'opinion qu'avaient les Egyp- 
tiens touchant l'antiquité de leur nation, sur laquelle régnèrent au conimencemenl des 
dieux et des demi-dieux, l'auteur trouve un autre rapprochement, a La durée de la vie do 
leurs premiers el de leurs derniers dieux, dit-il (1), offre de plus un rapport frappant avec 
celle de. l'existence des patriarches consignée dans la Genèse, el établit encore la conformité 
que J'ai fait remarquer entre l’histoire cl les traditions des deux peuples. » 

Plus loin ?-) il rappelle tout cela en ces termes : « J'ai rapproché du récit des écrivains 
sacrés les événements qui nous onl été transmis par les Grecs puisant encore aux sources 
des annales égyptiennes ;.. cl Jai montré que, sur les points importants, le récil des au- 
teurs anciens, sacrés et profanes, les calculs de la science, el l'observation des monuments 
offraient un accord assez remarquable. — Serait-il donc Irop hardi, continue-t-1l, de sup- 
fioscr que, si deux mille deux cent quatre 13), el même deux mille huit cent dix ans avant 

ère chrétienne (4) les hommes savent déjà bâtir des villes dans le Sennaar, où la nature 
refuse les matériaux propres à la construction, connaissent déjà l’art de pétrir des briques, 
de les cuire avec le feu, de les Hcr avec le bitume (5), les Egyptiens, placés dans les cir- 
constances les plus favorables, aient élevé, à la même époque, quelques-uns des ces 
grands monuments> qui couvrent le sol de l'Egypte, tels, par exemple, que les colosses du 
palais de Karnackà Thèbes, ce palais lui-même, etc. 

< Ajoutez, dit l'auteur (6), que le tombeau d'Osvmandyas est, après le vaste palais de 
Karnack:, el le Memnonium deStrabon, un des plus grands édifices de Thèbes, que les 
murs du Pylône du palais de Karnack ont près de quinze mètres ou quarante six pieds 
d'épaisseur. — Or, nous savons par l'histoire des Hébreux, qui ont d’ailleurs tant do rap- 
ports avec les Egyptiens , que ccs temples si vastes servaient de citadelles (7). Ils avaient 
plusieurs enceintes. Leurs murs étaient hauts, crénelés, leurs portes étroites et solides. 
On ne peni donc disconvenir que les Egyptiens n’eussent déjà porté très-loin l’art de con- 
struire les places de guerre, etc. > 

IX.— Je passe plusieurs chapitres où je ne trouve rien qui se rapporte au but que je me 
suis proposé. Dans le cinquième, l'auteur cherche à fixer l'époque du célèbre Pharaon 
Sésostris, cl la Bible lui vient encore en aide. Il cite plusieurs historiens , enfin un poêle ; 
mais laissons-le parler (8) :« Apollonius de Rhodes, poêle très-érudit, el qui, vivanla 
Alexandrie, sous les Ptolémées, pouvait puiser aux sources de l’histoire des Égyptiens, 
ajoute des détails précieux qui nous permettent de fixer, avec quelque probabilité, l’épo- 
que de Sésostris. Je cite le passage entier ; c’esl un Argonaute qui fait ce récit. On ne par- 
lait point encore de la race sacrée de Danaüs, les Arcadicns-Apidaniens existaient seuls, cl la 
contrée des Pélasges n était pas encore soumise aux illustres fils de Deucalion, quand la noire 
Egypte, fertile en blé et mire des premiers hommes, était déjà célebre. On dit que de cette 
contrée il sortit un homme qui parcourut toute l'Europe et toute l'Asie, se fiant à la force, à 
la puissance et au courage de ses troupes. Il subjugua dans sa marche un grand nombre de 
villes, dont les unes sont encore habitées et dont les autres ne le sont plus. Car il s'est 
écoulé bien des siècles depuis ce temps. Æa subsiste encore actuellement, ainsi que les petits- 
fils de ccs guerriers qu'il y établit pour l habiter. Ceux-ci conservent depuis cette époque des 
cartes de leurs ancêtres, sur lesquelles sont tracées toutes les routes et toutes les formes de la 
terre cl de la mer, pour ceux qui veulent voyager dans quelque pays que ce soit. 

« Aristote (9) dii que Sésostris est fort antérieur au règne de Minos. D'après ce passage 
d’Apollonius, Sésostris serait antérieur aux colonies de Danaüs , à rétablissement de Deu- 
calion en Thessalie, mais les Arcadicns-Apidaniens, ainsi nommés d’Apis, fils de Phoro- 
nee, existaient déjà en corps de nation, ce qui me porte à fixer avec le savant Frérot (10), 
l'époque de Sésostris vers lan 1570avaut notre ère.Car M.Raoul-Rochette (11),avec qui je me 
félicite d'être cntièrcmentd'accord sur ce point,a,dans son ouvrage, plein de recherches cu- 
rieuses, sur les colonies grecques, fixé l’arrivée de Danaüs à 1572, el la colonie de Deucalion 
depuis lan 1541 jusqu’à l an 1520 avant Jésus-Christ. 

« J'ajouterai une preuve tirée d’un autre ordre de faits pour appuyer cette époque do 
Sésostris que M. Larcher, dans sa chronologie, a rejetée à l’an 1356 avant notre ère. Apol- 
lonius nous dit que les Colchidicns conservaient, depuis l'expédition de Sésostris et la 
fondation de leur colonie d’Æa, des cartes géographiques. Or, nous trouvons dans la 
Bible 12 cl dans Joséphe (13) que Josué fit dresser des caries pour le partage de la terre de 
Cbanaan entre Irs tribus d'Israël. Sésostris avait déjà fait cadastrer toute Egypte 14), opé- 
ration qui ne peut s'exécuter sans le secours des caries et des plans, el usage des cartes 


(1) THKt, tir, pg. 26. entourés de murs, garnis do créneaux, munis de portes 
li) biit ‘ilemfdne partie, ch. i. pg St. solides, étaient en un mot de véritables citadelles. Les 
(S) $ Ion h «upputahon <lc la Vulgiu Tables chron <îc livres sacrés et Irs monuments égyptiens nous en offrent U 
Laofllirt du Fres/ioy, préllm., p. 5. chaque Instant la preuve. » 
(4) Stlou la chronotoÿe des Srpunic, Tables chron. de (8) Deuxième partie, ch. v, pag. 93-95. 
du Fn | | (9) De R<publica, lib. M1, cap. x, tom. II, png. 436, pd. 
(5| Genève n, 2-4 Duval. 
Uh mfjra, pag. 36. (10) Défense de la Chronologic, pag. 214 et suiv 
(7) Pin haul (pure 16), Vait nr, parlant du progrès (11) Tom. I, peg 124,204. 
ärt ru I irypu, et des ç<li0c< s élevés cl décorés b (12) Josué, cap. xvim, vers. 4, 9. 
I boantur des dieux, avait depi dit :  fUppelons-oous lou- (13) Ambi. 1ml., lib. V, cap. xx, xxi, png. 275, 27(\ 


foura če temples étaient, comme celai de Salomon, (H) HArndot'», lib. II, cap. cix. 
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suppose aussi le besoin de diriger sa marche dans des guerres lointaines et des pays incon- 
nus. Les Hébreux, sortis du pays des Egyptiens, en apportaient les connaissances familières 
à ce peuple, et ainsi les passages du livre de Josué, qui remonte à 1V43 ans avant l'èrc 
chrétienne, d'Hérodote, de Josèphcct d’Apollonius, s'appuient et se forlificnimutucilement.» 

X. — Dans le sixième chapitre, M. de la Malle s'occupe des armes cl des machines em- 
ployées au siège des places par les anciens Egyptiens. L'étude d’un bas-relief, dessiné d’a- 
près les sculptures de la salle hypostyle du tombeau d'’Osyinandyas, lui a révélé l'emploi de 


machines qui ont de l'identité avec les tortues : « Voici, dit-il (1), un exemple d’une espèce 
particulière, el même de la tortue double des Romains,... qui s'offre à nos yeux d'une ma- 
nière irrécusable, sur un monument égyptien de la plus haute antiquité. » El il ajoute : 


« N'est-il pas probable que les Hébreux, quoique l’abrégé du livre de Josué et des Rois ne 
nous en parle pas, aient employé cette machine et celte lactique égyptienne dans l'attaque 
des villes fortes de la terre de Chanaan? N’ai-jc pas eu raison de reconnaître dans ces trois 
mots ďd'Isaïe : Parietem nudavit clyneui (2), præveuiet eam (urbem) clypeus (3), Vindication 
de la tortue de boucliers? car les Hébreux avaient apporté en Palestine les arts cl la disci- 
pline des Egyptiens, leurs maîtres, cl ces tortues ou mantelets figurés sur le bas-relief ne 
sont autre chose que de vastes boucliers ou plutôt des cuirasses mobiles portées par des 
hommes, et sur lesquelles d’autres soldats montent pour atteindre le niveau des créneaux 
de la ville assiégée, el de là combattent leurs ennemis comme s'ils étaient de pied ferme sur 
un terrain solide. » 

XI. — M. Durcau de la Malle consacre ensuite plusieurs chapitres à décrire et à expli- 
quer des batailles et d’autres faits qui sont figurés sur plusieurs monuments égyptiens; 
dans le vingt-unième, il parle de la poliorcélique du fameux Sésostris, cl je vais à cette 
occasion lui emprunter quelques lignes, dont les unes font connaître l’origine de la Babylone 
d'Egypte, et les autres se rapportent à l’Histoirc sainte. n Deux passages, dit-il (1), de 
Diodore (5) cl de Slrabon (G) nous indiquent qu’à cette époque l’art de la construction et 
de la défense des places était poussé très-loin. Diodore rapporte qu’un certain nombre de 
prisonniers de guerre que Sésostris avait ramenés de la Babylonie, ne pouvant endurer lrs fa- 
tigues des travaux dont on les accablait, se révoltèrent contre le roi, et que s étant emparés d'un 
lieu fort le long du Nil, ~api xm Trorapôv xppkw i&prtpw, ils faisaient la guerre aux Egyptiens 
et ravageaient les contrées voisines ; on traita avec eux et on leur permit d'habiter cette place 
laquelle ils donnèrent le nom de Babylone. » — Slrabon confirme le récit de Diodore, el il 
appelle un château fortifié ou une forteresse, opoópo.-j ipvuviv, celte place située dans le nóme 
d'Héliopolis, près du canal Bubaslique; il dit aussi qu’elle fut bâtie par les Babyloniens 
qui sciaient révoltés contre Sésostris... Depuis cette époque, la puissance militaire des 
Egyptiens déclina sensiblement, et jusqu’au règne de Psammétichus, six cent cinquante-six 
ans avant notre ère; l'histoire ne nous offre aucun détail de sièges entrepris ou soutenus par 
eux. Ce prince, dit Hérodote (7), a prit à son service des troupes auxiliaires d'ioniens et de Ca- 
rions; il fit le siège d'Azol, ville considérable de Syrie, cl le continua vingt-neufans jusqu'il 
ce qu'elle fut prise : de toutes les villes que nous connaissons, c'est la seule qui ail soutenu un 
si long siège. Hérodote, ni aucun auteur que nous connaissions, n'ajoute aucune circon- 
stance sur les opérations de ce siège, qui ne fut probablement qu’un blocus pendant lequel 
la ville fut souvent secourue et ravitaillée. 

« Nécos, son fils (8), entra en Judée six cent onze ans avant notre ère, livra bataille à 
Josias, roi de Juda, près de Magdolc ou Mageddo, et après avoir remporté la victoire, prit 
Cadylis, ville considérable de Syrie. Il entreprit ensuite le siège de Carchcmis ou Charrois, 
fut battu devant celle place par Nabuchodonosor qui entra en Egypte la quatrième année 
de Joakim, roi de Juda, six cent sept ans avant Jesus-Christ, en til la conquête et imposa 
un tribut à Nécos el à scs successeurs (9). 

«A priès, petit-fils de Nécos, vers lan 590 avant l'ère chrétienne, fittine expédition en 
Chypre el en Phénicie avec une Hotte cl une armée puissantes ; il prit Sidon à force ou- 
verte, cl soumit par la terreur les autres villes de Phénicie (10). — Amasis subjugua quel- 
ques villes de Chypre et laissa son trône à Psamminile, qui fut bientôt détrône par Cam- 
byse, cinq ce.nl vingt-cinq ans avant notre ère. — Voilà les seuls faits relatifs à l'attaque 
ou à la défense des places que l’histoire nous fournisse dans le long espace de temps écoulé 
depuis Sésostris Jusqu'à la conquête de l'Egypte par Cambyse; les détails manquent en- 
tièrement. » M. Durcau de la Malle s'arrête a cette époque, et fait ensuite l’histoire de la 
poliorcélique des Hébreux. 


(D) Pag: 110, 120. (G) Tom. H, pag. HGO, ed. Almelov. 

12) Cap. XXII, O, I Lib. H, cm, cLyvii. 

(3> Cap. xxxvu, 33. (8) IV Rcg. xxm, 29. Herodot., lib. II, cap. eux. 

(ID) Ch. xsl, pag. 517. (9) Jerem. xlvi, 1, 

(5) Lib. 1, cap. tri. (dü) Diod. Saul., lib. I, c. 68; Hérodot., lib. Il, c. 161 
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I. Préface. Réfutation d'une conjecture sur ta condition primitive des hommes. Il n'y eut d'abord qu'une seule 
société humaine ; les hommes qui la composaient vivaient assemblés dans le même, lieu Le Pcnlateuquc est le 
plus ancien monument écrit. Construction de la première ville, des premières fortifications. Uriques cuites, 
bitume , Rabel ; accord des řradition sucrées et profanes, fondation de Sinite ; villes fuites dans le pays do 


Chanaan, — IL Siège de Sodome. Récit de la Genèse confirmé par des monuments Egyptiens. Arbécou lié- 
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brou, plat ancienne que Tanis. Iloba et Damas bâties. Avaris fortifiée. Etat militaire de l'Egypte. Monuments 
biblilit'<, égyptiens, comparés; se confirment mutuellement. Première mention fie l'usage de la sape, faits 
par l'auteur de la Genèse it confirmée par un bns-relief d'Egypte. Comment s'explique, suivant J/. de la Malle, 
ta requite des villes fortes de Chanaan par Josué. — Hi. Forts de Madian, etc., pris pur Moïse. Etat de la 
pohorcäijue à cette époque ; blocus, circonvallation, palissades. Règles pour les sièges, données au peuple 
hébreu dans le Ileuldronomc. Interprétation d'uu passage de ce livre, donnée par M. de la Malle ; observa- 
lions sûr celle interprétalion. Soba ou Méroé, capitale de l'Ethiopie, couverte par trois fleuves, prise par Moïse 
avant la sortie d'Egypte. — IV. Jéricho tombe par un miracle au pouvoir de Josué. Josué prend íes villes 
fortes de Cdianaan ; attaque en couronne ou bru que ; par ‘scaladc ; force des till s chanaiiéennes ; chars armés 
de faux. — V. Tour de Phanncl prit, par Gcdéon, el de Sichem p r Abtmèlech ; moyens d'attaque probables. 
— VI. Machines, mines, ouvrages extérieurs,au temps de Soûl. Soûl fait la conquête delà Palestine occidentale, 
au rapport de Josiphe. Camps dei Philistins, retranchés, palissadés. Force des villes d'Israël. — VIT Prise de 
Jèrtacilcm par David; siège d la ville basse prise de vive force; escalade de la citadelle. — VIH. Siège de 
Rabbath, capitale des Ammonites. couverte par des inondations. Le bélier est-il désigné ! mention des mines el des 
macfimes, Siège (TAbela, lique de circonvallation ; fagger, la sape; lollard réfuté ; remarque à ce sujet. Discussion 
sur ce siège. Calmel réfuté, en partie justifié. — IX. Murs entourés de cordes; corbeaux démolisseurs. Erreurs 
deCuhncL — X. Progrès de l'art des sièges sous David el Salomon. Le bélier, la tortue étaient-ils en usage? 
— XI. Travaux et précautions de Rubonm pour ladéense des places. La stremaste, quelle arme? Sésac prend les 
villes fortifiées pur Roboam.— KU. Villes (fIsraël prises de vive force. Plusieurs autres sièges. Attaque brusque 
ou en Couronne. Sièges de Samarte par tes rois de Syrie ; moyens tfattaque et de défense. Prise de Jérusa- 
lem par Joas roi d'Israël, Travaux poliorcéliqiies d'Asa et de Josaphat, rois de Juda. — XIII. Ozias, roi de 
Juda, perfectionne Tari des sièges, cl invente de nouveaux moyens d'attaque et de défense. Ses conquêtes. Ses 
outrages de fortification à Jérusalem, Mention des batistes el des catapultes. Fotlard réfuté. Système des redans 
connu en Judée et suivi depuis Ozias jusqu'à la ruine de Jérusalem par Titus; Suivi aussi en Mésopotamie. 
Calmel et Han réfutés ; machines de jet; probabilités tirées de monuments de l'Egypte. Sièges de Samaria par 
Salmanazar, des villes fortes de Juda par Sciinacliérib ; le bélier y fut-il employé t Siège de Peluse pur Sen- 
nac/térib; terrasses. Texte des Paralipomèius que Von suppose indiquer remploi des machines défensives contre 
Sennachérib, Mur extérieur il Jérusalem. Tortue de boitchcis, indiquée par Isaïe et Ezéchiel, en usage chez tes 
Juifs cl chez les Gaulois, double chez les Romains el chez e anciens Egyptiens, sculptée sur un monument de 
l'Egypte. Nourrlk mention par Isaïe de l'emploi delà tortue dp boucliers. La poliorcétique continue à faire des 
progrès. —X IV. Deux Sièges de Jérusalem, pur Vabuchodonosor ; opinion de Condillac, suspecte, peu fondée. 
Sens du mot Clusor employé pur la Vulgate ; blocus, circonvallation, famine, brèche. Récit de Josiphe, 
plusieurs agoers ; moyens de défense improvisas, pour empêcher Ceffel des machines d'otlaque. Discussion de ce 
ré it; Dibit et Foseph comparés ; tours en lene expliquées. Usage du bélier ; de plusieurs machines. — XV. 
Jérémie, incarcéré, nndu à la liberté. Incendie du temple cl destruction de Jérusalem, Historiens, ne nomment 
pas les machines ; induction à lirer de leur sil, uct. Prophètes, désignent les machines ; bélier, nommé pour 
la première [ois. Ville broyée comme la paille sous le chariot ; allusion à la manière de battre le grain ; erreur 
de quelque traducteurs dt lu Ihble. Délier, nommé de nouveau ; probabilité de l'ancienneté de son usage. Jéré- 
mie, ne décrit ni le bélier ni (iucune machinet mais peint les effets du bélier cl l'usage des machines de cordes. 
Ezéchid, nomme et décrit le bélier : erreur des commentateurs. Récit de Jérémie cl discussion de ce récit; 
agtjer ; circonvallations ; force de la place ; machines ; bélier. — XVI. Prophéties de Nahum sur le siège cl la 
prise de Nmivc ; machines pour se cou nr; Ninive menacée de subir le sori de Noon On, ancien nom d'Ilè- 
liopolis. Progrès de la poliorcétique.— XVII. J'rise de Ihibylone par Cyrus. Discussion sur le récit de cel 
écêm ment fait par let ècrniains sacrés el profanes. Encore Ezéchi | et le bélier. Culmet cité. Erreurs corrigées, 
Remarque sur lenom de bélier. — XVIII. Siège de Tyr, prophétisé par Ezéchiel ; mantelets, béliers, terrasses, 


tortue de bouefiers, clCt Conclusion. 


1.— Celle deuxieme partie comprendra l'abrégé delà troisième de la Poliorcétique des on^ 
cieni, ou du XXIe chapitre, le plus long de cet ouvrage, puisqu'il a 83 pages, depuis la 
322” jusqu'à la iti10. Ce chapitre est presque tout entier composé de citations des livres 
sacres cl profanes, et renferme presque autant de notes que de texte; l’auteur explique 
souvent des passages de» livres saints, soit par scs idées sur la poliorcétique, soit par la 
philologie, soit par la conférence de ccs mêmes passages avec les passages des historiens 
profanes qui parlent des mêmes faits. J'aurais voulu n'avoir qu'a analyser el à citer, sur- 
tout à louer; mais on a déjà remarqué que j'ai dû relever quelques propositions, ou qui 
n’exprim lient que des conjectures fâcheuses, ou qui même blessaient la vérité historique. 
C’est encore avec regret que, au commencement de son travail spécial sur la poliorcétique 
des Hébreux, je vois M. Bureau de la Malle reproduire une erreur enfantée par le philoso- 
pbisme : « Bu moment, dit-1l, que les hommes se sont réunis en sociétés nombreuses et 
qu'ils ont connu l’art de construire des édifices, ils ont senti la nécessité de rapprocher leurs 
habitations... » Ces lignes ne supposent-elles pas que les hommes, avant qu'ils se réunis- 
sent en sociétés nombreuses, étaient disséminés sur une vaste étendue de pays? Moïse (1) 
nous apprend, au contraire, qu'ils vivaient tous ensemble entre les montagnes de l'Armé- 

nie et dans les plaines du Scnnaar, qu'ils no parlaient qu'une langue, et qu'ils furent dis- 

persés à Voce ision de la construction de la tour de Babel. M. de la Malle ne l'ignore pas, 

il lout à l’heure il va citer, pour la mémo époque, le même historien, dont il ne contesto 

jamais le récit, sur lequel il s'appuie toujours; il va citer le passage même qui réfute les 

lunes que fai rapportées. Je ne puis comprendre comment il a pu les écrire; J'aime mieux 

c Iles qui suivent : « Dès la plus haute antiquité, dit-il, on voit les hommes former des en- 

eiintes, clever des murs et des fortifications autour de leurs villes. Les livres de Moïse, le 

pbn» ancien monument écrit qui nous reste, nous en offrent plusieurs exemples : deux millo 
deux cent quatre ans (2) avant Jésus-Christ, ils bâtissent une ville dans le Sennaar, cl sa- 


(h ULLS. | Art de vérifier les dido l 
U iu oiùuie dküx (mile acui vcuk sunpul 


DISSERTATION SUH LA POLIORCETIQUE DES HEBREUX. xvu 


veut déjà (I) pétrir «les briques, les cuire avec le feu el les lier avec le bitume (2). » Il s'agit 
de la construction de la tour de Babel, fait important que constatent plusieurs historiens 
profanes dune manière conforme au récit de la Genèse. M. do In Malle nomme Alexandre 
Polvliistor el Abydène, d’après Georges le Syncclle (3), qui recueillit leur témoignage, 
ainsi qu'Eusèbe (fs); il cite la sibylle, d’après Josèphe (5), auquel Eusèbe (6) avail aussi 
emprunté le témoignage de celle sibylle, que « Moïse de Chorèue appelle : ma chère et vé- 
ridique sibylle bérosienne (7); » il cite enfin Josèphe et le Syncclle, en fondant leurs récits, 
conformes à ceux des autres historiens, el ajoute (8) : « Un nuire écrit, trouvé par le Syrien 
Mar-I-Bar dans la bibliothèque d’Arshak, quatre-vingts ans après Alexandre, et cite par 
Moïse de Chorène (9), confirme ccs différents récits el celui de la Genèse. — Le Synccile 
suit le récil de l’auteur sacré, cl indique peut-être, comme Josèphe, que Babylone existait 
quand Nemrod (il construire la lour de Babel (10). — Ainsi les traditions assyriennes, chal- 
deennes, mèdes et arméniennes s'accordent, à peu de chose près, sur ce fail important de 
la première construction militaire. » Ensuite il menlionne la construction de Ninive (11), 
l'existence, au temps d'Abraham, c’est-à-dire lorsqu'il vint dans la terre de Chanaan, de 
plusieurs villes bâties sur les bords du Jourdain (12) : « Ces villes, cl entre autres Sodome, 
dit l'auteur (13), étaient probablement fermées; elles avaient des portes, une place pu- 
blique (14). » 

II. — En l'an 1897, selon la chronologie suivie par M. de la Malle, ou 2281 avant Jésus- 
Christ, selon l'ylrt de verifier les dates, eut lieu le siège de Sodome par les Assyriens, dont 
la Genèse cl Josèphe font le récit (15). « Les nombreuses années, les grandes conquêtes des 
Egyptiens, leurs progrès dans les arts, la civilisation avancée des peuples de l'Orient aux- 
quels ils font la guerre, dont les monuments de Thèbes nous offrent tant de témoignages, 
deux mille et même deux mille cinq cents ans avant notre ère, confirment el expliquent 
les récits abrégés de la Genèse el de Josèphe. » 





\ 


L'auteur continue à constater l'existence des cités. « 1859 ans avant Jésus-Christ, la 
Genèse (16) parle des portes d’Arbée, nommée depuis Hébron. — Iloba et Damas étaient 
déjà bâties. » Celte année 1859, date de la inori de Sara, répond à lan 2229 de la chronolo- 
gie de l’'Jri de vérifier les dates. La Genèse parle d’Arbée ou d'Hébron, soixante ans avant 
celte époque, c'est-à-dire en 2289, lorsque Abraham revenu de l'Egypte avec Sara , fut 
séparé de Loth son neveu. Abraham,dit la Genèse (17), vint demeurerions lavallée de Alambré, 
prés d'Hébron. Josèphe (18) ajoute ici que celle ville d'Hébron est plus ancienne de sept ans 
que celle de Tanis en Egypte. La Bible no parle de celte antiquité qu'au livre des Nombres XII, 
23. Je ne vois pas, que M. de la Malle, ail fait attention à ces choses; il rappelle, d'après 
Josèphe (19), les fortifications que le Pharaon Salatis fil executor à Avaris, et, d’après la 
Genèse et le môme historien que,en l’an 1728(20) avant notre ère, l'Egypte présentait, a une 
civilisation avancée, un roi puissant, des troupes réglées, des chars, de la cavalerie, un 
général de l’armée, des prisons et des villes fortifiées (21). u II ajoute (22) :< Les antiques 
monuments de l'Egypte qui nous sont si bien connus maintenant, leurs sculptures peintes, 
les arts et la civilisation qu'ils supposent, sont le meilleur commentaire de ccs passages 
de la Genèse; Je crois en avoir donné des preuves suffisantes dans la première partie de cet 
ouvrage.» 


Il rappelle celle accusation portée par Joseph conlre scs frères: Tous êfes des espions; 
vous êtes venus pour observer les endroits faibles de ce pays, infirmiora terne, pour remarquer 
les lieux qui ne sont pas fortifiés, immunita hujus terne (Gen. XLI, 9, 12); cl il fait eu 
note celte remarque :« Terra signifie souvent aussi une place, une ville forte dans le 
style de la Vulgate:Il Hey. V, G; IV Reg. XXV, 3; |! Par. XI, 4.— J'en pourrais citer vingt 
autres exemples. — Quant à l’ancienne civilisation de l'Égypte, la digue du Nil construite 
par Mènes, son premier roi (Hérodol., lib. 11,c. 99); les machines employées à la construction 
de la pyramide Chéops ( ib. 124); les villes entourées de. digues cl de chaussées par Sesos- 
tris (1b. 137), en sont des témoignages positifs qui soûl confirmés à leur tour par celui du 
la Genèse. » 


ll rappelle encore ces paroles du testament do Jacob : Simeon el Lévi, avides de combats,... 
ont tué l'homme dans leur fureur, et, pour assouvir leurs désirs ils ont sapé les murailles, 


(1) [Je pense qu'ils savaient plus de dioses qu’on ne le 


croît.] (11) Joseph, ubi supra, cap. vi. 
(2) Gen. xi, 2,3. 4, 8, 8. liav. Joseph. Anliq. Jud., (12) Gen. xm, 11, 12. 
hb. I, cap. IV. (15) Pag. 325. 
Chronograp.. psg. Il, c. (14) Gen. mi, I, 2. 
Præp, evang., Un. IX cap. xiv, (15) Gcu. XIV. Auliq. Jud., lib. T, cap. ix. 


u Auliq. Jud., lib. I, cap. IV. 


G Pizo. HD. D ean Kv (16) Portam civitatis. Gen. xxui, 10, 18. 


7) Dii M. bureau de la Malle, qui ajoute que < Béroso (7) apa 18. | | 

rn avait lire beaucoup de faits pour son histoire des (18) Anliq., lib. I, cap. vin. 

Chat. 1 à (19) Contre Applon, liv. Il, chap. v. 
(8) PolüjrcMque dei anciens, 3e partie, chap, xxn, (20) 2095, selon Pati de vâifier les dales, 

paç. 524. (21) Gen, xxxix, 1, 20. 21; 1,9. Exod. xiv, 23. Joseph, 
CO) Lib III, cap. vw. Anliq., hb. Il, cap. įv. v. XV. 


(22) Pag. 527 
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suffoderunt murum (Gen. XLIX, 5, 6). « C'est, je crois, dit M. do la Malle fl), la plus 
ancienne indication de celte manière d'attaquer les villes; et, en effet, elle a dû être la pre- 
mière qui se soit offerte à l'esprit de l'homme, après qu'il eut connu l’art de bâtir des cités 
cl de les entourer de remparts. — Celle explication des mots suffoderunt murum est appuyée 
par un bas-relief du Memnonium dont on porte la construction â deux mille ans au moins 
avant notre ère (2); on y voit les Egyptiens s'avancer à l'attaque d’une forteresse, couverts 
Par une espèce de tortue'ou de mantelet que les Grecs ont nommé Arété ou Spaliones, et à 
abri duquel on sapait les murailles. — Ce passage, auquel on n’a peut-être pas assez lait 
attention, explique comment les Hébreux, venus dans la terre de Chanaan (3), purent s'em- 
parer en six ans de tant de villes fortes. » 

Ili. — M. de la Malle (4) recueille dans l’histoire sacrée ‘et profane, que les Madianites 
avaient aussi des cités, des bourgs et des châteaux-forts (Num. XXXI, 10); que les Amor- 
rhéens habitaient de grandes villes fortifiées (Deut. I, 28. Joseph. IV, 5); que Og, roi do 
Basan, possédait soixante villes enceintes de murs très-élevés, avec des portes et des bar- 
res ou ues verroux, sans compter un grand nombre de villes ouvertes ( Deut. 111, 3, 5; 
Joseph. IV, 5); que Moïse les prit toutes (jbid. ); que tous les peuples de cette contrée 
étaient d’une haute stature el habiles à la guerre (Joseph. 111, 11); el que les villes des Cha- 
nanéens étaient défendues parde très-hautes murailles (ficut. IX, i; Joseph. Ili, 14). « Il 
est vrai, ajoute-t-il (5),que du temps de Moïse, l’art de la guerre avait fait des progrès. On 
voit déjà les lignes decirconvallalion el les machines employées pour réduire les villes. » Et 
pour preuve, il ajoute : « Moïse dit expressément dans le Deutéronome: Lorsque vous met- 
tre; le si¿ge devant une ville... (6), et que vous l'aurez entourée de fortifications pour la 
prendre, vous ne couperez point les arbres dont on peut se nourrir. S'il y a des arbres sauvages 
qui ne produisent point de fruits mangeables et qui soient propres à d'autres emplois, coupez- 
les et fabriquez-en des machines jusqu'à ce que vous ayez pris la ville qui combat contre vous.» 
M. delà Malle, dans une note renvoyée à la fin de son ouvrage, explique le sens, suivant lui, 
de ces mots: el instrue machinas, etc, qui se lisent dans la Vulgate el auxquels répondent 
ceux-ci de Josèphc (7) r mw/ « Quelques interprètes de la Bible, dit-il (8), 
ont traduit ici le mot hébreu machinas (9) par celui de propugnaculum ou munitionem. 
Ils se sont autorisés sur la version des Septante, mais il suffit de lire avec attention le 
passage pour sentir qu'ils ont dû se tromper. Je cite Inversion grecque, vers. 10 : 'Eàv 31 
rp^iiOr,; ™- ixzohyifaeu trzrrp , /ui «zxah'ap aùroù; pir ùpvmç. Si quando accesseris ad 
expugnandam civitatem, offeres ei primum pacem. Telle est la traduction de la Vulgate, 
cl ici le verbo expugnare rend très-bien ixroïxpiaai, et désigne une attaque de vivo 
force, cl non un simple blocus, obsessio ( Vid. Just. Lips., tom. Ill, p. 265 ). » L'auteur cite 
ensuite les versets 19 el 20, selon la traduction des Septante et selon celle de Sacy, cl 
ajoute : « Moïse trace dans ces passages du Deutéronome les règles de conduite d’une armée 
lorsqu'elle assiège une ville, pour la prendre de vive force, expugnare. ‘Em irpwrOfjpc npiç 
róltv HKH»'\i H- M 

«Il parle d'abord du blocus et de la circonvallation qui se faisait avec des palissades (Voy. 
Thucydide, siège de Platée, liv. H, ch. 1xxv}), une enceinte de murailles, de tours, enfin 
on construisait, en quelque sorte, une nouvelle ville autour de la première. C'était après 
ces travaux, quando munitionibus circumdederis ut expugnes eam, que lon faisait agir les 
machines d'attaque, le bélier surtout, succide ligna agrestia, et instrue machinas, donec ca- 
pias civitatem. Le texte de la Vulgate est bien lié, bien suivi, bien raisonnable; au lieu que 
dans les Septante, c’est après avoir longtemps assiégé la ville, e> jriptxcrfirjif rvtpl -¿m [Am 
r.pů-xc -hi'./u,-, qu'on devrait seulement couper des arbres el en bâtir une palissade, 
une fortification : 'Emique, x«l olxofyuintc ^apaxuoo M rà» r.ëtv» La garnison eût alors 
désolé, par ses sortie.-, l'armée assiégeante exposée sans défense. Ce serait vouloir prendre 
aujourd'hui une place forte sans tranchées, clsans se couvrir par aucuns travaux contre le 


feu de lennemi. 


1 Flavius Josèphc (Anliq. Jud. lib. IV, cap. vni) traduit comme la Vulgate : nolwpwwvrac Si 


»aí jmpvjph»ot ii,- rroiwv 


[xn xtq.ttv rr.v yiv, rluica 31v3fa zorrrovraf, et nous force à 


reporter jusqu'au siècle de Moïse l'invention ou l'usage des machines de guerre (10). » 
Cette interprétation parait assez bien motivée, cl justifie l’opinion de AL de la Malle; 

toutefois je ferai remarquer que le mot hébreu, rnafsor, rendu dans la Vulgate par machinas, 

aune signification différente; il marque proprement le retranchement, c'est-à-dire tous les 


(I) P>«. ’j1K. 

(!) ILx11'indoSIniéon cl Livi(Gen. \xxix) eut lieu l'an 
1717 ou 1"o avant notre ère selon la chronologie suivie 
par M de h Malk ;ou lan iffJ", suivant l Art de vérifier les 
ddffi) o 

(S) (L’an 1605 a ani notre ère, suivant l'Art de vérifier 
(«x rialti., c'ctl-V dire CE) ai» après l’action des frères 
SiIméon ti Lèti.) 


(D Pag. 319. 

(S| sa 

(©j La Vulgate dit mullo tempore, que M. do h Malle 
tonel» 


(7) Anüq Jud , lib. IV, cap. vui. 
ta rx 


(9) [Le mot hébreu est muftor. L'auteur a sans douta 
voulu dire : Le mol hébreu rendu par machinas dans la 
\ ulgiie.] 

(10) Juste I.iise (toc. cil.) pense aussi que Moïse a 
désigné les machines de guerre. ° Vetustissima mentio 
machinanun quam reperto, est in libris sacris, cl ipso 
Môyses In Dculer. nominat : Et instrue machinas donec 
cajñas civitatem, etc., cui alu recentioros bic propugna- 
culum ant niuniiioneni. non machinas vertant. » — Ðathc 
Rosen-Muller, Michaelis, les plus habiles orientalistes, 
uni rendu aussi le mol hébreu par celui de machines. 
— Jacob Lydius (toc. nt.) est du même sentiment, qu’il 

mo semble qu’on peut adopter sans hésitez. 
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travaux qui devaient protéger le siège ou favoriser lallaque, les fossés, les murs, les pa- 
lissades, les terrasses. D'où il suit que les Septante ont littéralement rendu l'hébreu rnafsor. 
Pour rnatsor qui se trouve deux fois dans les paroles de Moïse , ils ont z;&axx et 

Voici le passage littéralement traduit de | Hébreu, vers. 19 : Lorsque tu assiégeras une ville 
pendant plusieurs jours pour combattre contre clic et t'en emparer, n'en détruis point tout ar- 
bre tn y portant la cognée; quand lu en peux manger ne les coupe point (car c'est à l'homme 
l'arbre des champs) pour le placer devant loi comme un retranchement (rnatsor ; Sept, />&«/«). 
Vers. 20 : Mais un arbre,si lu sais que c'est un arbre dont on ne mange point (le fruit), fu 
peux le détruire et le couper; et lu bâtiras un retranchement (rnatsor; Sept. zopäz'iv) contre 
la ville, jusqu é ce quelle soit subjuguée. 

Je ne prétends élever par là aucune contestation contre l'opinion de M. de la Malle, qui, 
d’ailleurs, l’appuie (1) sur un passage important de Josèphc; c’est lorsqu'il parle d’une 
guerre des Egyptiens contre les Ethiopiens. Moïse, dit l’historien (2), appelé par le roi 
d'Egypte à la tête de ses troupes, fait un grand carnage des Ethiopiens, emporte el détruit 
leurs villes, enfin il les repousse dans leur capitale, Saba, depuis appelée Méroc. Celle ville 
entourée de tous côtés par le Nil, l’Astapus, d I Astaboras, fleuves très-difficiles à traverser, 
était presque inexpugnable. La ville située dans l'intérieur de l'tlc, était enceinte d'une forte 
muraille. Les fleuves lui servaient d'ouvrages avancés contre l'ennemi; et de plus, en avant 
des murs on avait élevé de grandes chaussées pour la garantir des inondations des fleuves. 
Telles étaient les difficultés qu'on avait à surmonter pour prendre cette place, mime ğpre le 
passage des fleuves effectué. « La Bible, dit à celte occasion M. de la Malle, ne nous parle 
pas dece siège fameux qui n'était qu'un épisode dans ! histoire du peuple juif. Est-ce une 
raison pour le révoquer tout à fait en doute? N'esl-1l pas possible que Moïse y ail servi, et 
s’y soit distingué à la téle d un corps de troupes auxiliaires de sa nation, qui s'était extrê- 
mement multipliée depuis l’arrivée de Jaiob en Egypte? 

IV. — M. Dureau de la Malle ne mentionne que pour mémoire la prise de Jéricho (l'an 
1441, ou, selon L'Art de vérifier les dates, 1605 avant J. C.), parce qu elle eut lieu par un mi- 
rade, dit-il; mais il en prend occasion de constater que, touchant ce fait, a l’auteur des Anti- 
quités judaïques s'accorde avec la Bible. » Il ajoute : « Cependant le siège de Jéricho, dans 
Flavius Josèphc (3), nous fournil un exemple de l'usage des machines de guerre à celle épo- 
que; car il dit que « les murs de celle ville tombèrent le septième jour sans que les Hé- 
breux en eussent approché les machines, ni aucun autre moyen d attaque. | 

Les autres places, Lebna, Lachis, Eglon, Dabir, Asor, défendues par la nature et par l’art, 
et ceni autres villes fermées du pays de Chanaan furent successivement investies el empor- 
tées de vive force par les Hébreux. La prise de Lachis a fixé l’allenlion de M. de la Malle. 
Voici en quels termes la Volgale la raconte (4) : De Lebna Josué passa à Lachis avec tout 
Israel, et ayant fait prendre poste à son armée autour de la ville, il en commença le siege... 
cl il la prit le secondjour, cl exercitu per gyrum disposito oppugnabat eam,.... et cepit earn 
die allero, el fit passer au fil de l'épée, élu. «La Bible, dit l’auteur (5), désigne ici une attaque 
brusque, une escalade générale, ce que les Latins appelaient corona capere ou expugnare. 
L'année se rangeait sur trois lignes, autour de li tille, en un cercle qui se resserrait à me- 
sure qu elle sen approchait davantage. Les armés à la légère flisaient pleuvoir une grêle 
de traits el balayaient les remparts. Une partie des hoplites descendait dans le fossé, 
s’avancait au pied des murailles où ils appliquaient les échelles. Les autres formaient la 
tortue, ou poussaient les claies, les rideaux, les mantelets pour saper les murs. » il remar- 
que que « le style serré el concis des écrivains sacrés ne donne point assez de détails sur 
les moyens employés pour réduire ces places; mais, ajoute-t-il, le passage du Deutéronome 
que Jài cité prouve assez qu'on se servit de machines de guerre; cl dans celte invention 
les Hébreux ont devancé de dix siècles (6) les Grecs, qui employèrent ces machines pour la 
première fois au siège de Samos, où commandait Périclès, quatre cent quaranlc-un ans 
avant lère chrétienne. Josèphc donne plus de détails sur la force des villes du pays de Cha- 
aaan (7). » L'Ecriture nous apprend qu'à l’époque de la conquête de leur pays, les Chana- 
néens avaient déjà des chars armés de faux (8; ; et M. de la Malle remarque(9) que Xénophon 
en recule l'invention jusqu'à Cyrus, qui ne vivait que dans le cinquième siècle avant J. C. 

V. — Le livre des Juges mentionne la prise de la tour de Phanuel , par Gédéon (10), cl 
celle de la ville de Sichem, par Abimélech (11). « Il n’est point parlé de machines dans ces 
deux attaques , dit M. Dureau de la Malle (12) ; mais on voit que les villes avaient des en- 
ceintes murées , munies de tours avec des créneaux, de portes solidement fermées par des 
verroux el des serrures (13), cl dans l’inlérieurun temple très-forliliéqui servait de citadelle 
à la ville. Ces défenses n'ont pu être emportées que par la sape, la mine, l'escalade, ou les 
machines de guerre. — La Bible, comme je lai déjà dii , se lait sur les moyens d'attaque. 
Mais le passage cilé du Deutéronome : Quando obsederis civitatem , succide ligna agrestia 


1j Pag. 331. (8) JoMié xvu, 16, 18. 

2) Amin, jud., lib. II, cap. V. ; 

3) Lib. V. cap. i. (ILI) 6 4,1 selon la chronologie suivie par M. de la 
4i Josué X 31 52. Malle, l'an 1319, scion l'Art de vérifier tes dites. 

Pag. 331 ’ Gl) L’an 1233ou 1309. 
(G) De plus do onz' s è Ics et demi, suivant la chrono- (U) J>aK- 533« 
Jo le de I Art de vérifier les dates. - (1°) JugGi, vui, 17; it, 45-46, 50, 51 ; xv>, 23. Josèpba 

(7) Voyez les Ai»li<|. )u<l-, liv. V, chap. t. iP, T 
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et farnus machimas donec capias eam , me fait pencher pour l'emploi du bélier , des (or- 
(ut >, des crossa , ou de toute autre machine de guerre analogue , et m'engage à reporter 
Posage de ces instruments de destruction beaucoup plus loin que ne l'ont pensé Calme! (1) 
et les autres commentateurs delà Bible. > 

VI. — Suivant le récit de Josèphe, mille soixante-quatorze ans , selon la chronologie 
suivie par M. D. do la Malle, mais mille cinquante-deux ans avant Jésus-Christ, d’après 
FJri de vérifier les dates, « Saul, dit l'historien juif (2;, entre sur les terres des Ainalérites, 
les ravage et ensuite attaque leurs ÿille , les unes avec des machines, les autres avec des 
hoyaux de mines el des ouvrages extérieurs dirigés contre leurs murs; d'autres, par la faim 
et la soif, en assiège d'autres par des movens differents, ou les prend à force ouverte , cl il 
extermine jusqu'aux femmes el aux enfants. Saul soumit ainsi toute la contrée qui s'étend 
de Pcluse en Egypte jusqu à la mer Rouge. » — La Bible ne donne pas le détail qu'on 
vient de lire. M. de la Malle conjecture que Josèphe a extrait des histoires hébraïques qui 
ne sont pas venues jusqu’à nous, « ce passage curieux , qui, dit-il (3), renferme presque 
tous les procédés employés pour l'attaque des places, du temps où la poliorcélique romaine 


était le plus perfectionnée. On y voit figurer les machines, les mines, ôpdy/iooiv 
èrrovopoic; les circonvallations, rti/jw tifato : le blocus, nji& wl l'attaque 
de vive force, xpäro»-; el Josèphe indique encore, dune manière générale, d'autres 


moyens d'attaque : tic o' iUoir tcó-qąk «who/ranlcrac. La Bible, selon son usage, no 
donne aucun détail, et indique en un mot le résultat : Va (dit le Seigneur à Saül ), 
frappe Amalee , cl démolis toutes ses villes. Saul , à la tète de deux ceni dix mille hommes, 
exécuta l'ordre de Dieu; percussitque Saül Amalee, ab /levila, donec venias ad Sur, quæ 
este regione Ægypli (4).» M. de la Malle remarque ensuite, d’après Josèphe (5) que le 
camp des Philistins, r‘pmmsSx, dont Saul s'empara, était muni de retranchements palis- 
sadés , et que l’abrégé des histoires hébraïques , qui nous reste sous le litre 
de Livres des Rois, dit seulement nue les Hébreux s’emparèrent du camp philistin (6). 
Enfin , après avoir fait mention de i entreprise de Saül contre Cella où David s'était réfu- 
gié (7), et do la prise de Siccleg par les Amaleôles (8); cl avoir constaté qu ôprès la mort 
de Saul il y avait, en Judée, des villes assez fortes pour résister à l'attaque d’une armée 
victorieuse (9), il arrive à la prise de Jérusalem par David. 
VH.— L'an 1018, époque indiquée par lautour, ou 1032 avant Jésus-Christ, époque 
fixée par l’Arl de vérifier les dates, David prend Jérusalem. A l'occasion de ce lait. M. do 
la Malle compare le récit du ? livre des Rois cl celui de Josèphe (10), cl trouve ce dernier 
plus précis. « Il dislingue> dii—il (11), le siège el la prise do la ville basse , de l'escalade do 
la citadelle. Les Jébuséens lut ayant ferme leurs portes, et Payant traite avec mépris , à 
cause de la force de leurs remparts, David se mil à assiéger Jérusalem, tx 
'u okvem, el prit de vive force la ville basse, Xau^ávic xara väv xârw z0>cv. Comme la cita- 
delle résistait encore , in il rñc ixpaç isrxe"Wf pour exciter le courage de ses guerriers , il 
promit le commandement de l'armée à celui qui, par les précipices qui l’entouraient, es- 
caladerait la citadelle , ry T® vnoznuiW/}/ ýa;zá Z/WV ck< t/v fxpav ;vañcezrt. Joab y monta le pre- 
mier, ctful nommé général del’arniée. » Ainsi parle Josèphe. Il est vraïque l’auleurdu second 
ïivredes Rois no fait pas la distinction que M. de la Malica rcinarqtiéedans l’auteur des Antiquités 
fudaîquet; ctc’eslce qui a failquo des commentateurs ont pensé qu’àcelteépoqucla ville basse 
élailau pouvoir des Hébreux, clqu'ilne leur restait plus qu'àserendro maîtres delà citadelle ; 
mafs ce n'est qu'une supposition qui tombe devant le récit de Josèphe. Le second livre des 
Rois ne parle pas de l'escalade ; mais le premier des Paraiipomènes, qui raconte le mémo 
siège (12), mentionne ce fait (13), comme, au reste, le remarque aussi M. de la Malle. 
Toutefois, si on conférait el réunissait les deux passages des historiens sacrés , pour les 
compléter l’un par l’autre, on n’oblicndrait pas encore un récit aussi détaillé «lue l’est 
relui de l’auteur des Antiquités judaïques, a Vous voyez dans le récit de Josèphe , dit M. de 
la Malle , que David assiégea d’abord Jérusalem dans les formes, el s'empara d’abord do 
la ville basse à force ouverte, probablement avec la mine ou la sape, les tortues, les 
béliers ou d’autres machines de guerre analogues , et qu ensuile il se rendit maître do la 
citadelle par surprise el par escalade, en l'attaquant du côté le plus fort, et où elle était 
défendue par des précipices naturels, n 
VIH.— Les sièges de Rabbatto et d’Abéla, par Joab, fournissent à notre auteur (14) l'oc- 

casion de se livrer à l'interprétation de plusieurs textes de l’Ecrilure. Sur 2 Rois XI, 16; où 

il evi dii que Joab , continuant le siège de la ville (Rabbath) , mit Urie vis-à-vis du lieu où 

il laraft quêtaient les plus vaillants hommes, il remarque que Josèphe ajoute (15) : Pour 


(I) < D»i temp de M- ise, h minière d’alléger était h chap. xi. 


peu U tûvu« quo cell ? qui a été en usage plusieurs (G) I Reg. tvn. 55. 
alèclet «près. Toute h diffén nce quTl y 3, c rsi qiTil n'y (7) Joseph. VI, ini. 1 lieg. xml, 7. 
tmU point encüTc de middnes, comme on cu sil depuis.» (8) I Reg. txt, I. Joseph. VI, xiv. 

îj' ‘ t. Disseti sur 11 milice des au i< us Hébreux. Uxo. I, (9) Joseph. VI, XIV. 

PM édil HÎÛÔ, (10) Il llrg V, 6-9. Joseph, lib. VU, chap. u. 
2) AnUq. i«»J. VI, su. (11) Pag. 339. 
si ibg. rc. H1) I Parai, xi, 16. 
AHIUf. tr, 3,1,7. 115) WIKL, vers. G. 
5) « éUut revenu dans leur camp, détruisil leurs (Il) Pag. 510, 


remnrhcmeuu el y mit lu feu, > Auliq. Jud., hv. VI, (15) LH. VII, chap, mi, 7, $S. 
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tâcher (k pfattrer riant la ville en faisant brèche aux murs : eìòv^Ocà/ je^pt^wric < tri r«i- 
JYJE (ccta Ouv Uf Tov rróhv. 

Sur le chapitre XII , 26, 27, où la Vulgate dit : fgitur pugnabat Joab contra Rabbath fi- 
liorum Ammon , et expugnabat urbem regi un. Misitgue Joab nuntios ad David diems : Bi 
miravi adversum Rubbath , et capicu la est urbs aquarum. Xunc igitur , etc., M. de fa 
Malle fait (rois remarques , la première sur le mol pugnabat : * Sacy es! bien plus positif, 
dit il, cl désigne évidemment le bélier; car il dit (Tans sa traduction : Joab continua à battre 
Rabbuili , tille des Ammonites , et étant pris de prendre cette ville royale , il envoya des 
courriers à David avec ordre de lui dire : J'ai battu jusqu'ici Rabbalh , ef cette ville envi- 
ronnée d'eaux va être prise. » Mais ni la Vulgate, ni | Hébreu , ni les Septante , ni Josèphe, 
ne disent que Joab « continua à battre Rabbatti ; d’où il suit que le bélier n’est point dé- 
signé dans ce texte. L’Iïebreu dit : Joab avait combattu contre Rabbath et pris la ville 
royale. Il envoya des courriers d David pour lui dire ; J'ai combattu contre Rabbath, et prie 
la ville des eaux. La deuxième remarque porte sur les mots expugnabat urbem regiam : 
« Josèphe , dit il , désigne ici en deux endroits (1) les mines et les machines; » et il cite ces 
deux endroits. »— Voici la troisième remarque : « Ces mots, urbs aguarum, que Sacy rend 
ainsi : Cette ville environnée d'eau r, désignent probablement que Rabbath , située sur le Ja- 
bock , était , comme Memphis cl Méroé, dérendue par des maiais, des inondations, ou des 
fossés remplis d'eau. El c’est sans doute une des circonstances qui contribua à prolonger 
le siège de celle ville, car on voit dans Josèphe (2) que Joab ne s'en empare qu’en lui cou- 
pani les eaux : XW tc ûjàruv autour ¿roTCpvoptyof. 

Quant au siège d’Abéla (3), Joab el scs g ns circumdederunt munitionibus civitatem, dit 
la Vulgate. Sacy rend ccs mots par : Ils élevèrent des terrasses autour di la ville, et l inves- 
tirent. M. de la Malle reprend celle traduction : « Elle n’est pas exacte, dit-il, circumdare 
munitionibus est la circonvallation, roiwîoauv des Grecs, celte enceinte de murs, de lours, de 
palissades, doni on entourait la ville assiégée. Il est vrai, dit-il encore, quivi le^ Septante 
désignent une attaque de vive force : yr^hv,xal ierr» S -a'.- c/iouaxi.vai 
nie ; laici pura R6dv(7av xaTaffa>.ci7 Tu/of.» Voici jįc récitdc la Vulgate, tel que l’a cite. M. delà 
Malle : Omnes viri electi congregati fuerant ad cum (Joab). Venerunt itaque et oppugnabant 
(Seba) in Abela, cl circumdederunt munitionibus civitatem (i , ct obsessa est urbs: omnis au- 
tem turba guæœ erat cum Joab, moliebatur destruere inuros. Exclamavit mulier sapiens de 
civitate : Tu guarís subvertere civitatem, et evertere matrem in Israel? Quare précipitas 
hareditatem Domini? Respondens Joab :— Absil. absit hoc a me. Non precipito, neque 
demolior. Tradite illum solum (Seba}, cl reexdemus a civitate. M.de ia Mal e ajoute: « Saint 
Jérôme, Epist. ad Principium, voit ici le bélier : Joabmuros ariete quateret.» 

a La version des Septante indique ici (vers. 15), trois moyens principaux d'attaque : la 
contrevallation, ; la terrasse ou dagger, ç zí- > rcô^z^pa r/xk roir?, et enfin la 
sape, , Tor {voovvov xaraColftv J’apmlerai que tous ces travaux devaient être né- 
cessaires pour prendre, une ville forte que Josèphe (3j nous peint comme une grande ville, 
la métropole des Israélites, forcarJtTôv (6), el qui nécessitait un siège en règle. — 
Folard,qui ne consulte presque jamais Îrs textis, continue l'auteur, el qui a (rivalité 
trop souvent sur des traductions peu iidrles diminue beaucoup ccs travaux : Ils tirèrent, 
dit-il, un fossé ou un épaulemenl tout autour cl (n vai lèrenl à saper le mur (7). » Il me 
semble que ce n'est pas là le sens qu’on peut donner aux textes des Septante et de la Vul- 
gate. » Il serait difficile de se prononcer sur la valeur de cette critique contre Folard ; car 
il semble! que le texte original ne distingue pas les trois moyens d attaque, comme M. de la 
Malle les trouve dans les Septante. Voici ce que dit 1 llebreu littéralement : Et ils vinrent et 
ils Tassiégèrent (Séb.i) d Abcl-Reth-Maacha. et Us jetérent un terrassement; ct ce terrassement 
s'éleva contre les fortifications, ct tout le peuple gui était avec Joab se mil d détruire la mu- 
raille pour la faire tomber; mais ce icilassement ou ce rempart élevé contre les fortifications 
de la ville, permet probablement de supposer la circonvallation. Quant au troisième moyen, 
la sape, il n’est pas exprimé non plus; mais je pense que les moyens de destruction les 
plus actifs alors en usage, les plus propres à renverser promptement les murailles, furent 
employés dans ce siège, <jui inspirit de vives craintes aux habitants d’une ville aussi bien 
fortifiée que l'était Abela. 

M. de la Malle trouvant que Thislorien sacré n’a fait aucune mention positive de l'emploi 
des machines proprement dites à ce siege, il s'appuie sur le Deutéronome. XX, 19. 20, no- 
tamment sur ces paroles de la Vulgate : Instrue machinas, donec capias civitatem (\ oyez 
ci-dessus, $ Ill), cl sur ce qu'on employa les mines, les terrasses el les machines au siégo 
de Rabbath, et est porle « à croire, dit-il (8), que c'était aussi avec des béliers, 
des loilues ou d’autres insirunienls analogues , que l’année de Joab démolissait ct 
faisait crouler les remparts d’Abéla ; l’aiHo11ile de Josèphe semble confirmer celle opinion. 
On observera même la plus exacte ressemblance entre le siège d’Abéla et celui de Plalée (9) 





1) Ibid. $B. (G) I. Hébreu, vers. 19, dll quo céUH une idlef mère 
2) Ibid. $ 5. hrart. 
3) U Hog. xi, H cl siilv. (7) Ioni. II, [>»R. 177. — I Voycx jussi dins le Piction 
t) Josèphe, hb. Vil, cap. xt, $ 7 : TJ W» tuire de b Ibble Pallide SébaJ 
, VÜ J — SAVI Vi  UUsUM ‘. (8) l’>g. 5H. 
MwtiAUiv «ird. (9) Itiucydid. hb. il, cdp.zxIiv, tixw, ixxrti1;1fbK lit, 
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oà l’armée péloponésicnne entoure la ville de murs, de tours et d’un double fossé, élève 

des (errasses, cl s'efforce de renverser les murailles avec des machines; il est 

de phis assez remarquable que Thucydide n’a pas nommé le bélier, qu’il est cependant im- 

possiblcde up pas reconnaître dans la description doses mouvements cl des effets qu'il produit. ° 

< Je suis forcé, dit encore M. de la Malle, de relever ici une petite erreur de 1). Calmet <lni 
dit (I) avec trop d'assurance : Joab assiégea dans les formes Abéla et llabbath...; on y parle 
de fossés, de lignes de circonvallation, de sape, mais pas un mot de machines de guerre. » On 
ne peut pis révoquer en doute l'emploi de la circonvallation el de la sape ; mais celui des 
fossés n H point exprimé .dans le lexle que j'ai cilé tout entier, et je le répète encore, les 
torlucs figurées sur le Memnonium, les passages du Deutéronome el de Josèphe me parais- 
sent donner un certain degré de probabilité à l'opinion que j'ai émise. » — Je hasarderai un 
moi en faveur de D. Calmet : le texte, il est vrai, ne parle point de fossés, mais comme il 
mentionne la circonvallation et la terrasse, n’indique-l-1l pas en même lemps les fossés ? 
Quant aux machines, doni le lexle ne parle pas plus, que des fossés, il esl vraisemblable 
qu elles furent employées. 

IX. — Dans le conseil assemblé cl lenu par Absalon contre son père qui élail en fuite, 
ChnsaY, loin d'adopter le projet d'Achilophci, en proposa un autre; el dans l'exposition 
quii en lit, il dit : Si David seretire dans quelque ville, lout Israel en environnera les mu- 
radles de cordes, et nous la traînerons dans un torrent, sans quii en reste seulement une petite 
lüerre (2 . On ne trouve pas ailleurs dans la Bible celle manière d'attaquer les places. 

). Calmet voit dans ces murailles de cordes les corbeaux démolisseurs. Il rappelle certaines 
machines, auxquelles, suivant lui, ce texte semble faire allusion. C'étaient ces machines 
« nommées corbeaux ou mains de fer, dit-il, que l'on jetait sur le haul des murs avec des 
cordes, el par le moyen desquelles on arrachait les créneaux, on démolissait les murailles, 
el on accrochait les soldais qui les défendaient (3); » cl il cite Diodore de Sicile (4); sur 
quoi M. de la Malle s'exprime en ces termes : < Je crois avec I). Calmet que la Bible désigne 
ici les corbeaux ou mains de fer;.... mais je remarquerai en passant l'inexactitude de Cal- 
mai qui prêle à Achitophcl le conseil de Chusaï, cl qui disserte sur les machines de cordes 
des versets 8 el 9, chap. XXVI d'Ezéchiel, où il n’en esl fait aucune mention. » 

X.— M. de la Malle fait, d'après l Ecriture cl Josèphe, l'exposé des travaux de fortification 
cl autres exécutes par David cl Salomon à Jérusalem cl dans quelques autres places de leur 
royaume, à Du lemps de Salomon, dil-1l (5), la puissance el les richesses de la Palestine 
étaient parvenues au plus haut degré... Salomon, sans être guerrier, avait une armée 
formidable, r Je vais indiquer seulement el dins l’ordre qu'il les a cités, les textes qui lui 
ont fourni les détails qu'il a analyses cl réunis sous le même coup d'œil. Ce sont Psal. L, 
20;CV1, 16; | Par.. XXII, 2-16. — Il Par., I, 14; IX, 25; 111 Peg., IV. 26; III, 1 , et Prov.t 
IX, 3. Josèphe, lib. IX, c. XI. $2. Ill Peg.. VI, 2,3,4,7, 10; I Par., 3, III, seqq.—Ill Reg., 
V, 13, 17, el Josèphe, Vili, cap. Il, $ 9. Cani., 111, 3.7, el I Par., XXVI, 1, 32; Josèphe, 
Vill.c.JI, §1; cl c. VI, 1; cl VII. c. VI. $ 1. II Peg., IX, 15-19, cl X, 26./W . CXLVII, 1,2; 
cl Cant. Nil, 4, cl Vili. 9, el I Par., VIH, 4 6. Josèphe, Vili, c. II, § 3, elc. VI, $ 1. 

H pose ensuite une question el y répond : « Est-il probable, dil-il (6), quand Moïse ne 
nous attesterait pas le contraire, qu’on eùl autant multiplié les moyens de défense, s’il 
n’av.iil existé alors quedes moyens d'attaque aussi faibles que la sape el l’escaladc? J'en 
appelle à dom Calmet lui-même, qui dit. dans sa Dissertation sur les demeures des Hé- 
breux : Jzs Hébreux n curent point d autres villes que celles dont ils s'emparèrent sur les 
Chanunétns en entrant änn leur pays. Les villes des Chananéens étaient fort bien fortifiées, 
ayant d(^ murailles extrêmement hautes : Us principales jdaces étaient sur des hauteurs, et 
souvent il g avait une double et même une triple enceinte de murailles; le mur principal était 
fortifié d't ^pace en espace par de hautes tours, el au devant par un fossé ùu devant duquel était 
Pat ant-mur dont il est si souvent pai lé dans I P eriture. Cel avant-mur était moins élevé et 
moint fort qut le mur, n'ayant que des let russes el des redoutes jtour le défendre. Pour moi, 
il im semble que les anciens Hébreux ont dû connaître au moins les lorlucs, dont se ser- 
vaient I > Egjplivns, elle teller, qui de T' ules les machines de guerre, est la plus puis- 
sante cl en même temps la plus simple, cl par conséquent la première qui ail dû s'offrir à 
l'esprit des hommes, lorsqu'une fois ils se sont réunis en armées pour attaquer les villes : 

malheureusement les liv res des Juges, des Pois cl les Paralipomènes qui ne sont que l’abrégé 

d'histoires plus étendues, ne présentent que les principaux faits, cl renvoient pour les dé- 
tails à ces ouvrages dont on ne peut trop déplorer la perle. » 

XL — Roboam lit aussi exécuter des travaux poliorcéliques importants. Quinze villes , 
par ses soins, furent entourées de tous les moyens de defense (7). L'historien sacré en ter- 
mine l'énumération par les lignes qui suivent: Lorsqu'il les eut fermées de murailles, il y 
m t gourrrntuv' et des magasins de vivres, d huile et d'olives; el dans chaque ville, des 
b uclur etd ' luiue». On voit , dit M. de la Malle (8), que ces approvisionnements en 


f|) Pttv’f iur lumilut det Hébreux S 45 a b Oo des (3) Pag. 3h». 

bue» äe Kob dans la Bible de Vence. (6) P «g. 349. 
(il II Bre. ivu, <5. (7111 Parai. « 5-tî. Joseph, lib. Mil, cap. x, $ J. 
h)CJu.d Uhi Si (8)Pâg.33i. 9 * 
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armes cl en munitions étaient immenses. Josèphe a suivi ce sens : /aj eupopicnac tic 
ntàà; FjpiifaC'.La sirornaste était une espèce de lance, nôoe >;77.”» scion Icsychius. Mais ni lui, ni 
H. Étienne ni Juste Lipse, ne nous apprennent sa forme, sa grandeur et son usage dans les 
sièges et les combats. Ducangc (Gloss., med. ÿrœc.) nous prouve que sa forme était celle d’une 
broche avec un manche de bois, semblable aux sondes dont se servent les commis de 
barrières. » L’historien ajoute que Roboam fortifia considérablement ces villes, qui, cepen- 
dant, furent peut-être toutes prises par Sésac, roi d'Egypte, en peu de temps (1). M. de la 
M alle limite re temps à deux ans au plus. Je crois que c'est beaucoup trop ; je ne vois dans 
la guerre de Sésac, qu'une campagne commencée cl finie la mémo année. o Pourrait-on 
supposer, demande notre auteur, que le roi d'Egypte emporia toutes ces villes sans ma- 
chines de guerre? Josèphe l'assure (2), el dit qu'il les pril sans combat, même Jéru- 
salem que Roboam effrayé lui livra. » L’historien sacré et Josèphe donnent la raison des 
rapides succès de Sésac dans celle campagne. M. de la Malle met cel événement à lan 971 
avant J.-C. ; suivani VArt de verifier les dates, il cul lieu l'an 958. 


XII. — Il mentionne pour mémoire plusieurs sièges sur lesquels į histoire ne fournil pas 
de détails. Abia, roi de Juda, pril sur Jéroboam, roi d’fsraël plusieurs villes (3); ces 
villes, suivant Josèphe (4), furent prises de vive force , x«t« xparo; cl elles étaient les plus 
fortifiées. — Amri, général de l’armée d'Israël, mit le blocus devant Gébelh, et assiegra 
Thersa (5). — Asa, roi de Juda, poursuivant les Ethiopiens, ravagea toutes les villes qui 
étaient aux alentours de Gérarc (6); mais je crois que ces villes n'étaient ni grandes ni 
fortifiées.— Ben-lladab.roide Syrie,envoya contre Baasa, roi d'Israël, une armée qui battit 
Ahion, Dan, Abel-Maïm (c'est-à-dire Abel-dcs-Eaux, la même qu’.16//o ou Abel-Beth- 
Maacha ; voyez ci-dessus, § Vili) el toutes les villes de Ncphlhali, dans lesquelles étaient 
les magasins (7). — Joram, roi d Israël, assisté deJosaphat, roi de Juda et du roi d'Edom, 
fil la guerre aux Moabites dont toutes les villes fortes et les villes principales furent dé- 
truites en quelques mois. Les Israélites allèrent jusqu'à ne laisser que les pierres à la 
capitale, nommée Ki1r-llareselh, que ceux d'entre eux qui liraient la fronde environnèrent 
el battirent (8). M. de la Malle distingue ici l'attaque brusque en couronne. Comme le roi 
de Moal) voyait que sa ville allait être prise de vive force, arnapdfosi x«rà xc;-or,dil Josèphe, il 
tenta de forcer les quartiers du roi d’'Edom, mais il ne le put (9). 

L’Ecriture ne donne pas plus de détails poliorcéliques sur deux sièges de Sumarie parles 
rois de Syrie; l’un, sous le règne d’Achab, l’autre sous celui de Joram, roi d Israel (10). 
Sumarie était si bien fortifiée, dit Josèphe, qu'elle passait pour inexpugnable : Tci/u «Crw 
liav (c^/vfà ocpnCIO 1cTo, xal ?a a/àa ovçà).wro; &xn. a Au premier siège, Josèphe donne les détails 
d'attaque, ainsi que le remarque M. de la Malle. Adab (le Ben-Hadab, de la Bible), ordonne 
à son armée d’entourer la ville de circonvallations, d'élever des terrasses, el de ne négliger 
aucun des moyens de la Poliorcélique : ‘o oc <vOr#»; 10 Cr q xpocira^t, xod 

fivllioGai. xal prtobx rptew ;zoioniv — Au deuxième, Josèphe indique les 
machines d'attaque cl Irs moyens de défense. La force de Sumarie détermine Adab au 
blocus. Joram cvtxZcccr? avrov ti; tutüupuxv, OappLv rp tcizûv Lyypirr^i. "Aoaooc 3i, 
(aproen Tw zÓMv, ci xac  tocç “evtoi xpxTTTiZ^T"a.k ToOf taaaptî;, rfOcCaló? czo)xópxci 
ni? 7r{)cv. D 

L'histoire ne donne pas non plus de détails sur la prise de Jérusalem par Joas, roi 
d'Israël, sur Amasias, roi de Juda; elle dit seulement que Joas fil à la muraille de Jéru- 
salem une brèche de quatre cents coudées de long, depuis la porte d Ephraïm, jusqu’à la 
porte de ; Angle (11). 

Enfin, cilene fait qu'indiquer les travaux poliorcéliques d’Asa, roi de Juda, dans Irs 
villes de son royaume el dans sa capitale (12), el ceux du pieux Josaphal, son tils et son 
suce sseur (13). 

XIII. —« Cependant, dit M. de la Malle (14), l’abrégé des Paralipomènes nous a conservé 
quelques détails précieux sur les forces militaires du roi Ozias, qui vivait huit cent dix 
ans avant notre ère. Les machines de guerre y sont comprises, et il parait que ce roi, ou les 
a perfectionnées ou en a inventé de nouvelles ; car il me semble trop improbable d'admettre 
avec I). Calmet (15), que jusqu'alors on n'en eût connu d’aucune espèce. Les monuments 
d Egypte, le Deutéronome, les passages des Septante el de Josèphe, que J'ai cités , réfutent 
victorieusement celte opinion. » Ecoulons le récit de l'historien sacré : 


Ozias bâtit Elath (ville d'Idumée), et la fit revenir sous l'empire de Juda. après que le 
roi (Amasias, son père) se fût endormi avec ses pères... Enfin il se mit en campagne, con- 
battit contre tes Philistins. détruisit les murailles de Gcth. de labnia et d'Azol, et bdlii des 
villes dans (la satrapie d’) Azof, cl dans (d'autres pays) des Philistins. Dieu l'aida contre 
les Philistins cl contre les Arabes qui demeuraient dans Gur-Baal , et contre les Meoniens 


1) Il Par. XII, < et stiiv. (9) Ibid. 26. Joseph. IX, cap. w, $ 2. 

2) Lib. Vili, c x,$2, 3. (10) IT Hpg. XX, I et Miiv., cl IV Hog, vi, 24 clsuiv. 
3) Il Par. un. 19. (11) 1\ Hcg. XIV, 13. H Par. xxv, 23. Joseph., lib. IX 
I Liti. VIII cap. xi, $ 5 cap. ii. ij 3. 
(5 II Neg. xM, 15, 17. (12 Il Par. XIV, 0. 7. Joseph. VIII, cap. xn, 4. 

6) Il Par. XIV, 11. Jos., ib.t§ 4. 5 IL Par. ivit 2, 12,13, 19. Jus. ib , C. xv, $ © 

7 Ibid. XVI, 4. U Pag. 884. h 


8) IV Heg. m,23. (15) Ibi supra. 
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(Idoméeni (1). Les Ammonites (c'est-à-dire les Arabes et les Nféonions. ou du moins cet 
derniers) donnèrent un présent À Ozias (lui payèrent un tribut); ef sa réputation (acquise 
£ar se'victoires) s'étendit jusqu aux frontières d'Egypte, À cause de sa haute puissance. Il 

âtit aussi des tours À Jérusalem (2), sur la porte de l'Angle, sur la porte de la Vallée cl sur 
l'angle (des murs où étaient percées ces deux portes), et il les fortifia... Le nombre des chefs 
de famille, des braves, était de deux mille six cents, et sous eux était une armée de 
trois cent sept mille cinq cents hommes... Ozias prépara pour eux et pour toute l'armée des 
boucliers, des lances, des casques, des cuirasses, des arcs et des frondes, pour lancer des 
pierres. Il fil dans Jérusalem des machines et des travaux d'art, quii fit placer dans les tours 
et dans les angles, pour tirer des flèches et lancer de grandes pierres. La Vulgate dit : Et fecit 
in Jerusalem diversi generis ñachina quas in turribus collocavit, et in angulis murorum 
ut mitterent sagittas et saxa grandia (3). « La version des Septante, dit M. de la Malle (4), 
désigne encore, avec plus de précision , les halist s cl Irs catapultes, qu'elle nomme des 


machines ingénieusement calculées, pour lancer de grands javelots el de grosses pierres 
faocow ;V copiez 


tou tt«< nrc rûv rrufywv xac ini tûv ywauó, 
pulii» ¿hiten xai Aipu ¿uyàìotf (5). 


« Ce passage, très-curieux pour la po'’iorcéliqiic, réfute complètement Folard (U), qui 
dit dans son traité sur I alUqiic des places : Je ne vois pas que les Hébreux ajoutassent des 
tours À leurs retranchements, pour avoir des flancs , el qui ajoute (7), en citant ce passage 
formel de Végèce (8) : Sinuosis anfractibus | veteres) clausere urbes : Il paraît, par ce pas- 
sage, que ces sortes de fortifications, dont je fais grand cas, n'étaient pas en usage de son 
temps. Je conclus de là qu'elles ne l'étaient pas non plus chez les anciens ; car nous ne voyons 
aucun auteur qui parle de ce'le sorte de structure. On voil, au contraire , que les Hébreux 
savaient donner (les flancs à leurs enceintes, non-seulement par la saillie des tours sur la 
courtine, mais encore par la construction doccile même courtine sur une ligne d'angles 
saillants cl rentrants. Vous trouverez souvent, dans la Bible, ce principe de construction, 
Indiqué par Végèce; vous l’observerez à des époques très-reculées. Sons Amasias , 827 ans 
avant notre ère, on vous cite les murs de Jérusalem, qui s'étendaient depuis la porle d’E- 
phraïm jusqu'à la porte de l'Angle ou des Angles, iwç riempe rû» y<üviûv (9). Végèce 
nous dit que les anciens multipliaient les lours dans les angles, el vous voyez Ozias suivre 
ce procédé ingénieux de fortification, bâlir des tours sur la porte de l'Angle , sur la porte 
de la Vallée escarpée, cl sur les angles ou rentrants des courtines (10). Exccliias, à l'approche 
de Sennacherib, releva les murs d'enceinte, el y ajouta une enceinte extérieure (11). Zoro- 
b.ibcl et Nebémic, au retour de la captivité, relevèrent les murailles détruites du temple et 
de la 5illc t cl les rebâtirent sur le même plan (12) ; enfin, au premier siècle de notre ère, 
vous retrouvez encore celle même Jérusalem, fortifiée suivant le système des redans qu’elle 
Brait pratiqué neuf siècles avanl Jésus-Christ. C'est Tacite qui nous apprend ce fait curieux 
pour rhistoire de l| ari du génie chez les peuples anciens : « Jérusalem, dit-il (Í3), dans une 
assiette très-forle, était encore munie par des ouvrages et des travaux qui, dans un terrain 
plat, auraient suffi À la défendre ; elle était située sur deux collines d une hauteur extraordi- 
naire , entourées de murs formés avec beaucoup d'arl, d'angles saillants et rentrants, afin 
que les flancs des assiégeants fussent à découvert. L'extrémité de la roche était A pic; les 
tours avaient soixante pieds de hauteur sur les points les plus élevés, e< jusqu'A cent vingt, là 
où le terrain s abaissait.r» Un passage d'Ammien fl m'apprend encore que celle fortification 
en angles saillants et rentrants était usitée anciennement chez les peuples de la Mésopo- 
tamie. Constance assiège Virla, prépare les terrasses, approche les machines de siège, cl 


(1) Nommés AmmoalUs dans la Vulgate , Il Par. xx vi, 


7, 8; H dans Hit breu , au vers. 8.—< Arnos. contempo- 
rain (TOsitS parle aussi de b prise des Mlles do Moab, de 
Canolh! ; XI, 1. 2),d» I>unas H,8), de Gaw. d’Arol, 
d'Aicaloa , d’Aeraron, el do lyr; de Tticman vide Bosra, 
viktdv» Idumêéens, el de Uabbalb, xille des Ammouites. 
Toutes ces villes ğul prises de force Le poêle sacré ue 
l’arrête h aucuns détails Atnos, i, G-tiL » 

(11 «Ces lours, suivant Josêphc (lib. IX , cap. x , $ 3). 


avaient ceul ettiqua de coudées de hauieur: 
m. 


fi 
Ctf êcrUain ajoute 
StfOtQs fil reconstruire mules les portions de l’enceinlc 
t» murs qui éuicn] tombés par vétusté , ou par défaut 
dratreiu-u, et loot ce qui avau été alraliu par le rot 
d'Israël, lorsqu'il entra dans Jérusalem, el enfin qu’il for- 
bita plush un siliions dans le désert, auxquelles il fournil 


dr Vein par des conduits souterrains. Voy. Il Tarai, xxvi, 
10.» 


f5) in mI 
e1 «atstiAa n m! ib [I «al In «, 
Josepu , lib. IX.cap i. $ 5. if r Jiorpuqunn, Uad. lai, 
lurpons pour saisir le bélier. 

(I) Pif 337. 

C5) IlI Tarai xxvt, î-9, 1î-1!'L La Vulgate manine ce 
dfcnirf V rs»'t cu dilani tpie < le nom d Oxtas se répotulil 
trt km, pmer gë le Stignear liait uju ucoiitî et ğ 
farce. .» 1 Hébreu dit * Car ou teclllbra partout jiuqu'au 
munirti ovil ful derctrn puûutnl >De tuêtue les Septante. 


Le lecteur va bientôt trouver , dans une citation de D. 
Caltnel, une autre induction <fe ce texte, qui diflêrc aiusi 
doit traduction qu’en offre la Vulgate. 

(6) Tom. li, pag. 175. 

(7) Tom. Ill, pag. I. 

(8) Ambitum muri directum veteres duel nolueront, no 
ad ictus oririum esset dispositu , sed sinuosis anfrarubtis 
JactU fundamenlIU cUusere urbes; crebriorcsque turres in 
Ipsis augulh < did. runl propterea: quia signis , etc. De Re 
unlit. Lb.IV ,evjfe* 

ÇJ) IV Rrg. xts, tS, Sepi 

(10) i.esScplanle, itesi vrai, disent tur Ics ğugles Hit 

(Il Par. XXVI, 6) ; mais THébreu dii sur T<ngjle ; c’esl 
ainsi qu’on l’a vu Induit ci-dessus, cl jai pensé qu’il s’âgit 
de Tangle tonné par b jonction des doux murs. ToulofuÜ 
je u’oseruispas me trononcer formellement contre Topi- 
ilion de M. de la Malle. Quand Onus était déjà célébré par 
toutes les bouches pour avoir exécuté les nasaux |)oļior- 
céûqtiesqui le rendirent extrêmement puissant , Rome 
n’existall pas encore, el près de six cents ans se passèrent 
avant que les Romains connussent les machines de pierre. 

Vovezmon Histoire de }ł Ancien Tcslanient, 

Ô61, cnl. 2. 

(11) Il Parai, xxxp. 5. 
(12) IL.NiIr.i. 2,1. .«i, 6-12. IV, 3, 4, 12, 13. v 2, 3, MC 

Nui. u, 17 el suiv. IH Esdr. vi, I. 

13) Hist.v, H. 

Il) XX, vu, 17 
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ne peut prendre celte ville. Munimentum valde vetustum, in extremo quidem Mesopotamia) 
situm, sed muris velut sinuosis circumdatum et cornutis, instructioneque varia inaccessum. 

« Voici maintenant comment I). Catmet (1) commente ce texte : « Ozias... avail amassé 
« dans ses arsenaux des boucliers, des lances, des casques, des cuirasses, des arcs el des 
« frondes, pour jeter des pierres; il fit de plus, dans Jérusalem, des machines d'une intention 
< particulare /tour fire sur les tours et sur les angle s des murs, pour lancer de gros javelots 
a cl de grosses pierres, cl son nom devint célèbre dans les pays éloignés, parce qu'il se 
« rendit admirable par ces manières de fortifier.» Telle est la traduction du lexlc sacré» sou- 
ligné dans l'outrage de Calmct. Josèphe dit seulement qu'Ozias construisit, fabriqua 
ces machines, weitr/iton. Calmct ajoute ensuite : « Toutes ces expressions ninsi- 
nucnl-elles pas que ce prince fut l’inventeur de toutes ces machines, cl qu'avant lui, on 
n'avait rien vu de pareil? » Rau (2) attribue aussi à Ozias l'invention des balistas cl des 
scorpions. 

t On pourrait peut-être opposer à I). Calmct el à Rau l'autorité de Juste Lipsc qui (3), 
en rapportant le passage formel du Deutéronome, ne balance pas à se ranger de l'avis 
d'Eupolème el d'Eusèbe, qui attribuent à Moïse ; invention de beaucoup d'armes cl de ma- 
chines, et qui posent en principe que les arls sont sortis de LOricnt pour se répandre sur le 
reste du globe. 

« Jacob Lydius (4) est du même avis, excepté qu'il attribue à Moïse l'invention des ba- 
lislcs, des catapultes cl autres machines de trait, cl qu’il lui refuse celle du bélier qu'il 
prétend n'avoir pas été connu à cette époque. 

« Mais, sans même attribuer à Moise l'invention des machines de trail dont la Bible nous 
parle sous le règne d'Ozias, ne peut-on pas supposer avec assez de vraisemblance que quel- 
ques-unes de ets machines, surtout le bélier, étaient connues en Egypte, où Moïse avail clé 
élevé, et dont la Genèse nous montre la civilisation fort avancée dix-scpl cents ans avant 
Jésus-Christ. 

« Nous avons trouvé sur des monuments égyptiens antérieurs à Moïse des gabions, des 
tortues, des machines d'escalade fort ingénieur s. 

« L’antiquité des monuments égyptiens, leur solidité, la grandeur des pierres qui les 
composent, n’indiquenl-elles pas qu’à celle époque la mécanique avait déjà fail quelques 
pas? cl certes il y aurait un grand scepticisme à vouloir refuser l'invention d une machine 
aussi simple que le bélier à des peuples qui élevaient de si grands monuments, qui calcu- 
laient avec précision la marche des astres, et qui avaient fixé l'année solaire à trois cent 
soixante-cinq jours cl un quart (5). Les sciences soûl sœurs, elles se donnent la main, et 
il est presque impossible que l'astronomie soit portée à un certain degré, sans que la mé- 
canique ne se perfectionne à son lour. » 

Dans le récit du siège de Samarle par Salmanasar (G) el de la prise des villes fortes de 
Juda par Scnnachérib (7). sous Ezéchias, il n'csl parlé ni du bélier ni des machines, a Est- 
ce une raison sufiisanle, dit Al. de la Malle (8), parce que l'abrégé chronologique du livre 
des Rois n'indique point que ces princes employèrent contre ces places les béliers et les 
machines, pour affirmer qu’ils en ignoraient l'usage, puisque la Bible nous apprend qu’elles 
étaient connues en Judée quatre-vingts ans auparavant? — Josèphe (9) parle des terrasses 
élevées nu siège de Peluse par Sennachérib. Pelusc étail une place très-forte, la clef de 
l'Egypte. »— M. de la Malle convient qu’lsaïe, contemporain de Sennachérib, el dans le 
livre duquel nous avons une relation de la campagne de ce prince en Juda (10), ne nomme 
pas les béliers el les machines; « mais, dit-il, irail-on chercher des détails de la tactique 
el de l'art militaire des Grecs, des Romains ou des Français dans Pindare, Horace ou Mil- 
herbes? » Il soupçonne qu’un telle du deuxième livre des Paralipoincnes) XXXII, 5, indi- 
que l'empîoi des machines défensives par Ezéchias. ï oici ce texte :« Ezéchias répara la 
forteresse de Mello... el fabriqua des boucliers el des armes de toutes sortes, » universi gene- 
ris armaturam, comme s'exprime la Vulgate; « c’est-à-dire, comme l’ecplique I). Calmct, il 
y mil diverses machines propres à soutenir des sièges. » M. de la Malle adopte celle inlcr- 
prétatión, car * l'exemple donné auparavant par Ozias dut être imité dans un danger si 
pressant. » Quant à moi, Je n’oserais affirmer que l'intcrprélation de I). Calmel soit jusle. 
L'Hébreu dit : // fabriqua beaucoup de projectiles et de boucliers; et les Septante : IL fabriqua 
beaucoup d'armes defensives. Le texte original me Qarail plus complet el clair : le mol hé- 


(I) Dissert, sur lu milice des llCbrcur. 
(i) Disseri, de Arm.Vrl. Hebr., pag 2. flda qui militet 


del, sacra, imperia , artes , ab oriente fere in reliquum 
orbem et In occasum poirtaliin defluxisse. Hæc ila n«Mj$ 


tuos omni annoniiii genere htsiruxll, ac lalibUruui scor- 
planuinque inventor inii. 

i L5) VeliislifcUmi menilo (nincbrn.vrnmjqu.im reperto,esi 
In libris sacris, cl ipw Mou>csin Deoioronomlo nominat, 
trap. XX. Si qua anlein ligna non simi jumifera , sed agre- 
stia ei iu œlcron apta usus, succide, clinsinui machinas, 
donec cq ias civiiairm qu:e cnnlra te dlmicsl; risi filii 
reccniiores Ine propugiMCutuin aut inunifiOürni, non ina- 
china? verlnnl, si cnlin certe postea de machinis in cadmi 
gPT.tC P.vahp 11, cap. ix vi, de Oziarege.sed inliccbiele 
alque alibi menno: ut nihil itmbìgam curii Eup 'lemo apud 
EuseLlum asserere, a Molse plcraijUC arinormii ropería cl 
machinarum. Sane illud sj^ax el curiosa ;jneos deprebeu- 


vi» : «bis .ìhlcr, tl Græci, vana sæjie gens, Inbminl sibi 
Pollorceiicon. hb I. lem. ;II, pag. 265. Anhe/piæ, 1757, 
in-folio. 

(1) Syntagma sacrum de Re militari in U golin. 
Afitiq. sacr , p.ig. 

(5) Dhxl. Sicul. lib. 1, § 50. Ktdoxe el Plateo äp 
Strati., hb. xvn, 1). 1 bron roalhem.»sub IniUum cummcn- 
larii in Pl«>lvma»i primum canona. 

(6) IV Hog. xxii,5 G Vid. Abdiam, i, 11. 

(7) 11 Reg. xviu, 13. Il Parai, xx.vu, 1. Isa. xxxvl 

(Si Pag. 563. 

(9) Lib. X,cap. 1i, $ L 

(10) Ubi supra, ctxxxvu 
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bren rendu par projectiles signifie littéralement Ins armes qu'on lance contre les assiégeants. 

M. de la Malle croit encore qu'Isaïe, dans un autre passage (1), indique la tortue formée 
par les boucliers élevés sur la téle. Il cite tout ce passage en latin, cl en français litlérale- 
ment traduit sur la Vulgato; mais je n'en vais rapporter que le texte sur lequel est fondée 
sou opinion. Verset 6 : Et Ælam sumpsit pharetram, currum hominis equitis, ef parietem 
nudavit clypeus... Ælam a pris son carquois, le cavalier a monté sur son char, et le nou- 
cr.n n n dégarni le mur de ses défenseurs... e Un passage de César (2) offre, dit-il (3), une 
grande ressemblance avec celui d Isaïe, el m'engagerait à lui attribuer ce sens : Gallorum 
eadem atque litigartan oppugnatio est hæc : hi ubi circumjecta multitudine hominum lotis 
manibus, undique in murum lapides jaci capti SUNÍ, murusQUB defensoribus nudatus est, 
testitudine facta portis succedunt. Le murus defensoribus nudatus, teslitudine facta do 
l historien militaire ne semble-t-il pas le commentaire du parietem nudavit clypeus du poete 
lyrique? — Tile-Live (4) nous apprend en outre qu'une seconde tortue s'élevait quelquefois 
sur la première. De cette manière on pouvait approcher du faite des murailles, et ainsi le 
bouclier, ou le soldat couvert de boucliers, dégarnissait le mur de scs défenseurs, fonction 
qui élail attribuée ordinairement aux gens d ' Irait, armés à la légère el sans bouclier. 

a Un autre passage d'Isaïe (XXXVII, 33), confirme celle explication : Non intrabit rivi- 
talem hanc, cl non jaciet ibi sagittam, et non occupabit eam clypeus, et non mittit in circuitu 
ejus aggerem. Occupabit ou prævcniet eau clypeus, est, je crois, s'emparer de la ville avec 
la (orine de boucliers. — Vous avez encore dans Ezéchiel (XXVI, 8) celte expression : Ele- 
vabit contra le clypeum, qui signifie la même chose el explique très-clairement le passage 
d'Isaïe. Vous voyez de plus, sur un bas-relief du Memnonium (5) d'une très-haute antiquité, 
la manœuvre de la tortue double ou surmontée, employée par les Egyptiens à l'attaque 
d'une place forte. 

« Si l'on admet cette explication du texte sacré, qui, appuyée sur un monument, acquiert 
un grand degré de certitude, on aura la plus ancienne indication de celle manière de com- 
battre, qui a dû pourtant venir dans la pensée de tous les hommes armés de boucliers, et 
exposés à une grêle de traits, lorsqu'ils attaquaient une ville. Je suis étonné que Juste Lif.se 
ne lail point rapportée dans son chapitre de Teslitudine militari, page 257, tome 111. » 
Voyez ci-dessus, première partie, $ X. 

L'auteur cite encore Isaïe (XXXVII, 26, 33), lorsque le Seigneur, parlant de Sennache- 
rib, dit : Dès les temps anciens je l'ai formé, et maintenant je l'ai amené. Il a été créé pour 
déraciner les collines combattantes et les villes fortifiées (c'est-à-dire, suivant M. de la 
Milio (6), pour emporter les positions el les places fortes); — mais il n'entrera pas dans 
Jérusalem, il n'y jettera pas de flèches, etc. El il ajoute : a Les principaux moyens d'atta- 
quer les places, les gens de trait employés pour dégarnir les murs, la tortue de boucliers 
pour s en emparer, les terrasses élevées autour des remparts pour favoriser l’approche du 
bélier, se trouvent donc connus du temps d’Isaïe, sept cent treize ans avant Jésus-Christ, et 
rc sont presque les seuls dont César ail fail usage, lanl l’art de la guerre étail avancé chez 
les nations puissantes et civilisées de l'Orient. Il se trouve dans Josèphe (7) un exposé court, 
mais précis, des moyens de défense des places : Manfisses, pour assurer sa capitale, fil répa- 
rer avec le plus grand soin les anciens murs, construisit un deuxieme mur d'enceinte, bâtit 
des tours très-hautes, et munit les forts qui étaient en avant de la ville de toutes sortes de 
ti el le moyens de défense. 

XIV. — M. de la Malle expose ensuite le récit que fait l’auteur du livre des Rois 

(Cap. XXIV, 10. Il, 1ï-17), d’un siège de Jérusalem, sous le règne de Joachin ou Jérho- 
nias, par N'abucliudonosor, lan 599 avant J.-C. Il cite le latin de la Vulgate qu'il traduit 
ou analyse en français, et s'arrête sur un mol, Clusor, qui se trouve aux versets lï et 16. 
La \ ulgale dit : Transtulit (Nabuchodonosor)... omnem artificem et clusorem;… artifices et 
clusores mille, ouinrs virus fortes et bellatores. Nos traductions françaises rendent le mol 
clusor par lupidaür; quelques interprètes croient qu'il s’agil des maçons; d'autres des 
gardiens des portes. Ce soni des serruriers, suivant M. Cahvn, parce que le mol hébreu 
vient d’un autre qui signifie fermer. M. de la Malle avail donné une interprétation analogue 
à celle dernière; les clusores, suivant lui, étaient des mécaniciens, a Cesile sens, dit-il(8), 
que je donne au mol clusor, -ôv dans ce passage; proprement les mécaniciens 
et ceux qui étaient chargés de fermer la ville de murailles. Forcellini el Gessner l'expliquent, 
qu\ dudit sou includit : clusarius qui en est dérivé, ad claudendum aptus. On ne peut, je 
crois, y voir des orfèvres, comme le prétend le Novilius, puisque la Bible ajoute qu'ils étaient 
Coui bracci et belliqueux, et qu'on voit que le conquérant songe surtout à dépouiller Jéru- 
salem de ses moyens d’allaque cl de défense. Voy. R. Etienne, Bâle, 1710, au mol Clusu- 
riæ, čustodia limitum. La version des Septante confirme encore cette interprétation. » 

Sederi h , $u> concur de Joachin, viole le traité qui existait entre lui el Nabuchodonosor” 

el se révolte. Ici M. de la Malle cite et traduit encore la narration de la Vulgate /9). Lô 


II) iw, 541. xxif, f1?, 1 de l’ouvrage de VEgvpte 
il) Il. Ga!L, lib II, cap. vt. (À) ïibg.568. 

131 fap. 36. (71 L4>. X, c.m. ni, 5 2. 

(ij I »b. XI IV, c>p ii. (H Pag 560. 


(5) Vvy, IBM Alta (dll l’auteur), pî. iv cl A. vol. Il, pl. ÇJ IY Hvg. xxv, 1-8. 
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dixième jour du dixième mois de la neuvième année du règne de Sédécias, l’an 589 avant 

Jésus-Christ, Nabuchodonosor, roi de Babylone, et toute son armée vinrent à Jérusa- 

lem (t). l'entourèrent, el bâtirent autour de son enceinte leurs fortifications : ef circum- 

dederunt eam, et extruxerunt in circuitu ejus munitiones (2). Sur quoi notre savant auteur 
fait celle remarque : « C'était l'usage, comrnr on sait, de bâtir en quelque sorte une nou- 

velle ville autour de celle qu’on voulait assiéger : les Grecs et les Romains dans les temps 

postérieurs nous en offrent plusieurs exemples. » La ville fut enfermée et entourée de li- 

gnes de circonvallation jusqu'au neuvième jour du quatrième (3) mois de la onzième année 
du règne de Sédécias. La famine se déclara dans la ville, el il n'y avait plus de pain pour 
les habitants ; les murailles de la ville furent brisées, el tous les combattants s’enfuirent la 
nuit, etc. Et clausa est civitas atque vallata usque ad undecimum annum regis S'deciæ, nona 
dic mensis; prævaluilquc fames in civitate, nec erat panis populo terree; et interrupta est ci- 
vitas (zac ippwrn :; zóhf ) ; et omnes viri bellatores nocte fugerunt, etc. (1). 

Le récit de Josèpbe (5) sur la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, ditM. de la Malle (G , 
est tellement circonstancié, que Je dois le traduire en entier; c’est d’ailleurs le meilleur com- 
mentaire du texte latin. Cependant le roi de Babylone pressait avec constance et avec ardeur 
le siège de Jerusalem; ayant construit de grandes tours en terre r.ipy^e uiyiijw , il 
empicha les défenseurs de se tenir sur les remparts; il éleva ensuite autour de l'enceinte de la 
ville plusieurs (errasses égales aux murs pour la hauteur : /üittoïjæ ttigi tov xvxlov ¿lov {Yupi 

, Toîr TCÍ/J7C to «ra. Les assiégés se défendaient vigoureusement; ils ne se 
laissaient abattre ni par la faim ni par les maladies; mais leur courage résistait à tous les 
maux, et persistait à soutenir la guerre. Sans être effrayés des entreprises et des machines 
de l'ennemi, ils inventaient des machines, ou exécutaient des travaux propres à en détourner 
Veffet ; de manière qu'il y avait entre les Hébreux et les Babyloniens une lutte perpétuelle et 
d'adresse et de science (T), ceux-là croyant qu'ils ne pourraient prendre la ville qu'en étant 
supérieurs dans l'art de l'attaque, ceux-ci. qu'ils n'avaient de salut à espérer qu'en persistant, 
en continuant sans relâche à inventer de nouveaux moyens de défense qui rendissent inutiles 
les machines des ennemis. Et ils résistèrent pendant dix-huit mois, jusqu à ce qu'ils eussent 
presque tous péri, soit par la faim, soit par les traits que les ennemis lançaient du haut de 
leurs tours. 

« Ce récit de Josèpbe explique plusieurs circonstances qui ne sont qu'indiquées dans la 
Bible, cl il les explique, ce me semble, de la manière la plus conforme à la raison. Cir- 
cumdederunt cam, et extruxerunt in circuitu ejus munitiones, et clausa est civitas atque val- 
lata : telle est la traduction littérale du texte sacré. Les lignes de circonvallation y sont 
désignées avec précision ; Josèphe nous apprend que ces munitiones étaient de hautes tours 
d’où l'on lirait sur les défenseurs delà ville, el que ces tours étaient construites en terre, 
NET; > wy Il est évident qu’on dut se servir de ces matériaux dans un pays nu el 
dépourvu de bois comme la Judée ; probablement on les revêtit de fascines, de gazon, de 
pierre ou de briques : c’est ainsi que furent construites les tours d'attaque au siège de 
Marseille, par César; et la Provence, eu effet, est presque aussi dénuée de bois de cons- 
truction que les environs de Jérusalem. 


« Nabuchodonosor, dit Josèpbe, éleva ensuite autour de la ville plusieurs terrasses qu'il 
poussa jusqu'à la hauteur des murs de Jérusalem. Ces terrasses étaient destinées À recevoir 
les béliers qu’elles protégeaient par leur hauteur: de là on tirait sur les défenseurs, on les 
empêchait de se tenir sur les remparts. Les soldats chargés de faire agir le bélier, battaient 
la muraille, y faisaient brèche, et enfin exécutaient le comblement cl le passage du 
fossé. L'abrégé du livre des Rois ne nous donne quo le résultat, od ippàyrj ¿zó)tc» les 
murs de la ville furent brisés ; mais Ezécbicl (8) nomme deux fois le bélier, ¿I désigne po- 
sitivement l'emploi de celle machine dans ce même siège de Jérusalem. Josèpbe le com- 
prend, sans doute, au nombre des machines des Assyriens , et les ¿vTgjUQyav¿uc.ra, 
lrs contre-batteries des Hébreux sont probablement les lacets, íes balles de laine, les taux, 


les harpons destinés à amortir, 


à détourner, ou empêcher l'effet du bélier. 


« Enfin, quand il nous dit quo de part cl d’autre on employa tout l’art de la poliorcéli- 


(t) [Jai recueilli dans mon Histoire de (‘Ancien Testa- 
ment (liv. VII, rii. m, §22, (oui. II. pag 71) un Irait que 
je vais rapporter pour y ajouter une réflevion «le CondiU 
Lie, <pi p' iit Ici ’èlre pis s.ms intérêt. Le roi de Baby- 
Ione , arrivò h h tête d’un chemin qui se partageait èn 
deux, ?t dont lun conduisait h R.ibliath, capitalo des Am- 
monites (que ce prince avait le dessehi de châtier comme 
les Juils), et l’autre h Jérusalem, il iiAsilo lequel drsdeux 
il prendra, et s’en riporle au sori. Il écrit sur une flèche 
le nom de Jérusalem, cl sur une autre celui de Rabbatti, 
les remet dans son carquois, Pt la première qu’il lire en- 
fulle est celle qui porlo Ë nom de Jérusalem. Eu consé- 
quence. H dirige sa route sur celle ville. Ezéchiel, xn, 
19-45, avait prédit les diverses circonstances do ce fail, qui 
fait voir, suivant Condillac, qu’un monarque, en ce lenqo- 
h, commençait souvent une campagne sans plan, s ms pro- 
têt sans savoir où il porterait scs annes. I’examen des 
guerres de Nabuchodonosor el notamment de celle doni il 
s'agit #"* me semble prouver que celle remarque de Coq- 


dillac n’est pas fondée.] 

(2) L’Hébreu porte : ( Nabuchodonosor) se campa contre 
la ville, el ( ses soldats ) bâtirent des forts utdour. 

(3) Le moisn’v.st pas marqué dans le Inrc des Rois, maij 
il lest dans le texto parallèle de Jérémie, ui, ü. Cesi le 
quiitriimc, el non le cinquième, comme l’a écrll M. de h 
Malle. 

(1) L'Hébreu : La ville fut assiégée jusqu'à la onzième 
année du roi Sédécias; te neuf du (quatrième,) mois, la fa- 
mine deriul faite dans la itile, et il n'y eut plus de pam 
pour te peuple du pays. Une brèche fut'faite a la ville, el 
tous les combattants ( s'enfuirent pendant ) la nuit. 

(h) Lib. X. cap. vm, $ t. 


h) Pag. 371. 
I/) rf -; rC, ť 
Htwt.dXr rt.r, Udwv ë.ttmvMÜvtK + 
T, ¿0. b< | Ilcp««k>Ut<iç rfc i&VVM 


*al 
(K) IT, 2, XXI, 2». 
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que, on peut croire que dans ce siège qui dura seize mois (1). ou mil on usage les cata- 
pulte Ics Gifisto, les mines, les (outre-mines, l'escalade, la sape, et les 
avons déjà vues usitées chez ces peuples plusieurs siècles auparavant. » 
X V.-—Le prophète Jércuiie, pour avoir fait de l'opposition à la politique de Sédécias, 
avait été mis en prison. Le ? jour du $ mois, c'est-à-dire 28 jours après la prise de Jéru- 
salem, Nabudiodonosor fait partir, de Réblalha pour Jérusalem, N:ibuzardan, capitaine 
de ses gardes, chargé d'en finir avec celle ville, mais de commencer par délivrer le 
prophète, de le traiter avec distinction et île lui accorder tout ce qu'il lui demandera. 
Le 0 jonr, Jérémie était libre, cl peu de jours après le temple était en remires cl Jé- 
rusalem en ruines. M. de la Mulle cite un fragment du 4 Itv. des Hois, XXV, 8-21, relatif 
à oes désastres, el quelques autres d'Osee, \ III, 14; X, 14, et indique Midiée, V, 5, G, 10, 
11, 13. Enfin, comprenant avec res passages ceux qu'il avait cites auparavant, il dit: 
n Je les ai rapportés en entier, parce que, renfermant le siège cl la prise de Jéi usaient, la 
destruction du royaume de Juda, et la captivité des Juifs à Babylone, événement d’une si 
grande importance dans j'histoire du peuple hébreu, ils ne contiennent précisément 
aucune description de machines el de moyens d'attaque de vive force contre Jerusalem. 
Serait-ce une raison pour révoquer en doute leur emploi, si Ion n'avait pas do 
fénseignement plus precis ? Non certes, car il doit y avoir eu des causes où l'on voit des 
effets : les murs sont rompus, interrupta est civitas; avec quels instruments? l'abrégé 
chronologique des jlois ne nous donne aucuns détails à ce sujet, pas plus que le livre do 
Jutué sur la prise des villes forte de Ch in.t m, que les livres des Rois cl des Paralipomé- 
nn sur la prise de Rabbatto cl d Abela, des villes d'Israel el de Juda sous Abia cl sous Asa, 
sur le siège de S.imarie par B madab, sur la prise des villes luoabites par Josaphat, et sur 
celle de Jérusalem sous Amasias. 


< Les Paraltpomiiws (2) offrent un abrégé encore plus sec des deux sièges de Sion par 
N'aburho'hmosor. 

< Heureusement des poêles lyriques ( car tel est, je crois, le caractère du style des ÿro 
phèles ) viennent a notre $ëcour cl nous parlent des machines de guerre employées à ce 
siège. Enfin, pour la première fuis, le bélier ( car , en hébreu, d'où les Grecs ont probable- 
ment fait leur mot est nommé dans la Bible, et encore vous ne le trouvez appelé 
parson nom propre que dans la vision d'Ezéchiel (3) cl dans une autre prophétie (4). 
Croira-l-on qu isnie ne le connût pas, que Jérémie en ignorai l'usage, quand ils parlaient des 
mémos évéiv menis, du mémo siège qu Ezéchicl ? cc scepticisme, que je suis loin de désap- 
prouver en beaucoup d'occasions, doit lumber ici, ce me semble, sous la masse el l'évi- 
dence des faits. 

e J'ai déjà dit quisaïe paraissait avoir indiqué l'usage de la tortue de boucliers ; je n'ad- 
mets pas néanmoins l'opinion de l’un des interprètes de la Bible qui veut reconnaître une 
indication poétique du belier.dans un passage d’/saie. XXV, 1-12.» L'auteur traduit ce passage 
en français, cl rapporte en note le latin de la Vo gale. Deux texte», fixent son attention” 
le premier, versel 4... « Le courage des forts ressemble au fombillun qui renvetse la 
muratili (5); » cl le second, irrset 10:.., « Mo.ib sera broyé sous lui, comincia paille sous 
le chariot (G). » Et, outre la note que je viens de transcrire, il ajoute dans son texte (7) : 
« Je ne pense pas, je le répèle, que le turbo impellens parietem désigne ici le bélier ; mais 
le meme prophète ajoute dans un autre chapitre ( XXX, 13, 14 ): I ofre iniquité sera pour 
vous comme l'écroulement du mur d un rempart élevé, dont la ruine arrive quand on l'at- 


tortues que nous 


(t) [f] faut dtsflttgni'r dèux Sièges.«è] ârés pir b temps 
ipe À jn>chokiK»w>r employa contré Aprite, roi dYgvpie. 
l« rolde W -B conifiu'iça le de Jôrusul>-»n le 
Q jour du ü mots! h9 innée du règne d» SiJèchs 
lan A\»nt 1.-C., selon h chronologie de f.1rl dé rtn- 
prr 6%rtairx). Vrnihut qu'il tenjil cette vi0e enicnmM 
tliwr» h ligne de ciremivalli» t«m, l’année suivante , >W, il 
iléurhiu de toa Mtite des iruuprs <pil preuMeul les au. 
Ires vlllrsdo roy.m»nv; le 6 [Juor «u H nuus do celle 
n.éiii ‘ année, uni était h du règne dè» Sédédis, Na- 
fa MUMMIA Ifevd h» siège de JêtUM lem, pour inarvlier 
c ‘nr \priè<, rut d'Egypie. qut venali an secours «lu roi 
dẹ Juh. Ie r jour du E’ mois de la IV année du règne 


Jncendertml ho-tes domum Dei, destriixcrunlque murum 
Jerusalem, universas tu rrx combusserunt, el quidquid 
p e.i im fuerat, dvmoliii swit. lib II. cap. xxxvt, vers. 
17, 19. Voila tuiiN les details que vous V Irons ef d’un 
siège qui dina deux ans, cl de la pr«se de la capitale d’un 
rovinine OGffaanl. 

(3) Cip. tv, ve rs 2. 

Ii) (üip. X\M, MTS. 22. 

(5) Spiritus enim robustorum quasi furbo impellens 
parietem 

(6) < Mor.b sera foulé aux pieds comme on foule la 
nadie PK en faire du fumier.> Ainsi traduisent Sacy cl 


la Bible de Genève. Je crois qu’iKk se trompent, cl 
dt $êédédn, c'eM-â-<hre sur la lin du mois «le m.irs JW7, qu’lsaw fall Ici allusion h la manière de ballre le grartn 


tam rr de Wraburhodono laille «n plè»escellcd — , rrilêc en Judée, «T »pie j'ai \n nioi-mômo employer dans 
etlr jour du 2e moi», cinquante d« ni Jours après h le- l’Elal llounin cl le rov.mme de Naples. On été.id lus blés 
vée du liège de J’ nnjb’m, Nabachodoaosor repar dt avec sur une aire, au soleil, cl <n fail passer dessus au grand 
suu ärmé inuv lrs murs de ceti ville. O noir eau siège Irnl, un char attelé de deux el souventde quatre Cliovatix 
traînait eu looew'ur; Nabuclwd¿uuM>r n’y connuaivbH pas qui, par I» pdds de feur corps ci le taltémcnl de leurs 
rn prrennne. uiBn les généraux, 10% jour «In ir mois pie«K, font sortir le grain de sa balle. Ou se sert encore, 

répond ï Juin et 1 inhel), ebrfmn nihraîl, en Egypte, d’une machine traînée par dmnbeætrts qui, en 
nmnent d'avant Srrusilem On voit mnitdcn »l s’écoula passant sur les errtxs, fill sortir le grain. Voyez Trtn'cU 
fltonifn depuis | Tiirikcn.' il du p> mo i ı jus- in Egtip, and Nubia, by Norden, vol. 1, pag. »>lt ct 


qu’à n fin dn sœon I. ol combien rha un (Toux dura Le 
aoroud dun quarante jours, ve detemos flgnré par ce- 
lui «pi'Exéchàtl resta couché sur le «;»! droit. Voyi ¿ mou 
H ivoire de rAncien Te {imeni, In. MIj ch. n1,5 S3. 
torn H, (pg. 71 et suis. ] 


(X) Adduxit «per eoa ( Dominila ) regem Chnldirorimi. 


dercnptmH of the cart bu Pocokc, vol. I, pg. 208. Voxel 
dan i/Iliade, XX, 193, la comparaison nul peint des ie 


vaux foulant des vids pour m Urer Io grain, cl mad. 
Da-ler. trad., turn. Ill, pag. 530. 


17) Page 380. 
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lend le moins, et qui sera broyé comme une cruche par un choc violent : ConttniliUClor sicut 
conteritur lagena figuli, contritione pervalida, sans qu on en puisse trouver aucun fragment 
dans ses débris capable de porter un peu de feu ou de puiser un peu d'eau ; et alors ne recon- 
naissez-vous pas, dans co style figuré, lindiontion desi (Tels redoutables du bélier, qui 
brise les murailles, comme une poterie de terre est brisée par un choc violent, ou bien, 
n'est-ce qu'une simple comparaison avec l'écroulement naturel d’une vieille muraille mi- 
née dans ses fondements ? 

« Cependant, quelle autre machine que le bélier aurait pu renverser ces doubles encein- 
tes de murs (I) bâtis de briques cuites (2) el de grosses pierres de taille (3; dont la Bible 
nous parle sans cesse (4). Ajoutons qn’isaïo a commencé à écrire la vingl-rinquièmeannée 
du règne d'Ozias, qui inventa ou plutôt fabriqua, huit cents ans avant Jcsus-Christ. des 
batistes et des catapultes (5); qu’il nous parle Ini-mènie des circonvallations, des terrasses 
cl des tours pour attaquer les places (6): dans sa poésie brûlante, il ne s'aihtise pas, 
comme Uomgrc, à orner des details, il peint le résultat en un trait, La ville fortifiée sera dé- 
solée, la ville superbe sera abandonnée et délaissée comme le désert (1). 

u Damas cessera (Cétre une ville, el sera comme un monceau de pierres en rame (8). 

« Hurlez, vaisseaux de la mer, votre asile est ravagé; malheur à Zyr et à Sidon! 1Assyrien 
a emmené en captivité tous ses guerriers, il aminé ses maisons, et l'a mise en ruine (9). 

« Je prendrai Cyrus par la main; jc marcherai devant lui, j'humilierai les puissants de la terre, 
je briserai les portes d'airain et les verroux de fer (10;. 

k Jérémie qui écrivit depuis l'on 629 jusqu'en l'an 584 ovini Jésus-Christ, parle de la 
prise de Jérusalem et de toutes les piares fortes de Jrida (11j par les Chaldécns, el ne fail, 

dans sa poésie ly rique, aucune description de machines. Il ne peint que 1rs » (Tels, et passe 
rapidement sur les causes. Dieu a anéanti sans pitie toute les beauté de Jacob, il a détruit 
dans su fureur les fortificotionn de Jtula, cl les a couchées sur la terre. Dieu est devenu comme 
un ennemi terrible, il a précipité Israël et toutes ses murailles ; il a brisé cl dissipé scs forti- 
fications ; il a livré dans la main de l'ennemi les murs de scs tours ; il a voulu mettre en pou- 
dre les murs de sa fille Sion. Il a tendu scs cordes, cl n’a pas détourné sa rrnin qu’il ne l'ail 
perdue : l’avanl-mur a gèni, <l le mur intérieur a clé egalement mis en poudre : Tetkndtt 
FUNICULUM suum, €t non avertit manum suam a perditione, luritque ante murale, el murus 
pariter dissipatus csL Defixer sunt in terra portee ejus, perdidd et contrivit recles ejus (12 . 

« Qui trouverait dans ce passage des Lamentations, si onlc lisait rapidement, et si on 
n'avait pas les deux versets positifs d Ézéchiel pout l'expliquer, une indication du bélier 
suspendu sur des cordes , et poussé sans relâche sur les murs poor les détruire? 
l'obscurité, le vague el la concision du style lyrique des prophètes perineltent â peine 
de l’enlrevoir. 

< Heureusement Ézéchtal (13), contemporain do Jérémie, en parlant du môme événement, 
la prise de Sion par Kabuehodono<or, nomme positivement le bélier, cl parle des machines de 
corde. La poésie ne veut rien préciser ; elle mel toujours le fer p urk s armes, l’airain pour 
la trompette ou le canon , le nMtc pour la poudre , et ici la corde pour la machine, munie 
de cordages. Elle cherche le vague et l'indécis qui laisse plus de champ à l’tmaginaiwn avec 
autant de soin que l'histoire , 1| science ou l'érudition rccherchciK la précision et rexarli1- 
lude. Ainsi Jérémie a dit : Il a tendu scs cordes el le mur a croulé : Tvl» ndit funiculum 
suum, et murus dissipatus est.quand rhistoricn eût écrit: H a fait avancer scs béliers buspendus 
sur des câbles, a frappé le mur sans relâche et y a fait brèche. Est-il donc étonnant, que 
des commentateurs peu habitués â ces formes inhérentes à la poésie, et surtout a la poésie 
lyrique orientale, plus hardie , plus figurée, plus vague encore que toutes les autres, aient 
négligé toutes ces indications fugitives, et reculé par lâ l'invention du bélier jusqu'à Ezé- 
chiel, cinq cent quatre-vingt quinze ans avant J.-C., deux siècles après celle des batistes, 
des catapultes el des autres machines de guerre beaucoup plus compliquées? 

« Cependant Jérémie décrit des effets qui n’ont pu exister sans ces causes: je donne la 
traduction littérale. J'amt'ncrai sur toi un peuple lointain, peuple fort, peuple antique 
dont tu n'entendras pas le langage. Son carquois est comme un sépulcre ouvert ; tous sont 
braves. IT brisera av/c le glaive les villes fortifiées dans lesquelles tu mets ta confiance li), 
(Assyriens), coupez ses fiorite (de Sion) cl versez vos (errasses autour de Jerusalem (15). He- 
ureux, ne sortez pas dans les champs, car le glaive ennemi promène la (erreur auluur de vos 
murailles ; ils environnent (Sion) comme ceux qui gardent un champ. Ils ont bâti autour de 
mes murs pour m'cmpéchcr de sortir. Ils ont fermé les routes par des murs de pierres de taille, 





(I) ha., xxvr, 2. (9) xxiii, I. 4, t3. 

i2) Isa., XVI, 7. (KO XXV, I, 2. 

(?) Heg., lib. (Il, IV, cl passim.; l’aralip., lib H, (Ili Ego cofivorabo omnes éngnatrom regnorum Aquí 
tap. ir, vers. 18, etc. lonis, ail Dominos, et venieni, el |>onenl ûnosquisqùe 

(4) Babvlono, selon Béroso, cité dans Jo<èphc. I. X, solium suum in luiroitu portnruiri Jcru<afrtn. et super 
c xi, $ 1. fut entoorée par Nabuebodonosor I, do six en- on nes muros ejus in circuilii, Ql supiT universas urbes 
ceintes de murs lôüs de briques cuites. h Juda. Jereiiiht, cap. I. verb. 15, 
oUç làv wrajü# &-îfdpzr»ç  I<l «Ot» (12) Lament, it, 2,5. 8,0 M. de h Malle prévient 

qu'il s’esi nirtletiu dr rilvr la ira Juriion de Sacy; elle 

T «XM». (jl.thi il. faible cl jnexacte  j'ajouie qu'elle ménte ce 


(5) Vid. supra, § xiu. dotiblv reproche f>re.$que à cuique page. 
(6) XXIX, I. i, 3. (15) «v, I. 2.; KM, 22; xxvi, 8, 9 
a fji O- (ID) v. 15, 16, 17. 
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ih ont détruit mes sentiers (t). J'ai regardé, et soudain le Carmel était un désert, et toutes ses 

villes détruites (2). 

Cependant } même prophète (3) décrit les richesses, la puissance de Jérusalem, ses for- 
tifications, ses doubles enceintes de murailles, celles du temple, qui en était la citadelle; 
c'était alors la ville la plus forte : Civitatem munitissimam fs); il fallait donc des machines 
pour la prendre. Jérémie ne les nomme pas. Il indique, comme on le voit, tous les travaux 
d'un siège, les palissades pour entourer la ville, les lignes de circonvallation, les terrasses 
pour couvrir les travailleurs et favoriser l’approche du bélier, enfin l'attaque de vive forco 
et la prise do la ville (5). 

En induira-t-on, je le répète, qu'il n'en connaissait pas l'usage? non, à coup sûr. J'ai dé 
montré le contraire. Mais ces détails n'étaient pas poétiques, n'étaient pas propres surtout 
à la poésie lyrique qui ne saisit que les grands traits ; voilà pourquoi il les a négligés. » 

XVL— M. de la Alalie invoque cnsuitcle témoignage du prophèteN ahum, qui écrivit lhis- 

toire de la prise de Ninive près d’un siècle avant l’évenerncht. « Nahum, dit-il (0), contem- 
porain d’Ezéchias (qui monta sur lo trône de Juda en 723 avant Jésus-Christ), décrit la prise 
de Ninive sous Nabopolassar, six cent vingt-six ans avant Jésus-Christ, el indique les gale- 
ries ou mantelets que nomme Ezéchicl. Mais un poeto juge que d’après le tour du morceau, 
il devait éviter les mots techniques, cl les remplacer par une image ou un équivalent. Voici 
celui qui doit vous détruire: .... le bouclier de ses braves lance des feux; ses guerriers brillent 
de pourpre; 1x rênes de ses chars sont enflammées lorsqu'ils se préparent au combat, leurs con- 
ducteurs furieux comme des gens ivres. Les chemins sont pleins de trouble, les chars se heurtent 
dans les places. Le visage des guerriers ressemble à des torches ardentes, à des éclairs gui 
sillonnent la nue. IT se servira de ses braves , ils se précipiteront au combat , se hâteront de 
monter pur la muraille cl prépareront leurs machines pour se couvrir. Les portes des fleuves 
sont ouvertes, le temple est détruit jusqu'aux fondements. Ninive est brisée, déchirée . dé- 
truit” (7). 

« Nahum revient encore a celle prise de Nitrivo, el décrit toutes les circonstances d’une 
attaque de vive force. 11 la compare à la ville de No ou d'On, doni il peint l’assiette, la force 
cl rheurouso situation, cl qui fut emportée par Sennacher1ib dans sa guerre contre Sélhos, 
sept cent douze ans avant Jésus-Christ. » M. dola Malle rapporte en entier le troisième 
chapitre de Nahum; il s'arrête au verset 8, où la Vulgate, quii traduit, nomme Alexandrie 
(on plutôt Heliopolis, comme il le remarque cuire parenthèses); sur quoi il ajoute en noie : 
«Cette ville, nommée No-Ain-On dans rilebreu,'Auuôv dans les Septante, ne peut être 
Alexandrie qui n élail pas encore bâtie. Celle erreur aura échappé au traducteur de la Vul- 
gate. J'ai pensé queco pouvait être Heliopolis, dont le nom égyptien esl On, plus rapproché 
de No-Aui-On, ville ou lieu d'O.N, el de des Septante. Jérémie, XLIII, 13, semble 
l'indiquer par ces mots : Et conteret statuas domus solis guæ sunt in terra Ægypti, cl ici les 
Septante nomment Héliopolis On.» Le verset 12 esl conçu en ces termes : Tous tes remparts 
seront comme les premieres figues qui, sitôt gu on les secoue, tombent dans la bouche de celui 
gui veut les manger. Il serait difficile de voir dans ces paroles autre chose que l'annonce 
‘lune attaque de vive force. 

L'auteur passe sous silence la prise de plusieurs villes d'Egypte cl de Palestine « toutes 
fortifiées, dit-il, p ir l'art et par la nature, cl que Nabuchodonosor emporta en peu de temps. 
L'exposé seul des faits indique que les moyens d'attaque devaient être très-pcrfcctionnés (8), 
cl pour le moins égaux aux moyens de defense, n 

XVII. — Un fait accompli loin du pays des Hébreux, et auquel les Hébreux n’ont point 
concouru, est prophétiquement décrit par plusieurs de leurs prophètes. C’est la prise de Ba- 
bylone p 1rCyrus. cinq ceni quatre vingl-quinzeans (9) avant Jésus-Chrisi, suivant la chro- 
nologie suivie par M. de la Malle» ou cinq cent Irenlc-huit ans, selon VArt de vérifier les 
dates. « Selon I Ecriture sainte, dit-il (10), Babylone fut prise de vive force , probablement 
atec les machines elles béliers dont Cyrus, selon Xénophon (11), avail eusoin de se pourvoir 
pour ce siège. Je ne sais pas comment Rollin el Larcher (12), continue-t-1l, trouvent une con- 
formité si grande entre | histoire sacrée el profane, dans le récit docci événement. Ecoulons 
le prophète hébreu (13) : /labylone esl prise, jtel est confondu, Mérodachest vaincu... Fermez 
vos préparatifs autour de l'enceinte de Babylone, vous tous gui savez tendre l arc; combattez- 

la, n épargnez pas les traits. Elle a péché contre le Seigneur, poussez contre elle le cri de 


(I) Molile exire al agros, el in via ne ambuletis, quo- 
num gladius Inimici pavor in circuito. Cap. vi. ver-». +1. 
Qiifm cu^loib s igrururii farli Mini super cam in gyro. 
lI>|». n, ver». 17. Circuiiuediticavil advecs»im ine ut non 
egr» dur4. imeni., cap. in, vers. 7. Conclusit vias ineas 
biddibu' quxiris.lbid., vers. 9. 

(IJcr., 1n ® 

(3) tvn, iJ. XXXIX. 4, 8. ui, 7. 

(I) Ezéchiel, xn, 1). 

(5) Maiuleiiant h ville est Ionie environnée des tra- 
vaux qui onl élè élevés contre elle pour la prendre, rile 
a été livrée entre les m AinsdcsCiialdécnsqut l’ailaquenl, 
V €ond«-< du glaive, de la famine el de la pc%ie, el les 
Childrens mireront en cnmballanl dans celle ville, y 
ine (trottile feu, el k réduiront eu cendres. C.xxxn, ¿1,29. 


(6) Page 387. 

<7) Naluim, n, 1,3-7, 10. 

(81 Jereru. xuu, 9-13; xlvi, 19-26. 

(9) [Celle date (pii se trouve aux pages 391 el 393 do 
l'ouvrage de M. de la Malle osi fautive, l'auteur l'a corrigée 
à la dernière page, dans un Errato placé a h linde son 
livre, en avertissant qu'il faut lire six Crai litui; tnaii 
celle correction esl encore plus fautive. Voyez plus loin 
parmi les folk <pii suivent] 

10) Page 391. 

(LT) «ptA- Cyrop., lib, vu, cap. iv,§ I, pag. 146, 
loin. I,êuil. Wehke. 

(li) Uhi. ancienne, Ioni. I, pog. 4H cl suiv. 

(13) Jcrem. 1, 2, II, 15; u, 8, Dì, ii, 26, 30. 37, 
U, 58. i 
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guerre. Le bras de scs guerriers languit sans force, ses fondements som ruinés, ses murs sont 


abattus (1). Il est venu, le jour de la vengeance divine. 


Vengez-vous delle et faites-lui ce 


qu'elle a fait aux autres.... Babylone est tombée et s est brisée en un moment.... Levez l'éten- 
dard sur (2) les murs de Babylone, augmentez la garnison, posez des sentinelles, préparez des 


embuscades. Dieu va exécuter tout ce qu'il avait résolu, tout ce qu'il avait prédit contre les 
habitants de Babylone.... Je rendrai, dit le Seigneur, à Babylone el à tous les habitants de la 
Chaldée, tous les maux qu'ils ont faits à Sion sous vos yeux,... On ne tirera pas de tes débris 
de pierre pour l'angle de l'édifice, ni de pierre pour les fondements, mais tu seras détruite 
pour l'éternité.... Les braves de Babylone ont quitté le combat,.... leurs maisons ont été con- 
sumées et leurs verroux brisés.... Babylone ne sera plus quun monceau de pierres.... Les peu- 
ples n'iront plus en foule adorer Bel à Babylone, car tous les murs de Babylone croule- 
ront.... Ces épaisses el larges murailles de Babylone seront sapées par leurs fondements (3;, ses 
vastes portes seront brûlées; les travaux de tant de peuples et de nations seront anéantis, 
seront consumés par les flammes el périront.... Le Seigneur (b) l'a renversée comme Sodome el 
Gomorrhe.... (5) L'homme ne l'habitera plus. 

« Maintenant, quel est le résumé du récit de cet événement dans Hérodote (6) et dans 
Xénophon (7)? Ces deux auteurs s'accordent à vous dire que Cjrus, pour augmenter l'or- 
gueilleuse confiance des Babyloniens, qui étaient défendus par de murailles très-fortes, 
et qui avaient amassé des \ivres pour vingt ans, se contenta de se couvrir d'un sim- 
ple fossé, et après plusieurs tentatives infructueuses, détourna le cours de I Euphrate, qui 
coupait la ville par la moitié, et s'empara de la ville en y pénétrant par le lit du fleuve. 
Le seul passage de Jérémie (8) qui coïncide avec le récit des historiens grecs est celui-ci : 
Et vada præoccupata sani ; On s'empara des gués du fleuve. 

« Les Grecs vous attestent au contraire (9) que Babylone, où , selon le prophète, il ne 
resta pas pierre sur pierre (10), lut conservée intacte, qu * Cyrus en fil le siège de son em- 
pire, cl que les murs de Babylone subsistaient encore dans leur entier sous Dariu<, fils 
dilystaspe, qui les fil abattre après avoir pris celle ville par le courage et l'adresse de Zo- 
pyre. Quelle esl donc, je le demande , celte conformité si grande entre l’histoire sacrée el 
‘histoire profane, sur le récit de cet événement (11)? Jo^èplie (12) nous dit seulement que la 
ville fut prise cl le roi emmené prisonnier par Cyrus. Bérose,cité par Josèphe (13), s'accorde 
avec Jérémie cl les écrivains sacrés sur la destruction des murs de Babylone par Cyrus. Il en 
donne le motif, el il me semble que les deux témoignages des auteurs contemporains doivent 
l'emporter sur ceux dilérodole el de Xénophon, qui tendraient a nous faire croire que les 
murs furent conservés. Je crois plutôt qu ils furent détruite par Cyrus cl relevés dans la 
période qui s'écoula depuis ce roi jusqu'à Darius, fils d Hystaspes (lï). L'auteur sacré, con- 


1) Ceciderunt fundamenta ejus, destructi sunt muri ejus, 

1) Drs inlcrprèles,suivisparM . de ia Mulle, croient que 

a s'adresse aux assiégés ; d'autres pensent que c’est 
aux assiégeants, cl disent contre les murs, etc. L'hébreu 
bigniüe ou sur, ou contre. Le contexte semble décider en 
faveur des premiers. 

(3) .Murus Babylonis corruet. 

(t} Murus Babylonis ille latissimus suffossione suffodietur. 

(S) Ilid. L, 40. 

(G) Lib. I, cip. cxc, cxci. Larcher, trad. d'iléroJoL, 
tum. I. pag. 152 cl suiv. 

Crop. f lib. VIIL, rap v,s cl. ci.cn, cm, 
pag. 151, sqq., cd. W cisk. 

<H) Can. 14, vers. 32. 

(9J Xénophon, ibid., seel. civ. ax. HérodoL, lib. Ill, 
cap. 159,1. IIl, n. 127, trad, de Larcher. 

(10) [Ce trail de la prophétie de Jérémie ne concerne 
pas l'événement auquel M. de la Malle l.ij plique | 

(IT) [Mais il ne s'agit jas «tmlruirnl daust.i p-uphe ic 
de Jérémie d'uu Si ut etenement, c’csi-a-dire de la seule 
prise de Babylone par Cyrus | 

(12) Lib. X,cap. xi.Ç L Ant.Jnd. 

(13)Contr. Ap. 1,20. 
ti tv; né, tô lia» a 
Ijt x iui 2S &dît # 1 1. [Hérodote, Xénophon, Berose, 
Joséphe, écrivant les événements accomplis sur Babylone 
la pnuie, s'accordent un divers joitils aver les prophètes 
écrnani les ù»è.ienienls prédits contre Babylone la su- 
perhe. Il n'est pas possible d’en présenter ici la concor- 
dance ; je ne puis que me borner à quelques remarques 
sur le texte de M. de la Malle. Ce savant fundiré à Joséphe 
que le roi de. Babvlone, Nabomdou Baltasar fut emmené 
prisohitiur ; mais Jo èplm dit seulement que ce roi hit pris 
el sa ville aussi, n» UXfh B invoque le lé- 
moiguige de Bérose pour établir élie la prédielion de 
Jérémie louchant la destruction des murs de Babylone 
fut accomplie par Cyrus, el il cite de col historien un 
passage doni il i» nfrime la (in dans nu ef cfvicra l’e nu'll 
iîle de ce passage ne me parali pas, aussi bien qu'à lui, 
s'accorder avec la prédiction qu’il applique au fait parti- 
culier dont 1l s’agit. Voici, un entier sur ce point, le pas- 
sage de Bérose : < Cyrus investit Bibvlmie, cl en fit ren- 
verser lu» murs cJLtérieus; mais voyant que la ville était 


tern. Il, 


très-aguerrie cl qu'd lui serait difficile de s’en em parer, 
il lera le siège, el se dirigea sur Borsippe pour y assiéger 
Nabunid, 

Nabonid, sans attendre l'attaque eut recours aux suppli- 
cations (se rendit). Cyrus, u>aut de générosité à son éganl 
lui assigna la Cannante pour habitation , cl le chassa de 
Babylone. Nabunid fossa le reste de ses jours dans ce 
pays ut y mourut. > Voila ce ğu dit Bérose à l’endroti 
indiqué par M. do la Malle; je n'y vois rien de conforme 
a la prédiction de Jérémie, par rapportà la destruclioa 
des murs de Bain loue, uffel poliorcetique que M. de la 
Malle sup(>ovJ .;voir rendu Cyrus indire ue cette rille. 
Celle expression, + mufs cjléiieurs, » n'aonouce-i-cllc 
tus d'autres murs? Abvdène, cité par Eusébe {Prxp. 
lib. IX, cap. u), el Beruse, ale par Josèphe (Anito. 
lib. X. cap. xi), disent qu'il y avait une triple enceinte de 
murs. Il lapait bien, ë effet, qu'il y en eût d'autres» ut 
plus difficiles à détruire, puisque les premiers étant réti- 
ve: sé-s, [' ville, loin d'être prise, lut délivré-' du siège, el 
nu se trouva au pouvoir de Cyrus qu'après qu'il fui revenu 
de Borsippe. Je |»arle d’après Bérose dont M. de la Malle 
a invoqué l’aulorilé. Il faut encore remarquer que eus 
murs extérieurs ne peuvent être ceux dont Jérémie avait 
prédit la destruction, et c’e>l par celle disimclion de 
murs extérieurs, que Bérose peut s'accorder avec le pro- 
phète. Mais ce qu'il ajoute louchant le suri de Xabonid 
n'est pumi conforme à ce que rapporte le prophète 
Daniel, qui dit que la indine nuit (de la prise de Babvlone 
selon les Grecs), Baltassar fut lué leadcm nocle inlerfeclus 
est BalttiSMir rex Clmldirus (Daniel, v, 30).] 

(11) [Mais 5 [>rophète qui prédit la deslruclioo de Baby- 
lo îip, prédit aussi que celle ville , détruite pour l'éternité, 
devenue un monceau de pierres, ne sera plus habitée. Il 
n’annoiice pas seulemenl la prise de Babylone par Cyrus, 
mais encore mie suite d'événements qui seront terininés 
par la desimeli' n la plus complète et la plus lamentable 
de cette ville superbe. M. de la Malle n'a pas recounu que 
r’élail nu long sumuaire d'une longue histoire; il en a 
choisi quelques passages et les a groupés comme s'ils se 
rap|»oriaienl h un seul lait, a celui de la prise de Babvlone 
[ur Cvrus , quand ils se rsp(K>rleut, pour la plupart, à des 
faits dont le dernier, la destruction finale des ;uurs de cette 
ville, s'accomplit longtemps après ce prince. Je ferai 


DISSERTATION SUR LA POLIORCITIQUE DES HEBREUX. 


LIN 


texnporain cl fémoin (I) de ces faits, nous peint (2) les épaisses el baüles murailles de Baby- 
l rie croulant sous l'effort «les Perses cl des Uédes (3). Xénophon äomi' à Cyrus, pour ce 
siège, des machines eidos béliers. Ezéchiel, contemporain do Jérémie, attribue déjà à Na- 
buchodonosor l’emploi de cet instrument de guerre. Il me semble donc probable , quoique 
Jcrémie n'entre pas dan> ces détails , qu'il put servir à abatiré les rnurs de Babylone, con- 
jointement avec la mine et la sape, que Jérémie indique positivement (4). 

« Mais voici l'emploi du bélier et des machines exprimé positivement 595 ans (5) avant 
Jésus-Christ : Ezéchiel ‘6), après avoir peint sous un emblème mystique la marche de l'ar- 
mée des Chaldécns vers la Palestine, décrit le siège de Jérusalem par celte armée (7). C’est 
Dieu même qui lui parle (8) : Fils de l'homme, prends de l'argile, mets-la devant toi, et figure 
de cette argile la ville de Jérusalem; represente aussi le siège joriné contre elle, la circonvalla- 
lion achevée; le camp ennemi qui l'environne, et les béliers, arides, disposés autour de ses 
murs, h M. de La Malle, au sujet du mol grec qui, dans les Septante, correspond au mot 
arietes de la Vulgate, fait une remarque intéressante : « La version des Septante, dit-il (9), 
se sert ici du terme générique de batteries, ^ûoyr<i»sic, cl qui comprend les batteries de hé- 
fiers, de catapultes d de halisics. Lésons dece mol esl détermine par un autre passage des 
Soplante (Ezec. XX VI, 8), relatif au siège de Tyr: inpir.OWni 1-i xal 
CEAOXTAIEIS ©tLiUN, et par un passage de Diodore (10) : 'Ertowrov/3t>Goráae<c otxría? Tofrfrn- 
Tt9ío^a< ¿uzzoucc Il est qucsliun dans les Septante, de batteries pour toutes les armes, 
les machines en général qui servent à battre les murailles ; dans Diodore, de batteries 
destinées < recevoir des catapultes. Henri Etienne, ni les lexicographes, n'avaient pas, ce 
me semble, bien fixé le sens de ce mol technique.» 

M. do la Malle, ajoute : « Ezéchiel revient encore sur ce siège; il y nomme deux fois lo 
bélier. » Suit une longue citation du prophète (XXI, 19-24), dont voici seulement la fin : 
Le sort est tombé sur Jérusalem, et a fail prendre à Nabuchodonosor la droite, pour y pla- 
cer ses béliers , arides , pour ouvrir la bouche au carnage, pour exciter les cris et les hurle- 
ments , pour disposer ses béliers , arietes, contre les portes de la ville, pour y élever scs ter- 
rasses cl pour y bâtir ses fortes circonvallations, ('elle consultation des oracles vous paraîtra 
un vain jeu (d fils de Sion) : mais vous serez pris de vive force. — a I). Calmet, dit ensuite 
notre auteur (11), D. Calmet, qui se refuse u admettre l'invention et l’usage des machines 
chez les Hébreux avant le roi Ozias, esl ici convaincu. » Il rapporté, en effet, un long 
passage de la di&sertalion du docle bénédictin sur la milice des Hébreux, el dès le début, 
il trouve erreur à relever. I). Calmet dit que les machines de guerre furent employées par 
Nabuchodonosor au siège do Jérusalem soixante-dix ans après M. de la Malle remarque 
avec raison qu'il faut lire cent soixante-dix ans. Dans la mémo dissertation, retouchée pour 
la Bible de Vence , celle erreur ayant élé corrigée, on lit aussi cent soixante-dix ans (12), 
mais le calcul est assis sur une fausse base. b/Cahnel énonce ici lan du monde 341G, qui 
est la date de la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, onzième année du règne de Sédé- 
cias,elqui, dans la chronologie qu'il suit, répond à l'an 584 avant Jésus-Christ. Or, 
170 ans auparavant, c'était ľan 737 avant Jé?us-Chrisl, année où la même chronologie 
marque la mori d Ozias. Ainsi D. Calmet comple ses 170 ans à partir de celle date ou 
de celle mort; mais il ne devait point faire son calcul à compter de celle époque, car évi- 
demment, ce ne lut pas l’année incnje de sa mort qu'Ozias perfectionna et invanta des ma- 
chines de guerre. Ce monarque régna 32 ans, elee tut dans les premières années de son règne 
qu il s'occupa de ces travaux poliorcéliques. Je crois qu'on aurait pour point de départ 
une dale très-approximative si, partageant en deux parties égales le règne d’Ozias , on 
fixait l’année où se termine la première moitié, c'’esl-à-dire, lan 780. D'un autre côté, 
D. Calmet confond l’année où Ezéchiel prophétisa l’usage du bélier contre Jérusalem avec 
l’année où celle ville fui prise. 11 devait lenir compte de l'année (589 avanl Jésus-Christ, selon 


observer lussi que Jérémie #\ pas le seul ptopbèto qui commença b prophétiser ou U écrire. Si, à celle époque, 


ih écrit pir avance l’hbuilre de h décadence graduella 
cl de h ruine totale et irréqnrabln de Balnlonc. Celle 
ville , lin premiers siècle^ <hi chnsiianlsine Í avait ce^sé 
<TMrn baM êt par les bntnmvsj 
(t) Kfémte commença a écrire b Irrt7?ême année du 
règne dr Jmias. ans avint Jêsus-Ouhl p»27 , scion 
l’.i'1 de t?n(i<vle$ duleq. 14» prise de Babdone par Cyrus 
de r>n 5Îh IL’auieur corrige celle due en disant, dans 
dv «in outrage , qu il (aol lirq GûH | Jérémie dit 
Fnt-mNn» (erp i, sers 2) qu'iln éiail qu’un enfant, quand 
Dieu Tappali li irupljenser. Si rê[O [ue de sa mort esl 
inoMvwe , <m peut wunposer sam invraisemblance qu’il a 
imqu’î h prtm de Babylone. — [J'ai < dii <pit b 
dale Je WH,sulisthuée en ionio lettres celle de S'Jo est 
curwr phn faulhe. Certes , Jérémie n’étant qu’uu rnfanl 
en . lunl] pu mre en COR, c’est h-dire vingt uns 
>eře Mars ce grand prophète akail encore 'n en q cent 
qtnire-ifogt-srpi;car,»i[AÏ qifU * élédilrl-dc'Mis iÇ XV), 
ulto eu prwm pr ordre de Sedéelas . il fut, le scpllèino 
Jour «hi cinquiCrue mois de En année, rendu à b liberté 
p«t Matenardao , générai de l'innée Mormone. Ce n’psl 
I š rn Mid quo rnL ;j»ynse BaUjImic , nun cu 53H, ëst-à- 
dre quiire-vtagl neuf ans après l'époque où Jérémie 


Jérémie était igê de quinao ans, comme le ‘dit saint 
Jérôme , il aurait eu cent quatre ans lorsque Cyrus prit 
IibyliHie. H n'y a dune nulle yraisemblanco que Jérémio 
ail élé contempuriiin el témoin de ces fails.] 
f2) [Long-temps «Basance, remarquez bien.] 
(3) [Les observations queje viens de faire me dispen- 
sem d’en faire ici. 
(I) ‘Aucune de mes observalious n'’infirme l'opinion de 
M. de b Malle sur l'emploi du bélier.] 
(5) [Cinq cent qualre-iiügl-lreize ans , suivant l’Arl de 
vérifier les äule 
(G) 1. 4-2H. 
|7. Ce siège fut commencé la cinquième année après, 
en 5h9.] 
LS) Ez. IV, 1,2. 
(9j Pag. 596. 
(10) x\, 87, in One. 
(11) Pag. 508. 
ili) Ioni. \ I. pag. 627. Maish Bible de Venen présente 
en cet eéilroll-ù même une antre faub sur Pepoque du 
pde l%r par Nabuchiw’onosor. il eut lieu, dit-elle, 
cinq atmaprè» celui de Jerusalem , el elle pose «ne date 
<lc ticq ans aiaiU. 


| 
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la chronologie qu'il suit) où le prophète parla du bélier, et non pas da celle(58l») où lesChal- 
dé<ns employèrent cet instrument ««mire Jérusalem. Cela étant, noos trouverons une dif- 
férence de 21 ans à ajouter aux 171) ans de Calmet, c'est-à-dire, un espace «le 191 ans entre 
l'époque approximative de l'invention de plusieurs mat bines de guerre par Ozias, el l'é- 
poque où Ezéchiel prophétisa l'emploi du bélier par les Chaldeens. 

Mais 1). Calmet reconnaît que le bélier fut employé dans le siège de Jérusalem par N ibu- 
rhodonosor, et M. de la Malie recueille avec complaisance ce tardif aveu sur l'usage (qu'il 
croit beaucoup plus ancien) decet instrument dans les sièges. 

Sur le nom de bélier donné à cet instrument, le docte bénédictin fait une remarque qui 
n'a point échappé à M. de la Malle : « Le terme hebrea ta (qu'on prononce car], dont 
se sert Ezéchiel, dit Calmet, de même que ceux (de xfr&c, aries, bélier] dont se servent les 
Grecs, les Latins et les Français, signifie un vrai bélier; et il est clair qu'en cet endroit 
on ne peut l'entendre à la lettre, bu mol hébreu vient carcamuse, qui sig «ifiait autrefois 
unbélitr en français : Carcamusas, arides vulgo resonalos, dit Abbo, dans l'histoire du 
siège de Paris» 

XVIII. — M. de la Malle cite un autre passage d'Ezéchiel, où le prophète décrit le châti- 
ment que la justice divine devait, au bout de plusieurs années , exercer sur la 11llc de Tyr, 
par Nabuchodonosor. « Ce passage, dit ce docte auteur (1), est encore plus positif; il nomme 
encore les maulelets ou gaieiies avec les béliers, les (errasses, la tortue de boucliers, el 
les autres moyens d'attaque déjà indiqués par les autres écrivains hébreux. » il renferme 
les douze premiers versets du XXY1- chapitre. M. de la Malle y ajoute un passage d’Haba- 
cuc, I. 6-11, el comme celte citation est la dernière de ses recherches sur la poliorcélique 
des Hébreux, il termine par la déclaration suivante (2) : a II n'existe pas dans la Bible, je 
puis l'affirmer, d'autre passage relatif à l’atlaque et à la défense des places, avant que le 
peuple juif ail eu des relations avec les Grecs. Voilà pourquoi, m'étant astreint à un ordre 
chronologique rigoureux, pour ne pas prêter à un siècle les connaissances d’un autre, je ne 
discuterai qu'au chapitre des Grecs, les Smgteaus par les Machabécs. Leur histoire 
ne date que du deuxième siècle avant Jésus-Christ, et nous avons dès le cinquième et même 
dès le sixième, des détails nombreux sur celte partie de l'art militaire dans les historiens 
grecs el latins.» 

J'ignore si le savant auteur a terminé la tâche qu'il avait entreprise sur la poliorcélique 
des anciens peuples; il a pu en lire des parlies plus ou moins étendues à l'InSlitat; mais je 
ne crois pas qu'il ail publié sur ce sujet un volume autre que celui dont je vions d'anal) ser 
les pages sur les textes de la Bible qui en ont fourni le fond et la matière- Les études de 
M. de la Malle sur L'histoire des Machabécs nous auraient fait dignement apprécier les 
hautes qualités de ces héros incomparables qui mouraient avec joie pour leu: patrie, ou 
plutôt pour leur religion , qui était la seule vraie; car c'élail par la religion qu'ils avaient 
une patrie, et, c'était à cause d'elle qu'ils étaient haïs et persécutés. Privés de cette impor- 
tante partie du travail de M. de la Malle, il ne nous reste plus qu'à rapporter le résumé 
des principaux faits établis dans celle que nous possédons. 

« I me semble, dit-il, qu'on peni admettre : 

r Que la civilisation el Îles arb ont pris naissance en Orient ; que plus de vingt siècles 
avant Jésus-Chrisil, des villes fermées étaient bâties’en Chaldee, en Egypte (31 cl en 
Judée (A) ; 

2” Qu'au temps de Jacob, la mine ou la sape étaient employées; 

3° Que du temps de Moïse, l'usage des etreont allalious des machines d'atlaoue était 
connu (5); 

»" Que sous Abituélcch , treize siècles (6) avant l'èro chrétienne, les villes étaient mu- 
nies de tours, de créneaux, de portes solides, cl de plus, avaient déjà des citadelles; 

5, Que sous David, onze siècles avant Jésus-Chrisi (7), on connaissait l'art d'em porter 
de force des places défendues par de nombreux ouvrages el de braves gartiisQtis; 

6^ Que sous Ozias , huit cent dix ans avant notre ère (8), les machines de traits , ba- 
li-ics, catapultes, sout décrites positivement, quoique l'invention en soit probablement 
plus ancienne; 

7° Enfin que. six cents ans avant l'èro chrétienne, presque tous les moyens d'attaquer et 
de défendre les places avant l’invenlion de la poudre étaient connus; les double» eue iules 
de murs construits de manière à donner de» flancs, garnis de tours, du créneaux, de 
portes solides , les citadelles , les forts défendus par l’art et parla nature, ne pouvaient 
plus résister aux tours mobiles, aux terrasses, aux galeries, au bélier et aux machines. — 
Alors, l'escalade, la sape, la mine, la tortue de boucliers s’unissaient encore, pour détruire et 


t)Pig.309. (5) [ Moïse naquit l’an dix-sept cent vingt-cinq, et 
2 Pag. 103. mourut en seize cent cinq avant Jt'sus-Chnsl, toujours 
3 [Suivant FArt de vérifier les dntei, le déluge eut suivant l’Arl de vérifier le» dates.] 
firn trois mille trois cent huit ans avant Jésus-Christ: iti) I Quatorze sièri» s. Abuiiélceli s'empara du pou o't 
Abrilum naquit en CliMdér l'an deux mil trois pont pu treize c ri neuf, cl fut tué en treize reni six.) 
soixante-six; Jacob arriva <'n Egypte üUļkrè.s du «ou uls ('} [ David fiU sacré roi à Hébron en mille quai auto et 
Fedi, lan deux mille soixante-seize.] mourut en mille uu.J 
(I) [t/esl-h-dirn en Chanaan, pars pndoviut le royaume (S) [0113» munta sur le trône lan bull CCUt trois et 


d'israeL nuis, eu imi lie, celui de Judée.) mourut eu sept ceni cinquante-deux ] 
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emporter les fortifications, atix machines el aux béliers doni il faut attribuer l’inven- 
tion aux peuples de l’Orienl, quoique les Grecs, dont la vanité voulut tout s'approprier, ne 
citent le premier emploi de ces machines, le bélier, el la tortue, /rtóv», qu'au 
siège de Paros par Périclès, quatre cent quarante-un ans avant Jésus-Christ. On voit que 
les Hébreux et les Chaldéens les avaient bien devancés dans l'art difficile do fortifier, de 


défendre cl d'attaquer les places.» 


DISSERTATION 


DES HEBREUX, FRAPPEES AU COIN. 


Nous avons parlé ailleurs (4) de l'antiquité de la monnaie frappée au coin, cl nous avons 
lâché de montrer que l'usage d'en faire sous une certaine forme, d’un certain aloi, cl d’une 
certaine valeur déterminée, n'est pas aussi ancien que le croient la plupart du inonde; 
qu'on n'en a frappe qu'assez tard chez les Perses, les Grecs el les Romains ; qu'il ne paraît 
pas que les anciens Egyptiens avant les Ptolémée aient eu de lor ou de l'argent monnayé, 
que plusieurs peuples n'en ont point encore aujourd’hui, que les Hébreux probablement 
n’en avaient jamais eu avant le gouvernement de Simon Alachabée. 

Nous nous proposons ici de traiter des monnaies et médailles des Hébreux, qui sont frap- 
pées au coin, qui se conservent en divers cabinets, et sur lesquelles on a formé tant de di- 
vers jugements; nous les examinerons ici cl nous nous déterminerons au sentiment qui 
nous paraîtra le plus probable. 

Les médailles hébraïques sont de deux sortes; les unes portent des inscriptions en ca- 
ractères samaritains, et les autres en lettres hébraïques ou assyriennes dont les Juifs se 
servent communément aujourd’hui ; el comme les savants sont partagés sur l'antiquité de 
ces deux sortes de caractères, il importe avant que d'entrer en matière de dire un mot sur 
celle célèbre question qui a déjà été traitée une infinité de fois. 

Plusieurs Juifs, el quelques critiques chrétiens (6), prétendent que les lettres hébraïques 
que nous voyons aujourd’hui dans nos Bibles, ont de tout temps, du moins depuis Moïse, 
clé en usage parmi les Juifs, qu'ils n’ont jamais varié sur cet article. Pour le prouver, on 
dit qu'il n'est pas croyable que celle nation opiniâtrement attachée à scs pratiques, eût Ja- 
mais consenti à abandonner ses anciennes lettres, n1 à faire le moindre changement dans 
les livres saints; que la chose paraîtra encore plus impossible, si l’on considère que ce 
peuple était répandu par lout le monde, dans le temps auquel on prétend qu Ësdra fil ce 
changement; que les Samaritains, à qui l'on attribue l'honneur d’avoir conservé les pre- 
miers caractères hébreux, usités depuis Moïse, n'étaient qu'une poignée de gens comparés 
aux Hébreux infiniment plus nombreux el plus dispersés; d’ailleurs fort opposés aux Juifs 
qu'ils haïssaient, et avec qui ils ne voulaient avoir aucun commerce. On ajoute que lon 
munire des monnaies d'Abraham, de Moïse, de Josué, et on cite d'anciennes inscriptions 
qui se voient sur les sépulcres des patriarches Abraham, Isaac el Jacob, qui sont en ca- 
ractères hébreux d'aujourd hui; que dans les labiés de la loi gravées du doigt de Dieu cl 
données a Moïse, les lettres étaient percées à jour, de lolle sorte que le Metri final q et le 
Saincch O ne tenaient à rien el demeuraient suspendus miraculeusement sans toucher à la 
pierre par aucun endroit. D'où l’on conclut que les caractères hébreux dont se servent les 
Juifs, sont aussi anciens que leur nation. 

Quant aux monnaies cl aux médailles hébraïques, dont les inscriptions sont en carac- 
tères carrés comme ceux de nos Bibles, on dit pour en soutenir la vérité qu elles ont clé 
frappées dans les temps les plus florissants de la monarchie des Juifs, qu'on ne peut les 
attaquer que par des raisonnements peu solides, el en supposant ce qui est en question, 
savoir, que les caractères hébreux d à present (c) ne soni en usage que depuis le retour de 
la captivité,et que ces monnaies dont nous parlons sont modernes; cl c’est Justement ce 

qu'ils nient elee qu'il faut solidement prouver. 

| s attaquent à leur lour les monnaies qui portent des inscriptions en caractères sama- 
ritains, que Von prétend dire les caractères hébreux anciens; ces monnaies, dirent-ils, 

n’ont pu être frappées depuis le retour de la captivité, puisque alors, de l’aveu de leurs ad- 

versaires, le caractère pi étendu hébreu ancien, ou le samaritain n'était plus en usage parmi 
les Juifs. Elles n'ont pas été frappées non plus avant la captivité ; l'inscription qu on y lit, 
en est une preuve certaine; on y voit d'un côté ces paroles : Jerusalem la Sainte, et de 


(«I Vnrrx h diwrUtlon wer Fantfipiifé de ta monnme  ScMkardm Ligifool, ole. 


pôi uu coni, 4 h Irle du œuuiirutairr, sur h Gen' >e. (c) Talmud, liabijton. traci» Megd-, c. i, el de Sabbalh, 
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l’autre, Sicle d'Ierael. Or, on na commencé de parler d'Israël, comme distingué de Juda, 
que depuis le schisme de Jéroboam, el alors Jérusalem n'était plus la ville sainte dans le 
style du royaume d'Israël, ou des dix tribus, puisque les Israélites sujets des rois d'Israël 
n'y allaient plus rendre leur culte au Seigneur. Ces monnaies donc doivent être considérées 
comme fausses, ou du moins comme très-suspectes de fausseté. C’est ainsi que parlent ceux 
qui tiennent que les lettres hébraïques anciennes étaient les mêmes que celles d’au- 
jourd'hui. 

Ceux <lui veulent, au contraire, que les lettres samaritaines d'aujourd'hui soient les an- 
ciens caractères hébreux et phéniciens, el que les monnaies qui portent des inscriptions 
en ce caractère soient les seules vraies monnaies hébraïques, se fondent sur ces raisons : 
Origène (a), saint Jérôme (b), Eusèbe de Ccsaréc (c), Bède le Vénérable (d), de même que 
la plupart de nos plus habiles critiques, enseignent que ce fut Esdras qui, au retour de la 
captivité, introduisit l'usage des lettres chaldécnnes ou assyriennes, dont les Juifs se servent 
à présent, en la place des anciennes lettres sam aritaines, ou phéniciennes dont ils se ser- 
vaient auparavant. Origène (e) remarque même que de son temps les plus anciens exem- 
plaires hébreux lisaient encore le nom ineffable de Dieu, Jéhovah, en anciennes lettres 
samaritaines, et non en lettres hébraïques, communes ; apparemment à cause du souve- 
rain respect que les copistes Juifs avaient pour ce nom adorable, qu’ils sc faisaient scru- 
pule de prononcer et qu'ils n'osaienl transcrire en d'autres lettres , que celles dans les- 
quelles il avait originairement été écrit par Moïse. Saint Jérôme, dans sa préface sur les 
livres des Rois, enseigne que les Samaritains conservent le Penlaleuque de Moïse écrit en 
hébreu, en autant de lettres que les Juifs, mais en d’autres caractères ; car il est certain, 
ajoute-t-il, qu'Esdras, fameux scribe el docteur de la loi, après le retour de la captivité et 
le rétablissement du temple, inventa el mil en usage les lettres hébraïques dont nous nous 
servons, au lieu que, jusqu'alors, les lettres hébraïques et samaritaines étaient les mêmes. 
Samaritani Pentateuchum Mosis totidem litteris scriptitant, figuris tantum et apicibus dis- 
crepantes. Cerlumgue est Hsdram..., alias litteras reperisse quibus nunc utimur : cum ad il- 
lud usque tempus, Udem Samaritanorum et Hebraeorum caracteres fuerint. Les mêmes, Ori- 
gène (f) et saint Jérôme (g) écrivant sur col endroit d'Ezéchiel, où il est dit que lange 
marqua un Tau sur le front de ceux qui devaient être garantis de l'ange exterminateur, re- 
marquentque du temps d'Ezédiiel etavant la captivité de Babylone, le Tau des Hébreux avait 
la forme d'une croix, el c'est en effet ce qui parait dans les médailles samaritaines et dans 
l'alphabet samaritain ancien. 

Quelques-uns lâchent de concilier les deux sentiments dont nous avons parlé (A); ils 
veulent que la loi ait été donnée à Moïse en caractères assyriens, ou hébreu carre. Que 
dans la suite ce caractère fut changé, pour punir leur péché, en écriture chananéenne ou 
phénicienne, qui est celle des Samaritains d'aujourd'hui; et qu'enlin Esdras rétablit le 
premier caractère. Ces changements prétendus n'ont aucun fondement dans l'histoire; 
mais il est probable que ce qui a engagé ces savants dans cette créance, c'est qu'ils ont été 
persuadés que les médailles que nous voyons avec des inscriptions en caractères sama- 
ritains, avaient été frappées du temps des rois de Juda et d'Israël, sous lesquels ces let- 
tres étaient en usage. En effet, si l’on en croit Conringius jusqu’en 1675 qu’il écrivait ses 
paradoxes sur les monnaies des Hébreux, le commun des savants prenait ces pièces pour 
des monnaies frappées sous Samuel, sous David el sous Salomon; Villalpand el Kircher y 
lisaient Samuel, au lieu de Simon, le rabbin Bartenora (i), qui veut que les Israélites se 
soient servis de caractères samaritains dans les choses profanes et dans les monnaies, en- 
seigne quecos pièces sont du temps des rois d'Israël; et le rabbin Azarias (y) qui avait vu 
quelques-unes de ces pièces de monnaies, dit qu’il y avait remarqué en abrégé : Sicle de 
David cl Jérusalem la Sainte. D'où il était naturel de conclure que ces sides ou demi-si- 
clcs avaient été frappés sous David. 


Mais nos plus habiles antiquaires croient avec raison que les lettres Schin et Daleth, que 
les docteurs Juifs ont prises pour les premières du sicle de David, marquent la quatrième 
année de la délivrance des Israélites du joug des nations : en effet, on en trouve plusieurs 
de la même sono, dont les unes portent en abrégé première ou seconde, ou quatrième année 
de la délivrance d'Israël, ce qui revient parfaitement à l'époque de l'affranchissement des 
Juifs de la servitude des Grecs, arrivé lan 170 des Séleucides, comme nous le dirons ci- 
après. 


jusi tv «IxjulwU» 
iHlfq q,,, a Toi 


la) Origen, in Each. ix. «i; r.», fisi trift, Itlffi 


(é) Hieronym. in Bsech. xi, prirf. in Lib. Iley. Vide m 
Galat. ni, 10. 

(c) Eliseli, in Chronic, ad an. n. Olyni. 800. 

(d) Beda In i Esdr. vu, x, U : Ferian quoque llebnri, 
neque apud ros de hac re ulla est dubitatio, quod idem 
Esdras leviores Litteras excogitaverit sub nominibus carum 
quas eatenus habuerant... ÿriore alitem Linerie remanse- 
runt apud Samaritanos quibus illi quinqué libros Moysi, 
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D'autres satan1?, comme Genebrard dans sa Chronique (a) cl Vascriis (6), après le rabbin 

de Gironne, tiennent que le changement arrivé aux lettres hébraïques est beaucoup 

plus ancien qu'Esdras, el que dès le commencement du schisme des dix tribus, sous Jéro- 

boam, les Hébreux de la tribu de Juda et de Benjamin, qui étaient demeurés fidèles à l.i 

famille do David, avaient exprès changé la forme des anciens caractères et adopté ceux dont 

ils se servent encore aujourd'hui, pour n'avoir aucun commerce avec, les Israélites des 
dix tribus. 

Eusèbe (c), dans sa Chronique do l'édition de Ponlac, attribue le môme motif à Esdras 
lorsqu'il changea les caractères do sa nation. Mais, outre que cette particularité ne >e lit 
pas dans le grec d’Eusèbe, ni dans plusieurs manuscrits latins, celle raison ne devait pas 
plus loucher Esdras au retour de la capti'ité, qu'elle n'avait fait auparavant les derniers 
rois de Juda. D'ailleurs, la langue et le caractère chananéen étant les mêmes originaire- 
ment que ceux des Hébreux cl des Samaritains, Moïse et les patriarches, les juges et les 
rois du peuple de Dieu auraient donc dû dès le commencement renoncer à leur langue cl à 
leurs lettres, pour eviter d’avoir aucun commerce avec eux, cC qui esl absurde et impos- 
sible et ce qui, d’ailleurs, emporterait d'antres plus grands inconvénients que ne sont ceux 
qu'on voudrait éviter par là. 

Enfin il y a sur celle matière une quatrième opinion inventée aussi pour concilier les 
deux sentiments que nous avons proposés (d). Ceux qui la soutiennent croient que parmi 
les Ju fs il y a eu toujours deux sortes de caractères, l’un sacré, l’autre profane ou civil. 
Le premier n'était en usage que pour les livres saints , cl c'étaient les lettres hébraïques 
d'aujourd'hui. Le profane était celui qui servait dans le commerce ordinaire de la vie cl 


dans (oui ce qui n'avait point un rapport ditec1 à la religion; c'était récriture samaritaine, 
ou phénicienne. 


Celte prétention prise dans l'étendue qu'on lui dom»o esc insoutenable. On ne peut mon- 
trer par aucun endroit de l'Écrilure, ni de l’histoire des Juifs, ce double usage de caractè- 
res, l’un sacré, l’autre profane; l’un pour les choses de la religion, l’antre pour celles de 
la police ou pour le civil. Mais il est très-probable que depuis la captivité cl depuis le 
changement arrivé dans l'écriture des Juifs par le moyen d’Esdras, il y eut parmi les Juifs 
delà Palestine deux sortes de caractères usités; l’un resserré dans la nation et dans l'é- 
criture des livres saints, c'était le caractère assyrien, l’hébreu carré, dont ils se servent 
généralement aujourd’hui; l’autre qu'on peut appeler la lettre de commerce usitée dans la 
Judée, dans la Phénir ie el dans la Samarle ; c'était le caractère hébreu ancien, le phéni- 
cien ou chanané' n el samaritain, tel que nous le voyons dans les monnaies des Tyricns, 
dans celles des Jnifs et dans les livres sacrés des Samaritains. Les Tyricns mettaient la 
langue grecque el la phénicienne sur leurs monnaies; les Juifs n’y mirent au commence- 
ment que h; caractère phénicien ou samaritain; dans la suite el sous les Hérodcs, ils y 
gravèrent les caractères grecs. Dans k urs livres sacrés, ils u’employèrcul que les lettres 
hébraïques ou assyriennes. 


Le sentiment le plus universel et le plus suivi aujourd'hui (e) est que le caractère sama- 
ritain esl l'ancien caractère hébreu usité parmi les Juifs depuis Moïse, el que ce caractère 
n’a cessé d’être dans l'usage commun de la nation juive que depuis Esdras; que les mé- 
dailles hébraïques, gravées avec des lettres telles que les Juifs d'aujourd'hui les emploient 
dans leurs Bibles, soni fausses, el que celles qui portent des inscriptions en caractères sa- 
maritains, onl été frappées du temps de Simon Machabéc; et que certaines lettres qui y 
sont marquées comme Schin et Aleph, Schin el Belli, Schin et Dalelh, désignent les aimées 
première, seconde et quatrième de la délivrance de l’assujettissement où ils étaient sous les 
rois de Syrie, c’est ce que nous allons expliquer avec un peu plus d étendue. 


Les médailles qui portent des inscriptions en lettres hébraïques d'aujourd'hui représen- 
tent d’un côté les tètes d'Abraham ou de Moïse, de Josué, de David, de Salomon, d'Eslher, 
de Mardochcc cl même de Jésus-Christ. Abraham y est dépeint comme un vieillard véné- 
rable, el sur le revers un venu; Moïse y est gravé avec des cornes à peu près comme les 
Grecs représentent Alexandre le Grand; les médailles de Josué onl d’un côlè un taureau, 
ci de (‘nuire un monoceros; David y parati avec sa gibecière, cl sur le revers ou voit une 
tour-, dans celles de Mardocheo on voit d’un côté le sac el la cendre, cl de l'autre une 
couronne; on on voit d'autres où il y a d’un còlè un encensoir fumant, avec ces mots 
Schtktl Israel, et de l’autre une branche d’amandier ou de quelque autre arbre, et ces 
mots : Jmitukm /lakkndoscha : Jérusalem la sainte. Les inscriptions des autres médailles 
portent le nom des patriarches ou quelque passage de l’Écrilure; par exemple, nu revers de 


celle de Moïse, on lit ces mots en hébreu : Fous n'aurex point de dieux ¿(rangers en ma 
prirenre. 


(a) Genrbr. ud «n. dilutti, 1511. tiller. (Ivxtorf. dissert. de tiller, hebraic,, ? 15, 16. Con- 
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Mais les plus habiles connaisseurs dans ce genre de littérature, soutiennent qu'indépen- 
dammeni mêmedu carctèreeide l'inscription,ces monnaies ou médailles portent un caractère 
évident de nouveauté, par leur goût, leur métal, leur forme, chose connue aux antiquaires, 
et qui dépend d’une longue expérience, qui no s’acquiert que par le fréquent inani, ment de 
cvs sortes de pièces. De plus, les anciens Hébreux ne marquaient aucune figure d'hommes 
ni d'animaux dans leurs monnaies ni dans leurs médailles; on assure qu’il n’y a pa» deux 
cents ans que l'on a commencé à voir de ces monnaies, cl on dit que la plupart onl été 
fabriquées dans le Holstein; en un mot, il ny a presque personne quine convienne 
qu'elles sont toutes fausses. Ainsi nous ne nous arrêtons pas plus longtemps à eu montrer 
la supposition. 

Il n’en est pas de même de celles qui portent des inscriptions en caractère samaritain ; 
elles sont indubitablement antiques, et elles en ont toutes les marques. Tous les savants, 
à l'exception de Spprlingios (a), jurisconsulte danois , en reconnaissent la vérité cl lau- 
thenticité, el pour peu qu'on ail dégoût pour ces sortes de monuments, on ne peut 
s'empêcher d'y voir un certain air de vérité et d'antiquité qui ne so peut contrefaire. Le 
11. P. Souciel, jésuite, dans sa dissertation sur les médailles hébraïques (b), en a vu une 
de surfrappée, comme il parle, du coin de l'empereur Trajan, par conséquent, plus an- 
cienne que cet empereur. On en trouve fréquemment dans les ruines de Jérusalem et 
dans d'autres lieux de la Palestine, et le nombre en est assez grand aujourd'hui dans 
l'Europe. 

Les lettres qui se voient sur ces médailles, ne sont pas tout à fait le caractère samaritain 
d'aujourd'hui, mais une lettre plus ancienne, plus carrée cl moins courante que celle que 
l'on remarque dans les manuscrits et dans les imprimés en langue samaritaine, ies S ima- 
tains, de même que tous les autres peuples, ayant peu à peu arrondi b urs caractères pour 
rendre l'écriture plus aisée; mais malgré cette différence, on ne laisse pas de s'apercevoir 
que c’est originairement la même écriture. Il y a quatre lettres que l'on ne trouve pas sur 
ces médailles, savoir : le Zaïn, le Theth, le Samedi cl le lié. On en voit quelques-unes de 
cuivre, la plupart sont d'argent. Il y en a qui pèsent un sicle, d’autres seulement un demi- 
sicle, un tiers de sicle, ou un quart de side. 

Les inscriptions varient; les unes portent : Siméon prince d'Israël, Cannée première pour 
la rédemption, ou l'affranchissement d'Israël; d'autres : Simon, pour la délivrance de Jéru- 
salem ; d'autres : pour la délivrance d'Israël, année i; d'autres : pour la délivrance de Jérusa- 
lem, année n. Dans quelques-unes on lit tout au long : Cannée première ou troisième poni- 
la délivrance de Jérusalem ou d'Israël; dans d’autres on ne lit que la première lettre Schanah 
année, et une de ces trois lettres, Aleph, Beth, Dalelh, qui sont les première, secón le Gt 
quatrième lettres de l'alphabet hébreu. On assure qu’il ne s’en trouve aucune avec le Gimel 
seulement (c), qui signifie 3, mais il y en a où est écrit tout au long la troisième année. 
On doute même qu’il y en ait avec le Dalelh seul qui signifie 4, el on soupçonne que l'on a 
pris le B samaritain pour un Dalelh. Ces lettres désignent les années où ces monnaies onl 
été frappées. 

Quelques savants, conrtnc nous l'avons déjà remarqué, avaient d'abord lu Samuel au licude 
Simon, mais on ne doute plus aujourd’hui que la vraie leçon ne soit Simon: d’autres pre- 
naient leSc/u'n pour Salomon, cl le Dalelhpour David;aiusi ils expliquaient Schin Dalelh par 
Siclus David, cl Schin Aleph pur Salomon princeps. 

Mais l’on esl encore bien revenu de ccjle erreur, cl l’on ne doute pius que ces lettres ne 
marquent les époques de la dclh rance des Juifs du joug des Syriens. Elles sont frappées 
sur le modèle des médailles grecques des rois de Syrie d'alors, qui marquaient ordinaire- 
ment dans le champ de leurs monnaies l’année du règne de» Seleucides. 

Reste à savoir à quelle année il faut fixer l'époque de ces sides; les uns la fixent à l’an 
cent soixante et onze des Séleucides, auquel Simon avant chassé les Grecs qui occupaient 
la citadelle de Situi, cl s'en étant rendu maître, rétablit la paix cl la liberté parfaite dans 
Jérusalem (il). D'autres soutiennent que dès l’année précédente, 370 des Séleucides, 2861 (1) 
du monde, 142 avant J.-G., le joug des Grecs [ut ôté de dessus Israel, et le peuple 
commença d écrire dans les inscriptions et dans les actes publics Cannée première sous Si- 
mon, grand prêtre, grand chef el prince des Juifs. Dès lors Simon resserra de plus près les 
Grecs gui étaient dans la citadelle de Jérusalem, en sorte qu'ils ne pouvaient plus ni entrer ni 
sortir, ni vendre ni acheter, ce qui les réduisit d une extréme famine. Plusieurs moururent 
de faim; ils crièrent vers Simon, et le prièrent de les recevoir à composition; il le fit, ci les 

fit sortir de la citadelle, et les Juifs y entrèrent le vingt-troisième jour du second mois, Can 171 
des Seleucides, qui revient à l'an dti monde 3862, avant J.-C. 141. 

C’est donc apparemment à cette année 170 des Séleucides, qu'il faut fixer le commence- 
ment des monnaies dont nous venons de parler. La première année de la délivrance de Jé- 
rusalem, ou d'Israël, sera la 3861 du monde el ainsi des autres. 


Je ne vois dans ce sentiment qu'une difficulté, qui est que Simon ne reçut la permission 


(o) Olitoti Sperling, de Niunisni. non eus., c. xx\ el te) Voyez S. Soumet, pag. il, 23. 
viyii. tf. Spanti, de præstanl. ri usu numistiuU. n. i, y (<A I Mach. xm, 41,49. 
j(lini M Palm J. ChriUoph. Vageiueil. annulai, ad lib. 
ütui. SNAp. 51;;. 

'bt Sottaci bis sut les Médailles hébr., pag. 15. 
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frapper de la monnaie à son coin que deux années après, sous le régne d’Antiochus 
Sidètes (ni : Permittimus tibi facere percussuram proprii numismatis in regione tua. C'esl-à- 
dire Ia f73 année des Séleucidcs, du monde 3863, avant J.-C. 138. 

Mais on doit bien distinguer les monnaies de Simon Machabéc, de celles du peuple 
d'Israël. Il est vrai que Simon ne commença à frapper ses monnaies qu'en l'an 172 des Sé- 
leucidcs, du monde 3861, mais le peuple de Jérusalem en frappait deux ans auparavant. Les 
monnaies de Simon sont marquées de son nom, celles du peuple lisent seulement sides 
d'Israël. 

Il y en a toutefois qui croient que toutes ces monnaies sont du grand-prétre Simon , el 
que les Juifs ne commencèrent à frapper de la monnaie que depuis la permission que Sidètes 
en accorda à Simon ; que ce peuple considéra ce privilège comme la véritable époque de 
son affranchissement du joug des nations, que c'est dé là que Simon compta les années de 
la parfaite liberté de Sion, do Jérusalem et d'Israël. Mais il vaut mieux la fixer à l’an 170 
des Séleucidcs, comme on l'a dit. 

Quelques-uns de ces anciens siclos portent d’un côté un calice, une coupe, ou, selon quel- 
ques savants, le vase dans lequel on garda la manne, quoique assurément ce vase n'ait 
pas été conservé dans le second temple; cl sur le revers un arbrisseau qui peut marquer 
au l’amandier qui fleurit dans la verge d’Aaron, ou plutôt l’arbrisseau qui produisait le 
baume qui était propre à la Judée. Dans d’autres, on a représenté d’un côté une façade de 
quelques bâtiments avec des colonnes, comme un temple ou un mausolée, et de l’autre une 
gerbe liée avec quelque chose, comme de gros épis de blé qui en sortent en bouquet, el à 
côté une grosse grappe de raisin avec sa feuille; dans d’autres est figuré un palmier, el sur 
le revers une feuille de vigne. I| y en a où l’on voit une feuille de vigne ou un raisin entre 
deux gerbes, et sur le revers un palmier entre deux autels, ou selon d’autres, entre deux 
mesures pleines de grain ; quelques-unes n'onl sur le revers que quelques lettres, el sur le 
côté un vase comme une aiguière. 

Dans d’autres on voit une cithare antique, et sur le revers un raisin. Dans celles-ci est 
représenté un bonnet avec une espèce de plumage ou d’aigrette, ou le lis de Perse, ou l’im- 
périale, selon le Père Soucicl, et au revers un raisin; dans celles-là deux colonnes, et sur 
le revers un raisin; ailleurs un parasol, ou pavillon soutenu d’un bâton, et au revers trois 
épis sortant d’un vase. Ici c’est une gerbe de blé entre deux dalles, là c’est une pomme de 
pin entre deux gerbes de blé, ou un lis, etc.” Toutes ces choses ont rapport à la Judée, à 
sa fertilité, à ses avantages, aux fruits qui y étaient les plus communs et les plus estimés, 
aux vasesqui étaient employés dans le temple, au temple mêineouaux édifices publics entre- 
pris par les Machabées, aux prémices de gerbes offertes au temple, aux coupes dont on s'y 
servait dans le sacré ministère. 

Quoique depuis un certain temps on soit assez d'accord à rapporter ces médailles au 
temps de Simon Machabéc, tant parce que quelques-unes portent lenoni de Simon, que 
parce quelles parlent distinctement de la délivrance de Sion, de Jérusalen cl d'Israël, et 
qu'elles en marquent les années, toutefois il y a encore lieu de douter si celles qui n'onl 
aucun do ces caractères particuliers, mais qui portent simplement celle inscription : sicle 
d Israel, ou Jérusalem la sainte, n'ont pas été frappées avant la captivité de Babylone, sous 
les rois de Judii (b). 

Il y a deux choses qui m’empêchent d'embrasser ce dernier sentiment : la première qu'il 
ne me parait pas par l'écriture que les rois hébreux d'avant la captivité aient jamais 
frappé de la monnaie. On ne voit jamais le nom d’aucun d'eux sur celles qui sont 
parvenues jusqu’à nous, on n'y remarque aucun caractère de l'autorité royale, mais 
seulement des ligures qui ont un rapport sensible à la religion, au temple età ses céré- 
monies. 

La deuxième raison est que dans les monnaies mêmes qui ne portent pas le nom de Si- 
mon, ni l'inscription de la délivrance d'Israël ou de Sion, on ne laisse pas de remarquer 
quelques lettres de l'alphabet hébreu ancien , qui ont rapport à la délivrance d'Israël, qui 
est marquée plus au long dans lès autres. Ce qui me fait croire qu’elles sont toutes généra- 
lement du temps de Simon Machabéc. 

L’objection qui se (ire du caractère même de ces inscriptions, parait plus solide et 
plus embarrassante. Nous l'avons déjà touchée au commencement de cette disserta- 
tion. Si ces monnaies ont été frappées par le commandement de Simon Machabéc, 
comme il n'y a pas lieu d'en douter, d’où vient qu’elles sont en caractère samaritain el non 
en Mires hébraïques, puisque ces dernières ont été usitées parmi les Juifs depuis le 
temps d'Esdras, c’est-à-dire environ quatre cents ans avant la 170° année de l'ère des Séleu- 
cides. 

Ou répond àccia de deux manières : premièrement, en disant quecos pièces ont été frap- 
pées , non par les Juifs, mais par les Samaritains, et dans quelques-unes de leurs villes, 
pir les ordres de Simon et à l'insu des Juifs qui n'auraient pas souffert que ce grand-prêtre 
fil graver sur ces monnaies aucune figure, ni qu'il violât ainsi la loi de Moïse, qui défend 
toutes -orles de représentations de ce qui est au ciel ou en la terre. Secondement, qu’en- 


lu] 1Jf«À. XV. titre de Hommes îles Juifs. Edit .] 
4 Voy» o-jpre- principales médailles que nous (0) Modus in Josué vu, 21. Villalpæut, Kirker, Morin, 
avuav Dit (tarer. — [O uïes trouver» dans 1 Alla» sous le Vuscr, l.n, c. 5 
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core que les Juifs eussent pris le caractère chaldécn ou assyrien, et qu'ils s’en servissent 
communément pour écrire leurs livres saints, ils n'avaient pas entièrement abandonné 
leur ancien caractère , ils en usaient encore quelquefois dans les choses civiles, ils le con- 
servaient même dans leurs Bibles en écrivant le nom ineffable de Jéhovah, comme le re- 
marque Origène. Enfin, dit le R. P. Souciet (a), ils suivaient l’ancien usage des rois hé- 
breu qui avaient frappé leurs monnaies avec ce caractère avant la captivité : au retour 
de Babylone, dit-il, on yarda pour les monnaies nouvelles qu'on fabriqua, la mlms forme; et 
pour les inscriptions, la même tanque et le même caractère dont on s'était servi sur les mon- 
naies avant la captivité; un n'en inventa point de nouvelles, on ne fil que rétablir les anciennes 
espèces. 

Le même Père réfute fort bien ceux qui tiennent que les monnaies ont été fabriquées 
par les Samaritains (6), et dans quelques-unes de leurs villes qui obéissaient à Simon 
Machabéc. En effet, est-il croyable que Simon pour éterniser la mémoire de l'affranchis- 
sèment d'Israël du joug des nations, el pour sc faire honneur d’un événement si glorieux 
cl si mémorable, se lût adressé aux Samaritains, peuple odieux, méprisé, profane, impie, 
toujours ennemi des Juifs, pour exécuter ces desseins? Aurait-il choisi pour cela une lan- 
gue el un caractère inconnus el inusités dans sa propre nation cl dans les nations voisines 
les plus puissantes el les plus célèbres; ç'aurail élé agir contre ses propres desseins el s'é- 
loigner de l’usage de tous les autres peuples du monde, qui ne mettent sur leurs monnaies 
que des lettres el des inscriptions connues el usitées parmi leurs sujets, leurs voisins cl 
leurs compatriotes. Les Phéniciens, les Grecs, les Latins, les Arabes, font inscrire leurs 
monnaies de leurs propres caractères, et lorsque les Phéniciens ont frappé des monnaies en 
l'honneur des princes grecs qui régnaient en Syrie, ils ont mis le nom du prince en grec, 
et l'inscription en phénicien. 

La raison qu'on apporte de cette prétendue conduite de Simon, fondée sur le scrupule 
qu'il avait de violer la loi ou de la faire violer aux Juifs, en faisant frapper des figures sen- 
sibles, d'arbres, de fruits ou d'autres choses dans scs monnaies, ou sur la crainte qu'il 
avait que les Juifs scs compatriotes ou scs sujets ne s’y opposassent el ne l'accusassent 
de prévarication, ce qui le porta à choisir plutôt une ville des Samaritains pour frapper 
les monnaies qu'une ville de Judée, ces raisons ne sont pas solides : 1” Simon n'a rien re- 
présenté dans scs monnaies qui soit contraire à la loi (c) qui ne défend les représentations 
des choses naturelles cl sensibles, que pour éviter qu'on ne leur rende un culte impie, et 
qui condamne principalement l'intention de ceux qui les font dans ce dessein. Or, dans tout 
ce que Simon a fait graver dans ses médailles, il n'y a certainement rien qui ressente l’idolâ- 
trie, ni qui porte à ce dérèglement, rien qu'on puisse soupçonner d’avoir élé fait d.ins celte 
mauvaise vue,point d'animaux, point de tête d'hommes, point d'astres, aucun terme quiinsi- 
nueunculte étranger; on y voit quelques fruits, quelquesgcrbcs, choses qu’on offrait en pré- 
mices et en offrandes dans le temple, quelques vases destinés au sacré ministère, objets plus 
propres à inspirer la piété cl la religion qu'à en détourner. 


2? Ce grand-prêtre aurait été également coupable d’idolâtrie, soit qu'il frappât ccs mon- 
naies-dans Jérusalem ou hors de la Judée; l’idolâtrie est défendue en tous lieux, en tous 
temps et en toutes circonstances; 3 il n'aurait pas évité de scandaliser les Juifs qui au- 
raient vu ccs monnaies, et qui n'auraient pu ignorer qu'il en fût l'auteur; 4’ si les Sama- 
ritains observaient la loi de Moïse, comme on le croit avec beaucoup de probabilité, ç'au- 
rait été les engager de gaieté de cœur dans le crime, supposé qu'il y en eût â frapper de 
telles monnaies; 5’ les Samaritains n’ont pu faire des monnaies de leur propre mouvement, 
ils ne prenaient aucun intérêt à la délivrance de Jérusalem, 1ls en auraient bien plutôt pris 
à sa ruine entière, ils n'avaient garde de nommer Jerusalem la ville sainte, ni de contri- 
buer à la gloire de Simon el des Juifs qui ne les ménageaient nullement; 6” enfin les Sa- 
maritains n’ont jamais eu chez eux une fabrique de monnaie établie. Entre tant de mon- 
naies, grecques, latines, phéniciennes, hébraïques, égyptiennes que l’on trouve, il n’en 
parait aucune de frappée par les Samaritains au nom de leur chef, de leur nation, de leurs 
villes; serait-il possible qu'ils ne se fussent employés qu'à illustrer les Juifs leurs plus 
grands ennemis; on ne peut donc attribuer ces monnaies qu'aux Juifs, aussi les trouve-l- 
on communément dans les ruines de l’ancienne Jérusalem el des autres villes de ce pays 
qui étaient peuplées par les Juifs. 


Mais d’où vient que l'on ne trouve de médailles hébraïques, que des années première, 
deuxième, troisième el quatrième de la délivrance d'Israël, sous le grand prêtre Simon? 
C'est, disent ceux qui veulent que ccs médailles aient élé frappées par les Samaritains, 
que les Juifs s'étant aperçus que le grand-prêtre tombait dans le violement de la loi parla 
représentation de ces figures sur leurs monnaies, lui en firent des plaintes, et l’obligèrent 
à cesser la quatrième année depuis la f70 année des Séleucidcs, en sorte qu'il n’en fil plus 
frapper tout le reste de sa vie qui fut encore de deux ans. Mais en prenant l'époque de ces 
monnaies à la f73 année des Séleucidcs, celte quatrième année est précisément la dernière 


(n) Souciet. Dissert, sur les Médailles h& >r., pag. 41. Italie, abod. Zara, c. vi. Mosis Mikolü halte, abod. Zara 
ìb) Itomi. Esercii 2. in Pentolate. Samar, i, x. Hi- Harten, el Selden, de Jure N.et G., I », c. 7, olii. avud 
blioihec. criliq., I. n, c. 27, pag. Ï01, 405. Soueict. lx>c. citalo;pag. 72, 75, eie. 
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de Simon, ainsi il n’rst pas étrange qu'il 


se trouve plus de monnaie A son coin drpfihj re 
kmps. 


Les défenseurs du sentiment qui attribue les monnaies en question aux Juifs mêmes, ré- 
f)ondent que l’on n’a aucune preuve de ces prétendues plaintes des Juifs, non plus que de 

a défense faite aux Samaritains par Simon, de continuer. De plus, M. Spanheim (a) cite do 

ccs monnaies de l’année sixième de Simon, ce qui revient toujours À ce que nous avons dit 
que Simon mourut six afin après l’année 170 des Séleucides, cl quatre ans après la permis- 
sion qu il reçut d’Anliochus Sidèles de frapper monnaie. 

On a vu des monnaies de Jean Ilircan, successeur de Simon ; il y en a d’autres encore des 
successeurs de Jean, ainsi il n'y a nulle raison de dire que l’on ait défendu de frapper de 
ces monnaies, ni qu'on en ail discontinuó lusage dans Israël. Sil y a eu quelque inter- 
ruption, comme il est assez probable, depuis que le roi Antiochus Evergètes, étant remonté 
sur le trône deses pères, révoqua tous Irs privilèges que lui ou ses prédécesseurs avaronl 
accordés aux Juifs, alors ceux-ci jugèrent à propos de céder au temps, et de suspendre 
pendant quelques années l'exercice de frapper de la monnaie à leur coin. Ceci arriva pré- 
cisément la quatrième année des Séleucides (b) qui élail aussi la quatrième de la délivrance 
de Sion , qui est le vrai temps où l'on s'aperçoit d’une interruption dans 
des monnaies des Juifs. 

Au reste, il est À remarquer que (c) le plus grand nombre de monnaies hébraïques n’ont 
point été faites pour Simon, ni en son honneur, elles ne portent point son nom, et on n’y 
trouve pas un mol, pas une figure qui puisse faire pensera lui en particulier. Il paraît 
quelles ont été frappées pour toute la nation en général; on y lit, pour la délivrance 
¿ forati, pour la délirrance de Sion, ou de Jérusalem. Jérusalem la Sainte, sicle d Israël, 
dtmi-siclc, tiers de sicle, etc. C elaient donc des monnaies des Juifs, frappées à Jérusalem, 
dans celle ville sainte, par les chefs de la nation. La délivrance de Sion cl d'Israël, dont 
| époque est gravée sur les monnaies, est antérieure de deux ans au temps auquel Simon 
reçut du roi Antiochus Sidèles la permission de frapper de la monnaie A son propre coin : 
Facere percussuram proprii numismatis in regione tua. Le peuple en frappait deux ans au- 
paravant indépendamment de la permission du roi de Syrie. Car dans la plupart des grands 
privilèges que ce prince semble accorder aux Juifs, il confirme seulement ce dont ils Jouis- 
saient déjà, ce qu'il n'était pas en son pouvoir de leur Ôôler; mais les Juifs regardaient tou- 
jours comme quelque chose de recevoir ces sortes de confirmations qui leur en assuraient 
la jouissance, el les autorisaient à s’y maintenir. 

De savoir à prèsi ni ce qui les détermina à mettre sur cea monnaies un caractère dont ils 
no se servaient plus depuis longtemps, c’est ce qui embarrasse le plus dans celle matière. 
Dire que dès avant la captivité, ils avaient déjà lusage d imprimer certaines figures sur 
leurs monnaies (d) et de se servir de certaines lettres, qu'après la captivité on rétablit au- 
tant qu'on put les choses sur le même pied, les monnaies comme le reste; qu’on garda les 
mêmes figures, la même langue, les mémos caractères, quo probablement les médailles 
hébraïques, où l’on ne voit aucuno date, ni aucune mention de Simon, ni de la délivrance 
de Jérusalem, sont de ces anciennes monnaies usitées sous les rois de Juda; c’est ce que 
j'ai toutes les peines du monde à me persuader, cl toutes les preuves qu’on étale pour 


prouver lutilité, l'antiquité, la réalité, la nécessité de cel usage, 
peu. 


le frappement 


ne me frappent que 


Je trouve meme parmi ccs preuves des choses qui me confirment dans mon sentiment. 
Par exemple, il est dit dans les Paralipomines (c) que l’on fondit l'argent qui avait élé of- 
fert par le peuple pour les réparations du temple; on le fondit, dit-on, pour le monnayer. 
Pourquoi le fondre s il était déjà monnayé, commo il devait l’être, supposé que l'argent do 
celle sorte fûl dès lors commun dans Israël? le terme hébreu manali qui signifie compter, 
ne prouve nullement que la monnaie fût frappée ; on comptait les onces, les livres, les si- 
des, les demi-side> de poids. Si les rois de Juda ont frappé de la monnaie, el y ont mis In 
nom do Jérusalem lu Sainte, pourquoi n’y ont-ils pas mis leur nom, comme a fait Simon 
M ichabée? pourquoi les rois d’Israël n’en ont-ils jamais frappé? est-il concevable que d’un 
si grand nombre de monarques de Juda et d'Israël, il n'y en ail pas un seul dont les mon- 
naies sûrbs et indubitables, s'ils en ont frappé, soient parvenues jusqu’à nous ? 

L'argument que l’on lire de la Tonne des lettres tant soit peu arrondies que l’on revnar- 
nue dans certaines de ccs médailles, plutôt que dans d’autres, ne parait pas convaincant (f). 
Cette différence est peu sensible, el parait plutôt l'effet du liasard que de l'élude. L’usago 
de tant de nations qui ont vécu et qui vivent encore sans argent monnayé, quoiqu’elle^ ne 

bannissent pas largent de leur commerce, prouve évidemment que l’on peut se passer de 
marque et d inscription dans ces sortes de choses. Les Phéniciens portaient ordinairement 
un trébucbcl à leurs mains pour peser la monnaie (£). 

Les prophètes (h) reprochent aux Juifs leur fraude dans le poids des monnaies; Moïse (1) 


défend d’avoir dans le même sac deux sortes de poids, ou deux sortes de pierre : tout cela 


(a) Sranhd/n de prir tant el mu numunitU., pag. 68 (f) Souciet, pag. 115, 110. 
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montre évidemment que l'on pesait l’or et l'argent dans le commerce, et que l'autorité 
royale n’y avait pas encore donné la valeur, n'en avait pas encore fixé le poids, le titre ou 
l’aloi. 

Mais encore d'où vient donc que les Juifs prirent le caractère samaritain pour le mettre 
sur leurs monnaies ? C'est, à mon sens, que ce caractère était celui des Phéniciens, des 
Tyrions, des Sidoniens, du nombre desquels Simon et les Juif, prirent leurs monétaires et 
leurs graveurs. Ceux-ci accoutumés à ce caractère el employant souvent sur leurs propres 
médailles, le mirent aussi sur celles qu'ils gravèrent pour les Juifs, et les Juifs virent avec 
plaisir sur leurs monnaies les anciennes lettres dont leurs pères s'étaient servis avant la 
captivité, dont les Plié lirions | uis voisins, et les Samaritains sc serv. icnl encore, et dont 
l'usage n'était pas entièrement aboli longtemps après , même dans leur nation, comme 
nous l'avons montré par Origène. 

Ce que j'ai dit que les lettres phéniciennes étaient semblables à celles des anciens Hé- 
breux , est reconnu par tous les savants (a). La langue chanoné nne, ou phénicienne, cl 
la langui hébraïque étaient les mémos, ainsi que les lettres chananét unes el les lettres hé- 
braïques ant iennes, haïe (ft) dit que le temps viendra qu'on verra dans l'Egypte, cinq villes 
/Ini parleront ht langue de Chanaan, ou la langue hébraïque, et qui jureront par le nom du 
Seigneur des armées. Les Juifs ne cultivaient ni l’art do peindre, ni celui de graver el de 
travailler en sculpture, parce que la loi de Dieu leur défendant si expressément l’idolâtrie, 
ils s’interdisaient même les arts cl les métiers, qui avaient que.que rapport à la fabrication 
des figures qui faisaient l'objet du culte dis 1dolâtres. Il est donc très-probable que pour 
faire leurs monnaies ils employèrent les Phéniciens, qui riaient const mmenl dans l'usage 
du caractère phénicien, el de graver des coins pour les monnaies. Les médailles que les 
Tyrions ont fait frapper en l'honneur des rois de Syrie, sont pour l'ordinaire accompagnées 
de caractères phéniciens, comme on le voit dans M. Vaillant, n. 197, 200, 273, de son his- 
toire métallique des rois de Syrio. Les Sidoniens en ont usé de même comme il parait par 
leurs monnaies. 

ils y joignent le caractère grec pour écrire les noms des rots de Syrie qui étaient Grecs, 
de même que parmi les médailles hébraïques, on en voit qui d’un côté portent des inscrip- 
tions en lettres grecques, cl de l’autre en lettres phéniciennes ou samaritaines. 

Pour conclure celte dissertation, on peut dire premièrement, que toutes les médailles hé- 
braïques où l'on voit des inscriptions en caractères hébreux d'aujourd'hui, sont modernes 
cl fausses ; 2“ que celles qui sont inscrites en lettres samaritaines, son vraies et antiques; 
3 que ces lettres samaritaines sont l'ancien caractère hébreu, phénicien, ou chananéen. 
dont Moïse el les Hébreux se sont servis jJusqu'’après la captivité de Babylone; que le 
caractère hébreu moderne vient d’Assyrie ou de Chaldéc, cl n’a été 1 i- en usage parmi les 
Juifs, que depuis Esdras ; 5 que très-probablement toutes les vraie- monnaies des Juifs 
que nous avons, n'ont été frappées que depuis les Machabces, et depuis l'an 170 des Se- 
leni ides, qui est l’époque de la délivrance de Jérusalem du joug des étrangers; 6 que ccs 
monnaies n'ont pas été frappées par les Samaritains ni dans de- villes samaritaines à l'insu 
des Juifs, par les ordres de Simon; mais apparemment par des moitiaycenrs lyriens, que 
Simon el les Juifs employèrent pour cela; 7? que le caractère (yriei1 et samaril.1in qu'on y 
voit, était le caractère le plus commun pour lo commerce dans la Judée, dans la Samaric, 
dans li Phénicie; 8’ qu'il n'y ent jam is de plainte de la part de- Juifs, au sujet des em- 
preintes de ces monnaies, comme induisant à l'idolâtrie; el que s il y a eu quelque inter- 
ruption dans le frappement qu'on en a fait, il est vvnu de la part des rois de Syrie, ou de 
la mort de Simon; 9’ qu'il ny a guère d'apparcnco que les rois de Juda el d'Israël avant 
la captivité aient Jamais frappe de monnaies ; 10" qu'il est assi z prob tb ! que sous les Ma- 
chabées, les Juifs en frappèrent d’abord en leur nom, puis Antiochus Sidèles ayant accordé 
à Simon le privilege d'en frapper â son coin, il frappa cell s qui portent son nom, cl que ses 
successeurs continuèrent d'en user de mémo, jusqu'aux Herodes, où l'on commença à y 
mettre le caractère grec. 


(n) Rochan. Chanaan, t. n. Petit, Misccllan., I. u; c.i, Eitseb., 1618, etc. 
Grot. nolis. in lib. i de Writ. R<lig. Christ. Scalig. nd nn. (b) hai. xix, 18. 


EXPLICATION DE QUELQUES MONNAIES 
ET MÉDAILLES DES JUIFS, TIRÉE DES MEILLEURS AUTEURS (!”. 


I. — Side d'argent du poids de quatre draçmcs atliques, ayant d’un côté une coupe ou me- 
sure. nommée gomor pour représenter celle qui était conservée pleine île manne dans le 
tabernacle, cl au-dessus un aleph, pour marquer la première anné : de la délivrance de Jé- 
rusalem ou de Simi, et pour légende en Samaritain, schekel Israel, sicle d'Israël. De lau- 
tre côté du side est une branche d’amandier fleuri, en mémoire de celle d’Aaron, avec celte 
légende : Jérusalem Kadotcha, Jérusalem la Sainte. 

II. — Autre side d'argent du même poids, ayant la même empreinte, comme la plupart des 
autres; mais différent, en ce qu'au lieu del'alephqui est au-dessus de la coupe, il y a un schin 
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et un beth, pour marquer la seconde année de la délivrance d'Israël, et pour légende, d'un 

côté, riele d'Israel, et de l’autre Jérusalem la sainte. 

ITicilV. — Autressicics d'argent ayant d’un côté un encensoir fumant; apparemment pour 
représenter celui que le grand-prêtre posait tous les jours sur l'autel des parfums dans le 
tabernacle; cl pour légende, sicle d'Israël. De l'autre côté, la verge d'Aaron, ou un rameau 
d'olivier, avec celle légende, Jérusalem la sainte. Ces deux médailles sont fausses et fabri- 
quées par les Juifs modernes; le caractère est aussi d’hébreu moderne. 

V.— Autre sicle de cuivre, ayant d'un côté une façade de bâtiment, avec un rang de co- 
lonnes; pour légende, Siméon. De l'autre côté, une gerbe liée, el une forme d épi, ou feuille 
qui en sort ; à côté, une grappe de raisin, ou feuille de vigne, la pointe tournée en haut ; cl 
pour légende, pour la délivrance de Jérusalem. Celte pièce esl de Siméon , frère do Judas 
Machabée; le bâtiment représente le sépulcre magnifique qu'il fil faire en la ville de Mo- 
din, en l'honneur de son père el de ses frères; la légende qui esl de l’autre côté, montre la 
délivrance qu ii avail procurée à Jérusalem, la lirant de la main des Grecs ou des Sy- 
riens. 

VI cl VII — Sides de cuivre du même Siméon, ayant d’un côté un palmier avec son 
fruit, nommé spadix, cl pour légende sur la première pièce, Siméon; sur la seconde man- 
quent les deux dernières lettres. De l’autre côté, une feuille de vigne ; cl pour légende sur 
la première pièce, Jérusalem ; le reste esl effacé. Sur la seconde se lisent des lettres qui si- 
gnifient : La seconde année pour la délivrance d'Israël. 

Vili. — Demi-sicic du poids de deux dragmes, ayant la môme empreinte que le premier 
sicle, qui est gravé ci-dessus ; il est de la première année de la délivrance de Jérusalem, cl 
porte pour légende d'un côté, Jérusalem la sainte, et de l'autro Chazi Haschekel, c'esl-à- 
dirÇj demi-sicle. 

IX. — Autre demi-siclc semblable au premier, excepté que la légende dont ii y a quel- 
ques lettres effacées, signifie la première année, Jérusalem la sainte, cl sur le revers demi- 
sicle. 

X. — Autre demi-sicic aussi semblable au premier, hors qu'il y a sur la coupe un both, 
au lieu d’un aleph ; la deuxième année pour la délivrance de Jérusalem, Jérusalem la 
sainte. 

XL — Autre demi-sicic do cuivre, qui a d’un côté deux gerbes debout avec un épi qui 
surpasse, el entre deux une feuille de vigne, ou une grappe de raisin ; et pour légende, 
demi-sicle; le second mol esl presque effacé. De l’autre côté est un palmier avec son fruit ; 
à côté doux mesures pleines de grains, ou deux tours avec leurs créneaux, cl pour lé- 
gende : Pour délivrer; le reste n'est pas lisible. 

Les gerbes cl les épis peuvent élrc des marques de la fertilité de la Judée, la grappe peut 
signifier les raisins de la Terre promise. Le palmier «pii est de l'autre côlé, est lesymbolc do 
11 Jodèex 

XII. — Tiers de side, c’est la taxe que Néhémie imposa aux Israélites, II Esd. x, 32. Il 
porte d’un côté le gimel qui signifie la troisième année, et ces mois, pour la délivrance de 
Jérusalem, et sur le revers, Jérusalem la sainte. 

XIII. — Quart de side, dont il esl fait mention, hai. ix,8. Il a aussi pour empreinte d’un 
côlé une coupe surmontée d’un dalcib, qui signifie la quatrième année, cl ces mois : Pour 
la délivrance de Jérusalem, et sur le revers, Jérusalem la sainte. 

XIV. — Autre quart de side de bronze, ayant d’un côlé un vase, ou cruche antique, et 
une palme; pour légende, pour la délivrance de Jérusalem. De l’autre côté une couronne 
de lauriers renouée et jointe par le haut avec un cercæ de perles, et au milieu pour lé- 
gende, Siméon ; mais la dernière syllabe mal marquée. 

Pour bien expliquer celte pièce, 1l faut lire les chapitres xin et xv du premier livre des 
Machabées; dans lexv, il est rapporté que Démélrius fils d'Anliochus écrivit à Siméon 
frèce de Judas Machabée, qui étail alors grand-préire, cl prince des Juifs, el qu il lui donna 
permission de faire battre de la monnaie à son coin dans son pays : Permitto (ibi facere 
percussuram proprii numismatis in regione tua. El au chapitre xm, verset 30, il le remercie 
de lui avoir envoyé la couronne d’or et la branche de palmier aussi d’or, qui était un tri- 
but ordinaire. Le présent de Siméon gagna si forile cœur de Démélrius, qu'il fit la paix 
avec les Juifs, el les exempta à l’avenir, tant de la couronne d'or qu'on lui donnait lous les 

ans, que de lout autre tribut; c’est pourquoi Siméon qui étail grand-prétrce, chef et prince 
des Juifs, fil fabriquer ces pièces avec son nom entouré d’une couronne, cl de l’autre côlé 
la palme el un vase, qui était alors l'empreinte ordinaire du sicle cl le symbole de la prê- 
trise. 


XV. — Autre quart de sicle de cuivre, ayant d’un côté un vase, el pour légende, la se- 
conde année; de Vautre côté une feuille de vigne, et pour légende, de lu délivrance de Sion. 
XVL — Autre, ayant d’un côlé une gerbe debout, cl deux grappes de raisin ; pour lé- 


gende, l'année quatrième. De l’autre côté une coupe; pour legende, de la rédemption de 
Sion. 

XVII. — Autre quart du side d'argent, ayant d’un côté une harpe, et pour légende, 
pour la délivrance de Jérusalem. De lautre côlé une grappe de raisin, cl pour légende, la 
première cl les deux dernières lettres du nom de Siméon; la deuxième cl la troisième étant 
effacées. 
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Celte pièce est encore de Siméon; le sujet en est décrit au premier livre des Machabées, 
chap, xm, 51, où il esl dit qu'ayant pris la lorteresse qui étail proche du temple, il en 
chassa l'ennemi, et y entra ayant des branches de palmier à la main, au son des harpes, 
des tymbales, des lyres, etc. La grappe du revers peut représenter les grappes pendantes 
«les vignes d’or qui servaient d'ornement à la porte du temple; ou si l'on veut, celle quo 
Josué cl Caleb apportèrent de la terre promise, cl qui étail gravée sur plusieurs monnaies 
des Juifs. C’est peut-être pour ce sujet que les païens qui ignoraient les mystères cl l'his- 
toire des Juifs, les accusaient d’adorer Bacchus. 

XVII! — Autre quart de sicle d'argent du même Simeon, ayant d'un côté deux colon-» 
nés, cl pour légende, pour la délivrance de Jérusalem. De l'autre côté, la grappe, cl autour, 
les trois dernières lettres du nom de Siméon. 

Ces deux colonnes peuvent marquer celles qui furent dressées sur la montagne de Sion 
par toute l’assemblée d'Israël, où furent gravées sur des tables d'airain, les principales 
obligations que ce peuple avait, tant à Simeon qu'à son père el à ses frères, en reconnais- 
sance de quoi ils choisissaient pour pontife cl pour prince de leur nation, lui cl ses succes- 
seurs pour toujours : Consenserunt eum esse ducem et summum sacerdotem in ælernum, 
donec surgal propheta fidelis (1 Mac. xiv, 41). 

XIX. — Pièce de cuivre, ayant d’un côlé un casque avec les panaches de crin de cheval 
à l'antique, et pour légende, eônap. 8. De l’autre côté une grappe de raisin attachée à son 
cep avec une feuille, cl pour légende, upoaot. Cette pièce est d'Hérode Ascaionile, ou d'Hé- 
rode son fils, surnommé Antipas. Il esl croyable que pour adoucir l'esprit des Juifs, il ne 
voulut pas prendre la qualité de roi, mais seulement de prince de la nation, qui a quelque 
chose de plus populaire, qui était une qualité plus agréable aux Juifs, cl qu'ils avaient déjà 
donnée à Siméon, comme il a été remarqué ci-dessus. 

XX. — Autre pièce de cuivre, ayant d'un côlé une forme de tente, ou de pavillon, et 
pour légende, baïiaeûñc afpipa. De l’autre côté, trois branches d'arbres ayant leurs feuilles 
ou trois épis, avec un 1 et un iÏ. 

Cette pièce est d'A grippa, le pavillon a rapport a la fêle des Tabernacles, si célèbre chez les 
Juifs; les trois branches avec leurs feuilles qui sont au revers, confirment la chose. Je crois 
néanmoins que ce sont trois épis, pour marquer la fêle de Pâque, où l'on offrait au Sei- 
gneur des épis et les prémices des fruits de la terre. 

XXL — Autre, ayant un casque avec ses panaches de crin de cheval à l’antique, avec un 
a cl un s. De l'autre côlé, une forme de trépied ou un chiffre de lettres au milieu d'un écu. 
Le casque pourrait encore la faire donner à Agrippa, les lettres signifieraient aitiiiua si.ia ï- 
toi, Agrippa Auguste. Mais je crois qu'on pourrait plutôt l’attribuer à Antiochus ituf Et 
en ce cas, la marque de l'écu serait plutôt un trépied que toute autre chose. 

XXII. — Pièce d'argent que l’on prétend être de celles qui furent données à Judas pour 
le prix de Noire-Seigneur. La tête du soleil ou du colosse de Rhodes que l'on voit d'un côté, 
et la rose qui est de l’autre avec cette légende, poaion fait voir que c’est une ancienne 
monnaie des Rhodiens, qui pouvait avoir cours chez les Romains. Voyez le Dictionnaire à 
l'article llhodium. 

XXIII, XXIV, XXV. — Ces médailles ont été frappées après la prise de la Judée par les 
Romains, comme on le peut voir par leur inscription : Judaa capta. Judaa devicta. 
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DES HÉBREUX ET DES JUIFS 


AD POIDS DE MARC, ET DE LEURS MESURES LONGUES ET CREUSES, 


COMPARÉES A CELLES DK PARIS. 


PREFACE, 


Lorsque Jai commencé à travailler sur la Bible, J'ai compris la nécessité de fixer l'esprit 
des lecteurs sur la valeur et le poids des monnaies, et sur la grandeur el la capacité des 
mesures des Hébreux ; mais quand il a fallu me déterminer sur le choix d’un sentiment, je 
me suis trouvé fort embarrassé, à cause de l'extrême variété que J'ai remarquée entre les 
auteurs qui ont traité cette matière. Vouloir les concilier, ç'aur.iilétc entreprendre limpos- 
sible; vouloir me tracer une roule nouvelle, c'aurait été m'engager dans un travail infini 
dont je ne me sentais pas capable. J'ai donc pris le parti de suivre un guide, et de le suivre 
partout autant qu’il me serait possible. 

M. Le Pelletier (de Rouen), que J'avais connu, me parut le plus original et le plus exact. 
Je lui fis demander le précis d'un grand ouvrage qu'il avait fait sur les poids, les monnaies 


rar DES IHERREUX et 


REDUCTION DES monnaies des juifs. 


Hébreux; cl quoique son grand ou- 
Je l'ai fait imprimer à la téle 
dans presque tout mon Commen- 


cl lei meciurcs, tant longues que creuses, des 
vrage n cûl point encore paru, il men envoya le précis. 
de la Genèse, et je l’ai suivi, à quelque petite chose près, 
faire. 

Quand il a été question de donner mon nouveau Dictionnaire de ia Bible, j'ai évalué les 
anciennes monnaies des Hébreux par livres, sous el deniers, m'imaginant rendre par là un 
grand service à ceux qui, n'étant pas dans l’usage de l'arithmétique, soni bien aises de sa- 
voir tout d’un cou.) la valeur d’une certaine quantité de sides ou de talents qu'ils rencon- 
trent dans lé texte de l'Ecriture. 

M iis ayant appris que la manière de compter par livres, sous et deniers a élé inventée 
sous Phiipnc-le-Bel, roi de France ; qu'avant son règne on ne faisait commerce en Franco 
et partout ailleurs qu'en marcs d'or et d'argent; que les Juifs, les Grecs el les Romains ont 
trafiqué, donne ct reçu au poids, el que les termes de livres, de sous et de deniers étant équi- 
voques par rapport aux change nents qui arrivent souvent à nos espèces, ne donnent au- 
cune idee distincte de leur valeur, J'ai trouvé à propos de joindre à ccs évaluations, des ta- 
bles de réduction de leur poids à celle de notre marc, qui jusqu'à présent n’a point encore 


varié. 


AVERTISSEMENT. 


Votif supposons ëxact tous les calcula de réduction ou plutôt de conversion donnés par 
D. Calmet dans les tables suivantes. Comme il s'agir de reproduire intégralement cct auteur, 
nou\ ne devons pas substituer à ses tables, qu'il a faites d'après le système de poids et mesures 
usité à Paris en son temps, d'autres tables calculées suivant le système décimal qui est aujour- 
d'hui m usage; nous ne le devons pas, parce quelles ont été souvent citées, et que lrs lecteurs 
peuvent avoir souvent besoin d'y recourir. — Nous avons pensé â joindre les nombres déci- 
maux il crue marqués par l'auteur; mais les tables auraient été trop chargées de chiffres, el 
dam un état de confusion dont on aurait eu raison de nous faire un reproche. Il restait le 
parti d'ajouter aux tables de 1). Calmet d-s tables faites d'après le système décimal ; on con- 
tiendra que cela n'était pas utile : car aujourd'hui ceux qui peuvent lire un ouvrage tel que 
celui-ci sont dans l'usage de l’arithmétique, el sauront au besoin convertir facilement les 
poids, tes mesures et les monnaies de l'ancien système en ceux du nouveau. Toutefois nous 
allons fournir les moyens de faire toutes les conversions des poids, des mesures et des mon- 
naies que demandent les tables de l'auteur. 


Mr.M.ftKS DE PESANTEUR CT AUTRES. MONNAIES. Hectogramme............….. 100 ? 3 2 10.71 

SOES | | Double hectogramme. 200 D Q E 21:13 

I. Pi ñiojis de lu liero poids de marc. Dviiii-kilugramnic. * . 500 » 2 M5] 

Li lin;jxvids de rnarc se divisait on 2 mires, le marc en Doubl Eee TET e i > . 

8 ön es. [mue en 8 ğ«, le gros eu 3 ‘cruputes ou de- 2 D ea 5 000 <0 5 s 31.73 

ït r«, te scrupule (n 21 grains. — Ainsi la livre, pesant B ARO 10.000 20 6 G 03 50 

<ii <t\ lujt sun 16 cunlcnait 921G grains; le marc, : se 211 000 10 13 5 53 00 
, ” Te: ilogrammes. . .. 

4 MH; pnn<516, ct te gros, 72 Le plus ordinairement, los ramimens a S 102 2 2 29.51) 


tomme l'a fut notre auteur, on Remployait que lei dhi- 


ibrçque vutvi : la livre, ronce, le gros cl le grain. Quant aux énonciations des pesées, on peut dire Indiffé- 


remment, par oxeiui-le, ou mi hectogrammes, uu 5 kilo- 


II. Vallé dei pesanteuri spécifiques dans le système 
décimal. 


D im l'ad ieu système limité des pesanteurs spécifiques 
était } 101 h d'un i: Icul ‘ dteau. I) m> te nmiveati, c'eq 
te [>d h d'un décimètre cube de çc liquide : ce poids est 

( i 18827 grains 15 centièmes, <a j deux livres 5 gros 
W Erili» 15centième-», [>onhde marc : c'est h pesanteur 

fcüoar nMM Tvua les oolite ort pour déni, ni h loûo» 
| jritt_ u kilogramme, on I- gr-mi.tip,qui rél>» nd i 18 grains 
Ct 82715 *'* ni millièmes (ou, mus rigueur mathématique 
li 83 centièmes ) «le grain. 


HI. râleur des divisions dn gramme en poids de marc. 
Le décigranime. on #0 partie du gramme, répond h 


t gniti 9 dixièmes, à ÿ u près. — Le centigramme, a 19 
centièmes de grain. — Le milligramme, U 19 millièmes de 
grain. 


ÎV. Tuteur des principaux poids décimaux en poids 
de mare. 


Nota. Les décimales sont des centièmes de grain. 


Poi Is décimaux. Poids do maré 


grammes. Uy. one.gros, grains 

Grammi I a > > 1883 
DooHe gramme. .. $ S + > 3765 
Drtntedécagramme. 5 > > | 2211 

| WiaWAMME- a {0 > > 2 41.27 
iMble dêr granirne. SO y 9 B Tari 
Dcuu-bectogrimm e. 50 yt S 5.36 


grammes 3 heclogr. Une pesée de 5'8 décagr. est la mémo 
chose que 55 hcclogr 8 décagr», ou que 3 kilogr. 5 hoc- 
togr. 8 décagr. Il vaut mieux exprimer l'unité qu'on aura 
choisie, ci diro, sans énoncer les divisions inférieures : 
3 kilog. ÿ8. 
V. Moyen de contertir les poids de marc en poids 
décimaux. 


On a vu (II) que le kilogramme est à pen près le double 
de h livre poids de marc. Ainsi, pour connaître approxi- 
mativement le nombre de kilogrammes auquel répond une 
quantité donnée dû livres, il siillit d’en prendre la moitié : 


496 livres font ainsi, par approximation ---- 218 kit. 
La livre n’étnnt pas exactement la moitié du 

kilogramme, ouobtientun rapport plus rapproché 

en retranchant 2 centièmes, Clisson 4 96 
hd E E NE Oe raie: 243. 04 
Kuhn, le rapport est presque ex ici, en retran- 

chant i le f000 de ce dernier nombre, ci. 0.215 
Valeur presque eRAG te, nest 212.797 
La valeur véritible est CLS sinusite 212 795 


La laide suivante abrège beaucoup tes opérations de 
conversion, et les donne (rglHcurs avec | lus il'exactiliidc. 
Chinino des anciennes sous-divisions de h livre poids de 
mec y est comparée avec relie des ftds déchuiux qui en 
approche te plus. Il sera uéan noins (arile, en reculant ou 
avançant le polul décinul, de convertir un nombre donné 
xî4/ir.iennr livres, onces cl gros, en tel poids décimal 
qu’on préférera, ainsi, 51 Hvtcs, qui, suivant ta table, èqui- 
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Pienih ] g 0648. se convertiront également on 249 
\eaug. 018. en 2496 décag 48, etc. 


L Scàtcuirt de l'ancien grain, en centigrammes. 


Les décimale* sont des millièmes* 


6 deg. ccuiig. f6 dea. centig. f0 de g. centig. 
| 09332 6 1.991 il 5.651 
3 0.664 7 2.324 12 5.983 
3 0.915 8 2,650 15 4.515 
4 1.328 9 2.988 14 4 647 
3 1.660 10 2.119 IS 4.979 
2. Anciens grains en déc jgrammes. 
Les décimale» sont des milligrammes. 
trains. décigr. grains. d'’eigr. grains.  décigr. 
l 0.83 7 +12 50 15 93 
2 1.06 8 4.15 56 19,12 
5 1.69 9 4.78 40 21:25 
4 2:12 10 Jal 50 26.56 
S 2 66 15 197 GO 31.87 
6 5.19 20 10.62 70 51.18 
72 grains fusaient un gros. 


5. Anciens groe en grammes. 
Les décimales sont des milligrammes; isolement, le ler 


biffre représenle des decigramme*; h ? des centigram- 
nes; le 5\ des milligrammes. Pour convertir en dèca- 


grammes, il faut avancer le p ‘ini d’un chiffre. 


gros. grammes. gros.  gr.iinmos.  £ros. gramm. 
l 5.824 15.297 7 26.770 
2 7 GÍ9 5 19.121 8 Su 594 
3 11.473 6 22.946 12 43.891 


8 gros faisaient une once. 
4. Anciennes onces en décagranimes. 
Les décimales sont des milligrammes; isolément, le Ier 


chiffre représente des grammes; le 2*, des décigr-«mines; 
s; le 4e, des milligrammes. Pe 


[ 3 s ceoül 

convertir en hectogrammes, on avance le point d’un 

chiffre. 

onces. décagr. onces. décagr. onces. decagr. 
l 5.0394 G 18.3363 Il 33.0555 
2 6.1188 Ji 21.4159 12 567128 
3 9.1782 8 24.4753 13 39.7724 
4 12.2576 9 21:5347 14 42 8518 
5 15.2971 10 50.5941 15 45.8912 
16 onces faisaient une livre. 


5. Anciennes livres en kilogrammes. 


Les livres sont comparées aux kilogrammes; pour les 
convertir œn hectogrammes, il suffit «le reculer le point 
d’un chiffre : 10 lin es valent 193 heciogi. 802. 

L s décimales sont des dédgranimes; isolément» le Itr 
chiffre représente des hceiogrammes; le 2% des déca- 
granimes; le 3 des grammes; le 4% des dêcigram mes. 


livres. kilogr. livres kilogr. livres. kilogr. 
l 0 4895 8 3.9160 60 29.5704 
2 ü 9790 9 4.4056 70 31 2654 
3 1.4683 10 4 8931 80 39.1605 
4 1.9380 20 9.7901 90 4 i 0355 
5 2 4475 50 14.6,<tì too 4s 9506 
6 2:9570 40 19..>02 150 75.4259 
7 3.4263 50 24.4755 200 97 9012 


VL Anciennes mesures de capacité ou de contenance pour 
les liquides ci tes matières sèches. 


L’auleur les nomme plus loin; nous donnerons au mémo 
endroit le moyen de les convertir eu mesures décimales. 


VU. Mesures de longueur anciennes el nom elles. 


Nous allons donner ce que nous trouvons dans h Bible 
de Vence (1) louchant les mesures de longueur des Hj- 
breux et leur conversion en mesures décimales. 

< L'unité décimale de longueur est le mètre, qui se di- 
vise en 10 décimètres, le decimetre en 10 centimètres, le 
centimètre. en 10 millimètres 

> La toise vaut I mètre 949 millimètres, le pied 0® 321, 
le pouce 0®027. h ligne Om002. 

» La lieue dp 2001) toises va 1 5898 mètres. 

> La coudée hébraïque vaut 0 * 553; le sercl. Om 277; le 
tophac. 0 m 092; Vcsbah, 0 ‘ 025. — 2000 coudées hébraï- 
ques valent 1109 ® 00. 

» Le stade hébraïque vaut 221 œ 09.» 


Vili 


I- Pesanteur de nos monnaies, soit nouvelles, soit aiicien- 


Les monnaies. 


(1) 5 édition, tom. I. p. 695, Paris, 1827. 


JUIFS. ver 


nés, i l évaluation «le la pesanteur et de A valeur des 

monnaies hébraïques. 

II est inutile de rappeler Ici ce qui a été dit d-dessus 
touchant la pesanteur des poids anciens et nouveaux ; nous 
n'avons qu’a extraire ce que nous trouvons dan la Bible 
de Vence. au lieu déjà indiqué. 

«-Les anciennes monnaies ay ani été refondues,lespoidsde 
ces fDOUïaicsonl subi quelque dungcmrnL Onnes'eUdonc 
polüt attaché à UMduirc lo ;«oids indiqués, maison a donné 
ceux des pièces qui sont encore en circulation. On a ausd 
eu égard à la variation de valeur qu'ont éprouvée l'or cl 
l'argpnt <lt puis Ito < valuations rapportées dans le texte. 

» L'Unità monéuire est le franc qui se divise en 10 dé 
cimes, le décime eu 10 centimes. 

» Lei pièces de. 40 fr. pèsent 12 grammes 905 milllgr.: 
celles de 20 fr. pèsent 0 gr. 151 ; celles de 5 fr. pèsent 
K sgr. 

e Le titre «le lor cl de largent est h 0,9 de fin, la tolé- 
rance sur le [Mj)ids et le titre «le 0.005 en plu on en moins. 

» So'is le même poi Is, 11 valeur de l'or est environ 15 fois 
cl demie cdle de largent. 

> Le double louis d’or pèse 15 gr. 297; le foui» 7 gr. 648; 
l’écu de G livres, 29 gr 488; celui de 5 livres, 14 gr. 744. 


» Le side d’argent pésait 14 gT. 177, ci valait | fr,.47 c 


> Le drini-sicln — 7 088, — 0 73 
> l.c tiers de side — 4 725, — 0 49 
» Le guéra — 0 709, — 0 07 
» Le k«»schiia — 0 0. — Il S 3 
» Le sicl * d’or — 7 08.H, — 10 51 
» L i mine d'argent — 850 662, = «8 29 
e La imne «l'or — 425 33 1; — 630 0 
» L UL ni«largent — 12333 too, — 4114 W 
i Le talent d’or —42553 100, — 6306 00 > 


2° Moyen de convenir h valeur des anciennes monnaies 
en celle des monnaies décimales. 


La livre tournois se composait dp 20 sous; el le sou. de 
12 deniers. 

I! a été «lu ci-dessus que Ip franc sa divise en 10 déci- 
mes, etc., c’mt-h-dirc » n 100 parties ou éentimes 

La livre ne vaut [as lout a fait 99 centimes; 5 francs va- 
lent 5 livres I sou S deniers. 

81 vre vaimi M) franc 100 fr. valent 101 liv. 5 sous: 
de ccs deux «'equations se déduit le moyen ffàcilr de 
convertir Irs livres en Lancs, el les francs en livres. Mils 
il ne s’agit ici que de la conversion des vre en francs. 

Pour celle Opération, il faut retrancher des livres un $1 
celle fraction soutient en divisant 2 fou» par 9. Exemple : 

Soli ii convertir en francs, 572 L 18 s. G d.; pour la fi- 


cililé du calcul, ou réduit les sous cl deniers eu décimales 
RE E A EEIT E ETE E TET ??2.9S 


Er divisant par 9, le quotient esta 4I.4SC 

Divisant ce quotient par 9, le deuxième quo- 
HENES a Does 4.604 

Fji retranchant ce dernier quotient de la pre------------- 
nuòre sommo, il PES see memes 368 921 


ou 568 fr. 32 c., en supprimant la dernière décimale. 

Si «m veut convertir des \o s m centimes, il ne faut 
qu'ajouter un lóro an nombre des sutis cl prendre h mol- 
iti’. iju’il s'agisse, par Éxemple de convertir 16 sous en 
centimes, uh premi Li moitié Uq 160, qui c«4 80 centimes. 
de réduction (u de comcr- 


siou données par D. Cahncl. 


TABLES DE RÉDUCTION DES MONNAIES 
rcipi W poids db ujuic. 

OR. 

EVALUATION DES DRACHMES D'OR 


dki lúnaiux BT ðu 


Hébraïques, Grecques el Hom lines, |»ar le foids de marc, 
el leur valcm sur le pied de 592 liv. le uiarc «for ffn. 
L» dcacliùie IlcbraLļiits la Grecque et ta Rbmshiè, sont 

d’un même poids. 

Ce que pè-< nt ladites drach- 
mes par rapport au poids 


Valeur desdites drachmes 
sur le pied de 592 fie. le 


de mire. marc dur fin. 

drachm. gr d.-g. g. trente live. sons. den. tiers 
ëinq. de den 

| pèse o 1 3 6 | 5 B 6 1 

2 l l 23 17 II i l l 

5 2 l 20 «*i rn 0 8 0 

4 8 1 M 3j | oa j4 € 1 

5 4 | 9 | 28 7 9 l 

6 5 1 4 16 | $1 1 4 0 

7 6 O 55 7  { 39 14 to 2 

8 ou l oncer. 7 0 24 53 45 8 5 i 


XCTI REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUIFS. 


ONCES ROM VINES. Sic: d'or. M.O- g. d.-g. g.tr.-cinq liv 8 dt 
Ce q e pèsent les onces Rom. Valeur des onces Rom. sur de d. 
par rapport au poids de te pie<d de 392 liv. te marc 30 0 6 7 1 8 4 540 13 4 0 
marc. d'or in. 40 LL. O N 3 454 4 5 ] 
50 1 3 4 1 14 2 5607 15 œ 32 
tnc rom. mar.on.ff.drm.gr. trente-- livr. sou. den. lie. 60 t3537 ©: {7 l 681 G g0 
gros, cinquième. ded. 70 2 0 I ù 20 0 AOL IT ğ j 
t pfesce 0 0 7 1 29 55 45 8 5i 80 EPES 908 8 10 2 
2 0 1 6 0 23 31 00 16 10 2 90 2 4 6 1 25 5 1022 o og 
3 2c w n A dIo S aI 100 2 7 1 0 28 4 1135 H 1 t 
4 0 3 51 H 27 181 13 9 1 200 5 G 2 1 211 | 2271 À 2 0 
5 0 4 5 0 5 25, 227 2 2 2 500 8 5 4 0 13 5 Si06 13 4 0 
6 0 3 4 0 55 23- 272 I0 8 0 400 I 4 5 1 6 2 4512 4 5 | 
7 0 0 3 t 29 21I S 317 19 | I 500 H 3 6 | 54 6 5670 13 6 2 
8 ü 7 50 Î5 +9 363 7 6 2 600 17 3 0 0 27 3 (WI3 G 8 0 
9 1 0 2 1 17 7 408 16 OO 700 20 2 1 I 20 0 7948 17 9 |] 
(0 t 1 2 0 11 15 l'4N 4 5 i 800 23 1 3 0 12 4 9081 8 10 2 
11 12115 B 499 12 10 2 900 26 0 4 1 5 ] 10220 0 O ü 
lio.oubl.r 13 0 1 35 li 545 i 4 g 1000 28 7 3 t 53 5 11533 Ie f ġ 


ÉVALUATION DU RESCRITA. 


Le keschitn osi une pièce de monnaie d’or hébraïque qui 
pèse suivant l'opinion de M.Lepellelier, cent quarante- 
quatre grains poids de marc. 


ÉVALUATION DES LIVRES ROMAINES 


par le poids de marc, et leur valeur sur lo pied de 592 liv. 
le marc d'or fin. 


Livres Romaines de douze onces, ou de 96 drachmes. 
Ce que pèsent les keschitas Valeur des keschitas sur te 


Ce que pèsent tei livres Ro- Valeur des lien « Romaines 


indnes par rapport au sur te pied de 392 Jtr te 0 PE a 392 liv. te marc 

ponte de marc. marc d'or fin. | 
OR. 
OR. | 

liv. rom. m. o. g.d-g.gr. tr.cinq/ liv. Sod. keschlta. marcs. onces. gros. livres., S. 

| pèse 1 3 0 1 35 Ileivaut 515 1 4 | pèse 0 0 2 et vaut 12 5 

2 20 1 1 31-22 1090 2 8 2 0 0 4 24 10 

3 1 1 2 1 33 35 1635 4 0 3 0 0 6 36 15 

4 5 4 3 1 33 9 2180 5 4 4 0 Í 0 49 0 

5 6 7 4 | 32 20 2723 6 8 5 0 | à 61 5 

8 $25 1 5 3 5270 8 0 G 0 | 4 73 10 

7 9 5 6 1 31 7 3815 9 4 7 0 | 6 83 15 

8 ll -o 7 1 50 18 4360 IO « 8 0 2 0 98 0 

9 tî 4 1 1 29 29 4905 12 0 9 0 2 2 110 5 

10 13 7 5 1 29 Sou #7 5450 15 4 10 0 9 4 122 10 

ÎO 7 65 1 2 2 10901 6 8 20 0 5 0 213 0 

50 dl 5 7 i B3 3 16352 0 0 30 0 7 4 367 10 

40 53 4 1 1 8 4 21802 13 4 40 | 2 0 490 0 

50 69 4 1 1 | 5 21A° 6 8 50 | 4 4 612 10 

60 83 3 3 0 50 6 32704 0 0 00 | 7 0 735 0 

70 »7 2 5 0 21 0 58151 13 i 70 2 l 4 857 10 

80 IH 1 7 0 17 | 43605 G 8 80 $ 4 0 980 0 

90 23 I 1 0 10 2 40956 0 0 90 2 6 4 1102 10 

100 139 0 3 0 5 3 5(506 13 4 100 3 l 0 1225 0 

200 278 o 0 0 0 G 109013 6 8 200 6 f 0 2150 0 

300 417 | 1 O 10 2 105520 0 0 300 9 3 0 3675 0 

400 55« 0 4 0 13 5 218026 15 4 400 12 4 0 4900 0 

500 695 1 7 0 17 | 272533 6 8 500 15 5 0 6125 0 

600 sii 2 2 0 20 4 527010 0 0 600 18 G 0 7350 0 

700 973 2 5 0 21 0 581516 15 4 700 2j 7 0 8575 0 

S“0 1112 3 0 O 727 3 456055 6 8 800 25 0 0 9800 0 

900 1251 3 5 0 30 6 490560 0 0 900 28 l 0 I1025 0 

1000 1390 3 Ü 0 31 2 515066 13 4 1000 31 2 0 12250 0 


EVALUATION DU SICLE D'OR HEBRAÏQUE, 


Le side d’or Hébraïque, les dariques, el les darcmoalms, 
on edarcmoulms, som d’un même poids; c’est pourquoi 
il suflU de donner l'évaluation du Mele d’or. Ces espèces 
sont du bold «le deux drachmes romaines, el pèsent un 
grO'.ctdcmi.vinffl-cmq grains,dix-sept trente-cinquièmes 
de ändix| de marc, el valent la somme de onze livres 
sept sous, un denier, un tiers de denier, sur le pied de 
392 livres le marc d'or fin. 


EVALUATION DE LA MINE D'OR HEBRAÏQUE 


par le poids de marc. 


La mine d’or hébraïque est un composé de soixante 
siclos d’or, qui pèsent un marc , cinq onces, sept gros, 
dix-scpl grains, un septième de grain, et valent 681 livres 
six som» huit deniers, sur le pied de 592 livres le marc 
d'or On. 


Ce que pèsent tes mines d'or 
hébrmnues par rapport au 
poids de marc. 


Valeur des mines d'or liébr 
sur te pied de 392 liv. te 
marc d'or fin. 


Valeur des stele: d'or sur 
te pied de 392 liv. le nuire 
d'or /vi. 


Ce que pèsent tel fictes d'or 
par rapport au poids de 
marc. 


OR. 
OR. Min. d'or m.onc.g.dem.gr.sepl.* livres, sols. der> 
tk d'or. m. o. g.d.g. 2. Ïr.-cioq Ur, s d 1 tiébraïq. gros. 

ded. | pèse i 5 7 0 17 1 elvaut G3 6 8 
| pèse 0 0 1 1 11 17Clnul H 7 I I 2 3 3 G 0 31 À 1562 15 l 
2 0 0 3 1 U 34 22 I4 2 2 3 5 | 5 t 15 3 20H 0 0 
5 00 S 1 4 16 34 1 4 0 4 G 7 4 ] 32 4 2723 6 & 
+ 0 0 7 0 29 33 45 8 5 | 5 8 3 4 0 AS 3400 13 | 
5 0 1 1 0 19 15 W 15 6 2 G 10 3 3 0 50 G 1088 0 0 
6 0 1 30 8 3i 68 2 R 0 7 12 h 2 1 12 0 4769 G 8 
7 0O 1 4 1 34 14 79 9 9 I 8 13 7 ÿ + 20 5450 13 4 
8 O 1 6 1 23 31 90 16 10 2 9 15 5 t 0 10 $ 6152 0 oO 
9 0 2 0 1 13 H 103 4 O0 0 10 VEE E ON DEN à 811 6 8 
10 0 2 2 1 2 30on 67- 113 11 t.i 20 34 6 O 1 18 6 13626 13 
50 0 4 5 0 B Saker 227 Z À 2 30 52 1 1 0 10 2 20440 0 | 


REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUIFS. 


Min. d'or tn. «ne. g.detn.g. #epi livres. s. d. 
liébraiq. groe. 
40 69 4 11 IS 27185 G 8 
50 80 7 t 1 29 ft 54066 13 4 
60 101 2 2 0 20 4 40880 0 o 
70 121 821 12 0 47095 6 8 
80 159 0 5 © à 3 54506 13 4 
90 150 3 3 O0 30 6 G1320 0 0 
100 173 6 3 1 22 2 6813.3 6 8 
200 517 4 7 | 8 4 136266 13 4 
300 521 3 3 0 30 6 201100 0 0 
400 693 1 7 0 17 | 212333 G 8 
500 . 809 0 3 0 3 3 310666 13 4 
600 1012 O0 6 1 25 5 408800 0 0 
700 1216 52-1 12 0 476933 6 $ 
800 1500 3 0 0 54 2 515066 13 4 
900 1501 2 2 0 20 4 615200 0 0 
1000 1738 0 6 0 G 6 681533 6 8 
EVALUATION DU TALENT D'OR HEBRAÏQUE 


par le poids de marc. 


Le talent d’or hébraïque est un composé de cent mines 
d'or, ou de six mille sirles d'or,qui posent cent soixante- 
troue marcs, six onces, trois gros et demi, vingt-deux 
8rains, deux septièmes de grain , el valent, sur le pied 

e 592 livres le marc d'or lin, la somme de 68135 livres 
six sous huit deniers. 


Valeur des talents d'or hib. 
sur le pied de 392 Ztr. le 
marc d'or fin. 


Ce que pèsent les talento d'or 
hébraïques par rapport au 
poids de mare. 





OR. 

Tal. d'or mar.one.,-dem.g.sepf. livres. s. d. 

hébraiq. gros. 
| pèse 173 G 5 | 22 Icivaut 68133 G 8 
P 317 4 7 | 8 4 136266 13 4 
5 521 3 5 0 50 6 20;400 0 0 
4 693 1 7 0 17 1 272555 6 8 
5 861) 0 5 0 3 3 510666 13 4 
6 1012 G 6 1 25 5 408800 0 0 
7 1216 5 M i 12 0 476955 6 $ 
K 1390 3 6 0 31 2 545066 13 4 
9 1564 2 2 OQ 20 4 G13200 0 0 
10 1758 0 G O G G 681533 G 8 
20 3176 1 4 0 13 5 1362666 13 4 
30 5214 2 M O0 20 4 2014000 0 0 
40 6952 3 0 0 27 3 2725353 6 8 
50 8G90 3 6 O0 31 2 3106666 13 4 
60 10128 4 4 1 >p À 1088000 0 0 
70 12166 5 © 1 12 0 4769533 6 8 
80 15901 6 0 18 G 5150666 15 4 
90 15642 6 G 1 25 5 6132000 0 0 
100 17380 7 4 32 4 6815535 G 8 
200 34761 7 i 1 29 j 13026666 13 4 
300 52112 6 6 25 5 20440000 0 0 
400 69523 6 3 22 2 27255555 6 8 
500 86904 G O 1 18 6 31066666 13 4 
600 104285 5 5 { 15 3 40886000 0 0 
700 121666 5 2 1 12 0 47693555 6 8 
800 139017 4 7 1 8 4 54506666 15 4 
900 L'RI128 4 4 i 5 6132U000 0 U 
1U00 175809 4 I ] I 5 68135533 6 8 


EVALUATION DE LA MINE D'OR ATTIQUE. 


La mine d’or Atlique est un composé de cent drachmes, qui 
pèsent un marc , trois onces , quatre gros el demi, qua- 
torze grains, dix trente-cinquièmes de grain. 


Valeur des mines d'or ait. 
sur le pied de 392 liv. le 
marc d'or fin. 


Ce que pèsent les mines d'or 
atliques par rapport au 
poids de marc. 





OR. 
Min. d'or m. one.g.dem.g.trente- livres, s. don. t. 
atlique. gros. činq ded 
| pèse | 3 4 1 14 IOclvaut 567 15 6 2 
2 2 7 À: 0 28 20 115353 1. An à 
5 + 2 6 0 G 30 1703 6 8 6 
4 + o À CE 2271 2 2 2 
5 7 D 7 0 353 1 2838 17 9 | 
6 8 5 4 0 13 23 3106 13 4 0 
7 10 i 0 t 28 0 3974 « 10 2 
8 Il 4 5 6 10 4512 4 S i 
9 13 0 2 0 20 20 fd 10 0 O 0 
10 H 3 6 31 30 5677 15 (I 2 
20 28 7 B 353 29 11355 I 1 | 
30 <5 3 4 1 32 20 17055 6 « 0 
40 57 7 5 51 15 22711 2 2 2 
BO 72 5 2 1 30 10 28388 17 9 | 


xeni 
Min. d'or rn. onc.g.dcm, g. trente- livres, s. den. L 
atlique. gros. činq clei 
60 86 7 t Í 2 5 34066 13 4 0 
70 101 3 0 1 28 0 39744 8 »0 à 
80 115 G 7 1 2G 30 45422 4 5 | 
90 130 2 6 1 25 25 51100 0 0 0 
100 114 6 > 1 21 20 56777 1 G 2 
200 289 5 3 À 15 5 113555 11 | i 
300 454 4 1 I 1 25 170335 K 0 
400 579 2 7 0 M 10 227111 2 2 3 
500 724 1 5 O 11 30 285888 1 9 | 
600 869 0 3 0 + 15 340666 13 4 0 
700 1013 7 0O Ï! 28 0 397414 8 10 
800 1158 5 6 1 16 20 434222 À 5 | 
900 1305 4 4 I 5 5 511000 0 0 0 
1000 1U8 5 2 0 2J 25 567777 15 6 


EVALUATION DU PETIT TALENT D'OR ATTIQUE. 


Le petit talent d’or atlique est un composé de soixante 
mines d'or atliques ou de six mille drachmes,qui pèsent 
quatre vingt-six marcs , sent onces , un gros cl demi, 
vingt-neuf grains, un septième de grain. 


Valeur desdito talents sur te 
pied de 392 Iw. le marc 


Ce que pèsent lesdits talents 
par rapitori au poids de 


marc. d'or fin. 
OR. 
Pet. tal. marcs, one. g.dem. g. šept livres. s. d. 
atliques. gros. 
| pèses 86 7 112') telvaut 31066 13 4 
2 173 G 3 1 22 2 68133 6 8 
5 260 55 1 15 5 <02200 0 0 
4 347 4 7 t 8 4 1562G6 13 4 
5 451 4 11 15 170333 6 8 
G 521 3 3 0 30 6 201;00 0 0 
7 608 2 5 0 21 0 238466 13 4 
8 695 1 7 0 17 | 272533 6 8 
9 782 L 1 0 10 2 5600 0 0 
10 869 0 3 0 3 3 340666 13 4 
20 1738 0 6 0 6 6 681335 6 8 
50 2607 1 1 0O 10 2 1022000 0 0 
40 3176 1 1 0O 15 5 1562666 13 4 
50 4315 1 7 0 17 1 1703533 6 8 
60 5211 2 2 0 20 4 2044000 0 0 
70 6085 2 5 0 24 0 2381666 15 4 
80 6952 3 0 0 27 3 2725333 6 8 
90 7821 3 3 0 30 6 3066000 0 0 
100 8690 3 6 0 31 2 3406666 13 4 
200 17580 7 4 1 32 4 6813553 6 8 
300 26071 3 3 0 30 6 10220000 0 0 
400 31761 7 À, 1 29 |] 15626666 13 4 
500 13152 3 0 0 27 3 17053333 6 8 
100 52142 6 6 12-35 20140000 Oo 0 
700 60853 2 5 0 21 0 23816666 15 4 
800 <523 6 3 1 22 2 21253333 G 8 
900 78214 2 2 0 20 4 30660000 0 0 
1000 86904 G O 1 18 6 54066666 13 4 


ÉVALUATION DU GRAND TALENT D'OR ATTIQUE. 


Le grand talent d’or Atlique est un composé de quatre- 
vingts mines atliques, qui pèsent cent quinze marcs, 
six onces, sept gros el demi, vingt-six grains, six sep- 
tièmes de gniin. Comme les talents d'Egypte et d’Eubee 
sont de même poids, on ne fera qu'une seule évaluation 
pour ces trois sortes de talents. 


Valeur desdito talento d'or 
all. sur le pìed de 592 liv. 
le mare d'or fin. 


Ce que pèsent lesdits talento 
d'or atliques pur rapport 
au poids de mare. 


OR. 

Gr. tal. marcs. one. g. dem. g. šept. livres. s. den. 1. 
uniques. gros. de d. 
| pèse 115 6 7 1 26 6etvaui45423 4 5 |] 

2 251 57 1 17 5 90844 8 10 2 
3 347 4 7 | 8 4 136266 13 4 0 
4 463 3 7 0 35 3 181688 17 9 | 
5 579 2 7 0 26 2 27t a 2 2 
6 695 1 7 0O 17 t 272535 6 8 0 
7 MI 0 7 O 8 0 517955 I1 1 1 
8 926 7 6 1 34 6 365577 15 6 2 
9 1012 6 6 1 25 5 <08800 0 0 0 
10 1158 561 16 4 451222 4 5 | 
20 2517 3 5 0 33 | 9081 II 8 10 2 
30 3476 1 4 O 15 5 1362660 13 4 0 
40 4634 7 2 1 30 2 1816888 17 O | 
50 5793 5 1 + 10 6 2271111 À 2 4 
60 6953 3 0 0 27 3 2725333 6 8 0 


levili REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUlfrsS 


gr. ni. marcs,one.g. dem.g.sept.- livres. s. den. t. Fe marcs,one g.dcm. g. livres. S. den. (. 
® lignes. gros ded A9 grus. ded 
, 300 50416 5 2 1 li 11921333 G 8 
70 nul 0 7 0 8 0 5170333 11 1 1 0 
S) 969 6 5 1 21 4 3655777 15 6 2 100 H533 Aa T A on G e3 
00 10f28 4 4 | -T 1088000 0 0 0 500  50t>94 . 4 0 52 19872222 i 5 1 
100 115X7 7 3 0 21 3 4312222 4 5 | NO 00855 5 0 24 22816666 13 4 0 
îno 23174 4 G 1 7 5 9<«4ill H 10 2 700 70972 1 6 O 16 27821111 2 2 
500 34761 7 1 I 29 I  136260G6 15 4 0 800 sim 0 7 0 8 51793535 I | i 
boo «7936 4 Q |] 0 4 2271111 2 À À 1000 101588 7 0 I! 28 58744444 8 10 2 
a a 6 | 37 a 2725355 608 p ÉVALUATION DU TALENT D'OR D’ÉGINE. 
11 | P 
M0 9W8 5 2 > T i o 15 % : Le talent d'or d’Egine est un composé de dix mille drach- 
DiM)  Iol‘S3 5 5 1 13 3 40880060 0 0 0 me-. qui pèsent cent quarante-quatre inan $, six onoes, 
1000 115873 0 I 0 I À 4922 4 & j Cinq gros el demi, vingt-quatre grains, quatre septièmes 


du grain. 


PA LU A DU ABENTE IUR DES YRI Ce que pisent lesdtts latents Valeur desdils talents sur le 





Lri l‘ni dW de Syrie est tin composé de quinze centi par rapport au poids de pud de 92 liv. le marc 
drachmis, qui pèsent vingt un marca, cinq onces, <ix marc. d'or fin. 
gros, Irenip-qiiâtre grains, deux septièmes de grain. OIL 

Ce que pèsera loditi latents Valeur desdits talents sur | 

l'alenls marcs.one.g.dem. g. sent,.s livres. s. dt t. 
par rapport au poids de le pied de 392 lie. le marc d'Éo: 
i | gine. gros. ded. 
marc. d'or fin. 

OIL | pèse 114 G 5 1 24 4elvaut.56777 13 6 » 
Tai. de mar. o d t livres. s. d : À 188% 2 FE 2 
Sie ' "Er T pi Pepe T 5 174 4 1 1 | 5 170555 G 8 0 

pr- 4 579 2 7 0 2G 2 227111 2 2 À 
| ése 21 5 G il 54  felvaul 8516 13 4 5 724 1 5 0 14 G 285888 17 0 | 
2 45 3 4 | 32 4 17035 6 8 6 869 0 5 0 30 310666 13 4 0 
3 65 |1 5 0 50 G 25550 0 7 1013 7 0 I 0 397444 8 10 2 
4 86 Ti 29 l 34066 15 4 8 1158 5 G Î IG 4 455222 4 5 I 
5 108 5 0 0 727 3 42583 G 8 9 1303 4 4 | 5 À 511000 0 0 0 
G 150 2 6 25 5 51100 0 0 10 1418 3 À 0 29 5 567777 15 6 
7 12 O 3 0 4 0 59616 13 4 20 2896 6 4 1 23 3 1135553 11 À ] 
8 173 6 5 | ~o 2 68135 6 H 50 4545 1 7 0O I7 | 1703533 G 8 0 
9 195 4 2 0 20 4 76650 0 0 40 5793 5 1 1 10 6 2271m D ® M 2 
10 217 2 0 | 18 6 KH66 13 4 50 7242 0 40 4 4 2858888 17 9 | 
20 451 4 1 1 1 5 170333 G 8 C4) 8690 3 6 0 34 È 340G666 15 4 0 
30 651 6 b 0 20 4 ¿57500 0 0 70 10158 7 0 1 28 0 3974114 8 10 À 
40 w33 030 3 340666 13 4 80 11587 2 3 0 21 5  Aülâi-J 4 5 | 
M) 1086 2 3 1 22 2? 425833 6 à 90 13055 5 5 I 15 3 SI!'O'HK) 0 0 0 
GO 1503 4 4 | 3 Íl 511000 0 0 100 14-484 1 0 0 9 I 5677777 13 G 2 
70 1520 6 3 0 24 0 596166 15 4 200 28968 2 0 O0 18 2 11553M5 IH ! | 
80 1758 0 G 0 6 G 681533 G 8 300 45132 3 0 0 27 S 17053335 6 8 0 
o 1955 2 ¢ i 25 5 3600 0 0 400 57956 4 0 1 0 4  22711H1 À H À 
100 2172 4 Ÿ 1 8 4 851666 13 4 500 72420 5 0 1 9 «  285888N8 17 9 | 
200 4545 170 17 l 1703335 6 8 600 8G906 6 0 1 18 6 31066K66 15 4 0 
300 6517 0 « 1 25 3 2555000 0 0 700 101588 7 0 1 28 0 59744414 8 10 2 
<00 8690 3 6 0 34 2 3t0(1666 13 4 800 115873 0 1 O LI 1 45422222 4 5 | 
500 1086] 0 G 0 6 6 4218353 G 8 900 130557 1 1 0 10 2 51100000 0 0 0 
G00 13055 5 3 1 15 3 5110000 0 0 1000 14-4841 2 i 0 19 3 56777777 15 G 2 
700 15208 2 5 0 24 0 5901666 13 4 
KUO 17380 7 4 1 32 4 6813333 G 8 ARGENT. 
oo TEF f f | Cy ` ; EVALUATION DES DRACHMES D'ARGENT 
hébraïques, grecques et romaines par notre poids de 
EVALUATION du TALENT D'OR BABYLONIEN. marc , et leur valeur sur le pied de 28 livres le marc 

Le Uknl d’or babylonien est un cômpoié de sept mille d'argent lin. 
drachmes,qui |>èsetil cent un marcs, trois unces, demi- Nous avons déjà dit que la drachme hébraïque, la grecque 
gros vingt-huit grains. el la romaine , sont d’un n êtne poids. 

O que pheul loditi talents Valeur dodils talents surle CX tes Ir, IC'l"  ra.leur de'diles drachma w 
par rapport an poids de pied de 592 liv. le mure n>Ârr pporl a“ iü,ds l;' P'“L de 28 liv. le marc 
mire. d'or fin. de ",arc- d'argent fin. 

OR. Drachmes g. dem. g. trente- livr. s. don. tic 
| tirais marcs.on.g.dcm. g. livres. s. den. 1. bêhr. gros. éinq ded 
babyl. gruJ. dod. i pèse 0 1 30 2Gclvaut 0 8 1 1l 

| pèle 101 3 0 1 28elvaut 397 41 8 10 2 2 l [ 25 I7 0 16 2 2 

m ¿tÇ 6 1 1 20 79488 17 9 I] 5 2 1 2003 1 4 4 0 

3 504 1 2 1 12 119213 6 8 0 4 5 | 14 34 | 12 5 1 
405 4 3 14 158977 15 6 2 5 4 1 9 23 Q 0 6 4 

B 506 7 4 0 52 198722 4 > | G 5 | 4 16 = 8 8 0 

G 60S 2 5 0 24 238466 13 4 0 7 © © 5% 7 16 9 ] 

7 709 Í G O IG 278311 2 2 © 8 ou lonce r. 7 0 29 33 3 4 10 

8 811 0 7 0 8 NÉ RE ONCES ROMAINES. 

9 OU < 0 0 0 557700 0 0 0 

10 1013 7 0 12« 387444 « 10 2 1° ì 11! 

a milan mets L=- ES?" 

30 3041 5 2 1 11 1192333 6 8 0 — ° 

40 4055 4 3 1] 4 1589777 15 G 2 Onces m.une. g. dcm. g. trente- livres, s. den. t. 

IF) W9 3 40 32 1987222 4 5 1I romaines. gros. činq ded. 

- Wr l OT 2584666 13 4 0 | pèse 0 0 70 29 S3 etvaut3 4 10 2 

70 7097 1 t O 16 2782111 2 à 5 2 0 1 6i 23 31 G 9 9 ] 

W) SIT 0 7 0 8 3179533 1 | 1 3 0 2 60 17 29 9 14 8 6 

90 9125 0 0 0 0 3577000 0 0 0 ; 0 3 51 1 27 12 G 2 

100 10158 7 0 12« 5874144 8 10 2 R 0 4 50 5 25 (é s | 

Wo »177 6 1 1 20 79488-S8 17 9 |] ts 0 5 40 55 23 19 9 40 


REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUIFS. 


Onces ®« one.g.d< m. g. trefile- livres. s. den. U 
romaines. gros. cing” ded. 
7 0 6 5 1 29 21 22 11 2 2 
8 0 1 à 0 = I9 23 19 1 | 
9 1 ofinn 29 400 
10 I i « 0 I 18 32 & 10 2 
II i 2 I i 5 15 S3 13 9 | 
120.0 hlb.T.t S 0 | 38 l 58 1K 8 0 


EVALUATION DES LIVRES ROMAINES 
Par le poids de marc, el leur \alcur sur le pied de 28 liv. 
I uni-~' d’iru«‘iil lin. 
Livres romaines de douze onces, ou de 96 drachmes. 
Ce que pèsent les liv. round- Valeur des liv. romaines wr 
nés pur rapport au poids le pied de 28 liv. le marc 





de maic. d'a geni fin. 
ARGEM. 
Livres m. nnc. g.dem.g. Ironie ÎV. s. u. 
rom. gros. cinquième. 
| DèsC | 3 0 1 35 Il el vaut 38 18 8 
2 9 G 1 t SL 22 77 17 4 
3 4 | # 1 33 35 IG 16 0 
4 8 4 3 t 55 9 155 H 8 
5 6 7 1 i 52 20 191 15 4 
G 8 a 1 31 31 235 12 0 
7 9 5 6 1 31 7 272 10 8 
8 11 0 7 1 50 18 511 0 4 
9 12 4 0 20 29 550 8 0 
10 15 7 i 29 Sout7'de 389 6 8 
20 27 G 3 22 2 g- 778 13 4 
50 41 5 5 1 15 3 nos 0 0 
40 88 4 7 1 8 4 1557 6 8 
50 69 4 ii tł 5 1946 15 4 
60 85 5 3 0 30 6 5336 0 0 
70 97 2 5 0 21 0 2725 0 8 
80 111 1 7 u i 3111 13 4 
90 125 | 1 0 10 à 5501 0 0 
ton 159 0 3 0 3 3 5895 6 8 
200 278 0 G 0 6 ü 7786 15 4 
300 417 | 1 0 10 : 11G80 0 0 
400 556 | 4 0 13 8 15575 6 8 
500 695 iTo N l 19166 15 4 
6iX) 854 2 a o 3 4 25360 0 0 
700 975 2 5 O0 24 0 27253 6 8 
800 (iia 3 00 27 3 51116 15 4 
900 1251 3 3 0 50 6 550(0 0 0 
1000 1390 3 6 0 31 f 58955 G 8 


EVALUATION DU SICLE D'ARGENT HEBRAÏQUE. 

Le sicle d'argent hébraïque pèse quaire drachmes romaines, 
qui fout (feux ceni soixante-six grains , trente-qualre 
trente-cinquièmes de grain |>oids de marc, el vaut, sur 
le pied de vitiglrhuillivres le marcd'argrni nn, la sommo 
de trente-deux sols, cinq deniers, un lien» de deuicr. 


Valeur desdite sides d'ar- 
acni sur le pied de 18 liv. 
le marc d'argent fin. 


Ce que pèsent lendits sides 
d'argent par rapport au 
poids de marc. 


ARGENT. 
ftcIPS in.one.g.dem K' trente. liv. s. deil. t. 
In'br. LE cuiqiriù ne. ded» 
| pèse 0 0 H 51 et vaut 12 il 
2 0 0 7 0 29 35 > 1 10 $ 
3 0 1 5 0 8 32 4 17 1 0 
4 0 1 6 1 23 5l G 9 O0 | 
5 0 2 2 | 2 50 8  # 2 
fi 0 2 G O0 17 20 9 H 8 0 
7 Du f p 352. 2 Ww 7 Îl i 
8 0 3 5 | H 27 12 19 G 2 
9 0 4 1 O0 26 26 H 12 0 6 
10 0 1 8 0 8 25nu57 de IG 4 5 t 
20 I 1 2 0 1  g. 32 8 10 9 
50 l 57ü 17 | 48 13 1 0 
10 2 2 fø 2i 6 61 17 9 ] 
50 2 7 | 0 28 l 81 à Q 
00 3 3 6 0 51 5 97 G 8 0 
70 4 0 3 I l 0 115 1 Jf i 
KO i 5 0 |] 9 5 129 15 G 2 
90 5 int Î 3 116 0 0 0 
100 5 02 | 21 i 102 l 5 ] 
200 I 15 À 6 s 524 8 10 2 
300 7 a ‘0, 0 27 3 iHi 13 1 0 
400 23 | 5 n li 4 618 17 9 | 
500 28 7 5 | 33 5 811 du. 0 
600 51 G O 1 18 6 971 G 8 0 
700 40 4 5 |] 4 0 H33 U f i 
800 4G 2 G 0 23 | 1297 15 6 2 
900 ®2 1 1 0 10 f f460 0 0 0 
1900 57 7 3 1 3l 5 1622 4 5 !| 


xcti 


EVALUATION DU DEMI-SÎCLE D’ARGENT 
HEBRAÏQUE OU BEKA. 


Le demi-Mcle (Purgeni hébraïque on bekn pèse un gros el 
demi, vingt-cinq grains , dix-xq t urmn-rmqmèmes do 
grain , el vaut seize «oh , deux deniers , d ux tiers do 
denier,sur le pu d de vingt bull litres le marc d’argent 
lin. 


Ce que pèsent lesdits btkti Valeur desdits Ma sur le 


par rapitori au poids de pied de 28 liv le mari, 
marc. d'argent fin. 
ARGENT. 
Beka. m.on. g.dem.g. trente lir. S, den. i. 
gros činq ded 
1 pèse 0 0 11 25 17 civjul O0 16 2 2 
2 0 0 3 I 14 5l | 12 5 y I 
3 0 0 5 | 4 16 2 8 8 0 
4 0 0 7 0 * 53 5 4 10 2 
5 O 1 1 0 19 15 4 I [o] 
G 0 13 0 8 52 4 17 4 0 
7 0 14 1 31 H 5 15 G 2 
8 0 16 1 23 31 « 9 9 | 
9 0 2 0 |! 13 15 7 6 0 0 
10 © = 2 80 8 2 2 2 
20 0 4 5 0 > 25 16 4 53 l 
50 0 0 7 | 8 20 21 6 8 0 
40 112 0 Il 15 32 8 10 2 
50 13 4 | HO U) 40 1 | i 
60 135 7 0 17 5 18 15 1 0 
70 2 0 11 20 0 56 15 6 2 
80 2 2 4 0 22 50 GI 17 9 | 
90 2 4 6 | 25 25 75 0 0 0 
11)0 2 7 1O 28 20 81 4 4 
200 + À | 21 5 162 4 5 I 
500 8 5 4 0 15 25 213 6 8 0 
400 il 1 5 |! G 10 521 & 10 2 
500 il 3 « 1 31 50 405 il L À 
600 17 3 0 0 27 15 486 15 4 0 
700 20 2 1 ( 20 0 N57 15 6 2 
800 25 t 3 0 12 20 GI8 17 9 I 
900 26 O 4 t 5 5 730 0 Oo 0 
1000 28 7 5 i 35 25 811 2 2 2 
EVALUATION DU TIERS DU SICLE D'ARGENT 


HEBRAÏQUE. 


LA . # .. u i u | bd 
Le tiers de side d'argent hébraïque pète un gros, seize 
grains, cent quatre cent cinquièmes de grain, el vaut 
dix sok, nent deniers, sept neuvièmes de denier, sur lu 
pied de vingi-huil livres le marc d'argent lin. 


Valeur desdits tiers de side 
sur U pied de 28 L le 


Ce que pèsent lesdits tiers de 
sicle par rapport au poids 


de marc. marc d'argent fin. 
ARGENT. 
Tiers m.ouc.g.dem. g. cent liv. s. dcn. n 
de side. gros, cinquième. ded. 
| pèse 0 0 | 0 16 loi etvautO 10 9 7 
2 0o 0 0. 33 105 I t 7 5 
3 0 0 3 | 11 lui I 12 5 3 
l 0 0 4 | 51 loi 2 3 5 À 
5 iw G © 12 100 Ñ H 0 8 
G 0 0 7 0 29 99 2 LL 10 G 
J 0 1 0 |! 10 98 3 13 8 4 
g O 1 | 1 27 97 4 G G Ê 
9 0 1 3 0 8 9G 4 17 4 0 
10 O 1 | 0 25 95 5 8 1 7 
20 D) 3 0 Il 15 85 10 16 35 353 
50 CS 0 & 75 16 Il + à 
40 0 G |] 0 SI 65 21. 12 |. i 
50 0 7 5 | 21 55 27 ü 8 8 
60 li 2 © I 45 52 8 10 6 
70 1I  G 1 t 55 57 17 0 4 
80 ti iz 75 13 5 2 
90 l 5 7 0 17 15 <8 15 4 0 
100 1 7 3 | 7 5 51 | 5 7 
200 5 6 7 0 H 10 108 2 Il 5 
500 4G 2 i 21 15 162 4 5 5 
400 T 3 G 0 28 20 216 5 IL l 
500 9 5 |I 35 29 270 7 4 8 
600 11 4 5 t 6 50 a 8 10 G 
700 13 4 ] 0 13 55 378 10 4 4 
800 15 5 4 | K 10 452 H 10 2 
900 7 5 © 0 27 4 486 15 4 G 
1000 19 2.3 | 51 50 510 M 9 7 


REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUIFS. 


EVALUATION DU GHERAH OU OBOLE- 
HÉBRAÏQUE. 


Le gberah ou obole hébraïque pèse la vingtième partie 
du side d'argent hébraïque, c'est-b-dire» treize grains, 
soixinte-ct-un cent soixante quinzième de grain, et 
vaut un sou, sept deniers, sept quinzièmes de demer, 
sur le pied de vingt-huit livres le marc d’argent lin. 


Valoir desdits gherahs sur 


Ce que pèsent Usdils gke- 
le pied de 28 l. le marc 


rant par rapport au poids 





de marc. d'argent fin. 
argent 
Ghcr. m.o.g.d. g. cent soixanl. liv. s. d. quinr 
liébr. K- quinzième. de d 
I p.0 0 0 0 13 61 et vaut D + 7 1 
2 000026 122 0 3 2 14 
5 000i 4 8 0 ‘4 10 G 
4 000!17 69 0 G 5 13 
5 0001! 50 150 0 8 | 5 
fi 00 10 8 16 0 9 8 12 
7 001021 77 0 11 4 4 
8 00 10 34 138 O 12 Iklil tiers 
9 00112 24 0 H 7 3 ded 
10 001 Í25 85 où 17 55 0O IG 2 10 ou 2 
20 003 1 14 54 1 12 5 | 
50 0051 4 16 2 8 8 0 
40 007029 33 5 4 10 vi 
50 0ITO 19 15 4 1 ] l 
60 013 0 8 32 4 17 4 0 
70 O0 ! 4 | 54 U 5 13 G Q 
860 01G6G123 51 G 9 9 l 
90 020 1 15 13 7 6 0 0 
100 0221 2 30 0uG?7? 8 2 2 2 
200 0450 5 5 16 4 5 I 
500 0671 8 4 21 G 8 0 
400 1120H 3 52 8 10 4 
500 13 À II 2 40 IT I | 
600 1570 17 t 48 13 1 0 
700 201 20 0 56 15 6 9 
800 2 2 1022 6 64 17 9 | 
900 246125 5 73 0 0 0 
1000 271028 4 81 2 2 5 


ÉVALUATION DE LA MINE D'ARGENT HÉBRAÏQUE. 


La mine d'argent hébraïque est un composé de soixante 
sides d'argent, qui pèsent trois marcs, trois onces, six 
gros, trente-quatre grains, deux septièmes de grain, et 
valent 07 livres six sols huit deniers, sur le pied de 
vingt-huit livres le marc d'argent lin. 


Valeur desdiles mines sur le 
pied de 28 livres le marc 
ärgent fin. 


Ce que pèsent lesdiles mines 
pur rapport au poids de 
marc. 


ARGENT. 


Min. héb. mar. one. gr. d.-gr. gr. septième, iivr. sols.den. 


| pèse 3 3 G6 0 54 2elvaul 97 G 8 
à 6 1 4 l 32 4 194 13 4 
3 10 3 3 0 30 6 292 0 0 
4 B 7i | 29 |] 389 6 8 
5 IT 3 0 0 27 3 486 13 4 
G 20 G G i 25 5 584 0 0 
1 24 2 5 0 24 0 681 6 8 
g 27 G 3 1 22 4 778 13 4 
9 51 À 2 0 20 4 876 0 0 
10 ri G 0 1 18 G 975 G 8 
20 89 4 | B E 1946 13 4 
30 104 2 2 0 20 4 2920 0 0 
40 159 0 3 0 5 3 5893 6 8 
50 173 6 3 i 22 3 4866 13 4 
60 20$ 4 4 | 5 5840 0 0 
70 213 $ 5 0 24 9 6813 6 8 
80 278 O0 0 0 6 6 7786 13 4 
90 512 G g l 37 5 8760 0 0 
160 347 4 7 t $ 4 975.3 6 8 
200 695 1 7 0 17 j 19166 13 4 
300 1042 6 6 | 25 à 29200 0 0 
4œ 1390 5 6 0 34 9 58933 G 8 
500 1758 0 6 0 Gg 48666 13 4 
e00 2085 5 5 I B 3 58100 0 0 
700 2453 2 5 0 24 ọ 68155 G $ 
800 2780 7 4 t 32 4 77866 13 4 
900 3128 4 4 1 5] 87600 0 0 
f000 3476 1 4 0 15 5 97533 6 8 


EVALUATION DU TALENT D'ARGENT HEBRAÏQUE. 


Le talent d'argent hébraïque est un coniM>sé de cinquante 
mines d'argent hébraïques, ou de trois mille sides, qui 
pèsent cent soixante-treize marcs, sj\ onces, trois gros 
til demi, vingt-deux grains, deux septièmes de grain 
el valent, sur le pied de vingt-huit livres le marc 
d'argent Ün, quatre mille huit cent soixante-six livres 
treize sous quatre deniers. 


Valeur dcsdils talents sur le 
pied de 28 livres le marc 
d'aj geni fin. 


Ce que pèsent lesdils talents 
par rapport au poids de 
nuire. 


ARGENT. 


Tal. héb. mar. one. gr. d.-gr. gr. septième, live. sols,den 


| pèse 173 G 5 | 22 2el vaut 4866 13 4 

9 31 4 7 i RA 9733 6 8 

3 521 5 5 0 30 G 14(4)0 0 0 

4 695 1 7 0 17 l 19166 13 4 

5 869 0 3 0 5 3 21533 6 8 

6 1012 6. 6 t 25 5 *»200 0 0 

7 1216 5 À 1 12 0 51066 15 4 

8 1590 3 6 0 54 2 38933 G 8 

9 1564 2 2 0 20 4 45800 0 0 
10 1738 0 6 0 G6 6 48666 13 4 
20 5476 1 4 0 13 5 97533 G 8 
30 53j4 2 2 0 20 4 146000 0 0 
40 6952 3 0 0 27 5 194666 15 4 
50 869» 3 6 0 34 2 213353 6 8 
60 10128 4 4 i 5 | 292000 0 0 
70 12168 5 À { 12 0 510666 13 4 
80 15904 G 0 t 18 6 589353 6 8 
90 15642 G G | 25 5 458000 0 0 
100 17580 7 4 | 32 4 486666 13 4 
200 54761 7 | | 29 |! 073333 G 8 
500 52142 G 6 L 53 5 1460000 0 0 
400 69523 6 3 i 55 2 1946666 13 4 
500 86904 6 0 | 18 G 2453553 6 8 
600 101285 5 5 l 15 3 2920000 0 0 
700 121666 5 À i 1? 0 310GG66 15 4 
800 159017 4 7 | B 4 3895533 G 8 
900 156428 4 4 i 5 ] 4380000 0 0 
1000 175809 4 1 I | 5 48G666G 13 4 


EVALUATION DES MINES D'ARGENT ATTIQUES. 


La mine d'argent aitique est un composé de cent drachmes, 
qui pèsent un marc, trois onces, quatre gros cl demi, 
quatorze grains, deux septièmes de grain. 


Valeur desdites mines sur 
le pied de 28 /. le marc 


Ce que pèsent lesdiles mines 
par rapport au poids de 


marc. d'argent fin. 
ARGENT. 
Mines m. one. g.dem. g. septième, liv. sols. den. t. 
attiq gros. ai 
Ipèse 1 3 4 1 Il 2el vaut 40 11 lu 
2 Ii tira 81 2 2 2 
3 4 2 B 0 6 6 121 13 4 0 
4 5 6 À i] 162 4 5 | 
5 7 1 7 0 35 3 202 15 G 2 
G 8 5 4 0 13 5 215 6 8 0 
7 10 1 0 1 28 9 285 17 9 |] 
8 IL © 5 OL € » 324 8 10 2 
9 15 0 À 0 20 4 365 0 0 0 
10 11 3 6 1 54 G 405 1l I o] 
20 28 7 5 1 33 5 811 2 À À 
30 45. $: 4 À 32 4 1216 13 4 0 
40 57 À 3 À 3 3 1622 4 5 | 
50 72 3 2 1 30 2 2027 15 6 4 
60 8G 7 1 1 29 | 2455 6 8 0 
70 loi 3 0 1 28 0 2858 17 9 |] 
80 115 6 7 i 26 G 3214 8 10 à 
90 130 « 6 1 25 5 3650 0 0 0 
100 IH 6 5 t 24 à 4055 1l | i 
206 2X9 5 3 t 13 : 8111 À 2 
300 454 4 | i j 3 12166 13 4 0 
400 SO a 7 0 20 > 16222 4 5 ] 
500 724 1 5 0 14 G 20277 15 6 2 
600 869 0 3 Ü 3 3 21553 6 8 0 
700 
1013 7 O0 1 28 0 28.788 
800 1158 5 6 1 t6 TE 
4 32414 8 10 4 
900 1305 4 4 1 5 j] 36500 0 0 
1000 14(8 5 2 0 29 5 ‘ 


REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUIFS či 


EVALUATION DU TALENT D'ARGENT D’ATHENES, 
ou Attique. 


Le blent d'argenl d’Athènes ou Atliquc, autrement dit le 
petit talent Attique, est un composé de soixante mines 
Alllqiics, ou de six mille dogmes, qui pèsent quali c- 
vingi-six marcs, sept onces,un gros et demi, vingt-neuf 
grains, un septième de grain. 


Cf que pèsent lesdils talents Valeur drsdils talents sur le 
par rapport un poids de pied de 28 liv. le marc 


marc. d'argent fin. 
ARGENT. 

tal. ait. marcs, one.g.d.-g.g. septième, livres. s. d. 
| pèse SG 7 1 1 29 [I clvaul 2133 G 8 
2 173 6 3 1 22 f 4866 13 4 
5 2G0 5 5 | 15 3 7300 0 0 
4 347 4 7 | 8 4 9733 6 8 
5 434 4 | i | 5 12166 13 4 
G 52! 3 3 0 30 G 14600 0 0 
7 G08 2 5 0 21 0 17053 6 8 
8 695 1 7 0 17 | 194G6 15 4 
9 782 t 1 0 10 f 21900 0 0 
10 860 0 5 0 5 3 24355 G 8 
20 1758 0 G 0 6 G 18666 13 4 
50 2607 1 1 0 10 À 75000 0 0 
40 5476 t 4 0 15 5 97333 G 8&8 
50 4545 1 7 0 17 | 121666 13 4 
GO 5214 $ % 0 20 4 i46000 0 0 
70 6085 Ÿ 5 0 21 0 170535 6 8 
80 6952 3 0 0 27 5 191666 15 4 
90 7821 5 3 0 50 G 219000 0 0 
100 8690 3 6 0 54 à 243553 G 8 
200 17380 7 4 1 52 4 486660 15 4 
500 26071 3 3 0 50 6 750000 0 0 
400 54761 7 1 1 20 ftt 975555 6 8 
.500 43452 3 0 0 27 3 1216666 15 4 
600 52112 6 6 1 25 5 1460000 0 0 
700 60833 2 5 0 21 0 1703355 0 8 
800 69523 6 3 1 32 fi 1916666 13 4 
900 78214 2 2 0 20 4 2190000 0 0 
1000 86904 G O t 18 G 2153555 6 8 


ÉVALUATION DU GRAND TALENT D'ARGENT 
Attique, d'Egypte et d’Eubée. 


Le grand taienld’argent Attique estun composé dequatre- 
vmgls mines attiqiies , qui pèsent cent quinze marcs. 
six onces , sept gros cl demi , vingt-six grains , six 
septièmes de grain. Comme les talents d'Egypte cl 
d'Eubêe sont du mémo poids , on ne fera qu’une seule 
évaluation pour ces trois surtes de talents. 


Ce que pèsent lesdils talents Valeur desdils talents sur le 
par rapport au poids de pied de 28 liv. le marc 


marc. d'argent fin- 
ARGENT. 
ial. marcs, one. g.d.-g g. septième, liv. s. dm. t. 
d'arg. d. d. 
| pèse 115 6 7 1 2d Getvaut 52il 8 10 À 
fi ai saza li 3 6188 17 9 ] 
3 Si dd Ts À 9755 G 8 0 
4 465 5 7 0 35 3 12977 15 6 Í 
5 579 À 7 0 26 2 16222 4 5 ] 
6 695 1 7 0 17 ] 19466 13 4 0 
7 811 0 7 0 8 0 ill 2 À f 
8 026. 7 © à 31 g 25955 11 | ] 
9 1012 « 6 ıı 25 5 29200 0 0 
10 1158 5 6 t 16 4 52111 8 jo 0 
20 3517 3 5. 0 33 À 61888 17 9 | 
30 3176 i 4 O0 15 5 97533 6 8 0 
10 4651 7 2 1 50 f 129777 15 G f 
50 5793 5 1 1 10 G 162222 4 5 t 
60 6952 0 0 0 27 3 191666 13 ıı 0 
70 8111 0 70 80 22711! A 2 % 
80 9269 G 5 I 24 4 +59555 H I ] 
90 10128 4 4 1 5 ] 292000 0 0 0 
100 H587 2 5 0 21 5 5211 il 10 2 
100 23171 4 6 ! 7 3 G18888 17 9 ] 
300 51761 7 t 1 29 | 973355 6 8 0 
400 16319 1 5 0 H G 1297777 Și O X 
500 57936 4 0 1 0 4 1622222 4 5 |] 
600 69525 6 3 ! 22 À 1916666 13 4 0 
700 81111 0 7 0 8 0 2371111 2 A 2 
80 92698 3 À 0 2) 5 2595555 II | ] 
900 101283 5 5 1 15 Ò 2920000 0 0 0 
1000 115573 O i O0 II 5214444 8 10 2 
Diction* mu: ns la innle. l. 


ÉVALUATION DU TALENT D'ARGENT D'ÉGINE. 


Le talent d'argent d’Eginc cat un compos»; de dix mille 
dragmes , qui pèsent crut quarante-quatre marcs. ği 
onc< s , cinq gros et demi, vingt-quatre grains, quatre 
septièmes de grain. 


Ce que pèsent lesdils talents Valeur desdits talents air 





par rapport au pouls de le pied de 28 iw. le mar, 
marc. d'argent fin. 
ARGENT. 
talents m. onces. dem. g. SCpoème, liv. sob. den. L 
d'égine. gros. d d. 
| pésciU G 5 t 24 4clvaut 4055 11 t 1l 
il 289 5 3 1 15 ] 8(11 lu 22 
3 431 4 | 1 i 5 12166 13 4 0 
4 579 2 7 0 26 4 16222 4 5 | 
5 724 1 5 0 14 G 202717 15 6 * 
G 869 0 3 0.3 5 21535 6 8 0 
7 1015 7 0 28 0 28388 17 9 À 
8 H38 5 6 1 16 4 32144 8 10 2 
9 1505 4 4 5 | 36300 0 0 0 
10 1118 5 à 0 29 5 40555 1 1 1 
20 2896 G 4 25 5 8111! 2 
30 4345 1 7 O 10 1 1216(6 15 4 0 
40 5795 5 | 1 IÙ 6 162122 Du] 
50 7.42 ü 4 0 4 4 202777 15. 6 2 
60 8090 5 G 0 34 245353 O 8 0 
70 10138 7 Q 1 28 0 283888 17 9 t 
80 11587 % 0 0 21 5 521141 8 10 + 
90 13031 5 5 1 15 3 3tk'4M)0 0 0 0 
100 14481 I 0 0 9 t 405555 I 1! | 
200 28968 2 0 0 18 4 $111 TI 2 
300 45152 5 0 0 27 5 121»66ô L5 4 0 
400 57936 4 O 1 O0 4 1622222 4 5 1 
12120 5 O0 1 9 5 DO2A 15 6 2 
600 86904 6 O 1 18 6 2155535 6 8 oO 
700 101388 7 O0 + 28 0 2831888 17 9 i 
800 115873 0 t 0 CO 321M14 8 10 2 
900 1.50557 1 1 0 10 #  rw>50000 0 0 0 
1000 144841 Q I 0 19 5 4055555 I t 1 


EVALUATION DU TALENT D'ARGENT DE SYRIE. 
Le blent d'argent de Syrie est un composé de quinze cents 


dr?rmes, qui pèsent vingt-un n ares, cinq onces. six 
gros, trente-quatre grains, deux septièmes de grain. 


Ce que pèsent lesdils talents Valeur desdils talents sur le 
par rapport nu poids de pied de 28 livres le ñar 
marc. d'argent [m. 

ARGENT. 


T.deSyr. mar. one. gr. d.-gr. gr. septième. Ihr. sols.dea 


| pèse 21 5 6 0 51 Ñetvaut 60S 6 8 

fl 43 3 l il 52 à 1216 15 4 

5 65 4 0 0 30 6 1825 0 0 

4 8b 7 l [| 39 1 2153 6 8 

5 Jos 5 o0 0 27 3 3011 15 4 

6 150 W G t 27 5 3650 0 0 

7 HZ 3 0 21 0 4258 6 8 

8 113 ; 3 i 4 2 4866 15 4 

9 195 à ü 20 4 5175. © 0 

10 217 ® Q |1 18 G 6085 6 8 

20 4ol 4 i l | 5 12IG6 13 4 

50 6»! G 2 0 20 4 18250 0 0 
40 Sb) 0 3 0 3 5 24x75 6 8 

50 1086 2 5 | ff Ÿ 30416 15 4 
I SEEE 56500 0 0 
70 5 6 5 0 21 0 12785 6 8 
80 1758 i 6 0 8 6 4S6C6 13 4 
90 1983 6 l 2 5 51750 0 0 
100 2172.4 7 l 8 4 60855 6 8 
200 4.315 | 7 0 17 | 121666 17 4 
500 6517 @ 6 | 21 5 182700 0 0 
100 48690 3 6 o 51 9 215555 © K 
500 10865 9 6 0 6 G 301166 15 4 
600 15035 5 5 | 45 0 365000 0 0 
700 15208 ? 5 © 2 0 427855 6 8 
800  1.>80 7 ] | 32 4 IS666G 15 4 
0<H> 19553 4 | | 5 | 517500 O0 0 
1000 21726- t 4 0 13 5 60-8533 G 6 

7 


ni 


<> 


REDUCTION DES MONNAIES DES HEBREUX ET DES JUIFS 


k W— - 
Le (sien! d'argent babylonien csi un composé de sept 


rndtc dragmes, qui pèsenl ceni un marcs, trois onces, 
d<mi-gros, vingt-huit grains. 
Valeur desdits talents sur le 

pied de 28 livres le marc 


Ce que pèsent lesdils talents 
par rapport au froids de 


Den. rom. m. 


7000 pèsent 101 
8000 
90 H) 150 
jniMUI 111 
20000 
30000 
40000 579 
50000 721 
60000 8G9 
70000 1015 
801X10 1158 
90000 1503 
100009 1448 


on. g. d.g. g. sept.» liv. 


dd. 
5 0 À n valent 2838 17 9 
B 7 1 26 6 5241 8 10 
2 G I « 5650 0 0 0 
G 5 ! 21 4055 11 I 
5-3 l l Bill M 2 
I | 5 12166 13 
5 7 0 20 2 10222 4 D 
i >» 0 11 G 20277 IS G 2 
0 0 24533 G 8 0 
7 O0 25 "8 28588 17 9 I 
5 6 10 S2UI 8 10 » 
i » | 50500 0 0 0 
5 0 5 40555 11 


EYALUATION DU PETIT SESTER CE 
Le petit sesterce était une monnaicd'argeiit des Romains, 
qui pesait el valait le quart du denier Romain. 


Ce que pèsent lesdils tester- 


Valeur desditt sesta ccs sur 


marc. d'urgent fin. 
ARGENT. 
T. IhbyLmir. one. gr.d^gr. grains, livres, sois. d. tiers 
drd. 
` I 28clvaut 2878 17 9 1l 
w ll 5 0 a 507 1 6 
304 L R 8516 15 4 0 
405 5 | 11355 1 I 
5 506 0 14191 8 10 2 
0 608 2 0 17033 6 8 0 
7 709 5 6 0 19872 Q 4 j 
8 811 0 0 22111 2 
9 012 îi 0 25550 Il 0 0 
7 0 |! 28 2<W 1 9 4 
20 2027 6 |! I 20 56777 15 6 à 
30 3041 5 2 | 851GG 15 0 
<0 40>5 4 3 115557 H I I 
50 5099 3 4 0 32 HI9II « 10 
60 60<> 2 5 0 170355 6 8 0 
70 7097 1 6 0 1x 198722 Q 5 
80 8111 0 7 0 8 227111 2 2 
90 9115 0 0 0 0 255500 0 0 0 
100 10158 7 0 | 28 2K588S 17 9 
200 20277 O l | 20 567777 15 G À 
300 30416 5 2 I 12 H'If'i n 0 
400 40555 4 3 | 4 1535555 n | 
500 50094 5 4 0 32 141944] $ 10 2 
600 60853 2 5 0 24 1705555 6 8 0 
700 70972 1 fl 0 f o a f 
81111 0 7 0 
a 9122X) 0 0 0 0 2555000 0 0 
1900 101588 7 0 | 28 2858888 17 9 I 


EVALUATION DU DENIER ROMAIN. 


Le denier Romain, fabriqué do huit à Ponce, o’esl-fc-dire, 

du poids iPuiw dragatet ou do soixanlo-six grains, 
vingt-six trente-cinquièmes de grain poids de mare, 
vaut huit sols, un denier, un tiers de denier, sur le 
pnd de vlngUbuit livres le mare d'argent lin.— [loyer. 
Dxkikr dans le DicHnnnutre.l 


Ce que pèsent Icsdils deniers 


Valeur desdits deniers sur 
par rapport au poids do 


le pied de 284. le marc 


marc. d'argent fai. 
ARGENT. 
Den. rom. m. on. g. d.g tf. činq lit o 
Isc 00 0 ! 50 26 etvaut 0 8 A l 
; 0 O0 1 1 T> N o 16 
4 0-0 3 1 11 321 ii 5 l 
5 0041 9 25 2 0 6 2 
6 0 O0 5 | 4 16 8 8 0 
7 0 0 6 0 55 7 16 9 i 
8 0 0 7 O0 29 53 4 10 2 
9 O 1 0 0 24 24 3 15 0 o 
10 O 1 1 O 19 15 l i 
20 02211 2 30 H 2 o 
30 0 3 3 1 23 10 12 $ 0 
40 0 À 50 5 25 16 4 5 | 
50 0 5 6 0 23 5 20 S 6 2 
60 0 6 7 1 8 20 24 g. 8 0 
mn loola Rani 
80 iiz um i +5. 
IM I 3 I H 10 40 H 
200 3 I O 28 20 81 2 2 M 
A 4 2 0 0 6 30 D 
Hs seg j 
500 I7 0 y , 202 15 6 2 
ooy 33 0 13 215 G 8 0 
700 10 1 O0 1 28 0 283 17 9 ] 
WM l 4 5 1 6 10 324 8 10 
15 0 % 0 20 20 363 0 0 0 
many 14 s 6 t 34 3@ou67 405 M 1 1 
28 7 5 1 33 5 81 2 22 
5000 A3 5 4 1 32 4 1216 13 4 0 
HAM Tra j jl 5 1022 5 l 
aM) I h 2 6 50 7 ïo/r 15 2 
HER) S6 7 1 1 29 I wos O 8 0 


ces par rapport au poids 


Ce que pèsent Icsdils tester- 


Je pied rie 28 /. le marc 


de marc. d'argent fin. 
ARGENT. 
pei. SCst. m.on. g.d.g.g.tr.cinq. liv. $ e 
0 0 0 0 10 24 vaut U Oo Q I 
ga 0 0 0 0 55 15 0 4 0 À 
5 0 0 0 14 Ñ 0 G 1I 0 
4 Oo H 0 I 30 2G 0 8 ! I 
5 0 O0 I O0 m I5 0 10 1 
6 0 O0 1 0 4 0 12 3 ìÌ 
7 0 0 I I 8 48 0 fi 2 
8 GO i 1 25 17 0 IG 3 
9 0ü 2 0 6 6 I 18 
10 0 0 2 0 50 1 0 f 
20 o ü | 9 35 2 0 : 
50 cog L 72 29 O 0 10 | 
40 o I 0 19 15 4 | | 
50 o I 0 6 10 5 1 l 
60 ol s i29 3 0 1 8 
70 o 2 0 0 16 0 7 l 11 ; 
80 On 4 30 8 2 | 
00 o r 27 25 9 2 6 
100 o 2 0 20 10 , 
200 o 3 G 0 > n 20 5 | 
300 I 0 5 | 25 30 8 i 
400 | » 4 I 14 10 40 1 4 
500 | 3 I 26 50 15 r i 
coo 3 5 0 5 15 GO 16 
700 * 4 0 16 0 70 19 5 ; 
800 n 7 1 0 28 20 SI 2 
900 3 0 0 5 5 91 0 | 
tomi 3 Ti N 101 7 9 r 
201'0 f: 0 55 15 202 6 
5000 10 G 7 O0 17 a 504 5 E 
4009 l4 3 6 1 54 30 403 E 
5000 18 0 6 I IG 20 500 : 
(MIO 2, 5 G 0 34 10 008 6 « : 
7000 25 » 6 0 16 0 709 14 -à 
8000 28 5 I 53 25 811 2 + 
9000 ee 15 E 13 15 912 10 - 
10000 36 I 0 ad 1015 17 f 
20000 72 3 ® 1 30 <0 2027 15 : 
39000 108 5 o 0 27 15 501! 15 | 
40000 111 G 5 I 24 20 4155 n I 
50000 igi © 3 o 21 23 5069 8 10 f 
00000 217 9 0 1 18 30 6085 6 « | 
70000 253 5 6 0 16 0 7097 , 
80000 289 5 3 1 13 5 8111 2 : 
90000 325 7 1 © 10 10 9125 0 0 
109000 362 0 6 | 15 10158 17 9 


ÉVALUATION DU GRAND SESTERCE. 


terres , ou deux cent cinquante deniers retordus. qui 
pèsent trois marcs , quatre onces , sent gros et demi, 


dix-sept grains, cfhq septièmes de grains . et vaut cent 
une libres,sept sols, neufdenlcre un Herede denier,sui 
le pied «le vingt-huit livres le marc d'argent fin. 


Valeur desditi sesterces sur 


ces par rapport cm poids le pied de 28 liv. le marc 


de marc d'argent fin. 
s. <l 
gr. scsL M- On. g. d.g. g. šept Jr s < m 
I pèse 17 5 clyaut 101 TO I 


5 4 7 | 
Dj OP OST. 5 


REDUCTION DES MESURES LONGUES DES JUIFS 





CHI 
Coudées. Pieds. Pouces. Stades. Pas géométriques. 
75 128 éi 75 9375 

80 136 8 80 10000 

85 145 2v 85 10625 
90 153 9 90 11250 
95 102 <4 95 11875 
100 170 10 100 12300 
500 854 9 500 62300 
1000 1708 4 1000 195000 
5000 8541 8 5000 625000 
tonno 17085 4 10000 1230000 
50000 85416 8 50000 62500000 


LE MILLE VALANT HUIT STADES, 


ou mille p« géométriques. Le pos géométrique a cinq pieds 


ftr. Sost. m. On. y. d.g. g. sept- liv d. t. 
dd. 
3 pijsent lo 6 7 0 17 1 sl val. 504 5 4 0 
4 5 G 1 54 G 403 II 1 | 
5 18 0 G 1 IG 4 500 18 J0 
0 31. 5 Ü 0 54 2 608 G 8 0 
7 25 2 G 0 10 0 709 14 5 
8 aga g J 33 811 9 2 x 
9 59 1 5 15. 3 912 10 0 0 
10 <I M a e 1015 17 9 |] 
20 72 3 j 50 2 2027 15 G 2 
50 IOH 5 0 0 27 3 5041 13 4 « 
jO m G B 1 24 4 40lft I 1 t 
50 imi 0 3 0 21 5 5069 H 10 À 
60 37 3 0 qd 18 G 60 6 8 0 
70 253 3 G O 10 0 7097 4 b |! 
80 2k9 5 5 +t 13 l 8111 D 2 9 
90 523 7 1 O 10 2 9125 0 0 0 
100 302 0 6 1 7 5 10158 17 9 l 
200 724 1 5 0 14 6 20277 15 G 32 
MO 10K6 2 8 1 2 9 30410 13 4 0 
400 lus 5 2 0 29 5 40555 11 1 1 
D0) 1810 4 ! 0 À 1 80004 8 10 2 
600 2172 4 7 1 8 4 G0833 6 8 0 
700 2554 3 6 0 16 0 70972 0 5 1! 
800 2896 6 4 0 25 3 81111 2 2 2 
900 ose 7 3 0 50 U 91250 0 0 ü 
1000 s oaz © 2.0 101387 17 9 |] 
2000 7212 0 4 0 4 4 202777 15 6 À 
3000 10883 O 0 0 6 6 11260 13 4 60 
4000 H184 1 0 0 0 |! 403555 U ! I 
5000  18IOS 1 2 0O IH S 506944 $8 10 
6000 21e L4 o 1 5 608555 6 8 0 
7000 93347 ! G O IG 0 709722 Ls J 
8000 28968 0 O0 18 2 sini äë 2% 8 
9000 32,89 2 h 0 20 4 912500 0 0 0 
tonno 36210 2 4 0 22 G 1015888 17 9 Il 
20000 72H0 7 0 t 9 9 2027777 135 © 9 
30000 108630 7 4 1 52 4 5011660 15 4 0 
40000 144841 2 1 O 19 3 4055555 n |! 
50000 181051 4 5 I G 2 5069 HI 8 10 
60000 217201 7 1 1 Ji | (08.5333 6 8 0 
70000 253472 1 G O IG 0 7097222 4 5 | 
80000 289682 4 I 2 « 8111111 QM 2 
90000 525892 G G 4 23 3 121 22000 0 0 0 
100000 502105 1 3 0 12 4 WS i7 9 1 


La coudée juive valant vingt 


RÉDUCTION 


DES MESURES LONGUES DES JUIFS 
A CELLES DK FRANCE. 


pouces cl six lignes. 


Le ¿tarte valant ceni vingt- 
cinq pas géomcii iques, ou 
sit cent 'vingt-cinq pieds 


de roi. 
Coudées. Pieds. Pouces. Stades. Pas géométriques. 
une I 8X uno 125 
deux 5 5 deux 250 
troia 5 Æ trois 375 
quatre 6 10 quatre 500 
cinq 8 61 cimi 625 
six 10 3 six 750 
sept II 11} sept 873 
huit 13 8 huit 1000 
neuf 15 H neuf 1125 
.0 17 | 10 1250 
15 2B 7f 15 1873 
20 54 9 20 9500 
25 42 84 95 3125 
30 zi 3 30 3750 
35 59 35 4375 
40 68 4 40 5000 
45 76 10} 46 5025 
50 g8 5 50 6250 
55 93 tu 22 6875 
GO 102 0 60 7500 
«5 111 04 65 8123 
70 119 0 70 8750 


de roi. 

Milles. Stades. Pas géom. Lieues d‘imc Pieds 

heure de dio de roi. 
rnin avant trois 
mille pas. 

un 8 1000 5000 
deux 10 2000 D 10000 
(rois 24 5000 | o 15000 
quatre 32 4000 H 20000 
cinq 40 WM) 27 25000 
Six 48 6000 2» 50000 
sept 56 7000 15 55000 
huit 64 8000 H 40000 
neuf 72 9000 3» 45000 
10 80 10000 ai 50000 

15 120 15000 s» 75000 
20 IGO 20000 6i 100000 
25 200 rxxM) 8i 125000 
30 240 SOGOÛ 10» 150000 
55 280 55000 us 173000 
40 520 10000 D 200000 
45 560 45000 15« 2274)0 
50 100 50000 io! 27)000 
55 440 55000 tsi 275000 
60 180 60000 20» 300000 
63 520 65000 211 325000 
70 560 70000 23]; 3>0000 
75 600 75000 S5» 375000 
80 640 80000 26y 400000 
85 680 85000 28| 415000 
90 720 90000 30» 450900 
93 760 95000 Si} 475000 
100 800 100000 55i .7)0000 
500 4000 500000 166^ 2.7)0000 
1000 8000 1000000 5331 5000000 
5000 40000 5000900 1660: 25000000 
10000 80000 10000000 3333-i 50000000 
100000 800000 100000000 553331 500000000 


LA PARASANGE CONTENAIT THKNTE STADES 


ou trois mille sept cent cinquinie pas géométriques. 
La lieue commune do France contient deux mille cinq 
pas géométriques, el la lieue d’une heure de chemin 
en a trois mille. 


Paras. 


une 
deux 
trois 
quatr 
cinq 
six 
sept 
huit 


Stades. 


30 
60 
90 
120 
150 
180 
210 
240 


5750 
7500 
11250 
15000 
18750 
22500 
26250 
30000 


Pas géumélr. 


Lieues 
connu. 


q 


5 


41 


h. de 


to» 


Lieues <Puno 


cium. 


REDUCTION DES MESURES CREUSES 


av 
Paraa. Stades. Pas géomélr.  Lieues CIC?” 4 UU< ” L'AMEUr dif pre L PHAS OWMÉVHE 10 pOUCES EUBEL: VY 
cumm. h de churu. attribuait en effet une-tellexaleur à celte mesure; rpaji 
p on a reconnu que la pinte ne contenait que 16 pouces 95 
neuf 210 5573) I5I centièmes C esi d’après cette fixation qu'ont été calculées 
10 300 300 15 les tables de conversion qui suivent.— Comnine D. Calmet, 
18 pour évaluer les mesures do capacité des Ileibreux . a mis 
13 450 16250 22} i ces mesures eu rapport avec les mesures de solidité, nous 
20 600 75000 30 allons de même comparemos mesures décimales de capa- 
311 cité a\ec nos mesures décimales de solidité. Ainsi: 
25 750 95750 31] i Le Millilitre est égal à | cenlimèl. cube. 
45 61 1 Le Centilitre, 10 idem. 
à ne Fe Le Décilitre, 100 idem. 
35 1050 151250 521 Le Litre, | décbnèt. cube. 
] 10 idem. 
40 150000 60 50® Le Decalitre. 
nu | 57-]- UHectolitre, 100 idem. 
45 1350 168750 671 Le Kiloutre, | mètro cube. 
M 1500 187500 75 63f | Au muyen de celle comparaison, iI sera tacile , lorsqu'il 
69 J S'agira de convertir une ancienne mesure en une nou- 
55 1650 2062.7) 82t velle, de tenir compte de la différence qui se trouve dans 
60 1800 227)00 90 75° li valeur qu'on donnait à la pinte el celle qu'elle a řéelle 
971 I ment —Il faut ajouter que le pici! cube vaut 31,277 déci- 
65 1950. 243750 aE mètres cubes; el le pouce cube, 0,019836 décimètres cubes. 
70 2100 262500 105 «IT Voici des tables de conversion des anciennes mesures 
15 22.7) ne 112} 95i cn mcMtres décimales. _ oi 
| Le possim vaut en litre 0,116 millièmes ou millilitres. 
81) 2100 300000 120 00 o Le demi-selier, 0,233 id. 
z 1061 La chopine, 0,466 id. 
85 1550 318750 1271 La pinte. 0.931 id. 
90 2700 337500 135 F1 Dans la table suivante , les pintes sont converties cn 
1421 H81 litres. Si on voulait qu'elles le fussent en décalitres ou en 
05 283») 356250 hectolitres, on n'aurait qu’h avancer le point d’un ou deux 
100 3000 375000 150 125« chiffres: car, par exemple , 150 pintes s’énoncent fndiffis 
2 remment dans le système décimal, soit qu’on dise 159litres 
JUM Log 1875000 750 ee 698, ou 13 dècul. 9698, ou | Acciol. 39698. 
1000 50000 3750000 1500 127) Nuta. Les décimales sont, comme cl-dessus, des mil- 
5000 150000 18730000 7500 0250 lièmes ou millilitres. 
intes. litres. pintes litres. pintes. litres. 
16000 300000 57.00000 15000 12500 pn 
l 0,951 70 65,192 210 195,577 
50000 1500000 187500000 75000 62500 9 1,863 g0 74.505 220 201,890 
2 3 2.794 90 83,819 230 114,203 
REDUCTION || 3.725 100 93,152 210 223,516 
F D 4,1157 110 102,415 250 232,850 
DES MESURES CREUSES DES HEBREUX, 6 5,588 120 a a o 
f 6.519 130 ; ; 
t! 
COMPAREES A CELLES DE PARIS. U g 7,151 HO 130,385 280 260,769 
9 8,382 144 131,110 288 268,220 
Pour expliquer h rapacité des mesures creuses d< v Hé- 10 0 315 150 139.698 290 270,082 
breux , je lev compare » celles de Paris. Ceux qui vou- 20 18 626 160 lindi 300 279.395 
dront évaluer les mêmes mesures des Hébreux h celles 30 27 910 <70 158.324 100 572.527 
de leur pavs, pourront aisément le faire, en les compa- 40 37 253 180 167 657 500 465.659 
rant de même h colles de Paris. 50 46,566 190 176,951 600 558,791 
60 55,879 200 186,261 1000 931,318 


DES HEUREUX. 


j Le Muid de Paris contient huit pieds 
cubes. 
I LeTonneau contient 21 pieils cubes. 
I Le Pied cube contient 1728 pouces, 
OU 36 pintes. 
La Pinte contient 18 | onces cubes. j 
La Chupino 24 (Milices cubes. 
Le Demi-setier 12 pouces cubes. 
Le Poisson G pouces cubes. 
Le .Muid de vin de Paris 288 pintes. 
Le Tonneau contieni 864 pintes. 


Mesures creuses 
pour les liqueurs. 


Le Muid de grains contient 48 pieds | 
cubes, nu 12 sellers. 
Le Seller contient 4 pieds cubes, ou 


2 mines. 
Mesures creuses Í La Mine contient? minois, ou 2pieds | 
pour les grains. ] cubes. 
j Le Minuit piedeube, ou3boisseaux. 
I Le Boisseau contient 16 litrons, 
I ou 576 |iouces cubes. 


' Lo Lilmn contient 36 pouces cubes. 


-\PPENDH 


OVVRAST LU MOVENS DE CONVERTIR LES ANCIENNES ME- 
SURES fj-DLSSCS NOMMÉES EN MESURES DÉCIMALES. 


I 'Inures de capacité pour les liquides. 


ta pinte de Paris était l'unité des anciennes mesures ; 
k Idre est l'imité des nouvelles. 

La pinte <c divisali en î <hopines,la chopine en 2 demi- 
telier , le demi-tetier en 2 poisons , vulgairement t»ois- 
inns, eu. ; le litre se divise en 10 d&ilitres, le décilitre 
m tncwitd Ires , le centilitre en 10 miljililres.—Les mul- 
tiplet du Iktre wnl le décalitre. Vhectolitre el le kilolitre , 
mourra de du, de cent cl mille litres. 


Dans la table qui suit on convertit le muid de Paru cn 


hectolitres.Ce muid se divisait en 2 feuillettes,h feuillette 
en 2 quartauts, le quartaut en 9 sellers ou velles, le seder 


en 8 pintes : total 288 pintes , comme le dit notre auteur ; 
mais il faut se rappeler que la pinte était d’une valeur un 
peu moindre que celle qu’il a marquée. 

Nota. Les décimales sont des litres, 


muids. hectol. muids. beetni. muids. hectol. 
2,68 T 18.78 40 107,29 

2 8 21.46 no <34.11 
8,05 9 21,11 60 160,93 

t 10,75 10 26,82 70 187,75 
13.11 20 53,64 KO 211.58 

6 16,09 30 80,17 100 268,22 


H. Mesures de capacité pour (es matières sèches. 


La mesure du boisseau de Paris variait beaucoup. Si 
contenance moyenne étaitde 651 pouces cubes 755 mil- 
lièmes. Notre auteur lui donne 576 pouces cubes; mais on 
adopte généralement, pour le com citir cn mesure déci- 
male, l'évaluation qu’en avaient fuie les instructionsoffi- 
cielles, cl qui esl de 655 pouces cunes 78centièmes. Cesi 
d’.qxès celle évaluation qu'ont été calculées Irs tables 
suivantes. 

La première a pour objet la conversion des litrons de 
Paris en litres. Il y avait au boisseau 16 litrons qui font 13 
litres moins 805 millièmes de litre. 

Nota. Les décimales sont des millièmes. 


i “tron litres. litrons. litres. litrons. litres. 
0,815 6 4,878 U 8,913 

1,626 7 5,691 12 9,756 

3 2,139 8 6,564 13 10.569 
CR 9 gaol H H ,381 

1,065 10 8,130 15 12,193 


REDUCTION DES MESURES CREUSES DES HEBREUX. 


La seconde table convertit les boisseaux de Paris en 
Illres.Si on désirait que celle conversion fût endécalilres, 
il sulfirail d’avancer d’un chiffre le point décimal. Le Lol- 
seau équivaut b 13 litres plus un centième de litre ; ces 
tables uni été calculées sur le rapport exact,qui est connue 
1 h 1,500829. 

Nota. Les décimales sont des centièmes ou centilitres, 


boiss. litres. boiss. litres. boiss. Lires. 
l 13.01 14 182,12 27 351,22 
2 26,02 15 195,12 28 361.23 
3 39,02 16 208,13 29 377,21 
52,05 17 221,14 50 390,28 

à 65.01 18 211,15 40 520,50 
6 78,05 19 217,16 50 650,43 
J 91,00 20 260,17 60 780,51 
8 101,07 21 275,17 70 910,55 
9 117,07 22 286,18 80 1010,66 
10 150,08 23 299,19 90 1170,75 
11 145,09 24 312,20 100 1300,83 
156,10 25 525.21 2IM) 2601,66 
13 1651,11 26 538,22 500 3902.49 


La troisième labio iraduil les scliers de Parteen hecto- 
litres. La conienance de celle mesure variali selon qu'il 
s'agissail de grains,de sel, eie.; mais Il esl question du se- 


ller de grains. 1{ 
Nota. Les décimales sont des litres. 


setters, hcclolil. sellers. heclolil. 
t 1,56 I 10,93 
h 3,12 8 12,49 
3 4,68 9 14,05 
6,24 10 15,Gt 
5 7,81 11 17,17 
6 9,37 12 18,73 


Enfin la quatrième élablil le rapport den muids de Paris 
avec les hectolitres. Comme le seller, le muid avail plu- 
sieurs contenances différentes. Il s’agil ici du muid de 
grains qui contenait 12 sellers. 

Nota. Les décimales sont des litres. 


muids. hectnlil. muids. heclolil. 

l 18,73 20 374,64 
9 57,46 50 561,96 
3 5G,2ù 40 749.28 
4 71:98 50 936,60 
5 93,66 GO 1125.92 
6 112,59 70 1311.21 
7 13112 80 1498,56 
8 119,86 90 11X5.88 
9 168,59 100 1873,19 
10 187,52 


Nous croyons inutile de donner des tables pourla conver- 
sion de h mine et du minol. qui étaient la moitié et le 
quart du si lice. 

Voici maintenant l'évaluation en mesures décimales des 
mesures de capacité usitées chez les Hébr» ux , telle qu'on 
la trouve dans la Bible de Vence, 5' édition , Paris , 1827, 
lom. 1, p. G73 cl 674. 

Le pied cube vaut 31,277 décimètres cubes; le pouce cube 
0,019836 décimètres cubes. 

Le muid à vin de Paris vaut 2681,211, la pinte O1.931, la 
chopine 01,465. le demi-setter 01,232 , le poisson 0 t,1 16. 

Le muid a grain de Paris vaut 18751,515. le seder 
1561,006. la mine 78I,OI8, le minai 391.021, le boisseau 
131,008, le litron 01,813. 

Le bath on ¿plia vaut 281,159, le corns ou chômer 
2811,587, le létech 1421,293, le séah 91,486, le gomar ou 
assaron B16, le end I 1,581, le quart de cab ou robuh, 
ou loq, ou sextaire rabbini) 1395, Uutèbel 85 1,577, le /linon 
larcabus 41,743, le demi hin 21,571,1le fiers de hin 1 1,581, 
le quart de hin 11,186, le si.i irme de hin 01,790. le betza 
01,066, le cos ou coupe pascale O1,099. le miM3791,41. 


MESURES CREUSES DES HÉBREUX, 
COMPARERS A CELLES DK PARIS. 


Le Bath , ou Epha, ou Mcircle, contient 29 pluies, cho- 
pine. demi-selier, un [>oisson, cl celle fraction de 


Le Cbre ou Chômer contenait dix Baths, cl par consé- 
quent 14310 pouces cubes, et celte fraction , Ou 
cl ?J 


pintes, chopine, demi-seller, de pouce 


cube. 
Le Lclhcch était la moitié du chômer, rl par consé- 
quent de 7170 ponces cubes, cl de cctlu fraction du 


{vivrai ou de 119 pintes, «Hul-selior, tin j»ols 
JN ” 


puuce 


son, Ilonces, et celle fraction do pouce 


CV 


Le Scali ou Salum était le lien ou Bath, el par consé- 
quent de la capacité de 478 pouces cubes » ou 
neuf pintes, chopine, demi-selier, un poisson, quatre 
pouces el celle fraction de pouce 

Le Comor ou Assaron était la dixième partie de VEpha, 
el par conséquent contenait 143 [>ouces cubes 
ou trois pintes moins celle fraction de pouce H'tillv 


Le Cab était la sixième partie du Seah ou Satum, ou la 
dix-huitième parue de l'Epha ; par conséquent il conte- 
nait 79 [>oucescubes, el celle fraction de pouce 
ou une pinte, chopine, un poisson, un pouco cube, et 
c\e 

Le Eog ou Rebah est le quart du Cab, cl par conséquent 
d’un deiui-seüer, un plsson , un j>ouce cube , el celle 


celle fraclion de ;>oucc 


fraction de pouce cube #Fvliîti 


Le Nebel contenait truis Baths, el par conséquent 87 
pililos, chopine , demi-selier, 2 pouces cubes, cl celle 


fraction de pouce 


Le Bin était le demi-acoh ou salum des Hébreux ; il 
contenait la sixième parile du Bath, el par conséquent 4 
piules, chopine, demi-selier, un poisson, 5 j>ouces 
cubes, el "yJ tt de pouce. 

Le demi-Hin était de 2 pintes, demi-selier, 1 poisson, 


5 pouces cutios^ el ** de pouce cube. 


Le Betzah, ou œufs dont les Rabbins se servent quel- 


quefois dans leurs mesures. éiail la sixième partie du log, 
cl par conséquent était de trob pouces cubes,elcelle fraction 


de pouce 
' Autres mesures dontVautair ne parle pas ici. 


Le tiers de hin était la mémo mesure que le cab. 


Le quart de hin était de 59 pouces cubes ou 


d’une pinte, | poisson, 5 pouces fèlHì 

Le sixième de hin, ou le sextaire de hin éiail de la ca- 
pacité de 39 pouces cubes, el celte fraction VîVH» »°° 
| chopine, ! demi-selier, 3 pouces cubes, el celle fraction 
JÎÎt iT’ Voyez Euch. iv, 11. 

Le j>ondion, ou dipoiuiiun rabbin, était une petite me- 
sure doni il ës fail mention dans la Jdisna; elle conte- 
nait 2 logs, et par conséquent elle était égale au sixième 
de hin. 

Le cos, ou coupe pascale, éiail le vase de bénédiction 
pour rendre grâces après lo repas; il contenait 4 pouces 


cubes 

Le rebuth, ou quart de log, était la même capadlé qus 
la coupe pascale. 

Le mikué éiail uu vase nui servali h tarer un homme 
loul entier, lors, par exemple, que les Juifs se baignaient 
au retour du marché (Mure, vu, 4). Il éiail de la capacité 
de iû scahs; c’est un peu moins de 400 pintes. 

Partout où il est parlé dans les Septante ou dans h Vul- 
gate de niètrèle, de cadus, de cèranuum,de cous, uu chus, 
ou conge, en sens de mesures, un doit entendre le bath ou 


Vèpha. 


Le ILith, ou Eļ4ia, ou M élrète, contieni vingt-neuf pintes, 
chopine, demi-selier, un poisson , el celle fraction du 
n « 


jouce 
aths. Muids. Pintes. Chop. D.-setiers. Poissons. Pouces 
| 0 29 l l I 0 
= 0 59 I | 0 
3 0 89 | 0 | 
4 0 119 | 0 0 
5 0 149 0 Í t ; 
0 0 179 0 t 0 | 
7 0 209 0 0 1 
8 0 239 0 0 0 L 
0 0 268 t | I 
10 | 10 | l ü C 
20 2 21 | 0 0 
30 3 32 0 t 0 
40 4 n 0 0 0 
50 5 53 | 0 
60 6 64 | 0 0 
70 7 75 O | 0 
80 8 86 0 () 0 
90 9 90 | t 0 
100 lu 107 | 0 0 
2il 20 215 0 (| ü 
SU0 31 34 | 0 U 


REDUCTION DES MESURES CREUSES DES HEBREUX. 


hia 0 Scali: Jluids. Pintes. Chop. D.-sellers. Poissons. Pouces. 
41 ! 42 0 0 
4M 0 5 0 29 | 0 
500 ri 24 to o | 0 
HO 69 O o 0 4 i . | ; 
' 176 l 0 0 0 
v H 8I o o 0 6 0 59 o o | i ‘ 
93 105 1 o 0 TE r 5 
1(W__IOS 211 o o | - . o j . l o 
nm 207 134 o0 À 5 Q 
WVy JH 87 0 o 0 ÍO 0 09 i I 
PE 0 199 0 o 
Le Còrd ou Chômer contenait dix Baths, el par conséquent | 10 i 0 0 
1440 pouces cubes, el celle faction Jitvif» ou I 110 0 i 
2 : 1 
298 pintes, chopinc, demi-selier, el de pouce 6 - i 0 o (0) 
o 
E N 2 121 0 0 ° - 
Cór; fluids. Pintes. Chop: D.-setias, Poissons. Poucet. 2 220 i 0 à 
90 5 32 0 
| 10 1 9 0 E o 4 
00 
2 21 200 6 265 1 0 l 2 
| 
3 2 32 0 o O 0 
500 10 107 l 
4 43 0 0 j o 4 
4 53 l i 400 15 259 0 , 
S 0 500 17 85 Ù j 
6 6 64 I 0 o O 0 
7 75 0 600 20 215 0 3 4 
7 o i 700 24 58 0 | ; 
8 8 800 . 190 l 9 0 
9 9 06 l 000 51 34 I o 0 
10 10 > 0 34 166 0 | o 
20 20 215 0 0 1000 
50 31 34 O o Le Gomor ou Asearon était ja dixième panic de I Epiia, el 
40 41 142 o O . . 
par conséquent coulenail 113 pouces cubes 
50 - ~ i À | - ___ îR7tiin 
00 
12 176 I 0 | 
A 82 284 0 o Gonior. fluids. Pintes. Chop. Driers. Poissons. Pouces. 
90 93 105 I 0 | 5 
100 IOS 21! o : ] ) : | i | 4 
200 207 154 0 2 SE | I 3 
500 31! 57 o0 o 0 a j ; | 2 
400 H4 263 o o 0 | ; 
500 518 101 o o 5 0 H i 0 
600 622 II 0 0 6 0 H i 5 
700 726 37 o o 7 0 20 ji 4 
800 829 218 0 0 8 0 -E j 3 
900 935 171 o 0 9 0 26 | | 0 2 
1000 1057 91  o o 10 0 | 5 j 4 
l e Letbech itali la moitié du Chômer, cl par conséquent o : 80 6 | 0 
de 7170 pouces cubes, el de celte fraction do puce i o 2 
lIUf% ou de 149 jjnies, dvmi-sctier, un poisson, 50 0 IIS l l l 0 
quatre pouces, cl cello fraction de pouce } -rrr 60 0 178 I l X 2 
a oA : I 208 l o j 
Leihecht fluidi. Pillici. Chop. D sttiers. Poiss. Pouces. r 238 0 l o j 
i 119 0 | j 90 0 268 0° ; Í 
2 t 10 l : loo l 9 4 
0 i 19 l j 
3 1 16» o 200 2 : O 
I o 0 29 i o 
4 9 21 500 5 à | 2 
B 170 1 l l 100 4 59 | 4 
O O 
6 3 52 j ! n 500 5 49 | i 
1 5 181 l 0 l 600 6 ?» l o l 2 
g 43 O O (0) 71 à T 69 0 1 4 
9 192 0 l l 800 8 o : 0 
5 i l . 900 9 89 w 2 
30 15 161 : Le Cab était la sixième partie du Seah ou Salum, ou la 
10 20 215 0 ü 0 aei 
268 I 0 0 dix-huitième partie de l'Hpln; par conséquent il conte- 
50 25 0 nait 79 pouces cubes,el celle fraction de pçuw fvtHL 
60 Ji 54 l l 
70 36 88 o l z ou une piule, clmpine, un poisson, un pouce cube, et 
bO 41 142 0 0 
90 40 195 l 0 cette fraction de pouce 
O 
loo 0 o Cab. fluids.Pintes. Chop. D.-utters. Poissons’ Pouces. 
300 153 172 l 0 K Loi 0 
400 207 154 0 0 o a : o 2 
500 25'1 95 i 0 o - i À | 5 
&M) Sil 57 o 0 9 6 0 o 4 
700 363 18 | 0 f RE 0 5 
800 414 268 0 0 j a 9] ] | 0 
900 wW l 0 ° 7 o I | 0 o ! 
IODO 518 191 O 0 0 $ o 13 i 9 | | 
Le Sesb ou Mum était lo tiers du Bath, et par conséquent 9 o H A Í 1 4 
de la capacité de 478 pouces cubes H W t. on de 10 0 F | 2 
neuf pintes, chop' ne, deœtaelkr, un poisson, quatre . 9 49 o 0 
», el celle fraction de pouce TV Irri ° 40 j 65 1 | o 
fluids. Pintes. Chop. D.-selien. Poissons Pouces. »0 o r ' d 0 
O 
0 9 l - i 115 o0 o 
0 19 - - 


REDUCTION DES MESURES CREUSES DES HEBREUX. cyîÎI 








Saé. Muids. Pintes. Chop. D.-selicrs, Poissons. Pouces Min. Muids. Indes. Chop- D.metiers. Poissons. Poucet. 
80 0 131 | 0 
90 0 HS 0 0 0 3 0 14 l l l 3 
4 0 19 li l 1 2 
100 0 161 I 0 0 
3 0 24 1 1 I 
200 I H 0 0 
6 0 29 l l li 0 
300 l 203 l l 0 0 
T 0 34 l 1 0 5 
400 2 82 0 l 0 
8 0 39 l l 0 4 
500 2 216 l l 
9 0 44 l l 0 3 
600 3 123 l 0 0 0 
10 0 49 l l 0 1 
700 4 0 0 0 0 k 
20 0 09 1 0 4 
800 4 161 | 0 I 2 
30 0 149 0 0 l 0 
900 5 41 0 0 0 
1000 3 203 l li 0 4 40 0 199 0 l 2 
50 0 248 0 l 1 4 
Le Log ou Jlcbah est le quart du Cab, et par conséquent 60 | 10 | íl 0 0 
d’un donü-setmr, un | oissmi, un pouce cube , Et celte 70 l 61 0 0 0 1 
portion de pouce cube fi Us: «0 l 110 0 | 0 4 
90 l ICO 0 I 0 
Log. Muids. Pintes. Chop. D.-sellers Poissons Pouces. 100 j 209 i | | 2 
0 0 0 | t | 200 3 151 l l 0 4 
2 0 0 | | 0 2 300 3 55 | 1 0 0 
5 0 i 0 0 3 400 C 263 l 0 l 2 
0 | 0 0 300 8 183 1 0 0 4 
« 0 l I l 3 (.00 10 107 li 0 0 0 
6 0 2 0 | | 0 700 12 29 0 l l 2 
0 l t 0 ] 800 13 239 0 l 0 4 
8 0 5 0 0 I Q 900 15 101 0 l 0 0 
9 0 $ 4 0 0 3 1000 17 83 0 0 l 2 
10 0 5 l 
~ : K | i | : Le demi-hin était de deux pintes , demi-setier, un pois, 
10 0 l 0 son, cinq pouces cubes, cl celle fraction de pouce cube 
ro 0 19 t t 0 Q = 
60 0 | l 0 û 
70 i 27 l 0 Pemt-iïtn. Munis. Pintes. Chop. D.-sel. Poiss. Pouces. 
80 0 31 l 0 I 2 
90 0 sb 0 0 l 0 2 0 l l 5 
100 0 39 t 0 0 Q 0 4 l | t 4 
200 0 79 0 0 I à 3 0 7 0 l l 3 
300 0 118 | l 0 0 4 0 9 l l | 2 
400 0 158 0 l 0 5 0 <2 0 i t l 
500 0 197 l 0 2 6 0 14 1 l 1 0 
600 0 257 I 0 0 0 J 0 17 0 I 0 5 
700 0 0 0 0 8 0 19 l l 0 4 
800 l 0 ii 2 0 0 22 0 i 0 5 
900 l 68 0 t 0 0 10 0 24 l 1 0 2 
1000 l 107 0 20 0 49 ] 0 0 4 
Le ncbel contenait 3 baths , cl par conséquent 87 pintes, p y: 7 o i h 
ko ä-seli 
e , dcuü-selicr , deux pouces cubes, et cette so i 2 i i 
60 0 148 l l 0 0 
NeM. Muids. Pintes. Chop D.-scl Poûs. Poucet. 70 0 173 l 0 0 2 
li 0 4 
1 0 8&7 | | 0 se nn s 
2 0 175 l 0 0 i 90 0 225 0 0 I 0 
3 0 2<V5 0 I 0 100 0 247 ] I | 2 
5 I 150 l | l au TE ; ! . 5 
6 | 28 | | 0 0 400 S 127 | : : 
7 4 38 l 0 0 Q 500 4 87 l 0 0 4 
8 2 126 0 I 0 | 600 5 47 | 0 0 0 
0 E 214 0 0 0 700 6 J 0 l l 1 
10 5 15 I t 800 6 255 0 0 l 4 
20 6 27 0 I 900 7 215 0 l 0 0 
50 9 41 ] 0 0 1000 8 175 0 0 1 2 
40 12 55 0 i 2 
50 15 69 | 0 0 I Le beUali ou œuf, dont les rabbins se son aient quelque 
60 18 90 0 0 0 0 fois dans leurs mesures, était b sixième partie du log, o 
70 22 97 0 l i 2 par cooséfiuenl de trvis [xuices cubes, cl celle fractioc 
80 21 iti 0 l 0 de |x>uee Ht v UJ 
90 27 125 0 l 0 0 
100 30 130 0 0 l 2 | | | 
200 60 278 0 l 0 Belzah. Muids. Pinte». Chop. D.-set. Poiss. Pouce. 
500 01 129 i 0 0 0 i 0 0 0 0 0 3 
400 121 268 1 0 t 
9 O O 0 0 < 0 
500 152 119 l | 0 4 0 0 0 0 0 
600 18-2 259 0 0 0 0 ( 
] 0 0 0 0 1 1 0 
700 213 110 0 0 i i 
8 0 0 l 0 0 0 
800 213 249 0 t 0 10 0 0 | 0 | 0 
900 271 100 l 0 0 0 s0 0 | 0 | 0 0 
1000 581 209 l 0 2 30 0 | | 1 | 0 
I.c litn était le demi-sruA ou satum des Hébreux ; il con- 40 0 2 1 o 0 o 
tenait la sixième partie du balli, cl par conséquent 30 0 3 0 0 0 0 
quatre pintes, cliopine , demi-setier, un poisson, cinq 60 0 5 t 1 © 0 
pouces cubes, el cette fraction de pouce T 70 0 4 0 I 1 0 
Ji Muids. Pint Ch D L Poi P 80 0 » 0 O 0 0 
Im. uias. Pintes. op. .-SCcl. Poiss. Pouces. 90 0 s | 0 | 0 
li 0 4 4 l 1 5 100 0 6 0 li 0 0 
2 0 9 E EE = -E SCO 0 2 l 0 0 0 


ena 


TABLEAUX 


RELATIFS A LA PALESTINE 
et a la srniE. 
Hola Os tableaux sont tires de la Géographie de 


Malte-Brun, édit., donnée par M. Iluot, en 1812, 


torn, n, p. ¡96 cl suit. 


Tableau comparatif des divisions de la Pales- 
tine ou du thanaan, d'après les douze 
Tribus. 


anciennes divisions : divisions 
DES CHANAAXITES. DIVI-IONS JUDAÏQUES. ROMAINES. 
Sidonicns et Chana-l Tribu à'Atelier ou j 
néens. |  Aser(dansle Liban). f 
Tribu ue Nepidoti ou XHaute-Ga- 
r Naphtali (au nunl-i Idée. 
Chananéens. ouest du lac de Gé-1 
nézarelh). J 
SISTA > 
Pra pit GEA T bid na Tones du j 
mêmobe). Basse + Ga 
Tribu désuscitar on re 
en fssuehar. ( Vallée | 
d'Ezdrclon , muni 
Thalior, Jczraci). 
Dcmi Tribude Manas- 
à Ai sé. Mêlée avec la 
ji¿tiles ou aériens l 
suivante. 
(Dora cl Cesarea). Samarte 
Tribu d’Æphrmm ( Si- 
Idem cl Phéréiéens. chem, Samaria, le 
Canton Saronas). 
Tribu de Benjamin 
EE (entre Ephraim cl 
U Juda. Jéricho, Jé- 
rusalem). 
Jlétlùles ou J/A/iMis, ; Tribu de Juda (Hé- 
4monks ou Amor-! bron, la Judée pio- ) Judæa. 


rhéens. I Prc)- 
Philistins. (Pemapo- Tribu de Stméon (au 
lis. s» Palestina pro- en ea: 
; Tribu de Dan (Jop- 
pria.) , 
pé, etc.) 
Tribu de /lubcn (La | 
Moabilcs. Pérée propre, mé- | 


ridiooiïie.lleséliou). I 

Tribu de Cad (LaPé-I 
réo septentrionale, I 
el une parile di la ) Peræa. 
Décapolis cl del 
l'Ammonilis). I 

i Demi-Tribu de Ma-1 
ñaué ( GaulonlUs, I 
Balama). | 


Ammonites, Gulaad. 


Basan (royaume de). 


N. B Les tribus des Cbanaaniles el relies des Israélites 
ayani longtemps vécu eu nomades, les limites de leurs ;>os- 
v\sions sont très-vagues. Michailis n’a pas pu achever 

recherei» s commencées par Beland eld’AnviUe; per- 
sonne ne pourra les achever. 

Les Iribus de Siméon cl de Dan paraisserit n’avoir ja- 
mais occupé en entier leur héritage : les Philistins les tin- 
rent en r» pect La tribu d’Ascher fui repoussée de la mer 
p>r les Tvriens. Les trois tribus de Rttocn, de Gad et de 
UunaKsé unenlul paraissent u’asoir pas pu soumettre tous 
les Ammouilcs et Moabiles. 


Tableau des divisions de la Syrie, sous les Ro- 
maint, dans ře (rois premiers siècles. 


GRANDES 
MTWOM. SOCS-DIVISIO.IS. VILLES PRINCIPALES. 
Comagetia. Samosata. 
Cyrrhatica Curtius , Berea 
(Alep), HiérapoUs. 
Pieria. Alexandria. 
Sdrucit. Seleucia. 
Antiochia. 
Spie). i Casnoffi Laodicea ad mare. 
4 IMLntTa. Apauih, Emesa. 


ChalrK 
Chaliburnii) * 
Pulm^rcna. 


TABLEAUX RELATIFS A LA 


PALESTINE OU A 


LA SYRIE. 


I hdyJwii. TInp'cus. Il n Varouüte?mC 


Colle-Stria. Aucune. Damascus. 
Phofnick. Aucune. Aradus, Tripolis, Be- 
[Phénicie). rvius Sidon, Tyrus, 
Ptolémaïs. 
/Galilæa. 
/ Galilæa superior. Cesarea Philippi, vel 
Paucas. 
I = inferior. Tibérias, Nazareth. 
l Samaria. Sanuiria, Nco;ix)lis, v 
Sichem, Cesarea. 
l/tttftra. 
IJudæa propria. Hierosolyma, v. Jéni- 
sal., Jéricho. Juppé. 
IPenta polis, s.Palæ s- 
/ Una propria. Gnxa,Asdud,v.Axolus. 
PALXSTINA. ( Idiimxa. Hébron. 
\ Peræa. 
ylrachonilis. Ænos. 
IGaulomlis. Gaulun. 
JBatanea ou Ratania. Baiatila. 
jAuranitis. Postra. 
Ihuraa. 


Gcrasa, Gadara, Hip 

ix)s,Adraa,(kmatlia. 
Pella, Amathus. 
Philadelphia. 
Aréopolls. 


f Decaniis. 


Peræa propria. 
I Amnionilis. 
\Moabllis. 


| Plusieurs savants regardent la Chalybonitis comme uno 
pelite sous-division de la Cyrrhestique. Chalaban, disent- 
ils, est notre Alep, Haleb ou Chalep, nominee aussi Ber- 
rhæa; mais Pioleiiiée distingue Berrliæa de Chalybon. 
Tableau des divisions du Diocèse d'Orient, 

établies par Constantin-le-Grand et scs 

successeurs et en partie par Trajan. 


PROVINCES. VILLES DIVISIONS 
PRINCIPALES. correspondantes. 
Arabia ». Bostra. Ratania,Anranitis. 
Palestina prima.  Casarca (ad ma- Saïinarfa , Judæa 
re *ž propria, Pcnta- 
’ Jérusalem polisou pays des 
Philistins. 
secunda. Scythopolis. Galilæa, Gauloni- 
* Bethsan. lis, Dècapolis. 
— tcrlia ou 
Salutaris. Petra. Iduma»a, Arabia 
Pctræa. 
Phoenicia prima. Ptolémaïs. La côte maritimo. 
* Tyrus. 
Phoenicia Liba- Heliopolis. Cœle-Syria ou Sy- 
nica. * Damascus. rie creuse. 
Syria. Antiochia. Selcucis, Pieria, 
* Apamea. Cassiolis Apa- 
ntáne, etc. 
Syria Euphratesia. Samosata. Cornagena , Cyr- 
+ Hiérapolls. rhestica , Chal- 
citis. 
Syria salutans. Palmyra. Palmyrcda, Chaly- 
bonllis. 
Osroene. Mesopo- 
tamia. 
Cilicia prima el se- 
cunda. Cyprus. 
Isauria. 


| Les monnaies trouvées par M. Sectzon h Gérar.i, etc., 
étant du régne des Antonins, il est probable que la divi- 
sion Arabia remonte h Trajan ou aux Antonins. — + En 
voyant Césarée préférée a Jérusalem pour capitale, on est 
tenté de croire que ces divisions de la Palestino remon- 
tent, sinon b Titus, «lu moins à Adrien. 


Tableau des divisions du royaume de Jérusa- 
lem, dans le douzième siècle, d'après l'abbé 


Guénée. 


DIVISIONS FÉODALES. 
Jérusalem cl son district. 
Napiouse, idem. 
Acre, idem. 
Tyr, idem. 
Cornlé de Jaffa. 


= de Uirabd. 
— d’ Ybelin. 
8nndC 1 W ^^uléde Galilée. 


TABLEAUX RELATIFS A LA 


IV. Troisième grandé a E oo 
) — de Césarée. 


Barounie. I = de Bethsan. 
! Seigneurie de Krak (Petra). 


— tVHébron. 
de Montréal. 





Principauté dépendante, mais 
| distinguée du royaume de 
Jérusalem. 


DIVISIONS ECCLÉSIASTIQUÉS. 


F, Patriarcal dê Jérusa-Í PRES qe pey hem, 
"Syk 1 — ù'Hébron. 


II. Archevêché de Krak. Evêché du Mont-S inai. 


III. Archevêché de (é-/ je sébasle (Samaria) 


IV. Archevêché do Æa-| Évêché de Tibériade, 
sorelli. | Prieuré de Monl-Thabor. 


Évêché de Béryls. 
— de Sidon. 
de Panéas. 

= de Ptolémaïs 


V, Archevêché de Tyr. 


Tableau des grandes divisions modernes 
de la Syrie. 


DIVISIONS. VILLES. DIVISIONS 


correspondantes. 


Comagène, Cyrrhes- 
Alep, Aîntab, Bir- liuue, Chalcidiquo, 
Mambedj.Anlakiéh, Séleucic,Antiochè- 
Scandéroun. ne (de la Haute- 
Syrie). 


Pachalik d’A- 
lep. 


Pncli'dik de Faratelo (Tripoli) J nSii 


eiai | £bW fe."°'d 


Pachalik Gc Í Salde, Acre, Dair-el- Phénicie. Cæœælé-Sy- 
. All) Kamnr (dans le pays f 
Suide ou) des Druzes) Sa- fie, dans le sens lo 


d'Acre. ET plus étroit. Galilée. 


ApamOne cl Palmy- 
Fainléh (Hamah), rêne (de la Haute- 
Paehahk de Tadmor, Damas,Jé- Syrie), Cœlê-Syrie 
Damas. rusalem , Gaza, orientale, Palesti- 
Bctldéhem. ne à l'exception de 

la Galilée. 


PALESTINE OU A LA SYRIE. cix 


Tableau des divisions modernes de l'ancienne 
Palestine, d'après Hutching, Volney, etc. 


(Jérusalem ou El-Kods, Jéri- 


I. El-Kods. cho, tic., le nord-ouest de b 
Judée. 
IL El-Khalil. Hébron cl le midi de la Iodée. 


Ili, Gaza ou le Faleslin. La côte avec Jaffa, Gaza, etc. 
IV. Loudd. Le canton de la ville de Loudd. 


k ville de ce nom avec Pan- 


V. Nabolos ou Naplouse. , ; 
tienne contrée de Samarle. 


Le moni Carmel, avec une 
VI. Arela. partie de la plaine d'Ezdre- 
100. 


L'ancienne Galilée, nommée 
VII. Saphad. aussi Bcläd-eLBouschra,c\A- 
à-dire Pays de l'Evangile. 


Í L'ancienne Trachonitis, avec 
le Beläd-llauran 1'Auram- 


tis, etc. 
IY E/f/nir Adnntd i L'ancienne Pérée. Un canloo 
IX. hl-Gaur oriental. f lOmmé Es-Szalth. 


t Au sud-est cl au sud de la mer 
X. El-Scharral. Morte, avec El-Dgebdil, t an- 


cienne Gébalène. 


Tableau des divisions les plus récentes 
de la Syrie. 


EYALETS CHEFS-LIEUX. 


ou d’e TALETS (MJ VACUA- DE U'AUS UC DI 


PACHALIKS. LIES. Sa XDJAU» 


Í Afntab. 
) Scanderoon, 
Alep Alep i Aulakiéh. 
( Chogr. 
Tripoli. . . Tripoli. Lalakiéh. 
Haïront. 
Calili. 
Acni Acre. . Salde, 
labariéh. 
Nazareth. 
Hamah. 
Naļ| luus. 
Damas. . Dailuis Gaza. 
Jérusalem. 
Tadu.or# 


Tableau des longitudes et des latitudes des principaux lieux de la Syrie, d apres 
les meilleures observations. 


NOMS DES LIEUX. LATITUDES N, 

deg. iniu. SCC. 
Cap Cimtir 30 17 30 
Litakiéh. 35 52: 30 
Tripoli. . 51 26 26 
Cap Blanc. 33 II 50 
Alep 36 1 30 
TAC mn e‘ 36 H 35 
ee 32 5 25 
CAL OU GOT ue 31 28 0 
eh 52 54 35 
A EE E E 55 31 25 
Sour ON TY orses e 3o A 0 
DO neei 33 0 0 
Tadmor ou Palmyre..... 31 25 0 
V a EEES T 51 55 0 
Jérusalem (couvent de Terra-Sancta) . 7 E 


LONGITUDE E. AUTORITÉS. 
DK FARIS. 
d«'R. min. sec. 
55 20 0 D. Galiano 
33 21 0 Idem. 
53 24 5 Idem. 
52 47 0 Idem. 
31 52 9 Simon, calculé par Monnier, et Tries, 


necker ; voy. h correspond, de Zach 
Niebuhr. 
32 25 55 Gaultier. 
32 30 0 Auteurs. 
32 46 5 Gaultier. 
53 5 25 Idem. 
32 54 20 Idem. 
31 55 0 Autmirx. 
56 40 0 Idem. 
31 41 0 Idem. 
53 21 10 Seetzen. 
53 9 0  Paullre, Carie de Syrie. 


TABLE 


DES 


PTÈCES PRÉLTMINAIRES. 


Nota. L'astérisque indique les Pièces qui oui ¿lé ajoutées à celle quatrième édition du Dictionnaire de la Ditii. 


e Avertissements de M. l'abbé A. F. James, el de 
l'Editeur. 

e Préface do doni Calmet. 

e Noie inlén Avilie sur 1rs Concordants «le h 
Biblo. par M. labbe A. F. James. 

Table (Jirondigpquc générale de ľIibloirc de 
la bible. 

* Altregè de la Chronologie do VArl de vérifier 
¿es dales. 

e Chronologie des grsnds-j»rélres des Hébreux 
d'après I Art de vérifier les dates. 

e Antre (.lin moloJe dea grands-prèlrcs hébreux, 
nommés dans le lexle sacré, dans les livres de 
Hihloricn Josèphe cl dans la Chronique des 
Juifs, d’après la Bible de Vence. 

’ Chronologie des gouverneurs de Syrie, avant 
cl depui> Jésus Christ, cl des préfets ou pro- 
curen-s (on plutôt procurateurs) de Judée, 
nommés aussi quelquefois gouverneurs, depuis 
JE€Hřhl,d'aiiri» IU r1 de vérifier les dates. 

Calendrier des Juin. 

Diœrtalioa sur h tactique des Hébreux, 
le chevalier de Fohrd. 

’ Dissertation sur h Poliorcélinuo des Hébreux, 
ou Du Taltaque cl de Li defense des places 
chez le peuple de Dieu, tirée de h Pohorcé- 
ligite des Anciens, de M. Dureau de h Mallo, 
par M. A. F. James. 

pirtle. Pullorcéllquo des Egyptiens servant 
de Prolégo üètm à celle des Hébreux. 

2' partie. Polfotcétiquo des Hébreux. 

DII» rtatlon sur les monnaies des Hébreux, frap- 
pées au coin. 

Ext Ilcation du quelques monnaies cl médailles 
dev JuiG, tirée des meilleurs auteurs. 

Réduction d» s monnaies des Hébreux el dos Juifs 
au poids do marc, cl du leurs mesures longues 
el creuses, compirées a celles de Paris. Pré- 
face. 

’ Avertissement Moyens do convenir les poids, 
les mesuro el I s monnaies de faucieu sys- 
tème en ceux du nouveau. 

’ Mesures do pesanteur el autres. Monnaies.— 
I Divisi d - la livre poids de marc. — H. 
Unité des pesanteurs sjiéclfiques dans le sys- 
tème décimal — III. Valeur des divisions du 
gramme en poids de marc. — IV. Valeur des 
principaux poids décimaux en þ»olds de marc. 
— V. Mourn de convertir les poids de marc en 
pdds décimaux. — VI. Anciennes mesures <lc 
cjpacilé — VII. M- sures de longueur anciennes 
<t nouvelles. — VUL Les monnaies : b Pesan- 
teur do nos monnaies, soit nouvelles, soit an- 
ciennes. ' l évilu illon de la p« sauteur el do la 
\ L tir il- s "I' nu > hébraïques; — ? M \ n 
de convertir h valeur des anciennes monnaies 

ll-s nmnnaicsdécimales. 

Talle de réduction des mouu les des Hébreux 
cl des Juik au joíds de marc. Oil. Evaluation 
des dra4?hmesd’or. 

O xts n faino — Evaluation des livres romaines 
(or) ptr le poids do marc; — du siclo d’or hé- 
I raique; —du KescbUa; —de U mine d’or hé- 

bratqae. 


>ar 





xyi 
XXXIII 


XUI 


XLV 


XLMI 
XL Vill 


LI 


IC1II 


XC1Y 


XC{V, XCV 


i — Du talent d'or liébr.; — de la mine d’or alli- 
gno; — du petit blent d’or attigue;:—du grand 
talent d'orallique. 

— Du talent d’or de Syrie; du talent d’or baby- 
lonien. — du talent d’or d'Egnic.— ARGENT. 


Evalu dion du drachme d’argent; — onces ro- 
maines. 
i — Evaluation des Ihres romaines (argent); — du 


du demi-sicle 
du tiers du slclu 


side d'argent hébraïque; 
d'argent hebr., OU Béka; — 


d’arg. hébr. 

— Du ghcrab ou de Potalo hébr. ;— de la mino 
d'arg. hébr.; — du blent d’arg. hébr.; — des 
mines d’arg. M Hqucs. 

| — Du talent d’arg. alligno; — du grand talent 
d'argent attigue d'Egypte ci d'Eubêu; — du 
talent d'argent d’Egine; — do Syrie. 

— Du talent «l'argent babylonien; — du denier 
romain; — du petit sesterce; — du grand ses- 
terce. 


Tables de réduction des mesures longues des 
Juifs h celles do IT »nce : La coudée; 
lo stade; — le mille; — la parasauge. 

Réduction des mesures creuses des Hébreux 
comparéesb colles de Paris Expli allons pré- 
liminaires. Capacité des anciennes mesure S de 
Paris pour les liquides et pour les grains 

’ Appendice offrant Irs moyens de convertir les 
anciennes mesures creuses de Paris en me- 
sures décimales.—I Mesures de capacité pour 
les liquides. — H. Mesures do capacité pour 
Irs matières sèches. 

Mesuras creuses des Hébreux comparées à celles 


de Paris. 

e Autres mesures dont dom Calmet n'avait pas 
parlé. 

Tables de conversion : Le bath, l’épha ou la rné- 
trèle. 


— Le cor ou chômer. le lèdiceli, le séah ou 
satum, le gomorou assaron, le cab. 

— Le Ing ou relnh, le nebcl, le hin, le denri- 
hin, le betpb ou œuf. 

+ Tableaux relatifs à la Palestine et h la Syrie. 

’ Tableau comparatif des divisions de 1! Palestino 
on du Chanaan, d’après les douze tribus. 

” Tableau des divisions de la Syrie snus les Ro- 
mains , dans les trois premiers siècles. 

’ Tableau des divisions du diocèse d’Orienl éta- 
blies par Constantin-le-Grand et ses succes- 
seurs, et en partie par Trajan. 

+ Tableau des divisions du royaume <le Jésusalcm, 
d insto douzième uè< le, d'après l’abbé Guéoèôð. 
Divisions féodales cl divisions ecclésiastiques. 

e Tableau des grandes divisions modernes de la 
Syrie. 

+ Tableau des divisions modernes de l’ancienne 
Palestine. 

e Tableau des divisions les plus récentes «lu la 

Syrie. 
e Tableau des longitudes et des latitudes des 
principaux lieux de la Turquie d'Asie, d’après 
| les meilleures observations. 


XCTU 


XCvni 


ictx 


et 


ai 


cir. 


CIV 


Ibid. 


CV 


Ibid. 


Ibid. 


avi 


cvii 


CVIII 


Ibid. 


Ibid. 


Ibid. 


ONNAIRE 


DE 


LA BIBLE. 


A 


*A, Les prépositions a et ab reviennent 
très-souvent dans la Vulgato, où elles ont 
toutes les significations qu'on leur reconnaît 
dans les auteurs latins; mais commodans la 
langue hébraïque il y a peu de prépositions, 
chacune, a un plus grand nombre île significa- 
tions différentes : ainsi les prépositions a el 
ab, par lesquelle'on rend le mindes Hébreux, 
ont, dans notre Vulgate, diverses significa- 
tions étrangères à la langue latine. Ce sont 
des hébraïsmes , et je vais les indiquer en 
partie. On trouve a ou ab pour propter, pour 
præ, pour prœæter, absque; pour inter, e nu- 
méro; pour præler, ultra, seursim; pour apuli, 
pour contra , pour ad, versus ; pour ante , 
pour post, etc., etc. 

A, A, A ,cela se trouve en cinq endroits 
de l’Ecriture , savoir : Jcr. i, 6, cl xiv , 13 ; 
Exech. IV, 14, et xx, 49, et Jotl i, 15. Dans 
tous ces passages À , a, a ,se doivent pren- 
dre dans le sens d’une exclamation , commo 
sil y avait, Hélas, hélas , hélas! Dans Jéré- 
mie 1,0: Et dixi: À, a,a, Domine Deus, 
ecce neseto loqui, quia puci cqo sum; il 
semblerait que ce serait le bégaiement d’un 
enfant qui ne saurait parler. Mais l Hébreu 
lit seulement chah (1), ou heu, une seule 
fois, et do la même manière , au chap, x1v, 
13, ainsi que dans les endroits cités d’Ezé- 
chiel et de Joël ; en sorte que dans tous ces 
passages il faudrait traduire simplement hé- 
las I — | El pourquoi traduire? ne vaudrait-il 
pas mieux mettre dans la traduction aitali I 
tel qu’il est dans l'original? ce serait encore 
plus simple el plus naturel. Celle exclama- 
tion, qui exprime un sentiment vif, doit 
être articulée rapidement ahah l Lt dou- 
bler, ahi ha i ce serait déjà lui ôter de son 
énergie ; d'où il me semble iu litiasi convient 
encore moins. 

A. L'Evangile apocryphe de l'enfance do 
Jésus-Christ («) dit que le maitre qui avait 
prié qu'on le lui envoyât à Tùtolo, voulut 
lui montrer l'alphabet; mais que Jésus le 
lui récita tout entier, avant que do lavoir 
appris de lui, el commença même a lui ex- 
pliquer les prophètes : un autre exemplaire 

(a) Apoeryph. N. T. a Fabricio edil. pp. IGG el 207. 

(b) Apec. i, 8; XXI, 6; xxii, 15. 

(c) Exod. vi, 20. Pe _ 

id) 1570 «vani Jéjius-Christ, et 1574 ans avant lèro viti- 
pairo, nui n’est quo Z ans après la véritable année de h 


naissance de Jéxus-Cbrisl. Celte remarque servira pour 
ionie la sullo de cul ouvrsgu. 


du même Evangile porte que le maître 
lui ayant montré la lettre a ou aleph, et 
ensuite la lettre b'Th, Jésus lui demanda co 
que voulait dire la lettre altph, c’est-à-di- 
re , lui en demanda la signification m ysté- 
rieuse ; et co.mue le maître voulait user de 
m< nares, Jésus lui parla sur les lettres, leurs 
figures, leur valeur, leur signification, d’uno 
manière qui l'étonna si lori, qu'il le ren- 
voya ù scs parents. 

a el a. Alpha et oméga, la première et 
la dernière lettre dcl'alpuabgl grcc(2). Dans 
l’Apoi ilypse (à), Jésus-Christ dii qu’il est 
l’a et I'm, le commencement el la tin ; celui 
qui donne Tètre à lotîtes choses , et à qui 
tool doit se rapporter (3).—[Cesparoles, Ego 
mm, a el m, expriment une caractéristique 
qui a la même valeur que celle qui se trouve 
dans ces autres paroles : Ego sum primus 
et novissimus, que Di u dit de lui dans 
Isaïe, el que Jésus-Christ dii de lui aussi 
dans l'Apocalypse. Voyez Premier (le) et le 
dernier. ] 

AARON ,„ fils d’Amram cl de Jocabed , de 
la tribu de Lévi (c), naquit l’an du monde 
2430 (d). Il était plus âgé de trois ans quo 
Moïse (c), étant né Tannée de Tédit de 
Pharaon , qui oidonnait aux Hébreux de 
noyer tous les enfants mâles qui leur naî- 
traient (/8), Dieu s'étant manifesté à Moïse 
dans le buisson ardent, cl lui ayant déclaré 
la résolution qu’il avait prise de lirer par 
son moyen les Israélites de l'oppression des 
Egyptiens , Moïse s'excusa sur la difficulté 
de celle entreprise el sur une difficulté na- 
turelle qu’il avail de parler (g): mais Dieu 
lui dit qu'Aaron, son frère, sérail son pro- 
phète, son interpreto: qu’il porterait la 
parole, et parlerait à Pharaon (4). En mé- 
mo lemps le Seigneur inspira a Aaron do 


(al l'xod. mi, 7. 

(/) Exod. I, 22. 

(<D Brod. tv, 10, II. 11. 

(1) Du là vient, | wit-êirc, notre vieux mot afia/iner, 
<ui' Je» savants, qm uo lont point remplacé, semblent dé- 
daigner; musqué, dans quelques provinces, le peuplu 
conserve. Ainsi le peuple a au moins un mol pour expri- 
mer les maux qu'il souffre il ms ses trai lux durs el peni- 
liles; «i ce mol esl une belle oimntalqpèa. 

(2) Elles signifient, clics les Grec», le premier el la 
dernier, proverbialement, couuuc chez les Latins, prora 
el t'tmpu. 

(51 Hmn ti, 55, 

(1) L’Ecriture no dii rim do la vie d'Aaron jusqu'à celta 
Íj. jui ou Dieu l'> ..ocie h la mission de Mulse. Alun il 
était Jgè de qu.nic-viugt-troisaus. 
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venir {ir-fiovartt de Moïse, qui quittait l'A- 
rabie, ou le pays’de .Madian , pour revenir 
en Egypte. Aaron s'avança jusqu à la mon- 
tagne sainte (a}. Moïse lui raconta tout ce 
que le Seigneur lui avait dit, el 1ls revinrent 
ensemble en Egypte. 


Alors ils assemblèrent les anciens des en- 
fants d'Israël, et leur firent savoir que le 
Seigneur voulait les tirer de l'esclavage où 
ils gémissaient. En même temps Us allèrent 
se présenter devant Pharaon , lui exposè- 
rent les ordres qu'ils avaient reçus du Sei- 
gneur, et firent en sa présence les prodiges 
que Dieu leur avait ordonné do faire (6). 
Mais ce prince endurcit son cœur, les lit 
sortir de sa présence, cl ordonna à scs offi- 
ciers (c) de ne plus fournir la paille aux Hé- 
breux qui travaillaient aux briques. Ce qui 
avant jeté les Hébreux dans une espèce de 
désespoir, ils sen plaignirent amèrement 
à Moise cl â Aaron. Mais Dieu les rassura , 
et leur promit qu'il surmonterait la résis- 
tance des Egyptiens cl rendurcissement de 
Pharaon par tant de fiéaux cl de prodiges , 
qu'enfin ils seraient contraints de ren- 
voyer les Hébreux. C’est ce qui arriva en 
effet, comme on le verra dans l’article de 
Moïse. 

Pendant le voyage du désert, Aaron fut 
désigné de Dieu pour exercer son sacerdoce 
dans le tabernacle (d), lui el scs fils, à per- 
pétuité. Il fui toujours regardé dans l’armée 
d'Israël comme le second après Moise. 
Lorsque les Amalécites attaquèrent les Is- 
raélites , Moïse monta sur une montagne 
avec Aaron cl Hur ; cl pendant que Josué 
combattaH dans la plaine, el que Moïse 
élevait scs mains en haul sur la colline, 
Aaron et Hur lui soutenaient les bras, afin 
qu'il ne se lassât point (c). 


Moïse {tant monté sur la montagne pour 
recevoir la loi du Seigneur, après la rati- 
fication de l'alliance qu'il venait de faire 
avec Israel (f), Aaron el ses fils, cl les 
soixante-dix anciens d Israel y moulè- 
rent aussi, mais non pas Jusqu'au sommet, 
et 1ls virent le lieu où était le Seigneur, 
sans qu'il leur en arrivât aucun mal. Mais 
pendant les quarante jours que Moïse y 
demeura , le peuple ennuyé d’une si longue 
absence , s'adressa en tumulte à Aaron , et 
lui dit (g) : Faites-nous des dieux qui mar- 
chent devant nous ; car pour ce Moïse qui 
nous a tires de I Egypte, nous ne savons ce 
qui lui est arrivé. Aaron, trouble apparem- 
ment par la résolution de ce peuple, leur 
dit de lui apporter leurs pendants d'oreilles, 
e< ceoi I mrs femmes el de leurs | niants 
et lorsqu'on les lui cul apportés , il les jeta 
en foule , et en forma un veau d'ort à l’imi- 


M Ejtx1i.tv,27. An du monde 2513, avant Jésus-Christ 
IW , mol l'ère vulgaire 1191. 

(M Ixod.n,19,30,31;v, 1.2, etc. 

(< I âxod. v,0.7. 

<1 Exod un, 9. I idc etKiod. m,21, 21. 

(r) lut, 10. H Hseq# 

(fi FiM itn, 1. 

U) £jcJ itui, [I ttseq. An «In monde 2313,avantJê- 
u>-Ckn»i tU7, mm Ière Vulgaire 1191 


talion du bœuf Apis, que les Egyptiens 
adoraient, et que la plupart des Hébreux 
avaient aussi adoré dans l'Egypte. Ils le 
placèrent sur un piédestal, lui offrirent des 
sacrifices, et se mirent à danser cl â se ré- 
jouir autour de cette idole, en disant : Zs- 
raël, voilà vos dieux qui vous ont tiré de 


l'Egypte (1). 

Le Seigneur avertit Moïse (A) du crime 
qu'avaient commis les [Israélites. Moïse des- 
cendit ayant dans scs mains les tables do 
la loi gravées de la main de Dieu même ; el 
approchant du camp , lorsqu'il vil ce qui 
S'y passait, il jeta les tables par terre , les 
brisa , reprocha au peuple sa prévarication , 
cl à Aaron sa faiblesse. Aaron s'excusa lo 
mieux qu'il put, s'humilia de sa faute; et 
Dieu lui conserva le sacerdoce (2). Après 
l'érection du tabernacle , il fut consacré 
par les mains de Moïse (g), avec onction 
sainte, el il fut revêtu des ornements sacrés 
de sa dignité. Moïse lui mil d’abord uno 
espèce de petit caleçon d’un lin tissu fort 
épais [Voyez Caleçon], et par-dessus uno 
tunique de fin lin double , el solide ; sur la 
tunique , une longue robe couleur de bleu 
céleste , au bas de laquelle élail une bor- 
dure ornée de sonnettes d’or el de pommes 
de grenade de fils de différentes couleurs, 


placées â l’allernalive, une sonnette, et puis 


une grenade /Voyez Ciochettes]. Il por- 
tail par-dessus celle robe une ceinture de 
différentes couleurs , Iravaillée avec l’art 


Ni) Exod. xxxu, 7. 

i) Levit, vin, I etseq. 

[) Ccs paroles nous paraissent ressembler fort à une 
ironie. — < Le veau d’or n’a été qu’un souvenir de lE- 
gypie, dit M. Coquere), l’un des pasteurs de l’église ré- 
formée de Paris, cl celle idolâtrie fut suscitée sans doute 
par ceux des Israélites qui regrettaient la maison de ser- 
vitude, cl qui n’avaient osé y rester au départ de leurs 
concitoyens. Cest une guerre civile d’un jour, une révolte 
h la fois nationale et religieuse, une adroite tentative du 
juif li égyptien, pour porter Israel b revenir en Egypte cl 
a penice lout b fait sa nationalité, en conservant l'appa- 
rence do son culte et le nom de son Dieu. Le peu de 
leiujis que l’on mil U fondre cl peut-être b ciseler l image, 
s'explique par ses dimensions; le peuple avait demandé 
d» s dieux qu'il pût transporter, et rien n'oblige h croire 
qmi toutes les faniillus sans exception vinrent remettre 
leurs anneaux. L’érection du tabernacle prouve d’ailleurs 
que les Hébreux dans le disert avalent d’h ibiles .«rtistcs 
avec eux. Si de l’idole nous passonsh ridottale même, 
elle était de 111 Ire espèce en ce que la virili sfj mil lit 
a l'erreur ; mélange qui ne peut durer,et où l'erreur liait 
toujours par l'emporter. » Mélange où l'erreur finit tou- 
jours par l'emporter... Serait-il permis de remarquer, 
puisque loccasion s’en présente d'elle-même, que volli 
précisément pourquoi il y a des hérésies qui subsistent ? 

(2) < Les censeurs anciens et modernes de l’histoire 
sainte ont objecté qu'après l'adoration du veau d’or, le 
lieuple lut puni, et qu Aaron, le plus coupable de tous, ne 

e fut point; que la nation porta ia peine du crime de son 
pontife. Les reproches sont Injustes : Aaron ne fut point 
l’auteur de la prévarication du peuple ; seulement il céda, 
par faiblesse, aux cris importuns d’une multitude sédi- 
tieuse. On peut croire même qu’en projiosant aux femmes 
el aux tilles d'Israël de fournir leurs pendants «oreille, 1. 
espérait éluder la demande du peuple. Il se dallait que 
leur répugnance h se priver de ces ornements triomphe- 
rait de la superstition. Sans doute il eût mieux valu ne pas 
ciller a h crainte cl s'exposer a la mort plutôt que de se 
prêter aux désirs criminels d’une multitude fanatique, 
mais le repentir suivit de près la faute (liiogrophie catho- 
lique). — 1 n jeûne fut institué a cause de radoration du 
veau (for et de la punition dont ce crime fut suivi. Ou 
l’«bsrrxait le í: «lu mois de Turi, comme il est marqué 
dans le calendrier des JuiG. 
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du brodeur. C’est ce que l’Ecrilurc appelle 
Ephod ( )° 

Cet Ephod ou celle ceinture consistait en 
deux rubans d'un ouvrage exquis, qui, 
descendant de dessus les épaules , venaient 
sc croiser sur l'estomac , el faisaient en- 
suite le tour du corps , cl servaient de cein- 
ture à la robe du grand-préire. A l'endroit 
où les rubans de lEphod se réunissaient 
sur la poitrine, on voyait ce que l’Ecrilurc 
appelle le Rational ou le Pectoral. C'était une 
pièce carrée, large de dix pouces, d’un ou- 
vrage de broderie assez épais cl assez solide, 
dans lequel étaient enchâssées douze pierres 
précieuses, sur chacune desquelles était 
gravé le nom d’une des tribus d'Israel (1). 

Au-dessus des deux épaules du grand- 
prêtre, étaient deux pierres précieuses, sur 
chacune desquelles était gravé le nom de 
six tribus d Israël (b). Le bonnet du grand- 
prêtre élail une espèce de mitre , liée par le 
bas sur le front du prêtre par une couronne, 
dont la partie de devant était composée 
d'une lame d'or, où étaient écrits ccs mots : 
La sainteté est au Seigneur ; cl elle sc nouait 
par derrière avec un ruban. Il portait aussi 
sur sa poitrine lurim cl thummim, qui 
étaient ou les pierres mêmes du rational, 
ou quelques ligures hiéroglyphiques , ou 
quelques autres ornements attachés au ra- 
tional, et par le moyen desquels le Seigneur 
avait promis au grand-prêtre de lui décou- 
vrir ses volontés. 

Aaron et Marie, sa sœur, ayant un jour 
murmuré contre Moïse (c), à l’occasion de 
Séphora, femme de Moïse, qui était Chusile, 
ou plutôt Madianile et native du pays de Chus 
dans l'Arabie Pétreo, sur la mer Rouge: Ma- 
rie fut aussitôt frappée de lèpre. Ce châti- 
ment ayant fait ouvrir les yeux â Aaron, il 
reconnut sa faute et demanda pardon à 
Moïse pour lui el pour sa sœur. Quelque 
temps après. Coré, Dathan cl Abiron se sou- 
levèrent contre Moïse et Aaron (d). Coré 
prétendait que le sacerdoce ne lui apparte- 
nait pas moins qu'à Aaron, puisqu'il était 
comme lui de la tribu de Lévi; cl Dathan el 
Abiron étant de celle de Ruben, voulaient 
partager avec Moïse la souveraine autorité 
cl le gouvernement du peuple. Dieu fit écla- 
ter sa colère contre ces rebelles; et la terre 
sciant ouverte, les engloutit avec ceux de 
leur (action. Aussitôt un feu sortit du taber- 
nacle, consuma 230 Lévites complices do 
Coré, qui avaient eu la hardiesse de vou- 
loir oiTrir, de leur chef, l’encens au Seigneur. 
Moïse ordonna que l’on ramassât les 250 en- 
censoirs de ces conjurés cl qu'on les rédui- 
sit en lames, que l'on attacha à l'autel des 
holocaustes pour servir de monument de ce 
qui élail arrivé. 

Le lendemain le peuple s'étant mis à mur- 
murer contre Moïse et Aaron, le Seigneur fil 


(a) Exod. XXV. 7. 

(b) Exod. XXVIII, 9 et scq. 

(r) jV/na. xn. t ctseq.. vers Fan du mondo 23! 4, avant 
Jésus Otrisi 1486, avant l'èro vulgaire 1190. 

(d) Nton. KM f X' lan du monde 2313, avant Jésus- 
Cbrisl LI85, avant ;j'Ere vulg. 1189. 
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sortir un feu de la Ierre qui prit an camp et 
consuma une partie du peuple (e). Mais 
Aaron, étant accouru avec son encensoir, 
se mil entre les vivants et les morís cl ar- 
rêta l'incendie. Dieu fil encore un nouveau 
miracle pour lui assurer le sacerdoce (f) ; 
car, Moïse ayant pris douze verges des chefs 
des douze tribus d Israel ella verge d’Aaron 
séparément, il les mil dans le tabernacle d’al- 
liance, ayant fait écrire sur chacune d'elles 
le nom de la tribu à qui elle appartenait, cl 
sur celle d’Aaron le nom de ce grand-prêtre. 
Le lendemain lorsqu'on lira loutcs les ver- 
Şes, on trouva celle d’Aaron qui élail de bois 

‘’amandier fleurie et chargée de feuilles, et 
toutes les autres dans le même étal que le 
jour précédent. Celle verge fui mise au de- 
dans ou à côté de l'arche, pour perpétuer le 
souvenir de ce prodige. Depuis ce temps, 
Aaron exerça paisiblement son sacerdoce. 

Il avaitépousé Elisabeth, fille d’Aminadab, 
de la tribu de Juda (7), dont il eut quatre fils, 
Nadab, Abiu, Eléazar cl Ilhamar. Les deux 
premiers furent tués par une fiamme en- 
voyée du Seigneur (h), pour avoir voulu of- 
frir encens avec un feu étranger, dont ils 
avaient rempli leurs encensoirs. Les deux 
autres continuèrent la race, des grands-prê- 
tres dans Israel. Aaron el Moïse n'ayant pas 
témoigné assez de confiance au Seigneur Çi), 
lorsqu'il leur dit de frapper le roener à Ca- 
dè Dieu dans sa colère leur dit qu’ils n’en- 
treraient point dans la terre promise; el en 
effet peu de temps après, le Seigneur ordonna 
à Aaron de monter sur la montagne de Uor 
(J), au pied de laquelle les Hébreux étaient 
campés, et de s’y réunir à ses pères. Lors- 
qu'il y fut monté, il sy dépouilla à la vue do 
tout le peuple, de scs ornements pontificaux, 
el en revêtit Eléazar, sou fils aîné, et son 
successeur dans le pontifical. Après cela il 
mourut (A), âgé de cent vingt-trois ans, et 
fut enterré par Moïse el par scs fils dans une 
caverne de celte montagne. Tout Israël le 
pleura pendant trente jours (2). 


r) Ynm. xvi,w41. 
f) Num. xyli. 
Exod. vi, 23. 

h) Levit. X. 1.2. 

i) Ntun. xj 8. 12. 

i) Nuni. xx, 25, 26. 

(A) Lan du munde 2552. avant Jésus-Christ 1118, avant 
Père vulg. 1452. 


(1) Vovez plus bas dans laddition à cet article. 

(2) < Moïse, dit un Israelite rationaliste, M. Salvador 
(Inst, de J/oisc. tiv. Mil. loin, ni, pag. 0. 7 et nolo 3), 
annonça aux Hébreux que Coré el ses adhérents allaient 
subir un genre de inori jiiMiu’a ce moment Inconnu. En 
effet, une explosion semblable à celle d’une mine ouvrit 
la ierre et les engloutit. — Je me liorna à rapprocher ce 
fait do h science que les anciens avaient, dit-on. dans 
l'emploi du feu. > — Les modernes iront pascette science, 
d'employer a leur volonté les agents de la nalurc, el de 
manière à produire des faits naturels qui passoni univer- 
sellement |M>ur des miracles. Qui n’admirerail l’incrédu- 
lité? Vous l’entendez dans M. Salvador; auparavant clic 
aiail dit par la bouche de Voltaire que la fabrication du 
veau d’or supposait une science que les anciens n'avaient 
pas ! Après celle découverte, M Salvador ajoute :< Je ne 
m'arrête (après avoir dit dit-on tur ce lait miraculeux, 
que fxmvait-il dire . rn effet, sur ceux qui le sui- 
vent?) ni h la plaie épidémique qui frappa plusieurs 
mille hommes, cl qui fui signalée comme une punition 
du ciel; iri aux fleurs qui germèrent préférabkiaeot 


1 DICTIONNAIRE 


L'auteur de l'Ecclésiastique (n) fiit en ces 
fermes l'éloge d’Aaron : « Le Seigneur a 
(ltd Aaron frère de .Voï<c, et a fait avec lui 
une alliance éternelle. IT lui a donné le sacer- 
doce de son peuple et l'a comblé de bonheur et 
de gloire; il la ceint d'une ceinture d'hon- 
neur; il l'a revêtu d'une robe de gioire et l'a 
couronné d'un appareil plein de majesté. Il 
lui a donné (a robe traïnante, les culottes et 
I Ephod : il a mis autour de su robe tin grand 
nombre de sonnettes d'or, afin qu'en marchant 
il fit du bruit, qui fût un avertissement pour 
les enfants de son peuple. Il lui a donné un 
vêlement saint, tissu d'or, d'hyticinthe et de 
pourpre, où étaient enchâssées douze pierres 
gravées par un excellent lapidaire, pour lui 
remettre en mémoire les douze tribus d'Isfati. 
[avait sursa tête une couronne d’or, ou 
était grave le nom de la sainteté. Il n'y eut 

jamais avant lui de vêtement si magnifique, et 
nul étranger ne s'en est revêtu; mais seule- 
ment ses fils tt les enfants de ses fils, dans la 
suite de tous les âges. Ses sacrifices étaient 
consumés par le feu deux fois chaque jour. 

Moite le consacra, lui remplit les mains et 
lui donna l'onction sainte qui fut comme un 
gage de l'alliance que Diti fit avec lui et avec 
ea race. Il le choisit entre tous les vivants, 
afin qu'il lui oflrit les sacrifices, l'encens et la 
bonne odeur. IT lui donna l'autorité pour 
(aire observer ses préceptes, ses volontés el 
von alliance, pour enseigner d Jacob <rs or- 
donnances, et pour donner d Israel l'intelli- 
gence de la loi. Les étrangers se sont soulevés 
contre lui; les partisans de Dathan et d'Abi- 
ron, et la faction furieuse de Coré, soni venus 
fondre sur lui par un mouvement d'envie. Le 
Seigneur votre Dieu les vit, el ce dessein ne 
lui plut pas. Ils furent consumés par limpé- 
tuosité de sa colère ; il les punit d'une ma- 
nière inouïe, el la flamme du feu les dévora. 
Il augmenta encore sa gloire, en lui donnant 
pour héritage les prémices des fruits de la 
terre, el les sacrifices qui s'ofirent au Sei- 
gneur. Mais il ne doit point hériter de la (erre 
des nations, parce que le Seigneur est lui- 
même sa part et son héritage (1). » 

Saint Paul dans PEpllre aux Hébreux, 
chop, v a X, fait la comparaison du sacer- 


(n) Sedi. vit, 7, eu. 
sur h Tergo d’amaniffef offerto par Alton. Uno chose 
plus Imperlante s ns L'rapport politique est ta dispari- 
tion de Ce derider après une révolte. Moiso fit quitter 
k Aaron art vêlements sacerdotanx, cl en revêtit Eléazar. 
A d>lcr de en momenl, 1” gr iinl-j<onlif<j (ut entupió [our 
enon trenti monnit-ll somhiu.on bien nefil-tl que dis- 
p itro ` 'duplo celte di iutière opinion, parce qu’elle est 
phi nMurellv, cl que h mémo chose arriva pour Mofee, 
qui ñ mourut p.ts immiMbtcmo.nl après noir quitté les 
Il |- at » Un antre Isaéllto, aiitóri-ur a M. Sal\>lor, 
evaH donné sur b mort d’Aaron des détail» dont l’origine 
uc m’est pu ronnue ; les voici: » Moïse dit a Aaron : Entro 
datts b «Terne (le sépulcre). Il y entra , et vil un lit prò- 
pri et uno lampe hlbimée 11 lui dit: Monto sur le lit, il 
» rmtrti; êlenhh win, Il l'étendu ; alongé li bouche, 
l’l’aleij-a; fórmeles yeux , Il Irs forma, a Tout cela, 
tant de h part de latriti que do celle de Salvador,est pas- 
nblemcnt rkfinde. Que it TEcrtlurof Elle dii qu’Aaron 
wwntf, et que loteU la multitude voyant qu'il ¿tint mort, 
le (deuri, i (Es. ta. M. i0). E’crcis que do bonstsraë- 
h”°”’s d vraumt respecter le aileure qu ello garde sur Ica 
i«dl»oai que rmugination suggère. 
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dore d’Aaron avec colui do Jésus-Christ <q 
de la loi nouvelle,et fail voir la supériorité du 
sacerdoce nouveau au-dessus de l’ancien (2). 
Nous donnerons la liste des grands-prêtres 
successeurs d'Aaron, el nous parlerons des 
droits, des prérogatives el des devoirs des 
prêtres hébreux, sous le mot Prêtre, l’oui 
li vie d’Aaron. on peut voir l’'Exodo, le Lé- 
villque et le livre des Nombres, jusqu’au 
chap. XX, 2b de ce dernier livre, où sa mort 
est racontée. 

Les Hébreux marquent le jour de la mort 
d'Aaron, et le jeûne qu'ils obsonent à ce su- 
jet, au premier jour de leur cinquième mois, 
qu'ils nomment Ab, et qui revient à peu 
près à notre mois de Juillet, en commençant 
l’année à Pâque A leur imitation l'Eglise 
chrétienne a lixé la fêle de ce patriarche au 
premier de juillet; persuadée que par sa pé- 
nitence il a expié la faute qu'il lit, en per- 
mettant aux Israélites d’adorer le veau d'or, 
et la défiance qu'il témoigna aux eaux de 
contradicti ni. Ce culte n’est pas nouveau, 
ptiisqii on trouve son décès sur le mont Hor 
marqué dans les premiers martyrologes du 
nom de saint Jérôme, cl dans ceux d’Adon, 
d'Usuard, et les plus modernes. 

Le sépulcre d’Aaron est demeuré jus - 
qtt'ici inconnu aux hommes. L’Ecrilure (ft) 
d.l en un endroit qu’Aaron mourut â Moscia; 
Cl ailleurs (c) qu'il mourut sur le mont 
Hor : c'est qu'apparemment le mont Hor 
élail voisin du campement de Mostra, où 


(b) Dent X, fi. Filii Israel maerimt castra ex Ilcrot/i 
filionun Jucan , tu Mostra , ubi Aaron inorlinis et sepitlftts 
est. 

(c) Ifmil. XXXII, 38, cl Dent, xxxu, 30. 

(D «Ji Ms, peut-être, deux frères, dit M. Coqueret, 
n’ont eu des c ir.ulires aussi différents, n’ont été moins 
égaux <n gènte (ton gloire qu'Aaron et Moïse. Lu pre- 
mier était mi homme simple, sincèro et bon, mais faible 
(1 timide; l’humble docilité mec laquelle il alieml tou- 
jours avant d'agir les ordres et les conseils de son frère, 
motus ü,é que lui, monir” qu’il reconnaissait son infério- 
rité; son cœur est resté fermé b l'énvié: c'est là pettl- 
êlre son plus gran I éloge. Mais abandonné b lui-même, 
il S'égare; sou manque do fermeté l’a seul entraîné à 
devenir tanir un jour le prêtre d’une idole, sans vouloir 
cesser ifôire celui de T Eternel ; il a été jaloux, comme il a 
été 1dolâtre, li l'I istigallnn d'autrui cl pour un moment. 
Cet homme si fillde est admirable à la mort de ses fils, 
parce que e'esl un malheur domestique à supporter, cl 
mm un detoir public a rcuq lir; son silence alors est su- 
blime; c’est le comble de la resignation, snns orgueil el 
sms désespoir; les esprits bibles sont mieux instruits par 
les épreu\< s que pir les trioni) lig- , el la vistoli SUf le 
mont Sinai a moins san. till le cœur d’Aaron que la perlo 
d<‘ ses deux enfants. Digne d'occuper l.i seconde place, il 
était incapable <l' remplir la première; et si Moïse n’atall 
été législateur, jamais Aon n n'aurait été pontife. Son nom 
accompagno partout dans l’Ecrilure les mentions de la race 


inutile do charger la page de ces citations sans Intérêt. Jo- 
sué et Samitel(Jos XXIV,3; Sam xit, 8), dans leurs der- 
nirs discours au (roupie, ont joint son souvenir à c< lui «le 
Moïse; les 1’sauim s le rappellent, en parlant des prodigM 
et des bienfaits Je 1! sortie d’Egvyi-lo , ou des Institutions 
du culte (Ps.ixxm,2t; xcvu,6;cin.2B; cxxxt, 2). Il n'esl 
tioaim qu'uni I.h dam les Prophetes ( Slicli. vi, 1) et 
une fois ditis les Acies ( Art. vu, 40 i; S. Paul rend té- 
moignage h sa vocation, établit la différence de la .sjÉrU 
licaiure du Christ et de li sienne, et rite le ; redige du ra- 
meau ll. un < n ervé dans le lieu très-saint ( Heb. v, 4; 
vu, ti; IX, 4). » 

(2; Par ce o irallèle , l’Afétre nous fait voir qu’Aaron 


r ir.s. .Ut I , qui , ihl-il, a été appeW C0O>’un4 
Aaron. 
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était le peuple lorsque Dieu appela à lui le 
grand-prêtre Aaron : il mourut entre les 
bras de Moïse son frère, et d’Elénzar son fils 
et son successeur dans la grande sacrifica- 
tute. Ils lui donnèrent la sépulture dans 
quelque caverne de cette montagne, et tin- 
rent caché aux Israélites le lieu où ils l'a- 
vaient mis, peut-être de peur qu'ils ne lui 
rendissent d l’avenir quoique culte supersti- 
tieux, ou que les Arabes, au milieu desquels 
ils étaient, ne violassent dans la suite la 
sainteté de son tombeau. 

[Dieu avait choisi le sommet du mont Hor, 

pour qu'Aaron mourût en vue de tout le 
peuple (Et. xx,29); ce fuit, accompli dans 
des čirconstance solennelles, tint rest'-rdans 
la mémoire des Hébreux et s'étendre chez 
les Arabes, (les derniers, en effet, nommant 
sépulcre d'Aaron un monument qui existe 
sur le mont or. Les voyageurs en font 
mention. M. Léon Delaborde., se rendant de 
Petra au Sinaï, a fait les remarques suivan- 
tes, qui concordent avec les faits racontés 
par l'historien sacré : « Sur la gam h». dit-il, 
en remontant vers le milieu , s'étend la 
Omidi-Araba, longue plaine de salde qui 
descend de la mer Morte à la mer Rouge, 
dans une direction régulière et continue. On 
doit reconnaître dans celle disposition le Ht 
d'un fleuve et celui du Jourdain avant 1'6- 
rupiton volcanique qui forma le bassin ac- 
tuel de la mer Morte. Sur la rive droite, â 
l'ouest, s’y joint la Ouadi-Gebb, vallée par 
laquelle les Fellahs de l’ètra se rendent à 
Gaza. En appuyant à l’Esl.on remarque, au 
milieu d’une petite plaine, le rocher isolé, 
appelé ElAnse, surmonté d'un tombeau. Plus 
adroite, un rocher élevé, formant comme le 
premier rempart aux abords de Pétra, s'é- 
lève en forme de tour : un autre le domine. 
En suivant la même direction, on iencontre 
le mont //or, le plus haut rocher de la con- 
trée, au sommet duquel est construit le tom- 
beau d’Aaron..… Les Arabes, si fidèles dans 
leurs traditions, vénèrent encore aujour- 
d'hui, en haut de cotte montagne, le tombeau 
du prophète /laroun. Burchard! prit lo pré- 
texte d'un vœu qu'il avait fait do sacrifier 
une chèvre à ce santon pour entreprendre 
le voyage de Ouadi-Mousa; mais son conduc- 
teur refusa de le conduire plus loin que cette 
plaine, et force lui fut de consommer son 
sacrifice on bas de la montage. — Un vieil 
Arabe qui sert de gardien à ce lieu vénéré, 
habite au haut du rocher, et reçoit les vi-iles 
des habitants de Gaza el des Fellahs de 
Ouadi-Mousa, qui s'y rendent quelquefois 
dans un but religieux, mais le plus souvent 
pour cultiver quelques Portion de terre vé- 
gétale, que les terrasses du rocher offrent 
à l'industrio des hommes dans une contrée 
aussi aride (1). » Voyez lion.] 

Ceux qui ont recherché avec plus de soin 
les rapports de ressemblance que l’histoire sa- 
crée fournit, comparée averla fable, remar- 
quent plusieurs traits de conformile entre Aa- 
ron el Mercure. Ce faux dieu était, dit-on («/), 


b>j Gtem A/ex. /. I- Siront. 
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Égyptien, enfant du Nil, pasteur, dieu des 
pasteurs, des voyageurs et des marchands, 
messager et interprète «les «lieux : on le dé- 
peint avec une verge mlr.iculcnse, envelop- 
pée de. serpents ; on Ini attribue une science 
extraordinaire ; le don de prédire l'ave- 
nir et d'interpréter fe songes : on ladora 
comme le dieu des chemins, des maisons, 
des voleurs, des joueur d'instruments : on 
lui attribuo l’invention de la lyre. 

Aaron était né en Egypte, avail fail comme 
ses pères le met er de pasteur, était avec 
Moïse, son frère, à la tête du peuple ürael, 
qui était une nation de voyageurs dans le 
désert. Il fut établi de Dicti même pour être 
In langue et l'interprète de Moïse, et le mes- 
sager de Dieu envers Pharaon cl les Egyp- 
tiens (b). Le caducée de Mercure, environné 
de Serpent désigne la verge miraculeuse 
qu'Aaron jeta devant Pharaon el qui fut 
changée en serpent. Le caducée (c), miracu- 
leux instrument de mille merveilles, ne re- 
présente qu'inpariullement le nomine des 
miracles opérés dans l'Egypte cl dan le dé- 
sert par le moyen de In vergo de Moïse, que 
c' législateur mit entre les mains de son 
frère. Les dons de science el de prophétie 
attribués à Mercure, sont le symbole des 
faveurs que Dieu avait faites a Aaron, et 
qu'il communiqua même à ses successeurs 
dans le souverain pontificat, à qui il accorda 
le privilège de porter l'Urim et Thummim, 
qui était comme un oracle toujours présent 
dans Israel. La lyre, la Plüt0. les instruments 
de musique, les trompettes sacrées étaient lo 
partage dos prêtres et des lévites Israélites. 
Il était réservé à eux seuls do s’en servir 
dans le tempieri dans les assemblées d© re- 
ligion. Le vol prétendu quo les Hébreux, 
prêts à se mettre en voyage, firent aux Egyp- 
tiens de ce qu'ils avaient de plus précieux, a 
pu contribuer â faire confondre Aaron avec 
Mercure, le dieu des chemins et des voleurs. 
Mercure conduit les morts en enfer cl les 
en tire quand il plaît <a>l dieux : Aaron et 
Moïse conduisirent les Hébreux dans le lit 
de la mer Rouge et les en tirèrent miraculeu- 
sement comme du tombeau. Coré, Dathan el 
Abiron engloutis dans la terre avec toute 
leur faction à l’occasion de leur révolte con- 
tre Aaron, peuvent encore avoir occasionné 
ce qu'on dit de Mercure. Enfin Mercure, dieu 
de l'éloquence, est figuré par Aaron, dont il 
est dit (d) : Je sais qu'Aaron, votre frire, est 
homme eloquent, il tiendra au devant de vous, 
parlez-lui et mettez mes paroles dans sa bou- 
che : Je serai dans votre bouche et dans la 
sienne; il parlera pour vous au peuple el il 
sera votre bouche, ou votre interprète. 

[ Il parait que las poètes ne se sont pas 
bornés à copier leur Mercure sur le frère do 
Moïse. Dolori de Lavaur (1) s'est attaché à 
montrer que. sur l'histoire d'Aaron , ils ont 
aussi calqué la fable de Phaéton. Après avoir 


jô) ExoïL vu. 1,2. 

(c) Ibid, v, 9, li). Tutti Aaron virgam corant Pharaons 
gw verga est in cohiïntin. 

(di Exal. n, U, 15, if». 

(I) Leon de ;.aborde, Voyage de / Andie PMrê< t in-f 

(-) Conference de la Table avec į'Histoire sainte, nu, 
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rappelé qu'ils font communément Phaéton 
fils du Soleil, il ajoute : « Quelques auteurs, 
comme Hésiode , dans sa Généalogie des 
dieux, après lui Pausanias, dans scs Alti- 
Sues, el Hygin dans scs Fables , le font fils 
e j Aurore et petit-fils du Soleil.n II fait re- 
marquer ensuite que le nom de Phaeton est 
aussi un nom ou une épitliète du soleil même, 
et continue en ces termes : 

< Quand on lit dans cette fable.célèbrce 
que Phaéton , pour avoir voulu conduire le 
char du Soleil son père ou son aïeul, fut 
brûlé d'un coup de foudre par Jupiter, et 
qu'au milieu d'un grand embrasement qu'il 
causa , il fut précipité dans l’Eridan, on con- 
çoit aisément que les poêles ont voulu en- 
seigner parcet exemple combien les projets 
téméraires de l'ambition sont dangereux et 
pernicieux à ceux quisy abandonnent, et 

souvent à bien d’autres que ccux-ci1 entrat- 
nent cl enveloppent dans leur ruine. On le 
voit, pour insinuer celte morale, dans les 
emblèmes d'Alciat fn 56). Mais on ne sau- 

rait comprendre qu'une fiction si extrava- 

gante eût pu tomber dans l'imagination de 

ceux qui ont voulu donner cette leçon, pour 
laquelle ils pouvaient employer ou compo- 

ser assez d'aventures naturelles et vraisem- 

blables ; n1 que celle-là eût été suivie et 
adoptée si généralement qu'elle l'a été, si 

elle n'avait eu nuelque fondement dans des 

traditions cl des histoires véritables, altérées 

à l'ordinaire par le temps et par la diversité 
des peuples cl des auteurs. Lucien a fail sur 
cc sujel un dialogue entre Jupiter cl le So- 

leil, pour faire voir, suivant son génie, le 
ridicule et de la Fable et des dieux. Diodore 
de Sicile (I) la rapporte pour la réfuter; 
et, après lui, Strabon (2) fait aussi voir que 
dans les lieux dont elle a fait la scène de 
celte catastrophe el de scs suites, il n'y a 
rien qui puisse lui servir de fondement. Les 
premières traditions ont bien pu être ainsi 
altérées et défigurées, mais non pas être en- 
tièrement effacées jusque dans leur fond, par 
les ornements et le merveilleux que la li- 

berté et la magnificence poétiques ont tâché 
d'y répandre. » Afin d'en démêler l’origine 
dans (‘Histoire sainte, il rappelle que les 
descendants de la tribu de Levi furent des- 
tinés au service du temple el du taberna- 
cle (3) sous Aaron cl ses enfants préposés à 
la téle des autres lévites, cl que par-dessus 
tous Aaron fut établi grand sacrificateur et 
souverain prêtre. Après quoi il parle comme 
il suit de la partie intérieure du Tabernacle, 
appelée le Saint des Saints : 

« Les colonnes, les tables , les vases, le 
chandelier, les lampes cl les chérubins d'or, 
d'un ouvrage au-utssus du prix de la ma- 
tière, ornaient ce saiMI lieu; les voiles el 
les tapisseries, dont 1l était couvert, y bril- 
laient des plus belles couleurs de pourpre, 
d'hyacinthe cl d'écarlatc, travaillées avec 
l'art le plus exquis; elles le rendaient si 
éclatant, que les poêles n'ont su rien dé- 


it) BiblKXbèqne, liv. IV. 
(li Géographie, liv. V. 
(5) Nombres vi, cl Lêvibque, vui. 
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peindre de plus brillant quand ils ont épuisé 
leur imagination pour les descriptions du 
palais du Soleil et des charmes de ;’Aurore. 
Cet endroit auguste, qui était dans le milieu 
du Tabernacle, représentait le ciel où Dieu 
habite, d'où effectivement il parlait cl ren- 
dait ses oracles, et qui élail souvent éclatant 
et couvert de sa gloire : Lorsqu'on décou- 
vrait le tabernacle, ceux qui le voyaient de 
loin croyaient voir le ciel, dii Josèphe (4). 
Les autres parties , continue-l-il, qui étaient 
ouvertes, représentaient le ciel el la terre avec 
leurs ornements. Les douze mois de l'année, 
les douze signes du zodiaque , les sept pla- 
nètes, les quatre éléments y étaient figurés ; 
les éclairs et les tonnerres y étaient aussi re- 
présentés, tout en or, ou en argent, ou en 
pierreries. 

a Les habits du grand-préirc surpassaient 
encore en richesse, en pierreries, et par 
| art dont tout était mis en œuvre, toute la 
somptuosité de ce saint lieu. L'éphod et le 
rational, qui faisaient un troisième vête- 
ment que le grand sacrificateur portait sur 
sa poitrine , attachés par une grosse pierre 
précieuse sur chaque épaule , étaient garnis 
do douze pierres inestimables, émeraudes, 
diamants, cscarboucles et autres, qui parais- 
saient jeter du feu, el répandaient une lu- 
mière dont l'éclat éblouissait. Toute la na- 
ture, dit encore Josèphe, y était aussi figu- 
rée : la terre, la mer, le soleil cl la lune , les 
douze mois, la lumière, le ciel et la majesté 
de Dieu. C'est ce qu'on voit décrit dans 
i Exode (5), et dans Josèphe (G) qui en était 
bien instruit, étant lui-même de la race des 
sacrificateurs, cl qui en donne précisément 
toutes les explications que nous venons de 
rapporter. 

« Cela donne si naturellement l’idée du 
palais cl du chardu Soleil, qu’il n’est pas dif- 
ficile de l’y prendre ; aussi trouve-t-on les 
mêmes images employées dans la descrip- 
tion pompeuse qu'Ovide en fait. Ayant ra- 
massé tout ce qu'on en avait pu dire, il 
n’ajoute rien de considérable à ce que nous 
venons de voir, soit qu’il ait puisé ces idées 
dans Moïse même , soit qu’il les ail prises 
ou reçuesd'ailleurs.Ce palais,dilce poëte(7), 
élevé sur de hautes colonnes, est brillant 
d'or, d'argent et de pierreries qui semblent 
jeter du [eu. L'ouvrage néanmoins en est plus 
précieux aue la matière. On y voit gravées 
la terre et la mer, avec ce qu'elles contiennent, 
et le ciel au-dessus ornéde ses signes. Les jours, 
lesmois, les années avec les heures y sont repré- 
sentés en pierres précieuses; on y a aussi 
gravé les quatre saisons : tout y est or, ou 

argent, ou pierreries, qui augmentent la lu- 
miere quelles reçoivent. 1il n'y a pas non plus 
oublié les charmantes couleurs de ;j'Aurore. 

« L'élévation si distinguée d'Aaron cl de sa 
famille , leur attira la jalousie dos autres 
membres de la même tribu, et même des au- 

(i) Histoire dos Juifs, liv. Ili, ch. v et vm. 

15) Ch xxv, xxv!,ixxm-xxx\iii. 

(6) Histoire des JuiG, liv, HI, «h. v-viu. 

(7) licgui Soltxral siblimibus alla columnist 


Clara micanlc aurollammasipuimiiimie ;mroDO pLr 
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Ires tribus. Ceux qui n'osaient pas se mettre 
Ala tôte d'un soulèvement, piquèrent ceux 
qui leur paraissaient les plus ambitieux cl 
les plus hardis. Coré (1), dont le père Isaar 
était frèred'Amram père d’Aaron (l'un et l’au- 
tre petits-fils de Lévi), el Dalhan et Abiron, 
frères, fils d'Eliab, qui descendait de Ruben, 
frère aîné de Levi. Failes voir, disait-on au 
premier, si vous voulez qu'on le croie . que 
tous êtes de la race de Lévi ; et vous, disail- 
on aux deux autres, que vous descendez du 
frère ?iné de Lévi. Ces jeunes hommes, 
comme il osi rapporté au livre des Nombres 
(XVI), sensibles à des reproches qui pi- 
quaient si vivement leur orgueil, s’aban- 
donnèrent à la présomption de s'élever aussi 
haut qu'Aaron , et d'entreprendre Îles fonc- 
tions permises à lui seul , en offrant égale- 
ment les encensements au Seigneur. Ils le 
demandèrent avec hauteur et s’y disposèrent 
ouvertement, sans que Moïse pût les en dé- 
tourner, quoiqu'il leur représentât de toute 
sa force les ordres de Dieu , qui ne permet- 
taient ces fonctions qu’au seul grand-prêtre 
qu'il y avait établi, et menaçaient de perdre 
ceux qui voudraient les usurper. 

« Ils n’eurent pas mis tous trois le feu et 
l'encens dans les encensoirs, que la terre 
s'ouvrit sous leurs pieds cl les engloutit dans 
un profond abîme avec leurs femmes el leurs 
enfants, d'où 1ls furent précipites vivants 
dans l’enfer qui s'ouvrit pour les recevoir. 
Il en sortit en même temps une grande 
flamme, allumée par le Seigneur, qui, se 
répandant aux environs, consuma de plus 
deux cent cinquante hommes qui s'ôtaient 
Joints à ces trois premiers. L'embrasement 
s'étendit ensuite s1 fort, que quatorze mille 
sept cents de ce peuple y furent enveloppés 
cl y périrent ; le surplus en fut sauvé par 
les prières de Moïse et d’Aaron, cl par les 
encensements que celui-ci fil au milieu do 
toute la multitude: on vil aussitôt s'éteindre 
ce grand embrasement qui paraissait devoir 
tout consumer. Voilà l'exposition de ('His- 
toire sainte. 

« Quelque temps auparavant, les enfants 
même d'Aaron, Nadab cl Abiu, pour avoir 
mis, à linsu de leur père, dans leurs encen- 
soirs, du feu qui n'avait pas été pris sur 
lautel, el avoir offert au Seigneur de l'en- 
cens jeté sur ce feu , contre les défenses qui 
leur étaient faites, furent sur-le-champ con- 
sumés par un feu du ciel. Ce sont là les 
textes de l'Ecrilure, qui ont servi cl suffi aux 
poètes pour en composer, avec les autres se- 
cours de leurimagin.ilion, la fabledePhaéton. 

« Ce qui peut encore avoir contribué à 
donner cette idée, cl qui marque même 
qu'on l'a prise de l'ilistoire sainte, c’est que 
le nom d'Eliab (2), père de Dalhan el d’Abi- 
ron, qui, en Hébreu, signifie Dieu mon père, 
signifie en grec le soleil, ce qui a fait attri- 
buer celle aventure au fils du soleil qui vou- 
lut faire voir que ce Dieu élail son père ; el 


(1) Exod. vu 

(3) Elias, en grec, le Soleil 

5) Apis, Ciara lingiia, Epnplnis est. Hérodote, liv. JJ. 
(tj Dans kl seconde partie de l.i lecture des Poêles, Ih. I, 
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le nom grec de Phaéton , qui veut dire placé 
dans un lieu élevé, est de même sens que ce- 
lui d'.-lfctron, qui, en Hébreu, veut dire Père 
d'élévation. 

« Ce malheureux imprudent, viciime de 
son ambition , est placé par les poètes dans 
la Grèce, où ils onl transporté toutes les 
fables ; ils le font cependant presser et pous- 
ser à cotte funeste entreprise par la querelle 
et par les reproches d'Epaphus qui régnait 
en Egypte, cl qu'Hérodotc assure être, en 
langage grec, le même qu’Apis (3), qui était 
le bœuf adore à Memphis, aussi appelé Sé- 
rapis, sous la ligure et le symbole duquel on 
adorait véritablement Joseph , comme le 
prouve après d'autres le savant père Tho- 
inassin (*»)} L'idée de l’adorer sous celte 
figure venait de ce que les Égyptiens avaient 
mis sur son tombeau la figure d’un bœuf, 
pour marquer en leur manière, par ce mo- 
nument hiéroglyphique, quii avait garanti 
l'Egypte de la famine, l'avait nourrie etavait 
interprété le songe mystérieux des vaches 
que Dieu avait envoyé an roi Pharaon, et 
dont il avait donné rinlciligcnce à Joseph. 
Ainsi l’on a consoné la fable dans ce peuple 
établi en Egypte par Joseph, et dont les 
descendants passèrent pour Egyptiens, par- 
ce qu'ils vint eut de l'Egypte, a près y avoir de- 
meure1rois siècles.Tous les déguisements de la 
fable n'ont pu effacer ces traits de son origine. 

a C'est à ce fond et à ces idées qu'on a 
ajusté la fable de Phaéton, représentée avec 
tant d'étendue et tant d'éclat par Ovide , qui 
a étalé avec tous les ornements de la poésie 
tout ce qu'il en a trouvé dans les auteurs précé- 
dents etdans les différentes traditions; la voici : 

n Epaphus (5), prince égyptien, (d’origine 
hébraïque, comme nous l'avons appris d'Hé- 
rodote), pour piquer Phaéton, orgueilleux 
d’avoir le soleil pour père, lui conteste cette 
naissance qui le rendait fier; le poêle feint 
que Phaéton en porte sa plainte à sa mère, 
el lui demande de lui justifier la qualité 
qu'elle lui a fait prendre. Elle entre dans sa 
douleur et dans une querelle qui leur était 
commune, el après lui en avoir donné toutes 
les assurances qu'elle pouvait, elle le ren- 
voie à son père pour s’en faire avouer. Phaé- 
ton y court. Cela est suivi de kl brillante 
description du palais et du char du Soleil, 
qui reconnaît Phaéton pour son fils. 

« Celte peinture est, comme nous l'avons 
vu, prise do celle du tabernacle, au service 
duquel les Lévites étaient appliqués, et par- 
ticulièrement de sa partie intérieure appelée 
le Saint desSainis.dont l'entrée n'était confiée 
qu'à Aaron, grand sacrificateur. Les poêles 
ont suivi dans le détail toutes les parlies. 

«Après que le soleil cul reconnu Phaéton 
pour son fils, el qu'il lui en eut promis, par 
un serment que les dieux ne pouvaient vio- 
ler, telle preuve qu'il plairait à son fils de 
souhaiter, celui-ci lui demande de remplir 
pour un Jour ses fonctions, de monter sur 


ch. v. 11). Calme! n'admet polntcelie opinion royet Arts] 


(5) Métamorphoses, In. 1 , à la tin; cl liv. Il, au coui- 
nienccincnl. 
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son ch.ir, 1! de le conduire dans la Course 
qu'il fait pour éclairer lunivers. Voilà les 
ridions ingénieuses dont le poete orne la 
fable et défigure l’hisloire. 


« Le père emploie tous scs efforts pour dé- 
tourner son fils de celte entreprise témé- 
raire (1) qui en renversant un ordre im- 
muable, le conduit à une. perle certaine. C’est 
un beau champ à la poésie pour décrire la 
course du Soleil, son étendue, sa rapidité, 
ses difficultés cl ses dangers, avec la ten- 
dresse ct la douleur d’un père qui ne pont 
détourner son fils do se perdre lui-même. 
Mai» ces remontrances sont vaines cl ne 
peuvent arrêter la fougue de ce jeune am- 
bitieux. Il prétend, puisque le sang qui coule 
dans scs veines est celui du dieu qui donne 
le jour au inonde, que la mémo prérogative 
ne lui peut être refusée, cl que ce que son 
père fait tous les jours ne peut avoir de 
danger pour lui; il veut en courir le risque. 
Son père, ne pouvant l'en dissuader, l'oint 
d'une liqueur capable de le garantir d cire 
brûlé par les feux de son char (2). Ce qui 
paraît bien une idée prise de l’onction d’Aa- 
ron cl do scs enfants. 


« Phaéton monte snr le char; il prend les 
rênes en main; mais il n'est pas plutôt entré 
dans la carrière, que les chevaux s'écartent ; 
ils renversent le char cl le malheureux con- 
ducteur; l'air el la terre sont enflammes du 
feu du ciel. Le poêle peint ici au long clà 
son aise les désordres de l'univers qui s'em- 
brase. Les campagnes cl les villes sont brû- 
lées , les Immmes même y périssent. Enfin la 
terre s’cnlrouvrc jusqu aux enfers (3), pour 
demander la vengeance cl le secours du ciel, 
auquel elle adresse d’éloquentes plaintes de 
l'invention du poêle (r). Jupiter louché de 
sa prière, après avoir foudroyé cl précipité 
dans un aldine le téméraire Phaéton, arrête 
cl éteint l'incendie qui semblait menacer de 
consumer lunivers. Ainsi, dans l'histoire, 
l'incendie sorti de l’abilmc de la terre cn- 
tr'onvcrle.où Abironci ses complices avaient 
été précipités, fut arrêté cl élcinl par les 
prières de Moïse cl d’Aaron. 

< La Fable fail précipiter Phaéton de ce 
coup de foudre dans l’Cridan, qu'on veut 
sans nulle raison être le Pô ; mais Sirabon *) 
rilé ci-dc^us , assure qu'il n'y a dans l'uni- 
vers aucun fleuve de ce nom, qui, en Grec, 

veut dire , upprcnc, considère:. Les antres 

auteurs, (comme nous l’avons remarqué), ne 
le trouvent point non plus, et traitent celte 
fable ilo ridicule, aussi bien que le change- 
ment que les poêles ont feint des sœurs de 

Phaeton en arbres, dont ils font découler 

une gomme qu'ils appellent de l’ambre, et 

qu'ils disent être K3 larmes do ces $œur 

L'est pour donner à la fable une (in de leur 


(t) Magna neti», Phnrion, cl «pur lire riribus isli» 
Ctwet liuti, eir.Métamorph. Ub. Il, !îl. 
Q Turn râler orti mi snero medicamine nati 
Contigli, tt řapida fail patientia Limma 
„jJ . >- Feiirlratgiie in Tæ litra rimis. 
i' œe (1 ingommi Irrrrl n m coniuge regem 
Ibid , Ir» 
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façon, et pour ne pai dire naturellement, 
comme l'hisloire, que la famille de celui qui 
avait voulu témérairement s'élever à des 
fonctions qui lui étaient défendues par la loi 
de Di ii, avait été enveloppée dans sa ruine. 

aL'’Eridan, qui n’a jamais été dans aucun 
pays, n'est qu'une manière hiéroglyphique 
<le désigner l'enfer (où les enfants d’Eliab 
dans l'original, cl dans la copie Phaéton, 
furent précipités); c'est un endroit donila 
vue crie à ceux que l'ambition peut tenter 
de s'élever au-dessus de leur état cl de leurs 
forces : Apprenez et instruisez-Vous pur cri 
exemple; comme Virgile fait sortir la même 
leçon dece lieu de tourments (G). Aussi les 
poêles ont-ils mis sur le tombeau de Phaéton 
celle épitaphe : C'est la grande ambition de 
Phaéton qui, pour lavoir voulu trop ¿lever, 
l'a fait descendre ici-bas. C'est celte leçon 
qui a fait donner le nom d’Erid.in au lieu 
dans lequel il fui «abîmé. 

« Quelque point d histoire éclatant qu'on 
mette entre les mains des poêles pour l'ac - 
commoder à leur art, ils le refondront, ils 
lorneront de fables de leur invention; 
ils y ajouteront, ils y changeront pour le 
moins autant que celte fable de Phaéton a 
changé au fond véritable de l’histoire. » 

Il ne suffisait pas que les poêles défigu- 
rassent l’histoire d'Aaron ou divers événe- 
ments qui s’y rattachent, a De prétendus 
magiciens ont invoqué le frère de Moiïso 
comme leur patron. Plusieurs hérésiarques 
dans les premiers temps de l'Egli eont voulu 
se faire passer pour Moïse et Aaron. Un cer- 
tain Norias (lan 239 après Jésus-Christ) 
prétendait qu'il était Moïse, et que son frère 
était Aaron; mais celte secte n'a eu qu’une 
durée éphémère. Dans le XVI siècle, le docte 
François Junius a mis Aaron, à cause de la 
construction du veau d'or, à la tête de son 
catalogue des anciens sculpteurs, peintres, 
statuaires. Aaron méritait celte place par le 
droit d’antiquité, quand mémo l’ordre alpha- 
bétique ne le lui eût pas donné (7). »] 

‘AAHONITES, sont ainsi nommés les des- 
cendants d’Aaron (I Par. XXVI!, 17). 

” AASBAI, (ilsde Macinili, ne doit proba- 
blement l'honneur d'être nommé (Il Jleq. 
XXMII, I») qu'à son (ils Eliphclel, qui était 
un des trente braves de David. 

AB, onzième mois de l’année civile des 
Hébreux, cl le cinquième selon l'ordre de 
l’année Ecclésiastique, qui commence à 
Nisan. Le mois Ai» répond a la lune de juil- 
let. Il a trente jours. Les Juifs jeûnent le 
premier Jour de ce mois, à cause de la moit 

d’Aaron; el le neuvième,ücause que ce jour- 
là le temple de Salomon fui brûlé parles 
Chaldéens, el ensuite le second temple bâti 
depuis la captivité fut brûlé par les Romains. 
Les Juifs croient que co fut le même jour 


(f£) Si freta, Q ierra: perenni, si regia certi ; 
hi chao» miliqutun confnmlunnr ; eripe flammis, 
Si quid ailhuc superest; et *mamoiuuk 


Ibid., 298. 
(li) Géographie, lìv. V. 


Hi) li/mnnrt, ri magno testatur roce per umbras : 
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quo les envoyés qui avaient parcourt! la 
terre de Chan.ian , étant revenus au camp, 
engagèrent le peuple dans la révolte. Il- 
Jeûnent aussi ce jour-là en mémoire de la 
défense qui leur fut faite par l'empereur 
Adrien de demeurer dans la Judée, et de 
regarder même tie loin Jérusalem, pour en 
déplorer la ruine. Le dix-huitième jour du 
même mois, ils Jeûnent, à cause que la 
lampe qui était dans le Sanctuaire se 
trouva éteinte celte nuit-là, du temps d’A- 
chaz. 

ABACüC. Voyez Ilaba CCC. 

ABAGARE loti, plus communément, Ab- 
oabb], rui d'Edessc, étant travaillé d’une 
maladie fort fâcheuse et incurable (1I), apprit 
les guérisons miraculeuses que Jésus-Christ 
faisait dans la Judée. 11 lui envoya un cou- 
rier, nommé Annnie, avec une lettre conçue 
en ces termes: Abgare, topai que d'Edestr, d 
Jésus sauveur plein de bonté, qui a paru dans 
le pays de Jérusalem, Salut. J'ai appris les 
prodiges et les guérisons que vous faites, sans 
employer ni herbes ni médicaments, mais par 
votre seule parole. On dit que vous donne: la 
vue aux aveugles, que vous faites marcher 
droit lesboitcux,que vous purifiez leslépreux, 
que vous chassez les esprits malins et les dé- 
mons, que vous guérissez ceux qui sont affli- 
gés de longues maladies et que vous rendez la 
vie aux morts. Etant instruit de ces merveil- 
les,je croissons difficulté l'une de ces deux 
choses : ou vous ¿tes Dieu même descendu du 
ciel pour opérer de tels prodiges, ou vous 
êtes Fils de Dieu, nui les faites. C'est pour- 
quoi j ai pris la liberté de vous écrire celle 
lettre, pour vous supplier de me venir voir, et 
de me guérir d'une, incommodité quej'ai. J'ap- 
prends que les Juifs murmurent contre vous 
et qu'ils cherchent votre perle ; ma ville, quoi- 
que petite, est belle et agréable, elle suffira 
pour nous deux (2). 

Jésus-Christ lui fit réponse en ces termes: 
J’oui êtes heureux, ó Abgare, d'avoir cru en 
moi, sans m'avoir vu; car ilest écrit ele moi, 
que ceux qui m'auront ru ne croiront point 
en moi, et que Ceux qui ne m auront point ru 
croiront et seront sautés. .1 l'égard de ce 
que vous désirez que je vous aille voir, je dois 
accomplir dans le pays où je suis toutes les 
choses pour lesquelles je suis venu; après quoi 
je retournerai vers celui qui m'a envoyé. Et 
quand je serai parti d'ici, je vous enverrai 
un de mes disciples, afin qu'il vous guérisse 
de votre maladie et qu il vous donne la vie, ù 
tous et d ceux qui sont avec vous. Eusèbc (n) 
dit qu'il a tiré ces lettres des archives de 


fl) Ettscb. I. I, jlist. Erchs. c. mi, p.32, 53. 

6) Voyez lu P. Ab'vin Ire, M. Du l'in, M. de Tilleniout. 

cl D'Ilerbelol, Uibl. Orient. Abqar. 

I) De la goutte, suivant Procopc , de licito Persico. 
Cédrène, pag. IL5, y ajoute la lèpre noire. 

(2) Nous nions retouché In traduciton quo D. Calmet 
suit donnée de la b itr u’AbgarOti Jésus-t litici, et , dans 
deux ou trois endroits, la réponse qu'y fit le Sauveur. 

(3) Dans une publication lotmnincuse et récente , ali 
l'on a cru ne devoir consicrer que seize i elites ligii + et 
demie ji Abgaie, on rappelle qu’lùrèbe reg rde ces letties 
comme authentiques ; et, apres avoir ajouté que t'Ei/li c 
romaine lrs n déclarées řqwcryp/ic , on ajoute assez idai- 
iii : C'e»/ peut-être ce motif quia porté vluucurs 
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la ville d'Edessc. il il ajoute que saint Tho- 
mas , après la résurrection du S tuvcur, en- 
voya saint Thadée, un des septante disciples, 
fort différent de l'apôtre saint Thadée, pour 
y annoncer Jésus-Christ, et pour guérir le 
roi Ahogare. Thadée y alla, convertit le roi 
et tout son peuple, fit une infinité de mer- 
veilles au milieu d'eux cl rendit la rantéau 
roi. Il y en a qui croient que le Sauveur lui 
envoya, outre la lettre dont nous venons de 
parler, son périrait imprimé sur un suaire: 
mais la plupart des critiques (ft) rejettent 
toute cette histoire, et regardent les deux 
lettres que nous avons rapportées, comme 
tics pièces sans autorité. Voyez M. de Tille- 
mont dans l’article de saint Thomas, I. J, 
p. WO, 401, 102,etnotes 5.6,7, p. 657,cl suiv. 
Abogare, oti Abgar, fut ainsi appelé parce 
qu’il était boiteux (c); ainsi on ne doit pas 
l'appeler Agbar, comme s’il dérivait de l'A- 
rabe Akbar, qui signifie grand. La ville 
d'Edessc où il régnait est communément 
nommée Orfa; la tradition commune de tous 
les orientaux, tant chrétiens que musul- 
mans, est que ce prince écrivit une lettre à 
Notrc-Scigiienr, cl qu’il en reçut une réponse, 
avec un mouchoir où sa divine face était em- 
preinte. C’est ce que dit M. d'Horbclol dans 
sa Bibliothèque orientale. Cila ne détruit 
pas ce que nous avons dit d’Abgare, tl ne 
suffit pas pour établir l'authenticité cl la 
vérité delà prétendue lettre d’Abgare à Jé- 
sus-Christ, et la réponse de Jésus-Christ à 
Abgare (3). Les Orientaux pour l'ordinaire 
sont fort peu exacts en fait d'histoire, et 
leurs traditions ncsoni pas toujours sûres 
Edessc que quelques-uns ont mise sur 1'Ett- 
phralc, en était éloignée d’une journée. La 
rivière sur laquelle elle est assise est la 
Scyrius, dont les débordements sont fré- 
quents et dangereux. Sous Justin cette ville 
fut renversée par les eaux: cl l’empereur 
l'ayant fait rétablir, lui donna le nom de 
Juslinopolis. Elica pris depuis le nomd'Orfa, 
Elle commença à avoir des rois avant le 
règne d'Auguste. Ces rois portèrent d'ordi- 
naire le nom d'Abgare; cl M. Vaillant a 
donné une suite de ces rois qui furent tous 
chrétiens depuis le premier siècle. 
Il est étonnant qu'on leur ail conservé à 
tous le nom d’.lftÿorc, qui signifie boiteux, 
comme ledit M. d’Ilerbelot. H est bien plus 
croyable qu'ils prirent le nom ù'Agbar, qui 
signifie grand, cl qu'on donna à celui qui 
écrivit à Jésus-Christ le nom d'Abgare, par 
une espèce de sobriquet, au lieu d'Iÿfter, «4 
cause de son incommodité; si tant est toule- 
dre qu'on ne devait pas tes rejeter. L'auteur ne savait peut- 
i'trc pas en quoi consiste h déclaration «lel’Egllsoloucbuit 
ces lettres. Il en sera parlé plus loin. Les protestants les 
ont rejetées comme l'Egliso , c'est-fi-dire oc les ont jas 
admises dans le canon des Ecritures; et , avant qu'il y eût 
des protestants, des catholiques pensaient que ces motiu- 
nictiis pouvaient être aulbeiiliquis. Le mot apocit/pltrsu 
plusieurs acocili ms chez les écrivains ec<lesiastiques . 
d oit il suit qu'il y a plusieurs (fasses de livresapocryphes. 
Les critiques ne sont point d'accord sur la question de 
s noir dans quelle classe il faut ranger ces fameuses Irtl 
lres , non plus que l'Epltre de saint Ilarnabd , les Canopo 


d. s ai dir< <. les Constitutions aj ostohques, le livrediler- 
tnas ou du Pasteur, etc., etc. 
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(ois quo les Orientaux ne nous en imposent 
point par leur tradition. 
Les difficultés qu’on entasse (a) pour dé- 
truire le récil d'Euscbe cl la vérité des let- 
tres du Sauveur à Aligare, et d’Abgarc au 
Sauveur, sont sans doute très-solides; mais 
doivent-elles nous obliger à rejeter absolu- 
ment el cette histoire.cl les lettres dont nous 
parlons? Nesuffirait-1l pas d'en conclure que 
la vérité du fait a été altérée, el que les let- 
tres ont été corrompues ? Qu'un roi d’'Edcsse 
ail été converti dès les premières années du 
christianisme par un des 70 disciples , qu'à 
son exemple toute la ville ail embrasse la 
foi; c csi cc qui me paraît indubitable. Pour 
les autres circonstances, qu'on noies regarde, 
si l'on veut, que comme des embellissements 
ct des traditions populaires ct mal assorties; 
que les lettres en l'étal où elles sont,sont apo- 
crvphescisansaulorilé:s’cnsuit-ilqu'il n’y en 
a Jamais eu de vraies cl d'authentiques, et 
queioul ceci n'est qu'une (able faite à plaisir? 
On raconte (6) qu'Abgarc, roi d Edesse, 
qui avail contribué à la défaite de Crassus, 
lui obligé de se soumetirc à Auguste, qui 
lui ôta le litre de roi, ne lui laissa que 
celui de Toparque, ou de commandant du 
lieu , cl l’emmena à Home pour s'assu- 
rer de sa fidélité. Aligare, s’ennuyant du 
séjour de celle grande ville, s'avisa d'une 
petite ruse pour engager Auguste à lui accor- 
der la permission de s'en retourner à Edesse. 
Il prit à la chasse quelques bêles farouches 
toutes vivantes, el ayant fait ramasser de la 
terre d s lanières où chacune avail élé 
prise,la til répandre séparémenten différents 
endroits de l'atnphilcalre. On y lâcha ccs 
animaux, ct chacun d'eux sc porta inconti- 
nent vers la terre de sa tanière. L'empcrcur 
comprit aisément ccque voulait dire Aligare, 
et le renvoya dans son petit royaume. 
\bgare en partant demanda ct obtint per- 
mission de bâtir un cirque à Edesse; il mou- 
vulquelquesannécsaprèsson retour, laissant 
un lits peu digne de lui jc.efils ayant maltraité 
ses sujets, el craignant d'en être puni par les 
Romains, se jella dans le parti des Perses.i. 
C'est ce que raconte Procope, qui veut que 
le premier Abgarc soit le même qui écrivit à 
Jésus-Christ, el que le second soit son fils, 
chrétien comme lui ; mais cela est insoute- 
nable. Jésus-Christ ne commença à prêcher 
que l'an i'v de Tibère, 30 do l'ère vulgaire, 
plus de 80 ans après la défaite de Crassus; 
Abgarc n'a pu croire en Jésus-Christ que 
depuis la prédication, cl mémo depuis la 
mort du Sauveur, cl Jésus-Christ n’csi mori 
que la dix-septième année de Tibère. De 
plus nous avons quelques médailles frap- 
pées à Edesse sous le règne de Tibère (c), où 
cet empereur csl nommé dieu des Édessé- 
nitns. Ils n étaient domi pas alors convertis 
au chrisliauisme (1). 
(a) Vmei thwugc, CouÜnuM. de Vhisl.de Joseph,loin. 
I, li». 1, c. u, pag. 155. 
(b) frwop. df Bello Persico, I. I, c. ni. 
(c) Basnage. loco cil., puq 1115. 
riuriox Kjuur mvxnn. 


h mt ox mos lAtiiun. 


(d) KotCf. U, \j, 
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Selon le récit de Procopc, il semblerait 
que le prince qui traita si mal scs sujets, 
qu'il fut obligé de se sauver chez les Perses, 
était celui qui crut en Jésus-Christ cl qui 
amena tout son peuple à la foi. Eusèbc (d) 
un t celte conversion en lan trois cent qua- 
rante, cc qui revient à l'èro 29 de Jésus- 
Christ, en suivant lère des Edesséniens, qui 
est la même que celle des Sêleucides, qui la 
commençaient à la mort d'Alexandre le 
Grand. Mais en lan 29 du Sauveur, Abgarc 
ne pouvait encore avoir aucuncconnaissance 
de Jésus-Christ, qui ne commença à pré- 
cher que l'année suivante. Il vaut donc 
mieux lire, avec Rufin, l'an 343, qui revient 
à l'année de la mort de Jésus-Christ (c), 
suivant l'ère vulgaire. 


[A l'occasion d’un livre intitulé : Recher- 
cherches historiques sur la personne de Je'sus- 
Christ, par M. Peignot (de Dijon), qui rap- 
porte la lettre d’Abgarc cl la réponse du 
divin Sauveur, M. Bonncity examine la fui 
qu'elles méritent : « L'auteur qui nous les a 
conservées, dit-1l, est Eusèbc, évêque de 
Césaréo en Palestine, vivant vers le milieu 
du quatrième siècle, l’un des hommes les 
plus éclairés ct les plus érudits de son temps; 
il annonce les avoir tirées des archives pu- 
bliques de la ville d'Edesse, où elles se trou- 
vent en syriaque. Saint Ephrem, le Syrien, 
diacre de cette même ville d’Edesse vers l'an 
379, homme distingué par son esprit ct par 
sa vertu, parle de celle histoire comme d'une 
chose reçue de son temps de tout le monde 
et sans aucune difficulté. 


« En effet, plusieurs auteurs ecclésiasti- 
ques de celle époque en font également men- 
tion. On peut citer entre autres le comte Da- 
rius, dans une lettre à saint Augustin, Pro- 
ape, Evagrc, saint Jean Damascène, saint 
Théodore le Lecteur, et beaucoup d'autres 
anciens auteurs qui ne font aucune difficulté 
de reconnaître ccs lettres pour authentiques. 

« Vers ccs derniers temps, plus d’une 
controverse s’est élevée à l'occasion de ccs 
lettres; le P. Noël Alexandre, le critique 
Du Pin ct plusieurs autres auteurs catholi- 
ques les ont regardées comme non authen- 
tiques. Le Nain de Tillcmont, critique non 
moins célèbre, croit cette correspondance 
véritable ; c’csil aussi le sentiment de l’abbé 
Bergicr. On ne [onde sur cc monument, dit cc 
théologien , aucun fait, aucun dogme, aucun 
point de morale; ct c'est pour cela mône qu'il 
ne parait pas probable que l'on ait fait une 

supercherie sans motifs (2). 


« Il faut en effet convenir, dit un auteur 


distingué (3), que si celle lettre a été fabri- 
quée, le faussaire n'a pas élé maladroit, car 
il n’y a aucune expression qui ne convienne 
parfaitement au caractère, à l'esprit ct à la 
position du Sauveur ; bien plus, il csl prouvé 
itu- 
Hasnage, loco cit. p. 175. 
) Celle conclusion ne nous parati pas rigoureuse. 


-) Bcrgicr, Dici, de ThCol., au mot Abgarc. 


.3) M.Peignot lui-mCme, doni M. Bonnelij cite ici les 
paroles. 
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que la promesse faite par Jésus à Abgarc a 
reçu son accomplissement. Lorsqu'il fut 
monté au ciel, saint Thomas, l’un des apô- 
tres, envoya par son ordre, à Edesse, Tha- 
dée.l’un des soixante-douze disciples ; celui- 
ci y guérit le roi, y opéra un grand nombre 
de miracles, cl y établit si bien l'Evangile, 
qu'Édesse, comme on le voit dans l’histoire 
ecclésiastique, se distingua plusieurs siècles 
de suite par la foi el par la piété de ses prin- 
ces ct de ses habitants. » 

a À ccs lettres d’Abgarc cl de Jésus-Christ 
se rattache l'histoire d'un portrail dit l'image 
miraculeuse d'Édesse ou portrait de Jésus- 
Christ peint par lui-méme. On dit, en effet, 
qu'Abgare, affligé que le Sauveur n'cûl pu 
venirle voir,envoya à Jérusalem un peintre 
chargé de faire son portrait. Mais ce peintre 
n'ayant pu venir a bout de son dessein, 
empêché qu'il était par l'éclat brillant qui 
sortait du visage de Jésus, Je Sauveur prit 
la toile sur laquelle le peintre travaillait, la 
trempa dans l'eau, cl l'ayant appliquée sur 
sa figure, les traits de son visage y furent 
miraculeusement empreints. Ce portrait, 
transporté à Edesse, y aurait, d'après Eva- 
grc, historien du Vo siècle, sauvé la ville 
assiégée par Cosroès, roi des Perses, el y au- 
rait été conservé jusqu'en l'année 9a1 de 
J.-C., époque où l’émir d’Edesse le céda à 
l'empereur Romain Lécapènc, qui le lit ve- 
nir à Constantinople, où il arriva le 16 août 
9V». Nous ne raconterons pas au long l'his- 
loire de celle image, parce que la plupart 
des auteurs conviennent que plusieurs cir- 
constances au moins sont falsifiées. Ceux 
qui voudront de plus grands détails les 
trouveront dans les Recherches historiques sur 
la personne de Jésus-Christ, pag. 49, el dans 
Fleury, Histoire ecclésiastique, liv. LV' (1). » 

Le célèbre Addison, dans son excellent 
ouvrage sur la religion chrétienne, n'a pas 
craint d'invoquer le témoignage de ccs let- 
tres, car, quoi qu'en dise son traducteur, il 
en admet l'authenticité : a L'histoire d’Ab- 
garc, dit-1l, touchant la lettre que cc prince 
écrivit à Noire-Seigneur, est un récit d’un 
très-grand poids. Quoique je ne veuille pas 
beaucoup y insister, je hasarderai cependant 
dédire que si certains faits de l'histoire pro- 
fane étaient appuyés de preuves aussi for- 
tes, la raison ne permettrait presque pas de 
les révoquer en doute. Je me persuade que 
vous serez de cet avis, si vous vous donnez 
la peine de lire, outre les auteurs qui ont 
défendu l'authenticité de ces lettres , les 
nouveaux arguments dont s’c->t servi feu le 
docteur Grabe dans le second volume de 
son Spicilegium. » Ce langage annonce un 
homme convaincu, mais qui no veut impo ' 
ser sa conviction à personne (2). 

La correspondance dont il s agit ct la gué- 
rison qui en fut la suite sont des faits cons- 
tamment reconnus pour certains dans l'Ar- 
ménie. Moïse de Chorène, historien de celte 


(1) Bonnclty, Annal, de philos, cliril. tom. Vili, pag. 
56« 570 

(2) Lu traducteur de l'ouvrage d’Addison a Ldi, a I occa- 
Uuu du passage que j'ai cité , une espèce de dissertation 
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nation qui était la sienne,et dont Edesse était 
la capitale au temps de Nolrc-Scigneur, 
rapporte celte correspondance qui ne pre- 
sente que de légères différences avec, la copio 
donnée par Eusèbc ; toutefois ccs différences 
pourraient peut-être contribuer à établir 
l'authenticité des lettres. Nous allons les re- 
produire, traduites de l'historien arménien 
par M. Eugène Boré, savant orientaliste, 
avantageusement connu par scs voyages en 
Asie cl parses écrits. Mais il faut auparavant 
faire connaître Abgarc, ct nous ne pouvons 
que copier M. Boré « Nous empruntons 
aux historiens de l'Orient,dit 1l, ct principa- 
lement aux Arméniens, les documents rela- 
tifs à la Vie ct aux actes de ce roi Justement 
célèbre. Si l'on ne s'était constamment borné 
à ne consultcrque les auteurs gn es et latins, 
fort mal instruits généralement des choses 
de l’Asie, dont ils ignoraient cl les idiomes 
cl les mœurs, on n'aurait pas été jusqu’à 
nier même l'existence de cc puissant roi 
d'Edesse, qui pacifia le vaste empire de la 
Perse ct le royaume d'Arménie. — Abgade, 
fils d'Arsham, lequel, après avoir pris la 
place de son frère Tigrane, s'était fait con- 
firmer par l'empereur Auguste dans le gou- 
vernement de l'Arménie, naquit peu d'an- 
nées avant le Rédempteur du monde; sa sa- 
gesse, sa bonté et scs autres vertus lui firent 
donner le nom diivoÂ'air, qui signifie en ar- 
ménien l’homme par excellence, litre glorieux 
que les Grecs ont étrangement défiguré sous 
le nom d’Abkaïr ou Abgarc. Les anciennes 
traditions du pays célèbrent sa beauté, sa 
taille héroïque cl les prodiges de valeur qui 
l'illustrèrent dès sa première jeunesse. Il 
était encore enfant lorsqu'il perdit son père 
Arsham, qui le laissa maître de la Mésopo- 
tamie el des quatre Arménics. Ses premiers 
faits ‘larmes sont la v jgoitreuse défense qu'il 
opposa aux troupes d'ilerode, qui voulait le 
contraindre à placer sa statue dans les tem- 
ples de son royaume, près de celles d’Au- 
guste. La défaite du roi des Juifs attira sur 
lui les regards de l’empereur romain, qui 
crut découvrir dans cette opposition une 
t 11lative de révolte cl un premier effort pour 
se soustraire à sa dépendance. Abgarc, qui 
craignait d’avoir bientôt sur les bras d'au- 
tres légions romaines, comprit quii devait 
aller lui-même rendre raison à l’empereur 
de sa conduite, cl il partit pour Rome, où il 
séjourna trois ans. Alors il renouvela les 
traités d'alliance qui l'unissaient à l'empire 
cl revint dans scs Etats comblé de nouveaux 
témoignages d'honneur el d'estime. A son 
arrivée à Nisibc, il entreprit d’utiles travaux, 
éleva de somptueux édifices el bâtit dans la 
Mésopotamie une ville du nom d'Abgarshal. 
Il transféra ensuite le siège de son royaume 
à Edesse quìi rebâtit cl fortifia. — La mort 
d'Arshavir, roi de Perse, jeta la d.scoide 
parmi ses (rois fils, qui prétendaient égale- 
ment à sa succession. Abgarc fut choisi pour 


sur ccs fumeuses lettres, qu'il considère, lui, comme Sun» 
posées Voyez la collection <les Démonstrations ;vangèli 
ques, dont le livre d'Addbon fait partie» tom. IX, col.IMtâ 
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Arbitre, et il se déclara en faveur d'Arlaccs 
l'alné. Son jugement fut accepté par les di- 
vers partis,CI la tranquillité fut rétablie dans 
la Perse. Des courtisans envieux calomniè- 
rent sa conduite près de l'empereur Tibère, 
qui venait de succéder à Auguste, el lui re- 
présentèrent le monarque d'Edesse comme 
un prince remuant cl ambitieux, qui fomen- 
tait à dessein des divisions dans la Perse, afin 
de la détacher du parti des Romains. Ilérode 
Antipater fil peser sur lui une autre accu- 
sation également injuste ; cl c'était pour se 
disculper près du général Marinus, qui com- 
mandait alors en Palestine, qu'Abgarc en- 
voya son tilele secrétaire Anancy. A son 
retour à Jérusalem. Anancy lui raconta ce 
qu'il avait entendu dire du Messie, qui par- 
courait alors la Judée en faisant le bien. Le 
récit deses mirarles étonna le roi, qui crut 
aussitôt reconnaître le Fils de Dieu. Ces pro- 
diges, disait-il, ne sont point ceux d'un 
homme; le pouvoir de ressusciter les morts 
n'appartient qu'à la Jfiiinité. — Or, le roi 
était travaillé en ce moment d'une maladie 
cruelle. Tous les médecins avaient en vain 
épuisé les secrets de leur art, ils n'avaient 
obtenu aucun heureux résultat. Abgarc es- 
péra que le Messie pourrait le guérir de son 
mal; en conséquence,1l lui écrivit une lettre 
conçue en ces termes : Abgarc, fils d'Ars- 
cham, piince d'Edesse, à Jésus, sauveur cl 
bienfaiteur nouvellement apparu au pays de 
Jérusalem, salut. Nous avons entendu parler 
de vous et des guérisons opérées par vos 
mains sans aucun remède; car, comme on le 
dit, vous donnez l'ouie aux sourds, la vue 
aux aveugles, vous faites marcher les boiteux, 
tous purifiez les lépreux, tous chassez les 
esprits impurs, vous rendez la santé à ceux 
qu'afflige une longue maladie, et vous ressus- 
citez les morts. En apprenant ceci, j'ai fait 
celle double supposition : que vous êtes ou 
Dieu même descendu du ciel, ou le Fils de 
Dieu. C’est pourquoi je vous ai écrit de pren- 
dre ta peine de venir chez moi cl de me guérir 
de la maladie que fai depuis longtemps. J'ai 
aussi appris que les Juifs murmurent contre 
tous cl qu'ils veulent vous persécuter. Ma 
ville, quoique petite, est assez agréable, cl elle 
suffirait pour nous deux. — Les porteurs de 
la lettre trouvèrent Noire-Seigneur à Jéru- 
salem, cl c’est ce qu'indiquent les Evangiles 
par ce passage que quelques idolâtres étaient 
venus le trouver. Jésus reçut celle lettre,mais 
il n'alla pointa Edessc; il fil à Abgarc la 
réponse suivante : Heureux celui qui croit 
en moi sans m'avoir vu, car c'est de moi qu'il 
est ici il que ceux qui me voient ne croient pas 
en moi, cl que ceux qui ne me voient pas 
croient et reçoivent la vie. Vous m'écrivez 


daller vous trouver; mais H faut que j'ac- 


complisse toutes les choses pour lesquelles j'ai 
été envoyé. Apres leur accomplissement, je 


m élèverai vers celui qui m'a envoyé, et je 
vous enverrai un de mes disciples pour gué- 


(1) Extraitil In tuii de Moi*! de CJiorène, pirM. Boré, 
ni I; sur Attire inséré dans la fliogrophie 


pour un 
atifrliqur, tufo. 11«p»Ili. 
< V! 23*30. 


rir votre maladie, vous donner la vie et à tous 
ceux qui sont avec vous. — Abgarc reçut cette 
lettre d’Anancy qui lui remit en même temps 
l image du Sauveur, que l’on conserve jus- 
qu'à ce jour dans l'église d'Edesse (1). » 
Ceux qui rejettent ces pièces comme sup- 
posées disent, entre autres raisons, qu'elles 
sont empreintes de petitesse. Des incrédules 
ont avancé la même chose pour attaquer 
l'Evangile; c'est ici le cas de rappeler que 
les pensées de Dieu ne sont pas les pensées des 
hommes, de ceux qui suivent ou Reliai ou 
Mammon. Jésus-Christ est venu pour les pe- 
tits, pour ceux qui croient, qui cherchent le 
royaume de Dieu et sa justice. M. Eugène 
Boré, savant orientaliste, auquel nous em- 
pruntons les détails fournis par Moïse de 
Chorène, dit au sujet de la correspondance 
cl delà guérison d'Abgare : « Comme sa de- 
mande était faite dans un esprit de foi cl 
d'humilité, le Sauveur l’exauça, i Concluons 
que le reproche de petitesse est absurde. 
Dira-t-on : Pourquoi Jésus a-t-il écrit à Ali- 
gare? pourquoi ne le guérit-1l pas de suite 
par l'effet de sa puissance divine? pourquoi 
a-t-il laissé souffrir ce malheureux roi, dont 
la foi se montre pouilanl manifeste? pour- 
quoi a-t-il mis entre lui et le malade un de 
ses disciples, inutile instrument d'un mira- 
cle qu'il pouvait opérer d'un acte de sa vo- 
lonté? 


Tes pourquoi, dit le dieu, ne finiraient jamais. 


Les voies de Dieu ne sont pas non plus (es 
voies des hommes. Plusieurs traits de la vie 
du Sauveur présentent de l'analogie avec la 
conduite qu'il aurait tenue envers Abgarc; 
ainsi, entre autres, dans la guérison de la 
fille d une Chananéenne (2), el dans celle 
d'un enfant possédé (3). 

Continuons de citer Moïse de Chorène, 
d’après M. Boré (4) : « Après l'ascension de 
Jésus, Thomas, l'un des douze apôtres, dit 
l'hisloricn arménien, envoya Taddéc, l’un 
des soixante-douze disciples, dans la villo 
d’Edesse pour guérir Aligare cl l'évangéliser. 
I descendit dans la maison de Tobin, prince 
juif, que l’on dit être de la famille des l'a- 
gradites, cl qui, n'ayant pas abandonné lu 
judaïsme au milieu des gentils, se convertit 
ensuite au christianisme. La nouvelle s'en 
répandit aussitôt dans la ville, cl dès qu’Ab- 
garc l'eut apprise, il dit : C'est celui au sujet 
duquel Jésus a écrit. II le manda près de lui, 
cl lorsque Taddéc entra dans la salle, son 
visage parut resplendissant à Abgarc, qui, 
se levant de son trône, se prosterna et lui 
dit : Si lu es par hasard le disciple du bien- 
heureux Jésus, qu'il ma dit envoyer ici, ne 
peux-tu pas guérir mon mal? Taddéc lui ré- 

pondit : Si tu crois en Jésus, le Fils de Dieu, 
(a demande sera exaucée. Abgarc lui dit : Je 
crois en lui et en son l'ire, cl c'est pour cela 
que je voulais aller à la tele de mes troupes 
exterminer la nation juive qui l'a crucifié. 


(5) Marc. >x, 18-2G. 
(>) Uli wtna, . t Précis de l’histoire d'Arménie. |3g.37 
N dans | Viitr.-.s PIUoi.ypr, colleclwu publiée par F 
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Alors Tliaddéc l'évangélisa, lui et toute la 
ville; puis, lui imposant les mains, il le gué- 
rit ainsi qu'Abdin, l’un des grands de sa 
cour. Abgarc el toute sa ville reçurent le 
baptême; on ferma les portes des temples, 
il les statues furent couvertes de roseaux. 
Personne n'était amené violemment à la foi, 
cl cependant chaque jour le nombre des 
fidèles augmentait. » 


M. Boré répète que a ces documents sont 
tirés de Moïse de Chorène, le plus ancien des 
historiens de l’Arménie. » I] ajoute que cet 
historien rapporte encore une autre lettre 
écrite par Abgarc à Tibère; la voici : Ab- 
ijare, roi des Arméniens, à monseigneur li- 
bère, empereur des Romains, salai. Quoique 
convaincu que lout ce qui se passe dans votre 
empire n'est point caché à F. A/., je vous 
avertis cependant par cette lettre, comme vo- 
tre fidèle ami. que les Juifs de Palestine ont 
crucifié le Christ, qui n était aucunement 
coupable, à cause de scs grandes cl bonnes 
œuvres, de ses prodiges et de ses miracles qui 
allaient jusqu'à ressusciter les morts. Sachez 
que cette puissance n'est pas celle d'un homme, 
mais bien celle d'un Dieu. Aussi, au moment 
où ils le crucifièrent, le ciel s'obscurcit et la 
terre trembla. Après trois jours il ressuscita, 
cl présentement il accomplit dans tous les 
lieux des choses admirables par la main de 
ses disciples. Votre Majesté sait ce quii con- 
vient d'ordonner touchant les Juifs qui ont 
agi de la sorte. Il faut ordonner qu'en tous 
lieux on adore le Christ comme le vrai Dieu. 
— Réponse : « Tibère, empereur des Romains, 
d Abgare, roi des Arméniens , salut. On a lu 


decant moi la lettre dictée par votre amitié 


et pour laquelle je vous rends des actions de 
grâces. Pilate nous a donné des détails sur les 
miracles dont nous avions entendu parler 
précédemment, cl il nous a dit comment, après 
sa résurrection, il avait clé reconnu comme 
Pieu par beaucoup de gens. C'est pourquoi 
j'ai pensé à faire ce que vous me conseillez. 
Mais comme la coutume dis Romains veut 
qu'une divinité ne soit reconnue que par or- 
dre du sénat, j'ai consulté sur ce point cette 
assemblée qui a rejeté ma proposition. Toute- 
fois nous avons pet mis {| quiconque le voudra 
de reconnaître Jésus pour Dieu, en menaçant 
de la mori ceux qui le calomnieront. Quant 
aux Juifs qui ont osé le crucifier, bien qu'il 
méritât des honneurs et des récompenses au 
lieu de la croix et de la mort, lorsque j'aurai 
réduit les Espagnols révoltés, je leur infli- 
gerai le châtiment qu'ils méritent (1). * 


Après avoir dit que l'authenticité de ces 
lettres a beaucoup exercé la sagacité des 
critiques, M. Boré ajoute : « Tillcmoni, Pagi 
et d’autres ont réfuté longuement ceux qui 
la révoquent en doute. D’autres,comme Jean 
Damascène,dei idcorlhod”, liv. IV, chap. 17: 
Saint Ephrçm, sur le Testament; Nicéphore, 
liv. II, ch. 7; Procope, de Relio Persico, liv. 


(I) La mort l’empêctia de mettre son projet b exécution, 
dit VI 


(2 libéré dans V Université catholique. 
(jj lecucil indiqué, loin. Ill, p. ¿75 
UJ Suppostiteli dont nous (puorons complètement l'un- 
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11, ch. 18.se sont contentés de respecter lan- 
tiquité de ces lettres cl de croire à la possi- 

bilité de la correspondance, sans prétendre 

que les lettres soient exactement les mémos. 

Dans un concile tenu sous le pape Célase, 

lan on rangea celle correspondance 

parmi les apocryphes. Mais la sentence de 
i Eglise ne détruit en rien l'autorité du té- 

moignage des historiens de l Arménie ou de 
la S) rie, cl n'érige point en article de foi leur 
falsification,comme qu Iquc -uns pourraient 
l'imaginer. Le jugement que des écrits n'ont 
pas été transmis dirccteincnl par les apôtres 
cl n’ont point le d gré d'authenticité des 
Evangiles, n'implique point en soi la faus- 
seté de ces mêmes documents. Celle décision 
les classe seulement dans la catégorie des 
autres sources historiques de l'antiquité. — 
Toute 1'Eglisc d'Arménie a continuellement 
honoré de son respect celle tradition qui 
nous fait connaître un acte nouveau de la 
boule el de la miséricorde du Sauveur, cl les 
Crees conservèrent religieusement dans la 
bibliothèque de Constantinople, jusqu’à la 
prise de celle ville parles Turcs,un manus- 
crit syriaque qu’ils croyaient cire Vaulogra- 
pbe de ces lettres. » 

M. Cyprion Robert, dans un Cours ééhis- 
toire monumentale des premiers chrétiens (2). 
fait en abrégé le tableau des événements qui. 
à l'entrée du quatrième siècle, ont amené la 
dissolution du paganisme, cl ce sujet lui 
rappelle les rois d’Edesse : « De grands per- 
sonnages cl même des princes, dil-il (3). 
avaient déjà reçu le christianisme quand 
Constantin vini le proclamer comme religion 
du monde. Tris étaient les Abgarcs ou dy nas- 
| e royale d’Edesse,doni les monnaies offrent 
le premier exemple historiquement connu 
de la croix employée sur les monuments pu- 
blics depuis Jésus-Christ. Ce précieux dé- 
bris, le p’us ancien témoin de l'art dans le 
christianisme, consiste en deux médailles, 
conservées à Vienne, au cabinet impérial 
des monnaies.L’Abgarc qui fil frapper l’une 
l arail avoir été contemporain de Commode, 
car elle porle la Irle decet empereur sur son 
revers; lautre est du temps de Sévère, mais 
s-m inscription est illisible. Au reste, ces 
Abgarrs auraient pu, à l'origine, comme lit 
d'abord Constantin, ne mettre la croix sur 
leurs casques el ceux de leurs soldats que 
comme un talisman de guerre, sans être, à 
proprement parler, chrétiens (1). Le dernier 
d'entre eux, dépossédé de son trône par Sep- 
lime Sévère, pour avoir combattu contre 
Niger, son antagoniste, fil un voyage à 
Rome pour se réconc lier avec l'empereur, 
qui le reçut avec beaucoup de pompe; cl, 
par (laiterie pour son nouveau maître, le 
roitelet prit le nom de Septimicus. Mais Ca- 
racalla marchant contre les Perses, s'empara 
d’Edesse, fit le roi prisonnier cl réduisit son 
Etal en province de l'empire. Ensebe nomme 
tel Abgare un saint homme (ic/>6> Cé- 


norlaoce, b moins qu'elle ne se rapporte au (émo gnoge tk 
i edi mus, dont l'autour va (aire mention, tuais (lui | romt 


an moins que l’.Vbgncqui retomba d.iu> lepigaidsme ani 
été chretien: 
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drénus, «in conlrdire, dii qu'il retomba dans 
Je paganisme. La confrontation des légendes 
relatives à ce prince se trouve dans l'énorme 
compilation de ŸOriens Christianas et au 
tome premier de la Bibliothèque orientale. » 
(Voyez Edesse.)] 

ABANA, fleuve de Damas, dont parlait 
Naaman, général du roi de Syrie, en ces ter- 
mes (a) : Les fleuves d'Abana et de Pharphar, 
qui coulent à Damas, ne valent-ils pas mieux 
que toutes les eaux &raël? Nous croyons 
que ce fleuve est le même que le Barrady ou 
Chrysorroas, qui prend sa source au pied et 
à lorient du Liban, et qui coule autour et 
au dedans de Damas, et va perdre scs eaux 
dans le désert, à quatre ou cinq lieues au 
midi de cette ville b). 

| Les fleuves qui coulent à Damas n'ont rien 
perdu, â ce qu'il paraît, de leur valeur. Ecou- 
tons M. Poujoulat qui les a vus et qui en 

écrivait, un jour du mois de mai 1831, à 
M. Michaud, qui, lui. visitait l'Egypte, a Ce 
qui donne tant de fraîcheur et d'eclat aux 
jardins de Damas, ce sont les eaux abon- 
dantes que le Barradyÿ ou Barrada leur en- 
voie. Le voyageur est frappé de la manière 
admirable dont les eaux du fleuve sont par- 
tagées cl distribuées dans les quartiers de la 
ville et dans lous les lieux voisins... Le Bar- 
rady prend sa source au nord-ouest de Da- 
mas, à dix lieues de distance. Lo Barrada ne 
peut élrc que le Pharphar de l'Ecrilurc; la 
dénomination moderne est une dérivation 
corrompue du nom primitif. Les Grecs el les 
Romains appelaient celle rivière Chrysor- 
rhoas. L'eau de ce fleuve n’est bonne à boire 
qu après sa Jonction avec la rivière nommée 
Fige, dont la source esl à cinq heures au 
nord de Damas; arrivées au village de Mak- 
tan, a deux heures de la ville, les deux ri- 
vières qui n'en forment plus qu'une seule 
sous le nom de Barrady, se divisent en sept 
branches. La gorge montagneuse où le fleuve 
sc divise offre un de ccs beaux aspects ro- 
mantiques comme vous avez pu en rencon- 
trer dans les montagnes de la Suisse ou du 
Tyrol. Aux temps antiques, le fleuve ne se 
partageait qu'en deux branches ; c'étaient 
le Pharphar et l’/léarm; on a creusé au fleuve 
cinq nouveaux canaux pour que tout le pays 
soit largement abreuvé. La première bran- 
che, nommée Djazzié. arrose Salahhié, sé- 
jour délicieux couvert de maisons de plai- 
sance , situé à une demi-heure de chemin de 
Damas, au nord-ouest; le Djazzié passe ainsi 
Fur des hauteurs qui, d’après l'estimation 
de Pokocke , dominent en quelques endroits 
le Barrada de plus de soixante pieds ; la se- 
conde branche, nommée Tora ou Touru , 
roule une plus grande quantité d'eau que 
toutes les autres, cl baigne des lieux élevés 
situés au nord de la ville : la troisième, nom- 
mée Banias, abreuve le quartier du sérail, 


(o) IV Ueg r, Il 
(b) Voyige de Miundrcl d’ VIep ù Jérusalem. 
(c) Eumo. in Xabo. 
Idem m toc Hethphogor 
(<] DoHer. uto, W; ixirv, t. 
UJ U Uach. u, 1. 
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qui esl le plus beau quartier de Damas; la 
quatrième, qui consérvelo nom de Barrada, 
coule au pied des murailles de Damas, du 
côlé du nord ; la cinquième, nommée Carna- 
val ou Renoval, fournit de l'eau â la ma- 
jeure partie de la cité, à laide d’un grand 
nombre de petits conduits qui vont aboutir 
aux fontaines publiques, aux bains, aux 
khans et aux mosquées; la sixième, nommée 
Akrabani ou rivière des scorpions, traverso 
la partie méridionale de Damas et abreuve 
aussi une moitié du grand faubourg de Mci- 
dan; EAkrabani pourrait bien être l’.Iéuna 
de ; Ecriture; Benjamin de TuJèlo dit que 
i'Abana traverse la ville : la septième enfin, 
nommée Derary ou Deramy, coule au sud de 
l'’Akrabani et donne de l’eau â l’autre moitié 
du faubourg de Moldan. Toutes ces rivières, 
après avoir ainsi abreuvé la population el le 
pays dans tons les sens, rejoignent un peu 
au delà de Damas le Barrada qui leur a 
donné naissance, et les sept canaux réunis 
en grand fleuve vont sc perdre obscurément 
dans un abîme, à sept heures, à lest de 
Damas, appelé par les Arabes Bahr-cl-Merg 
(la mer du Pre). Le Bahr-cl-Mcrg, dont la 
circonférence est d'environ huit lieues , ne 
s'élève et ne s'abaisse dans aucun temps ; 
dans toutes les saisons , son niveau se mon- 
tre perpétuellement le même. L’œil cherche 
en vain l'issue par où puissent s'écouler les 
eaux du lac; on ne saurait lui assigner que 
des voies souterraines. Ainsi, les eaux du 
Barrada ont le même sort que les eaux du 
Jourdain ; les deux fleuves promènent leurs 
flots glorieux dans de belles el riches vallées, 
cl lous deux sc perdent dans un abîme en- 
touré dé silence et de mystère (1). » 
ABARIM. montagnes au delà [à | Oricnide 
la mer Morie el] du Jourdain. Elles s’éten- 
daient dans la tribu de Ruben cl dans le pays 
des Moabites, au deçà cl au delà de l’Arnon, 
cl étaient composées de plusieurs côleaux 
qui avaient différents noms. Il est impossi- 
ble den marquer au juste l'étendue (2) Eu- 
sèbe cl saint Jérôme en parlent en plus d’un 
endroit. Eusèbe (c) les place à six mille 
d Uescbon vers lOccidcnl, et à sept mille de 
Liviadc vers l'Orient (d). Les monts Nébo, 
Phasga cl Phogor faisaient partie des monts 
Abarim. C'est sur le Nébo que Moïse mou- 
rut (c); cl c’csl dans les mêmes montagnes 
que Jérémie cacha l’arche d'alliance, lorsque 
les Chaldécns prirent Jérusalem if). Abarim 
en Hébreu signifie les passants ou les pas- 
sages. 

[Le torrent d’Arnon séparait cette chaîne 
de montagnes en deux parties, dit Barbiér du 
Bocage : celle du Nord cl celle du Sud. Il 
ajoute qu'a « la première appartenait le 
mont Nébo dont le sommet sc nomme Phas- 
ga. » Mais écoulons M. Léon Declaborde, 
qui nous offre sur les monts Abarim des 


(t) Correspondance d'Orknl, Leur. CXLVIII, tom. VI, 


(11 M. Léon Dehlwjrde la fail connaître dans un passage 
de son Commetuaire tur VExode el les Nombres (xxxnt, 
il), pag. t? I. On trouvera ce passage dans notre addh 
liuti beet artute. 
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renseignements phis exacts, el qui fail, à 
l'occasion de ces montagnes, une observation 
que nous ne devons pas omettre de recueil- 
lir. Voici ce qu'il dit et nous apprend : « Il 
existe dans les noms des montagnes cités 
dans l'Ancicn Testament, une certaine con- 
fusion qui, vu la précision ordinaire de 
l'Ecrilurc sainte , ne s’expliquerait pas , si 
l'on ne savait que cette confusion apparente 
existe même aujourd'hui dans les renseigne- 
ments qu'on se procure chez, les habitants 
eux-memes... Je prendrai pour exemple les 
noms de Nébo, Pisga, Abarim. Quelle dif- 
ficult pour concilier ensemble les diffé- 
rents passages où ces montagnes jouent un 
rôle! Cependant en distinguant les pics iso- 
lés des chaînes de montagnes , la difficulté 
ne tarde pas à disparaître, cl le nuage s'é- 
claircit. — Les monts Abarim s'étendaient 
depuis le pays d’Edom, frontière des M oabi- 
tes, jusqu'aux plaines du Jourdain, près 
de jembouchure de ce Heure dans la mer 
Morte. Les Israélites campèrent au pied de 
la limite méridionale de ces montagnes, au 
sud du torrent de Zared , qu'ils passèrent 
après ce campement. Au nord, cette chaîne 
poussait ses derniers rameaux, les monts 
1'1Sga, jusqu'aux plaines du Jourdain, domi- 
nani, d'un côlé, la mer Morte, de l'autre, le 
désert; cl là s'élève un pic, le mont Nébo, 
au-dessus de celte vaste contrée, que le Sei- 
gneur affaissa, en détruisant les villes cou- 
pables. C'est pourquoi Moïse recul l’ordre 
de monter sur les montagnes <l'Abarim et sur 
le pic de Nébo (1) qui dominait les monts 
Pisga; ccs derniers ciani les prolongements 
au nord de la chaîne des montagnes Abarim ; 
cl, cest près de là que les Israélites station- 
nèrent dans les monts Abarim contre le pic 
Nébo (2). » ] 

ABARON est le surnom d'Eléazar, qua- 
trième frère de Judas Machabée (3). Le nom 
d'Aèaron, en hébreu, peut signifier colère , 
emporté ou passant. Josèphc le nomme .tu- 
ran ou _4rr«n;el le premier livre des M.i- 
chabces (A), fils de Saura (5). Saura signifie 
une lézarde , une salamandre ; les surnoms 
des Ills de Mathalias sont d'ordinaire des 
noms d'animaux. Il s’est rendu illusile par 
sa mort, ayant élé écrasé sous un éléphant 
qu'il perça de son épée, comme nous le mar- 
querons SOUS Eléazar. Toi/. | Mach., VI, A3. 
Josèphe, Antiq. liv. Nil, chap. IA. 

ABBA (u), en Syriaque , signifie père. Ab 
a la même signification en hébreu. Saint 
Paul (b) dit que nous avons reçu de Dieu 
l'esprit d'adoption des enfants qui nous fait 
crier: Abba ou mon prie. Jésus-Christ dans 
sa prière au Jardin des Oliviers, dit à son 
père (c) : Abba, mon Père, tout vous est pos- 
sible. 

' ABDA, père d'Adoniram (111 llcg. IV, G), 
lui doit que son nom soil venu jusqu'il nous. 


(«) N2X AW»«, ab. ji iter 
b) /joui. vin. 15. Gal. 1,, 6 
c) Sfare, xiv, 56: 

il) Jerem. xxxvut, 6, etc 
e) Jerem. xxxtx, 15, IG 

1) Dun i,7. 
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ABDA ,„ levile cl l'un des premiers chan- 
tres , descendant du célèbre Idiihun. Il c«l 
nommé parmi ceux qui revinrent de la capti- 
vité avec Zorobabcl. Nèh., XI, 17. 

' ABDÉEL, père de Séléinias, doit une 
place dans l'histoire à l'ordre tyrannique que 
Joakim , roi de Juda , donna a son fils d'ar- 
rêter Jérémie cl Baruch. Jér., XXXVI , 26. 


ABDEMELECIÏ, eunuque ou serviteur du 
roi Sédécias [éthiopien , et sans doute pro- 
sélyte], ayant appris que Jérémie avail clé 
mis en prison dans un lieu plein de bouc cl 
d'infection , par l'ordre des principaux de 
Jérusalem, en avertit le roi; cl lui dit 
qu’on voulait faire mourir de faim ce pro- 
phète, parce que le pain commençait à man- 
quer dans la ville. Sédécias ordonna donc à 
Abdcmelcch de prendre avec lui trente hom- 
mes, cl de tirer le prophète du lieu où il 
élail. Ccl officier alla prendre de vieux lin- 
ges, les descendit avec des cordes à Jérémie, 
qui les mil sous ses aisselles, afin que les 
cordes ne le blessassent pas ; et Abdemc- 
lech le lira ainsi de cc cachot (d). Mais le 
prophète ne fut pas remis en parfaite, liber- 
té, On le laissa enfermé dans le vestibule de 
la prison. Dieu ne laissa pas celle aclion de 
charité sans récompense. Jérémie étanl en- 
core enfermé dans le parvis de la prison, 
dit un jour à Abdcmelcch le): Voici ce que 
dit le Seigneur ; Je tais exécuter tout ce que 
j'ai dit contre cette ville pour son malheur, et 
non pour son bonheur. Fous en serez témoin 
vous-méme en ce jour-là. Alors je tous déli- 
vrerai, dit le Seigneur, et je vous garantirai 
de l'épée de vos ennemis que vous craignez, 
parce que vous avez eu confiance en moi. En 
effet, après la prise de la ville par Nabuzar- 
dan, Abdcmelcch fut garanli (An du monde 
3A1G, avant Jésus-Christ 58A , avant l'ère 
vulgaire 588). 

[ La conduite d'Abdcmelech révèle un noble 
caractère, il est beau de voir ccl étranger 
entreprendre d'arracher le prophète à la ven- 
geance d'une faction de Juifs aveugles et 
redoutables qui voulaient sa mort. el y par- 
venir avec autant de courage que de simpli- 
cité dans les précautions , et de promptitude 
dans l'exécution. Sédécias , en abandonnant 
Jérémie, se prive d'une pari dans les éloges 
qui sont dus à son serviteur, cl mériterait 
pour cela seul le reproche de faiblesse qu'il 
mérite déjà trop d’ailleurs. ] 

ABDENAGOcsI le nom Chaldéen que Loffi : 
cicr du roi de Babylone donna à Azarias , 
compagnon de Daniel (/"). Ce nom signifie 
serviteur de Nago ou Nego, qui est le soleil 
ou l'étoile du malin, ainsi nommée à cause 
de son éclat. Abdénago fut jeté dans la four- 
naise ardente à Babylone avec Sidrach [Ana- 
nias] et Misach [Misaol), scs deux compa- 
gnons, pour n'avoir pas voulu adorer la 
statue que N'ahuchodonosor avait fait éli- 


ti) Deut. xxxii, I). Nomb. xvvui, 12; xxvii, 5. 

(2) Aorni. Mimi, 17. 

BÍ I Hadi. 11,5. 

(i) Ibid, vi, 15. 

(5) Le Grec uc dit pas qu’Eléaur fût fib de Saura, mata 
qu'il était suruviume Savaia. 


St 


ger Ñ. Daniel était apparemment nlors ab- 

sent de Babylone, puisqu'il n cul pas le 

même sort que scs trois compagnons. Dieu 
tira sa gloire de la condamnation de Sitimeli, 
Misach cl Abdènago, puisqu'il ne permit pis 
qu'ils fussent endommagés par Jes flammes, 
cl qu'il envoya son ange au milieu deux 
pour les garantir de la fournaise. I Voyez 
AM\MKS. 

* ABDI, trois personnages de ce nom : 
Ia un lévite de la famille de Merari, il est 
nommé, parce qu'il étail aïeul d Liban ou 
d'fdithun, célèbre chantre; il était père de 
Cusi ou Casaïafl Par.. VI Vi; XV,7; XXV, 1): 
? un autre lévite de la mémo famille ; il tut 
père de Cis, qui est nommé parmi ceux qui 
répondirent â l'appel du pieux roi Ezéchias 
pour purifier le temple profané cl rétablir 
le culte (li Par.. XXIX, 12); 3' un laïque qui, 
dans la captivité, avait épousé une étran- 
gère, mais qui la renvoya pour satisfaire â 
la loi, dont Esdras exigeait Eobsenatiou 
(AW. X,25J. 

ABDIAS, intendant de la maison d’Achab, 
roi d'Israël du temps du prophète Elie. Pen- 
dml la sécheresse cl la famine qui désolaient 
la Judée cl la Sumarie, cl qui avaient été 
prédites par Elisée, Achab dit à Abdias d’al- 
ler par la campagne pour voir s'il ne trou- 
verait pas quelque endroit arrosé, d'où l’on 
pût tirer du secours pour les hommes cl pour 
I s bêles qui mouraient de faim cl de soif (6). 
Abdias obéit; cl comme il étail au milieu des 
ch imps, il cul à sa rencontre le prophète 
Elie. Aussitôt il se prosterna le visage contre 
terre cl lui dit : Fri-ce donc vous. mon sei- 
gneur Elie? Le prophète lui dit : Allez, dites 
à votre maître que voilà Elie. Abdias répon- 
dit : Mon geigne ir, quel est mon péché l 
qu'aijt fait pour que (vous me chargiez d'un 
si dangereux message cl que] vous m'en- 
voyiez à Achab. afin quii me lue? lice le Sei- 
gneur voire Dieu; il n'y a ni province ni 
royaume où mon seigneur n'ait envoyé pour 
avoir de vos nouvelles; cl tout le monde lui a 
dit : Il n'est point ici. El maintenant vous 
me dites : Allez dire à Achab qu Elie est ici; 
it pendant que j'irai trouver le roi. I Esprit de 
Dieu vous saisira et vous emportera en quel- 
que lieu queje ne sais point ; et lorsque Achab 
ne vous trouvera point, il me fera mourir. 
Au reste. votre serviteur craint Dieu dès son 
enfance. A at-on pas raconté à mon seigneur 
c que j'ai fait, lorsque Jézubcl faisait mourir 
lf ' prophètes du Seigneur .que j'en cachai cent 
dans des cavernes , et que je les nourris pen- 
dant tout ce temps? Ditpeasez-moi donc, je 
i uin prie, d'aller annonar à Achab voire ve- 
rae. et ne m'exposez point à un danger de 
»nt( ri évident. Elie lui répondit : lire le 
Sfigncui des armées que je sers ; je me présen- 

ta) that. u. 


(I) lit Il g. iri,ô ci <eq. An «lu monde 309G; avant 
I UOI; aiiullère vulgilre 908. 

k) Tide Zhtromjm. in Abrtlain. lia tiebrxi plcrlgu . 

(d) Dorcth. P ido-Ep:ph. ulti «dures 

(ri IV Hrg i. Il, IX. 

(A Uit/Mpi. Ep. 11. 

(t) H budelli dire üu b cour dW kib , qui j»or« 
c-euuh |.-n propliMi * H y >roU un řriqliii qui est 

Qu’ vût Li un title djiw une cutir ou il 
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ferai aujourd'hui devant Achab. Abdias alla 
donc, et dit au roi qu'Elic était arrivé. 


[Voilà (oui ce que l’Ecriture nous apprend 
de ce fidèle Israélite qui eut le mérite rare de 
conserver sa foi intacte dans une cour qui 
était le foyer de l'idolâtrie et de la corrup- 
tion. La prudence d'Abdias égalait sa foi cl 
son dévouement ; sans elle, il eût sans dotile 
expié par une mort affreuse le courage avec 
lequel il ravit aux fureurs de la femme d’A- 
chab les cent prophètes qu'il cacha et nour- 
rit dans deux cavernes. Ce qui relève encore 
la générosité à Abdias, c'est que la famine 
exerçait les plus grands ravages. Un tel 
homme ne pouvait dire faible : il représente 
à Elie qu'il ne peut remplir sans éviter d'être 
mis à mort la commission dont il le charge; 
il connaissait Achab, cl avait trop de raison 
de croire que la menace du prophète exci- 
terait plutôt sa haine si vivo el sa cruauté si 
prompte; il craint une mort cruelle et inu- 
tile; car il craint, non pas qu'Elic ne le 
suive point d'assez près, mais qu'il ne vienne 
pas du tout. Mais quand le prophète lui a 
fait serment qu'il se présentera le jour même 
devant le roi, alors Abdias, sans doute et 
sans peur, ne balance plus; il court annon- 
cer l’arrivée d’Elic.] 


Quelques-uns (cj ont cru que cel Abdias 
était le même dont nous avons les écrits dans 
les petits prophètes ; cl que s'étant rendu 
disciple d'Elie, Dieu lui communiqua le don 
de prophétie. D’autres (d) ajoutent qu'il était 
l'époux de la femme de Sunam chez qui lo- 
geait le prophète Elisée; cl que c’est lui qui 
fut ce troisième contentar envoyé par le roi 
Ochosias pour se saisir d'Elie, cl que le feu 
du ciel épargna (c). Mais IEcrilurc ne dit 
pas le nom de ce dernier officier, cl l'on n'a 
aucune preuve qu'Abdias, dont nous par- 
lons ici, ail été prophète ni qu'il soil le 
même que le quatrième des douze petits pro- 
phètes. Voyez dans l'article suivant ce que 
nous en allons dire. Saint Jérôme (f), dans 
l'épitaphe de sainte Paule , dii que cello 
sanile femme étant sorlie de Samarle, alla 
voir la montagne cl les cavernes où Abdias 
avait caché < nl prophètes , el que de là elle 
lint à Nazareth. Ce qui fait croire que celle 
montagne étail au nord de Samarle. 


ABDIAS, le quatrième des douze petits 
prophèles, a écrit un seul chapitre contre 
les Idumécns. Nous venons de voir que plu- 
sieurs le confondent avec l'intendant (A- 
chah. Si cela élail, il faudrait dire qu'il est 
le premier de tous les prophèles doni nous 
ayons les écrits (1). Nous avons lâché de 
moultcr dans la préface sur ce prophète 
qu'il vivait pendoni la captivité de Baby- 
Ione (2) cl en même temps que Jérémie. Il 


n’aur.ul pu remjJilir san ministère, tant h cornipiton cl 
l'impiété y ¿uñ'iil gé icrah»-»? On ne <luil jos supposer 
qu'il l’i xerç«il en s xrcl.a Ycganldl <picl<lucs iklrics qui 
t'outaicul trouver, comme rintetnlanl doni s'occupa 
article précèdent Le minhlère prophétique..;labli pour 
l'utilité publique, se remplirait | ubliqueincnl el au pi'ril 
de Il» tie. 

12) CW le sculimenl de C F. Sclinurrvr, Dissert, 
pluhlog c itic. pg. 3b5 <t sc«|., de U ^cnmullcr, fu 
A'mili n». Irei, nitmi, il de hlm, IHired , $ 1X5. 
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menace los LIuméciis (i nno perle totale en 
punition de linhumanité qu’ils ont exercée 
contre leurs propres frères. Le prophète leur 
reproche de s’être joints aux ennemis de 
Juda, lorsqu'ils jetaient le sort sur Jérusa- 
lem , cl de s'être mis sur les avenues pour 
hier ceux qui cherchaient à se sauver. Il dit 
que Jérusalem sera rétablie, que la maison 
d Israel se rendra maîtresse de ceux qui l'ont 
dominée, qu'elle sera comme un feu , et la 
maison (TEsau comme la paille. I| prédit fort 
clairement le retour de la captivité de Juda. 
H imite en quelques en IroitS le style de Jé- 
rémie, cl copie Jusqu'à scs paroles. Nous 
croyons que les menaces qu'Abdias pro- 
nonça contre Edom s'’exécutèrent en partie 
par le roi Nabuchodonosor, qui, en la cin- 
quième année après la ruine de Jérusa- 
lem (a), noria ses armes contre les nations 
voisines (les Juifs (6) ; cl que le reste s'ac- 
complit du temps des Machabées. Saint Jé- 
rôme parle du tombeau de ce prophète que 
sainte Paule vit à Samaric (c). 

Abdias prédit le retour de la captivité en 
ces termes, selon la Vulgate (d) : L'armée des 
enfants d'Israel, qui avait ¿té transferee hors 
de son pays, possedera toutes les terres des 
Chanûnécns jusqu'à Sarepta, cl les villes du 
midi obéiront à ceux qui avaient été emme- 
nés de Jérusalem jusqu'au Bosphore. L Hé- 
breu lit (e) : La captivité de cette armée des 
enfants d'Israel possédera les Chananéens jus- 
qu'à Zarphat; et la captivité de Jérusalem, 
qui est à Sapharad, possedera les villes du 
midi. Quelques Hébreux , sous le nom de 
Chananéens, entendent l'Allemagne ; sous le 
nom de Zarphad, la Franco; el sous celui de 
Sapharad, Espagne. Le Juif qui montrait 
l'hébreu à saint Jérôme entendait le Bos- 
phore sous le nom de Sapharad, qu'il joi- 
gnait à la préposition 0c, qui signifie ded ms, 
el n'en faisait qu'un mol; mais il vaut mieux 
suivre les 70. Les Israélites (/) de retour de 
la captivité posséderont la (erre des Chana- 
viens,ou des Phéniciens, jusqu'à la xilo de 
Sarepta, qui était voisine de Tyr cl de Si Ion, 
capitale de Phénicie; el les captifs qui seront 
de retour de Jérusalem posséderont le pays 
qui s'étend depuis Ephrata jusque vers le 
midi de la terre promise. 

ABDIAS, père de Jesmaïas, du temps de 
David. I Par. XX VII, 11). 

ABDIAS, lévite de la famille de Mèra r1, fut 
employé sous Josias à la réparation du tem- 
ple de Jérusalem. H Par. XXXIV, 12. 

ABDIAS, de Babylone, fameux imposteur, 
qui a écrit la vie des apôtres, cl qui a vou'u 
se faire passer pour un homme qui avait vu 
Jésus-Christ, cl qui avait été ordonné par 
les apôtres mêmes évêque de Babylone. 
C’est ce qu'il dit de lui-même dans sa préfa- 


(«) An du monde 3121; 
l'ènî vulgaire 585. 

Ib) Joseph. Anlig. I. x, c. xi, y. SI». 

(r) llieronym. Ep. 27, sen Epitaph. Patdir. 

(tí) Abdias vers. 20. t f 

(c) T7 dw > TCM uib nrn bm rrn 
x: rcr ns lin’ T -firao’bcn’ nfxn : reni- 


avant Jésus-Christ 579; avilit 


(H 70 ; r<jre «in. 78» ^-'i Î< 
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ce. Il a voulu faire croire qu ayant écrit en 
hébreu, son ouvrage a été traduit en grec 
par un nommé Eulropc, son disciple; et do 
grec en latin par Jules Africain. Mais on 
contient que cet Abdias est un auteur sup- 
posé, et que son ouirage ne mérite aucune 
créance (f/). 

ABDIEL, de la tribu de Cad, chef de sa l.i- 
rnille. I Por. V, 15. — [IlI était fils de Guni.] 

ABDON, fils d'illcl, de. la tribu d'Ephraïm, 
dixième juge d'Israd (A). Il succéda à Ahia- 
lon, l'an du monde A$ avant Jésus-Christ 
1160, avant lère vulgaire #16" Il ju^ca Is- 
rael pendant huit ans, et fut enterré à Pha- 
raton, dans le lot d’'Epliraïm 1I laissa qua- 
rante fils el trente petit-fils, qui allaient 
montés sur soixante-dix ânes, qui étaient 
alors la moulure ordinaire des personnes de 
condition dans la Judée. Il mourut en 2856, 
avant J.-C. 1144, avant l’èro vulg. 1148. 

ABDON, de la tribu de Benjamin, cl fils de 
Jéhiel. [Il était fils ainé de Jchiel-Abigabaon, 
dont la femme se nommait Muacha. 1 Par. 
VIH, 29. 30; cl IX, 35, 36.] 

ABDON, tils d'Abigabaon cl de Maacha (1). 
[C’est le même que le précédent, avec lequel 
D. Caline! l’a confondu à tort.] 

ABDON, tils d; Micha, fut envoyé par le 
roi Josias à la prophétesse Huida, pour lui 
demander son avis sur le livre de la loi qui 
avait été trouvé dans le temple. 11 Par. 
X X XIV,20.— [Comme le prouve le lexle paral- 
lèle (IV Heg. XXII, 12), cel Abdou esile même 
qu’Achobor, auquel D. Calmet a consacré 
quelques lignes semblables, cl duquel il 
paraît, par conséquent, le distinguer. La 
qualité d’AWoi» ou d'Achobor n'est point 
énoncée dans l Ecriture, mais il est certain 
qu'il était un des premiers dignitaires de la 
cour de Josias. La mission pour laquelle 
l'appela ce pieux monarque le fait assez 
voir, puisqu elle était d’une haute impor- 
tance et confiée à quatre personnages, dont 
le premier nommé était llelcias, souverain 
pontife. Sa pelite li le Nohesla détint lé- 
pouse d’Éliakim ou Joachim, second fils de 
Josias, cl il est vraisemblable qu’il vivait 
encore lorsqu'elle partageait le trône (1). 
Mais celle gloire, loin de le réjouir, le plon- 
gea sans doute dans la désolation. Il avait 
aidé à restaurer la religion cl la liberté na- 
tionales, el il voyait Joachim marcher dans 
la voie îles tyrans el rétablir le culte des 
idoles. I| avait recueilli avec respect les dé- 
clarations prophétiques, cl il voyait Elna- 
llian, son propre fils, trop prompt à obéir à 
un 0l dre de l'insensé monarque, concourir 
à la mort d’un prophète innocent, ou coupa- 
ble, en remplissant son ministère divin, d'ê- 
tre plus p ili iole que ne l'étaient ses bour- 
reaux (2). Il est encore probable qu’.lc/ioiw 


vxkr» iw; l-vsnvw»,«d jut ivf.-taXM (u; CtC. 

(0) Vide St.cl. s'i /libi. suer l u; Claud. Espeuer 
LN, CN de Continentia. l/.Hurm. /. u, dt bonis Opsri 
btu. c. XK ; liaron, ad an. 11; Mclch. Con Potervi. Natal.. 
Alex. Du Pin ; ahoi. 

./i) Judie, m, 15, ele. 

E I. Pur. %m, 29. 

|) IV Beg. XXIV, 8. 

2) Jer. XXVI, 20-25. 
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rut la douleur de voir les conséquences so- 
ciales de I incrédulité, les maux de sa patrie, 
cl d'aller sc creuser un sépulcre dans la 
captivité.) 

* ABDON,bonjami(e, filsdeSésac, qui l'était 
de Baria. I Par. Vili, 13, il, 16, 23. 

ABDON, ville de la tribu d’Aser (o).Ellc fut 
cédée aux lévites de la famille de Gerson fé). 

ABEÏT), fils de Jonathan, ile la famille d’A- 
dan (c), revint de la captivité avec cinquante 
hommes. 

ABEILLES, mouches à miel. Voyez Mie1. 
L'abeille était déclarée immonde par la loi. 
Livit. XI, 20. [Voyez B1e, ir VUE] 

ABEL, second (ils d'Adam cl d’Eve, naquit 

l'an du monde 2, avant Jésus-Christ 3998. 
Il y en a qui croient qu'il était frère jumeau 
de Caïn (d); d'autres croient qu'il était son 
cadet, étant né la seconde année du monde; 
d'autres ne le font naître que quinze ans 
après Caïn, d'autres mettent trente ans d in- 
tervalle entre la naissance des deux frères. 
Les Orientaux donnent pour sœur jumelle à 
Abel Jurina. D'autres rappellent Delbora; 
d'autres (e), Decía ou Edocla. Caïn et Abel, 
instruits par Adam leur pere de leur devoir 
envers le Créateur, lui offrirent chai un les 
prémices de leurs travaux. Caïn était labou- 
reur, el Abel pasteur de troupeaux. Caïn lui 
offrit les prémices de ses fruits, el Abel la 
graisse ou le lail de ses troupeaux. Dieu té- 
moigna qu'il avail pour agréables les offran- 
des d’Abel et qu'il méprisait celles de Caïn. 
On ne sait pas distinctement comment le 
Seigneur donna ces marques de préférence 
a Abel, si c'est par un feu envoyé du ciel (/}, 
qui consuma son offrande, ou par quelque 
autre voie; mais on sait que Caïn, s'en étant 
aperçu, tomba dans une profonde tristesse 
(O), cl sc livrant au mouvement de sa jalou- 
sie, il forma le dessein de lucr Abel. 


Les commentateurs conviennent que la 
vraie cause de la haine de Caïn élail l'ap- 
probation que Dieu avait donnée aux sacri- 
fices de son frère, el qu'il avait refusée aux 
siens ; mais on n'est pas d'accord sur le pré- 
texte dont il sc servit pour ôler la vie à 
Abel : si ce fut a l’occasion d’une femme 
qu Adam voulait qu'il épousai (/1), ou s'il 
chercha une mauvaise querelle (1) à Abel, 
en proférant devant lui des blasphèmes. On 
peut voir sur cela les interprètes. Ce qui est 
certain, c'est que Cam ayant invité Abel à 
sortir à la campagne, il le tua au milieu des 
champs (J). L'Ecriture ne spécifie ni la ma- 
nière, ni | instrument de ce meurtre, et les 
interprètes se sont partagés sur cela. Les 
uns arment Caïn d’une mâchoire d'âne; 

a) Jo'ra m,M. 
(a) 1 Par. ti, 71 
ic) Hsdr, \ui, o 

M| lu Jüup/i. Aug LI, c. 

Calm. 
ir) 4tutar Opcrü Imperfetti in Matlh. ftomil. i. 
(f) ThrodcLUK ni Gau».; ihcronyni. Qu. hebr. in 


Gtnrs 
(fD) Gain. a, 5. 6. 


(A) Cuitic/i Abxand An/iil. Arab. Lot p 


pi Tarpan Hierourt. in Gates. iv, 5 
il) Gfnfj». n. H, 9. 
(1) /rnur. I %, c. Litvil 


ni; et Hebrivi, cl 
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d’autres, d'une faux (A); d’autres, d’une ser- 
pe (/); d'autres, d’un couteau ou d’une épée 
(m), ou d’une pierre, ou d'une fourche. Quoi 
qu’il en soit, le sang de cct innocent criant 
vers le ciel, le Seigneur demanda à Caïn ce 
qu'était devenu Abel. Il répondit : Suis-je le 
gardien de tnon frère? Nous verrons ailleurs 
de quelle sorte Dieu punit Caïn. 


Josèphe (n) croit que Caïn enterra Abel, 
afin qu'on ne pûl découvrir son meurtre; et 
>n montre aux voyageurs (0), à seize milles 
de Damas, un tombeau, que l’on dii être ce- 
lui d’Abel, qui est long de ceni soixante pau- 
mes, qui font quatre-vingts coudées. Saint 
Jérôme (p) assure que la tradition constante 
des Hébreux est qu'Abel a élé tué dans la 
campagne de Damas; mais rien n'est plus 
douteux que cela. Quelques Pères (7) ont 
cru qu'Abel élail toujours demeuré vierge. 
La Chronique d'Alexandrie marque assez 
clairement qu'il était mort avant son maria- 
ge; mais d'autres (r) soutiennent qu'il était 
marié, quoique peut-être il n'eût point 
d'enfants, puisqu'il n’est point fait mention 
de sa postérité dans Moïse. Saint Chryso- 
storne (s) est exprès pour son mariage, puis- 
qu'il excuse sur la nécessite d’avoir épousé 
sa propre sœur. Ceux qui expliquent le sang 
d'Abel qui criait à Dieu de la terre, de la 
postérité de ce juste qui demandait ven- 
geance de son sang répandu, sont dans le 
même sentiment. 

Sous les empereurs Arcade et Honoré, il 
s'éleva dans l'Afrique certains hérétiques (1) 
nommés Abelites ou Abélonitcs, du nom d'A- 
bel, qui condamnaient les noces, non qu'ils 
les crussent mauvaises, puisqu'ils sc ma- 
riaient eux-mêmes ; mais ils condamnaient 
l'usage du mariage, cl s'abstenaient du com- 
merce permis avec leurs femmes. Ils di- 
saient qu’ils ne voulaient pas mettre au 
monde des créatures malheureuses el souil- 
lées du péché originel. Ils regardaient le 
mélange des deux sexes comme une action 
détestable; cl de peur que leur secte ne pé- 
ril, ils adoptaient les fils el les filles de leurs 
xoisins, cl les faisaient héritiers de leurs 
biens, à condition que les enfants qui en naî- 
traient seraient à eux. Celle socle n'eut pas 
de longues suites : on cul bientôt détrompé 
ces pauvres abusés (I). 

Outre les traditions <lcs anciens que nous 
avons touchées, les Musulmans, de même 
que les Kabbinsct les Chrétiens orientaux (11). 
en ont encore d'autres qu'il est bon de rap- 
porter en col endroit, quand ce ne serait que 
pour entendre leurs histoires. Les Musul- 
mans disent qu'Evc accoucha en même 

A1) Pntdenl. llamariiqcn. 
ui) Chrysostom. in Genes. homil. xix. 

n) Joseph Antiq. I. I, c. m. 

(0) Goujon, Voyage ite la Terre sainte. 

(p) llieron. inEzech. x x vii. 

(//) Thisil. Ambras, nlii npnd Cornei, a Lapide, Auth 
de Uirabilib. S. Scrip, t.l,c. Ul- 

r) Vide Sultan Annal. l. L p.9t. 

5) Chrysoil. in Mull. houiil. 1. 

1() Voyez S. Aug. lucres. 87. 

u) b'Herbclul Bibl. Orient. Caini 
(ij Payons du<! <rHij»|Mnir. Si m Augustin 
leva contre leur continence nul entendue. 
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temps de Caïn el tl'Aclina ou Avlimia, sa 
jumelle, et ensuite d’Abel et de sa jumelle, 
appelée Lcbuda. Les chrétiens orientaux ap- 
pellent ces deux jumelles Azrun et Oraïn, el 
ne diffèrent des Musulmans en celle histoire 
que pour les noms. 

Les deux frères étant parvenus à l'âge de 
puberté, Adam voulut les marier, et donner 
à Caïn la jumelle d’Abel, et à Abel celle d' 
Caïn pour femme. Ce choix ne plut pas à 
Caïn, parce que sa sœur Aclitna était beau- 
coup plus belle que Lcbuda. il disait qu'il 
était Juste qu'ayant été créés ensemble dans 
le même sein, ils vécussent aussi ensemble 
dans le même lit. Adam lui répondit que 
Dieu en avait autrement ordonné et que la 
chose ne dépendait pas de lui. Caïn répli- 
qua : Vous voulez donner la plus belle fem- 
me à mon frère, parce que vous l'aimez plus 
que moi. Adam réparlil : Si vous voulez 
vous éclaircir mieux de la volonté de Dieu, 
que chacun de vous lui offre un sacrifice, et 
celui dont Dieu agréera Île sacrifice aura 
Aclhna pour femme. 

Abel y consentit, cl résolut, au cas que 
Dieu ne lui donnât pas des marques qu'il 
approuvât son sacrifice, de prendre Lcbuda, 
sa jumelle, pour femme. Caïn, au contraire, 
feignit d'acquiescer à la proposition d'Adam, 
bien résolu, quoi qu'il arrivât de son sacri- 
fice, de ne point céder sa sœur à son frère. 

Abel, qui était berger, choisit le mouton 
le plus gras qu'il eût dans son troupeau, cl 
l’immola à Dieu sur la croupe d’une monta- 
gne. Caïn,qui était laboureur, prit une gerbe 
de sa moisson, la plus légère de grains qu'il 
put trouver, el l'offrit de son côté à Dieu sur 
la cime d’une montagne voisine. Les offran- 
des des deux frères ne furent pas plutôt en 
étal, qu’une flamme très-claire cl sans fumée 
descendit du ciel et consuma le sacrifice 
d'Abel, sans toucher à celui de Caïn. 

La colère, le dépit, l'envie, s'emparèrent 
du cœur de Caïn : jI résolut de sc défaire de 
son frère, l'outragea de paroles, cl le menaça 
de le tuer. Abel lui répondit : Dieu ne reçoit 
les sacrifices que de ceux qui te craignent, cl 
qui les lui offrent avec une intention pure et 
sincère; si vous portez la jnain sur moi, je ne 
me défendrai point en vous ôtant la vie; mais 
le Seigneur de toutes creatures, que je crains 
et que j adore, sera mon vengeur. Caïn n'é- 
coutant que sa passion, se fortifia dans le 
dessein de faire perir sou frère; mais ne sa- 
chant comment s'y prendre, le démon sc 
présenta devant lui sous la figure d'un homme 
qui tenait eu main un oiseau, et ayant mis 
cet oiseau sur un rocher, il prit une pierre 
el lui en écrasa la téle. Caïn instruit par cet 
exemple, résolut de faire la même chose à 
son frère. Il attendit qu’Abel fût endormi, 
et s'étant armé d'une grosse pierre, il la laissa 
tomber de tout son poids sur sa tête, et lui 
ôta la vie. En même temps Dieu lui fit en- 
tendre une voix du ciel qui lui cria : Tu pas- 
seras le reste de ta vie dans une frayeur conli- 


lul [lebr. xi, 4 
ito /lebr mi, 


GJ itali. XXIII, 35, cl Luc. xi, 51 
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nuelle. En < (Tel dès ce moment il sc trouva 
dins un terrible embarras; car il craignait 
que son crime ne vint a la connaissance do 
son père, et ne sachant que faire du corps 
de ‘on frère, il l’enferma dans une peau, 
qu'il porta pendant quarante jours partout 
où il allait. Mais comme la puanteur dece 
cadavre l’incommodait, il élail obligé de temps 
en temps de s’en décharger, cl alors les oi- 
seaux carnassiers cl les bêtes farouches s’en 
approchaient , cl en emportaient toujours 
queiijues pièces. 

il aperçut un jour deux corbeaux qui se 
battaient en fair, dont l’un étant tombé mort, 
l'autre fil une fosse avec son bec et avec ses 
ongles pour l'enterrer. Caïn crut qu'il en de- 
vait faire autant, el à l'exemple du corbeau 
il enterra son frère. Alors la frayeur cl le 
remords le saisirent; il commença à courir 
vagabond çà el la par le monde, craignant 
qu'un jour quelqu'un ne lui fil le même trai- 
tement qu'il avait fait à son frère, et n'osant 
sc montrer devant scs parents après avoir 
commis un si grand crime. Son repentir ne 
changea point son mauvais cœur, et il né 
chercha point à expier sa faute aux yeux 
de Dieu. Il fut tué malheureusement par un 
de ses petits-fils, qui n'ayant pas la vue as- 
sez bonne, le prit pour une bête sauvage. 
Voyez ci-après l’article de C.tix. Le livre 
hébreu intitulé Cozri enseigne que le sujet 
de la querelle de C iïn cl d’Abel, venait de ce 
que Caïn voulait avoir pour lui la Pales- 
tine à l'exclusion d'Abel son frère. 


Saint Paul (a) fait l'éloge d'Abel en disant, 
que par la loi il offrit à Dieu une hostie 
plus excellente que celle de Caïn, et qu'il a 
été declaré juste, Dieu ayant lui-même rendu 
témoignage qu'il avail accepté scs dons, cl 
que c'est â cause de sa foi que son sang 
parle encore après sa mort. Le même apô- 
tre (6) compare la voix du sang d'Abel, à 
celle du sang de Jésus-Christ, el le Sauveur 
dans l'Evangile le met à la tête des saints 
persécutés pour la justice (c), cl le qualifie 
du nom de Juste. Saint Ambroise a relevé 
avec beaucoup d'éloquence le mérite el la 
sainteté d’Abel, dans les deux livres qu'il a 
composés sur son sujet. On peut à bon droit 
le compter pour le premier des martyrs de 
la vérité et de Injustice. Son sacrifice est 
allégué dans le canon de la messe, avec ceux 
d'Abraham eide Melihisédech, clou l'in- 
voque depuis très-longtemps dans les lita- 
nies pour la recommandation de l'âme des 
mourants. Son culle ne parait pas fort an- 
cien dans l'Eglisc, et son nom ne se trouve 
dans aucun des martj rologcs des Latins avant 
le dixième siècle (-/). Quelques martyrologes 
le placent au 25 de mars, au même jour que 
plusieurs ont fixé la mort de Jésus-Christ; 
d’autres au second jour de janvier; d’autres 
au 30 de juillet. On dit qu'il est honoré le 28 
d;! décembre chez les Ethiopiens. 


[Ces paroles : Caïn (fiait agriculteur, et Abel 


(1/) B.ulh-l, Vie dciSS.de l'ancien Testament, ixx. 
Juillet. 
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pasteur de troupeaux, qu'on lil dans la Ge- 
nèse, IV, 2, offrent une preuve, inaperçue 
ä«qn ce jour, do l'inspiration dirinc de 
l'Ecrilurc cl du commereo immédiat cuire 
Di< u cl la première famille humaine. La vie 
pastorale est la plus simple; la raison, phi- 
losophiquement appliquée à la recherche 
dos origines sociales, déclare hardiment que 
la société naissante a commencé par la vie 
pastorale. On comprendrait en effet qu'il | n 
dut être ainsi. Cependant, contrairement à 
la marche des choses, à la théorie, ou, si 
l'on veut, à la loi du progrès, Moïse nous 
apprend que Caïn, qui était l’alné, était agri- 
culteur, tandis qu'Abel, venu après lui, n'é- 
(ait que berger; c'est-à-dire que la vie agri- 
cole, qui est l'exercice d'un art cl prouve 
l'existence de certains autres arts, a précédé 
la vie pastorale, qui n’est point un art et n'a 
besoin d'aucun art. Si Moïse n'eût été qu'un 
écrivain comme nous, il aurait sans doute 
arrangé autrement les faits; mais il écrivait 
seulement, un outre dictait; il constatait ce 
qui avait eu lieu, il ne raisonnait pas. Voilà 
pourquoi, sur les temps primitifs, nous sa- 
vons la vérité sans mélange de faux. 


La raison, petite chose el grand mol dont 
on abuse avec tant de déraison, ne peni 
prescrire, quoi qu'elle fasse, contre l'his- 
toire. Elle peut créer des mondes fantasti- 
ques, mais elle ne peut détruire un seul fait 
louchant l'origine du monde léel. Si elle en 
nie quelqu'un aujourd'hui, une découverte 
inattendue viendra demain en confirmer la 
certitude. Quelle attaque contre le récit mo- 
saïque n'a clé vicloricusemceni repoussée? 
quelle théorie sur l’origine de la société hu- 
maine a été mise en lumière, sans tomber 
aussitôt dans le ténébreux abîme où s'entas- 
sent les produits de toute intelligence deux 
fois déchue? 


La société humaine, disons-lc d'après 
Moïse, a commencé dans ses deux états par 
la vie agricole. Dieu prit / homme, dit-il, et 
le mit dans le paradis de délices, afin qu'il le 
cultivât il). El quand l'homme cul violé la 
loi dont la facile observation lui garantissait 
à Jamais la possession de ce séjour, Dieu lui 
dit : ... Lu terre sera maudite, tu n'en tire- 
ras de quoi te nourrir tous les jours de ta vie 
(/u'd force de trurail...; cl comme toute sen- 
tence veut èira exécutée, il chassa l'homme 
du jardin délicieux, afin qu'il allât cultiver 
la terre (2). L'homme, créé pour cultiver 
avec plaisir l'Eden, doni tous les peuples ont 
conservé la mémoire, el condamné à cultiver 
avec beaucoup de peine la terre que nous 
voyons encore frappée de la divine malédic- 
tion, ne put se livrer à ces travaux agréa- 
bles du maître cl si pénibles de l'esclave 
sans avoir les instruments nécessaires. D'où 
lui vinrent ces instruments? Question à la- 
quelle s'en rattachent d’autres, qui toutes 
auraient, comme elle, pour solution ces pa- 
roles : Donc la révélation primitive est un 

fail evident, incontestable. Je ne ero s pas 


que l’homme ail pu inventer quoi que ce 
soit, sans avoir reçu auparavant des con- 
naissances en rapport avec les objets inven- 
tés. Je ne crois pas, en particulier, que 
l’homme ail pu deviner qu’il fallait déchirer 
la terre pour la faire produire; car il me 
semble qu'il n'aurait pu dire conduit à ima- 
giner ce moyen de subsistance que par le 
besoin de nourriture : or, ce besoin, il ne 
pouvait le sentir, il n’y élail pas expose, 
puisqu'il était environné de substances ali- 
mentaires. herbes et fruits qu'il n'avait qu à 
cueillir, sans parler du lait des animaux qui 
venaient le lui offrir. Il faut donc admettre, 
que l'homme vivant de la vie agricole sans 
avoir passé par la vie pastorale, fut instruit 
par Dieu de tout ce que ce genre de vie com- 
porte, cl que Dieu l'établit dans ce genre de 
vie, parce qu'il est un milieu social dans le- 
quel son intelligence pouvait se développer. 
Caïn, élevé dans la vie agricole, la continua 
quelque temps; et, peu soucieux de la chute 
cl de ses conséquences, grossière copie do 
l'orgueil qui venait d'essayer de se rendre 
semblable à Dieu, il fut seulement 1'orguc>l 
qui ne put porter envie qu'à un homme et 
tua son frère. Abel, simple berger, annonce, 
un caractère pacifique, des goûts modestes 
cl purs; par celle vocation il faisait rétro- 
grader la vie sociale. Mais Caïn, homme de 
progrès, cherchant dans son génie quelque 
moyen d'endormir scs remords, fonda la vie 
industrielle. (Voyez Ca ix.) 

On a fait des conjectures sur la cause do 
la préférence que Dieu manifesta en faveur 
d’Abel. Je ferai observer à celle occasion 
qu'au lieu de chercher dans l'imagination 
la raison des faits bibliques, 1l faut avant 
tout la chercher dans la Bible elle-même. 
Ainsi, saint Paul déclare (3) que c'est par la 
foi qu'Abel offrit d Dieu une hostie plus ex- 
cellente que celle de Cain, et nous apprend en 
même temps la véritable cause pour laquelle 
Dieu agréa l’une cl rejeta l'autre. On voit 
qu'elle n'est pas dans la qualité ou le prix 
des choses offertes, mais dans la foi avec la- 
quelle on les lui offrit. 

On a encore supposé que Caïn passa de la 
jalousie cl de la haine au meurtre en se per- 
suadant que le mépris avec lequel Dieu avait 
accueilli son offrande, lui faisait perdre lo 
droit d’aînesse ou le privilège de voir naître 
de sa race le Réparateur promis. J’avouo 
que je ne puis concilier la croyance au Ré- 
parateur et la pensée du crime commis. 
Quant au droit d'aînesse, on la imaginé 
comme le reste. 

Le paganisme des anciens Grecs et celui 
de quelques peuplades barbares du Nou- 
veau-Monde ont retenu, quoique en la défi- 
gurant, l’histoire d’Abel et de Caïn. (Voyez 
Caix.) Le jeune homme que Cybèle aimait 
jusqu à la jalousie n’est au fond qu’.thcL Si 
en effet ou dépouille Atys de ce que l’imagi- 
nation des poêles a ajouté à l'histoire d'Abel, 
on n'y voit plus que ce fils du premier cou- 

ple humain. Comme Abel, Atys élail berger; 


(3) fiebr. 11, 4. 
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il ful (né dans les i hampa par jalousie, d 
mourut sans postérité. Le nom d’ t/y; parait 
aussi n'êlrc quo la traduction en grec (in, 
àrjzîi») du uom d'Abel, qui, lu en hébreu 
dune certaine manière, signifie deuil, afflic- 
tion, infortune. La mort d'AD/v fut un sujet 
de deuil pour Cybèle, comme on comprend 
que celle d’.4fret en fut un pour ses parents. 
Des savants ont remarqué qu'il y avait entre 
Noé et le Fo-lli des Chinois plusieurs traits 
de ressemblance. M. de Paravey, qui illus- 
tre la science en nos jours el dont l'autorité 
paraît devoir remporter sur celle de ses de- 
vanciers. est d’un avis différent cl croît que 
Fo-lli n'est autre qtt.lùc/. « Les ressem- 
blances qu'on a cru trouver, dit-il (1), entre 
Fo-lli et Noe soni illusoires. Ce n’csl pas 
sous Fo-Hi que le Chou-King place ce grand 
déluge dont les désastres sont réparés sous 
le régne d Yao. Si Fo-Ili offre un sacrifice 
comme le fait Nné, on doit se rappeler qu’A- 
bcl,longtemps avant Noé, «avait offert un sa- 
crifice irès-célèbrc ; et en effet, Fo-Hi est 
Abel. On en a la preuve dans son nom mê- 
me, qui signifie précisément ce que la Bible 
nous dit de sa vie et de ses qualités : Fo est 
formé du caractère homme cl de celui de 
chien , et signifie soumission. Ilv offre le 
symbole d'agneaux el de houlette, par con- 
séquent de pasteur, comme le dit La B ble 
d'Abel. Dans celte seconde partie entre en- 
core le caractère y, qui signifie pur, conve- 
nable cl juste, nom que la Bible donne en- 
core à Abel. Et si toutes ces preuves n'étaient 
pas trouvées convaincantes, que dira-l-on 
quand on verra que le nom hébreu d’Abel, 
en signifie aussi vent cl souffle? Voir cette 
preuve d'analogie (2) dans notre Essai sur l'o- 
rigine unique des chiffres et des lellres, Intro- 
duction, p. 30. » 

L'art chrétien s'empara de bonne heure 
du premier acte de culte connu et en fil une 
allégorie qu’il proposa aux méditations des 
fidèles. Parmi les symboles historiques rela- 
tifs à l'immolation du Verbe, brièvement dé- 
crits par M. Cyprien Robert, nous trouvons 
celui dont nous voulons faire mention. 
« Abel cl Caïn, offrant leurs sacrifices sur 
les sarcophages des martyrs, furent l'ancien 
monde cl le nouveau, l’un puissant cl rejeté 
avec scs hécatombes impies; lautre humble, 
agréé cl béni, mais payant de son sang les 
faveurs divines. Suivant saint Ambroise, 
Caïn représente la synagogue déicide; Abel, 
la jeune Eglise du Christ, et leurs deux sa- 
crifices signifient, d'après saint Jérôme, lun, 
celui de la religion matérielle, offrant les fruits 
de la terre; l’autre,celui delà religion céleste, 


a Luc in, I. — Vor. .l bita ou Abitine. 

b II fíeq. ix, II, 15. 

c Eiiseb. in Loas. 

di Judie, xi, 33. 

Il Dans 1rs .lunules de philos, cltri'l., tom. xu, p. 135. 

2) Je n'ai pas vu cette preuve que l’auteur donne de 
h signification du nom d’Ab.d, el à laquelle il renvoie ; 
mais que lo nom d’Abel veuille dire veut et stufile, cel i 
me parali hors de doute, puisque suivant les interprètes 
il sigillile fonili, cl qu'au fond tous ces mots nous tno.i- 
trent h même idée. 

(5| t'.vprien Itobert,- Cours d'Itiéroglyplilque chrétienne. 
‘Capris les nwiuiniculs vrhnitifs du destui dans rUnitersiid 
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qui donne à Dieu sa vie et sa volonté (<3). t] 
À BEL, Anér.A, Aiiu .a, Hoba 1 OU IFod a ('»), ou 
Ann beih-Maaca (5),ou Anni.-M un (6), villo 
située â la gauche, c'est-à-dire au nord do 
Damas, entre le Liban cl ’Anii-Liban. C’est 
la même qu’.iW/u de Lysanias, dont il est 
parlé dans saint Luc ta). Joab l'assiégea 
d ms la révolte de Sébo, fils de Bochri (b). Eu- 
sèbe (c) met celle ville entre Panéas cl Da- 
mas. On ne doit pas être surpris de voir une 
même ville désignée sous tant de différents 
noms ; on en verra plusieurs autres exem- 
ples dans le cours de cet ouvrage. L'itiné- 
raire d'Antonin la place entre Damas et He- 
liopolis. Josèpho cl quelques antres l'appel- 
lent quelquefois Abella dans le Liban. 

l Danville, la met à l'ouest <lc la mer do 
Galilée, et au nord-est du Thabor. Elle parait 
avoir cti située, dit Barbié du Bocage, mi 
nord de la terre d'Israël, tribu de Nephtfiali, 
peut-être d l'ouest du lac Samochonites. 
Cette ville avait plus d’une sorte de célé- 
brité. Elle était défendue par de fortes mu- 
railles, quand Séba s’y réfugia avec scs par- 
tisans (7). Elle estnommée dans ['Ecriture (8), 
mère de beaucoup d'autres. Scs habitants 
avaient une lolle réputation de sagesse cl 
d’intégrité, que l’on disait : « Que ceux qui 
demandent conseil, le demandent 4 Abela! et 
ils terminaient ainsi leurs affaires (9). » Dans 
le temps des guerres de Baasa, roi d'Israël, 
contre Asa, roi de Juda, ce dernier invoqua 
le secours de Bcnadad, roi de Syrie; Bcna- 
dad envoya en Israël une armée qui prit 
toutes les villes fortifiées de la tribu de Neph- 
thali, nommément Abel-Maïm (f0). Plus tard, 
celte ville fut prise ainsi que toutes les au- 
tres de la même tribu par Théglathphalasar, 
roi d'Assyrie, qui en transféra les h ibilaiits 
dans son royaume (11). Voyez Avilèvk.] 

ABEL, ou Abela, ville de la Péréc ou de 
la Balance, ou du pays de Basan, au delà du 
Jourdain, dans la demi-tribu de Mariasse 
(</), à douze mille ou quatre lieues de Ga- 
Ilare, vers l'Oricnt. Eusèbc el saint Jérôme 
remarquent qu'elle était célèbre par ses bons 
vins. Joab lassiégea cl l’invexlit. On peut 
voir le sujet de celle guerre sous l'article de 
Siba, où nous avons fail quelques observa- 
tions sur ce siège. —[D. Calmai confond 
cette ville avec colloqui fait.le sujet de l'ar- 
ticle précédent, où il a déjà parlé du siège 
d’Abci-belh-Maaiïha par Joab. poursuivant 
Séba; la ville dont il s’agit ici, nommée eu 
hébreu Abel-Keramin, c'est-à-dire Abcl-des- 
lignes, parce qu elle élail .située dans uno 
contrée de tout temps fertile en vignobles, 
fut ravagée par Jephlé 12); alors elle faisait 


catholique, mm. VII, p. 109. 

(I) lien, xi», 15. 

(1) IH lleq. xv, 20, el IV Req. xv, 29. Abel-bUli-Muí- 
clin seul dire Abel-ii aison-de Uanelai. 

(0) I g'«r. ivi. L Abet- Haim, c'est-à-dire Abel-detr- 
Eaux. 

(7) Do 1.1 tribu de Ne; btliali. 

(H) Il R'q. xv, II, 15. 

(GD tbid. IV. 

(10) Ibid. 18. 

(11) Il Pur. xu, ! 

(12) IV RCI tv, 
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partie de l'Elat des Ammonites, el était peu 
éloignée de leur capitale , comme on le voit 
dans Partirle suivant. Saint Jérôme la nomme 
Abita, et Samson Abdia. | 

À BEL-DES-VIGNES. était, selon Eusèbe, 
à six milles de Philadelphie, autrement Rab- 
batti, capitale des Ammonites. C’est appa- 
remment la môme qu\lér/u, entre Jahès et 
G idara, et près de Pella. Eusèbe fait men- 
tion d’une ville d'’Arbela de la dépendance de 
Pella, qui pourrait bien être la môme qu’.l- 
bila. — [FoÆez Particle précédent | 

| ABÉLIENS, OU Abelites Cl Abélonites. 
Voyez Ann.. 

ABEL-LA-GRANDE, ou plutôt Abll-1e- 
Grind ou le Grand Abel, Abel magnus. C'est 
un gros rocher qui se trouva dans la cam- 
pagne des Bethsamilcs, cl sur lequel on plaça 
Parche d'alliance, lorsqu'elle lut renvoyée 
par les PliiliUins (a). Elle porla ce nom qui 
signifie le grand deuil, apparemment a cause 
du grand nombre de Bellisamites qui furent 
frappés de Dieu dans celle occasion ; car PE- 

criluro dit qu ii cn mourut cinquante mille 
suivante-dix hommes.— [Voyez Aben -Ezer |]. 

ABEL-MAIM. Voyez Abei, de la tribu de 
NcphthalL 

ABEL-MEHIJLA , ou Abel Méa. C'est la 
patrie d'Elisée (b). Elle ne devait pas être 
éloignée de la ville de Scythopolis (cj. Eu- 
sèhe la met dans le Grand-Champ, a seize 
mille de Scythopolis, vers le midi. Ce n’est 
pas loinde. laqueGédéonremporta la victoire 
contre les Madianitcs(d).—[Cette ville appar- 
tenait à la tribud Ephraïm ou à la demi-tribu 
de Manaxsé, cn deçà du Jourdain, cl était si- 
tuée dans une contrée nommée Tebbalh). 

ABEL-MIZRAIM ,oulcdcui7 des Égyptiens ; 
autrement nommée l’Aire d'Athad.Saint Jé- 
rôme et quelques autres après lui, croient 
que c'esi le même endroit qui fui dans la 
suite nommé Peth-Agla, à quelque distance 
de Jéricho et du Jourdain, a l'occident de ce 
fleuve.— 1| Oyez Aire d Athâd.] 

ABEL-SA ITM, ou Abel-Sethim, était 
dans Irs plaines de Moab, au delà du Jour- 
dain, vis-à-visJéricho. Josèphe (c) dilqu’A bel- 
Scthim, ou Abéla. comme il l'appelle, était à 
soixante stades du Jourdain, c'est-à-dire à 
sept mille cing cents pas de ce fleuve. Eu- 
sèbe (f) dit qu’elle est au voisinage du mont 
Phogor. Moïse campa à Abcl-Selhim quel- 
que temps avant que l’armée d'Israël passât 
le Jourdain, sous la conduite de Josué (y). 
C’est là que les Hébreux, tombèrent dans 
lidolâtrie de Phcgor, et que Dieu les punit 
‘4 sévèrement par la main des lévites (/«). 
Cette ville est assez souvent appelée simple- 
ment Stillini — (« Abel Salim, dernier heu 
de campement des Israélites avant le pas- 


te) Rerj vi, 18. 19. An du M<wde ÌS83, avant Jé»us- 
Chrtet U 12, avant Père vulg. 1116. 

(b| II Rrij. mi, 16. 

C1 I R/a.h,4i.; 

a) Jluiit mi, 13. 

Anlifj | u.c.7, elvt 

(fi LIUCP, 16 «y. 

uñ Vam.mm, 49 ; ix» t; Jeme. xi, t. 

(hb) Vum. ixv, I. 2, 
ti cut sur leven t de ce chap d< s Xomsbre 


de Bello. I.V ,c.5. 


decani 


ote. — ti). Calmet, dans son com- 
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sage du Jourdain, s'étendait jusqu’à Bolh- 
Simoth, vis-à-vis de Jéricho, dans les parties 
les plus plaies du pays des Moabites. Une 
ville du nom de Sellini était tout proche de 
ce lieu. Quelques auteurs oui confondu l’une 
avec l'autre. Ceux qui les ont considérées 
comme distinctes, ont pensé que le mol Abel, 
signifiant en hébreu, deuil.affliction, étayant 
élé ajouté à celui de Satini ou Sellini, indi- 
quai! la plaine cl la tallée près de Sellini, où 
21,000 hommes, tant Israélites que Moabites 
périrent en punition du crime de fornication 
qu'ils avaient commis , el qu'il servait à 
consacrer le souvenir de cct événement dé- 
plorable (1). » ] 


ABEN-BOIIEN, c'est-â-dirc la Pierre du 
pouce. Elle lait la séparation entre les tri- 
bus de Juda el de Benjamin du côté de l'O- 
rienl (/), dans la vallée quiconduilà Adoni- 
mini. Elle tirait son nom de Bohen, un des 
fils ou des descendants de Ruben. — [| C’est 
pourquoi il vaut mieux dire la Pierre de 
Bocn avec la Vulgate, que la Pierre du 
pouce, qui ne signifie rien. C'était un rocher 
énorme, dit Barbier du Bocage, qui suppose 
qu’il était peut-être situé dans le Jourdain, 
au sud de Bclh-Agla. |] 

ABEN-EZER, [ou Eben -Eser , c'est-à-dire] 
la Pierre du secours (2), dans la tu de 
Dan, dans la campagne de Vellicar (3). C’est 
là où les Israélites furent battus par les Phi- 
listins, el où Parche du Seigneur fut prise 
(/), Pan du monde 2888, avant J.-C. 1112, 

.ml Père vulg. 1 116. 

[D. Calmet lait ici plusieurs erreurs; la 
moindre est qu’il indique | Peg. IV, 5. 1. où 
l'écrivain sacré constate la joie des Israéli- 
tes cl la terreur des Philistins, à cause de 
l'arrivée de Parche. Il esl parlé de Bcth-Kar 
(Lins un seul endroit, c'esl un peu plus bas, 
VII, 11; el là. bien loin qu'il s'agisse d’uno 
victoire des Philistins, il est dit que, défaits 
par Israel, ils furent poursuivis el taillés en 
pièces jJjusqu’au-dessoàs de Bclh Kar. En- 
suite, comme il a confondu les fails, il con- 
fond les temps : l'événement où sc trouve 
mêlé ce nom de Belh-Kar se passa près do 
vingt-et-un ans (VI, I cl Vil, 2) après celui 
qui mil Parche aux mains des Philistins. 

Je crois que les objets el les lieux nommés 
Aben-Escr le Grand-Abel sont les mêmes. 
Examinons les circonstances des événements 
à l'occasion desquels il en esl parlé. Les 
Philistins déclarent la guerre à Israël; cl 

Israël, allant è leur rencontre, campe près 
d’Aben-Eser (1 Beg. IV, 1), c’est-à-dire près 
de ki Pierre de secours, pierre ainsi nommée 
ici par anticipation, parce qu'elle le fut plus 
tard dans une circonstance heureuse el que 
nous rappellerons ci-après. On cn vient aux 
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(i) Josué. XHII, 18. 
IV; 5, 7: 

que ntebreu Abcl-SiKtni veut dire le deuil de Salim, penso 
que c'’esth cause dec< crmicque ce Heu fui ainsi nommé. | 

(1) Barbie du Bocage. 

(2) I RrQ.iv, 

(5) Adlcurs 1) Calmet phce h Pierre du secours dam 
h tribu de Jud.i , vt la confond avec Aphcc et Aphéca 
Vojn Aiuec. 
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mains, Israel est défait. et l’arche, venue de 
Silo, est prise (/bid., IV, 1Í, 12). Les Philis- 
tins l'emmènent à Azol (Ibid. V,1 : frappés 
de maladie, ils la transfèrent successivement 
a Gcth et à Accaron, où la plaie continue de 
sévir avec violence (Ib. Vili, 10). Les Acca- 
ronites demandent aux princes philistins que 
Parcho retourne en non lieu (1b. Il, et VI, 2). 
En quel lieu si ce n'est cn celui où elle avait 
été prise et qui était à la frontière? Les 
princes, sept mois après que Parche ful chez 
eux, conseillent à ce qu'elle soit renvoyée; 
leurs prêtres disent : Si elle va par le che- 
min versta limite, vers Both-Semés, c’csl 
(une preuve que c’csl) elle qui nous a fait 
ces grands maux (VI, 1,9). Les vaches atte- 
lées au chariot où était Parche prennent le 
chemin de Bclh-Semès ; arrivées là. clics 
vont dans le champ de Josué (XII, 11), où il 
y avait une grande pierre, aben quedôla (li), 
la même sans doute que celle auprès de la- 
quelle Israel avait campé. Enfin sur celte 
grande pierre, aben haguedolah (15), les Is- 
raélites de Belh-Samès posent l'an lie. il me 
parait évident que la pierre, aben, dont il 
esl parlé dans ces textes est la même. 
Au verset 18, où 1l s'agit des mêmes faits 
que dans les précédents, on voit marquée 
l'étendue de 1 Elal philistin jusqu'à Abel ha- 
’uedolah, c'est-à-dire, littéralement dans 
Hébreu actuel, jusqu'au Grand deuil. Mais 
les Septante ont lu en cet endroit dans l’Ilé- 
breu aben, comme aux versets 14 cl 15, el 
non pas abcl; en conséquence, ils ont traduit: 
Jusqu'à la Grande pierre. La Vulgate, au 
contraire, lisant une copie plus moderne que 
celle dont se servaient les Septante, traduit 
le texte tel que nous l'avons : Usque ad Abel 
Magnum, jusqu'au Grand Abel, ou littérale- 
ment au Grand deuil. Quelle leçon faut-il 
adopter? S'il est vraisemblable, comme je le 
suppose, que Vaben de PHébreu lu par les 
Septante dit, sous la main des copistes, de- 
venu Vabei de l'Hébreu plus moderne lupar 
la Vulgate, est-1l probable aussi, comme 
| oni supposé les commentateurs, que Vaben 
soit devenu Vabei à cause du malheureux 
événement dont parle le verset 19? Tout bien 
considéré, ce me semble, cette hypothèse des 
commentateurs doit être rejetée, à moins 
qu'un cn fasse une autre cn disant que c'est, 
au contraire, Vabei du texte dont s’est ser- 
vie la Vulgate qui était devenu Vaben qu'ont 
lu les Septante, ou, en d’autres termes, que 
l'Hébrcu traduit par les Septante était moins 
pur que l’Hébrcu actuel. On ne peut faire 
une pareille supposition, el je ne pense pas 
qu'entre la leçon de Hébreu et de la Vul- 
gate qui dit : Jusqu'au Grand deuil sur lequel 
on posa l'arche, et celle des Septante qui 
porte : Jusqu'à la grande pierre sur laquelle 
on posa l'arche, il y ail à balancer. Remar- 
quons encore que Bcth-Semès était à la li- 
mite du pays des Hébreux, du côté des Phi- 
listins, et qu'on ne peut placer ailleurs que 
dans son territoire la pierre près de laquelle 
Israel établit son camp et où était l'arche 
quand elle fut prise. J’adopte donc Iq leçon 
des Septante, et je suis fondé à dire que la 
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grande pierre nommée Eser ou du secours, 
Cl par l'altération d'une lettre, abel, esl la 
même pierre el le même lieu. 

Mais il est question de la pierre Eser dans 
un autre endroit qu'il faut aussi examiner. 
Faisons observer d'abord que celle grande 
pierre (cl non pas l’arche, comme le dilla 
Vulgate (vers. 18), puisque ce monument 
divin, fort peu de Jours après son retour, fut 
transféré (vers. 21, cl Vili, 1) à Cariathiarim, 
se voyait encore dans le champ de Josué le 
Bclhsamilc, lorsque Samuel rédigeait lhis- 
toire des guerres phuislincs, ou plutôt lors- 
que, beaucoup plus lard, Esdras révisait les 
livres sainls. 

Vingt ans après le retour de l'arche, les 
Israélites s’assemblent à Masphalh; les Phi- 
listins, croyant sans doulc qu'ils voulaient 
leur faire la guerre, s’avancent contre eux, 
cl, mis en déroule, ils sont poursuivis cl bat- 
tus Jusqu'au-dessous de Betn-Kar (1 Reg. VI!, 
2-11). Où était Belh-Kar? Je crois que Belh- 
Kar el Bcth-Semès sont la même ville. — 
Nous lisons au verset suivant : « Samuel 
prit une pierre qu'il mit entre Masphalh et 
Sen cl appela ce lieu la Pierre du secours, en 
disant : Le Seigneur est venu à notre Secours 
Jusqu'ici. » L'Hébreu dit : i Samuel prit une 
pierre qu'il mil entre Masphalh cl Sen et 
l'appela Ebcn-Eser, cn disant, etc. n D'après 
la Vulgate, trois lieux sont nommés dans 
ce verset : Masphalh, Sen cl celui qui fut 
appelé la Pierre du secours, tandis que dans 
lHébrcu deux seulement, Masphalh cl Sen, 
sont mentionnés. D'après la Vulgate, le nom 
li'Aben-Eser ou de Pierre de secours fut 
donné au lieu où Samuel mil sa pierre, tan- 
dis que, suivant lHébrcu, il le donna à la 
pierre même. — Où était situé Sen? Sen 
était-il, comme Masphalh, un lieu habité? 
Sen est-il autre chose qu’un mol? Je ne le 
pense pas. Si on ne vcul s'écarter ici des 
textes de la Vulgate el de l’Hébrcu, on se 
trouve vis-à-vis dune difficulté fort grave: 
qu'on place Sen où l’on voudra, le lieu où 
Samuel mil sa pierre ne pourra être celui 
jusqu'auquel les Israélites, divinement se- 
courus, poursuivirent el battirent les Phi- 
listins. Ce lieu, situé entre Masphalh et Sen, 
se trouvera nécessairement moins éloigné; 
comment alors expliquera-t-on ces paroles 
de Samuel : Le Seigneur est venu à notre se- 
cours jusqu'ici, puisqu'il est certain qu'il les 
secourut encore plus loin, jusqu'au-dessous 
de Belh-Kar ? 

Je crois qu'il y a du désordre dans le ver- 
set 12, cl comme Sen n'est qu’un mot dans 
lequel je ne vois qu'un fragment de pierre, 
je comprends que Samuel, voy ant la pierre 
déjà célèbre qui était dans le champ de Jo- 
sué le Bcthsamite, la nomma Aben-Eser on 
la Pierre du secours, parce que Dieu secou- 
rut Israël jusque-là, el qu'il prit un quartier 
de celte pierre qu'il apporta à Masphalh 
comme monument de la victoire. — Cette in- 
terprétation me donne la raison pour la- 
quelle la grande pierre près de laquelle 
avaient autrefois campé les Israélites, où 
l'arche fut prise, el où, indiscrètement řč 
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gardée par les Bclhsamitcs, celte action leur 

attira un châtiment terrible. Autrement celle 

raison échappe à mes recherches, et le verset 

12 du chap. VII qui rapporte un fait où il n'y 

a point de mystère, me parait inexplicable.] 

ABER LE CINÉEN, époux de JaheJ, celle 
femme généreuse, qui donna la morlàSisara, 
général des armées de Jabïn, roi des Chana- 
néons (a). À ber avait ses lentes et scs trou- 
peaux assez prés de la ville d’Azor. Sisara 
après sa défaite, passant près la lente d’A- 
ber, y entra, et demanda de l’eau pour se 
rafraîchir. Jahel au lieu d’eau lui donna du 
lail;clSisaras'étanlendorini! allelui perça les 
tempes avec un de ces grands doux auxquels 
on attache les cordages d'une lente. 

ADÈS. ville de la tribu d Issachar (Jositi, 
XIX. 20). 

ABÏISALOM, ambassadeur de Judas Ma- 
cha bée, vers Lysias, général de l'armée d'An- 
tiochus Eupator (Il Mice., XI, 17). 

ABESAN, ou InsAV, de la tribu de Juda, 
huitième juge d'Israël. Il était de la ville de 
Bcthsan, ouScythopolis, cilsuccéda à Jephié, 
lan du monde 2823. Il mourut à Bethlehem, 
et y ful enterré après sept ans de gouverne- 
ment (b). 11 élail père de trente fils cl de 
trente filles, qu'il avait eus de diverses fem- 
mes qu'il avait épousées. II maria ions ses 
enfants cl sc vil beau-père de ironie belles- 
filles cl d'autant de gendres. Il cul pour suc- 
cesseur Ahialon, l'an du monde 2830 ; avant 
J.-C. 1170; avant lèro vulgaire 1174. 

[L’Ecrilure iJos. XII, 8, 10) dit qu'Abcsan 
était de Belhléhem,et qu'il mourut cl fut en- 
terré à Belhléhem. DcquelleBclhléhum s’agit- 
il? car il y en avait deux; une dans la tribu 
de Zabulon et l'autre dans celle de Juda. 
M. Coquetel croit que c'est probablement la 
Belhléhem de Zabulon; mais Josèphe (Anlig. 
V,9) dit que c'est celle de Ju la , ce qui 
inc parait plus vraisemblable. J'ignore où 
I). Calmel a pris qu'Abcsan était originaire 
de Bcthsan,; cette opinion contrarie le texte.] 

ABESSALOM. pere de Mancha, qui fut 
grand'mère d'Abia, roi de Juda. 

(Il est ainsi nommé 111 XV ,2:ailleurs 
il est nommé Absalom, Il Par., XI, 20, 21. 
On a pensé qu'il élail le même qu'Uriel de 
Gabaa (Ibid. XIII, 2); je crois qu'il était 
son (ils. Mancha, sa fille, épousée par le roi 
Roboam, sc nommait aussi Miebaia (/b.).| 

ABG \R!’. Vbyex Abagàbb. 

” ABGATHA, un des sept eunuques ordi- 
naires d’'Assuérus. Est. I, 10. 

ARI ou Aaʻía, fille de Zacharie (souverain 
pontile I. el mère d’Ezéchias, roi de Juda. 
IV /U3. XM HJI.ic1 11 Par. XXIX ,!].Voy. 
Abu. 


(n) Judie, ir. 17, cl sr'q. An tin Monde 2719 ; svanì 
JévuvChri%l Î+SI ; avant Vëre vulgaire 5. 

(fr) Judie, m, t0. 

(4) I Hrg. vui; n el | Par. n, 18. 

(d) III Rrq. Xiv, tO. etc. 

k) &>mpiir I Par. xi, 20.et U Par. nr, 2 [Voy. 
Anv&ALnM et MaaoiaL 

(®© (H Rtq xv; clI Par xin, t, 2,3, I, etc. H vn 
phñírurs n'W cl phi-cun Udilcs Impnniées qui ne 
eoe 40 ojiltr. cl nulle M UBO de 100 nulle, cl de 800 
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ABIA, second fils de Samuel, cl frère do 
Jori. Samuel leur ayant confié le soin de 
rendre la justice, cl ayant partagé avec eux 
le gouvernement du peuple, ils s’en acquit- 
tèrent si mal, qu'ils obligèrent le peuple de 
demander un roi â Samuel (c). L'an du 


monde 2909; avant J.-G. 1191; avant lère 
vulgaire 1195. 
ABIA [ou Amin], fils de Jéroboam 


premier roi des dix tribus. Ce jeune prince 
fut frappé d’une dangereuse maladie, et sa 
mère | Voyez Anne ou Juno], s'étant déguisée 
pour aller demander au prophète Ahias s'il 
relèverait de sa maladie, Ahias lui répondit 
qu'il mourrait et qu'il serait le seul de sa 
famille qui recevrait les honneurs de la sé- 
pulture et qui serait pleuré de tout Israël 
(</); mais que tous les autres descendants do 
Jéroboam seraient, ou mangés des chiens, 
ou dévorés des oiseaux en punition de l’im- 
piété et de l’ingratitude de Jéroboam (1). 
Abia, au retour de sa mère, mourut l'an du 
monde 8046; avant J.-C. 954; avant l'ère 
vulg. 958. 

ABIA [ou Aïiiam]l, roi de Juda, succes- 
seur de Roboam.Sa mère sc nommaitMaacha 
ouJ/ie/mîc, fille d’Uriel, autrement Alles- 
satoti! (e). Roboam avait dix-huit femmes et 
soixante concubines ; mais Mancha fut celle 
pour qui il eut plus d’alTeclion , el il éleva 
son fils Abia au-dessus de tous les fils qu'il 
avait eus de ce grand nombre de femmes. 
Abia succéda à son père l’an du monde 3046; 
avant J.-C. 954; avant l'ère vulg. 958. Il 
régna trois ans cl imita la mauvaise conduite 
cl l’impiété de son père. Il mourut l'an du 
monde 3049: avant J.-C. 951 : avant l'ère 
vulg. 955. Il y cul guerre cnirc Abia, roi do 
Juda, cl Jéroboam 1, roi d'Isracl (f). Abia 
ayant assemblé une année de quatre cent 
mille hommes de Juda cl de Benjamin, alla 
se camper sur la montagne de Soméron, où 
lon bâtit depuis Samarie (2). Jéroboam mar- 
cha contre lui â la tôle de huit cent mille 
hommes assemblés de tous ses Etats. Abia 
voulut haranguer l’armée ennemie pour es- 
sayer de la faire rentrer sous l'obéissance de 
la maison de David et la faire revenir au 
culte du Seigneur, mais pendant qu'il parlait, 
Jéroboam faisait défiler une partie de ses 
troupes, sans qu'on s’en aperçût, par der- 
rière la montagne, pour envelopper l’armée 
d’Abia qui était beaucoup inférieure en forces. 
Abia cl ses gens s’en aperçurent, ils com- 
mencèrent à crier au Seigneur et à implorer 
son assistance. Les préires sonnèrent ites 
trompettes saintes. Dieu jclla la frayeur dans 
le cœur des ennemis. L'armée de Juda les 
attaqua avec tant de (urie qu'elle tua sur 


mille hnmnms que nous lisons dans h Vili. Mais l’'Héb. cl 

fe I \X. Josèphe cl les meilleures Bibles latines manu- 

scrites ri imprimées, sont toutes conformes à l.i Vnigaiv en 

cetendroit.—[Le ms. 180 de Kenniçol iorle I 1.000. (S).] 
(1) Voyez mon Histoire de (‘Ancien Talameni. hv. 

c. n. n. 2. in-f, tom. I, p. 521-323. 

(2) Coujeclure donnée pour un fait certain, fondée sou- 
iemrnt sur une fuisse analogie de nom, mais d¿truite pat 
une rikson fournie par les faits, comme ou peut le voit 
dam» mon Histoire de l’Ancien Testament, Hv. V, di. i. 
n. I, tom. I, m-I\ p. 31(t, col 2. note 1. 
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la place cinq cent mille hommes. À bin, pour- 
suivant sa victoire, prit plusieurs villes sur 
Jéroboam, entre autres, Béthel, Jésana el 
l'.pbron, cl Israël fut tellement humilié sous 
la main de Juda qu'il n’osa plus rien entre- 
prendre contre lui. Les rabbins accusent 
Abia de n'avoir pas ruiné l'autel profane que 
Jéroboam avait érigé à Béthel et de n’y avoir 
pas aboli le culte des veaux d’or (1). Il avait 
épousé quatorze femmes dont il cul vingt- 
deux (ils el seize filles. Il eut pour succes- 
seur Asa, lan du momie 3019; avant J.-C. 
95] ; avant l'ére vulg. 955. 

[Bien que lc roi Roboam eût pour Maacha 
plus d'affection que pour scs autres femmes 
(Il Par. XI,21 ), ce ne fut pas celle raison, 
comme I). Calme! le laisse entendre, qui 
lengagea à choisir Abia pour son succes- 
seur. Cependant il ne serait pas fort extraor- 
dinaire qu’elle eût contribué à ce choix; 
mais l’Ecrilure nous fait en tendre, elle, que, de 
tous les enfants de Roboam , Abia était le 
seul qui paraissait né pour porter la cou- 
ronne de David. Elle dii que son père le choi- 
sit pour lui succéder, parce qu Hélait plus sage 
et plus puissant que tous ses autres enfants 
(Ibid., 23). Il faut dire toutefois, d’après le 
verset 22, que celle sagesse el celle puis- 
sance étaient, en partie, l'ouvrage du père; 
mais, si Roboam s'appliqua particulièrement 
à faire du fils de Maacha un homme supé- 
rieur, c'est qu'il avait remarqué en lui des 
dispositions que n'avaient pas les enfants de 
scs autres femmes : Roboam dui donc le pré- 
parer au trône préférablement à celui de scs 
frères auquel on pourrait dire que le trône 
appartenait de droit. Dans le triste étal où 
se trouvait le royaume de Juda, il (allait à 
la tète des affaires un homme doué de qua- 
lités dont les aînés sont quelquefois privés. 
Roboam, les ayant aperçues en germe dans 
Abia, se fit un devoir de les développer et 
de les agrandir. Supposant que ce monarque 
se laissait entraîner par une prévention née 
de sa grande affection pour Maacha, on doit 
l’accuser d'injustice quand on le voitéloigner 
de sa cour tous ses autres fils, les dispersant 
dans son petit royaume; mais le bien de l'E- 
tat commandait celle mesure, on le comprend 
assez pour qu'il inc suffise d'en faire la re- 
marque. On voit aussi que Roboam n'était 
pas toujours au-dessous de la politique d’un 
roi sage et habile. 

Dieu avait défendu à Roboam de faire la 
guerre à Jéroboam (li Par. XI, 1-4), mais 
cet ordre fut levé à cause des prévarications 
du roi d Israel (IV Reg., XIV, 7-16). Entro 
les malédictions prononcées contre Jéroboam 
cl sa maison, sc trouve celle-ci : Le Seigneur 
s'est établi sur Israel un roi qui ruinera la 
maison de Jéroboam, et cela en ce même temps 
(où nous vivons). Abia, qui montait alors 


n) I Par. wo.21. 

DII Pur. XXIV, 10. 

c) Luc. i, 5. 

d) Josèphe, Anliq. I. xx, c.2. 

(r) II Rei/. xxni, 31. 

(1) J'ai pu supposer ailleurs qu’Abla détruisit l'autel 
de Béthel; nuis il restait celui de Dan, qu’il devait aller 
tmerser en reconnaissance de la vicilire obtenue. Il 
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sur le trône, put s'appliquer ce qu'il voyait 
de favorable dans cette pnrole prophétique; 
mais si elle ne le regardait pas, elle dut ex- 
citer sa foi cl son courage dans sa guerre 
avec Jéroboam. Le roi que Dieu devait s’é- 
tablir sur Israel était Baasa (Ibid., XV, 27, 
29k 

On cite la harangue d’Abia pour ses 
beautés littéraires. Elle offre encore des 
beautés d’un autre ordre : on y découvre une 
habileté qui honore son cœur et son esprit, 
et que ne savent pas montrer, en nos jours, 
plusieurs politiques, qui sc glorifient du rôle 
qu'ils jouent cl qui prétendent à la célébrité. 
Deux questions embrassent le discours d’A- 
bia : l’une politique , l’autre religieuse. Je 
me suis un peu étendu , dans mon Histoire 
déjà citée, sur ce remarquable morceau d'é- 
loquence. Voyez, dans ce même ouvrage, à 
propos d’Abia, diverses questions d'apolo- 
gétique , de critique historique, etc., réso- 
lues. | 

ABIA, femme d'Achaz et mère d’Ezé- 
chias, rois de Juda. On croit qu'elle était 
fille de Zacharie [souverain pontife], qui fut 
tué par le commandement de Joas entre le 
temple el l’autel (a).— [Elle s'appelait aussi 
Abi. Voyez ce nom]. 


ABIA,un des descendants d'Eléazar fils 
d’Aaron, se trouva chef d’une des vingt-qua- 
(re bandes des prêtres, lorsque David eu fil 
la distribution en vingt-quatre classes (b). 
Zacharie, père de Jean-Baptiste, était de la 
classe d’Abia (c), qui était la huitième entre 
les vingt-quatre.— [Le nom d’Abia est hono- 
rablement rappelé par Néhemie, XXII, 17]. 

ABIA, roi des Partîtes, qui fit la guerre 
à Izate, roi des Adiabcniens, à la sollicita- 
tion des grands du royaume d'Izatc, qui s'é- 
taient soulevés contre lui, parce qu'il avait 
embrassé le judaïsme. Abia fut vaincu et 
contraint de s'enfermer dans un château où 
il sc vil serré de si près qu'il sc tua de dé- 
sespoir, de peur de tomber entre les mains 
de son ennemi (d). 

* ABIA, fils de Béchor, qui l’élail de Ben- 
jamin , est nommé I Par. VII, 8. 

” ABIA, femme d'Hesron,de laquelle il eut 
Ashurqui fut père de Thécua. I Par. X1,24. 

ABI-ALBON, natif d'Arbal, un des braves 
dcl’armécde David (<e)—[H est nommé Abiel, 
| Par: XI: 321]; 


ABI-ASAPH ., de la tribu de Lévi, était fils 
d'Élrana cl père d’Asir. 1 Par. VI, 23. 

[Je soupçonne qu'il y a plus d’une erreur 
dans ces deux lignes. Abi-Asaph est nommé 
trois fois, l’ dans YErode, VI, 24, où Moïse 
dit: Les enfants de Coré (fils d'Aminadab, 
qui l'élail de Caalb) furent Aser (ou Asir), 
Elcana et Abi-Asaph; 2' dans le 2’ des Pc.- 
ralip., VI, 37, où l'auteur nomme aussi 





mérite le reproche «Je n’y avoir pas é!lé (.' Ecriture l’accusa 
aussi d'avoir marché dans l'iniquité de Kuix>aini, son pere 
(III Reg. xv, 5), et lescommentateurs ne trouvent pas dans 
la duree de son régne, assez courte, 1l est vrai, un espace 
de temps passé dans la Ildélilê. J'ai montré, dans mou 
Histoire ite l'Ancien Testament (Loc. eit. n. 2, pag. 373, 
col. t) qu'il y a dans le règçe d’Abia deux époques, 
une de iidélilé el une de prévarication. 
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Abi-Asaph, fils th Cori; 3 enfin, dans le 
toxic indiqué par Calmcl, c'est-à-dire au 
rend 23 du même chapitre de ce dernier 
livre. .Mais le passage où est ce texte a souf- 
fert, vraisemblablement de la part des co- 
pistes, une altération qui jette delà confusion 
dans les généalogies et le rend inintelligible. 
Conféré avec les deux endroits que je viens 
deciter, il devient parfaitement clair. L’au- 
teur donne la généalogie des descendants de 
Caalh, et on lit (Vers. 22) : Les fils de Caalh 
(furent) : AminadabMfdsdeCaath; Cori, filsd'A- 
minadab; Asir, fils de Cori (vers.23); Elcana, 
fils d'Asfy; Abi-Asaph, fils d Elcana (vers. 24); 
Thatalh, fds d'Asir, Ote. (25). Les fds d'El- 
cana, etc. Le texte original devait être cons- 
truit de relie manière : Les fils de Caalh (fu- 
rent) : Aininadab, fils de Caalh; Cori, fds 
d'Atninadab; Asir, Élcana et Abi-Asaph, fils 
de Cori. Les fils d'Asir (furent) : Thatalh, fils 
d'Asir, etc. Les fils d'Élcana, etc. Ainsi, au 
muyendo la conférence des textes, se trouve 
restauré, Ici qu'il était, sans doute, primi- 
tivement, le passage dont il s’agit. Ainsi 
encore, Abi-Asaph n'est point tils d’El- 
cana,mais le troisième el dernier (ils de 
Coré; ni père d'Asir, mais frère d'Asir et 
d'Elcanal. 
ABIATIIAR , fils d'Arluinélcch , dixième 
grand-prêtre des Juifs. Il est quelquefois 
nommé Achimilech, ou Abimilech (a). Lors- 
que Saül cul envoyé à Nobé pour mettre à 
mori tous les prêtres du Seigneur, Abialhar, 
qui était encore Jeune, se sauva du carnage 
cl se relira auprès de Divid dans le désert 
(b). I y demeura en qualité de grand-prêtre 
pendant que Saul, en haine d’Achimelech, 
qu'il croyait avoir trahi scs intérêts, trans- 
porta la dignité de grand-prêtre de la fa- 
mille d Dilaniar dans celle d’ Eleazar, en 
donnant la souveraine sacrificature À Sadoc 
(c). Ainsi, il y cul à la fois deux souverains 
pontifes dans Israël : Abialhar dans le parti 
do David, cl Sadoc dans celui de Saúl Co 
qui subsista depuis la mort d’Acluinclech 
jusqu'au règne de Salomon. Alors Achimé- 
Icch [c'est-à-dire Abialhar], s'étant attaché 
au parti d Adonias, ful privé du sacerdoce 
par Salomon [qui le bannit de Jérusalem el 
t'exila à Analhol |, cl la race de Sadoc seule 
exerça les fonctions sacerdotales sous Salo- 
mon , à l’exclusion de la race d'ilhamar, 
suivant la prédiction qui en avait élé faite 
au grand prêtre Uéli (d). 
ABIATIIAR. Ce nom se donne quelquefois 
à Achiméicch, père d’Abialhar, doni on 
vient de parler. Voyez Marc., Xi,26.— [C'est 
là seulement qu Achimélcch est nommé 
Abialhar|. 
ADIB. C’esl le nom que les Hébreux (r) 
donnaient au premier mois de leur année 
sainte. Dans la suite ce mois fui nommé Ni- 


(f) H Rrg. vtn, H, H 1 Par. xvrn, IG. 
(b) i Reg. lin, H elscq. 
(c) I Par. ti, 53. 

l it, 50, St, el u 
Res xiu, 4. ’ZN AHb. 

Mwtl tv, 60-05. 

llki/. IX, I. 


ci Ht, H, 12, etc. 
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san. il répond à noire mois de mars. Abib 
signifie des épis verts. Saint Jérôme le tra- 
duit par : Des fruits nouveaux : Mense no- 
varum frugum. Exod., XIII, 4. 


* ABIDA, lils de Madian,qui l'était d’Abra 
ham chie Célhura, ffen., XXV, 4,et I Par. 1,33. 

ABIDANJils d un nommé Gédéon (1),dc la 
tribu de Benjamin, se trouva chef de sa tribu 
au temps de la sortie d'Egypte (2) cl de l'érec- 
tion du tabernacle. Il offrit, comme les autres 
princes d Israel, un bassin d'argent du poids 
decent trente sides (/l, un plat d'argent de 
ceni soixante et dix sides, un vase d’or dedix 
sides pisani, rempli d'encens; un bœuf, un 
mouton, un agneau d’un an, pour être offerts 
en holocauste; deux bœufs , cinq moulons, 
cinq chevreaux, cinq agneaux pour le,sacri- 
fice pacifique, el un bouc pour le péché. 


ABIEL ou Jéhie1, père de Cis cl de Ncr, el 
aïeul deS.iul, premier roi des Juifs (ÿ).— 
[A bici u’élail pas le même que Jéhiel, il était 
son fils ( Voy. Abi-Gabaon ); mais il était le 
même que le premier Ncr, père de Cis , qui 
le fui de Saül el du second Ncr, qui le lut 
d'Abner (I Reg,, IX, 1, cl XIV, bl). C'esl 
ainsi qu’il était aïeul de Saül.] 

A BIEL. Voyez Abi-Aïbon. 

ABIEZER, de la tribu de Benjamin, de la 
ville d’Aiialliol, élail un des trente braves de 
l’armée de David (3). 


* ABIÉZER, fils do Galaad, qui l'était do 
M acllir, est le même que Jeser (4). Scs des- 
cendants se lev èrenl les premiers lorsque l’un 
d'eux , Gédéon, sonna de la trompette pour 
secouer le joug des Madianilcs. Abiézcr est 
encore nommé Jud.,\ 111,2 el |! Par.,\ 11,18. 

‘ABIÉZER, grand-prêtre. Voyez Avis UÉ. 

AB1-Ga B \ON, autrement Ner , pèred'Ab- 
don, de Cis, de., un des aïeux de Saul el des 
principaux habitants de Gabaon.—/Abi-(ia- 
baon élait le surnom de Jihiel (5) qui n'était 
pas le même que Ncr, mais qui élail son 
père ; Abi-Gabaon, ou Jéhiel élail, dis-je, le 
père du premier Ncr (ü), nommé aussi Abiti 
(Voy. ce nom). Il élail, par conséquent, 
bisaïeul du roi Saül. Ce Jéhiel, surnommé 
Abi-Gabaon , était le même que Seror, fds 
de Rcchoralh, fils d'Aphia, fils d'un hanune 
de la race de Oenjamin (7).] 


À BIG A IL, fui premièrement femme de Nabal 
duCarmcl,ensuite,après la morlde Nabal, elle 
épousa David.Vo:ci tomme la chose arri va.Da- 
vid, fuyant les poursuites de Saul, demeura 
avec ses gensassez longtemps dans les monta- 
gnes où Nabal avait scs troupeaux, au midi 
de la Palestine, vers le Carmel de la tribu do 
Juda.fortdiffercntd’un autre Carmeldelatribu 
d issachar, situé sur la Méditerranée. Non- 
seulement les gens de David ne tirent aucun 
tort ni aux gens,n1i aux troupeaux de Nabal, 

ils leur lurent même d’un grand secours cl 
(I) Arum,i,u;x, 24. 
(1)HaZ AU en c. ue qualité trente-cinq mille combalr 

anti sous ses ürdre A uni. h ,22. 

(5) II M. xxm, 27 I lur. xi, 28, ci xxvn, U. 
U Suni. XXVI, 30. Jou. i\n, 2. 

(5 Coût | par. vin, 29 cl n, 35. 

(0) I Par. \m, 50 (Sept.) cl 1x,3\ 50. 

(7) I Hrg H, i. 
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ils leur servirent cornine de remparts contre 

les voleurs; en sorte que, pendant tout le 

temps qu'ils furent là, il ne s’y perdit aucun 

bétail (a). Un jour que Nabal était venu au 

Carmel pour tondre ses brebis, David lui 

envoya de ses gens pour le prier de lui faire 

quelques présents de ses biens en considé- 
ration de l'heureuse circonstance : car les 
tondailies étaient comme un temps de fêle et 
de réjouissance, el en récompense des ser- 

vices que lui cl ses gens avaient rendus à scs 
pasteurs. Nabal non-seulement ne donna rien 
à David, mais il le traita de serviteur, de fu- 
gitif cl de rebelle à son prince cl renvoya 
ainsi scssoidals.cc qui lui ayant élé rap- 
porté, le mil dans une [elle colère, qu'il jura 
la perle de Nabal el de toute sa maison. Abi- 
gail ayant élé informée de la manière dont 
son mari avail répondu aux envoyés de Da- 
vid, se hâla do réparer celle fatile, fil char- 
ger quelques ânes de provisions, alla elle- 
même, accompagnée de quelques-uns de ses 
domestiques, au-devani de lui, lui offru ses 
présents cl sul si bien le gagner par ses dis- 
cours pleins de sagesse que David conçut 
pour clic beaucoup d'estime, reçut ses pré- 
sents el sen retourna sur scs pas. Nabal 
ayant appris le danger qu'il avait couru, 
tomba malade cl mourut dix Jours après. 
David l'ayant su envoya demander Abigail 
pour femme. Abigail reçut cet honneur avec 
beaucoup de reconnaissance et après que les 
jours de deuil de son mari furent passés, elle 
se rendit «nu camp de David cl elle l’épousa. 
De ce mariage sortirent deux (ils : Chéléab cl 
Daniel (6). L'histoire de Nabal et d'Abigaïl 
arriva l'année de la mort de Samuel ; du 
monde 29»7; avant J.-C. 1053; avant j'ère 
vulgaire 1057. 


[Nabal descendait de Caleb; mais loin de 
posséder les qualités de cet homme vertueux 
el célèbre, il avait un grand orgueil et de 
grands défauts, avec de grandes richesses; 
il était dur, brutal, méchant. Abigail élail 
très-prudente, cl, de plus, fort belle (1). Heu- 
reusement pour son mari, dont le nom si- 
gnifie fou el marque sa folie (2), qu'elle 
avait beaucoup de raison ; elle le sauva d'une 
vengeance que scs outrages justifiaient d'a- 
vance, et de tous les désastres qui devaient 
en résulter. Le rôle qu'elle jonc en celle af- 
faire montre que la condition sociale de la 
femme en Israel élail élevée. Abigaïl agii 
sans consulter son mari, avec une au- 
torité égale à la sienne. Foyez ce que vous 
avez d faire, lui avait dit un serviteur, en 
l'avertissant du danger que faisait prévoir la 
conduite do Nabal envers David : aussitôt, 
prenant d'clle-inômc son parti, elle fait char- 
ger d'abondantes provisions sur des ânes, 
appelle scs gens, el, précédée dé ce cortège, 
elle court à la rencontre de David et conjur 
l'orage. Elle ne dit rien de tout cela d son 
viari (3), que quand tout fui fail, après son 


(n) I Peg. XXV, 15,16, 2t. 

(6) I irQ. m, 3. et I Pur. m, 1. Peut-être que CM- 
tfub M Daniel ne sont qu'une même personne; car le 2» 
ilc« Boi» qui paricele CMénb ne dit rien de Daniel, elle t". 
des Parai, oui nomme Daniel, ne parle pas de Chdi'tib. 
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retour (t) On voit heureusement alliés 
dans Abigaïl, deux mérites que bien des 
hommes n’ont pas : celui de la prudence, du 
conseil cl celui de la promptitude d'exécu- 
tion. La prudence d Abigaïl parait encore 
dans le silence qu’elle garde d’abord envers 
son mari, qu'à son retour elle trouva plongé 
dans livresse; elle attend , pour l’informer 
dece qu’elle a fait, que sa raison soit reve- 
nue. Cette vertu se montre dans toute sa 
conduite lorsqu'elle va réparer linjure 
faite par son mari, elle ne marche point à la 
tête du convoi qui s'achemine vers David; 
elle le suit, se faisant précéder par des pré- 
sents qui doivent commencer à lui concilier 
la faveur de ce prince (5). Arrivée devant 
lui, elle descend de son âne, prend une al- 
titude profondément humiliée et lui adresse 
la parole. Il n’est pas une seule circonstance, 
pas un mol qui ne porte dans cet admirable 
discours. David élail en chemin pour se 
venger de l'ingratitude et des outrages de 
Nabal; il venait de répéter le serment : que, 
le lendemain malin, il n'y aurait plus rien 
en vie de ce qui appartenait à l'orgueilleux 
habitant du Carmel, ni hommes, ni bêtes (G). 
C’est alors que parurent à scs yeux d'abord 
le convoi, qui dut commencer à désarmer sa 
colère, cl ensuite Abigaïl. La vue de cette 
femme, prosternée la face contre terre, au- 
rait brisé le cœur le plus dur. Elle ouvre la 
bouche, ce n'est point pour demander grâce; 
elle avoue les torts si graves de Nabal el veut 
porter seule le poids de la jusle vengeance 
de David. Comment punir une femme bien- 
faisante, innocente, remplie de tous les char- 
mes de son sexe? Le jeune el sensible Da- 
vid ne le pourra pas; mais Abigaïl semble 
ne point s'en douter, elle a recours à l'élo- 
quence la plus louchante, elle emploie l'a- 
dresse la plus propre à la seconder. Ce n’é- 
lail pas assez que de confesser par crainte 
les torts de son mari el d'en appeler sur elle 
les conséquences : elle condamne hautement 
Nabal el déclare en mémo temps qu'il est in- 
sensé, comme son nom le témoigne. C'était 
dire à David ; Nabal est indigne de votre ven- 
geance; mais c’clail aussi servir Nabal.Tout lo 
reste du discours d'Abigaïl répond à ce que 
nous venons de voir; on ne peut le méditer 
sans fruit. Saül vivait encore; Abigaïl s'em- 
pare de la politique, se montre du parti de 
David et fait des væux pour sa cause. Parmi 
scs bénédictions se lisent les paroles suivan- 
tes : Que votre dîne soit enveloppée dans le 
faisceau de la rie auprès de l'Elernel, et que 
l'Eternel lance l'dine de ros ennemis dans le 
creux de la fronde. Ce passage est très-re- 
marquable, parcequ';I renferme une allusion 
au dogme des peines el des récompenses 
dans une autre vie. M. Munit, Israélite, s’est 
servi de ce texte, ainsi que de plusieurs au- 
tres, pour établir que la croyance au dogme 
des rétributions futures existait chez les 
(!) 1 Hen. XXV, 2,5 
(2) Ibid. 25. 
5) Ibid. 19. 
(11 Itid. 56.57: 


(5) Ibid. 19. 
ilj> Ibid. 15. 22. 
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anciens Héhrenx. Voyez mon Histetre ne 

TAncien Testament, liv. IV, ch. 1, n. 13, 

(om. t, p. 210. Abigail devenue épouse de 

David (1), plus digne d'elle que Nabal,par- 

tagea ses persécutions et ses triomphes. Nous 

la voyons avec lui chez le roi de Geth, au- 
près duquel il avait trouvé un refuge (2); 
bientôt après, emmenée captive par les 

Amaléciles, elle est délivrée presque aussi- 

tôt par David (3). Elle était avec lui à Hébron 

lorsqu'il fut sacré roi d'Israël (4), cl ne lui 
donna qu'un fils, Chéléab, nommé aussi Da- 
niel.] 

® ABIGAIL , fille d'isai ou Naas, sœur 
de David, épouse de Jélher cl mère d’A- 
masa (5). 

* ABIITAIEL, père de Stirici, qui était le 
chef des deux familles issues de Merari (G). 

ABHIAIL, fils de Muri cl père de Michel, 
de Mossolarn cl de quelques autres (a). 

ABHIAIL, père de Turiel, de la famille 
de Âférari. Num. HI, 35.—[Voy. Abihaicl]. 

‘ABHIAIL, père de la reine Esther et 
frère de Mardochée. Esili.. XI, 15, cl IX 29. 

ABITIAIL. fille d’'Eliab frère de David el 
épouse de Roboam, roi de Juda. Elle fut 
mère do Johns, de Sotnoriam cl de Zoom (6). 

* ABHIAIL, femme d’Abisur, de laquelle 
il cul Ahobban et Molid. |! Par. XI, 29. 

ABILA. La même qu'Jéeïu, capilale de 
l'Abilène. Voyez Abéia. 

ABILENE (7),pelile province dans la Cœlé- 
Svrio, entre le Liban cl l’Anli-Liban, dont 
Lj sanias fullcmatire assez longtemps. A bêla 
ou Abila, capitale de l’Abilène, élail au nord 
de Damas cl de Panéade, cl au midi d'Hélio- 
pulis. Voyez la carte et ci-devant Abel. 

IIl y a certainement de la confusion dans 
tout ce qui est dit sur les villes d’/1Ôe/, 
Abéla, Abila, ele. I). Calmela donné la pre- 
mière comme capilale de VAbilene; scs di- 
vers noms, que cel aulcur a marqués, ont 
dû me la faire regarder comme celle à la- 
quelle M Barbié du Bocage donne les mômes 
noms, cl doni il dit, comme je l’ai rapporté, 
qu’d/e parait avoir été située au nord de la 

terre d'Israël, tribu de Nephthali... Dans son 
article Abila ou Abitine, voici comment il 
debole : a Abila OU Abilène, partie de la 
Cæœlé-S yric ou Syric-Crcuse, située au N. de 
Damas, et ainsi nommée de sa capitale Abila. 
Quelques auteurs l'ont comprise dans la tribu 
de Nephthali ; quoiqu'elle ne paraisse pas lui 
avoir jamais appartenu. » Je .ne puis que me 
borner à signaler celle confusion. Barbié du 
Bocage ajoute : g Maundrell rapporte que le 
lendemain du jour où il eut quitté Damas, 
vour revenir à Tripoli, il vil dans un petit 


(a) I Par. V, 12, 11. 

(tú U Par. xi. 18. 10. 

(ri lue. wi, SI Hvn. x, 7. Ajwe. k. I. xi, 7, etc. 
id} Genes, mi, IL Exod. xv, 5, a alibi panini. 

(e) Piûbn. xxxui, 2, c. xxxv, G. 

(ff Job. xxv, 5. 


(e) Proverb, n, 18; ix, 13;xxi, IG. P&alm. txxxvi, 


fl : Lxx, 20. Isni un, 11. 
(h) tsai. liv, 0 Ezech. ixvm, 10 xw. 18 ; 
lü Aine, n, 1.2, II. 
üj Apec u, 7 
(k)lpoc. xi, 1,3. 
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village nommé Senie une vieille construc- 
tion élevée sur le sommet d’une haute mon- 
tagne, cl que lon supposait être le tombeau 
d'Abel , lequel aurait toutefois donné son 
nom à l’Abilène. La longueur de ce monu- 
ment est de quatre-vingt-dix pieds, cl l'on 
croit encore aujourd’hui qu’il élail dans scs 
dimensions en rapport avec la taille du per- 
sonnage qu'il renfermait. Celle partie de la 
Cæœlé-Syric fut, sous Tibère, érigée en lé- 
trarchie. »l 
ABIMAEL, fils de Jeclan, demeura, scion 
quelques ailleurs, dans l'Arabie; selon d'au- 
tres, dans lľArménie ou dans les pays voisins. 
Voyez le Commentaire sur la Genese, X , 25, 
ABIME (8), se dit, dans l’Ecrilure, de 

l'enfer (c) el des lieux les plus profonds do 
la mer (d), et du chaos qui élail couvert do 
ténèbres, au commencement du inonde, el 
sur lequel l'Esprildc Dieu était porté 

I, 2). Les anciens Hébreux, de même que la 
plupart des Orientaux , encore à présent, 
croyaient que l’aé/me, la mer, les eaux, en- 
vironnaient Ionie la terre; que la terre élail 
comme plongée et nottante sur Vabimc, à 
peu près, disent-ils, comme un melon d’eau 
nage sur l’eau et dans l'eau qui le couvre 
dans toute sa moitié: ils croyaient de plus 
que la terre élail fondée sur les eaux (c) ou 
du moins qu'elle avail son fondement dans 
Vabimc. C'est sous ces eaux cl au fond de cel 
abime que l'Ecrilure nous représenle les 
géants, qui gémissent el qui souffrent la 
peine de leur crime ([) ; c'est là où sont re- 
légués les Réphaîm, cef anciens géants 
qui, de leur vivant, faisaient trembler les 
peuples (y). Enfin, c’est dans ces sombres 
cachots que les prophètes (A) nous font voir 
lrs rois de Tyr, de Bbylonc cl d'Egypte, 
qui y sont couchés et ensevelis, mais toute- 
fois vivant et expiant leur orgueil el leur 
cruauté. Ces abîmes soni la demeure des 
démons cl des impies : Je vis, dit saint Jean 
dans l’Apocalypse (i), une ¿toile qui tomba 
du ciel, el d qui l'on donna la clef du puits 
de l'abime. Elle ouvrit le puits de l'abiine, el 
il en sortit une fumée comme d'une grande 
fournaise, qui obscurcit le soleil et l'air; et 
de cette fumée, sortirent des sauterelles qui 
se répandirent sur toute la terre... Elles 
avaient pour roi, à leur (etc, l'ange de l'a- 
bime, qui est nommé exterminateur. El ail- 
leurs (J), on nous représente la bêle qui 
sort de Vabimc, cl qui fail la guerre aux 
deux témoins de la divinile. Enfin, l'ange 
du Seigneur descend du ciel (A), ayant en sa 
main la clef de Vabimc, cl tenant une grande 
chaîne; il saisit le dragon , l’ancien serpent, 


(r IMd. 59-12. 
> Ibid, xxvii, 5. 
1 Ibid, xxv, 5, 18, 1<î. 
1 Il Rcg. n, 2. 
LPor mn, 16; 17; cli Pe zvn. 235. 
K Nwn. ui. 35, 53. 
Lac ni; 1 
(8) Ce mot a diverses signiOcations dins ri’ mhirc ; il 
désigne !e h mer. Gni. vu.7; Ps. cm, 6. — ? Les va- 
peurs cl roséesde h terre, Gen. xlix.Sj.— 5 De grandes 
cl terribles calamités, Px. xli. 8. — 4- l)p grandes ri- 
chesses. Am. vu, 4. — ? Enfin lotit ce qui cal profond cl 
d'une étendue incommensurable. (S). 
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(pu est le diable el Salan, le lia el le jda 
dans Vabîme, pour y demeurer pendant mille 
ans, et ferma sur lui le puits de Vabimc, cl 
le scella, afin qu'il n’en pût sortir de mille 
ans, etc. Les fontaines el les fleuves, au sen- 
timent des Hébreux , avaient loulcs leur 
source dans Vabimc ou dans la mer (o);-elles 
en sortent par des canaux invisibles, et s’y 
rendent par les lits qu'elles se sont formés 
bur la Ierre. Au temps du déluge, les abîmes 
den bas, ou les eaux de la mer, rompirent 
leur digue, les fontaines forcèrent leurs 
sources (6), el se répandirent sur la terre, 
dans le môme temps que les cataractes du 
ciel s'ouvrirent cl inondèrent tout le monde. 
L'abtmc qui couvrait la terre au commence- 
ment du monde, cl qui était agité par | Es- 
prit de Dieu ou par un vent impétueux (c); 
cel abîme est ainsi nommé par anticipation, 
parce qu'il composa dans la suite la mer, cl 
que les eaux de Vabimc en sortirent cl se 
formèrent de son écoulement, ou, si l’on 
veut, la terre sortit du milieu de cel abîme, 
comme une Ile qui s'élève au milieu de la 
mer. et qui parait tout d’un coup a nos yeux, 
après avoir été longtemps cachée sous les 
eaux. 

ABIMÉLECH (1), roi de Cerare (2), 
ayant été frappé do la beauté de Sara, épouse 
d'Abraham, l'enleva el la prit pour femme; 
mais Dieu ne permit pas qu'il la touchât. 
H lui apparut pendant la nuit, cl le menaça 
de le faire mourir, s’il ne la rendait à son 
époux , qui élail Abraham. Abimélcch ex- 
cusa son action sur son ignorance, disant 
qu'il ne l’avait prise que parce qu'Abraham 
l'avait assuré qu'elle était sa sœur. Le len- 
demain donc il la lui rendit, et se plaignit à 
lui de ce qu'il l’avait trompé, en lui disant 
qu'elle était sa sœur. Abraham lui avoua 
qu elle élail sa femme; mais il lui dit qu'elle 
était aussi sa sœur, née du même père, mais 
d'une autre mère. Abimélcch lui lit de grands 
présents, el donna à Sara mille pièces d'ar- 
gent pour en acheter un voile, afin de cou- 
vrir son visage. Il lui dit de prendre garde 
de ne plus s'exposer à un pareil inconvé- 
nient, I! offrit à Abraham de pouvoir de- 
meurer où il voudrait dans scs Etats, cl le 
pria de demander à Dieu la guérison des 
plaies dont il avait frappé sa famille, à cause 
de Sara. Abraham le lit, cl Dieu rendit la 
fécondité aux femmes de ce prince, ou il 
leur rendit la faculté de concevoir. H sem- 
ble, par le v. 17 du chap. XX de la Genèse, 
qu'Abimélcch lui-même avait été frappé de 
quelque incommodité qui le rendit im puis- 
sant (</j> Voyez aussi le y. 6 du mémo cha- 
pitre : Non dimisi ut tangeres cam. On peut 


(a Eccl. i, 7. 

{b (je/iej. vin, 11. 

(r Gaies, i, 2. 

(d) Gaies xi. 17. Oianle autan Abranam sanavit Deus 
/bimelcch, cl uxorém ancillasque ejus, et pepererunt. 

(e) Quelques Interprètes croient que c’est lo mémo 
Abbnélech, cl la chose n’c.>l ps absolument Impossible : 
mais il cal plus probable que c'est sou fils. 

(f) Gaies, xxm. I, 2, etc. An du Mondo 2200, avant 
Jcsuf-Oinst 1803. av in Tòro vulg. 1807. 
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voir les commentateurs sur le jugement que 
l’on doit faire de la bonté on de la malice 
morale de Celte action d Abraham. Tout cela 
arriva l'an du monde 2107, avant J. G. 1893, 
avant lèrc vulgaire 1897.—[Tout cela aussi 
a été l'objet des attaques et des railleries 
de quelques incrédules. Il en csl fait justice 
dans mon Histoire de l'Ancien Testament, 
liv. I, ch. XVII, torn. I, in-V, pag. 

ABIMÉLECII, roi de Gcrarc, et fils de 
celui dont nous venons de parler (e). Un 
jour, ayant vu Isaac qui sc jouait avec Re- 
becca, sa femme, qu'il disait n être que sa 
sœur, il le lit appeler, cl Ini dit : Zl est visible 
que celle femme est voire épouse; pourquoi 
dites-vous quelle est votre saur (3)? Isaac 
répondit : J'ai eu peur que l’on ne me tuât, 
â cause d'elle (/). Abimélech donc, fil celle 
ordonnance à tout son peuple : Quiconque 
touchera la femme de cet homme sera puni de 
mori. Or, comme Isaac s’enrichissait, cl qu'il 
devenait extrêmement puissant, sa prospe- 
riti» excita la jalousie des Philistins , el Abi- 
mélech lui dit : IGtirez-vous du milieu de 
nous, parce que vous êtes plus puissant que 
nous. Isaac se retira d’abord dans la vallée 
de Gérarc, et ensuite à Bécrsabce,où Abi- 
mélcch le vint trouver quelque temps après, 
pour faire alliance avec lui, étant accom- 
pagné d'Ochozal, son favori, cl de Phicol, 
chef de son armée. Isaac leur dit : Qu êtes- 
vous venus faire ici, pour voir un homme que 
vous haïssez, cl que vous avez chassé de votre 
pays! Abimélech lui répondit qu'ayant re- 
marqué que le Seigneur le favorisait, ils 
étaient venus pour faire alliance avec lui. 
Isaac leur fit donc un festin , et, le lende- 
main , il fit alliance avec eux , et ils s’en 
retournèrent en paix dans leur maison. Ceci 
arriva vers l'an 2200. avant J.-C. 1800, 
avant lère vulgaire 180k 

ABIMÉLECH , prêtre du Seigneur, qui 
donna l'épée de Golialh à David , lorsque 
David fuyait les poursuites de Saül. Plu- 
sieurs exemplaires latins lisent Abimé- 
lcch (ÿ). Les Septante lisent de même ; mais 
l'Hébreu lit Achimelech, cl c’est la vraie 
leçon. Voyez ci-après Achimelech. Il est 
nommé Abiathar, dans l'Evangile de saint 
Marc. IL. 26. 

ABIMÉLECH , fils de Gédéon, né d’une 
concubine qu'il avait dans la Mile de Si- 
chem , s'empara du gouvernement, après la 
mort de son père, cl se fit reconnaître pour 
roi (h) ou juge d'Israël, premièrement par 
ceux de Sichem , où la famille de sa mère 
ûvail du crédit, el ensuite par une grande 
partie des autres Israélites (1). Ceux de Si- 
chem lui ayant donné soixante-dix sides 


(/i) Judie, tv, 6. An du Monde 2768, avant J.-C.1252 
(G) Judie, 1x, 22. 
(1) Ce mot. qui signifie père-roi, était commun h tous 


les rots de G¿raro, cl a ceux de Gelh. Voyez Ajbimxukm, 
ro» philbtin. 


(2) Dans h Plülistie. 

(3) Elle était sa cousine en même temps que sa femme, 
cl on nommait frères cl sœurs les cotudos cl cuusiites. 
En divini «pie Hebecea était sa sanir ou sa cousine, il nu 


faisait qu'une équivoque, et ne commettali pas un men- 
songe. 


59 


d'argent, il lorat avec cet argent , une 
troupe de gens vagabonds qui le suivirent. 
Etant venu dans la maison de Gédéon , son 
fièro, A Ephra , il tua sur une mémo pierre 
es soixante cl dix fils qu’il avait laissés ; en 
sorte qu'il ne resta que Joatham, le plus 
jeune de tous, que lon cacha ct que lun 
déroba à sa cruauté. Alors tous les habitants 
de Sichem, avec ceux de la ville de Mello, 
s'étant assemblés près le Chêne de Sichem , 
pour y établir roi Abimélech, fils de Gédéon, 
Joatham, en étant informé, alla au haut do 
la montagne de Garizim, el, élevant sa voix, 
il parla au peuple assemblé, en ces termes 
Les arbres s'assemblèrent un jour pour sc 
donner un roi, el ils dirent à l'olivier : Ré- 
gnez sur nous. Mais l'olivier répondit : Puis- 
je abandonner mon suc et mon huile, dont 
les dieux et les hommes sc servent, pour venir 
régner sur les arbres? Les arbres dirent en- 
suite au figuier : Venez régner sur nous; mais 
le figuier répondit : Puis-je abandonner la 
douceur de mon suc et l'excellence de mon 
fruit, pour me venir établir au-dessus des 
arbres? Les arbres s'adressèrent encore à la 
vigne; mais elle leur dit : Puis-je abandon- 
ner mon vin, qui est la joie de Dieu el des 
hommes, pour venir me charger de l'empire 
des arbres? Enfin tous les arbres déférèrent 
la royauté au buisson , qui leur dit : Si vous 
m'établissez véritablement pour être votre roi. 
venez vous reposer sous mon ombre, ou, si 
vous ne le voulez pas. que le feu sorte du 
buisson el qu'il dévore les cèdres du Liban (1). 
Considérez donc maintenant, ajouta Joa- 
tham , si vous avez eu raison de choisir Abi- 
mélech pour votre roi. Iniqui était le dernier 
de la maison de Gédéon, cl si vous avez re- 
connu, comme vous deviez, les services que 
mon père vous avait rendus, lui qui vous 
a délivrés du joug des Madianitcs, et qui a 
exposé sa vie pour vous procurer la liberté, 
lorsque vous avez choisi pour roi un homme 
qui a fait mourir sur une même pierre les 
soixante cl dix fils de mon père, montrant 
par là que vous approuvez celle action, ct 
vous en rendant les complices. Vous avez 
choisi pour votre prince Abimélech, fils de 
la servante de mon père. Si votre conduite a 
élé juste, çu’Abimélech soit votre bonheur, 
cl puissiez-vous aussi être le bonheur tl’ Abi- 
mélech ; mais si vous avez agi contre toute 
justice, que le feu sorte d’ Abimélech , ct qu'il 
dévore les habitants de Siçhcm ct de Mello , 
tl réciproquement que le feu sorte dç Sichem 
el de Mello , et quii consume Abiméleçh. 
Ayant dit ces paroles, il s'enfuit el se relira 
à liera, où il demeura, craignant la vio- 
la me à'Abimélech. 


(I) L'apologue de JoMInm csl le plus ancien monument 
de cc genre dr littérature. < Il est refnirqoible, dll un 
écrivain. non seulement par l'élégance de l’cx| resslon et 
le naturel des Images nue l'auteur emploie, mais encore 
por IMri-sse admirable avec laquelle il coordonne les 

'ne» pu s de son petit pot , et les fait cadrer 
arec le but général u se propose. Le rôle de chaque 
Acteur est si clair et si bien marqué, qu'on découvre 
sans effort la vérité cachée sous la fiction. » — L'histoire 
d ibtinjUch n'est quereli de Netnrod en petit; Ahimé- 
ktb comme Netnrod fut usurpateur et tyran. Leur usur- 
Vilioy fut amenée par les mêmes ca>ucs, soutenue par 
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Le Seigneur permit que la division üc mil 
bientôt parmi les habitants de Sichem, cl 
que, commençant à réiléehirsur l'injustice de 
leur conduite, ils détestèrent la cruauté d'A- 
bimélech,qui avait fait massacrer les soixante» 
dix fils de Gédéon, son père. Ils sc révoltè- 
rent donc contre lui, pendant qu'il était 
absent, el mirent du monde en embuscade 
dans les montagnes, pour le tuer lorsqu'il 
voudrait venir à Sichem. Abimélech en fut 
averti par Zébul, qu'il avait laissé pour 
gouverneur à Sichem.Ceux delà ville avaient 
fail vanirà leur secours un nommé Gaal, avec 
lequel ils commencèrent dans un grand fes- 
tin, à faire mille imprécations contre Abimé- 
lech. Cependant, Abimélech assembla du 
monde et marcha toute la nuit contre Si- 
chem. Le lendemain au matin on aperçut du 
monde qui descendait de la hauteur, et on 
reconnut bientôt que c'était Abimélech avec 
ses troupes. Gaal sortit de Sichem avec ce 
qu'il avait de gens armés, cl livra bataille â 
Abimélech, mais il la perdit, ct ayant voulu 
rentrer dans Sichem, Zébul len chassa, cl 
l'obligea de sc retirer. 


Observations sur le combat donnéprès 
de Sichem, entre Gaal et Abimélech {i). — Nous 
n'avons pas besoin d’avoir recours aux 
conjectures, pour donner une explication 
juste cl vraie de cc combat. L’Ecriture ne 
nous laisse rien à désirer dans l’ordre el 
la disposition des deux armées, rien de plus 
clair ct de plus précis. 


Sur lavis qu'Abimélech reçut de Zébul, 
qui commandait dans Sichem, que Gaal s’en 
était rendu maître, et qu'il avait des troupes 
en assez grand nombre pour sortir de la 
ville ct tenter la fortune du combat, il sc réso- 
lut de marcher â lui a la faveur d’une nuit 
obscure, et de l’attaquer dans la plaine, de 
peur de s'engager dans un siège, et pour ne 
pas lui donner le temps de se reconnaître cl 
de prendre Îles avantages que la surprise 
nous dérobe toujours. S'il faut s’en tenir â 
la version française, cc que Zébul mande à 
Abimélech, ferait croire que celui-ci était 
supérieur à son ennemi par le nombre do 
scs troupes. Ce passage le prouverait : Gaal 
sortira contre vous avec ses gens, ct alors 
usez de vos forces. Ccs mots, usez de vos 
forces marqueraient Abimélech était le 
[dus forten nombre; mais il me parait que 
c texte Latin semble dire tout le contraire : 
Fac ci quod potueris; faites cc qu'il vous 
sera possible de faire contre un tel ennemi. 
L'Hébreu, à la lettre : Faites-lui selon que 
votre main trouvera ; je penche fort du côté 
de l’infériorité, ou du moins à croire que les 


les mêmes moyens , cl subie des mômes conséquences 
générales. On retrouve dans Unis les usurpateurs des 
droits du Dieu chez les Israélites et des droits de l'Egllso 
( qui sont encore ceux de Dieu ) parmi les Chrétiens , h 
même impiété plus ou moins prononcée , la même tyran- 
nie, les mêmes sources des malheurs et des misères des 
peuples. Sous le rapport politique, l'histoire deN'emrod cl 
Aidmélech mériterait donc «ètre étudiée; c'est ce quo 
j'ai déjà fait d'une manière sommaire dans mon Hisloire dé 
rAncien Testament, liv. I,ch. xi, xu, et liv. HL ch. iv. 
torn, l.pag.23.27,28.172-174. f 
(2) Jug. il, 30 ct suiv.For/ei la préface, png. XL 
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forces étaient à peu près égales des deux 
cAtcs. Si Abimélech cul été plus fort, il eût 
tenté quelque entreprise sur la ville, ou 
Gaal ne fût pas sorti ; mais il attend le jour 
derrière les montagnes qui étaient auprès 
de Sichem, pour nôtre pas découvert de 
ceux de la ville, qui fussent sortis, qui 
eussent eu tout le temps de se ranger et 
de choisir le poste le plus avantageux pour 
combattre. 

L'auteur se sert du terme de insidia, qui 
dans ce cas-ci ne me parait pas signifier une 
embuscade tendue a Gaal, puisque le mol 
d'embuscade veut dire un endroit caché et 
couvert, où l’on attend l'ennemi pour le 
surprendre cl l'envelopper de toutes parts; 
au lieu (pic le dessein d'Abimélech, était de 
quitter ce poste cl d'aller à lennemi pour le 
combattre dans la plaine et hors de la ville : 
quoiqu'il en soit, Abimélech après avoir 
donné quelque repos à scs troupes, dans un 
endroit qui n’était rien moins qu'une em- 
buscade , descend des montagnes vers la 
pointe du jour, ou fait paraître une tète sur 
les hauteurs, pour laisser le temps à son 
ennemi de sortir de la ville avec toutes ses 
troupes, ct pour tomber sur lui avec toutes 
les siennes, sans lui donner le temps de îc- 
Yenirde la surprise où il s'attendait de le 
trouver. Il paraît que Gaal était averti que 
l'ennemi s’avancait contre lu, il était avan- 
tageux à Abimélech qu'il sortît; aussi, pa- 
rallel que Zébul, duquel il ne sc défiait 
pas, lavait certainement averti de la mar- 
che de l'ennemi; ccs sortes de trahisons 
sont difficiles à découvrir, ct les traîtres qui 
sen mêlent passent toujours pour il leles 
auprès d’un général étourdi cl mal habile. 
Gaal fait voir à Zébul, que les ennemis pa- 
raissent sur les hauteurs, proche de la ville, 
il feint d'en douter : Ce sont les ombres des 
montagnes que vous voyez, lui répond Zébul, 
oui vous paraissent des télés d'hommes, et c'est 
là ce qui vous trompe. Gaal lui fait voir enfin 
que ce sont les ennemis : le traître le voyant 
alors incertain sur le parli qu'il avait à pren- 
dre, el craignant qu'il n’en prit un tout con- 
traircà celui que Gaal avait résolu de prendre 
loin de lennemi. c’est-à-dire, le moins sage 
cl le moins prudent; il tache de l'y engager 
par une raillerie assez piquante. Où est 
maintenant cette audace , lui dit-il, avec la- 
quelle vous disiez : Qui est Abimélech, pour 
nous tenir assujettis d lui? Ne sonl-ce pas là 
les yens que vous méprisiez ? Sortez donc, et 
combattez contre eux. Il soi lit donc sans doute 
à la hâte, dont Abimélech profila. On peut 
voir par (‘Ecriture que celui-ci sc rangea en 
quatre corps. Il est apparent que les trou- 
pes de Gaal sc présentèrent (Lins le même 
ordre, cl qu'elles furent enfoncées comme 
des gens surpris dés le premier choc. 

Le lendemain de la déroule de Gaal, Île 
peuple de Sichem sortit en armes contre 
Abimélech; mais celui-ci ayant été aupara- 
vant informé de leur dessein, avait partagé 
son armée en trois corps, el lavait mise en 
embuscade en différents endroits. Dès que 
les Sichémiles parurent, 1ilsc leva de son 
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embuscade, et les chargea si brusquement, 
qu'il les rompit cl Irs mit en fuite. Alors, 
scs gens, qui jusqu alors étaient demeurés 
cachés, se levèrent aussi de leur embus- 
cade, el sc mirent à poursuivre les fuyards 
à travers les champs. Abimélech alla droit à 
la ville, cl l'ayant battue pendant tout le 
Jour, il sen rendit maître, la saccagea ct la 
ruina de Ielle sorte, qu ii sema du sel au lien 
où elle avait élé.Ceux de Sichem qui purent 
échapper, se sauvèrent dans une tour qui 
était extrêmement forte. Abimélech résolut 
de les y faire tous périr. Il alla avec ses 
gens à la montagne de Selmon, cl ayant 
coupé beaucoup de bois, il vint mettre le 
feu à la tour; cl tous ceux qui s’y trou- 
vèrent, furent consumés par la fiamme, ou 
étouffés par la fumée. Voyez ci-après, Toun 
de Sichem. 

Observation sur le combat d'Abimélech 
contre les Sichémiles (1). — Abimélech avait 
battu Gaal auprès de Sichem, celui-ci vou- 
lut avoir sa revanche; il parait par cette 
résolution que la victoire d Abimélech fut 
un peu douteuse, ou que cc ne fut qu'une 
déroule; cl une déroule à deux pas d’une 
ville forte, n'est pas meurtrière. Sans doute 
que Zébul avertit Abimélech de celle entre- 
prise, el qu'il ne fut pas moins consulté do 
Gaal que le jour d’auparavant. On doit 
croire que cc terme d'embuscade, dont lE- 
criturc se sert partout, avait differentes si- 
gnifications ; 1l n on faut nullement douter 
pour pou d'attention que l'on donne aux 
actions différentes où ce terme est employé, 
il ne signifie que rarement une embuscade 
au sens littéral, pas même un stratagème ou 
ruse de guerre. Qu'on remarque bien ccci, 
car il n’est pas dit que ceux de Sichem tom- 
bèrent dans un piège tondu par Abimélech; 
il s’élait peut-êlre campé derrière les hau- 
teurs auprèsde la ville,où il attendit que Gaal 
sortit de la ville pour le combattre dans la 
plaine. Abimélech prit son armée,dit l’auteur 
sacré, cl la divisu en (rois bandes, ct leur 
dressa des embuscades duns les champs ; 
lorsqu'il vit que les habitants sortaient (te la 
ville, il sc leva de l'embuscade. Dans celle 
affaire-ci,Abimélechscrangea en trois corps: 
In tres turmas : l'Hébrcu à la lettre, in tria 
capita; on trois chefs, en trois bandes : le 
mol latin turma signifie un escadron; mais il 
est certain que les deux armées n'élaicnt 
composées que d'infanterie. Végècc sc sert 
souvent de cohors pour dire uneaïile; aussi cc 
mol nesignifie pas toujours un corps de cinq 
à six cents hommes d'infanterie. Les (urines 
chez les peuples de l’Asie étaient très-gros- 
ses, souvent de mille chevaux sur autant 
de Troni que de hauteur, comme cela se voit 
en plusieurs endroits de Polybe, el dans Xe- 
nophon, Retraite des dix mille ; il sc pourrait 
bien que les Juifs appelassent également 
turma un grand corps de cavalerie ou d’in- 
fanterie. Quoi qu'il en soit, tout cela n'em- 
pêche pas ñu Abimélech n'cûl rangé son 
armée en trois corps, qu'il ne campât 
de même, cl qu'il ne sortit sur l'ennemi, 

(I) Jug. n. Fonila préface, pg. XI. 
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qui sciait peut-être rangé dans le même 
ordre. Je reviens toujours nu mot d’embus- 
cadcqii1 méfait de la peine dans l’Ecrilure, 
où il est, comme je l'ai déjà dit, très-souvent 
employe; jecmis qu'on sc servait encore de 
ce mot pour dire sortir de son poste et mar- 
cher à l ennemi. Voyez ce que dit D. Calmet 
sous le mol EurüChes.Je ne dirai rien dece 
qui arriva au sujet de la défaite de Gaal, je 
renvoie le lecteur au savant commentaire de 
laul ur, qui est admirable et tout rempli 
d’une érudition rare cl curieuse. 

De Sichem, Abimélech marcha vers la ville 
deThèbcs,qui était environ äütrois lieues de là 
vers lorient, cl qui s'élail aussi soulevée 
contre lui. Tous ceux de Thébcs s'étalent 
retirés dans nue forte tour qui élait au mi- 
lieu de la ville, cl s’y étaient fortifiés. Abimé- 
lech s'approcha, el voulut mettre le feu à la 
porte; mais une femme jetant du haut de la 
tour un morceau d une meule de moulin, 
lui cassa la létr, cl en lit sortir la cervelle. 
Aussitôt Abimélech appela son écuyer, cl lui 
dit : Tirez votre épée. et (uez-moi. de peur 
qu'on nedi'C que j'ai etc tue par une femme 1). 
L’écuyer fil ce qu i! avail commandé, cl le 
lua. Lorsqu'on le vil mort, tous ceux qui 
l'avaient sim 1, s en retournèrent dans leurs 
maisons. Cela arriva lan du monde 2769, 
avant J. G., 1231: avant lère vulgaire, 1235. 
Thola lui succéda dans la judicature d Israël, 

ABIMÉLECH, roi philistin , nommé ainsi 
en hébreu de son litre, dans le Psaume 
XXXIII, 1, où la Vulgato écrit Achimélech. 
lui cet endroit il s’agit d’.Ic/u’s, roi de Geth, 
ru PliliSlio (I Peg. XXL 12 15). Ce qui 
prouve que le mol Jc/iiwuiïrr/i qui signifie pere- 
rut, était un litre commun aux rois philistins. 

ABINADAB, fière de David, cl second 
fils Thaï I ileg. W 1, 8, XVII, 13,cl | Par. 
IL 13. 

ABINADAB, 
NIDAB. 

ABINADAB, lévite de Carialhiarim. Voy. 
Aiiixadab. 

ABINOA, ou Anixoru. père de Barar. (Ju- 
die. IV. G, 12. cl V, 1, 12). 

\BIHAM , fils aîné d'liiel de Bethel. Josué 
ayant détruit la tille de Jéricho, prononça 
celle malédiction (a) : Maudit soit celui qui 
y'liiblir iJiricko; qu'il puisse perdre son [Us 
aîné. lorsqu il en jettera ks fondements. cl son 
dernier fils, lorsqu il en pendra les portes. La 
chose arriva comme il l'avait predile. Ilici 
de Bethel ayani entrepris environ cinq cent 
trente-sept ans après celle imprécation, de 
irbâlir Jéricho, il perdit Abiram son pre- 
mier-né, lorsqu'il cn j<tales fondements, 

d Sr ; <5, le dernier de scs enfants , lorsqu'il 
en pendit les portes (6). 


fils de S.iül. Voyez Aui- 


(n) Joint n, îfl. An du monde 2535, avant Jésus-ChrUl 
I» H, avaM rère vulgaire 1151. 

(fr) PI ÎUg. ivi, 31. Vers lan du monde 500Q, avant 
J^u>-Llm<'JlO, lanifère vulg. 9H. 

(c) Ston. ni. 

lit H-a. t, 3. An du monde 29S9, avant Jésus Christ 

tOU ,aoul rère vulg. 1015. 

(r) lit Zbg. u. © Au du m«iilo 2991, 
© n,t Umw/1’va l’cre vulg. 1013. 


avant Jcsus- 


DE LA BIBLE. C4 


ABIRON, l’un des conjurés avec Coré cl 
Dalhan, contre Aaron et Moïse dans le dé- 
sert (c). Abiron était fils d’Eliab, rl petit-fils 
de Phallu, de la tribu de Ruben. On sail la 
punition terrible que Dieu exerça contre ces 
rebelles, en les abîmanl lout vivants dans la 
terre qui s'ouvrit pour les engloutir. — [Les 
poêles se soûl emparés de ce malheureux 
événement pour servir à la composition de 
leur fable de Phaéton. Voyez Aaron, dans 
l'addition à ccl article, où l’on trouvera 
aussi une signification du nom {VAbiron. Le 
nom, le crime cl le châtiment d’A biron sont 
rappelés A'um. XXVI, 8-11; Deut. XI, 6; 
Psal. CV, 17, 18 cl Eccli. XLV, 22-21]. 


ABISa G, fille native de Sunam, en la tri- 
bu d’Issachar. David âgéd’cnviron soixanle- 
dixans, el ne pouvant plus s'échauffer au 
lit, les médecins ordonnèrent qu’on lui cher- 
chât une jeune personne qui pût servir à le 
réchaulTer, on lui donna pour cet ciTel Abi- 
sag, qui était une des plus belles tilles do 
loul Israel (d); le roi la prit pour femme, 
mais il ne la connut point pendant un an 
qu’elle demeura auprès de lui. Après sa 
mort, Adonias layantdemandée pour épouse, 
Saloinon crut avec raison (2) qu'il voulait 
affecter la royauté, en épousant une des 
femmes du feu roi, et il le lit mourir (e). 

[Ce furent lesmédecins quidécidèrcnt <[uele 
contact d’une jeune fille était nécessaire pour 
ranimer la chaleur vitale du vieux roi ma- 
lade cl languissant. « Ce trait de l’Ecrilure, 
ai-je dit dans mon Histoire de l'Ancien Tes- 
tament , in-i”, tom. I, p. 258 col. 2, note, a 
fourni à Voltaire le sujet de quelques plates 
bouffonneries. L'élève d’une courtisane, 
l’auteur effronté do tant d'ouvrages scanda- 
leux , celui qui traina dans la boue l'héroïne 
de la France, la noble vierge de Vaucou- 
leurs, ne devait pas épargner David cl Abi- 
sag. Il nous suffit de faire observer que 
rien, dans la conduite du roi cl de la jeune 
Sunamitc qui devint son épouse, ne peul 
donner matière à l'indécent bavardage du 
prétendu philosophe. Pour s égayer avec 
Voltaire aux dépens de la Bible, a dit Bcnja 
min Constant, il faut réunir deux choses qui 
rendent cette gaieté assez triste : la plus pro- 
fonde ignorance et la frivolité la plus déplo- 
rable. » Dans nos temps modernes, il y a des 
médecins fort savants qui prétendent que le 
remède conseillé parleurs anciens confrères 
d'Israël est efficace; d’aulres écrivains di- 
sent que c'est un préjugé. Ce n’est pas ici 
le lieu d'exposer cl d'examiner les pièces de 
ce procès.] 

ABISAI, fils de Zari cl de Sarvia (3), sœur 
de David, élait un des plus vaillants hommes 
de son temps, el un des premiers généraux 


(t) On l'a dit cependant (Il fleg. xi, 21), el on lo dira 
toujours. 

(2) Vnycxnn note au mot Adokus. (S). 

(5) Jigoore oit dom Calmet a trouvé que le père d’Abi- 
soi b appelait Zuri. Ce nom n’est pas dans l'Ecrilure, qui, 
ù l'occasion d’Abisui. de Joab H (fAxacl, ne nomme que 
Sarvia leur mère. H lleq. n, to; I Par. n, 16, ci ailleurs. 
Simon avait dit avant dom Calmet que le mari de Sarvia 
nouitnail Sur ; maisJe n’ai encore rien trouve qui ine fasto 
peuchcr a croire que cela soit j>ùr. 
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desarméos de David. Abisai vainquit Jesbi- 
Bénob, géant de la race des Réphaïm, qui 
portail une lance dont lo fer pesait huit li- 
vres et quelques onces. Ce géant était près 
de hier David si Abisai ne l'eût prévenu en 
lui donnant la mort (a). Le mémcAZ/isai étant 
un jour entré avec David dans la Ionie de 
Saul, qui dormait, voulait percer ce prince, 
mais David l'en empêcha, et se contenta de 
prendre la lance du roi, pour montrer qu'il 
aurait pu le tuer s’il eût voulu (6). Lorsque 
David, fuyant Absalon, fut oblige de se sau- 
ver de Jérusalem, Abisai voulut tuer Sétnéi, 
qui outrageait le roi par des paroles inju- 
rieuses, mais David réprima son zèle en lui 
disant que le Seigneur permettait que cela 
arrivât pour l'Iiumilier, el qu'il espérait 
que Dieu aurait égard à sa patience cl â son 
humilité (c). Abisai commandait la troisième 
partie de l’année de David contre Absalon 
(d). II commandait aussi une partie de l'ar- 
mée, lorsque Joab, son frère, livra la bataille 
aux Ammonites (e). L’Ecrilure dit qu'il le- 
va sa lance contre trois cents hommes, et 
qu'il les tua tous (f), mais on ne sait pas 
dans quelle occasion cela arriva. On ignore 
le temps cl le genre de sa mori. 

[ L'ordre chronologique n'est pas observé 
dans cet article, qui d’ailleurs est incQinplel. 
L'histoire dun homme tel qu'Abisaï , neveu 
de David, cl aussi fidèle que vaillant, devait 
être mieux traitée. Je ne puis ici que remé- 


dier à quelques-uns des defauts que J'y ai re- 


marqués, cl sije me borne à indiquer les faits, 
je tâcherai de les caractériser. Saül, à la 
lélc de trois mille hommes, était venu pour 
surprendre David, réfugié dans le désert de 
Ziph. Instruit de ce dessein, David, accom- 
pagnéd’'Achimélech et d’'Abisaï, se rend sans 
bruit près du camp de Saül, il en observe 
les dispositions, il remarque la lente du roi; 
la nuit arrive, le silence règne dans le camp, 


(a) 1î Reg. xn, 16. 
(b) | XXVL 7. 

(c) lit Reg. xvi,9, 12. 
(d) I Hog. XVII, 2. 
(e) II Zleg. X, 10. 

(fj II Kej. XXII, 18. 


(I I Reg. XXVI, 1-12. 
(2 U Ieg. n. 18,21. 
(3 Ibid. m, 50. 
H Jbid. 29. 
(5) Ibid, vin, 13, Il ;î Far. xvii. 12. 13; ri Jo>è] lie, 
273. Il y a dans 1! Vulgate (I1 Reg. vin, 15) : Fedi quoque 
dbi David nomen, cum reiericretnr canta Sip iu in valle 
Salinarum, casis decem etocio millibus. Ce texte èst clair; 
imis lo père de Carrières l'a fort embrouillé en voulant 
P: xplitjmT ; voici sa traduction ci sa naraphraso : « David 
se Ht aussi un grand nom dans l.i vallée des Salines, où il 
latita en pièces dix-huit mille hommes. lorsqu'il revint de 
I jdtunée dom d fil la conquête. après avoir soumis la 
Syrie.» On lit celle même traduction paraphrasée dans 
Il: r é lliion du la Bible de Vnice. — Je Uro cette note do 
mon Histoire de l’Ancicn Testament, torn. î. p. 229 ; etù 
celte occasion j'ai Ki lkmt d’.dio.-d une observation à faire. 
CommeJe me sonáis d’une édition moderne corrigée de la 
Jliblo de Carrières, il & peut que cet auteur soit innocent 
du bit dontje l'accusai. C’est ce que je ne puis vérifier, 
n’ayant pas sons la inni.i son vrai travail, qu'on eu lu 
lori de prétendre améliorer, lorsqu’on n’cti était ps capa- 
ble. Il esl certain toutefois quo ce travail élan fort impar- 
flit et qu'il exigeait de nombreuses et importantes 
corrections, sans parler de quelques autres sortes d’amé- 
lioralions I. 'adresse des librair< s avait mis en vogue fallible 
de Carrières. cl ou voulut la faire entrer, toujours coi riQiC. 
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Saül et son a mée sont livrés sans défiance 
au sommeil. David conçoit un projet auda- 
cieux : Oui veut venir avec moi, dit-il, dans 
lr camp de Saül 7 .Uoi, répond aussitôt A bisai, 
j'irai avec vous. Ils vont, cl trouvent Saül 
couché cl dormant dans salente; à son che- 
vet était sa lance fit hée en terre, cl autour 
de lui dormaient Abner, général de son ar- 
mée, et scs officiers. Abisaï dit à son ondo 
quo c'était une belle occasion dose délivrer 
d’un si cruel ennemi, cl qu'il ne la fallait 
point manquer. Il lui propose de le lucravec 
sa lance: un seul coup suffira, dit-il; cet ar- 
dent jeune homme croyait servir en ce cas 
son oncle et sa patrie; il ne savait pas en- 
core que l'honneur militaire, comme la con- 
science, exige l'examen des moyens et des 
circonstances, 1l ne se doutait pas qu'il allait 
commetire une. lâcheté. Son oncle le lui ap- 
prit (t). — Saül était mort, mais son parti 
vivait encore à la faveur de son fils Isbosplh, 
grâce aux intrigues d'Abner. Après deux ans 
de paix, Aimer recommença la guerre civile, 
et Abisaï contribua avec Asad, son frère, 
sous les ordres de Joab, son frère aussi, a 
la ruine du parti d’Isboselh (2L H est dit 
qu'il contribua aussi avec Joab à la mort 
d’Abner qui, témérairement poursuivi par 
Asacl, l'avait tué dans l'affaire de Gabaon 
(3) ; mais sa participation au crime de Joah 
n'était sans doute que passive, ce qui 
explique pourquoi il n’est point com- 
pris dans les malédictions dont David char- 
gea Joab (1). Après avoir coopéré aux 
conquélcs de David dans la Syrie, Abis il 
fut envoyé à la lóto d’une armée contre hs 
Idumécns, qu'il vainquit dans la val'éc des 
Salines: il leur (ailla en pièce dix-huit 
mille hommes, fixa des garnisons dans les 
villes de ridtimée, força les habitants a lui 
payer une capitation.cl leur imposa I obliga- 
tion d’un iribul annuel (5). II fui chargé par 


<hns li 5 édition de h Bible de Vence Je ne Kiis si M. 
(«taire, qui dès lors jouî>sdt aussi de beaucoup de “epula 
lion, et qui eut une grande part â celle édition, est pour 
nui, Ique chose dans les pcrfediunncniiiiU fails au ira. ail 
du i èi f de Carrières : tout ce que je puis dire, c’estque la 
traduction cl ta paraphrase du verset rapl»ortéos d-drssus 
sc trouvent mot à mol dans une jfibie de .N. Glaire, i Il, 
l'ûg. 98, c»| 2, Paris. S.unlin, 185”. Quandj'écrivab lhis- 
ûuro de David, je conférais iliaque lexle des livres des 
jlois mec chaque texir parallèle des P.iritlipomtw cijo 
Irouvaisqac cela valait iniriiv qu’un comnieiiaire ; c'rsl en 
<pri me révéla Irs bévues introduites dans le verset don! il 
s'agit, La P edition de I» Bible do Vence dont un exem- 
plaire se trouvé aujourd'hui à ma disposition, rend cl in- 
terprète bi< n ce même versoi, en diurni : « David se fil 
un grand nom lorsqu'il revînt «près avoir soumis ta Syrie 
de Pniiinv el de Soba, insqu'à l'Euphrate Alors Abwti, 
fils de Suvvia, balli! les Idumécns «tans la vallee des 
Salim s, etc.» Il fallali n’y rien changer. — M. Ghiro, 
dans une nolo sur I/'or. Win, 12, prefend qu Abisaï ac- 
crnip-igrnii David dans colte guèrre èonirc les Idumécns; 
que n s derniers perdirent dSl>ord six nulle hommes, et, 
que Joab, venant h son lotir, leur en tua encore douze 
mille : ce qui, ajoute-t-il, fait en toni dix-huit mille, il est 
très-vrai que six mille cl douze mille font en tout ixt 
mille, unis il n’esi pas exact que 1rs choses se soient pas- 
$ÿée comme rimugino M Glaire. Ce savant n'a vu qu'une 
guerre contre les Idumécns dans ta vallée des Salines : il 
y en eut deux, comme je lai él ibli dans mon Histoire do 
i Auden Testament (tom. I, psg. 228, 251 et 232). S'il n'y 
av.di eu qu’une guerre, il y aurait une contradiction entro 
I /Mr. xvm, 12, et le “tri du /S. ux; M. (Uuirr y voit ru 
<flet une couiradiction, mais il dit qu'elle n’est äu'appa 
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Joab do commandement d’un corps d'armée 
céntrelos Ammonites, qui prirent la filile (1). 
Lorsque David était sur le point de quillcr 
Jérusalem , pour sc soustraire aux périls 
dont la révolte d’Absalom le menaçait, Abi- 
sal fut un des fidèles qui lui répondirent : 
J tout ce qu'il tous plaira de choisir, ô roi 
notre Seigneur (la fuite ou le combat), 
nous sommes prêts (2). La fuite parut à David 
le parti le plus sage; Sérnéi, parent de Saul, 
le rencontre cl lui jelle des pierres et des im- 
précations. Abisaï veut aller couper la téle 
a ce furieux, el David ne relient qu'à peine 
la juste indignation de son neveu (3). Investi 
par le roi du commandement d’un corps 
d'armée, il contribue à la défaite du rebelle 
Absalom (4); bientôt après 1l trouve, dans 
une démarche de Séméi, l'occasion de 
demander à David la punition de ce miséra- 
ble, cl David lui répond qu'il est roi et a le 
droit de faire grâce (5). La paix ne sc réta- 
blissait pas, une nouvelle révolte, celle de 
Soba, continuait de la troubler; Abisaï est 
envoyé contre ce factieux (G). Dans une 
des guerres philislincs, il a le bonheur de 
sauver la vie au roi, qui allait périr sous les 
coups du géant Jesbi-Bénob (7). Abisaï était 
le quatrième des trente braves de David ou 
le premier des frois seconds; il mérita ce titre 
cl ce rang lorsque, armé de sa lance, il com- 
battit seul el tua trois cents ennemis dans 
une affaire dont nous ignorons les circons- 
tances cl dont les historiens sacrés ne men- 
tionnent que ccl exploit (8). Disons en 
terminant que, plus heureux que Joab, il 
laissa une gloire sans tache.] 


ABISlfc, fils de Phinécs (9), quatrième 
grand pontife dos Hébreux. Il eut pour suc- 
cesseur Bocci (10). On ne sait ni la durée de 
son pontificat, ni aucune particularité de sa 
vie. La Chronique d'Alexandrie met Abisué 
sous Aod , juge d Israel. H esl nommé Abic- 
zer dans Jovèphe, Antiq. I. 5, c. ultimo. 


ABISUfc, quatrième (ils de Balé, qui 
61 lit le (ils aîné de Benjamin (1 Par. \ III, 
1.3,4). 


' ABISTR, second fils de Séméi, épousa 
ADibail ( | Par. 11,28,29). 


ABITAL, sixième femme de David, et 


rc de. Solvant moi, die serait Ires-réellc; J'ajoute que. 
supposé qu'elle ne Mit qu'apparente, l’explication qu'il 
donne pour Ij Caire disparaître , la laisse subsister , parce 
qu'elle ne rcf-o-c sur rkn. — On a vu une difficulté de ce 
genre entre I Hrg vin, 15 cl I Par. wm , 12: lcic’est 
AbiMÎ qui bal les Fduméen . Utc’est David, el ou a pro- 
posé Kverses explications. M. Glaire suppose quo David 
n personne et Abkai attaquèrent ccs ennemis toujours 
loqukB etremuants. Otto supposition est repoussée parle 
texte pexitir, entier cl très-clair des Paralip., cM. Glaireh 
Pirulf lui-mèoïc por une réflexion qui termine sa note : 
On m4. dit-il. que l'aideur des Paralipomènces a mieux ob- 
MTtc' l'ordre chronologique des ¿tenements de celle guare 
que ceüti du 2e hO. de lois, el qu'il esl entré dans plus de 
Mails q.w ce dentier. Puisqu'on levolL pourquoi alors agir 
comme si vous seul ne le vojier. pas? Pourquoi dire b ceux 
q n volent qu Abisaï s ul attaqua les Idumécns, qu'il ne lit 
qu'’aeamt agucr David rl suivre ses ordrest Pourquoi.jwr 
une supposition que nru ne demande, que non ne Jislitie. 
Im faire jouer dan celle gurrre un tôle secondaire, quand 
I b'istorien sacré lui donne lout l'honneur de la victoire? — 
Le 15 du Il Itoti vin ne présente point de difficulté, si on 
Teiflîque par I Par. ivni, 12, son parallèle : < David. 
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mère de Saphatias (II Rca. III, 4; I Par. 
III, 3). 

ABITOB, fils de Saharnim et de Ilusim 
ou Mchtisim, l’une de ses femmes. Confér. 
Par. VIII, 8 cl 11. 

ABIU, fils du grand-prêtre Aaron et d’Eli- 
zabeth , fut consumé avec son frère Nadab, 
par un feu sorli de devant le Seigneur (a), 
parce qu'il avait offert l’encens avec un feu 
étranger, au lieu d’en prendre sur l'autel 
des holocaustes (6). Ce malheur arriva pen- 
dant l’octave de la consécration d’Aaron cl 
de ses fils, el de la dédicace du Tabernacle, 
lan du monde 2514; avant J.-C. 1486; avant 
l'èro vulg. 1490. Plusieurs commentateurs 
(c)croient que Nadab el Abiti s'étaient lais- 
sés prendre de vin , et que c’est ce qui leur 
fil oublier de prendre du feu sacré dans leurs 
encensoirs. On fonde celte conjecture sur la 
défense que Dieu fait aux prêtres, immédia- 
tement après, de boire du vin tout le temps 
qu'ils seront occupés au service du temple 
(d). Quelques interprètes (c) enseignent que 
ces deux frères; qui furent si sévèrement 
punis de Dieu pour celte faute, ne commi- 
rent pas en cela un péché mortel ; mais que 
Dieu leur fil porter en ce monde toute la 
peine de leur négligence, pour leur procurer 
en l’autre le salut éternel, et pour donner 
aux hommes, dans leurs personnes, un 
exemple de la (idélité el <lc l'exactitude avec 
lesquelles Dieu veut être servi par scs mi- 
nistres. 

[Ccl événement, défiguré par les Grecs, 
est entré dans la fable de Phaéton, où on le 
reconnaît néanmoins. M. Coquerci, fait sur 
ce même événement, dont il pense que la 
date ne peut-être précisée, des remarques et 
des réflexions que je crois utile au lecteur 
de rapporter ici. Voici ce qu'il dit : a La loi 
(Lev. VI, 12. 13) ordonnait d'entretenir con- 
tinuellement h| feu de l’autel, auquel s’élail 
mêlé le feu céleste (Lev. IX, 24), descendu 
sur les premières victimes d'Aaron; il devait 
servira consumer les holocaustes, à brû- 
le! les parfums, et la défense positive ( Ex. 
XXX, 9) d'offrir un encens étranger em- 
portait celle d'allumer un feu étranger, il 
est vrai que l’on ne trouve point celte dé- 
fense formellement exprimée avant la mort 


lorsqu'il cul soumis h Syrie cl qu’il fui de retour, sc fit un 
nom, en envoyant contre les Iduméens Abisaï qui les battit 
dans l.i vallée des Salines et leur ina dix-huit mille hum- 
mes > Et rendant qu'Ablsal march ill « la victoire. |‘ 1111, 
restant b Jérusalem, consacrali au Seigneur, disent au 
mémo endroitles deux récits ( Il fleg. vin. II. 12 el I Par. 
Ivin, 11), l’or cl l’argcnl qu'il avau pris à divers peuples 
de la Syrie. 

(u) Les uns crnienl queco feu sortii de l’autel des holo- 
caustes, cl les aulres qu'il sortii de l’autel des pr- 
fums. 

(0) feriLx,2. (c) Hiübini, Leran. Cajet, olii. 

(c /zrü x,9. (e) ToMut. cl Cornel, a Lnpide in Éerit.x 

(I H Reg. i, tO, 14; Il ^ar. xix, 11, 15. 

(Gi I fleg. XV, H, 15. 

(3| Ibid. XVI, 9-12. 

(D) Ibid, svili, 1-8. 

(5 Ibid, vix, 22-23. 

(6) Ibid. XX, 6. 

G) iVid. XXI, 16, 17. 

(8) Ibid, xxiii, 18. 19. ri I Par. xi 

(9) I Par. vi. 4, 50. Ewlr. vu, 5. 

(10) Uni était son Ills. I Par. vi, 5, 51. hsdr. mi, 1, 5. 
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funeste des deux fieres; mais ce Jugement 
même la suppose; le terme adouci doni se 
seri Moïse, quand il semble borner le blâme 
qu'il prononce Aces mois : Ce que l'Elerncl 
n'avait point commandé (Lev. X, 1), indique 
une prohibition déjà promulguée, et pour 
presser celte objection, il faudrait connaître 
jusqu'aux jours infimes où ces rites ont été 
fondées, où ces lois ont été rendues. Il esl 
certain, au moins, que dans les statuts con- 
cernant la grande fête des expiations, lorsque 
le souverain sacrificateur entrait une fois 
l’année dans le lieu Ires-saint, se trouve lor- 
dre positif (Lev. XVI, 12, 13) de brûler le 
parfum sur le feu de l’autel. Ce rite de celle 
institution, renouvelé peut-être avec plus de 
force après la (in déplorable des deux (ils 
d'Aaron, conduit naturellement à penser 
que la même obligation élail imposée aux 
simples sacrificateurs (Ex. XXX, 7, 8. Luc. 
l, 9) pour le parfum de lous les Jours. 
Ce point éclairci, le reste du sacrilege, com- 
mis dans le lieu saint, cl non dans le lieu 
très-saint, esl facile à comprendre : Nadab 
cl Abihu, fiers de leur haute dignité, empres- 
sés de jouir de leurs nouveaux droils, sans 
attendre le moment rigoureusement fixé des 
offrandes journalières, et, comme on peut le 
conclure de la suite du récit (Lev. X, 9, 10), 
sortant dans un étal d'ivresse du repas qui 
avait suivi les derniers sacrifices, courent 
au tabernacle célébrer par plaisir et par or- 
gueil une des cérémonies saintes qui ve- 
naient de leur être confiées. Sans aggraver 
le crime à l'aide des circonstances peu fon- 
dées que divers interprètes y ajoutent, on 
voit que, pour justifier la condamnation di- 
vine, il ne manque pas ici d'impiété. Le mo- 
ment de ce scandale, le danger de ccl exem- 
ple rendaient la punition aussi nécessaire 
qu'elle élail juste. Le culte lévilique com- 
mençait; son sacerdoce venait d'être ins- 
tallé; scs premières victimes fumaient en- 
core , et le feu du ciel avait sanctifié ses 
institutions; était-il possible de laisser im- 
punie, au milieu de tout cela, une profana- 
tion publique? La religion de Moïse devait- 
elle s'ouvrir par une impiété? Quel coup 
porté à ce culte naissant | Quelle tache im- 
primée sur ce sacerdoce d’un jour | Si tels 
étaient les prêtres, qu'auraient été les sim- 
ples fidèles? Combien celle profanation au- 
rait-elle fait de profanateurs, cl dans le sys- 
tème des institutions de Moïse, où tout est 


Trompé par 1). Cuhnol qui dit ailleurs, il esl vrai, 
quàncr était cousin germain de S.iül, mais qui ne recon- 
naît qu'un personnage du nom de Nert till’ d appelle aussi 
Abi-Gabaon (Voyczw moi) et qu’il dit Ills d'Avkl (au mot 
Ncr). el par l'auteur d’une note de ta Bible de Vence ( * 
édit. sur I Par. viti, 29) qui insinue quo Jéhlcl ou Abi- 
Gabaon est le mémo qu'Abiti, j'ai prétendu contre eux, 
dans mon Hist. de TAne. Tesi. (tom. i, p. 216, col. 2, n. 2) 
qu'Adner était, non le cousin germain de Saul, mais son 
oncle, me fondant sur une partie de leurs données, perdues 
dans une confusion qui aurait dû me les faire rejeter tou- 
tes. Mais depuis j'ai examiné sans leur secours ce point do 
généalogie; fai vu deux personnages du nom de Ner, l'un 
ni$ d’Abi-Gnbaon, c’est h dire de Jeliiel (I Par. vin, 29 et 
n. 35) ou Séror ( I jleg. ix, I ) cl père de Ch qui l’est de 
Saûl cl du second Ner qui l'est {VAbner, d où d suit quo 
cc dernier n’csl vraiment que le cousin germain de Saul. 


0 Depuis l’an du monde 2910 jusqu’en 2936. 
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lié, où tout cet appareil de ceremonies de- 

mandait une attention constante, et servait 

comme d'entourage el de défense au dogme 

de l’unité de Dieu, que serait-il resté d'utile 

el de bon, si une ivresse avait excusé une 

impiété, si, dès le premier jour, un prodige 

n’eût vengé un sacrilege commis dans l'exer- 
cice meme d’un pontifical? L'erreur presque 

involontaire el trop commune dans laquelle 
on tombe, en jugeant des fails pareils, esl de 
les isoler; Israël ne pouvait être Israël, sans 
culte cl sans sacerdoce; donc chaque rite 
devait être défendu, chaque prêtre devait 
être surveillé par Dieu même, et la mort de 
Nadab, du temps tie MuYse, a eu la même 
ulililé que celle d’Jluza sous le règne de Da- 
vid. Ce feu qui sort de devant l’Elerncl a élé, 
selon les uns, un coup de foudre parli de la 
nuée sainte, selon les autres un jet de fiam- 
me élancé de l’autel des parfums; il iinnorte 
peu; c'était toujours punir les deux frères 
par où ils avaient péché. Leur mort a eu 
lieu par un étouffement subii, puisque les 
vêtements n’ont pas élé atteints (Lev., X, 5), 
et que les corps ont élé ensevelis par Misael; 
cet exemple lit introduire parmi les Juifs la 
coutume d'étouffer ceux que la loi condam- 
nait au supplice du feu. 

Du caractère de Nadab el d’Abihu, l'on ne 
peut rien dire; mais deux frères que cc lien 
du sang conduit à commettre ensemble un 
sacrilège,sontuntriste exemplcquerinlimité 
la plus chère peut amener une ressemblance 
de transgressions aussi bien que de vertus.] 

* ABIUD, troisième fils de Balé,et petit-fils 
de Benjamin (1 Par. Vili, 1,3). 

ABIUD. , fils de Zorobabel, un des aïeux 
de Jésus-Christ selon la chair. Voyez Mutlh. 
1, 13. Grotius croit que c'est â lui que Zoro- 
babcl adresse 1rs paroles du chap. XII de 
lEcclésiasle. 

ABNER, fils de Ner, général des armées 
de Saul (1), conserva la couronne à Isbosclh, 
fils de ce prince, el le maintint à Mahanaïm 
au delà du Jourdain, pendant sept ans, con- 
tre les forces de David, qui régnait alors à 
Hébron , dans la tribu de Juda (a). Il y eut 
de temps en temps quelques guerres entre 
les deux partis de David el d’'IsboseU:1, dans 
lesquelles David avait toujours l'avantage 
(11 Peg.. IH, 1). Un jour, Joab, général des 
troupes de David , cLAbner, général de celles 
d’isboselh , s'étant trouvés sur la piscino 
de Gabaon (Il Peg., 11, 12 cl suivants) 


Jp sais maintenant, h n’en pas douter, comment il n’est que 
cela. el voici en un petit tableau le résumé des recberdics 
qui afoni fait revenir de mon erreur. 


JMin L ou Sinon, 


surnommé Am-Gaiuom,a pour (ih |1 Par. vin, 30 (Græc.) 
cl IX, 36) : 


Abdou, Sur, Cis, Baal, Neh ou Abii.l * el Nadab. 


C»s. Nia. 
I Par. vin, 33; ix, 39. I Ileg. xiv, 5L 
al 
bAVU ABXKX, 
| Par. vin, 53; ix, 39. | K<g. nv, 51 


C) T Heg, <<, T3 av: Si. 


H 


avec leurs ärmée , Abner dii à Joab : Que 
quelques jeunes gens se livent, et qu'ils jouent 
(I) itérant nous. Joab répondit : Qu'ils se lé- 
“int; aussitôt, douze hommes de Benjamin, 
du côté d'Ishoseth, sc présentèrent, et douze 
autres du côte dé David, el chacun d'eux 
ayant pris par h télo celui qui sc présenta 
devant lui, ils sc passèrent l'épée au travers 
du corps, cl tombèrent morts tous ensemble. 
Il sc donna ce jour-là un combat assez rude 
entre les doux années, et Abncr fut mis en 
fuite par les gens de David. — Les trois fils 
de Sarria, sœur de David, étaient à la ba- 
taille, savoir: Joab, Abisaï et Asacl; or, 
Asad était extrêmement vif, il égalait a la 
course les chevreuils des montagnes. Il sc 
mil donc à poursuivre Abncr, sans vouloir 
sc détourner ni à droite ni à gauche ; Abncr 
fil ce qu'il put pour l'obliger â s'attacher â 
quelque autre, mais voyant qu'il continuait 
à le poursuivre, il lui porta un coup de l'ar- 
rière-main äve sa lance, qui le perça el le 
tua sur la place. Joab et Abisaï continuèrent 
a poursuivre Abncr jusqu'au coucher du so- 
leil ; alors, toute l’armée d'Abner s'étant ras- 
semblée autour de lui sur une éminence, il 
commença à crier à Joab : Votre ¿pce ne se 
rassasiera-t-elle donc pas de sang cl de meur- 
tres? Ignorez-vous qu'il est dangereux de 
ictcr son ennemi dans le désespoir? Joab ré- 
pondit : lire le Seigneur ! si vous eussiez par- 
lé plutôt. il y a longtemps que le peuple se 
serait retiré. En mémo temps il sonnaducor, 
cl toute l'armée cessa de poursuivre Abncr.— 
Quelque temps après, Abncr se brouilla avec 
Isboseth , au sujet d’une concubine de Saúl, 
dont Isboseth accusa Abner d'avoir abusé 
(a). Abncr, étrangement irrité de ce reproche, 
lui répondit : Suis-je un homme à être traité 
comme un chien aujourd'hui, moi qui me suis 
déclaré contre Juda, et oui ai soutenu dans sa 
chute lu maison de Saiil, votre père, el apres 
Cela vous venez aujourd'hui me chercher que- 
relle pour une femme? Que Dieu me traite 
dans toute sa sévérité, si je ne procure à 
David ce que le Seigneur lui a promis avec 
serment, et si je ne le fais reconnaître pour 
roi par tout Israel, depuis liersabée jusqu'à 
Dan. Isboseth n'osa lui rien répondre, parce 
qu'il le craignait. — Alors Abncr envoya 
à David, pour lui dire de sa part : A qui 
appartient tout ce pays, sinon à vous? Si 
vous voulez me donner part à votre amitié, je 
vous o/l'rc mon service et je vous rendrai maî- 
tre de (out Israël. David y consentit et lui fil 
dite qu'il ne lui demandait qu’une chose, 
c'est qu'il lui ramenât Michol, lille do Saul, 
qui avail été sa femme, et que Saúl avait 
donnée à Phaltid. Abncr lui renvoya donc 
Michol. et commença à parler aux anciens 
d'Israël en faveur de David, cl après avoir 
oinsi disposé les esprits, il le vint trouver 
à Hebron, pour lui découvrir leurs bonnes 


(a) IL Reg ri. 7. 8 et srq. Vers l'an du monde 2936, 
inni JM # lirhl toil, avaal Véce tulg. 1018. 

(h) Gfiiei. x1yi.31. 

<q Fjorf vin, 26. 

(rh) Dm 

If I Mot. n.2. K 

D MtUüt 1x15.13. 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE, 


dispositions. David lui fit un festin, elle 

combla de caresses, cl lui dit d'aller travail- 

ler â lui ramener tout Israel, ainsi qu'il l'a- 

vait promis. À peine était-il sorti d'Hébron, 

que Joab et scs gens arrivèrent delà campa 
gne; on leur dit qu'zléner était venu voir 
David et avait fait alliance avec lui. — Aus- 
sitôt Joab alla trouver le roi, et lui dit : 

Qu'avez-vous fait? Pourquoi avez-vous laissé 
aller Abncr ? Ne savez-vous pas quel homme 
c'est, et qu'il n'est venu ici que pour vous 
tromper, cl pour observer vos démarches? 
En même temps, il sortit cl envoya, â linsu 
du roi. après Abncr, cl lui fil dire de reve- 
nir; Abncr étant entré à Hébron, Joab le 
lira à part au milieu de la porte comme pour 
lui parler en secret, el lui enfonça son épée 
dans laine, pour venger la morld’A sael, son 
frère. David ayant su ce qui s'était passé, en 
témoigna publiquement son chagrin, fil faire 
des funérailles solennelles à Abncr, voulut 
lai-rnêmo assister à son convoi, composa 
en son honneur un cantique lugubre, et 
après cela, jura qu'il ne mangerait point 
jusqu'au soir. Ainsi mourut Abncr, l'an du 
monde 2936; avant J.-C. 10H; avant lèro 
vulg. 1048. 

ABOBI, père de Ptolémée, qui fit assassi- 
ner Simon Machabée, son beau-père, dans 
le château de Doch (/Mach., XVI, 11, etc.), 
l'an du monde 3869, avant J.-C. 131, avant 
l'ère vulg. 133. 

ABOMINATION. Les pasteurs de brebis 
étaient en abomination aux Egyptiens (6) 
les Hébreux devaient immoler au Seigneur 
dans le désert les abominations des Égyptiens 
(c), c'est-à-dire leurs animaux sacrés, leurs 
bœufs, leurs boucs, les agneaux cl les bé- 
liers, dont les Egyptiens regardaient les sa- 
crifices conum» des abominations cl des cho- 
ses illicites. L'Ecrilure donne d'ordinaire le 
nom d'abomination à l'idolâtrie cl aux ido- 
les, tant à cause (jne le culle des idoles en 
lui-même est une chose abominable, que 
parce que les cérémonies des idolâtres étaient 
presque toujours accompagnées de dissolu- 
tions et d'actions honteuses et abominables. 
Moïse donne aussi le nom d’abominable aux 
animaux dont il interdit l'usage aux Hébreux. 

L’Abobiinatiok de désolation prédite par 
Daniel (d)mnrque,selon les meilleurs interprè- 
tes, l’idole de Jupiter Olympien, qu’Antiochns 
Epiphane fl placer dans le temple de Jéru- 
salem (e),cl la même abomination de de- 
solation qu'on vit à Jérusalem pendant le 
dernier siège de celle ville par les Romains 

sous Tite (f); ce sont les enseignes de l'ar- 

mée romaine, chargées de figures de leurs 
dieux el de leurs empereurs , qui furent 
placées dans le temple, après la prise de la 

ville el du temple (2). 

(Le mol abominatio , peu usité chez les 

Latins, signifie dans l’Ecrilure : Ie tout pé- 


li) Qu'ils s^scamiuuchcùìt. Aimer, h co qu’il semblo, 
proposa cello sorlc de combat, rommo si son dessein était 
qu’on n’eu xIni pas h une bataille générale; mais il vsļ 
jcohabto qu’il no. voulait que gagner <lv temps. 

(2) Au mol Aigle, D. Calmct eniend celle cbomhiation 
des profanations faites au lomple jər les Juifs séditieux 
connus suus le num de Zdatcurs. (S). 
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ché tonte action criminelle en général : 
Apoc., XXL27. Lev., XVili. 22,28, 29. ha., 
XLI, 24; LXVI, 3./2r., VI, 15; VII, 10. 
Ezcch., V.9, 11, et ailleurs dans ce prophè- 
te. Mal., 11.11. 1 Mac., I, 51. — 2? Le péché 
d'idolâtrie en particulier, la prostitution au 
culte des idoles et les cérémonies pratiquées 
par rapport à ce culte : Il Par.. XXX111,2. 
Apoc., XVII. 4, 5. Deut., XII. 31.-3" Idole, 
fausse divinité, on chose servant à son culte : 
| Mac., VI, 7. 4 Jieg., XXII!, 13. Ez. VIII, 
28. Eccli., XLIX , 3. Zac., IX ,7. Deut., 
XXIX, 17. Ez., VU, 20 ; XI. 18 ; XXI, 20. 
En plusieurs endroits où le Grec porte Côi- 

abominatio, l'interprète latin l’a rendu 
par deux ou (lca, idolum : 111 Peg., XI, 5, 7 et 
ailleurs. — # Profanation de quelque chose 
sainte : Mat., XXIV. lo. Dan., IX, 25 ; XI, 
31 : XII, 11. Marc., XIII, 14. D'autres enten- 
dent par le mol d'abominaiion, dans tous ces 
endroits que nous venons de citer, l’idole 
même, ou la statue de Jupiter Olympien : | 
Mac., 1,57;:V1,7.—5 Choseahomin.iblc, ob- 
jet d'horreur et d'aversion : Psal., LXXXVII, 
9, Luc., XVI, 15. Eccli., XL1, 8. Deut., Vil, 
25, 2G; XVII, !; XXIII , 18; XXVII , 15. 
Prov., ill, 32. Ce mot n’a point d'autre sens 
dans tous les endroits des Prov. où il sc 
(route. Ec.cli., XIII , 24. jsa., 1, 13; XLI, 
24; LXVI, 17. — G" Douleur, indignation , 
désespoir : Job, XI, 20 (1). ] 

AURA. Ce terme est générique, pour si- 
gnifier une fille d'honneur, une demoiselle 
suivante, la servante d’une femme de con- 
dition. L'Ecriture donne ce nom aux filles de 
la suite de Rebecca («), à celles de la fille de 
Pharaon, roi d'Egypte (!»), à celles de la 
reine Esther (c); et enfin à la servante de 
Judith (d). On dit qu’/lùro signifie propre- 
ment une coiffeuse, une paresseuse (e). 

[Quelques-uns ont fait de ce mol un nom 
propre el avancé que c'était celui de la de- 


a) Genes. xxtv, GI, in Giaxo. 
b) Exod. n. 5. 

O Esili n. 9: n. 4, Î5. 

J) Judith, vin, 52. 

c) Vide Eutijch. Alex. Arab. hit. p. SOI. 

(fl Fide Inlcrpp. ad Josué xxiv, 2, el II Esdr. n, 7, el 
hat. xun, 27. el Genes, xi, 51. 

(0) Vide Hleronym tradii, liebr. in Genes. 

(1) Nous avons lire celle addition d’un long article sur 
le mol abominado . par Iluré dans son Dictionnaire de 
CEcriture Sainte. Edit. 

(2) D. Calmct n'ayant rien dii de la difficulté chronolo- 
gique que soulève le discours de saint Etienne (.tri.vu, 4) 
par rapporth ce patriarche, nous croyons devoir t'indiquer 
en peu do mois en donnant In réponse qui nous n semblé 
h pins solide. On volt parla Genèse, xn, t , qu'Abraharu 
partii de Charrân h l’âge de soixante-quinze än Il était 
né h soixante-dixièine année du Tharé, son père ( Gen. 
xi, 26), d’où il suit que son départ doit être fixé :i l’un 145 
de ron père, qui vécut deux cent cinq ans (vers. 32). Or, 
suivant l'interprétation de plusieurs interprètes » saint 
Elienne dit tiu  Ahrahnm ne quitta la Mésopotamie qu'après 
la mort de 1 liaré, son père. — La contradiction que celle 
Interprétation fait naître entre saint Etienne cl M»l 
prouve bien qu’elle csl fausse ; et en effet, en considérant 
le texte des Actes avec attention , on voit qu'il ne s’agit 
pas do l'envoi d'Abraham dans la Palestine , mais de sa 
transplantation définitive dans h Judée, où habitaient les 
Juifs de Jérusalem auxquels parlait «Ini Elienne.Or cette 
transplantation n’eut lieu qu'après h inori de Tharé. Eu 
voici la preuve. Parti de Charrân h soixante-quinze ans. 
Abraham vint ii SicliHD. puis b Bethel, puis en Egypte. Il 
revint JJus lard b Bèllici, cl lut habiter pendant quelque 
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moiselle qui accompagna Judith dans le camp 

des Assyriens : et NI. Simon, qui dit avec rai- 

son qu'ils se trompent, prétend que cette de- 

moiselle ¿fait fille ou femme de qualité, de 

même âge à peu pris que sa maitresse et d'une 

¿gale vertu. Elles vivaient toutes deux, ajoute- 

t-il, dans les exercices d'une piété solide, et 

Judith ne la regardait pas comme sa servante 

ou son inférieure, mais comme son égale et .k 
compagne, la voulant à sa table, et quelle man- 
geût du même pain; cette demoiselle prenait 
soin des affaires de Judith, et était comme la 
gouvernante de sa maison. M. Simon ne dit 
pas où 1l a pris ces curieux détails; mais quo 
cc soit dans sa tête ou dans un livre, l’au- 
teur de l’histoire de Judith noos donne le 
moyen de les apprécier à leur juste valeur. 
Le terme d'abra se trouve cinq fois dans celle 
histoire (Vili, 32, X, 2, 5. 10. XVI, 28) mais 
on y trouve aussi des textes qui en fournissent 
l'interprétation, tant il esi vrai que le meil- 
leur commentaire de l'Ecrilure c'est l'Ecri- 
turc elle-même. Nous voyons d’abord (VIH, 
7) que le mari de Judith avail laissé en mou- 
rant des serviteurs et dos servantes, TraStc ši 

ÎTatticxac, pueros et puellulas, cl que celle ver- 
tueuse veuve s'était retirée aviesos servan- 
tes, dit le texte de la Volgale (ibid. 5), cum 
puellis suis, dans un appariement au haut de 
sa maison. Enfin, il csl écrit qu'elle donna 
la liberté à sa sonante (XV, 128), dimisit 
abram (ou ancillam) suam liberam. 

Ainsi, abra n’csl qu’un mol qui exprime 
| étal d’une femme qui en sert une autre cl 
lui est assujettie, non, il est vrai, comme 
une esclave, mais comme une servante i hez 
les peuples libres. (Voy.XII, 19; XIII, 5, 11).) 

ABRAM (2), nommé ensuite Abraham, fils 
[aîné (3)] de Tharé. naquit â Ur, ville do 
Chaldée, ľan du monde 2008, avant J.-C. 
1992, avant lèro vtilg. 1996 (1). Il passa les 
premières années de sa vie dans la maison 


temps h plaine de Mambré, mais non d’une manière sta- 
ble : car après la ruine de Sodome , U fui à G¿rare, dans 
le pays des Philistins, où naquit Isaac, ci d demeura dans 
ce pays un grand nombre d'années ( xxi, 54 ). Enfin il se 
relira à Hébron , où mourut Sara. Abraham acheta alors 
dans le territoire de Mambré le champ où il enterra son 
épouse, cl se Üxant définitivementdans colico ily demeura 
jusqu’à sa mort. Or celle fixation cul lieu un an après la 
mort do Tharé. car Sara avait au momentdo sa mort cent 
vingt-sept ans (xxui. 1); cl comme Abraham était de neuf 
ans plus âgé que sou ép »usO ( xvn, 17,2Í ), celle mort 
arriva h ceni trente-sixième année de son hgc.Of>do 136, 

retranché 75, Tftge d'Abrâham au momcnl de son départ, 

il reste soixante cl un ans, c’cst-li-dire un an déplus que 

ne vécut Tharé après le départ d'Abraham. Donc saint 

Etienne a eu taison de dire qu'Abraham n’a été dclhiiii- 

viuuenl établi dans la Judée qu'après la mort do sou père 

Tharé. (S). 

(5) Vovizi\rax. 

(4) Quelle que soil h chronologie qu’on adopte, on doit 
reconnaître {\PAbraham nui être par'aitcmcenl instruit 
des traditions adaniiques. Selon celle d’Ussérius, que suit 
notre auteur, 

’1ei ÀdX'uJrî e" : 9501 furenlconleu.porainsSISans. 


"°ci Mathuih rñorl’cíi 1656 liurcnl conleinpor.ins 98 ans. 


5 Abram né en 


_ À 
cl Seni mort en. . 2158 » A,rc,,lconleniporaiti$| Oatis. 


Ainsi Aorahani lient à Adam comme dans une famille 
l’amère pelil-üls lient au bisaïeul. Les traditions se con- 
servent certaines durant un temps beaucoup plus long 


Î5 DICTIONNAIRE 
de son père, où l’on adorait les idoles. Plu- 
sieurs (0) croient qu'au commencement lui- 
même fut engagé dans ce faux culle, mais 
que Dieu l'ayant éclairé, il renonça et souf- 
frit même une rude persécution pour la 
bonne cause, ayant été jeté par les Chal- 
déens dans une fournaise ardente; mais 
Dieu Peu lira miraculeusement (6). Le texte 
de la Vulgate (li Esdr., IX, 7) marque ex- 
pressément qu'il fut garanti du feu des Chal- 
déens; et les Juifs l'enseignent ainsi commu- 
nément. Mais il y a beaucoup d'apparence 
que ce sentiment n’est fondé que sur l'équi- 
voque du nom 1/r, qui signifie du feu, el la 
ville d'(7r (1), d'où Dieu lira Abraham, pour 
le faire venir dans la Terre promise. Il lit 
donc apparemment connaître à son père la 
vanité de l'idolâtrie, puisqu'il l’engagea à 
quitter la ville d’ôr, où il était établi, pour 
aller au lieu où le Seigneur appelait Abram. 
Ils vinrent d'abord â la ville de Charros, ou 
liaran en Mésopotamie, où Thari. père (I 4- 
brn/imn,mourul(6’en.XL 311.). Delà Abraham 
passa dans la Palestine, qui élail occupée par 
les Chanancens (2). Dieu lui promil de lui 
donner la propriété de ce pays, cl de le combler 
de bénédictions (XII, 1 ss). Gepcndan le pa- 
triarche n'y acquit pas un pouce de terre, et 
11 y vécut toujours comme étranger (3).—Quel- 
que temps après qu'il fut arrivé dans ce 
Fays (4), il y survint une grande famine qui 
obligea d'aller en Egypte (c) pour y trou- 
ver de la nourriture. Prévoyant que les 
Egyptiens, frappés de la beauté de Sara, son 
épouse, pourraient la lui ravir et lui ôlcr la 
vie, s'ils savaient qu'elle fût sa femme, il la 
pria de trouver bon qu'il dit qu'elle élail sa 
sœur. Sara y consentit; cl lorsqu'elle fut en 
Egypte, on parla de sa beauté extraordinaire 
à Pharaon, qui l'enleva cl la voulut prendre 
pour femme; mais Dieu le frappa de si gran- 
des plaies, qu'il obligea à la rendre. Après 


que ne Vest celui qui s’écoule entre le bisaïeul cl Barrière- 
peUI (Ils. 


(d) Vit/e fnk'rpp. ad Josuc, xxiv, 2, et 2 Esdr., ix, 7, 
cl tvn. xuu, 27, el Gen. xi, 51. 


(») Vide Hicronyin. tradii [lebr. in Gai: 


Genes. XII, 1Oetscq. An du monile 2,08 , avantJè- 
’hrrl 1916, anni l’Erc vulg. 1910. 
(M) L'un du monde 2092, avant Jéaus-Girist 1908, avant 
F vulg. 19(2. 
Genes. xtv, I etc. 
(f) Gain. xv, I et seq. 
(g) Genes. xvt, 1,2 etc. 


e) Il est plus probable, pensons-nous, qn'Abram fut 
élevé dans la superstition de son père. Voici ce qu’à cct 
égard fai déjà dit dans mou /lisi, de CAnc. Test. (mm. 1, 
pig. 29. col 1, note); t Celte opinion est fondée sur plu- 
sieurs textes. Vuyei— Josué, xxiv , 2, selon h Vulgate; 
nuhrilébreu a un autre sens.—f wtc , xuu. 27 ; mais ce 
verset št susceptible «funeautre interprétation.— Judith, 
v.5; mais ce verset est d’une généralité qui pourrait souf- 
frir ñ ricejAion. Au reste , dans sou jeune Age Abram 
[ut prali<iucr Hdolkrle ; mais Dieu le conserva Irrépré- 
MSMibte à ses yeux. Sap. x, 5. » Celle opinion élait celle 
d 'iint Iran Cbrysortmno . Voyez la Préface sur le livre 
deł Sagesse dans ta Jiible de Vence, $ 9. 


(2) A b manière dont l’auleur raconte les faits, on croi- 
ntl ğn Abraham savait que ta Ædc élail le pass <ù 
Dilru voulait le faire venir et accomplir « s promesses qu’il 
lai avait faites. Dieu, lorsque Abraham était à Ür, lui dii : 
Quiuet votre patrie ef ratez an ptnfs que je vous montre- 
rai {Gen. uit t; Ad vu, 2, 5); Abraham, plein de foi en 
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la famine, Abraham sortii de l'Egypte el re- 
vint dans la terre de Chanaan, où il lendit 
ses tentes entre Bèllici et Haï, où il avait bâti 
un autel quelque temps auparavant (Gen. 
NUI, | m). Comme Abraham et Loth, son ne- 
veu, avaienldegrands troupeaux,et qu'ils no 
pouvaient, pour celle raison, demeurer en- 
semble, ils se séparèrent. Loth se retira à 
Sodome, et Abraham dans la vallée de Cam- 
bré, près d'Hébron, en 2084; avant J.-C. 
1916; avant l’ère vulg. 1920. — Quelques 
années après (d), Loth ayant été pris dans la 
guerre que Codorlahomor, avec ses alliés, fit 
aux rois de Sodome et «le Gomorre, d’Aila- 
ma, de Séboïm cl de Ségor, Abraham, avec 
scs gens, poursuivit les rois victorieux, et 
les ayant atteints â Dan, près les sources du 
Jourdain, il les dissipa, reprit tout le butin, 
avec Loth, son neveu, el les ramena à So- 
dome. (Voyez ci-après l’article CoDonLAiio- 
jiott). A son retour, comme il passait près de 
Salem ou Jérusalem, Mclchisédech, roi de 
cette ville (5), et prêtre du Très-Haut, vint 
au-devant de lui, le combla de bénédictions, 
lui présenta du pain cl du vin pour lui et 
pour son armée (e); ou bien il offrit au Sei- 
gneur du pain el du vin en sacrifice d'actions 
de grâces. Après cela, le Seigneur renouvela 
à Abraham toutes les promesses qu’il lui 
avait faites (f), lui promit de nouveau la 
possession de la terre de Chanaan et une pos- 
térité aussi nombreuse que les étoiles du 
ciel (G). Comme il n'avait point d'enfants, et 
qu’il ne comptait plus d’en avoir, à cause de 
son âge fort avancé cl de la stérilité de Sara, 
il consentit â la sollicitation de son épouse 
(7), qui le pria de prendre pour femme Agar, 
sa servante (g), s’imaginant que par les en- 
fants qu'il en aurait, Dieu pourrait exécuter 
les promesses qu'il lui avait faites d’une 
nombreuse postérité. — Il épousa donc Agifr 
l'an du monde 2093, avant J.-C. 1907, avant 


la parole divine, partit sans savoir oit il allait (llebr. xi,8). 
Dieu avau ajouté : Je [crai sortir de vous un grandpeuple, 
je vous bénirai, je rendrai voire nom célèbre... Tousles 
peuples de (a terre seront bénis en vous, m te , c’esl-ii-diro 
utsemise tuo (Gen. Tin , 18) , duns l'un de votre race,qui 
esi, dii saint Paul, Jésüs-Cuiust (Gal. ut, 8, IG). Venez eu 
pays que je vous montrerai : c’est la ce qu'on appelle la 
vocation a' Abraham ; elle eut lieu, non h Harran , frais 
Ur. lar cette parole (de Dieu), dit Bossuet, Abraham est 
fait le itère de tous les croyants , el sa postérité est choisie, 
pour être la source d'où lit bénédiction doit s'étendre par 
toute la terre. En celle promesse était renfermée lu venue du 
Messie, lain de fois prédit à nos pères, mais toujours pré- 
dit comme celui qui detail être le sauveur de lous les gentils 
el de tous les peuples du monde. A insi ce germe béni, promis 
à Eve, devint aussi le germe el le rejeton d'Abraham. 

b) Aci. ni, 5. 

(i) Aprâtavoir traversé la plaine de Sichem, il séjourna 
d’abord dins celle de Moré , el ensuite en un lieu simé 


entre Bèllici et Hai. Cesi dans ce dernier séjour que h 
lamine vini le tronter. 


. (S) Dans mon Histoire de {Ancien Testament, fai adopté 
l'opinion commune qui seul que celte Salem soil la môme 
que Jérusalem, mais je suis maintenant plus porté il croire 
qu'elle en est différente. Cesi, au reste, encore une ques- 
tion pour moi, el je me propose de l’examiner à fond 
au mol Jérusalem ou Salem. 

(6) D. Calrael néglige souvent do rapporter des faits 
essentials; ici c'esti’anuonce que Dieu fail h Abraham du 
séjour de sesd rendants en Egypte, de. leur servitude c' 
de leur délivrance. Gen. xv , 15-16. Act. vu, 6, 7. 


(7) Abraham cédant âSora rappelle Adam cédante Ere 
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l'ère vulg. 1911. Mais celle-ci voyant qu’cllo 
avait conçu, commença à mépriser Sara, sa 
maîtresse. Sara s’en plaignit à Abraham; et 
Abraham dii à Sara qu’elle pouvait faire de 
sa servante ce qu’elle voudrait. Sara ayant 
donc maltraité Agar, elle s'enfuit. Mais 
lange du Seigneur lui élan! apparu dans le 
deseri, lui dit de s’en retourner à la maison 
de son maître, et d’être plus soumise à sa 
maîtresse. Elle y retourna, cl quelque temps 
après, elle enfanta Ismael, l'an du monde 


2094, avant J.-C. 1900, avant l'ère vulg. 
1910. — Treize ans après (a), et lan du 
monde 2107, avant J.-C. 1893, avant lère 
vulg. 1897 , le Seigneur renouvela avec 


Abraham son alliance et les promesses qu'il 
lui avait faites (1). Il changea le nom dďd’A- 
bram, c'est-à-dire Pire élevé, qu’il avait porté 
jusqu'alors, en celui d'Abraham, c'est-à-dire 
Pire d'une grande multitude (b) ; et celui do 
Sarai, c'est-à-dire ma princesse, en celui do 
Sara, c'est-à-dire princesse (2). Pour gage 
et pour marque de l’alliance qu’il faisait avec 
lui, il lui ordonna de prendre la circoncision, 
cl de la donner à tous les mâles de sa mal- 
son, et lui promit expressément qu’il aurait 
un fils de Sara, son épouse, el cela dans un 
an. — Peu de temps après (c), les crimes de 
Sodome, de Gomorre el des villes voisines 
étant montés à leur comble, Dieu envoya 
trois anges pour les faire périr. Ils vinrent 
d'abord dans la vallée de Mambré (d), où 
Abraham avait ses tentes. Dès qu’il les eut 
aperçus, il courut à eux. les invita à man- 
ger, leur lava les pieds, cl se hâta de leur 
faire cuire de la viande. Sara leur fit des 
pains cuits sous la cendre; et, après qu'ils 
curent mangé, 1ls demandèrent à Abraham : 
Où est Sara,votre femme? Abraham répondit: 
Elle est dans sa lente. Alors l’un d'eux lui 
dit: Dans un an, en cette même saison, je 
vous visiterai, et Sara aura un fils. Sara, qui 
était derrière la porte, ayant ouï cela, se 
mil à rire. Mais l’ange dit a Abraham : Pour- 
quoi Sara a-t-elle ri? Y a-t-il rien de difficile 
a Dieu? Je reviendrai dans un an, comme je 
vous l'ai promis, et Sara aura un fils (3). 
— Lorsqu'ils voulurent partir, Abraham les 
accompagna par honneur, cl ils prirent leur 
rouie vers Sodome. Alors deux de ces anges 
ayant pris le devant, et s'avançant vers le 
pays de Sodome, le troisième, qui élail de- 
meuré avec Abraham, lui dit : Le cri de So- 
dome s'élève de plus en plus, el leurs crimes 
sont montés à leur comble. Je descendrai donc 
pour voir si le cri qui est monté jusqu'à moi, 
est véritable. Abraham, craignant que Loth, 
(a) Genes, xvn. 
(t>) Ab ram, Pater excelsus OrFTHH Coniniu 
sily avait HOH IN Paler magna! multitudinis. 
(c) An du monde 2107, avanl Jésus-Chrbl 1593, 
l'ère vulg. 1897. 

(d) Genes, xviii. 

(e) Genes, xix. 

(£) Genes, xx. — 53 , 

(qi Genes, xxi. An du mondo 2108, avanl Jésus-Chrkl 
1892, avanl l’ère vulg. 1896. 

(//) Genes, xxi, 22 et scq. 

(1) Voyez Alliance. sog 

(2) O changement de nom éUituno marque de h suit- 
reralnetéde Dieu sur Abraham etë postérité; la c.r- 
concisionen était une antre. Voyez mon Hut. del Ane. 
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son neveu, ne fut enveloppé dans le malheur 

de celle ville, dii au Seigneur: Voudriez- 

vous perdre le juste avec limpie? S'il xo 

trouve cinquante justes dam cette ville, lee 
ferez-vous périr avec les autres; et ne pardon- 
nerez-vous pas à celle ville pour cinquante 
justes? — Je lui pardonnerai à cause d'eux, 

dii le Seigneur. Abraham ajouta : S'il ne s'y 
trouvait que quarante-cinq justes, feriez-vous 
périr toute la ville, sans avoir égard à ce 
nombre de justes? — Non, dit le Seigneur. 
Abraham, continuant à parler, vint par de- 
grés, en diminuant, jusqu’à dix justes; et 
Dieu lui promit qu’il ne ferait pas périr celle 
ville, sil y trouvait seulement dix justes. 
Mais il ne s’y en trouva qu’un seul, qui fut 
Loth, neveu d'Abraham (e); el encore Dieu 
le préserva du malheur de Sodome, comme 
nous le dirons ailleurs. 


Cependant Sara conçut, selon la pro- 
messe du Seigneur; et Abraham ayant quinó 
la vallée de Mambré, s'avança vers le midi, 
et demeura comme etranger á Gérare (/), 
où régnait Abimélech , dont nous avons 
parlé ci-devant. Abraham qui craignait 
qu'on ne lui enlevât Sara, et qu'on ne le fit 
mourir , dit, comme il avait déjà fait en 
Egypte, qu'elle était sa sœur. Aussitôt Abi- 
melech en devint amoureux , et la prit dans 
sa maison, dans le dessein de l'épouser. 
Mais Dieu lui ayant apparu en songe, et 
lui ayant appris qu'elle était épouse d’Abra- 
ham , il la lui rendit avec de grands présents. 
La même année , Sara enfanta Isaac (ÿ) et 
Abraham le circoncit, suivant l'ordre qu'il 
en avait reçu du Seigneur. L'enfant crût, 
el Abraham fil un grand festin à ses amis 
lorsqu'on le sevra. Un jour Sara ayant vu 
Ismael , fils d’Agar, qui jouait avec Isaac 
son fils, elle dit à Abraham : Chassez celte 
femme avec son fils; car Ismael n héritera 
point avec Îsaac. Quelque répugnance 
qu'eût Abraham à chasser ainsi Agar et 
Ismael, il le fil, lorsque Dieu lui eut fait 
connaître que c'était sa volonté. 


Vers le même temps , Abimélech , roi de 
Gérare (A), vint avec Phicol, chef de son 
armée, trouver Abraham, pour faire al- 
hance avec lui. Abraham lui fit présent do 
sept jeunes brebis de son troupeau , pour 
sen ir de monument que le puits que scs 
gens avaient creusé, élail à lui. ils jurè- 
rent alliance ensemble, el on donna à ce 
lieu le nom de Béer-SaM., ou du Puits du 


Jurement , à cause de l'alliance qu'ils y 


avaient jurée. Abraham y planta un bois, 


Test,, lorn. I, p 35, col. 1 el suir. 

(5) «Nudiraiton pasque la Mythologie 1 pulsé dins une 
source voisine l'histoire du Ixmhomrne Ilyriée , qui, 
voyant arriver truis étrangers, leur offrit, quoique trè> 
pauvre, l'hospitalité , et tua pour eux le seul bœuf qu'il 
possédait? Ces voyageurs, qui n'étalent n» moins que 
Jüpiter , Neptune cl Mercure, furent si charmés do sou 
accueil, qu'ils lui laissèrent le choix d’une récompense. 
Hyriée souhaita un IDs, sans être obligé de recourir à une 
femme ; les trois dieux tirent apporter h peau du bout 
immolé en leur honneur, la trempèrent dans l’eau , el lui 
recommandèrent de la conserver avecsoiu, car il eu sur 
lirait un enfant, qui fut Orion, devenu célèbre par la cons 
fellation h laquelle son nom a été donné. » Salvador 
Instil. de l/oür, liv III, ch. in, tom. Ill, pag, 305 


10 


T» 


bâtit un Autel, et y demeura quelque temps. 
Après cela, Dieu dit à Abraham («) de lui 
immoler «on fils Isaac, sur une des monta- 
gnes quil lui montrerait. Abraham prit 
donc son fils avec quelques domestiques , et 
ie mena vers la montagne de Morí, ou de 
lirion. Comme ils marchaient ensemble, 
Isaac dit á son père : Voilà le feu el le bois ; 
où est la victime pour l'holocauste ? Abra- 
ham répondit : Dieu y pourvoira, mon fils. 
Lorsqu'ils furent arrivés à la vue de la 
montagne , Abraham laissa scs serviteurs, 
et y monta seul avec Isaac ; et l'ayant lié, 
il se mit en devoir de l’immoler. Mais com- 
me il était près de lui donner le coup , un 
ange du ciel lui cria : N'étendez point la 
main pour frapper l’tnfant; je connais main- 
tenant que vous craignez le Seigneur, puis- 
que pour lui obéir vous n'avez point épargné 
votre fils unique. En même temps, Abraham 
ayant aperçu un bélier qui était embarrassé 
par les cornes dans un buisson , 1il le prit, 
et l'offrit en holocauste en la place de son 
fils: cl il donna à ce lieu le nom du Seli- 
gneur qui voit. Cela arriva lan du monde 
2133, Isaac étant âgé d'environ vingt-cinq 
an». 

Douze ans après, c’est-à-dire. l'an du 
monde2145,avant Jésus-Christ 1855, arant 
lèrc vulgaire 1859, Sara, épouse d’Abra- 
ham, mourut dans la ville d'Hébron , au- 
trement Arbée (6). Abraham était apparem- 
ment à Bcrsabée, lorsqu'elle mourut. Mais 
ayant appris sa mort, il vint à Hébron, 
pour la pleurer , cl pour lui rendre Îles der- 
niers devoirs. Il se présenta à la porte de 
la ville devant l'assemblée du peuple, pour 
les supplier de lui aceorder le droit de sé- 
pulture pour sa femme parmi eux; car, 
étant étranger dans le pays, et n'y ayant 
aucun fonds en propre , il ne pouvait pré- 
tendre au droit d’une sépulture honorable 
dans fes sépulcres du pays , sans l'agré- 
ment des propriétaires. H pria donc Éphron, 
un des habitants , de lui vendre un champ 
nommé Maephéla, avec la caverne et le 
sépulcre qui y Ôôtaient. L'achat s’en fit en 
présence de tout le peuple d'Hébron, moyen- 
nant le poids de quatre cents sides d'ar- 
gent, qui valent six cent quarante-huit 
livres , six sols, huit deniers de notre mon- 
naie ; el Abraham enterra Sara . après en 
avoir fait ledeuil suivant la manière du pays. 

Abraham se sentant vieux , songea à ma- 
rier son tils [Isaac (c). Il envoja Éliézer, 
intendant de sa maison , en Mésopotamie, 
avec ordre d'amener une femme de sa na- 
tion , pour la faire épouser à Isaac. Eliézer 
exécuta celle commission avec Ionie la sa- 

fessc qu'on pouvait souhaiter, et amena 

(¿becca, fille de Bathuel , petite-fille de 

Nachor. et par conséquent nièce d'Abraham. 

Isaac l'épousa , cl la logea dans la lente de 

fiara sa mère (d). Abraham , après la mort 


(tf) Gères INT An dn urende 2133, avant Jésus-Christ 
1 î. «vani fève vuîg. 1871. 

(0) Gene» jim. 

(r) Tiff. 


(J) L'au du 11W ) anni Jéaus-Chrhl Í8W, avant 
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de Sara, épousa Célhura,don( il eut six fils: 
Zamram, Jccsan , Madan , Madian , Jesboc 
et Sué, qui furent tous chefs de diffèreh tí 
peuples, dont la demeure fut dans l’Arabie, 
et aux environs de la Palestine. Enfin , après 
avoir vécu cent soiïanfe-qüinip ans, IÍ 
mourut (e) accablé de vieillesse , et fut eli- 
terré, avec Sara sa femine , daiiè le cliàmp 
et dans la caverne de Macphéla , qu'il avait 
achetés d'Ephron. 

Les Orientaux , tant chrétiens que mu- 
sulmans , même les indiens et les infidèles, 
connaissent le patriarche Abraham el en l'uni 
de grands éloges. Voici ce que les Arabes, 
qui sont descendus des palriartlies . ntjus 
en apprennent (f). Abraham élail fils d’A- 
zur, el pcuil-CIs de Tharé ; c’est ainsi que 
le racontent tous les historiens arabes. Il 
faut donc que Toaré , que l’Ecrilurè donné 
pour père â Abraliam , ail aussi porté le 
nom d’Azar, chose qui n’est pas extraordi- 
naire dans l'Orienli, où plusieurs personnes 
onl deux noms, el nous en avons divers 
exemples dans į Ecriture. Si nos chronolo- 
gisles , selon la remarque de M. d’Ilerbelol, 
avaient eu connaissance de celle généalo- 
gie arabique, ils n'auraient pas été obligés 
de recourir à une seconde transmigration 
d'Abraham , dont l'Ecrilurè ne parle point, 
pour accorder l’époque de sa sortie de la 
ville d'Ur, avec les années de son âge ; ils 
seraient sortis aisément de toutes ces dilfi- 
cullés en admettant deux Tharé ; l’un sur- 
nommé Azar et père d'Abraham , et l'autre, 
Tnaré aïeul do ce patriarche ; ce qui nest 
nullement contraire au texte sacré. 

On peut faire une histoire suivie de la 
vie d'Abraham , tirée de la tradition des 
Orientaux. En voici un échantillon (g). 
Nemrod, le fameux Nemrod , fils de Cha-t 
naan , el grand chasseur. que l'on croit 
avoir été le preinter roi apres le déluge, 
tenait son siège dans Babylone qu’il avait 
bâtie. Ce prince vil en songe pendant la nuit 
une étoile qui se levait sur l'horizon, et 
dont la lumière effaçait celle du soleil. Les 
devins consultés sur ce songe, lui prédirent 
qu'il devait naître dans Babylone un enfant 
qui deviendrait en peu de temps un grand 
prince, qu'il avait tout à craindre de cet 
enfant, quoiqu'il ne fût pas encore conçu. 
Nemrod , effrayé de cette réponse , ordonna 
dans le moment que les hommes fussent sé- 
parés de leurs femmes , et il ordonna un 
officier de dix en dix maisons , pour les em- 
pêcher de se voir. Azar, guide de Nemrod , 
trompa ses gardes, el coucha une nuit avec 
sa femme nommée Adna. Le lendemain , les 
mages qui observaient tous les moments do 
ce temps-là , vinrent avertir Nemrod que 
l'enfant dont il était menacé avait été conçu 
celle même nuit; ce qui obligea ce priuçC à 
ordonner que lon gardât soigneusement tou- 
tes les femmes grosses ,el que l'on mit à 


ère vulg. 1856. V >, L 
(e) L’ñ dn monde 2183, grant Jésus-Christ 1817, avant 
Père vulg. 1821. 
if) Tank mnntekheb. D'Horbelot Bibl. Orient. » 
(g) Idem p. 13 ex M. Maalleui. 
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mort tous les enfants qui en naîftraient. 
Ailna qui ne donnait aucune marque de 
grossesse , ne fut point gardée. Elle alla 
faire ses couches à la campagne , dans uno 
grotte, dont elle ferma exactement l'entrée; 
el à son retour , elle dit à son mari qu'elle 
avait accouché d’un fils, qui était mort aus- 
sitôt après sa naissance. 

Adna cependant allait souvent à la grotte, 
pour visiter son enfant cl pour lui donner 
lu lait, mais elle le trouvait toujours su- 
ant le bout de scs doigts, dont l'un lui 
fournissait du lait, et l’autre du miel. Ce 
miracle la surprit, mais il la tranquillisa 
sur le soin de la nourriture de cet enfant ; 
el voyant que la Providence s’en chargeait, 
elle se contenta d’y aller de temps en temps 
pour le visiter. Bientôt elle s'aperçut qu'il 
croissait en trois Jours autant que les autres 
enfants le font en un mois, désorte qu'à peine 
quinze lunes furent écoulées, qu'il parut 
aussi grand qu'un enfant de quinze ans. 
Alors Adna déclara à Azar que le fils dont 
elle était accouchée , et quelle lui avait dit 
être mort, était plein de vie , et que Dieu 
avait pourvu miraculeusement à sa subsis- 
tance. 

Azar accourut aussitôt à la grotte, y 
trouva son fils, et dit à la mère de ramener 
à la ville, parce qu'il voulait le présenter 
à Nemrod, el le placer à la cour. Sur le 
soir Adna le fit sortir de son antre, cl le fit 
passer par une prairie, où paissaient des 
troupeaux de toutes sortes d'animaux do- 
mestiques. C'était pour le jeune Abraham 
un spectacle tout nouveau : il demandait le 
nom de chacun à sa mère , qui l'instruisait 
des noms, des qualités el des usages de 
tous les animaux. Abraham continua à lui 
demander qui était celui qui avait produit 
toutes ces choses. Adna lui dit que toutes 
les choses de ce monde avaient leur créa- 
teur el leur seigneur : Et qui est donc celui 
qui m'a mis au inonde , répliqua-(-11 ? Adna 
lui dit : C'est moi: El qui est votre seigneur 
reprit Abraham ? C'est Azur, lui répondit- 
elle. Comme il continuait à lui demander qui 
était le seigneur d'Azar, elle lui dit que 
c'était Nemrod. I1 voulait pousser plus loin 
sa gradation, mais clic l’arrêta en lui disant 
quii ne fallait pas pousser plus loin scs re- 
cherches de peur de danger. 

Il arriva à la ville, qu'il vil plongée dans 
toutes sortes de superstitions cl d'idolâtries; 
puis sen retourna à sa grotte , toujours oc- 
cupé de l'envie de connaître son créateur. 
Il vit un jour, eu revenant à Babylone, 
les étoiles qui brillaient dans le ciel, el en- 
tre autres celle de Vénus, que plusieurs ado- 
raient ; il dit en lui-même: Voilà peut-être 
U Dieu el le Créateur du monde. Alais quel- 
que temps après, ayant aperçu que cello 
étoile se couchait, il dit : Certainement ce 
ne peut être ici le maître de l'univers: car il 
ne peut être sujet à ce changement. Il consi- 
déra peu après la lune dans son plein, cl 
il lui vint en pensée que ce pourrail bien 
être l’auteur de toutes Choses qu'il cher- 
chait; mais l’ayant vue passer sur l'hoïizon 
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comme les autres astres , il en porta le mê- 
me jugement qu'il avait fait de l'étoile de 
Vénus. Enfin , comme il approchait de la 
ville , 1l vit nne infinité de gens qui ado- 
raient le soleil à son lever, il fut tenté d'ea 
faire de même ; mais ayant vu que cet astre 
déclinait cl prenait sa route vers l'occident 
comme les autres , il en conclut qu'il n’é- 
tait ni son Créateur, ni son Seigneur, ni 
son Dieu. 

Azar lé présenta à Nemrod, qui était assis 
snr un trône élevé, ayant autour de lui un 
grand nombre d'esclaves des mieux faits de 
l'un cl de l'autre sexe. Abraham demanda à 
son père qui était ce personnage si élevé au- 
dessus des autres. Azar lui répondit que c’e- 
tait le roi Nemrod que tous ccs gens-là re- 
connaissaient pour leur dieu, line peut être 
leur Dieu, répliqua Abraham, puisqu'il est 
moins beau, el par conséquent moins parfait 
que la plupart de ceux qui sont autour de 
lui. Abraham prit de là occasion de parler à 
son père de l'unité de Dieu, ce qui lui attira 
dans la suite de grands démêlés avec lui et 
avec les principaux de la cour de Nemrod, 
qtii ne voulaient pas acquiescer aux veritos 
qu'il leu r disait. Nemrod en ayantété informé, 
le fil jeter dans une fournaise ardente, d'où 
il sortit néanmoins sain cl sauf. 

Pendant une grande peste, ayant distribué 
aux pauvres tout ce qu'il y avait de provi- 
sion dans scs greniers, il envoya vers un do 
scs amis en Egypte, pour le prier de lui don- 
ner du grain. Cet ami ayant appris des gens 
d'Abraham le sujet de leur voyage, leur dit : 
Vous craignons aussi la famine en ce pays-ci; 
je sais d'ailleurs qü'Abraham ne manque point 
des provisions nécessaires pour sa famille, et 
que le grain qu'il nie demande n'est pas pour 
lui, mais seulement pour les pauvres : ainsi jl 
ne crois pas quil soit juste de lui envoyer ci 
dont nous pourrons avoir besoin pour la sub- 
sistance des nôtres. 

Ce refus, quoique assaisonné de belles pa- 
roles, affligea extrêmement les gens d'A ôra- 
ham, et quand ils furent près de la demeure 
de leur maître, craignant les moqueries des 
gens du pays, qui les verraient revenir en 
cet état el qui neul-êlre en prendraient sujet 
de mépriser Abraham, résolurent, pour dé- 
guiser leur houle, de remplir leurs sacs d'un 
sable très-blanc el très-fin qu'ils trouvèrent 
dans leur chemin. Etant arrivés à la maison, 
le principal delà troupe raconta à sôn maî- 
tre tout ce qui leur élail arrivé el ce qu'ils 
avaient fail. Abraham, sans s'en alarmer, 
cuira dans son oratoire pour s'en consoler 
avec Dieu. 

Cependant Sara, son épouse, qui ne sa- 
vait rien de lout cela, ayant vu des chameaux 
arriver,pritaussitôt un sac qu'elle trou va plein 
d'exccilenle farine, dont elle fil du pain pour les 
pauvres. Abraham, après avoir fini sa prière, 
sortit de son oratoire, et sentant l’odeur du 

pain nouvellement cuit, il demanda à Sara 
de quelle farine elle l’avait fait : De celle dt 
votre ami d'Egypte, répondit-elle, que vos 
chameaux viennent d'apporter. Dites pkitlt, 
répliqua Abraham, du véritable ami, qui est 
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qui ne nous abandonne jamais au be- 
soin» Depuis ce temps, Abraham fut qualifié 
T.-imi de Dieu, nom qui lui est donné par les 
prophètes (a), et que les Musulmans lui don- 
nent communément , d’où vient qu'ils don- 
nent à Hébron où il est enterré, le nom de la 
ville de l’Arni de Dieu : toutefois ils le met- 
tent beaucoup au-dessous de leur faux pro- 
phète Mahomet : Abraham, dit l’un d'eux, 
n était qu'un officier de son armée, et le Mes- 
sie n'est que le Maître des cérémonies de sa 
COUT. 

Ils ne sont pas d'accord sur le nombre des 
anges qui furent reçus dans la tente d’A bra- 
ham. Démialhi cn reconnaît trois, savoir : 
Gabriel, Arrapile! et Michel; le premier 
avait la commission d’exterminer Sodome, 
le second, celle d'annoncer à Abraham la 
naissance d'Isaac; el le troisième, celle de 
délivrer Loth de la ruine de Sodome. Àbra 
ham les ayant reçus dans sa tente, leur servit 
un veau rôti, dit Mahomet dans son Alcoran, 
mais voyant qu'ils ne mangeaient point, il fut 
saisi de frayeur, craignant que ce ne fussent des 
ennemis; car, suivant les coutumes <0- 
rient, il ny a point de plus grande marque 
d’inimitié que le refus de manger et de boire 
avec celui qui nous invite à sa table. Les an- 
ges le rassurèrent donc, cn lui disant : Ne 
craignez point, car nous sommes envoyés de 
lapart de Dieu vers le peuple de Luth. Sara, 
qui était présente, se mil à rire, continue 
Mahomet, qui ignore la vraie histoire d A- 
braham et qui la raconte à sa manière. Ses 
interprètes disent que la cause des ris de 
Sara, était ou'la joie de voir Abraham déli- 
vré de sa frayeur, ou le désir de voir la pu- 
nition de ceux de Sodome, ou l'admiration 
de voir des anges revêtus dii la forme hu- 
maine. 

Les anges donc l'ayant vue rire, lui don- 
nèrent la bonne nouvelle qu'elle aurait un 
fils nommé /saac, et qu'Isaac deviendrait 
père de Jacob. À cela Sara répondit : Que 
serait-ce de moi, si, en l'âge où je zuîf, et mon 
mari étant aussi vieux quii est, j'accouchais 
d'un fils? Lachôseseraitassurément merveil- 
leuse. Mais les anges lui répondirent: Pour- 
ÎHoi vous étonnez-vous de l'ouvrage de Dieu? 

a bénédiction est sur Abraham et sur vous, 
car vous êtes choisis pour être chefs d'une 
grande famille. Après cela, les anges s’avan- 
cèrent vers Sodome, et Abra/iam contesta 
longtemps avec Dieu pour tâcher de le dé- 
tourner de détruire le peuple de Loth, disant 

aux anges : Vous allez ruiner des villes où il 
y a peut-être cent personnes de fideles dans 

(hacune. C'est ainsi qu'on lit cette histoire 

tlaih l’Almran. 

Celte d'Agar et d Ismael y esl encore un 
peu altérée : on y lit cette prière d'Abraham : 
Seigneur, fai placé un de mes enfants dans 
une vallée stérile, auprès de votre maison sa- 
crée : sur quoi les interprètes racontent que 
Sara, ne pouvant souffrir dans la Palestine 
Agar, ni son fils Ismael, pria Abraham de les 

Ai) ču 10, EH Dan. ni, 55. 


bi Herodui | III, c. 
c) Strabun. I XVI. 
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envoyer dans un pays désert cl sans eau. 
Cette demande troubla Abraham; mais Tango 
Gabriel lui ayant fait connaître qu'il dovali 
acquiescer aux volontés de Sara, il obéit 
aussitôt, et ayant pris la mère el l'enfant, il 
les transporta au territoire de la Mecque, qui 
élail alors stérile et sans eau. Mais Tango y 
fil sourdre une fontaine sous les pieds d'Is- 
inael : c'est le puits de Zemzem, si fameux 
parmi les Turcs et le seul qui soil dans ces 
canlons-là. En même temps. Dieu versa sa 
bénédiction sur le pays, cl il devint si fertile 
qu'on y voit en même temps des fruits des 
quatre saisons de Tannée el cn grande abon- 
dance. 

Il n'y avait point encore do temple bâti à 
la Mecque, mais seulement un grand édifice 
nommé Sorah, construit, disent-ils , par le 
patriarche Selli dès le temps d'Adam en 
forme de temple. Celle antiquité le rendait 
respectable, el tous ceux du pays le visi- 
taient par dévotion. Dans la suite, Abraham 
et Ismael y rebâtirent ce temple qui avail été 
ruiné par le déluge. Les Musulmans le nom- 
ment Cabali, ou la Maison carrée, cl ils le 
visitent au moins une fois en leur vie par dé- 
votion, cl se tournent vers lui, lorsqu'ils 
prient, en quelque endroit du monde qu'ils 
se rencontrent. 

Il y a grande apparence que les anciens 
Arabes el les Ismaélites rendaient dans ce 
temple un culte d’idolâtrie à Bacchus ctâ Ura- 
nie ou F/nus la Céleste. Hérodote (6) assure 
qu'ils n'adorent que ces deux seules divinités 
qu'ils appellent Bacchus ÜUrolall et Uranie 
Alilat. Sirabon dit (c) qu'ils n’ont point d'au- 
tres dieux que Jupiter et Bacchus ; Ammicn 
leur donne pour dieux le Ciel el Bacchus. 
Philostorge dans Pholius dit qu'ilssacrifiaient 
au soleil, à la lune el aux démons. S. Nil, 
dans l’histoire du massacre des moines du 
mont Sitia, assure qu'ils sacrifient au so- 
leil cl a l’étoile du malin. Maxime do Tyr 
parle d’une grande pierre carrée à laquelle 
ils rendaient des honneurs divins, et quand 
les Sarrazins se convertissaient au christia- 
nisme, on les obligeait d’analliémaliser celle 
pierre qui était auparavant l’objet de leur 
culte. 

On raconte (d) que la tribu des Arabes 
nommée Gioram, ayant été obligée de céder 
la Mecque cl son temple aux Ismaélites qui 
étaient devenus les plus forts, le chef des 
Gioramides jeta la pierre noire cl deux ga- 
zelles d’or dans le puits Zemzem, dont on a 
parlé, el ferma si bien lorifice de ce puits, 
qu’on ne le put découvrir de longtemps. 

Abdalmolleb, aïeul de Mahomet, lira la 
pierre noire de ce puits cl la remit au même 
lieu du temple d’où elle avait été détachée (e). 

Elle est encore aujourd'hui attachée à une 

des colonnes du portique du temple de la 

Mecque, cl les pèlerins turcs ne croiraient 

pas avoir bien fait leur pèlerinage, s'ils n’a- 

vaient baisé plusieurs fois celte pierre à la- 

quelle ils attribuent mille qualités prélen- 


(d) D'IlerbeloV Bihl. Oriental, p. Í19. Cabah. 
(e) Idem, voce Haqiur uhiswraX 
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duci miraculeuses. Ce n’est pas seulement 
cotto pierre noire â qui les Arabes ont rendu 
un culte superstitieux. Los anciens Ismaé- 
lites lu) qui fréquentaient le temple bàli par 
Abraham â la Mecque, en détachaient des 
pierres qu'ils portaient avec eux et qu'ils 
plaçaient sous une lente vers laquelle ils se 
tournaient pour prier. Comme le culte du 
temple de la Mecque consistait en divers tour- 
noiements, ils appelèrent ces pierres dasuur, 
qui signifie la même Ëhose et faisaient au- 
tour d'elles les mêmes cérémonies que l'on 
faisait autour du temple. C'est ainsi qu'un 
respect outré pour la mémoire d’féru/uim a 
jeté ces misérables peuples dans la supersti- 
tion el dans l’impiété. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que tout ce qu'ils disent du temple 
bali à la Mecque par Abraham, n'est autre 
chose qu'une fiction ajoutée au récit que fait 
Moïse de l'autel (b) érige par ce patriarche à 
Bcrsabée et du bois planté autour de cet 
autel. 

ils racontent de plus (c) guAbraham fil un 
jour cette prière à Dieu : Seigneur, faites- 
moi voir comment vous ressuscitez les morts. 
Le Seigneur lui répondit : N'avez-vous pas 
la foi? Oui, Seigneur, mais je vous fais seu- 
lement celle demande pour contenter mon 
coeur. En ce même temps, le démon considé- 
rant (d) le cadavre d’un homme que la mer 
avait jeté sur le rivage, et dont les bêtes fa- 
rouches, les oiseaux el les poissons avaient 
chacun dévoré une partie, crut que c'était 
une belle occasion de tendre un piège aux 
hommes sur la créance de la résurrection. 
Alors Abraham se rendit par l’ordre de Dieu 
sur le rivage, cl le démon l'ayant aussitôt 
abordé sous la forme d’un homme étonné 
lui demanda comment il se pourrait faire 
que les membres de ce cadavre dispersés 
dans le ventre de tant d'animaux düivers 
pourraient se rejoindre au Jour de la résur- 
rection générale. Abraham lui répondit 
Celui gui a pu tirer toutes les parties du corps 
du fond du néant, saura bien les retrouver 
dans les divers endroits de la nature où elles 
soni dispersées. Le potier met en pièces un 
vase de terre, et le refait de la meme terre, 
quand il lui plaît. 

Ensuite Dieu dit à Abraham : (r) : Prenez 
quatre oiseaux, mettcz-lcs en pièces, et portez- 
cn les parties divisées sur quatre montagnes 
séparées; après cela, appclez-lcs, cl vous ver- 
rez que ces oiseaux viendront tous quatre 
aussitôt à vous. Ceci est imité de ce qui esl 
dit dans la Genèse (f) du sacrifice d'une 
vache de trois ans.d’une chèvre de trois ans, 
d’un bélier de trois ans, d’une tourterelle cl 
d'une colombe qu Abraham partagea en deux 
parties el qu'il mil sur des autels séparés; 
mais les Turcs y ont ajouté diverses circon- 
stances. Ils disent que Îles quatre oiseaux 


(a) Idem, p. 15, el Chardin, Voyage de Perse, t. H, 
D. toi. 

(b) Genes, Xxi 33. 

(c) Alcoran, c. n. 

ld) D'Herbdot, Bibl. Orient., p. 15. 

le) Alcoran, toc. cil. 

(f) Genes, xv, 9, H). IL 

(«) D'Hérbelot. Bibf. Orient., p. 583. 

(h) Idem, p. 16 
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dont parle Mahomet, étaient le coq , le cor- 
beau, la colombe cl le paon ; qu Abraham, 
après les avoir mis en pièces, en fil une ana- 
tomie exacte, qu'il les mêla tous ensemble; 
quelques-uns ajoutent qu’il les pila dans un 
mortier cl n’en composa qu'une masse de la- 
quelle il fil quatre portions qu’il porta sur 
la cime de quatre montagnes différentes; 
après quoi, tenant leurs têtes qu'il avait ré- 
servées, il les appela séparément par leur 
nom , el chacun d'eux revint aussitôt se re- 
joindre à sa tête et s'envola. C'est ainsi que 
Dieu convainquit Abraham de la résurrection 
future 

Une des plus grandes prérogatives ğ'Abra 
ham, selon les Musulmans (g) esl la lige d’où 
esl sortie la glorieuse Vierge Marie el son 
Fils dont ils reconnaissent la conception et 
la naissance miraculeuse d’une Mère Vierge 
cl exempte de la corruption originelle. 

Les mages ou adorateurs du feu , qui sub- 
sistent encore aujourd’hui dans la Perse 
n'ont pas moins de respecl pour Abraham 
qu'en ont les sectateurs de Mahomet (A).- 
Us croient que Zoroastre, leur grand maî- 
tre, esl le même qu'Abraham, el qu'il fut 
surnommé Zerdoust ou Zoroastre, c'est-à- 
dire Ami du feu , parce qu'ayant été jeté 
par Nemrod dans une fournaise ardente, il 
cn sortit sain el sauf, le feu l'ayant, pour 
ainsi dire, caressé cl traité en ami au lieu de 
lui nuire. Nous avons parlé ci-devant des li- 
vres qu'ils lui attribuent. 

On trouve (1) un livre de saint Ephrem le 
Syrien, traduit du syriaque en ärabe sur le 
voyage qu Abraham lit en Egypte : il esl dans 
la bibliothèque du roi, ñ 792, cl dans le 
même volume on lit un discours de saint 
Athanase patriarche d'Alexandrie, sur la 
mori d'Abraham, prononcé le 28 du mois de 
mars, auquel jour les chrétiens cophles ou 
égyptiens célèbrent sa fêle. On dii (J) qu'en 
lan de Jésus-Christ 1119, on découvrit près 
d'Hébron le tombeau d Abraham, dans lequel 
étaient aussi enterrés Jacob et Isaac. Les 
corps de ces patriarches étaient encore très- 
ëntiers el on trouva dans leurs sépulcres 
plusieurs lampes d’or el d'argent, ce qui fut 
vu d'un grand nombre de personnes. Les 
Musulmans oui un si grand respecl pour ce 
tombeau qu'ils cn foni leur quatrième pèle- 
rinage, les trois premiers étant ceux de la 
Mecque de Médine el de Jérusalem. Les chré- 
tiens bâtirent une église sur la caverne de 
Macphela (k), où le saint patriarche fui en- 
terre el dans la suite les Turcs la changè- 
rent cn une mosquée. 

Le lieu où Abraham reçut les trois anges, 
c’esl-à-dire le chêne de Alambré ful aussi 
honoré par les Chrétiens, el même par les 
Juifs et les Païens (1). Voyez ci-après les ar- 
ticles de Téhébintiie CI de Mamuhe. Enfin on 


(t idem, p. 16, col. 2. 
(j fien. Scliohnaclt., ibid. 

ft Qiiaresm. Blmid., t. Il, p. 773. 

.(1 Lw Païens n'auraient-ils rteu emprunté b l'hlsloiro 
d'Abraham t « Bochard ( Chan. liv. II. ch. 2) dit Delon do 
Lavaur ( Conférence de la Cable avec l'Histoire Sainte, ch. 
vi, Seconde edition, pjg. 56 ), nous apprend que $aturn» 
cher, les Phéniciens, était appelé Israel, el qu’il avait eu 
de b nymphe Anobi et un fils unique nommé Jeud que hou 
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a bâti une chapelle sur le mont Moriah, qui 
fait partie de celui de Sion ou du Calvaire, 
dam la supposition que c'était ce lieu où 
Abraham ayuit voulu sacrifier son fils Isaac (a). 

Le Sauveur nous assure dans l'Evangile (b) 
qu'Abraham avait désiré avec ardeur de voir 
le jour de son aiéncmenl, qu'il l'avait vu et 
s’en étail réjoui; il nous dit ailleurs (c) que 
te bonheur des justes en l’autre vie est d’être 
placés avec Abraham. Isaac et Jacob dans le 
royaume du ciel el d'être reçus dans le sein 
d'Abraham (d) comme dans un lieu de repos 
opposé au malheur de l'enfer. L'empereur 
Alexandre Sévère (e) qui ne connaissait 
Abraham que parles merveilles qu'en racon- 
taient les Juifs cl les chrétiens, en avait 
conçu une si haute idée, qu'il Je mcllail avec 
Jésus-Christ au nombre de scs divinités. 

Les Pères de l'Eglisc ont comblé d'éloges 
coprami patriarche; les saints de J'Ancjen 
Testament el les prophèles l'ont proposé 
comme le modèle d’une foi el d’une obéis- 
sance parfaite aux ordres du Seigneur. De- 
pois très-longtemps, on fait mention de son 
çaerifico dans le canon de la messe, el on l'in- 
voque dans les prières pour les agonisants. 
On l'a placé dans les martyrologes dès le neu- 
vième siècle. Il se trouve dans ceux d’Adon, 
dUsliard cl dans l'ancien Romain au neu- 
vième d'octobre. On lui rend un culte parti- 
culier dans l’ordre de Fontevrault el dans la 
congrégation de l'Oratoire en France, où l'on 
fait un office particulier en son honneur. 

On a débité bien des fables sur la personne 
A'Abraham, et on a embelli son histoire par 
un grand nombre de fictions. On a prétendu 
qu'il avait régné à Damas (f), qu'il avait de- 
meuré longtemps en Egypte (y), cl qu'il y 
avait enseigné aux Egyptiens (astronomie 
et même l'arithmétique (h), On veut qu'il ail 
inventé les ledros el la langue hébraïques (1), 
ou les caractères des Syriens el des Chai- 
déens (j). On lui attribue divers ouvrages ; 
entre autres, le livre fameux intitulé Jézira, 
ou de la Création. Il en est fait mention dans 
le Talmud, cldc célèbres rabbins en ont fait 
grand cas. Mais ceux qui l'ont examiné sans 
prévention en parlcnl avec beaucoup de mé- 
firis. Aux premiers siècles du christianisme, 

es hérétiques sélhiens débitèrent un Apoca- 
lypse (VAbraham (AJ. Saint Alhanase dans sa 
"sc, narlc de VAssomption d'Abraham. 


le (/) fait mention d’un ouvrage apo- 


f»èfe orrida. Israel est «ans doute Abraham, a qui on a 
d« nn.t le noni do son pelil-üls cl <lu ueuplu qui esl sorti de 
lui. Uacn qifd ifl appelé Prince Je Diai : Princeps Dei 
(G'en tini, 6), Icspoëèles l'ont appelé Prince des dteux : 
Princtpdn dearum I Mirro!? Salum , ch. vu). Lu nom 
<Ttuokrt a fcrnme, qui veut dire ayant conçu par la grâce, 
pe ermul’Hibäu Sart. lemme d’Abnibam.— Le tlh umque 
' .c».1 un P. lori d.-Lavaur, C51 h copie du Mcn- 
O e <rîwc ; mais bien que Dieu vc lût contenté de l’obéis- 
wncc d’Abrahiu, el n’eût pas permis qu’il immolât son 
fIN, le dèrnofi persuada 1 aea (<&Utres le sacrlüce entier 
du Mb par le père, wih le nom de Saturne, comme nous 
l’apprennent Denjrs d’il dit amasse ( Anltq. liv. 11, Dio- 
dore de Sidle (Dibhol hr. Il) et Microbe (ch. vu ), qui rafK 
prtteM cet usage aux Carthaginois descendus des Pheui- 
{Rj >» 

(a| ffwirerm. PMd., (. If, p. 767, 76R. 

fM Joan vui, 

(r) MùUh. vin, II. 


cryphe d'Abraham, où deux anges, l’un de 
justice,et l’autre d’iniquité, sedispulentsurla 
perte ou le salut d'Abraham. Des Juifs (m) lui 
attribuent aussi les prières du malin et le 
Psaume LXXXIX : Misericordias Domini in 
œternum cantabo; et un Traité de ridolâtrie(n) 
cl quelques autres ouvrages. Les mages ou 
adorateurs du feu qui font profession de la 
religion des deux principes, croient que Xo- 
roastre, qui esl leur grand prophète, esl le 
même qn Abraham. Ils lui attribuent les li- 
vres qu'ils nomment Xcud, Pazeud cl Voslha, 
dans lesquels soûl compris tous Îles points de 
leur religion (o). Mais c'est assez parler de 
ces ouvrages supposés. 

[Cet article est, tout à la fois, déjà trop 
long el encore Irop court. Je me propose, 
sans m astreindre à plus d'ordre qu’on y en 
voit, pour ne pas îropje déparer, d'y ajouter, 
en indiquant des documents qu'on ne trou- 
vera pas complètement inutiles el en rap- 
portant des jugements, des appréciations el 
des fails dont on me saura peut-être quelque 
gré. De ce qui va suivre on trouverait peu 
de choses dans mon Histoire de (‘Ancien 
Testament, où l’histoire d'Abraham est traitée 
avec étendue, mais elle en offre d'autres, 
non moins importantes, qui ne peuvent avoir 
place ici.Eusèbe (1) a recueilli sur Abraham 
des témoignages fournis par Bérose, Déca- 
lée (2), Nicolas de Damas, Eupotèmc, Arla- 
pane, Melon el Philon l’ancien, cités, les uns 
par Alexandre Polyhistor, qui vivait près 
d'un siècle avant Jésus-Christ, et par Josè- 
phe, descendant d'Abraham, qui écrivit l’Ips- 
loire de sa nation quand sa nation ne fut 
plus. Ces témoignages confirment le récit de 
Moïse, et même y ajoutent des fails ou des 
traditions qu'il faut discuter avec critique 
avant de les admettre comme certains cl de 
les Joindre à ceux que j'historien sacré 
nous a transmis. Josèphe (Antfq. Jud. liv. I, 
ch. vu) qui se borne à considérer Abraham 
sous des rapports purement humains, parle 
de lui en ces termes : C'était, dil-il, un homme 
très-sage, très-prudent, de très-grand esprit 
et si élaguent, qu'il pouvait persuader tout 
ce qu'il voulait. Comme nul autre ne l'égalait 
en capacité et en vertu, il donna aux hommes 
une connaissance de la grandeur de Dieu 
beaucoup plus parfaite qu'ils ne l'avaient au- 
paravant ; car il fut le premier qui osa dire 
qu'il n y a qu'un Dieu, que l'univers est l'ou- 

d) Luc. XVI, 22. 

e) bunpriii. in Severo. 

1/7) Nicol. Damme, apud Joseph, t. L, c. vu. 
LXXWI. 

(g) Artapan, cl Lupolem., apud Eiiseb., Prtvpar. I. IX, 
c. mi, 18. 

M) Joseph. Antig. I. I, c. vin. 

i Sniitas in Abraham. 

J) Tsidor. Jlispfd. L I, c. pi. Origin. 

k) Epiplnm. itères. v. 

F Origen. in Luc. homil. 35. 

m 

n 


Just. 


) Hab. Saloni, in liara fíathra, c. i. 
Vide Gemar. Codic. Talmud. Abada Zarach., c, 1 

10) D’Herbelol, Bibi. Orient., p. 10. 

I Præp. ¿rang., liv. IX, cb. xn-xx. 

(2 Hécatée avait écrit une pie d'Abraham. Quoiqu'il 
n’en sit venu rien piMpi'a nous, sou auteur a uèanmoini 
droit d ôtre mentionné parmi ceux dont nous aquiS des 
fragments biographiques sur le Père des Crayanis. 
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vrage de ses mains, et que c'est à sa seule 
bonté, el non pas d nos propres forces, que 
nous devons attribuer rout notre bonheur. 
Ce qui le portail d parler de la sorte, c'était 
qu'après avoir attentivement considéré ce qui 
st passe sur la terre, sur la tner, le cours du 
soleil, de la lune et des étoiles, il avait aisé- 
mentjugé qu'il y a quelque puissance supérieure 
qui règle leurs mouvements, el sans laquelle 
toutes choses tomberaient dans la confusion 
el dans le désordre; qu'elles n'ont par elles- 
mêmes aucun pouvoir de nous procurer les 
avantages nue nous en lirons: mais qu'elles (c 
reçoivent ae celle puissance supérieure à qui 
tiles' sorti absolument soumises : qui est ce qui 
mus Oblige d t'honorer seul, et à reconnaître 
ce que nous lui devons par de continuelles ac- 
tions de grâces. 

«C'est en vain que Voltaire cl d’autres 
incrédules , est-il dit dans l'article Abraham 
de la biographie catholique signé C. D.11.(1), 
ont voulu jeter des doutes sur l'histoire d’A- 
braham; en vain Vont-ils comparé à Thaut 
chez les 'Egyptiens, à Zoroastre chez les 
Perses , pour l’assimiler à des hommes plus 
connus par une célébrité vague que par une 
histoire bien avérée. Rien de, plus suivi, de 
plus détaillé, de plus satisfaisant que l'his- 
toire d’.dôraàam telle qu'elle est écrite par 
Moïse, dont le bisaïeul avait vécu plus de 
130 ans avec Jacob, petit-fils de ce patriarche. 
Aussi exact qu'impartial, l'écrivain sacré 
nous apprend l'origine et la patrio de ce 
Îjrand homme, ses voyages, ses vertus et ses 
aules (s’il est permis de juger humainement 
scs réticences à l'égard de Saraj. H marque 
tous les lieux qu'avait habités ce patriarche, 
les autels qu'il'avait élevés, les puits quil 
avait creusés, les terrains qu'il avait acquis, 
les rois avec lesquels il avait en des démêlés 
du contracté des alliances. Ce n’est pas ainsi 
qu'on parle d'un personnage fabuleux. Est- 
ro avec cotte précision qu'on a bâti les tra- 
ditions qni concernent sis, Osiris, Thaut ou 
même Zoroastre ? Pour preuve deleurdes'cen- 
dancede ce patriarche, les Juifs produisent des 
généalogies authentiques, et sur lesquelles 
étaient fondés non-seulotnen:i leurs espé- 
rances et lo droit commun de leur nation à 
la possession de la terre de Chrinaan, mais 
encore les droits respectifs de Chaque tribu, 
et de chaque particulier dans chaque tribu : 
les Juifs n'étaient pas les seuls qui se van- 
tassent'dç descendre d'Abraham. Les IsimiÇ- 
lites s’en glorifiaient aussi; et ces deux na- 
tions toujours énnemles l'une de l’antre, loin 
de sc disputer mutuellement cette commune 
origine^ se réunissaient pour l'attester à toute 
la terre. Les Arabes mahométans descendus 
des Ismaélites reconnaissent si bien Abraham 

pour leur père, qu'ils Itti attribuent la fon- 
dation de la Mecque; tradition fausse, njals 
qui néanmoins confirme l'existence de ce 
DA EChE D NN MAR 

Continuons de citer. Il y 
de M. Cogtiercl, dans sa biographie sacrée, 
sur Abraham que je youdéais rapporter, À 


(1) Yimblanlement M. Charles du Jlowir, profes- 
seur ii la faculté des lettres, qui pourtant n’est p»s lui;l 
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la condition de ne point laisser passer quel- 
ques endroits sans observations; mais ce 
serait peut-être abuser d'une permission 
qu'on a coutume de présumer, el je vais me 
borner à deux ou trois fragments. « Le nom 
d'Abraham , dit donc M. Coqueret, est sans 
contredit celui qui s'est le plus généralement 
conservé dans la mémoire des hommes. Il 
ouvre les traditions, les cultes, les annales 
d’une foule de peuples différents; l’Asie est 
encore pleine de sa gloire; le Juif, le Chré- 
tien, le Musulman remontent d'un commun 
accord Jusqu'à lui. Aussi des fables sans 
nombre se sont mêlées à son histoire ; les 
rêveries des rabbins, les imaginations dos 
poètes, les inexactitudes des narrateurs, les 
attaques des incrédules lont de siècle en 
siècle défigurée. On a voulu reconnaître 
Abraham parmi les dieux el les héros dos 
divers paganismes; on l'a considéré comme 
un personnage allégorique, un être Imagi- 
naire, le génie d'un astre, le chofd'unc école 
d'astrologues el de mages. Tant de souvenirs 
el de fables supposent nécessairement un 
grand fonds de vérité; comment la mémoire 
d'Abraham ne se serait-elle pas perdue, s’il 
n'avait été célèbre durant sa vie que comme 
possesseur de riches troupeaux, errant avec 
sa famille de contrée en contrée? 1l faut plus 
que cola pour remplir trois continents de sa 
renommée; combien de scs contemporains, 
dont les noms sont oubliés, seraient devenus 
à ce prix illustres comme luil Tant de gloire 
no peut être un asard. — M. Coqtiercl 
examine successivement les principaux faits; 
arrivé à la naissance d'Isaac, il passe bientôt 
à l'événement du mont Moriah, le plus cé- 
lèbre de toute cette histoire. «La naissance 
dlsaac, dil-il, sort du cours ordinaire de la 
naturè; c'est en vain que l’on cite, pour la 
rendre probable, quelques rares exemples 
tirés de diverses époques; elle no cesse d'é- 
tonner que lorsqu'on se rappelle les pro- 
messes divines. Elles ont paru un moment 
être rétractées, lorsque le patriarche a reçu 
l’urdrec de sacrifier son fils, et celte épreuve 
semble en contradiction avec l'horreur si 
fortement exprimée dans l'Ecriture pour les 
sacrifices humains. Ecartons ici les compa- 
raisons absurdes et téméraires que fourni- 
rait le paganisme, et, pour justifier cette 
dernière épreuve que Dieu fit subir à .46ra- 
ham, prêtons l'oreille à la voix la plus sainte 
?lue nous puissions écouler; le Christ a dit 
Maf., X, 37) : Celui qui aime ton père ou sa 
tpère, son fils ou ia fille plus que moi, n'est 
pas digne de moi. Voilà l'explication la plus 
juste et la plus simple de l'ordre donné au 
patriarche; sans doute l’homme doit à sa 
foi le sacrifice de ses affections les plus chè- 
res ; car sa foi vaut mieux. Cello du père des 
croyants, modèle de toutes, devait être éprou- 
vée jusqu à la mort,  parco qu'il n'y a rien 
sur la terre do plqs fort que la mort. Accou- 
tumé depuis longtemps À des révélations, 1l 
ne pouvait sc méprendre sur un commande- 
ment divin; Isaac était le fils de la promesse 


li fait ;jnir du voltairianisme. 
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et Dieu le lui redemande, et sans murmure 
il lo rend, pleinement persuadé (Bom.. IV, 
21) que relui qui avait promis, était puissant 
pour accomplir. Quel autre sacrifice aurait 
rempli ce but admirable? que pouvait perdre 
Abraham? Bien, tant qu'/.wic lui restait. Sa 
famille, il en était éloigné; son épouse, c'eût 
été un deuil ordinaire; sa patrie, il en était 
sorti; ses richesses, un coup si léger aurait 
â peine eftleuré un cœur tel que le sien; 
qu'avait-1l accepté des dépouilles de cinq rois 
vaincus?sa gloire, il savait qu elle n'appar- 
tenait qu à Dieu, et de ses autres fils il s'était 
volontairement séparé. Toutes ces épreuves 
auraient fait un Job, et non un Abraham. Le 
sacrifice d’/sonc, de l'héritier bien moins de 
ses trésors périssables que des promesses 
divines, pouvait seul mettre le comble à sa 
foi. D'ailleurs, l'expérience a prouvé de tout 
temps et même de nos Jours combien le fa- 
natisme est enclin à séparer la foi et les œu- 
vres; il fallait donc, comme saint Jacques l’a 
remarqué (II, 21), que la foi destinée à servir 
de modèle à tout croyant, fût agissante; et 
certes, c'était bien une œuvre que ce sacri- 
fice, ce départ, ce voyage de trois Jours, ces 
terribles apprêts. Plus on y réfléchit, plus on 
sc persuade que relie épreuve seule pouvait 
achever la sanctification d'Abraham, et com- 
pléter son exemple. Convenons-en donc avec 
franchise, cet événement nous étonne, parce 
que, malgré nous peut-être, nous le trans- 
portons à nos Jours; chaque père se met à la 
place d'Abraham; el que ferait un père au- 
jourd'hui , si Dieu lui demandait un fils en 
sacrifice? La réponse est aussi facile que 
rassurante; les temps sont changés du tout 
au tout; Dieu ne le demandera pas; mais 
l'exemple n'en reste pas moins. La vie en- 
tière d'Abraham est une longue épreuve de 
sa foi; ce mol seul l'explique, el ce sacrifice 
seul la résume; ce n'est donc pas tant la ré- 
signation sublime d’un père immolant son 
fils qu'il faut voir ici, mais la foi du gardien 
des vérités divines immolant l'unique héri- 
tier qui les doil recueillir cl conserver après 
lui. Ce point de vue montre assez que celte 
grande épreuve a été el sera unique entre 
toutes celles de l'humanité; aucun mortel ne 
s'est trouvé el ne se trouvera jamais dans la 
position d'Abraham; il y a contradiction à 
croire qu'un pareil sacrifice puisse être deux 
fois demandé. L'alliance de Dieu avec une 
seule race d hommes ne recommencera pas. 
Le nom d'Abraham, dii plus loin cl en ter- 
minant M. Coqueret, son exemple, son al- 
liance. les promesses qu'il a reçues (Ex. Il, 
24; IV Rois XIII, 23), les épreuves qu'il a 
subies, remplissent l’'Ecrilure. Les ministres 
et les historiens des deux économies, en re- 
traçant au peuple élu scs destinées, en rap- 
pelant les votes qui ont préparé la rédemp- 
tion, remontent presque toujours jusqu’à lui. 
L Eternel daigna porter le nom de Dieu d’A- 
braham (A'z., 111, 6, etc. IV, 5), cl le Christ 


(I) Vo«h enoore un parage qui s'accorde avec la doc- 
tr P »Jtbcb pie sur Fiosullitance de h fol el Ij hvcessilé 
d < (rub' E lecteur ru a déjh rrimriné un nu diux 
pl  luui. Taime mui V remarquer tout cela; nuis Ces 


a pris dans ce titre l’une des preuves qu'il 
donne de notre im mortalité (Mat., XXII, 32; 
Marc. XII, 26; Luc. XX, 37). La voix de la 
nuée rappelle plusieurs fols à Moïse (Ex. VI, 
3; XXXIII, 1; XXXII, 13) que Dieu s'esl 
manifesté à Abraham; le législateur (Lev.. 
XXVI, 42), dans une de ses intercessions, 
s'appuie du souvenir des serments divins, cl 
dans ses discours au peuple il cite à chaque 
instant le nom du patriarche (Nom. XXXII, 
11; Deut, I, 8; VI, 10; IX, 5.etc.;, XXIX, 13; 
XXX, 20; XXXIV,4).Josué dans ses adieux 
(Jos. XXIV, 3), Elie lors de son sacrifice 
(III Hois. XVIII, 36) , David dans ses psau- 
mes el sa dernière prière (I. Chr.. XVI, 16; 
Ps., CV, 6, etc.; I Chr. XXIX, 18; Ps. 
XLVII, 9), Josaphat lors du jeûne qu'il a 
célébré fIIC7 XX, 7), Ezéchias dans sa ré- 
formation (II Chr., XXX, 6), el Néhémie à 
la fêle du rétablissement (Neh.. IX, 7), ont 
rendu témoignage à son alliance. L’Evangile 
n’est pas moins plein de sa mémoire, à com- 
mencer par les cantiques de Marie el de Za- 
charie (Luc. I, 55, etc.); le litre de fils d’A- 
braham élail encore si saint aux yeux des 
Juifs, comme l’indiquent une foule de passa- 
ges, qu'ils se croyaient assez sanctifiés par 
le droit de le prendre (Mat.. III, 9; Luc. Ill, 
8); le Christ La donné (Luc. XIII, 16) à une 
infirme qu'il a guérie et à Zachée qu'il a con- 
verti (Luc. XIX, 9), el à qui il fui obligé do 
montrer qu'en ne faisant pas les œuvres 
d'Abraham (Jean, Vili, 33, etc.) on perdait 
lout droit aux privilèges de sa race fl); idée 
que saint Paul a reproduite (Act... XIII, 26; 
Bom. IX,7). C'est dans ce discours que J.-C. 
a rendu au patriarche le témoignage qu'il a 
tressailli de joie à la vue de la journée du 
salut. Etre avec Abraham , être à table avec 
lui dans le royaume des cieux, être dans le 
sein d'Abraham (Mat., VIII, 11; Luc, XIII, 
28; XVI, 22, etc.), sont des expressions fi- 
gurées qui désignent la félicité à venir, et 
c'est comme père des croyants, qu'il est in- 
troduit dans la parabole du mauvais riche. 
Sainl Pierre el Etienne (Ad. III, 13, ele.; VII, 
2, etc.) l'ont nommé dans leurs apologies; 
saint Paul s'appuyait (Bom., XI, 1; II Cor., 
XI, 22) dans son ministère du nom de fils 
d'Abraham ; il explique sous un rapport allé- 
?urique la naissance de ses deux fils (Gai., 
V, 22), montre pourquoi le Messie devait 
naître de sa race ({f?b., Il, 16), et rappelle 
ses relations avec Melchisédech (Heb.. VU, 
1,ctc.), en appliquant au Christ les idées 
que les Juifs y attachaient. Sa foi a surtout 
occupé les auteurs sacrés; sainl Paul y est 
revenu à plusieurs reprises (Bom.. IV, 1, etc. 
Gal., III, 6, ele., Heb.. XI, 8, etc.), el sainl 
Jacques en achève le développement, lors- 
qu'il f.iil voir comment elle s’accordait avec 
scs œuvres (Jac.. Il, 21, etc.).» 

La situation d'Ur, pairie d'Abraham, a 
toujours été une question parmi les géogra- 
phes; suivant M. Buckingham (2). qui a 


rapprochements sont-ils volontaires? Peuvent-ils faire 
est erer le retour h l'unité ? 

(tk roija/jfê, dont les Aimâtes de philos, chrél.. tom. IV. 
pi". o&), dunucnl dtes extraits. 
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longtemps séjourné en Asie, la tradition cite 

la moderne Orfa, l'Edcsse des Grecs, comme 

étant la ville où fut le berceau d’Abraham.— 

Josèphe (1) dit qu’Abraham enseigna aux 

Égyptiens l'arithmétique et l'astronomie, qui 

lem étaient inconnues, et nous avons vu ci-des- 

sus que 1). Caline! assimile cette assertion 

aux fables el aux fictions dont on a embelli 

l'histoire du patriarche. L’historien juif n'est 
pas le seul qui rapporte un fait de ce. genre, 

qui a dû provoquer le sourire de ceux qui 
ont pour les Égyptiens une admiration ex- 

clusive. Bérose, historien chaldécn , beau- 

coup plus ancien que lui , avait écrit qu /t- 
braham élail [art versé dans la science des 
astres. Dira-t-on que c’esl Josèphe (2j qui le 
cite, el qu'ici son témoignage peut paraître 
suspect? on ne le devrait pas Mais voici Ni- 
colas de Damas (3) qui dit qu Abraham se fit 
un plaisir d'enseigner aux savants Egyptiens 
I arithmétique et l'astronomie , sciences qui 
leur étaient complètement inconnues. Voici 
encore Etipolème, dont Alexandre Polyhistor 
a cité des fragments recueillis par Eusèbe (4) : 
Abraham, dit-il, avait d Héliopolis des rap- 
ports habituels avec les prêtres égyptiens. Il 
les initia 4 la connaissance, de l'astrologie et 
leur enseigna encore d'autres sciences. El Ar- 
tapane, autre historien, cité aussi par Poly- 
histor et Eusèbe (5), dii qu'Abra/iam, s'étant 
rendu rn Egypte auprès du roi Pharithon, lui 
apprit l'astronomie. H parait, d’après le ré- 
cit d’Arlapane, que le patriarche, lorsqu'il 
arriva en Egypte, venait de. la Syrie; si ce- 
pendant , ajoule-l-il, nous devons nous en 
rapporter à certains livres dont les auteurs 
sont ignorés... Abraham, très-versé dans l'as- 
tronomie , passa d'abord chez les Phéniciens 
et leur enseigna celte science. Plus tard il se 
rendit en Egypte. Celle dernière tradition 
porte aussi qu Abraham venait de la Baby- 
Ionie. c'est-à-dire de la Chaldée ou de la Mé- 
sopotamie , quand il arriva chez les Phéni- 
ciens. Josèphe (fi) dii encore qu'.-lhra/iaui esl 
celui par lequel les sciences dont il s’agil, 
l'arithmétique el l'astronomie, furent portées 
en Egypte, d’où elles passèrent dans la suite 
chez les Grecs. Nicolas de Damas (7) lavait 
déjà dit près d’un siècle avant lui. Ba- 
nier (8), qui accuse les Bochart, les Huet, 
les Delorl de Lavaur et autres savants , d’a- 
voir trouvé un trop grand nombre de res- 
semblances entre les fables païennes ou les 
Iclions poétiques cl l'Tiistoire sainte, ne fait 
nulle difficulté de reconnaître , sur la foi de 
Bérose cl d'Eupolètne, qu’.thra/mm était fort 
versé dans la connaissance des astres; cl, à 
relie occasion, il ajoute (9) : De la Chaldée 
l'astronomie passa en Egypte, et de UE- 
gypte dans la Grèce : c'est le chemin ordi- 
naire des sciences, des arts et des fiables. Il est 
certain qu'on ne peut citer aucun monument 


(1) Anliq. jud., liv. I, ch vm. 

(2) Ibid., eli. vu. 

(3) Cité par Eusèbe, Prépar. ¿rang., liv. IX, eh. xvt. 
(4j Ibid , cb. avii. 

(5) Ibid., di. XVII. 

6) Liv. indiqué, cil. vm. 

1J Eusèbe. Prépar. év.mg., liv. IX, ch. xvt. 
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qui autorise à dire que les Egyptiens avaient 
quelques connaissances astronomiques avant 
le séjour d'Abraham parmi eux. « Nous 
trouvons chez les peuples primitifs , dit le 
Père Olivieri (10), une tradition universelle, 
soit de la semaine , soit de l’année de douze 
mois , et dès lors des multiples el des sous 
multiples de douzedans la division du temp- 
li y en a qui prétendent que ce sont des dé 
couvertes faites par les Egyptiens depuis u: 
nombre de plusieurs milliers d'années; ce- 
pendant, quoique les ingénieurs de ces peu- 
ples aient su placer les quatre faces des py- 
ramides du côté des quatre points cardinaux, 
on peut dire que les Egyptiens avaient en- 
core assez lard une année imparfaite et sans 
rapport fixe avec les saisons; comme aussi 
la véritable astronomie ne commença à 
Alexandrie, sous les rnis grecs, que deux 
ou trois siècles avant Jésus-Christ ; Hippar- 
que en fut le principal fondateur. De même, 
si l'on cherche des observations exactes anté- 
rieures d celte époque, ces astronomes n’en 
trouvent aucune dans leur Égypte; ils n’en 
purent obtenir de la Chaldée que trois sur la 
lune, de 720 ans aran! notre ere. [L est mani- 
feste que l'Egypte des Pharaons, quelque ad- 
miration qu'on ait pour elle, ne put jamais 
faire de progrès dans la véritable astronomie ; 
ainsi, l'on peut trouver quelque vraisemblance 
au récit de Josèphe, lorsqu'il dit qu'Abraham . 
chaldéen d'origine, apporta aux Egyp- 
tiens les connaissances astronomiques de son 
PAYS, » 

Si l’on en croit Nicolas de Damas, Abraham 
rendit aux Egyptiens un plus grand service; 
le monothéisme n'avait point cessé d'exister 
parmi eux, mais une vaine et dangereuse 
philosophie menaçait de le détruire. Il y avait 
des discussions dont le bruit retentissait au 
loin.— « Abraham, dit Nicolas (il), pressé 
par la famine qui désolait le pays de Cha- 
naan, résolut de se rendre en Egypte, où ré- 
gnait l'abondance, tant pour partager le sort 
des habitants que pour apprendre des prê- 
tres égyptiens ce qu'ils pensaient de la divi- 
nité; disposé d'ailleurs à suivre leurs opi- 
nions, s'il les trouvait préférables, et à leur 
faire adopter les siennes, si elles étaient plus 
conformes à la sagesse... Il fréquenta les 
savants les plus illustres parmi eux , el 
donna ainsi plus de lustre à sa vertu el à sa 
renommée. En effet, les Egyptiens, divisés 
dans leurs mœurs, méprisaient réciproque- 
ment les institutions qu'ils n'observaient pas, 
et se portaient une naine mutuelle; le sage 
Abraham , discutant avec chacun d'eux sépa 
rément, réfutait toutes leurs doctrines el leur 
en faisait voir le vide et la fausseté. Aussi fut- 
il admiré dans leurs assemblées comme un 
philosophe d'une profonde sagesse, non 
moins recommandable par la pénétration de 


(8) ta Mythologie et les Fables expliquées por l'hisloire, 
S vol. in-4°, Píris, 1738; tota. 1, liv. IV, ch. vin, pxg.401. 

Í9) Pag. 403. 

(10) Dans un Mémoire lu en 1834 ti l'Académie delà 
religion catholique h Rome, traduit en français cl inséré 
dans les Annales de philos, chrél., lotii. IX, |.jg. 03-105. 

lil) Apud Eusib., loco juin cunto. 
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ion esprit, que par son éloquence persua- 
sive. » Faut-il conclure de là que ces con- 
férences 4 Abraham firent revenir lés savants 
égyptiens aux saines idées que le philoso- 
plusmce s'efforçait d'anéantir? Nous voyons 
bien que le Pharaon oui régnait au temps de 
Joseph parle comme s'il ne croyq]jl qu’un seul 
Dieu (1); mais ce Pharaon n'était pas Egyp- 
tien, il appartenait à la dynastie des Pasteurs. 
On a recherché quel Pharqqn régnait en 
Egypte, lorsque Abrahqgm y séjourna. Ceux 
3m ont fait ccs recherche? sont partis de 
onnées différentes, et sont arrivés à des 
résultats différents : la question est mainte- 
nant plus difficile à résoudre. Cet événement, 
dit M. Chainpollion-Figeac (2), le phis ancien, 
de ceux que la Bible mentionne à l'égard c(e 
l'Egypte, se passa, d'après les époques coiv- 
nuif de i Histoire sainte, pendant le règne 
d'un des rais de la XV dynastie (3). Aiils 
ce savant paraît admettre (1) quç les rois 
égyptiens, les princes, comme les prêlrçs, 
étaient monogames, et d'après la Bible(5), il 
semble que le Pharaon ravisseur de Sara 
élail polygame. Celle circonstance viendrait 
à l'appui du système de ceux qui fixent le 
même événement au lemps d'un des rois 
pasteurs, présumés polygames, qui forment 
une des listes de la XVIP dynqsUc; mais 
d’après quelle donnée alfribucfait-on la po- 
lygamie aux roispaslelirs?J’ain[crais mieu”, 
en in auiorisaul toutefois dq témoignage de Ni- 
colas de Çauias, rapporter comme AJ. Cham- 
pollion-Figeàc,lescjourd’4àr«/iani en Egypte 
à l'épqqqc d'pn roi Pharqon à la XVIe dy- 
nastie ; parce qu'il est très-vraisemblable 
que les mauvaises doctrines philosophiques 
avaient corrompu les mœurs, porté le? Egyp- 
tiens au mépris de leurs bonnes institutions 
et appelé parmi eux la polygamie, ou un 
désordre à peu prjjs pareil. Le mogolhéisme, 
3ui avait été |c principe religieux exclusif 
es Egyptiens, élail aussi fortement ébranlé. 
Depuis l'arrivée iļ'.|6ra/imn en Egypte, en 
l'an ?1”3 avant Jésus-Ç|>ris(. date qui ap- 
partient à la XVI dynastie (6) jusqu'à Plin- 
vasion des pasteurs, en l'an 2082, il s'écoula 
un assez grand nombre d'angqces ((H) pour 
qu'on püis$c supposer que si les Egyp- 
tiens profitèrent des Itçpns d'J&roàqm et 
mirent sa dqçlripç en pratique, à la fin Je 
philusqpbismu réparul-, jeta de pouvçau la 
confusio!) dans les esprits, la corruption 
dans les cœurs, peut-être le polythéisme 
datif la Religion, sûrement l'anarchie dans 
l'Eia|, el ouvrit ainsi les portes à l'invasion. 
Je ne bqi trouver d'autre cause au succès 
de l’entreprise des pasteurs contre l'Egypte. 
M inélbon (7) considère cet événement si 
plein de calamités, comme uo châtiment do 


(t) G««, xu, 58, 32 
(Il Dios ton ouvrage sur l'Egypte, qui fait partie do 
ffiàrtr » cplteUlon publiée par F. Didol, 


fs) Ce mémo érotoM gne, dans h partie de’ son 


intitulée Précit hitfonque dc> dynasties étfjp 
1.15. nnH 'Id (pig. ÍJ5. èd ®, ìntsqn’il parle <fe la 
il e qu'iï reti époque k peuple /;form nfiabitiiit pat loin 
de Volli une étrange distraction. torsqu’A bri- 
bm ilia rn Eg)pic, le peuple hébreu n’rvsiall pas * tout 
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Dieu irrité contre les Egyptienst il est vrai 
qu'il dit ne savoir pas pourquoi Dieu était 
irrité : çé n'était pas, a coup sûr, parce 
qu'ils faisaient le bien. Si je n'ai fait qoe 
ïyuppo^'ér une çapse, Nicolas de Damas ne 
permet guère de doutér qu’elle ne soit la 
vraie. Malgré ccs données accordées tant 
bien que mal avec le système de chronologie 
de M. Champôllion-Figeac, je n’adopte pas 
plus ce système qu'aucun de ceux dont il 
diffère. Je crois qu'ils sont tous défectueux, 
cj jo crois aussi que les mêmes données s'ac- 
corderaient avec tous les systèmes de chro- 
nologie, tant ceux qui ont déjà été imaginés, 
que ceux quj le seront dans la suite. 

Je ne puls ni’cinpêchèr de faire une re- 
marque et de la soumettre aux critiques. 
\braham, près d'entrer en Egypte, dit à Sa- 
ra sa femme : Vous îles belle; el les Egyp- 
fieps vous ayant vue, diront : C'est la femme 
de cet hgamme-là. Alors ils me tueront et vous 
conserveront pour eux.C'est pourquoi je vous 
prie de dire que vous êtes ma sœur (8). Sara 
Îtassa donc parmi les grands de l'Egypte ou 
es courtisans dq Pharaon,principes Pharao- 


pisfji) pour la sœur d’.Ibro/mm.Or,ellefulra- 


vie précisément, parce qu’elle passait pour 
n'avoir quecette qualité: Que ne m avez-vous 
instruit, dit le Pharaon à Abraham, quelle était 
Votre femme? pourquoi avez-vous dit qu'elle 
était votre Saur,pour que je crusse qu'il m'é- 
tait permis de la prendre pour ma femme (10)î 

On à prouvé de différentes manières 
an'Abrahasp ne fit point un mensonge en 
faisant passer Sara pour sa soeur. Cela n’em- 
pêche pa$ M. dû Bozoir de tenir , dans l’ar- 
ticle déjà 1qdiqqé, le langage suivant : « Ex- 
cuserons-noqs, dit-1l,avec les commentateurs 
sacrés le mensonge d'Abraham, el dirons-nous 
ayee eqx qu'il usa d’une sagesse innocente, 
en dissimulant quelle était sa femme aussi 
)jien que sa sœur? Sans penser qu'il soit 
ulile d’invoquer ici, comme eux, la profon- 
deur des desseins de Dieu, nous dirons hu- 
mainement parlant, que la barbarie des 
mœurs en Orient, motivait et Justifiait cette 
rqsc. Un étranger arrivant dans un pays 
pvçc que belle épouse, était exposé à mille 
dangers; venant avec sa sœur, i| n'avait 
rien à craindre. » AI. du Rozoir ne nie pas 
que Saya fût la sœur d'Abraham ; elle était ou 
ja sœur (11) ou sa nièce (12), plutôt sa nièce 
que sa sœur, suivant plusieurs interprètes 
juifs e| chrétiens. Personne, un' écrivain 
surtout, ne doit ignorer quechez les Hébreux 
on appelait sœurs les proches parentes, 
nièces cl cousine?. Sara, sœur ou nièce d’A- 
brahapi devient sa femme, el dans deux cir- 
constances, chez des plrapgers, il dit : c'est 
ma saur, où est le mensonge? N'’esl-ellc pas 


le monde sait qu'il est le pére dece peuple. 
I Ibid., pag. H, coi. I 
Ī Gen. xii. 
6 M ChampoHlon-Figeac, ibid , pag 299. col. X 
7) Cité par Joséphe dans sa H/wârte q Appion. ch. v. 
MI fien, tu U-KE 
(9) Ibid. XV. 
(10) bid, xviii. 19 
(11) Ibid, xi, h. 
(li) Ibid, xi,M. 
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sa sœur? Il déclare une partie de la vérité 
et dissimule l’autre : or, dissimuler une chose, 
et une rliose que rien n’oblige à dire, qu'on 
a des motifs de laisser ignorer, est-ce donc 
mentir? qui oserait le soutenir? M. du Ro- 
zoir qui appelle mensonge une dissimulation 
légitime, dit que les commentateurs sacrés 
ont invoqué, pour excuser le mensonge d’A- 
braham, la profondeur des desseins de Dieu; 
comment appellerait-il cette calomnie? Ce 
qu’il ajoute n’explique rien : le récit de. la Ge- 
nèse fait clairement voir que l'étal des mœurs 
égyptiennes motivali et justifiait celte ruse, el 
qù'Abrahan:i arrivarti dans ce pays avec sa 
belle épouse, ¿tait exposé d des dangers, tandis 
qu'en la faisant passerpour sa sœur, il n'avait 
rien à craindre. H répète seulement ce récit 
qu'il avait la prétention d'expliquer. Il ne 
manque pas de savants de cette forcc-là. 


Abraham, dit la Genèse, poursuivit les rois 
ligués et vainqueurs de la Pentapole jus- 
qu'à Dan,où il les surprit de nuit (1).M. Gil- 
lot de Kerhardène dans une de ses lettres à 
M. Poujoulat (2) reconnaît la position de cet 
endroit dans «la belle presqu'île que tra- 
cent le petit Jourdain, le lac de Iloulé 
ou les eaux de Méron, el le ruisseau de Jar 
qui, s'étant grossi d’un petit ruisseau au-des- 
sous de Kanias (ou Panéas), porte le nom de 
grand Jourdain... C'est dansceltepresguile, 
au haut de la vallée, gu'Abraham surprit de 
nuit, dans leur camp, les quatre rois ; c’est là 
auprès du pont que campa, pendant l'été de 
1113, l'armée persane de Monduc, Soudan de 
Mosul....» L'historien sacré ajoute qu'/türa- 
ham, après celte surprise,continua de pour- 
suivre les ennemis Jusqu'il Hoba, gui est à la 
gauche de Damas (3). On a conjecturé qu'Hoba 
pourrait élrc la même qu'’Abila; je n’exa- 
mine pas si on a rencontré juste. J’aime 
mieux rapporter quelques lignes de M. Pou- 
joulat qui a demeuré un peu de temps à 
Damas, el a visité en observateur éclairé et 
attentif les environs de celte ville. « Plus de 
trente villages, dit-1l, sont répandus autour 
de Damas; la plupart de ces villages se trou- 
vent au nord ou à l’est de la cité. A une 
heure de Damas, à l’est, les Israélites vont 
visiter au village de Jobar, le tombeau d'E- 
lisée renfermé dans une synagogue... Le vil- 
lage de Hczé, à une demi-heure au nord de 
Jabar, indique la place où Abraham atteignit 
les quatre rois gui retenaient Loth prison- 
nier; c'est, dit-on, sur la montagne de Bezé 
que les quatre rois reçurent la sépulture 
(»).» Ainsi voilà lo récit de la Genèse con- 
firmé par l'inspection des lieux où s’accom- 
plirent deux événeiqcnis de la guerre do 
Chodorlahomor. L'Ecriture ne dit pas qpo 
les quatre rois furent ensevelis dans le lieu 
où ils furent vaincus; mais cctto tradition 
prouve qu'on y conserve encore le souvenir 





il) bid, tir, 14, is. 

(2) Insérée dans la Correspondance d'Orienl, toni, vu, 
Wg. 392,593. 

3) Gen., Ibid. 13. 

I) Correspondance d'Orient, tom. VI, pag. 207, 208. 

5) Annal, de philos, chrét., torn. Ill, pjg. 432. 

G) Onyine japonaise des .Uuyscas, etc., üaus les mômes 
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du fait rapporté par l'historien sacré. 

On a même, à ce qu'il parait, retrouvé le sou- 
venir du sacrifice d'Abraham chez divers peu- 
ples. Les nègres appelés Wolofcs.au rapport 
de M. Dard qui a longtemps vécu parmi eux, 
honorent cet événement par une tête com- 
mémoraloire appelée Tabaski (5). «Le sacri- 
fice d'Abraham , dit M. de Paravey (6) , se 
solennisc avec pompe jusque chez les musul- 
mans de Ilaini, dans la petite Boucbarie el 
en Chine, aussi bien qu'a la Mecque.» D'a- 
près ce que D. Calmel a rapporté ci-dessus 
des croyances mahomélanes, il ne faut pas 
s'étonner que ce fait, le plus frappant de la 
vie d'Abraham ait donné lieu à des solenni- 
tés dans le mahométisme : car, dit un des 
plus célèbres orateurs de notre temps (7), 
« l'Islam n'est au fond qu'un théisme tradi- 
tionnel, ayant pour type plus ou moins exact 
les croyances et les mœurs de l’époque pa- 
triarcale. Le nom d'Abraham remplit le Co- 
ran tout entier: il est la vie de l'Islam. C'est 
Abraham que Mahomet a voulu substituer 
à Jésus-Christ ; c’est par Abraham qu'il a 
voulu renverser à la fois le christianisme el 
l'idolâtrie; Abraham a été pour lui ce que 
les premiers siècles chrétiens on; été depuis 
pour Luther.» Le lecteur se rappelle que 
c'esi aussi à cause de son sacrifice qu 'Agra- 
ham est nommé dans le canon de I.| messe. 

Chez les chrétiens, les trois anges qui ap- 
parurent à Abraham sont regardés comme 
une image, une révélation de la Trinité di- 
vine. « Une foulc de coupes, dit M. Cyprien 
Robert (8), tirées des catacombes, ai ec pein- 
tures sur émail représentant trois hommes 
assis à un banquet, ne feraient-elles pas 
allusion au repas 1ijonné par le père du ju- 
daïsme aux trois célestes envoyés? Quoi 
qu'il en soit, ce symbole abandonné peu à 
Peu dans l’tiglise d'Occidenl, a consen é dans 

Eglised'Orienl loutpson importance primi- 
tive; on peut même dire que c'est en Russie la 
manière la plus ordina jrede figurer la Trinité. 
Les églises el salons de Moscou offrent une 
foule de peintures anciennes el modernes, 
où trois Jeunes anges exactement pareils 
sont assis à une table ronde, sous la lente 
d'Abraham, tandis que des deux côtés, le pa- 
triarche et sa femme apportent des plats 
aux mystérieux convives. »| 


"ABRAHAMITES , secte de déistes qui se 
déclara parmi les campagnards ignorants du 
Paplubilz, dans la Bohême, lorsque l'empe- 
reur philosophe, Joseph IT .eut donnéson edil 
de tolerance. Ils sortirent de leur obscurité 
en 1782, el firent profession publique de la 
foi qu'avait Abraham avant l'institution de 
la circoncision. Ils ne prenaient de la Bible 
que le dogme de l'unité de Dieu, cl la prière 
que Jésus-Christ a enseignée. Le toléran- 
tisme a ses restrictions, el se change en ab- 


Annalcs, tom. X, pig. 10t. 
. (71 Lacorihlre. Conférences de Notre-Dame, dimsnebn 
[2 decembre f8< I. 

(8) Court d hiéroglyphique chrétienne d'nprès leu 
vients ynnuiils du dessin, dita V Université catholique. 
loin. Vi, p.ig.451. - i 
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solutisme. L’emperenr voulut que ces Déis- 

tcs-Bohêmes s’attachassent à une religion 

reconnue; ils sy refusèrent, el Joseph les 

fit chasser de leurs possessions. Conduits mi- 

litairement par compagnies de deux , trois 

ou quatre hommes dans diverses places fron- 
tières , ils furent incorporés aux bataillons 
chargés de la garde de ces places. Un certain 
nombre se convertirent avec leurs femmes 
au catholicisme , plusieurs moururent dans 
leur erreur. (Voyez VHùfoire des Déistes- 

Bohèmes. Leipsig, 1785). 

ABSALOM, fils de David, né à Hébron, de 
Mancha, fille deTholmaï,roi de Gessur, était, 
selon l’Ecrilure (o), le plus bel homme de tout 
Israël, et qui avait la plus belle chevelure. 
Lorsqu'il faisait couper ses cheveux, ce qu'il 
faisait une fois tous les ans, parce que leur 
poids ÜUincommodail, ils pesaient deux cents 
sides, selon le poids du roi, c’est-à-dire selon 
le side babylonien, qui pesait huit oboles. 
Ainsi les deux cents sides reviennent envi- 
ron à trente et une onces , ce qui est assez 
extraordinaire , mais nullement incroya- 
ble, puisqu'on rapport des perruquiers, il y 
a des femmes qui portent plus de trente-deux 
onces de. cheveux a la tête (6). — Absalom 
avait une sœur nommée Thamar, qui était 

aussi extrêmement belle. Amnon, fils de Da- 
vid ; mais né d’une autre mère que Thamar, 
conçut pour sa Sœur une si violente passion, 
3u'elle le rendit tout languissant. Il obtint 

u roi que Thamar vint dans sa chambre, et 
lui préparât quelque chose à manger. Lors- 
qu'elle y fut, il la viola el la renvoya hon- 
teusement (c). 

Absalom la reçut dans sa maison cl résolul 
de tirer vengeance de cet outrage fait à sa 
sœur. Il n'en dit rien à Amnon, attendant 
peut-être que le roi, son père, vengeât cet 
attentat. Deux ans après, Absalom voulant 
aller tondre scs brebis à Baal-Hazor (1), près 
d’'Ephraïm, invita le roi d'y venir avec toute 
la famille royale. David s'en excusa, mais 
pressé par les instances à'Absalom, il con- 
sentii qu'Amnon y allâl avec scs frères. 
Lorsqu'on fui dans la chaleur du vin, Absa- 
lom fil massacrer Amnon (d), cl aussitôt les 
enfants du roi s'enfuirent vers Jérusalem. 


ta) Il Rcg., liv, 25. 
(b) Vovcz h Dissert, de M. le Pelletier de Rouen sur 
le poids des cheveu xd’ Absalom. Journal de Trévoux, 1702, 
p. 17G. —[ Plusieurs loterfuèlcs pensent qu’il s’agit, non 
du lioidsdes cheveux d’Absnlonjnals de leur valeur com- 
merciale; ce qui n’a rien d’extraordinaire. Nous sommes 
de ce sentiment. fS) 
(c) Il Reg. un. An du monde 2972, avant J.-C. 1028, 
Brani Père lulg. 1052. 
(d) An du monde 2974, avant Jésus-Christ 1026, avant 
Père . 1030. 
(r) Il Reg in. Au du monde 2977, avant Jésus-Christ 
lois, avant lErevulg. 1027. 

ifi An du monde 2979, avant Jésus-Christ 1021, avant 
lErevulg 1023. 

(c) Il Reg. tv. 

pi) Le texte lit 40 ans Mais plusieurs mss. latins, Josèphe 
ei | liéudoret ne Usent que 4 ans — [Duns le ms.hébreu 
qui forte le ñ 545 dans la collation de de Rossi le mot 
quarante e«C omis. Les ma. 70, 90 do Kennicot portent 
quarante jours, i nc not» marginale du ms 380 de dw 

ttiHai ht: Al<ès la fMarunliçnu année du règne de Soûl (S).] 

Védilim Alitine de U Vulgate lit quatrième aimer. 

— [ D. Qlmel, dans son commentaire, avait rendu le mut 
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Absalom de son côté, se retira dans le pays 
de Gessur, auprès du roi TholmaY, père dn 
sa mère. 1] y demeura trois ans, sans que 
David se mil en peine de le poursuivre; mais 
Joab, oncle d'Absalom, ayant remarqué que 
le cœur du roi sc rapprochait d’/lèsa/ani, 
trouva moyen, par l'entremise d’une femme 
deThécué, qui parla au roi, de le faire con- 
sentir au retour de son fils (r). 

Absalom revint donc à Jérusalem, mais 
Daiid ne voulut pas qu'il parût en sa pré- 
sence. Il demeura deux ans dans celte espèce 
de disgrâce ff ensuite il manda Joab, pour 
l'envoyer parler au roi. Mais Joab n'ayant 
pas voulu venir, Absalom dit â ses servi- 
teurs d aller mettre le feu â un champ d'orge 
qui appartenait à Joab. Celui-ci en étant in- 
forme, vint trouver Absalom pour lui en 
faire (les plaintes. Absalom lui avoua que 
c'était par ses ordres que le champ avait clé 
brûlé, el qu’il ne l'avait fait qu'afin qu'il eût 
l'occasion de le prier d aller demander au roi 
sa grâce entière, el qu’il pûl paraître en sa 
présence. Joab alla raconter tout ce qui s'é- 
tait passé à David, qui fil aussitôt venir Ab- 
salom, lembrassa et le reçut dans scs bon- 
nes grâces, comme auparavant. 

Après cela, Absalom se donna un équipage 
magnifique, se regardant comme l'héritier 
présomptif du royaume (7). Tous les malins 
il venait à la porte du palais (2), cl appelant 
tous ceux qui avaient des affaires el qui ve- 
noient demander justice au roi, il leur di- 
sait : D'où êtes-vous? Et lorsqu'ils lui avaient 
raconté leur affaire el le sujet de leur voya- 
ge, il disait : Votre affaire me parait bonnt 
et bien juste, mais le roi n'a commis personne 
pour vous entendre. Ohi qui m'établirait juge 
sur ce pays, afin que tous ceux qui ont des 
affaires viennent d moi, et que je les juge se- 
lon la justice! Et lorsque quelqu'un venait 
lui faire la révérence, il lui tendait la main, 
le prenait el le baisait. Il fut ainsi pendant 
quatre ans (h) à disposer les esprits du peu- 
ple cl à les gagner petit à petit; cl lorsqu'il 
crut qu'il pouvait se déclarer, il demanda au 
roi la permission d'aller à Hébron, sous pré- 
texte dy acquitter un vœu qu'il avait fait 
lorsqu'il élail à Gessur. 


quadraginta par quarante, bien qu’il supposât qu'un copiste 
du texte hébreu avait écrit quarante au lieu de quatre. 
Beaucoup de ëËhronologiste mémo Ussérlus, que suit 
D. Calmet, adoptent le nombre quarante, ot ch.icun d’eux 
Oxc arbitrairement l’époque où commencèrent coi qua- 
rante ans. J’ai montré le désaccord et la fausseté de Irin 
conjectures, et prouvéqu'd Ilallait Vre quatre ans, passés de- 
puis ğu 4biatom était revenu de Gessur, dont deux jusqu'} 
ce qu’il lui fût permis de paraître devant son père et dein 
josqn’à son départ [>our Hébron. Voyez mon Histoire de 
j' Ancien Te.stanienl, tom. 1, pag. 240, rol. 2et2H, col. I.) 

(1) Si on s'étonne de voir les princes d'Israël s'occuper 
de h tonte des troupeaux, j'indiquerai mon Histoire dt 
l'Ancien Testament, tom. I, pag. 239. 

(2) Vulgate, I nois , xv, 2 : Introitum porhr. Tous lei 
traducteurs français disent : A l'entrée de la porte du palnii, 
ce qui s'entend du palais du roi. C’est une erreur. La 
jusuce se rendait pus de la poil» de i» ville. Se rendre d 
la pOTU, c’étiit alh r au lieu OÙ l’on jugeait les dtiTéreivh 
des particuliers. Le texte hébreu, rendu dans la Vulgatu 
par introitum portir, signdic : près du chemin de la pork 
(oh se rend ut la justice). Note de mon Histoire de l'Auc 

Test., pag. 240, eoi. L 
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Il alla donc â Hébron , accompagné de 
deux cents hommes, qui le suivirent dans la 
simplicité de leur cœur, sans avoir aucune 
connaissance de son mauvais dessein. En 
mémo temps 1l envoya dans toutes les tribus 
d'Israël des gens qu'il avait gagnés, avec or- 
dre. de sonner de la trompette el de publier 
qn’Absalom régnait A Hébron. Bientôt le 
concours du peuple fut très-grand, el Absa- 
lom fut reconnu par la plus grande partie 
d Israël. Alors on vint dire à David qu’Ab- 
saloin s'était révoilé contre lui, et que tout 
Israël le suivait de tout son cœur. David cl 
tous ses officiers s'enfuirent de Jérusalem, 
ne laissant que les femmes du roi pour gar- 
der le palais (a). Absalom, sans perdre de 
temps, vint à Jérusalem, où il fut reçu sans 
aucune résistance. Ackilopbcl lui conseilla 
d'abuser publiquement des concubines de 
son père, afin que tout le peuple comprit 
que sa rupture élail sans espérance de ré- 
conciliation , cl qu'il s’attachât à lui sans 
retour. 

En mémo temps Achilopbel proposa à Ab- 
salom (6) d'envoyer du monde à la poursuite 
de David, afin de l'opprimer avant qu'il eût 
le loisir de se reconnaître cl de rassembler 
des troupes; mais Chusaï, ami de David, qui 
feignait d'être dans le parti d'Absalom, dé- 
tourna ce conseil el en donna secrètement 
avis â David, lui conseillant de passer le 
Jourdain en toute diligence et de se mettre 
dans quelque bonne place pour s’y défendre. 
David se retira donc à Mahanaïm, qui élail 
auparavant la demeure d'Isboselh, fils de 
Saül, el y reçut divers renforts de ceux qui 
lui étaient demeurés fidèles. 

Absalom, dès le lendemain, marcha contre 
David avec toutes scs forces; et ayant passé 
le Jourdain, se disposa â attaquer le roi, son 
père. David, de son côte, lit sortir ses trou- 
pes sous le commandement de Joab; et le 
combat s'étant donné, l’armée d’'Absalom fut 
battue cl taillée en pièces. H en demeura 
vingt mille sur la place (c). el le reste prit 
la fuite. Absalom était monté sur un mulet; 
cl comme il fuyait dans la forél d’'Ephraïm, 
en passant sous un grand chêne fort touffu, 
sa tête (1) s'embarrassa dans les branches du 
chêne; el son mulet passant outre avec ra- 
pidité, il demeura suspendu cuire le ciel et 
la ÎIcrre. 

Un soldat l'ayant vu en cet état, en donna 
avis à Joab. Celui-ci dit au soldai pourquoi 
il ne l'avait pas tué; mais il répondit : Quand 
vous me donneriez tout À l'heure mille pièces 
d'argent, je me garderais bien de porter la 
main sur la personne du fils du roi; car nous 
avons tous oui l'ordre qu'il vous a donné, À 

Abisal el À vous, en disant * Conservez-moi 
mon fils Absalom. Joab lui dit : Je ne m'en 
rapporterai pas d toi; mais je le frapperai 


(a IT Reg. xvi. 

(b II Reg. ivi». 

(c H Reg. Ivin. 

d) I Reg. xviii, IK 

ei II Reg. xviii, 17 

f) I Reg. XV, 12. 

g) Exod. XVII, 16. 

li) Joseph. Anlig. I. VII, c. ft 
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moí-máne en ta présence. Il prit donc en sa 
main trois dards, dont il perça le cœur d’Ab- 
salom ; cl lorsqu'il respirait encore, toujours 
pendu à l'arbre, dix jeunes écuyers de Joab 
accoururent, le percèrent de coups et l'ache- 
vèrent. 

Or, Absalom, pendant qu’il vivait encore, 
s'était fait dresser une colonne dans la val- 
lée du Roi (d), disant : Je n'ai point de fils, et 
ce sera là un monument qui fera vivre mon 
nom. Il donna donc son nom à celte colonne, 
el on l'appelle encore aujourd'hui : La main 
d'Absalom. C’est ainsi que parle l’auteur des 
livres des Rois. On montre encore à présent 
à l'orient de Jérusalem, dans la vallée de 
Josaphat, un monument que l’on dit être ce- 
lui d'Absalom» 

Après la mort d’Absalom , l’Ecrilure dit 
(e) ; On l'emporta et on le jeta dans une gran- 
de fosse qui ¿(ait dans la forêt (d'Epbraïm, 
où s'était livré le combat), ef un jeta sur lui 
un grand monceau de pierres, etc. On pour- 
rait dire de là qu'il serait demeuré enseveli 
sous ces pierres; mais il est plus vraisem- 
blable de croire que David, qui le pleura 
avec une douleur si excessive. Ten fil enle- 
ver pour le mettre dans le sépulcre des rois, 
ou peut-être vers l'endroit où depuis l’on a 
taillé dans le roc le monument que Ion 
montre encore aujourd’hui aux voyageurs. 

C’est un cabinet creusé au ciseau, dans 
une roche d’une seule pièce, tout isolée cl 
détachée de la montagne, de huit pas en 
carré, hors d'œuvre. Le dedans du cabinet 
est tout uni, mais le dehors est orné de 
quelques pilastres de la même pierre; le 
haut ou la couverture est faite en forme de 
pyramide conique, assez haute el large, 
avec une manière de pot à fleurs : le tout a 
bien quatre ou cinq toises de hauteur. Celle 
pyramide est composée de plusieurs pierres; 
mais le monument est carré cl d'un seul bloc 
de roche. 

Tout cela peut fort bien s'appeler la co- 
lonne ou la main d'Absalom; car les Hébreux 
donnent le nom de colonne à tout ce qui est 
dressé el élevé pour servir de monument, et 
le nom de main à tout ce qui sert à montrer 
el â conserver la mémoire d’une chose : par 
exemple, elle appelle main ce que Saul éri- 
gea sur le Carmel pour perpétuer le souve- 
nir de sa victoire contre Amalee (/); el Moï- 
se, dans l’Exode (g), semble faire allusion â 
quelque chose de pareil, lorsque après la ba- 
taille contre les Amaiéciles, il dit que la 
main est sur le trône du Seigneur, comme un 
monument de leur malice cl de la vengeance 
que le Seigneur en doit tirer. Josèphe (h), 
parlant du monument d’Absalom , dit que 
c'était une colonne de marbre, distante de 
deux stades ou trois cents pas de Jérusalem. 
Les vovageurs assurent que tous ceux qui 


(1) Sa file cl non pas sa chevelure, comme l'ont cru des 
peintres et des écrivains; erreur accréditée que je m'ac- 
cuse d’avoir reproduite par une inadvertance dont je ne 
me rends [vas comple. Il y a bien la file dans le texte et 
j'ai lu h chevelure. L'auteur de l'Épiiot/ie historice suene, 
premier livre latin qui me fut mis entre les (usina, aian 
lu et écrit coiume mm et avant moi. {tem Simon, Hem 
Hurê, item bien d'‘auir< s. 
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passent auprès de la colonne d’Absalom y 
julh'ot une pierre, comme pour marquer 
leur horreur de l'action de ce lila rebelle a 
son ['ère. Il y a auprès un si grand amas do 
pierres, qu'il cache presque tout le bas de ce 
monument. 

L'Ecriture (a) semble insinuer que lors- 
que cc prince rerigea, il n'avait point d'en- 
fants. Cependant il est dii. quatre chapitres 
auparavant (b), qu'il irait trois Ills cl une 
fille nommée Thaniar. qui était d’un singu- 
lière beauté. Mais il y a quelque apparence 
que ces enfants, au moins les fils, ne vécu- 
rent pas; car il y en a qui croient (c) que 
Thaniar, sa fille, épousa Roboam, son on- 
cle, roi de Judh (1). La mort d’Absalom ar- 
riva l’an du monde 2980, avant J.-C. 1020, 
avant l'èro vulg. 1024. 

[Voltaire a su trouver, dans l'histoire 
d'Absalom, le moyen de décharger son fiel 
sur les récits sacrés. Je crois avoir fait jus- 
tice, dans mon Histairt de /'Ancien Testa- 
ment, de ses commentaires, où la mauvaise 
foi el le cynisme se montrent tour à tour, Si 

ce n'est en même temps. M. Coquerel n’a pu 
voir qu'une seule difficulté dans l’histoire 
d'Absalom : o’esi à propos de sa chevelu- 
re (2); et encore celte difficulté est fort lé- 
gère et disparafi bientôt complètement. Mais 
pourquoi supposer que les cheveux de ce 
prince étaient pesés avant que d'èlro Cou- 
pés? il trouvait que sa chevelure lui était 
trop lourde î il la faisait couper, el alors on 
la pesait. H la faisait couper une fois cha- 
que année, dit le texte. Comment, demande 
M. Coquerel, pouvait-elle croître si rapide- 
ment, pour peser deux cents Sides? Cela im- 
porte peu : on la coupait chaque année, on 
la pesait, ct on voyait qu'elle pesait deux 
cents siclos, selon le poids public, dit la Vul- 
gate, ou selon le poids du roi, comme porte 
l'Hébreu. Ai-je repris M. Coquerel? J'itimc 
mieux le copier avec reconnaissance, quand 
il s'exprime comme on va le voir dans les 
lignes suivantes sur Absalom : « Ce prince, 
dit-il, est un terrible exemple de l'empire 
des passions : il ne les dompte pendant un 
temps que pour mieux les satisfaire; rien no 
lui coûte pour les assouvir : ni Sang, ni im- 
pureté, ni bassesse, ni tromperie, ni patien- 
ce; impétueux ou calme, selon le besoin, 
tantôt il cède à scs transports de haine ou do 
colère, tantôt il mûrit en silence une ven- 
geance ou un crime. Il punit un frère inces- 
tueux, cl finit par le devenir lui-même, froi- 
dement, par Calcul cl non par amour. Il se 
sert de lotil pour réussir dans Scs forfaits, 


a) 11 R«|. IVHI, 18. 

H H Jka xiv, 27. 

ci Vide il Par., xi, 20 tl Comment, ad I Reg. xiv, 27. 

I) « SeV<n toute apparence, dit M. Coquerel (Biogr. 
Hcr,. Art irtot , tile êpuuss un nenj imite nommé 
trivi (Il Chron. xm, 2), ct devint mère de Maacha 
(11 À rr» 2), réponse Obtain, dont Absalom, par une 
lInus|»vsib<»n attrt fréquente,fest aonuué le père (Il Chr. 
xi, 20) > Voyez Iha mib. 

(2) Il Retf liv, 26. 

(X) IT Reg. <viu, 21-53. 

il) Rousseau 1 vanté le patriotisme d'une femme spar- 
tiile ut, ayant entendu de h bouche d’un Ilote ces paro- 
f : Fm cinq fiU uni ¿té luéi) lui répondit : Fil «rhirr, 
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meme du pardon de son père. C'est un des 
hommes avec qui tonie indulgence est fu- 
neste. Qu'attendre d’un furieux qui cherche 
dans un incendie le moyen de demander un 
service? Nul en Israël n'était plus beau que 
lui, et ce frivole avantage l’enivrait de lui- 
même. Il ignorait dono ce que la voix divina 
avait dit de son oncle Eliah Ne prends 
point garde à la hauteur de sa (aille ni à la 
beauté de son visage, car je lai rejetéI L'or- 
gueil souvent commence par la vanité; ct si 
la main d'Absalom n'avait pas été si soi- 
gneuse de ses longs cheveux, dont il aimait 
a savoir le poids, peut-être n'aurait-1l pas 
Uni par la lever contre son père. » 

Dom Calmet n'a point fait mention des re- 
grets que David exprima d’une manière si 
louchante sur la mort d'’Absalom : car David 
eut des regrets, des regrets vifs, des regrets 
qui n'eurent pas de tin. S y serait-on atten- 
du? Ecoutons le récit sacré, qui nous révèle 
celle douleur profonde ct nous donne en 
même temps une grande leçon. David, lors 
du combat, était à MahanaYin; c’est là qu'A- 
chimaas et Chusi courent séparément lui en 
faire connaître Tissue (3). La sentinelle, 
apercevant les deux émissaires, les annonce 
au roi : Le plus avancé, lui dit-elle, me 
semble être Achimaas. — C'est un homme 
de bien, qui ne peut être chargé que d'un bon 
message, répond David.— Paix! s'écria Adii- 
maas en paraissant devant David; béni soit 
le Seigneur votre Dieu ! il a livré ceux qui ont 
levé leurs mains contre le roi mon seigneurl 
— David voulait savoir autre chose : Mon 
cher fils Absalom a-t-il échappé â tout Jan- 
yer, lui demande-t-1l avec une affection in- 
quiète?— J'ai vu un grand tumulte, répond 
Achimaas; voilà tout ce que je sais. Réponse 
évasive, qui préparait David à la nouvelle 
qu'il paraissait redouter. Chusi arrive : 0 
roi! s'écric-l-il, je vous apporte une bonne 
nouvelle : Dieu vient de vous faire justice de 
tous ceux qui se sont révoltés contre vous. — 
Mon bicn-aimé Absalom est-il sain ct sauf, lui 
demande le roi (ï)? On le voit, la tendresse 
paternelle csl admirablement peinte dans cc 
récit; on sent tout ce qu'il y a d'amour ca- 
ché dans la courte question qu'adresse cc 
père infortuné à chacun des deux envoyés : 
Mon bicn-aimé fils Absalom est-il sain ct sauf 
surtout quand on se place dans la circons- 
tance où était David. — Chusi lui répond 
Que les ennemis du roi mon seigneur, et tous 
ceux qui sc sont soulevés contre vous pour 
vous perdre, soient traités comme il l'a été! A 
ccs paroles, pleines de sages ménagements 


je ne te demande pas cela ! Ce trait est bean, oui, mais 
comme nnc monstruosité; c’est une excentricité horrible, 
mah bella, comme il y a de belles dépravations. L'amour 
de la oalrie avait éteint chez celle femme l’amour mater- 
nel ; fuserais dire quo chez elle un préjugé avait ètoo flé 
la nature. N’allez pas ù Sparlo pour y trouver une mère, 
il n’y a que de; citoyennes absurdement fanatique”. Rous- 
seau devait les louer ; seul il en était capable, seul il a pu 
les proposer pour inodèle Faut-il s'eu étonner? Ce grand 
aloyen qui a mis scs enfants b l'hôpital ù mesure qu'ils 
venaient au monde, ne s’esl-1l pas vanté d’êlre le meilleur 
el le modèle des pères? Qu'aunitil-1il dit, le sophiste, s’il 
lui avait fallu s'expliquer sur la tendresse de David tour 
son lils Absalom? 
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el pourtant accablantes, David sentant quo 
sa douleur va faire explosion, ct craignant 
qu'elle ne fij. sur ses soldats fidèles une im- 
pression fâcheuse, se dérobe à tous les re- 
gards, Retiré seul dans sa chambre, il donue 
un libre cours â scs gémissements et à scs 
larmes; ne pouvant demeurer assis, il allait 
et venait, et s'écriait : Mon fils Absaloml 
mon filsl mon fils Absaloml que ne suis-je 
mort à ta place, AbsalomI mon fils, mon fils I 
Ainsi David pleurait la perle d'un malheu- 
reux pour lequel personne n'avait pas un 
regret... 1] était son père; el si Absalom n'é- 
tait pas digne d'ótre l'objet d'une (ello ten- 
dresse, d'une telle douleur, David élail digite, 
lui, de les éprouver. (Voyez mon Jlisloite de 
‘Ancien Testament, toni. 1, pag. 246, col. 1). 
Je vais terminer cette longue addition par 
le tombeau d’Absalom : toul cc qui est de 
cette vie aboutit au sépulcre. 11 existe donc 
dans la Fali/e de Josaphat, sans doute la mê- 
me que la Validé du /toi, un monumenl ap- 
pelé le Tombeau d'Absalom : c'esl ou ce n'est 
pas, je l'iguore, celui que se fil préparer 
Absalom. Le compagnon de voyage do 
M. Michaud l’a vu, ct il nous a fail part des 
pensées que cc spectacle lui a inspirées. 
« Les tombeaux du roi Josaphat, dont lo 
nom a élé donné à la vallée, dii M. Poujou- 
lat (1), d'Absalom,...du prophète Zacharie,... 
n'onl plus besoin de descriptions... Ces mo- 
numents sont d'ordre ionique. Rien ne m'a 
paru étrange comme do voir l’ordre ionique 
dans la vallée de Josaphat : il me semblait 
que le génie des arts et les Images de la 
Grèce n'avaient Jamais dû passer par celte 
vallée de mort et d'époufante. Il faut dire 
nnssi que l'inspiration grecque n’esi venue 
ici que pour y laisser trois tombeaux. Je 
n'ai point de fils, avait dit un jodr Ahsalom, 
e veux m'életer «n Monument funèbre qui 
asse vivre ma mémoire. Et le prince lit cons- 
ruire le monument qui porte encore son 
nom; mais Absalom rebelle ri'eut pour der- 
nière demeure gti une fosse rctouvcrle d'un 
monceau de pierres, dans une forêt au delà 
du Jourdain : l’üsurpalcur passager du trône 
paternel, pour première punition de son Cri- 


me, ne put jouir de son sépulcre. » — M. de 
Lamartine a vu aussi ce monument, doux 
ans environ après M. PoujJotilat. « En re- 


montant, dit-il (2), la vallée de Josaphat, je 
passe auprès du sépulcre d’Absalom. C'est 
un bloc de rocher taillé dans té bloc même 
de la montagne dé Silhoa, el qui n'est pas 
détaché du roc primitif qui lui sert de base. 
Il a environ trente pieds d'élévation, et vingt 
de large sur toutes ses faces. Je le dis au ha- 
sard, car je ne mesüre rien : la toise né sert 
qu'à l'architecte. La forme csl une base car- 
rée, avec une porte grèc'hé au milieu; cor- 
niche corinthienne; portant pyramide au 
sommet; nul caraclèro romain ni grec; ap- 
parence grave, bizarre, monumentale et 
neuve, comme les monuments égyptiens. Les 


(t) Corretp. (TOrienl, lettre CV, lom. IV, 
datée <hi mots de mars 1831. 
(2j Voyage ai Orient, lom. Il (VU des œuvres, Paris, 





»3g. 353, 
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Juifs n'eurent pas d'architecture propre; il» 
empruntèrent à l'Egypte, à la Grèce, mais, 
je crois, surtout aux Indes : la clef de loul 
csl aux Indes,.. » — On dirait que le» deux 
célèbres voyageurs dont on vient de lire les 
paroles croient que ce monument est vrai- 
ment celui que fil construire Absalom. Cette 
opinion parait plus explicite dans le récit de 
M. Poujoulal; mais, deux nages plu» loin, 
M. de Lamartine, parlant des sépulcres des 
rois, dit : « La frise magnifiquement sculptée 
ct du plus beau travail grec, qui règne tur 
le rocher extérieur, assigne à celte décora- 
tion des monuments l'époque la plus floris- 
sante des arts dans la Grèce; cependant elle 
date peut-être de Salomon : car qui peut sa- 
voir cc que ce grand prince avait emprunté 
au génie des Indes ou de l'Egypte? + II se 
peut, en effet, que le tombeau d’Absalom 
qu'on voil encore aujourd'hui dans la vallée 
de Josaphat soit colui que cc prince fil cons- 
truire. — D'après VEcho du monde savant, le 
nommé Ben-ha-Barjona, élève chaldécn à la 
Propaganda fide, à Rome, qui retournait en 
qualité de missionnaire dans son pays, ci 
3u1i, arrivé à Jérusalem, au commencement 
u mois de novembre 1843, visitait les envi- 
rons de celte ville, a trouvé dans une cham- 
bre sépulcrale , au-dessous du tombeau 
d’Absalom, des rouleâux de parchemin qui 
renfermaient deut exemplaires des cinq li- 
vres de Moïse écrits en langue hébraïque, et 
sans ponctuation; ils renfermaient encor 
d’autres livres de sorte que, au dire du 
missionnaire chaldécn . ils formaient un 
exemplaire de l'Ancicn Testament. Les rou- 
leaux qui formaient cet exemplaire furent 
remis parce missionnaire au réverendissime 
abbé du couvent latin, pour être envoyés de 
sa part au Saint-Père. J'ai néglige les dé- 
tails : on peut les lire dans les Annales de 
philosophie chrétienne (3), qui ont emprunté 
celle nouvelle au journal précité. ] 
Observations sur la défaite d'Absalom, 
par l'armée de David, dans la forêt d'E- 
phrttîm (4). — On n’a pas tout à fai! suivi 
mes idées dans l’ordre et la disposition des 
deux années; mais cela était trop difficile au 
dessinateur. Cette action se passa dans une 
forêt, où l'on se rangea, non selon l’ordre 
ordinaire de cc temps-là, mais Selon la na- 
ture du terrain, qui dut servir de règle aux 
combattants. Ici l'on croirait que la bataille 
s’est donnée dans une plaine. L'armée mar- 
cha en bataille contre Israel, dit l'Ecritarc, 
et la bataille fut donnée dans la forêt d'E- 
phraïm : ce qui promu que les arbres étaicut 
clairsemés e» cet ondroil-là, où il s'élitil déjà 
donné autrefois une bataille que Gédéon 
avait gagnée sur Zeb ct Zebée. Voici un pas- 
sage qui mérite une observation : Conside- 
rato David populo suo, constituit super eos 
tribunos et centuriones : David, ayant fait la 
revue de son peuple, établit des tribuns el 
des centurions. Cela n'était pas nouveau 


1812), pag. 28. 
(31 loin. X.WII, pag. 474. 
(4) 11 Heg- Win. Voyez la Préface, pag.X V. 
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les armées des Juifs, comme celles de tous 
les autres peuples de l’Asie, étaient divisées 
par régiments, et ceux-ci par compagnies, 
et ces compagnies subdivisées par escoua- 
des. David n'est pas le premier qui ait intro- 
duit celte discipline el ces subdivisions dans 
ses troupes, les capitaines de cent, et les 
chefs de mille, que la Vulgate appelle /riftu- 
‘u>s et éenturione Cela me ferait croire que 
David avait été déserté de la plus grande 
partie de ses troupes et de scs principaux 
officiers, qui s'étaient ranges du parti d'Ab- 
salom. De sorte que ce prince fut obligé de 
lever une nouvelle armée, do la distribuer 
par régiments de mille, qu'il partagea par 
compagnies de cent hommes chacune : ce 
qui prouve que son armée élail beaucoup 
plus nombreuse que ne le dit Josèphe (a), qui 
ne lui donne qoe quatre mille hommes. Doin 
Calmet est du sentiment de Grotius, qui est 
opposé à celui de Josèphe. Il n aurait pas 
fane doute hasardé la bataille, dit-il, s'il eût 
ru ton armée si inferieure d celle des ennemis. 
Cela ne prouve pourtant pas qu'il ne l'eût 
pas hasardée, puisqu'on voit tous les jours 
de petites années battre les grandes, lors- 
qu'elles sont commandées par des généraux 
habiles : et Joab, qui était un très-grand ca- 
pitaine, hasardait peu contre des généraux 
beaucoup moins expérimentés et moins ca- 
pables de commander. Je suis très-persuade 
que l’armée de David était beaucoup infé- 
rieure à celle des rebelles. L’Ecriture ne dit 
rien de la disposition des deux armées dans 
la forêt; elle dit seulement que celle de Da- 
vid marcha en bataille contre Israel. La forêt 
et la nature du pays ne durent guère per- 
metire de se ranger sur une ligne parallèle : 
je crois que Jjm combattit par corps cl par 
pelotons. El comme l'année de David élail 
inférieure à l'autre sans doute de la moitié, 
il dui laisser de grands intervalles cuire les 
corps, parce qu'ils combattaient indépen- 
damment les uns des autres, à cause de la 
hauteur extraordinaire des (îles, surtout 
lorsqu'ils étaient surpassés a leurs ailes,sans 
s'embarrasser d'être débordés, quelques in- 
tervalles qu'ils laissassent entre eux. Absa- 
lom fut défait cl son armée taillée en pièces, 
et vingt mille hommes demeurèrent sur la 
place. Je ne serais pas surpris que quatre 
mille hommes, s’il fallait s’en rapporter à 
Josèphe, fussent victorieux d’une grande ar- 
mée; mais J aurais beaucoup de peine à com- 
prendre comment un si petit nombre en au- 
rait pu tuer vingt mille. 


ABSALOM, de Jérusalem, porta Manahcm, 
fils de Judas le Galilécn, à vouloir se faire 
roi des Juifs (6), la douzième année de Néron, 
soixante-sixième de l’èro vulgaire. 


ABSALOM, oncle el beau-père d’Aristo- 
bule, roi des Juifs. Il fut fait prisonnier par 


(fl) Joseph Anlig . I. Vît c tx. 

x Joseph, de Bello . I. It, c. mtt. 
(r) Jo^ph. Anliq., I. XIV, c. vuu 
(O Gmes. ix, 10. 

(r| Genes n. lü; m, 17, 18, 19. 

(fi Cm. n. 11. 1î. 

U’) Leni, x, 9. 
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Pompée au siège de Jérusalem (c), ľan du 
monde 3941, avant J.C. 59, avant lèro 
vulg. 63. 

* ABSALOM. Voyez Abessalom. 

* ABSALOM, père d’un Malhalhias et d’un 
Jonathas, dont il est parlé 1 Mac. XI, 70 el 
XIII, 11. 

‘ABSINTHE, plante nommée plusieurs fois 
dans l'EÉcrilurè, et qui, à cause de sa qua- 
lité amère, a fourni des métaphores aux au- 
teurs sacrés. La conversation avec uno 
femme sans mœurs parait d'abord agréable, 
mais elle a une fin amere comme l'absin- 
the (1), elle cause des regrets amers, doulou 
reux. — Je vais, dit le Seigneur, (2) nourrit 
d'absinthe ce peuple qui m'a laissé pour sui- 
vre Baal; je vais changer en amertume 
parmi les nations les plaisirs défendus qu il 
s'est promis de goûter dans la pairie; je le 
disperserai chez des peuples qu'il ne con- 
naît pas, et le poursuivrai avec l’épée.— Le 
Seigneur ma rassasié d'amertume, s'écrie 
(homme des Lamentations (3); il m'a enivre 
d'absinthe : je lui ai dit : Seigneur, souvenez- 
vous de la misère oùje me trouve, de Famer 
turne dont vous m'avez rassasié, äğelabsin 
the dont vous m'avez enivré, des châtiments 
si durs dont vous m’avez puni. — Dieu re- 
proche aux juges iniques de changer en üb 
sinthe pour le pauvre les jugements qu'il 
avait droit et raison d'attendre de la jus- 
tice (4). — Le proplrèle de Apocalypse parle 
d’une grande étoile qui tomba du ciel sur la 
troisième partie des eaux des fleuves. Celte 
étoile, dit-il, (5), s'appelait Absinthe: la froi 
sième partie des eaux fut changée en absin- 
the, et plusieurs hommes en burent; ils burent 
la désolation, parce qu'elles étaient amères. 

ABSTINENCE. Plusieurs croient que les 
premiers hommes avant le déluge s’abste- 
naient de vin et de viandes, parce que lE- 
crilure marque expressément que Noé, après 
le déluge, commença à planter la vigne (d), 
et que Dieu lui permit d'user de viandes, au 
lieu qu'il n'avait donné â Adam pour nour- 
riture que les fruits el les herbes de la 
terre (e). Mais le sentiment contraire est 
soutenu par quantité d’habiles interprètes, 
qui croient que les hommes d’avant le dé- 
luge ne se refusaient aucuns plaisirs, ni de la 
bonne chère ni du vin, cl rEcrilure en dit 
assez en deux mois, pour nous faire connaî- 
tre à quel excès leur corruption élail mon- 
tée, lorsqu'elle dit (f) que toute chair avait 
corrompu sa voie; el que, quand Dieu n'au- 
rait permis à Adam l'usage ni de la chair ni 
du vin, ils se seraient peu mis en peine do 
scs défenses. 

La loi ordonnait aux prêlres de s’abstenir 
de vin pendant tout le temps qu'ils étaient 
occupés au service du temple (g). La même 
défense élail faite aux Nazaréens pour tout le 
temps de leur nazaréal (A). Les Juifs s’abs- 


h) Num. vi, 5. 

t) Pror. v. 5, 4. 

ï) Jér. n, 15; xxm, IX 
3) Dim. m. 15, 19. 

(I) Amai. v, 7; vi, IX 
(5) Apec. vtu, tl. 
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tiennent Je plusieurs sortes d'animaux, dont 
nous avons parlé sous le litre général d'ani- 
maux. Saint Paul dit (a) que les athlètes 
s’abstiennent de toutes choses pour obtenir 
une couronne corruptible; c’est-à-dire qu'ils 
s'abstiennent de tout ce qui peut les affai- 
blir: et, en écrivant à Timothée.il blâme cer- 
tains hérétiques (6) qui condamnaient le ma- 
riage et l'usage des viandes que icu a 
créées. Entre les premiers chrétiens, les uns 
observaient l’abstinence des viandes défen- 
dues par la loi el des chairs immolées aux 
idoles; d’autres méprisaient ces observan- 
ces comme inutiles, el usaient de la liberte 
que Jésus-Christ a procurée à ses fidèles. 
Saint Paul a donné sur cela des règles très- 
sages, qui sont rapportées dans les Epîlrcs 
aux Corinthiens et aux Romains (c). 

Le concile de Jérusalem , tenu par les 
apôtres, ordonne aux fidèles convertis du 
paganisme de s'abstenir du sang des v jandes 
suffoquées, de la fornication el de l'idolâ- 
trie (d). 

Saint Paul veut que les fidèles s'abstien- 
nent de tout ce qui a même l'apparence du 
mal (e): Ab omni specie mala abstinete vos, 
et, à plus forte raison, de tout ce qui est 
réellement mauvais et contraire à la reli- 
gion et à la piété. 

ABUMA, ville de Juda, d'où était native la 
mère du roi Joakim (f). Mais, dans le qua- 
trième livre des Rois(ÿ), celle ville est nom- 
mée Huma. 

' ABYSSINIE. Voyez Et hio pie. 


ACABARES,ou Chamares. C'était un châ- 
teau, ou une ville située sur un rocher (1), 
que Josèphe fortifia pendant la guerre des 
Juifs contre les Romains (A). 


* ACACIA, arbre dont le bois est très-dur 
et ne peut pas être altéré par l'air ni par 
l'eau. Ses (leurs sont blanches ou roses et en 
grappes. Il est désigné par le schitta | rrany), 
qui a un nom semblable en arabe. ll 
abonde en Arabie el en Egypte. Plusieurs 
interprètes entendent de l'acacia le mot schi- 
tirn on sitim dans celte expression bois de 
sitim (Exod. XXV, 5, et souvent dans ce 
chapitre el les suivants de ce livre). D'au- 
tres pensent qu'il s’agit de quelque autre 
arhrc, comme du chêne. La version syria- 
que a rendu cette expression par bois d'i- 
bène ; celle des Septante par bois qui ne pour- 
rissent pas. Il faudrait rechercher combien 
de longueur devait avoir le bois de sitim 
Sour servir à la construction de l'arche, el 

quelle hauteur parvient cet arbre dans la 
presqu'île sinaïque, ou en Egypte. Je lis 
dans un auteur que l’acacia n'est qu'un ar- 
buste, et dans un autre que c'est un arbre 
qui s'élève à quarante pieds et même au- 
dessus. Voyez Sétim. 


(a) 1 Cor. ix, 23. 
6) I Tini, ir, 5. 
c) I Cor. vin, 7, tO, ci nom. xiv, t, 2, 5. 
d) Act xv, 20. 

r) | Thessal. v. 2t. 

H Joc/di. Anliq.. I- I, C 6. 

q) I flea, xxui, 36. 


h) Lib. II de Bello, c. xui. Vide et til fins nia, p. 1015. 
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ACADEMIES des 
Ecoles des Juifs. 

ACCAIN, ville de la tribu de Juda (Josui 
XV, 57), dont on ne sait pas la situation.— 
[Barbié du Bocage la place près du désert de 
Thécua.i 

* ACAN. Iroi'ièmefilsd’'Escr(Gen.X XXVI, 
27, qui élail le sixième fils de Séir, horréen 
(Jb., 20, 21). 

* ACAR, troisième fils de Ram, qui élail 
laîné de Jérameel. (I Par. Il, 27). 

ACCARON (2), ville et Satrapie des Phi- 
listins (3). Elle échut à la tribu de Juda, 
dans le premier partage que fil Josué (i ; 
mais ensuite elle fut cédée à la tribu de 
Dan (;). Elle est située assez près de la Mé- 
diterranée, entre Azoth et Jamnia. Accaron 
élail une ville puissante ; cl il ne parait pas 
par l'histoire que les Juifs en aient jamais été 
seuls paisibles possesseurs. Les Accaroniles 
furent des premiers qui dirent qu'il fallait 
renvoyer l'arche du Dieu dďd’'isracl, pour se 
délivrer des maux que sa présence causait 
dans leur pays (Aj. L’idole du dieu Mouche, 
ou Hielsibub, élail principalement adorée à 
Accaron (Z). Quelques-uns ont prétendu mal 
à propos confondre Accaron avec la tour de 
Stralon, où Hérode le Grand bâtit dans la 
suile la ville de Césarée de Palestine. Cesa- 
rée élail beaucoup plus septentrionale qu'Ac- 
caron. 

[Suivant Barbié du Bocage, Accaron élail 
située d deux lieues de la mer, sur la limite 
meridionale de la tribu de Dan. Je ne ga- 
rantis pas que cela soit entièrement vrai. 
J'hésile aussi à croire, avec dom Caline!, 
que celle ville, échue d’abord a Juda (Jos. , 
XV, 11, 45, 46), ail été ensuite cédée à 
Dan (XIX, 43). Je trouve bien un village 
mentionné aussi deux fois, comme Accaron , 
dans les mêmes circonstances; c'est Thamna 
ou Thamnala : la première fois (XV, 57) ; 
lorsqu'il s’agit du partage de Juda; la se- 
conde (XIX, 43), lorsqu'il est question 
de celui de Dan. Quand même Accaron el 
Thamna auraient été situés sur la limite des 
deux tribus, ce que je n'admets ni ne rejette, 
il resterait toujours à résoudre la question 
de savoir pourquoi ils sont attribués en 
même temps, pour ainsi dire, et à Juda el 
â Dan. Thamnala est-il bien le même que 
Thamna?et n'y aurait-il pas eu deux Acca- 
ron uu Ekron, l’une ville, l’autre faubourg 
ou village, tenant à la ville ou en étant 
séparé? Quoi qu'il en soit, je suis persuadé 
que la ville d'Accaron ne fut point cédée â la 
tribu de Dan, puisque, après le partage, 
c'est la tribu de Juda, el non celle de Dan, 
qui prit Accaron avec son territoire (Juy. , 
1, 18). —Les Philistins,profilant du désordre 
qui regna chez les Israelites, reprirent sans 


Juifs. Voyez ci-aorès, 


(i) Josué xv, 45. 

(j) Josué xu. 

(A) I ne<j. v, 10. 

IT) IV lleg. I, 2, 5, 6, 16. 

(t) Acabaron élail siluée dans la Haute-Galilée, du Jo- 
sèpbe, d'après lequel il semble que son vrai num élail 
pitra. 

(î) Ou Acron On lil aussi Ekrou. 

(5) Jos. xiu, 3. 1 Reg. vi, 16, 18. 
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doute celle ville.'Nous la voyons plus tard 
en leur pouvoir (I Reg. V, 10; VI, 16-18}; 
finis ils soûl forces de la rendre aux hrae- 

ilrs (VII. 1$). Il esl donc inexact de dire. 
avec Barbie du Bocage cl d’autres, qu'elle 
dépéndit chhttammMI dei Philistins, ou que 
les Israélites ne la possédèrent jamais. S'ils 
ne l’hahilèren!l pas, elle fut au moins, cl à 
doux nu trois époques dilTérenles, leur tri- 
butaire. Goliath ayant élé tué, l'armée de 
David poursuivit les Philistins jusqu'à Aera- 
ron (X VII, 52), ce qui semble montrer qu'à 
cette époque, Accaron élail retournée à ces 
éternels ennemis du peuple do Dieu. Déjà 
objet des vengeances divines (Jér., XXV, 
20), elle en esl encore menacée (4m. ,1,8, 
Soph, , H, 4; Zac., IX , 5, 7). Le roi 
Alexandre Bala, pour reconnaître les ser- 
vices qu'il avait reçus deJonalhas, l'illustre 
frère de l'illustre Juda M tcinhée, lui donna 
en propriété Accaron avec tout sou terri- 
toire (1 Mac., X , 89). Accaron a été divi- 
nement punie, comme ionie les villes phi- 
fistine Il esl fori difficile aujourd'hui de 
reconnaître les lieux où élail assise cello 
ville, jadis riche el puissante. Parti d Ibihi1, 
« après une heure de marche, toujours vers 
le midi, Jai vu, dit M. Ponjoulal (1), à 
droite du chemin, sur un terrain élevé, des 
ruines ; je me suis un instant détourné de ma 
roule, pour visiter ces débris qui ne sont 
rien de plus que des pans de murs el des 
citernes : un aqueduc, qui s'étend du chemin 
à ces ruines, esl la seule chose digne d’un 
regard du voyageur. Je ne trouve dans nos 
vieilles chroniques aucun château doni la 
position corresponde à la posilion de ces dé- 
bris, cl je no sais quel nom leur donner. 
Ces vieux restes correspondent assez à la 
posilion de l’ancienne cilé d'Ekron. Uno 
demi-heure plus loin, Jai passé le torrent 
de Sorrec. » — Barbie du Bocage dit qu'on 
donnait le nom d'Accaron d la vallée gui l'a- 
voisinait. La Vulgate, il esl vrai, traduit 
| Ileg., XV11,52, en ces termes : Les Israé- 
lites... poursuivirent les Philistins jusqu'à la 
vallée et aux portes d Accaron (2); mais l'Hé- 
breu dii : jusqu'à la voilée de Gai etjusqu'aux 
portes d'Ekron. Y avait-il une vallée d'Acca- 
ron ou d'Ekron î] 


ACCEPTION DE PERSONNE. Dieu or- 


donne que les juges pol loni leurs jugements 
sans acception de personne (a), qu'ils neconsi- 
dèreninilcpauvre,nile riche, ni lefaible, ni le 


(fl) Lerit. m , 15, Putei, xvi, 1. 17, VJ 

Ib) Peut. X. 17 ; el il Pur. nx, 7. 

(c) Mfitt. xxu, 10. 

(dS Jud. 16. 

(e) Fi. tini, X. 

If) Jitfw, i, 5t. Vide cl Josué xix, 25, in Græco. 

.q) Judie, i, 5L 

il) Corrosp. (TOrient, lettre exxx, tom. V, p. 575. 

(i) Cupie dum venirent in vallem, cl usque tul portas 
Accaron. 

(5) &l à tous que Dieu, qui ne fait acception de per- 
«ounc, déeud de Uire acception de personan, ivclr pour 
c^lul-ci une dêfStefléo qu’on ifaurait pas pour celui-h, 
d’aiofr égard h la qualité. au mérite de l’un so mépris du 
droit ou du besoin de ¥ ul Lév. xix, 15. DKK ut i, 17: 
X.n. I Rou xm,7 Prov. xvtn, 5; xxm t, îl. Beefi. xx, 
TI. xixv, 16; ili. I lvdexi,5;xu» ft ' EEE E 
XXio. 19. Melodi. u,9. Mulh. nu, 6 Gui. U, 6. Ep/uu. 
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puissant; qu'ils ni» fassent attention qu à la 
justice el à la vérité. Dieu ne fait point ac- 
ception des personnes (b), Deus personam nun 
accipit, nec munera (3); el las Juifs disaient 
au Sauveur quil disait la vérité sans acçep- 
lion de personne el sans crainte (c) : Non 
enim respicis personam hominum. Saint Juilr, 
au lieu de faire acception de personne, $$ 
sert de celle expression : Admirer les person- 
nes (d) * Mirantes personas quæslus causa. 
haïe donne pour un caractère du Messie, de 
ne pas faire acception de personne (e). 

ACCÈS, un des plus braves officiers de 
l'armée do David. — IH y a ici uno er- 
reur. D. Calmai indique I Rey. XXII, 26; 
mais en cel endroit on voit qu’Accès élail le 
père dTlira, lequel liira esl compté le cin- 
quième des trente braves de David. Accès est 
encore nommé deux fois, mais seulement 
comme père d'Iira (I Par. XI, 28, cl XXVII, 
9), el originaire ou habitant de Thécua.] 

ACCO, ou Aecho el Acho, el Acé. ou Aché. 
nommée depuis Ptulémaïde. au nord du mont 
Carmel, avec un port de mer (4), Elle élail 
du loi de la tribu d’Aser # Les croises l'ap- 
pelèrent zlcre. Le fleuve Bélus, ou Béléus, 
lombo dans la Méditerranée, au pied el au 
nord de la ville d’Acco. Les Israélites 
ne voulurent pas exterminer les habitants 
d'Acco(g); el celle ville demeura aux Cha- 
nanéens ou aux Phéniciens. Il en esl sou- 
vent parlé sous le nom de Plolémaïde, dans 
les livres des Machabées. Voyez l'arliclo de 
Piolém VIDE. 

7 ACCOS , descendani d’Aaron, chef de 
famille sacerdotale, à qui échut le septième 
sort, lorsque David régla l’ordre et les fouc- 
lions des prêtres (1 Par. XXIV, 10). Les 
descendants d’AccoS furent de ceux qui re- 
vinrent de Babylone en Judée avec Zoro- 
babel ; m.Js comme ils ne purent trouver 
l'écrit où était leur généalogie, ou justifier 
qu'ils descendaient vraiment d’Accos , ils 
furent rryetés du sacerdoce; ainsi que les 
descmidanis d'Hobia el de Bcrzellaï, nu 
étaient dans le même ras ( Esd. Il, 61.62: 
Neh. VII, G3, 6ï). On a dit que l’Accos, 
mentionné par Esdras el Néhémie, élail 
dilTérenl de celui dont parle l’auteur des Pa- 
ralipomencs; mais je ciois qu’il est lo mémo, 
el que c elait la raison pour laquelle on exi- 
gea la preuve généalogique. 

* ACCOUCHÉES (fcmines nouvellement). 
Toute femme qui inel un enfant au monde 


vi.9. flom. xi, II. Col. ni, 75. Imc. xx, 21. Jacq. n, 1,9. 
I Pier, i, 17. U faut donner sans uccopiion do personnes, 
unis principalement aux lldelus : Eccli. iv, 36; vu, 36. 
Malli, v, 12. Lite 30, 58, Hum. xu, 15. Gal. ti, 10. 

G| Ou convient quo c’est la même quo Ics aucte&S gén- 
grapiKs nomment Acéf cl qui fut depuis nnniinèe Piolé 
inaide (Steph Plin.) \’. Sanson suppose que c’esl la même 
ÿmap/i, nommée dans Io «lênonibrenitnl dei VilfcS dû 
I» uibu d’Aser. Jos. xix, 25. D. Calmet observe qu'au lieu 
d .ixnpn, quelques manuscrits grecs oui lu Acom, qui en 
elfct pourrait être la même qu’Xcco. Axaph est nommée 
ailleurs Achsaph dans h Vulg ito. Jos. xi, î, ef xii, 20. Mais 
il y a cependant bien de la difôreqçe dans rilébreii entre 

Ax iph ou Achiuiph, el 57 Aecho. D. Calmet pense 
que ce n’est pas I» même ville. (Ntx ' de la Géogra- 
phie Sacrée de la Bible de Vence, V édit.) Voyez Acumiu. 
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devient naturellement insalubre; son étal 
du sauté d'ailleurs exige des ménagements, 
dont l'oubli peut compromettre sa vie. Dieu, 
après la création , se reposa, cl nous voyons 
la nature , mol sous lequel on a coutume de 
personnifier l’ensemble de ses œuvres et 
l’action de sa providence, sc reposer aussi, 
chaque année, après la reproduction de» 
êtres. Les animaux , lorsqu'ils onl instincti- 
vement accompli lacte par lequel ils se per- 
pétuent, rentrent instinctivement dans le 
repos. Tout, dans la nature , enseigne à 
l'homme la nécessité du repos, tout lui en 
donne l'exemple. Sans doute, il sera docile | 
Non. Maître, en plus d'un sens, de la na- 
ture, il faut qu'une autre voix l'enseigne. 
Aussi, entre les lois que Dieu donna à son 
peuple, il en est une (/>r, XII ) qui, dé- 
clarant impuro la nouvelle accouchée, lui 
détend , pendant un temps plus ou moins 
limité, l’usage du mariage, c’est-à-dire 
pendant sept jours , si elle a donné nais- 
sance à un fils ; et pendant deux semaines, 
si c'est à une fille. Comme au bout de l’une 
ou de l’autre limitation , elle n'était point 
délivrée de ces accidents, qu’on nomme 
suite de couches , cette mémo loi lui ordon- 
nait de passer encore, dans le premier 
cas, trente-trois Jours, et dans le second, 
soixante-six Jours, pour se purifier entiè- 
rement. Alors, au bout de quarante ou de 
quatre-vingts Jours, elle commençait à re- 
tourner au temple, en faisant l’oblation pre- 
scrite. 

7 ACCOUCHEUSES. Voyez Sages-femmes. 

7" ACCOUPLEMENT d'animaux d'espèce> 
différentes : il était défendu (Lev. XIX, 19). 
La Vulgate porte : Jumentum tuum non fa- 
cies coire cum alterius gèneris animantibus : 
Tu n'accoupleras point une bite domestique 
atte des animaux d'une autre espèce ; elle 
paraphrase ('Hébreu, qui | : Tu n'accoupleras 
pas ton bétail kilcujim. Tous les interprètes 
que J'ai consultés sur ce dernier mot, dont la 
signification est d'autant plus difficile à de- 
terminer, qu'il ne se trouve pas ailleurs, 
conviennent cependant qu'il renferme l'idée 
de mélange ; mais comme ce mélange ne 
peut être que celui d'espèces differentes, il 
s'ensuit que la paraphrase do la Vulgate ne 
s'écarte pas du sens. II me semble qu'il y a 
nue difference assez notable entre le Jumen- 
tum de la Vulgate et le mol hébreu qui si- 
gnifie le bétail; car, suivant l'Hébreu, la 
prohibition est restreinte aux animaux qu'on 
distingue, par le mol de bétail, tandis que, 
d’après la Vulgate, elle s’étendrait aussi aux 
biles de somme. Si celle difference existe 
réellement, chose qu'il faudrait examiner, 
il serait alors facile de comprendre comment 
il se faisait que David et ses Gis avaient 
des mulets en assez grand nombre. Voyez 
Mulets. 

‘ ACCROISSEMENT ae la population 
DES ISRAÉLITES EN ÉGYPTE. 11 CSt écrit : « Les 
enfants d'Israël fructifièrent (1), se multi- 


ti) Psal. Lxxi, 16, Uebr. llieronytu. 
(2) Exod. XXX, 11. 
(3) Turn. I, pg 100. 


(44 Il esl tumulò : Pohorceiiguc des anciens, ïu-8 
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plièrent, saugmentèrent, se fortifièrent ex- 
trêmement (dansir paysdeGessen.fren.XLV, 
11, le meilleur de l'Egypte,1ibid. XLV11,6.11} 
cl le pays en fut rempli.» Exod. 1,7.— « Les 
i nfants d'hr/iel partirent (du pays de) Ra- 
messès(ou de G esteo,XLVIl,IL., étant 
environ six cent mille hommes & pied, sans 
compter les femmes el les enfants. » Exod. 
XXII, 37. Voyez encore chap. XX Vil, 25. 
Voltaire a exercé son incrédulité sur ce 
chiffre de six cent mille hommes en état de 
porter les armes, ou âgés de vingt ans (2 ,el 
dans lequel ne sont point comprises les au- 
tres parties de la population. À ces écarts 
d’un esprit hostile et sans bonne foi, nous 
avons opposé dans notre Histoire de l'An- 
cicn Testament (3), un calcul fondé sur le 
cours de la nature el que nons avons trouvé 
dans un ouvrage qui n'a pas été fait pour 
réfuter les incrédules, puisqu'il traite de l'at- 
taque eide la défense des places de guerre (4). 
Malgré la preuve mathématique produite 
par le célèbre auteur de cet ouvrage, M. Du- 
reau de la Malle, il s'est trouvé, en France 
et en Allemagne, de» auteurs qui onl répété, 
sur ce point el sur d’autres, les objections 
de Voltaire, comme si elles étaient quelque 
chose de nouveau. Il est vrai que, parmi 
eux, il en est qui y ont mis un vernis de 
science, et d'autres une certaine réserve, qui 
peut s'appeler pusillanimité ou hypocrisie. 
Pour l'honneur de ces écrivains, nous al- 
mons à croire qu'ils n'ont point eu connais- 
sance du calcul fait par l'auteur de la Po- 
liorcélique des anciens. Si, par exemple, 
M. Wiener eût connu celte réfutation sans 
replique, il ne se serait pas hasardéi écrire 
a que la foi la plus robuste ne saurait ad- 
« mettre comme historique le chiffre exces- 
a sivemeul élevé, auquel en fait monter la 
population juive... qui sortit de Uames- 
« sè», » el que ce chiffre * ne peut guère 
o être disculpé du reproche d'exagération. » 
IT dit qu'ici, comme dans qu< loues autres en- 
droits, «l'exagération est évidente,» puis il 
ajoute : a Elle ne vient pas immédiatement 
« du narrateur, mats de la tradition histori- 
ti que : on en trouve de semblables dans 
« les origines de l'histoire romaine (5 el 
« de nos Jours encore chez les peuples de 
« l'Orienl (6).» Je vois dans ces paroles deux 
suppositions, l’une pour prouver l’autre: la 
première, c'est que le nombre dont il s’agit 
est exagéré; la seconde, c'est que la fradi- 
tion l'a exageré. Est-ce là de la critique? de 
la logique? est-ce raisonnable? Quant aux 
exagérations réelles qu'on trouve dans l'his- 
toire romaine et ailleurs, elles ne prouvent 
point celle que M. Wiener impute ici gra- 
tuitement à la tradition hébraïque. 
L'accroissement de la population des Is- 
raélites en Egypte n’a rien qui répugne; et 
tout homme vraiment éclaire n'hésite point 
à admettre refait déjà si loin de nous; il 
trouve môme et constate des faits perma- 
nents qui en prouvent la certitude. Ainsi 


Paris, 1819. 


(5) Niebuhr roui. Gescti. u, 78 el suiv. 
(6) Burckhardt. V, n,878. 
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M. Léon de Laborde, sur ce sujet mémo, s'ex- 
prime dans les tonnes suivants : « Les no- 
mades du désert ne multiplient pas beau- 
coup, parce que leur existence csl trop pé- 
nible, leur vie trop dure, leur nourriture 
trop chétive; mais les tribus arabes établies 
el fixées sur la lisière des pays cultives, 
comme en Egypte el en Syrie, s'accroissent 
extraordinairement et deviendraient un sujet 
d'inquiétude pour h< gouvernements (1 , si 
leur prospérité n'était pas entravée, el pour 
ainsi dire, régulièrement arrêtée par les 
guerres que leur suscitent les tribus voisi- 
nes qui convoitent leur position favorable. 
Les Hébreux n'ayant point un pareil obsta- 
cle devaient remplir la terre : — Impleverunt 
terram. Ils participaient avec les Egyptiens 
aux bienfaits d'un climat aussi pur que celui 
des bords du Nil. Or la fécondité des femmes 
égyptiennes fut proverbiale. On l'a attribuée 
à la qualité de l'eau. Aristote (2) cite une 
égyptienne qui accoucha quatre fois de suite 
de cinq enfants. Les dévastations occasion- 
nées par les maladies, les tyrannies, les 
guerres n’ont jamais pu dépeupler ce pays 
que dix années de paix el de bonne admi- 
nistration rempliraient de nouveau. Toute- 
fois les étrangers . comme les Turcs el les 
Mamelouks, se reproduisent difficilement 
sur ce sol; mais celle exception ne peut s'é- 
tendre aux Israélites qui ne participaient 
point aux excès auxquels sc livrent ces con- 
quérants, dès leur arrivée dans le pays, et 
qui d'ailleurs étaient venus en Egypte avec 
leurs femmes et s'étaient multipliés dans 
leur race, tandis que ces étrangers arrivent 
seuls, achètent des esclaves el disparaissent 
sans enfants, au milieu des épuisements de 
la polygamie el de la pédérastie (3].» 

Si. de Laborde revient sur le même sujet, 
à l'occasion d’un texte parallèle du même 
livre XII, 37. « Il est impossible eu Orient, 
quant à la population, dit-1l, de faire repo- 
ser un calcul sur les règles de statistique 
qui sont reçues en Europe. La fécondité des 
femmes n’a pas de bornes en Egypte, et l’on 
conçoit quelle différence doit établir, dans 
un calcul, des faits pareils a ceux que ci- 
.enl Aristote C4), Sirabon (5 , Pline (G , Au- 
lugelle 7); faits qui se présentent encore 
maintenant tous les Jours, malgré l’état de 
misère et d'oppression dans lequel vivent 
les Egyptiens. 

« Je n'émets donc ici aucun doute sur la 
possibilité de l'accroissement des Hébreux, 
tel que l'indique le texte, d’abord, parce que 
le texte le dit, ensuite parce que la protec- 
tion de Dieu couvrait le peuple dans sa ser- 
vitude; enfin, parce que dans les probabi- 
lités du développement de toute autre po- 
pulation, cet accroissement pouvait avoir 
lieu. 

« Je donnerai place ici à une table de pro- 
portion établie d’après les bases ordinaires 

(1) Comparez Axod. u 9. 

11) IbM .oh. ut, 4. 

i3) Léoodr Líbenle , Comment. q-ojntpli. n<r P Erode, 
in-fU Pins, IBM, 1 

(4) IUaL su, 5. 

(5 >r. 


de l'accroissement de la population ; on la 
trouve dans le Litterarischen Anzeiger du b 
octobre 1796. 

« Le. nombre de 603,550 hommes capables 
de porter les armes, fait monter nécessaire- 
ment le chiffre total de la population d 
2,400,000 Ames. En supposant que, des 70 
personnes qui arrivèrent en Egypte, il n'en 
resta, apres vingt ans, que quarante encore 
vivantes, ayant chacune deux fils; qu'apri* 
chaque période de vingt années écoulées, il 
soit mort un quart de la population existant 
dans la période précédente, on obtient ht pro- 
gression géométrique Suivante : 


« Après lcs20 premières années, les quarante 
restant ayant deux fds =s 80 


80— V =60; 60X21120 
120— #» 90; 9072 =»180 


180— 1^ = 135; 135x2 = 270 
« En continuant la progression on obtient: 
nril — a 
6— | 
« Ou bien : 


80 X (f) — 80 80 X 6109 — 80 


« Neuf cent soixante el dix-sepl mille 
deux cent quatre-vingts hommes , âgés de 
vingt ans cl capables de porter les armes, 
forment une réunion supérieure, d’un grand 
tiers, au chiffre dont on a besoin; mais 
comme le nombre d'années adopté est plus 
fort que celui qui s’écoula réellement entre 
l'arrivée en Egypte et la sortie, la compen- 
sation pourrait s'y trouver (8).»| 

* ACCUÜB, le quatrième fils d’Eliocnaï, de 
la famille de David. I Par. 111,24. 

* ACCÜB, lévite, un des chefs des portiers 
(Il Par. IX , 17, 26), établis dans celte fonc- 
tion par Samuel el par David (22). Ses des- 
cendants revinrcni de la captivité avec Zuro- 
babel Esd. Il, 42; Néh. Vil, 46). Parmi eux, 
il yen avait un du nom iVAccub, qui lisait et 
expliquait l’Ecrilure (Nèh. Vili, 7. 8,9 ,et 
qui était chef des portiers (XI. 19). Toutes 
ces listes sont fort difficiles à débrouiller. 

* ACCÜB, un des chefs des Nalhinéons, 
dont les descendants revinrent de la capti- 
vité avec Zorobabel (Esdr. Il, 45); il n’est 
point nommé dans le texte parallèle /Néh. 
VILS. | 

’ ACCUS, père d’ürie, nommé (Néh. Ill, 
3 à cause de Marimuth , son petit-fils , qui 
travailla au rétablissement des murs de Jé- 
rusalem après le retour de la captivité. 


* ACCUSATEUR, ACCUSATION, ACCUSÉ. 
H est lori difficile de savoir quelles places 
occupaient, dans les tribunaux des Hébreux, 
l'accusateur cl l’accusé. Jésus-Christ dit (9| : 
Toutes les nations seront assemblées devant le 
Fils de homme pour être jugées; il séparera 
les hommes les uns d'avec les autres, comme 


6) vu. 5. 

FR 

8) Léon de Laborde, Comment. géogr. sur l'Exodr, vag, 
63, col. 1. 

(9) >I<it. XIV, 31 cl suiv. 
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un berger sépare les brebis d'avec les boucs ; 
il mettra les brebis à sa droite el les boucs À 
sa gauche. Alors, lui qui cil roi. dira À ceux 
qui seront À sa droite : Venez, bénis de mon 
Pire...; et À ceux qui seront à sa gauche : Re- 
tirez-vous de moi, maudits... Il est probable 
qu'il y a dans ccs paroles une allusion à la 
place qu'occupaient, respectivement aux ju- 
ges, l'accusateur et l'accusé. Les justes se- 
rontaccusateurs au Jugement dernier :compa- 
rez le passage cité avec Ps«L LVII, il; LXVII, 
2, 3,23, 24; Sap. V, i; Apoc. VI, 10. Peul- 
un en conclure que l’accusateur était à la 
droite el l’accusé à la gauche des juges? J'ai 
lu quelque part, non dans l'Ecrilure, qu'ils 
étaient placés devant les juges. On entendait 
l'accusateur qui se bornait à énoncer le dé- 
lit ouïe crime; puis, séparément, les lé- 
moins, qui , par leurs déclarations étaient 
les seuls avocats de l’accusation et de la dé- 
fense. |] est vraisemblable que l'accusateur 
el l’accusé discutaient ensuite ccs témoigna- 
ges ; et c'était à cela que se bornaient les 
débats des affaires mêmes capitales. Il n’en 
fallait pas davantage avec dos témoins el des 
juges qui avaient de la conscience. 

Exemples de personnes faussement accu- 
sées : Joseph : Genèse XL. 4.— Abimélcch : I 
Rois XXII, 9. — Méphiboseth : Il Rois XVI. 
3, et XXIX, 20.—Naboth : II Rois XXI, 6: 
Amos VII, 10.— Jésus-Christ, Math. XX VI, 
Gt.— Marc XIV, 58, e! XV, 3,-Luc XXIII, 
2. — Étienne, premier martyr, Actes V 1,2. 
— Paul cl Silas, Actes X VI, 20 — Jason, Ac- 
tes Fe 

Exemples de peines encourues par suile 
de fausses accusalions: Aman : Esther, VII, 
10, cl Vili , 7. — Les deux vieillards: Da- 
niel XIII, 35.— Les accusateurs de Daniel VI, 
23, cl XIV, 41. — Alcine avec ses satel- 
lites, I Machab. Vil, 5 el 6.— Simon, II Ma- 
chab, IV, 5 et 6. 

ACEL-DAMA. Voyez Hacel-Dama. 

ACHAB. roi d'Israël, fils et successeur 
d'Ainn (a). Il régna vingt-deux ans (b), de- 
puis l’an du monde 3086, jusqu'en 3107. Il 
Gt le mal devant le Seigneur, cl surpassa en 
impiété tous ceux qui avaient été avant lui. 
Il épousa Jézabel, fille d Elbaal, roi des Si- 
doniens, laquelle introduisit dans Israel les 
idoles de Baal et d’Aslarlé, cl engagea Achab 
dans le culte de tes fausses divinités. Dieu, 
irrité de scs crimes, lui envoya le prophète 
(¿lie, qui lui annonça une stérilité qui de- 
vait durer trois ans ; après quoi il sc relira, 
de peur que le roi Achab ou la reine Jé- 
zabci ne le fil mourir. La famine ayant 
duré trois ans, Achab envoya Abdias (Voyez 
son article), intendant de sa maison, pour 
chercher quelques pâturages dans le pays, 
afin que tout le bétail ne péril pas (c). 
Comme il allait, il rencontra Elie, qui lui 
commanda d'aller dire à Achab qu Elie était 
lâ. Achab vint aussitôt, cl dit au prophète : 
N'est-ce pas vous qui troublez tout Israël? 
Elie lui répondit : Ce nest pas moi qui ai 
troublé Israël: mais c'est vous-méme el la 


la) III Reg. svi, 29. 
(ü) ;I1 Rey. xvn. 
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maison de votre pere, lorsque vous avez aban- 
donné les commandements du Seigneur el que 
vous avez suivi Baal. — Il lui dii ensuite de 
faire assembler toul le peuple sur le mont 
Carmel, avec les prophètes de Baal. Lorsque 
lout Israel cl les faux prophètes furent as- 
semblés, Elie fil descendre le feu du ciel sur 
son sacrifice, ainsi que nous le verrons sur 
l'article d'EtiE; après quoi il obtint de Dieu 
que la pluie tombât et que la terre recou- 
vrâl sa première fertilité. Cela arriva l'an 
du monde 3096, avant J.-C. 904, avant l'ère 
vulgaire 908. 


Six ans après, c'est-à-dire l’an du monde 
3103, Bcnadad, roi de Syrie, vint assiéger 
Samaric (d). Il envoya des ambassadeurs 
dans la ville à Achab, pour lui dire: Votre 
argent el votre or sont À moi; vos femmes el 
vos enfants les plus chers sont A moi. Le roi 
d'Israël répondit : O roi! mon Seigneur, je 
suis À vous, comme vous le dites, et tout ce 
que j'ai est à vous. Bcnadad lui envoya de 
nouveau des ambassadeurs pour lui dire : 
Four me donnerez donc votre or, votre ar- 
gent, vos femmes et vos enfants; et demain, à 
cette heure, j'enverrai mes serviteurs vers 
vous ; ils visiteront votre maison et les mai- 
sons de vos serviteurs, et ils prendront tout ce 
qui leur plaira, et ils l'emporteront. Alors 
Achab fit venir les anciens de son peuple, 
cl leur dit : Considérez et voyez qu'il nous 
tend un piège. Je lui ai accordé tout ce qu'il 
m'a demandé d'abord, et il ne se contente pas 
de ce qui est À moi, il veut encore ce qui est à 
mes sujets. Tous les anciens el tout le peu- 
ple lui répondirent: Ne l'écoutez point, et ne 
vous rendez point À ce qu'il désire. Les am- 
bassadeurs de Benadad, s’en étant retour- 
nés. lui rapportèrent la résolution de ceux 
de Samaric. Alors il fil dire à Achab : Que les 
dieux me traitent dans toute leur sévérité, 
si toute la poussière de Sumarie suffira pour 
remplirseulement le creuxde la main de tous mes 
soldats. Achab répondit: Que nul ne se glorifie, 
ni celui qui est armé, ni celui qui est désarmé. 


Benadad buvait â l'ombre avec les autres 
rois qui l’accompagnaient , lorsqu'il reçut 
celle réponse d Achab; et il dit aussitôt à scs 
gens : Qu'on enferme la ville; el ils l’enfer- 
mèrent. En même temps , un prophète vint 
trouver Achab, roi d'Israël, el lui dit : Four 
avez vu cette multitude innombrable; je vous 
déclare que je vous les livrerai aujourd'hui 
entre les mains, afin que vous sachiez que 
c'est moi qui suis le Seigneur. Achab lui de- 
manda : Par qui les livrerez-vous ? Il lui ré- 
pondit : Ce sera par les valets de pied des 
princes des provinces. Achab ajouta : Qui 
commencera le combat? Ce sera vous, dit lu 
prophète. Achab fit donc la revue des prin- 
ces des provinces, el il en trouva deux cents 
trente-doux. Il fit ensuite la revue du peu- 
ple d Israel qui était dans Samaric, el il en 
trouva sept mille. Il firent une sortie sur le 
midi. Bcnadad était dans sa lente , qui bu- 
vait el qui était ivre; et les trente-deux rois, 


(c) HI Rey. xviii. 
(d) IT Reg. x\ 
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qui lavaient suivi , étaient aussi avec lui. 
Ee valets de pied des princes îles provinces 
d'Israël marchaient à la lèle de la petite ar- 
mée d'Achab. On vint avertir Bcnadad que 
les gens d’Achab avaient fut une sortie. Il 
lit : Soilqu'ilt viennent pour purler de paix 
ou pour combattre, prenez -let tout vifs. Ce- 
pendant les valets de pied, suivis de la pe- 
tite année d'Israël, s'avancèrent, et tuèrent 
tous ceux qui sc trouvèrent devant eux. 
Alors une terreur panique saisit l'année de 
Syrie , et ils commencèrent tous à prendre 
la fuite. Bcnadad, lui-môme , monta à che- 
>al el s'enfuit avec sa cavalerie. Achab, 
aya.nl vu cela, se mil á poursuivre les 
fuyards, en tu.-) un grand nombre, cl fil un 
fort grand butin. 

Alors un prophète du Seigneur vint trou- 
ver Achab pi), pour lui relever le courage 
cl pour lui dire de sc tenir sur ses gird.s, 
parce que Benqdad devait revenir contre lui 
l’innée soi» inte. En iff L.11 revint au bout 
d'un an (b), et se campa à Aphpc pour com- 
battre les Israélites. Le roi d'Israël marcha 
contre lui avec une armée beaucoup infé- 
rieure en nombre el en force. Mais un pro- 
phète vint de |a part de Dieu l'assurer <le la 
victoire. Les deux armées sc rangèrent en 
bataille sept jours de suite. Enfin, le septiè- 
me jour. le combat s'étant donné, les Israé : 
lites tuèrent cent mille hommes de l’arméo 
de Syrie, el le reste sc sauva dans Aplicc. 
Mais, comme 1l. se pressaient pour rentrer 
dans [à ville, là muraille d'Aphcc tomba sur 
eux (I) ci en tua encore vingt-sept mille. 
Bcnadad ayant eu recours a la clémence 
d'Achab , ce prince le lit monter dans son 
chariot, lil alliance ;iycc lui cl le laissa al- 
ler, soqs la condition qu'Ach ib pourrait 
faire des places publiques pu des rues dans 
Damas, conimele père de Bcnadad en avait 
eu dans Samarie. [ l'oyez Benadai».] 

Cette clémence, exercée si à contre-temps, 
irrita le Seigneur. Un prophète dit à un de 
ses compagnons : Frappez-moi ; el, comme 
il refusait de le frapper. il lui dit: Puisyuc 
tous n'avez pas voulu inc frapper, aussitôt 
que vous maurez quitté un lion vous tuera. 
Lorsqu'il fut un peu éloigné de lui, un lion 
l'attaqua et le tua. Il dit ensuite à un autre 
homme : Frappcz-moi. Cct homme f frappa 
el le ble a. Le prophète se mil de la pous- 
sière sur le visage afin de s! rendre mécon- 
naissable; el étant allé au-devant du roi.it 
lui cria : Votre serviteur étant dans lu ba- 
taille, on lut a confié un prisonnier, et on lui 
adii : Vous répondrez de cet homme-là sur 
votre vie, ou vous p lierez un talent d'argent. 
Dans l'embarras et le trouble ou j étais, 
comme je me tournais de côté el d'autre, cet 
homme a disparu tout à coup. Achab lui 
répondit: l oue avez vous-même prononcé 
cotre sentence. Aussitôt, essuyant la polis- 


ta) III Keg 1x. ££ ri jeg- 

| j An du monde 5104. stani J.-C. fTfi avant l’ère vulg. 
MO. 

(c) lit fleq tu. 

(1) Vinci mon Hist de TAne. Test., Ioni I, psg. 557, 
él I. 
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sièro qui était sur son visage, il dit au roi : 
Parce que vous avez laissé échapper de vos 
mains un homme digne de mort, votre vie ré- 
pondra pour la sienne: el votre peuple, pour 
son peuple. Achab rentra dans Samarie, fort 
en colère, sans se mettre néanmoins beau- 
coup en peine de ht prediction du prophète. 
Cela arriva lan du monde 3101 ; avant 
Jésus - Christ, 896 ; avanl l'ère vulgaire, 
000. 

L'année suivante, du monde 3105. Achab, 
voulant faire un jardin potagerauprès de son 
palais (c), demanda à un bourgeois de Jezra- 
hel, nommé Naboth, qu'il lui vernili sa vigne, 
parce qu'elle était à sa bienséance; et il lui 
dit qu'il lui en donnerait une meilleure, ou 
qu'il la lui payerait ce qu'elle vaudrait. Na- 
both lui répondit : Dieu me garde de vous 
donner l'héritage de mes pères. Achab revint 
donc dans sa maison, tout en colère; cl, se 
jetant sur son lit, il se tourna du côté de la 
muraille, el ne mangea point. Jézabel, sa 
femme, l’'étant venue trouver, lui demanda 
la cause de sa tristesse, el, l'ayant apprise, 
elle lui dii; Vraiment, pour un roi d Israël, 
votreautorité est bien grande, à ce que je vois.. 
Levez-vous, mangez, et ayez l'esprit en re- 
pos ; elje me charge de vous livrer la vigne de 
Naboth de Jezrahel. Aussitôt elle écrivit des 
lettres au nom d'Achab, qu'elle cacheta du 
sceau du roi, et les envoya aux anciens de 
Jezrahel. Ce> lettres étaient conçues en ces 
termes : Publiez unjeûne (2), el faites asseoir 
Naboth de Jezrahel au milieu de vous, et ga- 
gnez contre lui deux enfants de Déliai, qui 
déposent que Naboth a blasphémé contre 
Dieu (3) et contre le roi; et qu'après cela on 
le mène hors de la ville, el qu it soit lapidé et 
mis d mort. Ces ordres ne furent que trop 
exactement exécutés ; et Achab, ayant appris 
ki mort de Naboth, alla assuiôt se mettre en 
possession de sa vigne. 

Comme il reloiirnqil de Jezrahel à Sama- 
rie , le prophète Elie , par l’ordre de Dieu, 
alla au-devant de lui et [ui dii : fous avez 
donc tué Nubolh. cl vous vous êtes mis en 
possession de sa vigne? Or, voici ce que dit 
le Seigneur ; En ce même Heu où les chiens 
ont léché le sang de Naboth, ils lécheront 
aussi le vôtre. Achab lui répondit : En quoi 
m'avez-vous trouvé votre ennemi’ Elie lui 
dit : En ce que vous êtes vendu pour faire le 
mal devant lç Seigneur. Je vas faire fopdre, 
sur vous el Sur votre maison, toutes sortes de 
maux. Si fichab (h) meurt dans la ville, il 
sera mangé des chiens; et s'il meurt daps les 
champs, il sera mangé des oiseaux du ciel. El, 
d l'égard de Jézabef, voici ce que dit le Sei- 
gn ur ; f.cs chiens mangeront Jézabel dans la 
campagne de Jezrahel. Achab, ayant enfemlp 
ces paroles , déibiia scs vêlements, copi pi 
sa chair d'un cilice, jeûna, dormit sur le suc, 
et marcha ayant la tête couverte, compte 


tante. 

(5) Voih un des frait du caractère des tyrans. — JpLibcl 
blaspètn» Dieu elle-même. 

(4) C lic partie de forarle d’Elie ne concerne p.vs Achab, 
mais s s enlanls. Le texte original dit : Cetui qui (des en- 
faills ou de la maison) d'Achab mourra dans la ville etc. 
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dans le deuil. Alors lo Soigneur dit au pro- 
phète Elio : 3 aees-tous pas vu Achab humilié 
devant moi ? Puis donc qu'il s est humilié, je 
ne ferai point tomber sur /m, tondit qu ii li- 
vra, les maux dont je l'ai menacé; mais, tout 
le règne de son fils, je les ferai tomber sur sa 
maison. Toutefois. la pénitence d’Achab 
n'ayant pas été sincèro ni persévérante. 
Dieu no laissa pas de le punir dans sa por 

sonne; mais il n'extermina sa maison que 
sous le règne d’Ochosias, son fils, commo 
on lo verra ailleurs. 

Deux ans ans après (a), Josaphat, roi de 
Juda, étant venu voir Achab à Samarie (b), 
lorsque celui-ci ¿lait près d'aller attaquer 
Ramolh de Galaad, que Bcnadad, roi do Sy- 
rie, lui retenait injustement; le roi disrael 
linvila de venir avec lui â celle guerre. Jo- 
sapliat y consentit ; mais il souhaita que l'on 
consultât súrcela un prophète du Seigneur. 
Achab assembla donc tous les prophètes de 
Baal, qui sc trouvèrent au nombre d’envi- 
ron quatre cents ; il n'y en cul pas un qui ne 
lui dit : Allez, marchez contre Ramolh, el le 
Seigneur vous livrera la ville entre les maint. 
Josaphat lui dit : A”y a-t-il pas ici quelque 
prophète du Seigneurÿafin que nous le consul- 
tions? Achab répondit : ZL y en a un . mais 
je ne le puis souffrir, parce qu'il ne me pro- 
phétise jamais que du mal. Cesi Michée, fils 
de Jernia. Josaphat répondit : O roi! ne par- 
lez point ainsi. On fil donc appeler Michée. 
Cependant les deux rois étaient dans la pla- 
ce, près la porte de Samarie, assis chacun 
sur son trône, avec des habits d’une magni- 
ficence royale. Tous les prophètes <le Baal 
étaient autour d'eux contrefaisant lrs in- 
spirés; cl un d’entre eux, nommé Sédéejas, 
fils de Chnnaann . s’étant fait des cornes de 
fer, dit : Voici ce que dit le Seigneur : Vous 
battrez et vous disperserez les Syriens, comme 
je dissipe la poussière avec ces cornes. Tous 
les autres prophètes, de même, chacun en sa 
manière , exhortaient lrs rois a marcher 
hardiment contre Ramolh de Galaad. 

L'’officier d’AcAaô qui élail allé quérir Ni- 
chée, lui dit : Tous les prophètes ne prédisent 
aux rois quetoutes sortesde prospérités. Ainsi, 
faites en sorte que vos prédictions se rappor- 
tent aux leurs. Nichée répondit : lire le Sei- 
gneur ; je ne dirai que ce que le Seigneur me 
mettra dans la bouche. Il sc présenta donc 
devant Achab; el ce prince lui demanda s’il 
devait marcher contre Ramolh de Galaad. 
Allez, dit Michée, marchez hardiment, le Sei- 
gneur vous livrera la ville entre les mains. Le 
roi ajouta: Je vous conjure, au nom duScigneur 
de ne me parler que selon la vérité. Alors 
Michée, prenant un air plus sérieux, lui dit : 
J'ai vu (out Israël dispersé dans les montagnes 
comme un troupeau qui n'a point de pasteur; 
et le Seigneur <i dit : Ils n'ont point de chef; 
qu'ils s'en retournent chacun dans sa maison. 
Aussitôt Achab dit à Josaphat : Ne vous avais- 
je pas bien dit que cet homme ne me prophétise 
jamais rien de bon, mais qu'il me prédit tou- 
jours du mal. Nichée ajouta : Ecoutez la pa- 


fa) fan du monde 3107, avilit J.-C. 893, avant l'ère 
njlic. 897. 
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role da Seigneur ; J'ai tu tr. Seigneur assis sur 
son trône, fl lou e l'oimée du cid autour de 
lui à droite et à gauche ; el l Seigneur a dit: 
Qui séduira Achab , roi d'Israël, afin qu'il 
marche contre Ramolh et qu'il y périsse? Et 
l un a dit une chose, et I autre une autre. Alors 
le malin esprit s est présenté, el a dit ; Ce sera 
moi qui séduirai Achab. /z Seigneur lui dit : 
Et comment? H répondit : J'irai, et je serai 
un esprit de mensonge dans la bouche de tous 
ses prophètes. Le Seigneur lui dit : Allez, et 
faites comme vous le dites. C'est ce mauvais 
esprit qui anime tous ces prophètes qui vous 
parlent, et qui ne tendent qu'à vous engager 
dans votre malheur. 

En même temps Sédécias, fils dp Chanaana, 
donna un scuffici sur la joue à Nichée, cl lui 
dit : L'esprit du Seigneur m'ad-il donc quitté 
pour aller à toi? Mithéc lui répondit : Tu le 
verras lorsque lu passeras de chambre en 
chambre pour le cacher. Alor=> Achab dit à scs 
gens : Qu on prenne Michée. el qu'on le mène 
chez Avion, gouverneur de la ville, et chez 
Joas. fils d Amalech; et dites-leur de mq part : 
Renfermez cft homme dans la prison, cl qu'on 
le nourrisse de pain de douleur et d'eau d'af- 
fliction jusqu'il ce que je revienne en paix. 

Nichée lai dit : Si luus revenez en paix, le 
Seigneur ne m u point parlé. Peuples, tous tant 
que vouî êtes, soyez-en témoin. Achab cl Josa- 
phal marchèrent donc contre Ramolh de Ga- 
laad ; el le ioi d 1^r.iel dit à Josaphat : Prenez 
vus armes et vos habits ordinaires, et combat- 
tez contre les Syriens. Pour moi, je me dégni 
serai pour nétre pus reconnu. car il savait 
que le roi de Syrie ivail donné cet ordre aux 
trente-deux cap Unes de scs chariots : Ne 
vous attachez qu'au seul roi d'Israël, et ne 
combattez que contre lui. Ces capitaines, 
ayant donc remarqué le roi Josaphat avec un 
appareil royal, crurent que celait le roi 
discucì, el ils fondirent tous sur lui a>ec 
impétuosité, en sorte que ce prince, se voyant 
pressé, jella un grand cri qui le fil recon- 
nailre, cl qui fut cause que les officiers du 
roi de Syrie ne le poursuivirent pas davan- 
tage. 

Mais Dieu permit, pour l'accomplissement 
de sa parole, qu'un homme de l'armée des 
Syriens ayant lire sa flèche au hasard, elle 
vini percer le cœur du roi Achab entre le 
cœur el l'estomac. Il dit aussitôt à son co- 
cher : Tourne bride , et retire-moi du milieu 
des troupes, parce que je suis fort blessé. Le 
combat dura tout le jour, el Achab demeura 
dans son chariot, tournaul lice (outre les 
Syriens. Cependant le saug coulait de sa plaie 
sur son chariot, cl H mourut sur le soir. Alors 
un héraut sonna du la trompclite dans toute 
lai mée, et dit : Que chacun s'en retourne dans 
sa ville et dans son pays. Le roi d'Israël ;tant 
donc mort, il fut porté à Samarie, où il fut 
enseveli; et on lava sou chariot et les rênes 
de ses chevaux dans la piscine de Samarie : 
et les chiens léchèrent son sang, ainsi que le 
Seigneur l'avait ptédil. Telle fui la fin d’A- 
chab, l'an du monde 3107, avanl Jésus-Christ 


(b) IV Reg. xxu. 
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893, avant lère vulgaire 897. Ochozias, son 
fils, lui succéda. 

[L'Histoire sainte est féconde en ensei- 
gnements sociaux, el cependant ce n'est pas 
là qu'on va les chercher. Les publicistes n'y 
trouveraient pas la gloire à laquelle 1ls pré- 
tendent, el au lieu d'ouvrir la Bible, ils 
aiment mieux se creuser le cerveau ; mais À 
la tin du jour il ne reste rien de leurs élu- 
cubrations du malin. En particulier, les 
événements des règnes d'Achüb et de Josa- 
phat, ai-je dit dans mon Histoire de TAn- 
cien Testament (1), sont dignes d une élude 
plus sérieuse cl plus approfondie que celle 
dont ils ont été l’objet. « Le règne d Achab, 
a dit depuis un écrivain, est l’un des plus 
longs el des plus remplis de tous ceux dont 
la série compose la lamentable histoire des 
successeurs de Jéroboam. C'est l'époque ca- 
ractéristique du royaume d'Israël. Tous les 
éléments de bien el de mal, de force et de 
dissolution qui reposaient au sein de cet 
Etal dissidenl se révélèrent alors : l’indomp- 
table sentiment de la nationalité el l’invinci- 
ble penchant à l’idolâtrie, l'énergie militaire 
cl l’atonie morale, l’orgueil du nom juif 
et la servilité de l'esclave païen; de grandes 
victoires au dehors et une effroyable tyran- 
nie au dedans, toute la grandeur d’un beau 
caractère de peuple el toute l'infirmité d’une 
nation dont la constitution primordiale est 
viciée. Achab lui-même, mêle aux plus belles 
qualités les vices les plus hideux ; il main- 
tient l’indépendance politique de sa nation, 
et en corrompt la religion par l’importation 
des cultes étrangers ; il repousse les Syriens 
et il lue Naboth. Roi par l’usurpation de 
son père, 1l laisse deux fils qui sont à leur 
tour victimes de l’usurpation. » Ces aprccia- 
lions sont justes; il les landrail développer, 
il serait nécessaire de remonter au règne 
d’Ela, dans mon Histoire de rAncien Testa- 
ment (2), et même à rétablissement du 
royaume d Irael (3). Je vais encore faire la 
citation suivante que Jemprunte â un livre 
imprimé récemment: « Amri ou Ilomri, 
père d'Achab, pendant les douze ans (1) qu'il 
avait gouverne le royaume, avait raffermi 
le pouvoir ébranlé par la mort d’Ela, et 
rendu à l'Etat la paix, la confiance el une 
sorte de sécurité. Achab prit donc le gou- 
vernement dans une situation prospère. 
L'un de ses premiers actes, le plus significa- 
tif, fut sou mariage avec Jezabel...; une pen- 
sée politique avait présidé à celte alliance. 
En s’unissant aux Phéniciens, Achab avait 
essayé de former avec eux une ligue défen- 
sive contre un ennemi qui les menaçait les 
uns et les autres, cl qui grandissait chaque 
jour : c'était le royaume syrien de Damas. 
La Syrie, autrefois soumise par David, avait 


(t)fîom. 1,p. 355,coUî;p.341l,cot. 1. 

(Il iHd.» pag.SoO. 

(S) rfrid., pg. +»o 

(1) I! mourut dans h deuxième année de sou règne, h 
romper drpib lì mort de ¿ainri et h sixième depuis 
qarib n lü' J'.’: Ilh irôn» . étant IUOfi, il vint 
d neurvr a Sanane quìi IH bMír. Voyez mon ouvrage 
cité. |>r. KO 

(5) IM , W tM), çol. 2. 

(6) Ben-Ada»! Il ou Hadad VI. tèid., pag. K6, col. |. 
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secoué le joug oans les dernières années de 
Salomon (o). Un esclave. Réson, avait été en 
liarlie fauteur de ce mouvement, y avait 
ondé un empire nouveau qui s'était rapi- 
dement étendu et qui donnait alors de vives 
inquiétudes aux nations voisines. Ben-Ila- 
dad | (>), à la tête de mille petits rois (7) 
qu'il avait faits ses tributaires, s’annonçait 
comme l'arbitre de toute l'Asie antérieure. 
Si Achab eût eu plus de foi dans les paroles 
de Dieu, s'il eût compté davantage sur les 
promesses faites au peuple juif, s’il n'eût pas 
été animé d’une jalousie mortelle contre la 
branche de Juda, ce qu'il eût code mieux 
a faire dans ce pressant danger eût été de 
prier le Seigneur, d'encourager son peuple 
par les cérémonies saintes, par la proclama- 
tion solennelle des promesses, parles prédi- 
cations toutes puissantes des prophètes, par 
une association intime entre les deux Etats 
divisés des Juifs(8), qui, réunis dans unecom- 
munc foi eide communes espérances, eussent 
peu craint les attaques de Damas. Mais celte 
alliance de Juda el d'Israël fut toujours l’ef- 
froi des princes de ce dernier royaume ; 
toujours ils redoutèrent le retour de leurs 
sujets â l'unité, et c'est même pour le rendre 
â jamais impossible qu’ils sc hâtèrent de les 
compromettre en favorisant leur apostasie 
religieuse (9), en la consacrant par des fêtes, 
des solennités populaires, des monuments 
nationaux.» Jézabel, bien digne d’ériger en 
système cette politique funeste, mais qui l’a- 
vait été par Jéroboham, eut au moins le triste 
mérite de le pousser â ses extrêmes consé- 
quences el de l'appliquer avec une tyrannie 
dont Israël n’avait pas encore eu d'exemple. 
« À son arrivée, celle étrangère, qui avail 
amené a sa suite Baal, principale divinité de 
la théogonie phénicienne, el ses prêtres, 
accomplit avec pompe scs rites païens. 
Achab, soit conviction, soit calcul, accueillit 
avec empressement ce cuite nouveau, fit 
eleverà Baal un temple dans In ville de Sama- 
rie, planta un bois en son honneur, el s'en- 
toura de ses prêtres. Cependant il n’oubliait 
pas ses projets de défense; il exerçait ses 
armées el bâtissait dos forteresses. » 

Malgré ses prévarications, Dieu, qui la- 
vait menacé, le protégea cependant contre les 
Syriens. Il est possible que, tout d abord, on 
sen étonne; mais il ne faut pas s'imaginer 
qu'il y a contradiction dans cette conduite 
de Dieu envers ce prince impie, qu'il menace 
dans une circonstance et qu’il protège dans 
une autre. Dieu ne veut pas la mort, mais la 
conversion du pécheur, et il le rappelle tan- 
tôt par des menaces, tantôt par des hienf lits. 
Achab méprisa tout, el une fois sous les 
coups de la justice de Dieu, il n'eut aucun 


reproche à faire à sa bonté. On peut faire 


(7) Liiibioire en a déterminé le nombre ; il y eu avait 
trente-deux, 

(8) Asa, prince pieux, régnait alors en Juda, depuis de 
longues années ; et Achab le considérait sans doute 
čonimi un ennemi aussi redoutable nue le roi de Syrie. 

(0; Ou plutôt en la provoquant. Ce fut la grande (iute 
de Jéroboam; ce fut aussi celle de ses successeurs qui 
suivirent si politique féconde pu malheurs el en désas- 
tres. 
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une autre considération : Achab cl Ben-Ha- 
dad étaient en présence; le roi d'Israël était 
bien coupable,sans doute; mais devant Dieu 
qui sonde les cœurs, le roi Syrien l'était 
beaucoup plus. Le récit montre dans Achab 
une espèce de retour vers le Dieu qui donne 
la victoire : Que celui qui prend ses armes 
(qui va combattre), ne se vante jtas cumme 
celui qui les quitte ( qui a vaincu ). Pourquoi 
ce mol. s’il n'y a au fond une confiance ana- 
logue à celle qui faisait dire à Jonalhas : 
Peut-être le Seigneur combattra-t-il pour 
nous, car rien ne l'empêche de vaincre avec 
beaucoup ou peu de monde (1)? El un pro- 
phête ne vient-il pas ensuite trouver Achab 
et lui annoncer la victoire? Enfin une autre 
raison se présente, et c'est peut-être la meil- 
leure : 1l y avait en Israël un certain nom- 
bre de fidèles ; que seraient-1ils devenus si 
Dieu n’eût favorisé les annes d'Achab? Ils 
auraient subi le sort que leur réservait le 
conquérant Syrien : la mort ou l'esclavage 
avec le danger de perdre leur foi. Dieu vou- 
lut les sauver, el c’esi à cause d’eux surtout 
qu'il protégea leur indigne roi. 

Ben-Hadad eut honte de sa défaite, doni 
il ignorait la cause. Ses officiers la lui dirent 
et lui donnèrent des conseils pour une nou- 
velle campagne qu'ils voyaient déjà suivie 
d’un éclatant triomphe (2). Il revint donc, 
l'année suivante, avec une armée fort nom- 
breuse et bien organisée, a Les dieux des 
Israélites, lui avaient dit ses officiers , sont 
les dieux des montagnes,et c'est pour cela qu'ils 
nous ont vaincus : il faut que nous combat- 
tions contre eux en plaine, et nous les vain- 
crons. Mais Dieu, comme un prophète l'était 
venu dire à Achab, prouva qu'il n'était pas 
moins puissant en plaine que dans les mon- 
tagnes. 

« L'alliance contractée à Aphec avec Be- 
nadad, ne craignons pas d'en convenir, dit 
M. Coquerel, serait aujourd'hui généreuse ; 
alors elle était criminelle, et cette contra- 
diction apparente se lève aisément. Benadad 
était voué à l'interdit, en d’autres termes , 
condamné par Dieu même. Incontestable- 
ment Achab en élail instruit ; sans quoi il se 
serait justifié de n'avoir pas exécuté la sen- 
tence, en assurant qu'il l’ignorait, et l'on a 
vu qu'il S’irrite, au lieu de s'excuser. La 
question se réduit donc, en cet exemple 
comme en mille autres, à savoir si Dieu a 
le droit de condamner les princes, les armées, 
les peuples, et si Achab envers Benadad, 
comme Saúl envers Agag, devait négliger de 
remplir une sentence divine. Une fausse po- 
litique, une fausse magnanimité l’a dirigé; il 
a pensé qu’il gagnerait davantage à la vie de 
Benadad qu'a sa mort; la guerre contre 
Bamoth lui a prouvé le contraire, et si celte 
explication n’est pas juste, que signifie son 
entrevue avec le prophète ? Quel intérêt un 
prophète obscur, qui n'est pas même nom- 
mé, avait-il à reprocher au roi sa généro- 
sité ? convenons-en :1l y a absurdité dans 


(1) 1 neq. XIV, 6. 

(2) HI Heg. xx, 23-26. 
(3) lit teg. XXI, 19. 
(4) Ibid. XXII, 35. 
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le récit, s’il n y a pas faute dans Achab. » 

Arrêtons-nous un moment à la prophéti- 
que sentence prononcée par Elie contre 
Achab. Ce dernier n'était pas coupable seu- 
lement d’avoir usurpé la vigne de Naboth , 
mais surtout d'avoir consenti au meurtre du 
citoyen de Jezrael, de s'être, en s'associant 
à ce crime, rendu complice de sa femme; 
faussement accusé de blasphème contre Dieu 
el le roi, Naboth est condamné à être lapidé; 
l'exécution a lieu hors de la ville, et les 
chiens viennent lécher le sang injustement 
répandu. Il n’y avait pas de loi qui ordon- 
nât la confiscation ; cependant Achab va 
prendre possession du champ de la victime. 
Elie arrive el lui dit selon l’hébreu : Tu as 
donc assassiné ( Naboth ) ef pris possession 
( de sa vigne ) ! Foici ce que dit le Seigneur ; 
/lu lieu où les chiens ont léché le sang de Na- 
both. les chiens lécheront aussi ton sang (3). 
L'historien, lorsqu'il fait le recil de la ba- 
taille de Bamoth où Achab fut mortelle- 
ment blessé, dit que son sang coulait dans le 
fond du chariot (1j, et qu'étant mort, il fut 
porté à Sumarie où on I ensevelit. Il ajoute : 
On lava son chariot ( et ses armes ou les 
rênes de son chariot ) dans la piscine de Sa- 
marie, et les chiens léchèrent son sang, selon 
la parole que le Seigneur avait prononcée (5). 
On a vu une difficulté entre l'oracle et son 
accomplissement ; d’après le récit, a-t-on dit, 
c'est dans le champ même de Naboth que les 
chiens devaient lécher le sang d’Achab. Il 
est vrai que la version vulgate favorise cette 
interprétation; car elle dit : Zn loco hoc, dans 
ce lieu, c'est-à-dire dans le champ do Na- 
both où étaient Elie et Achab, lorsque le 
prophète signifia au monarque celle sen- 
tence divine. Mais le texte original n’a point 
l'équivalent du pronom hoc. D'ailleurs, les 
chiens ne léchèrent pas le sang de Naboth 
dans son champ, mais dans l'endroit où ce 
sang fut répandu, ou sc faisaient les exécu- 
tions, hors de la ville (6). Ainsi celle diffi- 
culté n'existe pas dans l’Hébreu. Mais on y 
en trouve une autre: c’est que les chiens ne 
léchèrent point le sang d’Achab au lieu où 
ils avaient léché celui de Naboth, puisque 
son chariot, au fond duquel il avait coulé, 
fui lavé dans le bassin de Samarie. Valable, 
après quelques autres, traduit l'hébreu par 
In loco tn quo, cl l'entend, non en particulier 
du lieu où Naboth fut assassiné, mais du pays 
en général; ponitur locus pro regione, dit- 
il (7). Je n'admets pas celte interprétation, 
que rien ne justifie. Coi nélius-à-Lapide, qui 
ladopte, ajoute qu'on ppuldire aussi, comme 
linsinue le vers. 29. que Dieu, en considé- 
ration de la pénitence d’Achab ( vers. 27 ), 
avait révoqué sa sentence contre ce prince ; 
mais ce savant commentateur n'a pas fait 
attention que le verset 29 ne se rapporte 
qu'aux versets ?1 et22”, lesquels énoncent 
des menaces terribles qui devaient s'accom- 
blir durant la vie d’Achab, mais qui, parce 
qu'il fit pénitence, n'eurent leur effet qu’a- 

(5) Ibid. 38. 

iG) Ibid. XXI, 15. 

(7) VaUib. in xxi, 19, et xxn, 38. 
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près M mort, de même que l'oracle qui con- 
cerniti personnellement Jésabel (vers. 23). 
Au reste, le versel3 8 ‘du chap. XXII prouve 
évidemment que Dieu ne révoqua pas son 
arrêt contre Achab. Grotius donne une in- 
terprétation qui me semble juste; sur le (este 
IX loco hoc, il dit ; Melius, loco ejus quod 
LIXXERUXT CABES SAXGUJNEM SABOTO. id est, 
PROPTEREA QUOD. Cauta enim judicii indica- 
tur, non locus (i). Si celte interprétation, 
accompagnée d'une raison solide, n'est pas 
très-décisive, elle est certainement satisfai- 
sante, et dès lors la première partie de la 
difficulté n'existe plus. J'ai dit la première 
partie ; car si le sang d'Achab coula au fond 
do sou chariot, cl si son chariot fui lavé 
dans le réservoir de Satnarie, les chiens ne 
l'ont donc pas léché. Valable dit (2) que 
les chiens lapaient ce sang, qui était mêlé 
avec l'eau, lorsqu'ils étanchaient leur soif d 
ce bassin. Je suis tenté dédire qu'une telle 
explication de la part d'un tel homme est 
une puérilité. En Palestine, comme en 
Egypte et généralement dans l'Orient, autre- 
fois comme aujourd'hui, il y avait un grand 
nombre de chiens, qui n'ayant point de maî- 
tres, rôdaient dans les rue» el les places pour 
y chercher leur pâture, et qui, trop pressés 
par la faim, attaquaient même des hommes 
qu'ils rencontraient (3). Il y a lieu de croire 
que des chiens, attirés par l'odeur du sang, 
suivaient le chariot d'Achab: qu'il en tom- 
bait du sang par quelque ouverture , cl que 
les chiens le mangeaient avec la terre; culm, 
qu arrivés à la piscine de Sainarle, excités 
et enhardis, ils envahirent le chariot, el lé- 
chèrent à leur aise le sang du tyran. Le 
texte est court, et la curiosité regrette qu'il 
ne donne pas des détails insignifiants. Il dit: 
Les chient lécheront te sang d'Achab, voilà 
l'oracle; el : Les chiens ont léché le sang d'A- 
chab, voilà j'accomplissement de l'oracle. 
Qu'importe le reste ? | 
ACHAB, fils de Cholias, est l’un des deux 
faux prophètes qui séduisaient les Israélites 
à Babylone (a). Le Seigneur les menace, par 
Jérémie, de les livrera Nabuchodonosor, roi 
de Babylone, qui les fera mourir aux yeux de 
ceux qu'ils ont séduits. El tous ceux deJuda 
qui seront à Babylone, se serviront île leur 
nom lorsqu'ils voudront maudire quelqu'un, 
en disant : Que le Seigneur vous traite comme 
il traita Achab el Sédécias, gitele roi de Baby- 
Ione fil frire dans une poêle ardente. — Les 
rabbins, suivis de plusieurs interprètes, 
croient que ce sont les mêmes anciens de 
Juda qui essayèrent de corrompre la chaste 
Suzanne, et qui, l'ayant accusée injustement, 
la firent condamner à mort. Mais Daniel Zb), 
suscité de Dieu, découvrit au peuple leur 
me. hancelé el les lit lapider. Celle dernière 


a) Jerem. xxix, il, 25. 
Pan. xm, 1, de. 

e) Pan. xtu, 61, 62. Le toile ne dit pis li li leilre 
qu’->n les oui» seulement qu'on les traita comme 
ùi avaient voulu traitor leur prochain; (1 qu'on le» )nit ' 
tu~t, mirant b loi de Moïse. Or la loi condamne lea i<lut- 
lAres 1 être lapidés, et c’est b le supplice qu’ils voulaient 
fair vnuffnrM Smuune; on leur lit souffrir la peine du talion, 

U) Gma. x, 10. 
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circonstance, qui est marquée expressément 
d ms Daniel (c). détruit l'opinion de» rabbins, 
qui confondent ces deux vieillards avec Achab 
cl Sédécias. Ceux-ci furent brûlés dans une 
poêle ardente, cl (es autres furent lapidés. 

ACIIAÏI), ville bâtie par Nemrod (d). Qn n’en 
sail pa» bien la silualiop Les Septante lisent 
Areliad, ce qui fail conjecturer qu’elle éiail 
située sur le fleuve Argade dans la Silacène. 

(«Achad, dit Barbié du Bocage, était située 
dans la terre de Seminar. Sa dénomination se- 
sera probablement conservée, dit M. Ed. 
Weis (.-In historical Geography of the Old 
and New Testament), dans celle de la rivière 
Argades, citée par Clésias comme ciani voi- 
sine de Sitiare, ville bâtie elle-même près du 
Tigre, el la capitale du pays. On la même 
prise pour Sittace. S. Jérôme la reconnais- 
sait dans la ville de A'Liôe.» J'aime mieux les 
paroles suivantes, prononcées par M. Raoul- 
Rochelle, dans son cour» d'archéologie, pre- 
mière leçon de sa description des ruines de 
Babylone, a Quand, dit-il, on sort de Bagdad, 
ville construite successivement, comme loq 
sait, dans trois localités différentes, et qu'en 
se dirigeant vers le sud on s'avance dans 
l’espace compris entre l'Euphrate cl le Tigre, 
le territoire que lon parcourt, cl qui lait 
partie de la province appelée maintenant 
Irak-Arabi, est l'ancienne Babylonie, la 
plaine de Scnnaar, d'où est partie, suivant 
la Bible, la dispersion du genre humain (4), 
L'on rencontre d’abord, dans un lieu appelé 
Akar-Couf, un monticule artificiel semblable 
à ceux sur lesquels sont bâtis tous les mo- 
numents attribués à Sémiramis. Ce monti- 
cule, surmonté d'un amas informe de briques 
cuites au soleil, el haut de 125 à 130 pieds, 
esl, selon toute vraisemblance, la base d’un 
temple et d'un observatoire qui ne formaient 
qu'un seul el même édifice, puisque, dans le 
sabéisme, les prêtres étaient aussi les astro- 
nomes. L'aspect gigantesque de ces débris 
onl f.iil penser à quehiues voyageurs que ce 
temple avait été fondé par Nemrod; el colle 
conjecture se trouve justifiée par la ressem- 
blance des noms. Dans la Genèse , la troi- 
sième ville d: Nemrod e»l appelée Achad ou 
Accad, mol <iuj présente une analogie frap- 
parle avec Akar-Couf. Voici la traduction do 
ce verset de la GenpsO, x, 10, d’après l'ITé- 
breu : « Il établit d'abord son empire à Babel, 
à Erek, â Akkad el à Kalné, dans la terre de 
Scnnaar. » H est â remarquer aussi que le 
père de Nemrod s'appelait Kousch. » Ainsi 
Achad sérail Akar-Couf.] 

AGIIAIE, province de Grèce dopi la capi- 
tale était Corinthe (5). Saint Paul prêcha â 
Corinthe et dans l'Achaïe (G). Les Ados de 
saint André portent qu'il soum it le martyre 
dans la même province. 


(1) In vu, 19. 

(2) lu xxti. 58 

(3) Pial, xxt, 17; tvm , 7, 13, IG; Jer. xv, 5 , et 
«libi, 

(li Voyez une noie de M. d. Paravey, dans mon iddi- 
U<&%'| au mot Binr.t. 

(5) il Cor. i, t 

(6) Act. xviii. 
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I « L’Achaïe était l’une des deux grandes di- 
visions de la Grèce. Lorsque les Romains 
furent devenus les maîtres de la Grèce , ils y 
comprirent, indépendamment des pays qui 
composaient la Grèce proprement dite, l’an- 
cien royanme de Macedoine, et ils en formè- 
rent deux provinces : 1" la Macédoine, ren- 
fermant la Macédoine, l’'Illyrie, l’Épire et la 
Thcessalio; 2’ VAchaic, comprenant la Grèce 
proprement dite cl le Péloponèse ; chacune de 
ces deux provinces était gouvernée par un 
proconsul. Corinthe était la capitale cl le 
siège du proconsul d’Acliaïe (1). » Ce siège 
proconsulate était occupé par Gallion ’no- 
que les Juifs de Corinthe déférèrent saint Paul 
è son tribunal (2). Apollo, juif converti, nar- 
courut l’Achaïe en apôtre (3). Saint Paul 
visita encore cette partió de la Grèce (4). 
Stephanas, Fortunat el Achaïque, qui ¿(aient 
de VAch iïe , furent les premiers Grecs qui 
embrassèrent le christianisme (5). Bientôt les 
fidèles de l’Achaïe furent loués de leur cha- 
rité par saint Paul (6). Tous témoignaient du 
désintéressement dece généreux apôtre, cl 
célébraient sa gloire (7). Ils s'étaient conver- 
tis au christianisme après les Thessaloni- 
ciens, dont les exemples avaient fait sur eux 
une impression profonde (8). 


AGUAIQUE, disciple de saint Paul, que cet 
apôtre recommande très - particulièrement 
aux Corinthiens (a). On ne sait rien de par- 
ticulier de la vie d’Achaïqnc. Il porta la pre- 
Ulière Epllrpdc sai ni Paul auxCorinlhiens avec 
Stéphane cl Fortunat, Tan 66 de Jésus-Christ. 

AGUAN ou Acuar (IIlacan ou Hacaii), fils 
de Charmi ou Carmi, de la tribu de Juda (9), 
avant vu un manteau d'écarlate, un lingot 
d'or et deux cents sides en argent panni les 
dépouilles de Jéricho, les prit, el les alla ca- 
cher dans sa lente contre la défense expresse 
du Seigneur, qui avait ordonné que fou dé- 
vouai à lanathème la villp de Jéricho sans 
en réserver la moindre chose {b]. Quelques 
jours après, Josué envoya trois nulle hommes 
pour prendre lu ville de Haï (r), qui éiail a 
trois ou quatre lieues de Jéricho; mob ils 
furent chargés par ceux de Haï, el obligés de 
prendre la fuite. Toutefois, la perle ne fut pas 
grande, puisqup les Israélites ne perdirent 
que trente-six hommes. Mais celle perte ne 
laissa pas de les décdurpgçr, Josué cl les an- 
ciens du peuple déchirèrent leurs vêlements 
else mirent Je la poussière sur la tête, criant 
au Seigneur cl le conjurant de ne pas aban- 
donner son peuple au milieu de scs ennemis. 
Alors le Seigneur dit à Josué : 

Poun/uoi demeurez-vous couché par terre ? 
Israela péché cl a violé mon alliance cn ÿre 

nani de l'anathème et en cachant leur vol parmi 
leur bagage. Je ne serai plus avec vous jusqu'à 
ce que vous ayez exterminé celui qui est cou- 


a) I Cor. XVI. T7; 

b) Josué vi, 17, el suiv. 

c) Josué vu, An du monde 2353, avalli Jc»us-(.brlsl 
U 17, avant l'èro vnig 1431. 

(!) B »rbié dll Bocage. 

(21 AC/, xviii, 11-17. 

3) Ibld., il. 

4) xu, 21 

5; I Cor. pif 15. 


xv, 26. 
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pable de ce crime. hrvez-vous, et sanciifiez le 
peuple pour demain. Le sort vous découvrira 
eelui qui est coupable de ce crime, et il sera 
brûlé avec tout ce qui lui appartient. — Le 
lendemain Josué fi' assembler toutes les tri- 
bus d'Kracl; el ayant jeté le sort, il tomba 
sur la tribu de Juda , ensuite il tomba sur la 
fimiJle de Zaré, puis sur la maison de Zabdi. 
et enfin sur la personne A'Achan. Alors Josué 
dit â Achan : Jtfon fils, rendei gloire au Sei- 
gneur le pieu d'Israël: confessez votre faute, 
et (féclârèz-moi ce que vous avez fuit, sans en 
rien cacher. Achan lui répondit : Zl est vrai 
que j'ai péché contre te Seigneur , et voici ce 
que j'ai fait : ayant vu parmi les dépouilles un 
manteau d'écarlate et deux cents sides d'ar- 
gent avec un lingot d'or du poids de cinquante 
sietes, je les ai pris et les ai cachés dans une 
fosse que j'ai faite dans mu tente. Josué envoya 
aussitôt du monde dans ht (ente d’JcAan, cl 
on y trouva lout ce qu’il avait dit; el ayant 
apporle ces choses en présence du peuple, 
ils los jetèrent devant le Seigneur. Josué el 
tout le peuple ayant pris Achan avec ce qu’on 
avait trouvé dans sa tente, br, largent, les 
meubles, scs fils et scs tilles, se1 bœufs el scs 
ânes, sa lente même rl lout çc qui était à lui, 
les menèrent à la vallé'd V hdri :I Josué Itti 
dit : Puisque vous nous avez troublés, le Sei- 
gneur vous troublera en ce jour-ci. Alors 
(vers. 25) tout le peuple le lapida avec ceux 
de sa famille que l’on présuma avoir été com- 
plices de son crime; et tout ce qui avait été à 
lui fut consumé par le feu. Ils amassèrent sur 
lui un grand monceau de pierres qui y esl de- 
meuré jusqu aujourd'hui. Ainsi parle l'au- 
teur du livre de Josué. Celte histoire arriva 
lan du monde 2553, avant Jésus-Christ 1447, 
avant lèro vulgaire 1451. Le lieu où Achan 
fut lapidé s’appela dans la suite la vallée d'A- 
chorfou duTroulde). au septentrion de Jéricho. 
| L histoire d Achan a Offeri quelques diffi- 
cultés aux interprètes cl quelques objections 
aux incrédules. (\ oyez mon Histoire del'An- 
cien Testament, liv. Ill, humeros 8 et 9, 
tom. I, p. 147, 148). Une de ces difficultés et 
de ces obp'cltüiis vient dece que, d’après le 
verse! 23. il est vraisemblable que les fils et 
les filles d'Achan subirent la même peine que 
lui. Des interprètes uni adopté celle opinion, 
et je Fai admise pour la même raison qu'eux, 
savoir, que le coupable ne pul creuser la 
terre dans sa tente, cl y cacher son vol sans 
avoir su famille pour complice. M. Coquerel 
repousse celle interprétation : « Quoique le 
texte, dit-1l, présente quelque obscurité, 
nous ne croyons pas qu'on doive envelop- 
per les proches d’Achan dans son crime el sa 
perte; le soupçon de complicité est gratuit ; 
la lui défendait (Deut., XXIV, 16) cn termes 
exprès de punir les enfants avec le père, el 


l6) H Cor. U, 3. 

(7j il 10. 

(8) I Thess. I, 7. 8. 

(U) Achmi fe vu. 1,17, ele.) esl uouwé Achar (iPar. 
n, 7), ctxi-à-dirc Ttoublc, [>our la r'ispn qu'on va voir. 
Il est «lit 1)b 4< Zur, (Jos. v:i, 24; x\n, îü) parce que 
ZiiéêU iitle chetile l.i fuinitlu ù laquelle il appartenait 
(vu. 17. 18; I Par. n, 6,7). Charmi. |>èru Achan ¿Un| 
klih de Zubdi Humilié auMI Zaïnrh 


iSt 
re qui achève de nous convaincre, c’est que 
l'oracle n'avait ordonné /Jos., VII, 15) de 
livrer aux flammes que le coupable et scs 
biens. Josué aurait-il laissé donner aux pa- 
roles divines une extension si terrible? D'a- 
près ces explications, le sens du verset qui 
nous arrête sera seulement que la famille 
d’Achan fut témoin de son supplice (Jos., Vil, 
21). » — Ces explications ne nous paraissent 
pas assez fortes pour détruire le soupçon de 
complicité. La loi citée ne dit point que les 
enfants ne seront pas mis à mort avec les 
pères; car. pourquoi, s'ils étaient coupables 
ocre eux, ne seraient-1ls pas punis avec eux? 
Elle dit qu'ils « ne seront pas mis à mort 
pour les pères, » ce qui esl bien different, cl 
veut dire que les enfants innocents ne seront 
pas punis pour les pères coupables; pour- 
quoi? parce qu'il est juste que les uns el les 
autres soient misti mort, ajoute-t-elle, cha- 
cun pour son péché, et qu'il ne le serait pas 
si on punissait l'innocent à la place du cou- 
pable. On voit que l’auteur n'a pu invoquer 
ce texte sans être obligé d’y changer un mol, 
el que malgré ce changement il ne prouve 
absolument rien contre l'interprétation qu'il 
combat. — L'oracle avait dit : Quiconque Sera 
trouvé coupable de ce crime... Cela ne veut 
pris dire qu'il n'y avait qu’un coupable; s'il 
y en avait eu quelque autre étranger à la 
maison d'Achan, l’oracle sc serait e xprimé 
de même; celui qui ou quiconque marque ici 
un nombre indéfini, deux, quatre, dix, aussi 
bien qu’un. Un texte était plus favorable à 
l'opinion de M. Coquercl; l'historien dit 
(vers. 18) : Le sort atteignit Achan (seul), el 
c'est lui seul que Josué interroge. Mais il né- 
glige les détails, il montre l’auteur du crime 
qui a fait venir le trouble ou le malheur en 
Israël dans une circonstance critique, il re- 
late en abrégé le procès, et passe à l'exécu- 
tion du coupable : Tout Israël, dil-il, l'as- 
somma d coups de pierres. Il ajoute : On les 
brûla au feu, on les accabla de pierres, (ou 
bien : On les brûla après les avoir lapidés); on 
plaça Sur lui un grand monceau de pierres. 
L'extrême concision du récit fait l'obscurité 
de ce texte, on n'y trouve rien qui explique 
la pluralité des suppliciés; mais on ne sau- 
rait la nier; il est évident qu'’Achan n'est pas 
puni seul, que d autres le sont avec lui. Qui, 
si ce n'est sa famille? pourquoi, si elle ne 
s’est rendue complice de son crime?Trente- 
six hommes avaient été tués, suivant M. Co- 
quercl, le soupçon de complicité esl gratuit ; 
je le crois trop fondé, malheureusement; 
I on ne peut admettre qu’Achan lit, pour 
‘aclivr sou vol, une fosse dans sa lente à 
linsu de sa famille; sa famille eut donc con- 
naissance de ce vol, el le texte ne dit pas 
qu'elle ait fait à ce sujet quelque représenta- 
tion à son chef. ? Il est plus vraisemblable 
qu elle consentit à cette action coupable, et 
qu elle aida 1 en faire disparaître les traces. 
3 Le texte fait entendre quii y eut plusieurs 
suppliciés, bien quii n'en nomme qu’un ; ces 
malheureux compagnons du malheureux 
Achan ne peuvent être que les membres de 
sa famille; si donc ils furent punis, c’est 
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qu'ils étaient coupables. 4’ Le supplice d’A- 
chan el de sa famille fut rappelé peu.de 
temps après, ainsi que son crime cl le 
malheur qu'il avait attiré sur Israel (Jos. 
XXII,20). Achan n'a-t-ilpas violé le comman- 
dement touchant les (objet s) interdits, et la 
colère (divine) n'est-elle pas tombée sur tout le 
peuple d'Israël? — Quant á lui, seul homme 
(qui eût commis celle violation), il ne périt 
pas (seul) par son crime. Je sais bien que 
dans celle dernière partie du verset, plu- 
sieurs voient les trente-six Israélites qui 
furent tués dans l’entreprise contre Haï avant 
la découverte du crime d’Achan ; mais je 
crois qu 1! le faut voir plutôt dans la seconde, 
car ce verset rappelle trois faits distincts, cl 
suivant l’ordre dans lequel ils sont arrivés. 
5” Il est donc malheureusement trop vrai 
que les fils et les filles d’Achan partagèrent 
son crime et sa perle; ce qui le prouve en- 
core, cest que sa branche généalogique qui 
esl la première de la famille de Zaré, s'arrête 
à lui (1 Par., II, 6, 7), quoiqu'il eût des 
fils. 

Que M. Coquercl nous pardonne celle ré- 
futation, et nous permette de rapporter ses 
réflexions sur le supplice d’Achan, que nous 
n'avons pas le dessein de combattre. « Tout 
cel événement, dit-il, esl un de ceux qui 
expliquent et attestent le mieux la théocratie 
judaïque, el, sans ly reconnaître, le fait 
d'après toutes les règles de la critique his- 
torique est inexpliquable. Surtout , on ne 
comprend pas les aveux d’Achan; lorsqu'il 
n'avait contre lui qu'un oracle, pourquoi ne 
l’a-l-1l pas accusé de mensonge, au lieu de 
demander lui-même quon aille creuser la 
terre de sa lente? En admettant la théocratie, 
tout est ckjir ; Israel, peuple élu , est res- 
ponsable en corps des transgressions de ses 
membres; Dieu est le chef de ses armées, le 
juge de ses coupables, el les punitions des 
infracteurs sont ordonnées par des oracles 
ou infligées par des prodiges. Nous sommes 
tentés aujourd'hui d’excuser Achan; la loi 
de l’interdit esl celle qui s'éloigne le plus de 
l'esprit du christianisme, el dans l'illusion 
de nos idées modernes, nous considérons ce 
crime comme le délit d’un soldai contre la 
discipline, et non comme le sacrilège d’un 
fidèle. Une grande réflexion domine toute 
cette matière; Dieu en dépossédant par Josué 
les nations chananéennes pour donner une 
patrie à son peuple, devait réserver pour 
lui-même, c'est-à-dire, faire servir à son 
culte toutes les dépouilles des vaincus ; s'il 
avait cédé aux Hébreux cel immense butin, 
la soif des richesses, les querelles el les im- 
puretés qu’elle entraîne, auraient perverti le 
peuple, au point que jamais il ne sc serait 
établi dans la (erre promise; tous les monu- 
ments de l’idolâtrie auraient été conservés ; 
l’idolâtrie se sérail conservée avec eux. C'é- 
tait donc une sage dispensation que de préle- 
ver el de sanctifier d'avance toutes ces dé- 
pouilles; mais une loi pareille ne souffrait 

ni exception, ni indulgence. Ces réflexions 

s'accordent avec les formes du Jugement; le 
coupable fut découvert (comme Jonathan} cl 
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condamné par les sorts, c'est-à-dire Urim 
et {vThummim ; on croit que cos sorts ôtaient 
composés de trois pierres précieuses, l’une 
portant le mol oui, l’autre le mol non, la 
3 sans inscription. Le grand-prêtre les con- 
servait dans une bourse très-riche (Ex., 
XXYI11, 30) suspendue sur le pectoral. Les 
questions étaient toujours posées de manière 
à ce qu'une affirmation ou une. négation pût 
servir de réponse, el lorsque le pontife ame- 
nait la pierre sans inscription, l'oracle refu- 
sait de répondre (I Sam., XXVIII, 6). 
ACHAR. Voyez Achan. 

' ACHAR troisième Ills deltam(| Par..11,27). 

ACHARIS. C'est un mot grec (a) qui signifie 
en général un homme ingrat, incivil, incom- 
mode, malpropre. Eccl., XX ,21 : Il orno acha- 
ris quasi fabula vana in orc indisciplinatorum 
assidua erit. L'homme impoli, importun , in- 
commode est aussi ennuyeux que les fades 
bouffonneries qui sont dans la bouche des 
ignorants el de la menue populace. 

7 ACHAT. l'oy/es Acquisition, Vendue. 

ACHAZ, roi de Juda, fils de Joalhan, est 
célèbre par ses impiétés et parses crimes; 
il y a quelques difficultés sur l’âgequ'ilavait 
lorsqu'il commença à régner (6). Le texte 
porte qu’il avait vingt ans ïc); mais comment 
accorder cola avec ce qui est au même en- 
droit, qu'il ne régna que seize ans, d’où l'on 
conclut nécessairement qu'il ne vécut que 
trente-six ans. Cependant, on sait qu E- 
zéchias son fils, avait vingt-cinq ans lors- 
qu'il commença à régner; 1l faut donc dire 
qu'Achaz son père l'engendra n'ayant en- 
core que onze ans , el c'est en effet ce que 
prétendent plusieurs bons commentateurs 
(d). Ceux qui ne peuvent embrasser ce sen- 
timent, cherchent; différentes manières de se 
tirer de cel embarras. On peut les voirdansies 
commenlairessur le quatrième Livre des Rois. 

Achaz marcha dans les voies des rois 
d'Israël ou de Samarie, c'est-à-dire, qu'il 
se livra aux désordres el à l’idolâtrie; il 
consacra un de ses fils, en le faisant passer 
el consumer par le feu, en l’honneur du faux 
dieu Moloch, suivant l'idolâtrie des nations 
que le Seigneur avait détruites à l'entrée 
des enfants d'Israël dans la terre de Cha- 
ofan (e). II immolait des victimes cl offrait 
de l’encens sur les hauts lieux , sur les col- 
lines el sous les arbres chargés de feuillages. 
Sur la fin du régne de Joalhan, roi de Juda, 
le Seigneur avait commencé d'envoyer con- 
tre Juda Razin , roi de Syrie, et Phacée, roi 
d Israel Ÿ mais ce fut principalement sous 
Achaz que ers deux rois vinrent dans le 
pays, et y ayant commis mille hostilités, 
battirent les troupes d’Achaz (y) et assiégè- 
rent Jérusalem; n'ayant pu sen rendre 
maîtres í/), Razin el Phacée partagèrent 
leur armée etcommencèrent à piller partout, 


(<) .Minime gratiosus. 

(h) Voyez le commentaire sur IV jleg. xvi, 2. 

(c) L'An du monde 3262, avant Jésus-Chrhl 738, avant 
Père vulg. 742. 

(d) Vide Hicrontjm. Epul. ad Vitalem; el Samuel. Ih>- 
charl. jJiuerl. in iV. lleg , xvi, p. Ü20, edil. Letd 1082. 

(c) IV neg.t XXI, 1, 2, 5, etc. 

U) IV lleg , XV, tdl. 
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cl a faire des prisonniers. Celle de Razin em- 
porta à Damas tout le butin qu’elle avait 
fait, mais celle de Phacée ayant tué dans une 
seule bataille cent vingt mille hommes des 
troupes d’Achaz, prit outre cela dans le pays 
deux cent mille personnes, tant hommes 
que femmes et enfants. Comme ils menaient 
tous ces captifs à Samarie , le prophète Oded, 
avec les principaux de la ville, vinrent au- 
devant deux el les portèrent par leurs re- 
montrances à relâcher ces prisonniers. On 
les mil donc en liberté, on leur donna à 
manger, on rendit le butin qui avait été pris 
et on conduisit sur des montures jusqu à 
Jéricho.ceux qui nepouvaient pas marcher (i). 

Vers le même temps, les Philistins et Îles 
Iduméens (J) se répandirent dans Îles terres 
d’Achaz, y commirent mille désordres, y 
tuèrent bien du monde el emportèrent beau- 
coup de dépouilles. Ce fut dans ces tristes 
circonstances el avant le siège de Jérusalem, 
que le prophète Isaïe (A) fut trouver Achaz, 
cl lui prédit la délivrance de son pays et la 
perte de ses ennemis ; pour preuve de sa 
prédiction. il lui donna le choix de tel pro- 
dige qu'il voudrait, Achaz le refusa el dit 
qu'il ne tenterait point le Seigneur; alors 
Isaïe lui dit: Ecoutez donc, maison de David: 
ne vous sufjfit-il pas d'itre à charge aux 
hommes, sans vous rendre encore odieux à 
Dieu? Voici le signe que le Seigneur veut vous 
donner : Unt vierge [la Vierge] concevra et en- 
fantera un fils, dont le nom sera Emmanuel.Cet 
enfant mangera le beurre et le miel, jusqu'à 
ce qu'il soit dans l'âge où les enfants discer- 
nent le bien el le mal. En mémo lemps Isaïe 
lui donna pour preuve de la ruine prochaine 
de Razin cl de Phacée, Chash-fias (l) son 
fils, et il l'assura qu'avant que cel enfant 
sût nommer son père et sa mère, les deux 
rois ligués contre Juda seraient mis à mort. 

Mais comme Achaz ne changea point de 

vie, Dieu permit que les ennemis revinrent 
de nouveau l’annéesuivante, du monde 3263, 
el désolèrent tout le royaume de Juda. Alors, 
Achaz ne voyant plus de remède à ses af- 
faires, envoya des ambassadeurs â Téglal- 
phalasar (m), roi des Assyriens, pour lui 
dire de sa part : Je Suis voire serviteur et 
votre fils; venez me sauver des mains du roi 
de Syrie et du roi d'Israël, oui se sont ligues 
contre moi. El ayant amassé tout lor el l'ar- 
gent qui était dans le temple du Seigneur, el 
dans le palais, il l'envoya au roi d'Assyrie. 
Téglalphalasar marcha aussitôt au secours 
d’Achaz, attaqua Razin, le tua, prit Damas, 
sa capitale, la ruina, et en transporta les 
habitans à Cyrène, ou plutôt dans 1'ibérie, 
où coule le fleuve Cyrus. Achaz alla au- 
devant du roi d'Assyrie jusqu’à Damas, 
cl ayant vu l'autel profane qui y était, il 
en envoya le modèle au grand-prêtre Urie, 

(a) IV Heg. x\it 5. cl II Par. xxvm, 5, el seq. 

lh) Isiti. vu, 1. 

(G) An du monde 32C5, 
Péro xulg. 741. 

G) I Par. xxvm, 17, 18. 

(A| Isai.. vi, i, i, 2. et seq. 

(L) Isai. viu. 

(m) IV Keg. XVI, 7. 


a\an] Jésus-Christ 757, avant 
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afin qu'il en fil un semblable dans le temple 
de Jérusalem , et lorsque Achaz fut revenu â 
Jérusalem , il plaça cet autel dans le temple 
du Seigneur et en ôta celui qui y était. Il 
offrit des sacrifices sur ce nouvel autel, cl 
ordonna au grand-prêtre Urie de n’en offrir 
désormais que sur celui-lâ (I). Il fil aussi 
ôter les socles orqés de gnivurcs, cl les 
cuves d'airain qui étaient dessus, de même 
que la mer d airain, qui élail portée sur des 
bœufs de même métal, et les fil mettre a bas 
sur le pavé du temple. 

Les disgrâces auxquelles il s'était vu ex- 
posé, ne le rendirent pas meilleur (a). Dans 
le temp! de sa plus grande affliction, il fil 
pâftiltft un plus grami mépris envers le 
Seigneur; il immola aux dieux des Syriens, 
qu’il regardait comme les auteurs de son 
malheur, cl prétendit se les rendre favo- 
r iblea en les honorant; il brisa les vases de 
la maison de Dieu, fit fermer les pot les du 
temple, el fil dressée des autels dans toutes 
les places de Jérusalem. Il éleva aussi des 
autels dans toutes les villes de Juda, pour y 
offrir de Tencens : enfin , il s'endormit avec 
ses pères, et 1l fut enseveli dans Jérusalem, 
mais non pas dans les sépulcres des rois de 
Juda, ses prédécesseurs ; on le priva de cel 
honneur à cause de ses iniquités. Ezéchias, 
sop fils, régna en sa place l'an du monde 
3278, avant J.-C. 722, avant lèro vulgaire 
72G.—[Au temps d’Achaz, 1 lampe du soir 
s'éteignit, el à cause de cela, un jeûne fut 
ordonné et marqué au 18 du mois uo]. 

ACHAZIB. Judie. I, 31. Voy. Acsiis. 

' ACHIA, judaïte, cinquième fils de Jé- 
rarnéel, qui était lainé d llesron, (1 Par. 
11,25; 

‘ACHIA, benjamite, second fils d’Ahod. 
juge d'Israël, et frère puinédeNaaman (I Par. 
VHI, 6, 7). 

* ACHIA. Voy. Achias. 

ACHI AB , neveu du grand Hérode, et gou- 
verneur d’une des forteresses de Jérusalem. 
Hérode étant tombé fort malade à Samaria, 
Achiab empêcha qu'Alcxau Ira, mère do Ma- 
riamne, ne se saisit des forteresses de Jé- 
rusalem (b). Dans une autre occasion, il 
empêcha qu'Hérode son oncle ne se donnât 
la mort avec un couteau qu'il tenait eu 
main, el dont il voulait se frapper dans 
l'excès de -a douleur (c); il rendit aussi inu- 
tiles les efforts de deux mille hommes, qui 
tenaient la campagne et uni tâchaient de 
| atlaqu- r u/). 

ACHIAS, lils du grand-prélre Achitob (r), 
et ton successeur dans le souverain ponli- 


1 Pu . 1VJB, li 23, rtc. 

U) Junt/i -thill I. XV, C rv. p. 55!. 
cJAnHn I XVII, c. 

4) Anti, i XMI C xu, p. 607. 

Ji neg. 3. H. 

f) I Urg iw, 11, etc. | 

5) Il /tra XV, 27 et seq. xvn. t7. An «lu monde 1981. 
«vint Ké 019, avant Père vote. 1033. 

(1) < Ainsi Achat s’csl coiistnué libere souverain du 
ruite ; non control d’étre rui «{( di< f de VEtaU il ëst fail 
puuùfe et tb<f d? I> Rdigkra. Et Urie ne t'opiose]iis à 
čtü uMjrpaimn xaerdé”e ! Il «e üil tnêflie aucune re- 
DM>nUaucr a et tuonarque impie! Loin de U. d obéit I&- 
chcALteM a sei ordres! U »e soumet temienicul * ses 
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ficai. Il laissa en mourant celte dignité à 
son frère Arhimélcch, qui fut mis à mort par 
l'ôrdré de Saül (f). 

ACHIAS, garde des trésors du temple,soq$ 
David (I Par. XX VI, 20). — [Il est probable 
que dans le telle indiqué, le mol hébreu řrn 
Achia, n’est nas un nom propre. Cependant, 
la Vulgate, Pagnin, Cahen el généralement 
tous les autres en font un nom propre 
d'homme. La Vulgate omettant le mol levila 
qui est dans le tcxteoriginal, traduit : Porro 
Achina trai super thesauros... Pagnin, litté- 
ralement: Et levitar Achiiah super ihesau- 
ros... Caben : Et des lévites, Ahia élail pré- 
posé aux trésors... Les Septante, au con- 
traire, traduisent : Et les lévites leurs frères 


étaient préposés aux trésors... Ils ont lu 
C.TnXi leurs frères, au lieu de Achia, 
que porte aujourd'hui l'original. Voyez la 


Bible de Vence Stnr ce texte). 

ACHIAS, tils d'Esrom, de la tribu de Juda 
(I Par. I1, 20).— [Il y a icierreur. Voy. Achia, 
judaïte]. 

ACHIAS, fils de Naaman, de la tribu do 
Benjamin (i Par. VIII, 7). —[Il y a encore 
erreur ici. Voy. Achia , benjamite). 

ACIIIBA. Voy. Akiba. 

ACIIIM, fils de Sadoc, père d’Eliud, de la 
tribu de Juda cl delà famille de David. Achim 
est dénommé dans la généalogie du Sauveur 
(Maith. L li). 

ACHIMAAS, fils du grand-prêtre Sadoc. 
Il succéda à son père vers l'an du monde 
3001), sous le règne de Salomon ; il rendit un 
sonico important à David durant la guerre 
d’Absalom (y}, car pendant quo son père 
Sadoc était dans Jérusalem avec Chusaï, 
ami de David, Achimaas el Jonathas de- 
meurèrent au dehors, cachés près la fon- 
taine de Rogol. Une servante étant venue 
leur dire la résolution qui avait été prise dans 
le conseil d’Absalom, ils partirent inconti- 
nent pour en porter la nouvelle au roi 
David . mais ayant été aperçus par un gar- 
çon, qui en donna avis à Absalom, il fil 
courir après eux. Achimaas el Jonathas 
craignant d'être pris, se retirèrent chez un 
homme de Uahurim, qui avait un puits â 
| entrée de sa maison , dans lequel ils des- 
cendirent., ella femme de cel homme éteii- 
dil une couverture sur la bouche de ce 
puits, comme si elle eût fait sécher des 

grains pilés. Les gens d'Absalom étant ve- 
nus dans celle maison , dirent à la femme : 
Où sont Achimaas et Jonathas ? Elle répon- 
dil : /< uni pris un peu d'eau, et s'en sont 
allés bien vite (21. Ainsi ceux qui les cher- 


ci] rices! Personae, pas un prêtre, pas un citoyen n'êlête 
la voti pour protester contre ces aliomimUons! Quelle 
différence entro ce lâche ixxilife cl le tidèle Azana\ un 
de š» prédécesseurs, <pii avail ré blé au roi Ozi^s, cl 
qui, partan zélé Intrépide, avait étéfité qûe Dieu vir.t 
lui-inêinc à son secours en frappant šou «¿es yeux, d’une 
plue honteuse, l’audacieux u^ui dateur des fonctions S3- 
ärrdoulc ! Cependant te sacrilège d` Achaz nu resu pas 
impuni » Mon Histoire de CAncien Tèstam.. liv. Y, ch. 
XI, u. 7, toni. I, u. 375, col. 2. 

(2) ;I faut < plaindre, dii un auteur, ceux qui condam * 
nent la condidit' dé la femme de Rahurim, ou qui en pa- 
reil cas ne suivraient pas son exemple. ° 
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chah nt, ne les ayant pas trouvés, revinrent 
à Jérusalem. Alors, Achimaas et Jonathas 
sortant du puits, continuèrent leur chemin 
et vinrent dire à David qu'il n'avait point 
de temps à perdre, elqu'il fallait qu'il pas- 
sât le Jourdain le plus promptement qu'il 
pourrait. — Après la bataille que Joab el 
Abhisaï, généraux île l’armée de David, li- 
vrèrent a Absalom, et dans laquelle ce 
prince fut vaineti et mis à mort, Achimaas 
demanda permission à Joab d'en aller porter 
la nouvelle à David (o); mais Joab lui dit : 
Tous porterez Îrs nouvelles une nuire fois, 
mais non aujourd'hui; ,e ne veux pas que ce 
soit vous présentement, carie fils du roi est 
mort. Joah dit donc d Chusi : Allez annon- 
cer au roi ceque vous avez vu; Chusi se mit 
à courir. Peu de temps après Achimaas dit 
encore à Joab: Mais sije courais encore après 
Chusit Mon fils, dit Joab, pourquoi voulez- 
vous aller ? Tous serez porteur d'une mauvaise 
nouvelle.— Mais enfin sije courais, répliqua 
Achimaas? — Allez, dit Joab. Il courut par 
un chemin plus court, cl passa Chusi. La 
sentinelle qui était au haut de la po.le, 
voyant yenir un homme seul, en donna aus- 
sitôt avis au roi. cl le roi dit : S'il est seul, il 
porte une bonne nouvelle. En effet, si c'eût 
été une déroute, le peuple serait revenu en 
foule. 

Comme ce premier avançait en grande 
hâte, la sentinelle en vil un second qui cou- 
rait aussi; el ayant crié d'en haut, le roi dit: 
Il porte encore une bonne nouvelle. La senti- 
nelle ajouta : /1 voir courir le premier il me 
semble que c'est Achimaas fils de Sadoc. Le 
roi dit C'est un homme de bien; il nous ap- 
porte une bonne nouvelle. Achimaas s'appro- 
chant, cria : Seigneur, que Dieu vous conserve; 
et se prosternant jusqu'à terre il dit : Déni 
soit le Seigneur votre Dieu, qui vous a vengé 
de vos ennemis. Le roi ajouta : Mon fils Absa- 
lom est-il en vici Achimaas par prudence ne 
voulut pas lui annoncer sa mort; il lui dit 
seulement : Lorsque Joab votre serviteur m'a 
envoyé vers vous, j'ai vu s'élever un grand 
tumulte. C'est tout ce queje sais. Passez, lui 
dit le roi, el tenez-vous là. Voilà ce que 
l'histoire nous apprend d'Achimaaë. Il eut 
pour successeur dans la grande sacrificature 
Azarias (b). La guerre d’Absalom contre 
David, dont nous venons de parler, arriva 
l'an du monde 2981, avant J.-C. 1019, avant 
l'ère vulgaire 1023. 

” ACHIMAAS, père d’Achinoam, épouse de 
Saül. I Deg., XIV, 50. 

' ACHIMAAS, époux de Basémath, fille 
de Salomon, fut intendant de Ce roi dans la 
tribu deNephthali. IN Reg;. IV, 15. 

ACHINAN, géant de la r ce d'Enach, de- 
meurait à Hébron [avec, ses frères Sesaï et 
rholmaïj, lorsque les envoyés du camp 
d'Israël firent la visite du pays de Chanaan 
(c) [C'est lemômegti Ahimam. Voy. ce nom). 

ACHLMÉLECH, fils d’'Achilob , et frère 


(«) 11 Îleq., xvi, 18, I» 20. An du inondo +181, avant 
Jésus-Christ tôt!), avant l’ére vulgaire MHS. 

lb) ! Par. vi, 8. 

le) | aVimi., xi», 23. 

ldi Marc. n, 
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d’'Achia, auquel il succéda dans la grande 
sacrificature. Il est ftônfffié Abf.Hhar dait< 
saint Marc (d). Le Tabernacle était aWrs à 
Nobé, et Achiméicrh y avait sa demetire avec 
les autres prêtres. David ayant été averti 
par Jonathas, son ami (e), que Saül était 
résolu de le perdre, jugea à propos de se 
retirer pour toujours. [l alla donc à Nube 
vers le grand-prélre Achimélicch (f). Le 
grand-prêtre fut surpris de le voir, et lui 
dit : D où vient que vous êtes seul, et qu'il n'y 
a personne avec tous? David lui répondit: 
Le roi inc donné un ordre qui presse, et m'a 
défendu d'en rien témoigner ù personne. J'ai 
même donrté réndtz-vousà mes gens en tel et 
tel lieu. Si vous avét quelque chose à manger, 
quand cene serait que Cinq pains, ou quoi que 
ce soit. donnez-le moi. Le grand-prélre ré- 
pondit : Je n'ai point de pains communs; mais 
seulement des pains sanctifiés, pourvu que ros 
gens soient purs, particulièrement à l'égard 
des femntrs. David répondit: A l'égard des 
femmes, mes gens ne s'en sont point appro- 
chés depuis trois jours; et s'il leur était arrivé 
quelque souillure, j'aurai soin qu'ils s'en pu- 
rifient, avant que d'user de ces pains. 


David ajouta: MN'avcz-vous point ici une 
lance ou une épée? Car je n'ai point apporte 
ame moi mou épée, ni mes armes; parce que 
l'ordre du roi pressait fort. Achimélcch ré- 
pondit: Folci Cépée de Goliath le Philistin, 
que vous avez tué dons la vallée du Térébiu- 
the. Elle est enveloppée dans une tapisserie 
derriere l'éjihud.Si vous la voulez, prenez-la; 
car ici il n'y en apoint d'autre. David lui dit: 
H n'y en a point qui la vaille; donncz-la-moi. 
David se relira donc vers Achis, roi de Gelh. 
Or, Doëg Iduméen était à Nobé, lorsque 
David y vint. Un jour donc que Saül se plai- 
gnait devant ses officiers que personne 
n "était louché de son malheur, el ne l'aver- 
tissait de ce qu'on faisait contre lui (Y), Doëg 
lui raconta ce qui était arrivé lorsque David 
vint trouver le grand-prètre Achimélcch. 
Aussitôt Saül renvoya quérir avec lotu le» 
autres prêtre»; cl il ait à Achimelech : Pour- 
quoi avez-vous conspiré contre moi, vous cl 
le fils d'fam? Pourquoi lui avez-vous donné 
des pains fl une épée. cl pourquoi (irez-vous 
consulté Dieu pour lui? Achinwlcch répon- 
dit au roi: Y àd-il quelqu'un entre vos ser- 
viteurs qui vous soit aussi fidèle que David, 
lui qui est le gendre du roi, l'exécuteur de vos 
ordres, et qui a tant de pouvoir düus voire 
maison? Est-ce d'aujourd'hui que j'ai com- 
mencé à consulter le Seigneur pour lui? 


Saul sans avoir égard aux raisons d'Ach:i- 
inélech, lui dit: Foui Mmourrez présentement, 
Achimélcch, vous et toute la maison lie votre 
père, li dit ensuite aux gardes qui rcuviron- 
naivnt : Tournez vos armes contre les prêtres 
du Seigneur; car ils sont d'intelligence avec 
David. Mais Icsoliiciers du roi ne voulurent 
point porter leurs mains sur les prêtre» du 

ir) | ncq. rx,35,3ü, etc. 

if) I Îleg- xx», 1, ©, oie. An du nxnodo 


Jé>us-Cbrisi 1056, stani | èrexulg. lüüü. 
(g) 1 Reg, xxn, 6, et seq. 
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[59 
Seigneur. Alora Saul commanda à Docg de 
tuer tous les prêtres. Doëg obéit ; cl il mou- 
rut en ce jour-là quatre-vingt-cinq hom- 
mes, qui portaient l'éphod de lin. Il alla 
ensuite à Nobé, et lit passer ati lil de l'épée 
les hommes, les femmes, les enfants el lotis 
les animaux qu'il y trouva. L'un des fils 
d'Achimélcch, nommé Abialhar, s'enfuit du 
carnage, et se retira vers David. Cela arriva 
l'an du inonde 29V», avant J.-C. 1056, avant 
l'ère vulgaire 1060. 

l« Achiméicch, autant qu'on en peut juger 
par sa courte histoire, dit un auteur, était 
un homme grave, droit,simple, occupé seu- 
lement de ses fonctions saintes. Sa réponse 
aux accusations de Saül est calme cl pleine 
de dignité, el si rien n'est omis dans le 
récit de sa Tin déplorable, il esl mort comme 
il devait mourir, en protestant par son si- 
lence contre l'injustice de sa condamna- 
tion. » « Saül, dit un autre écrivain, croyait 
sans doute avoir à Jamais éteint la race 
sacerdotale; ses mesures avaient partisi bien 
prises, qu'il ne pouvait supposer qu'aucun 
eût échappé: cependant le ciel, en abandon- 
nant scs élus au glaive de l'impie, en avait 
réservé un seul pour perpétuer son sacer- 
doce : Abialhar parvint à s'échapper, cl se 
réfugia auprès de David, portant encore à 
la main l’éphod qu'il avait pu sauver du 
pillage. Ainsi fut trompée la cruelle cl sacri- 
lège espérance du monarque, qui n'avait 
sans doute pas voulu se rappeler que la 
Providence sait se Jouer des conseils iniques 
de l'impiété, cl que de sa main toute-puis- 
sante elle soutient à son gré l'édifice que 
celle-ci veut abattre, et rend inutiles tous ses 
efforts. »l 

* ACHIMÉLECH, Abialhar, fils d'Achimé- 
lech, dont il vieni (Tètre parlé, a aussi porté 
ce nom. Toy. Abiathar. 

*ACHIMÉLECH, hélhécn, mais prosélyte, 
sans doute, était officier de David. C’est à 
lui et à Abisaïi que ce prince proposa de 
pénétrer avec lui dans le camp de Saul 
(1 Hey., XXVI, 6). Abisaï (Voyez ce nom) 
s'écria aussitôt qu'il le voulait bien ; mais 
comme il n’est plus question d’Achimélech 
dans le récit, on peut croire qu'il n'osa par- 
tager les périls évidents de cette expédition. 
I) ailleurs un homme tout seul ne suffisait 
peut-être pas pour 1 entreprendre; mais trois 
étaient de trop. 

ACHIMÉLECH ou Acnis, roi de Geth. 
Voyez Abimélech el Acnis. 

ACHIMOIIL IS d'Helcana. (1 Par., V!,25).) 

ACHINOAM, tille d’Achzinaas et lemme 
de Saul. (I Æey.t XIV, 50.) 

ACHINOAM, seconde femme do David, el 
mère d’'Amnon. Elle était native de Jezrael. 
Ayanl été prise par les Amalécites au pillage 


deSicekg, David la tirade leurs mains, 
avec le rosie du butin (a). 

[ Dom Calmet dit qu'Avhinoam élait la 
seconde femme de David; je trois qu'elle 


était la première, cl c esi en effet ce que 
l'historien sacré fait assez entendre, le quand, 


(a) 1 H/g. xts, 5 el seq. 
(A) Toà m, W. 
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parlant du mariage de David avec Abigail.il 
dit, non pas que ce prince épousa aussi 
Achinoam, comme traduit la Vulgate, mais 
quH l'avait aussi épousée, comme s’exprime 
le texte original (I Reg. XXV, 43), 2equand, 
parlant de ces deux épouses de David, il 
nomme toujours Achinoam la première. Elle 
suivit David chez Achis, roi de Geth, lors- 
qu'il cnil prudent de se soustraire aux 
recherches haineuses de Saül ( XX VII, 3); 
depuis, elle demeura avec lui à Siccleg, où 
elle fut faite captive par les Amaleciles 
(XXX, 5). Bientôt délivrée par son mari, 
elle le suivit à Hébron et le vil sacrer roi 
(11 Reg. Il, 2 ef suiv.). C esia Hébron qu'elle 
enfanta Ainnou (111, 2, et I Par. Ill, 1)]. 


ACHIOR, ami et parent de Tobie. 11 était 
comme lui de la ville et de la tribu de 
Nephlhali, el fut conduit par Salmanasar 
à Ninive, où il fut toujours fort lié avec 
Tobie (b). 

ACHIOR,général des Ammonites, qui amena 
des troupes auxiliaires de son pays à Tar- 
méed’Hoiopherne, lorsqu'il allait en Egypte. 
Les habitants de Bélhulie ayanl ferme les 
portes à Holopherne, el n'ayant point vou- 
lu exécuter ses ordres, il fil venir les princes 
de Moab, et les chefs des Ammonites, cl leur 
demanda en colère, qui étaient ces gens qui 
voulaient s'opposer à leur passage; car il 
présumait que les Ammonites el les Moabi- 
tes étant voisins des Hébreux, sauraient lui 
en dire la vérité mieux que personne. Alors 
Achior. chef des enfants d Amnon, lui répon- 
dit : Seigneur, ces peuples sont originaires de 
Chaldée. Leurs pères habitèrent d'abord dans 
la Mésopotamie; et parce quits ne voulaient 
pas adorer les dieux des Chaldccns, ils furent 
obligés d'abandonner ce pays et de venir dans 
la terre qu'ils occupent aujourd'hui. Il conti- 
nua à parler de la descente de Jacob en 
Egypte, des miracles opérés par Moïse, pour 
en tirer les Israelites; de la conquête qu'ils 
firent delà terre de Cbanaan. Enfin il dit que 
ce peuple avait toujours été invincible el 
visiblement protégé de Dieu, tout le temps 
qu'il était demeuré fidèle à son Seigneur; 
mais qu'aussilôl qu’il élait tombé dans quel- 
que infidélité , Dieu n'avait pas manqué 
d'en tirer vengeance. Maintenant donc, Sei- 
gneur, ajouta-t-il, informez-vous si ce peu- 
pie a commis quelque piule contre son Dieu, et 
si cela est, allons les attaquer; parce qui le 
Seigneur nous les livrera entre les mains: 
sinon, nous ne pourrons leur résister; parce 
que Dieu prendra leur défense, et nous cou- 
vrira de confusion (c). 


A ces paroles, les grands de l'année 
d'Holophcrne émus de colère, voulaient sc 
jeler sur lui, pour le tuer; el Holopherne 
transporté de fureur, dit à Achior: Puisque 
vous avez fait le prophète, en nous disant que 
leDicud'Jsrael sera le défenseur de son peuple, 
pour vous faire voir qu'il n'y a point d'autre 
Dieu que Aabuchodonosor, mon maitre, lors- 
que nous aurons fait passer tout ce peuple 


(c) Judith, V, i, etc. 
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par le fil de Cépée. nous vous ferons périr avec 
eux; et roux apprendre: que Nabuchodonosur 
est le Seigneur de (ouïe la terre. Et afin que 
vous éprouviez vous-méme la vanité de votre 
prophétie, je vais vous faire conduire 4 Bélhu- 
lie, ou vous courrez les mêmes risques que ce 
peuple, que vous croyez invincible. Eu môme 
irmps jl commanda à ses gens de se saisir 
“Achior, cl de le mener à Bélhulie. Ils le 
c: onduisirent donc le long de la montagne, 
jusqu’assez près de la ville, el ils l’altachè- 
rcnl les mains derrière le dos à un arbre, 
afin que ceux de Bélhulie qui étaient sortis 
contre eux, le prissent el le menassent dans 
la ville. Lorsqu’il fut au milieu des anciens 
cl de rassemblée du peuple, il leur exposa 
ce qu'il avail dit, et ce qui lui était arrivé. 
Alors tout le peuple de Bélhulie se prosterna 
le visage contre Ierre; el criant au Seigneur, 
ils lui demandèrent son assistance, cl le 
prièrent de venger l’honneur de son nom, cl 
d'huinilier l'orgueil de leurs ennemis. Après 
cela ils prirent Achior, el le consolèrent. 
Oziaschcfdu peuple, le reçut dans sa mai- 
son, cl lui fit un grand festin. 


Achior demeura dans Bélhulie pendant 
tout le temps du siège; cl lorsque Dieu eut 
livré Holopherne entre les mains de Judith, 
cl qu'elle fut de retour dans la ville, portant 
la (étéde ce général, ou fil venir Achior (a); 
et Judith lui dit: Le Dieu d'Israel, d qui vous 
avez rendu témoignage , a coupé lui-méme 
cette nuit par ma main la tête du chef de 
tous ces infidèles; et incontinent elle lira la 
lele d Holopherne , et la lui montra, en 
disant : Fotci/o tète de celui qui insultait au 
Dieu dIsrael, et qui se vantait de vous faire 
passer avec nous par le tranchant de son épée. 
Achior voyant la tête d'Holopherne, fut saisi 
dunesi grande frayeur, qu’il tomba le visage 
contre terre, el s'évanouit. Etant ensuite 
revenu à lui.ildil â Judith: Fous êtes bénie 
de votre Dieu dans toute la maison de Jacob, 
parce que le Dieu d'Israël sera pour jamais 
glorifié en vous parmi tous les peuples qui 
entendront parler de votre nom. Après cela 
Achior abandonna les superstitions païen- 
nes, crul en Dieu, se fit circoncire , el fut 
reçu au nombre du peuple d Israël (b). 

La guerre d'Holopherne esl placée, selon 
les uns , au temps de Mauassé, roi de Juda, 
ľan du monde 3348 , avant Jésus-Christ 
652, avant lère vulgaire 656; selon d’au- 
tres , elle arriva après le retour de la capti- 
vité de Babylone. On peut voir sur cela les 
commentateurs et notre préface sur le livre 
de Judith. 


ACHIRAM.ou AniRAM, de la tribu de Ben- 
jamin, élait chef d’une des grandes familles 
de celle tribu (c), au temps de la sortie d’E- 


gypte. 
ACHIS ou Akis, roi do Geth 1). David 
ayani pris la résolution de s’é oigner de 


a) Judith, xni, 27, etc. 

' h» Judidi. XIV, 6. 

lo Vum. XXVI, 58. 

d) I Ara. xn, 10. | 

Tî) An du monde 2917, avant Jésus-Christ 1055, avant 


fèrevulg. 1057. 
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Saül , qui cherchait à lui 6ler la vie, se re- 

lira dans le pays des Phil>tios cl dans la 

ville de Geth, où régnait Achis (d . Les offi- 

ciers d Achis ayant vu David, dirent au roi: 

N'est-ce pas là ce David qui est regardé comme 
le roi de son pays ? n'est-ce pas lui dont on a 
dit dans les danses publiques : Saül en a tué 
mille et David dix mille? David ayanl en- 

tendu ces discours, commença à craindre 
pour sa vie ; c'est pourquoi il contrefit l’in- 
sensé devant les Philistins, il se laissait 
tomber entre leurs mains, il se heurtait 
contre Irs portes, cl la salive découlait sur 
sa barbe. Achis dit donc à scs officiers : 
Faux voyez bien que cet homme élait fou. 
pourquoi me Lavez-vous amené? est-ce que 
nous n'avons pas ici assez de fous, sans nous 
amener encore celui-ci? Daiid sortit donc 
ainsi de Geth, cl échappa de ce danger. Cela 
arriva lan du monde 2944, avant Jésus- 
Christ 1056, avant lère vulgaire 1060. 

Trois ou quatre ans après (e), David ayant 
apparemment fait pressentir Achis , en- 
voya lui offrir scs services , el le pria de le 
recevoir dans sa ville ou dans ses Etats. 
Achis qui connaissait la valeur de David, et 
qui savait les sujets de mécontentement qu’il 
avait de la part de Saül. le reçut dans 
Geth (f) avec six cents hommes qui raccom- 
pagnaient, cl leurs femmes el leurs enfants. 
Ils y demeurèrent quelque temps, après quoi 
David dit à Achis : Si J'ai trouvé grâce à 
vos yeux, donnez-moi un lieu de retraite dans 
quelqu'une de vos tilles, car pourquoi votre 
serviteur demeure-t-il avec vous dans la ville 
royale? Achis lui donna donc en propre Si- 
céìeg, cl David s'y établit. Or, pendant les 
quatre mois qu’il fut dans la ville de G th, 
il faisait des courses avec ses gens, et pillait 
les peuples des environs, tuant tout autant 
d'hommes qu'il en trouvait, afin que nul ne 
put découvrir le lieu où il faisait la guerre. 
Cependant il faisait accroire à Achis qu'il 
faisait ses courses sur les terres de Juda, el 
que c'était de là que venait tout le butin 
qu'il prenait, el dont il ne manquait pas de 
lui faire part. Achis se fiait donc tout à fait 
à David , disant : Tl a fait tant de maux â son 
peuple, qu'il ne peut plus songer à retourner 
dans son pays. Ainsi, il demeurera toujours 
attaché à mon service. 

Environ deux ans après (q). les Philistins 
se mirent en campagne pour combattre les 
Israélites, el Achis dit à David de se prépa- 
rer pour marcher à la guerre avec lui. David 
lui répondit : Foia verrez maintenant ce que 
votre serviteur fera. Et Achis lui dit ; Je vous 
confierai pour toujours la garde de ma per- 
sonne [h). Les Philistins étant donc allés à 
Aplica?, ville située dans te Grand-Champ ou 
dans la Vallée de Jezrael (1),Davids'y trouva 
avec ses gens à l’arrière-garde, avec Achis. 
Alors les princes des Philistins dirent à 
Achis : (Jue font là ccs Hébreux? Il répon- 


(f) 1 A<71/. XXVI, I. 2, etc. 


p/) An an monde 3919, avant Æéksnist lOoi, avant 
fèrr v'dg 1055 
(h) I Ileg. XXVII, t, 2, 3, etc. 
it) I jleg- XXIX. 
(1) Dans ù Philnliû. 
12 J 
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dit : Estece que tous ne connaissez pas David? 
IT y a environ deux «ans qu'il est avec moi, cl 
je n'ai rien (routé à redire en lui. Mais les 
princes des Philistins se mirent en colère 
contre lui, et lui dirent : Que cet homme-là 
sicn retourne, et quii ne se trouve point avec 
nous à la bataille, de peur qu'il ne se tourne 
lontre nous au milieu du combat, et quii ne 
cherche à se réconcilier d Saiil par notre sang. 
Achis dit donc A David : Vive le Seigneur ; 
je ne trouve en vous que sincérité et fidélité, 
j approuve toute la conduite que tous arts 
tenue; vous ne m'avez donné aucun sujet de 
plainte. mais vous n'agréez pas aux satrapes. 
Retournez-vous-en donc, afin que vous ne 
blessiez pus les yeux des Philistins. David ré- 
pondit : Qu ai-je donc fait . et qu'avez-vous 
trouvé en moi depuis le trmps que j'ai paru 
devant vous jusqu'aujourd'hui. pour ne me 
permettie pas de combattre avec vous contre 
les ennemis de mon seigneur el demon roi? 
Achis lui répondit ; Pour ce qui est de moi. 
je vous regarde comme un ange de Dieu; 
mais les princes des Philistins ont résolu 
que vous ne vous trouveriez point avec eux 
dans le combat. David s'en retourna donc 
des le lendemain àSicêleg, qui avait été 
{nllce pendant son absence par les Ama- 
écites. David ne demeura que très-peu de 
temps chez ce prince , après la balaï’le de 
Gclboc. où S iül cl scs fils furent tués. Il vint 
de Sicelvg à Hfbron, dans la tribu de Ju- 
da (a), cl depuis ce temps l’Ecrilure ne nous 
dit plus rien du roi Achis. 


[Suivant la chronologie de l.b z de vérifier 
les dates, il s'est écoulé, plus de lumps entre 
le premier el le second voyage de Dax id à 
Gelh, que n’en marque D. Càlniet ; la diffe- 
rence, toutefois, n'est que de deux ou trois 
ans. — Sans avoir ég rd au temps plus ou 
moins long qui s'esl passé entre ces (L ux 
voyages, il me paraît qu'il faut distinguer 
ici deux rois de Gelh» ou que celui dont il va 
être fait mention , d'après | Reg.. XX.VI]J, | 
et suivants, n'est pas le même que cet autre, 
dont Cahnol vient de parler d’après le même 
livre, XXI. 10 et suivants. Ce qui fait naître 
en moi celle idée, c’est qu’il me semble que 
l'historien sa ré les distingue lui-même, en 
disant que relui queje crois être le second 
était fils d- Maioch (XX VII, 2). Je trouve, 
nu »ranle-d ux ans plus tard, un troisième 
kchis, roi de Gelh. dont Calmel ne parle pas 
ici, el qu” d'autres confundent avec le seul 
que reconnaît le docte, bénédictin : c’est ce- 

ni auquel Séméi alla red» mander ses servi- 
teurs fugilib; il c’ait filsdeM aacha (111 /kg. Il, 
39). — L' premier Achis est appelé ailleurs 

ftil. XX XIII, 1) Achimelech, selon la Vul- 
gat \ou plutôt Abimélirch ( Voyez ce nom), se- 
| MIT Icbrcupnaisce nom était plulôtson litre, 

(fl) U lrg. n. t, 2, rAc. 

P Irod tvn. 6; xvxv. 54; xxxviu, 23. 

le, I « g&.F U. 

(4} I Par. vi, 5,53. 

3j 4Mor libri Thulil. Ih'br. tu libb. Ikg. et Parattp 

et nil lert. plfrique 

'i tF«. »v,5 tollalttiii (inn II /ira. y. t. 

(9) kuokL a Lipidi, Tini! eie.— [M.Co c ‘nine 

¿a Vik vOir, i adopté celle upiinuu, qui cM aasuréuiclil 
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el ce litre élail commun aux rois Philistins, 
que nous en voyons décorés au trmps d’A- 
braham. il est probable que le nom d'Acbis 
élail commun aussi à ces mêmes princes]. 

ACHISAMECII, péro d'Oolab. ce fameux 
ouvrier qui lut employé par Moïse à la con- 
struction du Tabernacle dans le désert (//), 
l'an du monde 2514, avanl Jésus-Christ 
1180, avanl l'ère vulgaire 1490; il élail de 
1! tribu de Dan. 

ACHITOB 1. (ils de Phinécll(i) el pelil-lils 
du grand-prélre Héli (2); son père Phinre 
ayant élé tué à la malheureuse journée où 
| aiche du Seigneur fui prise parles Philistins 
(r), 1l succéda à Héli son aïeul, l’an du monde 
2888. Il eul poursuccesseurA vhia son tils, vers 
l'an du monde 2911, avanl Jésus-Christ 
1089, avanl l'ère vulgaire 1093. 

ACHITOB 11, fils d Amarias (3) cl père dü 
grand-prêtre Sadoc ((/). On n'est pas bien 
certain si cet Achitob exerça la grande sa- 
crificature, milis on sait qu'il lui père du 
grand-prélre Sadoc (4), qui jouit de celle 
lignilé sons David el sous Salomon. 

' ACHITOB IIl,fils d’un aulrc Amarias.qui 
l'élnl d’Azarias, aussi de la famille d'Eléa- 
zar, remplit les fonctions de la grande sa- 
crificature à une époque qu'il esl dilûrile 
d'indiquer. Comme celui qui précède, il pa- 
rali qu il donna le jour à un grand-piéire 
nommé Sadoc (1 Par.. VI, 11. 12); suivant 
un autre texte (IX, 11), ce Sadoc n était que 
son petit-fils. Voyez encore Esdr.. \ 11, 2, 
cl Nèh.. XI. II. 

* ACHITOB. fils de Melchia el père de Ra- 
phaïin, énumérés fou parmi les ancélies de 
Judith (Vili, 1). 

ACHITOPHEL, élail natif de Gilo. Les 
Ju fs (r) ie Ioni aïeul de Bellisabée , femme 
dďd’Uiic, el ensuite de David, par Animici son 
fils (f),père de Bethsabée. Si cela esl, il faut 
q 1'A( hilophel ail elé fori âgé, au lemps de 
la guerre d Absalom, puisque Bcilnabee, sa 
prtilc-fille, élail déjà femme d'Urie depuis 
quelque temps,avant qu'elle épousai David. 
| y en a (g) qui conjeclurenl que ce lut pour 
vengerI alironl que David avail lait a Bcth- 
sabee, qu Achilophi | embrassa avec lanl de 
chaleur le parli d’Absalom. Quoi qu’il en 
soit,aussilôl qu'Abs.loin fui reconnu roi par 
la plus grande partie des Israélilcs, il lit ve- 
nu de la ville de Gilo Achilophel, conseiller 
de David, pour se servir de ses avis dans la 
conjoncture de ses affaires (/1); car en ie 
lemps-là les conseils d’Achitophel étaient 
regardés comme de> oracles de Dieu mêmr(t)« 
Rien ne donna plus d'inquiétude à Da- 
vid, que lorsqu'il apprit que cri habile 
homme était dans le parli d’Absalom. LS <i1- 
gneur, S'écriait-1l dans j;j'angoisse de son 

âme, renversez les conseils d'Achiiophel (5)]; 
la plus vratsembt ible.l 

(h) 11 Ibtj. xi, 12. 

G) I /{Kg. ivi. 25. 

(t) D>- la famille (flihamar. 

(2| 1 /L g. XIV, 5. 

i3) De la famille d'Etéaiar.Cet Amarías ¿ulilils de MI 
raioUi, I Par. vi, 7. 


U) I /leg. mi , 17. 
(5) I Reg. XV, 51. 
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r( lorsque Chusni, son ami, vini se présen- 
ter pour le suivre dans sa fuite, il le pria de 
Cru retourner à Jérusalem, d aller (aire sem- 
blan! d'offrir ses services à Absalom, et de 
lâcher de détruire les conseils que lui don- 
nerait Achitophol. 

L.orsiqu'Absalom fut arrivé à Jérusalem, il 
dit à Achitophol de délibérer avec ses au- 
lres conseillers sur ce quil y avait à 
faire (a). Achitophel lui conseilla d’abord 
d'abuser des concubines de son père, afin 
que, quand lout Israel saurait qu'il avait 
ainsi deshonoré son père, ils s'attachassent 
plus fortement â lui. On lit donc dresser une 
lente sur la terrasse du palais du roi , cl 
À bsaloin entra devant lout Israël dans le 
lieu où étaient les concubines de David. 
Achitophel dit encore à Absalom (b): Si vous 
l'agréez, je m'en vais prendre douze mille 
hommes choisis, et j'irai poursuivre David 
cette même nuit, et fondant sur lui pendant 
qu'il est las cl hors de défense, je le battrai 
sans peine, je dissiperai ceux qui sont avec lui, 
et lorsqu il sera abandonné de scs gens, je le 
ferai mourir; apris cela je vous ramènerai 
l'armée, et tout sera en paix. Cet avis plut â 
Absalom cl à tous les anciens d'Israeh Néan- 
moins Absalom dit : Faites venir Chusai, afin 
que nous sachions aussi son avis. 

Chusaï étant venu et ayant entendu ce 
qu'avait conseillé Achitophel, il dit : Le con- 
seil qu'a donné Achitophel ne me parait pas 
bon pour cette fois; mais voici, d mon avis, 
ce que vous pouvez faire de mieux pour le. 
présent ; faites assembler (out Israel. depuis 
Dan jusqu'à Bersabéc. comme le sable de la 
mer qui est innombrable, et mettez-vous au 
milieu d'eux; et en quelque lieu que David 
puisse être, nous irons nous jeter sur lui, et 
nous l'accablerons par notre grand nombre, 
comme quand la rosée tombe sur la terre. Cet 
avis fut goûté par Absalom et par lotis les 
anciens d'Israël. et le Seigneur permit que 
celui d’Achilophri, qui élail le meilleur, ne 
fût point suivi, afin de précipiter Absalom 
dans sa ruine. Or, Achitophol voyant que 
l'on n'avait point suivi le conseil qu'il avait 
donné, lit seller son âne, s’en alla à sa mali- 
son, qu'il avait dans la ville de Gilo, où, 
ayant mis ordre à ses aff lires, il se pen- 
dit, el fut enseveli dans le sépulcre de ses 
pens. Il prévoyait sans doute tout ce 
qui devait arriver à Absalom, el il vou- 
lu! prevenirla muri qu'il avail méritée, cl 
que David, en remontant sur le trône, 
n'aurait pas manque de lui faire souffrir. 
Tout ceci arriva lan du monde 2981 , avant 
Jesus - Christ 1019, avanl lère vulgaire 
1023. 

[« On a demandé,dit M.Coquerel,quel inté- 
rêt put faire entrer Achitophel dans la conspi- 
ration d’Uisalnm.Que pouvaitdésirerdep us 
un conseiller de Dav ihentouréd réputa- 
tion si éclatante? L'orgueil de renverser un 
Hô1K'1lnnl il était le soutien,cl l'espoir de lé- 
gnerlui-mémesous le nom d’Absalom, expli- 

fa) II ficg. XV, 31, 32, 33. 

(ft) 11 Keg. XVIL, i, 2 

(c) Il neg. XXII, U. 
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queraienl peut-être le complot qu’il diripe, 
mais non | inceste qu'il conseille. Achitophel 
était père d Eliharn(VuHainnxiel,pérede Bafaé- 
bah illS'mn. XXIII. 34; XL 3, 1-.C/ir. 111, 5), 
et tout nous fait croire qu ila voulu venp r 
sa pelilc-iih’°e ; surtout linfamc avis qu'il a 
donné, l'ardeur qu'il montre de poursuivre 
David, le désir qu’il exprime de le frapper 
lui seul. Scs conseils sont à la fois des preu- 
ves de la prudence la plus profonde , (t de> 
raffinements de vengeance. Sa mort est ré- 
fléchie, comme sa haine ; elle semble celle 
d'un stoïcien de l'antiquité profane. Achito- 
phel est un de ces hommes , aussi utiles 
amis qu'ennemis dangereux, également ha- 
biles dans le bien el le mal, qui mettent 
leurs talents au service de leurs passions, 
ne funi rien à moitié, cl sont des modèles de 
crime ou de vertu ; car le génie sert à l'un 
el à raulre.l 

ACIIOBOR, fils de Balanan, roi d'Idumée 
(Genes, XXXVI, 38). — ; Il élail le père de 
Balanan, cl non pas son fils, comme l.-i(les- 
tent et l'endroit indiqué el | Dar., 1, $9 j. 

ACIIOBOR, officier du loi Josias. lequel 
fut envoyé par ce prince pour consulter la 
prophélcsse fluida au sujet du livre de la 
Loi. trouvé par le grand-prélrc Helcias (c), 
l'an du monde 3380, avant Jésus-Christ 
620, avanl l'ère vulgaire624.— [Cet Achnbor 
est le même qu'Abdon. Voyez cet article.] 

ACnOBOR , père d’FJnathan , dont il 
est parlé dans Jérémie. XX VI, 22. On par- 
lera d'Elnaïhan sous sa lettre. — [D. Cal- 
met distingue deux Achobor où il nv en a 
qu'un :. le père d'Elnalhan est le mémo que 
l'üffii 1(T du roi Jos1.1s, qui prt< cJe.. 

ACIIOR, vallée dans le territoire de Jéri- 
cho. dans la tribu de Benjamin, où Acban, 
scs fils et ses filles furent lapidés cl brûlés (d), 
l'an du monde 2553, avanl Jésus-Christ 1447t 
avant lère vulgaire 1151.— (Voyez Acua x). 

ACUSA. Voyez A. 

e ACIISAPH , ville diananêcnne a dans la 
Galilée supérieure, sur la frontière,» dit 
Barbié du Bocage , avait un roi particulier 
lorsque les Israelites enlrèrcni dans le pays 
de Chanaan. Ce roi ou cet emir , 1içué avec 
J<ibin , loi d'Axor, fut défait, ainsi que ce 
dernier el vingt-neuf autres , par les Israé- 
lites (Jos., XI, ! ; XII, 20). Elle fait partie 
de la tribu d'Aser (XIX. 25); ici elle est 
nommée Axaph, par la Vulgate : cela Vient 
de ce que les deux articulations CS des Hé- 
breux forment ensemble ailiculatmn X des 
Latins ; aussi D. Calme! la mentionne au 
mol Acsal'U (Voyez ce mot). Au premier en- 
droit (XI, I k AI. Cahen lit Achshof; au se- 
cond (XII. 20), Achuiph ; cl au troisième 
(XIX, 23). Achschaf; c'est que le texte pré- 
sente quoique légère difference dans la 
ponctuation inassoréliqtfr. Samson cl limé 
supposent que cette v ill-- est la mémo qu J ceo 
(Voyez ce mut); dum Calmet la croit diffé- 
rente, mais il la confond â lori avec Acsib 
ou Fcdippe (Voyez Acuzi»). 

‘ ACIIZIB, ville mentionnée cuire Céilq 


(d) JOMC vu, îl. 
(© IL li^g. °v, 31. 
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ct Marésa , dans le partage échu à la tribu 
fie loda (J°s., XV, 44). 

* ACHZIB, nominee Acilziba dans la Vul- 
gate (Jos., XIX . 29), et Acifzib de Heuia , 
ou, suivant la Vulgate, Achazib (Jug., LD 
31), ville phénicienne , l’une de celles qui 
échurent a la tribu d’Aser. N. Samson. 
comme I). Calmet]? Voyez Acsin),croit qu elle 
est la même quk'cdippe, «loni parlent Jo- 
sèphe , Pline el Plolémée. Barbié du Bocage 
adopte cette opinion , cl ajoute: Elle était 
déjà importante à l'époque où les Israélites 
sen emparèrent : aussi se donnèrent-1ls 
bien de garde d’en détruire la population. 
Aujourd'hui elle se nomme Zib. » 

* ACONTIAS. Comme le mot gippAz VE 
approche beaucoup de gippôd (TSP), les 
Sentante el saint Jérôme l'ont pris pour 
ic hérisson [1sa., XXXIV, 15). Mais il parait 
que c'est le serpent connu chez Îles anciens 
sous le nom de aconfias ou jaculus , parce 
qu'il s'élance comme un trait sur ceux qu'il 
(iliaque. Le nom de ce serpent, qui en 
arabe csl giphphâzah, el les verbes gaph- 

pliéts (2p), en chaldécn, cl gaphaz, en 
arabe, qui signifient sauter, semblent mê- 
me ne laisser aucun doule à ce sujet. Shaw 
parle dim serpent qui, chez les Arabes, a un 
nom différent , ct qu'il croit pourtant être 
le même: « Le zurreik, dit ce voyageur, 
autre serpent du Sahara, est ordinairement 
environ de quinze pouces. Son corps csl 
mince , il est remarquable en ce que , com- 
me son nom semble l'’insinuer (il vient de 
l'arabe darder, lancer), il s'élance avec une 
vitesse surprenante; peut-être est-ce le ;a- 
culus des anciens. (Shaw, furn. L pay. 325). 
Celle remarque de Shaw prouve que ce ser- 
pent avait deux noms qui revenaient à peu 
près au même, ou qu'il y a chez les Ara- 
bes deux espèces de serpents qui ont la pro- 
priété de s'élancer de cette manière (1). 

ACQUISITION. Un des buts que se pro- 
posa le législateur des Hébreux était de po- 
ser des bornes à l'inégalité, car il craignait 
qu'il se (ormài en Israël des castes sembla- 
bles à celles de l'Egypte. C’est pourquoi il 
détermina la manière d'acquérir, et les con- 
ditions des acquisitions pour les propriétés 
foncières. Nous copions ici M. Salvador (2). 
« Que voulait Moïse, dit-il? des limites à 
l'inégalité; que craiguail-1l? la formation 
des castes semblables à celles de l'Egypte, 
quicommenceraient â acquérir d'une manière 
legale les propriétés des plus petits ci- 
toyens qui s’en empareraient ensuite , soit 
par (orce, soit par adresse, el se rendraient 
les maîtres de tout le pays. On prévoit dès 
lors ce quii lit ; il permit la circulation des 

terres , mais en la soumettant à des règles 
par lesquelles les agglomérations devien- 
draient impossibles ; el il reconnut que si 
le citoyen était libre de disposer durant 

(1) CM article csl emprunté h Vutile compilation Inti- 
luh : hrtrodurlton … nnx tre de PAne. d du .Vaut. 

par M. Glaire, ion». Il, pag. lit» 117. 

. į ini. de Moia du peuple hébreu, Ut, II j h. u, 

< I, p>g. 213 cl suit. 


(3) Les mêmes vues lircnl proposer i Home ÎI« lut 
Lmjuu U’au 366 avant uutre ère), en vertu de laquelle 
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Ionie sa vie, cl même pour quelque temps 
après, du patrimoine que ses aïeux avaient 
reçu de la nation, il ne pouvait pas s’en 
défaire d’une manière absolue et empiéter 
sur les droils deses descendants.— Lorsqu'un 
homme voulait aliéner sa propriété, le plus 
proche parent jouissait de la faculté de s’en 
charger préférablement â toute autre per- 
sonne, aux mêmes conditions. Refusait-il ? 
on vendait à autrui, en se réservant le droit 
de rachat pendant une ou plusieurs années, 
ou bien en y renonçant pour tout le temps 
que l'effet de l'aliénation pouvait légale- 
ment durer (Lévit., XXV, 26-28) — Dans 
tous les cas , le contrat se passait en public 
el devant les magistrats. Le plus proche 
parent renonçait hautement à son droit, ct 
l'acquéreur prenait à témoin les anciens cl 
le peuple (Voyez jluth, IV, 9-11 ). — Plus 
lard, on écrivit l’acte en double; les témoins 
apposaient publiquement leur seing; l’une 
des copies était roulée et cachetée, l’autre 
reslail ouverte. Ainsi en usa Jérémie lors- 
qu'il acquit le champ de son cousin-ger- 
main , qui l'avait prié d'user du droit de 
proche parent (Voyez Jér., XXX11, 9-14).— 
Mais, excepté pour les maisons sises dans 
les villes closes , toute vente était dissoute 
de droit en l'année jubilaire , ainsi nommée 
soil du mot iobel, qui indique la corne de 
bélier dont on se servait en façon de trom- 
pette, pour en faire la publication , soit du 
mol jabal, qui veut dire, il a apporté; parce 
qu elle apportait à chaqui» citoyen la joie de 
rentrer dans son héritage , ct a chaque ser- 
viteur sa liberté. Dés que la cinquantième 
année sera arrivée , dit la loi, on publiera 
que tout homme reprenne sa possession el re- 
tourne dans sa famille... En conséquence, 
lorsque vous ferez quelque venie ou quelque 
achat de biens-fonds, vous fixerez le prix en 
raison du nombre d'années qui se soni écou- 
lées depuis la dernière année jubilaire (Lév., 
XXV, 10-14). À des époques périodiques, 
l'équilibre sera donc rétabli parmi les ci- 
toyens (3) : cet équilibre auquel le prophète 
Isaïe ajoutait une si grande importance, 
que, voyant éluder la loi , il s'écriait : Mal- 
heur à vous qui joignez maison à maison, 
et qui approchez un champ de l'autre, de 
manière à absorber joui le terrain el à vous 
rendre seuls possesseurs du pays I Jéhovah 
dit : Vos maisons vastes seront désolées , vos 
palais resteront sans habitants (Isa., v,8, 
9). — Aux yeux du législateur , cette dispo- 
sition Jubilaire avail l'avantage de prévenir 
quelques-unes des conséquences du lait... 
d’après lequel les enfants ont toujours à 
souffrir des désordres de leurs pères : une 
partie de la propriété leur revenait inévi- 
tablement. Les pauvres, loin d’avoir de la 
propension à troubler l'Etat, soutiendront 
une loi pleine de sollicitude pour eux, et qui 


aucun particulier ne pourrait posséder plus de 300 acres de 
terre (sept cent cinquante #rpen environ). Mais lout 
l'ensemble de la législation $p(>osail â ce qu’elle fût ad- 
mise; et malgré les efforts des Grecques, elle ne reçut 
jamais exécution. Tous h s fégislateur de la Grèce ima- 
ginèrent des lois analogues. Cello nule est de M. Sal- 
vador. 
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doit les ramener au bout d’un certain nom- 
bre d'années nu niveau de leurs frères. L'’é- 
conomie agricole sera forcée de se livrer à 
d'utiles calculs, pour établir dans les contrats 
des proportions variées , selon le nomine 
d'années qui restent à s'écouler jusqu'au ju- 
bilé. Enfin, soit qu on garde sa propriété, soit 
qu'on la transmette â un autre, il n'y aura ja- 
mais , dans le pays d'Israël, des propriétai- 
res oisifs , ni des terrains incultes , ni la mi- 
sère héréditaire auprès de l’opulence , ni un 
vain luxe des domaines , ni le faux éclat de 
Babylone; le plus riche el le plus pauvre, 
l’homme en reputation et | homme obscur, 
le citadin et l'habitant des campagnes au- 
ront également à cœur de fertiliser leurs 
champs, de ne pas laisser dépérir l'héritage 
de leurs pères, j 


ACRA. Ce nom est grec, et signifie en gé- 
néral une citadelle. Les Syriens cl les Chal- 
déens ne laissent pas aussi de s’en servir 
dans le môme sens (a). Le roi Antiochus 
Epiphanes fil bâtir une citadelle, au nord du 
temple, sur une hauteur qui dominait sur 
ce saint lieu; (6) ce qui fit donner le nom 
d'Acra â celte montagne. Josèphe dii (c) que 
celle hauteur élail en demi-cercle, el que 
Simon Machabéc ayant chassé les Syriens 
qui occupaient la citadelle d’Acra, la démo- 
lit el employa trois ans à aplanir la hau- 
teur sur laquelle elle était bâtie. H en fit 
jeter les démolitions dans la vallée qui était 
au pied, afin que le temple n'eût plus rien 
qui le commandât. On bâtit dans la suite sur 
la montagne d'Acra le palais d'Hélène, reine 
des Adiabéniens (</), le palais d’Agrippa (e), 
les archives publiques et le conseil, ou le 
lieu où s’assemblaient les magistrats de Jé- 
rusalem (/). 


ACRABATENE, canton de la Judée, qui 
s'étendait entre Naplouse ou Sichem, el Je- 
richo, (7) tirant vers Poricnt.Il avait environ 
douze milles, ou quatre lieues de long. 
L’Acrabatène lirait son nom d’un lieu nommé 
Akrabim, situé a neuf milles, ou trois lieues 
de Sichem, vers l'orient (A). Josèphe parle de 
celle Acrabatène en plus d’un endroit. 


ACRABATENE, autre canton de la Judée, 
sur la frontière de ITdumée, vers l’extrémité 
méridionale de la mer Morte. Ce canton lire 
son nom d'Akrabim, qui est traduit dans la 
Vulgate par la Montée des Scorpions (1). H 
csl parlé de celle dernière Acrabatène dans 
le premier livre des Machabées (/). 


[Duré dit que, suivant Pline (V, 14), PA- 
crabalène dont il s’agit élail la troisième des 
dix loparchies de la Judée. On vient de voir 
que D. Calmet en fait un canton, terme 
très-vague, qu'il applique aussi au pays de 
Gcssen. Ce n était qu'une ville, dit Simon, 
d'après Adrichomius , â ce qu'il semble. 


(a) Græc. Syr, Chald. bnpTb 

(b) Joseph. I. XII. Anlig. c. va CI XIV. 

(rj Joseph. Anliq. I. XIII, c. xi, p. 446, 447. 
(d) Joseph. de Hello, L.NNL, c. xuu 

le) Joseph. Anliq. I. XX, c. vu, p. 964. 

(/) Joseph. dC Dello I. VU, C. XII. Âficbv aalti 

^te. 
(£) Rnscb. m ooce 


Item iñi Vide cl Joseph, 
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C'était une partie de lIdumée, dit M. Cahen 
sur Nomb., XXXIV, 4. Tous entendent que 
VAcrabatène csl le pays auquel la Montée 
d'Akrabim ou des Scorpions (Ibid, cl J09., 
XV, 3, el Jikj., 1. 36) parait avoir donné son 
nom, pane que les scorpions y abondent ; 
mais Barbié du Bocage dit que l’Acrabatène 
est un lieu situé vers la Montée des Scor- 
pions, non loin des frontières de l'Idumée; 
un autre en parle comme d’un défilé, et 
Burkhard pense que c'est le même endroit 
nommé aujourd'hui Akaba, au nord du golfe 
EÉlanitique. » Saura-t-on jamais ce qu'élait 
l’Acrabatène? Cc pays ou ce lieu apparte- 
nait primitivement aux Iduméens; depuis 
l’arrivée des Israélites, ou les conquêtes de 
Josué, je crois qu'il a appartenu alternati- 
vement aux uns el aux autres, mais plus 
aux enfants d’'Esaü qu à ceux de Jacob, ct il 
csl très-vraisemblable que si c’est un pays 
un peu étendu, il n’a jamais élé en entier à 
ces derniers.] 

* ACRE, ou Saint-Jeax-d’ACRE, noin 
donné par les Croisés à la ville <ic Plolé- 


maide, l'ancienne Acco des Hébreux. Voyez 
ces articles. 

ACRON, ou Akron, Où Ekhon. C’csl la 
même quAccARON, dont on a parlé ci- 
devant. 

ACROSTICHES. Ouvrages acrostiches. 


— Voyez l'article Lettres. 

ACSAPH, ville de la tribu d’Aser. Le roi 
d'Acsaph fut vaincu par Josué (A). — Quel- 
ques-uns croient qu'Acsaph est la même 
qu Ecdippe, ville célèbre sur la Méditerra- 
née, entre Tyr el Plolémaïde. D'autres veu- 
lent <li Ecdippe soit marquée dans Josué 
sous le nom d Acsib (/) (Josué XIX, 29). 
Les Arabes appellent aujourd hui Sib un lieu 
a trois heures de Plolémaïde, vers le nord, 
qui est la place de l’ancienne Ecdippe. H y 
a assez d'apparence qu'Acsaph cl Acsib ne 
marquent que la même ville d'Ecdippe, sur 
la côte de Phénicie. — [ Voyez Acusapu et 
Acuzie |. 

ACSIB. C’est la ville d'Ecdippe, sur la Mé- 
diterranée , entre Tyr el Plolémaiïde. — 
[I OYCZ Aciisa ph el Aciizib]. 

ACTES DES APOTRES, livre canonique 
du Nouveau Testament, qui contient une 
grande partie de la vie de saint Pierre cl de 
saint Paul, à commencer à l'ascension du 
Sauveur jusqu â l'arrivée de saint Paul à 
Rome, après qu'il eut appelé â César; c'est- 
à-dire que ce livre renferme une histoire de 
vingt-huit ou trente ans. Saint Luc a tou- 
Jours passé pour auteur des Actes. Après 
Qu'il cul décrit dans son Evangile les actions 
de Jésus-Christ, il voulut aussi laisser a 
l'Eglise la vie et les actions des premiers 
apôtres, el la manière pleine de merveilles 
dont le Saint-Esprit avait formé ; Eglise 
de Dello. I. il, c. xi. 

M) Vide Eliseb. in Akrabim. 


t) Num. XXXIV, 4. 
;) i Mac. V, 3. 


k) Josué .vu, 20. Aksaph. 
O 3'UN Aksib. 
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que Jésus-Christ avait rachetée de son sang. 

OErmnénius (n) appello les Actes l'Evan- 

giltdû Saint-Esprit, et saint Chrysosloine(/;) 
t Evangile de la résurrection du Sauveur, 
ou l'Evangile de Jésus-Christ ressuscité. 
Nous y voyons dans la vie el dans la prédi- 
cation des apôtres, la plus grande merveille 
de la puissance du Saint-Esprit, cl dans les 
Îpremiers (;déles le plus excellent modèle de 
a vie chrétienne : en sorte que dans cet ou- 
vrage, quoique saint Luc paraisse ne nous 
raconter qu'une simple histoire, ce divin 
médecin nous offre autant de remèdes pro- 
pres à guérir les maladies de notre Ame, 
qu'il nous dit de paroles, selon la pensée de 
saint Jérôme (c). 

On croit que le principal dessein de saint 
Luc, dans la composition des Actes, était 
d'opposer une véritable histoire des apôtres 
cl de la fondation de |- Eglise chrétienne, aux 
faux Actes el aux fausses histoires que l’on 
commençait à en répandre dans le monde. 
L'Eglise a fait un si grand cas de la fidélité 
et des lumières de ce saint évangéliste, 
quelle a méprisé tous Îles autres Actes des 
apôtres que I on a vus cl avant cl après lui, 
pour n'adopter que ceux qu'il avait com- 
posés. Nous donnerons ci-après une liste 
des faux Arles dont les noms sont parvenus 
jusqu’à nous, car il y en a peu qui se soient 
conservés entiers. 

On ignore le temps précis auquel saint 
Luc a composé le livre des Actes. On con- 
vient qu'il l’écrivit après son Evangile, el 
qu'il ne l’a pu écrire qu'après les deux ans 
de séjour que saint Paul fil à Rome dans son 
premier voyage, c'est-à-dire vers l’an 62 ou 
63 de Ière vulgaire, puisque saint Luc y 
parle de ce voyage el de ce séjour. Il put 
l'écrire à Kornc mémo, étant auprès de saint 
Paul pendant le temps de sa prison, car saint 
Luc demeura auprès do lui pendant les deux 
ans qu'il lut à Rome, Jusqu'à sa délivrance. 

[Quelques auteurs oui prétendu que saint 
Luc avait écrit les Ic/ci des Apôrres à Alexan- 
drie. Ecoulons sur celte question un docte 
critique, à l’opinion duquel il est ici difficile 
el même impossible de ne pas adhérer; je 
veux parler de Michaelis, qui, dans son Zn- 
troduction au Nouveau Testament (tom. Ill, 
p. 107), s'exprime en ces termes : ({ Il est 
impossible actuellement, dit-il, de décider si 
l'intervalle écoulé entre la composition de 
l'Evangile de saint Luc et ‘les Actes des Apô- 
tres a été considérable ou non (Í); nous ne 
pouvons pas mieux dire si ces deux ou- 
vrages ont élé écrits dans le même lieu ou 
dans des endroits différents, cl même, bien 

quo tous les deux soient dédiés à rheophile, 
nous ne pouvons affirmer qu'ils aient été 

écrits dans le lieu où résidait Théophile. Il 

est moni» probable encore que les Actes des 


(a) OEcwnrniiu in Acta. p. 26. 

ib) C/tn/i. ii Acta h<«niil. i. 

(cl Hieruniim Kp. 10°, p. 9. 

(d Epi,h i. tiares. ‘0, C.ut H n. 

le Hieront/m de Scriplorib. Ecctrs. 

(Q Gratta? A matoli Spkilègo dns Pères,b donné une 
Bblôirtdi aainW Thèdc, nn’il c ‘il Pandemie histoire dont 
farte S Jérôme Mai» le till du Lun lûplibé oc s’v trouve 
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Apôtres aient été composés à Alexandrie, 
qu'il ne l’est quo l'Evangile y ail élé écrit; 
si l’on pouvait hasarder une conjecture là 
où manquent les preuves historiques, je 
supposerais plutôt que les Actes oui été 
écrits à Koine, où saint Luc dit être arrivé 
avec saint Paul peu avant la lin de son livre, 
XXVIIL 16]. 

Sainl Luc écrivit cet ouvrage en grec, et 
son grec esl d'ordinaire plus pur el plus élé- 
gant que celui des autres auteurs du Nou- 
veau Testament. Sainl Epiphane (</) dit quo 
ce livre fut traduit par les Ebionites de grec 
en hébreu, c’est-à-dire en syriaque, qui 
élail li langue commune des Juifs de la Pa- 
lestine. Mais ces hérétiques les (or empi- 
rent, en y mêlant plusieurs faussetés et plu- 
sieurs impiétés injurieuses a la mémoire des 
apôtres. Sainl Jérôme (c) assure qu’un cer- 
tain prêtre d’Asie ajouta aux vrais Arles les 
voyages de saint Paul, de sainte Thècle (p, 
et į histoire d’un prétendu baptême donne à 
un lion. Terlullien racontait que saint Jean 
l'évangéliste ayant convaincu ce prêtre 
d’avoir altéré la vérité dans ce récit, il s’en 
excusait, disant qu’il l'avait fait pour l'a- 
mour qu’il portail à sainl Paul (ÿ). 

Le livre des Actes a toujours passé pour ca- 
nonique dans ;‘'Eglise. Les Marcionites,(A) les 
M anichéensfi Jet quelques autres hérétiques le 
rejetaient,parce qu’ils y trouvaient leurs er- 
reurs trop distinctement condamnées. Saint 
Augustin(y)dil que l’Eglisereçoit avecédiüca- 
tion cet ouvrage, el qu elle le lit tous les ans 
dans lassemhléedesfidèli‘s.SainlChry sostome 
se plaint que de son temps ce livre élail 
trop peu connu, el qu'on en négligeait trop 
la lecture. Pour lui, il en releve foil les 
avantages, cl il prétend avec raison quil 
n'est pas moins utile que l'Evangile. 


ACTES des apôtres apocryphes , altri- 
hués à Ahdias, prétendu évêque de Ba- 
bylone. L’imposteur qui a composé ces 


Actes, se donne pour un évêque ordonné à 
Btibylonc par les apôtres mêmes, lorsqu'ils 
allaient en Perse. L'ouvrage n’est ni ancien 
ni authentique ; il n’a été connu ni d’Eusèbe, 
ni de sainl Jérôme, ni des autres Pères qui 
ont vécu avant eux. L'auteur dit qu'il à 
écrit en grec, et que son ouvrage a élé tra- 
duit en latin par Jules Africain, qui est lui- 
même un auteur grec. Il rile Hegêsippe, qui 
a vécu au deuxième siècle de I Eglise. Enlin, 
les vies des apôtres qu'il nous donni» sont si 
pleines de fables, que l’on ne peut guère 
les regarder que comme un roman mal as- 
sorti. 

ACTES de SAIXT Pierre, nommés autre- 
inent les Courses de saint Pierre, Periodi 
Petri, que nous avons encore aujourd'hui 
sous le nom de Récognitions de sainl Clé- 
ment, Sont beaucoup plus longs quils n’é- 
W. 

(n) Terhd. de Bnplîsnio, c. xvn. 

i/i) Tcrtidl t N. contra Marción, c. i, i. 

(Gi; Aug. de Ulitilute ciedcndi, c. m, et Ep. otim. JS, 
nunc 157,n 2. 

6) Aug. Ep. 315, noy. edit., n. L 


(I) Il y a heu du présumer cl du croire que cei inter 
valle a clé asset long. 
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(aient autrefois. C’est un ouvrage rempli de 
fables et de rêveries , (pii viennent originai- 
rement de l’école des Ebioniles (a). 

ACTES de Paul, furent composés 
après la mort de cet apôtre, pour suppléer 
à ce qüe saint Luc n'avait pas rapporté de 
ce qu'il avait fait depuis la seconde année 
de son premier voyage à Rome jusqu’à la fin 
de sa vie. Ce livre, qui est entièrement 
perdu, devait être deux fois plus long (pie 
le livre canonique des Actes des Abpôtres, 
puisque, dans un manuscrit cité par M. Co- 
lelier (b), il contenait quatre mille cinq 
cent soixante lignes ou versets , au lieu 
que, dans le mémo manuscrit, le vrai livre 
des Actes, composé par saint Luc. n’en a 
que deux mille cinq cents. Ensebe (c) qui 
avait vu cet ouvrage, en parle comme d’une 
pièce supposée et sans autorité. 


saint 


ACTES de saint Jean l'’évangéliste , 
connus dans sainl Epiphane (d) et dans 
saint Augustin (e). contenaient îles his- 
toires incroyables de ce sainl apôtre. Les 


encratiles, les manichéens el les priscillia- 
nisles s’en servaient. Il y a apparence que 
l'auteur de la Synopse attribuée à saint 
Alhanase les cite sous le nom de Voyage 
de saint Jean. On croit que ce sont ceux que 
nous avons dans le faux Abdias. 

ACTES de André. connus dans 
saint Augustin, el reçus par les manichéens, 
étaient différents de ceux que nous avons 
aujourd'hui sous le nom des prêtres d’A- 
chaïe. Les manichéens (f), les encratiles (8), 
les apolacliques, sc servaient des Actes apo- 
cryphes de sainl André. Voyez sainl Epi- 
phane. Hérésie 61 el 63. 

ACTES de Thomas. Sainl Augus- 
tin en cite quelque chose (/t). Il dit que 
les manichéens s’en servaient particulière- 
ment. On en trouve une partie dans la vie 
de saint Thomas écrite par le faux Abdias. 
JL Simon croit avoir trouvé ces anciens 
Actes de saintThom as soys le nom de Voyages, 
Periodi sancti apostoli Thomæ, dans un ma- 
nuscrit grec de la bibliothèque du roi de 
France, numéro 1832. Il en donne quelques 
fragments dans ses observations >ur le texte 
cl les versions du Nouveau Testament. 

ACTES de saint C'était un ou- 
vrage dont sc servaient les gnosliques. Le 
pape Gélase les mit au rang des apocryphes. 
Anastase Sinaïlc nous en a conservé un 
fragment dans son ouvrage des trois carêmes, 
publié par M. Colelier, dans ses Monuipents 
dcl'égbse grecque, lome HI, p. 428. 

ACTES de saint Matthias (i). On a pré- 
tendu que les Juifs avaient tenu pendant 
longtemps cachés les actes originaux delà 
vie et de la mori de saint Matthias, écrits en 


saint 


saint 


Ph il ippe. 


(ü) On peut voir ce nue dit U Cnļ|plier sur ces Bécog- 
nipons dins les Pères apostoliques. Voyei 
M. l’ibricius, Apocrvpb. N.T . p, 759 clsüh. 
h) Colder, noi. in Episl. llarmib. 
i Eiiscb. fini. Ral. /. XII, c. xxv. 
t) Epiphan. lucres. 47. 
r) tug. ce Fide, c. n ci tx, et contro adversar, Legis et 
Prophet, i. I, c. ix. 
(/) Aug. de Fide contra Munich., c xxxvni el alibi. 


ADA irx 
hebreo, H qu’un religieux de l’abbaye do 
sainl Manillas de Trêves, les ayant tirés de 
leurs mains , les (jI traduire en latin cl les 
publia. Mais les critiques (J) ne les tiennent 
pas pour vrais ni pour authentiques. Il y a 
apparence que les Juifs abusèrent de la 
bonne foi cl de la simplicité de celui a qui 
ils les communiquèrent. 


' AID) el Aaitis. Voiz Amaleo. 

ABA, femme de Lamech le bigame, fut mère 
de Jabele! de Jobnl (Àj. On ne sait pas lenoni 
de ses autres enfants, carón présume qu’elle 
en eut un plus grand nombre. Un jour, on 
ne sait à propos de quoi, Lame, b dit à ses 
deux f mines,/IrM cl Se la (^) : Ecoulez moi. 
femmes de Lamech ; faitts attention à mes 
discours : parce que j ai tué un homme pour 
ma blessure, et un jeune homme pour ma 
meurtrissure, (vous craignez pour ma vie : 
mais rassurez-vous), Dieu punira sept fois 
le meurtrier de Cain ; mais le meurtrier de La- 
mech sera châtié septante fois sept fois. On 
pmi voir sur cela les conjectures des com- 
mentateurs. 

ADA. fille d'Hélon le Hélhéen, el épouse. 
d'Esaü. Elle fut mère d E’'iphaz(m).—|Ada est 
nommée fíasémath au chap. XXVI, 34 Ooh- 
bama. hile d'Ana et autre femme d'Esau, 
(XXXJI, 2). esl nommée Judith, fille de 
Ih'éri, au même endroit, c'est-à-dire, XXVI, 
34. fíasémath est nommée Mahéleth au chap. 
XXVIII, 9. Rien n’est plus commun dans 
l'Ecrilurè que de voir une même personne 
porter différents noms, el les copistes ont pu 
sy méprendre ; fíasémath est ici (XXXVI, 
2) nommée Maùéleth dans le Samaritain, 
qui la Domine encore de même aux versets 
4, 10, 13, 17. Il est dii aussi, au verset 2 de 
ce même chapitre. qu Oolibama dr>cendait 
«de Sébéon ll teen, au lieu qu'il est dit 
(XX VI, 34) que Judith élail litio de Boëri 
llcthéen. Le changement de demeure peut 
avoir donné lieu à ces différentes denomina- 
tions : elles pourraient venir aussi de quel- 
que méprise de copiste. Au chap. XX VI, 34, 
les cxern|laircs grecs des Septante varient 
sur la pairie d'Elon ; les uns le disent Hé- 
théen , les autres lléréen ; en grec la diffé- 
rence esl assez grande, mais elle est beau- 
coup moindre en hébreu : HKI, {rthiri ; 
1IKVI, /leveri. Au chap. XX VII, 46, on voit 
que ces deux femmes étaient Héthéenues. 
Selon la Vulgate (XX XVI, 2), Oolibama 
était fille d'Ana, qui était fille de Sébéon, 
filiam An filhr Sricon ; se'on le Samaritain 
(t selon la version des Septante, «lle était 
fille d’Ana , fils de Sébéon, filiam Ana, filii 
Sebeon. Quelques-uns croient qu'Oolibama, 
fille d'Ana cl petile-fille de Sébéon (verset 2k 
pourrait être la même qu Oolibama , fille 


(g) Eptphan. liares 42. 

(ii) Aug. lib conia Adimant, c. xvu et lib XXII, contra 
Fatui, c Lvxix, t1 I. de Scnn. Domini in monte, C. xx. 

(i) 1Holland . 24 Febrnar.) 

(If Voy»/ M. de Ttlleinont. tom. I, hist. Eccles, a 
î INU. et M. raibricius, Apocrtpb. N. T. b 7«2. 

(A) Genes, it, 19. 

U) Ibid., 23, 24. 

(m) Genes, xxxvi, 2,4, 10,lÙ. 
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d’Ana. doni il est parlé au verset 25, en 


supposant qu'Ana, père d'Oolibama, du 
verset 25. soit le même qu'Ana, fils de 
Sébéon, dont il est parlé au verset 24. 


Mais il paraît qu'Ana, père d'Oolibama | 
du verset 25. pouvait être Ana. (ils de 
Séir, dont il est parlé au verset 20. D'ail- 
leurs, Sébéôn, père d'Ann, du verset 24. n'é- 
tait ni Ilévécn, ni Hélhéen. mais Horréen (1). 
Il ne faut pas confondre Ana ou Basémalh, 
fille d’Rlon. avec B isèmalh, fille d’Ismnel, qui 
fut aussi femme d’Esaü. Voyez Bazemvth.] 


ADAD [ou Hadad], fils de Badad (n), suc- 
cesseur de Hiisan,dan$ le royaume d’Idumée 
[ou plutôt de Séir. Voyez Eiiphaz]. Il gagna 
une bataille sur les Madianites, dans Îles ter- 
r» s de Moab. Le nom de la ville où il régna, 
est Avith. dont on ignore la situation. Semla 
de Mnressa, ou de Marésa, lui succéda. 


ADAD [ou Hadad], roi de Syrie, régnait 
à Damas, lorsque David attaqua Adadézcr 
[ou Adar-Rzer, I Par., X VIII, 3), autre roi de 
Syrie (6). Nicolas de Damas (c) raconte que 
Arfad ay.ml su que David faisait la guerre â 
sou allié, mena du secours à Adadézcr sur 
l’'Euphrate, où était alors David. Mais, cl 
Adad el Adadézcr furent battus par David. 
L'Ecrilure (rf) dit aussi que le roi de Damas 
ajanl mene du secours à Adadézcr, roi de 
Sdba, David lui tua vingt-deux mille hom- 
mes : mais elle ne dit pas lé nom du roi de 
Damas (2). C’est Nicolas de Damas qui nous 
l’apprend, cl qui ajoute que ses successeurs, 
rois de celle ville, prirent comme lui le nom 
d’Adad ; et qu'un de ses descendants voulanl 
effacer la honte que celui-ci avait soufferte 
p.ir sa défaite sous David, attaqua le roi de 
Samaric, el désola tout son pays. Ce fut Bcn- 
adad qui fil la guerrea Achab, comme nous 
l'avons vu dans l'article iVAchab. 


ADAD, fils du roi de l’Idumée orientale, 
fut porté en Egypte par les serviteurs du roi 
son père, dans le temps que Joab , général 
des troupes de David, exterminait tous les 
mâles de l’Idumée (e). Adad n'était alors 
qu'un petit enfant. On le porta d’abord dans 
le pays de Madian, cl ensuite dans celui de 
Pharan, et enfin dans l Egypte. Il fut pré- 
senté au roi d'Egypte, qui lui donna une 
maison , des terres cl tout ce qui était né- 
cessaire à son entretien. || gagna même tel- 
lement l'affection de ce prince, qu'il lui fit 
épouser la propre sœur de la reine Taphnès, 
sa femme. De cette sœur de la reine, Adad 
eut un lils nommé Génubath , que la reine 
Taphnès nourrit dans la maison de Pharaon 
avec les entants du roi. Après cela, Adad 
ayant appris que David était mort, cl que 
Joab avait été tué par l'ordre de Salomon, il 
témoigna à Pharaon qu'il souhaitait s’en 


pi) Geno, xvivi.35. 
Il KctJ vu, 3, A. 

(€) .VtroL Puinascen. upnd Joseph. Antiq., L NV II, 
C. VX 

(d} Il heq. vtu, 5. 

(ri Iti fley. \. ü, H» d sen- v«rs Van du monde 2905, 
m il JAMW-Uirwl 1937. avaid Vére valu. 1011. 

(J) Joseph Anliq. LV1H, c. u, rirai finan. 

il) Celte ¿Millon est Ürèe de U Lhble de Vence, note 
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retourner dans son pays. Pharaon fil ce qu'il 
put pour le retenir ; mais Adad le pressa 
avec tant d'instance, qu'il lui permit de s’en 
retourner en Idurnée. Lorsqu'il y fut, il com- 
mença â y brouiller contre Salomon : mais 
l'Ecrilure ne nous apprend aucun détail de 
ce qu'il y fit. — Josèphe [D dit 1” qu'il 
ne revint en Idurnée qu'assez longtemps 
après la mort de David, et lorsque les affai- 
res de Salomon commençaient à déchoir, 
â cause de scs impiétés, et parce que Dieu 
s'élail éloigné de lui ; 2 qu'étant arrivé 
dans ridumér, et n'ayant pu engager lrs 
Iduméens à la révolte, parce qu'ils étaient 
retenus dans le devoir par de fortes garni- 
sons que Salomon entretenait dans leur 
pays , il prit avec lui ce qu'il pul ramasser 
de gens qui voulurent entrer dans scs des- 
seins, el les mena à Hazon, qui s'élail révolté 
contre Adarézer, son maître, roi de Syrie. 
Hazon reçut Adad avec plaisir, et lui aida à 
faire la conquête d’une partie de la Syrie, 
où il rènna et d’où il fil des courses sur les 
terres de Salomon. C'est ce que dit Josèphe. 


Tostai, Salico et quelques autres veulent 
que Pharaon , roi d'Egypte , ail fait la paix 
cuire Adad el Salomon, et qu'il ail obtenu de 
ce dernier qu'Adad régnerail sur l'Idumée, 
sous la condition toutefois de lui payer un 
tribut : qu'Adad demeura pendant quelques 
années soumis el tributaire a Salomon : 
mais que sur la fin du règne de ce prince, 
il se lassa de celle soumission cl commença 
À se soulever contre lui. 


[Je préfère le récit de Josèphe. Résom, roi de 
Damas, est nommé Adad 11, par Nicolas de 
Damas, allié d’Adar-Ezer 3), Résom fut défait 
par David, cl sc renditiributairedu vainqueur 
(4). « Fidèle à Salomon, comme il l'avait élé 
a David, tant que Salomon fut fidèle à Dieu, 
Résom passa la quatre-vingtième année du 
son âge, sans oser penser à délivrer ses su- 
jets du tribut qu'il devait payer au monar- 
que hébreu ; mais quand Salomon fut infi- 
dèle à Dieu, le roi de Damas, qu'Adad était 
venu instruire de ses désordres cl de sa né- 
gligence, se déclara roi indépendant (5, 
leva une armée de gens déterminés, agran- 
dit son royaume et se rendit redoutable aux 
Israélites. Tout porte à croire qu'il avail 
donné le commandement de ses troupes à 
Adad; il esl certain qu'après sa mort, qui ne 
larda pas à arriver, le prince Iduméen régna 
sur la Syrie. Nous pensons que ce prince, qui 
avait environ vingt ans de moins que lui, le 
suivit au tombeau après un petit nombre 
d'années , et que Nicolas de Damas les con- 
fond sous le nom d’Adad 11. Il eut pour suc- 
cesseur, on ne sail a quel tilre , Ilézion ou 
Adad 111, suivant Nicolas de Damas. Hézion 


sur Gen. xxxvi, 2 cl 3. 


(2) I). Calmct ne dit pis toul ce qui arriva dans celle 
importante expédition. Je ino Ironie a indiquer mon Bi 
(oire de CAncien Teshnnenl, loin. 1, p. 227 el suiv. 


Voyvx mon /liü. de l'Anc. loin. 1, pag 2V 


(i) Djiif., cl psg. 200, col. 2. 
(1)) IT IL y. xi, 25a 25. Jusèpbc, 312. 
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uirait avoir vécu on bonne intelligence avec 
os rois d’Israël cl do Juda (1). ») 

AMAD [on Adah, Gen. XXXVI, 391 fils 
[non pas Ills mais successeur) de Batanan, roi 
d’Iduméc. Il régna dans la ville de Phaü (a). 
Apres sa mod , I Idurnée lut gouvernée par 
des chefs ou des princes dont on trouve le 
dénombrement, Gen. XXXVI , 40-4-3, et I 
Par. I, 51-54.— [Voyez Aadah.] 

ADAD. Josèphe appelle de ce nom les rois 
de Syrie qui sont nommés dans l’Ecrilure 
Benadad. el dont nous parlerons sous le nom 
de Benadad. — [Voyez l'article suivant.] 

ADAD. dieu des peuples de Syrie. Macrobc 
(b) assure que c'était le soleil. Adad signifie 
un ou seul. Plusieurs rois de Syrie ont été 
appelés Adad. [Josèphe (2 en nomme un qui 
a été divinisé.) Nicolas de Damas (c) assure 
que ce nom leur a été commun pendant un 
long temps, comme aux rois d Egypte , le 
nom de Plolémée. — [Macrobc pourrait bien 
avoir raison : 1l est certain que le soleil était 
sous divers noms le dieu des Orientaux. Il 
était le dieu des Ethiopiens, el leurs rois 
se vantaient d'en descendre ; ıl était le 
dieu des Égyptiens sortis des Ethiopiens, cl 
leurs rois prenaient le litre de tils du soleil ; 
« Semiramis, dit l'abbé Banier (3), porte aussi 
celle qualité sur quelques monuments, dont 
les anciens ont parlé. Adadel Bcnadad, noms 
dont le premier signifie le soleil, el le second 
fils du soleil, étaient des noms communs aux 
rois de Syrie , ainsi que le remarque Mar- 
sham. Les rois de Perse prenaient de sem- 
blables litres, ainsi que plusieurs autres prin- 
ces de (Orient. » Voyez Aaoa.] 

ADADA, ville dans la partie méridionale de 
Juda (d), [sur la limite de l’Idumée. B. du B.] 

* ADADEZER. Voyez parmi les Adaa el 
Adahézkh. 

ADAD-REMMON ,„ ville dans la vallée de 
Jezrahel. ( M. Barbie du Bocage précise 
mieux : « Ville de la Samaric, di1l-1l, si- 
tuée dans la plaine de Mageddo, demi-tribu 
O. de Manasse. n| C'est là où se donna la fa- 
tale bataille dans laquelle Josias, roi de Juda, 
fut mis à mort (4) par l’armée de Ncchao, 
roi d'Egypte (e). Ou donna dans la suite à 
Adad-remmon, le nom de Maximianopolis (/), 
en l'honneur de l’empereur Maximinien. 
Elle est à dix-sept milles de Césarée de Pa- 
lestine, el à dix milles de Jezrahel (g). 

ADAIA , de la tribu de Lévi, fils d’ Elhan 
cl père de Zara. I Par. VJ, 41.— [II est aussi 


(n) 1 Par. i, 50. 

b) Macrob. Saturimi. Z.1. c. xxni. T1 TIN Unus. 

c) Nicol. Damase, apud Joseph. Anliq. I. VII, c. vt. 

d) Jostie, xv, 22. 

cl Voyez xn, 11, comparé h I Jb'Q. xxm, 29. 

i/) Hleron. ad Zach. xn. Vide el ad Osee 1. 

(q) Itinerar. Jerosolym. anliq. 

(/il Esther, ix, 8. 

(i) Joseph Anlig. t.1, c. i. DTN, 

(il Genes, i, 26, el xi, 7. 

(/.) Genes, n. 8, 15. 

(/) Genes, n, 16. 17. 

(m) Genes, n, 19. tt 

(1) Exlrailde mon Hist.de l'AneTe, SZ. , ,ch.in, n.10. 

|2) Anlig. I. IX, cap. u. | | 

(5) La Mythologie el les fables expliquées par rhislotre, 
liv. HI, ch. ni, ton» I, pag. 177. 

(4) Josias ne fut pas mis à mort ; il ne mourut memo 


Hufus. 
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nommé Addo. ibid. 21.] 
ADAIA , de la tribu de Benjamin , fils de 

Sémei. I Par. Vili, 2L 
A DAI\, de la race des sacrificateurs, était 
fils de Jéroham cl père de Maasias. | Par. 
IX, 12. — (D. Calmct confond ici deux Adaia 
en un seul. Le texte qu'il indique et un au- 
tre qui lui est parallèle (Néh. XI , 12), ne 
disent pas Adaia, fils de Jéroham,soit père 
de Maasias. Il y a bien un Adaia père de Maa- 
sias(I Par.X X III, | mais il n’est pas dit qu'il 
soit fils de Jéroham. D'ailleurs il n'était point 
de la race sacerdotale. Voyez l'art, qui suit.) 


* ADAÏIA, père de Maasias, qui fut un des 
chefs militaires, choisis par Joïada lorsqu'il 
voulut faire reconnaître Joas pour roi. I Par. 
W 111. 1. 


°ADAIA, ondes descendants de Bani, 
épousa une femme étrangère dans le temps 
de la captivité. Esd. X, 29. Au verset 39 
on retrouve ce nom. Comment celase fait-il ? 

ADALI, père d Amasa , de la tribu d’E- 
phraïm. II Par. WVIII, 12. 

ADALIA , cinquième fils d’Aman, qui fut 
attaché à la potence avec ses frères par l'or- 
dre d’Assuérus (h). 

ADAM, fut le premier homme créé de Dieu. 
Il reçut, dit-on , le nom d'Adam a cause de 
la couleur roussAtre de la terre dont il avait 
été liré : car Adam en hébreu signifie roux 
ou rouge (D. Ce nom désigne aussi tout 
homme en général (5). Dieu ayant tiré Adam 
du limon de la terre, lui inspira le souille 
de vie, cl lui donna l'empire sur tous les ani- 
maux de la terre (jJ). II le créa à son image 
elà sa ressemblance , el lui donna sa béné- 
diction. Il le plaça dans un jardin de délices, 
(Aj afin qu'il le cultivai agréablement et qu'il 
se nourrit des fruits qui y étaient : mais il 
lui fil ce commandement (/) : Mangez de 
tous les fruits du paradis ; mais ne touchez 
point au fruit de l'arbre de la science du bien 
et du mal, car au même temps que vous en 
aurez mangé, vous mourrez très-certaine” 
ment (6). 


Peu de temps après, Dieu amena à Adam 
tous les animaux de la terre el tous les 
oiseaux du ciel (ni) , afin qu'il vit comment il 
les appellerait ; et le nom qu'Adam donna á 
chacun d'eux, est son véritable nom, le nom 
qui leur convient et qui marque leurs princi- 
pales propriétés. Or, tous les autres animaux 
ayant clé créés par couples, mâles el femel- 


pas h Mageddo. Le Ipv le Indiqué par D. Calmel dii bien 
qu'il y fui lué, el occisus esl in Mageddo; mais ce récit, «si 
encore plus abrégé quo ne l'eM celui des Paralipomènet 
qui dit qu'il y fui blessé, ibique vulneratus, elfulirai «spotlé 
à Jérusalem, oh il mourut cl futensevelidan> le tombeau du 
ses pères, asporiaverunt in Jerusalem, murtutisque est ëlse 
pullus in mausoleo patrum suorum. Il Paral, xxxv, 25,21. 

(5) C'est-à-dire le genre liuinaiu, l'humanité, Li leinmu 
minine l'homme : Creavit Deus hominem;... masculum el 
feminam créanteos, et... vocavit nomen eorum Adam. Gen. 
V, I.2. Adam, c'est l'èire humaiu, comme homo en lalio 
cl homme en français, sans distinction de sexe. M erveil- 
Ifuse unité à laquelle on ne fail pas attention ; fait divin 
devant lequel tombent des préjugés sociaux et d£’s erreurs 
philosophiques. Voyez mou Histoire de "Ancien Festa 
ment, loin. I, p. 6, note, el mon Hepertoriiun bibhcum 
aux mots Adam, n, et Uxor, $ i.] 

(6) Voyez Allia^ck 
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les, il n'y avail que l'homme qui n eût point 
*on semblable. C’est pourquoi Dieu dit : // 
jifi/paj Inn que l'homme soit seul, faisons- 
lui une ai le semblable à lui. Le Seigneur lui 
envoya donc un profond sommeil ; et pen- 
dant qu'il était endormi, il lira une de scs 
rôles , PI mit «le la chair à la place ; et il 
forma de la côte qu'il avait tiréed'A dam, une 
femme quil lui présenta à son réveil. Alors 
Adam dd : Voilà maintenant l'os de mes os cl 
la chair de ma chair : celle-ci s'appellera d'un 
nom qui est derive de l'homme (a). parce 
au elle est tirée de l'homme. Cfd pourquoi 
l'homme quittera son pere et sa mere. cl s'atta- 
chera à sa femme ; tl ils seront deux en une même 
chair. Or, Adam et sa femme étaient nus, 
et ili n'en rougissaient point. Adam donna 
aussi à sa femme le nom d’Eve ou Heva (b); 
comme qui dirait, celle qui donne la vie 
et qui est In mòre des vivants. 
Un jour le serpent, qui est le plus rusé 
des animaux de la terre, vint se présen- 
ter devant Eve cl lui dii (c) Pourquoi 
Dieu ne vous a-t-il pas permis de man- 
ger indifféremment de tous les fruits du 
fwadi t La femme répondit que Dieu 
eue av fit permis de manger du fruit de tous 
ces arbres, à l'exception d’un seul, auquel 
il leur avail défendu de loucher, île peur 
quits ne mourussent. Le serpent lui dit : 
Certainement vous ne mourrez point ; mais 
Dieu sait qu aussitôt que vous aurez mangé 
de ce fruit , vos yeux serunt ouverts et vous 
serez comme des dieux , par la connaissance 
que vous aurez du bien et du mal. La femme 
donc voyant que le fruit de Cet arbre était 
bon à manger el agréable à la vue, en prit, 
en mangea el en donna à son mari, qui en 
mangea comme elle. En même temps leurs 
yeux furent ouverts , cl ils s'aperçurent 
qu'ils étaient nus ; cl, ayant cousu ensem- 
ble des feuilles de figuier , ils s’en firent de 
larges ceintures pour couvrir leur nudité; 
et ayant ouï le Seigneur qui marchait dans 
le paradis vers le temps du coucher du so- 
leil , i s sc cachèrent devant sa face dans le 
plus épais des aibrcs du baradis Alors le 
Seigneur appela Adam, cl lui dit : Où ¿lés- 
ions ? Adam répondit : J'ai oui votre voix ; 
cl comme j'étais nu, j'ai eu honte de paraître 
devant vvs yeux, et je ine suis caché. Dieu lui 
dii : El d'où avez-vous appris que vous étiez 
nu, sinon parce nue vous avez mangé de l'arbre 
dont je vous avais ordonné de ne pas manger? 
Adam lui répondit : La femme que vous 
m'avez donnée pour compagne m'a présenté 
de ce fruit etjeu ai mangé. El le Seigneur dit 
à la femme : Pourquoi avez-vous fait cela I 
Elle répondit : Le serpent m'a trompée rt j'ai 
mangé de ce fruit. Alors le Seigneur dit nu 
Serpent : Puisque tu as fait cela, tu es maudit 
entre tous les animaux; tu ramperas sur lon 
venirti et tu mangeras la terre tous les jours de 
(al lich, l'homme; FîC'N Mia, b femme. 
(b) rm, Chetuh, Vivifica, ou rirais. 


cri Genes. jii. 
(d, 1 la I Ure, des tuniques de peaux, on des tuniques 
pour ctwnr leur peau, )rur midilê 1'7 F’-~- Tunicas 


prllu. CSald.: Feubnenla lionorù. 70: 
le\ Vide Mot. Barcceham de Paradiso, cl Percr. il 
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fa vie ; je mettrai une inimifié éternelle entre 
toi et la femme, entre sa postérité et la tienne; 
elle t¿croîtra la tti< ri tu tdch ras de la 
mordre au talon (1). fl dit .lussi à la femme: 
Je multiplierai vos peines et vos grossesses; 
vous mettrez vos enfants au monde dans la 
douleur; vous serez sous la puissance de 
I homme, et il vous duminera. Qualité Adam, 
il lui dii : Puisque vous avez écouté la voix de 
votre femme et que vous avez mangé du fruit 
dontje vous avais défmdu de manger, la terre 
sera maudite à cause de vous, et elle ne vous 
fournira votre nourriture qu'à force de tra- 
vail; elle vous produira des ronces et des 
épines, cl vous aurez pour aliments les herbes 
de la terre, l'ous mangerez votre pain à la 
sueur de votre visagejusqu à ce que vous re- 
tourniez en la terre dont vous avez été formé: 
car vous êtes poudre, et vous retournerez ni 
poudre. 

Alors le Seigneur fil à Adam cl a Eve des 
tuniques pour couvrir leur nudité 'd) cl il les 
en revélit, el il dit: Foifrl 4dam qui est devenu 
comme l'un de nous, connaissant le bien el le 
mal. Mais à présent, de peur qu'il ne porte sa 
main cl qu'il ne prenne du fruit de l'arbre de 
vie, qu'il nen mange et qu'il ne vive éternelle- 
ment, il faut l'éloigner de ce lieu. C esi pour- 
quoi il le mit hors du jardin de délices , afin 
qu'il travaillai à la Terre dont il avait été 
lire (2 El après qu'il leut chassé du jardin, 
il mit devant ce lieu de délices un chérubin 
avec un glaive étincelant, pour garder ren- 
trée de l'arbre de vie. On ne sail combien 
de temps Adam et Eve demeurèrent dans le 
paradis. Les interprètes soni fori partagés 
sur cela (e). Les uns les y laissent plusieurs 
années; les autres, plusieurs jours; les 
autres, quelques heures. Nous croyons qu'ils 
y purent demeurer dix ou douze Jours, cl 
qu'ils sortirent vierges de ce lieu de délices. 

Peu de temps après Eve conçut et enfanta 
Lain (f), disant : J'ai possédé un homme, par la 
faveur dè Dieu. On croit qu’on même temps 
elle cul aussi une tille et que d'ordinaire elle 
avait deux jumeaux. L’Ecriture ne marque 
que Irois fils d'Adam, Caïn , Abel cl Selli, et 
ne lui donne aucune fille; mais Moïse ne 
nous perdici pas de douter qu'il n’ait eu plu- 
sieurs enfants, lorsqu'il dii qu'il engendra 
des Ills el des filles. il mourut âgé <le neuf- 
cenl-lvcnle ans (q). avant Jésus-Christ 3070, 
avant l'ère vulgaire 307V. Voilà tout ce que 
Moïse nous apprend de ce premier père. 
Mais les interprètes n'en sont pas demeuré» 
là, ils oui formé mille questions sur son su- 
jet. I est vrai qu'il n'y a aucune histoire qui 
fournisse un plus beau champ aux questions 
sérieuses cl intéressantes, el nous ne pou- 

vons nous dispenser d'en examiner ici quel- 
ques-unes. 

On convient que le serpent qui tenia Eie, 

n'est autre que le démon (1), ce serpent 


Genes, ni, et nhos. 
fi Genet, iv, I, 2, etc. 
\ Genes, v. S. 
li) 1.f démoli evi inpjdé le Serp ni. on Vancien Ser 
peht, (Joan, vm, H; F for. xi, 3; 4poc. xn, à.) 
(I) Voyrx Aij.iasck. 
12 Voenrrx Pim# nnicixfx. 
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infernal qai . jaloux «-* prérogatives de 
jhomme innocent, le tenta cl lui fl perdre 
tous les avantages qu'il avait reçus de Dieu 
dans sa création. Mais il prit pour le lenter 
la forme d’un serpent ; cl de quel serpenl? 
Les uns croient (aj qu'alors le serpent ava-. 
l'usage de la parole et qu’il s’entretint fami- 
lièrement avec la femme, sans qu'elle en 
conçût aucune défiance ; el que Dieu, en pu- 
nition de la malice avec laquelle il avail 
abusé de la simplicité d'Eve , le priva de 
l'usage de la parole. D’autres 6) croient que 
le démon se transforma en serpent el parla à 
Eve sous la figure de cet animal. D’autres (c) 
soutiennent qu'un serpent réel el ordinai- 
re ayant mangé du fruit défendu, Eve con- 
clut de là qu'elle en pouvait aussi manger 
sans péril ; qu’en eiïel elle en mangea el en- 
courut l’indignation du Seigneur à cause de 
sa désobéissance. C'est, disent ces auteurs, 
celle action si simple que Moïse a voulu 
raconter sous l'enveloppe de Fallégorie du 
serpent qui parle à Eve (Voyez Ser pent). 

Cajétan, dans tout le récit de Moiïm* ne re- 
connaît qu'une espèce de figure, qui feint un 
dialogue entre la femme cl Ip serpent, pour 
marquer les suggestions intérieures du dé- 
mon el la faible résistance que la femme y 
apporta. D'autres veulent que la parole du 
serpent ne fut autre que son sifflement ; el 
qu'Eve entendant la voix de tons les ani- 
maux. comprit par lo bruii que fil Celui-ci, 
ce qu'il voulait lui faire entendre. Lyranns 
rapporte l'opinion de quelques - uns qui 
croyaient que le serpent avait pris le visage 
d’une belle fille pour tenter Eve. On assure 
(d que les hérétiques Ophites ou Serpentins 
Croyaient que le serpent tentateur riait Jésus- 
Christ. C’est pourquoi ils nourrissaient un 
serpent qui, à la paiole de leurs prêtres , sc 
coulait sur leurs autels cl léchait leurs obla- 
tions , puis sc retirait dans son trou. Alors 
ils s'approchaient de Panici et participaient 
au sacrement, persuadés que Jésus-Christ 
lui-même sous la forme de ce serpent, l’avait 
sanctifié. Tcrtullien (e) et saint Epiphane 
enseignent que les mêmes hérétiques ý 
croyaient que le Serpent tentateur était une 
vertu que Saldabaolh produisit sous la forme 
d'un serpent, en dépit de ce que le dieu Jé- 
hovah avait fait marcher l’homme qui artpti- 
ravani n’était qu'un ver. Quelques rabbins 
croient que le demon Sammael, prince des 
diables, vint tenter Eve, monté sur un ser- 
pent de la grandeur d’un chameau. 

(«) Joseph. Anlig I I, c, u. Rasit. hom'd. de Paradis. 
Ephrem ajmd Rarcepha de Paradiso. 

b] Cifrili. I. m. contra Julian. 

c) À barban. in Genes. ni. 

d] Aug de [lares, c. xvii. 


e) Temidi, de Pfa'sèripl. c. xtvn. 

(f) tpiphtm. de turres; nn rm 

(4) Sanhedrin, ful. 70. [lemidbar Rabba fol. 
r.s 

(li] Rabb. Samuel, A barbane!, Manasse Ren-Israet. Vide 
Leidegqer Instor. Patriarch., rie. 

i) Eugnbin. in Cosmofiada. 

/) Idem ibidem. Salimi. Annal. I. 1, P- 106. 

A| Philo de mundi opificio. Joan. Lucidus. 

I) Vide lib. Sanhedrin, el Barlolocci, lorn. 1, 
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Pn demande quelle était la nature du fruit 
(léfoiHlii et quel était Fnrhrc qui I.. portait. 
Quelques r.ibhiHs tj) croient que c'était la vi- 
gne; d’autres, que c'était le froment. Théodore 
cité dans Théodore!, sainl Isidore de Péluse et 
Proropo enseignent que célail Ip rt-uicr, 
fondés sur čeqn \d îm et Eve, aussitôt après 
leur péché, prir ut des feuilles de figuier 
pour >o couvrir. D’antres croient que c'etail 
le cerisier. La plupart des Latins ventent 
que ç'ait été le pommier. Mais avouons 
qu'on n'a rien de cerlain sur cela , puisque 
Mo;le ne s'explique point sur la nature de 
l'arbre doni il s’agit. 

Plusieurs auteurs Juifs (h) ont prétendu 
que l’homme el ta femme avaient été créés 
ensemble cl collés par les épaules, ayant 
quatre pieds, quatre mains el deux leles, 
semblables en tout hors le sexe; cl que Dieu 
leur ayant envoyé un profond sommeil, les 
sépara el en forma deux personnes. Eugubin 
(r) veut qu'ils aienl été unis non par le dos. 
mais par les côtés ; en sorte que Dieu , selon 
l'Ecrilure, lira la femme du côté d'Adam; mais 
Moïse ne dit pis que Dieu ail tiré la femme 
du côté d'Adam, mais qu'il tira une côte 
d'Adam, dont il forma la femme. 


On a débité bien des fables sur la (ai le et 
sur la beauté d'Adam. On a prétendu (7 qu'il 
était le plus bel homme qui ail jamai> été, el 
que Dieu, pour le former, se revêtit d’un 
corps humain parfaitement beau, sur le mo- 
dèle duquel il forma Adam. Ainsi il fut vrai 
au pied de la lettre, qu'Adam fut créé à 
l'image et ressemblance de Dieu. D'autres k) 
ont dit qu'il était le plus grand géant qui 
eût Jamais été. On a prelcndu pnxner 
celte opinion parces paroles de la Vulgate , 
Josué XIV. ull. : Adam maximus inter Ena- 
chini, ibi ‘Jhbrone) situs est. Les rabbins (!) 
enseignent que ce premier homme était 
d'une taille si prodigieuse , qu'il &len<lail 
depuis un bout du monde jusqu'à l’autre ; 
mais que depuis son péché, Dieu appesantit 
sa main sur lui et le réduisit à la mesure de 
cent aunes. D'autres lui laissent la hauteur 
de neuf cents coudées cl prétendent grte ce 
fut à la requête des anges effrayés de sa pre- 
mière hauteur, que Dieu le réduisit à celte 
mesure (1). 


On a fort disputé dans l Eglise sur le salut 
d'Adam. Talion el les Encraliles soutenaient 
qu'il élail damné ; mais (Eglise a condamné 
le sentiment de ccs hérétiques. L'auteur du 


Adam de son Diciionauire histar. el crii., S rüMvmbler 
tous les contes ridh ides on aibilraifès que l'on débite ou 
que Pon a inventés de la taille glgaiitesquè «lu premier 
hoiifn»y cl de h viste étendue de lumières infilsos. 

ii1Ô ausU djns le Codex 
pseudepigraphus K. T. de Fabricius, et (faits Vfintoria 
F. T. müedituviana de J- IL C Ce dernier m lique quel- 
ques savMms qui ont combattu sérieusement §  cniliieres. 
Mais lu iiou sens seul stilili pour se convaincre que ni 
celle laiile prodigieuse, id ce savoir immense tPentretii 
nollemeul dans les idées de la n.iiure blindino, soriani 
des mains de Dieu dans un éui de uprioeilim, cqnvehablo 
a vin es| ère el à sa destinaliou. Il iu[usa{| [tour c»d i que 
le cori s eût tous sel membres, toutes ses facultés el tuu- 
te<ises forersf di que l’'I'ik» eût toute li capacité néces- 
saire pont faire ses opérations luteilêcluelies. » 
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livre de h Sagesse (a) dii que Dieu le lira de 
son péché : Custodivit et eduxit illuni a de- 
lieto suo. El les Pères enseignent qu'il lit 
une solide pénitence. Les rabbins le croient 
de même. Il y en a qui enseignent qu'Adam 
cl Eve demeurèrent dans la continence pen- 
dant cent ans après leur péché. D'autres ne 
incitent que Irenle ans ; et d’autres seule- 
ment quinze. On ignore le lieu de la sépul- 
ture de nos premiers pères.Quelques anciens 
(>) ont cru qu ils étaient enterrés à Hébron, 
fondes surces paroles (cjdu livre de Josué que 
nous avons déjà citées : Nomen Hebron ante 
vocabatur Cariath-Arbe. Adam maximus ibi 
inter Enachim situs est. Mais on explique le 
texte hébreu de ce passage autrement : Le 
nom ancien d'Hébron ;tait Carialh-Arbé. Cet 
homme (Arbé) était le plus grand ou le père 
des Enachim. D'autres en plus grand nom- 
bre (d) soutiennent qu'Adam fut enterré sur 
le Calvaire, el ce sentiment s’est soutenu 
jusqu'aujourd'hui (1). On voit sur le Calvaire 
une chapelle dédiée à l'honneur d'Adam (e). 
Mais saint Jérôme (f reconnaît que celle 
Opinion, qui est assez propre à Haller les 
oreilles des peuples , n'en est pas plus cer- 
taine pour cela : Favorabilis opinio, et mul- 
cetis aurem populi, nec tamen vera. 


On a attribué quelques ouvrages à Adam. 
On a prétendu qu'il élail rempli d’une 
science très-profonde el très-étendue. Le 
nom qu'il a donné aux animaux prouve 
non-seulement son domaine, mais aussi sa 
vaste connaissance de loutes leurs proprié- 
tés. Dieu l’ayani créé parfait, on ne peu! 
douter qu'il ne lui ail donné un esprit vaste 
cl éclairé : mais cette science spéculative el 
ce génie supérieur ne soni pas Incompa- 
tibles avec l'ignorance expérimentale des 
choses, qui ne s'apprennent que par l'usage 
el par la réflexion. L’on a cru qu'il avait in- 
venté les lettres hébraïques. Les Juifs lui 
attribuent lexci Psaume, qui commence par: 
Bonum est confiteri Domino. Ils croient qu'il 
le composa aussitôt après sa création. Les 
Gnosliques avaient aussi un livre intitulé: 
L'Apocalypse d'Adam, qui a été mis par le 
pape Gélase au rang des apocryphes. Le 
mémo pape fait aussi mention du livre de 
La Pénitence d'Adam. Masius (g) parle d’un 
livre de la Création, que l’on disait avoir été 
composé par Adam. Les Arabes (A) ensei- 
gnent qu'Adam avait reçu une vingtaine de 
livres tombés du ciel, qui contenaient plu- 
sieurs lois, plusieurs promesses el plusieurs 
prédictions. — [Voyez Ecriture.] 


Les anciens Perses racontent la création 
d \dam et des premiers hommes d’une ma- 
nière qui merite attention (1). Ils disent qu'il 
y avait un Dieu avanl toutes choses, cl que 
c'est lui qui en est auteur; qu'ayant résolu 
de se faire connaître par ses œuvres, il créa 


(a) Sap. i, 2. 
(ê) Hieronym. in quart. llebr. et in Epitaph. Paulin. 
(c) Jome \iv, tilt. 
(d) Origen. tract, ixxt, in Mallh ; Epiphan. turres. 46; 
Ambroi. { ijn Luc.; Hieronym.in Mutili, xxvu. 
Ouurcvneti II.I v, p. 181,ibi, ole 
Hkronyin. ut Mattii. xivii. 
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lunivers cl le partagea on six parties. Pre- 
mièrement il fit les cieux el leurs sphères, 
quii orna de grands et petits luminaires, 
qui sont le soleil, la lune et les étoiles. Il 
créa aussi les anges, dont les uns sont pla- 
cés au-dessus des autres, selon leur rang cl 
dignité, el le ciel fut destiné pour être la de- 
meure de ceux qui garderaient les comman- 
dements de Dieu, et vivraient saintement en 
celle vie. Après qu'il eut achevé ce grand 
ouvrage, il se reposa pendant cinq Jours, 
pour apprendre qu'il faut du temps el de la 
méditation pour exécuter les grands des- 
seins. 

Après cela il fil l'enfer, qu'il plaça dans 
la plus basse région du monde, d'où il ban- 
nit toute sorte de lumière el de consola- 
tion , afin que ce lieu fût un lieu d'hor- 
reur el de châtiment pour les violateurs de 
ses lois. Dans ce lieu, aussi bien que dans le 
ciel, 1l fit des demeures différentes, dans 
lesquelles les méchants devaient être tour- 
mentés selon la mesure el la qualité de leurs 
crimes. En ce temps-là Lucifer, chef des 
auges, el quelques-uns de son ordre, ayant 
conspiré contre Dieu, afin de s'emparer de 
sa souveraine puissance, Dieu les précipita 
dans l'enfer, el changea leur ligure en une 
forme noire, hideuse el terrible, tl les en- 
ferma ainsi dans l'enfer, où ils doivent de- 
meurer jusqu’à la fin du monde; alors les 
pécheurs recevront le châtiment et subiront 
la sentence de leur condamnation. Après 
cela Dieu se reposa el cessa de travailler 
encore pendant cinq Jours. 

Le troisième ouvrage de la création fut la 
terre ou le globe lerraqué, qui renferme les 
eaux et l'élément aride, en sorte que les 
eaux rendent la Ierre féconde, el que la terre 
contient l’eau dans ses justes bornes. Après 
ce grand ouvrage Dieu demeura cinq jours 
sans rien produire au dehors. 

Le quatrième ouvrage fut celui de la créa- 
tion des arbres, des plantes el des herbages, 
afin que la terre produisit les fruits el tout ce 
qui peut servir a la nourriture de l’homme 
el des animaux. Après quoi Dieu se reposa 
de ses travaux comme auparavant. 

Le cinquième ouvrage fut celui des ani- 
maux, des oiseaux cl des poissons, qui de- 
vaient habiter la terre el se nourrir de ce 
qu'elle produit. Le monde étant ainsi orné 
cl fourni de toutes sortes de créatures, Dieu 
cessa de travailler encore cinq jours. 

Enfin 1l entreprit son sixième ouvrage, el 
fil l'homme el la femme, Adamah et Evali, 
pour l'usage desquels toutes choses avaient 
été faites. Pour peupler plus promptement 
le monde, Dieu voulut qu'Eve accouchât 
tous les jours de deux jumeaux, el que pen- 
dant mille ans la mort ne diminuât point le 
nombre des hommes. 

Lucifer qui avait été précipité dans l’enfer, 

(g) À pud Sultan, tom. 1 Annal, p. 250. 

(h) Hollinger. Histor. Oriental, p. 22. 

(1) Histoire de la Religion des anciens Persans, c. u, 

imprimée a Paris, 1667, in-12. 

(t) Voyez plus loin les traditions mahométanes sur jc 


lieu de la sépulture d'Adam; el encore plus loin où ü 
s'agit de la uéuiicnce d'Adam. 
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s'étudiait à nuire à l'homme, c( à le (enter 
[jour le faire tomber dans le crime, et pour 
b priver de tous ses biens. Dieu pour pré- 
venir les mauvais effets de sa malice, ordon- 
na certains surveillants sur ses créatures, 
pour les conserver en létal auquel il les 
avail créées. H donna le soin des deux à un 
certain ilamul, le soin des anges à Acrob; le 
soin du soleil, de la lune cl des étoiles fut 
donné à Joder, celui de la terre à Sordi. 
celui de l'eau à Josali, celui des animaux à 
Sumbola. celui des poissons à Daloo, celui 
des arbres à Rocan, celui de l'homme el de 
la femme à L'uoz; enfin il donna Serían el 
Asud à Lucifer el à ses‘complices, pour les 
empêcher de faire du mal â ses créatures. 

Cela n'empêcha pas que Lucifer ne tentât 
les hommes, el ne les engageât dans plu- 
sieurs désordres, qui obligèrent Dieu a les 
exterminer par un déluge, qui couvrit toute 
la lerrre, el n'épargna qu'un petit nombre 
d'hommes, d'où soni venus tous ceux qui 
habitent aujourd'hui dans le monde. 

Les Banians (a) qui sont des peuples ha- 
bitant dans les Indes Orientales, el répan- 
dus dans le royaume de Cambaye, enseignent 
que Dieu, voulant faire éclater sa toute- 
puissance , créa lunivers, c'est-à-dire, la 
terre, lair, le feu et l’eau, qui sont comme 
la base de toutes créatures sensibles. Ces 
quatre choses étaient d’abord mêlées cl con- 
fondues ensemble; Dieu les sépara en souf- 
flant sur les eaux avec une espèce de grande 
sarbalane; elles s'enflèrent aussitôt, et de- 
vinrent comme une grande ampoule ronde 
de la figure d’un œuf, laquelle s'étendant 
pelil-à-pelil, fil le firmament lumineux et 
transparent, tel quo nous le voyons, cl qui 
environne tout le monde. 

Après cela il créa un soleil el une lune 
qu'il mil dans le firmament, pour la diffé- 
rence des saisons; parce moyen les quatre 
éléments furent débrouillés, chacun fut placé 
dans le lieu qui lui était propre, et firent 
chacun leur fonction; lair remplit toul ce 
qui était vide: le feu donna la vie cl l’action 
à toutes choses par sa chaleur; la terre pro- 
duisit ses créatures, el la mer les siennes. 
Dieu donna à chacune les vertus séminales 
pour se produire; ainsi fut achevé ce grand 
monde, lequel fui partagé en quaire parties, 
comme 1l avait été formé des quatre éléments; 
elees quatre parties sont l'orient, l'occident, 
le septentrion et le midi. 

Ce monde devait durer quatre âges, el être 
peuplé par qualrc sortes dhommes, mariés 
à quatre femmes faites exprès pour eux. 
Dieu travailla donc à créer l’homme, après 
qu'il eut forme lunivers. Il ordonna â la 
terre de faire sortir de ses entrailles celle 
excellente créature. La terre obéit, el l’on 
rit aussitôt paraître la tête de l'homme, puis 
successivement les autres parlies de son 
corps, dans lequel Dieu inspira la vie et le 
mouvement, ses yeux s'ouvrirent, el l'homme 
employa les premières opérations de son es- 
prit à reconnaître el à adorer son Créateur. 
En même temps Die.u donna à l'homme pour 
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compagne une femme semblable à lui. 
L'homme fut nommé Pourous, et la femme 
Parcontée. Ils vécurent ensemble el eurent 
quatre fils; le premier fut nommé Bramôn, 
le second Cutlery, le troisième Schuddery, 
cl le quatrième Urite. 

Chacun de ces quatre hommes avail son 
tempérament particulier, selon l'élément qui 
dominait principalement en lui. Bramón te- 
nailde la terre, cl était par conséquent d’une 
humeur mélancolique; Cutlery était d'un 
tempérament de feu, el avait l'esprit martial 
el guerrier; Schuddery élail flegmatique, el 
avait l'esprit doux cl paisible; Urise était 
d'un tempérament aérien el d'un esprit in 
ventii. 

Dieu donna à Bramôn, comme au plus sé- 
rieux et au plus posé, un livre dans lequel 
étaient écrites les lois ella religion. Il donna 
à Cutlery, comme au plus vaillant, un scep- 
tre cl une épée pour commanderet gouverner 
les hommes, cl les contenir dans le devoir. 
Schuddery. qui élail d’un esprit doux el aisé, 
reçut de Dieu des balances el un sac rempli 
do toutes socles de poids, pendu à sa cein- 
ture, pour exercer la marchandise cl ensei- 
gner le commerce aux hommes. Enfin Dieu 
donna à Urise, qui sc trouvait d’un esprit 
subtil et aérien, le don de l'invention des 
mécaniques el des arts, avec un sac rempli 
de toutes sortes d'instruments de mécanique. 

Dieu ne donna point de filles à Pourous et 
à Parconiée, de peur que leurs frères vi- 
vantavecelles, ne se souillassent de quelque 
inceste; mais 1l créa quatre femmes pour les 
quatre fils dont on vient de parler, el les 
plaça dans des lieux éloignés de la demeure 
des premiers hommes; l’une à l'orient, 
l’autre à l’occident, la troisième au septen- 
trion, el la quatrième au midi; afin que les 
quatre fils de Pourous les allant chercher 
dans ces lieux, la propagation du genre hu- 
main se fit plus aisément el plus prompte- 
ment par toute la terre. 

Dieu ayant résolu de peupler le monde, 
envoya Bramôn vers lorient, tenant en sa 
main le livre des lois divines. Il rencontra la 
femme que Dieu lui avait destinée , el qui 
était d'une taille cl d'un tempérament pareils 
aux siens. Il la prit pour femme el fut le père 
du peuple d'orient. Celte femme s'appelait 
Savanée. 

Cutlery, second fils de Pourous. prit sa 
roule vers l'occident el rencontra de même 
la femme qui lui était destinée; elle s’appe- 
lait Todicastrée; elle ne se rendit pas sans 
combattre. Elle avait autant de courage que 
son mari, et était armée aussi bien que lui. 
Ils se battirent pendant (rois ou quatre Jours ; 
enfin Todicastrée fut prise el devint la lemme 
de Cutlery. Ils peuplèrent ensemble l'occi- 
dent. 

Schuddery, qui était destiné â la marchan- 
dise et au trafic, partit vers le nord, avec sa 
balance el ses poids , el ayant rencontré des 
perles ci des diamants , ii en prit en abon- 
dance. Ensuite, il trouva la femme qui lui 
élail préparée; elle s'appelait Yisagundah. 


traduite de rangblsde Ilctiri îx>rd. A Paris, 1067, 


ÍG7 
Il l'épousa cl fui père des peuples septen- 
trionaux. 

Urite, quatrième fils de Pourvus, don! le 
(aient était l'invention, l’industrie, la méca- 
nique, partit avec ses instruments» cl prit sa 
route vers le midi. Il traversa sept mers, et 
les passa par hl moyen d’un vaisseau de son 
invention. Etant arrivé en un pays nomine 
Dcrpe, il y bâtit une fort belle maison sur le 
bord de la mer. Quelque temps après, la 
femme que Dieu avail créée pour lui, se pro- 
menant près de là, sapprocha de sa maison 
pour la considerer; üiisc descendit pour la 
voir, cl lui témoigna son admiration et son 
affection ; mais Jejunogundah , c'est ainsi 
qu'on appelait cette femme, s'étant retirée , 
Irise la rechercha les jours suivants; et 
enfin elle sc rendit à ses désirs, devint son 
épouse, cl par leur moyen fut peuplée toute 
la partie méridionale de la terre. 

Les quatre frères, après avoir ainsi peuplé 
le monde, sc trouvèrent portés d'inclination 
à retourner au lieu de leur première origine; 
ils s'y rendirent des quatre parties du monde; 
mais s'étant brouillés ensemble , et leurs en- 
fants étant tombés dans de très-grands dé- 
sordres, Dieu les extermina par le déluge. 
Ainsi fintide premier âge du monde. 

Les Mahumitans racontent aussi à leur 
manière la ciéation d'Adam el d’Eve, leur 
chute et celle des anges (u), el y ajoutent 
plusieurs particularités qui ne se lisent point 
dans Moïse. Dieu prépara par une longue 
pluie le limon de la terre, dont il devait for- 
mer le corps d'Adam; après cela, il envoya 
lange Gabriel el lui ordonna de prendre une 
poignée de chacun des sept étages de terre. 
Gabriel obéit, déclara à la terre les ordres 
de Dieu, cl lui dit que le Seigneur voulait 
tirer de ses entrailles de quoi former l'hom- 
me, qui en devait être le monarque et le 
lieutenant de Dieu.’La terre, étonnée de celle 
proposition , pria Gabriel de représenter à 
Dieu quelle craignait que celte créature , 
qu'il voulait tirer de son sein, ne se révoltât 
un jour contre lui et n’attirât sur elle sa ma- 
lédiction. Gabriel revint el lit à Dieu les re- 
montrances de la terre; mais Dieu, voulant 
exécuter son dessein, donna la même com- 
mission à Michel, et ensuite à Asraphfcl. Ces 
deux anges revinrent de même rapporter les 
excuses cl le refus que faisail la terre de 
contribuer à cet puvrage. Enfin, le Seigneur 
y députa Azrael, qui, sans parler à la Ierre 
et sans lui faire aucune demande, saisit brus- 
quement rl enleva de force sept poignées de 
sept différents ft on étages de sa masse, 
quii porta en Arabie dans un lieu qui esl 
entre la Mecque el Taïef. Azrael, on récom- 

pense de celle action, reçut de Dieu la com- 
mission de séparer les âmes des corps ; c’est 
pourquoi on l'appelle l'ange de mort. 

Il n'est guère croyable que les musul- 
mans croient à la lettre cette manière de 
création ; mais on la lit dans leurs auteurs 
comme une tradition. Mahomet dit simple- 
ment que Dieu a crii el formi l'homme en 
partie de (erre sablojicuse el en partie de limon 


(iij Alcorän, <à. deb Pierre. Voyez 
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puant; mais que pour les génies, il les avait 
déjà formis d un feu très-ardent. À l'égard de 
celte différence de Ierre employée à la for- 
mation d Adam , elle leur sert à expliquée 
les différentes couleurs et qualités des hom- 
mes qui en sont descendus, dont les uni sont 
blancs ou noirs, les autres basanés, jaunes, 
olivâtres et rouges; les uns d’une humeur, 
d’une inclination et d’une complexion, elks 
autres d une autre toute différente. 

Les anges, ayant donc pétri de leurs mains 
celle terre apportée par Azrael, Dieu en 
forma de sa propre main une statue hu- 
maine, laquelle étant demeurée pour sécher 
au même endroit assez loi gtemps, les anges 
eurent le loisir de l’examiner, et Æblisou 
Lucifer, le premier d’entre eux, l'ayant con- 
sidérée de lous côtés el lui ayant trappe sur 
le ventre el sur kl poitrine , il s'aperçut 
qu'elle retentissait ; il en conclut qu'étant 
vide en dedans, elle serait sujette pour se 
remplir à plusieurs besoins ¿I à plusieurs 
tentations; puis sc tournant vers scs com- 
pagnons, il leur dit : Si Dieu voulait vous 
assujettir à reconnaître cc monarque quii 
veut établir sur la (erre, que fcrirz-vousî Ils 
répondirent : /° faudrait bien obéir à Dieu. 
Eblis en dit autant, mais fort résolu inté- 
rieurement de n'en rien faire. 

Quelque temp, après Dieu communiqua 
à celte statue son esprit ou son souille vivi- 
fiant , lui donna la vie et l’inlrilligcnce, et la 
revêtit d'habits merveilleux cl proportion- 
nés à sa dignité. En même temps il ordonna 
aux anges de sc prosterner devant elle pour 
marque d'honneur el de respect. Les anges 
obéirent; il n'y eut qu'Eblis oui refusa de 
sc soumettre cl qui fut chassé du paradis. 
Adam fut mis en sa place, el bientôt après 
Dieu lira de son côté gauche, pendant quìi 
dormait, la femme qu'il lui donna pour com- 
pagne. Adam reçut bientôt après la défense 
de manger d'un certain fruit sous peine d'en- 
courir la malédiction de Dieu. 

Ce fut alors qu'Éblis résolut de sc venger 
d'Adam. H s’associa avec le paon et le ser- 
pent, et s’approchant d'Adam cl d'Eve, il eut 
avec eux un long entretien dans lequel il 
leur persuada de manger du fruit défendu. À 
prine en eurent-ils goûte. que les habits 
d'honneur dont ils étaient vêtus, tombèrent 
â leurs pieds : 1ls se trouvèrent nus, et ayanl 
honte de leur nudité , ils coururent vers un 
figuier pour sc couvrir de ses feuilles. Ils 
entendirent bientôt après une voix fou- 
droyante qui leur criait : Descendez et sortez 
de ce lieu; vous deviendrez ennemis les uns 
des autres, cl vous aurez sur terre votre habi- 
tation et votre subsistance pour un temps. 

Adam fut donc précipité du ciel en terre, 
et il tomba, selon la plus commune opinion, 
dans lile de Geylan, sur la montagne de Se- 
randib; Eve tomba A Gidda, port de la mer 
Rouge, assez Ďrè de la Mecque : Eblis tomba 
à Missan près de Rassura; le paon dans Hin- 
dostân , et le serpent à Nisibe ou Ispahan), 
c'est-à-dire dans les lieux où ces villes fu- 
rent bâties dans la suite. 
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On montre encore aujourd'hui dans l'Ilc 
de Crylan ou Zd/cm, qui est la mémo que 
Scnindib, ou Zer/in Dir, presqn'nü milieu 
de l’Ilc, une montagne fort élevée que les 
Arabes nomment Hahotiu, eli n Portugais rl 
nico d'Adam, ou la montagne d'Adam, sur la- 
quelle il v a l’impreAsion ou le vestige du 
pied dun homme qu'on dit être d'Adam. Ce 
vestige est, dit-on, de soixante-dix coudées 
de lung, el on assure qü'nlors Adam niait 
l’autre pied dans la mer. Mais Robert Kuux, 
Anglais, qui a demeüré pendant vingt ans 
dans celle ile, dans sa relation de lan 1681, 
ne dònne à celle trace du pied d'Adam qu’en- 
lirôn deux pieds de long (u). D'autres (6) 
disent que la tradition non-sculemeni des 
Indes , mais encore de Ioni lorient, est 
qu'Adam y a élé enterré. Mais on verra ci- 
après d’autres opinions sur le lieu de sa 
mori et de >a sépulture. 

Adam donc sc trouvant seul dans cette De 
el dépourvu de tontes sortes de consolations, 
rentra en lui-même, cl touché, do repentir, 
leva les yeux cl les mains au ciel pour im- 
plorer la clémence de son Créateur. Dieu, 
touché do sa pénitence, lit descendre du ciel 
par ta main des anges une espèce de lente on 
de pavillon, qui fut, dit-on, placé au heu où 
Abraham a depuis bâti le temple de la Mec- 
que. Gabriel lui montra toutes les cérémo- 
nies qu'il devait pratiquer dans ce sanc- 
tuaire pour obtenir le pardon de son peché. 
Adam sc rendit en vet endroit rl y pratiqua 
tout cc qui lui avail été ordonné. Bientôt 
après, il fut conduit par le même ange à la 
montagne d’Arafat, où Adam cl Eve sc Iron- 


ía) Voyez les noies de M. l'abbé Ilenaudol sur le Voyage 
de la Chine de doux Arabes, p. 151. 

(») 1)11 rbolûl, Biblioth, Orient, p. 806. 

(c) D’Ilerbclot, Bibltoth. Orient, p. 56, cnl 2. 

(I) Junen, dans son Hist. crii. des dogmes et des cultes, 
pai. 91, a recùeilli des Iradiliops el des fables sur le lit u 
de la sépulture d'Adam ; je crois à propos de les rapporter 
avec ses propres réflexions. Il range cos traditions en deux 
classes,dont la première renferme celles qui viennentdes 
Hébreux, cl la seconde celles qu'y onl ajoutées les Chré- 
tiens. < Pour faire honneur h leur temple, dit-il, les Juifs 
prétendent qu’Adam ill son premier sacrifice sur I' mon- 
tagne de Morija,où le temple de Salomon et celui d'Hérmle 
furent bâtis: c'est, disoàvlIIMA>Mæ<. Misdmeihorah, lib. 
M il, de Templo, «ap. n , tj 2), une ancienne tradition qui 
nom et venue pur tu main de tons nos maîtres, que la place 
de l'aire d'Aretina. dans lagm lie David bâtit un autel, el oit 
peu de temps après Salomon bâti’ son temple. élmi la même 
place ou Acridi un bàtti un autel pour sacrifier son fils;que 
ce (ut la place ou Noé avait bàli un autelpour g sacri- 
fier après être sorti de l'arche ; que dans ce meme lieu Caïn 
cl Abel avaient offert leurs sacrifices: que dans la mè ne 
place Adam le premier homme avait offert sa première 
oblation, api As avoir été créé Nossdge et nos maîtres nous 
ont dit qu'Adant a été créé. cl de ta place et du lieu ou a 
fié faite la propitiation de so i péché lin fl, selon celte ira- 
dition, Adama été créé de la tne de h montagne de 
Morlji en Jérusalem «u en Salem (ici rameur die en 
marge Pinkel Halitu EÉliezcr,cap mi), qui était lo Ileude 
b demeure de Melchisédech( Voyez ce nom et Jérusalem). 
Il a sacrifié sur celle même montagne, lrs premiers boni 
mes eu onl fail le lieu de h ur service , el l’on ajoute 
Ju’Adaitiy:1 élé enseveli. La différence cuire h fable des 
Juifs cl celle de B.lricidè, cVst que les Juifs fout dciurii- 
rcr Adam dans la Ierro de Chantan , puisque lui rl ses 
descend mis sacrifient sur l’une des montagnes du pvys. 
Mats les Chrétiens oui voufu que leurs li» lions fussent 
moins opposés b l’uistolrp elh la géographie. L'histoire 
pos ' qu’Ad un fut créé dans le paradis icrr» sire , ou tout 
au moles | rès de li; et h géographie met le paradis ter- 
restre sur le rivage de l’Euphrate (Voyez Eoct, Paradis 
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vèrent après une séparation de plus de deux 
cents ans. 


De là ils se retirèrent dans lile de Serán- 
dib ou de Crylan, où ik s'occupèrent àculli- 
ver lu terre et à multiplier leur fumile. Eve 
accoucha vingt fois, et à chaque fois elle eut 
deux jumeaux, dont l’un élail mâle cl l'outre 
femelle. Adam vécut neuf cent soixante 
dont il ne passa, selon les musulmans, qu’i n 
demi-jour dans le paradis; mais ils rxpn- 
quent cc jour d’un jour de l'autre monde ou 
du paradis , qui vani mille années des nô- 
tres, de sorte que ce demi-jour vaut autant 
que cinq cents ans. Pendant toute sa vie 
les hommes n'eurent qu’une religion, et fu- 
rent souvent visités par les anges, qui les 
secouraient el les instruisaient. Le nombre 
des hommes était de quarante miLc lors de 
l'enlèvement d'Enoch. 

ils tiennent qu’Adam ful enterré près de 
la Mecque, sur le moni Aboucaïs. D'autres 
croient que Noé, au temps du déluge, mil 
son corps dans larche , cl le lit porter, après 
le déluge , à Jerusalem , par Mcîchisédcch, 
lils de Sem , son pelil-his. Les chrétiens 
orientaux et plusieurs Pères onl suivi celte 
tradition, el ont cru qu'il avait élé enlerré 
sur le mont de Calvaire, au même endroit 
où Jésus-Chrisl fut crucifié. On montre en- 
core aujourd’hui à Naplouse, ou S.imarie, 
dans la Palestine, une chapelle sous le nom 
d'Adam, que les Turcs révèrent au même 
endroit (aj; mais les anciens Perses estiment 
qu'il fut enlerré à Sérandib , el que son sé- 
pulcre était gardé par des lions , au temps 
que les géants se faisaient la guerre ^1). 


TERHE'Tnt), bien lobi de b Ierre où demeure Melchixédech. 
CVbI pourquoi iis feignent que le corns d’Ad.nn fuiiraru- 
jorlé d.ms le pays de VhaôMfa longtemps après M 
mort. 

« Les Chrétiens qui <uil autant de zèle | our la gloire du 
C dv nre . sur lequel ht Seigneur > été crutilié . que les 
Juifs en ont pour le sommet de M-»r|ja, sur lequel le 
temple avait été bâti, onl î II faire aux reliques iPAdam 
un pelli trajet de Morija au Calvaire C’csi un elrt trajet, 
car cc sont deux somiuvis d’une uièinr “nmUgue Monja 
était cnlcrmé d ms les muradles de Jérusd ni , et į Cal 
x.iire élail hors des murailles, mats ful ;1è>de la vl te. 
Les ándeos avaient sans doute oui j ari r de retie ns fi- 
limi des Juifs: Adam a été créédi la n émr iene la été 
enseveli dans la même ierre sur laquelle a etc faite In p o- 
pitialion de son péché; ils ne m» som pas n h ci» p« lue do 
‘hervher quel éleit le sens des Juifs Ils iront pis vuplu 
prendre connaissance que par lù on eut» nd.di qu'Adaui 
avait Lui son premier sacrifice <le proplliulUm sur b inon- 
Ugue dans laquelle il avail élé créé. Ils int r gardé ers 
paroles avec admiration comme une ĎroJiviL ont 
tremé raisonnable de les appliquer dans un sens un peu 
diilêrvni de celui des Juifs t rn dlvnut qu’Adam avait été 
rnsewli sur h monüigiic.du C->haire,<di le Seigneur avait 
Lilt la pro, Illation du péché d’Ad:im el de tous les autres. 
Pour cnilirllir l'histoire on a ajouiv que le sommet de li 
riioülagno avait élr a;q»elé le Cihaire ou le Tèi , parce 
(inou y avail trouvé le crAne d'’A'hni (Voyez Caılvaifk). 
Ensultcoua imaginéd'adndraldes mystères duns ci Ito řeti 
rmili c, que le crâne el les cendres de celui qui a hitroduil 
le péché au monde aient élé arrosés du sang de C» lui qui 
est venu | our expier le péché. H esl clair que Cria sigm- 
lirra i eddemmenl qui lesrtoudAdam esl le rédempteur 
du premier, qùo son sang layo les souillures du premier 
homme, que ce sang ajelé dans sus cendres une semence 
de résurrection eide vie. Bien que je ne me fuse pas un 
s minie de révoquer  dmile celle iradilinn , jSvouu 
pourtant que je ne saurais m'empêcher ďd’uvolr du resp 'Cl 
jKiur elle: je la regarde comme ces belles antiquités qui 
soul deschefs-d’.i uvre des anciens sculpteurs; peut-être 
que ets to; ics u'avaicnl püs d'originaux , et que ce$ bia. 
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Les musulmans croient qu'Adam a été 
inspiré de Dieu, et qu’un rayon de la Divi- 
nité a passé successivement de lui aux au- 
tres prophètes (1). Ils lui attribuent dix vo- 
lumes qu'il a écrits ; car c'est ce qu'on doit 
entendre quand ils disent que Dieu les lui 
envoya du ciel. 


Quelques rabbins cl quelques auteurs 
orientaux (ai enseignent qu' Adam, pendant 
le lemps qu'il fut séparé dosa femme, après 
son péché, selon les uns, ou après la mort 
d’Abel, selon les autres, engendra les génies 
ou esprits follets , auxquels les anciens ont 
attribué «les corps , cl leur ont appliqué ce 
«ini esl dit dans l’Ecriture Ib) : Que les enfants 
de Dieu ayant vu les filles (les hommes, en pri- 
rent pour femmes celles qui leur plurent. D'au- 
tres (c) soutiennent que ces génies”, ou ginns, 
ou rfir, comme les nomment les Arabes,sont 
des créatures plus anciennes qu'Adam, les- 
quelles s'étant souvent soulevées contre Dieu, 
Dieu résolut de donner le monde à gouver- 
ner à une autre espèce de créature. Il créa, 
pour cel effet, Adam, el commanda aux ginns 
ou dir, de lui obéir. Ceux qui refusèrent de 
sc soumettre à lui, ayant à leur tête Eblis ou 
Lucifer, sont ce que nous appelons les mau- 
vais anges ; les autres, qui demeurèrent dans 
le devoir, sont les bons anges, ou les enfants 
de Dieu : les uns el les autres corporels et 


même sujets à la mort/ 


Nous aurons encore lieu de parler d'Adam 
dans les articles du Paradis terrestre, el de 
la Langue d'Adam, ou de la première langue. 


Outre les trois fils d'Adam , dont Moise 
nous a donné les noms, qui sont Cain, Abel 
cl Seth, les Orientaux (d) nous ont conservé 
les noms de deux autres, savoir Abdal-Ilarth 
et jtocad. Ce dernier était, disent-ils, le frère 
puîné du patriarche Seth, et possédait les 
sciences les plus élevées et les plus cachées. 
Son esprit étail si vif cl si pénétrant, qu'il 
paraissait tenir plus de l’ange que de l’hom- 
me. Surkrage, qui étail un puissant dir ou 
géant, qui vivait en ce lemps là, pria Seth 


tues n’ont jamais ressemblé à personne , mais au moins 
c'éiaien] de belles Imaginations. Je ne m'étonne donc pas 
que les anciens, <pi uni été si erédnles, stent reçu celte 
histoire de bonne fol. Si elle n’est véritable , il serait a 
souhaiter qu'elle Ip fût; et je ne voudrais pas la décrier 
comme une Fausseté évidente , à cause du respect que 
nous devons avoir pour les grands hommes qui l’ont crue 
et qui nous l'ont donnée , entre lesquels sont Epiphane 
\Ulirr. xxxviLOrigèuc (Tract. xvxvi ut ifoL),saint Basile 
(in cap. v Ea.). saint Jean Chrysustome (/lomil. 1xxxiv in 
Joon.ketTertullien (Jib. Il «do. Marcimi.) Avant ceux-là, 
Tertolllen nous l’a exprimée en des vers qui méritent 
d’élrp mis ici : 
Golgotha locus est capitis. Calvaria quondam, 
Lingua paterna prior sic illum nomine dilli, 
live medium terra? esl, Ine est victoria signum ; 
Os magnum hic velcros nostri docuere repertum. 
Hic hominem primum suscoi imus esse sepullum. 
Hic i alitur Christus, pio sanguine terra madescit, 
PuhtaAda» ut possit veleris cum sanguine Christi 
Commixtus . stillantis aqu.r virtute lavari. » 
(a) D'Hecrbelot, fübiioih. Orient., p. 45. 
tb) Genes vi.2 
(c) D'licrbelol, Hiblioth. Orient. p. 851. 
(d) Idem ex Thuhmurath-Nmneh. 
(c) Abrah Cohen [rira Philowph. Cabbat. Diss. vi, 7. 
Voynilisuage, Contornai, del’Histoiredes Juils, I \,e,8. 
U) Vidras Tefpllim. that. voi.Fide Basnage ibid. t. tv, 
a. UK. 
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de lui envoyer Rocaïl , son frère, pour lui 
aider à gouverner ses Etals. Selli I envoya, 
et Rocaïl devint le premier ministre «le ce 
prince, auquel il bâtit un palais el un sépul- 
cre d'une siruclure si magnifique, el avec 
tant d'art, quii y avait plusieurs statues de 
différents métaux, faites par art talismani- 
que, qui agissaient et remuaient comme si 
elles avaient été animées. 

On voit dans tout ceci le caractère d'esprit 
des Orientaux, amateurs des fictions, des 
merveilles el du mystérieux ; car il ne faut 
pas S'imaginer que lout ce qu'ils racontent 
d'Adam et des autres patriarches doive tou- 
jours être pris à la lettre ; souvent ce ne sont 
que «les allégories ou des moralités enfer- 
mées sous certaines espèces de paraboles. 

Les cabalisles, qui sont une espèce de doc- 
teurs juifs, qui enveloppent sous des expres- 
sions mystérieuses el cachées, des vérités de 
morale, de physique eide théologie , nous 
parlent du premier Adam, Adam Kadmon(e), 
qui esl la première et la plus parfaite éma- 
nation qui soil sortie de l'essence de Dieu, 
el le premier de tout ce qui a été créé au com- 
mencement. On le représenle comme un hom- 
me qui a un crâne, un cerveau , des yeux, 
des pieds el des mains ; mais chacune de ces 
parlies renferme des mystères profonds. Son 
crâne esl la sagesse; son oreille droite est 
l'intelligence; la prudence fait son oreille 
gauche, el ainsi du reste. Quelques chrétiens 
ont cru qu'ils désignaient par lâ Jésus-Christ, 
la seconde personne de la Trinité. Il esl vrai 
que les cabalistes croient que c’est par lo 
premier Adam, par l’Adam céleste, que Dieu 
créa le monde, ne voulant pas le créer par 
lui-même immédiatement, et afin de faire 
éclater son pouvoir d’une manière plus par- 
faite. Mais ils reconnaissent un commence- 
ment el des imperfections dans ce premier 
Adam : cela ne peul donc être le Fils de Dieu 
que nous adorons. 

Les thalmudistes débitent une infinité do 
fables sur le chapitre d'Adam el de sa créa- 
tion (f). Ils disent qu'à la première heure du 


(!) Adam. suivant Jurieu (Histoire «les Dogmes et des 

Cultes, pag. z4), était prophète, ri en lui résidait l'amo- 
rilé : « Puisque, dil-1il, VEglise de son temps devait avoir 
un guide et un docteur «le la vérité, il fallait que ce fill 
Adam, «lui était la source el la lige du genre humain. 
Outre cela, il était plus propre qu'aucun autre a enseigner 
les hommes, puisqu'ils étaient scs enfants, cl que de plus 
il avait été témoin oculaire de la création. Ses rnlants 
n'avaient pu être instruits que par lui, el il n’y avait pai 
d'apparence que Dieu eût tiré l'esprit de prophétie ‘le 
dessus le père et le maître, pour Ip donner ju: enfants el 
aux disciples. > Voilà ce que dit Junen, cl voici erque 
je remarque. De môme qu'Adam étail ta source et ta lige 
du genre humain créé , de môme Pierre, mis à la 
place de Jésus-Cbrisi par Jésus-Christ lui-même, éfait la 
source et ta tige du genre humain racheté : Tu es Petrui 
el super hune vetroni adificabo rectesiain meant. Ot»x 
Pierre, où est l’Eglbe nouvelle? Comme Alcz Adam, où 
est Eglise primitive? En second lieu, il n’y a pas Tappa- 
rence que Dieu ail tiré lc> clefs des mains de Pierre, 
père el chef unique de l'Eglise {Pasce agnos meos... 
pasce oves meas), pour les donner aux cillants cl aux dis- 
ciples. Luther et Calvin ont paru après tant d’autres; mais 
Dieu avait dit que les portes de l'enfer ne prévaudraient 
point contre l'Eglise fondé»? sur Pierre, el Pierre est 
rvMê unique guide el iunique docteur de la vérité! Con- 
fuma fruires tuos. 
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jour Dieu assembla la poussière doni il le 
devait composer, cl la disposa à recevoir la 
forme qu’il lui devait donner; à la seconde 
Adam se lini sur scs pieds; à la quatrième 
il donna les noms aux animaux ; la septième 
fui employée au mariage d'Eve el d Adam. 
Le Seigneur, comme un paranymphe, la- 
mena à son nouvel époux , parce cl frisée. 
A dix heures, Adam a péché; il fut jugé 
aussitôt après: el à la douzième heure, il 
sentait déjà la peine de son péché , el les ef- 
fets de la sentence prononcée contre lui. Se- 
lon les rabbins (0), Adam avait été créé d'une 
grandeur si énorme, qu’il louchait le ciel ; 
mais depuis qu’il cul péché, Dieu lui mit la 
main sur la (été cl le réduisit à une gran- 
deur moins excessive. Ils veulent appuyer 
ces rêveries par ce passage du Deutéronome 
(IV, 32): Dieu crea l'homme sur la terre, de- 
puis une extrémité du cieljusqu à l'autre. Ils 
fondent sa diminution sur cel autre passage, 
Ps. CXXXV111,5 : Tous m'avez formé, et 
vousavezmis votre mainsurmoi. La malièrede 
son corps fut prise de différentes provinces : 
la tête, de la Palestine; le tronc, de la Baby- 
Ionie; les autres parties d'autres provinces. 

Les anges ayant vu celle créature si dé- 
mesurée, en murmurèrent, comme si le Sel- 
gneur avail voulu faire un second Dieu en 
personne; mais il arrêta leurs murmures en 
appuyant sa main sur la tôle d’ Adam, el le 
réduisant à une stature de mille coudées. 
Ceux qui ont voulu expliquer ces expres- 
sions ont dit que Dieu l'avait créé rempli 
d’une très-vaste connaissance de toutes les 
sciences de la nature, mais qu'après son pé- 
ché, Dieu lui ôta beaucoup de ses préroga- 
tives. 

Ils ajoutent qu'il était d’une nature si éle- 
vée, que la matière de son corps étail si sub- 
tile, si fine et si déliée, qu'il approchait de 
ja nature des anges ; qu'il avait une connais- 
sance de Dieu el de ses attributs aussi par- 
faite qu'une créature la peut avoir. Il n’igno- 
rait pas même le nom incommunicable de Dieu, 
le nom de Jéhovah; car Adam ayant imposé 
le nom à tousles animaux, Dieu lui demanda: 
Quel est mon nom? Adam répondit : Jéhovah, 
celui qui est. C'est, disent-ils. ce qu'a voulu 
marquer Isaïe par ces mots (b) : Je suis Jé- 
hovah, c'est là mon nom; c'est-à-dire le nom 
qu'Adam me donna au commencement. 

Comme la circoncision esl, selon les Juifs. 
le sceau de l'alliance de l’homme fidèle avec 
Dieu, ils ont imaginé qu'Adam avait été créé 
circoncis, cl qu'ayant violé l'alliance du Sei- 
gneur, par son péché, il effaça, autant qu'il 
put. la marque de sa circoncision. Ls fon- 
dent celle vision sur un passage d'Osée. qui 
porte (c) : {ls ont transgresse l'alliance comme 
Adam, ils ont prévariqué contre moi. 

Quelques-uns se sont imaginé qu'Eve 
était le fruit défendu , auquel il ne pouvait 


Gemarr. Sanhedrin, fol. 58, 2 
b] liai. mu, 8. 
c) Osée. vi, 7. 
id) Genes, m, 17,18, Sap. x, I 
je) Aug. ep. 163, nov. edil. p. 575. El de illo quidem 
pruno homine quod aun inde (ex inferno] suivent. Ecclesia 
(ere tota consentii, quud cani non inaniter credidisse ere- 
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toucher sans crime ; que le serpent en ayant 
mangé le premier, avait produit Cain, qui 
n'était pas, par conséquent, le fils d'Adam 
que ce premier homme fulsi affligé de la 
mort d'Abel, qu'il dcmci ra cent trente ans 
sans s'approcher de son épouse, après quoi 
il commença seulement à avo.r des enfants à 
son image el ressemblance. On a vu ci-dc 
vani que quelques-uns croient que pendant 
cet intervalle il engendra les génies ou les 
esprits; d’autres croient qu'ils sont nés d'A- 
dam cl de sa première femme nommée Lilith. 
Voyez son article. 

Encore que la pénitence d'Adam soit si bien 
marquée dans l’Ecriture (d), cl que saint Au- 
gustin (e) ail parlé île son salut comme d’un 
sentiment commun de presque toute (Eglise, 
et que le Fils de Dieu, à sa résurrection, le 
lira des enfers avec les autres justes qui y 
attendaient sa venue, toutefois l'Egüse n'a 
pas cru devoir consacrer publiquement sa 
mémoire, ni le ranger au rang des saints ; 
mais aussi n'a-t-elle pas cru devoir empêcher 
que divers particuliers ne lui rendissent 
un culte religieux. On lui a bâti une cha- 
pelle sur le mont de Calvaire (/), dans la 
présomption qu'il y avait été enterré. Celte 
chapelle est desservie par les Grecs ; mais 
elle ne reçoit point d'encensement ni de vé- 
nération particulière comme les autres cha- 
pelles ou autels , dans les processions pu- 
bliques. Les Grecs ont mis Adam el Eve avec 
tous les justes de l’Ancien Testament, pour 
les honorer le 19 de décembre (ÿ). ou, pour 
mieux dire , le dimanche qui precède immé- 
diatement la fêle de Nodi. Ils célèbrent en- 
core, par un deuil religieux cl par des priè- 
res lugubres, leur bannissement du paradis 
terrestre , le quatrième jour de février, ou 
le premier jour de leur carême. Quelques 
martyrologes latins font mémoire d'Adam, le 

d'avril; un calendrier Julien l'a marquée 
au 24 de décembre . el quelques martyrolo- 
ges ont fait mémoire de la création cl de la 
mort d’Adam le 25 de mars, comme pour 
rapprocher le premierei l’ancien Adam du 
nouveau, qui fui conçu el mourut le même 
jour, selon plusieurs anciens. 

Nous parlerons, sous l’article des Préada- 
mites, des hommes que l'on prétend, fausse- 
ment, avoir vécu avant Adam. 

(Les traditions païennes nous montrent 
l'histoire d'Adam plus ou moins défigurée ; 
Gn en a déjà vu ci-dessus des exemples. Le 
Synccile (1) rapporte un fragment de Béruse 
qui regarde la théogonie des Chaldéens 
Bérose mentionne un Oannès qui avait laisse 
sur les Origines, un livre qui disait qu'un 
lemps avait été où tout n était que fénèbres 
et eau ; que ces ténèbres et celte rau retifer- 
maient des êtres monstrueux, cl que parmi 
ces êtres sc trouvaient des hommes dont 
chacun avait deux ou quatre ailes el deux 


dendum est, undecumque hoc traditum sit, etc. Vide el de 
ccalorum Meritis, cl de Nat. et Grat cuntra Julian, 
X I. ele. 
(f) Quarcsm t. Il, /. V. p. 4SI el 485. 
(»/) Holland, die iv Fcbr. p. 449, t. Il, April, p. 2e0 
I. 111. Mari. p. 541. 
(1) Pages 28 el 29. 
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tôles, l’une d'homme et l'autre de femme, 
cl dans chacun desquels les deux sexes 
étaient réunis. Deux traits de ce récit ap- 
partiennent au récit de Moïse, l étal de la 
matière avant la création de la lumière et la 
séparation des eaux (Gen. 1. 2,6), et la créa- 
tion de l'homme, que l'historien raconte en 
ces termes : Dieu créa l'homme, il le créa 
mâle et femelle (Ibid., 27). De la, évidemment, 
la tradition rhaldéenne el la fable des an- 
drogynos de Platon, dans son dialogue inti- 
tulé le Banquet. L'interlocuteur Aristophane, 
| qui raconte celte fable, dii que Jupiter, dans 
une circonstance qui se lie à un antre fait, 
sépara en deux les androgynes. On ne sau- 
rait douter que ce trait ne soit copié sur ce 
que Moïse raconte de la formation du corps 
de la femme, tiré d’une des côtes d'Adam, et 
os de ses os el chair de sa chair (Gen. II, 
21-23). On pourrait sur ce point pousser plus 
loin les comparaisons entre ces traditions et 
le récit de Moïse. 


Adam est quelquefois confondu avec Noé 
dans la mythologie grecque; cela vient, siti- 
vani Dolori de Lavaur (1), de ce que « la fable 
ne distingue pas la création du monde du 
temps d'Adam, d'avec son renouvellement, 
lorsqu'il sembla sortir une seconde fois du 
chaos, après le déluge sous Noé. » — a Le 
portrait de Janus, dil-1l (2), tenait une clef 
dans une main, el par la disposition des 
doigts de l’autre main on représentait les 
365 jours qui composent l’année (3), parce 
qu'on le regardait comme l'auteur cl le dieu 
des années el du lemps que l’on mesure pai- 
te mouvement des astres, qu'il semblait avoir 
ramenés. Tout cela appartient à Adam el A 
Noé, premier cl second chefs du genre hu- 
main, que la fable a confondus, comme elle 
confond Janus avec Saturne, dont le nom 
grec Chronos signifie le Temps. Le lemps, qui 
commença avec Adam, parait recommencer 
avec Noé, pour qui Dieu renouvela sa loi et 
sa promesse pour l'ordre des lemps, des an- 
nées, du jour, de la nuit el des saisons (4). » 
— < L'Italie, dii encore plus loin Declorl de 
Lavaur, fui appelée ;(/1I<tmi(5),dans les fables, 
parce que Saturne dont elle pril le nom, s'y 
était efichi pour se sauver de la colère de Ju- 
piter. Ce qui vieni des originaux sur lesquels 
Salurnc a clé copié, soit d'Adam qui se ca- 
cha après son péché, soit plus vraisembla- 
blement de Noé caché cl réfugié dans l'arche 
où il lut sauvé du Beau de Dieu. » 

Salurnc esl une monstruosité mylholo- 


(t) Confér. «le h fible avec l'histoire, IV. 

(2) Ibid., VL 

(5) < Il esl vrai, dit en noir l’estimable aulenr que nous 
riions, que Pannee civile ne lut fixée h Rome a 565 jours 
3ne mm Jules C&ar, mils cela peni fure croire qu»» l’idée 
e la Miiue ou peut-être la suine même venait d'Egypte 
ou de Ia Grèce : car efesi doù César prit ce règleiurnl 
i-ar les ans d’un astronome qu’il lit venir d'Alexandrie. 
Lrs prêtres égyptiens, nu. suivant qdelques âuieurs, 
Ibalès Mdéslen, fteieurs siècles avant César, ayant me- 
suré raoiićée par le cours du soltjil, l'avalent réglée h 'æ 
DOmlited» Wj jours. Hérodote, llv. I, ch. xiv, uexaodéf 
Ab Alex., Gen diri., di. xxiv, Blondel, en surf calen- 
drier, nan I, Ih. Il, rh. 2. > 

(1)Cu r'khis terra? tfincnth et iirm.  friqus et 

trUai. cMot ci hienu, ef nox et aia, non reguiescentt dit 
Dieu à hoe. Gen. vm, 12. 
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pique composée de plusieurs ‘personnages 
historiques. Je crois qu'on y retrouverait 
Adam tout entier, si on se donnait la peine 
de ly chercher. Que dit, de Saturne, la my- 
thologie”? qu'il était le premier homme el le 


premier père on le premier roi, comme 
Adam ; — qu'il lirait son origino de la terre 
cl du ciel, comme Adam; — que dans ses 


premiers Jours était l’âge d'or ou le bonheur, 
comme était l'innocence ou le bonheur aux 
premiers jours d'Adam; — quii so livrait 
alors aux amusements de l'horticulture, 
comme Adam lorsqu'il était dans le paradis 
terrestre; — que Jupiter (Jovis, nom peu 
défiguré de Jeova) le chassa, comme Jeova 
chassa Adam ; — que les maux succédèrent au 
bonheur de l’âge d’or, comme ils succédèrent 
au bonheur du paradis terrestre. Ces traits 
mesoni venus sans les chercher; on trou- 
vera Jes autres quand on voudra. 

Adam, sous le nom de Saturne, se trouve 
ainsi à la tête de la mythologie ; c'est qu'il 
se trouve auparavant à la tête de toutes les 
histoires. 1). Calmet a conclu que les an- 
ciens Perses, les Banians cl les Mahometans 
le reconnaissent à la tête du genre humain; 
Jai rapporté qu'il en est de même chez les 
Chaldéens. 

Suivant le Père Pianciani, de la compagnie 
de Jésus, et professeur de chimie au collège 
Romain, Adam figure dans la dynastie divine 
de Manéthon, sous le nom Osiris. « Ces 
dieux ou génies, dit-1l, qui ont tant de res- 
semblance avec les mortels, qui sont mortels 
eux-mêmes, qui apparaissent lorsque la 
terre esl préparée pour recevoir l’homme, 
quels peuvent-ils donc être, si ce n'est le 
premier homme el la première l'emme? Si 
Osiris, dans l'inscription des colonnes de 
Nisus, est appelé plante qui ne doit pas son 
origine à la semence" comme quelques uns 
lisent dans Diodore do Sicile (6), il semble 
qu'il ne diffère pas de cet homme qui ne reçut 
pas la naissance (7), ce premier patent, à qui 
le grand poète disait : 

O ;Mimo che malore 


Solo (toll prorfullu, o padre aulico 
À cui čima sj/Vba c liglia è miro (8). 

X I$i$ avau pour surnom (Mouth)? ce 
qui, selon Plutarque, signifie mère (J) ; son 
nom, au dire de Diodore de Sicile, s'explique 
par (inlû/ue. Or, à qui mieux qu'a la pre- 
mière femme, â la mère de tous les vivants, à 
la mere antique, dont chaque homme est le 
fils, conviennent de semblables noms (10)? 
Ainsi, Isis el Osiris étaient honorés en Egypte 


E A EEE E N es LaUunique vocari 
Maluit, bis quoniam latuisset iulus inoris. Æncid. vin. 


(G) Bibl. 1. L 


(7) Dante, Parait., ch. vu. v. 36. 

(8) O fruii qui seul fus produit mûr. ô père antique, 
dont chaque épouse esl la Idle ci la bru ! Parad, ch. xxvit 
v, 91. 

(9j Gérant Vossius, dans le passage erti Il traile del 
dieux (le l'Egypte, est pOilé â croire qu'Osiris esl J/Í/S- 
raim, lits de Chain (De JdoMatria, 1. I, c. xxxnti) ; mais 
plus loin, * n priant des dieux des Germains, il comi» ni 
qu'il n’csi pas impossible qu thiih ti his soient Adam et 
Eve (ch. xxwni). 

(10) Le nom de mère c<l un des plus fréquents d’hls : 
Il esl exprimé par le symbolo de h mère. I.epsius, Atitt. 
dell. Util, di cnnisp. ArcheoL, torn. ix, 1837, p. 63. 
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comme législateurs du culte religieux, in- 
venteurs des arts et des diosos les plus né- 
cessaires : on attribuait à lun et à l’autre 
la découverte du froment et de l'orge, O -iris 
avait enseigne aux hommes à se nourrir de 
fruits.....fait connaître l'agriculture et, â ce 
qu'il parait, aussi la vic pastorale (1). 
Primus aratra manu solerli fecit Osiris, 
Et teneram ferro solliclUiil humum. 
Prunus Incxperlæ commisit semina terne, 
Pornaque non notis legit ab arboribus (7). 

«... DTsis clOsiris nous voyons naître Ho- 
rus, le premier qui, dans Manélhon, esl en- 
gendré humainement. » El plus loin: « A la 
téle des demi-dieux, nous trouvons Horus, 
le premier, dans Manélhon, qui ail une 
mère, el avant lui Osiris, le premier dieu ou 
génie qui ail une femme, el doni on raconte 
assez de choses fort humaines. L’Osiris cl 
rilorus de celle chronique, que peuvent-ils 
être sinon le premier homme el son fils (3)? » 

M. Dard, qui a vécu longtemps avec les 
Nègres d'Afrique, a souvent attesté à M. Fois- 
set « qu’ils croienl descendre, comme nous, 
d'Adamo el d’.Itca, cl que le nom de la pre- 
mière femme est, encore aujourd’hui, celui 
de beaucoup de Négresses (1). » — Les In- 
diens diseni quo du còlè droil de Brahma 
sortit le premier homme, cl de son côté 
fauche la première femme. Ce premier 
lommc s'appelait Kardam, c'est-à-dire terre 
grasse, argile, bouc (5). H reçut de Dieu 
l’ordre de multiplier son espèce, el il cul de 
sa femme deux fils cl trois tilles. Une autre 
tradition hindoue dit qu’Admm, ainsi appelé 
parce qu'il élait le premier homme, cl qui 
renfermait en lui les germes de lout le genre 
humain, «se trouvant seul, ne ressentait 
andine jJoie.....Il souhaita l'existence d’un 
autre que lui, et aussitôt il se trouva comme 
un homme cl une femme üni l’un à l’autre: 
il lit que son propre être se divisa en deux, 
cl ainsi il devint homme cl femme. Ce corps, 
ainsi partage, n'élail plus que comme une 
moitié imparfaite do lui-même; il sc rap- 
procha d'elle, et parcelle union furent en- 
gendrés les homme .... (6). p 

Les traditions chinoises montrent le pre- 
mier homme formé de (erre jaune ou rouge; le 
premier empereur de la Chine ou du monde, 
c esi Adam, nommé /loang-fy, c'est-à-dire (y 
le seigneur, le maître,el Iloang, rouge ; elles 
ont aussi le paradis arrose par quatre IL li- 
ves, el dans ce paradis l'arbre de vie ; I âge 
d'or ou d'innocence n'y manque pas non 
plus; puis idles nous montrent la chute et ses 
conséquences. Adamah, nom d'Adam chez 
les anciens Perses, comme on la vu, est un 
mol purement hébreu, adama, signifiant 
(erre rouge.— Chez les T.Aliens, dans 10- 


(D) Died. lib. I, c. u. Plutarque, De J'side. — Voyez 
liti. 

(2) Tibuli. 1. 1, Flog.7. 

(3) Essai sur la Cos nogonie égyptienne, trad, de Pliai, 
en franç. par M. Trcbulicn. 

(i) Annal. do Philos, chrél tom. Ht. pag. 451. 

(5) Voyez Ancient History of Uindusimi, par Th. Mau- 
rice, l. t, pjg. 107, loin. Il, p. 19G. 


(6) Oupaïushal, irad. par Colebrook. Aliai. researches, 
1. Vili. 
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céanie, existe une tradition que cite Ellis, et 
qui se rapproche dns traditions mosaïques, dit 
M. Dumont d'Urville. Voici en quels termes 
.s'exprime noire célèbre cl infortuné voya- 
geur à cet égard : « Taaoru, après avoir fait 
le momie, forma l'homme avec de la terre 
rouge (aratu)... Un jour Taaora plongea 
l’homme dans un profond sommeil, el tira 
un os, ou ivi, dont il fit la femme. Ces deux 
êtres furent les chefs de la famille hu- 
maine (7). » 

Les trois personnes de la sainte Trinile, 
dity'iil les tliéologicns chrétiens, coopérèrent 
dHlinclemenl â la création de l’homme; car 
il esl écrit dans la Genere (J, 28) : Dieu dit : 
Faison* l'homme, etc. Chez les Scandinavi s, 
trois de leurs «lieux créèrent lhoaimc. Voici 
ce qu'on lit dans leur Edda : « Ask et Embla 
(Adam el Eve) furent jetés sur la terre par 
LUI (lElernel), sans forme distincte et sans 
vie. Odin leur communiqua le souffle vital ; 
Ludir leur donna le sang et la beauté: ;fa- 
ner l'intelligence. De là naquit la race hu- 
maine (8). » De même, il parati qu'il existe 
chez IcsSNouveaux-ZcLindais.ilonile pays lut 
décou veri par Tasman,en 1612,une tradition 
qui annonce que trois dieux travaillèrent à 
la création de l’homme. Je vais rapporter les 


termes dans lesquels s'exprime là-dessus 
le célèbre voyageur que Jai cité tout à 
l'heure : a Serait-1l vrai, dit-il, que les Zé- 


landais croient que le premier homme fut 
créé par le concours des trois Maini; que le 
premier eut la plus grande part à celle œu- 
vre, el qu'enfin la première femme fut for- 
mée d’une des côtes de l’homme? Ce serait 
un rapprochement bien .singulier avec les 
traditions de la Genèse. Ce qui rendrait celte 
analogie plus remarquable encore, serait le 
nom d ivi, que ces insulaires donnent aux 
oS en général, et qui pourrait bien nélre 
qtfune corruption du nom de la mère du 
genre humain, sui vaut les écrits de Moïse (9).> 
Je pourrais rapporter beaucoup d'autres 
traditions semblables, conformes au récit de 
Moïse touchant Adam considéré comme le 
premier homme, le père du genre humain ; 
mais il faut sc borner. Je n'ai point cité 
celles qui concernent Adam séduit, violant 
la loi île son Créateur, cl perdant avec sui- 
même sa poslérité tout entière. Elles seront 
mieux placees â l’arlicle Péché originel. 
J'ai déjà indiqué quelques autres renvois; 
voyez en outre Agriculture, Eve, elc.]. 


* ADAM, ou Adame (Jos. Il, 16), ville 
nommée Adorn dan> la Vulgate. Voyez Adom. 


ADAMA, une des cinq villes criminelles 
qui furent brûlées du feu du ciel, cl enseve- 
lies sous les eaux de la mer Morte (a). Elle 


u) Genes, xix. îl. 

H) Duiimnt d'Ümile. Voyage pittar. autour du monde.. 
Il i encore : < Twll en cilutii ce récit, EIILs exprime des 
snt{jicoiK sur mui aliitliculiciié; il apule quo Paiu-ilegie mo- 
saîqiie pojirrall bien ne résulter que d'une ájuuoqiie sur 
le mut VL, qui >i^ndie h Ij fois OS, VEUVE el ticli ue tuée à 
faouerre. > Cepemhiii Ellis, comme Dumom DTrville, 
trouve assez ju>te le r.ippr^ licmeul de la tradition fui 
tieime cl de h tradition mo<iîque. 

(H) ileme Hritanique; 1831. | 

(9) Dumont D'Urville, Voyageuitüiour du Honde. 
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était la plus orientale de celles qui furent 
submergées ; et il y a apparence ou qu'elle 
ne fut pas entièrement abîmée sons les eaux, 
ou que les habitants du pays rétablirent 
une nouvelle ville de même nom sur le bord 
oriental de la mer Morte, car Isaïe, selon 
les Septante, dit (a) que Dieu détruira [Irs 
Moabites, la ville d arel les restes d'Adama. 
[ Il ne m est pas facile de comprendre com- 
ment la ville d'Adama, l’une de celles qui 
furent ensevelies sous les eaux de la mer 
Morie, ne fui pas entièrement abîmée sous les 
eaux. Moïse nous apprend que ces villes 
furent détruites par le feu du ciel (Gen. XIX, 
24; Deut. XXIX, 23), fait qui est rappelé 
dans deux autres livres Sap., X,cl Os. XI. 8; 
mais ni Moïse, ni aucun écrivain sacré ne dit 
qu elles furent ensevelies sous les eaux de la 
mer Morte. Celte opinion dont J'ignore l'au- 
teur, a été adoptée sans examen el tenue pour 
certaine; je crois qu elle est fausse, el voici 
pourquoi : La destruction de ces villes rut 
heu lan 2267 avant J. C., suivant 1.1r/ 
de vérifier les dates; or, plus de six siècles 
après, lorsque Moïse écrivait la Genèse cl 
qu'il exposait l'étendue qu'avait, à celte épo- 
que même, le pays de Chanaan, il mention- 
nait Sodome, Goinorrhc. Adama, etc.,comme 
existantes (Gen., X, 19). Je donnerai d’au- 
tres raisons au mot Pentapole |. 

ADAMA, ville de la tribu de Nephthali 
(Josué XIX, 36). Les 70 l'appellent Armadi; 
cl la Vulgate, Edèma. 

ADAMI [ou Adami-Nekeb], ville située 
dans la tribu de Nephthali Josué XIX. 33), 
| près des eaux de Mérom, ou du lac Sa- 
mochoniles. B. du B. ] 


ADAMITES (6), sorte d’hérétiques du 
second siècle, ils avaient pour auteur un 
nommé Prodicus, disciple de Carpocrate. Ils 
avaient pris le nom d'Adamites, prétendant 
avoir l innocence d'Adam, dont ils imitaient 
la nudité dans leur église qu’ils appelaient 
le Paradis. Une des principales de leurs 
maximes était la communauté des femmes. 
Ils vivaient, ou faisaient semblant de vivre 
dans la continence el dans la solitude, con- 
damnant le mariage; el quand quelques-uns 
d'eux étaient tombés dans certains crimes . 
ils disaient que c'était Adam qui avait mangé 
du fruit défendu el ils le chassaient du Para- 
dis, cn le chassant de leur assemblée. Celte 
hérésie a élé renouvelée dans ces derniers 
siècles par un nomme Picard (c), natif de 
Flandres, qui se relira en Boheme, où il 
introduisit celle secte. Elle a trouvé des sec- 
tateurs en Pologne cl en Angleterre, el les 
nouveaux Ad.imites fou1i,dit-on, leursassem- 
blécsde nuitet obscrv enlex.iclcmenices paro- 
les; Jare, parjure, cl ne révèle point le secret. 
Quelques Anabaptistes sont accusés d’avoir 
donne dans les rêveries des Adamites. 


* ADAN ou Aun, chef de famille nommé 
fu) I ši ÀÿiU, aed to 
¿lapa. 

lb| ride Epiplum. luire 51. T/uvdorrL hairetic. rub. 
1.1, c. vi Auij de hieres. Voyez M Bayle, Dictionnaire, 
Boo Id LMMi O'Âdamite , 

(c) Il uiait su quhiiieme Métte 


, flit. Aÿ4it 
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parmi ceux dont les descendants revinrent 
de la captivité dans leur patrie ( Esdras, Il 

15, el VIII, 6). 

ADAR, rds et successeur d'Achobor, roi 
d’Idumée. Il régna dans Li villo de Phau 
(Genes., XXXVI. 39). — [ Il n'élail ni fils ni 
successeur d’Achobor ; il succéda ¿Bata- 
nan, qui vraisemblablement n'était pas son 
père ; caria monarchie de Soir était élective. 
Jodis de Séir et non pas d’'Idumée ( Voyez 
Elipiiaz ). Adar se nommait aussi Adad. 

Voyez ce nom |. 

ADAR, douzième mois de l’année sainte 
des Hébreux, el sixième de l’année civile. Il 
n'a que vingt-neuf jours, cl répond à février; 
cl quelquefois il entre dans le mois de mars, 
selon le cours de la lune. Voyez ci-après 
l’article Mois.— Le troisième jour d’Adar, 
le temple fut achevé de bâtir, par les solli- 
citations d'Aggée et de Zacharie, cl on en 
fit la dédicace (d). — Le septième jour, les 
Juifs célèbrent un jeûne à cause de la mort 
de Moïse. — Le treizième Jour, ils célèbrent 
le jeûne qu'ils nomment d’'Eslher, à cause de 
celui de Mardochée, d’Eslher el des Juifs de 
Suses, pour détourner les malheurs dont ils 
étaient menacés par Aman. — Le quator- 
zième, ils célèbrent la fêle de Purim, ou 
des Sorts, à cause de leur délivrance de 
la cruauté d'Aman ( Esth., IX, 17 ). Le 
vingt-cinquième, 1ls font mémoire de Jécho- 
nias, roi de Juda, élevé par Evilmérodach 
au-dessus des autres rois qui étaient dans 
sa cour ( Jérém., LU, 31. 32).— Comme 
l’année lunaire que les Juifs ont accoutumé 
de suivre dans leur calcul esl plus courte 
que l’année solaire de onze jours , lesquels 
au bout de trois ans, font un mois, ils in- 
tercalent alors un treizième mois, qu'ils ap- 
pellent Vcadar, ou le second Adar, qui a 
vingt-neuf Jours. 

ADAR, [ou Hazer-Adar], village marqué 
dansks Nombres, XXXIX ,4,— [cl dansJosué 
XV, 3. Barbie du B. dit que c'était une ville; 
il la place ( d’après Moïse, loc. cil. ] sur la 
limite du pays de Chanaan, au sud, non loin 
du désert de Cadès-Barné. Calmet distin- 
gue Adar, village, el Addar, ville (Voyez 
Addar); nous pensons que c'csi à tort, 
comme c’csi encore a tort qu'il confond Adar 
avec Arad, el Arad avec Arada.] 


ADARCONIM (e), sorte de monnaie dont 
il esl parlé | Par. XXIX, 7, el 1 Esdr. Vili, 
27, cl qui est rendue dans la Vulgato par 
des sols d'or, et dans les Septante par des 
pièces d'or. Nous ne doutons pas que les 
Adarconim ne soient des Dariques, sorte de 
monnaie d'or,que les uns (/) évaluent à vingt 
drachmes d’argent,el les autres (g) à onze li- 
vres, onze sols, neuf deniers cl un quart de 
notre monnaie. Voyez ci-après Darcmonim. 
qui est la même chose. Herodote (A) fixe le 
commencement des Dariques frappées au 


(<í) I Esdr., VL tî$. An du monde 3189, avant Jévu> 
Christ M1, avant Cere vulg. 519. 

(<n Adarconim. 

il) Gronov. de pecunia celer. L 111, c. vu 

(«J M. le Pelletier île Rouen 

(n) lierodot. I. IV, C. obxvi. 
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coin, nu règne de Darius, (ils d'Hystasne, qui 
a vécu longtemps après fauteur des Parali- 
bonivi? et d'Esdras. Mais le Scoliaste d’Aris- 
tophane (a) attribue les Dariques à un aulre 
Darius, qui vivait longtemps avant Darius, 
fils d’'Hyslaspc. 

ADAREZER [| ou Adadézek (1)l, roi de la 
Syrie de Soba (2), qui s'étendait depuis le 
Liban iusqu'1 i Oronte , du midi au septen- 
trion (b). Lorsque David alla pour étendre 
sa domination jusque sur l’Euphrate, il dé- 
fit Adarézer, et il lui prit dix-sept cents 
chevaux el vingt mille hommes de pied, 
coupa les nerfs des jambes à tous les che- 
vaux des chariots d’Adarézer, el n’en réserva 
que pour ceni chariots de guerre. Adad, roi 
de Damas, étant venu au secours d’Adarézer, 
David le défil aussi, et lui tua vingt-deux 
mille hommes. David prit les armes des sol- 
dats d’Adarézer, el les porta à Jérusalem. Il 
enleva une prodigieuse quantité d'airain des 
villes de Bete et de Bérolh, qui obéissaient 
à Adarézer. Ces victoires de David surAda- 
rézer lui procurèrent une visite de la part 
de Thoü, roi d'Einalh , qui était en guerre 
avec Adarezer, el qui envoya de grands 
présents à David, pour l'avoir délivre de cet 
ennemi, ceci arriva l’an du monde 29G0, 
avant J.-C. 1040, avant lèro yulgaire 1044. 


Sept ans après (c), le roi des Ammonites 
étant mort (J), David envoya des ambassa- 
deurs à Jlanon, son fils pour lui faire des 
compliments de condoléance sur la mort de 
son père. Ce Jeune prince, au lieu de recon- 
naître la civilité de David, outragea ses am- 
bassadeurs, el l’'obligea par ses insultes à 
lui déclarer la guerre. Hanon ne se sentant 
pas assez fort pour lui résister, appela à 
son secours les princes voisins, cl en parti- 
culier Adarézer : celui-ci n’osant se déclarer 
ouvertement contre David, qui l'avait hu- 
milié el rendu tributaire sept ans aupara- 
vant, envoya secrètement cn Mésopotamie, 
y acheta des troupes du roi de ce pays el Îles 
donna au roi des Ammonites (e). Ces troupes 
auxiliaires n'arrivèrent pas apparemment 
assez tôt pour combattre contre Joab cl 
Abizaï, généraux de formée de David ; elles 
ne vinrent qu'après la bataille que Joab 
avait gagnée. 

Comme le secours éiail considérable, Da- 
vid jugea à propos d'aller en personne avec 
un gros renfort pour le combattre; la ba- 
taille s'étant donnée au delà du Jourdain , 
Sobac général des troupes d'Adarézer, qui 
commandait les troupes de la Mésopotamie, 
fut entièrement défait, et les rois qui avaient 


a Scoliosi. in Ariiloph.ui. * 59H. 

b H 1Lg. vin, 3, eie. 

C Ah du mundo 2967, avant Jésus-Chrisl 1033, avant 
lèra vulg. 1037. 

(</) Il tcg. x, 16. Fide et I PfIT. xn, I. à, etc. 

(r) Voyez le Cnmimni. sur I Par. xn, O, 16, el 11 fled. 
X, 16. — [Voyez aussi sur les guerres du David dans la 
Syrie, mon Llisl. de. PAnejen Testament. ] 

(f) Joseph. Auliq. I. XII, c. xin. 

(ç) Httsèb. in Adaui. 

(h) 1 Mach. mi. <5. 

if) Joseph. Aiitiq I XII, c. XVI, et de Hello. I, I, c.i. 

(Gi) Joseph. de licito, I I. e. i. p. 710, b. 

(1) Voyez Amad. Lu nom d .ldad ¿lait propre aux Sy- 
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pris le parti d’Adarézer s'enfuirent et ne se 
hasardèrent plus de donner du secours aux 
Ammonites. Ils se soumirent même à David 
et lui demeurèrent tributaires. David consa- 
cra dans le tabernacle du Seigneur les mé- 
taux cl les plus riches dépouilles qu’il avait 
pris sur Adarézer; le texte hébreu du se- 
cond livre des Rois, Vili, 3, le nomme Ada- 
dézer (3) ; el il y a apparence que c’élail son 
véritable nom. Cependant comme il esl plus 
souvent appelé Adarézer, nous le laissons 
ici sous ce nom-là. 


ADARSA, ou, comme elle est nommée dans 
le grec ( 1 Mach., VII, 40 ), Adasa, ville (4) 
de la tribu d Ephraïm, à quatre milles de 
Bethoron (/), pas loin de Gophna (g}. Nous 
la plaçons entre Bethoron la haute et Dios- 
polis, parce qu’il e4 dit dans les Machabécs, 
(h)que l'armée victorieuse de Judas pour- 
suivit les Syriens depuis Adasa jusqu’à Ga- 
dar«i ou Gazara, qui est à la longueur d’une 
journée de chemin. La même ville d'Adarsa 
esl aussi nommée Adazer (1 Mach., VII, 45) 
el Adaco ou Acedosa dans Josèphe (i); c’est 
là où Nicanor fut vaincu, el où son armée 
fut mise cn fuite par Judas Machabée; quoi- 
que celui-ci n eût que trois mille hommes, 
contre Nicanor quien avait trente-cinq mille. 
Josèphe dit que ce fut au même endroit que 
Judas lut tué dans une autre guerre (;). — 
| OY. Adazeh qui suit. 


* ADAZER, lieu confondu, avec assez de 
vraisemblance, par quelques auteurs, avec 
Adarsa, quoique le texte sacré cite l'un et 
l’autre dans lemêmechapi(re(13fac/i.,VH,40, 
45). Barbié du B. Le Grec ne distingue pas. 


ADBEEL, troisième fils d Ismael, el chef 
d'une des tribus des Ismaélites,( Genes., 
XXV, 13). 


ADDAR, fils de Balé, fils de Benjamin (1 
Par., Vili. 3).— [Il se nommait aussi Héreu. 
iNomb., XX VI, 40]. 

ADDAR, ville de la tribu de Juda ( Josué, 
XV, 3). Eusèbe met une autre ville d'Addar 
aux environs de lidda ou Diospolis, dans le 
canton de Thamna. — Voyez Adar. 

t ADDAR. Voyez Ataruth-Addar. 

' ADDERETII, nom hébreu d’une espèce 
de manteau chez les Hébreux el les Orien- 
taux. Les manteaux de ce nom étaient faits 
ou de peaux ou de riches tissus. Ceux de 
peaux étaient à l’usage des pauvres et des 
prophètes ; les autres, brodes el ornés de 
ligures, décoraient les épaules des grands. 
(Gen., XXV, 25; Jos., VII. 21; IV Rey., 11, 
8; Jon., Ill, G; Xue., XIII, 4 ). 

ADDI, fils de Cosan, cl père de Melchi. Il 


rlcn< ; on le trouve dans Benodad ou Ben-A dad. On écrit 
iiK lifrerciiiiuci.t Adar ou Hadar. Adnd ou Hadad. 

(2) Jo èplie le nuune Adrazar; il éiail ills de Rohob, 
premier rot ouinu de Sébi, rl il lui succéda. Nicolas de 
Dumas dii qu’il réunit sous ses lois toute b Syrie, dei uls 
ri'ùiplirale jusqu'aux fhinilòres de la Phénicie ; mais PE- 
crlluro nous apprend qu’il faut cn excepter le ruyauuio 
«rEmalli. ob régnait Tluü, clle royaume do Damas, où 
régnait un Adad, avec qui il lit alliance. 

(5) Un très-grand nombre de mss. hébreux, elles pr 
de R(»ssl, au loin. Il de ses Parût Lectiones, tisepl Adar- 
hezêr, comme la Volgale. (S). 

(i) On plutêl /ico, cumme dii B. du B. 
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csl mis par saint Lnc, an nombre des aïeux 
de Jésus-Christ selon la chair (/Lue. 111,28). 

ADDO, fils de Lévi. — [Il n'élail pas fiS-de 
Lévi, mais un de scs descendants, par Ger- 
som. Hélait le même qu’.-irfoùi. Voyez ce nom]. 

ADDO, fils d'Aminabad, à qui Salomon 
donna l’intendance du canton deMahanaïm, 
nu delà du Jourdain (III, Reg , IV, 14).— 
I II y a crois errcnr«; dans € article. Addo 
élail père d'Ahinadah, el c est lui qui fut in- 
tendant. Voyez Ahisaoab |. 

ADDO, proplitHe du royaume de Juda, qui 
écrivit les actions des rognes de Roboam (o) 
ri d'Abii (b). | paraît par H Paral. XII, 
22 , qu il avail intitulé son ouvrage A/i- 
drasclt. ou Recherches; on ne sait aucune 
particularité de la vie de ce prophète» Il y a 
apparence qu'il avail aussi cent quelques 
prophéties contre Jéroboam, fils de Nabal (r), 
dans losquellcs un trouvait une partie de 
la vie de Salomon. Josèphe (d) et plu- 
sieurs autres après lui croient one c'est Addo 
qui fut envoyé à Jéroboam, lorsqu'il était à 
Bèllici, el qu'il y dédia | un aniel aux veaux 
d'or; el que c'est lui qui fut lue par un lon. 
Voyez II, Reg., XIII ; Joseph. Antiq.,l. VIH, 
c. 3 

ADDO, père de Bararhic et aïeul du pro- 
phète Zacharie. Zach. i, 1. Dans Esdras, 
Zacharie est nommé simplement fils d’Addo. 
I Esdr. V, 1; VI, 14. 

‘ADDO, un des principaux d'entre les 
Drè.lrcs qui revinrent de la captivité avec 
Zorobahcl. Nèh. XII, 4. 

ADDON, Chérub el Emer, n'ayant pu trou- 
ver d'où ils liraient leur origine, au retour 

ibylone furent exclus du nombre des 
vrais Israélites. I Esdr. 11, 59. 

[ Je crains fort que D. Calmet n'ait pris des 
numide v.llcs pour des noms d hommes. Ad- 
don,Ehirubel/;mersoni à cequ il me semble 
par la suile du récit (Esdr. H. 59-61 , et Neh. 
VII, 61-64 , des villes, ainsi que Z helmala et 
Thelharsa. qui les précèdent. I). Calmet, (pii 
a fait une critique lori sévère du livre connu 
sons le litre do troisième d’Esdras, parait y 
avoir puisé son opinion sur ce point; car cc 
livre, V, 66. ne nomme que Thelmala ct 
Thelhiirsa. Mais, parce qu’il ne rapporte 
point les autres noms, flUl-il en conclure 
que ce sont des noms d'hommes? Le récit 
d Esdras. reproduit par Néliémir, ne donne 
pis lieu, suivant imu>, a une méprise p t- 
roile à celle que nous relevons. El ceux qui 
étaient vernis de Thelmala. ThtIharta, Chérab, 
Addon. Emcr (1). el ne purent [aire connaître 
la maison de leurs pères, ni Tils étaient (IIs- 
raël (sont, suivant ce qu’ils disent, ou sim- 
ples citoyens ou enfants des prêtres. Les 
simples citoyens sont : ) Les enfants de Da- 
ban, les enfants de Tobie. les enfants de Nico- 
da, (tous au nombre de) six cent cinquante^ 


frr) If Par. m, 15. 

Bq H Par. tm, a 

(c) Il Par. n, ¥. —(fctniébreu IMI JeiMt.] 

(d) Joseph. Antiq Í. vm, e. 3. An du monde 3030, 
fffm 970. armi l’èro xutg. 971. 

(e) I Mach. XIII, 13. 


(p il neij. XXI, to. s ’crnirncu’N vp huitín 


DICTIONNAIRE DE LA 


BIBLE. 181 


deux. El des enfants des prêtres : les enfants 
de fluida, les enfants dWreos.lcs enfants de 
llerzrftaî. rie. Ccux-ei (les enfants des prê- 
tres) elre chèrcnt les écrits qui constataient 
l'ur< qêiréato;i?;. ct ne les ayant point trou- 
ves, ils furent exclus du sacerdoce. Si Addon, 
Cltértib et limer élanuK des ho mnes, à quelle 
cl sse apparlenaienl-ih ? csi-ce à celle du 
priip'c ou à celle des prêtres? Pour M. B ir- 
Dié du Bocage, Addon, Chérub el Erner 
étaient des villes. D’autres, avant lui. avaient 
aussi pris ccs noms pour des noms de villes. 
Le texte no permet point de n'’adopter pas 
leur opinion. ] 

ADDUS, ville de Juda. où Simon Macha- 
bée sc campa» pour disputer l'entrée du 
pays à Tryphon’, qui avait arrêté en trahi- 
son, à Ptolémaïile, Jonarhas M .irhahée, son 
frère fr). Nous croyons que c’est la même 
qu'Irftaf/a. I Alach. XII, 38. — | Barbié du 
Boâage Irs distingue. VoiÉi en quels ternies: 
a Addus. forteresse située dans la tribu de 
Dan. au S -E. de Lydda, el considérée comme 
imprenable. On suppose que c'était la même 
que VAdida de Josèphe. On la confond 
quelquefois aussi avec Adiada, ville fortifiée, 
que Simon Machabce construisit dans la 
plaine de Séphela, tribu de Dan, d’après 
l’ordre des anciens du peuple, pour servirde 
rempart contre les attaques du roi deSvyrre.» | 

ADEODATÜS, filius saltus, polymitarius de 
Helldtim; c'est-à-dire Dieudonné, fils du 
bois, tisserand de Bethléem; ou, pour parler 
plus correcleincnl suivant l’Hebreu if). El- 
chanan,fils dos Jarim, tisserands de Ucthlécm; 
ou, selon le texte des Paralipomènes, qui 
parait plus pur (<f. Elrhanan. fils de Jatr, de 
Bethléem, tau le frère de Goliath. C'est appa- 
remment le même Elch .nan dont il est parlé 
Il ;jley. XXIII, 24, qui était tils de l’oncle ma- 
ternel de Joab; c'est-à-dire fils d’un des frè- 
res de David, el qui était natif de Bethléem, 
cl très-distingué par sa valeur. Par celte 
restitution du passage des Rois, on résout 
aisément la difficulté que l’on avait faite sur 
Adrodalus filius saltus, que plusieurs inter- 
prètes (h) avaient voulu confondre avec Da- 
vid. Élchanan n'avait pas tué Goliath, mais 
le frère de Goliatli, soit que l’on entende 
sous ce nom de frère son Irère charnel, ou 
simplement son semblable. 

ADER. La tour d'Ader. Saint Jérôme (i) 
remarque que l’on donnait cc nom au lieu 
où | ange annonça aux pasteurs la nais- 
sance de Jesus- Christ. Luc. Il, 8,9. On dit 
que l’impératrice Hélène bâtit au même en- 
droit une église dont on voit encore les res- 
tes. Voyez Mich. IV, 8, Turris grrgis. 

ADIABENE, contrée d Assyrie, où coule le 
fleuve Lycus, qui se décharge dans le Tigre. 
Le nom d'Adiabène ne se lit pas dans nuire 
Vulgate; mais Josèphe (j) parle beaucou 


(g) 1 Par. XX,5.F W îQhS DNiTÍD p jk 
(Je lis)hb Sj} VN EN ^SfO.T^, 

(/i) Chiild Rnbb. flapert. Haban, alii reeentiores. 

Gj Hieronym. lp 

1j) Joseph. Anûq. I XV, c.n. 

(dj La \uig.iie un : ti Adon, cl F.mcr; mais lHébrcu 
n'a ioint la coujoncUOü. 
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d'Hélène, reine des Adiabénicns, et (fizate, 
son fils, qui se convertirent au judaïsme, du 
temps de l'empereur Claude, vers lan 41 de 
J.-C. Il y a des auteurs (a) qui croient que 
celle reine el son fils embrassèrent le chris- 
lianisiiief et que Josèpho a voulu faire hon- 
neur à sa nation d'une conversion qui ap- 
partenait il l’Egliso chrétienne ; mais je ne 
vois, dans Hélène el dans Izale, que des ca- 
ractères de judaïsme. Je pense que l'/1/1d- 
bène csl la province d’.ira, où coule le ficuve 
Aliava ou Adiara. Voyez ci-après Auava. 

[ Suivant M. Eugène Boré, le Tigre csl «en- 
core nominé, par les Chaldéms, Zaha, » el 
t c’est du nom de Zaha ou Daba qu'a été 
appelée Adiabene, par les anciens (Jj, toute 
celle contrée , qu'ils étendaient tellement 
vers le sud, qu'on l’a confondue avec l’Assy- 
rie elle-même (2,. » Voyez Tigne. j 

ADIADA. Voyez ci-devant Annus, el le 
Commentaire sur I Mach. XII, 38. 

ADIAS ou Adaïas, Juif [un des descen- 
dants de Bani ] qui revint de Babylone el qui 
fut un de ceux qui répudièrent leurs femmes, 
qu'ils avaient prises , contre la loi, d’entre 
les nations. I Esdr. X, 39. — [Voyez AaaÏa.] 

ADIEL, fils d’Adicl, de la tribu de Juda. 
I Par. IV, 36. — IH y a ici deux erreurs. Le 
texte ne dit pas le nom du père d’Adicl, mais 
il dit qu’Adiel élail de la tribu de Simeon, el 
prince de famille (vers. 38). D'autres ont dit 
qu'il élail (1lsd’'Asiel: c’est aussi une erreur. ] 

* ADIEL. prêtre, fils de Jora, et père de 
M nasai. I Par. IX, 12. 11 est appelé Azréel, 
fils d’Ahasi et père d’Amasaï, dans le livre de 
Néhémie XL 13. 

' ADIEL, père d’Asmoth, qui fut un des di- 
gnilairesde la courde David. 1 Par. X X VII,25. 

' ADINjChefde famille, donl45ï ou 655des- 
cendants revinrent de la captivité avec Zoro- 
babel. Esdr. Il, 15,etNéh. Vil, 20. Ilestcncore 
nommé. X, 10, parmi les chefs du peuple. 


' ADINA, un dos plus braves de David. Il 
était rubénitc, fils do Siza, el chef de sa tri- 
bu, do laquelle il avait avec lui trente hom- 
mes. braves aussi. 

ADITUA, ou Adalha, ou Adia, ou Adi- 
thaim, ville de la tribu de Jad aiprès de celle de 
Dan.dilB.du B.) Jotiie, XV ,36 Bùsibèrecon- 
naît deux villes d'Adalha : l'une vers Gaza, 
cl l’autre vers Lidda, â lorient de celle ville. 

ADL1, [| père de Sapliat, qui était] inten- 
dant des troupeaux de bœufs du roi David. 
I Pur. XX VII, 29. 

ADATATHA,un dos sept principaux offi- 
ciers de la cour d’Assuérus (b). 

ADMIRER, admiration, admirable. Outre 
la signification ordinaire de ces termes, qui 


n) Orosius, t. vu, C. G. 
K father, i, 14. 

c} Pud. tv, 4. 

d) Psal. XVI, 7. 

e) Bxod. vin, 22, etn, 4. 
f) KUD Pelé. 

u) Genes. xviii, <4. 

h) PKtlin. exXXvin, G. 
il Panini cixi, t. 

jJ) Pedi. XXX X, 25. 
(í) Juan, IX, 30» 
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est connue de tout le mondé; les Hébreux 
les emploient souvent pour signifier la con- 
duite de Dieu, tant envers les siens qu’en- 
vers les pécheurs, lorsqu'il éprouve ou qtlil 
récompense les uns, el qu’il châtie les autres 
en ce monde ou en l’autre. Le Seigneur a 
fait éclater ses merveilles envers son saint 
(c) : Mirificacit Dominus sanctam suum. Fai- 
tes-moi sentir | eíTel de vos miséricordes (d) : 
Mirifica misericordias tuas, ele. Je vais ren- 
dre la terre de Gessen admirable itj : Fa- 
ciam mirabilem terram Gessen. C’cst-á-diro : 
Je la distinguerai d’une manière admirable 
de la terre u Egypte; ou simplement : Je la 
séparerai, je la distinguerai du reste de | E- 
gypte. Les plus savants interprètes convien- 
nent que l'hébreu palé ou pelé (/Îf qu'on tra- 
duit d'ordinaire par admirable^ signifie pro- 
prement distinyuer^ séparer. Voyez aussi 
Exod. IX, 4 : Faciet Dominus mirabile inter 
possessiones Israel, et possessiones Æyyptio- 
rum. Eh ce sens, tout ce qui s'éloigne du 
cours ordinaire de la vie ou de la nature, 
lout ce qui sc distingue par quelque endroit, 
êsi admirable. 

Admirable se met souvent pour difficile, 
ou même pour Vimpossible. Sara ayant ri 
lûfsqne l’ange lui promil de la rendre mère 
d'un Fils, il répondit (ÿ) : Cela sera-t-il admi- 
rable à Dieu? 

Il sc prend aussi nourcc qui csl au-dessus 
de notre portée ou (le notre condition. Votre 
science est admirable au-dessus de moi; Je 
n'y puis atteindre (A) : Mirabilis facta est 
scientia tua ex me, ou pro me. El ailleurs (i) : 
Je n'ai pas marché dans la grandeur au- 
dessus de ma portée : Non ambulavi in ma- 
gnis , ncf/ue in mirabilibus super me. Rien 
n'est admirable aux yeux de Dieu, dit Jésus 
fils de Sirach (Jj; rien ne lui est caché. Et 
l’aveugle-né guéri par Jésus-Christ (A): HU 
estadmirable que vous ne sachiez d'où il vient, 
el que cependant il m ait ouvert les yeux, il 
est dit en quelque endroit que Jésus-Christ 
a admiré : par exemple, quand il admira la 
foi du centurion (fl ct celle de la Cananéen- 
ne (m). C'est-à-dire, il s'exprima comme s'il 
l'admirait; car l'admiration étant reflet de 
l'ignorance, il était impossible qu'il admirât 
quelque chose. Pourquoi demandez-vous mon 
nom. qui est admirable (n)? qui est au-dessus 
de votre portée, quii vous est inutile de sa- 
voir. L'amour que ic vous portais, ô Jona- 
than (o)! est plus admirable, plus grand, plus 
ardent que celui d’un amant pour une per- 
sonne pour qui il est passionné. La pierre 
qu'ils ont rejetée est devenue angulaire (p), 
et la chose nous a paru admirable. C'esl un 
effet de la puissance de Dieu. 


/) Xiait. mu, 10. Luc. vu, 9. 

m) Mall. XV, 28. 

ii) Judie. XII, 18. 

o) Il neg i, 26. 

P) Psrtbn. civu, 25. 

t) Piiu. lib. V, cap. 12. Amm. Marcel., xml. 20. Strab. 
ivi, | Géogr. ancien, de l Arménie, nag. 140. Assem., 
lild. Orient , tom. Ill, p. 11, p. 711. Les auteurs arabea 
cl persans changent cc nom en celui d'Hzua. Von. Assent, 
tom. II. p. 113 ci 420. 


(2) Correspondance cl Mémoiresäüu voyageureu ürieut 
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ADNA était la mère d'Abraham, selon les 
Orientaux (a). 


' A DOD, roi des dieux, dit Sanchoniaton, 
cité par Eusèbe (Præp. evang. I. cap. 10 : 
sans doute roi des dieux de la Phénicie et 
de la Syrie. Il était, sans doute aussi, le mê- 
me que Adad ou Hadad, connu pour le dieu 
des Syriens. Voyez Adaa. 


* ADOLESCENCE, ADOLESCENT. Le pre- 
mier de ces termes marque P le jeune âge, 
la Jeunesse, comme dans les textes suivants : 
Adolescentia el voluptas vanasunl (Eccli. XI, 
i0j ; lodare cum muliere adolescentiæ tuæ 
(Prov.V, 18); uxorem adolescentiæ tuæ noli 
despicere Mal. 11,15). De même : Gen. XU HI, 
15; I Reg. XII, 2; XVII, 33; Eccli. XLII, 9; 
| Tim. IV, 12, et ailleurs; 

2 L'enfance, l’âge et letal de l'enfance. 
Gen. VIH, 21; 

3 Les premiers temps de l'établissement 
d'un Etat politique, parce que l'Ecrilure 
compare souvent un peuple à une personne; 
— le peuple juif : Confusionis adolescentiæ 
tuæ oblivisceris (Isa LIV, 4):/u oublieras les 
premiers désordres, ce qui s'entend des pé- 
chés pour lesquels les Juifs furent emmenés 
captihen Egypte: Jcr. 11,2; XXII,21; XXXI, 
19; Ezech. X XIII, 3, 8.— Babylone : sa. 
XLVI1,12,15.-Les Moabites :Jer.XLVIII,II; 

#4 La prospérité, la santé, parce que ordi- 
nairement la jeunesse est dans la Joie et 
dans la vigueur . Job. XIX, 4; XXXIII, 25. 

Le mol adolescens est souvent confondu, 

dans l’Ecrilure, avec puer, juvenis : confer. 
Jet. XX. Oel 12. — Il signifie aussi, au con- 
traire, l’un jeune garçon, un jeune homme 
de douze à vingt-cinq ans, âge où l’on cesse 
de croître. Prov. 1, 4 : Ut detur parvulis as- 
tutia, adolescenti scientia et intellectus: Pour 
donner de la discrétion aux simples, la 
science cl l'intelligence aux jeunes hommes. 
XXII, 26 : Adolescens juxtaviam suam, etiam 
cum senuerit, non recedei ab ea : Le jeune 
homme suit sa première voie, dans sa vieil- 
lesse même il ne la quittera point. Il semble 
(iue l'interprète de la Vulgate ail pris adoles- 
cens pour un participe, is qui adolescit; mais 
le Grec porte ncoîwv, puer. Gen. XXXIV, 19; 
XXXIX. 10.1 Reg. XIV,6, etc. Ainsi Jérémie, 
XV, 8: Induxi eis super matrem adolescentis, 
vastatorem meridie : J'ai fait venir, pour les 
perdre, un ennemi qui a tué en plein midi 
les jeunes gens entre les bras de leurs mè- 
res. Le singulier adolescentis se prend ici 
pour le pluriel. Eccli. IV, 15 : Vidi cunctos 
tírenles, qui ambulant sub sole, cum adoles- 
cente secundo : J'ai vu lous les hommes vi- 
vants, qui marchent sous le soleil, avec le 
second jeune homme. C'est-à-dire que les 
peuples aiment plutôt un jeune prince qui 
duil succéder â la couronne. 

2 Jeune homme au-dessus de vingt-cinq 
ans. Jet. VH, 57 : Testes deposuerunt vesti- 
menta sua secus pedes adolescentis : Les té- 
moins mirent leurs vêlements aux pieds 


tu) D'Herbelot, Bibl. Orient , p. 15. 
(b) CcUiîriui Geoqrup. antiq., I. in, c. 15. 
(ij Josué m, 10. 
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dun jeune homme, nommé Saul. On croit 
que Saul avait alors plus de trente ans. II 
Reg. XII, 8 : Adhibuit adolescentes : Roboam 
prit conseil des jeunes gens qui avaient été 
avec lui. Ce prince avait bien quarante ans 
quand il commença â régner; mais ceux-ci 
sont appelés jeunes, en les comparant aux 
vieillards qu’il avait consultés. Judie. XIX, 
9. I Reg. XX X,17, et ailleurs. Ce mot se prend 
de même, dans Cicéron et ailleurs, pour un 
homme do trenti? à quarante ans. — Cel ar- 
ticle est tiré des mots Adolescens el Adoles- 
centia. du Dictionnaire doHuré. Edit. 
ADOLLAM ou Adullam. Voyez Odollait. 
ADOM on Adam, ville sur le rivage du 
Jourdain. Quelques-uns (b) la placent sur 
la mer Morte, au-dessous du lieu où les Is- 
raélites passèrent le Jourdain; d'autres la 
mettent Beaucoup au-dessus, vers Seythopo- 
lis cl Sarlhan (c), el c’est sa vraie situation. 


ADOMMIM , ville el montagne dans la 
tribu de Benjamin (</). Les uns la incitent au 
midi el les autres au septentrion de Jéricho. 
S'il est vrai qu'on ail passé par Adoinmiin 
pour venir de Jérusalem à Jéricho, conuno 
on le croit ordinairement, il faut qu'Adom 
mim ail été au couchant de Jéricho. On veut 
que le voyageur dont parle Jésus-Christ 
dans saint Luc (e), qui tomba entre les mains 
des voleurs, en venant de Jérusalem à Jéri- 
cho, ail été attaqué â Adommim, entre ces 
deux villes ý 

| Adommim s'écrit indifféremment Adou- 
mim. Adumim el autrement encore. C'est le 
pluriel du mol Jdom. qui est le même quo 
Adam, et qui comme lui signifie rouge (terre 
rouge). Adom ou Adam est identique à dom 
ou dam, qui signifie sang, parce que le sang 
est rouge. I). Calinet dit qu'Adornmim était 
une ville. Rien n'indique que ce fût autre 
chose que des montagnes où il y avail un 
chemin, el où éiaienl arrivés des accidents 
qui leur ont fait donner un nom de sang. 
Barbié du Bocage dit que c'était un « passage 
dans les montagnes, entre Jéricho et Jérusa- 
lem, vis-à-vis de Galgala. » Il ajoute : « Il 
paraîtrait, d'après le témoignage de sainl 
Luc, que ce lieu élail, de son temps, un re- 
paire de voleurs et de brigands. On y trouve 
aujourd'hui un Karavansérail. » Non pas en 
ce lieu même, ajoutons-nous, mais à quelque 
distance. Cela n'empêche pas qu'il ne suit 
encore aujourd'hui le théâtre de briganda- 
ges. M. Poujoulat, qui l’a visité récemment, 
nous raconte son étal actuel. Il se rendait de 
Jérusalem à Jéricho. Ecoutons-le. « Trois 
quarts d heure après (avoir passé Béthanie), 
on s'arrête, dit-il (1). pour boire â la fontaine 
des Apôtres, el puis vous ne trouvez plus ni 
source, ni cabane, ni village, jusquà Jéricho. 
Le seul homme que nous ayons rencontré 
est un pâtre de Béthanie, portant un fusil au 
lieu d’une houlette; il m'a offert de me ven- 
dre une perdrix rouge qu'il venait de tuer. 
Combien voulez-vous de votre perdrix? — Dix 

H) Josué XV, l; xvii, 18. 

Luc. X. '»0, cl seq. 


l Vile Hicronyin ni Malt, xx, el Ep. xwn. 
I) Corrcsp. (tUiuni, Icurc 1UG, ioni, iv, pag. 568, 
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bnlles dr plomb. Voilà de ces réponse», de ces 
mois qui caractérisent à eux seuls la physio- 
nomie d'un pays. Pour aller de Jérusalem à 
Jéricho, il faut marcher sept heures à travers 
les pierres et les rochers, montant el descen- 
dant sans cesse au milieu de collines incul- 
tes et grisâtres. À partir de Béthanie, la ver- 
dure cesse el le désert commence : ce sont 
des vallons arides, des gorges profondes qui 
forment comme des abîmes. C’est surtout en 
approchant de Jéricho que. le voyageur re- 
marque partout les traces du feu et de la 
destruction ; le. regard s'arrête quelquefois 
avec horreur sur ces grandes roches aux 
lianes noirs qui sont là comine des géants 
foudroyés On m'a montré un khan appelée 
khan du Samaritain, el près de là la place où 
fut Adomin (lieu de sang), dont le nom seul 
épouvante encore le pauvre pèlerin. Que de 
meurtres ont clé commis dans ccs défilés so- 
litairesi combien de fois ont été tcinirs de 
sang les pierres de ces étroits sentiers | On 
m'a fait remarquer aussi des monceaux de 
pierres qui marquent la place où sont ense- 
velis des cadavres inconnus, trouvés dans 
ccs vallons. À une heure au delà du khan du 
Samaritain,j} ai reconnu sur une hauteur les 
restes d uu chateau franc du moyen-âge; ce 
château servait sans doute à proteger les pè- 
lerins qui allaient au Jourdain pour y renou- 
veler leur baptême. » Revenant de Jericho à 
Jérusalem , « avant d'entrer dans la pre- 
mière gorge des montagnes, sur un beau el 
large, plateau qui domine la plaine , nous 
voyons, dit M. de Lamartine (1), des traces 
évidentes d’antiques constructions, cl nous 
supposons que c'est là le véritable emplace- 
ment de l'ancienne Jéricho... C’est dans celte 
gorge que la parabole louchante du Samari- 
tain place la scène du meurtre et de la cha- 
rité. I| parait que, dès le temps de l’Evan- 
gile, ccs vallées étaient en mauvaise renom- 
mée. » | 

ADON, un des Juifs qui revinrent de delà 
l'Euphrate à Jérusalem. | Etdr. Il, 59. (Adou 
était une ville de Chaldée. Voyez Anoox.} 

ADONAI. C’est un des noms de Dieu (n). 
Ce terme signifie proprement mes Seigneurs, 
en nombre pluriel; comme Adoni signifie 
mon seigneur, en nombre singulier (2). Les 
Juifs, qui par respect ou par superstition ne 
prononcent pas le nom de Jehovah, lisent en 
sa place Adonai, lorsqu'ils rencontrent Jého- 
vah dans le texte hébreu. Mais les anciens 
Juifs n'avaient pas celte délicatesse. Il n'y a 
aucune loi qui leur défende de prononcer le 
nom de Dieu. —(Moïse employa le mol Ado- 
nai lorsqu'il pria Dieu de ne pas le charger 
d'une mission difficile auprès du roi d'E- 
gypte (Exod. IV, 10). Les Septante rendent 
ce mol par kv^ioc, cl l'auteur de la | ulgate 
par Æternus el par Dominus. Cependant on 
le trouve deux fois dans la Vulgate. Exod, 
VI, 3, où il y a Jeova dans l'Hébreu; et Ju- 
dith. XVI, 16.] 

ADONIAS, quatrième fils de David et 


(a) Adonni, Dominai. Gr. ÎIVT Jéhovah. 


M Il HYKi. ài» | 
(t) II flri/. > 8» 0 r1 #7 An du monde ¿983, avant J.-C. 
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d'Haggilh , naquit A Hébron (6), dans lo 
temps que son père y était reconnu pour roi 
d’une partie d'Israël, pendant que la plupart 
obéissaient encore à Isboselh, fils de Saül. 
Adonias voyant qu'Amnon el Absalom, ses 
frères aînés,étaient morts, ne douta pasque 
la couronne de Juda ne lui appartint par le 
privilège de sa naissance. El comme Davidt 
son père, élail tombé, sur la fin de sa vief 
dans un état de faiblesse qui ne lui permet- 
tait pas de vaquer aux affaires du gouver- 
nement, il crut qu'avant sa mort il devait 
tâcher de se faire reconnaître pour roi. h se 
donna donc un équipage magnifique, il se fil 
faire des chariots (c), il prit des cavaliers el 
des coureurs qui raccompagnaient partout. 
David ne le trouva nullement mauvais et ne 
l'en reprit point. Adonias élail alors l’ainé de 
la famille royale, très-bien fait de sa per- 
sonne, aimé du roi,el ayant un puissant 
parti dans la cour. 

Il s'était lié principalement avec Joab, gé- 
néral des armées de David, cl avec le grand 
prêtre Abialhar. C'étaient, après le roi, les 
deux plus puissantes personnes de l'Etat. 
Mais ni le grand-prélre Sadoc (car alors il y 
avait deux grands-préires dans le royaume) ; 
ni Banaï is, (ils de Joaïda, capitaine des gar- 
des du roi; ni le prophète Nathan, ni le gros 
de l’armée de David, n'étaient point dans 
son parti. Un jour donc, Adonias ayant fait 
un grand festin à lous scs adhérents, auprès 
de la fontaine de Rogel, à l'orient de la ville 
el aux pieds des murs de Jérusalem, il y in- 
vita lous les fils du roi , à (exception de Sa- 
lomon, cl Irs principaux de Juda, excepié 
Nathan, Sadoc et B.inaïis. Son dessein était 
de s’y faire proclamer roi du pays, et de se 
mettre en pu>sr$SMon du gouvernement avant 
la mori de David ; mais la chose tourna tout 
autrement. 

Nathan ayant appris ce qui se passait. 
alla trouver Belhsaliée, mère de Salomon, et 
lui dit : Savez-vous t/u Adonias veut se [aire 
reconnaître pour roi? el voyez-vous le dan- 
ger auquel vous et votre fils Salomon üllez 
être exposés, s'il réussit dans son dessein? 
Suivez donc mon conseil, et allez trouver le 
roi, pour lui dire ce qui se passe, et pour le 
laire souvenir de la parole qu il vous a don- 
née, que Salomon votre fils régnerait après 
lui; et pendant que vous parlerez au roi, je 
surviendrai cl [appuierai ce que vous aurez 
dit. Bethsabée alla donc trouver le roi; el 
pendant qu'elle parlali, on annonça au roi 
que le prophète Nathan élail 14. David le fil 
entrer; et Nathan lui dit: O roi, mon sel- 
gneurl est-ce par vos ordres qu Adonias se 
[ail reconnaître pour roi et pour successeur 
de Votre Majeste ? car ila [ait aujourd'hui un 
grand [rstin aux généraux de l'armée el aux 
grands de la ou et apres le repus, ils l'ont 
tous salué, en criant: Vive le roi Adonias l 
Mais ni le grand-prétre Sadoc, ni Uanalas, 
ni Salomon, ni moi, n'y avons pus été in- 
vités. 

1013, aiani Tere vulg. 1016. 


11) Voyage en OfictU, tora. Il, pag 20. 
(i) Joseph. Antig. lib. V, c. Il. 
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Alors, David ayant fait rentrer Drihsabée, 
lui Jura qu'il exécuterait sa promesse eu 
faveur de Salomon ; et ayant sur le champ 
envoyé quérir Sarior, Nathan el Banaïas, il 
leur «lit : Prenez avec vous mes gardes, et 
faites monter Salomon sur ma mule; menez-le 
a la fontaine de GHum, qui est au couchant 
de la tille: el que Sadoc et Nathan le sacrent 
en ce licü-là, el le fassent reconnaître pour 
roi d'Israël au son des trompettes, cl en 
criant: Vive le roi Salomon ! Après quoi 
vous le ramènerez ici, et vous leferez asseoir 
sur mon trône. Il regnerà en ma place, clje 
lui remettrai le gouvernement d'Israël cl de 
Juda. Tout cola fut exécuté aussitôt ; el lout 
le peuple étant accouru, on entendit retentir 
île toutes paris le son des instruments et 
les acclamations du peuple qui criait : Vive 
le roi Salomon! Aussitôt Jonathas, fils du 
grand-prôlre Abialhar, vint en donner avis 
a Adontassi Joab cl â tous ceux de son partie 
quiet/nenl encore dans la lente où ils avaient 
mangé. 

Alors ils se levèrent de Labio tout saisis 
de frayeur, cl se retirèrent chacun <lu z soi. 
Adonias sortit avec les autres; el craignant 
que Salomon ne le fît tuer,1l se relira au ta- 
bernacle, et se saisit de la corne de lan- 
Ici des holocaustes. Ce qui ayant été rap- 
porté à Salomon, il dit : S'il se conduit en 
homme de bien, il ne tombera pus en terre un 
Seul cheveu de sa (jte; mais s'il se trouve dans 
quelque mauvaise action, il mourra. Le roi 
Salomon envoya donc vers Adonias, el le fil 
tirer de l attici. El Adonias étant venu se 
présenter devant lui, il l'adora penché jus- 
qu'à Ierre; et Salomon lui dii : Allez-vous-en 
dans votre maison. Ceci arriva l’an du monde 
2989, avant J.-C. 1011, avanl l'ère vul. 1015. 


Quelque temps après (a), David étant 
mort, Adonias vini trouver Bethsabée (b), 
mère de Salomon. Bethsabée lui dit : Ve- 
nez-vous ici avec un esprit de pair? Ado- 
nias lui dit qu'il venait dans un esprit 
pacifique» el qu'il avait une grâcé à lui de- 
mander. Fous savez, ajouta-l-il, que le 
royaume tn appartennitalque (out Israel m'a- 
vait choisi pour être son roi; mais le royaume 
est passé à mon frère, parce que le Seigneur 
le lui a donné. Maintenant donc, je n'ai 
qu'une prière d vous faire. Comme Salomon 
ne vous peut rien refuser, je vous prie de lui 
demander pour moi Abisag de Sunam, afin 
que je la prenne pour femme. Bethsabée lui 
promu d’en parlât au roi; el en effet elle lui 
en parla, et lui dit qu’Adonias souhaitait 
qu'il lui accordai pour femme Abisag, qui 
avail été donnée à David pour réchauffer 
durant sa vieillesse. Salomon lui répondit : 
Pourquoi me faites-vous cette demande? De- 
mandez donc aussi le royaume pour Ado- 
nias (1); car il est mon frère aîné, et il a 
déjà pour lui le grand-préire Abialhar, el 


(a) Kudu monde Î090.avant J.-C 1010. ivaull’ère vulg. 
toit. 

(à| il Reg. n, 13. 

(ci Etneo. in locis in b<;u . 

(d) Vide Judie, i, 4-7. 


[1) C esi que dans tes mœurs de l'Oricut les femmes du 
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Joab général des troupes. Salomon jura donc 
par le Seigneur, et dii : Que te Seigneur nu 
traite dans toute sa rigueur, si par celte de- 
mande Adonias n'a parlé contre sa propre 
vie. Je jure par le Seigneur qu'Adonias sera 
mis a mori aujourd'hui. El Banaïas, fils de 
Joïada, ayant été envoyé pour exécuter cet 
l'an du 


ordre, il perça Adonias, et le tua, 
monde 2990, avanl J.-C. 1010, avant lère 
vu’ÿain 1014. 


[On trouvera dans mon Histoire? de l’Ancien 
Testament, /ir. IV, c. II, $ 15, et c. III, jl, 
loin. 1, pag. 258 et 2G8, elc. , des considera- 
tions sur les faits politiques de l’histoire 
d'Adonias, et la réfutation des objections 
auxquelles ils ont àervi de prétexte. Ici, je 
vais rapporter les termes dans lesquels 
un écrivain a jugé Adonias. « Ce prince, 
méprisable imitateur d’Absalom , dit M. Co- 
quere!, s’est montré moins adroit conspira- 
teur que lui. Fils dénaturé autant que sujet 
rebelle, il fait descendre avec douleur au sé- 
pulcre les cheveux blancs de son père, el 
réveille dans le cœur du vieillard l’un des 
plus tristes souvenirs de sa vie. Il n’a point 
senti de remords , puisque après avoir 
échappé au supplice, il voulut donner pour 
la vie une ombre de légitimité à ses préten- 
tions par la voie la plus honteuse. Le dis- 
cours quil tient à Batsébah (Belhsabée), 
laisse percer celte intention; il lui rappela 
3ue par la mort d’'Amnon, d'Absalom, sans 
ouïe aussi deK1iléab (Chéléab), dont il n’csl 
fait aucune mention, il est resté fils aîné de 
David. Celle tentative odieuse el folle le 
perdit, et s’il n’entrait dans le projet dé celte 
union aucune arrière-pensée, Adonija (Ado- 
nias) élail insensé de ne pas voir à quel 
soupçon il s’exposait. Sans doute il esl utile 
en ce monde que les méchants el les rebelles 
soient quelquefois imprudents. » | 

* ADONIAS, un des lévites que Josaphal, 
roi de Juda, changea d'enseigner la reli- 
gion à son peuple. 11 Par., XVII, 8,9. Voyez 
Bi \-Il viu. 

* ADONIAS, un des chefs du peuple qui, 
au temps de Néhémio, signèrent le renou- 
vellement de l’alliance. Neh., X, 16. 

ADONIBESECII, roi de la ville de Bé- 
sech (2) dans la terre de Chanaan, a dix- 
scpl milles de Naplouse, vers lorient (c). 
Adonibéscch élail un prince puissant cl 
cruel, qui avail pris soixante-dix rois, cl 
qui leur ayant fait couper l'extrémité des 
pieds el des mains (d), leur faisail manger 
sous sa labié les restes de ce qu'on lui ser- 
vait. Après la mort de Josué, les Hébreux se 
trouvant resserrés par les Chananécns, qui 
tâchaient de se maintenir dans le pays, con- 
sultèrent le Seigneur, pour savoir qui les 
conduirait à la guerre contre leurs ennemis. 
Le Seigneur répondit que ce serait la tribu 
de Juda. Celle tribu engagea celle de Siméon 
à s'unir à elle, pour réduire les Chananécns 
roi défunt passaient de droit h son successeur. C?est pour 
cela ğu Absalom. Ion» de sa révolte el pour prendre solen- 

nellement [4)%ses>ion du trône, épouse publiquement les 
femmes de Itami. Voilez le mot Aiusaq. 

(i) Aduni-Béstch, liUêrâl., aeimieur de Uiscch. C'élail 

ce qu'on appelle aujourd'hui un éinir. 
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qui occupaient différents lieux de son par- 
tage , avec promesse de lui aider récipro- 
quement à faire la conquête de ce qui était 
encore entre les mains des Chânanéens 
dans le partage do Siméon. Les deux tribus 
marchèrent donò contre Adonibésech , qui 
était À la tête d'une armée de Chananécns 
et de Phérêzécns. Ils le battirent, lui luèr< nt 
dix mille hommes; et l'ayant pris vivant, 
lui coupèrent les extrémités des pieds et des 
mains. Alors, Adonibésech reconnut la Jus- 
tice de ce châtiment, et dit que Dieu le trai- 
tait Comme 1l tfvdil traité les autres, en cou- 
pant les extrémités des mains et deS pieds à 
soixante-dix rois qui étaient tombés en sa 
puissance. Ensuite les Hébreux ;j'amenèrent 
à Jérusalem, dont 1ls allaient faire le siège, 
elil y mourut lan du momie 2585, avanl 
J.-C. 1415.avani l'ère vulgaire 1419. 

[Les soixante-dix rois soumis parA doni- 
Bésech, n'élaienl comme lui que des chefs 
de villes, des 6/1ifrs. Le droit de la guerreen 
ce temps-là. et en ce pays, n'était pas ce 
qu'il est aujouid'hui chez nous. Les chefs 
par lui vaincus étaient prisonniers, son bul 
en leur faisant couper les pouces des mains, 
élail do les rendre inhabiles â manier les 
armes. Il fui puni de cette barbare précau- 
tion par une Juste représaille. D’autres his- 
toires, qui ne sont pas orientales, nous ra- 
content des faits semblables. Ainsi, Elien (Jib. 
H ,c. 9) dit que les Athéniens firent couper 
les pouces aux habitants de | ile d’Egine; el 
Valére Maxime (<l Servit., VI, 3), que le 
sénat romain infligea un pareil supplice.| 

ADONICAM revint de Babylone avec six 
cents hommes de sa famille. — [Ce n'est pas 
Adonicain qui revint de la captivité; ce fu- 
rent les descendants de ce chef de famille 
qui revinrent dans leur patrie au nombre 
de six cent-soixante-six ou sept, Esdr., 11, 
13; jVr/h. VII, 18.] 

ADONIRAM, intendant des tribus de Sa- 
lomon et chef des trente mille hommes que 
ce prince envoyait au Liban pour couper 
les bois qui devaient servir â ses bâti- 
ments (n). Je ne sais si ce n'est pas le même 
qii .lí/uram , qui avait le même emploi au 
commencement du règne de Robuam (6). 
Voyez Am ham. 

ADONIS. Le texte de la Vulgate dans 
Ezéchiel, VII!, 14, porte que ce prophète 
vit dans le temple des femmes assises qui 
Ídéliraient Adonis; mais le texte hébreu 
il (c) qu’elles pleuraient Thummitz, on le 
Coche. Chez les Egyptiens , Adonis était 
adoré sous le nom d siri , époux d Ims. 
Mais on lui donnait aussi quelquefois le 
nom d 'Ammuz (d), ou Thaitnnuz, le Caché, 
apparemment pour désigner sa mort ou sa 
sepulture. Les Hébreux par dérision lap- 
fælleni quelquefois le Híorlt (e) pai ce qu'on 
e pleurait cl qu’on le représentait comme 
un mort dans un cercueil; el quelquefois ils 


111 Ieg. v, 14. 
Ill Reg. Xu, IS. cl H Par. x, Í8; xi, 9. 
Etrch. vin, H. IT XïüirN 7Z20. 

) Vide Plutarch. Pc defectu oracui. 
Pud. cv, iü; Uvit. xrx, 27, įti. 
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le nomment Vidole de jalousie If}, parce qu’il 
était l’objet de la jalousie du dieu Mars. Les 
Syriens, les Phéniciens, les pebbles de l’He 
de Cjpre le nommaient Adonis; et nous 
croyons que les Ammonites et les Moabites 
lui donnaient le nom de BM-Phétfor (gj. 

Voici la manière dont on cétébrâH les 
fêtes de celle fausse divinité. On le représen- 
tait comme un mori dans un cercueil, on te 
pleurait, on se lamentait, on le cherchait 
avec inquiétude el avec empressement 
après cela, on feignait qu'il était retrouvé 
el quii étail vivant. Alors, un en témoignait 
une allégresse extraordinaire, et on com- 
mritail mille dissolutions pour témoigner à 
Vénus la pari que l'on prenail à sa Joie, pour 
le retour cl le recouvrement de son époux, 
comme on avait pris part à sa douleur, à 
cause de sa perle cl de sa mort. Les femmes 
des Hébreux doni parle Ezéchiel célébraient 
donedans Jérusalem les fêles du /hammuz ou 
d Adonis; cl Dieu fit voir au prophète ces 
femmes qui faisaient jusque dans son temple 
le deuil de ce dieu infâme. 

Les rabbins (A) enseignent que Thammuz 
était un prophète idolâtre, qui ayant été mis 
à mort par le roi de Babylone, toutes les 
idoles du pays vinrent s’assembler autour 
d’une statue du soleil, que ce orophèle ma- 
gicien avail suspendue entre le ciel el la 
Ierre. Là, elles commencèrent toutes ensem- 
ble à déplorer la mort du prophète. D'où 
vieni qu'on établit une fêle tous les ans, 
pour renouveler la mémoire de cette céré- 
monie, au commencement du mois Tham- 
muz qui répond a peu près à noire mois de 
juin. On dressait dans ce temple une statue 
qui représentait au naturel la figure du 
Tammuz. La statue était creuse el avait des 
yeux de plomb. On allumait par-dessons un 
feu lent, qui échauffait insensiblement la 
statue, faisait fondre le plomb, et donnait 
lieu de croire que l'idole pleurait. Pendant 
ce temps, les femmes babyloniennes qui 
étaient dans le temple, jetaient des cris el 
faisaient d'étranges lamentations. Voilà ce 
que l'on dii ; mais je voudrais des preuves. 

Quant à Adonis?) voici ce que la fable nous 
en apprend, \donis était fils de Cyniras, roi 
de Cyprc, el de My rrha, fille de ce roi. Ainsi, 
Adonis était lout ensemble frère el fils de 
M yrrha. Il était d’une si grande beauté, que 
Venus l'enleva et vécut avec lui au milieu 
des bois, où Adonis s’exerçait â la chasse. 
Unsanglicr ayant malheureusement tué Ado- 
nis, Vénus le pleura d’une manière inconso- 
lable. La plupart des peuples de l'Orient, â 
| imitation de ce deuil, établirent det fêtes 
pour pleurer Adonis. Les poètes racontent 
que Vénus obtint de Proserpine qu'’Adonis 
ressusciterait el passerait six mois sur la 
terre, el six mois dans les enfers. C’esl sur 
cela qiiélaieni fondées les réjouissances qui 
suivaient le deuil de la mori d’Adonis. On 

GK P.zech. vin, 3, îj. 

(9) Vnyrz notre Dissertation surBéel-Phegor, hhiéle du 
livre des Nombres. — [ Ou du moins l'yrüde B¿u.-i'u¿Gun 
ci-.iprè-». I 

(i) Kimchi, yiinmon., alii ilebr.Videct Stintcm Pitgtdn 
in l'huauro.j 
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ne convieni pas du lieu où Adonis fut mis 
à mort. Les uns le mettent dans la Syrie; 
les autres, dans lile de Cypre; et les au- 
tres dans l'Egypte. On peut voir les auteurs 
qui ont traité de la fable, et en particulier 
M. le Clerc, Bibliothèque universelle, L II, 
septembre 1686, Explication historique de la 
fable d'Adonis. 


Ce que la fable dit de la naissance d’Ado- 
nis, revient assez À ce que ;'histoire sainte 
nous apprend de l'inceste de Loth avec scs 
filles. Myrrha, fille de Cynire , roi de Cypre, 
conçut une passion infâme pour son propre 
père; elle en fut engrossée sans qu'il le sût, 
el elle enfanta Adonis. Chamos était le dieu 
des Moabites. Moab élail né d'un inceste, 
comme Adonis. Chamos a assez de rapport 
a Ammuz, ou Thammuz, que nous croyons 
être le même qu 'Adonis. Adonis était le so- 
leil, selon Macrobe; Chamos représentait 
aussi cet astre, et élail adoré par les Moa- 
hiles sous celle idée. 


On croyait (a) que l’histoire d'Adonis 
était arrivée â Biblos en Phénicie, el que ce 
prétendu dieu avail élé tué par un sanglier 
dans les montagnes du Liban, d'où descend 
le fleuve Adonis. Ce fleuve , une fois l'an- 
née , changeait la couleur de scs eaux , cl 
paraissait rouge comme du sang. C'était le 
signal pour célébrer leurs .k/onirs, ou fêles 
d’Adonis. Il n'était pas loisible de s'en dis- 
penser; on faisait, par toute la ville el â la 
campagne, de grandes lamentations ; on Je- 
tait des cris, on se fouettait, on imitait tou- 
tes les cérémonies du deuil le plus sérieux 
pour un mort. Après la fin du deuil on lui 
faisait des funérailles comme â un défunt. 
Le jour suivant on disait qu'il élail vivant 
cl monté dans les airs. 


> On faisait accroire aux peuples que les 
Egyptiens, dans les fêles d’Adonis, en- 
voyaient par mer une boite faite du jonc ou 
papier d'Egypte , façonnée en forme de 
tête (6), dans laquelle on enfermait une 
lettre qui donnait avis à ceux de Biblos, 
ville éloignée de la côte d'Egypte de plus de 
scpl Journées de chemin, que leur dieu 
Adonis ,qu'on croyail perdu . avait élé dé- 
couvert. Le vaisseau qui apportait celle 
lettre arrivait toujours â bon pori à Biblos, 
au bout de sept jours. Lucien dit qu'il a élé 
témoin de cet événement. Procope, sainl Cy- 
rille d'Alexandrie (c) el quelques savants 
croient qu 'Isaïc (d) fait allusion à celle su- 
perstitieuse coutume, lorsqu'il dit : Malheur 
au pays qui fait retentir les ailes de ses cym- 
bales, qui est au delà des fleuves d'Ethiopie, 
et qui envoie ses ambassadeurs sur la mer, et 
fait courir dans des vaisseaux de jonc. 
Quelques-uns traduisent : qui envoie des fi- 
gures, ou des idoles, dans la mer e). Mais 
| hébreu signifie proprement des ambassa- 
deurs qu'on y dépulait par mer, pour por- 
Au) Lucian. de bea Syra. 


b] Idem ibidem fr.cu.v 
Prococop. eí CyriU. Alex in fiat. wui. Vide el 
Bothart. pKalcg, t. ir, c. n. 


(<t) ini. —"-';j1 Q’inhen. "O : t, 
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DICTIONNAIRE DE LA 


BIBLE. iM 
ter la nouvelle de la résurrection d’Adonis. 
Nous ayons donné à ce passage un nutro 
sens, qui n’a nul rapport à Adonis, dans no- 
ire Commentaire sur Isaïe. 

Lps païens, â qui l’on reprochait limper- 
tinence de ces fêles d’Adonis. el le sujet pué 
rii cl honteux qui y avait donné occasion, 
l'expliquaient en disant qu’Adonis, mortel 
ressuscité , représentait le soleil , qui tous 
les ans s'éloigne de nous pendant l'hiver, 
cl s’en approche au printemps, ou les se- 
mences que l’on jette en Ierre. el qui y 
meurent avant que d'y germer et de paraître 
sur la terre. Mais ces explications uc soni 
venues qu après coup. C’est même beaucoup 
dire que d’avouer que les femmes Israélites 
qui adoraient Adonis avaient pour objet de 
rendre leur culle au soleil. Il n'eU que Irop 
croyable qu’elles bornaient leurs adorations 
à Adonis, époux de Vénus; ou, si l’on veut, 
à Osiris , époux d'Isis : car il y a beaucoup 
d'apparence que du temps d’Ezéchiel on ne 
connaissait pas encore en Judée les divini- 
tés n1 la théologie des Grecs (1 


ADONISEDECH, roi de Sédech ou de Je- 
rusalem : car on croit que celle ville a eu 
jusqu'à quatre noms ; savoir : Salem, Jéru- 
salem, Jébus et Sédech. On voit encore la 
preuve de ce dernier nom dans Melchisédech, 
c'est-à-dire rui de Sédech, ou de. Salem. 
Adonisédech donc, roi de Jérusalem, ayant 
appris que ceux de Gabaon avaient fait leur 
Composition avec les Hébreux, cl que ceux- 
ci avaient emporté les villes de Jéricho el de 
Haï, il fut saisi de frayeur, cl songea aux 
moyens d'arrêter le progrès des conquêtes 
des Israélites (fj. Il envoya vers Oham , roi 
d'Hébron; vers Pharam , roi de Jérimolh:; 
vers Japhia , roi de Lachis ; vers Dabir, roi 
d’Eglon, et les invita â sc joindre à lui, afin 
d'aller prendre Gabaon , el châtier les Ga- 
baoniles qui s'étaient rangés du côté dos 
Israélites. Ces cinq rois marchèrent donc 
contre Gabaon, et assiégèrent la place. 


Alors les Gabaonilcs envoyèrent en dili- 
gence demander du secours à Josué , qui 
était encore à Galgal. Josué prit les plus 
vaillants hommes de son armée, el marchant 
toute la nuit, vint fondre sur les ennemis 
dès le point du jour. Le Seigneur répandit 
leffroi dans leur armée, el Josué en fil un 
très-grand carnage. Il les poursuivit vers 
Béthoron,cl les tailla en pièces jusquà Azéca 
cl Macéda. Ce fut dans celle journée que le 
Seigneur fil pleuvoir sur eux une grêle de 
pierres, et quìi arrêta le soleil cl la lune À 
la prière de Josué. 


Or. les cinq rois s'étant sauvés par la fui- 
te, allèrent sc cacher dans une caverne, près 
la ville de Macéda. Ce qui ayant élé rappor- 
té à Josué , il fil fermer l'entrée de la ca- 
verne avec de grandes pierres, el laissa dès 
hommes pour la garder. Cependant les Is- 


te) Rochar!, loe. cil. 

(f) Josué, x. I.î, eiseq. An du monde 
Jës'ivChrisl 1147. avant lère vulg. 1451. 

(ti Voycx sur Adonis, Banter, La Mythologie et les fables 
expliquées par Chiarire., liv. Vit, cb. n, i. |, pag. 54Q 
cl suiv. 
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raélilcs continuèrent à poursuivre les enne- 
mis Jusqu'au soir; cl lorsqu'ils furent 
retournés dans le camp , près de Macéda, 
Josué lit ouvrir rentrée de la caverne : et 
ayant fait venir les cinq rois devant toute 
l’année d'Israël, il dit aux principaux offi- 
ciers : Mcltez-leur le pied sur la gorge, ne 
craignez point, armez-vous de courage ; car 
cesi ainsi gue le Seigneur traitera tous les 
ennemis gue vous avez À combattre. Après 
cela, Josué frappa ces rois el les tua. Il les 
fit ensuite attacher à cinq potences, où ils 
demeurèrent pendus jusqu'au soir ; el lors- 
que le soleil se couchait, 1l commanda 
qu'on les détachât de la potence, qu'on les 
jclâl dans la caverne où ils s'étaient cachés, 
cl qu'on les y enfermât avec de grosses 
pierres , ce qui fut exécuté. 


ADOPTION. L'adoption est une aclion 
par laquelle on premi un étranger pour le 
mettre en sa famille, le reconnaître pour 
son tils , el le destiner â sa succession. Par- 
mi les Hébreux, je ne vois pas que l’adop- 
tion , proprement «lite, ail élé en usage. 
Moïse n'en dit rien dans ses lois; cl l’adop- 
tion que Jacob fil de ses deux petits-fils, 
Ephraïm et Manassé (a), n’csl pas propre- 
ment une adoption, mais une espèce de 
substitution , par laquelle il veut que les 
deux fils de Joseph aient chacun leur lot 
dans Israel, comme s’ils étaient ses propres 
fils : Vos deux fils, dii-il , seront à moi: 
Ephraim et Manassé seront réputés comme 
Ruben et Siméon. Mais comme il ne donne 
point de partage â Joseph, leur père, loulo la 
grâce qu'il lui fait, c’est qu'au lieu d’une 
part qu'il aurait eue à partager entre 
Ephraim el Manassé , il lui en donne deux ; 
l'effet & celle adoption ne tombait que sur 
l'accroissement de biens et de partage cu- 
ire les enfants de Joseph. 


Une autre espèce d'adoption, usitée dans 
Israel, consistait en ce que le frère (b) élail 
obligé d'épouser la veuve de son frère dé- 
cédé sans enfants; en sorte que les enfants 
qui naissaient de ce mariage étaient censés 
appartenir au frère défunt, el portaient son 
nom (t); pratique qui élail en usage avant 
la loi, ainsi qu'on le voit dans l'histoire de 
Thainar (c). Mais ce n'était pas encore la 
manière d'adopter connue parmi les Grecs 
cl les Romains. 


La fille de Pharaon adopta le jeune Moi- 
se («/), cl Mardochée adopta Esther pour sa 
fille (e) On ignore les cérémonies qui sc 
pratiquaient dans ces occasions, el jusqu'où 
s'étendaient les droits de l'adoption ; mais il 
est â présumer qu'ils étaient les mêmes que 
ceux que nous voyons dans les lois romai- 


ff) Genes. xuni, 5. 

b) Deut. XXV, 5; Ruth. iv; Mallh. xxn, 21. 

c) Genes. xxvm, 8. 

(di Exod. n, 10. 

(e) Esther. n ,7, 15. — [ «Je ne vois ou un fdl saillant 
rcLiivenicnt h ladoption, celui dr h jeune Esther ou 
| dissa devenue h tillo adoptive de Mardochée son oncle,» 
dit M. Salvador, Institutions de Moue, In.VIL ch. iv, t. Il, 
I 108. Il ajoute en noie : « le ne parle pas ici de I adop- 
tion, antérieure a la loi de Mohe, que Ht Jacob des cillants 
de Joseph. Il y eu» doc trutte tribu» au heu de douze. > 
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nos , c'est-à-dire que les enfants adoptifs 
partageaient cl succédaient avec les enfants 
naturels ; qu'ils prenaient le nom de celui 
qui les adoptait , cl passaient sous la puis- 
sance paternelle de celui qui les recevait 
dans sa famille. 

[D. Calmcl vient de passer en revue di- 
vers textes, à propos de l'adoption civile. Il 
y en a quelques autres sur lesquels il me 
semble qu'il eû1 dû s'arrêter ; je vais seule- 
ment les indiquer, ce sont : Gen., XVI, 2, cl 
XXX, 3,0,8-13. L'Ecriture parle d’une 
adoption divine ou spirituelle; celle par la- 
quelle Dieu a choisi les Israélites pour son 
peuple , préférablement à tous les autres 
hommes, Rom., IX, i; el il appelle ce peu- 
ple, son fils aîné, Exod., IV, 22; conférez 
avec Malth., XV, 2G. Mais celle adoption 
n’étaii que la figure de celle que Dieu vou- 
lait faire de lous hommes qui, régénérés 
en Jésus-Christ . étaient devenus les vrais 
Israélites , el de laquelle va parler notre 
auteur.| 

Par la passion du Sauveur el par la com- 
munication des mérites de sa mort, qui nous 
sont appliqués par le baptême , nous deve- 
nons les enfants adoptifs de Dieu , cl nous 
avons pari à l'héritage céleste. C’est ce que 
sainl Paul nous enseigne en plusieurs en- 
droits (f). Vous n'avez pas reçu l'esprit de 
servitude dans la crainte : mais vous avez re- 
çu l'esprit d adoption des enfants , par leguel 
vous criez : Mon Père! mon Père! El (g): 
Nous attendons l'adoption des enfants de 
Dieu. El encore (h) : Dieu nous a envoyé son 
Fils pour racheter ceux gui étaient sous la 
loi, afin gue nous recevions l'adoption des 
enfants. 

Parmi les Musulmans (1) la cérémonie de 
l'adoption se fait en faisant passer celui qui 
est adopté par dedans la chemise de celui 
qui l'’adopte. C'est pourquoi pour dire 
adopter, en turc, lon dit : Faire passer gucl- 
gu un par sa chemise; cl parmi eux un en- 
fant adoplifesl appelé Akiet-ogli. fils de l'au 
tre vie , parce qu'il n’a pas clé engendré en 
celle-ci. Je remarque parmi Irs Hébreux 
quelque chose d’approchant : Elie adopte le 
prophète Elisée (j), et lui communique le 
don de prophétie ci» le révélant de son man- 
lean: Elias misit pallium suum super ilium ; 
et quand Elie fut mietè dans un chariot de 
feu, il laissa tomber son manteau (A), qui 
fut relevé par Elisée, son disciple, son fils 
spirituel el son successeur dans la fonction 
de prophète. 

Moïse revêt Eléazar des habits sacres 
d'Aaron (/), lorsque ce grand-préilre cet 
près de sc réunir à ses pères, pour montrer 
qu Eléazar lui succédait dans les fonctions 


Et Hi-di’ssus il cite Selden, de Successionibus ap. Ile- 
hrtrus, cap. ix, d'après le Talmud.] 

(f) Rom. vin. 15. 

Ig) Ibid. v. 25. 

li) Gâtûât. IV, I, 5. 

i) IHIcrbclol. Bihl. Orient, p. 47. 

J) IT Reg. six, 19. 

(k) IV Reg. n, 15. 

(/) Sum, XX, 26. 

(1) Voyez Lushut, ’ 
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du sacerdoce, et qu’il l’adoptait en quelque 
sorte pour l'exercice de cette dignité. Le 
Seigneur dit à Sobua, capitaine du temple, 
qu'il le dépouillera de sa dignité el en revê- 
tira Eliaci»), tils d lleicias (a). Je le revêtirai 
de votre tunique, dit le Seigneur, etje le cein- 
drai de votre ceinture, et je mettrai votre 
puissance dans sa main. Saint Paul en plu- 
sieurs endroits (b) dit que les chrétiens se 
sont revêtus de Jésus-Christ, qu'ils se sont 
revêtus de l'homme nouveau, pour marquer 
l'adoption des entants de Dieu, dopi ils sont 
revêtus dans le baptême. 

ADOR (I Mac. XIII, 20) est apparemment 
la même qu’ÀDOiu, qui suit. 

ADORA (c), on Anonviu (d), qui est quel- 
quefois nommée Ador ou Dora (la Vulgate (e) 
lit Aduram), ville de la tribu deluda, ne de- 
vait pas être loin de Afarésa, ou Marissa, 
prés d'Eleuthéropolis, dans la partie m éri- 
dionale du luda et sur les contins de l'idu- 
mée. 

ADORAM, ou Aduram, fils de Jcctan, fils 
d'Iléber. Genes. X, 27, et 1 Par. I, 21. [I] 
s'établit aux extrémités de l’ Arabie, prèsilo 
détroit d'Ormus el du golfe l’ersique, dii 
Bochart, liv. II, chap. 20.) 

ADORAM, fils de Thoü, roi d’Emalh, qui 
vieni féliciter David de la part de son père, 
pour la victoire que ce prince avait rem por- 
tée sur Adarézer roi de Syrie. I Par. X yIII, 
10. Dans le 11 des Rois, VIII, 10, Aduram est 
nommé Joram. 

ADORER. Ce terme, pris selon sa signifi- 
cation littérale el étymologique tirée du la- 
tin, signifie proprement porter â sa bouche, 
baiser sa main, ou baiser quelque chose ; 
mais dans un sentiment de vénération et de 
culte (/j : Sifoi vu le soleil dans son éclat 
cl la lune dans sa clarté, et si j'ai baisé ma 
main, ce qui est un très-grand péché; c'est-à- 
dire,si je les ai adorés,en baisant ma main 
à leur aspect. El dans les livres des Rois (g): 
Je me réserverai sept mille hommes qui n ont 
pas fléchi le genou devant Baal, et toutes les 
bouches qui n'ont pas baisé leurs mains pour 
l'adorer. Minutius Eélix (h) dii que Cécilius, 
passant devant la statue de Sérapis, baisa la 
main, comme c’esl la coutume du peuple su- 
perstitieux. Ceux qui adorent, dit saint Jé- 
rôme, ont accoutumé de baiser la main t) 
el de baisser la tète; elles Hébreux,suivant 
la propriété de leur langue, mettent le bai- 
ser pour l'adoration ; d’où vieni qu’il est 
dit G) : liaises le fils.iiv. peur qu’il ne s’irrite, 
el que vous ne périssiez de la voie de justice ; 
c’est-à-dire, adorez-lc et soumettez-vous à 
son empire. El Pharaon parlant à Joseph (à) : 





(a Isal.xxti, 2t. 

(b)Rom xm,l1. Calai,m,27.Ep/ie1.1iv,2L Caton.,lu, 10. 

(c. Joiepli Ando. (. XIII, C xvn. 

Il Par. n, 9. 

(e)I Mat. vu, 20. — [11 faut lire : Qui eM quelquefois 
nommée Ador (1 Mie. xm, 20). Ou Dora (Jom>þ. Antiq. 
lib. XIII. cap. u). Il va une autre ville de Dora, pl.icc 
forte près du Carmel (1 M »r. xy, 11, 13, 25. Kmc | b.ibid , 
cap. xu ; contr. Ap. lib. 11. cap. iv, »ts» Vie, peu jprès 
le romiuencetuenl), cl qui so Dominait aussi Dur (Josuó, 
11,1; in, 23 ; XVII II, cl ailteun»). Voyez Advmm, Don ] 

tf) Job.xxu, >5,37. 
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T'ouZ mon peuple baisera la main d votre com- 
mandement : Il recevra vos ordres comme 
ceux de Dieu ou dy roi. Dans l’Ecrihire le 
ternie {Vudortr se prend non-seulement pour 
l'adoration et le culle qui n'est dû <tu'$ Dieu 
seul, mais aussi pour les marques de respect 
extérieur que l’on rend aux rois, aux grands, 
aux personnes supérieures. Dans l’une el 
dans l'autre sorte d adoration on s’inclinait 
profondément. el souvent on se prosternait 
jJusqu'eu terre pour marquer son résped. 
Abraham adore prosterné jusqu’en ierre 
les Irois anges (pii lui apparaissent sous uno 
forme humaine â Mambré (/). Luth les adore 
de même â leur arrivée à Sodome (m). ilya 
beaucoup d'apparence que l’un el l’autre ne 
les prit d'abord que pour des hommes. Abra- 
ham adore le peuple dďd’'Hébron : Adoravit 
populum terree (n). Il se prosterna en sa pré- 
sence pour lui demander qu’il lui fil vendre 
un sépulcre pour enterrer Sara. Les Israéli- 
tes ayant appris que Moïse était envoyé de 
Dieu pour les délivrer de la servitude des 
Egyptiens, se prosternèrent et adorèrent le 
Seigneur (0). H est inutile d’entasser des 
exemples de ces manières de parler : ils se 
trouvent à chaque pas dans l’EÉcrilure. 

ADRA, ou Hadracii (p), ville connue dans 
le prophète Zacharie qui prononça contre 
elle des menaces et des prophéties fâcheuses. 
Ptoléméc marque dans la Célê-Syrie une 
ville álAdra, au 68 degré ’ de latitude, et au 
32-i de longitude. Le pays d’Hadrach ne de- 
vait pas être éloigné de Damas, puisque Za- 
charie dit que Damas était le boulevart,la 
défense cl la confiance d'’Hadrach. 

ADRA A, dans la Batanee, à vingt cinq 
milles de Boslres (</). C’est la même qu’/f- 
draï. Voyez ci-après Eara i. 

'‘' ADRAMITTE ou Adramytte. 
Adramette. 

ADRAMELECH, une des divinités qu'ado- 
raient ceux de Sepliarvaiïm qui étaient venus 
s'établir dans le pays de Samarie en la plate 
des Israélites transportés au delà de l'Eu- 
phrate. Ces Sépharvaiïms faisaient passer 
leurs enfants par le feu, en l'honneur de 
celle fausse divinité (r ) et d’une autre appe- 
lée Anamélech. Les rabbins disent qu'on re- 
présentait Adramélech sous la forme d’un 
mulet ; ce qui n'a aucune probabilité. H ya 
beaucoup plus d'apparence Au Adramélech 
élail le soleil, el Anamélech la lune. Le pre- 
mier siguilic le roi magnifique ; el le second, 
le roi bénin. Plusieurs peuples orientaux 
adoraient la lune sous le nom cl la forme 
d’un dieu, el mm d’une déesse. 

| a Si Adramélech et Anamélech n'étaient 
pas d'anciens rois du pays, comme leurs 


Voyez 


g) HI neg. xix, 18. 
h) Minutius m Octavio. 
i) Hieronym. contra ilufin. /.1. 
Jl xrsalm n, 12. 
V») (jen. xu, U). 
(í) (jenes, xvin, 2. 
(m) (jenes, xix, 1 
Oïl (jenes, xxii. 7. 
(o) Eiod. IV. 51. 
"p) Zncli. IX, 1. 
gj Emcb. m AMaioih. 
i) IV lleg. XVII, 31. 
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noms mo portent A le croire, puisque celui 
du premier signifie un roi puissant, et 
celui du second un roi magnifiquet je croirais 
volopliçrs <ļiie celait le soleil et la lune; 
cqr je ne saurais éire du sentiment de ceux 
qui pensent qu'Adraméicch élail Jqnon, fon- 
dé sur ce que ce dieu élail représenté sous 
la ligure d’un paon, oiseau consacré â l'é- 
pouse de Jupiter ; car, encore mi coup, les 
Syriens n’ont reçu que fort lard les divinités 
des peuples d’Occidcal, cl longtemps après 
que ces derniers avaient adopté celles de 
l'Orient. v Ainsi parle l'abbé Banier, dans 
la Mythologie cl les fables c.rpliqurcs par 
j'histoire , liv. VII, ch., vi loin. 1, p. 59G. 
Le culle abominable qu'on rendali à ces 
deux divinités élail le mémo que celui qu’on 
rendait à Saturne et a Moloch Ce sont peut- 
être le mémo dieu sous des noms dilfcronls. 
Voyez Anamelecii et Aia .] 

ADRAMELECH, (ils de Sennacherib roi 
d’'Assyrie (a). Ce roi étant de retour a Ninive, 
après la malheureuse expédition quii avait 
faite en Judée contre le roi Ezéciias, fut 
mis à mort comme il priait dans le templo 
de Nesroch, par ses deux fils Adramélech et 
Sarasar. On ne sait ce qui porta ces deux 
princes à commettie ce parricide. Il y en a 
qui conjecturent que ce fut â cause que Sen- 
nacher1ib avait, dil-on, voué de les immoler 
à ses dieux : maison ne donne aucune preme 
de celte conjecture. Ce (pie l’on sait Éerlaino 
ment, c'est (pieces deux princes, après avoir 
lue leur père, sc sauvèrent dans les monta- 
gnes d'Arménie, cl (pi Assaraddon leur frère 
succéda au royaume. On place la mort de 
Sennacherib en lan du monde 3295, ayant 
Jésus-Chrisi 705, avanl l’ère vulg. 709. 

Adramélech el Sarasar, tils de Sennache- 
rib. sont nommés dans Saïd fils de Batrick, 
Anzar-Mrlach et Sgrasserà. Ce dernier nom 
approche beaucoup de celui de Siassernera, 
que les Arabes donnent au roi Sennacherib. 

ABRIA, ville { Italie sur le Tartaro, dans 
les Elals de Venise. Elle donne son nom à la 
mer Adriatique qui est quelquefois nommée 
simplement Adria. El quoique ce nom ne 
convienne dans la rigueur qu'à la mer qui 
est enfermée dans le golie Adriatique, toute- 
fois dam» les Aclesdes Apôtres (è). en parlant 
de la navigation de sainl Paul, l’auteur sa- 
cré le prend aussi puur la mer de Sicile et 
la mer Ionienne. 

ADRIEN. Le nom de l'empereur Adrien 
ne se lil pas dans la Bible, mais nous croyons 
qu'il est désigne dans l’Apocalypse (c) en 
l'endroit où il e^] dit que le troisième ange 
ayant sonne de la trompette, il tomba une 
étoile du ciel qui causa la mort à une infi- 
nité de personnes. Voici le texte : Le troi- 
sième ange sonna de la trompette.et une grande 
étoile ardente comme un /jambrati tomba du 
ciel sur la troisième partie des /leaves cl sur 
les sources des eaux. Celte ;lolle s'appelait 
absynlhe : et la troisième partie des eaux 


(fl) J<üi. xxxvu, sn. iv Reg. xix, ult. 

(b} iei. xxvn, 27 : vavujiintibus nobis in Aorta. 
(c) Apocal. vin, 10, TI. 

(d) Xiphilin. p. K Dio. Cass. 


ADR 202 


agant ¿té changée en absynlhe, un grand 
nombre d'hommes mourut pour en avoir bu. 
Celle étoile marque Harchochebas, fameux 
imposteur juif, qui porta son peuple à la 
révolte. L'i nipcreiir Adrien envoya contre 
eux Tinnlus Rufu> cl Jules Sévère, qui leur 
firepl une guerre sanglante. On peut voir 
ci-après l’ailicle de Baïichocheiias. 

L'empereur Adrien, qui n'aimait pas les 
Juifs, à cause qu'il «irait été lêmoin des trou- 
bles quils avaient causes sous Trajan, ré- 
solu! pour les mori.fier et pour les tenir en 
bride , d'envoyer une colonie a Jérusalem cl 
d'y bâtir un temple à Jupiter. Jérusalem était 
alors assez peu considerable, et depuis sa 
ruine el sa destruction par Titus,elle n'avait 
pu se rétablir que très-imparfailcmenL Les 
Juifs ne pouvant souffrir que celte colonie 
«lclrangcrs dnl habiter dans leur ville et y 
apportai une religion étrangère, commencè- 
reul à se mutinerie/), vers l'an 131. (e) Bar- 
chochebas, <jui parut versale môme temps, et 
qui entreprit de se faire reconnaître pour 
Messie, les anima cl les encouragea dans 
leur révolte. La présence d’Adrien, qui riait 
alors en Egypte el en Syrie, les lint quelque 
temps dans le respect. Mais comme 1ls étaient 
les ennemis des Romains, ils leur forgèrent 
de mauvaises armes (f), afin qu'ils ne pus- 
sent s'en servir contre eux ; ils élevèrent 
ensuite de pelils forts a>cc des murailles 
dans les lieux qui leur parurent les plus 
avantageux, el tirent des canaux souter- 
rains, pour se communiquer parce moyen 
el se dérober à la poursuite de leurs enne- 
mis; vaius efforts que les Romains méprisè- 
renl au (ommencemen. 

Mais lorsqu'un vil que le nombre des mu- 
tins s’augpienldil ; qu'ils se batlaient en dé- 
sespérés; que luus les voleurs des produces 
voisines >e Joignaient à eux dans l'espérance 
du butin, el (Gue leur révolte influait sur les 
provinces voisines et môme ébranlait lout 
univers, selon l'expression d’un historien, 
on lut oblige de cha ger de mesure. Tiunius 
Rufus, qui avait été quelque temps aupara- 
vant lieutenant de l’empereur dans la Syrie, 
l'clail alors dans la Judee; il attaqua les 
Juifs el en fil mourir un grand nombre; mais 
il perdit aussi beaucoup de monde de son 
côte. L’empvi enr Adrien lui envoya du ren- 
fort, ce qui nempêclia pas quìi ne lui battu 
en plusieurs rencontres. Enfin Adrien fil 
vouir d'Anglvlerre Jules Sévèrê, l'un des plus 
grands capitaines de son siècle» pour leur 
lenir lêle. Sévère n'osa livrer la bataille aux 
Juifs trop nombreux. Il les attaqua par pe- 
lotons, leur coupa les livres el alla enfin 
ineilre le siège devant Biilher ou Bethorou 
qui leur servait de retraite. 

La ville se défendit avec beaucoup d’opi- 
niàlrclé. Birdmchebas, qui s'y elail enfer- 
me, encourageait les Juils par de vaincs 
promesses de secours. La ville fui prise (ç), 
el les Romains y firent un carnage horrible. 


(r) Bastí «ge, hist, des Juifs, c. u, I. IV, c. Vin, p. 
(/ ) Xiphitm. lucoat. 
(9) Le 1U août l’un 18 d'Adrien, de Jdsus-Chrisl 135 
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Les Juifs disent qu'il y périt plus de mon- 
de quil n'en ¿lait sorti d'Egypte; cl ils 


ont inséré dans leur liturgie une hymne (n) 
pour le 18 du mois Ah (qui répond aux mois 
de juillet el août), dans laquelle ils appel- 
lent Adrien un second Nabuchodonosor, et 
prient Dieu de se souvenir de ce prince cruel 
qui a détruit quaire cent quatre-vingts syna- 
gogues; on compia cinq cent quatre-vingt 
mille Juifs tués, tant dans les batailles que 
dans les rencontres. Les Juifs diseni quon 
vil Sur une seule pierre à Biller les crânes 
de trois cents enfants, el que les ruisseaux 
de sang étaient si gros, qu'ils entraînaient 
des pierres de quaire livres jusque dans la 
mer, qui en est éloignée de quaire milles; en- 
fin les habitants de ces lieux ne fumèrent 
point pendant sepl ans leurs Ierres, suffisam- 
ment engraissées par les cadavres. 
1 Le nombre des soldats romains el des trou- 
pes auxiliaires qui périrent dans le cours 
de celle guerre, qui dura trois ans el demi, 
selon les rabbins cl saint Jérôme (6), ou seu- 
lement deux ans selon d’autres (c), fui très- 
grand; el Dion (d) remarque que l'empereur 
Adrien écrivant au sénat le succès ,de celle 
guerre, n'osa inoltre à la lêlc de ses lettres 
cette formule ordinaire: Si vous cl vos en- 
fonls êtes en bonne santé, je m'en réjouis; 
moi el l'armée sommes en bon étal. â cause 
des grandes perles qu'il avait faites dans 
celle guerre. 

Après cela Adrien fil achever de bâtir la 
villette Jérusalem ,doniilchangea le nomen 
crini d’'Æ /ia qui élail celui de sa famille ; il en 
chassa les Juifs, leur défendit sévèrement 
d'y entrer (c), en fil mener un très-grand 
nombre de ceux qui avaient clé faits prison- 
niers durant la guerre, â la foire qui sc lo- 
uait près le Térébinihe, où lon croyait 
qu'Abraham avail reçu Irs trois anges. On 
les y vendit au prix des chevaux, cl ce qui 
n'y put être vendu, fui transporté à une au- 
tre foire qui tenait à Gaza. Le reste lut 
mené en Egypte (/). Saint Jérôme (y) appli- 
quait à ce malheur des Juifs ces paroles de 
Zacharie: Je paîtrai un troupeau destiné à 
lamorl.KA les docteurs hébreux expliquaient 
de la môme guerre ces mois de Jérémie (h) : 
Un cri a été oui en Ramah. Rachel pleurant 
ses enfants} etc. Les Juifs achetaient a prix 
il'argcul la liberté, non d'entrer â Jérusalem, 
mais seulement de la voir de loin, cl de ve- 
nir pleurer sa chute cl sa désolation. 

On assure que dans celte occasion Tinnius 
Rufus, ou, comme l'appellent les rabbins, 
Turannus ou Turnus Rufus, til passer la 
charrue sur le lieu où avait autrefois élé le 
temple de Jérusalem. On montre encore an- 

ta) Rainage. Uhi. de» Juifs, lorn. Il, pog. 158. 

(b) liertmym. in j¿aniel, ix. 

le) Bwug Hbt. des Juifs, lom. Il, pag. 155. 

a) Pw .1. UH pay. "9i. 

e) £uwb. hül Veci .L IV.c. vi. 

() Hirronym Chi(mie an. 157. 

q) Uirronym. in Zach ix, 7. 

h) Jerem tin, 15. | 
Gil Trûfan Ccwvwtbir. hitior, Adnvii, pay. 363. 
(J) Fréter de Ammûji Censis. nag. 5618 


(X) L‘ de Jt-Mts-Clirhl ou de l’ère \ul;. bl. 
p) in, 15; iw, 55. 
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jourd’hui quelques médailles'd’A drien frap- 
fiées à celle occasion, sur le revers desqtiel- 
es la Judée est représentée comme une 
femme, tenant auprès d'elle deux enfants 
nus,et qui sacrifie sur un autel (1); äpparem 
ment pour marquer que l’empereur avail 
soumis la Judée et l'avait contrainte à sacri 
fier aux faux dieux. Dans une autre mé- 
daille on voit la Judée à genoux, qui donno 
la main à l’empereur, el trois enfants qui de- 
mandent grâce (/). Depuis ce temps , comme 
on ne souffrait (dus deJuifs dans Jérusalem,on 
commença à y voir des évêques tirés de la 


circoncision ou des gentils convertis au 
christianisme. 
ADRIS, ou Emus, le même qu'Enoch. 


Yoytz Enoch. 


ADRUMETTE, ville d'Afrique dans la Ly- 
bic, capitale de la province Bizacène. On lit 
dans les Actes des Apôlres(t), que saint Paul 
allant en Italie pour la première fois (A), 
montait un vaisseau qui allaita Adnimelle; 
mais il ya beaucoup d'apparence qu’il faut 
lire Adramille dans le texte (2), puisqu'on 
sait que saint Paul devait aller en Asie, 
comme le témoigne saint Luc, et qu'Adra- 
milte était une ville maritime de Mysie,dans 
l'Asie mineure, vis-à-vis lile de Lesbos. 

ADULLAM , ou Adollàm , Ou Ooollam, 
ville de la tribu de Juda (/). Eusèbe (m) dit 
quede son temps c'était un grand bourg, à 
dix milles d’ Eleulhéropolis , vers l'Orient. 
Voyez Ooollam. Robo.un fil rétablir cello 
Sdace el la munit de bonnes fortification (n). 
udas Macchabée campa dans la plaine d'O- 
dollam el y passa le jour du sabbat (o). 


ADULTERE. La loi de Moïse punit l’adul- 
tère de la peine de inori, dans celui el celle 
qui tombent dans ce crime (p). Il semble 
qu'avant la loi il était puni de la peine du 
feu, puisque Judas ayant appris que Tha- 
mar sa bru était tombée dans ce désordre, 
dit (7): Qu'on la fasse venir, el qu'on la brûle. 
Les lois des empereurs Constant et Constance 
punissent de mori l’adultère. Les lois des 
douze Tables accordaient l'impunité au mari 
qui tuait un adultère surpris en flagrant dé- 
lit ; el Solon permettait au mari de le punir 
à sa volonté. Justinien avail autorisé la mé- 
mo chose par une loi qui a en cours parmi 
les chrétiens. Chez les anciens Egyptiens on 
punissait ce crime dans l'homme par mille 
coupsdc fouet, eldans la femme'cn lui coupant 
le nez (r). Ou lil une loi dans le Code Théo- 
dosien , qui veut qu'on enferme l'adultère 
dans un sac de cuir, comme on le pratiquait 
envers les parricides. Capitolin dit que l'em- 
pereur Macrin faisait brûler tout vivants les 

(m) Etueb. in lodi m Adulhim. S. Jérôme la met h on^ 
milles d'E/eutéropolù. 

(h) IL ¿‘<ir. xi, 7. 

(o; II Mach. xn, 53. 

(pj XX. 10. 

(</) Cene», xxxviii. 21. 

(r) Diodor., I. i Hibliot. 

(t) Act. xxrii, 1 : Atcendenlu narem Aananelinam, 


(-) O-l1 est même toni i fait certain, comme il conili 
Pi raisons qu’il donne, cl par le Grec qui dit Adra- 
tUle, 


sor, ADU 


adultères. Constantin ordonna la même 
those contre un esclave dont sa maîtresse 
abusait en secret. Animicn Marcellin raconte 
que sous Valentinien el Valens l’on exécuta 
par l'épée quelques personnes de l’un et de 
l’autre sexe convaincues d'adultère. 

Job fait voir l'horreur qu’il avait de ce dé- 
sordre, lorsqu'il dit (a) : Si mon cœur s'est 
laissé surprendre par l'amour déréglé d'une 
femme, et si j'ai dresse des embûches à la porte 
de mon ami, que ma femme suit déshonorée 
par un autre, et qu'elle soit exposée d une 
prostitution honteuse; car l'adultère est un 
crime énorme el une très-grande iniquité: 
c'est un feu qui dévore jusqu'à une perte en- 
tière cl qui extermine jusqu'aux moindres re- 
Jetons. L'Eglise chrétienne a toujours mis 
l'adultère au rang des trois grands crimes 
qu'elle soumettait aux plus rigoureuses 
épreuves de la pénitence, el auxquels elle 
n'accordait le pardon que dans la dernière 
extrémité; elle le mettait au niveau de l'ho- 
micide et de l'idolâtrie. Dans l’Ecrilure 1'1- 
dolâtrie et l’apostasie sont ordinairement 
désignées sous les noms d’adultère cl de 
prostitution spirituelle. Se prostituer aux 
idoles des Chananéens, tomber dans l’adul- 
tère de l’infidélité, sont des expressions com- 
munes, surtout dans les Prophètes. Moïse, 
dans le Lcviliquc, met l’adultère au rang des 
incestes cl des autres crimes de même es- 
pèce, qu'il condamne par la peine du retran- 
chement (6), cl qui ont mérité que Dieu ex- 
terminât les Chananéens, el que leur terre 
les ail rejetés cl vomis avec horreur. 

La peine ordinaire de ce crime était la la- 
pidation, comme il parait par saint Jean (c): 
Jlæc mulier modo deprehensa est in adulterio; 
in leqe autem Moyses mandavit nobis hujus- 
modi lapidare. Nous ne voyons pourtant pas 
dansMoïscqu'il ail exprimé celle peine, mais 
lusage l'avait fixée. Au reste il ne faut pas 
s’imaginer que chacun eût la liberlédc faire 
mourir sans forme de procès ceux ou celles 
qui étaient coupables de ce crime. Car en- 
core que Philon (d) avance que parmi les 
Hébreux la simple fornication même est pu- 
nie du dernier supplice, et que pour l'adul- 
tère. selon lui, Ions les hommes conspirent 
à reconnaître qu'il est digne de dix mille 
morts, el à permettre â quiconque surprend 
un homme dans ce crime, de le mettre â 
mort sans forme de procès, toutefois nous 
voyons le contraire dans la pratique des 
Hébreux. On procéda contre Suzanne dans 
les formes, on entendit jes témoins, on les 
confronta, on retourna au Jugement sur l'a- 
vis de Daniel (c); el ceux qui présentèrent à 
Jésus-Chrisi une femme surprise en adul- 
tère (f) n'osèrent la lapider sur-le-champ ; 
ils voulurent engager le Sauveur à la con- 
damner el à les autoriser dans celle exécu- 


ta) Job. XXXI, 9, 10, I!, 12. 
(th j.evil, xviii. 20, 25, 28, 29. 
\C) Joan, vin, 4,5. Philo de Legib. special. «i 
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lion. Les Hébreux veulent qu’il y ait an 
moins deux témoins qui déposent contre 


une femme adultère , pour pouvoir la con- 
damner à mort. Si le mari manque de té- 
moins, cl que d’ailleurs il ail des preuves 
convaincantes de l’intidélilé de son épouse, 
il est obligé de la répudier (f/), selon celle pa- 
role des Proverbes (h) : Celui qui retient une 
femme adultère est un fou et un insensé. 11$ 
prétendent que quand il n’y aurait qu'un 
témoin qui déposerait contre la fidélité d’une 
femme, le mari devrait la renvoyer el la ré- 
pudier. 

Lorsqu'un homme, poussé par l'esprit de 
Jalousie, soupçonnait sa femme d'avoir 
commis un adultère (t), il l'amenait l’decvanîi 
les juges, cl leur exposait qu'ayant déjà 
plusieurs fois averti sa femme de ne se trouver 
pas en secret avec une certaine personne, 
elle n’en avait tenu compte; mais quecomme 
clic soutenait son innocence cl ne voulait 
pas avouer sa faute, il demandait qu elle fût 
condamnée à boire les eaux d'amertume, 
afin que Dieu découvrit par ce moyen ce 
qu'elle voulait cacher. L'homme faisait en- 
tendre ses témoins; cl ensuite l’homme 
cl la femme étaient conduits à Jérusalem 
devant le sanhédrin, qui était le seul juge 
de ccs sortes de causes. C'est ce qu'ensei- 
gnent les rabbins, car toutes ccs particulari- 
tés ne sont pas dans Moïse. 

Les juges du sanhédrin essayaient d'abord 
par leurs menaces de déconcerter la femme 
cl de lui faire avouer son crime. Si elle per- 
sistait à le nier, on la faisait fatiguer à force 
de marcher, pour voir si elle confesserait 
quelque chose. Enfin, si elle n'avouait rien, 
on la menait à la porte orientale du parvis 
d'Israël, et, après lui avoir ôté ses habits or- 
dinaires el l'avoir revêtue de noir en pré- 
sence d’une multitude de personnes de son 
sexe, un prêtre lui disait que s1 elle se sen- 
tait innocente de ce dont elle élail accusée, 
elle n'avait rien /appréhender; mais que si elle 
était coupable, elle devait s'attendre à souf- 
frir tout ce dont la loi la menaçait, et quo 
nous verrons ci-après. À quoi elle répondait: 
Amen, amen. 

Le prêtre écrivait sur un vélin, avec uno 
encre faite exprès sans vitriol, afin qu ello 
s’effaçât plus aisément, les termes de la 
loi (1 , qui sont : Si un homme étranger ne 
s'est point approché de vous, el si tous ne 
vous êtes point souillée, en quittant le lit de 
votre mari, ces eaux très-amères que j'ai char- 
gées de malédictions ne vous nuiront point; 
mais si vous vous êtes éloignée # votre mari 
et que vous vous soyez souillée en vous appro- 
chant d'un nuire homme..., que le Seigneur 
vous rende un objet de malédiction et que vous 
deveniez un exemple pour tout son peuple; que 
votre cuisse sc pourrisse, cl que votre ÿenir 


(c) Dan. xixi, 29 el seq. 

(fl Joan. vin. 

(q) Léon de Modène, Cérémonies dits Juifs, Bartie,c.6. 
(h) Prov. XVII, 23. 


(r) \oy. x jevil, v, il, I2el seq., el le Comment, burcet 
endroit. El Philon, tk tpecialib Leo. 
N\)XXombr.\, 19-22, 
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s'enfle et qu'tl et ite; que ccs eaux de malédic- 
tions entrent dans votre ventre, el qu'étant 
devenue tout enflée, votre cuisse sc pourrisse. 

Après cela le prêtre prenait une cruche do 
terre neuve, la remplissait d'eau du bassin 
d'airain qui était près l'autel des holocaus- 
tes, y jetait de la poussière du pavé du tem- 
ple, y mêlait quelque chose d'amer, comme 
de l’absinthe ou quelque autre drogue; et, 
‘après avoir lu à la femme les malédictions 
portées ci-dessus, à quoi elle répondait 
"Amen, il les ratissai! dans l’eau de la cruche. 
Pendant ce lemps-là, un autre prêtre déchi- 
rait les habits de celle femme jusqu’à la poi- 
trine, lui découvrait la tête à nu, déliait les 
tresses de ses cheveux, lui liait avec une 
ceinture ses habits déchirés au-dessous des 
mamelles, lui présentait la dixième partie 
d’un éphi, ou environ trois pintes de farine 
d'orge, qui était dans une poêle sans huile el 
sans encens. 

L'au Ire prôtre qui avait préparé les eaux 
tie jalousie ou d'amertume, les donnait alors 
â boire à l'accusée, cl aussitôt qu’elle les 
avait bues, il lui mettait en main la poêle où 
élail la farine. On l'agitait en présence du 
Seigneur, cl on en jetait une partiesur le feu 
de l'autel. Si la femme élail innocente, elle 
s'en retournait avec son mari, el les eaux, 
au lieu de l'incommoder, augmentaient sa 
santé cl lui donnaient une nouvelle fécon- 
dité; que si, au contraire, clleélail coupable, 
aussitôt on la voyait pâlir, les yeux lui sor- 
taient de la tête, el de peur qu’elle ne souillât 
le temple par sa mort, on la faisait promp- 
tement sortir, et clic mourait incontinent 
avec les honteuses circonstances marquées 
dans les malédictions : et ccs malédictions 
avaient, dit-on, leur effet même sur celui 
avec qui celle femme avait péché, quoiqu'il 
fût absent et éloigne. Que si son mari élail 
lui-même tombé dans ladultère, les eaux 
amères n'avaient aucun mauvais effet sur 
elle. 

[Ce qu’on vient de lire touchant l'épreuve 
des femmes soupçonnées d'adultère est tiré 
en grande partie du livre îles jNombres, V, 
il cl suiv. Un écrivain a fait là-dessus les 
remaiques suivantes « Moïse, dit-il, de- 
vait être bien sûr de son inspiration, pour 
oser porter celte loi; car, si elle n’eût pro- 
duit son effet, elle fût bientôt tombée dans 
un discrédit et dans un mépris qui auraient 
infailliblement rejailli sur toute la législa- 
tion mosaïque. Or, l'intention de Moïse sem- 
ble avoir été de substituer celle cérémonie, 
que ses détails singuliers rendaient ef- 
frayante, à d’autres rites plus anciens cl plus 
crois, cl d'empêcher les Juifs, qui vraisem- 

blablement avaient élé témoins de ces riles 
chez les Egyptiens, d'attenter à la vie de 
leurs femmes quand ils les soupçonnaient. 
On sait que, dès les temps les plus reculés, 
les peuples de l’Oricnl avaient recours à des 
épreuves extraordinaires, telles que celles 
du fer rouge et de Tenu bouillante, pour dé- 
couvrir les crimes qui échappaient à toute 
autre recherche. Ccs épreuves sont encore 


la) Léon de Modino, Coutumes des Juifs, pai Ue 4, c. 6. 
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en usage chez les Chinois, el ont élé en vo- 
gue en Europe dans les siècles d'ignorance. 
Or, le serment ordonné par la loi de Moïse 
élail un excellent moyeu, soit pour dissiper 
la jalousie du mari, soit pour prévenir les 
adultères clandestins, soit pour diminuer le 
nombre des divorces, soit enfin pour décou- 
vrir les adultères cachés. Il était accompa- 
gné, en effet, du tant de circonstances faites 
pour imprimer la terreur, qu’il fallait que 
l'accusée, à moins d'une imperturbable ef- 
fronterie, avouât son crime, plutôt que de se 
résoudre à le prêter. Toutefois il ne parait 
pasqua ce serment, si fâcheux pour les ma- 
ris el pour les femmes même innocentes, ait 
été exigé très-fréquemment. » Introduci, aux 
livres de l’Anc. et du Nouv. Test., tom. II, 
p. 352.] 

Les rabbins enseignent que depuis le re- 
tour de la captivité on supprima l'épreuve 
des femmes soupçonnées d'adultère, el cela 
pour deux raisons. La première, parce que 
les adultères étaient devenus trop fréquents; 
el l'autre, pour ne pas exposer le nom du 
Dieu à être trop souvent effacé dans les eaux 
damertume. Lors donc qu'un mari avait 
conçu de justc> soupçons contre la fidélité 
de sa femme, et qu’il avait des témoins qui 
déposaient qu'ils l'avaient vue en secret avec 
des personnes suspectes, contre la défense 
de son mari, elle était répudiée sur-le-champ 
el privée de sa dot. Léon de Modènc (a) as- 
sure que dans ce cas le mari est obligé do 
répudier sa femme, quand même il ne le 
voudrait pas, el de s’en séparer pour tou- 
jours. || est libre après cela à celle femme 
de se remarier, non pas toutefois avant qua- 
tre mois, afin que l'on puisse distinguer si 
elle est enceinte du fait de son mari, avant 
qu elle en épouse un autre. [Loyc- Eaux de 
jalousie]. 

Les Juifs ayant un jour surpris une femme 
en adultère, l’amenèrent â Jésus-Christ (ô) 
et lui demandèrent ce qu’ils en devaient 
faire, Moïse leur ayant ordonné de lapider 
ces sortes de personnes. Or, ils demandaient 
cela en le tentant, pour avoir de quoi l'ac- 
cuser. Mais Jésus, se baissant, écrivait avec 
sou doigt sur la terre; puis il se releva et 
leur dit : Que celui d'entre vous qui est sans 
peché lui jolie la première pierre. Et se bais- 
sant de nouveau, il continua d'écrire sur la 
terre. Ses accusateurs, l'ayant entendu par- 
ler de la sorte, sc retirèrent les uns après les 
autres, les plus vieux se retirant les pre- 
miers. Alors Jesus se relevant, et se voyant 
seul avec la femme, lui dit : Femme, où sont 
vos accusateurs? personne ne vous a-t-il 
condamnée? Elle lui dit : jNon, Seigneur. 
Jésus lui répondit : Je ne tous condamnerai 
pat non plus. Allez-vous-en, et ne péchez plus 
d l'avenir. 

On présume avec grande raison # que les 
accusateurs de celle femme, étaient eux-mé- 
mes coupables du crime dont ils l'accusaient, 
de même à peu près que les accusateurs do 

la chaste Suzanne. Or, il est injuste de rece- 
voir pour accusateurs ceux qui sont coupa- 


(!») Joon, vni 3. 
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bles du mal qu'ils reprennent dans un au- 
tre (n): Non modo accusator, sed ne objur- 
gator (jitidem ferendus est is, qui quod in (dio 
reprehendit, in eo ipse reprehenditur. 2° Il y 
a lieu de croire que la remine dont il s’agit 
ici avait souffert quelque violence, et que 
son crime, était furl diminué par les circon- 
stances. Selden (b et FaglutI (c) croient 
qu'elle était dans le cas qui est m irqné par 
Moïse en ccs termes (</) : Si une fille fiancée 

t trouvée dans la ville par un homme qui lui 
ravisse son honneur, vous Jere.: sortir de la 
( lie l'homme et la fille adultères, et ils seront 
lapidés; la fdle, parce qu'elle n'a pas crié, 
quoiqu'elle fût dans la ville; et l'homme, parce 
qu'il a humilié la femme de son prochain. 

Adultère (Histoire, de la femme). (Il s'a- 
git de celte femme dont il a élé parlé à la Un 
de l’article précédent, et] qui fui présentée 
â Jésus-Christ. [Son histoire], qui est ra- 
contée dans l'Evangile de saint Jean (e), ne 
se lit pas dans un non nombre d'exem plai- 
res grecs de cet évangéliste. [« Les manu- 
scrits les plus anciens, tels que celui du Va- 
tican, ('Alexandrin, le Codex Ephremi, le 
Robert Estiennc, et plusieurs autres plus 
modernes, ne la contiennent pas (1) »] Saint 
Jérôme (f) remarque que dès son temps elle 
n'était pas dans plusieurs livres, tant grecs 
que latins. La plupart des anciens Pères 
grecs ne lont pas lue Des vingt-trois com- 
mentateurs qui sont dans la Chaîne grecque 
sur saint Jean, aucun ne l’a expliquée : ce 
qui fait croire qu’elle n’était pas dans leurs 
livres. Maldonal assure que de tous les exem- 
plaires grecs qu'il a consultés, il n'en a trou- 
vé qu'un où elle fût, qui est celui qui con- 
tient les commentaires de Léontius sur saint 
Jean; et encore Léontius n’en dit-il pas un 
mot dans son commentaire, el le texte grec 
qui lui est joint marque celte histoire avec 
des obèles ou broches, pour montrer quelle 
est ajoutée au texte. Si. Mill cite plusieurs 
autres manuscrits grecs où elle ne se trouve 
point. Origène, sainl Chrysostome, Tii0Oo- 
phylacle, ni Nonnus dans sa Paraphrase sur 
sainl Jean , ne la connaissent point. Eu- 
sèbe (g) ne la lisait pas non plus, puisqu'il 
remarque qu'on la trouvait dans l’exem- 
plaire hébreu de sainl Matthieu, dont se ser- 
vaient les Nazaréens. Il est vrai qu’on pré- 
tend qu’Eusèbo a reconnu celte histoire dans 
ses Canons, ou dans son Harmonie évangé- 
lique; mais d'autres (/i) soutiennent qu'Eu- 
sèbe a fait attention, non à l'Histoire de la 
femme adultère, mais aux versets qui la pré- 
cèdent. 

On ajoute â tout cela que les Arméniens 
l'ont retranchée de leur Bible, que leSyrla- 
3ne imprimé dans les polyglottes de Paris el 

e Londres, ni l’ancienne version gothique 
d'Ulphilas ne la lisent point (2). Les manu- 


in) Cicero in Verrem, oral. 5. 

(6) Selden. Uxor ilebr., I. III, c. IL 

(K ) Fugitu ad Deuter. xxn, 22. 

d| Peut. xxn, 23. 

e) Joan viti, 3. 

fl Hieronyin.. I. II, rouira Pelag., e. 6. 
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su its où on la trouve varient extrêmem ut 
entre eux; quelques-uns la mettent sculo 

ment à la lin de l'Evangile de saint Jean, 
d'autres à la fin du chapitra XXI de saint 
Luc, d’autres à la marge du chapitre VIII de 
sainl Jean, d’autres la marquent avec des 
obèles, pour désigner qu'elle est douteuse. 
Eulhytnc, qui la rapporte dans son commen- 
taire, avoue qu’elle n’est poini dans les meil- 
leurs manuscrits. Voilà à peu près ce qu'on 
dit de plus fort contre celte histoire. 

El voici ce qu'on produit en sa faveur. 
Tous les exemplaires dont s’est servi Robert 
Etienne, el qui sont au nombre de seize, cl 
ceux que Théodore de Bèze a consultés, au 
nombre de dix-sept, lisent celle histoire, à 
lľexception d’un seul manuscrit cité par 
Bèze. La plupart do ceux de M. Mill la re- 
connaissent aussi. Talion, qui vivait dès l'an 
160 de J.-C., el Ammonius, qui vivait en 220, 
lont reconnue pour canonique el l'ont ran- 
gée dans leur Harmonie évangélique. L'au- 
teur des Constitutions apostoliques (i), la 
Synopse attribuée â saint Alhan i-e, la re- 
connaissent; sainl Jérôme, sainl Augustin, 
sainl Ambioisc et les autres Pères latins 
n’ont fait aucune difficulté de la recevoir, 
quoiqu'ils n'’ignorassent pas les différences 
des exemplaires grecs. Sainl Augustin (J) 
conjecture que quelques fidèles trop peu 
éclairés, ou même des ennemis de la vraie 
foi, ont retranché celle histoire des exem- 
plaires de saint Jean, de peur qu'il ne parût 
que le Sauveur autorisait le désordre par la 
facilite du pardon. Plusieurs anciens manu- 
scrits Ssyriaques l'ont lue; on la trouve dans 
tous les imprimés tant grecs quo latins; ainsi 
on ne doit faire nulle dulicullê de la rece- 
voir. On peut voir les commentateurs sur 
saint Jean, chap. Vili; les notes de M. Mill 
sur le Nouveau Testament; M. Fabricius, 
Apocryphes du Nouveau Testament, tom. I, 
page 855 cl suivantes, et les auteurs qu'il 
cite. 

[Celle réponse aux objections élevées con- 
tre l'authenticité de l’histoire de la femme 
adultère ne nous parait pas suffisante. En 
voici une que nous tirons de l'Introduction 
aux livres de Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, publiée sous le nom de M. Glaire. Après 
avoir exposé les objections, l’auteur dit 
í Ccs raisons, quelque spécieuses quelles 
soient, ne nous paraissent point assez furies 
pour nous faire abandonner l'authenticité do 
cette histoire. D'abord elle se lit dans six an- 
ciens manuscrits, dont un est celui de Cam- 
bridge ; saint Jérôme nous assure que do 
son temps elle se trouvait dans plusieurs 
exemplaires grecs et latins. Ajoutons quo 
des scholies mises aux manuscrits actuels 
témoignent qu'elle se trouvait dan-, des ma- 
nuscrits anciens. Elle se lit d'ailleurs dans la 


Mi] Constimi. Apost. I. Il, c. 21. 

I) Aug. d& conjug. Adtitcer. t. Il, c. 7. 

1) Est-il dit dans l’Introd. aux livres de FAne. el du 
Kottv Test, tom. V, pag. 230 
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plupart des manuscrits actuels. En second 
lieu, plusieurs anciennes versions la con- 
tiennent; nous pouvons nommer l'ancienne 
Italique, la Vulgate de saint Jérôme, la ver- 
sion syriaque de Jérusalem, l’éthiopienne et 
la slavonne. Quant a la version arménienne, 
elle la portait aussi primitivement, et ce 
n’est (tue plus tard qu'on l'en a retranchée. 
Troisièmement, on la trouve citée dans les 
Constitutions apostoliques, dans saint Am- 
broise, saint Jérôme, saint Augustin, saint 
Léon, saint Pierre Chrysologue, Cassiodore, 
dans les deux Harmonies qui sont attribuées 
à Talion el à Ammunius. Quatrièmement, 
les caractères intrinsèques prouvent qu'elle 
est réellement l'ouvrage de saint Jean; car le 
style est tout à lait celui de cet évangéliste, 
cl d’un autre côté les interprètes ont démon- 
tré que les difficultés qu'elle présente n'é- 
laien! nullement insolubles. Mais la liaison 
même du discours prouve l'authenticité de 
relie histoire. En elici, le verset 12 du chapi- 
tre XIIT dont elle fait partie, commence 
ainsi : « Jésus parlant de nouveau au peu- 
ple. etc. » Or, l'expression de nouveau an- 
nonce que déjà un instant auparavant le 
Sauveur S’élail adressé au peuple el en par- 
ticulier aux pharisiens, et elle serait tout à 
lait déplacée si l’on retranchait Ihisloire 
dont il s’agit. El qu'on ne dise pas que les 
mots de nouveau se rapportent au chapitre 
précédent, car il est terminé par une assez 
longue discussion des Juifs entre eux, dis- 
cussion qui finit elle-même par : El chacun 
s'en retourna en su maison. Enfin, si l'on 
consulte les lois de la critique, on reconnaî- 
tra aisément qu'il n'y a aucun motif qui ail 
pu déterminer à insérer ce fragment dans 
l'Evangile de saint Jean , à supposer qu'il 
soit l'ouvrage d une plume étrangère, tandis 
qu'il y a plusieurs causes qui expliquent son 
omission d’une manière assez naturelle. Car, 
outre qu elle se trouvait dans l'Evangile se- 
lon les Hébreux, ce qui devait la faire regar- 
der comme suspecte,el qu elle offre plusieurs 
difficultés historiques, en même temps qu'elle 
semble bouleverser l’ordre île la narration de 
saint Jean,elle peut paraître favoriser l’adul- 
tère. «Voici quelle a été la cause de la discor- 
d dance des anciens manuscrits à cel égard, 
« dit judicieusement Janssens : les chrétiens 
« grecs, par une délicatesse excessive, eru- 
t rent, comme le remarque saint Augustin 
ı (ljccunjuy. Adulter., I. Il, c. 8) , qu'un ne 
« devait pas lire dans les églises l’histoire 
' de la femme adultère, de peur que le sexe 
« n’y vit une autorisation à pécher ou au 
« moins une excuse; d’autres craignaient de 
« fournir un prétexte aux gentils pour accu- 
« sor les chrétiens de légitimer un si grami 
« péché, D'où il Cài arrivé naturellement 
« qu'après s'être borné dans les commence- 
« menis à marquer cette histoire d’un signe 
« particulier, on a fini par ne plus I insérer 
e dans les copies qui devaient servir aux 


(a) 111 R,g xil. U, 15, IH CW 5? -CK ÛT7K, et II 
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et lectures publiques; el celte omission aura 
) ensuite servi de règle pour quelques au- 
» Ilres manuscrits (1). » Ainsi, en résumé, il 
y a plus de raisons d'admettre que de rejeter 
celle histoire, puisque, # elle compte en 
somme plus de manuscrits même anciens en 
sa faveur, l'Alexandrin et le Codex Ephrcmi 
qu'on objecte sc trouvant mutilés sur celle 
partie; 2”’elle oppose six versions aux deux 
qu'on allègue contre son authenticité; 3 la 
plupart des Pères cités comme lui étant défa- 
vorables ne la rejettent pas positivement ; ils 
n'en parlent pas, tandis que ceux que nous 
produisons en sa faveur l'admettent de la 
manière la plus expresse ; circonstance d’au- 
tant plus importante que des témoins positifs 
l'emportent toujours sur des témoins pure- 
ment négatifs, cl quo celle règle doit avoir 
d'autant plus de poids el d'autorité dans la 
question actuelle, que toutes les églises chré- 
tiennes ont reçu celle histoire depuis un 
lemps immémorial, et qu'elles la lisent au- 
jourd’hui dans l'office public; 4° les preuves 
intrinsèques qui militent en sa faveur sont 
tirées du style même el de sa connexion la 
plus étroite avec les antécédents el les con- 
séquents, tandis que les arguments internes 
qu'on oppose s'appuient sur des difficultés 
telles qu'il sen trouve dans les pièces les 
plus incontestablement authentiques; 5 en- 
fin il y a plusieurs raisons qui peuvent ex- 
pliquer son omission dans quelques versions, 
manuscrits,etc., au lieu qu'il n’y en a pas une 
seule qui puisse justifier son insertion. » | 

ADURAM, intendant des finances de Ro- 
boam. Ce prince ayant irrité les dix tribus 
par ses réponses trop hautes et trop impru- 
dentes, el leur ayant donné occasion de faire 
schisme et de se séparer de la maison de 
David (a). crut pouvoir les apaiser en leur 
envoyant Aduram, intendant des tributs, ou 
des travaux cl des corvées ; soit qu’il voulût 
ramener le peuple par la douceur ou par la 
force, soit qu’il eût dessein de donner quel- 
que chose au premier emportement du peu- 
ple en lui livrant Aduram , qui avait été le 
ministre des vexations exercées sous le rè- 
gne précédent; car plusieurs croient qu'A- 
duram est le niéinvqu Adoniram. qui avait été 
l'intendant des tributs sous Salomon (b). Quoi 
qu’il en soit, le peuple irrité se jeta sur Adu- 
ram, le lapida cl le mil à mort. Alors Roboam 
monta proinptemènl sur son chariot et s’en re- 
tourna à Jérusalem. Ceci arriva l’an du monde 
3029, avant J.-C. 971, avant l’ère vulgaire975,. 

ADURAM, fils de Jeclan (c). Voyez ci-de- 
vant Adoram. 

ADURAM, intendant des tributs sous le 
règne de David (d). Ce pouvait être le père 
d idurma, qui avait le même emploi sous 
Salomon el sous Roboam. Voyez ci-devant 
Aduram el Adoniram. 

A DURAM ou Adora ni, OU Adur a, ville for- 
tifiéće par Roboam (e); peut-être la mémo 
qu'Adar ou llazer-Adar, ou Addar. ville de 


(d) Il Reg. XX, îl. 
(r) Il Parai. xi. 9. 
(1) fanssen Hermen. tuer, $ exa, n. 10. 
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Juda. Voyez ci-devant ce qu'on a dit de celte 
ville $ou le nom d'AnonAtel Roland Pa- 
bndin., t. IL p 

JELAM , fils de Sein (ok cul son partage à 
lorient du Tigre et de Assyrie, au nord el 
A (orient des Mèdes. La capitale de ce pays 
était Elyfliaide. L'Ecriture joint Elam, Astur 
cl les Mèdes, comme peuples voisins, il pa- 
rait par Isaïe j6 cl par Jérémie (c), que larc 
cl les Ilcclies étaient les principales armes 
des Elamites. Dès le temps d'Abraham, nous 
voyons Codorlahomor, roi des Elamites,dans 
l'armée des rois ligués contre Sodome et 
contre les villes voisines d;. Isaïe ;d par- 
lant d’une manière prophétique du siège de 
Babylone, y met le Mède cl l'Elamite comme 
assiégeants. Cyrus étail Perse ou Elamite, 
Darius était Mède; leur année était compo- 
sée de Mèdes cl de Perses. Jérémie (/) (ait 
de terribles menaces contre Elam, cl nous 
croyons qu elles curent leur exécution lors- 
que Nabuchodonosor assujettit ce royaume. 
Josèphe (y) croit avec raison que les Perses 
sont les memes que les anciens EÉlamites, ou 
du moins qu'ils en sont une branche.— I Voyez 
El ymaisJ. 

JELAM. Voyez Elam. 

/ELATII. Voyez Elatii. 

/ELIE CAPITOLINE , Ælia Capitolina 
c'est le nom qu'on donna â Jérusalem, lors- 
que l’empereur Adrien, vers lan 184 de Jé- 
sus-Christ, y établit une colonie romaine, cl 
en chassa entièrement les Juifs, leur défendant 
même sous peine de la vie d'y demeurer (/1). 
I y en a même qui prétendent qu’on leur dé- 
fendit de donner la circoncision à leurs en- 
fants. Saint Jérôme (1) dit que de son temps 
les Juifs venaient acheter des soldais ro- 
mains la liberté de voir Jérusalem, eide ré- 
pandre des larmes sur sa disgrâce. Ainsi 
ceux qui avaient acheté Jésus-Christ â prix 
d'argent élaienlobligés d’acheterjusqu'à leurs 
propres larmes : on voyait les femmes, des 
vieillards chargés de haillons cl d années, cl 
fondant en larmes, se rendre sur la montagne 
des Oliviers, cl de là déplorer la ruine du 
temple. On leur faisait acheter fort cher la 
vue de ce lieu el la liberté de répandre des 
parfums sur une pierre qui était la. Le nom 
A'Ælia devint si commun , que l’on oublia 
presque celui de Jérusalem. Ce dernier nom 
ne sc conserva que parmi les Juifs, cl ceux 
des chrétiens qui étaient plus instruits : clic 
porta ce nom jusqu'au temps de l’empereur 
Constantin, qu'elle reprit celui de Jérusa- 
lem. 

Le nom A/Elia ne fut pas aboli, on le lui 
donna encore longtemps depuis, comme on 
le voit dans les auteurs grecs, latins et ma- 
hométans. Ce nom lui fut donne à cause 


u) Genes. x, 22. 
(5) Isai. xm, 6. 


ci Jtreni, se 35. 

G) 6 HT Av 1 TA. cl seq. 

(1 Aniig. lib 1,c.7, p. H, /. ïj. 
h Spartititi. tu vita Adriani. 

i) Hieronyni. in Sophon, i. 

1) Paulin'nd Sever. Epist. xi. 
A) Hieronyni. ad Paulin. Kp. 13. 
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qu Æhu était le nom de la famille d’Adrien 9 
et celui de Capitolina, à cause de Jupiter 
Capitolin, auquel la ville futconsacréc.On lui 
bâtit un temple au lieu à la résurrection de 
Jésus-Christ; on mil une Vénus de marbre 
au Calvaire, sur la roche de la croix (J), on 
plaça un pourceau de marbre sur la porte 
qui regardait Bethléem, el à Bethléem on 
planta un bois en rhonneurdeThamuzoud’A- 
donis À ,et on lui dédia la caverne où Jésus- 
Christ étail né. Tout cela ne put empêcher 
que ces lieux consacrés par la naissance, 
par la mort el par la résurrection de Jésus- 
Christ. ne fussent honorés par les chrétiens, 
el ne demeurassent célèbres même panni les 
païens. L'ordre d’Adrien qui défendait aux 
Juifs d'entrer à Jérusalem, n’en excluait pas 
leschréliensrils j demeurèrent et y curent des 
évêques. Jusque-là celte Eglise n'avait guère 
été composée que de Juifs convertis, qui gar- 
daient les observances légales avec la libcrlé 
de ('Evangile'"/;; mais alors il n'y eutplus que 
des gentils convertis) qui y «abolirent les resilcs 
d’observances judaïques. On assure (/n que 
l'empereur Adrien se servit pour rétablir 
Jérusalem dim nommé Aquila, natif de Si- 
nope, dans le Poni, qui embrassa d’abord le 
christianisme; puis, ayant été chassé de lE- 
glisc, reçut la circoncision, se fil juif el de- 
vint célèbre par la traduction qu'il lit en 
grec des livres de ;' Ancien Testament. Voyez 
ci-devant l’article d’AnniEX, cl ci-après celui 
(Aquila. 


AEN, autrement Aïx. Ce terme signifie 
une fontaine el se trouve dans plusieurs 
noms de ville. Voyez AïK ,1 .Celle dont nous 
parlons ici lut dabord donnée â la tribu de 
Juda (n), ensuite elle fut cédée à celle de Si- 
méon (o). Etisèbe dit que c’est fíeth-anin, à 
quatre milles d’Hébron, et à deux milles du 
Tébérinthe.—(.im était une ville sacerdotale 
(Jos., XXI, H» Ou a supposé que le prêtre 
Zacharie el Elisabeth, père el mère de Jean- 
Baptiste, demeuraient à Hébron , d’autres 
ont cru que c'était plutôt à Icn. Voyez les 
commentateurs sur Luc, 1,39, el les Voyages 
de Jésus-Christ, Paris, 1831. Le géographe 
de la Bible de Vence croit qu'Aën était la 
même lille qu’/iicm. Voyez ce mot.] 

AEN-GANNIM, ville île la tribu de Juda 
(Jos. XV, 34. 


AENNON ou Enxon. C’est le lieu où saint 
Jean baptisait sur le Jourdain. Il était près 
de Salim (p). Ennon étail à huit milles do 
Scylhopolis, vers le midi, selon Etisèbe. 

ÆRE, époque, terme usité dans la chrono- 


logie, pour marquer le commencement d’une 
certaine suite d'années. Voyez ci-après sous 
le nom Eue. 


/) Serer. Sulpit. hist. / II. 

m) Epiphan. de Pondcrib, cl Uensur., c. xiv. Í5. 

n Josué XV. 32. 

o Jos. six, 7; i Par. iv, 32. 

(p Joan, m, 23. 

(ti I). Cablici renvoie b un article qui n’exbtc pas dans 
son Dictionnaire. La Vulgate offre deux fois (Jos. xv, 32, 
cl I Pur. IV, 32) le mol .lài, el deux fuis (Jos. xn, 7, ci 
XXI, KJ) lo mot -li/î. L'Hébreu a partool 4î/i; mabon a 
pu lire 
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AETHAft ou Ættiau, entre Jérusalem cl 

Bethléem. Voyez EthaN. 

AFFINITÉ. II y avait parmi les Hébreux 
plusieurs degrés d'affinité qui empêchaient 
qu'on ne se pût marier (a). Par exemple : 
l’ le lils ne pouvait épouser sa mère ni la 
seconde femme de son père; ? le frère ne 
pouvait épouser sa sœur, soit du père seul 
ou de la mère seule, beaucoup moins de tous 
les deux; 3° l'aïeul ne pouvait épouser sa 
petite-fille, soit du côté de son fils ou du côté 
de sa fille; V nul ne pouvait épouser la fille 
de la femme de son père; 5° ni la sœur ou 
de snn père ou de sa mère; 6” ni l'oncle sa 
propre nièce, ni la tante son neveu ; 7“ ni la 
femme de son oncle paternel ; 8° n1 le beau- 
père ne pouvait épouser sa belle-fille; 9 ni 
le frère la femme de son frère encore vivant, 
ni même après la mort du frère si celui-ci 
laissait des enfants; que s’il n'avait point 
laissé d'enfants, le frère vivant devait susci- 
ter des enfants à son frère mnrt en épousant 
sa veuve (voyez Lévhiat}); 1071l était défendu 
d'épouser la mère et la fille ensemble, ni la 
fille du fils de la mère, n1 la fille de sa fille, 

ni deux sœurs ensemble. 

Si les patriarches, qui vivaient avant la 
Loi, ont quelquefois épousé leurs sœurs, 
comme Abraham épousa S ira, tille de son 
père, mais d'une autre mère (6); ou les 
deux sœurs ensemble, comme Jacob épousa 
Rachel et Lia; ou leurs propres sœurs de 
père et de mère , comme Abel cl Caïn, ces 
cas ne sont point à proposer pour exemple, 
parce que dans les uns, 1ls sont autorisés par 
la nécessité, et dans les autres par l'usage, 
et qu'alurs la Loi ne subsistait pas encore. Si 
l'on trouve quelques autres exemples avant 
la Loi ou depui-. la Loi, l'Ecrilure les désap- 
prouve expressément, comme l'inceste de 
Ruben avec Rala, concubine de son père, et 
l'action d'Amnon avec Thainar, sa sœur, el 
celle d'Hérode Antipas qui épousa Herodias, 
sa belle-sœur, femme de son frère Philippe 
qui était encore vivant. 

AFFRANCHI, cn latin libertinus. Ce terme 
signifie proprement un esclave mis en liberté. 
Dans les Actes des Apôtres (c), il est parlé 
de la synagogue des affranchis, qui s’élevè- 
rent contre saint Etienne, qui disputèrent 
contre lui, et qui témoignèrent beaucoup 
de chaleur à le faire mourir. Les interprètes 
sont fort partagés sur ces libertini ou affran- 
chis. Les uns d) croient que le texte grec 
qui porte libertini est fautif el qu'il faut lire 
Libystini, les Juifs de la Lybie voisine de lE- 
gypte. Le nom de liberiini n'est pas grec, et 
lrs noms auxquels il est joint dans les Actes 
font juger que saint Luc a voulu désigner des 
peuples voisins des Cyr¿n¿cns et des Alexan- 

drins. Mais celte conjecture n’esl appuyée 

(a) V<iyex Levit. xvui,7, elseq. 


(fc) Genti, x», 12. 
€)A< VI.9 £, ——T-TÌ. rl; ïrf 
d) Joan Drue Cornel, n Lapide. Mill. 
e) Oecstmen Li/r. Hugo. Gloss. Gagnrr. olii 
f) Tacit. I. II. Animi. 
(q)Gwa x.ft, 13. H 
Proron. de Hello Vandalico,!. It, e. x. Gemar, olii, 
Z) Pocok. in Specimine hist Arab., p. 175. 
1) 1’h.lou .fans ss Ugolini! rrrs Ciiligitlu, parle de Juifs 
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sur aucun manuscrit, ni sur aucune version, 
que l’on sache. 

D'autres (e) croient que les affranchis 
dont parlent les Actes (1) étaient des Juifs 
que Pompée cl Sosius avaient emmenés cap- 
tifs de la Palestine en Italie, lesquels, ayant 
obtenu la liberté, s’établirent à Home et y 
demeurèrentjusqu'au temps de Tibère qui les 
cn chassa, sous prétexte des superstitions 
étrangères qu’il voulait bannir de Rome cl 
de IUlalie (/jJ.Ces affranchis purent se retirer 
cn assez grand nombre dans la Judée el avoir 
une synagogue à Jérusalem, où ils étaient 
lorsque saint Etienne fut lapidé. Les rabbins 
enseignent qu'il y avait dans Jérusalem jus- 
qu'à quatre cent quatre-vingts synagogues, 
sans compter le temple. 

AFRIQUE (2 , uno des quatre parties du 
monde [ancienne division]. Elle fut principa- 
lement peuplée par Chain el par ses descen- 
dants {g}. Miirditn peupla l'Egypte. Les Phi- 
trusim, les Ncphluim, les Casluim, les Lt<- 
dim peuplèrent d'autres parties de ce pays, 
dont on ne sait pas aujourd'hui distincte- 
ment les limites. Nous mettons Laabim dans 
la Libye cl Phut entre la Numidie cl la Libye 
le long de la Méditerranée. On croit (/1) que 
plusieurs des Chananéens chassés de leur 
pays par Josué, se retirèrent en Afrique. Les 
Mahometans croient aussi que les Amalé- 
cites, qui habitaient anciennement aux envi- 
rons tic la Mecque, en furent chassés par les 
rois descendus de Zioram i). On peut voir 
cette matière traitée avec étendue dans notre 
Dissertation sur le pays où les Chananéens se 
retirèrent, imprimée à la téle du livre de Josué. 

[« L’Afrique est située au S. de l'Europe, 
dont elle esl séparée par la mer Méditerra- 
née, else rattache à l'Asie, au N.-E., par 
listhme do Suez; du reste, elle est partout 
entourée par les eaux de la mer. Sa forme 
est celle d’un grand triangle, dont la base 
est formée par la Méditerranée, et le sommet 
par l'extrémité sud, le cap de Bonne-Espé- 
rance. Malgré la désignation de celle con- 
trée, faite par le traducteur de la Bible dans 
le passage où le prophète Isaïe (LX VI, 19) 
prédit la conversion future des gentils, il ne 
faut pas lui attribuer un sens plus étendu 
que le prophète n'ett donne au terme qu'il 
emploie; il ne pouvait avoir sur l'Afrique 
les mêmes idées que les modernes. Les con- 
naissances des Hébreux n'étaient point cn 
effet à beaucoup près aussi avancées, elles 
se bornaient aux parties septentrionales el 
orientales de celle grande contrée, el encore 
étaient-elles à beaucoup d'égards Irès-va- 
gU'S. Quant à la dénomination Afrique, ap- 
pliquée par les Romains à toni ce qu'ils en 
connaissaient, elle a été adoptée par les mo- 
dernes, mais elle n'appartenait primitive- 


nombreux qui avaient été aflranchis par les ntunalhs, 
ayant d’ailleurs conservé les rits nationaux. Ce soul pro- 
bablement de ces adrancbls qu’il est question au livre des 
Actes. (S). 

(2) Mot formé de « privatif et de et qui signifie 
aine fngore. paree que cette partie du monde est au 
midi. L'Afrique se compose de l'Egypte, dos Etals Bar- 
baresques, de la Numidie, de ‘3 Libye, des direnes Nigri- 
ties, de l’Abyssinie ou Ethiopie, etc. 
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mont qu'a collo partie de | Afrique qui est 
située à lopposé de l'Italie, et qui forma 
autrefois le territoire do la république de 
Carthage. Ce nom reçut d'eux la mémo ex- 
tension que celle que les Grecs avaient don- 
née auparavant au mot Libye, et les auteurs 
sacrés au mol Ethiopie (1). »| 

AGABA, forteresse près de Jérusalem, que 
Gelosie, qui cn était gouverneur, remit a 
Aristobule,fils d'Alexandre Jannée. JosèpliO, 
Anliq., 1. XIII, c. 24. Agabu ou Haggabah, 
en hébreu, signifie une hauteur, une émi- 
nence. 

AGABUS, prophète el un des septante dis- 
ciples du Sauveur, selon les Grecs, prédit 
qu'il y aurait une grande famine par toute 
la terrerfa),et saint Luc, dans les Actes, nous 
avertit qu'elle arriva en effet sous l'empe- 
reur Claude, la quatrième année do son rè- 
gne el (a quarante-quatrième de J.-C. Les 
historiens profanes font mention de cette fa- 
mine, el Suétone tb) dit que l’empereur lui- 
même fut insulté a cette occasion et attaque 
par le peuple au milieu du marché cl obligé 
de se retirer dans sou palais. Comme cette 
famine affligeait principalement la Judée, les 
fidèles d'Antioche, informés de la disette où 
étaient réduits les fidèles de Jérusalem, ré- 
solurent de leur envoyer des aumônes pour 
les soulager. Saint Paul cl saint Barnahé fu- 
rent chargés de cos charités cl les portèrent 
à Jérusalem (c). 

Dix ans apres,c'est-à-dire l'an 58 de J.-C., 
comme saint Paul allait à Jérusalem cl éiail 
déjà abordé à Césarée cn Palestine d) le 
même prophète Agabus y arriva, cl étant 
venu voir saint Paul et ceux de sa compa- 
gnie, 1l prit la ceinture de saint Paul et s’en 
liant les pieds el les mains, il dit : Voici ce 
que dit te Saint-Esprit : L'homme á gui ul>- 
partient cette ceinture, sera lié de cette sorte 
par les Juifs de Jérusalem el ils le livreront 
entre les mains des gentils. Ayant entendu 
cette parole, tous ceux qui étaient présents, 
prièrent saint Paul de n'aller pas plus avant. 
Alais il leur répondit qu'il était tout prêt de 
souffrir non seulement la prison, mais la mori 
même pour le nom du Sauveur Jésus. On 
ne sait point d’autres particularités de la vie 
d'Agabus. Les Grecs disent qu'il fut marty- 
risé à Antioéhc, cl ils font sa fêle le 8 mars; 
les Latins, dès le neuvième siècle, la fali- 
saient le 9 février. 


AGAG. Dans un des chants prophétiques 
de Balaam cn faveur d'Israël, nous lisons 
ce passage (iVomfr., XXIV,7) : Son roi (d'Is- 
raël) sera rejeté À cause d'Agag, et le royaume 
lui sera ôté: c'est la traduction de la Vulgato 
<[ui porte : Tolletur propter Agag rex ejus, 
et auferetur regnum illius; el dans co roi on a 
vu Saül, premier roi d'Israël, qui fut rejeté du 
trône pour n'avoir pas exécuté la loi de ;j'inter- 
dit sur Agag, roi des Amaléciles Voyez l’article 
suivant). On chercherait cn vain dans ce 


t\ Act. xi, 28. An do Jésus-Chrisi 43« 

(b) Sueton. tn Claudio, e. xntl. Joseph. Anlig. I. xx, 
C. n. 

(c) Act. xi,29, 50. An de J&>us-Chrisl 4L 

(d) Act. xx», 10. 
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traille caractère delà prophétie de Balaam; 
il est comme une parenthèse dans 1c dis- 
cours du prophète annonçant à Israel les 
prospérités qui lui sont réservées, cl n’a au- 
cun rapport avec ce qui précède, ni avec cc 
qui sull. Ou peut lire l'hébreu autrement 
que ne l’a lu l’auteur de la Vulgate, les Súp- 
lanle lont renilo ainsi : xal n 
r47 fiwnìtfa, xal frv.oAtwi 
ET le royaume de Gog sera ¿levé, et son 
royaume sera augmenté, du moins c'est ainsi 
que ce passage est écrit dans les exemplaires 
des Septante que J'ai sous les yeux. Je pré- 
fère la traduction de Symmagne, qui dit: 
vril = / «Jtetj. etc. Son roi 
(d'Israël) sera élevé au-dessus de Gog , etc. 
D. Calmet, ci-après au mol Jialaam, dit, 
non d'après l'original, cl je ne sais d’après 
Tnelle version : Son royaume sera élevé au- 
essus de Gog, et sa monarchie sera aug- 
mentée. Mais le texte original ne permei pas 
de lire Gog, il dit Agag; le voici cn son en- 
tier : Son roi (d'Israël) sera ¿levé au-dessus 
d'Agag, el son royaume sera exalté ou s'élè- 
vera de plus en plus ; le Samaritain s'énonce 
de même cl c'esi la vraie leçon. Ainsi ce trait 
prophétique s'accorde avec l’ensemble du 
chant de Balaam, cl ne donne lieu à aucune 
difficulté; les difficultés, ici comme souvent 
ailleurs, viennent, non pas du texte, mais 
des interprètes et des copistes. Je suis per- 
suadé que les Septante avaient autrefois 
£'Ay;7, au-dessus d'Agag, au lieu denr,? 
qu'ils font lire aujourd’hui, cc qui rendait 
exactement l’hébreu. 

Il y a pourtant une difficulté, mais elle 
esl d’un nuire genre ; elle vient, non du texte, 
mais de la curiosité des commentateurs. Il 
se pourrait faire que le prophète eût désigné 
le roi amalécilc que vainquit et épargna 
Saül; c'est l’opinion de ceux qui s’en tien- 
nent à la leçon de la Vulgate; ce serait aussi, 
mais par d'autres raisons, le sentiment de 
ceux qui préfèrent le texte original. Saül, 
roi d'Israël, vainqueur d’Agag, n'csl-1l pas 
au-dessus de luiT El le royaume d'Israël n’a- 
l-il pas marché de prospérité cn prospérité 
durant les règnes de Saül, de David et dcSalo- 
mon ? 

AGAG, roi des Amaléciles. Les Amaléciles 
ayant inhumainement attaqué les Israélites 
dans le désert, après leur sorlic d'Egypte, 
lorsqu'ils étaient tout accablés de fatigue, et 
ayant massacré ceux qui n'avaient pu suivre 
lo gros de l’armée (e), le Seigneur ne se 
contenta pas de la victoire que Josué rem- 
porta sur eux dans le même désert, il pro- 
testa avec serment quil détruirait la mémoire 
d'Amalec de dessous le ciel, el qu’il lui ferait 
une guerre éternelle el sans miséricorde f/ 
Cola arriva lan du monde 2313, avant J.-C. 
1487, avant Îlère vulgaire 1191. Le Seigneur 
environ quatre cents ans après (ÿ), se sou- 
vint de la malice qu'avait autrefois exercée 


aw v. 


k) Exod. «vu, 1L et Detti, xxv, !Z 

Z) Exod. ini, II, 16. 

g) Vers lan du monde 2950, avant Jesuv-Gntlsl 1070, 
cl 071. avant lèro vulg. 

I) Barbié du Bocage. 
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Amalee contre son peuple (a), et il ordonna 

à Samuel de venir dire à Saül de marcher 

contre Amalee, de le tailler en pièces cl de 

détruire tout ce qui était à lui. xVe lui pardon- 
nez point, lui dit Samuel, ne désirez rien de 
ce qui lui appartient, faites passer au fil de 

Cépée tout ce qui a vie : hommes, femmes, en- 
fants et les animaux même de toute espèce. 

S tül donna donc ses ordres au peuple, cl les 
ayant assemblés, il sen trouva dans la revue 

qu'il en fit, deux cent mille hommes de pied, 
sans compter dix mille hommes de la tribu 
de Juda qui faisaient un corps à part. 

Etant donc entré dans le pays d'Amalce, il 

tailla en pièces tout ce qu'il trouva d’Amalé- 
citcs. depuis Bévila jusqu'il Sur,qui est vis-à- 
vis l'Egypte. Il prit vif Agag, roi des Amaléci- 
tes, et le conserva avec ce qu'il y avait de 
meilleur dans les troupeaux de brebis, de 
bœufs cl de béliers, cl tout ce qu'il y avait 
de plus beau et de plus précieux dans les dé- 
pouilles. Alors le Seigneur adressa sa parole 
à Samuel cl lui dit : Je me repens d'avoir fait 
Saül roi. parce qu'il m'a abandonné et n'a 
point exécuté mes ordres. Samuel eu fut at- 
tristé el cria au Seigneur toute la nuit. Dès 
le lendemain donc il alla trouver Saül, qui 
était de retour avec son armée à Galgal, où 
il offrait au Seigneur des holocaustes du bu- 
tin qu'il avait fait sur Amalee. 

Lorsque Samuel lut près de Saül, ce prince 
le salua cl lui dit : J'ai accompli la parole du 
Seigneur. Samuel lui répondit : D'où vient 
donc ce bruit des troupeaux de brebis et de 
bœufs que j'entends ici cl qui retentit â mes 
oreilles? Saul lui dit : On les a amenés d'A- 
malee, car le peuple a épargné ce quii y avait 
de meilleur dans les troupeaux de brebis et de 
bceufs.pour en offrir des holocausles-au Sei- 
gneur notre Dieu, cl nous avons tué tout le 
reste. Samuel dit à Saul : Permcltez-moi de 
vous dire ce que le Seigneur m'a ordonné de 
vous annoncer. Dites, répondit Saül. Alors 
Samuel lui signifia la résolution que le Sei- 
f ncur avait prise de le rejeter el de donner 

a royauté à un autre. Saül voulut s'excuser, 
mais Samuel lui dit que Dieu ne lui deman- 
dait ni hosties, ni holocaustes, mais qu'il 
voulait une parfaite obéissance, et que lui 
résister cl lui désobéir était comme le 
crime de magie cl d’idolâtrie. Après cela, il 
dit : Qu on inamène Agag, rot d'Amalcc; el 
après qu on le lui cul présenté dans les liens 
et tout tremblant (6),Agagdil: Faut-il quune 
mort amère me sépare de toutes choses! El 

Samuel lui dii : Comme votre épée a ravi les 

enfants à tant de mères, ainsi votre mere 

parmi les femmes sera sans enfants; cl il le 
tailla en pièces devant le Seigneur à Galgal. 

Ainsi finit sa vie Agag, roi d’Amalcc, vers 

lan du monde 2930, avant J.-C. 1070, avant 

lère vulgaire 107V. 


(a) t Heq XV, t.2, 3. 

(à) I Heg. XV,51. Le Vxle ne dit pas qu’il ail été tout 
trembl-int M k SepUnie et h Vulgate le marquent 
am4. Le telle hébreu, que nous axons rendu par dans 
ki iteni. m* peut traduire par doni (es délices. 

(cl Jusrph. Antia. I. 11, c. 1. 

en) Rit is-. 8. I Reg. XXV, U. 

U1 F.useb. in Agallon. 
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AGALLA (c) ou ÆnaUa, ou Gallim, ou 
gallim (d), ville de delà le Jourdain, à l'orient 
de la mer Morte, dans la terre de Moab. Eu- 
sèbe (e) la met à huit mille ďd’.-lr, ou Areopo- 
lis vers le midi. 

AGAPE. Ce nom est grec et signifie pro- 

prement l'amitié. On l’a donné aux repas <le 
charité qui étaient en usage parmi les chré- 
tiens dans la primitive Eglise, et qui sc célé- 
braient en mémoire du dernier souper que 
Jésus-Christ fit avec ses apôtres, lorsqu'il 
institua la sainte Eucharistie. Ces festins se 
faisaient dans l'église cl sur le soir, après 
avoir entendu la parole de salut et fait les 
prières communes. Alors les fidèles man- 
geaient ensemble, dans la simplicité et dans 
l'union, ce que chacun apportait; en sorte 
que le riche et le pauvre n'y étaient nulle- 
ment distingués. Après un souper frugal et 
modeste, ils participaient au corps cl au sang 
du Seigneur et sc donnaient le baiser de 
paix. Cet usage, si louable et si beau dans 
son origine, dégénéra bientôt en abus. Saint 
Paul, dans sa première épîlre aux Corin- 
thiens (f, sc plaint que déjà de son temps 
les riches méprisaient les pauvres dans ces 
assemblées el ne daignaient pas manger avec 
eux. Lorsque vous vous assemblez, dit-il, ce 
n'est plus pour manger la cène du Seigneur; 
car chacun y mange son souper particulier 
sans attendre les autres, et ainsi les uns n'ont 
rien d manger pendant que les autres font 
bonne chère. N'avez-vous pas vos maisons 
pour y boire et pour y manger ? Ou méprisez- 
vous / Eglise de Dieu? Et voulez-vous faire 
honte à ceux qui sont pauvres? Que vous di- 
rai-je sur cela? vous en louerai-je'l Non, 
certes, je ne vous en loue point. 

Les Juifs avaient certains repas de dévo- 
tion qui avaient assez de rapport aux agapes 
dont nous venons de parler. Dans les jours 
de grande lóto (//), ils faisaient des festins à 
leur famille, à leurs parents et à leurs amis, 
auxquels ils invitaient les lévites, les pau- 
vres, les orphelins, et leur envoyaient des 
parts de leurs victimes (/1). Ces repas se fai- 
saient dans le temple et devant le Seigneur, 
et il y avait certaines victimes cl certaines 
prémices ordonnées par la loi que l'on devait 
mettre à part pour cela. 

AGAR, égyptienne de nation et servante 
de Sara, femme d'Abraham. Sara voyant 
qu'elle élait âgée el stérile el connaissant 
que Dieu avail promis à Abraham une pos- 
térité nombreuse, crut que, pour contribuer 
à l'accomplissement des promesses du Sei- 
gneur, elle devait donner sa servante pour 
femine à Abraham, afin que, par elle, il pût 
avoir des enfants qui fussent les héritiers 
des promesses de Dieu. Abraham prit donc 
Agir pour femme (1), à la sollicitation de 
Sara (J). Mais Agar voyant qu'elle avait 


(f) I Cor. xi, 2t. 


{e} Veut. XIV, 22, 23,24,23, 2i>, 37,28,29; el Xï« tO, 
(/i) I Es'lr. vin. 12. Etl/i.ix, 19. 
(1) An <bi mondo 2993, avant Jésiis-Chiist 1007. .vaut 


l’ère vulÿ. 1911. 
(j) Cent», xn, t, 2, 3 et seq 
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conçu , commença à avoir du mépris pour 
Sara sa maîtresse. Alors Sara dii à Abraham : 
loi/s inc traitez d'une manière injuste. Je vous 
ni donné ma servante pour être votre [emme, 
tt, depuis qu'elle esl enceinte, tile me méprise. 
Que le Seigneur soit juge entre vous et moi. 
Abraham lui répondit : Voilà votre servante, 
elle esl entre vos mains, usez-en comme il vous 
plaira. 


Sara l'ayant donc maltraitée, Agar s'en- 
fuit, cl l'ange du Seigneur l'ayant trouvée 
dans le désert, près la fontaine ou le puits 
qui est sur le chemin de Sur, dans la solitude, 
lui dit de retourner vers sa maitresse et do 
s'humilier soussa main. Il ajouta:démultiplie- 
raivotre race etjelarendrai si nombreuse qu'on 
ne pourra la compter. Fous uve: conçu un fils 
que vous nommerez Ismael, parce jpie le Sei- 
gneur vous a écoutée dans votre affliction. Ce 
sera un homme fier et farouche, dont la main 
sera levée contre tous, et contre qui tout le 
monde aura la main levée; il dressera ses ten- 
tes vis-à-vis tous ses frères. Agar ayant re- 
connu que c'était un ange qui lui parlait, 
dit : Puis-je encore vivre après avoir ru le 
Seigneur? El elle appela ce puits : le puits 
de celui qui est vivant et qui ma vue. Elle re- 
vint ensuite à la maison d'Abraham et se 
soumit à Sara, et quelque temps après elle 
enfanta un fils qu'elle nomma Ismael. Abra- 
ham avait alors quatrc-vingl-six ans, cl c'é- 
tait l’an du monde 209%, avant J.-C. 1906, 
avant l’èrc vulgaire 1910. 


Quatorze ans après (a), le Seigneur visita 
Sara cl elle enfanta Isaac (6). Abraham avait 
alors cent ans. L'enfant étant sevré, le jeune 
Ismael, qui avait déjà dix-sept ans, voulut 
Jouer avec Isaac d’une façon trop familière 
cl qui approchait peut-être de la raillerie, 
ou de l’insulte, ou même du mauvais traite- 
ment (c), de sorte que Sara dit à Abraham 
de chasser Agar el son fils, parce qu’ils ne 
devaient point hériter avec Isaac. Abraham 
fut affligé de ce discours, et il eut quelque 
peine à sc résoudre à les chasser de sa mai- 
son ; mais le Seigneur lui apparut cl lui dit 
de faire ce que Sara lui avait dit, parce que 
d’Isaac sortirait la race qui devait porter son 
nom. Et quant au fils de la servante, ajouta- 
t-il, je le rendrai aussi père d'un grand peu- 
ple, parce qu'il est sorti de vous. Abraham 
s'étant doue levé le malin , prit du pain cl 
une outre pleine d’eau, la mil sur l'épaule 
d'Agar, lui donna son fils et la renvoya. 
Agar voulant s’en retourner en Egypte, qui 
était sou pays, s'égara, dallait errant dans 
le désert de Bcorsubée. L'eau qu elle portait 
lui ayanl manqué, elle laissa son fils sous 
un des arbres qui étaient là, e! s'éloignant de 
lui à la distance d'un trait d'arc, elle s'assit 
en disant : Je ne le verrai point mourir, cl 
élevant sa voix , elle sc mit a pleurer. 


Or, Dieu écoula la voix d’ismael; cl l'ange 


(a) An du mondo 2108, avant Jésus-Christ 1092, avant 
l'crevulg. 1096. 
(0) (jenes, ni, 1, 2,3, etc. 
(c) Gâtât. IV. 29. (Jiumiodu lune is qui secundum carnem 
naius filerai, persequebatur eum qui scannium spiritum. 
Genes, xxv, li. 
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du Seigneur ayant appelé Agar. la rassura, 
lui dit que Dieu avait écouté la voix de son 
(ils, lui ordonna de Taller lo er et de le con- 
duire à un puits qu'il lui découvrit, pour le 
rafraîchir. Elle prit donc Ismael, lui donna 
à boire, cl ayanl rempli son outre d’eau , 
elle se relira dans le désert de Pharan, où 
l'enfant crût et demeura. Il devint habile à 
tirer de Tare, et sa mòre lui fil épouser une 
femme d'Egypte, Ismael (ul père de douze 
fils \d , qui furent chefs de douze tribus dans 
l'Arabie où 1ls Rétablirent, et possédèrent le 
pays qui s'étend depuis Bévila, vers la jonc- 
lion de l'Euphrate et du Tigre, jusqu'à Sur, 
ville voisine de l'Egypte. 

On ne sail quand Agar mourut. Les rab- 
bins (r) croient qu'elle ciati fille de Pharaon, 
mais saint Chrysostome(f) vculqu'elle ail clé 
l’une des esclav es que Pharaon donna à Abra- 
ham, Genes., XII, 16. Les paraphrastes Chal- 
déens el plusieurs Juifs (g) croient qu'Agar 
était la même que Célhura , dont le mariage 
avec Abraham esl raconté Genes., XXV. 
Mais ce dernier sentiment n'est pas croya- 
ble. Les caractères que l'Ecrilure donne a 
Célhura sont trop différents de ceux qu’elle 
attribue à Agar. Philon (K) croil qu'Agar 
avail embrassé la religion d'Abraham ; ce qui 
est assez vraisemblable. 

Les Musulmans, qui descendent d’ismael, 
fils d’Agar, donnent de grands éloges à celle 
femme cl racontent son histoire fori diffé- 
remment de Moïse. Ils lui donneai le nom 
de Mire Agar par excellence i) cl soutien- 
nent qu'elle élail, non simple concubine, 
mais femme légitime d'Abraham ; qu'elle fut 
mère d’kmacl, fils aine de ce patriarche cl 
qui, en celle qualité, posséda l'Arabie, qui 
surpasse de beaucoup en étendue el en ri- 
chesses la terre de Chanaan, qui fut donnée 
à Isaac son cadet. 

Ils disent de plus qu'Agar prit naissance 
en Egypte dans la ville ou aux environs de 
Farina, qui élail, disent-1ls,capitale d'Egypte 
el le siège royal de Pharaon. Celle ville dans 
la suile lut tellement ruinée qu'il n'y en res- 
tait aucun vestige; on montrait seulement 
le lieu de sa situation sur une hauteur eu 
venant du Caire en Syrie, en passant par le 
milieu îles sablons de Cestir. Ee Falimites, 
c'est-à-dire, les descendants d’Ali et de Fa- 
lima, lille de Mahomet, la rétablirent, mais 
elle fui ruinée par Baudouin, roi de Jéru- 
salem. 

Ils prétendent qu'Agar mourut à la Mec- 
que el qu elle fui enterrée dans l'enceinte 
extérieure du temple qui y esl cl qu'ils nom- 
ment la Maison carree. On poni voir ce que 
nous avons dit ci-devant en parlant d’Abra- 
ham. 

Agar, selon saint Paul (7), est la figure 
de la Synagogue, qui n’enlanle que des es- 
claves. Eile est chassée de la maison de son 
mari et de son maitre, chargée de son fils, 


(c) Un Chald. Rabb. Josué, et Saloni. Jarchi. 
(í) Chrysost. homil. SS, in Genes. 
(it) Jarda. Eliezcr. 

(h) j'hilo de Abraham. 

1) D'Ilerbclot. Hibl. Orient., p. 


120. {lagtar. 
(i) Galul. iv, 24 el suiv. 
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elle erre dans le désert accablée de lassitude, 
de douleur el do soif, elle et son enfant ; tout 
cela marque les Juifs infidèles cl incrédules 
qui ont persecute Jésus-Christ el qui ont 
été chassés de leur patrie, de leur temple, 
de la maison de leur pére. Ils sont errants 
et vagabonds au milieu des nations et répan- 
dus parmi les chrétiens, odieux â tout le 
monde, à charge à eux-mêmes et aux au- 
tres, ayant un bandeau sur les yeux qui les 
empêche de voir la lumière qui les environne 
el de découvrir le puits d'eaux vives qui 
pourrait les désaltérer. Mais, à la fin, le 
Seigneur, touché de leurs malheurs, leur 
ouvrira les yeux : Agar se déchargera d'Is- 
macl; le Seigneur leur ouvrira les yeux (n) 
pour voir le jour, el pour venir à la fontaine 
de vie, au baptême qui les sauvera. 

[ a Nous sommes touchés (1) de voir Agar 
cl Ismael (b) chassés de la maison d'Abraham: 
el nous sommes surpris du peu de pro» irions 
qu'un homme aussi riche cl aussi charitable 
que cc patriarche donne à une mère exilée 
cl à un fils déshérité, qu'il envoie périr de 
misère et de soif dans une solitude. Rien 
n'est plus étonnant que toutes ces circon- 
stances. Pourquoi sc hâter dès le matin de 
faire une action dont le simple projet lavait 
affligé? Pourquoi se charger de ce qui parais- 
sait odieux dans celte conduite, et n’en pas 
laisser le soin à Sara? Pourquoi donner si 
peu de chose à une mère et à un (ils qui était 
aussi le sien? Pourquoi mettre sur les 
épaules d'une mère si affligée une charge 
que la moindre bête, parmi tant d'autres 
qu'avnil Abraham, aurait pu porter? Pour- 
quoi lenvoyer sans guide, sans dessein, 
Sans consolation? Tout cela parait si visi- 
blement contraire à l'humanité cl à la jus- 
tice d’Al raham, qu'on ne peut s'empêcher 
d'en être blessé, si l’on ne va au delà <lu ré- 
cit, en apparence fort simple, qu'en fait 1E- 
crilurc. Mais après que saint Paul a tiré le 
rideau qui en couvrait le mystère (c), on 
voit dans la diligence d'Abraham, la sage 
précaution des apôtres de ne pas laisser de 
faux frères cl des blasphémateurs avec tics 
fidèles pleins de reconnaissance et d'amour 
pour Jésus-Christ; on voit dans la sévérité 
du cc patriarche celle de Dieu même qui 
chasse de sa maison la synagogue orgueil- 
leuse avec ses enfants. La charge mise sur 
les épaules d'A gar, marque l'attachement in- 
sensé et inlrut leux de la synagogue à des 
observances légales qui la courbent vers la 
Ierre, el que JcsUs.-Clirisl a abolies. Le pain 
cl l'eau, donnés en si petite quantité, sont 

une preuve qu'elle a quille une maison abon- 
dante, el qu'elle est condamnée à mourir de 
faim et de soif, pour n avoir pas reçu celui 
qui est le pain de vie, el la source éternelle 
d'une eau qui désaltère pour toujours. Agar 
el sou fils, marchant dans le désert, sans 
guide, sans route, sans dessein, et s’y fa- 


ta) Il Cor. nt. 16- Cum ronrersus /utril, auferetur vela- 
men. Bo,u. u, 21$, 20. lignee plcniiuito Gciilitun bararci, el 
cc omnù Žsrael salvus fieret. 

A) ten. lit, 9 ri seq. 

(ci Gol. n, ü ci seq. 
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tigani Inutilement, nous apprennent que 
la nation juive, en renonçant à l'Evangile, 
a perdu la lumière, la sagesse, l'espérance 
cl le fruit de tous scs travaux. Rien nisl 
plus misérable que le Juif, ni plus déso- 
lé que la Judée. Le temple, le sacerdoce, 
Jérusalem, la royauté, le pays môme, tout 
leur a élé ôté. Agar cl Ismael errent depuis 
si longtemps autour d'une fontaine sans la 
voir. Jésus-Christ so montre aux Juifs dans 
lotiles les Ecritures; l'éclat de sa croix brille 
de toutes parts; ils sont au milieu de son 
empire, et leurs ténèbres le leur cachent 
encore. Agar el son (ils sont par terre l'un et 
l’autre, de deux différents côtés, près de celle 
source, el meurent de soif. Il faut que Dieu 
envoie un ange qui ouvre miraculeusement 
les yeux à Agar, pour lui faire apercevoir 
une fontaine si visible cl si nécessaire. Dès 
qu'elle la voit, elle y désaltère son fils; et 
comme si c'était avoir toni trouvé que d'a- 
voir trouvé celle eau salutaire, l’'Ecrilurc 
ajoute, aussitôt, qu'Ismael devint nu homme 
fort, grand el adroit; qu'il s'établit avec 
puissance el avec gloire, cl qu'il devint père 
de plusieurs princes. Si quelqu'une de ces 
circonstances avail manqué , la figure 
aurait obscurci la vérité, au lieu d'en être 
l'image. Il fallait qu'Abraham sc conduisit 
d’une manière en apparence inhumaine, 
pour se conduire d'une manière éclairée et 
prophétique. Il fallait que, dans le récit, 
Moïse n’omit rien do ce qui était essentiel 
au injsière, quoiqu'il parût injurieux à 
Abraham. L'esprit humain ne serait pas des- 
cendu dans un détail si peu important selon 
les faibles lumières de la raison. Il en mi- 
rali dit trop ou trop peu ; et l'on doit recon- 
naître ici qu'une main supérieure conduisait 
celle de Moïse; et qu'une sagesse infinie, à 
qui tout esl présent, marquait les plus grands 
événements futurs, sous les plus faibles cir- 
constances d'une histoire passée. » 

Ces réflexions conduisent naturellement à 
celte conclusion, qui est une des règles que 
l’on doit suivre dans l'interprétation de IB- 
cvilure : a Lorsqu'il y n dans j'Écriture des 
choses (jiti, par le simple récit, ne contiennent 
pus à noire faible raison, ou á l'idée que nous 
avons des personnes qui les ont faites, c'est 
une règle sûre qu'il y a sous cette écorce 
quelque mystère qu'il faut lâcher d'approfon- 
dir, ou du moins qu'il faut respectet, si l'on n'est 
pas assez heureux pour en découvrir le sens. »] 

AGAREENS, sonlles descendants d'ismncl. 
On les appelle aussi /smaélites el Sarrasins, 
el enfin Arabes, d'un nom général tiré du 
pays qu'ils habitent. Le nom de Sarrasins ne 
leur vient pas de Sara, femme d'Abraham, 
comme quelques-uns l'ont cru, mais de l’hé- 
breu Sarak (d}, qui signifie voler; parce que 
la plupart des Sarrasins, ou Sarakins, font 
métier de voleurs. Quant aux Ayaréniens, 

ou aux Agréens, ils demeuraient dans l'A- 


(d) trtD Furari, prœdari. 


U) Du l’auteur de la Préface générale sur l'Ancien 
TeUanwU, dan» la Bible du Vence, tom. I, pag. 2dS. 
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rabie Heureuse, selon Pline (a). Sfrabon b) 
les joint aux Nanalhécns et aux Cbavlolécns, 
dont la demeure était plutôt dans l'Arabie 
Déserte. D'autres croient que leur capitale 
élail /V/ra, autrement Agra, et, par consé- 
quent, il faudrait les mettre dans l'Arabie 
Pétrée. L'auteur du Psaume LXXX11,6, 
les joint aux Moabites; et dans les Parali- 
pomencs (c) il est dit que les enfants de Bu- 
hen, du temps de Saul, firent la guerre con- 
tre les Agréens et se rendirent maîtres de 
leur pays, à l'orient des montagnes de Ga- 
lanti. Voila donc le véritable et l’ancien pays 
des Agréens. Trajan étant entré dans l’Ara- 
bie, fit inutilement le siège de la capitale des 
Agaréniens, il ne put prendre celle ville (dj. 
Les lilsd’A garse piquaient anciennement de 
sagesse, comme il parait par Barüc, 111, 23. 
— I Voyez Barbie du Bocage]. 

AGÂHENIENS. Voyez Agahüens. 

AGATE, pierre précieuse nommée acAn/cV, 
ou gagathès, el en hébreu schebo. Il en esl 
fail mention en quelques endroits de l’ Ecri- 
lurc (e). On dit qu'elle tire son nom d’un 
fleuve de Sicile, où elle se trouve. On en 
voit aussi dans les Indes et dans la Phrygie. 
Il y en a de plusieurs sortes : l’uue appe- 
lée agate sardoine, ou simplement sardoine; 
une autre agate onyx, ou simplement Onyx; 
une autre agate calcédoine, ou simplement 
calcédoine; une autre agate romaine, cl en- 
fin une autre agate d'Allemagne. Toutes ces 
agates sont différentes en couleur et en prix. 
On en voit qui onl des veines d'or, noires et 
blanches, el semblables à l’améthisle. On fail 
des vases el des lasses d’agalc. L’agate orien- 
tale esl polie, luisante cl on y voit quelque- 
fois de fort belles choses représentées natu- 
rellement. 


’' AGÉ, père do Somma, qui fut l’un des 
braves de l’armée do David (Il Heg. xxm , 


ÂGES DU MONDE. On divise ordinaire- 
ment tous les temps qui ont précédé la nais- 
sance do JÉsus-CunisT, en six âges. Le pre- 
mier s'étend depuis le commencement du 
monde Jusqu'au déluge, elcomprend millesix 
cent cinquante-six ans. 

Le second âge, depuis le déluge jusqu à 
la venue d'Abraham dans la Térro promiso, 
en 2082. II comprend quatre cent vingt-six 
ans. 

Le troisième âge du monde, depuis l’en- 
trée d'Abraham dans la terre promise, jus- 
qu'à la sortie d'Egypte, en lan du monde 
2513. Il comprend quatre cent Ironie ans. 

Le quatrième âge, depuis la sortie d’E- 
gypte, jusqu’à la fondation du temple par 
Salomon, eu lan du monde 2992. Il com- 
prend quatre cent soixante cl dix-neuf ans. 

Le cinquième âge du inonde, depuis que 
Salomon eut jeté les fondements du temple, 
jüsqu'à la captivité do Babylone, en l'an du 
monde 3416. Cet âge comprend quatre cent 
vingt-quatre ans. 


( ) Plia. I. VI, c. xxvin. 

( ) Strabo, L XVII, p. 3Î8. 
(c) 1 Par. v, 10. 

(tf) Dio, t. LXV1II. 
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Le sixième âge du monde s'étend depuis i 
captivité de Babylone, jusqu à la naiissance 
de Jésus-Christ, arrivée en lan du monde 
4000, la qualrièmcannée avant lère vulgaire. 
Cet âge comprend cinq cent quatre-vingt- 
quatre ans. 

Je ne me m'étends point ici à concilier, ni 
même à exposer les différents systèmes des 
chronologizes anciens cl modernes sur les 
années du monde. Ceux qui voudront s’en 
éclaircir iront sans doute aux sources el 
aux auteurs qui en onl traité exprès. Nous 
avons pris le parti de suivre Ussériüs dans 
la chronologie de l'Ancien Testament, à quel- 
ques différences près, où nous croyons 
avoir des raisons de l'abandonner. Nous 
donnons, à la téle de ce Dictionnaire, une ta- 
ble chronologique conforme à cc système; 
cl nous avons lâché de nous y conformer 
dans toutes les dates que nous avons mar- 
quées dans le cours de ccl ouvrage. 

Tout le monde sait qu'il y a une grande 
disproportion enlrc l’âge des patriarches 
marqué dans les Septante, cl celui qui est 
exprimé dans le texte hébreu. Celte diffé- 
rence va environ à cinq cent quatre-vingt- 
six ans pour le temps qui a précédé le dé- 
luge. Selon les Septante, le déluge arriva 
l'an du monde 2242; mais selon l’Hébron 
cl la Vulgate, il arriva seulement en l'an 
1656. El après le déluge, depuis lan 601, 
de Noé, qui esl l’année qui suivit le déluge, 
les Soplante comptent onze cent soixante el 
douze ans, jusqu’à la soixante et dixième 
année de Tharé, au lieu que la Vulgate en oitt 
seulement deux cent quatre-vingt-douze ; cc 
qui fait une différence de huit cent quatre- 
vingts ans. En sorte qu'en y comprenant les 
cinq cent quatre-vingt-six ans d'avant le dé- 
luge, cela donncmillequalrccenisoixanlc-six 
ans dans les Septante plus que dans la Vulgate. 

Personne jusqu'ici n'a pu découvrir le vé- 
ritable motif qui a pu obliger les Septante 
d'allonger ainsi la vie des anciens patriar- 
ches. Quelques-uns onl conjecture qu'ils 
avaient voulu mettre les livres saints à cou- 
vert de la censure des païens, qui, ne pou- 
vant croire la longue vie des patriarches, 
soutenaient qu'une de nos années en vaiali 
dix ou cinq des leurs; en sorte que celui qui 
a vécu huit cents ans, n'en aurait vécu que 
quatre-vingts, ou au plus cent soixante. cl 
ainsi des autres â proportion. Quoi qu il en 
soil, on ne doute presque pas que ce ne 
soient les Septante qui ont multiplié les an- 
nées des patriarches ; car on n’a aucune ral- 
son du mettre la diminution do ces années 
sur le comple des auteurs hébreux. 

Quant à la longueur de l’année des an- 
ciens Hébreux el de Moïse, on ne peut dou- 
ter que, dès le temps de Noé, elle n’ait éle de 
douze mois, de líenle jours lun (1). On en 
trouve la preuve dans le détail des jours 
de l’année du déluge quo Moïse nous a 
donné fort exactement. On parlera de Cali- 


te) Exod. xxvm, 19; 12. Hü Schebo. 70 
Achates. 
(t) Vom8. Angustia, De Civil. Dei, lib. XV, cap. xrç, 


cl ü-aptè» 


XXXIX, 
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nan, qu'on prétend avoir été ajouté dans le 
texteparlcs Septante,sous rarticlodeCAÏXAX. 
On peut consulter sur les différences de l’Hé- 
hreu el des Septante dans les années des pa- 
triarches, Isaac Vossius : De Ælate Mundi 
et de LXX interpretibus ; vl le P. Pezron, 
dans l'Antignitc ties temps rétablie. 

Voici un détail des âges du monde, sui- 
vant le texte grec, avec les preuves abrégées 
d'après lesyslèmedeM. Boiv m l'ainé, qui a tra- 
vaille pendant plus de 50 années avecapplica- 
tion àdébroinllrr celle ancienne chronologie. 
le" Age. Depuis la création jusqu'au déluge, 


a duré 2262 ans. ” 
Il Age. Depuis le déluge jusqu'aux lan- 
gues, 738 


HIT’ Age. Depuis les langues jusqu’à la vo- 
cation d'Abraham, 460 
De là jusqu'à l'entrée de Jacob en 
Egypte, 215 
ARE De là jusqu'à la sortie d'Egypte, 
Ÿ Age. De là jusqu’à Saül, 714 
VI Age. Depuis Saul jusqu’à Cyrus 


583 
VII Age. Depuis Cyrus jusqu’à l'ère vul- 
gaire des chrétiens, 538 
Total 6000 


Premier Age, 2262 ans. 
Depuis la création d'Adam jusqu'à la nais- 
sance de Seth, 230 ans. 
/tibie Grecque, Genèse, chap. V, vers. 3. Cc- 


drenus, p. 6. 
De là à la naissance d'Enos (Gen. gr V 
205 F 
De là à la naiss. de Caïnan I. (Gen. gr V 
190 ? 
De là à la naiss. île Malaled Gm. gr V 
170 ” 
De là à la naiss. de Jarcd (Gen. gr. V, 15: 
165 ') 
De là à la naiss. d’Enoch ( Gen. gr. V 18 
162 l 
De là à la naiss. de Malhusala ( Gen. nr V 
21.) 165 
De là à la naiss. de Lamech (Gen. Vull, v 
25.) ' 187 | 
Delà à la naiss. de Noé (Gen. gr. V,28) 
188 
Delà au déluge inclusivement (Gen. VII yi 
11.) 600 | | 
Total, suivant la bonne leçon 
des 70. 
2262 


Ces 2262 ans sont attestés par Joie Afri- 
riin.dans Syncelle, pag. 20,53,83 ; par saint 
Epiphane, aux Heresies, p. 5;parsaint Au- 
gustin, Cité de Dieu, I. XV,c. 13,el ch.20, el 
sur la tienes, q. 2. C'est suivant cinq exem- 
plaires, savoir : (rois grecs, un latin, et un 
syriaque, l’ar le Paschalion ou Chronique 
d Alexandrie : par Golfroi de Viterbo, par 
Honoré d'Aulun, par lous les recueils des 
diverses leçons sur les 70. 

N ta. Les 167 ans de Malhusala pour la 
n l's inre de I.aim ch. au lieu de 187, sont 
une faute de copiste dans les bibles grec- 
ques ordinaires. Celle faute ne se trouve 
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point dans Îles éditions grecques de Râle et 
de Strasbourg. D'ailleurs elle est corrigée 
par l'Héhreu , par la Vulgate, par Josèphe. 
Suivant celle mauvaise leçon le déluge se- 
rait arrivé lau du inonde 2242. Ainsi .Ma- 
lhusala, qui a vécu selon toutes les Bibles et 
Josèphe 969 ans, serait mort 14 ans après le 
deluge; au lieu que, suivant la bonne leçon, 
il est mort 6 ans avant le déluge. Saint J i- 
gustin, Cite tie Dieu 15. 13. à la fin. 

H Age, 138 ans. 
le déluge exclusivement jusqu'à la 

12 ans 
Arphaxad esile 


Depuis 
naissance d'Arphaxad, 
Josèphe 1,7. non 2 ans. 
troisième fils de Sem. 
De làà la naiss. de Caïnan Il. 

grec, XI, 12.) 135 
De là à la naiss. de Salé. (Gen. gr. XI, 13.) 


(Genes, an 


130 

De là à la naiss. d’iléber (Gen. gr. XI,14) 
130 

De là à la naiss. de Phaleg. (Gen. gr. XI, 

16.) 134 

De là à la naiss. de lieu. (Gen. gr. XI, 18.) 
130 

De là à la confusion des langues, qui est 


ľan du monde 3000, selon lous les an- 


ciens. 67 
Tola! 738 
111' Age, 460 ans. 
Delà à la naissance de Sarug (Gen. gr. XI, 
20.) ľan 142 de Beu, 65 ans 
De la à la naiss. de Nachor (Gen. gr. XI, 22.) 


130 

De là à la naiss. de Tharé (Joseph. I, 7.) 
120 

Les Bibles disent 28, 29, 79, 179, mais ccs 


nombres ne foni point cadrer Abraham 


avec Amraphel (Gen., XIV, 1). 
De là à la naiss. d'Abraham (Gen. XI, 26. 


Joseph. I, 7.) 70 
De là a la vocation d'Abraham (Gen. XII, 4.) 


Total 460 

Nota. Abraham fut appelé l’an de la mort 
de Tharé. Tharé n’a donc vécu que 145 ans, 
comme le porte le texte samaritain, qui est 
l’'hébreu mosaïque. Ainsi les [205 des autres 
textes sont une faute de copiste, qui met la 
Bible en contradiction. Car Abraham, nél'an 
70 de Tharé. aurait eu 135 ans à la mort de 
son père, el non pas 75, comme le disent 
tous les textes. 

IV' Age, 645 ans. 

la vocation d'Abraham jusqu'à la 


Depuis 
naissance d Isaac (Gen. XXI, 5. 17. 
25 ans. 
De là à la naiss. de Jacob (Gen. XXV, 24 


26.) 60 

De là au voyage de Jacob en Mésopotamie 
(Gen. XXXI, XXXVIII, 41.) 71 

De là à son retour en Chanaan (Gen. XXX, 
25; el XXXI, XXXVIII, 41. 


De la a son entrée en Egypte à l’âge de 13u 
ans. (Gen. XLV, VI, 1t; et XLVII, VII, 9.) 
39 


Total 215 


229 AGE 
Séjour en Egypte, 340 ans (Exod., XII, 40; 
Judith, V, 9). 
Pasteurs à Gessen. 
Jacob Israel à Gessen en Egypte ( Gen., 


XXVII, 28). 17 
Joseph Psontomphaüech, âgé do5G:;1ins, régne 
à Gessen, 54 
Total 71 


Les descendants de Joseph. 
llicsos, ou rois pasteurs Selon Manélhon 
dans Josèphe. Apologie, I, 5. 


Ephraïmoti Salatis, 19 
Bcria ou Béon, 44 
Rapha ou Apachnas, 3G a.7 m 
Rescph ou Apophis, GI 
Thalé ou Janias, 50 a. Im. 
Tliaan ou Assis, 49 àa.2 ni 
Total 259 a. 10m. 
[licsos, ou captifs pasteurs. 
Laudan, 40 
Ammiud, 40 


Elisatna jusqu a 1a80' année de Moïse, 


quand il sortit d'Egypte, 19 a. 2 in. 
Total 99 à. 2 m. 
215 ans 
71 
Voyez Gen., XV, 13. 259, 10 mois. 
99, 2 mois. 
Total 645 ans pour les 4 


parties du quatrième âge. 
V' Age, 774 ans. 
Depuis l’an 80 de Moïse jusqu'à sa mort, ou 


a Josué, ans. 
Josué, 27 
Aristocratie des vieillards, puis Anarchie, 

F* Idolâtrie, 18 
F* Servitude (Jug., III, 8, 10). 8 
Olhoniel (Jug., III, 11). 40 
I1* Idolâtrie el Anarchie, 30 
IF Servitude (Jug., Ill, 14) sous Eglon, moa- 

bile, 18 
Aod (Jug., III, 30) 80 
IIP Servitude (Jug., IV, 3) sous Jabín, cha- 

nanéen, 20 


Débora rl Barac (Jug., V. 32) 40 


A. du m. av. N.-S. | Ere atlique par ic 
4418. 1582. I marbre paricn. 

IV Servitude (Jug., VI, 1 sous les Madiani- 
tes, Ainalécilcs. Ismaélites, 7 

Gddeon Jéêrobaal (Jug., VI, 8,11, 21,25, 32 
et Vili, 28.) 40 

Abimélech,tyran (Juÿ.,IX.22). 3 

Thola (Jug., X, 2). 23 

Bada» (1 ‘lois, XII, 2 el Cl Alex., p. 238), 

14 

Boléas (CI. Alex., ?. 238). 23 

Jaïr (Jug., X. 3). 22 

V* Servitude (Jug., X, 8) sous les Ammoni- 
tes. ES 

Jephté (Juy., XII, 7). 6 

Abosan (Jug., XII, 9). J 

Ebrom (CI. Alex., p. 324), 40 

Ahialon (Jug., XII, 11). 10 


(ai An <lu monde 5457, svaul Jésus-Cbrisi 543, avaul 


Hruvulg 517. 
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Abdon (Jug., XII, 14). 8 
VF Servitude (Jug., XIII, |! sous les Philis- 
tins. 40 


Samson (Jug.,XV,20etXVI,31). 20 
Anarchie sons les pontifes .S. Théoph. d'An- 
tinche, l. HI, J). 134). 40 
Africain dans Syncelle, pag. 174 el 176. 
Tradition hébraïque dans Cedron, p.G)9, 
on 84. L'an du m. 4725, lan av. N.-S. 
1275. Les Argonautes. 
Samera, Scineïi, Sernergar, Simmichar, Sa- 


mané (S. Théoph. d'Ant., I. III, p. 13). 


Anarchie sous Joseph, pontife, Elcazaride 
(Josèphe, VII, |; Jule Africain dans Syn- 
celle, p. 174; Jule lilnr.,Cedr.'.'iO 

Heli I souverain pontife llhamaride , 
juge (1 Hois, IV. 18; Cedr., p. 49). 

40 


est 


L’an du M. 4791, av. N.-S. 1209. 
Sac de Troie. 
VU* Servitude sous les Philistins. 
étant souverain pontife. 21 
Samuel, juge cl prophète. 40 


Total. 714 


VI âge, sons les rois, 583nns. 
Sous Saül (Act.. XIII, 21). 
David (H jlois, III, 4) 40 
Du commencement du règne de Salomon à la 
fond, du temple, 3 
De là â la destruction du temple, suivant le 
détail des règnes de Juda, 430 
Captivité en Babi lonie ( Jerem., XXV, 12 et 
XXIX, 10 ; et Daniel, IX, 2). 70 


Achitob 


40ans. 


Total 583 
VIF âge, 538 ans, suivant le canon mathé- 
matique. 


Depuis Cyrus â Babylone ju>qu'4 Alexandre 


le Grand â Babylone, 20G ans. 
De là jusquà Ploléméo fils de Lagus, 
27 
De là à Auguste, 275 


De là à notre ère vulgaire l’an de Rome 754, 
30 


Total 538 

AGGÉE, le diXidnie des petits prophetes | 
naquit apparemment à Bibylone cl revint 
de ce pays avec Zorobabel «). Les captifs 
commencèrent, aussitôt après leur retour, à 
travailler avec ardeur â rétablir le temple el 
à le mettre en tel état que lon pût y offrir 
des sacrifices (6). Mais, par la jalousie des 
ennemis des Juifs et par les mauvais offices 
des courtisans, Cyrus, dès la seconde année 
de sun règne , révoqua la permission qu'il 
avait accordée aux Juifs do rétablir leur 
temple. Cambyse, tils de Cyrus, étant monté 
sur le trône, renouvela la même défeiise., Do 
sorte que le temple demeura pendant qua- 
torze ans au même état où les Juifs l'avaient 
mis d'abord après leur retour, c'est-à-dire 
n'ayant découvert que le temple proprement 
ditou le sai niel le sanctuaire, el peut-être ğuel 
ques portiques autour du parvis des prêtres» 


(b) 1 B$dr. m, 5 ci seq. 
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Mais après la mort de Cambyse, Darius, 
fils d Hystaspe,étant parvenu A l'empire (a), 
Aggéc lut suscité de Dieu (6) pour exhorter 
Zorobabid, prince ü» Juda , cl le grand-prêé- 
tre Jésus, Gis de Josédech, à reprendre lou- 
vrage du temple , qui avait élé si longtemps 
interrompu. Le prophète leur reproche leur 
indolence (1),el leur dilqu'ils ont grand soin 
de se loger commodément pendant que la 
maison du Seigneur demeure déserte cl en- 
sevelie sons scs propres ruines. II leur dit 
que les maux dont Dieu les a affligés depuis 
leur retour, par la sécheresse cl par la fa- 
mine, sont des châtiments de leur négligence 
à travailler à réparer son es ro- 
montrances d'Aggéc eurent tout leur effet; cl 
la seconde année de Darius, du monde 348i, 
qui était la seizième depuis le retour de Ba- 
bylone, on recommença a travailler au lem- 

n'eut pas plutôt mis la main à 
i ouvrage, que le Seigneur ordonna a Aggéo 
de dire au peuple (d) que si quelqu'un d'en- 
tre eux avait vu le premier (empde bâti par 
Salomon, et qu'il ne trouvât pas la structure 
de celui-ci aussi belle cl aussi magnifique 
que celle-là, il ne devait point se décourager 
ni avoir moins de résped pour celui-ci ; que 
Dieu voulait rendre ce second temple encore 
plus auguste cl plus vénérable que ne l avait 
etc le premier, non par l'abondance de l'or 
el de l’argcni, mais par la présence du Mes- 
sie, qui élail le Désiré de toutes les nations. 
cl par la prospérité dont il le devait com- 
bler. 

On ne sail rien de la mori d’Aggéc. Sainl 
Epiphane veut qu'il ait élé enterré à Jérusa- 
lem parmi les prêtres, ce qui pourrait faire 
croire qu'il était do la race d’Aaron ; mais 
Aggée ne dit rien de lui-même qui favorise 
telle opinion. Les Grecs marquent sa fête 
le 16 décembre, cl les Latins le 1 de juillet. 

AGGI, de la tribu de Gad, chef de la famille 
des Aggilcs. xAimi. XXVI, 15. — [I] était le 
second fils de Gad cl petil-tils de Jacob.] 

AGGITH, cinquième femme de David cl 
mère d'Adonias, il lleg. Il, 4. 

AGIOGRAFIE. Voyez Ilagioghaphe. 


AGNEAU. Sous le nom à Agneau, dans 
I Ecriture, on comprend aussi quelquefois le 
chevreau. Par exemple, dans le choix de la 
viciime pascale, on pouvait prendre indiffé- 
remment l’un ou l’autre (eV, en général l'hé- 
breu Sch s'explique du polit de la chèvre ou 
de la brebis, .1ynus anniculus, qu'on traduit 
un agneau d'un an, peut aussi signifier un 
agneau de l'année, ne dans l’année, mais 
qui ñ telie plus ; car il était défendu d’im- 
moler l’agneau pascal pendant qu'il tétait 
encore f] cl de le cuire dans le lait de 
sa mère Qj). Dans luule aulre occasion la loi 


(a) L’m du mooik 3133, attui Jtatf-Christ 517, avaul 
the w(L3il. 

(1j 1 Lidr 2,1. i.iU Vide d Agj. i. 

An du f.' aie SIM, ivaul Jésus-Christ 516, axant Vére 
'«hr 

k) A<#. i, H. élu, 1. 

(41 Ayg-u, 1. 3, 1, 5,10. 

It) God \n, 3.T® jKOU parra, 1R1 agnnj, tco 


voulait qu’on laissât au moins huit jours le 
petit avec sa mère avant que de l'offrir en 
sacrifice (AL 

Les prophetes nous représentent le Messie 
comme un agneau plein de douceur, qu'on 
tond el quon porte â l'autel sans quii se 
plaigne (i). Sainl Jean-Baptiste désigne le 
Sauveur sous le nom d'.4ÿneau de Dieu 
dans l’Apocalypse (A) il est representé en 
plusieurs lieux sous l’idée d'un agneau ini- 
molé. Dans Isaïe, XI, G, il est dit qu'au 
temps du Messie, lagneau et le loup paîtront 
paisiblement ensemble ; et dans l'Evangile, 
au jour du jugement, les méchants son’ 
comparés aux boucs el les justes aux 
agneaux. Le Seigneur envoie ses disciples 
annoncer l'Evangile aux nations, comme 
des agneaux au milieu des loups. Cue. X, 3. 

AGNEAU DE DIEU. C’est le nom que saint 
Jean-Baptiste donna à Jésus-Christ lorsqu'il 
le vil venir à lui (/), pour marquer l'inno- 
cence de ce divin Sauveur, et sa qualité de 
victime , qui devait être immolée pour les 
péchés du monde. Enfin il pouvait faire allu- 
sion à ces paroles du Prophète (m) : // a été 
immolé parce quii l'a voulu, et il n'a point 
ouvert la bouche. Il sera conduit àia mort, 
comme une brebis à la boucherie, et il demeu- 
rera dans le silence comme un agneau devant 
celui qui lui ôte sa toison. 

[Dans la Vulgate, le mol agneau est em- 
ployé cpmine valeur au moyen de laquelle 
on fait un paiement : Abraham, dit-elle, 
paya cent agneaux une partie du champ qui 
lui fut vendue par les enfants d’ilémor ;Gcn., 
XXXII, 19). On a disputé sur ce texte. 
S'agit-il du jeune animal né de la brebis, 
ou d’un poids nommé agneau, ou d’une 
pièce d'argent qui aurait porté ce même 
nom”? Cette disnule était oiseuse, car l’Ilé- 
breu porte cent kesitah. Que veut dire ce mol 
kesitahi C esi sur quoi il fallait d'abord s’en- 
tendre. Voye z Cen., XXIII, 16 ; Jos., XXIV, 
32; Job. XLIi, 11, et AcL VIL 16.] 

AGNEAU PASCAL, victime de la pàque. 
[ ot/ez P1Qt ». 

* AGRICULTURE.— I. Ce mot, agricul- 
tura, se trouve trois fois dans la Vulgate, 
mais deux fois seulement pour signifier Part 
de cultiver la terre: Il Par. XVI, 10, el il 
Mac. XII, 1. Le mol agricola, signifiant 
l’homme qui exerce cet art, y esl employé 
au moins vingt-cinq fois, mais presque aussi 
souvent dans le sens métaphorique que dans 
le sens propre. C'est seulement lorsqu'il el 

question de Caïn que ce mot parait pour I) 
première fois, Gen. IV,2 : Fuit... Cain agri- 
cola : Caïn fut agriculteur. On le trouve 
deux autres fois dans la Genèse : IX, 20, cl 


(a) Exod. xxm, 19. 

(1) Exvd. \xu, 50; Levit, xm, 27. 

(t) liai, un, 7; Jerem. xi, U). 

U) Joan. i, +), 56. 

(K) Apoc. v, 6,8. 12, 13; n, 1;tu,9; xu, 11, etc. 

7) Joan. i, 36. 

(wi) sai. un, 7. 

(11 Les reproches du pfO.hète ne s»v6<<cnt pas h 
ZorntniKI el 1 Jésus, tils <U» Jaaêdecb, personnellement 
mih aux JuiU 
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« Les premiers chapitres do la Genèse nous 
apprennent que Caïn fut occupé de la cul- 
ture des terres, qu'il les féconda par ses 
travaux, et qu’il fut le père du labourage. 
Ainsi, dès les premiers jours du monde le 
labourage fut regardé comme le seul moyen 
d'obtenir de la terre les richesses qu’elle 
produisait auparavant d'’elle-mème el sans 
culture (Gen. IV, 2). » C'est M. Claire qui 
s'exprime en ces termes, dans un ouvrage 
destiné surtout aux élèves du sanctuaire, et 
dans lequel sc trouvent malheureusement 
beaucoup d'erreurs (1). Le passage que nous 
venons de citer en renferme au moins deux 
qu'il importe de relever. L'auteur sacré ne 
dit pas que Caïn fut le père du labourage; I'n- 
griculturc ne fut pas inventée comme le fut la 
musique (2), et Adam, qui cultivait la terre 
avant Caïn (3), n'est pas non plus appelé le 
père ou l'inventeur de l’agriculture, parce 
que sans doute il ne l'inventa pas (4). La 
Genèse ne dit pas nun plus que la terre, 
même avant la chute, produisit d'elle-même 
el sans culture; elle dit même expressé- 
ment le contraire Dieu mil l’homme dans 
l'Edcn ou le jardin de délices u/în qu'il le 
cultivât (5). H esl inexact de dire qu'aux 
premiers jours du monde, que l'homme 
passa dans l'innocence, le labourage était 
le seul moyen d'obtenir de la terre les ri- 
chesses necessaires à sa subsistance ; car 
on fait par là disparaître la différence qui 
existe entre la loi de cultiver l'Eden et celle 
de cultiver la terre maudite; et c'est apYès 
la chute que le labourage devint le seul 
moyen d'obtenir de la terre les richesses 
qu'elle produisait auparavant par une cul- 
ture récréative. Enfin, dire quedes les pre- 
miers jours du monde, le labourage était si 
nécessaire et si pénible, cl en môme temps 
que la terre produisait auparavant d'elle- 
méme et sans culture, c'est commettre une 
contradiction dans les termes. 

IL Eu général, les économistes disent que 
la barbarie est létal des peuplades qui vi- 
vent dé chasse et dé pêche; que lé premier 
degré de la civilisation est marqué par la 
vie pastorale, le deuxième par la vie agri- 
cole, cl le troisième par la vie industrielle. 
Parmi ces savants observateurs, qui sont 
parfois grands amateurs de théories, on en 
compte un assez bon nombre qui prétendent 
que la barbarie ou l'état sauvage fut le pre- 
mier état social de l'homme. Ilion d'un peu 
spécieux ne sc montre à l'appui d’une pa- 
reille idée;je ne comprends indine pas com- 
ment on a osé la ictôr au milieu d’une so- 
ciété civilisée. L’histoire fait voir des peuples 
dégénérés, tombés du haut en bas de l'échelle 
sociale, mais elle n'en mentionne aucun qui 
de lui-même soit sorti de la vie sauvage, 
aucun même qui ail parcouru successive- 
ment les premiers degrés de la civilisation 
sans secours étranger. 


(t) Introduction.... aux livres de CAncien el du Nou- 
veau Testament, lorn. It, pjg. 141 
(2) Gen. iv, 21. 
Ibid., ni, 23, elIV, i. 
Ibid., n, 15; iu, 17. 
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Je n'hésite pas à dire que l'état sauvage 
n'a point été l'état primitif de l'humanité. 
J'ajoute que la première famille humaine, 
après la chulé (car j'admets la chute, ne se- 
rait-ce que pour comprendre quelque chose 
à l’Iusloire de l'homme), se trouvait dans 
un milieu de civilisation, dont sortit la se- 
conde pour entrer dans un étal social plus 
avancé. Et pour cela j'ai des preuves contre 
lesquelles il n'y a plus d’objections possi- 
bles , attendu que toutes Îles objections 
n'ont abouti qu'à les rendre plus convain- 
cantes. 

Toutefois, la loi du progrès nous montre 
trois étals de société dans l’histoire de la ci- 
vilisation, le pastoral, l'agricole cl l'indus- 
triel. J'admets la succession de ces clils 
dans les sociétés dégénérées qui, enfin, se 
trouvent peu à peu refaites par le con- 
tact cl le commerce qu'elles ont avec les so- 
ciétés plus civilisées; mais je ne h distingue 
pas, cette succession , dans l’histoire des 
premières familles humaines. J'y vois, au 
contraire, tout ce dont sont privées les so- 
ciétés tombées au-dessous de létal pastoral. 

La vie agricole esl donc le second degré 
de la civilisation; que ce soit une déduction 
de la théorie du progrès ou un fait histori- 
que, peu importe ici; cest une assertion des 
économistes, et Jen prends acte. 

Recherchons maintenant ce que l'histoire 
nous apprend touchant l'état de l’homme à l'o- 
rigine. Inlerrogoens la Bible,oui,la Bible.car 
c'est le monument historique le plus ancien, 
celui qui explique el confirme Îles autres. 
Nulle autorité, en fait d'histoire, n’est aussi 
imposante ni aussi vénérable que celle de 
la Bible; cl on ne saurait citer un témoi- 
gnage qui vaille celui de ce livre, Considéré, 
si l'on veut, comme œuvre purementhumaine. 

Scs premières pages nous apprennent que 
Dieu, après avoir créé Adam, c'est-à-dire 
l'homme ou lhumanilé (car il s’agit tout à 
la fois el du genre el de l'individu), le mil 
dans l'Eden, afin qu'il le cultivât (ü). Voilà 
donc l'homme créé dans le second degré de 
la civilisation, le voila vivant de la vie agri- 
cole. Cet étal social fut sans doute altéré par 
la chute, mais il n'en fut pas moins celui de 
l'homme déchu, qui dut alors travailler avec 
beaucoup de peine la terre maudite cl deve- 
nue stérile (7). Si Abel, en s'’adonnant à la 
vie pastorale, faisait descendre la civilisa- 
tion d’un degré, Caïn maintint l'état origi- 
nel tant qu'il vécut dans le voisinage de son 
père, el le fitavancer dans la suite en créant 
la vie industrielle, (l'oyez mon addition à 
l'article d'AuB:1â. Il bâtit une ville (8), et Jo- 
sèphe nous le dépeint comme le type d'une 
civilisation presque aussi avancée que la nô - 
tre (l'OYEZ Caïn). L n'y avait sans doute pas 
d'académies, mais OÙ y voyait, grâces à ce 
meurtrier du premici juste, des philosophes 
cl des scélérats, comme nous eu voyons dans 


(51 Ibid., n, 15. 

(ti) Gen. n, 15. 

7) Ibid ,m, 17, CI 
(8) Ib iv, 17. 
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ros sociétés actuelles, qu'on dit beaucoup 
I lus éievécs que les anciennes. Parmi ses 
(i(Sreodanls, Jabel introduisit la vie pasto- 
rale I), effrayé peut-être des excès qui sui- 
vaient le progrès social. Jabcl appartenait 
a la septième génération depuis Adam; c'é- 
tait, si on en juge par l'étal auquel il s'est 
voue cl les circonstances, un homme de 
mœurs douces, d'un cœur droit el d’un es- 
prit juste : il n'était pas fait pour le vice ni 
à' vaines spéculations; il se fil berger, 
c mine l'avait élé Abel, et fut le fondateur 
ä la vie pastorale, qui est celle de l'hominc 
d re qui veut vivre tranquille ici-bas. Ju- 
bal, stin frère, paraît avoir inventé la musi- 
line; el Tubal-Caïn, né du même père, mais 
non de la meme mère, fut, dans l’art de tra- 
vailler avec le marteau, plus habile en (ou- 
ïes sortes d'ouvrages d'airain onde fer que 
ceux qui l'avaient cultivé avanl lui (2). J'ai 
dii plus habile, parce que l'Ecrilure m'y au- 
torise : cile ne dit pas qu’il fui le père de 
ceux qui travaillent les métaux, comme elle 
dit de Jubal qu'il le fut de ceux qui cultivent 
la musique {Voyez Fer). Ainsi, de ce que, 
d'après I histoire, l'agriculture a élé le pre- 
mier état de l'homme dès son apparition sur 
la terre, il s'ensuit : l’ que l'homme a com- 
mencé par vivre de la vie civilisée; cl 2” que 
les économistes, quand ils conjecturent qu'il 
vécut d'abord de la vie sauvage, sont en con- 
tradiction avec l'histoire. 
Ill, M. Dureau de la Malle, un de ces éco- 
nomistes qui prétendent que l’état sauvage 
fut l’étal primitif de l’homme, cl pour qui 
cependant la Bible est souvent la plus impo- 
sante des autorités, dit que, suivant la Ge- 
nèse (31 les céréales furent découvertes dans 
la Palestine, cl que là aussi commença l'u- 
griculture. La Genèse ne parle point de la dé- 
couverte des céréales. M. de la Malle croit 
que Caïn les cultiva, cl que ce sont des fruits 
de celle espèce qu'il offrit à Dieu; mais la 
Genèse dit que Cam cultiva lu terre cl offrit 
a Dieu des fruits de la terre. J'admets cepen- 
dant que ces fruits étaient des céréales, mais 
jeu nie la découverte, supposée, en disant 
que Caïn avait appris de son père à les se- 
mer el à les récolter, assertion autorisée par 
la Genèse qui constate qu'Adam cultivait la 
terre avant la naissance de son fils. La Ge- 
nèse ne dit pas non plus que /'agriculture ail 
commencé dans la Palestine : elle dit que ce 
fut dans [’Eden, cl hors de l'Eden quand le 
premier homme en eut élé chassé ; mais où 
était situé l'Eden? était-ce en Palestine? 
M. de la Malle confond ordinairement, soit 
ir distraction, soit par système, le monde 
A-diluvien avec le monde anlé-diluvien. 
patrie des cércales a pu, après le déluge, 
ailleurs qu'auparavanl; celle réflexion 
il bien de nature à engager M. de la Malle 
chercher un témoignage qui n'appartînt 
is a un monde séparé du nôtre par une 
(U Gai., it 20. 
U) Ib. 17-22. 
n 2 5. 
M m.1 Hèbr.jetIX,20. 


(5) Oxrtêr. Gen. 4, el xi, 2. 
'L Ibid., a, 21,22, elx, 13-Jü 
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catastrophe (elle (pie celle du déluge. Il en 
aurait trouvé un , mais qui, d’un cóle, sem- 
ble encore moins favorable à son hypothèse 
sur la découverte des céréales, et qui, d'un 
autre côté, aurait un peu mieux appuyé 
celle qu’il exprime sur le pays où, suivant 
lui, commença /'agriculture. Noé, quand il 
entra dans l'arche, connaissait l'art de culti, 
ver la terre; il connaissait sans doute aussi 
les céréales, puisque plus de seize cents 
ans avanl lui, Caïn, de l’aveu de M. delà 
.Malle, les cultivait. Or, la Genèse (4) dit de 
Noé que, sorti de l'arche qui s était arrêtée 
sur le mont Ararat, il s'appliquait à cultiver 
lu (erre. Voila le texte que l’auteur devait 
citer; mais ce texte ne lui permettait pas 
d'énoncer son hypothèse sur la découverte 
des céréales, el comme il y tenait, et quil 
lui semblait trop dur de priver le monde 
pendant seize grands siècles de celle nour- 
riture, il a pensé qu'attribuant celle décou- 
verte imaginaire à Caïn plutôt qu'à Noé, son 
hy pothèse aurait beaucoup plus de chances 
d’être accueillie. Quant au lieu où Noés'a/;- 
pliquail à cultiver la lerre, la Genèse ne le 
désigne pas expressément; il semble qu'il 
la cultiva d’abord non loin du mont Ara- 
rat (5), que l'opinion commune place dans 
l'Arménie, el ensuite dans le pays de Cha- 
naan (6), ainsi nommé du nom d'un de ses 
petits-fils, el qui fait partie de la Pales- 
tine. 


IV. « L'agriculture est la nourrice du 
genre humain ; elle a des principes, une ex- 
périence, des théories qui l’élèvent au rang 
d’une science des plus étendues. Que pense- 
rons-nous donc des peuples anciens qui 
l'ont regardée comme une profession ser- 
vile, cl chez lesquels le citoyen n'osait sc 
déclarer agriculteur ; des philosophes grecs 
qui soutenaient qu'une bonne république ne 
donnerait Jamais aux artisans le droit de 
cité, et qui livraient à des esclaves la cul- 
ture des terres (7)? — Moïse au contraire 
dirigeâtes citoyens vers /'agriculture,d'abord 
parce que rien ne lui paraissait plus utile, 
ensuite parce qu'il existe, pour les peuples 
comme pour les familles, des circonstances 
particulières où il leur convient de sc satis- 
faire à eux-mêmes, el de vivre autant que 
possible dans leur intérieur... Le premier 
moyen de l'aire fleurir /'agriculture est de 
l'honorer. N’avail-elle pas cet avantage chez 
les Hébreux, où les mêmes hommes pas- 
saient des soins de la campagne aux plus 
hautes fondions publiques (8)? » 

On croit assez généralement qu'Ahrahani 
cl scs descendants, jusqu’à leur établisse- 
ment dans le pays de Chanaan, ne s’appli- 

quèrent nullement à /'agriculture; il semble, 
en effet, qu'ils ne vécurent que. de la vie no- 
made. Nous voyons Abraham , Isaac el Jacob 
changer de pays plusieurs fois, cl il est sou- 
vent parlé de leurs troupeaux ; mais il est 


(") line partie des Grecs,surtout les Spartiates. Piatoti, 
Ansiôle. Voyez Plutarque, Piede Lycurgue , Montesq. Es- 
prii des lois. hv. IV, ch. mi. 

(8j Salvador, Institutions de Moïse, liv. lit, ch. iv, t. ( 
p. 2W, 269, 
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vrai aussi que ces patriarches exerçaient 


l'agriculture. Entre plusieurs textes que je 
Îouïrais citer, je me borne au suivant: 
saac quitta sa patrie, où était survenue une 
famine, cl alla à Gérarc; il sema en ce pays, 
et recueillit l'année mime le centuple d'orge, 
dans une partie des terrains que son père 
avait possédés avanl lui, el son bien s’aug- 
menta beaucoup (1). Ce passage en explique 
quelques-uns qui regardent Abraham, no- 
tamment celui où Abimélcch, roi de Gérare, 
félicitant le patriarche, lui dit : Dieu est avec 
vous dans tout ce que vous faites (2), c'est- 
à-dire , sans doute, il fait extraordinaire- 
ment produire les terres que je vous ai don- 
nées (3), et que vous cultivez (4). L'état 
nomade , proprement dit cl exclusif, ne 
s'allie pas avec l’état agricole, qui attache 
Phomme au sol , mais entre ces deux états, 
on peut reconnaître un milieu , l’étal pasto- 
ral, qui s'exerce aussi dans une résidence 
fixe, el s'unit à l’étal agricole. Les déplace- 
ments d'Abraham , d'Isaac cl de Jacob n’ont 
pas été nombreux. Ces patriarches ont de- 
meuré de longues années dans les mêmes 
endroits, et, personnages puissants dont 
les princes recherchaient l'alliance (5) , ils 
ont vécu de la vie pastorale el agricole plu- 
tôt que de la vie nomade. 

Lorsque les fils de Jacob furent présentés 
au roi d'Égypte par leur frère, qui élail son 
premier ministre, ils lui dirent : Vos servi- 
teitrs sont pasteurs de brebis, comme l'ont été 
nos pères (6). Cela ne veut pas dire qu’ils ne 
fussent pas en même temps agriculteurs. 
Suivant le conseil que Joseph leur avait 
donné (7), ils sc déclarèrent seulement pas- 
teurs , parce que c'était le moyen d’être plus 
favorablement reçus du Pharaon ( qui lui- 
même élail pasteur , le chef de ceux qui 
avaient vaincu les Egyptiens , et détrôné la 
dynastie nationale), el de lui faire juger que 
la contrée de Gcssen , beaucoup moins peu- 
plée probablement que les autres parties 
de Egypte, el située dans un coin de ce 
royaume cl dans le voisinage de l'Arabie, 
était celle qu’il convenait de leur donner 
pour s'établir, afin qu’ils y vécussent tran- 
quilles el comme séparés des Egyptiens 
qui avaient en abomination , dit le texte, 
tous les pasteurs de brebis. Devenus habi- 
tants de cette contrée, encore vaste pour le 
nombre qu'ils étaient alors , les Israé- 
lites continuèrent le même genre de vie 
qu'avaient suivi leurs pères, el qui était tout 
à la fois pastoral el agricole. Dans la suite, 
comme leur population s’accroissait, il y en 
eut, peut-être en assez grand nombre, 
allèrent s'établir dans d’autres 
l'Egypte. 

Malgré ccs témoignages fournis par l'his- 
toire, M. Glaire avance que les Hébreux ap- 


qui 
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(a) Vide Joseph. Anliq. I. XVI, c. 11. 

(b) Aul. Geli. Noci. Allie. I. XV, c. xvi, el Plin. I VU, 
C. VIN. 

(c) Vide Joseph. Anliq. lib. XVIII, c. vu, viu el seq., 
el de Bello l. 11, c. xv. 

(1) Gen. XXVI, 1,12 18. 

(2) Ibid., XXI, 22. 

(5) Ibid., XX, 1S. 
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prirent l’agriculture en Egypte (8). Comment 
croire qu'ils n’apprirent pas de leurs pères 
l’art de travailler les terres où ils habitaient, 
pour leur faire produire les céréales néces 
saires à leur subsistance? M. Salvador dit 
que les Hébreux , revenus dans leur patrie , 
et formant un peuple indépendant, usèrent 
de « méthodes agricoles, en partie exportées 
d'Egypte, en partie imitées des Phéniciens,en 
partie le fruit de leur propre expérience (9). » 
Cette assertion ne pourrait probablement pas 
être entièrement appuyée par les historiens 
sacrés; mais du moins elle ne contredit pas 
les textes que J'ai cités. 

Les bornes qui me sont prescrites par la 
nature de cet ouvrage ne me permettent pas 
de faire ici l’histoire de l’agriculture chez 
les Hébreux. J'ai suivi rapidement cet art, 
depuis l’origine de l’homme jusqu'à la sor- 
tie d'Egypte, et relevé des erreurs trop ac- 
créditées el trop répandues ; j'ai fait ce qui 
n'était pas fait, le reste n'esl qu'à refaire. 

AGRIPPA. Marc Agrippa, favori de l’em- 
pereur Auguste. Son nom ne se trouve pas 
dans les livres canoniques du Vieux ni dans 
ceux du Nouveau Testament ; mais comme 
il en est parlé dans Josèphe cl dans Philon, 
et qu'il entre dans l’histoire des Juifs, nous 
en dirons ici quelque chose. Auguste lui fit 
épouser sa fille Julie, et lui donna Île gou- 
vernement de toute l'Asie. Hérode le Grand, 
qui lui avait les dernières obligations, alla 
lui rendre ses respects à Milylène. De là il 
lamena à Jérusalem (a), où il fut reçu avec 
des honneurs extraordinaires. Agrippa n’eu 
parlait jamais qu'avec complaisance. Il vit 
avec respect le bel ordre qui s’observait dans 
le Temple; il y offrit une hécatombe, donna un 
festin à ceux de Jérusalem, el accorda à 
Hérode cl au peuple tout ce qu'ils lui de- 
mandèrent. Dans ce voyage, il visita Se'- 
baste cl Césarée qu'Hérode avait bâties en 
l'honneur d’Auguste, cl fut charmé de la 
magnificence du roi des Juifs et de la somp- 
tuosité de ces deux villes. Ce voyage d’A- 
grippa à Jérusalem arriva l'an du monde 
3990 , avant J.-C. 10. On dit (b) que le nom 
d'Agrippa vient du latin erger partus, à cause 
que ceux qui naissent les pieds les premiers 
viennent plus difficilement, sont ordinaire- 
ment plus malheureux , el sont sujets aux 
maux des pieds. 

AGRIPPA, surnommé Hérode. fils d’Aris- 
lobule cl de Mariamne, cl petit-fils d'Herodc 
le Grand, naquit l’an du monde 3997, trois 
ans avanl J.-C., sept ans avant l'ère vul- 
gaire. Après kl mort d’Arislobule, son père, 
Hérode le Grand, son aïeul, prit soin de son 
éducation, et l’envoya à Rome pour faire sa 
cour à libère (c). Cet empereur prit Agrippa 
en affection, el le mit auprès de son fils 
Drusus. Agrippa gagna bientôt les bonnes 


(4) Voyez encore xxi, 33 ; xxiu, G, 17, 18. 

a) XIV, 13; XXL 22, 27; xxvi, 26-31. 

6) XLVII, 3. 

7) XLVi, 31. 

8) Introduction. aux livres de l'Anc. et du Aoub 
T'ast., 1. Il, p. 142. 

(9) Ubi supra, p. 270. 
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grác<’s do Drusas ct de l'impératrice Anto- 
nia. Mais Drusus ayant été enlevé par une 
mort prématurée (a , ct Tibère ayant or- 
donné à tous veux qui avaient approché de 
son fils de se retirer de Rome, afin que leur 
vue el leur présence ne renouvelassent pas 
sa douleur; Agrippa, qui avait suivi son pen- 
chant à la libéralité, fut obligé de se retirer 
en Judée, accablé de dettes et dans une fort 
grande pauvreté. Il n'osa aller à Jérusalem, 

Sarco qu'il n'était pas en étal d'y faire la 

gure qui convenait À sa naissance ; il fui 

obligé de se retirer au château de Massada, 
où il vivait plutôt en particulier qu'en 
prince. Hérode le Tétrarque son oncle , qui 
avait épousé Bérodiade sa sœur, l'assista 
pendant quelque temps avec assez de géné- 
rosité. Hérode lui donna la principale ma- 
gistrature de Tibériade, avec une assez 
grande somme d'argent. Mais tout cela ñ 
suffisait pas aux dépenses excessives ct aux 
prodigalités d'A grippa ; en sorte qu Hérode 
se lassant de lui faire du bien, et lui ayant 
même fait un jour quelques reproches sur 
son peu d'économie, Agrippa en fut si lou- 
ché qu'il prit la résolution de quitter la Ju- 
dée cl de s'en retourner à Rome (6). 

Mais comme il manquait d'argent, Mar- 
syas, «on affranchi, s'adressa pour cela À un 
des affranchis de Bérénice, appelé Protus. 
Prolus consentit de prêter la somme de vingt 
mille drachmes (c), sous le cautionnement 
de Marsyas, et à condition qu'A grippa, qui 
lui devait déjà , lui ferait une obligation de 
vingt mille drachmes, quoiqu'il n'en reçût 
que dix-sept mille cinq cents. Il emprunta 
de plus deux cent mille drachmes auprès 
d'Alexandre, alabarque ou chef des Juifs 
d'Alexandrie, à condition queCypros, femme 
d'Agrippa, en répondrait; el encore Alexan- 
dre ne voulut-1il lui donner qu'une partie de 
celle somme à Alexandrie; il lui fit remetire 
le surplus en Italie lorsqu'il y fut arrivé. 

L'empereur Tibère lenail alors sa cour À 
Caprée, cl Agrippa,avant que d'aller plus 
avant, lui fil savoir sou arrivée, d lui de- 
manda s'il aurait pour agréable qu'il lui fil 
la révérence (d). Tibère, à qui le temps avait 
fait oublier 1! mort de Drusus, lui fil témoi- 
gner qu'il était bien aise de son retour, el 
qu'il le verrait volontiersàCanréc. il y alla, 
el l'empereur, pour marque de distinction, 
lui donna un appariement daus son palais 
et le combla de caresses. 

Dès le lendemain, l’empereur reçut des 
lettres d'Hércnuius, intendant de ses affaires 
en Judée, par lesquelles il lui donnait avis 

qu'Agrippa ayant emprunté (rois (ent mille 
pièces d'argent du trésor de Sa Majesté, 1l 
l'était enfui de Judée sans les payer. Celle 
nouvelle tâcha Tibère, cl fcigril de telle 
sorte contre Agrippa, qu'il lui commanda de 
sortir du palais et de payer ce qu'il devait. 
Agrippa ne se laissa point abattre par cc 
contre-temps ; il s'adressa à l'impératrice 
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Antonia, el la pria de lui prêter cette somme, 
Antonia qui .aimait Agrippa à cause de Bé- 
rénice sa mère, ne put lui refuser cello fa- 
veur, ct, par ce moyen. Agrippa sortit do 
ce fâcheux embarras. Tibère lui rendit ses 
bonnes grâces, el lui commanda do suivre 
Tibère-Néron, fils de Drusus. Agrippa se 
sentant plus d'inclination pour Caïus Cali- 
gula , tils de Germanicus , et petit-fils ä An- 
tonia, s'attacha â fui préférablement â Ti- 
bère-Néron, comme sil eût eu un pressen- 
timent de la future élévation de Caïus , qui 
était alors aimé de (ont le monde. Les assi- 
duités el les belles manières d’A grippa ga- 
gnèrent tellement Caïus , qu'il ne pouvait 
vi\it s ins lui. 

Un jour qu'ils étaient ensemble dans une 
litière (e), Agrippa dit à Caïus : Quand ÿer 
rai-jc lejour que ce vieillard (il parlait de 
l'empereur) ira en l'autre monde, et vous 
laissera maître de celui-ci, sans que son betit 
fils Tibère-Néron puisse vous y faire obsta- 
cle ! Que la (erre serait heureuse, ct queje 
verrais volontiers cc moment I Ce discours 
fulentcmlu parEulychc, affranchi d'A grippa, 
qui n’en dit rien sur l'heure ; mais queJquç 
temps après, croyant avoir sujet d'être mé- 
content d’Agrippa, il demanda â parler à 
l'empereur, et dit qu'il avait des choses de la 
dernière consequence â lui communiquer 
louchant Agrippa. 

Tibère, qui était fort lent dans tout ce qu'il 
faisait, se contenta pour lors d'ordonner que 
l'on gardât Eutyche. Cependant A grippa qui 
ne savait pas ce que col affranchi pourrait 
dire, cl sc croyant entièrement innocent, 
pressait Tibère d'écouler Eulyche et de ter- 
miner celte affaire. L'empereur, qui aimait 
Agrippa, ne se hâtait pas d'approfondir celle 
accusation. Enfin Agrippa employa limpé- 
ratrice, ct força, pour ainsi dire, l’empe- 
reur de faire venir Eutyche , cl d’écouler 
ce qu'il avait à dire contre sou maître. 


Aussilôl Agrippa fut chargé de chaînes el 
mis sous la garde d’un ofürier, qui le garda 
assez étroitement, mais qui ne laissait pas 
d'avoir des égards pour lui, en considération 
d’Antonia qui le lui avait fait recommander. 
Tibère étant mort quelque temps après, et 
Caïus Caligula étant monté sur le trône, 
combla Agrippa de biens cl de faveurs, chan- 
gea sa chaîne de fer en une chaîne d’or, lui 
mit le diadème royal sur la téle, et lui donna 
la Tetrarchie que Philippe , (ils du grami 
Hérode, avait possédée, c'est-à-dire la Bala- 
néo cl la Trarbonite ; il y ajouta celle de 
Lysanias, et bientôt Agrippa revint eu Judée 
pour prendre possession de son nouveau 
royaume (f). 

La vue de sa bonne fortune ayant excité 
la jalousie d liérodia", sa sœur, femme d Ilé- 
rode le Tétrarque , elle engagea le roi son 
mari à aller à Borne, dans res pérmico d’ob- 
tenir aussi de Caïus le titre do roi Mais à 
peine était-il arrivé en Italie, que Fortunat, 


(di Van 36 de îêsus-ChrUL 
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affranchi d’A grippa, y arriva aussi avec des 
lettres de son maitre , par lesquelles il ac- 
cusait Hérode son oncle d'avoir eu des intel- 
ligences avec Séjan, el d'en avoir encore 
avec Artabano, roi des Parthos; ct pour 
preuve de cela, il assurait qu’on trouverait 
dans ses arsenaux de quoi armer soixante 
el dix mille hommes. Comme Hérode parlait 
encore à Caïus, Fortunat arriva el présenta 
les lettres d’Agrippa à l’empereur. Il les ou- 
vrit aussitôt, et les ayant lues, il demanda à 
Hérode s’il était vrai qu’il eût une si grande 
quantité d'armes. Hérode ne l’ayant pu nier, 
fut aussitôt relégué dans les Gaules, et sa Te- 
trarchie fut donnéeâ A grippa, l’an de J.-C. i0. 

L'empereur Caïus ayant entrepris de sc 
faire adorer, ct voulant passer pour un dieu, 
voulut faire mettre sa statue dans le temple 
de Jérusalem (n). Mais les Juifs s’y oppo- 
sèrent avec tant de constance , que Pétrone 
n'osa passer outre; il prit même la liberté 
d écrire â l’empereur la résistance qu'il y 
trouvait de la part des Juifs. Agrippa, qui 
élail alors a Rome, étant entré chez lempe- 
reur dans le temps qu’il venait de lire la 
lettre de Pétrone, Caïus lui dit que les Juifs 
étaient les seuls d’entre tous les hommes qui 
ne voulaient pas le reconnaître pour un 
dieu; qu'ils s'étaient soulevés contre lui, 
pour s'opposer â sa résolution. À ces mots, 
Agrippa tomba comme évanoui ; on l'em- 
porta chez lui, et il demeura sans sentiment 
el sans connaissance jusqu’au soir du len- 
demain. Dès qu’il lut un peu revenu à lui, 
il écrivit à €aïus une longue lettre pour es- 
sayer de le fléchir. Ses raisons firent im- 
pression sur l'esprit de l'empereur, el il 
quitta, au moins pour un temps ct en appa- 
rence, la résolution de placer sa statue dans 
le temple de Jérusalem. 

Caïus ayant élé mis â mort au commen- 
cement de l’année suivante (6), Agrippa, qui 
se trouvait à Rome, contribua beaucoup par 
scs conseils à maintenir Claude dans l'em- 
pire qui lui avait été déféré par les soldats. 
Mais Agrippa, dans celle allaire, joua un 
rôle où il lit paraître plus d'habileté el d'a- 
dresse que de sincérité el de bonne foi. Pen- 
dant qu'il faisait semblant d'être dans les 
intérêts du sénat. il disait secrètement a 
Claude de tenir ferme el de ne pas abandon- 
ner sa bonne fortune. L'empereur, en recon- 
naissance. de ses bons offices, lui donna toute 
la Judée d le royaume de Calcide, qui avait 
été possédé par Hérode, son frère. De sorte 
qu'Agrippa se vit tout d’un coup un des 
plus puissants princes d’Oricnli, el possédant 
autant pu plus que n'avait possédé le grand 
Hérode, son aïeul. H revint en Judée, el la 
gouvernaaugrand conlenlemendides Juifs (c 
Mais l’envie de leur plaire ct le laux zèle 
qu'il cul pour leur religion, le portèrent à 
une action d'injustice (d) dont l'Ecrituro nous 
a conservé la mémoire (c). 

Vers la fête de Pâques de lan H de Jésus- 


(fl) An do Jésus-Christ 40. 

(b) Le H janvier de Fan 41 de Jébus-Christ. 
Œ Jwnh. Anliq. I. XIX, c. iv. 

(d) An de Jtao-Chrût ;I. 
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Christ, il fit arrêter saint Jacques le Majeur, 

fils de Zébédéc el frère de saint Jean l Evan- 

gélUe, cl l'ayant fait mourir par l'épée, il 

arrêta aussi saint Pierre et le fil mettre en 

prison, attendant que la fête de Pâques fût 

passée pour le faire mourir. Mais Dieu ayant 

tiré saint Pierre de sa prison par un miracle, 

la mauvaise volonté d’Agrippa n'eut point 
d’effel à cet égard. Après la fêle, Agrippa 
alla de Jérusalem à Césarée, el y fil repré- 
senter des jeux en l'honneur de Claude fA. 
Ceux de Tyr cl de Sidon y vinrent pour lui 
demander la paix. Cc prince sciant rendu 
au théâtre de grand malin pour leur parler, 
il s'assit sur son trône, vêtu d'une robo 
toute tissue d'argent cl d'un travail admi- 
rable. Le soleil à son lever la frappa de scs 
rayons cl lui donna un éclat que les yeux 
pouvaient à peine supporter. Lors donc que 
Je roi parlait aux Tyriéns ct aux Sidonicus, 
le peuple cl les flatteurs commencèrent à 
crier que c'était la voix d’un dieu cl non d’un 
homme. 

Au lieu de rejeter ccs flatteries impies, 
Agrippa les reçut avec complaisance; en 
même temps il vil au-dessus de lui un hibou 
sur une corde. Il avait déjà vu autrefois le 
même oiseau, lorsqu'il était dans les liens, 
sous Tibère, ct il lui fut dit alors que bientôt 
il serait mis en liberté; mais que lorsqu'il 
verrait la mémo chose une seconde fois, 1l 
n'aurait plus que cinq jours à vivre. Il fut 
donc saisi d’une extrême frayeur, el en même 
temps l’Ange du Seigneur Île frappa, parce 
qu'il n'avait pas rendu gloire à Dieu. Il fal- 
lut le reporter dans son palais, où il mourut 
au bout de cinq jours, consumé par les 
cruelles douleurs qu'il sentait dans le ventre, 
et rongé devers. Telle fut la mort d iiérode 
Agrippa, après sept ans de règne, lan 44 
de Jésus-Christ, fl laissa un fils âgé de 
dix-sept ans, nommé Agrippa comme lui, et 
trois tilles; savoir: filrintce, mariée à Hé- 
rode, son oncle, frère de son père; Mariamni, 
fiancée à Jules Archélaüs, fils de Chelcias:; 
et Drusillc, promise à Epiphane, fils d’Ar- 
chélaüs, roi de Comagène. 

AGRIPPA le jeune, fils de celui dont nous 
venons de parler, était à Rome auprès do 
l'empereur Claude, lorsqu'Agrippa, son père, 
mourut (ÿ). L'empereur voulait lui donner 
tous les Etals de son père, mais ceux qui 
étaient auprès de l'empereur l’en dissuadè- 
rent. H retint Agrippa encore quatre ans 
auprès do lui, et envoya eu Judée Cuspius 
Fadus pour la gouverner, eu attendant quo 
ce Jeune prince, qui n avait alors que dix- 
sept ans. fut en état de régner. L'année suli- 
vante, 15 de Jévus-ChrisL le gouverneur do 
Syrie étant venu à Jerusalem, voulut obli- 
ger les Juifs à remettre entre les mains do 
Fadus les ornements du grand-prêtre, pour 
être gardés dans la tour Antonia, ainsi qu'ils 
l’élaicnt avant que Vitellius en eût remis Iq 
garde aux Juifs. Mais ceux-ci, en donnant 


U) Art. xu, L1 5, cto. 
(/) Anliq. t. XIX, * vu, cl Act xn, <9, etc. 
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des otages, obtinrent permission d'envoyer 
a Borne des députés, qui, par le crédit el les 
bons services du jeune Agrippa, furent main- 
tenus dans la possession où ils étaient de 
conserver les ornements pontificaux. 

L'an 18 de Jésus-Christ, Hérodc, roi de 
Calcidc, oncle du jeune A grippa, étant mort, 
l'empereur donna ses Etals â ce jeune prince. 
Cependant A grippa n alla en Judée que qua Ire 
ans après, c'csl-à-dire en l'an de Jésus- 
Christ 53, lorsque Claude, lui ayant ôté le 
royaume de Calcidc, lui donna la Gaulanitc, 
la Trachonite, la Batanee, Panéadc el lA- 
bylène, laquelle avait été possédée autrefois 
par LysaniasS' 

Après la mort de Claude, son successeur 
Néron, qui affectionnait A grippa, lui donna 
encore Juliadc dans la Pérée, et celle par lie 
de la Galilée où étaient Tarichée et Tibé- 
riade. Festus, gouverneur de Judée, étant 
arrivé dans son gouvernement, l’an 60 de 

Jésus-Christ, le roi Agrippa et Bérénice, sa 
sœur. vinrent à Césaréc pour le saluer; et 
comme ils y demeurèrent assez longtemps. 
Festus parla au roi de l'affaire de sainl Paul 
qui avait élé arrêté dans le temple environ 
deux ans auparavant, el qui, depuis peu de 
jours, avait appelé à l’empereur. 

Agrippa dit â Festus (a): Il y a bien du 
temps que fai envie d'entendre parler cet 
homme. — Fous l'entendrez demain, répondit 
Festus. Le lendemain donc Agrippa el Béré- 
nice vinrent avec grande pompe, el étant 
entrés dans la salle des audiences, Paul y fut 
amené, cl Festus dit a Agrippa : O roi 
Agrippa, et vous tous qui êtes ici présents 
avec nous, vous voyez cet homme contre le- 
quel tout le peuple Juif m'est venu trouver 
dans Jérusalem, me représentant avec de 
grandes instances et de grands cris qu'il n'é- 
tait pas juste de le laisser vivre plus long- 
temps. Cependant j'ai trouvé en l'examinant 
quii n avait rien [ait qui fût digne de mort ; 
et comme lui-même a appelé á l'empereur, je 
suif résolu de le lui envoyer; mais comme je 
n'ai rien de certain à lui en écrire, je rai fait 
tenir devant cette assemblée, et principale- 
ment devant vous, o roi Agrippa, afin qu'a- 
près avoir examiné son affaire, je sache ce 
que j'en doit écrire; car il me semble qu'il n'y 
a point d'apparence d'snvuycr un prisonnier 
sans marquer en même temps quels sont les 

crimes dont on l accuse. 


ATors Agrippa dit à Paul (6) : On vous per- 
met de parler pour votre défense. Paul aussi- 
tôt ayant étendu la main, commença à dire : 
Je m estime heureux, o roi Agrippa, de pou- 
voir aujourd'hui me justifier devant vous de 
lotîtes fes choses dont les Juifs m'accusent, 
parce aue vous éles pleinement informé de 
toutes coutumes des Juifs et de toutes les 

uestions qui sont entre eux. C><t pourquoi 

e vous prif de ni fcoûter arec patience. Après 
cela il declara quii n était dans les chaînes 

que pour avoir soutenu l'espérance d'Israël, 

c'est-à-dire la résurrection des morts. Puis. 
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Act.ivr, 13, U et seg. 
Acl. nu, 1,2, etc. 
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s'adressant à Agrippa» il dii 
semble-t-il donc incroyable que Dieu ressuscite 
les morts ? 

Il raconta après cela les persécutions qu'il 
avait fait souffrir aux chrétiens, cl la ma- 
nière miraculeuse dont Dieu l'avait converti 
en allant à Damas pour les rechercher el les 
mettre en prison. Comme il parlait de la 
résurrection de Jésus-Christ cl de lappa- 
rition qu'il avait eue en allant à Damas, 
Festus s'écria : Fous éles insensé, Paul, votre 
grand savoir vous met hors de sens. Paul lui 
répondit : Je ne suis point insensé, (rés- 
excellent Festus; mais les paroles que je viens 
de dire sont des paroles de vérité et de bon 
sens; car le roi Agrippa est bien informé de 
tout ceci, parce que ce ne sont pas des choses 
qui se soient passées en secret. O roi Agrippa, 
ne croyez-vous pas aux prophètes? Je sais que 
vous y croyez. Et Agrippa dii à Paul : ZL ne 
s'en faut guère que vous ne me persuadiez 
d'étre chrétien. Paul lui répondit : Plût à 
Dieu que non-seulement il ne s'en faillit guère, 
mais qu'il ne s'en fallût rien du tout que vous 
et tous ceux qui mécoutent présentement ne 
devinssent tels que je suis, à la réserve de ces 
liens! Alors le roi el lous les assistants s'é- 
tanl levés. Agrippa dit â Festus : Cet homme 

pouvait être renvoyé absous, s'il n'eût point 
appelé à César. 

Agrippa ôta le pontifical à Joseph Cahéi 
pour le donner â Ananus (c) lan 62 de J.-C. 
Ce fut cet Ananus qui fit mourir sainl Jacques 
le Mineur à Jérusalem , vers la fôle de 
Pâques (d). Mais celle action déplut tellement 
à tout le monde, qu'Agrippa lui ôta le pon- 
tifical, qu'il n'avait tenu que trois mois, cl 
le donna â Jésus, fils de Damnée. Quelque 
temps après, 1l accorda aux Lévites destinés 
à chanter dans le temple, l’usage de la robe 
de lin, qui jusqu'alors avait été réservée aux 
seuls prêtres. El comme il n’y avait qu’une 
partie des Lévites employés à chauler, et 
que les autres étaient occupés à d’autres 
fonctions dans le temple, il permit à ceux-ci 
d'apprendre aussi à chanter, pour pouvoir 
avoir pari au privilège qu'il venait d'ac- 
corder aux autres. 

Pendant que tout sc disposait à la révolte 
dans la Judée, Agrippa fil tout ce qu'il put 
pour calmer les esprits, cl pour les porter a 
la paix. Mais scs efforts n'eurent que très- 
peu de succès. Il suspendit pendant quelque 
temps, mais il n'arrêta pas entièrement l'é- 
motion des Juifs aigris cl poussés à bout 
par l’insolence el la cruauté de leurs gou- 

verneurs. Ils se déclarèrent hautement contre 
les Romains en l'an de J.-C. 66, el Agrippa 
sc vil forcé de joindre scs forces à celles des 
Romains, pour réduire scs compatriotes el 
pour aider à prendre Jérusalem. Après la 
ruine de celte ville, il se relira à Rome avec 
sa sœur Bérénice, avec qui il avait toujours 
vécu d'une manière peu circonspecte, ce 
qui avait donné occasion à beaucoup do 
discours peu avantageux à l’un el à l’autre. 
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l L’in 02 de Jésus-Chrht. Voyez f.uscb. I. II. € xxiil 
J{\U. reel , Joseph. Auliq. I. XX, c. viu. 
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Il y mourut Aró d'environ soixante cl dix ans, 
vers l’an 90 île J.-C. (n). 


AGRIPPIADB. Hérodc le Grand pour ho- 
norer son ami Agrippa, favori d'Auguste, 
donna ce nom à la ville d’Anthédon (6), si- 
tuée sur la Méditerranée, entre Raphia cl 
Gaza. Voyez Anthédon. 


AGUR. On litdans le livre des Proverbes (c) 
un chapitre avec ce titre : Paroles d'Agur fils 
de Jaké, que l’on peut traduire ainsi, selon la 
force des termes : Paroles de celui qui assem- 
ble, fils de celui aui vomit. Ou selon Louis de 
Dieu : Paroles de celui qui est recueilli, fils 
de l'obéissance. La plupart des Pères et des 
commentateurs (</) veulent que Salomon sc 
désigne lui-même sous ce nom d’.lÿur fils de 
Jaké (1). D'autres conjecturent qu’A ^ur. de 
même que Lamuel,au chap. XXXI, 1, étaient 
des sages qui vivaient du temps de Salomon, 
cl qui furent scs interlocuteurs, dans le livre 
des Proverbes. Sentiment qui n'a pas la 
moindre probabilité. Ce livre n'est rien moins 
qu'un dialogue. Il y a assez d'apparence 
qu'/tÿur est un auteur inspiré, différent de 
Salomon, dont on jugea à propos de joindre 
lès sentences â celles dé ce prince, à Cause 
de la conformité de la matière. Qu'est-ce qui 
aurait pu obliger Salomon à déguiser son 
nom en cet endroit? Pourquoi changer même 
son style et sa manière d écrire dans ce seul 
chapitre? car ilest certain que le chap. XXX 
des Proverbes est d’un goût assez différent 
du reste du livre. De plus , convenait-1l à 
Salomon de dire, comme fait cet auteur, au 
verset 2 : Je suis le plus insensé des hommes ; 
et de parler ainsi à Dieu : Seigneur, ne me 
donnez ni la mendicité, ni les richesses? Ces 
paroles certainement ne sont pas de la di- 
gnité d’un roi comme Salomon. Mais qui était 
donc Agur? d'où était-il? quand vivait-il? 
C'est ce que personne n'a encore pu nous 
apprendra (2). 


AHALAB ou 


(«) M. de Tillemont, Ruine des Juifs, art. 83, p. 589 cl 
not. It. 

Ibi Joseph. Anliq. I. XIII, c. 21. 

(c) Prov. xxx, I. 

(</) Ita Patres, Reda, Lyra, Hugo, Dionys. Carlhus. Ar- 
borent. Rtib. Salmn. Cornel. Tir. alii. 

(e\ I Ksdr. via, 15. 

(4) IV Reg. XVII Î1; xvm, 31; ef xix, 13. 

q) IV Req. xvn, 31. 

ID I Esdr, vin, 17. 

i) Joseph. Anliq. I. XX, c. n. 


(I) « Le plus grand nombre des Pères el des commen- 
tateurs catholiques pensent quo los mots Aqur cl Jaké soul 
des noms appellatiti, dont le premier signifiant qui assem- 
ble (congregans ), convient parfaitement à Salomon, qui, 
dans le titre do l’Ecclèsiaste, s'appelle lui-même Kohélcth 
ou Rcclésiasle, c'’esl-ii diro lo maitre do rassemblée ou ce- 
lui qui v préside et qui harangue; el lo second, qui répand 
les rentés ( vomens), désigne David, qui a été rempli de 
ricoprii de Dieu cl a répandu <lc sa bouche un grand nom- 
bru de cantiques sacrés.— Au lieu il'Aqur on ht dans l’ Hô- 
Lrcu Agour (TUN ). que Louis de Dieu a rendu par rccol- 
leclHi, cl que Gcseolus ( Lex. Rebr., pag. 12) dit pouvoir 
signifier čongregala , socius congregationis (sapientoni), 
dans le cas oû on le prendrait pour un nom symbolique, 
comme Kahclelh, c’est-h-dirr EcclésiaUe. Pour nous (c’csl 
M. GI dre qui parle ), nous croyons que dans ce cas il sé- 
rail mieux de traduire Agour par congregans, comme l’a 
fait l'auteur de la Vulgate, sans que sa forme de (urlieipo 
passif pût s’y opposer, les grammairiens el Gnscnius lui- 
même ( Ldtrgeb. 8.309,310, et Rebr. Groin. Sait, CS. 


Aciialau, Ville de la tribu 
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d Ascr, dont on ne sait pas la situation. Ju- 
die. 1,31. r 

AH A RA, troisième fils de Benjamin, I Par. 
1111, 1.— [I1 est nommé Ahiram dans les 
Nombres XXVI , 38, cl Echi dans la Genèse 
XLVI, 21; mais dans ce dernier endroit il 
n’est pas au rang qu'il doit occuper comme 
troisième fils de Benjamin. Voyez encore I 
Par. VH. 6.] 

AHAREHEL, fils d’'Arum, | Par. IV, 8. 

AHASTARI, fils d'Assur et de Naara, I 
Par. IV, 5, 6.— [Dans les Bibles de Sacy, de 
Calmet, de Carrières, de Vence, de Glaire, la 
traduction du 6 verset est ainsi qu'il suit : 
De Naara, il : Assur) eut Oozam et Ilepher, et 
les Themaniens, et Ahastariens, qui sont tous 
descendus de Naara. L Hébreu cl la Vulgate 
disent : De Naara il eut Oozam, et Ilepher, 
et Ternani, et Ahastari; ce sont là les fils de 
Naara.] 

AHAVA, fleuve [et localité] de la Babylo- 
nie c), ou plutôt de l’Assyrie, où Esdras ras- 
sembla les captifs qu'il ramenait en Judée. 
Nous croyons que le fleuve à'Aliava est celui 
qui coulait dans VAdiabene, où lon connaît 
le fleuve Diava ou Adiara, sur lequel Piolé- 
mée met la ville à'Abane ou Aaoane. C’est 
apparemment ce pays qui est nommé dans 
les livres des Rois (f) Hava, d'où les rois 
d’Assyrie avaient transporte les peuples 
nommés llevad g), dans la Palestine, cl où 
ils avaient mis en leur place des Israélites 
caplifs. Esdras dans le dessein de ramasser 
autant d'’Israélites qu'il pourrait, pour les 
ramener en Judée, s'arrêta dans le pays 
d Hava ou à'Ahava, d'où il envoya dans les 
monts Caspies, pour imiter les Juifs qui s’y 
trouvaient, â se joindre à lui (A). L'histoire 
d'izale, roi des Adiabéniens, el d'Hélène sa 
mère (1 , qui se convertirent au judaïsme 
quelques années après la mori de Jésus- 
Christ, fait juger qu’il y avait encore alors 
beaucoup de Juifs dans ce pays-là. 

[ Le mol Ahava se trouve trois fois dans 








Anni. 2. Achle Auflogc) enseignaul que le participe passif 
prend issrz souvent une siguilkalion active dair> tes ver 
bes tntraJhüifs ou neutres, cl qu'il a celle même signtOca- 
ilon, quinque plus rarement 5 la vérité, quand II apparition 
à des terbev transitifs. — Quant au mol jaké ou uigé 
(rrz') rendu dans la Vulgate | ar vo nentis, il peut «lvri- 
ur idu la racine yâqd, synonyme de qô ( ) tvmere, re- 
jicere Plusieurs êlymulogistes le iü»procli de l’analo- 
gue arabe ïz vaga, ou entindre Pieu, el lui donnent lu 
sens de pieux, tout en le considérant romiue un nom pro- 
pre. Mais nous ne goûtons pascette étymologie. » Gumi, 
iji ie.hn (uni... aux lures de l'Anc. cl du .Wuv. Test., 
tom. V, pg. 33. 

(2) < Li plupart des nouveaux critiques qui contestent 
h Salomon les deux derniers chapitres du livre des Pro- 
verbes se tondent sur ët que le style est «lifférent de celùl 
des chapitres [>récédciil9. Mais cette difllri uce de style 
n’est pas assez considérable pour qu'en bornie critique un 
soit autorisé à refuser 1 Salomon la compoMiiun de ces 
deux chapitres» surtout quand toute l'antiquité, bien plus 
propre que les exégètes modernes â prononcer sur uno 
question de celte nature, a été ŭu sentiment contraire. 
— Les critiques catholiques qui refusent a Salomon Ica 
deux dcrnicis chapitres sont Du [mii ( Dissert. [<élim. sur 
li Bible. I. I. ch. m, 12). Jahn ( fiilrod. $ 182 ), Jans- 
sons (Rcnncn. Suer. $ exiv, U..206). Bossuet loi-mémo 
semble jartager cette opinion, lorsqu'il dit : Capite vero 
XXX nicmojnntur alti scnicnliarum auctores, quos quidem, 
ut ab ipso Salomone mutuatas, certe extern spiritu sciipltu 
Salomonias addideiunt ( l'ra<a’. in l‘roverbia, § u ). > 
Gum, /nlroducfipn, etc., pjg. 34. 
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li Bible; c'est au livre d'Esdras VIII, 15, 21, 
31. D. Calmct dit qu’.l/mr¿i est un fleuve, cl 
indique le verset 15; mais en cet endroit 
l'auteur sacré ne parle pas d’Ahava commo 
étant un fleuve. Son récit distingue au con- 
traire, Ahava, lieu ou ville, d'un fleuve qu'il 
ne nomine pas : Congregavi cos, dit Esdras, 
ad fluvium qui decurrit ad Aliava. Mais aux 
versets 21 et 31, 1l constale positivement 
l'existence d’un fleuve nommé Aliava. Ce 
fleuve Abata différc-t-1l de celui qui coule 
vers li localité appelée du même nom au 
verse! 15? Je ne vois aucune raison de croire 
qu il n'est pas le même. Cependant on a pré- 
tendu que dans ce verset môme, il s'agissait 
de deux fleuves, el voici en quels termes le 
passage que j'en ni cité est traduit dans la 
Bible de M. Glaire : Je les assemblai près du 
fl uve qui coule vers celui d Aliava. M. Glaire 
crm! donc aussi que le texte parle ici do deux 
fleuves, et si bien qu'il ne différencie même 
pas le> mots ajoutés au texte et qui expri- 
ment celte ojinion erronée, injustifiable. 
«J/iurn, Ava ou Avail, dit Bai bic du Bocage, 
est un lieu où Esdras réunit les familles jui- 
ves qui revinrent de Babylone à Jérusalem 
avec lui après la captivité. On a supposé que 
ce nom devait s'appliquer exclusivement à 
une rivière de l’Assyrie ou à un canal qui 
aurait uni le Tigre à l'Euphrate:sans doute 
rauteur sacré, Esdras, au chap. Vili. 21, 31, 
dunne celte dénomination à une rivière qui 
se jetait dans le Tigre, mais au verset 15 du 
môme chap., il l’attribue aussi à une locality 
soit ville , soit contrée, située sur la rivière 
ou le fleuve du même nom. L'existence de ce 
lieu se trouve confirmée au chap. XVII, 
verset 24, du liv. IV des jlois, par la mention 
du nom il Avuh parmi ceux des villes d'où 
furent tirés les habitants que Sahnanasar 
transiera en S imarie à la place des Israéli- 
tes, car Avahci Aliava paraissent identiques. 
La position d Aliava est au reste difficile à 
fixer; cependant ce lieu, ville ou contrée, 
devait se trouver en Assyrie. On la recule 
jusque dans la Bactriane, où Vloléméc cite 
un peuple qu’il nomme Avoditæ. 

AH\Z, [benjamit °, tils de Michael père 
de Joada [ou Jara], | Par. VIH, 35,36 , et 
IX. 42. 

AHER, de la tribu de Benjamin, fut péro 
de Hasim, 1 Par. VII, 12. 

AHI, fils de Somer de la tribu de Benja- 
min. | Par. VII. 84 


(a) Judie, in, It-13. 
ni lleg. vi, U. 
(c lit faq. xi, 6. 
d| Il par. n, 29- 
Cl EPDINM D lib. de tila et morie Propilei, in Ma. 
W III Reg il, 19. o 
(I) La tki auteurs de h Bioaraphie cuthüb.iue, publiée 
ma b dlfi ctioa de M. l'abbé Geeoudo, s'exprime en 
č* t fn-* » Qut 11 fes Inu rvrôtrs | rétondenl que ce lut 
e» propbèv qui (ñiiiio'ira à Salomon la fufare dissolution de 
wn royawr”^; utifo fBcrilw € ne parlé p »x de celle circon- 
Stance, ou plutAi elle di! le cœitraire; » L’aulcur n'indique 
i rodruU, et j* prune que ,nnetnenl je le. cherchems. 
L/flxirl il f«i rrrttim que CEcriture parle de la circon- 
etfnee dont U s’agit, c'evl-ù dire de h prophétie qui tai- 
lurfv à Salomon a fufare dti olnlian de i n roqcunu, et 
tH- m porle en b miei fin chini ( Voyez III Heg. xi, fi- 
ls ři Me 3UMI que Dieu w du dçs ennemis h Si- 
Ijcuuü ( Ibid tt el ahbi) Ensuite elle dit qu’A libs vécut 
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AULA [ou plutôt Ahîa m, fils deS.VaiS fut], 
un des braves de l'arrnôe de David, I Jlcÿ., 
XXIII, 33; I Par. VII, 34, 

*AIIIA le Phélonito, un des trente-sept 
braves de David, I Par. XI, 36. 

‘ATIIA, üls do Sisa, était le dernier des 
(rois principaux officiers de Salomon qui 
avaient le titre de secrétaires; le premier 
était zizfirmy, (ils du grand-prêtre Sadoc,cl 
lo second Élihoreph, frère d’Ahia, IH Peg. IV, 
27. 

AHIA LON, de la tribu de Zabulon, fut 
juge d'Israël (a , et succéda hAbésun. Il cul 
pour successeur Abdon. il jugea Israel pen- 
dant dix ans, depuis lan du monde 2830 
jusqu'en l’an 2810, ayant Jésus-Christ 1160, 
avant lèrc vulgaire 1161. — [Il fut enseveli 
à Aïalon, ville située dans sa tribu- Voyez 
l’'Hébreu â l'endroit cité, ou ci-après lo mol 
Aïalox,l 

*’ATIALON, ville» Voy. Aïalon, 

*AIH\M. Voyez Anu. 

AHIAS, prophète du Seigneur, demeurant 
a Silo. On croit que ce fut lui qui parla deux 
fois 1 Salomon de la part de Dieu, La pre- 
mière fois (b , lorsqu'il lui promit sa protec- 
tion, d-ins le temps qu'il bâtissait le temple, 
La seconde (c), lorsqu'il lui lit des reproches 
cl des menaces, après qu'il fut tombé dans 
le dérégiment. Ahias fut un de ceux qui 
écrivirent l’histoire ou le journal de la vio 
de ce prince (d). On lit dans saint Epiphane 
ir), qu ii avait prédit à Salomon que les 
femmes le pervertiraient un jour et que Dieu 
lui susciterait des adversaires U), el que le 
infine prophète avait annoncé à Jéroboam 
qu'il usurperait le royaume par artifice (2), 
cl que deux génisses l’éloigneraient du Sei- 
gneur. Il parlait des deux veaux d’or que 
Jéroboam érigea, l’un à Dan, cl l’autre à 
Belb !. 

Nous lisons dans le troisième livre des 
Rois (f), qu’un jour Jéroboam étant sorti de 
Jérusalem, fut rencontré par le prophète 
Ahias de Silo. Comme ils étaient eux deux 
seuls dans les champs, le prophète, s'ôta de 
dessus les épaules un manteau neuf quil 
portail; et l'ayant coupé en douze pièces, il 
dit à Jéroboam : Prenez dir pièces de ce man- 
teau pour vous; car voici ce que dit le Sei- 
gneur, le Dieu d Israël : Je diviserai et j'arra- 
cherai le. royaume des mains de Salomon et je 
vous en donnerai dix tribus. Il lui en demeu- 
rera une tribu, a cause de David, mon servi- 
longtemps * pégno de ce prince ( Xtv, I )t qn Den 
êtriui rbfotoire (II Par. it, 29 ), et qin/ innonda à Jé- 
rooam ta future dissolution du royaume de Salomen, fan 
?[ui eut lieu d«uin le même temps que 11 révélation qui en 

ni laite u Salomon lui-mémc, cl que FE ridire raconte 
dans le même ch (pitre ( 111 fag. xi, 29 cl suit.) Enfin, 
rü es! dii ( IDIA, u ) que ce tut le Seigneur qui partid ad 

Litdomon, il est dit aussi ( Ibid, mi, t'i qu'il parla à Jad- 

roboam; d'ailleurs personne n'ignore que quand »l n'est 

pas dit que le Seigneur a parlé a l« I personnage par un 
prophet +, cela eUsou>eolendo, comme le prouvent beau- 
coup de lexica qu’il est lunule do citer, liais quel pro- 
phète porta Salomon les paroles du Seigneur? On voit 
ashcz que ce fut Aillas, le même qui les perla b Jéroboam, 


cl Je ne cornais tas un» seul commentateur qui fasse 
remplir cette mission par un autre qu'Ahias. 


U) L'Ecriture ne présenlo pas Jéroboam comme un 
usurpatew. 
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leur et de la ville de Jérusalem, que fai choisie 
entre foules les villes des tribus d Israël; cl 
cela parce que Salomon m'a abandonné el 
qu'il a adoré Astarté. déesse des Sidonirns, 
Chumos dieu deMoab, el Moloch dieu des 
Ammonites, e( qu'il n'a point marché dans 
mes voies, pour accomplir me< voluntes, comme 
a fait David son pire. Je ne retirerai pas 
néanmoins le royaume de scs mains ; je le lui 
laisserai gouverner le reste de scs jours; mais 
j filerai le royaume d'entre les mains de son 
fils, cl je vous en donnerai dix tribus. J'en 
laisserai une tribu à son fils, afin qu'il de- 
meure à David mon serviteur une lampe qui 
luise devant moi À Jérusalem» Mais pour vous, 
ic vous prendrai et vous régnerez sur tout ce 
que votre dme désire, et voue serez roi dans 
Israël. Si cous obéissez d ma voix, f/ si vous 
gardez mes ordonnances et mes préceptes, 
comme a fait David mon serviteur, je serai 
avec vous, etje vous ferai une maison qui sera 
stable et permanente, comme j'en ai fait une 
á mon serviteur David, je vous mettrai en 
possession du royaume d'Israël et j'affligerai 
en ce point la race de David, mais non pas 
pour toujours.Ceci arriva vers l'an du monde 
3020, avant Jé>us-Christ 980, avant lère 
Vulgarre 984. 

Celle prophétie ne put être si secrète, que 
Salomon n'en eût avis; el peut-être que Jé- 
roboam eut l’imprudence de s’en vanter el de 
se déclarer (rop ouvertement contre son roi. 
Quoi qu'il en soit, Jéroboam fui obligé de se 
sauver en Egypte auprès du roi Sésac, où il 
demeura jusqu à la mori deSalomon, arrivée 
l’an du monde 3029. Alors Jéroboam monta 
sur le trône d'Israël ou des dix. tribus, 
comme nous le dirons sous son article. Il 
oublia bientôt ce qu Ahias lui avail si fort 
recommandé, d'etre fidèle au Seigneur. Il dé- 
fendit à ses sujets d'aller adorcr Dieu à Jé- 
rusalem , et leur proposa pour objet de leur 
culte, deux veaux d’or, doni il plaça l’an à 
Bethel, el l’autre à Dan. Il érigea un autel 
profane à Bélhel, et y immola lui-même des 
victimes (u); mais un homme de Dieu envoyé 
do Juda (b), lui predii le renversement de 
son autel, el la naissance du roi Josias, qui 
devait immoler sur col aulel les prêtres des 
hauls lieux. Quelques-uns croient que ce 
prophète de Juda était Ahias, doni nous par- 
lons ici; mais Ahias demeurait à Silo, dans 
la tribu d’Ephraïm; cl de plus il survécut à 
l'érection de l'autel de Bélhel; au lieu que 
le prophète dont il s’agit ici, fui mis à mori 
par un lion, le même jour qu'il avail parlé â 
Jéroboam. 

Sur la fin du règne de Jéroboam, c'est-à- 
dire, vers lan du monde 3016, Abia tils do 
Jéroboam lomba malade (c); el Jéroboam dit 
à sa femme : Changez d'habits, et déguisez- 
vous, afin que l'on ne vous reconnaisse pas, et 
allez à Silo, où demeure le prophète Ahias, 
qui m'a promis que je régnerais sur ce peuple. 
Prenez avec vous dix pains, un tourteau, un 
vase plein de miel, cl allez le consulter sur la 


(n) III neg. xi,28, _ et seq. 
nı Reg. xm, I, 2. rtc. 
(c) 111 Reg. xn, 1, 2, 3 a seq. 
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maladie de mon fils. La reine alla donc à Silo 
en la maison d Ahias. Or, AMA ne voyait 
plus clair, parce que tes yeux s'étaient obs- 
curcis à cause de son grand Age. Le Soigneur 
lui dii : Voici la femme de Jéroboam, qui vient 
vous consulter sur la maladie de son fils; 
vous lui direz telle et telle chose. 

Comme la femme de Jéroboam entrait dé- 
guisée et dissimulant qui elle était, Ahias 
entendit le bruit qu elle faisait en marchant, 
cl lui cria : Entrez, femme de Jéroboam ; 
pourquoi feignez-vous d'être autre que vous 
n'êtes? Dieu m'ordonne de vous annoncer une 
triste nouvelle. Allez, et dites A Jéroboam: 
Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d Israel ; 
je vous ai élevé du milieu de mon peuple, et 
je vous ai établi chef et roi des Israélites; j'ai 
divisé le royaume de la maison de David, etje 
vous l'ai donné; mais vous n'avez point imiti 
David mon serviteur, qui m'a servi de tout 
son Coeur, et qui a gardé mes commandements. 
Vous avez fait plus de mal que tous ceux qui 
ont été avant vous; vous vous êtes forgé des 
dieux étrangers cl jetés en fonte, pour irriter 
ma colère, et vous m'avez rejeté derrière vous. 
C'est pourquoi je vais faire fondre toutes 
sortes de maux sur la maison de Jéroboam. 
Je ferai mourir tous les mâles de sa maison ; 
et je les exterminerai jusqu'au dernier dans 
Israel; je nettoierai tous les restes de la mai- 
son de Jéroboam, comme on a accoutumé de 
nettoyer le fumier, jusqu'à ce qu'il n'en reste 
luoi que ce soit. Ceux de la maison de Jéro- 

oam qui mourront dans la cille, seront ron- 
gés par les chiens; et ceux qui mourront à la 
campagne, seront mangés par les oiseaux du 
ciel : car c'est le Seigneur qui a parlé. 

Allez-cous-en donc et retournez dans votre 
maison; et. en même temps que vous mettrez 
le pied dans la ville, l'enfant mourra, et tout 
Israel le pleurera et fera ses obsèques. C'est 
le seul de la maison de Jéroboam qui sera 
mis dans le tombeau, parce que le Seigneur, 
le Dieu d'Israël, l'a regardé d'un ail favora- 
ble. Mais Dieu s'est choisi dans Israel un 
autre roi, qui fera périr la maison de Jéro- 
boam en ce jour, en ce temps même crû nous 
vivons. Ce prince est déjà désigné, et bientôt 
l'arrêt du Seigneur contre jéroboam sera 
exécuté. Le Seigneur frappera Israël, et le 
rendra comme le roseau qui est agité dans les 
eaux ; et il arrachera Israel de celte terre si 
excellente qu'il a donnée d leurs pères, et il 
les dispersera au delà de l'Euphrate, parce 
ou ils ont consacré à leur impiété des grands 
bois pour irriter le Seigneur; et le Seigneur 
livrera en proie Israel, d cause des péchés de 
Jéroboam, qui a péché et qui a fait pécher 
Israel. 

La femme de Jéroboam s'en retourna donc 
et vint ATlicrsa ; et lorsqu'elle mettait le pied 
sur le pas de la porte de sa maison, Abia, 
son fils, mourut. Il fui enseveli honorabie- 
mcnl, el tout Israel le pleura, ainsi que lo 
Seigneur l'avail prédit par Ahias, son ser- 
viteur. Ahias ne survécut pas apparemment 
beaucoup à ces prédictions ; mais on ignore 
le temps cl la manière de sa mori. 

AHIAS, père de Baasa. roi d'Israël. Baasa 
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lua Nadab, fils de Jéroboam (n), dont nous 

venons do parler, et usurpa son royaume, 

en exécution des menaces du prophète Ahias 
de Silo. 

AHICAM , fils de Saphan cl père de Godo- 
lias. Il fut envoyé par Josias, roi de Jada, à 
la prophélesse Huida, pour la consulter sur 
le livre de la loi, qui avait été trouvé dans 
le templo (6), lan du monde <3380, avanl 
J.-C. 620, avant l'ère vulgaire 624. — [Alli- 
cam sauva la vie à Jérémie dans une circon- 
stance politique. Jer. XXVI, 24.] 

AHIEZER, fils d'Ammisadaï et chef de la 

tribu de Dan (c), qui sortit de l'Egypte à la 
téle de soixante-deux mille sept cents hom- 
mes de sa tribu. Il ofTril au tabernacle du 
Seigneur (d) un bassin d'argent pesant cent 
Ironie siclos, un vase d'argent pesant 
soixante-dix sides; l’un et l’autre pleins do 
pure farine pétrie à l'huile, pour les sacrifi- 
ces; un plat d’or plein d'encens, pesant dix 
sides; un bœuf» un mouton, un agneau, 
pour l’holocauste; un bouc pour le péché ; 
deux bœufs, cinq moutons, cinq boucs cl 
cinq agneaux de l'année pour le sacrifice pa- 
cifique. 

AITIÉSER., fils de Samaa de Gabaath, fut 
le premier des hommes très-forts el très- 
bravos qui sc joignirent à David pendant la 
persécution de Saul. Son frère Jous fut le 
second. I Par. XII, 3. 

AIH LUD, père de Josaphat et de Baña. Il 
«eg. Vili, 16; XX, 24; 111 Reg. IV, 3, 12. 

ATIMAM [ou plutôt Aiuman], géant de la 
race d’Enacb. Il fut chassé d'Hébron avec ses 
frères Scsaï et Tholmaï, lorsque Caleb eut 
pris celle ville (e), l’an du monde 2559, avant 
J.-C. 1441, avanl Îère vulgaire 1445. 

* AHIMAM , suivant la Vulgate, ou plutôt 
Aiiiman, comme porte 1 Ilébrcu, élail un des 
chefs des portiers du temple (I Par. IX, 17). 

ÂHIMELECH, fils d'Abialhar (/). Cesi le 
mémo qu'Achimélech dont on a parlé ci-de- 
taut 

ATIIN, fils de Sémida (1 Par. VH. 19). 

AHINADAD, fils d’Addo. Il était intendant 
du canton de Mahanaïm, au delà du Jour- 
dain, sous le règne de Salomon (ill Reg. IV, 

14.— [Ce n’est pas lui qui fut intendant, 
c'est son fils.) 

AH10, avec son frère Oza, furent chargés 
de conduire Parcho du Seigneur, lorsque 
David la relira de la maison d'Abinadab pour 
la placer dans le tabernacle qu'il avait dressé 
à Jérusalem. Ce fut dans celle rencontre 
qu'Oza fui frappé du Seigneur, pour avoir 
(sé loucher l'arche qui chancelait sur son 
char (g). Voyez Oza. 

A lilo, fils d’'Abi-Gabaon cl de Maacha (I 

Por. Vili. 31; IX, 37. 

*ATIO.bcnjanulc, fils dcB aria.l Par. VIII, 14. 
AHION, ville de la tribu d Ephraïm [non 
d’'Ephralm, mais de NcphlhaliJ, que Bena- 


(«> III R'e IV, 27. 

(SI IV jitg xtn. 12, U; xv. 22, et alibi. 

(ci .Vwm I. 58; n. 25; x, 25. 

(«I vn, 06-71. An dn monde 2314, avanl Jésus- 
Chrtbi IM, avant Türc lulg. 1490. 

1<) Joute xv. H; Jtidic i, 10. 

U Ifor xviv, 10; xxn, 5, 6,51 
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dad, fils do Tabrémon, roi de Syrie, prit sur 

Baasa. roi d'Israël, à la prière d’Asa, roi do 

Juda (A), qui voulait par celle diversion faire 

cesser les ouvrages que Baasa faisait faire 

à la ville de Rama.— [Voyez Aion.] 

AHIRA, fils d'Enan, chef do la tribu de 
Nephihali 1). Il sortit d'Egypte à la téle de 
sa Iribü, composée de cinquante-trois mille 
quatre cents hommes, lous au-dessus de 
vingt ans , el capables de porter les armes ; 
sans compter les femmes, ni les enfants, ni 
les vieillards. Il fut le douzième à faire son 
offrande lorsque le tabernacle fut érigé dans 
le désert (y), cl il offrit un bassin d'argent 
pesant cent trente sides et un vase d'argent 
de soixante-dix livres pesant, l’un et l’autre 
pleins de fine farine pétrie à l'huile pour le 
sacrifice; un petit bassin d’or plein d’encons, 
du poids de dix sides; un bœuf, un mouton, 
un agneau de l'année pour l'holocauste; un 
bouc pour le péché; deux bœufs, cinq mou- 
lons, cinq boucs et cinq agneaux pour les 
sacrifices pacifiques. 

* AITRAM. Voy. Ahaiia. 

AHISa HAR. fils de Balan, de la tribu de 
Benjamin I Par. vil, 10). 

ATIISAR, intendant de la maison de Salo- 
mon (IH Reg. IV, 6). 

AIIIU D fils de Salomi, delà tribu d’Ascr. Il 
fut désigné par Moïse pour travailler au par- 
tage de la terre de Chanaan (Num. XXXIV, 
27, 

AIIUD, fils de Naaman el frère d’Oza, de 
la tribu de Benjamin (1 Par. VIII, 8). 

AHOBBAN, fils d’Abisur et d’Abihaïl (I 
Par. II. 29). 

AHOD, troisième fils de Sirnéon, fut un do 
ceux qui descendirent en Egypte avec Jacob, 
son aïeul, el Sirnéon, son père (A), lan du 
monde 2298. avant J.-C. 1702, avant l'èro 
vulgaire 1706. 

' AHOD, henjamile I Par. VIII, G). Est-il 
le mémo qu’Aod, juge d'Israël, qui descendait 
de Géra, benjamile aussi (Judie. Ill, 15; 
Gen. XL VI, 21 ef alibi)! ou le meme qu’Abiud 
1 Par. VIH, 3)? ou le même qu'Ahoé J bid. 
i)! ou...? car il y a encore d’autres opinions 
la-dessus. 

«e AHOH, ville de la tribu de Juda, dit 
Adrichomius, siluéc non loin de Bclihléhcm, 
dit Barbié du Bocage, qui croit que ce n'é- 
lail qu’un lieu, mais qui, comme l’Ecrilure, 
appelle Ahohile l'habitant d'Afto/i. Quoiqu'il 
en soit, Aholi était une localité habitée, la 

patrie d’Eléazar, qui élail le second des trois 
plus vaillants capitaines de David (Il Reg. 
XX1H, 9; | Par. XI, 12): de Selmon ou Haï, 
un de ses trente braves (Il Reg. XXIII, 28; | 
Par. XI, 29), cl de Dudia ou Dodaï, chef do 
scs gardes du corps qui faisaient le servico 

au second mois (I Par. XX VH,4). Dans lous 

ces textes, le personnage qui y est nommé 
est désigné dans la Vulgate par le mot Alio- 
(fl) H Reg. vi. 3, i, etc. 
(n) iil Ar xv, 20, el II Par. xvi, 4. 
(t!.Vwn i, 15, 42; n. ¿9 , x, 27. 
(G) Nihm. vu, 78. An da inonde 2514, avanl Jésut- 


Christ 1186, avanl Vére vulg. IPX). 
(ky Cenci, sui, 10. 
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hites, qui signifie habitant d'Ahoh ou origi- 
naire de celte localité. D. Calmcl, qui ne la 
mentionne pas, donne â ce mol un autre 
sons ; il désigne, suivant lui, les descendants 
iVAhuhé (Voyez ce mol) : c'est une erreur, 
comme le prouve clairement ('Ecriture qui, 
nommant les plus célèbres capitaines de Da- 
vid, nomme aussi la pairie de chacun d'eux. 
L'examen des textes indiqués découvre une 
différence entre l’Hébreu cl la Vulgate , au 
sujet d'Éléazar, dans 11 Ieg. XXIII, 9, cl I 
Par. XI. 12 qui sont parallèles; el une autre 
dans l’Hébreu, cuire ces mêmes textes. La 
Vulgate dit dans 1rs deux endroits : Eleazar, 
filius patrui ejus Ahohiles; mais dans le pre- 
mier Hébreu dit: Eleazar, fils de Dodo, fils 
d'Ahohi, et dans le second : Eléazar, fils de 
Dodo, l'ahohite. Les Septante disent dans le 
premier : Eléanan, fils de son oncle, fils de 
Doudi ; et dans le second qui, comme je 
viens (le le dire, lui est parallèle : Eléazar, 
fils de Dodaï, el natif d'Achochi. Ces differen- 
ces viennent surtout de la manière de lire el 
d'interpréter sans avoir auparavant comparé 
les textes. Il est évident, par exemple, que 
la lecture des Septante a introduit deux lois 
la lettre c dans le mol Ahohi dont ils ont fait 
Achochi. Comme eux, la Vulgate a lu : Filius 
patrui ejus au lieu de fils de Dodo. De la 
conférence de ces deux textes et de leurs in- 
terprétations, il résulte qu'il y avait une 
ville nommée Ahoh ou Ahohi. — Une autre 
remarque, c'est que l’Hébreu, au premier de 
ces textes, porte : Dodo, fils ou descendant) 
d'Ahohi. Cet Ahohi ne serait-il pas le même 
qu'Ahoha ou Ahohé, petit-fils de Benjamin, 
dont Calmcl dit quo les Ahobhiles sont les 
descendants? J'ajoute qu'Ahoha ou Ahohé 
a pu s'établir dans la localité dont il s’agit 
et lui donner son nom ; mais il était de la 
tribu de Benjamin, cl les géographes cités 
au commencement de cet article placent 
Ahoh ou Ahohi dans celle de Juda. Au reste, 
ces conjectures, lors même que Ü. Calmcl 
les aurait faites, ne diminueraient rien de 
son erreur, parce que les Ahohiles sont ainsi 
distingués, non par le nom de leur famille, 
mais par celui de leur patrie. Voyez le dé- 
nombrement des plus vaillants capitaines de 
David li Ieg. X XIII1,8-39,c1 I Par. XI, 10-46. 

AHOHÉ, troisième fils de Balé cl petit-fils 
de Benjamin (I Par, VIII, 3, 4 . Ses descen- 
dants sont nommés Ahohiles a). — [Ahohé 
ou Ahoé n'était pas le troisième fils de Balé, 
mais le sixième; voyez l'endroit indiqué. 
Quant aux Ahohiles, voyez Anon. 
* AHOHIMAN, fils de Luthan I Par. I, 39). 
— [Ce n’est pas Ahohiman, mais Domani; ni 
Lolhan, mais Lotan.\ 

AHUMAÏI, fils de Jaad, de la tribu de Juda 
( Par. IV,2). — [Ce n'est pas Jaad, mais 
Jahalh. ] 

Al ou Hat, ulle de la tribu de Benjamin. 
Voyez Hai. 


(a) 1( He(J. xxm, 9, 28. I Par. xi, 12, -J; xxvii, 4. 
(b) 11 Hej. XXI, 8 et sniy. 

(c) Lrvil, xi; EL. Aioli. 

(d) Josué, lix. U 

(e) Josué XXI, 24. 
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AIA, fille [non pas fille, mais fils] de Sé- 
béon, de la race d’Esaü (Genis. XXXVI, 24 ; 
I Par. 1,40). 

AIA, mère [non pas mère, mais père] de 
Resolta I). Celle Rcspha fut concubine do 
Saul, et David livra scs enfants aux ftabao- 
nilcs pour être crucifiés devant le Sei- 
gneur b'. 

AIA, ville de la tribu de Benjamin (II Esdr. 
XI, 31). C'est la même que Haï. — [Le texto 
indiqué nomme Haï; je ne vois pas de villo 
du nom d’/lio.] 

AIA. Ce terme est hébreu (c), et il est 
traduit dans saint Jérôme par le vautour; 
Bochart croit que c'est l'émerillon; le Syria- 
que met le corbeau, et l’Arabe le hibou. 

AIALON, autrement Ahialon, ville de la 
tribu de Dan d. Elle fut assignée aux lévi- 
tes de la famille de Caatli (e). On la trouve 
quelquefois sou> le nom d Eloin ou d'Ailom. 
Eusèhe dit que de son temps on montrait un 
lieu nommé Aialon, à trois milles de Bèllici, 
vers lorient; mais ce ne peut être la fa- 
meuse Aïalon dont il est parlé dans Jo- 
sué (f , lorsqu'il dit à la lune de s'arrêter 
sur la valite d'Aialon. Ce n’csl pas elle non 
plus qui était à la tribu de Dan. Bethel était 
trop éloignée de cette tribu. Il faut encore 
reconnaître un autre Aialon dort parle saint 
Jérôme (y), et qui était à deux milles de Si- 
chem en s'avançant vers Jérusalem. Ailleurs 
h) il dit que sainte Paule, allant de Sichem 
a Bélhoron, voyait à sa gauche Aïalon cl 
Gabion. Dans les Paralipomènes (II Par. 
XXV111,18 ,on met Aialon entre Bethsamcs 
cl Thamna. Enfin il y avait encore une ville 
d’Aïalon dans la tribu de Zabulon (Judie. 
XII, 12/. 

Ainsi 1l faut reconnaître quatre villes de 
ce nom : la première dans la tribu de Dan, 
entre Thammath el Belksamis (i). C'est appa- 
remment celle dont parlait Josué en disant à 
la lune : Lune, arrête-toi sur la vallée d'Aia- 
lon. 

La seconde, Aialon, dans la tribu de Ben- 
jamin, à trois milles de Bèllici, vers l'orient. 
Voyez 11 Par. XI, 10. 

La troisième, Aialon dans la tribu d’E- 
phraïm, à deux milles de Sichem, en tirant 
vers Jerusalem, el à l'orient de Bélhoron. 

La quatrième, dans la tribu de Zabulon, 
el dont on ne sait pas au juste la situation. 

[Au lieu de quatre villes iVAialon, la Géo- 
graphie sacrée de la Bible de Vence n’en re- 
connaît qu'une, et elle l'indique seulement 
Jos. XIX, 42; XXI, 2i ; Judie. L 35 el 1 Par. 
VI, 09. Elle la reconnaît dans la tribu do Dan, 
ella place presque à rcxlréinilé méridionale. 
Simon cl Barbié du Bocage désignent deux 
villes de ce nom, l’une dans la tribu de Dan, 
l'autre dans celle de Benjamin ; Huré en 
trouve une troisième quil place dans la 
tribu de Juda. Mais, suivant Simon el Huré, 
l'Afalon nommée par Josué disant: Lune 


f) Josué, x, 12. 

(|) linrotiyni. in locis. 

hi In Epilnpliio Paula 

ii Vovci H Par. xxvin, 18, etc. 
(I) 11 /«</. m, 7. 
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n'arance point sur la vallee (TAialon, était 
etile de Dan; tandis que, suivant B.irbié du 
Boragty c'était celle de Benjamin : ce dernier 
auteur place celle de Dan sur la montagne 
A'Harès (Judie. I. 35», près d Adollain ou 
Adidlani-Socho, qui était en Juda, et celle 
de Benjamin â l'ouest de Gaboon; et il dit : 
Si le folcii s'arrêta sur Gaboon, la lune ne 
dut point s avancer sur lu vallée (PAialon. 
Tous les trois se rencontrent en ce point, 
que l'Aïalon de Benjamin est celle qui lut 
prise par 1rs Philistins, au temps d’Achaz 
(II Par. .XXVII!, 18). C'est â Aialon de la tribu 
de D<in.que,suiran(Simonet Hure, Jonalhas, 
Bis de Saul, vainquit les Philistins (1 lleg. 
XIV, 31); ils disent aussi que c'est celle de 

Benjamin que Roboam rebâtit (il Par. XI, 
10). L'Ecriture nous apprend que l'Aïalon 
de la tribu de Dan fut donnée aux lévites de 
la famille deCaath (Jos. XXI, 24); Duré le 
rapporte bien aussi, mais il indique deux 
textes (Jos. X. 12 el XIX, 42), cl 1l réserve un 
do ceux où il en est parlé pour créer sa troi- 
sième ville d'Aïalon, ville de refuge, dil-il, 
donnée aux lévites, appelée llélon (1 Par. VI, 
69), cl située dans la tribu de Juda, ajoute- 
l-il au mol Hélon. 

On peni comparer cel exposé avec ce que 
dit D. Calmet : pour avoir une solution, il 
faut maintenant examiner les passages où 
se trouve le mol Aialon. La Vulgate en 
offre huit ou neuf; mais il y en a dix dans 
lilébreu. La Géographie sacrée de la Bible 
de Vence n'en indique que quatre, cl D. 
Olitici cinq. Hure cite les neuf de la Vulgate 
en y comprenant celui où elle écrit Hélon 
pour AYalon, c’est-à-dire | Par. VI, 69, ou 
54 dans l’'Hébreu. 

Il y a plusieurs villes d'Aïalon mention- 
nées dans | Ecriture; mais les savants ne 
soni d'accord ni sur leur nombre, ni sur leur 
position. Quand vous lisez ou que vous en- 
tendez prononcer le nom d’Aïalon, vous 
vous rappelez celle vallée que Josué a rendue 
si laineuse, cl que les commentateurs cl Irs 
géographes placent dans leurs livres cl sur 
leurs cartes a l'extrémité méridionale de la 
tribu de Dan. Oubhons-la pour un mo- 
menl. 

La^Vulgatc dit (Judie. XII, 11,12) qu’Ahia- 
lon le Zabulonilc succéda à Abézan, qu'il 
jugea Israël pendant dix ans, cl qu'étant 
mort il fui enseveli dans Zabulon ; lilébrcu 
dit qu’il fui enseveli & Aialon dans la tribu de 
Zabulon Voilà donc une ville d Aialon, cl 
c'csl une des quatre reconnues par 1).Calmet. 

Il evi probable qu’elle avail été appelée au- 

trement el qu’elle était la patrie ou la rési- 

dence du juge Ahialon, doni le nom lui (ut 
donne. 

L’Ecriture nomme une autre ville d’Aïalon 
parmi celles qui échurent en partage à la 
tribu de Dan rJos. XIX, V2), el dit qu'elle ap- 
partenait aux Amorrhécns qui continuèrent 
de l habiter; mais que les descendants de 
Joseph, c'est-à-dire la tribu d’Ephraïm, cl, 
si l’un veut, la demi-tribu occidentale de 
M massé, ayant pris de la force, se rendit les 
Auiotrbéens tributaires Judie. 1, 35). Il est 
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visible, d'après cota, que celle AYalon devait 

être située non loin de la tribu d’Ephr/iYm, 

c'dsf-à-dire dans la partie nord de la tribu 
de Dan. Il est vrai que celle mémo ville es! 
nommée, dans les doux textes indiqués, avec 
d'autres villes que l'on place dans la partie 
méridionale; mais ces villes sont-elles bien 
placées, et faut-1l faire parcourir aux des- 
cendants de Joseph la tribu de Dan. du nord 
au midi, pour obliger les Arnorrheens à leur 
payer tribut? Voilà donc une deuxième 
ville d’.lia/on dont l'existence dans la tribu 
de Dan, au nord, est, sinon certaine, du 
moins vraisemblable; Jai d'autres raisons à 
produire. 

Quatre villes de la tribu do Dan furent 
données aux lévites de la famille de Caalh; 
ce sont : Eilhéco el Gftbalhon, voisines, que 
l'on place au milieu de celte tribu, et Aialon 
et Gelhremmon (Jos. XXI, 24 ; ces deux der- 
nières seulement sont mentionnées dans le 
texte parallèle de I Par. VI, 69, déjà cité. 
Gelhremmon était siluée dans le nord de la 
tribu de Dan, et si ce n’est pas une raison 
qui prouve qu'Aïalon étail aussi dans celle 
partie, ce n'en est pas du tout une qui au- 
torise à la placer dans la partie méridio- 
nale. 

Un jour,sous le règne deSauil, les Hébreux 
battirent les Philistins cl les poursuivirent 
depuis Machinas jusqu'à AYalon / Heg. XIV, 
31). Machinas était dans la tribu d'Ephraïm 
(Ibid. XIII. 16, 17, cl XIV, 22, 31). Où était 
siluée celte ville d'Aïalon ? On ne peut la 
placer au midi de la tribu de Dan sans croire 
que les Philistins aimèrent à se faire pour- 
suivre plus longtemps par leurs ennemis. Il 
faut donc admettre l'existence d’une ville 
d'Atalon dans le nord de cette tribu. 

Les Bcnjamiles issus de Baria el de Sama 
s'établirent à Aialon, dit le texte (I Par. Vili, 
13 . H esl évident qu'il ne peut être question 
ici de l’AYalon placée arbitrairement dans la 
partie méridionale de Dan, parce que cette 
vide n'aurait pas été dans une situaljon 
géographique qui pût faire naître dans l'es- 
prit des Bcnjamiles la pensée d'aller s’y éta- 
blir. Mais il y a plus, le texte ajoute que les 
Benj imites établis à AT.llon chassèrent tes 
habitants de Gcth; or, Gelh était la capitale 
de la plus seplimtrionalc des satrapies phi- 
listines, el Gelhrecmmon, ville lévitique avec 
laquelle AYalon est nommée deux fois, et si- 
tuée dans la partie septentrionale de I)jn, 
était à l’orient cl peu éloignée de Gcth. fi 

lon parvenait à prouver que les Bcnjamiles 
allèrent s'établir dans | Aï1lon supposée au 
midi de Dan, il resterait encore à expliquer 
l'intérêt qu'avaient ces Bcnjamiles pour al- 
ler de si loin chasser les habitants de Gelh. 

La même question reviendrait pour expli- 

quer l’entreprise des descendants de Joseph 

contre les Amorrhéens habitants d’Aïalon ; 
cl elle sérail encore plus difficile à résou- 
dre. 

De ces textes et de ces considérations, il 
résulte qu'il y avait certainement une ville 
d’Aïalon dans le nord de la tribu de Dan, 
non loin de Gelhremmon. El celte Aialon, la 
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seconde que Pon doit reconnaître, est celle 
que mentionne l'Ecriture dans les passages 
suivants : Judie. 1, 35 : Jos. XIX, 42: XXI, 
94; I Reg. XIV. 31; | Par. VI. 09; Vili. 13. 

Il y a une troisième villo d'Jm/on, nommée 
entre Ics villes fortifiées par Roboam et si- 
tuées en Juda et en Benjamin (11 Par. xi, 10;, 
et entre les villes prises au midi de Juda par 
les Philistins, an temps d’Achaz i XX VIII, 18). 
Je laisse â un autre le soin de déterminer au 
juste sa situation. 

Mais on veut savoir laquelle de ces trois 
villes d Aïalon, mentionnées par l'Ecriture, 
esl celle dont portait le nom la vallée que 
cita Josué dans la célèbre circonstance qui 
rappelle le nom même d'Aïalon. Ouvrons 
i histoire : Adoni-Tsédcc, roi de Jérusalem, 
aidé de scs alliés, assiégeait Gabaon ;tribu 
de Benjamin) ; Josué vient de Galgal i, pen- 
dant la nuit, au secours de celle ville, el 
tombe tout à coup sur les assiégeants ; il les 
bal, les met en fuite et les poursuit par le 
chemin qui monte vers Bélhoron (la Basse, 
qui fut donnée à la tribu d'’Ephraïni). Parve- 
nus à la descente de Bélhoron, les fuyards 
s'aperçoivent qu'ils s'éloignent de leur pays 
el prennent le chemin qui doit les y rame- 
ner ;âalors une grêle de pierres tombe du ciel 
sur eux jusqu à Àzèra (qui entra dans le 
partage de Juda;. Il y a loin de Galgala à 
Gabaon, et les Hebreux, avant d'attaquer les 
Amorrhcens. prirent sans doute de la nour- 
riture el du repos; il faut encore compter 
du-temps pour le combat el pour la pour- 
suite des ennemis depuis le champ de ba- 
taille. près de Gabaon, jusqu'à la descente 
de Bélhoron. De quoi il suit (jne le jour étail 
avancé lorsque Josué poursuivait les Anior- 
rhéens dans le trajet de Bélhoron à Azéca. 
Le soleil allait terminer sa course, cl la lune 
avail commencé la sienne; le nuage qui ver- 
sail la grêle de pierres sur les fuyards ne 
couvrait pas ces asiros. Josué, secondé par 
cc secours inattendu, regrette, dans la Joie 
du triomphe,que le jour ne soit pas plus long 
pour quii puisse frapper du glaive ceux que 
protège la fuile ou que n'atteint pas la grêle ; 
1l,se.trouve dans un lieu d'où il voit Gabaon 
éclairée par les rayons du soleil couchant, 
el la lune qui était comme sur Aïalon : So- 
lei/, s’écrie-l-il,arrête-toi sur Gabaon; el toi, 
lune, n'avance pas sur la vallée d'Aialon Jos. 
X, 12). Il venait vers le midi, el avail der- 
rière lui l’Aïalon de la tribu de Zabulon ; à 
sa droite élail celle que j'ai trouvée dans le 
voisinage do Gelhremmon, el en face de lui 
celle qui esl mentionnée parmi les villes du 
midi de Juda. On peut choisir laquelle 
de ces deux dernières est celle qu'il a nom- 
mée.] 

* ALATI. Suivant l'opinion adoptée par 
Adrichomius, Simon, Calmet. Vence, c'élail 
une ville et la même que Haï, brûlée par 
Josué; c'élail un paÿs autour d'liai, suivant 
llurê. Barbié du Bocage dit que c'élail pro- 
bablement une ville, et quìi n’en est fiit au- 
cune mention assez détaillée pour qu on 


(a) Levil. xi, 15. Devi. xiv, i.-fl> Scscher. Aquila: 
(b) liai). Sandias. 
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¡misse lui assigner une position. Cc nom, en 
elTcl, ne parait qu'une fois dans les livres 
saints; mais c'esi dans un endroit qui, à mon 
sens, ne permet pas de la prendre pour un 
pays autour d fiai, ni de la confondre avec 
Haï même. Salmanasar avail détruit Samarie 
et s'était rendu maître du royaume d'Israël ; 
six ans après. Sennachérib, son successeur, 
somme Ezérhias, roi de Jud.1, de lui payer 
le tribuí qui avail été imposé à Achat, sort 
père, par Théglaiphalasar. Ezéchias, délié de 
obligation de payer ce tribut, accueille les 
sommations de Sennachérib comme il avait 
accueilli celles de Salmanasar, c’est-à-dire 
par un refus. De là une guerre ; el Isaïe (K, 
¿8-32 avail prophétiquement décrit la mar- 
che de l’armee depuis Aïalh jusqu'à Nubé, 
voisine de Jérusalem. On ne peut admetire 
que Sennachér1b ail amené son armée par l'o- 
rient d Haï, d’où il suit quii faut chercher 
Aïalh ailleurs. {1 lui eût fallu, en effet, s'ou- 
vrir un chemin par ses armes, et passer le 
Jourdain , tandis que depuis la conquête du 
royaume d'Israël, il avait un chemin trop 
connu de son armée el libre de tout obstacle. 
H vint donc par le nord de la Palestine, cl 
conséquemment Aïalh , la première ville 
nommée par Isaïe, élail dans le nord, comme 
qui dirait sur le chemin de Sichem à Mach- 
mas, nommée aussi par Isaïe. 


AIGLE, oiseau dont il est souvent parlé 
dans l’Ecriture. L'aigle est déclaré impur 
dans le Lévilique (a). avec tous les oiseaux de 
son espèce, c'est-à-dire avec toutes les sorlcs 
d'aigles, comme l'aigle marin nommé en la- 
lin haliætos, l'aigle nommé ossifraga, parce 
quii casse les os pour en lirer la moelle. Il 
y a aussi un aigle noir nommé valeria ou 
mcluntcctus. Le milan el le vautour peuvent 
être rapportés aux differentes sorlcs d'ai- 
gles. Tous ces oiseaux sont défendus par la 
loi de Moïse. 


Dans le Psaume Cil, 5, il esl dit que le 
Seigneur renouvelle la jeunesse du juste, 
éommi celle de l'aigle: Renovabitur utaquilæ 
Juventus tua. Les interprètes ont débité bien 
des conjectures sur le rajeunissement de 
l'aigle. Les uns (ù) ont dit que de dix ans en 
dix ans, l'aigle s'élève jusqu à la région du 
feu, el que de là 1l se plonge dans la mer, où 
il se rajeunit en quittant ses anciennes plu- 
mes,el en en prenanide nouvelles. Saint Au- 
gustin (c), et saint Epiphane (d) disent que 
quand cel oiseau esl vieux, son bec doviont 
lelleinvnt crochu, qu’il ne pool plus man- 
ger; mais qu’à force de le frapper contre un 
rocher, il casse cc qui élail Irop crochu, el 
se rajeunit en prenant une nouvelle nourri- 
ture. D'antres supposent do même que lo 
bec de l'aigle devenant trop crochu lorsqu'il 
esl vieux, il no peut plus manger, et qu'il se 
nourrit en buvant; d'où vient le proverbe: 
Aquilæ senectus : mais cc sentiment esl dé- 
menti par d'autres philosophes, qui soutien- 
nent que l'aigle ne boil point, non plus qua 
les autres oiseaux qui ont des serres. Enfin 


(c) Aug. in Psalm. cnf 5. 
(d) Ephhan. Physiolog. 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


d'autres (a) croient que l'aigle ne se rajeu- 
nit pas autrement que les autres oiseaux, 
qui quittent tous les ans leurs plumes pen- 
dant la mue, et qui en reprennent d’autres; 
et celle explication est la plus simple et la 
meilleure. On peut aussi donner ce sens à 
l'Hébreu : Vous vous renouvellerez, cl votre 
jeunesse sera comme celle de l'aigle. Vous re- 
couvrerez vos forces, et vous serez comme 
l'aigle dans sa Jeunesse. 


Moïse dit que le Seigneur a tiré son peu- 

ple de l'Egypte, et qu i/ l'a porté sur les ailes 
des aigles (b ; el ailleurs (c , que le Seigneur 
s'est charge de son peuple, el l’a porté sur 
ses épaules, comme l'aigle se charge de ses 
aiglons; quii les a tirés de l'Egypte, el les 
a rnis en liberté, comme l'aigle attire ses 
petits, pour les apprendre à voler, en volti- 
geant doucement autour d'eux. On dit en 
effet, que quand l'aigle voit ses aiglons 
assez grands pour entreprendre de voler, il 
s'élève sur leur nid en battant des ailes, et 
les excite à l’imiter et à prendre leur essor; 
et lorsqu'il les voit las ou effrayés, il les 
prend sur son dos, et Ics porle : en sorle que 
les chasseurs ne peuvent percer les petits 
qu’à travers le corps de l'aigle. 


Salomon dans les Proverbes (d), dit qu'il 
y a quaire choses qui lui sont entièrement 
inconnues : La trace de l'aigle dans l'air, la 
trace du serpent sur le rocher, la trace du 
navire dans la mer, et la voie de l'homme dans 
sa Jeunesse. Ce passage n’a rien de difficile à 
l'égard de l’aigle, du serpent et du navire ; 
on sait qu'ils ne laissent après eux aucune 
Iracc dans lair, sur le rocher, ni sur la 
mer. Et à l'égard de la voie de l'homme dans 
sa Jeunesse, elle n'est difficile que dans la 
Vulgate. L'Hébreu indique simplement que 
les marques do la virginité dans une fille, 
sont fort équivoques cl fort difficiles à dis- 
cerner. 


Nichée, I, 16, semble dire que l'aigle se 
dépouille de ses plumes dans le deuil : Di- 
lata calvitium ut aquila ; mais cela marque 
simplement, que ceux à qui le prophète 
adresse sa parole, se couperont les cheveux 
dans le deuil, et seront nus et dépouillés 
comme un aigle qui mue. On dit que dans 
ce temps l'aigle quille presque (ouïes ses 
plume et tombe dans une langueur qui fait 
qu'il ne peut ni chasser à sou ordinaire, ni 
se faire craindre des autres oiseaux (e). 

Le Sauveur dans l'Evangile (f), répèle en 
plus d un endroit, une sentence de Job (ÿ), 
qui dit que partout où il y aura un corps, 
les aigles s’y assembleront : Ubicumque fue- 
rit Corpus, illic congregabuntur et aquila. 
Les aigles ordinaires ne mangent point de 

carnages; mais il y en a d’une certaine es- 
pèce qui en mangent (h), cl il n'y en a all- 


ia) ride BocA. de animal, suer. parle II, L 11, c.i, 
£ro< Utnoch. 

(b) Krod m, 1. 

(cl Dent, xxxn, U. 

ldi Pre m, V) 

v-) Theodorei in Mich. i, 16. 

(© Matt/l. ixif, >». Luc ivit, 57. 

U!) Job. mu, 50. 


cune qui ne mange de la chair crue : ello 
nen mange pas toutefois de tonte sorle in- 
différemment, ni de morte d'’elle-mémo:;: 
mais seulement de celle qui est fraîchement 
tuée. C’est ce que Job veut marquer à la 
lettre dans cc qu'il dit de l'aigle : mais Jésus- 
Christ tourne la chose en allégorie , cl dit 
que partout où il y aura des Juifs prévarica- 
teurs, il y aura aussi des Romains exécu- 
teurs de la vengeance de Dieu sur eux. 
Voyez le commentaire sur saint Malth. 
XXIV, 28. 
| « Il faut bien remarquer (1) que sous le 
nom de Nescher, , aigle, l’Ecrilurc com- 
prend quelquefois les vautours. Ainsi quand 
il est représenté comme chauve cl comme 
dévorant les cadavres (Mich. I, 16; Job. 
XXXIX, 27; Prov. XXX, 17; Malth. 
XXIV'), on doit l'entendre des vautours qui 
appartiennent à l’ordre des nudicules, c'est- 
à-dire des espèces qui ont la tôle et une par- 
tie du cou presque à nu ou couverlc d’un 
duvet très-fin semblable à des poils. Mais, 
comme par une sorte de compensation, ils 
onl le bas du cou garni de longues plumes, 
disposées comme une cravate, au milieu de 
laquelle ils peuvent retirer leur tête. Ces 


animaux sont voraces et courageux; ils 
sc nourrissent principalement de cada- 
vres (2). >l 


Je ne parle pas des autres qualités que 
lon attribue à l'aigle, parce qu elles sont ou 
fuisses, trop communes, ou qu’elles noni 
aucun rapport à cc qui esl dit de laigle 
dans lEcrilurc, et à quoi ce dictionnaire 
esl destiné. 

On parle aussi d’une pierre d'aigle, que 
l’on trouve, dit-on, à l'entrée des trous où 
ces oiseaux font leurs aires. On prétend que 
ces pierres onl la vertu d'empécher que les 
nids de l’aigle ne soient frappés de la fou- 
dre. Les plus estimées de ces pierres sont, 
dit-on, plates, noirâtres, chagrinées et 
sonnantes, si on les approche de l’oreille, et 
qu'on les branle; parce qu’au dedans de la 
grande, il y a une petite pierre que la nature 
y a formée. On l'appelle æfites en latin, et 
pietra d'aquila en italien. Mais il y a bien 
des choses fabuleuses dans cc qu'on en dit 
cl dans les vertus qu'on lui attribue. 

On sait que les Romains portaient l’aigle 
dans leurs étendards, cl qu'ils lui rendaient 
les honneurs divins , de même qu'à leurs 
autres enseignes (i) : Religio Romanorum 
tota castrensis signa veneratur, signa jurat, 
signa omnibus diis præponit, dii Terlullicn. 

Plusieurs Pères el plusieurs interprètes onl 
cru que l'abomination de la désolation mar- 
quée dans l’ Evangile par ces mots (j ) : Quand 
vous verrez l'abomination de la désolation 
qui a été prédite par Daniel, dans le lieu 
saint, etc., n’était autre quo les aigles ro- 


tti) Job. n, 26; Prov. xix, t7 

(il Terlidl. Vide el Tacit.: Fidqnitibus aquilis, signisqut 
et stmulacris deorum, in modum Templi. 

{j ) Statili, XXIV, 15. 

(1) EtUft diiitans \ntroduction... aux livres de TAncien 
et du Nouveau Testament, loin. U, p. [O1 

(2) UmnérÜ, Elém. des Sciences Natur. lom. Il, n.262. 
265. 
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maincs, cl les autres enseignes militaires 
3ui furent placées dans le lieu saint ; c’esl-à- 

ire, dans la terre sainte, autour de Jérusa- 
lem,lorsque l'arméedeTile y vint camper (a). 
Mais nous croyons que celle abomination (le 
désolation marquée dans Daniel et dans 
l'Evangile, désigne les profanations causées 
dans le temple par les Juifs séditieux qui sc 
donnaient le nom de Zélateurs. Ces impies y 
commirent toutes les abominations, les sacri- 
leges, les meurtres qui nous sont décrits par 
Josépbe dans l'histoire de la guerre des Juifs. 

* AIGUILLON, instrument qui scrlàpiquer 
les bæufs. Celui qui était en usage chez les 
llébrcux, au temps de Samgar, était vrai- 
semblablement à peu prés le même que celui 
qui l’est encore de notre temps en Pales- 
tine. Voyez Samgar. 


‘ AIL, esl certainement désigné par le mol 
schoum ?, car aujourd'hui même dans 
une grande partie de l'Oricnl celte plante ne 
porte pas d'autre nom. Forskâl range les 
aulx parmi les végétaux qui viennent en 
Egypte sans culture. Quant aux anciens 
Égyptiens, outre le livre des Nombres (XI, 5), 
un passage d'Hérodote (Euterpe, pag. 106, 
édit. Steph.), prouve que le peuple du moins 
faisait une grande consommation d'ail (t). 


AILA ou Æiatii. Voyez Eiath. 


AILE, ala Les Hébreux sous le nom d'aile 
entendent non-seulement les ailes des oi- 
seaux, mais aussi le pan des habits, l’extré- 
mité d’un pays, les ailes d’une armée; et 
dans le sens figuré et métaphorique, la pro- 
tection, la défense. Dieu dit qu'il a porté 
son peuple sur les ailes des aigles (b); c'est-à- 
dire, qu'il les a tirés de l'Egypte, comme un 
aigle porte scs petits sous ses ailes. Le Pro- 
phète prie Dieu de le protéger sous ses 
ailes (c) *1l dit que les enfants des hommes 
espèrent dans la protection de scs ailes (d): 
In tegmine alarum tuarum sperabunt. Ruth 
{irle ffooz d'étendre sur elle l'aile de son 
lábil (e) : Expande pallium luum (Hébreu 
alam tuam) super famulam tuam. Jérémie, 11, 
34 : Le sang s'est trouvé dans vos ailes, dans 
le pan de vos habits. Isaïe parlantde larmée 
du roi d'Israël et de Syrie, qui devait venir 
sur les terres de Juda, dit (f) : L'étendue de 
scs ailes remplira toute votre terre. 6 Emma- 
nuel. Le même prophète nomme les sistres 
des Egyptiens cymbalum alarum (g), appa- 
remment à cause des baguettes qui jouaient 
dans les trous du sistre. 

Ailleurs il nomme l'aile de la terre, lex- 
trémité du pays (Jsaie XIV, 16). Nous avons 
ouï les louanges du Juste de l'extrémité de 
la terre : .1 finibus terra-, (Hébreu) ab alis 
terree. Voyez aussi Job XX VHI, 13. Tenuisti 
extrema terra: (Malach. IV, 2). On donne aux 


(a) Vide Origen., Chrysosl., .Ualdonat, Grot., Seuil, 
Hammon, Ledere, Lud. de Vieti, eie., ài Haliti. xxiv. 

bi Exod. six, 4. Voyez xussi Veut, xxxu, il, 

c) i'salm. svi, 9. 

rf) Psalm, xxxv, 8 

ej Ruth, in, 9- 

f) Isai. vili, 8. 

j) Isai. xviii, I. 

fi) IV Reg. XV, 29. 

I) H1 Reg. XV 2i). 
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rayons du soleil le nomd'ailei : Orietur vobis 
Sol justitia:, et sanitas in pennis ejus; ou 
plutôt, on nous représente le soleil comme 
ayant des ailes, à cause de l'extrême rapidité 
de sa course. Les profanes donnent quel- 
quefois des ailes aux animaux qui traînent 
le char d’Apollon : ils en donnent aussi à 
Mithras, qui est le soleil. Osée IV, 19, par- 
lant du vent, nous le représente avec des 
ailes ; Ligavit eum spiritus in alis suis. 

‘ AIN. Voyez Aex. 

AINESSE, droit datnesse. Voyez ci-après 
Premibrs-nès, droits des premiers-nés. 

AION (A), ou Amos (i), peut-être Ein ou 
Enan, frontière de Damas (j). On trouve 
Inna dans la Cœlé-Syrie, au soixante-hui- 
tème degré de latitude, el au trente-tro:1- 
sième degré de longitude, selon Ptolcmée. 

[ D. Calmet reconnaît ici que Aron, Ahion 
et Enan, sont la même localité, et il a rai- 
son. Ailleurs, il distingue Ahion ( voyez ce 
mot), qu'il place dans la tribu dEphraïm; 
c'est une double erreur. Pour Simon, Ahion 
et .-lion étaient aussi la même ville; mais, 
contrairement au texte, il l'avait placée avant 
Calinel dans Éphraïm. Pour Huré, Ahion est 
une ville d'Ephraïm, cl Aïon, une ville 
d’Ascr. Si on consulte les textes, on sera 
convaincu qitAhion, Aion et Enan soni la 
même ville, et on verra qu'ils disent qu'elle 
était située dans la tribu de Neplithali. Ce 
sont 111 Reg. XV.20; IV Reg. xv,29; 11 Par. 
XVI, i; Ezech. XLV111, 1, el même le chap, 
précédent, vers. 17, où vous trouverez Enon 
pour Enan. Elle élail la plus septentrionale 
de celle tribu, sur la frontière de Damas, 
comme dit Calmet, et devait être une place 
forte ruinée quand écrivait Ezéchiel. ] 

AIR. L'air est souvent désigné sous le 
nom de ciel; ainsi, les oiseaux du ciel pour 
les oiseaux de l'air. Dieu fil pleuvoir du 
ciel (k) sur Sodome le soufre el le feu ; c’est- 
à-dire, il fil pleuvoir de l'air. Que le feu 
descende du ciel, c'est-à-dire de lair (/). 
Moïse menace les Israélites des effets de la 
colère de Dieu, de les faire perir par uu air 
corrompu (ni) : Percutiat te Dominus aere 
corrupto, ou pedt-étre par un vent brûlant 
qui cause des maladies mortelles, ou par 
une sécheresse qui fait périr les moissons. 

Battre l'air (n), parler en l'air (o), sont des 
manières de parler usitées même en notre 
langue, pour dire, parler sans jugement, 
sans intelligence, se fatiguer en vain. Les 
puissances de lair (Ephes. II, 2) sont les 
démons qui exercent principalement leur 
puissance dans l'air, en y excitant des tem- 
pêtes, des vents, des orages. 

AIRE, oti lon bat le froment. H en est très- 
souvent parlé dans lEcrilurc. C'étaient des 


h p 


lieux à la campagne exposés à l'air, dans 

ti) F.iech. XLviu, 1. 

(K) Genes. XIX, 24 

(I) IV Reg i, IO 

(m Veut. XXII, 22. 47/eb. VDTO. 70; 
111 Reg vin, 37. 

(ri) I Cor. n, 26. 

(o) 1 Cor. XIV, 9. 


G) Introduci, aux (tira de i'Anc. el du Nour. Tesi. 
tom. Il, p. 162. 
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fcsqueh on battait le grain, on par le moyen 
des traîneaux. ou avec des bâtons, ou sous 
les pied» des chevaux ou des bœufs, que l'on 
faisait courir en rond sur les gerbes dres- 
sées les unes auprès des autres, l'épi en 
haut. Les anciens auteurs qui ont écrit de 
1 agriculture, nous marquent exactement la 
manière dont on faisait ces aires. Ou mêlait 
de la lie d'huile avec de la terre grasse, cl 
quand celte terre en était bien imbibée, on 
la battait el on japlanissait. Lorsqu'elle 
était sèche, n1 les rats, n1 les fourmis ne 
pouvaient la pénétrer; l'herbe n’y crois- 
sait point, l’eau n’y entrait point el n'y fai- 
sait point de boue. Quand le grain était 
battu el mêlé avec la paille brisée cl broyée, 
ou attendait le lever du vent du soir, et 
alors on jetait le tout en l'air avec des pelles. 
Le bon grain retombait dans l'aire, el la 
paillp sc dissipait, el élail emportée par le 
vent. Il esl bon d'avoir une idée de ces sortes 
de choses qui sont assez dilTérontes de ce 
qui sc pratique dans nos contrées, pour en- 
tendre les allusions que l'Ecrilure y fait en 
plus d'un endroit. 
AIRE D'’AREUNA (n), ou, comme clic est 
appelée dans les Paralipomènes (b), l'Jtre 
d'Oman, élpil située sur le mont de Sion, où 
dans la suile on bâtit le temple do Jérusa- 
lem. Cclte aire appartenait â Aretina , ou 
Ornan Jébuséen. David y ayant vu l'ange du 
Seigneur prêta frapporla ville de Jérusalem, 
el ayant appris que c'était le lieu que le 
Seigneur avait choisi pour y établir son 
culte, acheta celle aire pour le prix de cin- 
quante siclos d'argent, ou même do six cents 
sides dor, comme portent les Paralipo- 
mènes (c); el il y offrit au Seigneur un ho- 
locauste des bœufs qu'il acheta d'Ornan, cl 
il le consuma sur le feu qu'il (il avec le bois 
des chariots el des jougs des bœufs. — / Voyez 
A HILNA 
AIRE D'’ATII\I) (d). Cest le lieu où les (ils 
de Jacob et les Egyptiens qui les accompa- 
gnaient, tirent le deuil de ce patriarche, cl 
qu'on appela depuis Abel-Mitraim (1), lo 
deuil des Egyptiens. Il y rn a qui le mettent 
au delà du Jourdain : mais d’autres croient 
qu'il ¿tail en deçà de ce fleuve. Saint Jérôme 
(e) le place entre lu Jourdain cl Jéricho, à 
deux milles du fleuve, et à trois milles do 
Jcricim, au lieu qù lon pâlit depuis Belli- 
ayla. Procope de Gaze le place de même (f). 
Ceux qui le niellent qu delà el à l'orient du 
Jourdain, paraissent avoir été trompés par 
lev paroles de saint Jérôme, qui dit qu’A bei- 
Alixraiin, ou le deuil des Egyptiens, ou l’Atre 
(f.U/iud, wi au delà du Jourdain : mais il 
prenait ces mois au delà du Jourdain, par 
rapport a ceux qui venaient de l’Egypte, à 
l'égard desquels i Aire d'Adiad élait au delà 


(a)it Rrç. tiw, u, i8.rvrxn p: 


|6) I Par. m, 18, et sc<|, II Par. iu, 1. 
Oru.vt ' 
(c) 1 Par. ut, T>. 


pj Avea 


ej ttifl Wim. tn Lxú ITebr. in Area Alad. 
f) Procop Gaz. ad Gtncj. | 
b) U ty M 
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de ce fleuve, supposé qu'ils prissent le même 
chemin que les Israelites prirent depuis, 
pour entrer dans la terre de Chanaan. Ce qui 
n'est nullement certain. 

AIRE DE NACHON. Cest l'endroit où Oza 
fut frappé de Dieu (y), ayant imprudemment 
voulu mettre la main à l'arche, pour rom- 
pêcher de tomber du chariot où elle élait. 
On ne sait pas exactement la situation de 
l'A/re de Nachon. Les uns croient que Aa- 
chon esl le nom d’un homme à qui celte aire 
appartenait. D'autres traduisent (h) l'Jtre 
préparée; le lieu destiné pour y placer l'ar- 
che. Et en effet, l'arche fut placée fort près 
de là, dans la maison iVObed-idom, qui de- 
meurait ou dans Jérusalem, ou fort près de 
la ville. Alais il est toujours certain (jne sa 
maison ne peut être appelée VAirc préparée, 
puisque la première intention du roi David 
n était pas de la mettre en cet endroit. Dans 
les Paralipomènes (1), au passage parallèle 

à celui-ci, on lit, l'Jtre (le Chidon [ou de A7- 
dont au lieu de 1/iïre de Nachon. Or, l'aire 
de ChidQn esl aussi inconnue que l'aire de 
N icimii. 
AITHAM. OU Aitiun. Voyez Etuam. 
AKIBA, rabbin fameux qui vivait vers 
l'an de Jésus-Chiisl 130, et qui fut comme 
le précurseur et le prophète du célèbre im- 
posteur Barcochcbas. Les Juifs qui relèvent 
beaucoup son mérite (/ ), nous enseignent 
quWkiba descepdaU dg Sisara, général de 
l’année de Jabin, roi de Chanaan (Aj, cl qu'il 
élail né d’une mère juive. 1] passa quarante 
ans à la campagne, occupé à garder les 
troupeaux d'un riche bourgeois de Jérusa- 
lem nommé Galba Cuva. La tille de son 
maître lui proposa de l'épouser s'il voulait 
quitter son métier de berger, cl s'appliquer 
a l'étude. Akiba le promit, ils firent un ma- 
riage clandestin, cl Akiba étant allé à la- 
cadémie, y passa douze ans avec upe telle 
réputation, qu'il en ramena douze mille éco- 
liers. Sa femine lui conseilla d'y retourner; 
il y demeura encore douze ans, et sa répu- 
tation croissant toujours, il en ramena vingt- 
quatre mille disciph'S. On voit bien que ce 
prodigieux nombre d'écoliers est une hyper- 
bole rabbinique. Ils enchérissent encore, en 
disant que tous ces écoliers moururent en- 
tre Pâques cl la Pentecôte, pour ne. s'être 
pas porté l’un à l’autre le respect convena- 
ble. Ils furent tous enterrés au pied d’une 
colline près de Tibériade. 

Akiba continua d'enseignert cl composa 
deux ouvrages, l’un nommé Mcchilta (/). om 
Mcchiltin, et l'autre nommé Jctzira (m). 
fort différent d’un antre ouvrage de meme 
titre attribué au patriarche Abraham, cl iin- 
Crimé par Ritlangêbe. Les Juifs disent qtr’ A- 

iba était si savant, qu'il pouvait rendre 


(/i) 11 Ieg. vi, 6. Area NacJion.\70 ; A» 
OU 
(i) I Par. Mii.0. Area Chidon. 70 


OÎBMoago.Ulst.desJulhj.n, i. IV,c. vin, Ĥ.tii7. 


pC 


(k) Judie, tv. 
(0 Vechilla. 
(m) rr'X' Sepher Jczira. 


(1) D. Calmet en a déji parlé sous ce Viro. 
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raison de la phis petite lettre do la loi; el 
que Dieu lui avail révélé ce qu'il avait caché 
à Moïse. On trouve dans la Misne mille sen- 
timents qu'on lui attribue, el qu'on regarde 
comme autant de maximes cl de décisions. 

Il jouissait de toute sa réputation, et était 
chef du Sanhédrin , lorsque BarcocMbas, 
ou le tils de Cuchebas parut. On dit (a) que 
le nom de cet imposteur élait Coscb ou Bar- 
Coschus. le menteur, ou le fils du meilleur, 
cl qu'Akiba l'ayant aperçu, s'écria: Voici 
l'étoile qui doit sortir de Jacob, faisant allu- 
sion à ces paro es des Nombres (6) : ZI sor- 
tira une étoile de Jacob, cl il s'élèvera une 
verge d'isra I qui fera mourir les chefs de 
Moub , etc. Il esl certain qu'Akiba s alladla 
à Barcocbebas, el qu'il lui servit d'écuyer 
on de précurseur, à peu prés comme saint 
Jean-Baptiste en avait servi a Jésus-Christ, 
Mais ces Jeux hommes étaient animés d'un 
esprit bien différent de celui qui animait le 
Sauveur et saint Jean. Ils allumèrent la 
guerre dans la Judée, inspirèrent l'esprit de 
révolte aux Juifs, commirent une infinité de 
désordres dans la Judée et dans la Syrie, 
firent mourir des milliers de chrétiens el de 
Romains, et causèrent la ruine entière do 
leur patrie. On peut voir les articles d'Adrien 
jet de Barcochébas. 


Après la prise deBilthcr, où Barcochébas 
s'élail enferme, comme dans son fort, avec 
ses meilleures troupes, Akiba fut fait prison- 
nier, et demeura quelque temps dans les 
liens, témoignant un si grand attachement 
aux cérémonies de ses pères, qu'il aimait 
mieux se passer de boire, cl employer à sc 
laver l’eau qu’on lui donnait, que d’omel- 
tre Celti pratique. L'empereur Adrien châtia 
sévèrement son imposture, et lotit, dit-on, 
écorcher avec un peigne île fer; et acce lui 
s'évanouit l'honneur de la loi, disent les 
rabbins (c). Ils ajoutent que Judas le Saint, 
autre, célèbre docteur, vint au munde le jour 
qu'Akiba mourut, c'est-à-dire, en Lan 135; 
car Billher fut prise le 10 d'août de celle 
année. 


AKRABATENB, 
deux Acrabatènxk. 


ALABARQUE. Ce terme ne se trouve pas 


et Akhabim. Voyez lev 


dans le texte de l’Ecrilure; mais Josèphe 
remploie en plus d’un endroit (d), pour 
marquer le chef des Juifs d'Alexandrie. 


Philon (c) appelle ce magistrat Génarque, et 
Josèphe (7) en quelques endroits, Elhiiarquc. 
Ces deux derniers termes signifient chef 
d’une nation. Mais on dispute sur la signifi- 
cation d'Alabarque. Il y en a (gt qui croient 
queco nom fut donne par raillerie au pre- 
miermagistral ou au chefdes Juifs d’Alcxen- 
dric, par les Gentils de la même ville, qui 

a) liabb. apud. Scaligcr. 

b) Num. XXIV, 17. 

c) Misua m Sola M3. 

ci) Joseph. Anliq. t. XVIII, c. vin clxï, cl L XV, 
C. lu. 

(C) philo in Flacc. p. 975. d. n «rz<- 

(f) Joseph. Anliq. (. XIX, c. iv, p, 074. A. M. 

(9) Vates, not. in Euseb. I. Il, c. v. Itaci Tornei». t. 


XXVII, c. XXV. 
(h) Cu/ac. l. NUL Observai. c. n\\n. 


ALB 


haïssaient Pt méprisaient les Juifs. D’autres 
dérivent Alabarches d’Alaba, qui signifie 
de l'encre à écrire (h ; en sorte. i\u Alabarches 
signifierait proprement le chef de l'écriture, 
des péages, des impôts que I on lirait sur les 
animaux qui sortaient du pays. 

Fullérus (1) le dérive de I hébreu ou du 
syriaque halap cl arem (j), comme qui 
dirait ['intendant, ou le délégué du souve- 
rain: car dans les lieux où les Juifs ¿(aient 
en grand nombre, ils avaient sur eux un 
chef de leur nation, ou un autre, auquel ils 
s'adressaient particulièrement dans leurs 
affaires, sans aucune dépendance du prési- 
dent ou du gouverneur envoyé du souve- 
rain, pour gouverner les autres sujets. Mais 
celle dernière étymologie ne me contente 
pas plus que les autres que l’on a rappor- 
tées. Il esl certain que la dignité d Alabar- 
que élait commune dans l'Egypte, comme on 
le voit par Juvénal (À\; et que les empereurs 
Valens, Grafici) et Théodose, parlent de la 
douane ou des impôts nommés Alabarchia 11) 
da;H lEgypte. Il y a apparence qu’on- 
ginaircmenl le nom d'Alabarque signifiait 
celui qui avait la douane du sel, cl qu’en- 
suile on le donna par une espèce de mépris, 
au chefou au gouverneur des Juifs d'’Alexan- 
drie. Alexandre, frère de Philon, ful A (abar- 
que des Juifs de celle ville. En ce sens l'éty- 
mologie d Alabarque viendra du Grec dais, 
oloj; le se.l, cl archûn, ap/w, le chef. 

ALAM fut un de ceux dont les enfants 
retournèrent de la captivité de Babylone 
avec Zorobabel Esdr. VIII, 7).— [Alain est 
le meme qu’L'iatn. Il y eut douze cent cin- 
quante-quatre de scs descendants qui revin- 
rent avec Zoroba bel (Esdr.ll, 3Í ), cl soixante- 
dix avec Esdras, sans y comprendre Isaï, 
fils d’Alhalias (VHI, 7).] 

ALAM ATII, (iis de Jaad.i | ou Jara], de la 
tribu de Benjamin. 1. Par. Vili, 3G; IX, 42. 

* ALBAR ou Aluàrib. VOY. Apàmée« 

ALBATRE. Host dit dans l'Evangile (m) que 
Jèsus-Chrisl étant à table à Bélbamedans 
la maison de Simon le lépreux, Marie, sœur 
de Marthe cl de Lazare, y vint, et répandit 
sur les pieds du Sauveur un ta^e d'albâtre 
plein d'un nard d'épi très-précieujc. Ce vase 
d'albâtre élail d’une sorte de marbre blanc, 
dans lequel on conservait les liqueurs pré- 
cieuses. Pline (n) dit que l’on trouvait celle 
espèce de pierre ou de marbre dans des car- 
rières aux environs de l'hèbes d'Egypte, et 
de Damas de Syrie. On les façonnait ali tour 
avec assez de facilité, parce que celte pierre 
n'clail pas dure ni fort cassante. On 
i.o jJ a aussi le nom d'albâtre en général à 

n. cs vases à inoltre des liqueurs, de äuel 
n c alière qu'ils fussent composés. Il y a 


G) rultcr. I. IV. Misceli. Théologie, c. xvi. Vuic jJar 
int Lexicon. 


(f) non loco, rirt. ou Archbn 


(k) Jmenûât. Salir i, v. 159. Inter quos ausus habere 
Nescio quos tit los K ritius mit atabarcjiu^ 

(/) L.N.c dcVcclig.ctCoinniiM Usurpuò totius Ï 
ceníursuni i.ovimusdreavcctiguialabeochia; per J™ygpiujiu 

(hi) Molili. XXn. 0O» * 

(n) Plin. I. XXXVI, viu, 
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même quelques auteurs (a) qui croient que 

celui doni il esl ici question était de verre; 

el ils confirment ce sentiment parce que 
saint Marc (b) dii que la femme qui répan- 
dit le parfum sur le Sauveur, brisa le vase 
d'albâtre. On avait donné au grand Constan- 
tin (c) un vase deverre, qu'on disait être 
celui dans lequel avait été la liqueur qui 
fut répandue sur la tête de Jésus-Christ. 
Mais Théodose le fil ôter de la place publi- 
que do Constantinople, cl le fil mettre dans 
un lieu plus sûr cl plus convenable. On pré- 
tend que le nom d'albâtre, marque plutôt la 
forme que la matière de ce vase. Alabas- 
irum peut signifier un vase qui n'a point 
d'anse. Il esl certain que ce terme se met 
en général pour un vase à mettre du par- 
fum 


ALCIME, ou Jacime, OU Joachim, grand- 
£rétro des Juifs, établi en 3812, mort en 
Hi, avant J.-C. 156, avant lère vulgaire 
160. Il était de race sacerdotale, mais non 
pas d’une famille du premier rang, ni de 
celles doni les ancêtres eussent possédé la 
grande sacrificature (</ . D'ailleurs il s’élail 
souillé par des actes d idolâtrie au commen- 
cement de la persécution d’Antiochus Epi- 
phanes (li Mach. XIV, 3). Il entra dans celle 
souveraine dignité par des voies tou» â fail 
irrégulières. Ce fui le roi Antiochus Eupalor 
qui ly établit, après la mort de Ménclaüs; 
mais Alcime n’en fil les fonctions qu'après la 
mori de Judas Machabée. Voyant donc qu'il 
ne pouvait entrer dans l'exercice de sa 
dignité de grand-prêtre, il n'eut pas plutôt 
appris que Démélrius, fils d’Antiochus Epi- 
phanes s'était échappé de Home , el était 
arrivé en Syrie, qu’il le vint trouver (e), et 
s'étant mis à la tête des Juifs apostats qui 
étaient à Antioche, il vint se jeter aux pieds 
de ce nouveau roi, et le supplier de les dé- 
fendre contre les violences de Judas Macha- 
bce, qu'il accusait d'opprimer tous ceux qui 
étaient attachés au parti du roi, et de les 
avoir dispersés et chassés hors de leur pays. 
Il le pria cn même temps d'envoyer quel- 
qu'un cn Judée, pour y voir les désordres cl 
les maux que Judas Machabée y avail cau- 
sés, cl pour châtier son insolence. 


Démélrius y envoya aussitôt Bacchides 
à la tête d’une armée (f), cl, confirmant 
Alcime dans la charge de grand sacrifica- 
teur, il lui ordonna d'accompagner Bacchi- 
des, el les chargea tous deux du soin de 
cette guerre. Etant arrivés cn Judée , ils 
essayèrent d’abord de surprendre Judas el 
ses frères, et sous prétexte de traiter avec 
eux, ils crurent les attirer par de belles paro- 
les a une entrevue, où ils devaient se saisir 
de leurs personnes. Mais Judas cl ses frères 
découvrirent ou soupçonnèrent le piège 
qu'on leur tendait, el l’évitèrent. D'autres 


qui ne furent pas si prudents y tombèrent 
(a BmpMn. I. de Mnuvr. 

Marc. 10,3. 

U Swidas in 

(d) Joseph. Aniuf LXX, c vin. 
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cl y périrent, entre autres soixante Assi- 
déens, cl plusieurs scribes ou docteurs de la 
loi,qui, ne pouvant s'imaginer qu'un prêtre 
delà race d'Aaron fût capable do les trom- 
per, se contentèrent du serment de paix qu'il 
leur donna, cl le vinrent trouver; mais il ne 
les cul pas plutôt entre ses mains, qu’il les 
fil tous égorger. Après celle perfidie, per- 
sonne ne voulut plus se fier à lui. 


Bacchides ayant ainsi établi Alcime par 
force dans la Judée, sortit de Jérusalem 
avec son année (ÿ), cl vint camper à Bethzé- 
cha, dans le dessein de s’en retourner en 
Syrie. De là il envoya prendre plusieurs de 
ceux qui avaient quitté son parti, el quel- 
ques-uns du peuple,el les ayant mis à mort, 
il les fit jeter dans un grand puits. Apres 

cela ayant remis toute la province éntreles 
mains d'Alcime, et lui ayant laissé des trou- 
pes pour le soutenir, il S'en retourna vers le 
roi Demetrius. Alcime se soutint quelque 
temps avec assez de bonheur; il lui venait 
beaucoup de déserteurs, avec lesquels il fit 
de grands ravages dans le pays. Mais Judas 
reprit bientôt le dessus, et empêcha Alcime 
et ses gens de faire des courses dans le pays. 
Celui-ci ne pouvant plus résister à Judas, 
s'en retourna à la cour, porta au roi une 
couronne d'or (/1), une palme cl des bran- 
ches d’or, qu'il avait apparemment enlevées 
du Temple, cl ayant pris son temps, renou- 
vela scs plaintes contre Judas (1), et fit 
entendre au roi, que pendant que cet 
homme vivrait, jamais son autorité ne sérail 
bien établie dans la Judée. Tous ceux qui 
avaient l'oreille du roi lui insinuaient conti- 
nuellement la même chose: enfin on l'anima 
dételle sorte, qu'il envoya contre lui une 
nouvelle armée sous le commandement de 
Nicanor, son ancien ennemi, avec ordre de 
se défaire de Judas, de disperser son parti, 
cl d'établir Alcime dans la pleine possession 
de sa dignité. 

Nicanor (j), qui connaissait la valeur de 
Judas, ne jugea pas à propos de lattaquer 
parla voie des armes: il lui proposa un 
traité, cl on convint des articles (Aj; mais 
Alcime qui ne trouvait pas qu’on ménageât 
assez ses intérêts dans ces conférences, alla 
trouver le roi, elle prévint si fort contre le 
traité, qu'il ne le voulut pas ratifier, cl 
envoya à Nicanor des ordres positifs de con- 
tinuer la guerre, jusqu’à cc qu’il eût tué 
Judas, ou qu'il l’'eût pris cl envoyé prison- 
nier à Antioche. Nicanor ful donc obligé 
malgré lui de recommencer les hostilités 
contre Judas el ses frères. 

Nicanor essaya de s'assurer de la personne 
de Judas dans une entrevue qu’il cul avec 
lui à Jérusalem (1); mais Judas s’étant aper- 
çu de la trahison, se relira cl recommença 
la guerre. Nicanor fut battu à Capharsa- 
lama , cl dans une seconde bataille qu'il 


(j 1 Mac. vu, 19, 20. 

(h) Il Mac. su, 3. 4. 

(il I Mac. vu, 23.$>, etc. 
(i) An du mondo 3843. 


(k) 1 M<ic. vu, 26. etc. H Mac. xiv,26,29, 
(1) Il Mac. vu, 27, 52, f 
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livra à Judas, il fut mis à mort, cl son 
année mise en déroute. Démélrius, cn étant 
informé, renvoya Bacchides el Alcime en 
Judée (a) avec une puissante armée, qui 
était l'élite de scs troupes. Judas n'avait que 
trois mille hommes. La terreur s'étant mise 
dans sa petite armée, elle se débanda, cl il 
ne lui cn resta que huit cents. Avec ce 
petit nombre de gens il osa attaquer renne- 
mi, lui tua bien du monde, el apres avoir 
fait des prodiges de valeur, il mourut acca- 
blé par le nombre (b). 

Par sa mort, Alcime el son parli se trou- 
vèrent délivrés d'un ennemi redoutable. Les 
apostats et les mécontents commencèrent à 
lever la tête, et devinrent les plus forts. Ils 
se rendirent les maîtres dans tout le pays. 
Alcime commença alors à exercer les fonc- 
tions sacrilèges de la sacrificature, qu'il 
avait achetée à prix d'argent. Mais ayant 
entrepris d'abattre le mur du parvis intérieur 
bâti par les prophètes (c), apparemment le 
mur qui séparait l'autel des holocaustes du 
parvis des prêtres» Dieu len punit cn le 
frappant de paralysie, dont il mourut après 
(rois ou quatre ans de pontificat, l'an du 
monde 38Ÿ Voyez notre Dissertation sur 
les grands-prêtres des Hébreux, à la tête de 
notre commentaire sur le livre de Judith. 

' ALEP, nom moderne d’une ville de Syrie, 
à laquelle les Arabes conservent encore au- 
jourd’hui sou ancien nom, Llalcb. que lui 
donnaient les Syriens. Il serait utile de sa- 
voir à quelle époque remonte celte dernière 
appellation ; je la crois plus moderne que 
celle de Berrai, donnée à la même ville par 
les Grecs. « Tous Irs auteurs orientaux, dit 
M. Malivoir (1), s'accordent sur la haute an- 
tiquité de la ville d’Alep. » Il est fâcheux 
que M. Malivoir n'ait pas donné la plus an- 
cienne date constatée par les auteurs dont il 
parle. Je ne vois rien qui empêche de re- 
connaître Berroé dans Béroth ou Bérolhaiï, 
que David, roi d'Israël, prit sur Hadarézer, 
roi de Syrie (2), mille vingt-huit ans avant 
Jésus-Christ (3). Dans le texte parallèle des 
Paralipomènes, XVII!, 8, au lieu de Béroth 
ou Bérolhaï, on lit C/nm, par suite d’une al- 
tération de copiste, a La ville d'Alep, dit 
encore M. Malivoir (4), après avoir été long- 
temps un sujet de guerres entre les empe- 
reurs grecs cl les rois de Perse qui s’en dis- 
putaient la possession, tomba au pouvoir des 
khalife. Elle fut conquise successivement 
par divers peuples, Jusqu'au quinzième 
siècle, qu'elle tomba au pouvoir de Tamer- 
lan. Après avoir subi tant de révolutions, 
celte ville fut conquise par les Ottomans, 
sous le règne de Selim Ier, en 1517, qui en 
sont restés les maîtres jusqu’à présent. » La 
lille d'Alep était autrefois très-commer- 
çante ; mais elle a beaucoup perdu depuis 


(a) I Jfor/i. n, t, 22, 

(fc) An du inonde 3813. A 

Je) Il Mach. vu. 9; ix. 51. Joseph. Anliq. I. XII, c. xvu. 

(d) nobUT pacifica, felix peut signifier celui 
qui aide les homines, ou celui qui lus protège contre la 
violence des autres hommes. 

(t) Consul de France à Aleo, dans sa réponse a M. | ou- 
joulal, que cc dernier reproduit dans sa lettre de juin 
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un dernier tremblement de terre. Elle ren- 
ferme environ deux mille catholiques , sans 
compter ceux répandus dans les campagnes 
des environs. 

ALEPH. C'est le nom de la première lettre 
de l'alphabet hébreu, d’où l’on a formé 
Valpha des Syriens cl des Grecs. Ce nom si- 
gnifie chef, prince ou mille. On trouve quel- 
3ues psaumes et quelques autres ouvrages 

ans l’'Ecriture qui commencent par aleph, 

el dont les autres verséis continuent par les 
lettres suivantes de l'alphabet. Il n’y a dans 
cela aucun mystère; mais ces pièces s'ap- 
pellent acrostiches, parce que tous les vers 
qui les composent commencent par une lettre 
de l'alphabet, selon l’ordre cl l’arrangement 
qu elles tiennent entre clics dans l’ordre 
grammatical. Ainsi, dans le psaume Beati 
immaculati in via, Ics huit premiers vers 
commencent par aleph, les huit suivants par 
beth, et ainsi des autres. Dans le psaume ¿X, 
Confitebor tibi, Domine, in toto corde meo, 
ce vers commence par aleph; ce qui suit, in 
concilio justorum et congregatione, com- 
mence par beth, cl ainsi de suite. Dans les 
Lamentations de Jérémie, il y a deux cha- 
pitres dont la première strophe seulement 
commence par aleph, la seconde par beth, et 
ainsi des autres. Le troisième chapitre a 
trois versets de suite qui commencent par 
aleph, puis trois autres qui commencent par 
beth ; el les Hébreux ne connaissent point 
d'autres vers acrostiches que ceux-là. 

Les Juifs se servent aujourd’hui de leurs 
lettres pour marquer les chiffres. Alenh vaut 
un, beth deux, gimel trois, el ainsi des au- 
tres; mais je ne vois pas qu'anciennement 
ils aient eu le même usage. Pour le reste, on 
peut consulter les grammaires hébraïques. 
On cn a depuis peu imprimé une en français 
à Paris, chez Colombai, en faveur de ceux 
qui n'entendent pas le latin; pour les la- 
tines, elles sont très-communes. On peut 
consulter aussi ce que nous dirons ci-après 
sous les articles de Langue hébraïque, de 
Grammaire, de Points-voyelles, de Let- 
tres, etc. 

ALEXANDRA, autrement Sa1 omé. (Salomé 
cn hébreu (d) signifie à peu près la mémo 
chose Alexandra en grec; et Alexandra 
esl en grec le même que Salomé en hé- 
breu (5). Dans les derniers temps de la ré- 
publique des Hébreux, presque tous les 
Juifs avaient deux noms, l’un grec el l’autre 
hébreu ou syriaque (6).) Alexandra fut pre- 
mièrement femme d'Arislobule, surnommé 
Philellen, ou ami des Grecs, duquel elle 
n'eut point d'enfants. Elle épousa ensuite 
Alexandre Jannéc, frère d'Arislobule, son 
premier mari, el dont on parlera au long 
ci-après sous l'article dAlexandre donnée. 
Elle fut vingt-sept ans avec ce second mari; 


1851, qui est la cixxm« de la Correspondance d\Orient. 
Corn. VIL psg. 176. 

2 11 Heg. vin, 8 

15 Suivant lUrl de vérifier les dates. 

i Dans b pièce déjà citée, pag. 177. 

5 H me semble que c’est dire deux (ois la même 
chose. 

(G) Toute celle parenlhèso est de Dom Calmet. 


16 


Î71I 
el, lorsqu'elle le vit près d'expirer devant le 
cMteari de Bagaba, qu'il assiégeait, elle lui 
représenla le Inste état où il la laissait, 
rile el ses enfants, parce que tous les Juifs 
lui avaient toujours été très-opposés (a). 
Alexandre lui répondit qu'elle celili pre- 
mièrement $i mori aux soldais Jusqu'après 
ta prise de K itjaba ; secondement, que quand 
d e serait arrivée à Jérusalem, elle fil venir 
les principiar dns Pharisiens dont le pou- 
voir était très-grand panni le- Juifs, soit 
pour rendre odieux ceux qu'ils haïssaient, 
ou pour leur concilier l'estime et l'amitié 
dos peuples, ¿ors donc qu'ils seront tenus, 
lui dit-il, montrez-leur mon corps, el dites- 
leur que vous /r< en laissez les maîtres. qu'ils 
peuvent ou le jeter à la voirie sans sépulture, 
nu même I outrager en toute manière, en haine 
lu peu de consideration que fai eu pour eux. 
fou< ajouterez que vous ne voulez rien (aire 
que de leur aveu et par leur conseil dans le 
gouvernement du royaume. Si vous en usez 
de cette sorte, assurez-toous qu'ils me feront 
rendre les honneurs de la sepulture plus 
somptueusement que vous ne feriez vous- 
mfine, et que, contents do la déférence que 
tous leur témoignerez, ils vous laisseront do- 
miner en paix (h). 


Alexandra suivit le conseil de son mari (r), 
et les Pharisiens, gagnés par ccs marques 
de déférence que la reine leur donna, com- 
mencèrent à louer publiquement le roi 
ğmmc un prince qui avait gouverné dans 
la justice, et qui méritait que tout le peuple 
s'intéressât à I honorer et à lui faire des fu- 
nérailles magnifiques. Le peuple entra aisé- 
ment dans la pensée des Pharisiens, el ja- 
mais roi ne fut enterré plus somptueuse- 
ment que le roi Alexandre Jannée (1). Ce 
prince en mourant avait laissé deux fils, 
Iircan et Arislobule, cl avait donné à la 
reine Alexandra la régence du royaume. 
Ainsi. elle gouverna paisiblement et heu- 
reusement, parce qu elle avait toujours paru 
désapprouver les choses que le roi son mari 
avait (ailes contre le peuple. Du reste, elle 
navali proprement que le nom de reine, el 
les Pharisiens gouvernaient véritablement 
ions son nom. Elle ne laissait pas de faire 
certaines chose- import nies de son chef, et 
clic entretenait un grami nombre de soldats 
à sa solde; en sorte qu'elle était redoutable 
à tousses voisins,el qu'elle se faisait don- 
ner des étages de leur part. 


Sous son gouvernement, tout le pays était 
en paix; nul ennemi de dehors ne troublait 
la tranquillité ‘lu peuple Les Pharisiens fu- 
rent tes seuls qui y causèrent du trouble, en 
demandant à la reine qu'elle vengeât la 
mort des huit cents hommes que le roi 
Alexandre Jannée avait crucifiés, el qu’elle 
leur livrât ceux qui l avaient porté à celte 
action d'inhumanité. Ils firent d’abord égor- 


(a) Anliip L UIL c. xxiu. 
(b) Au du monde 3026, mal Jésus-Christ 71, avant 
wiu. n 
(e) Àntiq. I. xm, C XxXÍV. 
1) An du rooode 5953, avant Jésus-Lhrht 67. 
vul«.IL 
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gor un nommé Diogène, cl après ch’ili-là yq 

autre; en sorte qu'il ny avait plus d'assu- 

rance pour la vie d'aucun des amis d’A- 

lexandre. Enfin, un jour, les premiers de la 

cour, cl ceux qui avaient servi dans Ici ar- 
mées sous le feu roi, vinrent au palais, 
ayant à leur téle Arislobule, et témoignant 
assez parleur air que ce qui se passait ne 
leur plaisait nullement (d). Ils demandèrent 
à la reine que si on ne voulait point avoir 
de considération pour leurs anciens ser- 
vices, qu'au moins on leur permit de se re- 
tirer, el de mettre leur vie à couvert des 
vexations des Pharisiens. Arislobule, fih 
d'Alexandra, fil éclater sur lous les autres 
son mécontentement, et parla à sa mûre 
avec beaucoup de véhémence. La reine ne 
sachant quel autre parti prendre, distribua 

ces anciens officiers dans differentes forîc- 

rcsscs du pays; mais elle n'en mit point 

dans les châteaux dilircanion, d’Alexan- 

drion et de Maqueronic, où elle avait relire 

ce quelle avait de plus précieux. 

Quelque temps après (e) Alexandra envoya 
Arislobule, son fils, du côté de Damas, avec 
des troupes contre Ptoléméc Mennæus, qui 
incommodait fort celte ville-là; mais Aristo- 
bulc revint sans avoir rien Fait de mémo- 
rable. Après cela (/), Tigrane étant venu 
assiéger Plolémaïde, Alexandra lui envoya 
des ambassadeurs avec de grands présents, 
pour le prier de ne rien entreprendre contre 
scs Étals. Tigrane reçut fort bien ccs am- 
bassadeurs, promit davoirégard aux prières 
de la reine, cl bientôt après il fut obligé de 
s’en retourner en Arménie, pour s'opposer 
a Lucullc, qui la ravageait. 

Enfin, la reine Alexandra étant tombée 
dangereusement malade, Arislobule, son 
fils, crut qu'il ne devait pas différer À exé- 
cuter le projet qu'il avait formé depuis long- 
temps. Il sortit la nuit accompagné d’un 
seul serviteur, et alla dans tous les châteaux 
où commandaient les amis de son père, pour 
s’en rendre maître, el prévenir les Phari- 
siens, de peur qu'ils ne voulussent se saisir 
du gouvernement. Le lendemain , dès qu'il 
fut Jour, el que l’on sut qu'Arislobute était 
absent, la reine se douta qu'il élail allé pour 
faire quelque entreprise, et elle fut confir- 
mée dans son sentiment, lorsqu'il vint cour- 
rier Sur courrier, qui lui dirent que la plu- 
part dos forteresses ;’étaient rendues les 
unes après les autres à Arislobule. 

Ccs nouvelles In jetèrent dans une grande 
consternation ; on commença donc à se sal-« 
sir de la femme et des enfants d’Aristobule, 
qu'il avait laissés à Jérusalem, el on les 
garda dans la forteresse qui était joignant le 
temple. Cependant Arislobule se rendit 
maître en très-peu de temps de vingt-deux 
forteresses, et il se vil bientôt à la lêle d’un 
lrand nombre de troupes, qui s'étaient vo- 

onlairement rangées auprès de lui. Hircan, 

(ej An du mondo 3954, avant Jésus-Christ 66, anni 
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ta même année 
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son frère, cl les premiers de la nation, vin- 
reni trouver la reine, pour la prier de mettre 
quelque ordre aux affaires; mais la défail- 
lance où elle se trouvait ne lui permettait 
plus de penser â la guerre. Elle mourut peu 
de temps après, âgée de soixante treize 
ans, après neuf ans de régence, l'an du 
monde 3933, avant J.-C. 65, avant l'èrc vul- 
gaire 69. 


ALEX KNDKA.fille d'Arislobule, et lemme 
île Philippion («), fils de Ptoléméc Mennœus, 
Jrince de Chalcide, province située entre le 
Aban et l’Anliliban. Plolémée étant lui- 
même devenu amoureux d'Alexandra, tua 
Philippion, et épousa sa veuve. 


ALEXANDRA, fille dHircan, grand sacri- 
ficateur, el femme d'Alexandre, fils d’Arislo- 
bule, lequel Arislobule était frère du grand 
sacrificateur Hircan , el fils d'Alexandre 
Jannée, roi des Juifs. Alexandra, dont nous 
parlons, fut mère de Mariamue, femme 
du grand Hérode, el d’Arislobule, qui fut 
revêtu de la souveraine sacrificature, mais 
qui n’en jouit qu'un an. Hérode Payant fait 
noyer dans un bain à Jéricho (6). 

Hérode ayant fait mourir le grand-prélre 
Hircan , fil venir de Babylone un prêtre 
nommé Anand à qui il donna la grande 
sacrificature. Alexandra en fut si outrée, 
qu elle écrivit à Cléopâtre, femme ou mai- 
tresse de Marc-Antoine, qu'elle la priait de 
demander a Antoine le pontifical pour son 
fils Arislobule, frère de Mariamnc, cl petit- 
fils d Hircan (c). Antoine ayant ouï parler 
de l'extrême beauté de Mariamnc cl d'Aris- 
tobule , écrivit à Hérode de lui envoyer 
Arislobule. Hérode s’en excusa, el, vaincu 
par les sollicitations de s i femme M 1iriamne, 
il donna la souveraine sacrificature â Aris- 
tobulc, son beau-frère, mais il sut bientôt 
sen défaire, comme nous l'avons dit; ce- 
pendant il se plaignit fort d'Alexandra, qui 
s'était adressée à Antoine pour cela. H lui 
commanda de demeurer dans le palais, cl de 
ne se mêler d'aucune affaire (</). Le roi la 
fit observer de si près, qu'elle ne pouvait ni 
rien faire, ni rien dire, qui ne lui fût aussi- 
tôt rappoi lé. 

Alexandra, indignée de se voir ainsi ré- 
duite â une espèce de captivité, écrivit â 
Cléopâtre pour s’en plaindre (c). Cléopâtre 
lui lit dire qu elle lâchât par tout moyen de 
se retirer en Egypte avec son fils Arislobule, 
et qu’elle les y recevrait Wéêhontiers. 
Alexandra fil donc préparer deux bières ou 
deux cercueils, un pour elle, et l’autre pour 
son fiis; elle donna ordre â ses gens de 
porter ccs deux cercueils dans un vaisseau 
nui les attendait en mer. Mais un esclave 
d'Alexandra découvrit cette intrigue à Hé-- 
rode, cl Hérode la fil arrêter avec son fils 
dans le moment qu'on les portait dans ces 
a) daa I XIV. h xiu 


) Antiq. I XV, c. ni. 


c| Antiq. I. XV, c. n. e O 
/) An du monde 5968, avant Jéws-Cbriil 32, avant 


Pèfe vnlg. 36. 
(e) Antiq. t. XV, r. m. An du momie 3969, avant Jésm- 
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deux ce ueils. Il ne lui fl toutefois souf- 
frir aucun mauvais traitement, craignant 
que Cléopâtre ne s’en ressentit, et ne lui 
rendit quelque mauvais office auprès de 
Marc-Antoine. 


Après qu Hérode eut fait périr Arislobule, 
fils d Alexandra (/), cette princesse frigni 
de croire que sa mort était l'effet du hasard, 
attendant que l’occasion se présentât d'en 
tirer vengeance (ÿ). E le écrivit à Cléopâtre 
ce qui s'était passé, et le danger où elle 
était tous les Jours de perdre la vie. Cléo- 
pâtre en fut touchée, el elle ne cessa de sol- 
liciter Antoine à venger la mort de ce jeune 
prince, qu'tlie ne l’eût engagé à mander 
Hérode pour venir devant lui se justifier du 
crime dont on l'accusait. Hérode y alla, mais 
il sut tellement gagner Antoine par sos pré- 
sents, qu'il n'êcouia plus Cléopâtre, el qu'il 
déclara qu’ Hérode étant roi des Juifs, n avail 
â rendre compte â personne de scs actions. 

Cependant le bruit s'étant répandu qu’An- 
toine avait fail mourir Herode, Alexandra 
sollicita Joseph, oncle d Hérode, qui gou- 
vernait en l'absence de ce prince, de les 
mener elle cl Mariamnc auprès des ensei- 
gnes romaines, afin que s’il arrivait quel- 
que trouble dans la ville, elles y demeuras- 
sent en sûreté. Mais ce projet n'eut point 
de suite, parce que dans le même temps on 
reçut des lettres d'Hérode tontes contraires 
au bruit qui avait couru. El lorsque ce 
prince fut de retour à Jérusalem, ayant été 
informé par sa sœur Salomé de loul ce qui 
s'était passé, il fit resserrer Alexandra, cl la 
mil dans les liens. 

Hérode ayant fait mourir Mariamnc (hj 
pour les raisons qu’on dira ailleurs, Alexan- 
dra, sa mère, craignit un pareil sort (1, cl 
feignit de blâmer la conduite de Mariamnc 
cl d'approuver sa mort. Lorsqu'on la con- 
duisait au supplice, Alexandra la chargea 
d'injures, cl voulut même sc jeter à ses 
cheveux : ce que tous les assistants regar- 
dèrent comme une lâcheté el une faiblesse 
digne de mépris. La douleur qu Hérode cou- 
çul de la mort de Alariamue le fit tombe! 
dans une maladie dont il faillit mourir. 
Alexandra, le croyant ï l'extrémité, sollicita 
les gouverneurs des deux forteresses qui 
étaient dans Jérusalem de les lui remettre, 
cl aux enfants qu llerode avait eus de Ma- 
riamne, de peur une si le roi venait à mou- 
rir, d’autres ne s'en saisissent. Ccs gouver- 
neurs, qui n'aimaicnl pas Alexandra, don- 
nèrent aussitôt avis à Hérode de ce qui $'était 
passé, el ce prince récrivit sur-le-champ 
nu’on la fil mourir : ce qui fut exécuté l'an 
du monde 3976, avant J.-C. 21, avant lère 
vulgaire 28. 

ALEXANDRA, fillede Pinzaci, frère d'He 
rode le Grand. Elle épousa l'imias, un des 


(f) An du inondo 3970. avant Jésus-Clirisl 30, avant 
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plus poissants de lIle de Chypre, et mourut 
sans enfants (a). 

ALEXANDRE LE GRAND, fils et succes- 
sor de Philippe, roi de Macédoine, est dési- 
gné dans les prophéties de Daniel (b) sous 
l'idée d’un léopard qui a quaire ailes, à cause 
de sa force et de la rapidité de ses con- 
quêtes, et sous la figure d'un bouc (c) qui 
parcourt tout le monde avec tant de promp- 
titude qu’il ne louche point la terre, el qui 
iliaque un bélier ayant des cornes, le ren- 
verse et le foule aux pieds, sans que per- 
sonne le puisse délivrer de sa puissance. Le 
bouc est Alexandre, et le bélier est Darius 

Condomanus, dernier empereur des Perses, 
successeur de Cyrus. Dans la statue qui fut 

représentée en songe à Nabuchodonosor (d), 
Alexandre est figuré par le ventre d'airain, 
el ses successeurs par les cuisses de fer. Il 
était destiné de Dieu pour renverser la mo- 
narchie des Perses dans l'Oricnl, el pour y 
établir celle des Grecs. 

Après avoir rendu les derniers devoirs à 
son père Philippe (ej, il fut choisi par les 
Grecs pour général des troupes qu'ils de- 
vaient envoyer contre les Perses. Il passa en 
Asie à la tête de trente-quatre mille hommes, 
l'an du monde 3670, avanl J.-C. 330, avanl 
l'ère vulg. 334.11 combattit contre les géné- 
raux de Darius, el les vainquit dans les 
campagnes d'Adasle. Il assujettit presque 
toute l’Asic-Mineurc dans une seule cam- 
pagne. Il vainquit ensuite Orobatc, un des 
généraux de Darius. Enfin, Darius lui-même 
étant venu avec une armée de quatre cents 
mille hommes de pied el de ceni mille che- 
vaux, il le défil Ÿ dans les défilés qui con- 
duisent de la Syrie dans la Cilicie. Darius se 
sauva par la fuite, mais il abandonna son 
camp, son bagage, ses enfants, sa femme cl 
sa mère. 

Après avoirassujetliloulelas yrie, Alexan- 
dre vint à Tyr, cl les Tyriens lui ayant re- 
fusé rentrée de leur ville, 1l en forma le 
siège. [| écrivit en même temps à Jaddus, 
grand sacrificateur des Juifs, qu'il eût à le 
reconnaître, cl à lui rendre les mêmes obéis- 
sances qu'il avait jusque-là rendues au roi 
de Perse (g): mais Jaddus l'ayant refusé, 
sous prétexte qu'il avait juré fidélité à Da- 
rius, Alexandre résolut de marcher contre 
Jérusalem dès qu'il aurait réduit la ville de 
Tyr. Ce siège dura longtemps, et coùla 
beaucoup de travaux à Alexandre : mais 
enfin la ville fut prise et saccagée, et aussi- 
tôt il entra dans la Palestine, et la soumit à 

son obéissance. Comme il s'avançait contre 

Jérusalem pour punir le grand-prêtre du 

refus qu'il avait fait de Ini obéir, Jaddus, 

craignant le ressentiment d'Alexandre, eut 
recours à Dieu par des prières et des sacri- 
fices ; et le Seigneur lui ordonna en songe 
d'ouvrir les portes au conquérant, d aller 
au-devant de lui à la tête de tout son peuple 
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en habits blancs et avec des couronnes en 
fête, et accompagné des prêtres avec leurs 
habits de cérémonies; de se revêtir lui- 
même de ses ornements pontificaux, et de 
marcher en ordre comme pour recevoir 
Alexandre en triomphe. 

Jaddus obéit; et Alexandre ayant vu de 
loin venir à lui toute cette troupe, il fut tou- 
ché de respect, et, S’approchant du grand- 
prêtre, il le salua le premier, adora Dieu, 
dont le grand-prêtre portait le nom gravé 
sur une lame d'or qui pendait sur son front. 
En même temps tout le peuple environna 
Alexandre et le salua par de grandes accla- 
mations. Les rois de Syrie cl tous les offi- 
ciers qui se trouvèrent autour du roi ne 
pouvaient assez admirer la conduite d’A- 
lexandre; ils avaient peine à comprendre 
qu'il fût dans son bon sens : il n'y cut quo 
Parménion qui osa prendre la liberté de lui 
demander familièrement pourquoi lui, à qui 
tous les peuples rendaient des soumissions 
en se prosternant devant lui, s'était ainsi 
prosterné devant le grand-prétre des Juifs. 
Mais Alexandre lui répondit que ce n'était 
point au souverain pontife des Juifs, mais à 
Dieu même, qu'il avait rendu ces respects : 
Car, ajouta-t-il, comme fêtais encore en Ma- 
cédoine, je vis le Dieu des Juifs, qui, s'étant 
apparu à moi sous la même forme et dans le 
même habit où fai vu ce grand-prétre, m en- 
couragea, et me dit de ne rien craindre et de 


faire promptement passer mon armée en Asie, 


me promettant toutes sortes d'heureux succès, 
et de me rendre maitre sous sa conduite de 
l'empire des Perses. C'est pourquoi, aussitôt 
que fai aperçu cet habit, je me suis souvenu 
de la vision que, j'eus alors, et fai compris 
que mes entreprises étaient favorisées de Dieu, 
et qu'il ny avait rien que je ne dusse me pro- 
mettre sous ses auspices. Ainsi, j'espère de me 
voir bientôt maitre de l'empire des Perses, et 
de venir heureusement d bout de tous mes 
projets. 

Après avoir dit ces paroles, il embrassa 
Jaddus, et fut conduit par les prêtres dans 
la ville. Il monta au temple, où 1il oflril des 
sacrifices au Seigneur, se conformant en 
toutes choses à ce qui lui était montré par 
les prêtres, et laissant au pontife l’honneur 
cl les fonctions qui étaient réservées à sa 
dignité. On lui fil voir les prophéties de 
Daniel, où il élail dit qu’un prince grec de- 
vait détruire l'empire des Perses. I| prit pour 
lui ce qui était marqué dans ce prophète, el 
sc confirma de plus en plus dans la pensée 
que Dieu lavait choisi pour exécuter ce 
grand ouvrage. 

Après cela il renvoya la multitude; elle 
lendemain les ayant assemblés, il leur dit de 
lui demander tout ce qu'ils voudraient. Le 
grand-prêlre ne lui demanda que la liberté 
de vivre selon leurs lois sous son empire, cl 
l’'exemption du tribuí toutes les septièmes 


l’ère vulg. 336. 
(f) L’an du monde 5672, avant Jésus-Christ 528, ami 
l'ère vulg 532. 
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années, parce que celle année les Juifs no 
cultivent point leurs terres, cl ne moisson- 
nent point. Alexandre leur accorda volon- 
tiers leur demande. Et comme ils le suppliè- 
rent d'accorder la même grâce aux Juifs 
qui demeuraient au delà de l'Euphrate, dans 
la Babylonie el dans la Mèdie, il leur promit 
de leur donner les mêmes privilèges , dès 
qu'il aurait fait la conquête de ccs provinces. 
Ensuite leur ayant fait entendre que si quel- 
ques-uns d'eux voulaient entrer dans ses 
troupes, 1l les y recevrait, plusieurs Juifs 
s’enrôlèrent cl le suivirent. 

Il sortit ainsi de Jérusalem, et alla visiter 
les autres villes de la province : cl comme on 
le recevait partout avec de grands témoi- 
gnages de soumission et d'amitié, les Sama- 
ritains qui demeuraient à Sichem, au pied 
du mont Garizim, et qui étaient des apostats 
de la religion juive, voyant qu'Alexandre 
avait traite les Juifs avec tant de bonté, ré- 
solurent de se dire aussi juifs de religion. 
Car telle était leur conduite ordinaire : lors- 
qu'ils voyaient les affaires des Juifs en bon 
étal, ils se vantaient d'être de leur nation , 
eide descendre de Manassé cl d'Ephraïm: 
mais lorsqu'ils croyaient qu'il élail de leur 
intérêt de dire le contraire, ils ne manquaient 
pas de soutenir, même avec serment, qu'ils 
n'avaient aucun rapport avec la nation des 
Juifs. 

Ils vinrent donc avec empressement cl 
avec de grandes démonstrations de joie, au 
devant d'Alexandre presque jusqu'au terri- 
toire de Jérusalem. Alexandre loua leur zèle; 
cl les Sichémilcs le prièrent de visiter aussi 
leur temple, cl d’honorcr leur ville de sa 
présence. Il promil qu'il le ferail au retour: 
cl comme ils lui demandaient qu'il leur ac- 
cordât lexem ption du tribuí pour la septième 
année, parce qu'ils ne travaillaient cl ne 
moissonnaient point celle année-là nonplus 
que les Juifs, Alexandre leur demanda s'ils 
étaient Juifs. Ils dirent qu Jsélaicni hébreux, 
cl que les Phéniciens les appelaient Siché- 
miles. Alexandre répondit qu'il n'avait ac- 
cordé celle laveur qu'aux Juifs; mais qu'au 
retour il s’informerait plus exactement de 
celle affaire, el qu'il leur rendrait toute jus- 
lire. 

Ce prince ayant fait la conquête de lE- 
gypte, et y ayant réglé toutes choses, cl 
donné scs ordres pour la continuation de sa 
nouvelle ville d'Alexandrie, (a) il partit de 
ce pays vers le printemps (6), pour aller en 
diligence en Orient éhcrcher Darius. En 
passant par la Palestine , il apprit que les 
Samaritains dans une émotion publique 
avaient fait mourir Andromaque, gouver- 
neur de la Syrie et de la Palestine. Ce gou- 
verneur étant venu à Samarte régler quel- 
ques affaires, les Samaritains mirent le feu 


(a) An du monde 3673. 
b) Q. Curi. I. IV, c. vin. Euseb. Chrome. Cedreti. 
c) Joseph. %. contra AppiM. p. 1063. 
d) Joseph. 2. contra Appion. 
<) I Much, i, 3. 
1/j Jlutin. I. XIL 
(gi) Diodor. I. XX, p. 774. Quint. Curl. I N. 
(h) 1 Mach. i. 7. 


ALE 213 


a la maison où était ce gouverneur, et le 
brûlèrent. Celle action déplut infiniment à 
Alexandre qui aimait Andromaque : il fit 
mourir tous ceux qui avaient eu part à cet 
allentai, chassa tout le reste de la ville de 
Sumarie, cl mil en leur place une colonie de 
M acédoniens : il donna le reste des terres 
aux Juifs, cl exempta ces terres du tribut (cl. 

Ceux qui échappèrent de cette calamite, 
se retirèrent à Sichcrn au pied du mont Ga- 
rizim (d), qui devint par là la capitale des 
Samaritains, comme elle l’est encore aujour- 
d'hui; et de peur que les huit mille hommes 
de celle nation qu'il avail dans son armée, 
cl qui l’avaient toujours accompagné depuis 
le siège de Tyr, s'il les eût renvoyés dans 
leur pays, n’cusscnl renouvelé cet esprit do 
révolte de leurs compatriotes, 1l les envoya 
dans la Thébaïdc, la province d'Egypte la 
plus éloignée, cl leur y assigna des terres. 

Nous ne nous étendrons point à faire le 
récit des conquêtes d'Alexandre; elles sont 
étrangères à notre sujet: nous dirons seu- 
lement qu'après avoir assujetti toute l'Asie 
cl les Indes avec une rapidilé et un bonheur 
incroyables, il revint à Babylone, où il sc 
plongea dans tous les excès de la bonne 
chère. Les historiens racontent qu'ayant bu 
avec excès, il tomba malade et mourut, 
apres avoir réduit toute la terre au silence en 
sa présence (e). Sc sentant près de sa tin, il 
appela les grands de sa cour, el leur déclara 
qu'il donnait l'empire au plus digne de tous 
(Q. Selon d'autres historiens g), il avait fait 
un testament, dans lequel il avait réglé tout 
ce qui pouvait concerner la succession de ses 
Etals. L'auteur du premier livre des Macha- 
bées (h) dit qu'il partagea son royaume à scs 
généraux pendant qu'il vivait encore. Il est 
certain que l'empire d'Alexandre fut partagé 
cuire les principaux chefs de ses armées, et 
que l'empire qu'il avait fondé dans l'Asie , 
subsista plusieurs siècles après lui. Il mou- 
rut lan du monde 3681, avant Jésus-Christ 
319, avanl l’ère vulgaire 323, âgé de trente- 
trois ans, ayant régné en tout douze ans; 
savoir, six ans comme roi de Macédoine, cl 
six ans monarque de l’Asie (1). 

Le faux Joseph, ou Joseph Ben-Gorion (i), 
raconte qu Alexandre étant entré dans le 
temple de Jérusalem, ainsi que nous l'avons 
raconté, le grand-prêtre lui fit voir les par- 
vis, les trésors et toutes les beautés de ce 
saint lieu, et même le saint des saints, qui 
était la partie la plus sacrée cl la plus inté- 
rieure du temple; qu'Alexandrc ayant ad- 
miré toutes ccs choses, el en ayant béni le 
Seigneur, dit au grand-prêtre : Je veux lais- 
ser ici un monument de nia dévotion et de 
mon respect envers le Dieu que vous adorez: 
Je vais donner à des ouvriers une grande 
quantité d'or, afin qu'ils fassent ma figure 


i Lib (EL €: ni. 

(t) L'auteur du prt niicr livre des Machabéess fait en 
quelques lignes toute l’histoire d’Alexandre le Grand. 
Lisez les huit premiers versets du premier chapitre, cl 
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n< lu vainqueur du inonde, et rapide comme ses con- 
quêtes. 
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de grandeur naturelle, el qu'on la place 
entre l'autel des holocaustes el le lieu saint. 
ibis le grand-prêtre lui répartit qu’il pou- 
rait faire un meilleur usage de la somme 
Jüil venait de vouer au Seigneur, en la 
Ônnant aux prêtres du temple pour leur 
entretien, cl aux peuples du Seigneur qui 
venaient pour l’adorer dans son lieu saint ; 
et qu'à l'égard du monument doni il avait 
parlé, il voulait en ériger nu plus excellent 
en son honneur. El quel esl donc ce monu- 
ment, répliqua Alexandre? C’est, dit Jaddus, 
que tous le» enfants des prêtres qui naîtront 
cotte année, lant dans Jérusalem, que dans 
foule la Judée, porteront le nom d'Alexandre. 
Ce seront aulanl de monuments vivants, 
qui viendront lotis les jours rappeler la mé- 
moire de voire nom dans le temple du Sei- 
gneur. 
Les Juifs (al disent que les Egyptiens in- 
tentèrent un Jour un procès aux Hébreux 
devant Alexandre le Grand, pour les faire 
condamner à rendre les vases d’or et d'ar- 
gent que leurs ancêtres avaient autrefois 
empruntés des Égyptiens , au moment de 
leur sortie d'Egypte ;6). La cafise fut plaidéc 
devant Alexandre; et les Egyptien» firent 
valoir leur droit autant qu'ils purent: mais 
lorsqu'ils eurent entendu les plaintes el les 
prétentions des Hébreux, quand ils ouïrent 
que ceux-ci leur redemandaient le prix de 
leur liberté, opprimée injustement pendant 
plusieurs années; le salaire de leurs tra- 
vaux, continués pendant si longtemps ; la 
satisfaction pour les mauvais traitements 
qu'ils ioaicnl soufferts de la part de> Egyp- 
tiens, la vengeance du sang de leurs entants 
mis à mort, el noves ou exposés; alors les 
Egyptiens se retirèrent conius, et sc désis- 
tèrent de leurs demandes (cj. Mais je ne 
donne ce procès que comme une pièce de 
l'invention des rabbins (1). 


Quelques-uns (d) ont cru que celui qui 
dit à Alexandre le Grand que les dieux qui 
étaient adorés par les païens , n'ôlaicnt que 
dos hommes divinisés, était le grand-prêtre 
Jaddusr mniscp sentiment n’est qu’une conjec- 
ture sans fondement. Les anciens (ei qui nous 
opt appris cette particularité d’Alcxundré, 
tirée d’une lettre qu'il avait écrite à sa mère, 
n'ont jamais dit que ce prince l'eût apprise 
de. Jaddus, mais d’un grand-prêtre des 
mystères d'Egypte nomme Léon. 

Le nom d< ce conqgtiérani n'est pas moins 
célèbre dans les écrits des Orientaux, «inc 
tans ceux des Grées et des Romains. Mais 
f Orientaux sont fort différent?» dece que 
nos historiens en racontant. Ils nomment 
d'ordinaire Alexandre Escandei Dolknniim 

, Alexandre aux deux cornes, â cause 

s deux tornes du monde, l’orient et l'occi- 

dent, comme les appellent les Orientaux, que 


(n) Abrahm Zixcuih in Seplier Jurhasini 
Jl ibylon od lit Soxlud. c. 11. 


et Gemar 


(fa) w,iX 
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ce conquérant a subjugués. Daniel (g) le 
représente sous l'idée d'un bouc qui a une 
grande corne, avec laquelle il attaque et 
renverse un bélier qui a deux cornes d'uno 
grandeur inégale, et dont l’une est beaucoup 
plu-» grande que ;'autre. Ce bélier est Darius 
roi de Perse, vaincu par Alexandre. Celui- 
ci ayant renversé el foulé aux pieds son 
adversaire, détint extrêmement puissant, 
cl >a corne s'éleva prodigieusement, de ma- 
nière qu elle sc partagea en quatre cornes, 
qui s’étendirent vers les quatre parties <lu 
monde. Ce sont les quatre monarchie s qui 
SC formèrent de l'empire d'Alexandre, savoir 
la Syrie, l Egypte, la Babylonie el la Grèce. 

Les Orientaux ne sont pas daccord entre 
eux sur les père et mère d'Alexandre. Les 
musulmans, pour l'ordinaire, racontent ainsi 
son origine fà) : Darai), roi de Perse , fil la 
guerre à Philippe, roi de Macédoine ; et, après 
l'avoir défait, lobligea de se retirer dans une 
place où il le serra de si près , qu'il le con- 
traignit de lui demander la paix, de lui ac- 
corder sa fille en mariage, cl de lui payer 
mille beizats ou œufs d’or, pesant chacun 
quarante drachmes, de tribut par an. Darai), 
ayant épousé la princesse , s’aperçut, dès la 
première nuit de scs noces, qu'elle avait l'ha- 
Icine mauvaise, et résolut de la renvoyer à 
son père quoiqu'elle fût déjà enceinte. Phi- 
lippe la reçut, el nomma le fils qui en naquit 
comme s'il eût élé son propre fils, el lui 
donna le nom d'Alexandre. 

Darab , ét ml mort, laissa son royaume à 
son fils, nommé Dara ou Darab, comme lui : 
c'est le Darius Condomanus des Grecs ; el 
Dura, en langue persicene, signifie le souve- 
rain. Ce prince étendit au loin les limites de 
scs Etats , y rétablit les postes pour savoir 
plus promptement ce qui s y passait, el régna 
quelques années avec beaucoup de bonheur; 
mais, comme il gouvernail avec beaucoup 
de hauteur cl de sévérité, il s’attira la haine 
des grands et des peuples, qui se soulevèrent 
contri lui. Les grands écrivirent à Alexandre 
pour l'inviter à venir faire la conquête de la 
Perse, qui lui appartenait cornine fils el hé- 
ritier du premier Darab. Alexandre, voulant 
profiler de ces dispositions des grands, com- 
mença par refuser de payer le tribut ordi- 
naire de mille beizats ou œufs d'or; cl, le 
roi de Perse les lui ayant fait demander par 
son ambassadeur. Alexandre répondit : //o1- 
seau o cts œufs s'est envolé en l'an- 
tre inonde. i 

Ce refus, joint à la raillerie, fil que Darius 
assembla une puissante armée pour réduire 

Alexandre à lobéissance. Alexandre, de son 

côte , amassa des troupes cl marcha contre 

Darius. Le choc des deux èrmévs fut terri- 

ble; mais , après un sanglant combat , tout 

l'avantage demeura à Alexandre. Darius, 


(e) Terlull, de Palito, c. ni 
Cyprian, de Vuniiutr vtoloiuni, c. i. August, de Civil. Dei, 
l. Mtl.c v,e( de Coiuchmi Evangel. I. I, c. imi. 

r) Biblini. Orioni. BfCOnder, p. 317. | 
a) Daniel, vni, 3, 4.5, 6. 
1h) tnierbvloi, BìbUnth, Orient, p. isr>, 28B et 317. 
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Jtafj, mub de Sivan, xxv jour. 


M inultus Felix in Orlano.. 
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s'étant retiré de la mêlée , ne fut pas plutôt 
arrivé dans sa tente que deux de ses princi- 
paux officiers lui passèrent leur épée au (ra- 
vers du corps cl s'enfuirent dans le camp 
d'Alexandre. Celui-ci accourut, prilla télo 
de Darius mourant, la mit sur scs genütix, 
lui protesta qu'il n'avait aucune pari à sa 
mort. Darius, ouvrant les yeux, lui recom- 
manda la vengeance de sa mori, lui donna 
sa fille Roxane en mariage, et le pria de lais- 
ser le gouvernement des provinces de Perse 
entre les inaliti des naturels du pays. Telle 
fut, selon les Orientaux, la fin de Darius Con- 
domanus. 

Abulfaragc el Saïd, fils de Batrik, cl Joseph 
Ben-Gorion , croient que le père d’Alexan- 
dre était Nectanèlc , roi d'Egypte, lequel, 
ayant été chassé de son pays par Arlaxeixès 
Obhus, Se déguisa en astrologue, vint en Ma- 
redoine , el, ayant couché avec Olympias, 
(‘punse de Philippe, engendra Alexandre le 
Grand. Le môme Abulfaragc dit qu'Alexan- 
dre défit en bataille trente rois cl bâtit douze 
villes, â quatre desquelles il donna son nom. 
On dit qu ii fit détruire un pont, d’une struc- 
ture admirable , bâti par un ancien roi de 
Perse , sur le Tigre. On fil ensuilc un pont 
de bateaux, au même endroit, qui y subsista 
pendant longtemps. 

On lit dans le premier livre des Machabées 
(fl), qu'’Alexandre, se sentant près de la mort, 
lit venir en sa présence scs principaux ca- 
pitaines , qui avaient élé nourris avec lui 
dès sa Jeunesse, cl qu'il leur partagea son 
empire de son vivant. L'on a assez de peine 
â concilier ce récit avec les historiens grecs 
cl latins (1) qui ont parlé des circonstances 
de la mort d’Alexandré et de la manière dont 
il disposa de ses Etals. Mais les historiens 
orientaux sont en cela fort d'accord avec 
l'historien sacré : ils disent qn’ii mourut dans 
la ville de Schéhérézour, en Assyrie (6., ou, 
selon d'autres , dans le Curdislan (c), après 
avoir partagé ses Etals à quatre-vingt-dix 
deses principaux capitaines, dont le princi- 
pal élail Ploloméc, fils de Lagus. Eskondé- 
rons, autrement Andæus, son fils, on plutôt 
son frère, selon les ailleurs grecs, n'eut point 
de part à celle succession, s'étant entièrement 
attaché à I èlude île la philosophie , sous la 
discipline d'Aristote, qui avail été précepteur 
d'Alexandre. 

Une autre histoire (d) dit que ce prince, un 
peu avant sa mort, partagea les provinces de 
Perse entre les enfants des princes quii avait 
subjugués el dépouillés , el qu'il les leur 
donna à foi cl hommage, à condition de lui 
entretenir un tel nombre de troupes. Mais, 
ces princes , après la mort d'Alexandre , de 
tributaires ou fcudalaires qu'ils étaient , se 


(a) 1 Much, i, G, 7 : focati/ pueros sitos ñobile qui te- 
cum erant nutriti a juventute, tí divisit iltis regaten suti/ii 
dum adhuc viveret, 

(b) Dilerbelol, Ribllolh Orient. |». 318. 

(c) Olle Ulle est Sous te 82 degré ¿0 minutes de lon- 
gitude, cl 51 degrés 50 minutes de latitude sopleulrlônale 
au troisième climat. 

(<) Tarikh Monlckheb. 

(e) Voyezthsmige, Uhi. des Jiilfc, t. Vil. p. 65 et suiv. 
L ï. c. vu. 
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rendirent absolus et souverains, cl sont con- 
nus , dans les histoires arabes el persanes, 
sous le nom do rois dev nations, lesquels font 
une dynastie particulière dans la suite des 
rois de Perse. 

Joseph, fils de Gorion, dont Sébastien 
Munster publia l'histoire en Allemagne au 
seizième siècle, et que l’on a imprimée de- 
puis, beaucoup plus correcte . en hébreu , à 
Constantinople, a rapporté l’histoire d'Ale- 
xandre le Grand , qui! dit avoir apprise des 
mages d'Egypte; mais il l a défigurée d’une 
si étrange manière, cl y a mêlé tant de fables 
el d'ignorances grossières , que je croirais 
abuser de mon loisir cl de la paliencc du 
lecteur de les rapporter ici. M. Gagnier l'a 
traduite en latin, cl y a joint un autre auteur 
latin dont on a déterré depuis peu le manu- 
scrit dans la bibliothèque de Bodlcy, en An- 
gleterre. Il a travaillé sur le mémo plan que 
le fils de Gorion ; mais il y a dispute entre 
les savants , lequel des deux esl le plus an- 
cien (e). L'un cl l’autre sont farcis de puéri- 
lités et de fables , el se vantent d'avoir tiré 
leur histoire des mages d'Egypte. 

Les orientaux conviennent qu'Alexandre 
le Grand bâtit une grande et (orle muraille 
qui tenait dune montagne à une autre, dans 
les monts Caspiens , pour empêcher que les 
peuples du Nord, qu'ils appellent Gug el 
Magog, ne pénétrassent dans la Perse et dans 
les autres provinces qui sont à l'orient el au 
midi de celle muraille, connue, dans les an- 
ciens , sous le nom de Portes Caspieunoa. 
Voyez Ca spiennes. 

Pendant le séjour qu'il fil à Babylone, au 
milieu des plaisirs cl de la débauche, il réso- 
lut de r.'bâtir el d'augmenter le temple de 
Bclus (f) que Xcrxès avait démoli à son re- 
tour de la Grèce. Il commença par faire net- 
toyer la place; el, voyant que les mages à 
qui il avait commis le soin de cet ouvrage s’y 
portaient avec trop de lenteur, il y employa 
dix mille hommes de ses troupes. Ils y tra- 
vaillèrent pendant les deux mois qui précé- 
dèrent sa mort. el avec tout cela l'ouvrage 
demeura imparfait, tant l'entreprise était 
grande. On voulut y faire travailler comme 
les autres les Juifs qui étaient dans l'armée 
(y ; mais, quand leur tour fut venu, ils re- 
présentèrent que leur religion leur défen- 
dant | iduullrie, il ne leur était pas permis de 
prêter leurs mains à la structure d’un édi- 
fice destiné À un culte 1dolâtre. On voulut les 
presser, el on employa les violences et les 
chalimenis pour Irs y forcer; mais ils de- 
meurèrent infiexiblcs. Alexandre admira leur 
constance, les congédia el les renvoya chez 
rux. 


ALEXANDRE BALES ou Balas , ainsi 

(f) Diodor. Siad. t. XVII Arian. L VII. 

(e) Joseph eonlra Appiou. I 11. p. 1049. 

(i) Le pürugc que ineulionne l'écrivain sacré était 
connu do Quinte Curve ( Voyez livre X, cb. )et de Dio- 
dore d» Sicile (livre XX), qui nous apprend que le lesta- 
ment par lequel Alexandre avat ordonné le partage do 
m s Etais ( Vuyez la Chronique d'Alexandrie), tut déposé â 
Rhodes Voyez Join C dniet Ini m(hne ci-devais dans cul 


arUclu h raimé quiëomni nec [qt ccs mots 


: < Nous no 
vous étendrons pas. » (S) 
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nommé â cause de fiala, sa mère, fils natu- 

rel d'Anliochus Epiphanes, est surnommé, 

Hans les médailles, Thiopator Évergêtes. 

Quelques historiens lui contestent la qualité 

de fils même naturel d’'Antiochus Epiphanes. 

Florus (a l'appelle homme inconnu ct d'une 

origine incertaine. Justin (b- dit que les en- 
nemis de Démétrius, roi de Syrie, subornè- 
rent un Jeune homme de la lie du peuple, 
qui se déclara fils et héritier d'Antiochus, 
lequel, ayant heureusement fait la guerrean 
roi de Syrie, Sempara de son royaume. Ap- 
picn (c) dit nettement qu'il s’ingéra sans litre 
dans la famille des Séleucidcs; et Athénée 

d) avance qu'il était fils supposé d’Antiochus 
Epiphanes. Mais, quoi qu'il en soit, le sénat 
romain el les Juifs, aussi bien que les Egyp- 
tiens cl les Syriens, le reconnurent pour fils 
ét héritier dé ce prince. 

Heraclide de Byzance fut celui qui entre- 
prit de placer Alexandre Balès sur le trône 
de Syrie ct d’en faire descendre Démétrius, 
qui était son ennemi particulier. Il mena à 
Borne Alexandre, doni nous parlons, cl Lao- 
dicéc, fille d'Antiochus Epiphanes. Il cul l'a- 
dresse de gagner plusieurs sénateurs parses 
présents, cl de leur persuader qu'Alcxandre 
était fils naturel d’Antiochus. Quand il crut 
que tout était assez bien disposé , il amena 
dans l'assemblée du sénat le jeune Alexandre 
el sa prétendue sœur Laodicéc. Ils deman- 
dèrent au sénat son assistance pour pouvoir 
rentrer dans l'héritage de leur père ct dans 
le royaume de Syrie que Démétrius avait 
usurpé. Héraclide appuya leur demande par 
un long discours ; cl, encore que les plus 
sensés regardassent tout cela comme un jeu 
fail à plaisir, les sénateurs qui étaient ga- 
gnés par Héraclide et qui se trouvèrent les 
plus forts par le nombre, rem portèrent ; el il 
fol résolu sur-le-champ qu'Alexandre cl 

Laodicéc pourraient rentrer dans les Etals 
de leur père, ct que le sénat el le peuple ro- 
main les appuieraient el leur fourniraient 
du secours pour ccl effet (e). Aussitôt Hera- 
clide sc mit â lever des troupes; et, ayant 

conduit Alexandre el Laodicéc à Ephèsc, il 

se prépara tout de bon à faire la guerre à 

Démétrius. 

Alexandre Balès passa en Syrie; cl, d’a- 
bord , Plolémaïde , qui élail gardée par des 
troupes mécontentes de Démétrius, lui ouvrit 
‘les portes. Alors il écrivit à Jonathas Ma- 
chabée pour l'engager à entrer dans son 
parti [A : Le roi Alexandre, à son frère Jo- 
nathan; salut. Nous avons appris que vous 
êtes un homme puissant et digne de devenir 
noire ami; C'est pourquoi nous vous établis- 
sons aujourd'hui grand-prêtre de votre na- 

tion : nous voulons que vous portfiez la qua- 

lité d'ami du roi, ef que vous soyez toujours 
attaché à nos intérêts, et que vous conserviez 


(a) Flor. Epiome Ltrii, L LU. 
M Jituin. L LV. 


(rl Apman Suriac. p. 3t. 
Jl/im I. V, c. X. 
Sur du monde 585!, avant Jésus-Christ 149, 
tèr? vutf 153. 
(H 1 Stash i, 18. An du monde 3851, avant Jésus-Christ 
HU, ar>ot Vire vulg. 153. 


avant 


une parfaite union avec nous. Il lui envoya 

en mémo temps une robe de pourpre cl uno 

couronne d'or. Jonalhas embrassa donc le 
parti d'Alexandre malgré les efforts et les 
pressantes sollicitations de Démétrius , roi 
de Syrie (g). Alors Alexandre ne songea plus 
qu’à aller attaquer Démétrius (//). Les deux 
rois donnèrent la bataille Tan du monde 
3853. L'aile gauche de Démétrius força cl 
mit en fuite l'aile droite d'Alexandre, qui lui 
était opposée; mais l'aile droite, où Démé- 
trius commandait en personne , fui obligée 
de reculer. Démétrius , abandonné de ses 
gens, résista seul, ct fit des prodiges de va- 
leur. Enfin, s'étant jeté malheureusement 
dans un bourbier, il tomba de cheval, ct fut 
percé de flèches , combattant vaillamment 
jusqu'au dernier soupir. 

Ainsi Alexandre Balès entra en pleine pos- 
session du royaume de Syrie (1). Alors il 
songea à se fortifier par l'alliance du roi 
d'Egypte : il lui demanda sa fille en mariage. 
Plolémée Philomélor la lui accorda. Les 
deux rois se trouvèrent à Plolémaïde, où le 
mariage se conclut (/). Jonalhas Machabée y 
fut invité par le roi Alexandre. Il s’y rendit, 
el y parut avec grand éclat ; il apporta de 
grands présents a Alexandre, et y fut très- 
bien reçu des deux princes. Le roi de Syrie 
le combla d’ honneurs, le fit revêtir de pour- 
pre, le mil au nombre de scs principaux amis, 
cl le fil grand écuyer. 

H n’y avait pas plus de deux ans qu’Ale- 
xandre Balès élail sur le trône de Syrie 1A] 
lorsque Démétrius Nicator, fils aîné de Dé- 
métrius Soler , se mit à la téle de quelques 
troupes qu'il avait reçues de Laslèncs Crélois, 
cl passa en Cilicie. Alexandre élail alors en 
Phénicie. Dès qu'il en cul reçu la nouvelle, 
il se hâta de revenir à Antioche pour mettre 
ordre à ses affaires avant l’arrivée de Démé- 
trius. 

Cependant Démétrius ayant donné à Apol- 
lonius le commandement général de ses 
troupes (D, celui-ci vint défier Jonalhas Ma- 
chabée au combat avec des paroles pleines 
de hauteur. Jonalhas el Simon , son frère, 
marchèrent contre lui el se rendirent près de 
Joppc. La cavalerie ennemie , après s'être 
fort fatiguée pendant loul le jour, fui enfin 
mise en fuite par l'infanterie de Simon, frère 
de Jonalhas. Les deux frères prirent ensuite 

Azoth el Ascalon, el s’en retournèrent à Jé- 
rusalem chargés de butin. Le roi Alexandre, 
ayant appris ces heureux succès , éleva Jo- 
nalhas à de nouveaux honneurs, ct lui en- 
voya l’agrafe d'or, que l’on ne donnait d'or- 
dinaire qu'aux parents du roi. H lui donna, 
de plus, Accaron el son territoire, pour en 
jouir en propre. 

Cependant Plolémée Philomélor, beau-père 


d'Alexandre Balès , songeait à joindre le 


(0) I Mach. x, 22, 23 ol seq. 

(A) Mach. x, 48, 49. 

(il An du monde 3851, 
lère vulr.. 150. 

(j) 1 Mach. X, 51 eticq 

(R) An du monde 5856, avant Jésus-Christ tU av?at 


Vére vulg. 11«. 
() 1 Mach. x,G9 cl seq. 


avant Jê^us-Christ 146. avant 
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royaume de Syrie à celui d'Egypte ct pre- 
nait des mesures secrètes pour ruiner ct Dé- 
métrius Nicator cl Alexandre Dales, afin <lc 
se rendre maître du royaume qu'ils se dispu- 
taient l’un à l’autre (a). Il leva donc une 
puissante armée; cl, feignant d'aller au se- 
cours de son gendre, il entra en Syrie, fut 
reçu comme ami dans toutes les villes du 
pays; puis, s'en étant saisi (6), il publia que 
Balès lui avail dressé des embüûches dans 
Plolémaïde cl lavait voulu surprendre. Jo- 
nalhas Machahée le vint joindre près de 
Joppé; el, quoique les habitants du pays 
fissent toul ce qu'ils purent pour le rendre 
odieux à Plolémée en lui montrant les tas de 
corps morts que Jonalhas avait tués dans la 
guerre précédente, le temple de Dagon qu i! 
avait brûle et la ville d'Azoth qu'il avait dé- 
truite, toutefois le roi le reçut avec beaucoup 
de marques de distinction ; el Jonalhas 
l'ayant accompagné jusqu'au fleuve Eleu- 
thère, an delà de la Phénicie, il s’en rovini à 
Jérusalem c. 

Plolémée s'avança ainsi Jusqu'à Antioche 
sans trouver aucune résistance, monta sur le 
trône de Syrie, el mil sur sa téle les deux dia- 
dèmes d'Egypte cl de Syrie. 

Balès , qui S’élail retiré dans la Cilicie , y 
amassa une nombreuse armée, marcha contre 
Plolémée el contre Démétrius Nicator, qui 
s'étaient ligués contre lui, leur livra la ba- 
taille sur le fleuve OEnæparas, fut vaincu cl 
obligé de se sauver en Arabie avec cinq cents 
chevaux. Mais Zabdiel, prince des Arabes, lui 
fil couper la tête el l’envoya à Plolémée. C'est 
ce que dit l’auteur du premier livre des Ma- 
chabées(d). Mais les autres historiens (e) ra- 
content que les généraux d'Alexandre, pen- 
sant à leurs intérêts cl à leur sûreté, traitè- 
rent en particulier avec Démétrius, tuèrent 
en trahison leur maître, et envoyèrent sa tète 
à Plolémée dans Antioche. Cela arriva l'an 
du monde 3859, avant Jésus-Christ 141, avant 
Père vulgaire 145. Alexandre Balès laissa un 
(ils fort jeune nommé Antiochus le Dieu, que 
Tryphon éleva sur le trône deSy rie (f, ainsi 
qu on le verra sous le litro d’/inrioc/ius. 

ALEXANDRE JANNÉE, troisième fils de 
Jean Ilircan. Jean Hircan avait laissé trois 
filles, selon le quatrième livre des Machabécs 
(Y), ou même cinq, selon Josèphe (71). Il avait 
une affection particulière pour Antigone ct 
Arislobulc; mais il ne pouvait souffrir Ale- 
xandre, son troisième fils, parce qu'il avait 
eu un songe qu'Alcxandre régnerait après 
lui, ce qui l’affligea fort, d'autant que, selon 
l'ordre naturel, il ne pouvait régner qu'après 
la mort de ses deux frères. L'événement jus- 
tifia la vérité du songe. Antigone ne régna 
jamais , el Arislobulc ne régna que fort peu 
de temps (1), de sorle qu'après sa mort, 


(a) An du inonde 3858, avant Jésus-Clirisi 142, avant 


Vere nilg. 146. . ” 2o 
{b) I Mach. xi, L 2 cl seq. Vide el J(oseph. Anliq. I. 


XII, c. V. Diodor. I. XXXII. Justin. I. X\X\, etc. 
(c) I Mach. xi. 4, 5, 6, 7. 
(d) I Mach, xi, 17. t 
(e) Polyb. excerptis Vales, p. 194. 
ui Dibliol. Pholii. 
IJ) 1 Mach, xi, 39. 


| . VVvtt 
Diodor. I. XXXII 
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lomé ou Alexandra sa veuve mil en liberté 
Alexandre qu Arislobulc avait tenu en pri- 
son depuis la mort de leur père (J), et réta- 
blit roi en sa place, en 3899, avant Jésus- 
Christ 101 , avant l'èrc vulgaire 105. Dès 
qu'Alcxandre fut monté sur le trône , il fil 
mourir un de scs frères qui voulait attenter 
à sa vie, ct combla d’honneurs un aulre de 
scs frères, nommé Absalom, qui, content 
d’une condition privée, vécut dans la paix el 
dans l'éloignement des affaires. 

Alexandre était belliqueux cl entreprenant. 
Aussitôt qu'il cul réglé les affaires descs Etats, 
il marcha avec uno armée contre Ptolé- 
rnaide. Ceux de la ville lui livrèrent bataille ; 
mais il les repoussa cl les contraignit de sc 
renfermer dans la place. Alexandre les y as- 
siégea. Les assiégés, sc voyant pressés , eu- 
rent recours à Plolémée Lathure, qui, ayant 
élé chassé du royaume d'Egypte par sa mère 
Cléopâtre, demeurait en lile de Chypre. 
Lathure promit d'aller à leur secours, el 
équipa pour cela une grande flotte. Pendant 
cc temps-là Démænélus , qui avail un très- 
grand crédit dans Plolémaïde, fit entendre aux 
bourgeois qu i! leur était bien plus avanta- 
geux de soutenir la guerre contre les Juifs 
ct d'en courir tous les risques que de rece- 
voir Plolémée cl de sc jeler par là dans une 
servitude certaine el inévitable. Les habitants 
de Plolémaïde se rendirent à ses raisons et 
firent dire à Plolémée qu’ils le remerciaient 
de son secours. 

Plolémée Lathure était déjà en mer lors- 
qu’il reçut celle nouvelle. Il ne laissa pas de 
s'avancer jusqu’à Sicaminum , ville située 
vis à vis Plolémaïde , où il mil â terre son 
armée, composée d'environ trente mille hom- 
mes tant de cavalerie que d'infanterie. Ceux 
de Plolémaïde persistèrent à ne vouloir pas 
le recevoir dans leur ville. Mais, pendant ce 
temps, il lui vint des députés de Gaze ct de la 
part de Zolle, tyran de Dora, et de la Tour de 
Straton , qui le priaient de venir a leur se- 
cours contre Alexandre Jannée, roi des Juifs, 
qui désolait leurs campagnes. 

Plolémée fut ravi d'avoir cette occasion de 
faire une retraite honorable de devant Plolé- 
maïde. Cependant Alexandre, ne jugeant pas 
à propos de hasarder un combat contre Plo- 
lémée , fil retirer ses troupes dans leurs 
quartiers, cl sollicita, sous main, Cléopâtre, 
mère de Plolémée, d'entrer dans son parti, 
feignant au dehors de vouloir bien vivre avec 
Plolémée, el lui ayant meme offert quatre 
cents talents afin quii le délivrât de Zoile et 
quìi lui abandonnât les champs que Zoïle 
possédait dans le pays. Plolémée ne fut pas 
longtemps sans s'apercevoir qu'Alcxandre le 

jouait ; c'est pourquoi il recommença la 
guerre contre lui plus fort qu’auparavanl (A). 


(g) IV Mach. vii. 

(Zi JosejJi. de Hello. I. 1, c. in. 

(t) II avail commencé a régner en 3898,<ju1 esl l’année 
do la mort d'Hircan, el il mourut en 3899, # ani Jérus- 
Chrhl 101, avant Père vulg. 105. 

(/) Joseph. Anliq. I. XIII, c. xx. 

(k) An du monde 3900, avant Jésus-Chrisi 
Pèro vulg. 104. 
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I! attaqua cl prit quelques places dans la 

Galilée. .Alexandre marcha contro lui, lui 
livra la bataille assez près dUsoplius t qui 
n'était pas loin du Jourdain (n). Mais Pioló- 
niée lui tua trente mille hommes, ou même 
cinquante mille, si lon en croit Timagènes, 
cité dans Josèphc. Après celle victoire, Plo- 
lemée ne trouva plus de résistance dans le 
pays. Il fil le dégât partout, cl répandit la 
terreur de son nom dans toute la province. 
Apr&S cela, sa mère Cléopâtre, craign ilit que 
tant de succès ne le rendissent trop puissant, 
équipa une grande (lotte (6), cl envoya son 
fils en Phénicie, ou il fut lori bien reçu des 
peuples do ce pays, qui quittèrent le parti de 
Ptolémée. Mais s'étant présenté devant Ptô- 
lemaïde, il fut obligé d en faire le siège; el 
Cléopâtre vint à son secours pour presser la 
prise de la ville (c), 

Alexandre Jannce dans létat où étaient 
scs affaires, ne crut pas pouvoir chercher du 
secours ailleurs qu'aaprès de Cléopâtre. Il 
se rendit avec de grands présents â son 
camp devant Plolémaïde, cl il y fut reçu 
comme un prince malheureux, ennemi de 
Plolémée, cl qui n avait point d'autre res- 
source que la protection de la reine. Quel- 
ques-uns des amis de Cléopâtre avaient voulu 
lui persuader de se saisir de la Judée, mais 
Ananic, un de scs généraux, et qui élail juif 
de naissance, len dissuada, en lui remon- 
trant non-seulement l’iniuslicc cl indignité 
dece procédé, de dépouiller ainsi un prince 
allié qui était venu se jeter entre scs bras, 
mais aussi quelle sc rendrait odieuse à tons 
tes Juifs du monde qui délesteraient une telle 

pirlidic. 

Cléopâtre touchée de ces raisons, (U al- 
liance avec Alexandre Jannéc dans la ville 
de Scythopolis, el aussitôt Alexandre mar- 
cha avec des troupes dans la Cœlé-Syric où 
il prit la ville de Gadare , après un siège île 
dix mois; et ensuite Amathus, qui élail une 
dei meilleures forteresses du pays, dans la- 
quelle Théodore, fils de Zenon , avait réfugié 
tout ce qu’il avail de plus précieux. Ce Theo- 
dore étant venu À (improviste fondre sur 
l’armée d'Alexandre, lui tua dix mille hom- 
me! el pilla tout son bagage (d); 

Celte disgrâce ne fut pas capable d'ébran- 
ler le courage de ce prince. Il assiégea Ra- 
phia cl Anlhédon, villes situées sur la Me- 
diterranée, et s’en rendit maître. De là il 
marcha contre Gaze (èi, l'attaqua et ravagea 
le pays d'alentour. Mais Apollodote,qui com- 
mandai! daos la ville, ayant fait une sortie 
pendant la nuit, vini fondre $uri camp d’A- 
kxandre, mit les Juifs en désordre, cl eut 
tout l’av.inlage tandis que la nuil dura; mais 

fès qu’il fui jour, K s Juifs s'étant reconnus, 
car ils croyaient d’abord que c'était Ptolémée 
I alhure qui était venu au secours de Gaze, 
ils reprirent courage,et tuèrent près de mille 


(n) /ftsrpà. Jniiq I. XII, c xx, xxt. 


h) An du inoud 3901 , iviallésus-Cbrtel 99, avant 
ërr tnig 103. 

(C) An du monde 3901 , anni Jésus-Chnsl 98, avanl 
Tète vuîg. toi 

(d) An du monde 3003 , avanl JésuvChrhl 97 , avanl 
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hommes des ennemis. Cependant ceyx-ci ne 
rendirent point la place, d| ils aimèrent mieux 
s'exposer aux dernières extrémités, que de 
sc soumettre au joug des Hébreux. Mais 
après une assez longue résistance, ayant 
perdu leur chef Apollodote, la ville fut prise 
cl saccagée, non pas toutefois sans une 
grande perte du côté des Juifs; car ceux île 
Gaze voyant qu'ils n'avaient aucun quartier 
à espérer, leur vendirent bien chèrement 
leur vie. Alexandre revint à Jérusalem un 
au après qu'il eut commencé le siège de 
Gaze (f). 

Lorsqu'il fut de retour à Jérusalem, il n'y 
trouva pas la paix qu'il avait lieu d'espérer. 
Les Juifs sc révoltèrent contre lui (y); ella 
fóto des tabernacles étant venue, comme il 
voulut sacrifier en qualité de grand -prêtre, 
suivant la coutume. le peuple assemblé dans 
le temple, eut l’insolence de lui jeter des ci- 
trons; car c’est la coutume des Juifs durant 
celte fête, de porter dans leurs mains en si- 
gne de réjouissance, des branches de pal- 
miers cl de citronniers chargées de leurs 
fruits. H joignirent les reproches aux insul- 
tes, cl lui dirent qu'ayant été captif, il élail 
indigne de monter au saint autel et d'offrir 
les sacrifices solennels. Alexandre outré de 
ces insultes, fit main basse sur les séditieux, 
cl en tua environ six mille. [1 (l ensuite bâ- 
tir autour de l'autel et du temple intérieur 
une séparation de bois, afin d'empôchcer que 
le peuple ne pût parvenir jusqu’à l'autel où 
lrs prêtres faisaient leurs fondions. De plus, 
pour se prémunir contre de pareilles entre- 
prises de la part des Juifs, il pril à sa solde 
des gardes de Pisidie cl de Cilicie ;car, comme 
il n'aimait pas les Syriens, il n’en voulait 
point à son service. 

Il porta ensuite (^) la guerre contre les 
Moabites et les Ammonites, el Îrs ayant vain- 
cus, il les obligea de lui payer tribut. H atta- 
qua après cela âmu/Aus, celle même forte- 
resse de delà le Jourdain dont on a parlé 
plus haute! la rasa, sans que Théodore, (ils 
de Zenon, osai en venir aux mains avec lut. 
Dans une antre occasion, faisant la guerre 
à Obéda roi des Arabes, il donna imprudem- 
ment dans une embuscade qu’on lui dressa 
près de Gadare au delà du Jourdain ; cl s’é- 
tant laissé enfermer par une troupe de. cha- 
meaux dans des endroits escarpés , il cul 
toutes les peines du monde d’en sortir seul 
cl de regagner Jérusalem. 

[Il y trouva les Juifs plus animés que ja- 
mais contre lui, cl il (ul obligé pendant six 
ans de leur faire la guerre el d'en tuer plus 
de cinquante mille. Les efforts qu’il fil pour 
se bien remetire avec eux, ne servirent qu'à 
les 1rrilcr encore davantage; en sorte que 
leur ayant un jour demandé ce qu'ils vou- 
laient donc qu'il fil pour bien vivre avec 
eux cl pour acquérir leur bienveillance, ils 


(e) An du inonde 3906 , avanl Jésus-Christ 9V » avant 
Vére vulg 08. 
(f) An du monde 3907 avanl Jésus-Chriil 93, avant 


Père vulg. 97. 

(o) Joseph. Antiq. I. Alti, c. xxi. 

(fc) On ne sali an Juste la dale de ces guerres. El.es 
armèrent depuis Vau 3908, jusque >cn> lan 3911 
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lui répondirent tout d’une voix qu’il n'avait 
qu’à sc Caire mourir, et en même temps ils 
députèrent vers Démétrius Eukérus, roi de 
Syrie, pour lui demander du secours contre 
leur roi (a). 

Eukérus étant venu en Judée (6), fil la 
jonction de son année avec les sujets rebelles 
d'Alex; mire, et vint se camper à Sichem. 
Alexandre marcha contre lui à la tête d une 
armée de six mille deux cents hommes de 
troupes étrangères et de vingt mille Juifs 
qui lui étaient demeurés fidèles. L'année 
d'Eukérus élail de trois mille chevaux et de 
«marante mille hommes d'infanterie. Les 
deux rois firent cequ ils purent pour s’affai- 
blir mutuellement; Eukérus en débauchant 
les troupes étrangères qu’Alexandre avait à 
sa solde, et Alexandre en détachant du parti 
L'Eukérus les Juifs qui s'étaient joints d son 
armée. Mais ni lun ni l’autre n'ayant pu 
réussir dans leur dessein, ils furent obliges 
d'en venir À une bataille où Eukéruseut tout 
lľavantage, toutes les troupes étrangères d’A- 
lexandre ayant été tellement défaites, qu'il 
n’en resta pas un seul, el ce prince ayant 
élé obligé de se sauver dans les montagnes. 

Celle disgrâce, qui semblait devoir entière- 
ment ruiner les affaires d'Alexandre J.innée, 
fut ce qui contribua le plus à les rétablir. 
Six mille Juifs touchés du malheur de leur 
roi, vinrent se joindre à lui; U Démétrius 
content du premier avantage qu'il tenait de 
remporter, sc relira en Syrie, (l laissa les 
rebelles faire la guerre à leur roi par leurs 
propres forces.Alexandre les battiteli toutes 
rencontres; el enfin ayant renferme les plus 
animés d'entre eux dans un lieu nommé Bc- 
thom, il les y força, les pril el les mena à 
Jérusalem où il en fil crucifier huit cents à 
ses yeux, pendant un grand testili qu’il fai- 
sait à scs amis; cl avanl que ces malheureux 
fussent nrnris, il ordonna qu'on égorgeât en 
leur presence leurs femmes et leurs entants. 
Cruauté inouie cl excessive qui lui fil donner 
par les siens le nom de 77/rncn/e,c’cst-â-dire, 
aüssi cruel qn'un Thrace. Un corps de huit 
mille séditieux qui tenaient encore la cam- 
pagne, effrayé de cette exécution, se sauva 
dans des lieux forls d’assivile, el laissa le 
roi en paix dans scs Etals (1). 

Antiochus surnommé Dionysius (c),s’étant 
rendu maître de Damas, résolut de faire ir- 
ruption dans la Judée. Alexandre Jannéevn 
étant informé, cl ne voulant pas risquer un 
combal, til faire de boni retranchements de- 
puis Aniipatride jusqu à Juppé, qui était Iç 
seul endroit par uù l’on pouvait pénétrer 
dans son pays; et ayant accompagné ces tra- 
vaux d’un mur avec des tours de bois d es- 
pace en espace dans retendue de cent cm- 


(«) Démétrius Eükérus fut éi itll roi de S)rie en 3012. 


Ainsi ce ne Int qitc depuis cette année qu'il vini on Judée. 
(6) Joseph Antiq. L XII. r un 


(c) Antia I XII, c. xxiil. Ver l'un 5917 6b 3918. 


(d) An du monde 3918, avant Jésus Christ RI, avanl 
T» re vnlg. 85. 
(c) An du monde 3920 , avant Jéstts-Cbriat 80 , avant 


l'ère vulg. 81. 


(f) Plin. L V, c. XVI. 
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quante stades, il arrêta par là Antiochus, 
et fit échouer son entreprise. Et ce prince 
ayant seulement brûlé les tours de bois, ju- 
gea à propos de s’en retourner, et de porter 
ses armes contre le roi des Arabes où il fut 
tué dans un combat. 

Après sa mort, ceux de Damas déférèrent 
la royauté à Arélas qui vint en Judée, atta- 
qua Alexandre, el le vainquit près d’Adida, 
dans la campagne nommée Séphala, à lo- 
rient de Gaze et d’Anlhédon. Après cela, les! 
deux rois tirent la paix sous certaines con- 
ditions. (d) Arélas sten retourna à Damas, 
et Alexandre alla assiéger Dia (e){, ou Dium 
dans l’Arabie, près de Pella, dans la Déca- 
pote”); et l'ayant prise, il mena son année 
à Essa où Zenon avail mis tout ce qu'il avait 
de plus précieux. Îl enveloppa la place d’un 
triple mur, cl l'ayant prise, il marcha con- 
tre Gaulan et Séléucic (a). Il s’en rendit maî- 
tre aussi bien que de la vallée d’Anliochus 
cl de la forteresse de Gamala. Il accusa de 
plusieurs crimes Démétrius qui occupait 
lous ccs quartiers-là; et s’en étant mis en 
possession, il revint triomphant en Judée, 
après trois ans d'absence qu'il avait em- 
ployés à ces expéditions (A). 

Les Juifs le reçurent avec joie, à cause de 
tant d’heureux succès; cl sous son règne, 
la domination des Hébreux s’étendit sur 
plusieurs villes dont il fil la conquête. Après 
cela Alexandre tomba malade d’un excès de 
vin qu'il avait fait; cl ayant été pendant 
trois ans entiers travaillé par une fièvre 
quarte, sans que cela l’empéchât de vaquer 
aux exercices militaires,il mourut ji) épuisé 
de forcc dans te pays de Gérasa, assiégeant 
le château de Rag.iba, situé au delà du Jour- 
dain. Bagaba est apparemment la même 
qu'Argob de Basan dont il est parlé dans 
Moïse J : 

La reine Alexandra, son épouse, le voyant 
près de sa fin, et prévoyant tout ce qu'elle 
avait à craindre après sa inori de la part 
d un peuple mutin et difficile à gouverner, 
scs enfants n'élani pas encore en âge de 
prendre 1! conduite des affaires, Alexandre 
lui dii que, si clic voulait régner en paix, 
elle cachât premièrement sa mort aux sol- 
dats, jusqu après la prise de llagaba; en- 
suite, quand vile serait de retour à Jérusa- 
lem, quelle donnât aux pharisiens quelque 
autorité dans l'Etat et quelque part dans te 
gouvernement; qu'elle Ht venir les princi- 
paux d'entre eux, qu elle leur montrât son 
corps mori, cl qu'elle leur «il <;u’ils pou- 
vaient en usçr comme ils voudraient cl te 
traiter avec toutes sortes d’indiguilés, en 
vengeance de la manière dont lui-même en 
avait usé envers eux ; qu'au reste elle ne 


lër vulg. 85. 

(A) An du mondo 3023 , avanl Jêsus-Chrisl 77 , avant 
lën vulg. 81. 

(I) Au du monde 5926 , avanl Jésus-Christ 71 , avanl 


jèn» vulg. 78. 

if) DeiU. m, L 13, U. 

1j Vuyex le Cukndrier des Juifs, moh Adarf švn Jour. 
CcU peut être a celle circonstance que se rapporte ce 
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roulait rien Faire ci-après dans le gouverne- 
ment que par leur conseil. Il ajouta : Si vous 
en usez de cette sorte, vous pouvez vous as- 
surer gu ils ine feront des funérailles très-ho- 
norables, et que vous régnerez en paix, ap- 
puyée du crédit et de j'autorité quits ont 


acquise parmi le peuple. Ayant dit ces mots, 
il expira, âgé de quarante-huit ans, après 
vingt-sept ans de règne, lan du mondc3926, 
avdnt J.-C. 74, avant l'ère vulg, 78. Voyez 
Alevaxdra. Il laissa deux fils, Hircan et 
Arislobule, qui disputèrent le royaume et 
la souveraine sacrificature Jusqu'au temps 
d Hérodc le Grand, cl qui, par leur division, 
furent cause de la perte entière de leur fa- 
mille et de l'élévation d'Hérode. 

ALEXANDRE, fils d'Aristobulc et d'A- 

lexandra, el petit-fils d Alexandre Tannée 
dont on vient de parier. Après que Pompée 
eut pris Jerusalem sur Aristobulo, ce prince, 
avec Alexandre et Antigone, ses fils, et deux 
de scs filles, furent menés à Rome en cap- 
tivité. Lejeune Alexandre trouva moyen de 
se sauver en chemin: et étant de retour en 
Judée (a), 1l assembla une armée de dix 
mille hommes de pied cl de quinze cents 
chevaux (6), avec lesquels il lit plusieurs 
actions de valeur cl sc saisit des forteresses 
ä Alexandrion cl de Machéronle, où il vou- 
lait sc fortifier. Mais Gabinius, général des 
troupes romaines qui étaient dans le pays, 
ne lui en donna pas le loisir : 1l le chassa des 
montagnes, le battit près de Jérusalem, lui 
tua trois mille hommes, et fil grand nombre 
de prisonniers. Après cela Gabinius vint as- 
siéger la forteressed’Alexandrion, où Alexan- 
dra, mère d'Alexandre, était en personne. 
Elle sortit de ce château, el lit accommo- 
dement d’tlcxandre, son fils, avec Gabinius, 
à condition qu Alexandre rendrait les châ- 
teaux d'Alexandrion, d’Hircanium cl de 
Machäronte, que Gabinius démolit, lan du 
munde 3'Vh . 

Alexandre, voyant Gabinius occupé dans 
| Egypte, pendant que Sisenna, que ce gou- 
verneur avait laissé en Judée en son absence 
pour y commander, ne pouvait tenir lête 
aux brigands qui ravageaient la province, 
Alexandre, dis-je, profitant de l’occasion (c), 
excita de nouveaux troubles dans le pays, 
reprit les armes, cl trouva moyen de former 
une année assez considérable pour ballrc 
toute la campagne. Partout où 
des Romains, il les sacrifiait a son ressenti- 


ment. Ceux qui lui échappèrent se forliliè- 
rcnl sur le moni Garisim, où 1l alla les as- 
siéger. Ce fui là que Gabinius le trouva 


à son retour d'Egypte. 


Gabinius, craignant d'en venir aux mains 
avec le grand nombre de troupes qu'avait 
Alexandre, lui envoya Antipalcr pour leur 
offrir une amnistie, à condition qu’ils met- 
traient bas les armes. Ce moyen lui réus- 


(a) An du monde 39H . 
rWe vulg. 57. 
(b) Anliq. I. XIV, C, x. 
le) Jo<q>h. Anliq. I XIV, c. u. An du monde 3949. 
(4) Au du nr nde 5052. 
Joseph de beilo Jud. 1.1,c v», p 713. 
G An du nxjude 3955. 
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sil : plusieurs d'entre eux abandonnèrent 

Alexandre el se retirèrent dans leurs mai- 
sons. Mais il restait encore trente mille 
hommes à Alexandre, avec lesquels il réso- 
lut de livrer la bataille à Gabinius. Les deux 
armées sc rencontrèrent au pied du mont 
Thabor, où, après une action fort opiniâtre, 
Alexandre fut vaincu avec perle de dix mille 
hommes; le reste fut dispersé par la fuite. 

Alexandre commença de nouveau â brouil- 
ler sous le gouvernement de Crassus « ; 
mais Cassius, après la malheureuse expédi- 
tion contre les Parlhes, lobligea sous cer- 
taines conditions â demeurer en repos (e), et 
alla sur l Euphrate, pour s'opposer au pas- 
sage des Parlhes. 

Pendant les brouilleries de César el de 
Pompée f), Alexandre cl Arislobule, son 
père, prirent le parti <le César. Celui-ci ren- 
voya Arislobule en Judée avec deux légions, 
pour y soutenir scs intérêts (ÿ); mais ceux 
du parti de Pompée trouvèrent le moyen de 
lempoisonnercn chemin. Cependant Alexan- 
dre, son fils, levait des troupes pour les 
joindre â celles d’Aristobulc : Pompée en 
eut avis, et envoya ordre à Scipion, qui était 
en Syrie, de le faire mourir. Alexandre fut 
donc arrêté cl mené à Antioche. On lui fit 
son procès dans les formes,el il y cul la tèlo 
tranchée, lan du monde 3935, avant J.-C.65, 
avant Père vulgaire 69. 

ALEXANDRIE, fils de Jason, fut envoyé à 
Rome pour renouveler l'alliance cl l'amitié 
entre les Romains et les Juifs. Il est dé- 
nommé dans le décret du sénat adressé aux 
Juifs, sous lan neuvième du pontifical d’'Hir- 
can (/1), du monde 3935, avant J.-C. 65, 
avant l'ère vulgaire 69. 

ALEXANDRE, fils de Théodore, fui en- 
voyé à Rome par Hircan, pour renouveler 
l'alliance avec le sénat (th Son nom se 
trouve dans le décret du sénat adressé aux 
magistrats d'Ephèsc, donné sous le consulat 
de Dolabella, par lequel il est déclaré que 
l’on ne forcera point les Juifs à aller à la 
guerre, à cause qu'ils ne peuvent porter les 
armes le jour du sabbat, cl qu’à la suite des 
armées, ils ne peuvent pas toujours avoir 
la nourriture qui leur est permise par 
| ur loi. 

ALEXANDRE, fils d’Ilérode le Grand cl 
de Mariamne. On ne peut guère séparer son 
histoire de celled’Aristobulc., son frère et le 
compagnon de toutes ses disgrâces. Ccs 
deux princes étaient les mieux faits de leur . 
temps. Après la mort funeste de leur mère 

M ariamne, Hérodc les envoya à Rome, pour 
y être élevés auprès d’Auguste dans tous les 
exercices convenables a leur qualité (j). 
Auguste leur fil l'honneur de leur accorder 
un appartement dans son palais, voulant 

donner à Hérodc, leur père, celle marque de 

son estime el de sa considération (Aj. Quel- 
(q) Joseph. Anliq. I. X, c. xm, d de bell. Jud.l. I, c. 7. 


(k) Anliq. Z XIV, c.xvi. 

(i) Anlig. I. XIV, c. xvu. 

(j) An ou monde 5982 , avant Jésus-Christ 18 . avant 
Vére vulg. I2. 

(k\ Joseph. AïUiq. I. XV, c. xnu 
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que temps après,(n) Hérodc fil un voyage à 
Home, pour faire sa cour à Auguste (b), cl 
pour ramener ses deux fils Alexandre et 
Arislobule, qui étaient assez instruits de 
tout ce qui convenait à leur condition. Les 
peuples les reçurent dans la Judée avec une 
joie et une faveur tout extraordinaires, 
tant à cause de leur extréme beauté, qu’en 
considération du sang des Asmonéens, dont 
ces princes étaient sortis par leur mère. 
Mais Salomé, sœur d'Iérode, qui avait élé la 
principale cause de la mort de Mariamne, 
craignant que, si jamais ils avaient l'auto- 
rité en main, ils ne lui fissent ressentir les 
effets de leur ressentiment, résolut de les 
perdre, par ses calomnies, dans l'esprit 
d'Iérode. 

Elle s’y prit avec adresse, de peur d'être 
reconnue ; el d’abord elle ne fil rien connaî- 
tre de sa mauvaise volonté. Hérodc, les 
voyant en âge, leur donna des femmes (c 
à Alexandre, Glaphyrc, fille d’Archélaus, roi 
de Cappadoce; el à Arislobule, Bérénice, 
fille de Salomé. Phéroras, frère du roi, cl 
Salomé, ayant comploté la perte de ccs deux 
jeunes princes, observaient tous leurs dis- 
cours, et leur fournissaient souvent eux- 
méincs l'occasion de s'expliquer avec viva- 
cité sur la manière dont Hérodc avait fait 
mourir leur mère Mariamne (d). Tout ce 
qu'ils disaient était d'abord rapporté au roi 
dans des termes odieux cl envenimés. He- 
rode, qui ne pouvait se défier de son frère et 
de sa sœur, et qui connaissait l'humeur de 
scs fils, ajouta aisément foi à cc qu'on lui 
rapportait, qu Alexandre et Aristobulo di- 
saient tout haut qu'ils vengeraient un jour 
la mort de leur mère. Pour réprimer leur 
hauteur, il fit venir à la cour Antipater, son 
fils aîné, qu'il avait eu d’une nommée Do- 
ris, el qu'il faisait élever éloigné de Jérusa- 
lem, parce que la condition de sa mère était 
fort inférieure à celle de Mariamne. H crut 
qu'en faisant sentir à Arislobule el â 
Alexandre qu'il pouvait mettre undo leurs 
frères au-dessus d'eux, il les rendrait plus 
traitables cl plus circonspects ; mais il en 
arriva tout le contraire: la présence d’Anli- 
pater ne fit qu'aigrir les deux jeunes princes. 


Hérodc ayant donné sa confiance à Anti- 
pater, ne sc défiait point de cc qu'il lui di- 
sait contre ses deux frères, parce qu'il sa- 
vait si bien déguiser ses sentiments, qu'il 
semblait les dKcuscr cl les plaindre, lors- 
qu'il formait contre eux les plus atroces ac- 
cusations. Enfin Hérodc s’aliéna de ses deux 
fils À un point, qu'il les mena à Rome (c), 
pour les y accuser devant Auguste (f) d'a- 
voir voulu attenter à sa vie. Les Jeunes 
princes se défendirent si bien, el touchèrent 
tellement tous les assistants par leurs lar- 
mes, qu Augustc les réconcilia avec leur 
père et les renvoya en Judée, parfaitement 
unis en apparence avec Antipater, qui re- 


a) An du mondo 5988 , avant Jésus-Chrul 12, 
l'èro vnlg. 16. 
lb) Anlig. I AVI, c. i. 
Anft Q. L XVI, c. n. 
(d) Anliq L X’ 1, c. 


avant 
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vint avec eux, et qui témoignai être fort 
content de les voir rentrés dans les bonnes 
graces d Hérodc. Lorsque ce prince fut de 
retour en Judée, il assembla le peuple dans 
le temple, et déclara publiquement que ses 
fils régneraient après lui; premièrement 
Antipater, el ensuite Alexandre el Aristo- 
bule. 

Celte déclaration irrita de plus en plus les 
deux frères ; ils éclatèrent en plaintes el en 
murmures. Leurs discours furent aussitôt 
rapportés à Hérodc ; et Phéroras, Salomé cl 
Antipater ne négligeaient rien pour l’aigrir 
contre ses fils. Phéroras vint un jour dire à 
Alexandre qu’il avait appris de Salomé , sa 
sœur, que le roi Hérode brûlait d’une ar- 
dente passion pour Glaphyrc, son épouse. 
Alexandre ne put se contenir (g), el alla dé- 
clarer à Hérode môme ce que Phéroras lui 
avait dit. Hérodc en fut étrangement irrité 
contre Phéroras, cllui fil de grands reproches 
d'une accusation si noire. Phéroras rejeta 
cc crime sur Salomé. Salomé, qui était pré- 
sente, sen défendit avec véhémence, et cria 
bien haut à l'imposture. Enfin le roi, las de 
leurs criaillerics, les fil sortir de sa présence, 
el loua fort la modération de son fils de lui 
avoir découvert une chose qui devait lui être 
si sensible. 

Hérode avait trois eunuques auxquels il 
se fiait beaucoup, cl qu'il employait même 
à des affaires sérieuses et importantes. On 
les accusades’êlrclaissé gagner par Alexan- 
dre, pour une grande somme d'argent. Le 
roi les fil appliquer à la question, et la force 
des tourments les força d'avouer qu'ils araient 
élé souvent sollicités par Alexandre cl Aris- 
tobule d'abandonner Hérode, comme un hom- 
me qui était désormais inutile, et qui cher- 
chait en vain à déguiser son âge par artifice, 
en sc faisant peindre la barbe et les cheveux ; 
qu'ils feraient bien mieux de s'attacher à 
eux, puisqu'ils devaient bientôt monter sur 
le trône, même malgré leur père, et se trou- 
ver en état de leur procurer les premières 
charges de l'Etat. Que tout élail disposé en 
leur faveur; que leurs amis et ceux de leur 
parti étaient prêts à tout entreprendre pour 
défendre le droit incontestable qu'ils avaient 
à la couronne. Il n'en fallut pas davantage 
pour jeter Hérode dans d'étranges inquiétu- 
des, et pour lui rendre suspectes toutes les 
Scrsonncs de sa cour. Il fit arrêter et mettre 

la question tous ceux qu'on savait être 
amis particuliers d'Alexandre. La plupart 
mouraient dans les tourments sans rien 
déclarer, parce qu’ils n'avaient rien à dire. 


Toutefois il y en eut un qui, vaincu par la 
douleur, avoua qu'il avait souvent ouï dire à 
Alexandre, lorsqu on le louait de la grandeur 
do sa taille, ou de son habileté à tirer de 
larc, qu'il lui serait plus avantageux d’êlro 
d'une taille moins riche el d'avoir moins d'a- 


dresse â la chasse, puisque le roi son péro 
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rvtanfoit fans lui ces qualités avec jalousie. 
cl qn i la promenade il était oblige de â’ac- 
conrcirexprèsauprèsdclui.pournepas parak 
Ire plus grand; et qu à lâchasse, il n'osait ti- 
rer droit de peur que le roi ne se formalisât 
si en sa presence on louait son fils de son 
adresse à tirer. Pendant le relâche que l’on 
donna au patient dans sa torture, il ajouta 
que les deux frères avaient conspiré (te dres- 
ser des pièges à leur père, à la chasse, el 
étaient résolus, s’il venait à mourir, d’aller 
à Rome en toute diligence, pour demander 
le royaume à Auguste. On produisit aussi 
des lettres d'Alexandre à Aristobule, dans 
lesquelles il se plaignait qu'Hérodecûl donné 
à Antipater des champs qui rapportaient deux 
cents talents, ou quatre cent quatre-vingt 
mille litres de notre monnaie par an. 
Hérode crut qne cela suffisait pour faire 
arrêter Alexandre, el pour faire donner la 
question à ses principanx amis. Plusieurs 
moururent dans les tourments , sans rien 
dire, cl toute sa cour était pleine de trou- 
bles, de terreurs cl d’inquiétudes. Un de ceux 
Tu'on tourmentait dit qu’Ah xandre avait 
crii à Sesamis,afin qu'ils disposassent l’em- 
pereur à le mander à Rome , el qu'il avait 
des avis importants à lui donner contre son 
père, qui avait préféré l'amitié de Mithridate, 
roi des Partbcs, à l'alliance des Romains. Il 
ajouta que ce jeune prince avait du poison 
tout prêt à Asealon, pour s’en servir contre 
sou père. On fil inutilement chercher cc poi- 
son,on n'en put Jamais trouver. 

Alexandre ne se laissa point abatlie par 
cette tempête. Non-scult ment il ne nia point 
ce qu'on avait extorqué de scs amis par la 
force des tourments, mais il l’avoua sa s dif- 
ficulté , soit qu'il voulût confondre la crédu- 
lité et les défiances de son père, ou Jeter 
toute la cour dans des embarras d’où elle ne 
pourrait sc tirer. Il fil présenter au roi qua- 
tre écrits, dans lesquels il disait qu'il était 
inutile de tourmenter tant de gens à son oc- 
casion; qu'il était vrai qu'il lui avait dressé 
des embûchest el que les premiers de la 
cour étaient ses complices. I nomma eu par- 
ticulier Phéroras el ses plus inlimes amis. 
Il ajouta que Salomé Pétait venue trouver 
secrètement la nuit, cl s'élail couchée malgré 
lui dans son lit. Que toute la cour ne respi- 
rait qu après le moment de se von délivrée 
de la gène où il les tenait par ses cruautés 
cl ses inquiétudes continuelles. 

Cependant ArchéLius. roi de Cappadoce , 
beau-père d'Alexandre Çn), étant intorinéde 
tout ce qui se passait a la cour d Ilérode , 
vinta Jérusalem, pour lâcher de réconcilier 

ion gendre avec Hérode (6). H feignit d'a- 
bord d entrer en colère contre Alexandre ; 
il blâma fort sa conduite, et donna de gran- 
des louanges à celle du roi. Il dit qn il était 
prêt a rompre le mariage d'Alexandre avec 
Glaphyre, sa fille, s'il pouvait découvrir 
quell» eût eu pari aux mauvais desseins de 
ion mari. Herode voyant Archelaus entrer 
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si vivement dans sa passion, commença à sc 
radoucir, et à reprendre des sentiments de 
père envers son fils; en sorte qu’il fut le pre- 
mier à excuser son Ills, cl à prier Archélaüs 
de ne pas porter les choses à l'extrémité, et 
de ne pas rompre le mariage de sa fille avec 
Alexandre. 

Alors Archélaüs commença à disculper le 
jeune prince, el à rejeter la faute de tout 
cela sur d’autres, et principalementsur Phé- 
roras. frère du roi Hérode, qui fut contraint 
de lui avouer qu'il élail la cause de tout le 
mal. Ainsi Alexandre rentra dans les bon- 
nes grâces du roi son père, par un trait de 
la prudence d’Archél iù s. Le même Archélaüs 
réconcilia ensuite Phérroras avec Hérode , 
cl rétablit ainsi la paix dans toute la cour. 

Ce calme ne fut pas de longue durée. Un 
certain Euryclès , lacédémonien, s'étant in- 
sinué dans les bonnes grâces d’'Hérode(c), 
gagna aussi laconfianccd’Alexandre ; en sorte 
que cejeune prince lui ouvrait librement son 
cœur sur les mécontentements qù'il préten- 
dait avoir de son père (d). Euryclès rappor- 
tait tout au roi, qui commença de nouveau 
à concevoir de violents soupçons contre les 
princes scs fils, à les observer, à écouler 
tout ce que l’on disait contre eux. Alexan- 
dre ayant reçu parmi scs gardes deux hom- 
mes qu 'Hérode avait chassés de son service, 
le roi en prit défiance et leur fil donner la 
question. Ils confessèrent qu'Alcxandro les 
avait sollicités à tuer le roi à la chasse, en 
faisant semblant de tirer une bêle, cl qu'on 
leur avait dit qu'on saurait les mettre à cou- 
vert en disant que le roi s’élail percé de scs 
propres armes, étant tombé de cheval. Ils 
déclarèrent aussi qu'il y avait de l'or caché 
dans l'écurie d'Alexandre. 

On arrêta après cela le gouverneur du 
château d’Alexandrion. On l'accusa d'avoir 
promis â Alexandre el à Aristobule de les 
recevoir dans sa forteresse, et de leur livrer 
largent du trésor royal qui y élail. Le gou- 
verneur souffrit fortement la question, el 
soutint que rien n'était plus faux que celle 
accusation. Mais son fils, S'avançant, avoua 
tout ce qu’on voulut; il produisit même des 
lettres d'Alexandre, qui portaient : Aussitôt 
que nous aurons exécuté CC que nous avons 
résolu, nous irons chez vous; ainsi songez à 
nous recevoir dans votre forteresse , comme 
vous nous l'avez promis, Hérode ayant vu ces 
lettres, ne douta plus que ses fils ne lui eus- 
sent dressé des embüûches. Alexandre soute- 
nait qu'il n'avait jamais écrit ces lettres., 
niais que c'était Diophante qui avait contre- 
fait son caractère. Hérode élail alors à Jéri- 
cho, cl ayant produit devant l'assemblée du 
peuple ceux que la violence des tourments 
avait forcés d’accuser scs fils, le peuple les 
lapidarci en aurait fait autant à Alexandre 
et à Aristobule, si le roi ne lés en eût fait 
empêcher par Phéroras cl par Ptolémée. 

Hérode ayant mis les deux princes dans 
deux prisons différentes, leur commanda de 
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mettre en écrit toute leur conspiration contre 
lui. Alexandre el Aristobule écrivirent qu’à 
la vérité ils avaient eu envie de se retirer 
auprès du roi de Cappadoce, mais qu'ils n’a- 
vaient en aucune manière conspiré contre sa 
vie (a). Qu'ils auraient fort désiré que l’on 
examinai de plus près Tyrannus, l'un de 
leurs accusateurs, que le peuple de Jéricho, 
poussé par les émissaires à Antipalor, avail 
lapidé. Le roi fil conduire Alexandre, lié 
comme il était, à la princesse Glaphyre, son 
épouse, pour savoir d'elle si elle n'était pas 
complice des mauvais desseins de son tils. 
La vue de son mari dans un étal si triste, 
lui fit jeter des cris amers el verser un tor- 
rent de larmes; elle protesta qu elle n'était 
coupable de rien, mais qu’il était vrai que, 
pour se délivrer des peines qu'on leur fai- 
sait, elle avait résolu de sc retirer, avec son 
mari, auprès du roi son père, en Cappadoce, 
el de là de s’en aller à Rome. Hérode écris il 
à Archélaüs pour se plaindre de cc qu'il fût 
entré dans le complot de ses fils sans l'en 
avertir; oten même temps il écrivit aussi 
à Auguste, pour accuser ses fils d'avoir con- 
spiré contre sa vie, et d’avoir voulu s'en- 
fuir dé ses Etats. 


Auguste répondit que si scs fils élaicnl 
convaincus d’avoir attenté à sa vie , il pou- 
vait les punir comme parricides ; mais s'ils 
ne se trouvaient coupables que d’avoir voulu 
sc retirer, de les traiter plus doucement ; 
qu'ainsi, il était d’ans qu'il assemblât à Bé- 
rylhe, en Phénicie , un conseil composé de 
ses amis el d’Archélaüs, roi de Cappadoce , 
afin de délibérer avec eux sur ce qu'il aurait 
â faire à l'égard de ses fils. Hérode convo- 
qua donc à Bérylhe tous ceux de scs amis 
qu'il jugea à propos (6); milis il n'y voulut 
pas faire venir Archélaüs, n1 les deux prin- 
ces Alexandre el Aristobule. H les laissa à 
Platane, village des Sidonicus, près Bérylhe, 
afin qu'ils fussent à poi lée, s’il étail néces- 
saire, de les faire comparoir. 

Hérode vini dans rassemblée, qui élail de 
cent cinquante personnes , cl commença à 
accuser lui-même ses fils d’une manière 
pleine d'emportement el de véhémence ; el 
après avoir parlé dans des termes qui con- 
venaient peu à un père, il dit que non-seule- 
ment Auguste lavait rendu maître de la dés- 
ignée de ses fils, mais que les lois mêmes des 
Juifs voulaient que si un fils élail accusé par 
scs parents et que ceux-ci lui missent la 
main sur la tête, tous les assistants devaient 
l’accabler de pierres el le faire mourir (c). 
Il ajouta que quoiqu'il pût trailer ainsi ses 
fils, après les crimes dont ils étaient con- 
vaincus, 1l voulait bien toutefois prendre 
leur avis, cl qu'il s'attendait qu'ils se join- 
draient à lui , pour donner à la postérité un 
exemple de la juste sévérité que l'on doit 
exercer envers des enfants inhumains et dé- 
naturés. 

Saturnin, homme consulaire, qui élail à la 
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tte de l’assemblée, fut d'avis qu'il fallait pu- 

nir Alexandre et Aristobule, mais non pas 

du dernier supplice. Scs trois fils, qui étaient 

présents , furent de même sentiment ; mais 

Volumnius prononça qu'ils étaient dignes de 

mort, et le plus grand nombre des assistants 

suivit son avis ;de manière que leur mort fut 
conclue à la pluralité des suffrages. Hérode 

amena donc ses fils à Tyr; el Nicolas de 
Damas y étant arrivé de Rome, le roi lui de- 
manda cc que ses amis pensaient de ses fils. 
Nicolas lui répondit que la plupart étaient de 
sentiment qu'il fallait les mettre en prison, 
en attendant qu'il pût prendre plus à loisir 
une dernière résolution. Hérode fut long- 
temps pensif, et se résolut enfin de mener ses 
fils a Césarée. 

Toute la ville était dans fallente du parti 
que le roi prendrait. Chacun plaignait les 
(leux princes ; mais personne n'osait s’en 
expliquer, de peur d’encourir la colère du 
roi. Un ancien soldat d Hérode. qui avait un 
fils nommé Tyron, de même âge qu'Alexao 
dre, ayant osé prendre la liberté de faire là- 
dessus au roi quelques remontrances un peu 
fortes, rl lui ayant dit que les officiers cl les 
soldats, el 15 peuple même, étaient émus de 
compassion pour ces Jeunes princes cl plai- 
gnaient leur triste sorl, le roi perdant pa- 
tience . fil arrêter cl le soldat el son fils , et 
tous les autres qu'il lui avait nommés, et 
ayant lait donner la question à cel ancien 
soldai el à son fils, celui-ci déclara qu'il avait 
formé la résolution de tuer le roi et de s'ex- 
poser, pour lamour d'Alexandre , à toutes 
sortes desupplices. Alors le roi ne pensa plus 
qu'à exécuter le projet qu'il avait forme de 
faire mourir scs tils. Il les envoya à Sébasle, 
autrement Samarie, et les y iil étrangler. 
Leurs corps furent portés au château d’A- 
lexandrion, où la plupart de leurs aiuêlres, 
du côlé de k tir mère, avaient eu leur sépul- 
ture. Ainsi moururent Alexandre cl Aristo- 
bule, fils d Hérode le Grand et de Mariamne, 
ľan du monde3999, unan avanila naissance 
de J.—G. cl quatre ans avant Père vulgaire. 


Josèphe raconte que Glaphyre, femme 
d'Alexandre, ayant élé renvoyée par Hérode 
à Archélaüs son père, épousa en secondes 
noces Juba, roi de Mauritanie, el qu'eusuila 
elle épousa Archélaüs . frère d'Alexandre,r 
son premier mari. Celui-ci apparui nue nuil 
à Glaphyre, el lui reprocha le peu d'amour 
qu'elle avail pour lui , el de cc que ne s'é- 
tant pas contentée d'un second mariage, elle 
en avait contracté un troisième, eu épousant 
Archélaüs, son frère. C'est pourquoi, ajouta- 
t-il, je veux vous montrer que mon affection 
est plus constante f/ue la vôtre, et pour preuve 
que je ne vous ai point oubliée, dans cinq 


jours je vous retirerai à moi, et je vous déli- 


vrerai de l'infamie où vous ÿive En effet 
Glaphyre mourut au bout de cinq jours (d). 


ALEXANDRE, imposteur juif de la villo 
deSidon, qui ressemblait tellement à Alexan- 


(c) Voyez Deui, xxi, IR 19. 20. 
(d) Jwok. Aniig. I Xvj( c, xv. 
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dre, fils de Mariamne cl d'Hérode , dont on 
vient de parler, que tous ceux qui l'avaient 
connu étaient persuadés que c'était lui-m ê- 
me (a). Il publiait que son frère Arislobulc 
cl lui avaient été soustraits À la mort par le 
bienfait d’un ami, qui en avait supposé d'au- 
tres à leur place, lorsqu'on voulut leur ôter 
la vie. Il vint dans l'ile de Crète, où tous les 
Juifs le reconnurent pour le fils d'Hérode, 
et lui fournirent même de l'argent, pour se 
mettre en équipage et pour faire le voyage 
de Rome. Il arriva à Pouzzoles, où les Juifs 
le reçurent avec honneur. Les amis d'Hé- 
rode, cl ceux qui avaient connu Alexandre 
le plus particulièrement, sc laissèrent pren- 
dre à la grande ressemblance qu'il avait avec 
lui: en sorte que les Juifs mêmes de Rome ve- 
naient en foule au-devant de lui. Il entra 
dans la ville avec un train de roi. 
Auguste fut le seul qui ne s’y méprit pas. 
Il reconnut à l'air de cet homme et à ses 
mains endurcies au travail, que c'était un 
imposteur. Il lui demanda d’abord ce qu'é- 
tait devenu Aristobule, son frère, et pour- 
quoi il n’était pas venu À Rome, pour parta- 
ger sa bonne ou sa mauvaise fortune. Il lui 
répondit qu'il était dans l ile de Cypre, parce 
qu'ils n'avaient pas voulu tous deux s’expo- 
ser aux dangers de la mer, el afin que s'il 
arrivait un malheur à l’un d eux, au moins 
l’autre fût conservé. Auguste prenant un air 
plus sérieux, lira à part ce jeune homme cl 
lui dit : Si vous voulez inc déclarer la vérité, 
je tous promets de vous renvoyer sans vous 
ôter la vie. Dites-moi qui vous êtes el qui vous 
a engagé à feindre cela; car vous n'ftcs pas 
d'un Age à former de vous-même une telle in- 
trigue. Le jeune homme ne pouvant plus 
soutenir le mensonge devant l'empereur, lui 
avoua toute la fourbe; el Auguste, pour te- 
nir la parole qu'il lui avait donnée, l'envoya 
aux galères , parce qu'il était corpulent cl 
robuste, et fit mourir celui qui l'avait engagé 
dans cette feinte. Ceci arriva quelque temps 
après la mort d'Hérode, l’an du monde 4001, 
de J.-C. 1, trois ans avant Vére vulgaire. 

ALEXANDRE, fils de Pbazael et de Sa- 
lampso, sœur d'Hérode. Joseph. Anliq.f I. 
X VII, c. vu, p. 628 a. 

ALEXANDRE, fils d'Alexandre, fils d’Hé- 
rode, et de Glaphyre, fille du roi de Cappa- 
doce. Joseph. Anliq., I. XVII, c. wN, p.frtóE. 

ALEXANDRE, fils de Tigrane et petit-fils 
d'Alexandre, mis à mort par Hérode. Il 
épousa Julapé, fille d’Anliochus, roi de Co- 
inagène. Joseph. Anliq., I. XVII , c. vu. 

ALEXANDRE, Juif de Cyrènc, fut accusé 
par les vicaires ou assassins, par-devant Ca- 
tule, gouverneur de cello province, qui le 
fit mounr (b , vers l’an de J.-C. 73. 

ALEX ANDRE , fils de Simon le Cyrénécn 


a) ànttq. lib. XVII, c. xiv. 
à Joseph. de Bello, 1 VII, c. xxxviii. 
n Act. n, 6. Ande Jêm-Cbràl SL 
d) J&crJi. Anliq t. XX, c.m. 
ej Anliq L XIX, c.h 
(f) Ad. xa, S3. An de Jtas-Cbrtel 57. 
(w) 1 Timai i, 19, îû. 
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cl frère de Rufus, qui aida noire Sauveur à 
porter sa croix, en allant au Calvaire. Marc., 
XV. 21. 

ALEXANDRE LYSIMAQUE, alabarquo 
d'Alexandrie, frère de Philon le Juif. On croit 
que ce fut lui qui sc trouva avec les prêtres, 
lorsque les apôtres furent amenés devant le 
sénat, pour rendre compte de leur doctrine 
el de leur conduite (c). Cet Alexandre était 
le plus riche des Juifs de son temps. Il fit de 
riches présents au temple, et fut père de Ti- 
bère Alexandre, qui quitta la religion des 
Juifs, pour se faire païen (</). Alexandre Ly- 
simaque avait eu le maniement des affaires 
de limpératrice Antonia. Caligula le fit met- 
tre en prison, d’où il ne sortit que sous l'em- 
pire de Claude, successeur de Caligula (e). 

ALEXANDRE, juif d'Ephèse, qui sc pré- 
senta àia populace mutinée contre saint Paul, 
pour essayer de l’apaiser (/). Mais lorsqu'il 

parut dans l'assemblée, et qu'on eut reconnu 
qu'il était Juif, les Ephésiens commencèrent 
â crier encore plus fort : Five la grande 
Diane d'Ephèse! On ne sait si cet Alexandre 
était pour ou contre saint Paul ; s’il était 
simple juif, ou juif converti au christianisme. 
ALEXANDRE, ouvrier en cuivre, dont 
parle saint Paul à Timothée (g). Le saint 
apôtre l’excommunia avec Hyménée, parce 
qu'ils avaient blasphémé contre la vérité. 

ALEXANDRIE, ville célèbre d'Egypte, bâ- 

tie par Alexandre le Grand, lan du monde 
3673, avant J.-C. 327, ou 331 avant l'ère 
vulgaire. Elle est située entre la mer Médi- 
terranée el le lac Moœris (//). Il y avait déjà 
auparavant un village nommé Bachotis, â 
l'endroit le plus voisin du port. Ce fut Dino- 
cralcs, célèbre architecte, qui en fit le plan 
cl en donna les dimensions. La ville d'A- 
lexandrie se trouve assez souvent dans le 
texte latin des livres de l’ancien Testament, 
écrits avant le règne d'Alexandre (i); mais 
ce nom nest point dans l'original hébreu ; 
on y lit No-Ammon, qui est apparemment la 
ville de Diospolis dans le Delta, entre Busi- 
ris au midi, el Mcndèse au nord (1). 

Les Arabes enseignent qu'elle portait le nom 
de Caisrotin, avant qu'Alcxandre le Grand la 
filrebâtir J)ou augmenter. Dinocrales,quien 
dressa le plan, était le même architecte qui 
avait rebâti le temple de Diane à Ephèsc, 
brûlé par Erostrale. il eut la direction de 
l'ouvrage de celle nouvelle ville ; mais pour 
l’avancer avec plus de diligence , Alexandre 
nomma Cléomènes, undo ses capitaines, pour 
y veiller (A;. Cléomènes était de Naucratis en 
Egypte : Justin l'appelle fondateur d’A lexan- 
drie, comme ayant beaucoup contribué à son 
augmentation (1). Aridéc, frète d'Alexandre, 
fut chargé du soin d'amener le corps de ce 
prince de Babylone à Alexandrie. 11 employa 


15,16. 

(j) D’'Herbelot IlibUoili. Orient, p. 320. 

(k) Arrian. Q. Curi., ele. 

(1!) Justin. I. X111, c. tv. 

(!) N l’article .tiiunon, D. Calmel reconnaît que la sy. 
nonyinlc de Diospolis n’est pas certaine. 1! renvoie au mot 


llifcbes pour les raisons qui militent en laveur de čell 
ville (S.). 
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deux ans à taira les préparants du trans- 
port : Diodore de Sicile nous en décrit la 
ptnnpc. H avait couru une prophétie, que le 
lieu où serait enterré Alexandre serait heu- 
reux cl florissant : les gouverneurs des villes 
et des provinces sc disputaient lhonneur et 
l'avantage de le posséder on proposa de le 
porter à Aigui en Macédoine, lieu ordinaire 
de la sépulture, de scs rois; l'Egypte l'em- 
porta. Il fut d’abord déposé à Memphis, puis 
on l’apporta à Alexandrie. On dit (a) que son 
corps était dans un cercueil d’or, embaumé 
dans du miel. 

Alexandrie a appartenu successivement 
aux Grecs et aux Romains, puis de rechef 
aux Grecs, jusqu'à ce qu’elle tomba sous la 
domination des Arabes, sous le califat d’O- 
mar 3° successeur de Mahomet. L'heureuse 
situation de celte ville, entre la Méditerra- 
née cl la mer Rouge, et sur le Nil, lui attira 
le commerce de l'Oricni et du Couchant, et 
la rendit en fort peu de temps une des plus 
florissantes villes du monde. Lorsqueics Ara- 
bes la prirent, elle (é) avait encore quatre 
mille palais, quatre mille bains, quarante 
mille Juifs payant tribut, quatre cents places 
et douze mille vendeurs d'herbes el de fruits. 
Celle ville. autrefois si riche cl si puissante, 
n'est plus qu'un village, qui n’a rien do re- 
marquable que scs ruines et les vestiges de 
sa grandeur passée (c). Les Égyptiens ou 
Cophtes l'appellent communément Hachol, 
du nom de l’ancien village en la place duquel 
elle a été bàlie. Voyez ci-après les litres do 
Ammon, de No-Ammon el de Thübes. 

Les chrétiens révèrent encore aujourd'hui 
à Alexandrie les églises de saint Marc el de 
sainte Catherine : l’une est célèbre par le 
tombeau de cet évangéliste, doni les Vénitiens 
ont enlevé le corps : on y voit un tableau, 
qui, suivant la tradition des Cophtes, pos- 
sesseurs de celle église, est peint par saint 
Luc : il représente l'archange saint Michel, 
un peu plus qu'à demi-corps, ayant une épée 
en la main. L'autre église est fameuse par le 
martyre de sainte Catherine, qu'elle souffrit 
pour Jésus-Christ,sous l'empire de Maximien. 

On y considère aussi les ruines du magni- 
fique palais de Cléopâtre, cl l'on admiro hors 
de la ville la colonne de Pompée, doni le fût 
est haut de six loiscs tout d'une pièce cl d'un 
granit (t/) admirable : c'est la plus belle co- 
lonne que l’on puisse voir. 

Après la mort d'Alexandre le Grand, Plo- 
lémée surnommé Soter, qui avait été capi- 
taine des gardes de cet empereur, fil rappor- 
ter ses os à Alexandrie, et fit de cette ville la 
capitale de son royaume. Les Ptolémées, scs 
successeurs, y régnèrent pendant deux cent 


(n Said. Sil. fialrik. 

(h Hiblioiti. Orient, p. 520. 

(4 Tliévenot, première partie,!. Il,c. », n.—[VoyexCor- 
resp. (j'Orient, leur, clxxvi et ctxxvn (du M. Michaud), 
t VII, p. 250 el suiv.] 

(d) l.e granii est une pierre que l'on protend que les 
anciens avaient le secret de fondre. 

(<e) Anlig. lib. XIII, c. xxiv; xiv.O, et 10; xv», 2. 

(f) Voyez Joseph. I. V, de Hello, c. iv;e/ Anliq. lib. 
XIV, c. vi. 

(I) « C’esi l'évangéliste saint Mire qui est considéré 


connue l’'aDÔtro de l'église d'Alexandrie, que salut Pierro 
uiule. L 
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quatre-vingt-treize ans [ou deux cent qua- 
tre-vingt-quatorze ans trois mois . suivant 
M. Champollion-Figcac, Annales des Lagi- 
</«]. La république des Juifs a eu beaucoup 
de liaison avec les rois d'Egypte, successeurs 
d'Alexandre , qui régnèrent à Alexandrie. 
Voici la liste de ccs princes. — [Voyez La- 
gioes.] 

Alexandre le Grand mourut lan du monde 
3681, avant J.-C. 319, avanl Père vulgaire 
DL: 

Ploléinée, fils-de Lagus, surnommé Soter, 
régna trenlc-neuf ans. Mort en 3720. 

Ploléinée Philadelphe régna trente-neuf 
ans. Mort en 3758. 

Ploléméc Evergète régna vingt-cinq ans. 
Mort en 3783. 

Ploléméc Philopator régna dix-sept ans. 
Mort en 3800. 

Ploléméc Epiphane régna vingt-qualro 
ans. Mort en 3824. 

Ploléméc Philométor régna trente-sept ans. 
Mort en 3861. 

Ploléméc Evergète, ou Physcon , régna 
cinquante-trois ans, partie avec Philom étor, 
son frère, el partie seul. Mort en 3888. 

Ploléméc Lathure régna trente-six ans six 
mois. Mort en 3923. 

Cléopâtre, fille de Lathure, et femme d’A- 
lexandre 1", régna six mois. 

, Alexandre 1”, neveu de Lathure, établi en 
3924, mori en 3943. Voyez üssérius sur l'an- 
née 3924. 

Alexandre II, fils d'Alexandre !e?, 
chassé par les Alexandrins en 3939. 

Ptoléméc Nothus, ou Aulèlhes, fils de La- 
thurc, régna treize ans. Mort en 3953. 

Ploléméc, surnommé Denys , ou Racchus, 
régna trois ans huit mois. Mort en 3957. 

Cléopâtre régna depuis 3957. Elle se fait 
mourir en 3974. 

Depuis Jésus-Christ, la ville d'Alexandrie 
reçut la lumière de l'Evangile par saint 
Marc (1), disciple de saint Pierre, vers l'an 
de J.-C. 59 ou 60. Il y fut martyrisé vers 
lan 68 (2), et eut pour successeur Anian (3), 
qu'il avait converti dans le premier voyage 
qu’il fit dans cette ville. — [Anian cul pour 
successeurs : Abilius, Cerdon, Primus, Juste, 
Eumène ou llymcnéc, Marc ou Marcicn, Cé- 
ladion, etc.] 

ALEXANDRION, château bâti par Alexan- 
dre Jannéc, roi des Juifs, sur le sommet 
dune montagne, près de Coró: (e) On no 
sait pas distinctement où était Corifa . mais 
on sait qu’elle était la première ville de la 
Judée, du côté de la Sainarie, sur le chemin 
de Jéricho, vers les frontières d'Ephraïm et 
de Benjamin (f). Gabinius démolit le château 


est 


auriti désigné h cet effet, el qui y serait mort vers lo 
temps do Néron. Cotte premièri époque «lu chnsiianismo 
en Egypte fut sans influence sur les anciennes institutions 
nationales; le temps seul pouvait les oblitérer insensible- 
ment; et nous trouvons, en effet, jusqu'en l'an 211, les 
monuments publies ornés des tableaux et de l'écriture do 
l'ancienne religion. » Clianipolliou-Eigeac.Ilist. d'Egypte, 
p. 227. col. 2. Voyez aussi pages 469 el 474. 


(2) D'après lu témoignage de tous les anciens, princi- 
palement d’Eusèhe, Jltsi i, 10,24 , Citron, auu. 43, 61 


(3) liusèbe,'Uisl. ci, 14. Citron, ann. 85. 
17 
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il ‘’cxandrion (a), mais Hérode le rétablit (6). 
L i plupart des princes de la maison d'A- 
hiandre Jannéc y étaient enterrés ; cl Hé- 
rode y fil porter les corps d'Alexandre et d’A- 
risiobule, scs fils, qu'il avail fait mourir à 
Sébaste, autrement nommée Samarlo (c). 
ALEXAS. troisième mari de Salomé, sœur 
du grand Hérode. Cesi à Alexas cl à Salomé 
que le grand Hérode avait commandé de faire 
mourir le» principaux d'entre les Juif’, qtî'il 
avait enfermé» dans l'hippodrome de Jéricho, 
aussitôt qu'il aurait rendu l'esprit, afin que 
toute la Judée, affligée de la mort de tant de 
personnes de considération, parût au moins 
faire le deuil de son roi. Mai» Alexas, au lieu 
d'obéir à des ordres si cruels, mit en liberté 
tous ceux qui étaient dans l'hippodrome, dès 
que le roi eut le» yeux fermés : ce qui lui 
attira l'estime cl l'amitié de tous les Juifs (d). 
An du monde 4000, de J.-C. 1, avant l'èrc 
vulgaire. 5. 
ATIAN , premier fils de gobai, fils de Soir. 
I Pur., I. 40. — [11 est le même qu'Alvan. 
Gen., XXXVI, 23. 
ALICARNASSE. Voyez Halicarnassb. 
” ALIMENTS. Lorsque Dieu eut créé l'hom- 
me, il lui apprit par quel moyen il pouvait 
perpétuer sa vie corporelle : Je vous ai don- 
né , lui dit-il, toutes les herbes qui portent 
graine... el tous les arbres qui produisent des 
fruits,... pour votre nourriture (Gen., I, 29). 
II ne parait pas que le monde antédiluvien 
ail fait usage d'aliments autres que les plan- 
tes el les fruits. Après le deluge, Dieu donna 
de plus à l'homme pour sc nourrir tous les 
êtres ayant vie cl mouvement, soit dans la 
mer, soit sur la terre : Omnes pisce» muris 
munm' vestra traditi sunt ; et omne quod mo- 
retur el vivit, 'erit vobis in cibum (IX, 2, 3). II 
excepta seulement la chair avec le sang, 
c’est-à-dire la chair vivante. Parla Dieu or- 
donnait que les animaux destinés à l'alimen- 
tation scraienl saignés cl cuits. Au temps 
d'Abraham, comme l'a remarqué Goguet (I )v 
on ne laissait point mortifier la viande avant 
de la faire cuire. « Abraham. dii cet auteur, 
pour régaler les anges, court à son troupeau, 
choisit un veau, le donne à un esclave pour 
L tuer cl le faire cuire sur-le-champ (Gen. 
W ıll. 1 . Isaac voulant manger du gibier, 
dit à Esaü de prendre son arc et ses flèches, 
cl de lui apprêter à son retour un mets de ce 
qu'il nura purapportcr(XX VH ,3, 4 . Rebec- 
ca, pour le tromper, lue incontinent deux 
chevreaux qu'elle lui fait manger (vers. 9). » 
Ce dernier fait prouve qu'on assaisonnait 
alors les viandes de differentes manières. 
Isaac voulait manger du gibier apprêté 
rciume il fatmatl (vers. 4), el Rebecca lui 
apprêta du chevreau comme il aimait la ve- 
naison. Toutefois l’Ecrilurc ne nous révèle 
neu louchant l'usage des épiceries. Voyez 
A'SABOXRKMgMT. 
ALIMES, ville dans le pays de Galaad 
Itnbu de Gadl, au delà du Jourdain (I Mac., 
V,26 Isaio(XV’,8)parled'Elim dan» le pays 


e) AMiq.l. XIV, c. 1. 
t XIV.T ixxu. 
40 Anùq I. XVf.c ull. 
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de Monb. On connaît Helmon-Deblatdim, ou 

Almon-Deblataim, dans le même pays. C'est 

peut-être la même chose qu'-A/mies des Ma- 

cha bées. 

' ALLAITEMENT. Il esl certain que la 
nature prescrit aux mères le devoir d’allaiter 
leurs enfants : les femelles des animaux le 
remplissent avec joie, et beaucoup de femmes 
s'en dispensent, sans motifs réels ou raison- 
nables. Toute mère qui peut allaiter, c’est- 
à-dire qui est saine, sc porte bien el a du 
lait, et qui n'allaite pas, n’est point une vé- 
ritable mère. Dans l'origine, c'étaient les 
mères clles-mdmes qui allaitaient leurs en- 
fants. JI en a toujours été ainsi chez les peu- 
ples qui avaient des mœurs; mais il en a 
été autrement, lorsque la corruption s'y esl 
introduite. 

Sara, femme d'Abraham (Gen., XXI, 7), 
Anne, femme d’'Elcana (1. Heu. I, 23), la 
mère des Machabées ( IL Mac. , VU , 27 y. 
étaient de saintes femmes ; elles allaitèrent 
leurs enfants. 

Les livres sacrés nous parlent de quelques 
nourrices : f de celle de Rebecca, qui se 
nommait Débora (Gen. XXIV,59 ,et XXXV, 
8); 2 de celle de Miphibosetb, fils de Jona- 
IhasjC1 petit-fils du roi Saül (II Jlcg.[V, 47), 
et 3 de celle de Joas, fils du roi Ochosias 
(IV Reg. XI, 2, et 11 Par. XXII, 11 ). Or, 
par ces nourrices, il faut entendre, non pas, 
comme on l'a cru, des femmes allaitant des 
enfants nés d’autres femmes , mais ce que 
nous appelons des bonnes ; les mères allai- 
taient elles-mêmes leurs enfants, les nour- 
rices leur donnaient les autres soins, et, 
toujours nommées nourrices, devenaient ce 
que nous appelons gouvernantes. Miphibo- 
seth avait cinq ans, lorsque arriva la cir- 
constance où sa nourrice s'enfuit, le portant 
dans scs bras ; Rebecca quittait sa famille, 
pour venir épouser Isaac, et sa nourrice 
l'accompagna. Ces nourrices faisaient l'édu- 
cation des enfants confiés à leurs soins, cl 
étaient regardées commode secondes mères. 
Lorsque Débora fut morte, on l’enterra sous 
un chêne, près de Bèllici, dans un lieu qui 
fut nommé le Chine des Larmes , tant celte 
mort causa de regrets cl de douleurs à la 
famille. Ce qui prouve que ces nourrices 
n’allaitaient pas, c’est cc qui est dit de 
Noéini : Ruth, épouse de Booz, enfanta un 
fils , Noéini prit cet enfant, le mil dans son 
sein, cl fut sa nourrice Susceptunujue 
Noemi puerum posuit in sinu suo, et nutricis 
ac gerula fungebatur officio (Ruth, IV, 1C). 

Si on considère cc texte isolément, Noéini, 
dira-t-on , allaitait cet enfant. On se trom- 
perait ; car il est dit aussi que Noéini était 
dans un Age où les femmes sont incapables 
de remplir cette fonction de la maternité. 

Voici ce qu’elle dit elle-même : Jam enim se- 

nectute confecta sum, nec apta vinculo con- 

jugali (Ruth, I, 12. Voyez aussi IV, 15). 

Sion veut à toute force que le mol nutrix, 
employé dans ulusieurs des textes cités, si- 


ta) Atutq. lib. XVTI, e. v. 
(1) Origine de» lob, liv. VI, ch. i, tom. H, p. 31î. 
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gnifle une nourrice qui allaite, que dira-t-on 
du mot nutritius? Mardochée, qui était le 
nuit idus de sa nièce, orpheline et toute pe- 
tite, l'allailait-il (Esther, II, 7, 20 ? Les nu- 
tritit des fils d'Achab , roi disracl , leur 
donnaient-1ils donc un autre lait que celui <lc 
l'éducation el de la science (IV Beg. X, 1-3)? 

Quant au temps que durait l'allaitement 
chez les Hébreux , il était de trois ans, 
comme le témoignent ccs paroles de la mère 
des Machabées au plus jeune de ses fils ; Je 
íai porté neuf mois dans mon sein, et nourri 
de mon lait pendant (rois ans (If Mac. , VII, 
27). Il se pourrait cependant, comme l'ont 
pensé des auteurs, qu'un excès de tendresse 
eût porté cette admirable mère à prolonger 
le temps ordinaire de l'allaitement; mais 
aucun fait n'est produit pour justifier celte 
opinion. Quoi qu'il en soil, les entants de- 
vaient téter longtemps, parce que leur es- 
tomac n'était pas capable, avant l’âge de 
deux ans au moins, de supporter les ali- 
ments qu'on pouvait leur donner. Voici, au 
reste, un passage de Parcau (Antiq. hebr., 
p. b, c. 6, 20), sur celle question : 
« Qualis mos infantes diu lactandi obtinuit 
constanter in Oriente, ut Mohammcdes duos 
annos integros definiendos judicaret, Coran. 
11,234, coll. XLVI, 15, talem apud Hcbrceos 
omni tempore obtinuisse, nemo dubitet : ac 
videntur etiam matres haud raro suavissimum 
hoc officium , ultra trium annorum spatium 
produxisse, coll. | Sam. I, 24; Ps. VIII, 3; 
Joel. IT, 10. Trium certe annorum perspicua 
mentio fit 11 Machab. VII, 27. » 

Lorsqu'on sèvre les enfants, c’est qu'ils 
sont capables de prendre une nourriture 
plus solide. Alors les enfants exigent moins 
de soins, les familles onl moins d inquiétude 
cl plus d'espérance. Le sévrage élail pour 
elles un motif de réjouissances. Quand Isaac 
ful sevré, Abraham fil un grand festin (Gen. 
XXI, 8. Voyez aussi] Bey. J, 24). 


ALLEGORIES, esl une figure de discours 
dans laquelle on se sert de termes cl de dis- 
cours propres à une chose, pour en signifier 
une nuire; c'esi une métaphore suivie el 
continuée. Par exemple, lorsque les prophè- 
tes représentent le peuple juif sous rallégo- 
rie d’une vigne plantée, cultivée, arrosée de 
la main de Dieu, el qui, au lieu de lui ren- 
dre de bons fruits, ne lui donne que du ver- 
ius, ou des grappes amères; et ainsi des 
autres. 

Les allégories soni très-fréquentes dans 
| Ecriture , aussi bien que les métaphores, les 
paraboles, les similitudes et les comparaisons. 


(a} Hirrompo in Malth. xvm. 

b) Philo de Vu » contemplativa, p. 901. 

c) Sap. xvm, I, d alibi nrpius, 

d) Joseph Proæmio in tib. Antiquii, ad finem, 
e) Photius Cod. 103« 

If). TOXI Halleludah. 


(g) Voyez saint Jérôme, ou l’auteur imprimé tous son 
nom, sur le Psaume cv. 

(A) Tob xi:i, li. 

O Apoc. zìi, 1,5, L 6. 

J) TJierouym. in ôbilu Fabiola?- 

h) Idem vi Epitaphio Pauta?, 


(IJ lati ei un des dix nums de Dieu, dit salut Jérôme, 


ZM 


Los Juifs, et en général les peuples de Syrie et 

de Palestine aimaient celte manière de dis- 

cours figuré, dii saint Jérôme (a), cl ils lem- 

ployaient dans presque toul ce qu’fis disaient. 

Un desprincipaux devoirs d’un commentateur 
esl de distinguer le sens allégorique du sens 

littéral, el de rappeler au littéral le sms allé- 
gorique. Les anciens Juifs, comme les Théra- 
peutes (6), l’auteur du livre de la Sagesse (c), 
Josèphe (d) et Philon (e), et après eux la plu- 
part des anciens Pères, tournaient en allé- 
gorie même les endroits historiques de PE- 
crilure , et où le sens littéral esl le plus 
sensible. Mais ccs explications allégoriques 
en elles-mêmes ne sont guère propres qu'à 
édifier. Elles ne peuvent régulièrement être 
mises en preuve, sinon lorsque Jésus-Christ 
ou les Apôtres les y onl employées. Voyez 
ci-après le litre, Sens de l'Ecritcbe. 

[Les païens onl allégorisé les traditions 
primitives cl d’autres faits appartenant à 
| histoire du peuple de Dieu; telle est l'ori- 
gine de leurs cosmogonies cl de leurs légen- 
des mythologiques. Voyez Moïse, Traditions 
les noms des dieux de la 


ALL 


primitives, et 


fable. ] 


ALLELUIA, ou Hallelu-iah (f), c'est-à- 
dire, louez le Seigneur (1). Cc mol sc trouve 
à la tête ou a la fin de quelques Psaumes (g). 
On chantait alleluia dans les jours de so- 
lennité el d’allégresse. Per vicos ejus (Je- 
rusalem) alleluia cantabitur, dit Tobie (h), en 
parlant du rétablissement de Jérusalem. Saint 
Jean, dans \ Apocalypse (t), dii qu'il ouït d ins 
le ciel plusieurs trompettes qui chantaient 
alleluia. Les vingt-quatre vieillards cl les 
anatre animaux qui étaient devant le trône 
du Tout-Puissant se prosternèrent, et chan- 
tèrent alleluia. 

Ce cfiant de joie et de louanges passa de la 
Synagogue à l'Egiise. Aux funérailles de 
sainte Fabiole, on chanta divers Psaumes , 
el on entonna alleluia^ dit saint Jérôme (j). 
Les moines de la Palestine s'éveillaient aux 
veilles de la nuit, au chant de l alleluia (A). 
On a remarqué tant d énergie dans ce terme, 
que l’on a cru devoir le consener, sans le 
traduire ni en çrre ni en latin, de peur d’en 
diminuer le goût el la douceur. Depuis plu- 
sieurs siècles, l Egiise s’enc>t interdit lusage 
dans les temps de pénitence el dans les ce- 
remonies de deuil. On no le récite pas dans 
le carême, ni dans les obsèques des morts. 
Toutefois dans la messe des morts, selon le 
rite Mosarabe , on chante à linlroïl : Tu es 
portio mea, Domine, alleluia; in terra viven- 
dum , alleluia, alleluia. On raconte dans la 


dans ites Lettres critiques; p( le»bébrai«anlscl»ss< ntee mot 

ini les rocines bv u.n pn $: mab < lah,dit M. Donnei!', 
sigillé projrenient Eternel, rl parait être un abrégé du 
non) de leovali, que Dieu se douna iui-niênie, loisqifd 
apparut à Moïse dans le buisson ardent. Le nom de lah 
est donné à Dieu p.ir Mdse, chns sou beau cantique uprè> 
la some de la mer ilouge. » Annal, de rhiiox.chret. (. Vit, 
p. iJO. Ce canlfuuo cornno neo ainsi dans h Vulgate , 
Exod. xr» L - : Cooieinus Doxiso.. fortitudo mea et tans 
me i 1) »'i.srs ; nuis dans l’Il D ou : Je cfaille à Ibovàh. 
Ma force, mon cJjonl, c'est la». Je crois avec M. Bonnullj 
que Je non' loh n cÿ quol brégé du uom leovuh pn>. 
bablonivnl nar CO quo nuus appeluos une liccuce ;>oè- 
tique. 
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rio de sainte Radcgonde, qu'à scs obsèques, 
au lieu d'alleluia, on n'entendait que des gé- 
missements , cc qui insinue que Valichila était 
quelquefois d'usage dans ccs rencontres, 
comme on l’a vu ci-devant dans les funérail- 
les de sainte Fabiolc. Mais dans ces matiè- 
res, qui sont d'usage cl de discipline, les 
cérémonies n'ont jamais été ni universelles , 
ni uniformes. 

ALLIANCE. Dans les saintes Ecritures on 

emploie souvent le nom de Teslamentum, cl 
cn grec Diathiké (a), pour exprimer la va- 
leur du mol hébreu Berilh, qui signifie Al- 
liance ; d'où viennent les noms dUnctin et 
de Nouveau Testament, pour marquer l'an- 
cienne cl la nouvelle alliance. La première 
alliance de Dieu avec les hommes , est celle 
qu'il fit avec Adam au moment de sa créa- 
tion, cl lorsqu'il lui défendit l’usage du fruii 
défendu (A). Le Seigneur mit Thomme dans 
le paradis terrestre, et lui fil ce commande- 
ment : Vous mangerez de tous les fruits du 
paradis, ou du jardin ; mais ne mangez point 
de l'arbre de la science du bien et du mal 
car aussitôt que vous en aurez mangé, vous 
mourrez, ou vous deviendrez mortels. C’est 
là, dii saint Augustin (cj, la première al- 
liance de Dieu avec l’homme. Testamentum 
autem primum quod factum est ad hominem 
primum, profecto illud est : Qua die ede- 
ritis, morte moriemini ; d'où vient qu'il est 
écrit (d) : Testamentum a socculo : morte mo- 
rleris. 


(a) Berilli, Fadus. Grtrc. Mfr, Testamentum. 
(b) Gaies, n, 16. 

(c) Aug. de Civil. Dei. I. XVI, c. xxvii, p. HO. 

(d) Eccli. XIV, 18, selon le Grec. 

(£) I Cor. xv, 21 

(f) Korn. Y, 11.. 19. 

(9) Genes, m, 15. 

(li) liebr. n, U. 


(V) Arrêtons-nous un pen h celte seconde alliance. Nous 
ouvrons un livre où cc qui [» concerne est résumé et clai- 
nOM ni expliqué cn peu de lignes. On y munire que 
c'est une alliance do grtec relative a la promesse d’un 
Rédempteur, cl scellée par VinsUlulion dos sacrifices ; 
*. Jes raisons de celle alliance de Dieu avec l'homme, cl 
5 la condition do celle alliance pour l’homme. 

L'auteur, après avoir deve loppe le texte de b promesse, 
< n’était-ce pas, dit-il, annoncer clairement a nos pre- 
miers parems b manifestation (Ton Sauveur el le jour de 
leur délivrance? n’éliil-ce pas môme leur dire, avec 
autant de darlé que cela se pouvait encore, que cc grand 
Locateur serait un homme sorti d’une Vierge, et que 
celle merveilleuse délivrance serait opérée pour la rémis- 
sion des péchés, el par conséquent pour une parfaite ré 
condhalwn de l’homme pécheur avec Dieu? 

t Alliance de grâce, relative à celle promeut el scellée 
pur ünilit'ilion des sacrifices, — Fondés la-dessus, nous 
(Hi»Qs mémo penser qu immédiatement après celte pro- 
iuCMc, Dieu contracta dans les Formes, avec nos premiers 
l arenis, une alliance de grâce, sous les conditions ex pres- 
m> de h foi el du repentir. Mense ne le dit pas cn autant 
do nnb, ja l'avoue; mais il l’insinue assez clairement, 

I rvpütintroduit Dieu, qui dii à Xoé (Gen ix, 9) : J Via- 

bili mon alliance arec rôtis. Ce terme, mon alliance, ne 

déiagne-V At pis une alliance qui avait été déjà contractée 
arec les ancêtres de ce patriarche? cl quand l’avall-elle 
tié, si ce ne Fut pis avec Adam? D'ailleurs l'institution 
des sacrifices en est une indication qui me parali sans 
rô|l pie. L'usage qu'en Areni Cuin cl Abel en marque une 
engine antérieure ï leur temps. Ces sacrifices tirent donc 
fMiltedch religion d'Adam depuis u chute, el comme 

H n’est nullement vraisemblib» que rintrndndimi eu ait 

clâ «tarure, d faut que ce soit Dim bn toême qui l'ait 

bite; car autrement, cl si Dieu lui-inéme n'avait pas 
toautoé ce culte par une révéhttbu directe, comment les 
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La seconde alliance est celle que Dieu 
fit avec l’homme après son péché, cn lui 
promcilani non-seulement le pardon, pourvu 
qu'il fit pénitence, mais aussi la venue 
du Messie, qui le rachèterait, cl toute sa 
race , de la mort du péché el de la seconde 
mori qui esl celle de l’élernilé. Saint Paul, 
cn plusieurs endroits , nous parle de ce 
pacte, par lequel le second Adam a racheté 
el délivré de la mort ceux que le premier 
Adam avait fait condamner à mourir (<J : 
Sicut in Adam omnes moriuntur, ita in 
Christo omnes vivificabuntur. ET ailleurs (f) : 
Sicut per unum hominem peccatum in hunc 
mundum introivit , et per peccatum mors..,, 
sicut per inobedientiam unius hominis pecca- 
tores constituti sunt mulli, ita et per unius 
obedidontm justi constituentur mulli. Et le 
Seigneur, parlant au serpent, dit {g) : Ini- 
micitias ponam inter le et mulierem , et se- 
men tuum el semen illius, ipsa Hcbr. ct 
Sopi, legunt ipse) conteret caput tuum , et tu 
insidiaberis calcaneo ejus : Je mettrai une 
inimitié entre toi ct la femme, entre (a race 
ct la sienne; elle [la race de la femme] te bri- 
sera la téle, et lu l'attaqueras en secret [par 
ruse] par le talon. La postérité de la femme 
qui doit briser la lèle du serpent, est le 
Messie qui , par sa mort, a fait périr le dia- 
ble, qui avait l'empire de la mort (A) : Ut 
per mortem destrueret cum qui habebat mor- 
tis imperium, id est diabolum (1). 


hommes auraient-ils pu savoir qu'il lui était agréable, ou 
plutôt, comment Dieu l’aurail-1l accepté? 


< Raisons de l'alliance de Dieu avec l'homme.— Mais en 
atinbuaul, comme nous le fusons, l’origine de cet établis- 
sement à l’ordre exprès de i’Elre suprême, on cn voit sans 
peine les fins cl le Fruit. La mort «les victimes présentait 
a l'homme une vive image de la sienne, non sans lui cn 
rappeler la cause cl la source. Ces victimes, qui laissaient 
subsister la granile promesse d’un Rédempteur dans la 
semence de. la femme, marquaient sullisammeni qu’elles 
n'étaient elles-mêmes que dc« lypes ci des ligures de 
celle dont le sang pouvait seul tff«ccr les péch¿«, cl le 
ferait à quelque heure. Elles servaient par cela même a 
entretenir le genre humain dans le souvenir de cullo 
grande promesse cl dans rallento de celle préclcuso 
viciime. qui ne devait êire immolée qu'après une longue 
succession des siècles encore à venir. 

c Condition de celle alliance pour fhomme : la foi cl 
('obéissance, comme cela parait par les différents sacrifices 
de Cain ct d'Abel. — Ccs sacrifices ne furent donc Insti- 
tués que pour être des sceaux d’une alliance de grâce, que 
Dieu voulut bien contracter avec nos premiers parents, cl 
cc fut effeciivemenl h même méthode qu'il suivit cn 
d’autres rencontres (Gen. vin, 20, 21; xv, 8-18; /.'.rod. 
XXIV, 1-11, etc.), n'ayant point traité d'alliance avec les 
hommes, sanala sceller de rnôme par Ip sang des vidimus. 
Par ce moyen il s’engageait avec les hommes, et les 
hommes s'engageaient avec lui. Ici rengagement qu'il 
prenait avec eux était de leur donner un jour la simencedo 
la femme qui briserait la téle du serpent, et ceux qu'il pn - 
nail avec lui étaient la foi de cette promesse cl Vobéissance 
' Uois. — Ge d< rnler point nous parait incontestable, 
si l’on fait quelque attention sur les premiers sacrifices 
dont il est parlé dans l’hlsloiro sacrée. Je veux parler de 
Cain el d’Abel, qui cn présentèrent tons deux également 
par devoir. Cependant Dieu accepta l’un, et n'accopta 
jyoïnt Vautre. Quelle en fui la raison? Dieu l’a dit 1m- 
Tiiême a l'alné dès frères. Si fufdis bien, lui dit-il, »e 
sera-t-il pas reçu l] mais si lu ne fais pus bien, le péché esl 
à ta porte (fien, iv, 7). N'était-ce pas lui reprocher qu'il 
manquait a ses dispositions ce qui aurait pu rendre son 
sacrifice agréable; el qu’esl-cc donc qui y manquait? 
Saint Paul nous l’apprend, lorsqu'il dit que ({lébr. vi, 1) 
ce fut pr li [oi (pCAbcl offrit un sacrifice plus excellent, 
et lorsqu'il apule (Rébr. xi, 7) que par celle même foi 

pu fait hò Hier de la justice. La toi cl la justice mam 
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Une troisième alliance esl celle que le Sei- 
gneur lit avec Noé, lorsqu'il lui dit de bâtir 
une arche (a), ou un grand vaisseau, pour 
y sauver tous les animaux de la terre, cl 
pour y retirer avec lui un certain nombre 
d'hommes , afin que par leur moyen il pût 
repeupler un monde nouveau après le déluge. 

Celle alliance fut renouvelée cent vingt- 
un ans après, lorsque, les eaux du déluge 
s’élani retirées, et Noé étant sorti de l'arche 
avec sa femme et ses enfants, Dieu lui dit 
(b} : Je vais faire alliance avec vnus et avec 
vos enfants apres vous, et avec tous les ani- 
maux qui sont sortis de Carche, cn sorte que 
je ne ferai plus périr toute chair par les eaux 
du déluge; et l'arc-en-cicl que je mettrai dans 
les nues, sera le gage de l'alliance que je fais 
aujourd'hui avec vous (1J. 


Toutes ces alliances ont élé générales 
culte Adam et Noé, et toute leur postérité. 
Mais celle que Dieu fit dans la suite avec 
Abraham , fut plus limitée : elle ne regar- 
dait que ce Patriarche ct sa race, qui de- 
vait naître de lui par Isaac (c). Les autres 
descendants d'Abraham par Ismael et par 
les enfants de Célhura, n’y devaient point 
avoir de part. La marque ou le sceau de 
cette alliance fut la circoncision que tous 
les mâles de la famille d'Abraham devaient 
recevoir le huitième jour après leur nais- 
sance (d); les effets cl les suites de ce pacte 
sont sensibles dans toute l’histoire de l’An- 
cicn Testament ; la venue du Messie en est 
la consommation ct la lin (2). L'alliance de 
Dieu avec Adam forme ce que nous appe- 
lons IV/flf de nature : l'alliance avec Abra- 
ham ‘expliquée dans la loi de Moïse, forme 
la loi de rigueur; l'alliance de Dieu avec 
tous les hommes, par la médiation do Jésus- 
Christ, fait la loi de grâce. 


Dans le discours ordinaire, nous ne par- 
lons guère que de l’Ancicn et du Nouveau 
Testament; de l'alliance du Seigneur avec 
la race d'Abraham, cl de celle qu'Ü a faite 
avec tous les hommes, par Jésus-Chrisi, 
parce que ces deux alliances contiennent 


a) Genes. vi, 18. Ponam foedus meum tecum. 

b) Genes, ix, 8,0, 10. il. 

cj Guies: ni, IL 2:5, ete; 15, 4,5,18. 

d) Genes, xvii, 10, 11, 12. 

») Exod n, 24 ; vi, I, 7. 

f) Exod. vix; 5, G, ctsegq. xx, 1,2, 5, ete: 

ijj) Deut. XXIX. 

li) Joute. xxiii-xxiv, 25. 

lt) 1\ Jlcg. XXII, 1,2,5. IL Par. xxxiv, 26. 

(f£) I Esdr. i, 5. 

(A) I Esdr. IX. 58. 
querent donc b Coin, ci par conséquent ces'deux condi- 
“on firent panie de falli mee de grâce que Dieu lit avec 
Adam cl sa [mslêrilé Immédiatement après b rinite.» 

(1) L’auteur iiui nous a fourni la nule précédente bit» 
h propos de l'alliance de Dieu avec Noè, les remarques 
suivantes ; « Noé, seul, avec s» famille, lui miraculeuse- 
meni préservé dans celte désolation générale (du déluge), 
l.a distinction fut accordée b sa fui elu si vertu (Gen. vr, 
8, 9). Elle était d’ailleurs nécessaire pour remplir l'at- 
ténle do la semence promise a la femme, dans une bran- 
die de ses descendants (Gen. vi, 71, 18). Aussi Dieu ne 
numqua-t-il point «rapprendre 'i ce patriarche (Gen. ix, 9) 
qu'il renouvelait avec loi son alliance, el bientôt après 
un apprit duquel des entants de ffoé devait sortir le grand 
JU-dempleur (Gen. ix, 22-26). Chain s'étant attiré Pm- 
rligu Jliun de suii į; ere, par une action que quelques rabbins 
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éminemment toutes les autres, qui cn sont 
des suites , des émanations ct des explica- 
tions ; par exemple , lorsque Dieu renou- 

velle scs promesses à Isaac ct à Jacob (e), 
cl qu'il fait alliance à Sinaï avec les Israé- 
lites % ct leur donne sa loi (3) : lorsque 
Moïse, peu de temps avant sa mort, renou- 
velle l'alliance que le Seigneur a faite avec 
son peuple (g), cl qu’il rappelle devant leurs 
yeux tous les prodiges qu’il a faits cn leur 
faveur ; lorsque Josué se sentant près de 
sa fin (A), jure avec les anciens du peuple 
une fidélité inviolable au Dieu de leurs pè- 
res ; tout cela n'est qu’une suite de la pre- 
miere alliance faite avec Abraham. Josias(ü, 
Esdras (;), Néhémic (A), renouvelèrent de 
même cn différents temps leurs engage- 
ments cl leur alliance avec le Seigneur; 
mais ce n’est qu'un renouvellement de fer- 
veur, cl une promesse d’une fidélité nouvelle 
a observer les lois données à leurs pères. 


La plus grande , la plus solennelle, la 
plus excellente cl la plus parfaite de toutes 
les alliances de Dieu avec les hommes est 
celle qu'il fait avec nous par la médiation 
de Jésus-Christ : alliance éternelle qui doit 
subsister jusqu’à la fin des siècles , dont le 
Fils de Dieu est le garant, qui est cimentée 
cl affermie parson sang, qui a pour fin cl 
pour objet la vie éternelle, dont le sacer- 
doce, le sacrifice cl les lois sont infiniment 
plus relevées que celles de l’Ancien Testa- 
ment. Voyez saint Paul dans les Epllrcs aux 
Galales cl aux Hébreux. 


" ALLIANCE (Livre de 1°). Il est parlé 
dans rixodc(XXIV,7; d’un livredel'Alliance, 
Volumen foederis. Quel était cc livre? Comme 
il ne nous en esl pas venu sous ce litre, on a 
dit qu'il est perdu. Si on lit avec attention 
les chapitres XIX cl suivants de l'itxot/e, 
jusqu'à l'endroit où il est parlé du livre de 
l'alliance , on n'aura peut-être pas trop de 
peine à reconnaître que sous ce litre Moïse 
désigne le Décalogue , qui renferme, en ef- 
fet, les conditions de l'alliance. Les lois el 
ordonnances qu'on trouve ensuite n’en sont 


conjecturent avoir eu pour principe le mépris de b grando 
promesse, ce père irrité le déclara déchu de lout droit à 
celle espérance, en disant qu'il sérail maudit, ct le ser- 
viteur des serviteurs de ses jrères. il fixa même fiucerü- 
tuJo qui restait encore entre Scm vlJaphti, en révélant 
que l'héritage de h semence de la femme éiail restreint 
au premier : Béni soit, dil-il. l'Etemel, le Dieu de Scm. 
Car ici l'Eternel ne peut être le Dieu de Scm qu'au même 
sens (Gen. xwi, 24. etc.) fu le fuläan b suite d’.Ibnb 
ham. iï'Isaac el de Jacob. » 

(2) L'alliance de Dieu avec Noé ne fui que le renouvel- 
lement de celle qu'il avail bite avec nos premiers parents 
après la diule ; l’allianco qu'il fil dans b suite avec A bra- 
in ni n’en était aussi que le renouvellement, comme aussi 
celle qu’il til encore après avec David. M vis, remarquez 
b limitation successive de celle alliance : avec Adam elle 
est tout-b-fail générale ; avec Noé, générale d’abord, ello 
cm bientôt particulière à Sem, un de ses fils; avec Abra- 
ham , descendant ë Scm, elle esl limitée b sa race ; plus 
lard, dans b race d'Abraham, à Juda (Gen. xux, 10) péro 
de b tribu de čt nom; plus lard, b David CI à ses desceu- 
dants sur le trône de Juda; plus lard, b Marie, b b Viergo 
(hnw, vu, II), de b famille de David, marico b Joseph, 
de b même famille, el de laquellu naquit le Messie objet 
de b promesse. 

(5) Le 25 du mon îizrl, les Israélites célébraieut une 
sulcnmiv en mémoire de celle alliance. 
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que le développement, l'explication , le 


commentaire. 


* ALLIANCES des Hébreux avec les peu- 
Iles. Dieu leur avait défendu sévèrement de 
aire alliance , soit politique, soit matrimo- 
niale avec les peuples cbananéens qu'il vou- 
lait tout à fait détruire à cause de leurs abo- 
minations (A'jrod. XX111,32 ; XXXIV, 15,16; 
l)eul. Vil, 2 el suiv., el ailleurs). Mais il ne 
leur défendit pas de s'allier avec les autres 
nations. Longtemps auparavant, Abraham 
cl Isaac avaient consenti à s'allier avec les 
rois de Gérare. a Moïse a donné lui-même 
l'exemple des conventions avec les nations 
étrangères, el de l'équité rigoureuse qui 

devait y présider (1). » Il y eut alliance en- 
tre David et Hiram, roi de Tyr (Il Reg. V, 
11); celte alliance fut renouvelée à l'avene- 
menlde Salomon (Ill Reg. V, 1). Déjà, lors- 
qu'il était persécuté par Saül, il s'etait ré- 
fugié chez Achis, le roi de Gelh, qui lui 
avait donné la ville de Siceleg pour séjour 

Acms). Il reçut aussi la proposition 
d'alliance que lui lit Thou, roi d'Hemalh 
(II Par. XV111,10). 11 élail encore allié avec 
Tholmaï, roi de Gessur, doni il avait épousé 
la fille (1 Par. 111, 2). Les Hébreux , depuis 
David . contractèrent aussi des alliances 
avec diverses nations; mais plusieurs de ces 
alliances eurent de funestes résultats pour 
eux. 


” ALLUSION , figure do rhétorique ; c’est 
une espèce d'allégorie liréo des faits passés 
uu d’autres choses : elle était fort en usage 
clu'Z les Hébreux, cl on la rencontre fré- 
quemment dans les livres saints. 

ALLON, de la tribu de Simeon, fils d’I- 
daïa, et père de Séphaï (a). 

ALLOPHYLI (6). C'est un terme grec, qui 
siguifio proprement les étrangers. Mais il so 
prend ordinaireinenl, dans l'Ancien Testa- 
ment, pour signifier les Philistins. Voyez lo 
litre du Psaume LV, et ailleurs. 


ALMA ou Aluau Cc). Ce lerme hébreu 
signifie proprement une vierge, une jeune 
personne cachée el inconnue aux hommes, 
qui n'est point mariée. On le trouve en ce 
sens dans le fameux passage d'Isaïe (d), qui 
forte : Ecce Virgo concipiet, el pariet fi- 
ium (2). Les Hébreux n'ont aucun terme 
qui signifie une vierge plus proprement 
qu'u/m<1/1; mais il faut avouer, sans donner 
atteinte à la certitude de la prophétie d'I- 
saïe, que quelquefois, par abus , on donne 
le nom d aimait à une jeune personne, sans 
faire attention a sa virginité (e); de même 
qu’en latin ou donne quelquefois le nom 


(a) 1 Pur. w, 37. 

(Ò) ijMuC’W ’-iPAiliiiam. 

fc) ndr; «aima. 

‘d) Imi tu, II. 
p Voyez Prot. xix, 
IICT. 

(f) 1/kwym. ùi mí.: Ergo abita non taluni paella, sed 

ri/ÿ'J (ilio dicilur cl jcerda, qiuc mini- 

W m wroric/N potarit ascetibus. 

(«) Fui P/ul(Ni. (. contra fine. cl de rpecialib. Icgib. 


19. Kiom rfri in adolescentiila. 


li) /n Gtfmarr. 
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de virgo, à une jeune femme qui n’a pas 
sa virginité. Voyez notre Dissertation sur 
le passage d'/sme, VH, 14, à la tête d'Z- 
saie (3). 

Saint Jérôme, écrivant sur co passage 
d'Isaïe où sC trouve le nom d alma , remar- 
que que le prophète n'a pas voulu se servir 
du mol belhula, qui signifie une jeune 
fille, uu une jeune personne; mais qu'il a 
employé le terme aima, qui marque une 
vierge qui n'a jamais paru aux yeux des 
hommes. C’esl la propre signification d’al- 
ma (f). 11 vieni d’une racine qui signifie ca- 
cher. On sait que dans (‘Orient les filles no 
paraissent point en public, cl demeurent 
enfermées dans leurs maisons el dans l'ap- 
partement de leurs mères, comme des reli- 
gieuses (gi. Le paraphraste Chuldéen cl les 
Septante (A), traduisent aima par une vierge 
(4). Akiba (1), fameux rabbin, grand ennemi 
de Jésus-Christ el des chrétiens, qui vivait 
au second siècle, l'entend de même. Les 
Apôtres et les Evangélistes , el les Juifs du 
temps de notre Sauveur, l’expliquaient dans 
le même sens, el attendaient un Messie né 
d’une Vierge. Mahomet cl tous les musul- 
mans reconnaissaient la virginité de celle 
sainte Mère de Dieu. Voyez Halma. 

ALMATH ,„ neuvième fils de Béchor, fils de 
Benjamin, | Par. VII, 8. 


ALMATH, ville de la tribu de Benjamin. 
Elle est jointe à Anathoth (/). Toutes deux 
étaient villes de refuge dans Benjamin. — 
[fuyez Aimon, qui suit.] 


ALMON ,„ ville de la tribu de Benjamin 
(Josué, XXI, 18), apparemment la même 
([il'Almalh, dont un vient de parler. Elle fut 
donnée aux qjrêlres de la famille d’Aaron 
(I Par. VI, 60).— [Barbie du Bocage la place 
au nord-est d Anathoth.] 


ALMUGIM, certain bois dont il est parlé 
dans le troisième livre des Rois , chap. X, 
il, cl qui est traduit dans la Vulgate (li) par 
ligna Ihgina , et dans les Septante , par des 
bois travaillé». Les rabbins le rendent d’ordi- 
naire par du corail; d'autres, par de l'é- 
bène , ou du brésil, ou du pin. 11 est certain 
que ce n'est point le corail , puisque le co- 
rail n'est point propre à faire des instru- 
ments de musique, ni à mettre dans la 
structure d'une balustrade ou d'une mon- 
tée , à quoi l’Ecrilure nous dit qu’on em- 
ploya le bois d'almugim. Le pin est un bois 
trop commun dans la Judée el dans les pays 
voisins , pour en aller chercher à Ophir. Le 
bois ihyinum est le bois de cilre, connu des 
anciens, et fort estimé par sa bonne odeur 


(;) I Par. vit 60 ; vu, 8. 
(A) nUOfet Almughn. Il Par. il, 


mini. 70 fcu Ligua dolala. I Reg. x, ji 

70,c1 Vidg. Ligna pinça. 

(1) Salvador, hulil. de Moïse , hv. 
pa-j. lio, 

(2) Çc qui doit se traduire : 
wie Vierge) concevra, etc. 

(5) Dans xaTrotóme Ldirc d'un rabbin convcrtiti.Drach 
prouve qpe les Juifs des .meiens iwnps expliquaient uni- 
queiw’M d'tinc su rgn la «.¿lèbic prcq-liétic d'Lsnle(S). 

(I) Nou pas pr une vierge, mai» par la Vierge, s 


aigu- 
«O1 va 
V, cb. u , loin. Il, 


Voici, la Vierge (ci non pas 
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et par sa grande beauté («). Il venait de la 
Mauritanie. 

Nous croyons que sous le nom de bois 
almugim , ou alyumim, ou simplement ÿu- 
mim , en prenant al pour une espèce d'ar- 
ticle, on peut entendre des bois gras et gom- 
meux , et en particulier l’arbre qui produit 
la gomme d'Arménie , ou celle d'Arabie. On 
dit que la pomme d'Arménie vient d’un ar- 
bre ressemblant à celui qui porte la myr- 
rhe, el que la pomme d'Arabie vient de la- 
cinie noire, que nous croyons être la mémo 
que le bois de selhim, dont il est si souvent 
parlé dans Moïse. On peut voir notre com- 
mentaire sur ill jleg. X, li. Si cela était, le 
bois almugim de Salomon serait le mémo que 
celui de sethim de Moïse. Voyez ci-après Se- 
TiiM.—LM. Caben rapporte les diverses ma- 
nières dont on a rendu le mol almouguime, 
et ajoute : « Selon d'autres, alyoumimc, ou 
almouguime est pour agal goumime, la goutte 
des gommes; enfin, selon Gésénius , c'est 
un bois rouge, du bois de sandal, et al c'est 
l’article arabe. Dans cette incertitude de la 
signification du mol, nous l'avons laisse 
sans traduction.| 

ALOËS. Voyez Aion. 

ALOUÉ, père de Sollum (II Esdr., III, 
12). On trouve encore uu autre Israélite de 
ce nom (II Esdr. X, 2i). 

ALOHÉ sorte d'arbre qui vient aux In- 
des, de huit ou dix pieds de haut (1); son 
tronc est gros comme la cuisse ; à sa tele il 
fait un grand amas de feuilles dentelées et 
épaisses, larges paren bas, cl s’étrécissant 
vers la pointe’; elles sont de ‘quatre pieds 
île long; sa fleur est d’un rouge entremêlé 
de jaune, el double comme l'œillet; de cette 
fleur vient un fruit rond comme un gros 
pois, blanc el rouge. On (ire le suc de ces 
feuilles, en les fendant avec un couteau, et 
en recevant ce suc dans des calebasses. 

Les géographes orientaux disent tous que 
le bois d'aloé, dont l'odeur est exquise, ne 
se trouve que dans les provinces îles Indes 
comprises dans le premier climat; que le 
plus excellent de tous est celui qui sc trouve 
dans lile de Seuf, située dans la mer In- 
dienne, en tirant vers la Chine (b). D'autres 
croient que le bois d'aloé qui vient dans 
lile de Comar, ou au cap de Comorin, esile 
meilleur de tous, et que c’est de celui-ci dont 
un roi des Indes lit présent à Nouschiran, 
jusqu'au poids de dix quintaux, qui se fon- 
dait et brûlait au feu comme de la cire. Il 
vient aussi beaucoup de, ce bois, des îles de 
Sumatra el de Ceylan. Voilà pour ce. qui re- 
garde le bois d'aloé. 

Il y a quelques interprètes qui croient que 
l'hébreu (c) «/alini nrv raw ca’brno, signifie 
Valois. La Vulgate dit: Ut tabernacula 
fixit Dominus. comme des lentes que le Sei- 
gneur a dressées; mais on peut traduire 
| hébreu ; Comme (les ahalim que le Seigneur 
u plantés. Les Septante cl saint Jérôme tra- 

ta) Plin. I. KTIIL.c. 13. 16. 

(b) Jtibliolh. Orient, p. 915. 

(c) Viini. Hiv, 6. 

lit) Joan, xi»,39. 

(r) Proc. vu, 17. 
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(luisent quelquefois alrnlim par Sacíen, ou 
aloen. Mais comme l'aio/, pris dans le sens 
d’un arbre n’csl pas commun ni dans l'Ara- 
bie, 11 dans les pays voisins, d’autres tra- 
duisent ahalim par le santal; mais le santal 
a élé inconnu aux anciens, cl les modernes 
qui en parlent, le font venir des Indes. On 
connaît un aloè de Syrie, de Rhodes et de 
Candie, nommé aspalate, qui est un arbris- 
seau hérissé d'épines, dont les parfumeurs 
emploient le bois,après lui avoir ôté l'écorce, 
pour donner du corps aux parfums qui, sans 
cela, seraient trop liquides. Voyez Proverb. 
VII, 17, et Cani. IV, li, pourla signification 
(Vahalim. — Voyez encore l’article qui suit. 

ALOHÉ ou Àioë, dans le sens de plante 
ou d herbe, est une plante dont les feuilles 
sont de l'épaisseur de deux pouces, piquan- 
tes et cannelées. Du milieu sort une tige qui 
renferme une graine blanche extrêmement 
légère el presque ronde. Il se trouve à pré- 
sent de Valois en plusieurs endroits de la 
France. On en lire un suc très-amer qui 
préserve les corps morts de la pourriture. 
On dit, mais c'est une fable, que Valois ne 
fleurit qu'une fois en cent ans, et que sa 
(leur en s'épanouissant, fait un grand bruit; 
on en a vu de fleuris assez souvent au Jar- 
din royal a Paris, et sans aucun bruit sen- 
sible. 1l y a beaucoup d'apparence que celle 
plante est le seul véritable aloë, car ce que 
l'on dit du bois d’u/o;, passe pour fabuleux, 
dans l'esprit de plusieurs savants. 

C’est de celte plante que l’on lire la drogue 
nommée aloè, qui est une liqueur três- 
ainère, qui entrait dans les embaumements 
pour garantir les corps de la pourriture. 
Nicodèine acheta environ cent livres do 
myrrhe et (Valué, pour embaumer le corps de 
Jésus-Christ (d). Dans les Proverbes (e), la 
femme débauchée dit qu elle a parfume son 
lit de myrrhe, (Valoé et de cynname; cl lE- 
pouse du Cantique dit que la myrrhe, Valoé 
et tous les parfums se trouvent dans le jar- 
din de son Epoux Ñ Le texte hébreu dans 
ces endroits, lit ahalim, que les rabbins en- 
tendenl du santal qui osi un bois aromatique. 
Mais la plupart l'entendent de l'oW dont on 
vient de parler, ou d’un autre aloè de Syrie, 
dont nous avons parlé plus haut. 

Les Arabes appellent (9), Valoé, quand 
il se prend pour une plante. Ils croient que 
de toutes les espèces (Valoé, celui qui croit 
dans l'ile de Socolorah, est le plus excellent, 
qu'Alexandre le Grand transporta en Arabie 
et en Ethiopie les anciens habitants de cette 
ile, et mit en leur place des Macédoniens 
pour cultiver Valoé; et les habitants do So- 
color#h cueillent les feuilles de cette plante 
au mois de juillet, les font bouillir dans de 
grandes chaudières pour en tirer le suc; ils 
mettent ensuite ce suc dans des outres pour 
les exposer au soleil pendant les jours ca- 
niculaires. 

ALPHA. C’est la première lettre de Falpha 


f) Cant, tv, 11. 

g) thtdiol/i. Orient, p. 127. Sabt. 

I) Il règne une 1ipAode incoiilludo sur les diverses 
L5| ècctfdu l>ois d’aloè , et sui tes irbccs qui les proluit 
sent. (V. Guibuurl, Histoire des Drogues jimples.) Eda. 
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bel des Grecs, de même qu'aleph est la pre- 
| nére de l'alphabet hébreu. Dans l'alphabet 
grec, alpha vaut un ou le premier. D'où 
vient que Dieu, dans l’Apocalypse (a), se 
qualifie Valpha cl l'omtya, le commence- 
ment et la fin. Voyez a et à. 

ALPHABETI! HÉBREU. Voyez ci-après 
Lbtthes HÉBKAIQUES. 

ALPHÉE, père de saint Jacques le Mi- 
neur (b), premier évêque de Jérusalem. 
Alphée était époux de Marie, que l'on croit 
avoir été sœur de la sainte Vierge (c); d'où 
vient que saint Jacques est appelé frère du 
Seigneur. Plusieurs croient que c'est le 
même que Cléophas, dont il est parlé dans 
saint Luc (d). Ainsi Alphée serait son nom 
grec, cl Cléophas son nom hébreu ou sy- 
riaque, suivant l'usage de celte province, où 
la plupart des hommes avaient deux noms. 

ALPHÉE , père de Lévi (e), ou de saint 
Mallhieu, que le Fils do Dieu tira de son bu- 
reau pouren faire un apôtre cl un évangé- 
liste. On ne sait rien de particulier d’Alphéc, 
père de saint Mallhieu. 

* ALTÉRATION. La Bible est pure d'al- 
tération fondamentale, mais la négligence 
des copistes y a introduit un certain nombre 
d’altérations secondaires dans les noms pro- 

pres, dans les nombres, et mémo dans cer- 
taines locutions. Delà les variantes si nom- 
breuses du lexle hébreu que les règles de 
la critique sacrée apprennent à apprécier. 
Voyez la Synopse d'herméneutique par de 
Rossi, les Variantes du texte hébreu de ce 
même auteur et son Introduction à l'étude 
de l'Ecrilure sainte (S). 

ALVA ou Alvan, premier fils de Sobal, de 
la raccd'Esaü. Il fut le second chef didumée, 
cisuccédaàThamna. Gen. XX XVI,23. 

ID. Calmcl confond Alva, descendant d'E- 
sau el chef d'une tribu iduméenne (vers. 40), 
avec Ah an, fils aîné de Sobal (23), qui était 
le deuxieme fils de Séir horréen (20). Al- 
van vivait plusieurs siècles avant Alva, que 
J'ai quelque raison de croire à peu près con- 
temporain de Moïse, taudis qu'Alvan n’exis- 
tait plus quand Abraham n'était pas encore 
né (royrx mon article Ana,et ma note sur 
celui qui le suit). Je ne crois pas qu'Alva 
ail succédé à Thamna (verset 40) ; car il mo 
tarait plus vraisemblable que Thamna, Alva 
el les neuf autres chefs descendants d'Esaü, 
gouvernèrent en même temps, chacun dans 
son territoire, le pays d’idumée, après qu'ils 
eurent détruit la monarchie élective des llor- 
reens. Voyez Etipuaz.] 

ALVAII C'est le nom du bois que Dieu 
montra à Moïse pour adoucir les eaux de 
Mars (/). L'Ecrilure ne nous a pas conservé 
le nom de ce bois ; mais les mahométans le 

nomment Alva, el tiennent que Moïse en 


(«) Apec i, H. 

(fri Watt/i. i. 3 Luc vi, 15 

(Ci Vojw Bollanti n. April, p. 811. 
(d) Luc. utr, 18. 


(f) «are u, li 
(f) Er><d. XV, I5. 
t(> üdiiod, (Jruni p. IM, eoi. t, ci (Oil. col. 1 


(À) V«.n XXXMI, 13 
(Ipwui) i,9, iti Griteo 
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gardait un morceau qu'il avait reçu par suc- 
cession des patriarches depuis Noé qui l'avait 
gardé dans l'arche (g). Moïse, selon eux, le 
mil ensuite dans larche d'alliance avec la 
manne et les tables de la loi. Le mol ulva a 
assez de rapport à aloè, qui est un bois d’une 
très-grande amertume, et quelques inter-' 
prêtes croient que Moïse prit exprès un bois 
très-amer, pour faire remarquer davantage 
la puissance de Dieu en adoucissant ccs 
eaux. Josèphe dit que ce législateur prit un 
bois qui se trouva par hasard à ses pieds. 

‘ ALVAN, horréen. Voyez Al va. 

ALUS ou Aiius. Les Israélites étant dans 
le désert de Sur, partirent de Duplica pour 
venir à .l/iis (h). De là ils allèrent à Ru- 
phidim. Dans le Livre de Judilh (ï) on met 
Chélus ou Chalus, cl Codés comme deux 
lieux assez voisins. Eusèbe et saint Jérôme 
mettent Allus dans l'idumée, vers la Gaba- 
lènc, c’est-à-dire aux environs de Pélra, ca- 
pitale de l'Arabie déserte, car Eusèbe et saint 
Jérôme placent la Gabalènc auprès de Pc- 
tra (j). On donne aussi à Allus le nom d'Zi- 
lusa ou Chalaza. Elle est placée par les no- 
tices, dans la troisième Palestine, el par 
Ptoléméc, entre les villes didumée. Le Tar- 
gum de Jérusalem sur la Genèse, XXV, 18, 
cl sur l’'Exode, XVI, 22, traduit le désert do 
Sur pardf/us. 

AMAAD, ville de la tribu d'Aser. Josué, 
XIX, 26. 

AMADATIIT, père d’'Aman, de la race des 
Amalécites. Æst., Ill, 1, 10, etc. 

AMAIL., benjamite, quatrième fils d'Hélem. 
| Par. Vil,35. 

AMALEO (1), fils d'Eliphascl de Thamna, 
sa concubine, cl petit-fils d’'Esaü. Il succéda 
à Galhain dans le gouvernement de lidu- 
méc (/») qui est au milieu do la tribu de Juda. 
Amalee fut père des Amalécites, peuple puis- 
sant qui demeura dans l’Arabie déserte, entre 
la mer Morte et la mer Rouge, ou entre Bé- 
vila et Sur (I Reg., XV, 7), tantôt dans un 
canton et tantôt dans un autre; carón ne 
peut pas assigner l'endroit précis de leur 
demeure; il ne parait pas qu'ils aient eu 
beaucoup de villes, elpeut-éirc n’en avaient- 
ils qu'une, dont il est parlé dans le premier 
livre des Rois (XV,5). Du reste ils demeu- 
raient dans des hameaux, dans des cavernes 
ou sous des tentes. 

Les Israélites étaient À peine sortis de la 
mer Rouge que les Amalécites vinrent les 
attaquer dans le désert de Raphidim, et qu'ils 
mirent cruellement à mort ceux que la fati- 
gue cl la faiblesse avaient obligés de demeu- 
rer derrière (1). Dieu ordonna A Moïse de 
faire attaquer Amalee par Josué, cl d'écrire 
en un livre que l'action d’inhumanité, qu'ils 
avaient commise, serait toujours devant scs 


(j) Euvb el IHeroni/in. in onomastico, voce Idumtca, <t 
in Musaris, el in .illud, tel .llliu. 

(k) Genet. xxxvi, 12,16.1 Par. i, 56. 

(I) Exod. xvu, 8. 


(t) 1) Calmel écrivait Àmalech, comme Simon le lexi- 
cographe cl quelques autres ; mais c’élall abusivement : 


Hlébreu.le» ScpUDlc, cl la Vulgate, etc., écrivent Amu- 
let Uü .illlulclv. 
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yeux, cl qu'il en tirerail une vengeance écla- 
tante. Josué attaqua les Amalécites, cl les 
bollii, durant que Moïse monté sur la mon- 
tagne, cl accompagné d’Aaron cl de llur, 
élevait ses mains au ciel. Ceci arriva l'an 
du inonde 2513, avant Jésus-Cbrisl 1487, 
avanl l'èrc vulgaire 1491. 


Observations (1) sur la bataille de Raphidim 
entre Israel et les Amalécites {Exod. chap. 
XVII). Cette bataille est célèbre dans lEcrl- 
ture, elle fut des plus obstinées des deux 
côtés, el la victoire incertaine el longtemps 
balancée ; elle sc donna près du moni Ho- 
reb, au pied d’une colline qui s'élevait au 
pied du mont, sur la pente de laquelle les 
Hébreux avaient apparemment lour camp. 
Je trouve l'écrivain sacré si abrégé dans la 
description de celle journée, qu'on me par- 
donnera le commentaire et les conjectures, 
ce qui vaut beaucoup plus que les imagina- 
tions folles et confuses qu'on trouve dans 
les ligures des batailles de l’'Ecrilure que 
nos peintres ont données , bien plutôt pour 
nous animer cl faire pari de leurs fantaisies, 
que pour nous instruire de la milice des 
Juifs el nous en fournir quelque idée. La 


méthode des peuples de l’Asie, el par consé- 


quent des Hébreux, élail de combattre en 
phalange lorsqu'ils étaient en force égale, 
mais non pas unie el serrée sur tout son 
front comme celle des Grecs ; elle élail cou- 
pée en plusieurs corps avec de très-petits in- 
tervalles entre eux, pour donner des retraites 
à leurs chars el à leurs troupes années lé- 
gèrement, c'est-à-dire, 
leurs archers; ils se rangeaient quelquefois 
par’”grands corps carrés à une distance 
raisonnable les uns des autres, lorsqu'ils ne 
pouvaient s'’égaler au front de l'ennemi. 
Celle méthode de combattre par grands corps 
carrés élail commune aux Asiatiques el 
aux Hébreux, qui l'avaient peut-être tirée 
des Egyptiens. Si on me demande des garants 
de celle opinion, rien de plus aisé que d'y 
satisfaire ; Car si ce peuple n'avait rien chan- 
gé dans sa façon de combatiré depuis Moïse 
jusqu'à la bataille de Crésus contre Cyrus, 
comme il y a beaucoup d'apparence, on 
verra que quarante mille piquiers égyptiens 
venus au secours du premier , formèrent 
quatre grands corps carrés, contre lesquels 
Cyrus reboucha plusieurs fois, encore capi- 
tulèrent-ils; car il n° y en eut qu'un seul qui 
fui rompu. C'est Xénophon qui m'apprend 
cela dans sa Cyropédie, el même dans sa re- 
traite des dix mille à la bataille de Cunaxa. 
Mais quand celle autorité ne sérail pas re- 
cevable, l’Ecriture me fournirait une infinité 
d'exemples, cl Polybe lui-inôrnc, où je ren- 
voie le lecteur. Ceux qui n'entendent pas le 
grec auront recours au commentaire sur Po- 

lybe, où ils trouveront cette manière de com- 
battre dans la guerre d'Antiochus contre 

Ptoléméc Philopator. Non - seulement ils 

combattaient par grands corps à leur infan- 

terie, mais encore à leur cavalerie, laissant 


(a) Judit. IV, 13. 11. 
(b) Exod. xvu, tl. 


leurs frondeurs et 
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peu (| intervalle entre les escadrons ; ci l’on 
verra celte manière de combattre connue 
chez les Hébreux ; car je ne doute nullement 
que Moïse n'eût imité les Egyptiens à l'é- 
gard de la guerre. 

Sur cette connaissance J'ai rangé les Is- 
raélites sur plusieurs corps par tribus, 
avec des retraites ou divisions qui n'é- 
taient pas peu nécessaires. Amalee fil le 
coup d’un capitaine sensé qui n'altend 
pas lennemi dans son pays, mais qui va au- 
devant pour le combattre cl lui ôter l'envie 
d'y entrer. Le commentateur bénédictin 
cite Philon qui dit : Que le roi des Amalécites, 
craignant que les Israélites ne fissent le ra- 
vage dans ses campagnes, résolut de les pré- 
venir, et que s'étant mis à la tête deses trou- 
pes t il tint pour s'opposer à leur passage, 
dans le dessein, s'ils voulaient lui résister, de 
les attaquer avec toutes ses forces. J'aurais 
élé fort satisfait qu'en cet endroit l’auteur 
sacré nous eût appris quel était le nombre 
et la nature des forces d Amalee. Le livre 
de Judith (a) nous l’apprend en peu de mots, 
cl nous dépeint celte armée des Amalécites 
comme une armée formidable, composée de 
beaucoup de cavalerie et d'un grand nombre 
de chariots, dont les soldats étaient munis de 
bonnes ğrme cl pleins de confiance en leurs 
propres forces. Sur ce picd-là, nous rangeons 
les Amalécites dans le même ordre que 
les Hébreux ; la cavalerie sur les ailes, cl 
les chariots sur tout le front de la ligne cl 
entre les distances des corps. 

De la façon dont l'Ecrilure s'exprime, 
Moïse eut besoin de toute la vertu de sa 
verge miraculeuse cl de scs prières les plus 
efficaces pour venir à bout d’un ennemi si 
redoutable ; si Dieu ne s'en fût pas mêlé cl 
qu'il ne sc fût point tourne du côté de son 
peuple, aux instantes prières de son servi- 
teur, la bataille eût été perdue; le nombre, 
la valeur el l'avantage des armes d’Amalec 
eussent fait pencher la balance de son 
côté. 

' La victoire que Dieu ôte el donne selon 
son bon plaisir, fut toute pour Israël ; elle 
n'eût pas manqué de s'envoler du côté des 
Amalécites, si Aaron et Hur, qui étaient sur 
la montagne loin du danger avec Moise, 
n'eussent soutenu les bras cl les mains éten- 
dus de ce grand législateur; c'est un mys- 
tère que je laisse en propre aux commenta- 
teurs, car dans ces mains cl ces bras éten- 
dus en croix gisait le salut ou la perte du 
peuple do Dieu. Ce qui lui (il gagner la ba- 
taille,-qu1 fut telle, qu'Amalec fut entière- 
ment défait et taillé en pièces. Cependant 
victoire ne fut Jamais plus contestée; elle 
dura toute la journée jusqu'à rentrée de la 
nuit, puisque l'Ecrilure -6) dit, que les mains 
de Moïse demeurèrent étendues jusqu'au ëou 

cher du soleil. Comme le succès de celle 
Journée est lo pur ouvrage de Dieu , il dit à 
Moïse : Ecrivez cette action dans un livre, 
afin que la postérité s'en souvienne. 


(I) Ou sait que ccs Observations sont du chevalier 


Foiard. 
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Sous Ms Juges (1) nous voyons Ics Amalé- 
cftcs joints aux Madianites (a) claux Moa- 
bites (6) pour opprimer Israel ; mais Aod dé- 
livra Israel d'Eglon et des Amalécites, el 
Gedéon les délivra de Madlan el d’Ama- 
lcc. 

Plusieurs années après (e) le Seigneur dii 
à Samuel (d) : Allez dire d Said : Voici ce 
ctte dit le Seigneur des armées : J'ai rappelé 
en ma mémoire ce qu'a fait Amalee contre Is- 
rael, el de quelle sorte il l'attaqua dans son 
chemin, lorsqu'il sortait de l'Égypte. C'est 

pourquoi marchez contre Amalee, failles-le 

en pitres, soumettes d l'anathème et dévouez 
d une perte entière tout ce qui esl à lui. Ne lui 
pardonnez point, et ne désirez rien de ce qui 
lui appartient; mais tuez tout depuis l'homme 
jusqu'à la femme; n'éparqgnez pas même les 
enfants qui sont d lu mamelle, ni les bœufs, 
ni les dues, ni aucun de leurs animaux de 
service. 

Saül marcha donc contre les Amalécites, 

s'avança vers leur capitale, les tailla en 
pièces , depuis /létila, vers l'embouchure 
de l'Euphrate , jusqu'à Sur, vers la mer 
Rouge. H prit vif Agag, roi des Amalécites, 
et fli passer au fil de l'épée tout son peuple. 
Il épargna tout ce qu'il y avait de meilleur 
dans les animaux el dans les meubles, et 
viola ainsi l’ordre du Seigneur. Celte déso- 
béissance de Saül fut la cause de sa répro- 
bation et de son malheur, comme nous l'a- 
vons vu sur l’article VAgag, et comme nous 
le verrons encore sur celui de Saül. 


Depuis cette guerre, les Amalécites ne pa- 
raissaient presque plus dans l’histoire. Quel- 
ques années après cet événement (e), une 
troupe d'Amaléciles vint pilleria ville tleS1- 
ccirg.qui appartenait à David, et où il avait 
scs femmes cl ses biens ; mais David étant 
vie retour d’un voyage qu'il avait fait avec 
le roi Achis, dans la vallée de Jezrael, les 
poursuivit, les atteignit, Ids dissipa el reprit 
tout le butin qu'ils avaient enlevé de Sicé- 
leg (/)° 

Les Arabes tiennent qu'Amalec était tils 
de Cham et petit-fils de Noé, et qu'il fut père 
d’.ld cl aïeul de Schedati. Ce sentiment n'est 
Î>as à rejeter. Il est mal aisé qu'Amalec, 

ils d'Eliphaz et petit-fils d'Esaü, pût être 
père d’un peuple aussi puissant et aussi 
nombreux que l'étaient les Amalécites au 
temps de la sortie d'Egypte. Moïse, dans la 
Genèse, XIV ,7, raconte quedutenipsd’Abra- 
bam et longtemps avant la naissance d’A- 
in 1lec, fils drEliphaï, les cinq rois ligués por- 

tèrent la guerre dans le pays d’Amalcc aux 
environs de Cadès, et dans celui des Amor- 

rhv-ims qui habitaient à Asasonlhamar (2). 

Le même Moïse raconte (y) que le devin 


(a) Jndte. m, 3. 

âj tati intt3. 

cl l.’in du monde 1930, avant lésus-Clirist 1070. 

I Reg xv.A.A, etc. 
c) An du monde 2910, avant Jésus-Christ tO ol. 
f) t Reg ux, 1,1, vie. 
«iv,W. 

("I bddu.lh. Orient p. M. dd. 
. (I) il («rillquVi c'vst 1), Calmet qui parte, tl reprend 
'e 'O.tredr» Amvlécilei 


S DE LA s/sLE. 31<) 


Balaam ayant remarqué deloin la pays d’A- 
malcc, dildanssoii style prophétique : Ama- 
lee est le commencement, le chef, l'origine des 
nations, et sa fin sera exterminée. Cet éloge 
do chefou de commencement des nations ne 
peut certainement pas convenir aux Amale- 
cites qui étaient si modernes, puisque depuis 
Amalee ce n'était alors que la troisième gé- 
nération qui vivait, savoir : 


Esau I Jacob 
Elipliaz Lévi 
ı Amalee Caath 
— Amram < 
— j Aaron. 


Moïse ne reproche jamais aux Amalécites 
d'avoir attaqué les Israélites leurs frères; 
circonstance aggravante qu'il n'aurait pas 
omise, s'ils eussent été descendants d'Esau 
et en ce sens frères des Israélites. Enfin 
dans l’Ecrilure on voit presque toujours les 
Amalécites joints aux Chananéens et aux 
Philistins, et jamais aux Iduméens; et lors- 
que Saül filia guerre à Amalee et qu’il l'ex- 
termina, les Iduméens ne se donnèrent pas 
lo moindre mouvement pour les secourir ni 
pour les venger. Il est donc vraisemblable 
que les Amalécites, dont il est si souvent 
parlé dans l’Ecrilure, étaient un peuple des- 
cendu de Chanaan el dévoué à lanathème, 
de mémo que les autres Ainorrhéens, et fort 
différents des descendants d’Amalcc, petit- 
fils d'Esaü. : 

Voici donc ce que les Arabes content d’A- 
malcc détruit par Saül. Il lut père d’une an- 
cienne tribu d'Arabie qui fut exterminée du 
temps de Saül. Elle ne contenait que des 
Arabes qu'ils appellent purs, el dont les res- 
tes se sont mêlés avec la postérité de Joc- 
tan et d’Adnan , cl sont devenus ainsi Mo- 
zarabes, ou Mostaarabes, c'est-à-dire, Arabes 
mêlés avec des nations étrangères. De plus 
ils croient que Goliath vaincu par David 
était roi des Amalécites, el que les géants 
qui habitaient la Palestine au temps de Jo- 
sué étaient de la même race ; qu'enlitt une 
partie des Amalécites se retira dans l'A fri- 
que au temps de Josué el s'établit sur les 
côtes de Barbarie, le long de la mer Médi- 
terranée. 


Le fils d'Amalee (h) fut Ad, prince célèbre 
parmi les Arabes. II commença des bâtiments 
superbes et une ville admirable, qui servit 
à sa demeure et à'cellc dejjjéants deson temps. 
Quelques-uns le font fils d'Zfus et petit-fils 
d’Aratn, fils de Som. Quoi qu'il en soit, les 
Musulmans disent qu’Ad fut père d'une tribu 
d’Arabes nommés Adites, lesquels furent, 
disent-ils, exterminés , pour n'avoir pas 
voulu écouler le patriarche Ileber, qui leur 
prêchait l'unité d'un Dieu. Ad eut deux fils, 


(1) « Quoiqu'il soil du, ch. xn-, 7, «lo la Genèse, que l' 
roi des Elamites ravagea le [xn/, du Amalécites, il faut 
entendre le puyt <;ni fut depuis connu sous le nom des.hua- 
Mettes, car ce peuple descendant d’Esaü, il est bien impos- 
sible qu’il ait existé au temps d’Abialilin, dont le nd 
Chodorblninior était lo contemporain. » Ce que je victu 
de citer est de Ihrii 6 du lineage ; mais je n'adopte pas 
linteri n iilion qu’il a adoptée, lui-même, el qui ne détruit 
ritti, tilde la tradition des Arabes , ui dus observations 
que va (lire D. Calmet. Ÿoijez mon addition ï Cet article. 
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savoir : Schedad et Schedid. C'est ce que di- 
sent les Arabes sur les Alnalécil6s. 

( Après tout ce qu'on vient do lire, l'his- 
toire des Amalécites reste à éclaircir. Exa- 
minons ce qu'en dit la Bible. El d’abord la 
Genèse, XIV, 5, 7, nous apprend que Cho- 
dorlahomor et ses alliés, venus par le nord 
du pays de Chanaan , battinnt let Choréens 
ou Horréms dans leurs montagnes de Sdir, 
jusqu'à la vallée de Pitaran qui est dans le dé- 
sert. Or, le pays de Séir était au midi de 
Chanaan. L'’historien, poursuivant son récit : 
Puis, dit-il, retournés sur leurs pas, ils vin- 
rent d la fontaine de Misphat, qui est Codés, 
el ravagèrent tout le pays des Amalécites, ainsi 
que celui du peuple Amorrhéen qui habitait 
Asason-Thamar ou Engaddi. Ces faits se pas- 
saient l'an 2279 avant J. -C., selon la chro- 
nologie de l’Arl de vérifier les dates. Les 
commentateurs supposent que ces Amaléci- 
les étaient issus d’Amalcc, fils d'Eliphaz cl 
petit-filsd Esaü (Gen., XXXVI, 12 ; d'Ama- 
lcc, dis-je, né environ 150 ans après l'in- 
vasion de Chodorlahomor, el ils interprètent 
le texte comme s'il portait : Tout le pays qui 
est maintenant celui des Amalécites. Mais 
cette interprétation ne me parait pas admis- 
sible; le même chapitre fournit deux motifs 
de la rejeter : le premier, c'est que l'histo- 
rien, partout où il mentionne le nom que 
portait une localité, halte, ville ou pays, 
girtind s’accomplissait l'événement dont il 
parle, il y ajoute le nom qu'on lui donnait 
au temps où il écrivait. Ainsi, verset 2 : Le 
roi dePalaquiest (maintenant) Srgor; vers. 3: 
Lavallée de Siddim (ou des Bois) qui est 
{maintenant) la mer salée. Les versets? et 17 
fournissent deux antres exemples sembla- 
bles. De même qu'existaient Baia etCadès, cl 
les vallées de Siddim et de Savé au temps de 
Chodorlahomor, il existait donc aussi un 
pays habité alors par les Amalécites. Le se- 
cond motif, c’est que les Ainorrhéens étaient 
certainement alors un peuple, el puisque 
l'historien parle des Amalécites comme des 
Amorrhéens , 1l s’ensuit qu'ils existaient 
aussi comme eux. Il suit encore de son ré- 
cit que le territoire occupé alors par les 
Amalécites était situé entre la fontaine do 
Misphatcile canton occupé par les Amor- 
rhécns qui possédaient la ville à Asason- 
Thamar, c'est-A-dire vers le midi (Num. 
XIII, 30) de Chanaan, suivant le rapport 
que firent à Moïse, alors dans le désert de 
Pharan , les espions qu'il avait envoyés ex- 
plorer la terre promise. Voilà donc les 
Amalécites habitant le même territoire à près 
de sept siècles d'intervalle. 

Entre ces doux époques , dans une cir- 
constance voisine delà dernière, il est parlé 
des Amalécites. Les Hébreux sortirent d'E- 
gypte l'an 1645 avant J.-C., 616 ans après 
l'invasion de Chodorlahomor; comme ils 
étaient à Raphidim, leur onzième station, 
ou plutôt comme ils allaient y arriver, fati- 
gués de la marche qu'ils avaient faite (/)eut., 
XXV, 18), les Amalécites vinrent (Exod., 
X VII, 8) el les attaquèrent par les derrières 
(Peut., XXV, 18). Alors les Amalécites lia- 


AMA 3ît 
bitaient vers la mer Ronge. Pendant qne les 
Israélites étaient à Baphidim, Moïse reçut 
la visite doJféthro, son beau-père, appelé 
le. Cinécn (Jug., I, 16), parce qu'il appar- 
tenait À la peuplade d<-s Cinécns. D'où il suit 
que les Cinécns el les Amalécites étaient voi- 
sins. Ce dernier fait va être confirmé. 

Plus tard , Moïse envoya douze espions 
pour explorer le pays de Chanaan ; iis re- 
vinrent lorsque les Hébreux étaient campés 
à Codés, que plusieurs confondent à tort 
avec Cadès-Bnrné, cl qui élail plus près que 
cette dernière du pays de Chanaan. Or, les 
explorateurs, faisant leur rapport, dirent 
(Aromé., XIII, 29, 30) : Les habitants de ce 
pays sont puissants... et let Amalécites habi- 
tent vers le midi. Ces mêmes émissaires, à 
l'exception de Caleb eide Josué, exagérèrent 
les dangers qu'il pouvait y avoir, humaine- 
ment parlant, à tenter la conquête de la 
terre promise. Le plus grand nombre des Is- 
raélites, pris de peur, se révoltent -.Etablis- 
sons-nous un chef, s'entre-disenl-ils, et re- 
tournons en Egypte. Dieu, pour les punir, 
décrète qu'ils mourront tous dans le désert, 
excepté Caleb el Josué, el il dit (/bid., XIV, 
25) : Les Amalécites et les Chananéens, dont 
VOUS avez si peur, habitent dans les vallées; 
décampez demain et retournez dans le désert 
par le chemin de (a mer Rouge. L'arrêt qui les 
condamnait à mourir en fait passer un grand 
nombre à un autre excès : 1ls veulent aller 
combattre ces ennemis qui sont de l'autre 
côté de la montagne ; ils y vont malgré les 
représentations de Moïse, qui leur déclare 
que Dieu n'est pas avec eux, cl (Ibid., V5) 
les Amalécites el les Chananéens les battent et 
les poursuivent jusqu'à Horma. Voilà donc 
les Amalécites joints aux Chananéens cl ha- 
bitant la même localité que celle où ils fu- 
rent attaqués autrefois par Chodorlahomor. 

Nous allons les retrouver où ils étaient 
lorsqu'ils attaquèrent les Israélites à Raphi- 
dim. Balaam , dans l'année 1606 avant J.-C., 
39 ans (?) après la sortie d'Egypte, se ren- 
dant aux prières de Balac, roi de Moab, vint 
le trouver, et fut par lui conduit sur la 
montagne de Phogor (Ibid., XXIII, 28), 
d'où l'on voyait tout le petiplcd'Israel (XXIV, 
2, 5), qui élail alors dans les plaines de 
Moab , XXII, 1). El prophétisant les gran- 
deurs de ce peuple, il dit, entre autres cho- 
ses merveilleuses : Son roi sera plus élevé 
çm'lyuÿ XXIV,7)<c'est-à-dire que le roi 
des Amalécites, qui l'avaient attaqué lors- 
qu'il sorlail de la maison de servitude, lui, 
qui n'a plus maintenant que quelques pas à 
faire pour être dans la terre de la liberté. 
Une étoile sortira de Jacob, un rejeton s'élè- 
vera d Israël, il frappera les chefs de Moab...... 
il possédera l'Lluméc, héritage de Séir..... Le 
dominateur sortira de Jacob (versets 17-19' 
Balaam promenait sa vue du camp d'isracl 
aux plaines de l Iduinéc; il la porte plus 
loin; il voit les montagnes des Amalécites : 
Amalee, dit-il, esl le premier des peuples, par 
sa position el sa puissance; n'habitc-t-1l pas 
sur les bords de la mer Rouge cl n'a-l-1l pas 
fait la guerre â Israel, qui venait de la tra- 
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verser miraculeusement ? Amalee, à la fin 
périra enfièrement. El voyant les montagnes 
des Cinécns, peuplade voisine dos Amaïéci- 
los : Ta demeure est forte, dit Balaam (vers. 
21 ), ion nid est placésur la pierre, mais. etc. 

Plus de cnil ans après le passage du Jour- 
dain, c’est-à-dire, Eau 1514 avant J.-C., les 
Arnaléciles paraissent dans le voisinage des 
Moabites; alliés à Eglon, roi de Moab, au- 
quel étaient aussi alliés les Ammonites, ils 
l'aident à mettre les Israélites sous son joug 
(Jug. II, 13, 14k 

Plus d’un siècle el demi s'écoule, cl les 

Arnaléciles soni nommés dans le passage 
que voici : Apres que les Israélites avaient 
semé, les Madianiles, les Arnaléciles el les au- 
tres peuples de TOrient venaient sur leurs ter- 
res et y campaiçnl ; ils ravageaient les produits 
de la (erre jusque vers Gaza [située sur la 
Méditerranée), el ne laissaient point de sub- 
sistance en Israel VI, 3, 4). On pourrail 
croire, à la rigueur, que les Arnaléciles en- 
vahissaient le pays d Israel par le midi, tan- 
dis que les Madianiles et les autres s’y in- 
troduisaient par rOricnt; mais Je vais rap- 
peler un texte qui ne le permet pas, et va 
expliquer ce que le précédent a d’obscur. 
Le brigandage de ces peuplades dura sept 
ans consécutifs: elles allaient le recommen- 
cer pour la huitième fois, quand Dieu eut 
pitié de son peuple , toujours infidèle dans 
la prospérité cl toujours recourant à lui dans 
l'infortune. L’an 1319 avant J.-C., les Ma- 
dianiles, les Arnaléciles et les Orientaux se 
joignirent ensemble, dit l'historien sacré 
(verset 33) ; puis ayant passé le Jourdain, ils 
allèrent établir leur camp dans la vallée de 
Jezrael, située dans la tribu d’Issachar. La 
réunion de ces peuplades était plus néces- 
saire au commencement do leurs invasions 
que dans la suite. Il semblerait que les Ama- 
leéles, à celte époque, demeuraient à l'o- 
rient, dans le voisinage des Madianiles; mais 
il est plus vraisemblable que chaque année 
ils partaient des bords de la mer Rouge, ve- 
naient se réunir aux Madianiles cl aux 
Orientaux, cl rentraient dans leur pays après 
avoir traversé du nord au midi la terre d’Is- 
raël. On comprend alors comment ces peu- 
plades, ainsi réunies, fortes (Vil, 12), par 
conséquent, ravageaient tout le pays d Is- 
rael, depuis le Jourdain jusqu'à la Philislic 
el à la Méditerranée. Gédéon délivra sa pa- 
trie de tous ces brigands , lan 1349, el il 
n'est plus question des Arnaléciles avant la 
(in du règne do Saül. 

Los Arnaléciles étaient un peuple puissant cl 
redoutable, plusieurs textes de (Ecriture en 
témoignent (1Vum.,X XIV,7,20 cl alib1;.Saül 
tilla guerre aux ennemis d’alentour : Moabi- 
tes, Ammonites,Iduméens,S yriens,Philislins, 
tous lui avaient abandonné les champs de la 
victoire. Restaient, à re qu'il parait, les 
Arnaléciles. Saul assembla son armée el les 
bollii (1 Reg., XIV, 48). Israel alors fut dé- 
livré, ajoute l'historien, de ceux qui le pil- 
laient l'eia se passa lan 1053 avant Jésus- 

Christ, 296 ans après la victoire de Gédéon 

dans la s allée de Jezrael. L'hiilorien sacré 
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ne dit pas dans quel endroit eut lieu le com- 
bat de Saul contre les Arnaléciles ; mais 
il semble, par la suite du récit , que ce fut 
ailleurs que sur les bords de la mer Bouge. 
Celle victoire de Saül n'était que le prélude 
d’une victoire plus grande. Samuel vient 
trouver ce monarque : Voici, lui dit-il (XV, 
2, etc.), ce qu ordonne le Seigneur des urmém : 
Je me souviens de ce qu Amalee fil à Israël... 
dans le chemin, lorsqu'il montait de l'Egypte; 
maintenant donc, va, el frappe Amalee, etc. 
Saül, lan 1052 avant J.-C., assemble à Té- 
laïm ou Télem une armée de deux cent dix 
mille hommes, marchejusqu'à la ville d Ama- 
lee ct met des embuscades dans la vallée. Il 
dit aux Cinécns : Refirez-vous, Séparez-vous 
des Arnaléciles, de peur que je ne vous enve- 
loppe avec eux: car vous avez usé de bonté 
envers tous les Israélites, lorsqu'ils montaient 
de ! Egypte. Les Cinécns sc retirèrent donc 
du milieu des Amalccitcs. Et Saul battit Ama- 
lee depuis Hévila jusqu à Sur, qui est vis-à- 
vis de l'Égypte. Samuel, dans ce passage, 
nous montre les Arnaléciles occupant le 
même territoire que celui où ils étaient cinq 
cent quatre-vingt-treize ans auparavant, 
lorsqu'ils attaquèrent les Israélites à Raphi- 
dim. De Télaïm, Saül s'avance jusquà la 
ville d'Amalee, c'est-à-dire jusqu'au lieu 
alors habité par le roi des Arnaléciles. 11 ne 
s’agit pas d’une ville forte, devant laquelle 
Saul mil le siège, mais seulement, peut-être, 
de l'endroit où leur roi, nommé Agag, avait 
dressé scs lentes ( Voy. Amaiec, ville), el 
situé près de la vallée dans laquelle il suffit 
à Saül de mettre des embuscades. Hévila, 
où il parait que se donna la bataille, n'était 
peut-être aussi qu'un lieu, comme Sur né- 
tait qu'un déserl. D. Calmet croit que par 
cet Hévila, il faul entendre je ne sais quoi 
situé vers l'embouchure de l'Euphrate ; mais 
comment comprendre que Saul, après avoir 
assemblé son armée à Télaïm, non loin de 
l'ancienne Gérarc, cl l'avoir conduite jus- 
qu'à la ville d'Amalec, dans le voisinage des 
Cinécns, ail élé chercher les Arnaléciles sur 
l'EuphrateT 
Dans celle guerre de Saül, toul Amalécilc 
pris fui passé par les armes, à l’exception 
du roi Agag, qui fut emmené prisonnier en 
Israel el ne devait pas être épargné. Onze 
ans après, David persécuté par Saül cl à qui 
le roi de Gelh avail donné Sicéleg , allait 
avec scs gens faire des excursions contre les 
Gessuriles, les Gersitcs el les Arnaléciles, 
peuplades qui, depuis un temps immémorial, 
dit le tcxle 1 Reg.. XVIII, o), habitaient le 
pays jusque vers Sur et l'Egypte. L'année 
suivante, c’est-à-dire lan mil quarante, 
pendant que David était à la guerre d’un 
autre còlè avec le roi de Gelh, les Arnaléci- 
les viennent piller et brûler Sicéleg ; 1ls font 
dans celle irruption un grand butin sur les 
Philistins et sur la tribu de luda. David ar- 
rive, traverse le torrenl de Besor, situé au 
midi de la Philislic ct de la tribu de Siméon, 
el rejoint les Arnaléciles, qu'il taille en piè- 
ces pendant vingt-quatre heures. Tous to- 
rcili lues ! a l'exception de quatre cents jeu 
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npshpmnics quimontèrent sur des chameaux 
el s’enfuirent (XXX, 1,9, 17). L'hisloiro 
ne parle plus des Arnaléciles. et ainsi fut 
accomplie, par Saül cl par David, la pro- 
phétie prononcée contrccux plusieurs siècles 
auparavant. 

Pour conclure. L'existence des Arnaléciles 
est constatée au temps de Chodorlahomor. 
Ce peuple , le plus nomade de ceux qui en- 
vironnaient le pays de Chanaan, passait Phi- 
ver dans un territoire près de la mer Rouge, 
ct dont les limites sont difficiles a fixer; mis 
en mouvement par le printemps . il s’éten- 
dait à Test el montait vers le nord ; sous les 
Juges, durant les sept années qui ont pré- 
cédé l'affaire de Jezrael. et après, mais 
longtemps après (I Reg., XIX, 47, 48), il se 
réunit aux Madianiles cl aux peuples de 
l'Oricnl pour aller s'emparer des récoltes 
d'Israël; chargés de butin recueilli depuis 
le nord jusqu’au midi, les Arnaléciles tra- 
versaient le torrent de Besor el arrivaient 
bientôt dans leur territoire. 

Mais dans tout cela il n’csil pas parlé des 
Arnaléciles sortis d'Amalec, tils d'Eliphaz. 
L'Ecriture ne dit pas que cet Amalec ail 
fondé le peuple Amalécite dont il vient d'é- 
Irc question; el loin d'autoriser la supposi- 
tion que cc peuple est issu du fils d'Eliphaz, 
clic déclare qu'il existait longtemps avant 
que fût né cc personnage. D'ailleurs, il csl 
certain que le territoire des Arnaléciles était 
sur les bords de la mer Rouge; nous venons 
de le prouver. Et, en second lieu, il csl cer- 
tain que les descendants d’'Eliphaz, sans en 
excepter ceux d’Amalec), son dernier fils 
nommé, ont tous habité l’iduméc. l’ancien 
pays de Séir, auquel Esaü, père d'Eliphaz, 
donna son nom. Voy. El iphazř 

* AMALEC, ville capitale des Arnaléciles, 
disent Adrichornius, Simon , Calmet, Bar- 
bié du Bocage ct tous ceux qui en parlent. 
Adrichornius la place dans le désert de Pira- 
ran, plusieurs l'y laissent, d’autres la met- 
tent ailleurs, ici, là. où ils peuvent. Elle 
était peu éloignée sans doute de la frontière 
des Israélites, dit Barbié du Bocage, qui ne 
pouvait s'exprimer plus vaguement et qui, 
dans un autre article, dit que le peuple des 
Arnaléciles était établi dans l'Arabie-Pétrée, 
vers l'Égypte, au sud des terres d'Israël et sur 
la côte. Pour moi, je nie l'existence A'Ama- 
leey ville capitale des Arnaléciles. Il csl vrai 
que (‘Ecriture (I Reg., XV, 5) donne à Ama- 
lee le litre de ville, cl même, par induction, 
de ville capitale, en supposant que le roi 
Agag y faisait sa résidence cl que ce fut la 
raison pour laquelle Saül y conduisit son 
armée qu'il avait rassemblée à Télaïm , sans 
s'arrêter à une autre localité quelconque. 
M ais rapportons le texte : Saül vint jusqu'à 
la ville d'Amalec et mit des embuscades dans 
la vallée. L'art d’assiéger les villes était bien 
connu du peuple Israélite ; il l'avait pratiqué 
assez souvent depuis qu'il était peuple. Ce- 
pendant Saül ne mit pas le siège devant 
Amalec; pourquoi? cest qu'Arnalcc n était 


(a) Voyez le Comment, sur Esther, m, i, X 
ÍW Esili. m, Z, 5. 
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pas une ville. Mais si ce n'était qu un lieu, 
pourquoi est-il appelé ville? c'’esl qu’en cc 
lieu étaient assemblés les Arnaléciles en 
grand nombre, comme dans une ville, et 
que, située sur une colline, où leur roi avait 
fait dresser scs tentes, il était environné de 
rochers où ils avaient des habitations. Saül 
sc présenta el, en attendant le jour de la 
bataille, il mit des embuscades dans la vallée 
située au pied de la colline (Voy. mon addi- 
tion à l’article précédent). Amalec, comme 
localité habitée, n’°csl nommée qu'une fois, 
et on ne connaît aucune ville, proprement 
dite, qui appartint aux Amalccitcs. 

AMALEC, montagne dans le pays d’E- 
phraïm, sur laquelle élail située la ville de 
Pharaton , où Abdon , fils d Hillel, juge d'Is- 
raël , fut enterré Judie., XII ,14,15, en l'an 
du monde 2848, avant J.-C. 1152, avant 
lère vulgaire 1156.— jįII est fait allusion à 
celle montagne d'’Amalec dans le cantique 
de Dcbbora (Ibid., V, 14; Confer., IV, 5). 
Voyez PHébrcu ct les Septante de V, 14]. 

AMAM , ville de la tribu de Juda. Josué, 
XV, 26. 

AMAN, fils d'Amadali, Amalécite cl de la 
race d Agag; ou, selon d’autres exemplaires, 
fils (VAmuaaih Ilugéen (o), ou Gogéen, c'est- 
à-dire , de la race de Gog. Enfin on peut lire : 
Aman, fds d'Amadath, lequel Aman était /lago 
ou Bagoas, c'est-à-dire eunuque ou serviteur 
du roi de Perse, nommé Assuérus dans le 
texte d'Eslher et qui est apparemment le 
même tjue Darius, fils d'Hystaspe. 

On n’a point d'autre preuve qu'Aman ait 
été Amalécite, sinon ce qui csl dit dans le 
chap. Ill, 1, du livre d’Eslher, qu'il était de 
la race d'Aqag ; cl cependant dans le grec du 
chap. IX, 24. du même livre, cl dans le latin 
du chap. XVI, G, il est appelé Macédonien 
de cœur el de nation : Animo et gente Macedo; 
cc qui fait douter qu’il soit de la race Ama- 
léate. Quoiqu'il en soit, le roi Assuérus 
Payant pris en affection, lui donna dans sa 
cour un rang au-dessus de tous les princes 
qui y étaient (b), el tous les serviteurs du 
roi qui étaient à la porte du palais, fléchis- 
saient le genou devant Aman el l'adoraient, 
parce que le roi l'avait ainsi commandé. 

Mardocheo, oncle de la reine Esther, mais 
qui ne s'était point encore fait connaître en 
cette qualité était le seul qui ne voulait pas 
l’adorer. Aman en fut averti, et, sachant quil 
élail juif, il voulut voir s’il persisterait dans 
sa résolution. Voyant que Mardochée de- 
meurait ferme à ne vouloir pas lui rendre 
les honneurs que lui rendait toute la cour, 
il résolut de s’en venger, non-seulement sur 
sa personne, mais aussi sur toute la nation 
des Juifs qui étaient dans le royaume d’As- 
suérus. 

En suivant la superstition des Perses, il 
voulut premièrement tirer au sort pour sa- 
voir en quel jour il les ferait tous périr. 
Ainsi, le premier mois île l’année (c) , sui- 
vant Punire des fêtes, qui élail le seplièmo 
de l’année civile, cl qui répondait à la loua 


(c) An da monde 5195. avant Jésus-Christ 505, avant 
Père vulfi. 509. 


W7 


DICTIONNAIIIE DE LA BIBLE 


« . 


de mars, Aman commença à jeter le sort, 
pour savoir en quel mois cl en quel jour du 
mois il commencerait son entreprise pour la 
perte des Juifs. Dieu qui gouverne les sorts 
et qui se joue des vains projets des hommes, 
permit que le sort lui désignât le treizième 
du mois Adar, qui était le dernier de l'année 
sainte, c'est-à-dire, que le sort voulut qu'il 
différât d'un an entier l'exécution de son per- 
nicieux dessein. 


1 


Aman ne laissa pas d'en parieran roi. Il 


lui dit ; Seigneur, il y a un peuple dispersé 
dans toutes vos provinces ; ce sont des Juifs, 
gens qui vivent dans l'éloignement des autres 
peuples, qui ont des lois et des cérémonies 
étrangères et qui méprisent vos ordonnances. 
Or, vous sates, Seigneur, combien il importe 
à la tranquillité de votre royaume de ne pas 
souffrir que la licence les rende encore plus in- 
solents. Ordonnez donc que ce peuple périsse, 
et, pour dédommager le roi de la perte qu'il 
pourra souffrir, je paierai du mien à son 
épargne dix mille talent (a). Cette somme est 
prodigieuse pour un particulier, mais Aman 
comptait apparemment que le roi lui accor- 
derait la confiscation des biens des Hébreux, 
ou qu'il n’agréerait pas l'offre qu'il lui fai- 


sait. 


Alors le roi lira de son doigt l'anneau dont 


il avait accoutumé de sc servir, le donna à 


\ 


Aman et lui dit ! Gardez pour vous votre ar- 
gent, et quant à ce peuple, faites-en cc quo 
vous voudra. Ainsi, dès le treizième de Ni- 
san, Aman fil venir les secrétaires du roi et 
fil expédier l’ordre qui commandait d’exter- 
miner les Juifs dans toute l'étendue du 
rojaume de Perse, pour le treizième du mois 
d'Adar suivant, c’csl-â-dirc dans un an de la 
date de ledit. L'ordre fut envoyé dans toutes 
les provinces par les courriers du roi, el on 
{lermit aux peuples de leur courir sus, de 
c» exterminer et de piller leurs biens. L'’édit 
lut affiché dans Suso, où Assuérus faisait 
sa résidence ordinaire. Aman était dans la 
joie de son cœur, el les Juifs étaient plongés 
dans la dernière consternation. 
M ardochée qui avait été l'occasion de cette 
terrible tempête, déchira ses vêlements (6), 
se revêtit d un sac, et, jetant de la cendre 


sur Sa 


tête, s'en vint en criant à la 


porte du palais. Mais il n'était pas permis d'y 
entrer dans létal lugubre où il élail. Deux 
eunuques n1 allèrent aussitôt donner avis à 
Esther, elle envoya un habita Mardochée, 
mais il le refusa. Elle lui députa l'eunuque 
nui la servait, pour savoir le sujel de sa 
douleur; Mardochée lui raconta ce qu'’Aman 
avail fait contre les Juifs, lui envoya la copie 
de ledit du roi, cl le pria d'aller trouver le 
roi et d'intercéder pour sa nation. 

Esther répondit qu'il ne lui élail pas per- 
mis d'aller voir le roi, à moins qu'elle ne 
fût appelée. Mais Mardochéc insista , disant 
que Dieu ne l’avait apparemment élevée que 
pour être en état d'agir dans une occasion 


(o) Lrsdit mille talents,li 1867 liv. 5 s. 9 il. l’un, foni 
WrikKn 1. IO S. de noire monnaie. Et d on l'entend du 
tal  Valjtooim qui salait 70 mines d’1 ' li", selon lie- 


rod <., 


si-a-dirc, se] 1 ceuls iru> de France, selon Bu- 


comme celle-là. Esther lui envoya donc dire 
qu'il passât trois jours cl trois nulls en 
jeûne et en prières avec le peuple dans la 
synagogue; qu'eilc-même avec ses suivantes 
en feraient autant, et, qu'après cela, elle 
irait trouver le roi, au péril de sa propre vio. 
Après les trois jours de jeûne (c), Esther sc 
para de ce qu'elle avail de plus beau et se 
présenta devant le roi. Assuérus avança son 
sceptre pour marquer qu'il avait pour agréa- 
ble qu'Esthcr parût devant lui; il lui dit 
qu'elle pouvait lui demander tout ce qu'elle 
voudrait, et qu'il le lui accorderait. Esther 
répondit qu'elle ne demandait au roi qu'une 
grâce, qui était qu'il lui plût de venir avec 
Aman au festin qu'elle lui avait préparé. 

Le. roi y vint, el, après avoir fait bonne 
chère, 1l dit de nouveau à Esther de lui deman- 
der tout ce qu'elle voudrait. Esther répondit 
qu'elle suppliait Sa Majçslé de venir encore 

le lendemain avec Aman à son festin, cl 
qu'elle lui déclarerait alors tout cc qu'elle 
désirait de lui. Aman sortit donc du palais 
comblé de joie, cl ayant vu Mardochéc qui 
ne se levait point en sa présence, il en con- 
çut un grand dépit. Il vint dans sa maison, 
raconta â sa femme et à ses amis la faveur 
que la reine Esther lui avait faite de l’inviter 
seul avec le roi à son festin. Mais, ajouta-t- 
il, je compterai tout cela pour rien, tandis 
que je verrai lejuifMardochée assis d la porte 
du palais du roi, sans vouloir sc lever devant 
moi. Alors Zaré sa femme el tous scs amis 
lui répondirent : Faitesjlrcsscr une potence 
de cinquante coudées de haut, et demandez au 
roi demain au matin que l'on y fasse pendre 
Mardochée. Ce conseil lui plut el il commanda 
sur-le-champ que lon préparât la potence. 

Le lendemain de grand malin (</), Aman 
se trouva dans l’anti-chambre du roi pour 
lui demander la mort de Mardochéc. Assué- 
rus le lit entrer et lui dit : Que peut-on faire 
pour unhomme que le roi désire comblerd'hon- 
neur? Aman croyant que c'était lui dont il 
voulait parler, lui dit : Zl faut que cet homme 
soit revêtu des habits royaux, qu'il soit monté 
sur le cheval que le roi a coutume de mouler, 
qu'il ait sur la téle le diadème royal, et que le 
premier des grands de la cour le conduise par 
toutes les places de la ville et cric devant lui: 
C'est ainsi que sera honoré celui que le roi 
voudra honorer. 

Assuérus lui répondit : Allez, faites cc que 
vous venez de dire envers le. juif Mardochée, 
qui a découvert une conspiration contre nia 
personne el qui n'en a point reçu fic récom- 
pense. Aman exécuta cet ordre avec toute la 

répugnance que l'on peut s’imaginer, el étant 
de retour à sa maison , il raconta à Zaré, sa 
femme, cl à scs amis, cc qui vcnaitde lui ar- 
river. Ils lui répondirent, tirant de là un 
présage heureux pour les Juifs : Si Mardo- 
chée, devant qui vous venez de succomber, 
esl Juif, vous ne pourrez lui résister, mais 
vous lui serez assujetti. 


dée, les dix mille talents feront vuigt-un millions de livres 
Eii/i. tv, 1, etc. 
(c) Eil/i. v, t, etc. 
(d) Em/i. m, 1, etc. 
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Comme ils parlaient encore on vint appe- 
ler Aman pour venir au festin que la reine 
avait préparé. Lorsque Assuérus futdebonno 
humeur cl qu'il cul fail bonne chère (a), il 
dit à la reine de lui demander tout ce qu elle 
souhaiterait. La reine lui répondit : © roi, 
si J'ai trouvé grâce d vos Yeux, Je vous con- 
jure de m'accorder ma propre vie et celle de 
mon peuple, pour lequel j'implore votre clé- 
mence. Assuérus lui demanda : Qui est donc 
celui qui est assez hardi pour attenter à votre 
vie ? 

Esther répondit ' C'est cet Aman que vous 
voyez, qui est notre mortel ennemi. Aman de- 
meura interdit, ne pouvant supporter les re- 
gards du roi ni de la reine. En même temps 
Assuérus , tout en colère, étant sorti dans un 
jardin qui était joignant la salle où il avait 
mangé, Aman se jeta aux pieds de la reine 
qui était couchée sur un lit de table, à la 
mode de cc pays; alors le roi rentrant et 
voyant Aman sur le lit où était la reine, s'é- 
cria : Comment l il veut encore faire violence 
d la reine en ma présence et dans ma maison I 
À peine celle parole fut-elle sortie delà bou- 
che du roi, que l'on saisit Aman et qu'on lui 
couvrit le visage comme à un homme qu'on 
va mener au supplice. 


Alors Herbona, l’un des eunuques du 
roi, dit : J'ai vu dans la maison de cet homme 
une potence de cinquante coudées de haut, 
qu'il avait préparée pour Mardochéc. Le roi 
dit : Qu’ Aman y soit pendu. || fut donc pendu 
le même jour à colle potence; cl le roi donna 
à la reine la maison d'Aman, et à Mardochée 
les emplois et la dignité que ce favori pos- 
sédait. On til aussi mourir Îles dix en- 
fants d'Aman (b); et le roi donna un 
édit en faveur ues Juifs, qui révoquait le 
premier, el qui leur permettait de tirer ven- 
geance de leurs ennemis. Ceci arriva l'an 
du inonde 3496: avant J.-C. 504, avant l'èro 
vulgaire 508. On peut voir les articles d'As- 
suéliüs, d'EsTuiEn el de M AnnocuËH. 


AMANA, montagne dont il est parlé dans 


le Cantique des Cantiques (c) Il y en 
a qui croient que c'est le mont Ama- 
mis , dans la Cilicie. Sainl Jérôme (d, 
et les rabbins (c) font aller la terre 
d'Israël jusqu'il celte montagne du côté 
du nord; et du temps de Salomon, la 


domination des Hébreux s'étendait jusque- 
là. Le mont Amanus sépare la Syrie de la Ci- 
licie, cl s'étend depuis la mer Méditerranée 
jusqu à l'Euphrate. 

[Voici le passage du Cantique des Canti- 
ques, IV, 8, où il est parlé de l’Amana:; 
c'est l'Epoux qui parle : l’encz du Liban, 
mon Épouse, venez du Liban: venez, vous 
serez couronnée; venez du haut de l'Amana, 
du sommet du Sanir cl de Herman; sortez 


a) Esili. vu, I, etc. 

| Esth. n, C. 

c) Cani, n, 8. 

(</) ilieronum. Eviti, ad Dardanum, el ad Ezech. vu. 
flan ad Etecli xx. 

le) In Geoiar. HTCftttolyin. Schevtish. 

(f) Eugène Roger, Terre sainte. ), J, c. xx. 

(<D'IpW Amygdalus. 
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de ces lieux où sont les cavernes des lions; 
descendez de ces montagnes qui servent de 
retraite aux léopards. « De l'Amana, bran- 
che de l’Anli-Liban, dit Barbié du Bocage, 
descendent les cours d'eau qui arrosent le 
territoire de Damas, cl au nombre desqu !s 
il faut compter l’Atana. Il parait que du 
temps de Salomon celle partie de monta- 
ones, de même que les monts .Sannir cl Her- 
mon, était remplie de lions et de léopard-,, 
animaux que l'on n'y rencontre plus à pré- 
sent. » | 

AMANA, montagne au delà du Jourdain, 
dans la tribu deManassé (f). Elle està trois 
lieues du lac Mérou, et a trois lieues de cir- 
cuit par le pied, où l'on voit un beau vi- 
gnoble. Mais le haut est toujours couvert de 
neige, ce qui lui a fait donner par les Ara- 
bes le nom de Gchel Chaiquc, c'est-à-dire 
Mont Vieillard, à cause de la blancheur de 
son sommet. Quelques-uns croient que c'est 
là le mont Amana, dont parle l'Epouse du 
Cantique. Je ne remarque pas qne ni Josèphe, 
ni sainl Jérôme, ni Eusèbc, aient connu 
celle montagne; du moins ils n’en parlent 
pas sous le nom d'Amona. 

AMANDIER, sorte d'arbre dont il est 
parle assez souvent dans lEcrilurc. Les 
Hébreux l'appellent schaked (g), d'une 
racine qui signifie veiller, parce que 
l’amandier est un des premiers arbres qui 
fleurissent au printemps (1). Le Seigneur 
voulant montrer à Jérémie qu'il était tout 
prêt à faire éclater sa colère contre son peu- 
ple, lui fil voir une branche d’amandier (/1). 
Quid tu vides, Jeremía? virgam vigilantem 
ego video. Au lieu de virgam vigilantem, une 
verge qui veille, l'Hebrcu lit : Une verge d'a- 


mandier. 

La verge d'Aaron qui poussa des fleurs 
et des fruits dans le désert 1), élail 
aussi de bois d’amandier. I?auteur de 


l'Ecclésiaste (J), marquant d'une manière 
énigmatique que les cheveux du vieillard 
blanchiront, dit que l'amandier fleurira. Cet 
arbre fleurit blanc et de fort bonne heure. 
Il esl dit dans la Genèse (Âj que Jacob mettait 
des branches d’amandier devant les canaux 
où scs brebis venaient boire. Mais | Hé- 
breu, au lieu d'amandier, porte des noise- 
tiers, luz. 

' AMARIA , prêtre qui revint de la capti- 
vité avec Zorouabel (A'c/1., XII, 2). Il était 
père de Johanan (vers. 13. Vuy. Amoc). 

AMARIAS, premier tils de Mérajoth, et 
père du grand-prêtre Achilob. Amarius fut 
grand-prêtre du temps des Juges. On ne peut 
pas fixer les années de son pontifical. Son 
nom se trou ved.ms les Paralipomènes (1 Par., 
VI, 7, 11 ). El s'il a exercé la grande sacri- 
ficature, il semble qu'on le doit mettre avant 
Héli, auquel succéda Achilob, que les Para- 

fé) Jcreiti i, 11. 

(i) Xirtil. XVII, 8, 


í cete, xu, 
) Genes, xxx, 57. Tu Lm 


(I) l.e nom Schaked vient du verbe Schakad, qui vigni- 
ne se hitter, se presser, s'éveiller de lionne heure; el ce 
nom convient d'autant mieux h l'amandier, que cet arbre 
fleurit avant tous les autres 
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lipomènes niellent immédiatement après 

Amarias (I Par., VI, 7).— [D. Calmct le 

confond â lori avec le suivant]. 

*AMARIAS, souverain pontife, fils d’A- 
larias, et père d'Achitob I Par., VI, il; 
F.jdr., VII, 3). Quelques-uns croient, et non 
sans raison, qu'il élail le même qu Asanas, 
qui s'opposa au roi Ozias empiétant sur le 
sacerdoce (Il Par., XXVI, 17-19; Josèphe, 
Jn/ñy., IX, 11). 

AM ARIAS, filsd'Esron, lévite(IPur., VII, 
19).— [Je n’ai pas trouvé ccl Amarías (S); ni 
moi non plus ]. 

AMARIAS , dont il est parlé (I Etdr., X, 
42) parmi ceux qui sc séparèrent de leurs 
femmes, qu'ils avaient prises contre la loi. 

AMARIAS, aïeul du prophète Sophonic(a), 
el père de Godolia. 

' A.MARIAS, souverain pontife sous le rè- 
gne de Josnphal ( H Par., XIX, 11). 

<‘ AMARIAS, levile, second fils d'Hehron 
il Par., XXII, 19), qui s'appelait aussi 
Jaalh (Ibid., XXIV, 23 ), et qui était le troi- 
sième fils de Caath (1 Par., XXII, 12). 

' AMARIAS, lévite prépesé avec quelques 
autres à la distribution des dons entre les lé- 
vites, au temps du roi Ezéchias (Il Par., 
XXXI, 15). 

‘'AMARIAS, un des prêtres qui, après la 
captivité, signèrent le renouvellement de 
l'alliance avec Dieu au nom du peuple 
(JVeh.,X,3). 

‘ AMARIAS, judaïte Í Neh., XI, 4). 

AMASA , fils de Jelhcr cl d’Abigail, 
sœur de David (6). Absalom, durant sa ré- 
volte contre David, mit Amasa, son oncle, 
à la téle de scs troupes. Ce fut Amasa qui 
livra la bataille à Joab, général de l’armée 
de David, et qui la perdit l'an du inonde 2981. 
Après la défaite du parti d'Absaloin, David 
offrit à Amasa le pardon de sa faute (c), en 
LainedeJoab, qui avait tué Absalom,et lui pro- 
mitmême de lui donner lecommandcmentgé- 
néral de son armée, en la place de Joab, qui 
lui était devenu insupportable par son inso- 
lence. Après la révolte deSéba, fils de Ro- 
dili (<), David dit à Amasa de rassembler 
tout Juda, et de marcher à leur tôle contre 
Séba. 

Amasa partit donc, mais n'ayant pu former 
son armée dans le temps prescrit, et David 
ne le voyant pas, dit à Abisaï de poursuivre 

n; Soplion. i, 1. 

6; I Raj xxu. IB. 

c) I1 UFI Six, 15. cl scq. 


a) II fitg. xx. 1,2. etc. 
ri II Par. xxrai, 12. 
Il! Par. xn, 18. 
(I) Ccl Amanl n'éUil point lévilo, du moins rien no 
Dwlique. Céuit un citoyen 1irès-brare, le premier do 
tmtn ğlr<. non moins dévoués || 1)jsid (1 Pur. mi, 18). 
il ii'éult pas non plus le mémo que le lils d'Elcina, 
nn Į par.u, T);lls'en faibli même de huit ou n.’iif 
fréürntkKU üs ne fussent contemporains. Amasil, fils 
d IJcatu, est 4 f cuigmèpie génénimo depuis l.évi, par 
Caath, qui forme la première, viennent'ensuite : Amiua- 
ibti, u'mmê encore Isaar etJesaar pour la seconde (Exod. 
ti, 18, 21; Nton m, 19; xv, I; 1 Par vi. 2,18,22. 58; 
tvn, 11); Coré, tihd Amlinadab, pour la troisième (Exorf. 
o. il: .Ynm. xn, 1; I Par. vi, 22. 57); EJcana.second fils 
- Cntè, pour la quatrième (trod, n, 24; I Par. vi, 22, 
t>. V-31); Amasa!, fils d'Elcaua, pour h cinquième 
(I P<cr. m, B, S3), C'est »«ec cet Amassi que D. Calmct 
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Séba avec cc qu'il y avail alors de soldais 
auprès de sa personne. Joab avec ses gens 
l'accompagna; ccs troupes n'étaient encore 
qu'auprès de l’etang de Gaboon , lorsque 
Amasa les vint Joindre avec Îles siennes. 
Alors Joab dit â Amasa : Bonjour, mon 
frère; en même temps il lui prit le menton, 
comme pour le baiser; el, comme Amasa ne 
prenait pas garde à l'épée de Joab, celui-ci 
l'en frappa dans le côté, et aussitôt les en- 
trailles lui sortirent du corps, et 1l tomba à 
scs pieds. Telle fut la fin d’'Amasa. neveu de 
David. Il mourut lan du monde 2981, avant 
J.-C. 1019» avant l'ère vulg. 1023. 

AMASA, fils d'Adali, fut un de ceux qui 
s’opposèrent à cc que l’on fit entrer dans Sa- 
marle les captifs pris dans le royaume de 
Juda sous le règne d'Achaz (e).— [ Voy. Aza- 
nus, fils de Johanan]. 

AMASAI, fils d'Helcana (1 Par., VI, 25), 
[qui était le second fils de Coré. Il était lévite 
de la branche de Caath. Voy. ma note sur 
l'article suivant]. 

AMASAÏ, peut-être le même qui est mar- 
qué i I Par., VI, 25) était un levile (1 qui 
se sentit transporté par l’Espril de Dieu, 
pour aller trouver David (f) avec trente 
autres braves. Ils le vinrent joindre lors- 
qu'il était dans le désert fuyant Saül. 
David vint au-devant d'eux, et leur dit : Si 
tous venez dans la droiture pour me secou- 
rir, soyez les bienvenus, et que mon cœur se 

Joigne au vôtre; mais Si vous venez pour me 
surprendre cl pour favoriser mes ennemis, 
que Dieu soit Juge entre vous et moi, puisque 
mes mains sont innocentes. Alors Amasaï 
prenant la parole, lui dit : Nous sommes à 
vous, ô David, et nous demeurons avec vous, 
Ô fils d'Isaï. Que la paix soit avec vous cl 
avec ceux qui sont dans vos intérêts, car le 
Seigneur vous favorise. David les reçut donc 
et leur donna le commandement de quelques 
troupes. 

AMASAI, lévite de la branche de Mérari ; 
il était fils de Boni et père d'’Ilelcias ( I Par., 
VI, 45. 46). 

7" AMASAÏI, prêtre et musicien au temps 
de David (1 Par., XV, 24). 

* AMASAI, lévite de la branche de Caath : 
il était père de Maalh, qui exerçait scs fonc- 
tions sous le règne d'Ézéchias. 

AMASIAS , huitième roi de Juda , était 


confond le premier des trente braves de David. Conti- 
nuons la suite des générations jusqu’au temps de ce roi : 
la sixième est marquée par Sopii ou Sophaî, fils d’un autre 
Eterna, qui élail frère d'Amasaî (I Par. vi, 26, 55) ; là 
septième par N'ahath ou Tboho, Gis de Sopii (1 Par. \i. 
26.51; I lleg. iv. 1. I); h huitième par Ellab, nommé 
encore Elici et Eliu lils de NahalL (I Par. vi. 27,51; 
I /le./. I, 1); h neuvième par Jéroham, fllsd’Eliib (ibid); 
la dixième, par Elcana troisième du nom, fils de Jéroliam 
(Ibid vers. 27, 35; ibid.); la onzième par Samuel, lils d.» 
ce troisième Elcam (I Rea i. t, 20 et seq : I Par. vi. 28, 
35) ; la deuxième par Joël, lils rte Samuel 11 Par., ibid ); 
la treizième par Hémion. Gis de Joel (1 Par., ibid.). 
C’est ce Samuel <iui sacra David roi; alors il était fort 
(89 ans), cl David, encore jcune (20 ans). Heinan, suit 
pcltl-lils, élail contemporain de David, el fut nommé j «r 
cc prince cbel des musiciens <l »ns le temple(I Par. vi, 31, 
55). Ainsi, confondre un capitaine qui vivait au temps do 
David avec un prêtre qui existait huit générations ;uns- 
ratant, c’est commettre une double erreur passablement 
étrange. 
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fils de Joas fa), cl lui succéda lan du 
monde 3105, avant J.-C. 835, avant 


lèro vulg. 839. Il avait vingt-cinq ans lors- 
qu'il commença à régner, cl il en régna 
vingt-neuf à Jérusalem. Il fit le bien en la 
présence du Seigneur, mais non pas d’un 
cœur parfait. Lorsqu'il ae vil affermi dans 
le royaume, il fil mourir les meurtriers de 
sou père, mais non pas leurs enfants; parce 
qu'ilesl écrit dans la loi (6) : Vousne ferez point 
mourir les enfants pour les pères, ni les pires 
pour les enfants; mais chacun souffrira la 
peine de son propre péché. 

Dans le dénombrement qu'il fit de son 
peuple, il trouva trois cent mille hommes ca- 
pables de porter les armes. H en acheta encore 
cent mille du royaume d'Israël, pour les- 
quels 1l donna au roi d'Israël cent talents, 
qui font quatre cent quatre-vingt six mille 
sept cent dix-huit livres quinze sols. Il vou- 
lait employer ces troupes contre les Idu- 
méens, qui s'étaient soustraits à l'obéissance 
des rois de Juda, sous le règne de Jorain (c), 
environ cinquante ans auparavant. 

Alors un prophète du Seigneur (d; vint 
lui dire : O roi, ne souffrez point que l'ar- 
mée d'Israël marche avec vous : car Dieu n'est 
point avec Israel, Que si vous vous imaginez 
que le succès de la guerre dépende de la force 
de l'armée, Dieu vous livrera entre les mains 
de vos ennemis; car c'est lui qui donne la vic- 
toire ou qui met en fuite. Amasias répondit à 
l’homme de Dieu : Que deviendront donc les 
cent talents que j'ai donnés pour les soldats 
d'Israël? Le prophète répliqua : Dieu est as- 
sez riche pour vous en rendre beaucoup da- 
vantage. Ainsi Amasias sépara l’armée qui 
lui élail venue d’'Ephraïm, el la renvoya en 
son pays. Ccs troupes s’en retournèrent chez 
elles, étrangement 1irritées contre Amasias. 
Elles se répandirent dans toutes les villes de 
Juda, depuis Bélhoron jusqu'à Sumarie, tuè- 
rent trois mille hommes, el firent un grand 
butin, pour se dédommager de celui qu'elles 
se promettaient dans la guerre contre lidu- 
mée. 

Amasias marcila donc avec ses seules for- 
ces contre Edom. Il livra la bataille dans la 
vallée des Salines (e), tua dix mille Idu- 
méens sur la place, cl en prit encore dix 
mille autres qui s'étaient apparemment sau- 
vés sur un rocher. On les y força, cl on les 
précipita du haut en bas, en sorte qu'ils 
furent tous froissés (/). Or, Amasias ayant 
ainsi taillécnpièccslesidumécns,clayantpris 
leurs dieux, les adora, leur offrit de l’encens 
cl les reconnut pour scs dieux. Celle action 
irrila le Seigneur, qui lui envoya un pro- 
phète, pour lui dire : Pourquoi avez-vous 
adoré des dieux qui n'unt pu garantir leurs 
adorateurs de tomber entre vos mains? Ama- 


(fl) H Par. xxiv, 27, cl xxv, I, 2, 3, ele., ele. 
XIV. 

(œ) Dem. XXIV. 1G. 

(c) IV Reg. vin, 10. An du monde 3175, avant Jesus- 
Clirisi 27, avint l’ère vulg. 831. 

id) Il Par. XXV, 7. 

(e) On met ordinairement celte vallée au midi de la mer 
Morte, mais nous croyons plutôt qu'elle était dans l'Idu- 
Wée orientale, entre h vjlle de l’alniyre, et celle do 


Dictionnaire de la Bible. L 


IV Reg. 


AMA 3SI 


sias lui répondit : Est-ce à vous à donner des 
conseils au roi ? Taisez-vous. de peur qu'il ne 
vous en coûte la vie. Alors le prophète se re- 
lira, cl lui dit : Je sais que Dieu a résolu de 
vous ôter la vie, pour avoir commis une telle 
idolâtrie, et pour n'avoir pas déféré à ses or- 
dres, que je vous ai signifiés (j). 

Dieu permit donc qu'Amasias s’aveuglât 
de telle sorte, que, sc croyant invincible, il 
envoya délier le roi d'Israël, en lui disant : 
Venez, et voyons-nous l'un l'autre (A). Le 
motif de (die guerre élail apparemment 
pour obliger Joas, roi d'Israël, a réparer les 
ravages qu'avaient faits scs gens, en s’en 
retournant dans le pays de Samarte, comme 
on la vu plus haul. Joas répondit à Amasias; 
Le chardon qui est sur le mont Liban en- 
voya vers le cèdre, pour lui dire : Donnez 
votre fdle en mariage à mon fils ; et voilà oue 
les bêles qui étaient dans la forêt du Liban 
passèrent el foulèrent aux pieds le chardon. 
Vous avez dit ; J'ai vaincu Edom, et votre 
cæur s'est enflé d'orgueil; demeurez chez vous 
en paix ; pourquoi cherchez-vous votre perte 
et celle de votre peuple? 

Amasias fut sourd à ccs raisons, parce 
que Dieu l'avait livré à son mauvais sens. 
II s'avança a Belhsamès avec son armée, et 
Joas, roi d'Israël, lui livra la bataille. Ama- 
sias plia , son armée prit la fuite, lui-même 
tomba cuire les mains de son ennemi ; Joas 
força le camp de Belhsamès cl mena Ama- 
sias dans Jérusalem. Il y Cl abattre quatre 
cents coudées de murailles de la ville, de- 
puis la porte d'Ephraïm, jusqu à la porle de 
; Angle. Il emporia à Samarte tout lor et 
l'argent, el lous les vases précieux qu'il 
trouva dans la maison de Dieu el dans les 
trésors du palais royal, cl ramena àSama- 
rie les fils de ceux des siens qui étaient en 
ôlagc à Jérusalem. 

Après cela, Amasias régna encore quinze 
ou seize ans à Jérusalem; il ne retourna 
pas au Seigneur de loul son cœur, cl Dieu, 
pour le punir, permit qu'il sc fil une con- 
juration contre lui à Jérusalem. Il voulut 
s'enfuir â Lachis, mais les conjurés y en- 
voyèrent et l'y firent assassiner; on le rap- 
porta surdes chevaux, el on l’enlerra avec 
ses ancêtres dans la ville de David. Il mou- 
rul l’an du monde 3194, avant J.-C. 80G. 
avant lère vulgaire 810. Ozias ou Azarias, 
son fils, lui succéda, n ayant encore que 
seize ans. 

] « Amasias est un de ces princes dont le 
règne a deux époques distinctes : l’une de 
gloire, l’autre de houle; cl ce triste partage 
explique les éloges el les reproches qui ac- 
compagnent son nom; il commence son ré- 
fino par la justice, la piété, la confiance et 
c plus noble désintéressement; il finit par 


Basra. Voyez le Voyaae de M. le Brun. 

(f) IV Reg. xn-, 7. ;l esl dit qu'Ainasias prit Pélra, et 
(pi il lui (lonn « le noui de Jcelibi. Queluucs-uns croient 
(ju'il prit b ville de Pélra, capitale de l'Arabie Pélrée ; 
mais d'autres prétendent du prit seulement le Rocher. 
où dix nulle Iduméeiu» s’éuieul bauvés. 

(q) Il Par. XXV, U. 

(h) il Par. XXV, 17 ; IV R<g. xtv, 8. 
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servir une idole, persécuter nn prophète el 
courir à sa perte. Une victoire sépare ces 
düx époques : il esl des cœurs qui ne peti- 
uni résister â l'enivrement d'un triomphe. 
Aucun exemple d'’idolâtrie n'est plus triste 
Suc celui de ce prince; Achaz adore les dieux 
e Syrie qui l'avaient battu; Amasias ceux 
de Séhir qu'il trouve parmi le butin. Nous 
ne connaissons pas assez le cœur humain 
pour comprendre un aveuglement si étrange; 
il faut quil renferme des replis où Dieu 
seul peut lire (1). 
c Quelque étrange que suit la conduite 
d'Amasias, nous n'en serions pas étonnés, 
Si nous avions le courage de nous appliquer 
à mieux connaître notre nature déchue; 
mais ce courage esl un don que Dieu ac- 
corde à la foi, et il est impossible de péné- 
trer dans les abîmes du cœur humain sans 
le (lambeau de la religion. Le caractère de 
plusieurs personnages qui figurent dans 
histoire du peuple de Dieu ne parait inex- 
plicable qu'a ceux qui s'ignorent eux- 
mêmes. L'histoire profane n'est pas sans 
leur offrir des exemples d’un renversement 
d'esprit pareil à celui d’Amasias. Alexandre 
ne passc-l-1l point lout à coup de la vie so- 
bre, modeste cl laborieuse des Macédoniens, 
àia vie voluptueuse, dissolue el fastueuse 
des Perses ? Les Romains n adorent-ils pas 
les dieux des peuples qu'ils ont vaincus? El 
parmi nous, qui sommes chrétiens, les in- 
crédules n'ont-ils pas sans raison et subite- 
meni quitté la vérité pour l'erreur, Dieu 
pourBaal? Ils sont les seuls qui ne com- 
prennent rien à leur propre conduite (2). n) 
AMASIAS, prélredes veauxd'’or quiclaient 
à BéthcL Un jour le prophète Amos (a) ayant 
dit que les hauts lieux consacrés à l’idolo 
seraient détruits, cl que ces lieux qu'isracl 
tenait pour saints seraient renversés, el 
que la maison de Jéroboam serait extermi- 
née par l'épée, Amasias, prêtre de Bèllici, 
envoya dire à Jéroboam (3) roi d'Israël : 
Amos s'est recolle contre vous au milieu de 
votre Etat; les discours quii sime partout ne 
se peuvent plus souffrir, car voici ce que dit 
Amos : Jéroboam mourra par l'épée, el Israël 
sera emmené captif hors de son pays. Ama- 
sias dit ensuite à Amos : Sortez dici, homme 
de visions ; fuyez au pays de Juda , où tous 
trouverez de quoi vivre, et prophétisez là 
tant quii vous plaira; mais quii ne vous ar- 
rive plus de prophétiser dans Bellici, parce 
que c'est le lieu où le roi ejerce sa religion, 
c'est le siège de son royaume (b). 


Amo répondit à Amasias : Je ne Suis ni 
prophète, ni fils de prophète; mais je suis pa- 
steur de profession, et je fais métier de piquer 
des figues sauvages pour les faire mürir (c). 


(u) ¿mas n>, 10. 

(b) Ajnot prorlj'liMil sous Jéroboam If, cl atonies 
p'ri avaient leur enur b Samarle. Mais Ih avalent 

tpparemment un ; elMs h Héihel. 

(r| imoi 11. rellicmit lyronioros. 

TAAI:M. <rtiMnv Pim | XII, c. vu Sycomorus 
teten ferreit tmffwiht». aliter non maturescit : 

td rum faclum <d, quarto die dtmrlilur. 

ld) Carili. Pnrfat rxpMtffoni» tri 4mos. 

(<; Lprphajtdr Filaci Borie Prophet, cap.xu. Indor. 
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Le Seigneur m'a pris lorsque je paissais 
mes bêles. et il m'a dit : Allez et parlez 
comme mon prophète à mon peuple (TIsrael. 
Ecoutez donc maintenant la parole du Sei- 
gneur : Vous me dites : Ne vous mêlez point 
de prophétiser dans Israël, ni de prédire des 
malheurs à la maison de l'idole : mais voici ce 
que le Seigneur vous annonce : Votre femme 
se prostituera dans la ville; vos fils cl vos 
filles périront par l'épée; l'ennemi partagera 
vos terres au cordeau ; vous mourrez dans 
une terre, impure, et Israel sera emmené cap- 
tif hors de son pays. 

Saint Cyrille d'Alexandrie (d) dit qu'Ama- 
sias, irrité du discours du prophète, lui lit 
rompre les dents pour l'obliger â se taire; 
d'autres (e) disent que le même Amasias lui 
lit souffrir divers supplices, et que son (ils 
Osias lui déchargea sur les tempes un coup 
do pieu, qui le renversa par terre. Le pro- 
phète, à demi mort, fui reporlé à Thécué, sa 
patrie, où 1l mourut, et fut enterré avec scs 
pères; mais ces traditions ne sont pas bien 
certaines. Il parait par les écrits d’Atnos, 
qu'il se relira dans les terres de Juda, el 
qu'il y prophétisa encore assez longtemps 
après ce qui esl raconté d’'Amasias. Amos 
a vécu sous Jéroboam II, vers lan du 
monde 3215, avant J.-C. 785, avant lèro 
vulgaire 789. 


* AMASIAS, fils de Zéchri, était le troli- 
sième des plus grands capitaines sous le 
règne de Josaphal. Il était à la téle de deux 
cent mille hommes fort braves (II Par., 
XVII. 16). 

* AMASIAS, siméonile, père de Josa, qui 
fut un puissant chef de famille dans sa tribu 
(I Par., IV. 34,38). 

* AMASIAS, lévite de la branche de Mèra- 
ri ; il était fils d’Ilcicias cl père de Ilasabias. 
(I Par., VI, 45). 

AMASIS, roi d'Egypte. Quoique son nom 
ne se trouve pas dans le texte de l’Ecriture , 
il ne laisse pas d’être célèbre dans l’Ilistoire 
sainte. L’Ecriture ff) parle de Néchos ou Né- 
chao(4),qui tua Josias, roi de Juda, dans 
la bataille de Magcddo. A Néchao succéda 
Psammi” (8); à Psammis, Aprils, nommé 
dans Jérémie (g) Ephréc (G), et à Ephréc, 
Amasis, qui vivait en Egypte dans le même 
lemps que Cj rus à Babylone. Il régna qua- 
rante-quatre ans, toujours aimé el respecté 
de ses sujets, et favorisé de la fortune, de- 
puis lan du monde 3435, jusqu’en 3472. Il 
mourut du temps do Cambyse, avant J.-C. 
521 , avant lere vulgaire 525. 

* AM ASSAI, fils d’Azrécl. esl compté parmi 
les princes des familles après la captivité 
(Neh. XI, 13). 

AMAT-DOR, ou Ematu, OU IIammot-dor, 


de Vita et Morte SS. c.xun ; Doroth. in Synops. etc. 
{D IV Reg. xxni. Jcrem. xtvi, 2. 
) Jcrtm. xuv, 50. 
5} M. A. Giqnrrri, Riograp/iic sacrée. 
(1) Mon Histoire de VAncien Testament, llv. V, ch. vm, 
0.5, lom. I, pag ‘261, col. 1. 
5) Jérol oon H. 
D Néchao II. 
5) Pisfhmélichns IL 
6) Vaphrisou Vtpbrüs, par Maoëèlboa. 
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ville des Lévites, dans la tribu de Nephlali. 
Elle ful cédée/i la famille de Gerson; Elle 
s'écril aussi Hammoth-dor. Voy. Josué XIX, 
35, XXI, 32. — |J’'ignore dans quel endroit 
celle ville est nommée Amat-Dor, Josué, 
XIX, 35, la nomme Amath ou Emath, et 
XXI, 32, Hammoth-Dor. Elle esl nommée 
Hamon dans le premier livre des Parai., 
VI, 76]. 

AMATH, ou Emath, ville de Syrie. C'est 
la mémo qu'Emèsc sur l'Oronlc. Voy. Ematn. 
— | Voy. À pâ mée|. 

AMATHA, bourg proche dcGadare, où il 
y avait des bains d'eaux chaudes (u). Gabi- 
nius établit un des cinq sièges de la justice 
à Amalha (b). Le nom d'Hamat c) en hé- 
breu, signifie des eaux chaudes. D'où vien- 
nent dans la Palestine tant de villes d'Amat, 
ou Amathus, ou Emmaüs. 

AMATHÉENS, descendants d Amath, un 
des fils de Chanaan (1). Nous croyons qu'ils 
demeurèrent dans la ville d'Emath, ou Amath, 
ou Emise, dans la Syrie, sur le fleuve Oronle. 
— [Nous lisons dans l'introduction aux livres 
saints, par M. Glaire (lom. 11, pag. 16), que 
les Amalhécns occupaient, de plus, les villes 
de Séméron, de Cèdes et d'Azor; mais cel au- 
teur ncdonneà cel égard aucune indication]. 

AMATHI, père du prophète Jouas (Jon, 
I, |; et IV, Reg. XIV, 25); 

AMATHUS, ville siluée au delà du Jour- 
dain. Euscbe (d) la place à vingt-un milles 
de Pella, vers le midi. Alexandre Jannéo 
pril cl ruina celle place (e). Il y en a qui 
croient que c'esi dans celle ville que Gabi- 
nius mil un des cinq sièges de la justice (/); 
d’autres veulent que ce soil à Amatha. au 
deçà du Jourdain. M. Roland conjecture 
qu'Amathus est la même que Ramoth de Ga- 
laad. 

AMBASSADES, AMBASSADEURS.L'His- 
toire sainte parle de plusieurs ambassades, 
parmi lesquelles ilen esl de fort intéres- 
santes et de fort instructives. J’indiquerai 
celle dejcphlhé au roi des Ammonites(Juy., 
XI); celle de David à Hanon, fils de Naos, 
autre roi des Ammonites (Il Reg., X) ; celle 
de Ben-Hadad, roi de Syrie, à Achab, roi 
d'Israël (IH Reg., XX); celle d’Ezechias, roi 
de Juda, à Sennachérib, roi d Assyrie, el 
de Sennachérib à Ezéchias(IV Reg., XVI1IL,; 
celle de Bérodach-Baladan. roi de Babylone, 
au même roi Ezéchias ( Ibid. XX); celle de 
Judas Machabéeaux Romains (1 Mac., \ 111, 
17 cl suiv.) ; etc. 

AMBIVIUS (Marcus) succéda à Coponius 
dans le gouvernement de la Judée (g). Il eut 
pour successeur Annius Rufus , lan 13 de 
J.-C. 

AME. Le nom d'dme esl fori équivoque 


n) Euseb. Onomast. in 
b) Joseph, de Dello, l. 1, c. vi, p.722, d. 
(c\ non chamalh, calor ou calidum. 
a) PEA Oroniast in 
Antiq. I Ta Co 
7 AE \iv, €. 10, et de Bello Li, c. 6. 
a Anlig. L xviii, €. 3. 
n Genes, Xiv, 21. 
i Genes xn, 5. 
il Genes. xxxn 30. 
K) Genes, xxxvu, 22. 
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dans Ic style des Hébreux. Il sc prend pour 
| Arne qui anime I homme, pour ce qui ani- 
me les bêles, pour une personne vivante: 
Donnez-moi tes âmes (h), dit |e roi de So- 
dome à Abraham, ef je vous abandonne tout 
le reste ; cl ailleurs (i) : Abraham et Loth pri- 
rent toutes les âmes quite avaient faites d Ha- 
rán, et vinrent au pays de Chanaan; c'est-à- 
dire , les esclaves qu ils avaient achetés , ou 
les enfants qui leur étaient nés. 

Ame se prend aussi pour la vie (j) : Mon 
âme a ¿té sauvée. El (Aj, ne tuez point son 
âme, ne le faites point mourir. Mon âme vi- 
vra, vous me conserverez la vie, ele. Ceux 
qui cherchaient mon âme, qui en voulaient 
à ma iic.iVe prendre pas son âme en vain, ne 
pas jurer faussement par sa vie. 

Elle se prend quelquefois pour la morl(/). 
Celui qui se sera souille sur l'âme d'un homme. 
YA(m) : Le corps mort d'une âme humaine. 

On la met aussi souvent pour le désir, l'a- 
mour, l’inclination :ST/ plait d votre dme(n). 
El (o) : Notre âme est aride el desséchée, dé- 
goûtée de ne voir quede la manne (p . Votre 
âme séchera de douleur, en voyant xolre 
émule dans le temple en voire place. Mon 
âme s'est endormie de dégoût, de douleur. El: 
J'enivrerai l'âme des prêtres de toutes sortes 
de biens, etc. 

Enfin, l'eime sc prend pour la vie de la 
bêle (</). Prenez garde de ne pas manger le 
sang des animaux; car leur sang est leur àmty 
ou, leur sang leur lient lieu d amo (r). Je fe- 
rai alliance avec vous et avec toute votre pos- 
térité, et avec toute âme vivante qui est avec 
vous, tant les oiseaux que les autres animaux 
qui sont sortis de l'arche. Et : Le juste con- 
naît lame des bêles (s); il compatit â leurs 
travaux, il les soulage ; mais les entrailles 
du méchant sont cruelles. 

On trouvera ci-après un article particu- 
lier sur les bêtes, ou l'on parlera du senti- 
ment que les Hébreux elles autres Oriculaux 
avaient do leurs âmes. 

On pcul former un grand nombre de ques- 
tions sur | ame de l'homme, sur sa naturo, 
ou son essence cl sa création : si toutes 
les âmes ont été créées au commencement 
du monde , ou si Dieu les crée chaque jour ; 
si l'âme est immortelle, si elle passe d’un 
corps dans un aulrc par la métempsycose, 
si toutes les Ames sont également éclairées 
cl parfaites. Il faut dire un mol sur chacune 
de ces questions. Nous avons déjà Irailé 
celle matière plus au long dans une disser- 
tation particulière que l'on pcul consulter 
dans le nouveau recueil denos Dissertations 
en trois volumes, lom. 1, p. 460 cl suiv. 

Lorsque Dieu eut formé le corps de l’homme 
de la poussière , ou du limon de la Ierre (/), 

(o Num. IX, 6. 

Ou) Num. lix, 50 

n) Genes, xxi»i, 8. 

0 UM. xi, 6. 

p 1 lleg. n, 53. 

7 Dent. Xu, 23 

Genes, xiv, 10. 
Proverb, xn, 10. 


Genes, ii. 7. 
Gen. X, 18. 
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17 inapira sur sa face un souffle de vie , el il 
devint une âme vivante, on un homme vi- 
rant. Ce souffle de vie a été considéré par les 
uns (a) comme le principe de la vie animale 
de l'homme, qui en cela, selon eux, ne dif- 
fère en rien de la bêle. Dieu donne à Ihomme 
et à la liète un souffle de vie , OÙ un esprit 
vivifiant (0) : Omnem carnem in qua est spiri- 
tus vite; c'esl-à-dirc, tous les animaux qui 
devaient être consumés cl mis â mort par les 
eaux du déluge. C’est col esprit de vie que 


Dieu retire quand il lui plait, et qui fait 
périr toute chair (c): Si spiritum illius et 
/latum ad se trahat, deficiet omnis caro 


simul, dii Job; et le Psalmisle parlant des 
animaux, à qui Dieu donne la substance, dit 
(d): Foni retirerez d'eux votre esprit, cl ils 
mourront, el ils rentreront dans la poussière 
d'où ils sont tirés. El Salomon (e) ; Souve- 
nez-vous du Seigneur auxjours de votrejeu- 
nesse, et avant que le temps vienne , auquel la 
poussière retourne dans lu (erre dont elle est 
sortie, et que l'esprit retourne au Seigneur qui 
l'a donné. Et saint Paul parlant aux philo- 
sophes d Athènes (/) : Dieu ne demande pas 
un culte corporel comme ayant besoin de 
quelque chose, puisque c'est lui qui donne à 
tous la vie, l'inspiration et toutes choses. 

Mais outre cet esprit, ce souffle, qui est 
en nous le principe de la vie animale, qui 
est commun à l’homme el aux animaux et 
qui sc dissipe après la mort, on doit recon- 
naître dans lhomme une substance spiri- 
tuelle, une âme raisonnable cl im mortelle, 
source de nos pensées, de nos désirs, de nos 
raisonnements ; qui nous distingue des bê- 
tes, cl en quoi consiste principalement notre 
ressemblance avec Dieu (/) : Faciamus homi- 
nem ad imaginem et similitudinem nostram. 
Celte substance est spirituelle , puisqu'elle 
pense: elle est immortelle, puisqu'elle est 
spirituelle. Quelques philosophes (A) ont cru 
qu elle était une portion de la Divinité i 
Divinoe particulam auric. Mais comment la 
Divinité pourrait-elle être sujette aux maux 
et aux faiblesses de notre âme, au péché, à 
l'envie, a la douleur? 

L Ecriture, il est vrai, donne â I homme 
et à la bèlo l'âme, l'esprit, la respiration, la 

mais elle n'accorde qu’à I homme l'in- 
«elligcnce, la connaissance de Dieu, la sa- 
gesse, limmorlalilé, lespérance des biens 
futurs cl de la vie éternelle; elle ne menace 
que l’homme des maux de l'autre vie et des 
peines de l'enfer. 

Mais les âmes sont-elles purement spiri- 
tuelles , sans aucun mélange de matière, 
même la plus line el la plus subtile? C’est le 
sentiment des philosophi s cl des théologiens 
chrétiens. Les anciens n'ont pas été persua- 
dés do ce principe. L ancien censeur du livre 
d'Enoch a cru losanges corporels, et, par 


(a) Grot in Genti. 
(b| Gent's, vi, 17. 
K) Job xiuî. II. 
(d) Pmbn en, 49. 
(r) ik<t/ tu, 7. 
(© AU xw, 25. 
M Gevi i, M. 
J Piotop. 78,80,81,15, eu. 
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conséquent, les âmes, puisqu'il suppose quo 
les âmes sont de même nature que les anges. 
Les anciens Pères grecs el latins, qui lisaient 
dans la Genèse, que |/) les anges de Dieu 
voyant que les filles (les hommes étaient 
beiïes, prirent pour femmes toutes celles 
d'entre elles qu'ils trouvèrent à leur gré, el 
en engendrèrent les géants, ne doutaient 
point qu'ils n’eussent des corps et qu'ils ne 
fussent sensibles à toutes les passions qui 
soni des suites de la nature corporelle cl 
matérielle qu'ils leur attribuaient. 

Mais, comme il était malaisé do concilier 
ce sentiment de la corporeità de l'âme avec 
ses autres qualités, qui no peuvent convenir 
qu'à un pur esprit, ils se persuadèrent que 
l'âme élail composée do deux parties : l’une 
purement spirituelle , qui est la substance 
pensante, et tenant de la nature de Dieu; et 
l'autre subtile, pénétrante, el tenant de la 
nature d'un air délié. L'auteur du livre d’E- 
noch, dont nous avons déjà parlé,dii que les 
esprits des âmes des hommes qui sont morts 
poussent leurs soupirs jusqu'aux deux. L'es- 
prit ou l'entendement est renfermé dans 
l'âme comme dans son étui; l'âme séparée 
du corps ressemble au corps qu'elle a animé, 
elle en est comme l’image; mais l'esprit, la 
partie intellectuelle, n'a rien de sensible ni 
de corporel. Lorsque les âmes apparaissent 
aux hommes après la mort, c’est l'âme , cl 
non l'esprit qui revient. L'âme de Patrocle 
apparaît à Achille (Aj, elle ressemble au heros 
quelle a animé, elle a sa taille, ses yeux, sa 
voix el jusqu'il ses habits. Ulysse étant des- 
cendu aux enfers (Í) y vil le divin Hector; 
c'est-à-dire son image, son âme; car pour 
lui, son esprit, il est avec les dieux immor- 
tels cl assiste à leurs festins. 

Les rabbins donnent aussi aux âmes, après 
la séparation du corps un autre corps, subtil, 
qu'ils appellent le vase ou le fourreau de 
l'âme. Ils tiennent qu'aussilôt après la mort, 
les âmes des méchants sont revêtues d’une 
espèce d’habit dans lequel elles s'accoutu- 
ment ù souffrir ; que celles des saints , au 
contraire, sont revêtues d’un habit magni- 
fique el d’un corps resplendissant à la faveur 
duquel elles s’accoutument à l'éclat el à la 
félicité dont ou jouit dans la béatitude. Les 
apôtres ne doutaient point de l'apparition 
des esprits, et ils croyaient que ces esprits 
avaient la forme et l'apparence , la voix cl 
tout l'extérieur des personnes à qui ils ap- 
partenaient. Les anciens géants qui gémis- 
sent sous les eaux (m ,et les rois des nations 
qui sont sous la terre n), nous sont repré- 
sentés comme ayant les mêmes marques 
d'honneur, la même forme qu'ils avaient 

sur la terre. Lorsque Jésus-Christ apparut 
à scs apôtres après sa résurrection, saint 
Thomas craignant que ce ne lût un simple 


(>) Horat. I. n, Sal. 2. 
(f) Genes. vi, 2 lia ms. Alex. Joseph 
Anlig. l.i.e. 4; el philo de Giganlib., p. 284. 
k) Homer. Iliad, xxni. 
ND Idem, OdtjM. A, v. 600. 
m) Job. XXVI, 5; Pror. ix, 18 
n) /fai. tn ,9; Ezech. XAXL 02, 
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fantôme, ou un esprit, comme il en apparaît 
quelquefois, selon l'opinion du peuple, sans 
qu'on en puisse conclure quo les corps sont 
ressuscités ; le Sauveur, pour le rassurer et 
pour lever lous ses doutes, lui dit de le lou- 
cher, et de mettre sa main dans l’ouverluro 
de ses plaies (a), pour sewpersuader qu'il 
était vraiment ressuscité. Et, lorsque tout 
d’un coup, il se présenta au milieu de ses 
disciples, il leur dit 6 : Pourquoi vous h ou- 
blcz-vous , el pourquoi des pensées s'élèvent- 
elles dans vos cœurs ? Voyez mes mains el mes 
pieds; touchez, et voyez qu'un esprit n'a ni 
Chair ni os, comme vous voyez que j'en ai. 

On dira, si l’on veut, que ces sentiments 
des apôtres sont des restes de préjugés qu ils 
avaient pris dans le judaïsme, cl dont ils sc 
défirent après la descente du Saint-Esprit; 
on prétendra que les opinions des rabbins 
sont des erreurs puisées dans la philosophie 
des païens, qui, n'étant pas éclairés des lu- 
mières de la loi cl de la révélation, se sont 
formé des systèmes plausibles pour expli- 
quer ce qu'on disait des âmes. Je ne m'ar- 
rête ici qu'à expliquer ce que les anciens 
Juifs ont cru sur cct article, sans même me 
mettre en peine de le réfuter. 

Nous croyons communément que Dieu crée 
les âmes à mesure que les corps sont engen- 
drés. Les Juifs Çc‘, au contraire, croyaient 
que Dieu les avait toutes créées au commen- 
cement, cl qu'elles venaient se joindre aux 
corps, attirées par un certain attrait auquel 
clics ne résistaient que difficilement. Les 
anges, les dénions el les âmes sont des sub- 
stances de même nature, dit Philon fd), elles 
ne diffèrent que de nom. Comme il y a de 
bons et de mauvais anges, il y a aussi de 
bonnes et de mauvaises âmes. Les anges cl 
les âmes demeurent dans la plus pure cl la 
plus haute région de lair d’où elles descen- 
dent dans les corps quelles animent, el y 
apportent leurs bonnes ou mauvaises qua- 
lités. LesEssénicns, dit Josèphe (c),tiennent 
les âmes immortelles, cl qu’attirées par un 
certain attrait naturel, elles viennentsc ren- 
fermer dans les corps humains comme dans 
des prisons; qu'après la mort, celles qui ont 
bien vécu se retirent dans des lieux de déli- 
ces au delà de l'Océan; cl que celles qui ont 
mal vécu sont reléguées dans des lieux téné- 
breux pour y souffrir la peine de leurs cri- 
mes. Et en parlant des pharisiens, il dit (f) 
que ceux de celle socle sont persuadés que 
les âmes qui ont bien vécu retournent après 
la mort au lieu d’où elles s<vil venues, avec 
faculté de relourncr encore dans d’aulres 
corps ; mais que les âmes des méchants sont 
condamnées à des supplices éternels. 

Les apôtres, voyant un aveugle de nais- 
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(<i) Joan. xx, 25, 26, 27. 

(b) Luc, XXIV, 38, 39, 10. 

c) Joseph. de licito Jud l. II. c. xii. p. 787. Manasse- 
Ben-Tsracl Condi. in Genes., qu. 0, p. 12, ci de Creatione 
problem. 15, p. CI. 

(d) Philo deGigantib , n.586. cl alibi sæpms. 

(e) Joseph. I. 11 de Bell. Jud.,c. xn, p. 787. 

(() Idem. t. XVII Antiq., c. n, et de Bell. Jnd. I. T1, 
C. in, etc. 

j Joan. IX, 2. 
j Bar-Nachman m Bereschil. Rabba,c. xxn; Talmud. 
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sauce (g), demandent à Jésus-Christ si c'est 
par la faute de cct horninc ou par celle de scs 
parents qu’il est né aveugle. Ils croyaient 
donc que cct homme avanl sa naissance au- 
rait pu mériter ce châtiment par quelque 
pèche et par le mauvais usage qu'il avait fait 
de sa liberté. Le Sauveur leur répondit que 
ce n'était ni pour punir scs pèches, ni pour 
ceux de scs parents, mais que Dieu l'avait 
ainsi permis pour manifester ses œuvres en 
la personne de ce pauvre aveugle; répri- 
mant ainsi leur vaine curiosité et leur in- 
sinuant qu'il devait lui rendre la vue pour 
la gloire de son Père céleste. 

Les rabbins (A) enseignent que les âmes 
des morts qui n’ont pas été enterrés, ne peu- 
vent entrer dans le lieu où sont les âmes des 
trépassés; mais qu’elles sont errantes jus- 
qu’à ce que leur corps soit mis dans le tom- 
beau. Ce sentiment sc remarque dans les 
anciens Grecs el dans les Latins, Homère {il 
raconte que Patrocle apparut â Achille, et 
lui dit : Entcrrez-moi promptement, afin que 
j'entre dans les portes du royaume de Pluton, 
parce que les dotes, ces fantômes des morís, 
m'en éloignent el ne permettent pas que je 
passe le fleuve; mais je suis errant autour des 
portes du vaste palais du dieu des enfers. El 
Virgile (/) : 

Nec ripas datur horrendas cl rauca flueola 
Transportare prius quam sedibus ossa quierint. 

Ils croient de plus que les âmes de la plu- 
part des Juifs demeurent un an dans une 
espèce de purgatoire el dans un étal qui 
n’est point fixe ; que pendant ce temps elles 
visitent souvent le corps qu'elles ont animé, 
qu'elles apparaissent et peuvent recevoir du 
secours des prières cl des aumônes que Pou 
fait pour elles ; que l'apparition de Samuel 
à Saul sc fil pendant celle année qui suivit 
son décès ; mais qu âpres celte année écou- 
lée, les esprits ou démons n’ont plus de pou- 
voir sur les âmes des morts (A). Sainl Justin 
le martyr (/) el Origènc (ni) ont cru que les 
âmes, meme des justes, étaient après la mort 
sous la puissance du démon qui les faisait 
quelquefois paraître par les prières cl évoca- 
tions des magiciens. Anastase d'Antioche (n) 
appuie fortement le sentiment d'Origènc, et 
soutient que les âmes des justes étaient dans 
la puissance du démon dans l'enfer avant 
que Jésus-Christ y descendit el les en tirât 
par sa puissance. 

Les 1halmudisics (o) croient que les âmes 
séparées des corps savent tout ce qui sc 
passe sur la terre, parce qu elles sont ordi- 
nairement un an entier avanl que d'entrer 
dans le ciel. Pendant tout ce temps, elles 
vont el viennent par le monde, el y appren- 
nent toni ce qui s'y dit et tout ce qui s’y fait ; 
trait Sanhedrin, c. iv. 

(t) Iliad. *, V.70 el seq. 

()) Virg'd. Æneid. vi. 


(/) Voyez Manasse-Ben-Israel de Restar. mori. I. I 
c. VI. 

(/) Justin. Dialog, cum Tryphone. 

(fm) Uiigcn. apud f. tstach. Antioch, de Engasirimjjlh., c 
in lib. I Reg. 

In) Anas!. Antioch. in A dego qu. 12. 

(0) Vide Buxlorf. Synag. Jud., C. xxxv. 
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elles n'entrent au ciel qu'après que le corps 
est réduit en poussière, selon celte parole de 
Salomon (a) : Jusqu'A ce que le corps retourne 
en la poussière d'où il est tiré, et que l'esprit 
retourne au Seigneur qui l'a donné. On ac- 
cusa les Juifs, dans une conférence en pré- 
sence du pape, en 1412 (b), d'allumer des 
cierges au pied ou à la (été du mort, afin 
d’'eclaircr lame qui vient rechercher son 
cadavre. Il est certain qu'encore à présent 
iis allument une lampe au chevet du lit du 
mort, après que le corps est porté au cime- 
tière, cl que cette lampe y brûle pendant 
sept Jours (c); mais ils ne conviennent pas 
que ce soit pour éclairer l'âme qui y revient. 
[On ne peut assigner l'époque de l'intro- 
duction de la croyance â l’immorlalilé de 
l'âme et â un étal futur; c'est déj;\ une pré- 
somption que cette croyance est antérieure 
aux plus anciens monuments de l'histoire. 
Sicile était d'invention humaine, on pour- 
rait dire chez quel peuple elle a été imagi- 
née; il faudrait ensuite expliquer comment 
elica pu être reçue par tout ce peuple, cl 
comment elle a passé chez tous les autres cl 
a élé universellement adoptée. Mais toutes 
les recherches faites à ce sujet ont été inu- 
tiles; et cest une présomption que celte 
croyance est antérieure à l’origine des peu- 
ples.Toul annonce qu elle remonte à l’origine 
de l’homme, el elle fournil une preuve de l'u- 
nité de l'i spècc humaine; tous les peuples vc- 
uanldelamémesource.on comprend,en effet, 
comment 1l sc fait que tous aient cette croyan- 
ce, transmise de génération en génération, 
tandis que si on admet plusieurs espèces 
d'hommes, on se pose en face d’une question 
insoluble :jc soutiens que s’il y avait plusieurs 
espèces d'hommes, il y en aurait qui ne sau- 
raient rien de l'âme. Comment une même 
croyance se trouverait-elle chez des êtres, chez 
des pcuplescnirelesquels il n'aurait existé au- 
cune relation? Le dogme de l’immorlalilé de 
Vaine cl d’un étal futur u’a point été inventé 
par les hommes, cl n’a point été introduit 
parmi eux. Il a été révéle par Dieu au premier 
hommeet s’est transmis chez ses descendants. 
Que celle croyance ail existé à l’origine 
des peuples, c'est un fait qui n'esi point con- 
teste par des philosophes mêmes qui, d'ail- 
leurs, ne paraisseut pas fort convaincus de la 
vérité du dogme en lui-même. Le lord Bo- 
lingbrokc (1) avoue que la doctrine de l'im- 
mortalité de rdme el d'un état futur de récom- 
penses et de châtiments parait se perdre dans 
Ici ténèbres de l'anliauiti : elle précède tout 
ce que nous savons de certain. Dès que nous 
commrnçons d débrouiller le chaos de histoire 
ancienne, nous trouvons celle croyance établie 
de la manière la plus solide dans l'esprit des 
premières nations que nous connaissions. Elle 
se trouve également ch<‘z les Barbares clchez 
les peuples les plus polices. Les Scythes, les 
Indiens, les Gaulois, les Germains el les 
Breton aussi bien que les Grecs cl les Ro- 
ía) feda, xü, 7. 
(b) Siiiomon. ffen-Virgx, Scebet-Juda. p. 292. 
q Ltoo « Modi des Juifs. 5e partie, 


I) Œuvres, en logins, tom V, pag 257, édit, in-4 
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mains, croyaient quo les âmes étaient im- 
mortelles. et que les hommes passaient do 
cette vie à une autre, quoique leurs idées sur 
la vie future fussent bien obscures (2). La 
doctrine indienne, connue sous le nom de 
védanta, enseigne que lâme possède l'intelli- 
gence en elle-même; qu'elle est immuable, 
immortelle , douée d’une indestructible féli- 
cité (3); quand rile se dégage des organes, 
elle retourne à l’Elre suprême, dans le sein 
duquel elle retrouve le repos de. la félicité. 
Les Bouddhistes, chez qui, comme chez les 
Indiens, se retrouvent les croyances primi- 
tives. tiennent que | ame, lorsqu'elle quille 
le corps, se rend dans l’une des six régions 
qui lui sont ouvertes pour être récompensée 
ou punie (4). On avait surabondamment éta- 
bli que les Égyptiens croyaient aussi à | im- 
mortalité de lame et a la vie future; cepen- 
dant des auteurs ont essayé de nier ce fait. 
Ils ont voulu effacer de l’histoire écrite ce 
qui ne leur plaisait pas ; mais voici que l’h1s- 
toire sculptée, qu'ils ne savaient pas lire, 
vient leur donner un démenti el confirmer 
les traditions écrites. Je voudrais rapporter 
ici la description que Chainpollion le jeune 
a faite du tombeau de Rhamsès V, pharaon 
qui régnait dans le quinzième siècle avant 
Jésus-Christ ; mais celle description est trop 
longue cl ne peut être placée ici. Je ne puis 
que renvoyer à la Xin des Lettres écrites 
d'Egypte, ou à ( analyse qui en a été donnée 
dans les Annales de philos, chrél., tom. V, 
pag. 2G0 cl suiv. Je cilerai cependant quel- 
ques lignes. Dans Îles scènes symboliques 
relatives a la marche du dieu Phré dans les 
deux hémisphères, on voit, à la première 
heure du jour (hémisphère supérieur), le 
dieu Atmou, assis sur son tribunal, pesant d 
sa balance les âmes humaines, qui sc présentent 
successivement ; l'une d'elles vient d'étre con- 
damnée; on la voit ramenée sur terre dans une 
bari (barque), qui s'avance vers la porte gar- 
dée par Anubis, et conduite à grands coups de 
verges par des cynocéphales , emblèmes de la 
justice céleste. Le dieu visite, à la cinquième 
heure, les Champs-Elysées de la mythologie 
égyptienne.habités par les âmes bienheureuses 
sc reposant des peines de leurs transmigrations 
sur la terre; elles portent sur leur tete la 
plume d'autruche , emblème de leur conduite 
juste el vertueuse. On les voit présenter des of- 
frandes aux dieux; ou bien, sous l'inspection 
du «Seigneur de la joie du cœur, » elles cueil- 
lent les fruits des arbres célestes de ce para- 
dis... bans l'hémisphère inférieur, celui des 
ténèbres, pendant les douze heures de nuit..…, 
le dieu..., parcourt les 75 cercles ou zones 
auxquels président autant de personnages di- 
vins de toute forme cl armés de glaives. Ces 
cercles sont habités par les âmes coupables, 
qui subissent divers supplices... A chaque zone, 
et auprès des suppliciés, on ht toujours leur 
condamnation et la peine qu'ils subissent. Ces 
< Ames ennemies, y est-il dit, ne voient point 


(2 Grotius, de Ventate relig. Christ., I. I. $ 22. 
(3 l'otchbrooko. sur le premier livre des Soumis. 
(1 Benjamin Bergmann, Système religieux tbibétxin- 
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. notre dieu lorsqu'il lance tes rayons de son 
a disque; elles n'habitent plus dans le monde 
« terrestre, et elles n'entendent point la voix 
« du Dieu grand lorsqu'il traverse leurs zo- 

nes. » Tandis qu'on lit, au contraire, à côté 
de la représentation des âmes heureuses, sur 
les parois opposées ; a j?/lei ont trouvé grâce 
aux yeux du Dieu grand; elles habitent les 
a demeures de gloire, celles où l'on vit de la 
« vie céleste; les corps quelles ont abandonnés 
u reposeront à toujours dans leurs tombeaux, 
a tandis quelles jouiront de la présence du 
u Dieu Suprême. » 


Cette double série de tableaux (c'est encore 
M. Clianipollion qui parle) nous donne donc 


le système psychologique égyptien dans ses 
deux points les plus importants et les plus 
MOFAUX ‘ les récompenses et les peines. 
Ainsi se trouve complètement démontré tout ce 
que les anciens ont dit de la doctrine égyp- 


tienne sur l’immortalité de 1 ame Et le but 
positif de la vie humaine 1). 


ft 11 est certain, dit un critique (2), que la 
croyance au dogme de l’'immortalité de 
Vaine, base nécessaire de tout système reli- 
gieux, était commune à toutes les nations 
d’origine celtique ou germanique. M. Miche- 
let (qui semble en faire une doctrine particu- 
lière aux Druides, un système à part, une 
invention qu ils apportèrent avec eux dans 
la Gaule) (3) en reconnaît l'existence chez 
les Suèves, les Goths, les Saxons et tous les 
adorateurs d'Odin (4). On la retrouve chez 
les Thraces (5), lés Gèles (G), les Germains, 
les Sanitates, les Scythes, les Bretons, Irs 
Ibères (7), les Scandinaves (8). Cette chaîne 
de peuples vient raîtach r nos vieux ancê- 
tres, qui ont pu sembler isolés aux extrémi1- 
tés du monde, avec les races orientales dont 
la civilisation était plus avancée.Millc autres 
relations, plus frappantes peut-être parleur 
spécialité, se font remarquer dans le lan- 


11) Rhamsès V est le second réldela xiv dynastie. 
Son tombeau est dans la vallée de Bihan-cl-Mulouk,nécro 
pole royale, oh sont ceux de tous Irs pharaons des švm 
xi\ret XX dynasties. Ces pharaons élan ni originaires de 
Thèbes, capitalo de leur royaume , cl la vallée de Bib.iu 
el-Molouk viali une dépeiuünce de celle ville. 

M. Michaud a écrit du Caire une lettre après avoir visito 
la nécropole do Sakara , près de Meng bis. En voici un 
fragment: < Parmi les monuments , dit-il , qui nous res- 
tent des anciens . il n'en est point qui s'expriment mieux 
el plus clairement que les tombeaux ; [>our juger quello 
était la civilisation chez une nation des temps primitifs, 1l 
sortirait peut-être de savoir comment celle nailon traitait 
ses morts, et quelle idée olio se falsali de Pbonune après 
la vie. Sans dotile que le dixin Platon avait visité celle 
plaine de Sakara , et c’est Ri qu'il puisa 1! philosophie du 
Phédon ; tous ces sépulcres aujourd'hui dévastés. COSpyra- 
inides dégradées ou debout, Irs catacombes qui soni res- 
tées inconnues, cl celles qu'on a livrées au pillage, attes- 
teront toujours aux voyageurs que l'ànie est immortelle, 
ol tpir la doctrino d'une autre vie élail le lor.d des 
croyances de In vietile Egypte. Pour moi. depuis que je 
vis au milieu des ruines et des sépulcres, J'ai recueilli 
au moins celt' vérité , qu’une pensée a élé donnée à 
l'homme pour spiritualiser scs facultos, pour perfectionner 
son être moral . cl celle pensée, qu'il jorle partout avec 
lui, est lu sentiment do sa fhi; les êtres vivants qui ont 
élé jetés avec nous sur ce globe ne songent point au terme 
île celle vie; l’image deh mort ne les frappe ni pour etlt- 
mêrnes, ni pour leurs semblables: tandis que des hommes 
viennent de tous les pays du monde vidier ces lieux oh 
les générations humaines ont été ensevelies, des millions 
d'oiseaux onl passé sur h plaino de Sakara , sans songer 
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gage comme dans les détails du culte reli- 
gieux. Ils avaient conservé l'antique horreur 
ou serpent, le feu céleste, l’arbre au fruit 
merveilleux, la consécration de la virginité, 
lexpiation par le sang, rállenle d’un mé- 
diateur (9). Le christianisme, ici comme ail- 
leurs, n'eut qu'a compléter, développer, 
purifier, consacrer les croyances universelles, 
qui ne sont, (l ins leur principe, que la reli- 
gion primitivement révélée. » 

Lorsque les voyageurs européens ont dé- 
couvert l'Amérique, à peine ont-ils trouvé 
quelque nation qui n’cùl pas une idée d’un 
état a venir (10). 

« Ee Nouveaux-/;landais (qui peuplent 
une des îles de l'Océanie) ont des idées bien 
plus positives louchant l'immortalité de l'âme 
et son existence future, dit M. Dunionl-d Ur- 
ville (11), qu'on ne l'attendait de leur étal de 
civilisation. Udine ou esprit qu'ils nomment 
Waidoua, est un souffle intérieur parfaite- 
ment distinct de la substance ou tnreloppe 
matérielle qui forme le corps. Au moment de 
la mort, ces deux substances, jusqu'alors 
étroitement unies, se séparent par un déchire- 
ment violent; le Wiidoua reste encore trois 
jours après la mort à planer autour du corps, 
puis il sc rend directement vers une route fic- 
live qui s'étend d'un bout à Camtre de Pile 
Jk<i-Na-Mawi ef qui aboutit au roeher Reinga 
(départ), vrai Tenore de ces peuples.—Là. un 
Alona emporte dans les régions supérieures 
du ciel ou le séjour de la gloire, rangui, la 
partie la plus pure du W aidoua, tandis que la 
partie impure est précipitée dans les ténèbres, 
po-nouï ou po-kino... — Du reste, les Zé- 
landais n ont qu'une idée très-vague du genre 
de bonheur dont ils jouiront dans cette exis- 
tence future. Il parait cependant qu'ils le font 
principalement consister dans de grands fes- 
tins en poissons et en patates, ete ...— Les W ai- 
douas des morts peuvent communiquer acci- 
dcntellemcnt avec les vivants : le plus souvent 


qu'd y avait Ih une multitude d'animaux de leur espèce, 
qui dormimi du sommeil de h mort. Olle seule diffvrenco 
sutlil pour assurer h supériorité monde de Iliomnie , et 
pour réU ver au-di sus de tout ce qui respire; cVsl par 
Li que nous avons Compris h vie future. el c'est h vie 
future qui nous donne l'idée la phn certaine de la justice 
divine; on sait combien les inoraliste de tous les temps 
oui profité de la fragilité, de la brièveté de celle vie, pour 
donner b leurs préceptes une sanction puissante; personne 
n'esl fdrtS sage que la mort, nous dit le livre de Job. et h 
mori seule colmali fe choses fulures, c’est-à-dire Irs der- 
nièresdcslinéesd»'l'homme.—ToutesagessunouscUvenuo 
d’Orletil: toutes lesreligions anciennes et modernes nous 
sontaOssi venuesde Ih; c'est surtout dans les pavsd’Orlenl 
que l’esprit de l’homme parali avoir été le plus nreoccupé de 
la mort, etqu'on a le mieux nroülé de ce qu'elle enseigne; 
on reconnaît celle vérité à h magnificence des tombeaux 
doni nous avons jarloul rencontré les restes... > COITES- 
pond. d'Oricnl, ielire evxvn, toru. V, pag. S3Î, 355. 

(2) Auteur d'un Kianirn de l'Hbtoire de France, de 
M. Michelet, dans les Annules de Philos, chrél., tom. LV, 
pag. 13. 

(3) Michelet, pag. II. 

(D Idem, pag. IG5. 

i5) Pongqionius Mela, De situ oroin, lib. II. 

(6) Héròdole, lib. IV, ch. xen 

(7) Pullout., /lût des Celles et autres peuples. DrucYev, 
Ci critic, philowp 

Edda Hd | lt mes., 5, 15.49. 

sl Michelet, pag. 115, et autres. 

(10) Leland, cmonslruiion, art. III. ch. $ I 

a1) Voyage autour du Monde, h vord de Västrolabe 
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ils le font sous la forme d'ombres légères, etc.» 

On trouve de même chez les Nouveaux- 

Zélandais, au rapport du savant voyageur 
que je nens deciter, diverses traditions pri- 
mitives que la Bible nous présente comme 
aussi anciennes que l'homme. 

Leland (I), après avoir cité des témoigna- 
ges nui prouvent que la croyance à l’immor- 
talité de l’âmeet â la 11e future, où chacun sera 
puni ou récompensé, étaituniversellement ré- 
pandue et remontait À une époque quise perd 
dans la noil des temps, réfute les écrivainsqui 
prétendent néanmoins en assigner l'origine. 
Il conclut que celle doctrine, loin d’avoir élé 
découverle par la raison ou inventée par la 
politique, a été révélée par Dieu lui-même. 
Ensuite, il établit qu'elle était connue des 
Hébreux. Voici ses paroles : 

t Je ne vois point de conclusion plus légi- 
time d tirer de la grande antiquité decotte 

doctrine, que celle-ci, savoir : quelle faisait 
partie de la religion primitive communiquée, 
par une révélation expresse do Dieu , aux 
fpremiers pères du genre humain, afin qu'ils 
a transmissent à leur postérité. C'est la pen- 
sée de Grotius, qui dit que la tradition de 
l'immortalité de | ame passa de nos premiers 
pères aux nations les plus civilisées. Quæ 
antiquissima traditio a primis (unde enim 
alioqui?) parentibus ad populos moraliores 
pene omnes manavit (2). Il est en effet diffi- 
cile de concevoir que dans ces premiers âges 
où les hommes, grossiers et ignorants, étaient 
incapables de faire des raisonnements abs- 
traits cl subtils , ils fussent parvenus eux- 
inémes à sc former des notions de la nature 
ün être immatériel qui devait survivre à la 
mort du corps el continuer de penser après 
la destruction des organes corporels. Com- 
ment purent-1ils alors s'élever aux spécula- 
tions sublimes cl pénibles de la nature et des 
qualités de l'âme, qui ont embarrasse de- 
puis les philosophas, les plus grands génies, 
dans le bel âge de la science? Toutes les con- 
naissances des hommes se bornaient à ce 
qu'ils pouvaient apprendre par (‘observation 
el l'expérience, ou par la voie de l’instruc- 
tion. Ils voyaient leurs semblables mourir 
apres avoir vécu un certain nombre d'an- 
nées. Voilà à quoi se réduisait l'expérience 
sur la fin de l’homme : elle n'élail guère pro- 
pre à leur donner l’idée d'une vie future où 
chacun serait puni ou récompensé selon 
qu'il aurait bien ou mal vécu dans celle-ci. 
Ce ne fut donc ni par un raisonnement 
scientifique, dont ils n'étaient pas capables, 
ni par l'expérience et l’observation que les 
hommes parvinrent à la connaissance de 
l'immortalité de l’âme cl d’un étal futur. Il 
ne r sic plus qu'un moyen, celui de lins- 
truction divine, ou de la révélation. C'est â 
la révélation qu'il faut rapporter l’origine de 
celle tradition universelle. Plusieurs auteurs 


(t) Local. 

(il Gro fu De Veril. rclig. chrül., lib. I, cap. 22. 

(511 vide I <| d cornei. rie la retig. nat. et de la relig. 
LV 


(1} V'y<i le «hipare xi de l'Enlire aux Hébreux, vers. 


». 10, IS, 14.15, IG 
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païens luidonnont uneoriginedivine, ell’ Ecri- 
jure sainte ne nous permet pas d'en douter. » 
« Cependant, dii un auteur moderne (3) 
qui ne veut pas que les païens doivent au- 
cune de leurs connaissances religieuses à la 
tradition des Juifs, il ne parait pas que ni 
Adam ni Noé aient reçu de Dieu aucune con- 
naissance touchant l'immortalité de l'dme , ou 
un état de récompenses et de peines. Si Von 
assure que quelques-unes de ces idées viennent 
de Dieu, il doit être aisé de produire un ou 
plusieurs passages qui contiennent cette révé- 
lation. Mais puisque l'on ne peut alléguer au- 
cun passage ni rien qui prouve que la révéla- 
tion de ces notions ait été f jite ou à l'un ouâ 
Vautre, il en faut conclure qu'il n'y a eu au- 
cune révélation pareille. Ce raisonnement 
n'est pas tout â fait concluant : car il parait, 
par lEpilre de saint Paul aux Hébreux, 
qu'Abraham et les autres patriarches, qui 
vécurent peu de temps après le déluge, at- 
tendaient une autre vie après celle-ci. L’Apô 
Ire nous les représente, eux cl quelques au- 
tres de ceux qui précédèrent le deluge, 
comme ayant reçu el marché dans la foi, qui 
est la ferme aliente des choses désirables, et 
l'évidence des choses invisibles. Cette foi de- 
vait avoir pour fondement une révélation ou 
promesse de la part de Dieu. Comme d'ail- 
leurs il esl évident par les écrits de Moïse 
que Dieu révéla aux premiers pères de l'es- 
pèce humaine plusieurs points de religion 
eide morale, il esl raisonnable de conclure 
que l'immortalité de l'âme et la vie à venir 
funml de cc nombre. Il semble que la pro- 
messe d'une vie immortelle après celle-ci 
dut suivre la sentence de mort prononcée 
contre l’homme pécheur el sa coupable pos- 
térité. La mort d'Abel, qui fut probablement 
le premier homme qui mourut, cl qui, mal- 
gré son innocence , succomba sous les coups 
d’un frère barbare, rendait la connaissance 
de ce dogme nécessaire pour justifier la pro- 
vidence divine. L’enlèvement d’Enoch ne 
fut-il pas une preuve éclatante d une vie 
future destinée à ceux qui auraient observé 
fidèlement la loi du Seigneur dans celle-ci ? 
Il est à croire que Noé n'ignorait pas qu'il 
y avait une vie à venir : et il eut soin sans 
doute de transmettre à scs descendants une 
connaissance si importante. Ce que saint Paul 
fait entendre à l'égard des patriarches anté- 
diluviens, il le dii d’une manière plus claire 
et plus expresse d'Abraham el des autres 
qui vécurent après le déluge (4). C'est dans 
(‘espérance de l’immortalité et d’une au- 
tre vie que ccs patriarches ont reçu Îles pro 
messes du Seigneur. Le même apôtre dit 
encore que Dieu avait promis la vie éter- 
nelle avant les anciens temps, c'est-à-dire dès 
le commencement des âges (o), ainsi que 
l’expliquent saint JeanChrysostome cl Theo- 
dore1 (6). » 


«u-., Epltre/le saint Paul a Tile, chap, r- 


(6) Voyez le Commentaire anglais «ta 
XVhhby sur l’Eplire h Tito, chap, i, v. 2, et h l’araphrtso 
de Benson avec les notes sur cet endroit. 
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À cos observations, Leland a joint, Tort à 
propos, les réflexions suivantes de I). Cal- 
met :] 

L'im mortalité de l'âme esl un dogme fon- 
damental de la religion juive cl chrétienne. 
Les anciens patriarches ont vécu cl sont 
morts dans la persuasion de celle vérité. 
Moïse l’a marquée en disant que (a) Dieu 
avait inspiré sur le visage d'Adam un souffle 
de eie; qu'il avait (>) créé l'homme à son image 
et à sa ressemblance. El lorsque Dieu résolut 
de faire mourir lous les hommes par les 
eaux du déluge (c): Mon esprit ne résidera 
pas plus longtemps dans l'homme, parce quii 
est chair. C’est dans l'espérance de. l’immor- 
talité cl d’une autre vie, que les patriarches 
ont reçu les promesses du Seigneur. Car 
quelle récompense a reçue Abraham en celle 
vie de tant d'actions de vertu qu’il a prati- 
quées, lui qui a vécu toute sa vie comme 
étranger, sans posséder un pouce de Ierre 
dans le pays qui lui élail promis? Quand ce 
patriarche meurt cl qu'il est réuni á ses pères, 
scion le langage de l’Écrilurc (d), ce n'est 
pa> à dire quìi est mis dans le même tom- 
beau que scs pères. On sait qu'il élail origi- 
naire de Ghaldée, que scs pères y avaient 
élé enterrés, que, pour lui, il cul sa sépul- 
ture dans la terre de Chanaan, dans un sé- 
pulcre. quii y avait acheté. C’est donc qu'il 
alla trouver ses pères dans l’autre vie. J'en 
dis de mémo d’Aaron et de Moïse qui se réu- 
nirent à leurs peuples en mourant, c’est-à-dire 


a) Genes, u, 7. 

bi Idem. t, 26. 

c) At. vi, 3. 

d) Id. \xv, 8. 

cf Num. XXII, 10. 

) I Heg. XXVII, 13, 14,15. 

q4) 11 Mach. XV, U. 

h) Malth. MV, 26. 

i) Luc: XXIV, 57. 

J) Dent. XXVII, 18. 

(1) La question «le la croyance au dogme de h pernia- 
nenct «lel’.imr, h- z les au(iensHi ‘sisilmiorlaute 
que nous ne jkhivous omettre d’en donner mie autre dé- 
monstration, sans on retrancher quelques ligues qui res- 
semblent à une répétition do ce qui a déjà etc dit. La 
voici textuellement tirée d’un ouvrage excellent, mais 
peu connu. Intitulé Philosophie de la religion (Paris, 
1771), par l'abbé Para du liianj is, savant auteur, el ce- 
pendant oublié par tuus Irs biographes. 

« La moderne incrédulité, dit-il, a Ldi lous les efforts 
possibles pour faire regarder les anciens Hébreux, depuis 

temps <VAbiili.im jusqu'au temps de 11 C1] 1lvflé de Ba- 
bylone. comme un peuple matérialiste, qui ne connaissait 
jjoini la Spiritualité (t ;j'Immortalité de l'Amc , qui ne 
croyait point à une vio future, et qui emprunta des Chat- 
déens le dogme de la permanence de l’âme après la mort 
de l’homme. Il est facile do détruire ccl irréligieux para- 
doxe. 

» 1° D'abord est-il probable que le peuple do Dieu ait 
Ignoré pendant phis do mille ans le dogme fondamental 
de toute religion? que son patriarche Abraham, né el 
élevé dans la Chaldee, où l’immortalité de l'âme était un 
dogme reçu, ne lui ait pas enseigné ce dogme? Que son 
K D'i M«<'i>e, Instruit <!» toutes les sciences de 
l'EgVjle,.m méconnu un dogme dont la nation Egyptienne 
faisait la base de son gouvernement ? que la nation juive, 
qui se croyait seule dépositaire de la vraie religion, ail 
emprunté d'unq nation idolâtre un point fondamental de 
sa créance? 

» 2' Ensuite ne consle-t-il pas suffisamment par un 
assez grand nombre de textes des livres saints, écrits 
avant la captivité de Babylone, quo le dogme d« limma- 
térialité et de l'immortalité de limo était reçu cher Jes 
anciens Hébreux, comme chez les Juifs modernes? 

> H esl dit dans le premier chapitre de la Genèse, que 
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qu'ils entrèrent dans le lieu où leurs ancê- 
tres attendaient la rédemption et la venue 
du Messie. 

Quand le devin Balaam demande à Dieu 
que sa mort soit semblable à celles des justes 
ou des Israélites (e), que prétend-il par là, 
sinon qu'il meure, comme eux, dans l’espé- 
rance de la béatitude et de la résurrection ; 
car, pour le reste, la mort des Hébreux ne 
diffère point de celle des païens. La mort 
est un tribut que lous les hommes doivent 
rendre à la nature. 

Une autre preuve décisive qui montre que 
les Israélites croyaient l’immorlalitédc l’âme, 
čsl la créance où ils étaient que les âmes 
des morts apparaissaient quelquefois après 


leur décès. Samuel apparaît à la Pylho- 


nissc (f). Jérémie apparaît à Judas Machar 
bée (ÿ). Les apôtres voyant Jésus-Christ 
venir à eux sur la mer, crurent que c'élail 
un fantôme (A), el lorsqu'il leur apparut 
après la résurrection, il leur dit (i) : Touchez- 
moi. et voyez qu'un esprit n'a ni chair ni osl 
comme vous voyez que fen ai. De plus, ils 
croyaient la résurrection future, les suppli- 
ces des méchants, une autre vie au sein 
d'Abraham où étaient les jusles ; ils avaient 
dans leur histoire des exemples de moris 
ressuscités, comme ceux qui furent ressusci- 
tés par Elie el par Elisée; Moïse leur avait 
défendu de consulter les morts (f). Tout cela 
prouve invinciblement que les Juifs croyaient 
l'âme immortelle (1). 


Dieu fil č homme à son image elùsa ressemblance. Limane 
në pas s mbhble à Dieu par son corps : il y a donc 
dans l’homme une substance distinguée du corps, par la- 
quelle il est semblable a Dieu. 

» Il est du dans le cinquième chapitre de la Genèse 
quWnoc marchi arec Dieu el ne parut plus sur la terre, 
parce que Dica lenteca. Qu'esl-ce que ce divin enlève- 
ment d llênoc, dans le sens de l'Ecrlture, sinon un mira- 
culeux passage de cette vie a la vie future? 

t Dans le dix-huitième chapitre du Deutéronome. 
Dieu, par Ij bouche de Moise, porte une lot expresse par 
laquelle il défend ‘interroger les morts, pour apprendre 
(Ceux la vérité. Les Hébreux, au temps de Moïse, croyaient 
donc que les ùmes existaient après avoir quitté le corps 
humain, puisqu'il lut besoin de faire une loi expresse 
pour leur défendre de les interroger et de les consulter. 

» Dans le vingi-huitième chapitre du premier livre des 
Rols, Said évoque l'ombre ou l'ame de Samuel. On croy ait 
donc alors à 1’ xistenco des âmes, après leur sortie du 
corps. 

» Dans le dix-septième chapitre du troisième livre des 
Rois, le prophète Ehc demande à Dieu la résurrection du 
Ids de la veuve «le Sarepta, rn ccs termes : Seigneur mon 
Dieu, faites, je roua prie, que l'd/ne de ccl enfimi rentre 
(Lois son corps; et le Seigneur exauça lu voix d'Ehe : 
Clinic de Cc.ifanl ientra en lui, et il recourra ti rie. Lo 
prophète Ehc, qui nous représente ici la persuasion de sa 
Dation, croyait d ne que les âmes subsistent après avoir 
quitté le corps qu’elles animaient. 

» Dans les deux derniers versets de l Ecclésla^tc, Sa- 
lomon dit: Craigih : Die t. tt (5 cr». z ses cumnumd rUs; 
c'e t (à le toutde Ci:" n c: en Dieu fera rendre  ompic ru 
sun jugement Je tontes Ifs œuvres, même secrètes, soit 
qu'elles soient bornes, scit qu'elles soient mmmiises. Üu 
croyait donc , nu temp» de Salomon, chez les Hébreux, 
ainsi qa’aiijourd’iiui chez les chrétiens, à un jugement do 
Dieu après h mort, et par conséquent à une vie future, 
puisque dam le neuvième ch ipitre du même ouvrage, ce 
inniiarqiic inspiré reconnaît que Dieu no nid pomi de dif- 
férence, dans les événements de h vie. entro les gens de 
bien el les #mpie. que tout arrive également ju bon el 
au lurch rnt. 

o Dans le onzième chapitre du même Ecclesiaste, Saw 
loinon s'élève contre les dérèglements des passons, en 
semblant d’abord leur tout accorder. Kejouissei-wus, 
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[t Ainsi, reprend Leland, nous avons le 
témoignage de l'Ecrilure sainte et ceux des 
ph/s célèbres ailleurs païens en faveur de la 
grande antiquité de la doctrine d’une vie à 
venir. Mais celle ancienne tradition se cor- 
rompit comme toutes les autres dans la suite 
des ages; et lorsque Jésus-Christ se montra 
sur la terre, le dogme de l'immortalité de 
lame était étrangement altéré et défiguré 
dans les contrées les plus policées el Irs plus 
savantes du paganisme. Les hommes avaient 
donc un très-grand besoin d'une révélation 
divine qui mil celle vérité importante dans 
le plus grand jour, en leur donnant les plus 
fortes assurances d'un élal futur de récom- 
penses el de peines. C'est ce qu'a fait le 
christianisme, et l’on peut dire avec raison 
que Noire-Seigneur Jésus-Christ a mis la 
fie et jimmortalili en évidence par lE- 
vangile. * ] 

Si les Saducéens qui ont nié l'immortalité 
de |l ame,ellesrabbinsM limonides et Kimchi 
qui ont enseigne son anéantissement, ont clé 
regardés dans leur nation commodes espèces 
t! hérétiques cl de novateurs, ceux doni Sa- 


ia) Keele. ni, 18. 
(b) ídem, xi!, 7. 


jeune homme, dit-il, dim votre Jctuiesse: que votre cœur 
wll duns Callègresse, pendant votre prender tige ; marchez 
selon les voies de voire cœur, el selon tes regards de vos 
yeux ; mais saches que, pour toutes ces choses, Dieu vous 
emmènera en j ni, c\"l-à-dire qu'il vous en K a ren- 
dre compte. Ce jugement n’a pas lieu en celte vie, oh 
tout est égal pour le Juste et pour le pécheur, comme 
vient de l’observer fauteur inspiré; il aura «loue lieu dans 
uno vie future. 


» Dans le vlugl-unlèmc chapitre du quatrième livre des 
Rots, et dans le troisième chapitre du dixième livre des 
Antiquités Juives de Josèpbe, nous voyons limpie Ma- 
nxuàs répandre des ruisseaux «le sang innocent, faire 
mourir loua ceux de ses sujets qui avaient quelque piété, 
déployer principalement »a rage impie contre les prophè- 
te qui prêchaient čt qui soutenaient la r Ilgion siin.r. 
et ne fatener passer suoni jour, sans en faire perir quel- 
qu'un lyr lumqurmeut. Ces justes, ces prophète ces illus- 
um victimes «le h religion, comment auraient-ils aflui 
sacrifié leur fortune el leur vie a la religion, s'ils u’eus- 
leut rien espéré après leur mort, s’ils n’eussent pas cru 
à une tic future ? 


» En général, dans tous les livres sacrés des Hébreux, 
règne et se fait sentir partout, d'une manière plus ou 
moins explicite, h créance en une provi Irnce qui s'étend 
au delà du temps, la persuasion d’une vie future ; el vou- 
loir y méconnaître celte éclatante vérité, c’est vouloir 
s’aveugler el ou point voir au milieu de fa plus grande 
lumière. 


» 5' La plus grande raison sur laquelle on sc fonde pour 
prouver que l'immortalité de l’tae n’était point un dogme 
des anciens Hébreux, depuis Moise jusqu'au temps «le la 
captivité do Babylone, c'est que le Pcntalenque ne fill 
pas une mention assez formelle «le celle créance; c'est 
«pie Mólte semble ne faire aux Hébreux quodes menaces 
«t des promt ss s relatives b la vie présente. Il n’est pas 
birti diiljole de faire évanouir celte preuve négative, qui 
bl plus spécieuse que solide, qui peut fonder un d« etc 
intMneuuné, mils qui ne peut établir une opinion réflé- 
clde el approfondie. 


» Afrès noir rappelé au peuple hébreu dans le Pania- 
te «iqu# le souveniruu grand ouvrage de h création, après 
lui avoir tracé l'histoire du genre humain depuis le cotn- 
meocemcnl des tempsjusqu’k son siècle, après lui avoir 
intimé b loi céleste qui doit constamment le régir dans 
* n Culte et dans m morale, chef de sa nation dans l’ordre 
rriuH ui et dans l'ordre politique, Mois»» fail a cello na- 
ti xi tri promettes et les menanti qu’il juge les plus (tro- 
tera h faire uni» impression profonde cl durable sur des 

» brreun s ri charnels, h opérer efficacement la 


U -jvuoüoq d’une i g;.buon politique a la fuis et reli- 
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Io#on a exprimé les sentiments en cos ter- 
mes (a): La mort de l'homme et celle de la 
bête sont la mime : comme l'homme meurt, 
ainsi meurent les animaux; l'homme n'a rien 
au-dessus de la bite, etc., ceux-là sont des 
impies et des méchants désapprouvés et con- 
damnés par lous les bons Israélites, el réfu- 
tés par Salomon même, qui dit (b) : Que la 
poussière dont notre corps est compose, re- 
tourne dans la terre dont clic est tirer, et que 
l'esprit retourne d Dieu qui Ca donné. 

Nous parlerons de la métempsycose dans 
un litre particulier, comme ainsi du purga- 
toire, des peines cides récompenses de lau- 
tre vie, dans (article Vie future. Pour l'âme 
des bêles, voy. Bêtes. On pent voir la Dis- 
sertation de Louis Capello touchant l'étal 
des âmes après la morí, el notre Dissertation 
sur la nature de l’âme el sur son élal après 
la mori, suivant les anciens Hébreux. Nou- 
veau Recueil des Dissert, en 3 vol. in-V, 
tom. 1, p. 460, etc. 

AMELECII, père de Joas. Ce fui ce Joas à 
qui le roi Acbab donna ordre de garder 
le prophète Michée jusqu'à son retour de 


ginuso, à assurer h stabilitéel la permanence d’un gouver- 
nement lliéocralüiue, c'est-à-dire d’un gouvernement dans 
lequel Dieu daigne se déclarer lui-mêmo le inonirque 
teibpÿrel cl lu chef politique de la nation ; gouvernement 
qui, sans exclure les promesses el les menacesrelniivos h la 
vie future, peut vldoil. ainsi que lout autre gouvernement 
huinaifi, employer des promesses eldes menaces relatives 
à h vie présente. Ces promesses el ces menaces lenqx>- 
rdles n’excluent aucunement les promesses cl les me- 
nacés d'un ordre supérieur, qui doivent être, dans toute 
nailon el dans loul gouvernement, une dépendance né- 
cessaire du dogme de la permanence de l’âme; dogme 
sur lequel poto ut s’abstenir d'insister el de s’appcsanlir 
le législateur hébreu, parce qu'il le voyait suilisaritnent 
établi et inculqué dans l'esprit de sa nation ; parce qu’il 
le jugeait ineffaçable ei in<lesiruclible, dans toute Dation 
chiz «pii jI a été une fois reçu ; parce qu’il pouvait igno- 
rer cpie dans dans trois ou quatre mille ans (juehpies 
sceptiques metiraieot en problème l'existence de cc 
dogme ädans nation. 


» Moise élail chez les Hébreux ce que sont chez les 
cbié.i ns les léglsfaieurs séeilièrs et ecclésiastiques. 
Dans leur législatiôn, ceux-ci font souvent abstraction des 
dogmes existanis et reçus; et on aurait mauvaise ÿrâce 
dans deux ou Irais mille ans, de dire que Théodoso et 
JuAïnfen, que les différents rois de la chrétienté , que 
les conciles généraux cl particuliers, ne croyaient pis à 
L» permanence des âin«»s cl | une vie future, par la raison 
que le code de Justinien cl de Théod«»se, que les édits cl 
les ordonnances des diflérents rois chrétiens, «pic les sta- 
tuts et les réglements de la plupart des conciles n’infli- 
gent ;ouvent aux Infracteurs de k urs lois que des peines 
temporelles, sans y (aire une mention expresse el for- 
melle des pein< s réservées à la vie future. 


> ls Nous venons d’observer el de faire voir qu’au 
temps do Moïse, on croyait chez les Hébreux à fa perma- 
nence de l’âme après la mort de 1’bomnie, et que lout ce 
qu'on peut opposer b la vérité de ru fait historique est 
vain et frivole. On pourrait peut-être ajouter aux preu- 
VI s quo nous en a\ons données celles qu’on peut tirer du 
Ihro do Job, livre doni un grand nombre de savants entp- 
mcnlateurs de l’Ecrilure regardent Moise comme l’auteur 
ou comme le traducteur, el dans lequel est tracée deh 
manière la | lus nelle cl la plus formelle, la créance d’uno 
tic future, hcréancede 1| résurrection futnredes corps. Jd 
crois (dit l’auteur docci ouvrage divin),que mon Rémmp- 
teur eMvivani, el qu au dernier jour, le wrlirai plein de 
tic du mui de la terre. La même pian qui m'enveloppe 
m'enveloppera de nouyemi ; el ce sera dans la même chair 
que je verrai mon Dieu. Oui je le verrai ce Ditu; į le 
verrai moi-même, cl mm aucun changement qui me déna- 
ture (Ego fps» et non alius). Je Ir vermi arec ces mêmes 
yeux, et non avec d'autres yeux. Telle est la douce espé- 
rance qui repose mamissiblemcni doua mnn sein (Job xu).> 
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la guerre contre Ics Syriens (a), Tan du 
monde 3107, avant J.-C. 893, avant l'ère 
vulg. 897. 


| AMELECII,pèrcde Jérômiel. Jér. XXX VI, 
20. 

*AMELECH, père de Mcichias. Jérem. 
XXX VII! . 6. 

AMEN (6), en hébreu, signifie vrai, fidèle, 
certain. H sc prend aussi pour affirmer; cl 
c'était la manière ordinaire dont notre Sau- 
veur affirmait : (c) Amen, amen dico vobis. 
Enfin ilsc prend dans lésons d’an souhait (d): 
Amen, ainsi soit-il; ou d'une affirmation : 
Amen, oui, je le crois (e). Comment celui qui 
vous écoute répondra-t-il : Amen, s il ne vous 
entend pas? Les Hébreux finissent les cinq 
livres des Psaumes, selon leur manière de 
distribuer le Psautier, par les mots amen, 
amen, que les Septante ont traduit par ge- 
noito, genotïlo; cl les Latins par fiat, fiat. 
L'Eglise grecque cl la latine ont conservé ce 
terme dans leurs prières, de mémo qu alle- 
luia el hosanna, parce qu elles y ont trouvé 
plus d énergie que dans les termes de leurs 
langues, qu'elles auraient nu employer. À la 
fin des prières publiques, le peuple répon- 
dait amen à haute voix; el saint Jérôme (f) 
dit qu'à Rome, quand le peuple répondait 
amen, c'était comme le bruit d’un tonnerre : 
Jn similitudinem čadesti tonitrui amen re- 
boat. Les Juifs disent que les portes du ciel 
s'ouvrent à celui qui répond amen de toutes 
scs forces. 

> AMENDES,; elles étaient réglées parla 
loi, par des arbitres, ou même par la per- 
sonne qui avait été lésée. Ainsi, indemnité 
duc pour avoir fait éprouver un dommage 
soumis au droit du talion était déterminée 
par la personne lésée; le vengeur du sang 
(fjôél hadddm ; c'était le plus proche parent 
du mort) réglait lui-même la réparation pé- 
cuniaire à exiger du propriétaire du bœuf 
qui avait donne la mort á un homme libre, 
pourvu néanmoins que le maitre de l'animal 
eût été averti de le surveiller. Si c'était un 
esclave que ce bœuf eût tué, l'amende élail 
de trente sides. Frapper ou effrayer une 
femme enceinte, de manière à la faire ac- 
coucher avant son terme, était un délit puni 
par une amende réglée entre le mari de la 
femme etun arbitre. Introduction aux livres 
de TAne. et du AT. T., torn. 11, p. 453. 

AMER. Amertume. J'enverrai contre vous 
les Chaldéens, celte nation amere (g); el ail- 
leurs (/1), prenez garde de vous altirer des 
gens qui ont le cœur amer, amari animo; 
ou, comme porle la Vulgate,animo concitati; 
el encore (i): David dans sa fuite élail ac- 
compagné de gens remplis d'amertume, 


(a) 1! Reg. xxn,26; II Par. xxm, 25. 
(b) pON Amen. 


(c) Joan, i, 51, et passim. 
(d) Nion. V, 22. Respondebit amen : Amen. Dent. n\ii, 
15, 16, 17, He. Dicet umnis populus amen : Amen. 
l Cor. XVI, 16. 
Hirronyin. lræfat. in lib. Il JKpisl. ad Gulat. 
Habac. i. 
h) Judie, xviii, 25. 
D 11 Reg. XVI. 
i) | Reg. i, 10. 
k) IV' Reg. n, 27. 
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comme une ourse à qui lon a pris scs pe- 
tits. L'énergie de ccs expressions sc sent 
assez. Elle marque la colère, le chagrin, la 
fureur. Quelquefois l'amertume de l’âme si- 
gnifie simplement la douleur. Ainsi Anne, 
mère de Samuel, était dans l'amertume (J), 
cum esset amaro animo. L’hôtesse d’Elisée 
dont le fils élail mort (Âj, anima ejus in ama- 
ritudine est. Job (/) sc plaint que Dieu écrit 
contre lui des amertumes, scribis enim con- 
tra me amaritudines, des sujet» de tristesse, 
de douleur et d’affliction. 

Les eaux de jalousie qu'on faisait boire à 
la femme soupçonnée d’adultère, sont nom- 
mées eaux amères (m) à cause de leur effet; 
elles causaient de grandes douleurs à celles 
qui étaient coupables ( Voy. Eaux ne Jalou- 
sie). Le zèle amer, ou le zèle d'amertume, 
dit saint Jacques (n), marque un zèle, une 
jalousie, une haine mortelle, permanente, 
e! dont les effets sont remplis d'amertume 
pour celui qui en est l'objet. Le roi Ezécnias, 
dans son Cantique (o). dit qu'au milieu de ia 
paix dont il jouissait, il a été attaqué d’une 
très-grande amertume : Ecce in pace amari- 
tudo mea amarissima, c'est-à-dire d’une très- 
dangereuse maladie. El Jérémie (p): Appre- 
nez combien il est dur et amer d'avoir aban- 
donné le Seigneur; à combien de maux cl de 
disgrâces cela vous expose. 

AMERUTHE, bourg de la haute Galilée, 
que Josèphe fortifia contre les Romains, ami 
qu’il le dit dans le livre de sa vie (q). Il y a 
assez d'apparence que c’est le même que 
Mérolh, qui termine la haute Galilee du 
côté de (Occident (r). C’est peut-être Alara 
desSudoniens doni il est parlé. Josué, XIII, i. 

AMETHYSTE, pierre précieuse, qui élail 
la neuvième en rang dans le rational du 
grand-prélre. Sa couleur approche de celle 
du vin, el finit en couleur violelte (î). On dit 
qu elle empêche de s'enivrer, qu'elle garan- 
tit des effets du venin, et qu’elle aide à la con- 
ception (2). Le nom hébreu que les Septante 
cl la V ulgate traduisent par amethyste (s), 
est achalma, qui peut signifier le sommeil. 
Le Chaldécn, Onkélos et le Syriaque le tra- 
duisent par Éen-eyla, ou ail de veau. Le nom 
d issachar élail gravé sur celle pierre. 

[Fago el Valable, sur Exod. XW 111, 19, 
s'expriment en ces tonnes, à l'occasion de 
Vamélhyste : Hæc gemma Hebraice rebnx 


ahalamah dicitur a zm halotn scilicet , 
quod somnium significat, quod videlicet is 
qui hunc lapidem gestat, semper somnia vi- 
deat. Cette interprétation parait empruntée 
à Abcn-Esra, qui dit que celui qui a cette 
pierre au doigt voit des rêves. Fage cl Va- 
lable ajoutent : Chaldaice vocatur hr 


/) Job. XII! 

m) Num. XV. 

n) Jacob, ni. 

ü) /sui. XXXvin. 

P) Jerem. n. 19. 

fij Joseph, de Vita sua, p. 1015. 

r) Antiq. t. ni, C. 2. 

(s) Exod. xxviii, 19, et XXXIX, t2. mOTîX Achalmah, 
LXX 

M) D. Qlmet copie Valable. 

(2) D. Calmcl copie Smiuu. 
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guod scilicet formam et similitudinem oculi 
vitulini præ se ferat, nam oculum et jrj? 


vitulum significat. Menochius dit que celle 
pierre osi appelée améthyste, quod ebrietatem 
prohibere credatur, el il indique Plinc lib. 
XXVII, cap. 9),1111 aliam etymologiam af- 
fert. < Le nom d'améthyste, dit Huré, vient 
d'a privatif el dafxrftoar/, inebriari (d'où 
¿oMwor, qui chasse l'ivresse), parce que 
celle pierre précieuse empêche de s'enivrer ; 
mais Platanine dit que ce nom vient plutôt 
de ce que sa couleur ressemble au vin 
trempé d’eau, el non pas â cause quelle 
empêche de s'enivrer, comme plusieurs l'ont 
cru fort légèrement. » Un Israélite, qui a 
récemment traduit la Bible d'hébreu en fran- 
çais, dit : a La couleur de cette pierre est 
celle du vin mêlé de beaucoup d'eau. C'esl 
ce qu'on lit aussi dans le ^2^2 Ncphlali 
a pour gemme fnhalama ; la couleur de son 
étendard ressemble a du vin clair, dont la rou- 
geur n'est pas forte, p] 


AMI, chef d’une grande famille qui revint 
de Bah)lune du temps d'Esdras. I Esdr., 
Il, 57, 58. 


[Bien n autorise à dire que la famille d'Jm1 
était grande; il y a même raison de croire 
qu’elle ne l’elail pas. D. Caline! parle d'a- 
près Simon, qu il copie souvent au lieu de 
le corriger. Simon dit que les enfants d'Ami 
revinrent au nombre de trois cent quatre- 
vingt-douze , et firent alliance avec les Na- 
thinéens; sur quoi il indique Esdras, Il, 58. 
Il a imaginé celle alliance, et il se trompe 
sur le nombre des descendants d'’Ami. L’his- 
torien ne l'énonce pas en particulier ; il 
nomme frente-quatre chefs des familles na- 
Ihinéennes, puis onze Chananécns, servi- 
teurs de Salomon, et dii que le nombre total 
de leurs descendants qui revinrent de la 
captivité était de trois cent quatre-vingt- 
douze versets 53-58 . On sait que les Na- 
thinérns venaient des anciens Gabaoniles, 
épargnés par Josué. Ami est compté le der- 
nier des Chananécns (conférez Esdras Il, 
55, 58, et II Keg. IX, 20!, 21 , serviteurs <le 
Salomon ÆEsdr., ibid.. 55, 57 ; Neh. VII, 57, 
59); si's descendants no revinrent point de 
Babylone du temps d'Esdras , comme le dit 
D. Calmel, mais avec Zorobabel /Esdr., ib., 
2; Neh., ib., T . Ami est nommé Amon, 
dans le texte parallèle de Néhémie, VII, 59.] 


AMI. Le nom d'ami se prend, dans l'Ecri- 
ture , pour le prochain en général, celui 
avec pii lon n’a rien à démêler (a). Vous 
aimenz cotre ami comme vous-méme, c'est- 
à-dire votre prochain, votre frère. El ail- 
leurs 0). Celui qui aura tué son prochain 
sans le savoir, et sans avoir eu auparavant 
aucune inimitié contre lui, mais dont le fer 


ta) Lev. ih . IS. 

U) Deul in, 4, 7. 

(ci idem, \mi. il, 13. 

(d) I R | XV, 37; ni, 16. 

°<) II Raj. tv, 5. 

(r Genci ivri, 36. 

ta) Sa> ui, r 

ta) Jacvb. u,25 IIP r ix, 7; Judith, vwif 21. 
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de la cognée se sera échappé, et aura tué 
son ami. etc. Et encore (c) : Si vous entrez 
dans la vigno Je votre prochain, vous y pou- 
vez manger du raisin autant qu’il vous 
plaira, el si vous entrez dans la moisson 
de votre ami, vous y romprez des épis pour 
en manger, etc., où lon voit que l'ami cl le 
prochain sont synonymes. 


L’ami sc prend aussi pour le favori d'un 
prince 1). Chusai était Paini, le favori de 
David [d); Zabub, fils de Nathan, était l'ami 
de Salomon (e); Ochozalh élail lami parti- 
culier d’Abimcelcch, roi de Gerare f). Les 
saints sont nommés les amis de Dieu (7); 
mais ce nom a été principalement donné à 
Abraham (IP. Les musulmans l'appellent 
communément de ce nom; ils donnent à la 
ville d Hébron , où ils croient qu'est son 
tombeau, le nom de ville de Paini de Dieu. 
L'ami de l'époux i) est le paranymphe, celui 
qui fait l'honneur de la noce, el qui conduit 
l'épouse de son ami au lit nuptial. Saint 
Jean-Baptiste était, à l’égard de Jésus-Christ 
et de son Eglise, lami de l'époux L'ami et 
Vamie sc prennent aussi, dans un bon et 
un mauvais sens, pour marquer tantôt un 
amant et une amante qui s'aiment d’un 
amour permis cl légitime, et tantôt ceux qui 
saiment cl sc recherchent d’une manière 
impure cl illégitime : Mulier dilecta amico , 
une courlisanne (J). 


On peut voir les qualités d’un véritable 
ami, Proc. X VIII, 17 : L'ami aime en tout 
temps, et le frère se trouve dans le besoin. Et 
y. 2i: Et un bon ami vaut mieux qu'un frère. 
El dans le livre de lEccIésiasliquc, VI, 1, 
G, 7 cl suiv. : Choisissez bien vos amis ; car 
il y en a qui ne le soni que pendant la pros- 
périté, d’autres qui ne sont que des amis de 
labié ; mais un bon ami est un trésor ines- 
timable : lor cl largent cl tous les Irésors 
ne sont rien auprès de lui ; cesl un présent 
que Dieu fait à ceux qui le craignent. El 
c. IX, 1* : N'abandonnez point un ancien 
ami; car un ami nouveau n'en approche point. 
Un ami nouveau est comme un vin nouveau; 
laissezde vieillir, si vous le voulez goûter avec 
plaisir, clc. 


(Huré trouve que le mol amicus a onze ac- 
ceptions différentes dans la Vulgate ; le mol 
arnica quatre, le mol amicitia quatre aussi, 
olii fait un article spécial pour amicc, vo- 
catif d'amicus. Voici cet article : 


« Amice, mon ami. ł# Ce mol au vocatif, 
se dii sérieusement cl par amitié, quand on 
s'adresse à des amis familiers. Luc, 11, 5: 
Amice, commoda mihi tres panes : Mon cher 
ami, prétez-moi trois pains. Luc, XIV, 10 : 
Amicc, ascende superius : Mon ami, montez 
plus haut. 


(i) Joan, ni, 29. 

(j) O\ce ni, 1. 

(I) Ce tctrnie désignai! une dignité chez les peuples de 
rOrient. Vovrz l des Mactinbécs, ch, m, âR, ch. vi, 11 ; et 
Vauvragcde M. Lelroune, Intitulé : Recherches pour ser 
tir â CHmoire d'Egypte sous ta domination des Ro 
mains (S). 
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« 2° Quelquefois on s’en sert par ironie, 
comme pour marquer qu'on est indigne du 
nom d'ami (/Vatili., XXVI , 50). Amice, ad 
quid venisti? Qu'êtes-vous venu faire ici? 
Saint Luc dit, c. XXII , 48 : Juda, osculo fi- 
lium hominis (radis? Vous trahissez le fils de 
l’homme par un baiser? 

« 3° C’est une façon de parler dont on sc 
sert presque dans toutes les langues, en s'a- 
dressant à des personnes qu'on ne connaît 
pas. (Multh., XX, 13: Amice, non facio (ibi 
injuriam : Mon ami, je ne vous fais point de 
tort ; c. XXII, 12. Amice : quomodo huc in- 
trasti non habens vestem nuptialem? Mon 
ami, comment êtes-vous entré en ce lieu, 
sans avoir la robe nuptiale? » Eait.] 

AMINADAB, de la tribu de Juda, fils 
d’/Iram, et père de Naasson cl d'Elisabeth, 
femme du grand-prêlre Aaron. Exod., VI, 
23; Num. 1, 7; Huth.. IV, 19; 1 Par. II, 
lü; Mat., 1,4; Luc, 111,33. 

AMINADAB. Ilest parlé, dans le Cantique 
des Cantiques, des chariots d'Aminadab, 
comme étant dune légèreté extraordi- 
naire (â) : Je ne sais mon âme m'a rendue 
aussi prompte que les chariots d'Aminadab. 
C'était apparemment un cocher célèbre, dont 
les chevaux étaient d’une promptitude sin- 
gulière. 

AMINADAB, fils de Caalh , 
Coré. I Par. VI, 22. 

(Il était père de Core. Voyez le texte in- 
diqué el scs parallèles. Il s'appelait aussi 
Îsaar et Jesaar. Voyez Abi-Asapii cl Amatai, 
note. | 

AMINADAB, ou Abinadab , fils du roi 
Saül, qüi fut tué avec lui dans la bataille de 
Gelboé(fr), ľan du monde 2949, avanl Jé- 
sus-Christ 1051. 

AMINADAB, ou Abinadab, lévite, habi- 
tant à Cariath-larim, chez lequel on déposa 
l'arche, après qu'elle eut élé ramenée du 
pays des Philistins (c); il demeurait à Gabaa, 
c'est-à-dire sur la hauteur de la ville de 
Cariath-larim. On consacra ou Į on destina 
Eléazar, fils à' Aminadab, pour garder l'arche 
du Seigneur. Il n'est pas môme certain si 
Aminadab vivait encore. L'arche demeura à 
Cariath-larim, depuis lan du monde 2888 
jusqu’en 2959, c'est-à-dire pendant soixante 
et onze ans. Alors David la fit venir de Ca- 
rialh-lariin à Jérusalem d ; mais, à cause 
de la mori d'OZa, il n'osa (introduire dans 
sa maison; il la mil on dépôt chez Obédédom, 
où elle demeura quelque mois. 


AMITAL, fille d’un nommé Jérémie, de la 
ville de Lobna. Amilal fut lemme du roi Jo- 
sias, cl mère de Joachas cl de Sédécias, rois 
de Juda (e). 

AMIZADAB, fils de Banaïas. On sail que 


et frère de 


a) Cani, vi, 19. 

b) I Req. XXXI, 2S; I Par. viii, 53; ix, 50; x, 2. 
ci I Reg. vu, I; Joseph. Anlig. I VI, c. il 

d) 1 Rèq. vi, I, 2, 5. 

c) IV Reg. mu, 51. 

(f) 1 Par. xxvii, fi. 

jÿ) I Mac. IX, 50. 

(h) I Mac. IV, 5. 

G) I Mac. IX, 50. 

(j) Luc. XXIV, 13 
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Banaïas était un des capitaines des armées 
de David. Amizadab . son fils; commandait 
une troupe sous son père (fi. 

* AM.MA, Aille de la tribu d’Aser (loi., 
XIX, 30), à lest de lyr, dit Barbié du 
Bocage. 

AMMAN, Ahmanites. Voyez Ammon, Am- 
monites. La capitale des Ammonites, nom- 
mée, dans l'Ecriturc, Rabbath-Ammon , cl, 
dans les profanes, Philadelphie. est aussi 
quelquefois appelée Amman , el le pays des 
Ammonites Ammanili —| Les endroits où la 
Vulgate écrit Ammanile pour Ammonite, 
sont : I Rey., XIV,21,31 ; H Par., XII. 13; 
XXIV, 26; Neh. Il, 10, 19; IV,3,7. I y a 
des éditions modernes où celte faute est cor- 
rigée.] 

AMMAÜS ou Ammaum [8 , Ou Emmacs 
Judas Machabéc battit Nicanor, près d'Am- 
maüs (h . Bacchidcs fortifia celte ville, et y 
mil une garnison qui incommodait fort les 
Juifs (i). On l'entend ordinairement d'Ern- 
malis , à soixante sladcs, ou sept milles de 
Jérusalem , dont il est parlé dans saint 
Luc j) cl dans Josèphc (kj. Mais M. Réland (/) 
fait voir que celle ville d Ammaüs , dont il 
csl parlé dans les Machabées, était fori dif- 
ferente du village 4 Emmails, el qu'elle était 
bien plus éloignée de Jérusalem (Voyez j'ar- 
ticle suivant). La ville tl'Emmaüs élail a 
vingt-deux milles de Jérusalem (m), elle 
village de même nom n’en était éloigne que 
de soixante stades. La première élail située 
dans la campagne n ,il au commencement 
des montagnes de Judée (o0). C'est celte Em- 
maiis qui fui depuis nommée Nicopolis, sous 
l'empire d'Alexandre, fils de Mammée, ou 
sous celui de Marc-Aurèlc Antonin, selon 
saint Jérôme. Voyez Reland., Palæstin., 
t. II, L. 3y p. 759. — ( Voyez Emmacs.) 


AMMAÜS, ou Emmaus, à soixante sta- 
des p ,ou un peu plus de deux lieues do 
Jérusalem, vers le nord ; c’esi là où Noire- 
Seigneur se manifesta à deux de ses disciples 
qui venaient de Jérusalem, où ils avaient 
célébré la fêle de Pâque. C’est dans ce lieu 
â'Emmaiis , distant de soixante stades de 
Jérusalem, que Vespasien laissa huit cents 
de scs soldats, à qui il abandonna ce lieu, 
pour leur servir de demeure (7). Il y avait 
à Emmaùs des eaux salutaires contre plu- 
sieurs sortes de maladies (r), et ces eaux 
étaient apparemment des eaux chaudes, 
comme le nom â'Emmaüs ou Chamath l'in- 
sinue. Julien ;'Apostat en fil boucher la 
source, en y jetant beaucoup de terre (s), 
parce que les peuples regardaient ces eaux 
comme miraculeuses, depuis que le Sauveur 


lrs avait sanctifiées par sa présence. ( Voyez 
Emmaus.) 


k) Josephs de Bello, l. VILc. xxvn. 

/) Retanti. Pabrstin. I II, c. vi, p. j20, 127. 

m) lter relus Jerosolwn. 

ll) llieronym m Abduc1; Joseph. Anliq. t. XII, c. xi. 

0) Idem, m Dan. xn. 

p) Luc. XXIV, 13. 

q) Joseph, de Bello, l. VII. c. xxn, p. 783, d. c. 

r) Socmen. I. V. c. xx. lier Jerosolym. sancii, Villc^ 
baldi, 

(s) Theopnancs in Ciircitologia p. 41. 
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AHMADS, lien an voisinage de Tibériade, 
inr la mer de Gcnézarelh, on le lac de Cinc- 
relh ou de Tibériade. Il y avail des bains 
tl'eau ch iude à Animans, coniine le recon- 
naît Josèphe, InliV/., /. XXIII, 3. 

AMMUIEL, fils de Génial, de la tribu de 
Dan, lut un des douze députés par Moïse, 
pour aller faire la visite du pays d Chanaan. 
A’inn.. XIII, 13. 

AMMIEL, natif de I.odabar, ville située 
dans la tribu deSiméon. Animici fut père de 
Machir ct de Bclhsabée n) laquelle, de 
femme d Crie qu'elle était, devint épouse de 
David cl mère de Salomon. 

AMMIEL, fils d'Obédédom , lévite, qui 
fut établi portier du Temple (b), sous le 
règne de David. 

AMMISADDAI, père d'Ahiézer, de la tribu 
de Dan. 1.12: IL 255 YIL; GG 71; 
X, 23. 

AMMIÜD. fils [ou plutôt descendant (I Par. 
VU, 26)! d'Ephraïm, et père d'Elisama. Num. 
I. 10; 11, 18; VII, 56, 53; X, 22: I Par. 
VH, 20. 

AMMIÜD , de la tribu de Siniéon cl père 
de Samuel , fort différent du prophète de 
même nom. Num. YXXIV, 20. 

AMMIÜD, de la tribu de Ncphlaii, père de 
Phazacl lisez Phadael (S) J. Num. XXXIV, 
28. 

AMMIÜD , père de Tholmaï, roi de Ges- 
sar. IL Rey. XIII, 37. 

* AMMIUD, jndaïlc, père d'Olhéc. 1 Par. 
IX, 

AMMON, on A’o-/i»imon , ville d'Egypte. 
Le Cfialdéen cl lauteur de la Vulgate tra- 
dàiscnt ordinairement ce terme par Alexan- 
drie. Ils «ignoraient pas sans doute qu’A- 
lexandric est beaucoup plus récente que 
Jérémie cjJ, Ezéchiel (d) el Nahum (c), 
qui parlent de A’o-Jmmon, que ces inter- 
prètes ont rendu par Alexandria; mais ils 
pouvaient croire que celle dernière ville 
était au même endroit , ou à peu près au 
même endroit où lon avait depuis bàli 
Alexandrie, cc qui toutefois ne parait nulle- 
ment par l'histoire (f) ; car il n'y avail que 
le bourg de Rnchotit sur la mer, vers le 
même lieu où l’on bâtit depuis la ville d’A- 
lexandrie. Voyez Alexavdkie. 

Les caractères que les prophètes donnent 
à .Vo-Arnmon, sont qu'elle est bdtic au milieu 
des fleuves, et tout environnée d'eaux; que 
la mer est son trésor, et scs eaux son rempart 
et sa force. Ce qui nous fait juger que No- 
Ammon n'est antre que Diuspolis, ou la ville 
d' Jupiter, située dans le 1). lia , sur un bras 
du Nil. entre Busiris, au midi, cl Mondôse. 

au nord.à une assez petite distance de la 
u )r Méditerranée ; elle avait autour de soi 
«Hs la>s que l’un pouvait appeler des mers, 
d ms le style des Hébreux. La ruine de celle 
ville, qui est prédite et marquée si distinc- 
te cent par les prophètes, arriva sous Assa- 
raddon et sous Nabuchodonosor, el peut-être 


(«) I rtu. m, 5, eli! ;/Ag.ïil, 4,5; xni, 27. 
ft) 1 Pnr SITI,:5. 

<ej Jntm. lut, S. 

(dj 1-iA ot, 14,15,18. 
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sous Sennacherib. Voyez notre Commentaire 
sur les prophètes Ezéchiel, XXX, lī, 15, 
16, et Nahum, III, 8. Voyez Diospolis. 

Nonobstant tout ce que nous avons dit en 
faveur de Diospolis, el ce que nous avons 
rapporté dans le Commentaire sur Jérémie, 
XLVI, 25: Ezech., XXX, 14, 15, et Nahum, 
Ili, 8, pour appuyer ce sentiment, nous 
avouons de bonne fui que la chose n'est 
nullement certaine, el qu'on peut entendre 
No-Ammon de Thëbes , capitale de la Haute- 
Egypte. On peut voir cc qpu nous disons, 
cn faveur de celte opinion, dans l'article de 
Thibet. 

AMMON, Jupiteh Am- 
mon, Célèbre dieu des Egyptiens, que nous 
croyons être le même que Cham ( Voyez 
Cham ), qui peupla l'Afrique, ct qui fut père 
de Mizraïm, auteur des Egyptiens. /Immon 
avait un temple fameux dans l'Afrique , où 
il était adoré sous la ligure d’un bélier. Les 
Egyptiens donnaient ainsi à leurs dieux la 
forme de certains änimaux Le temple d'Am- 
mon était situé dans un lieu délicieux , tout 
environné d'un affreux désert. Il y avait là 
un fameux oracle, qu’Alexandrc le Grand 
alla consulter. Cet oracle toutefois, comme 
les autres , tomba insensiblement dans le 
mépris. Du temps de Slrabon, il n'avait déjà 
plus tant de vogue, cl du temps de Plutar- 
que on n'en faisait presque aucun cas. Enfin 
on n'en parlait plus du temps de Théodose, 
suivant le témoignage de Prudence. L'Ecri- 
ture ne dit rien de celle fausse divinité en 
particulier , mais clic parle de Cham el de la 
ville (VAmmon , ou de No-Ammon, qui lui 
était principalement dévouée. Le dieu Ham- 
mon des Egyptiens était le même que Jupi- 
ter des Grecs ; d’où vient que ceux-ci appel- 
lent Diospolis, ville de Jupiter, la ville que 
les Egyptiens' nommaient No-Ammon, la 
demeure d Ammon. 

AMMON, fils de Loth, ne de cc patriarche 
cl de la plus jeune de ses filles (ÿj, lan du 
monde 2107, avant J.-C. 1393, avant lère 
vulg. 1897. On ne sait aucune particularité 
de la vie d’Amrnon. 11 demeura a lorient do 
la mer Morte cl du Jourdain, dans les mon- 
tagnes de Galaad, ct fut père des Ammo- 
nites, peuple fameux, qui fut toujours en- 
nemi des Israélites. 

’' AMMONI, tille de la tribu de Benjamin, 
disent Adrichomius cl Simon, située sur la 
limite d'Ephraîm, à l ouest, ajoute Barbié du 
Bocage. Ce dernier dit encore que c'était la 
patrie de Selce, un des plus vaillants hommes 
de l'armée de David. Ils se fondent sur la 
Vutgale, I Brÿ., XXII,- 37, où on lit : 
Selce de Ammoni, peut-être sur le passage 
parallèle de I Par., XI, 39, qui porte : Selce 
Ammonites, et sur quelques raisons fournies 
par le contexte ct par la qualité de Selce. 
D’autres, au contraire, ne reconnaissent pas 
de ville d'Ammoni, cl je crois qu'ils ont rai- 
son. L'Hébrceu dit, dans les deux endroits : 


ou Hammon, ou 


(e) Nahum. in.8. 
u) Strabo I. XVII. p. 792. 
(y) Gctui. xa Si, 38. 
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Selce Ammonite; niais cela peut s'entendre 
et connue si Selce était un Israélite, natif de 
la ville d’Ammoni, et comme s il était un 
étranger originaire de la nation des Ammo- 
nites. C’csl ce qui fait que des auteurs recon- 
naissent cl nient tout à la fois l'existence 
d’'Ammoni ; dans leurs traductions, i s ren- 
dent les textes cites comme s'il s'agissait 
d'une ville, el, dans leurs tables géogra- 
phiques , ils ne la mentionnent pas. Hur6 
n’a pas le mol Ammoni ilans son Diction- 
naire , tandis qu’à l’article dç Selce, il dit 
que ce personnage était dAmmoni. Calmet, 
qui n’a pas non plus cc rnot, semble, à l'ar- 
ticle de Selce, prendre ce bravo pour un 
Ammonite de nation. Pour Simon , Selce est 
aussi Ammonite de nation, quoiqu'il eût dit 
qu'Ammoni était une ville de Benjamin où il 
avait reçu le jour. A propos de celle ville 
présumée, il copie Adrichoinius, qui en avait 
copié un autre ; cl Barbié du Bocage, adop- 
tant celle opinion sans lavoir suffisamment 
disculée, fixe la posilion d’Arnmoni sur la 
limite d’Ephraïm, aussi arbitrairement qu’A- 
drichomius lavait placée sur la limile de 
Juda. 1| fallait bien qu'on la situili quelque 
part, puisqu'on en admettait l'existence. Le 
sentiment qui ne reconnaît pas de ville 
d Ammoni est le plus vraisemblable : on 
n'en trouve pas de ce nom dans aucune 
des listes fournies par les écrivains sacrés. 
Je ne vois aucun document qui autorise à kl 
reconnaître dans la tribu de Benjamin, cl je 
crois que Selce était Ammonite de nation, 
comme Uric, autre brave, était Uélhécn do 
nation : Urias Hcthæas. disent les historiens 
sacrés , après avoir parlé de Selce, II Bcy.) 
XXIII, 39. el 1 Par.. XI, 41. 

AMMONITES, peuple descendu d’Amrnon, 
fils de Loth. On les appelle quelquefois Am- 
manites (Voyez Amman). Ils détruisirent les 
géants Zzomzomims cl occupèrent leur pays 
( ). Dieu défendit à Moïse, cl par lui aux 
Israélites, d'attaquer les Ammonites, parce 
qu'il ne voulait pas livrer leur pays aux 
Hébreux. Avant l'entrée des Israélites dans 
la terre de Chanaan, les Amorrhéens avaient 
conquis beaucoup do terrain sur les Ammo- 
nites ct les Moabites. MoïsO le reprit sur les 
Ammorrhcens , cl le partagea aux tribus de 
Ruben el de Gad. Du temps de Jrphié, Irs Am- 
monites déclarèrent la guerre aux Isiaéliles 
( ), sous prétexte que ceux-ci détenaient une 
grande parlic du pays qui leur avail apparte- 
nu, avant quotes Amorrhéens le possédassent. 
Jephté prétendit que cc pays ayant été ac- 
quis parles Israélites cn bonne guerre, cl 
ayant élé pris sur les Amorrhéens, qui en 
Jouissaient depuis longtemps par droit de 
conquête , il n était pas obligé de le leur 
restituer. Les Ammonites ne Ss’élani pas ren- 
dus à celle raison, Jcphté leur livra la ba- 
taille cl la gagna. 

(«) Drw/.1, 19, 20, 2t. 

6 Judie, ii. 13. 

d Idem. m. 13. 

j Depuis lan du monde 2661 jusqu’en 2679. 


e) ı Rcg. xi, 1. 
/) 1 Rey. x, I, 2, 5, etc. An du monde 3967, avuul Jé- 
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Les Ammonites cl les Moabites sont ordi- 
nairement unis ensemble, surtout quand il 
sagit d'attaquer les Israélites. Après la 
mort d’Olhomel (c), les Ammonites cl let 
Amaléciles s ciaient joints à Eglon, roi de 
Moab, pour opprimer le peuple du Sei- 
gneur id . Quelques années après, c'est-à- 
dire lan du mon le 2799, les Ammonites oim- 
primèrent les Israélites de delà le Jourdain. 
M ais, en 2817, Jeplilé fut suscitéde Dieu pour 
les délivrer de c« I assujettissement. Au com- 
mencement du règne de Saúl (c’est-à-dire cn 
l'an du monde 2909, avanl J.-C» 1191, avant 
lère vulgaire 1195 , Nans, roi des Ammo- 
nites, ayant attaqué la ville de Jabès de Ga- 
laad c , la réduisit à lui demander compo- 
sition. Naas répondit aux habitants qu'il 
n en avail pomi d'autre à leur accorder, 
sinon qu ils se rendissent à lui, qu'il leur 
arracherait à tous l'œil droit, el qu'il les 
rendrait par là un opprobre dans Israël. 
Mais Saül étant acrouiu au secours de Ja- 
bès , délivra la ville ct le peuple de la 
cruauté de Naas. Voyez ci-après l'arlicle de 
Jabès. 

David avait etc ami du roi d’Amrnon , el, 
après la mort de ce prince, il envoya faire 
des compliments de condoléance à Hanon 
son fils cl son successeur. Mais celui-ci fil 
outrage aux ambassadeurs de David (f), 
s'imaginant qu'ils étaient venus pour obser- 
ver ses forces el l’etal de son pays. David 
vengea l'honneur de ses ambassadeurs , cl 
assujettit les Ammonites, les Moabilcs el 
les Syriens leurs alliés. I oyez ci-après l'ar- 
ticle de Medala. Ammon cl Moab demeu- 
rèrent sous l'obéissance du roi David el de 
Salomon , cl, après la séparation des dix 
tribus , ils furent : ssujeltis aux rois d'Israël 
jusqu'à la mort d'Achab g , en 3107, avant 
J.-G., 893, avant lère vulg. 397. 

Juram, fils d’Achab el successeur d'Ocho- 
sias, battii les Moabites (// cn 3109; mais il 
ne parait pas que sa victoire ail élé assez 
complète pour les réduire à son obéissance. 
Vers le meme temps, les Ammonites, les 
Moabites ct d'autres peuples firent irruption 
dans les terres de Juda (1, mais ils furent 
repoussés et dissipés par Josaphat. Isaïe (j) 
menace les Moabites dim malheur qui de- 
vait arriver trois ans après sa prédic- 
tion . el qui regarde apparemment les guer- 
res que S.dmauasar fil dans leur pays, vers 
lan du monde 3277, avant J.-C. 723, avanl 
lëre vuülg. 727: 

Après le transport des Iribus de Ruben , 
de Gad et de la demi-tribu de Manassé par 
Téglalhphalasar en 3264, avanl J.-C. 736, 
avanl lore vulg. 340), les Ammonites cl les 
Moabites se mirent en possession des villes 
qui avaient appartenu à ces tribus. (A; Jé- 
rémie leur en lait de grands reproches. Les 
ambassadeurs des Ammonites étaient du 


sus-Cbrisl 1035, avanlľèro vulg. 1037. 
u) 1v Reg. i, 1. 
l| IV Rt]. ni, 4, 5 el scq. < 
i) It Par. xx, 1,2, clc. 
ji LS. XV, XVI 
A) JCTCM. XLix, I. 
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nombre de ceux A qui ce même prophète oj 
avait présenté la coupe de la colère du Sei- 
gneur, el auxquels il avait fait présent d’un 
joug cl d'une chaîne, les exhortant à se sou- 
mettre à N'abuchodonosor, el les menaçant 
de la captivité et de la servitude , s’ils ne le 

faisaient pas (6). 

Ezéchirl c leur dénonce une perle en- 

tière, et leur dit que Dieu les livrera aux 
peuples orientaux, qui placeront leurs lentes 
d ins I. urs pays ; en sorte qu’il ne sera plus 
fait mention des Ammonites parmi les peu- 
ples, cl toul cela en punition de ce qu'ils 
avaient insulté au malheur des Israélites el 
â la destruction de leur temple par les Chai- 
déens. Nous croyons que ces malheurs leur 
arrivèrent la cinquième année après la prise 
de Jérusalem d, lorsque Nabuchodonosor 
fit la guerre â tous les peuples des environs 
de la Judée, lan du monde 3420 ou 21, avant 
J.-C. 579, avant Père vulg. 583. 

Il ya assez d'apparence que Cyrus ac- 
corda aux Ammonites et aux Moabites la 
liberté dp revenir dans leurs terres, d’où ils 
avaient clé transportés par Nabucbodono- 
sor, puisqu'on les voit dans leur pays, 
comme auparavant, exposés aux révolu- 
tions communes des peuples de la Syrie el 
de la Palestine , et soumis tantôt aux rois 
d'Egypte, et tantôt à ceux de Syrie. 

Antiochus le Grand prit Itabbath ou Phi- 
ladelphie, leur capitale, en abattit Ics mura 
el y uni garnison (e), en 3806 Pendant les 
persécutions d’Anliochus Epiphanes, les Am- 
monites exercèrent leur haine et leur cruauté 
contre les Juifs de leurs quartiers (f|. Saint 
Justin lo Martyr dit qu'il y avait encore de 
son temps grand nombre d'Arnmonitcs [8g ; 
mais Origènc h assure que lorsqu'il vivait 
on ne les connaissait plus que sous le nom 
général d'Arabes. Ainsi s’est accomplie la 
prédiction d'Ezéchiel, qui dit qu'Ammon 
sera tellement détruit qu'on n'en parlera 
plus parmi les nations i : Ut non sil ultra 
memoria /iliorum Ammon in gentibus. 

AMMONIUS, général des troupes d’Alexan- 
dre Baies, fui accusé par Plolémée Philomélor 
de lavoir voulu empoisonner. Mais on croit 
que ce n'était qu'un prétexte que cherchait 
Philomélor pour détrôner son gendre, Alexan- 
dre B liés, cl pour s'emparer de ses Etats. Il 
attaqua donc Balès , le défit, lui ôta sa tille 
Cléopâtre el la donna à Demetrius Nicanor 
( Voyez Josèphe,.bi/1°7.,/. XIII. cftop.7,p. 436, 
437 . Il dit qti Alexandre Balès n'ayant pas 

voulu livrer Ammonius à Philomélor, celui- 
ci jugea que Balès élail complice cl principal 
auteur des embûches qu’Ammonius lui avait 

dressées; de sorte que, pour s'en venger, il 

marcha contre Antioche , dont les habitants 

étaient fori mécontents d'Ammonius à cause 
de še vexations. Ammonius voulut sc sau- 


tai Jercm. xxv. IL 

(1) fdem. xivn,t, 5, i 

(ci Ettcft ivv, 4. 10 

(4) Inliq | X,c. xı 

W Pdwfc I V. 

(il 1 ifrce %.G. 45 J01.p/i Anliipl. XII, c. xn. 
(a) üuku cum Tntphane.p. 172. 

(k) OngnumJoà.L L 
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ver en sc déguisant en femme, mais il fut 

pris et mis à mort, lan du monde 3859, avant 

J.-C. 141, avant Père vulg. 145. 

AMNON, fils aîné de David et d’Acliiuoam 

sa seconde femme, ayant conçu une passion 
violente pour sa sœur Thamar, qui élail fille 
de David cl de Maacha, cl sœur d’Absalom , 
tomba dans une grande langueur el dans un 
grand dégoût J . Ce qui, ayanl été remar- 
qué par .ionadab, fils de Semmaa, frère do 
David et grand ami d’Amnon, il lui dit: 
Mon prince, d'où tient que vous maigrissez 
ainsi de jour enjour? Amnon lui découvrit 
sa passion, cl l'impossibilité où il se voyait 
de la satisfaire. Jonadab lui conseilla de 
faire le malade, el lui dit : Lorsque le roi 
votre père vous viendra visiter, dites-lui : 
Que ma sœur Thamar vienne, je vous prie, 
pour m'apprêter un peu à manger, afin que 
j'en mange de sa main. Amnon suivit ce con- 
seil, et le roi lui accorda aisément ce qu'il 
désirait. Lorsque Thamar fut venue â Pap- 
parlcmeni où élail couché son frère Amnon, 
elle prit de la farine , la pétrit, la délaya, el 
fil cuire le tout devant lui ; elle le mit dans 
un plat cl le lui servil. 

Mais Amnon n’en voulut point manger. 
Il fil sortir toni le monde, et ayanl fait en- 
trer sa sœur dans le lieu le plus secret de la 
chambre où élail le lit, il sc saisit d elle el 
voulut lui faire violence. Mais Thamar lui 
dit: Mon frère, ne me faites point cet ou- 
trage el ne commettez point celte action, qui 
est un crime dans Israël; vous me chargeriez 
d'un opprobre éternel, et vous passeriez dans 
Israel pour un insensé ; mais demandez-moi 
plutôt au roi en mariage, el il ne vous refu- 
sera point celte demande k. 

Mais Amnon, n'écoulant que sa passion, 
lui lit violence, cl abusa d'elle. Après quoi 
il conçut pour elle une aversion plus exces- 
sive que n'avait été l'amour qu'il avait eu. 
il voulut la faire sortir ; cl comme elle fai- 
sait quelque résistance, il appela un de tes 
šen el lui dit : Mctlez-la hors d'ici, et fer- 
mez la porte apres elle. Absalom , son frère, 
Payant recentrée qui jetait de grands cris, cl 
qui avait la téle couverte de cendre, la con- 
sola, cl lui dii de sc taire. David ayanl ap- 
pris ce qui s’élail passé, en fui fori affligé; 
mais comme 1il aimait tendrement Amnon, 
qui élail son fils aiué, il ne voulut pas l'at- 
trister. 

Absalom conserva dans son cœur le res- 
sentiment de col aflroni pendant deux ans, 
allendanl l’occasion de s’en venger. Un jour 
il invita le roi son père , cl tous ses frères, 
à venir à Baalhasur, près d'Ephraïm, à un 
festin qu'il faisait pour la (ondatile de ses 
brebis. Le roi Peu remercia. Mais Absalom 
le pria avec tant d’inslancc, qu'il lui permit 
dy mener les princes , ses enfants , el en 


(i) Ezech. XXV, 6. 

(j) I Krq. xin. t. 3, i, etc. An du monde 2972, avant 
Jèsus-Chrisl 1028, avant l’ère vulg. 1032. 

(k) La loi LerW. xvui, tl. détend fe manages entre 
frères cl sieurs : aplareuin)ent Tbioiar iféllil ÿa asset 
instruite de cela,ou le trouble où elle sc trouva, Peiupê 
du d’y üirc réflexion 
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particulier Amnon. Absalom donna cet or- 
dre à ses gens * lorsque vous verrez Amnon 
qui commencera {| ¿tre troublé par le vin, cl 
que je vous ferai signe , frappez-le, et le tuez. 
Ne craignez point ; car c'est moi qui vous le 
commande. Ces oflicicrs exécutèrent ce que 
leur maître avait dit; cl ainsi Amnon fut 
(ué, au milieu de la bonne chère, chez son 
frère Absalom, lan du monde 2974 : avant 
J.-C., 1026; avant l’èro vulgaire, 1030. 

[a Rien ne manque à ce court tableau; 
c'est l’histoire entière d’une passion crimi- 
nelle, depuis sa naissance jusqu'à sa puni- 
tion; tout s’y trouve : abattement qui ne 
peut sc cacher, infâmes conseils, ruse et 
mensonge , mécompte, haine, violence, 
meurtre enfin ; mais le trait le plus frap- 
pant est celte aversion subite qui s’empara 
du cœur d’Amnon. D'où peut venir un 
changement si rapide? de ce que râllen- 
te des passions est toujours trompée, et 
que l’on déteste les malheureux qu'on a 
faits, p] 


AMNON ,„ fils de Simon (1 Par. , IV , 20), 
[de la tribu de Juda.] 


AMOC, de la race des sacrificateurs qui 
revinrent de Babylone (Il Esdr., XII, 20).— 
[/imoc esl nommé deux fois; la première 
[Neh., XII, 6), parmi les principaux prê- 
tres qui revinrent de la captivité avec Zoro- 
babel et le grand-prêtre Josué (vers. 1 cl 7); 
la seconde (au vers. 20) à l’occasion d'Hébecr, 
qui sans doute était son fils, et qui est nom- 
mé parmi les principaux prêtres ou chefs 
des familles sacerdotales, qui exerçaient leur 
ministère sous le pontifical de Joacim ( vers. 
12), fils du pontife Josué (vers. 10;. | 


AMON , gouverneur de la ville de Sa- 
marte, retint en prison le prophète Michée, 
par l'ordre du roi Achab (a). 


AMON , quatorzième roi do Juda , fils de 
M anassès et de Messalérnelh, fille de Ilarus, 
de la ville de Jétaba. Il commença à régner 
lan du monde 3363; avant J.-C., 637; avant 
l'ère vulgaire, 641 ; âgé de vingt-deux ans, 
et il ne régna que deux ans â Jérusalem. Il 
fit le mal devant le Seigneur, cl imita les im- 
piétés de son père Manassès (b). Il adora 
comme lui les idoles , el abandonna le Dieu 
de ses pères. Ses serviteurs lui dressèrent 
des embüûches, cl le tuèrent dans sa maison. 
Mais le peuple fit mourir tous ceux qui 
avaient conspiré contre lui, et établit Josias, 
son fils, pour régner en sa place. Il fut en- 
seveli dans son sépulcre, dans le jardin 
d'Oza. On ne sait point d'autres particula- 
rités de sa vie. Sa mort an iva l'an du monde 
3365; avant J.-C., 635; avant lère vulga:i- 
re, 039; 


+ AMON, chananéen, serviteur de Salo- 
mon, el non pas nathinéen, comme le dit 


) Ili Ileg. XXII, 2G. 
) IV Reg. XXI, 19,20, 2t. 

c) Ezech. XXXIX, 16. hanimona t multitudo. 

(d) Vide Josuc v, 1.JVum un, 30;xxi. 29. Judie, xi, 
19,20, 21, etc. — [Leurs villes, dit M. Glaire (lutrod., 
toni. Il, n. 15), furent Nabba, Ilésebon, Bosor cl Malnoto 
de Gahad.] 
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lloré. 11 est le même qu'Aint. Voyez ce 
mot. 

AMONA, OU Ammona, Ville où Ezéchiel (c) 
prédit que devait être la sépulture de Gog 
cl de scs gens. On ne connaît «aucune ville 
de ce nom dans la Palestine. Ammana signi- 
fie la multitude; et le prophète a seulement 
prétendu marquer que le carnage des gens 
de Gog sera si grand , que le lheu de leur 
sépulture pourra être appelé multitude. 

AMORRHÉENS, peuples descendus d’/i- 
morrhæus, quatrième fils de Chanaan. Ils 
peuplèrent d’abord les montagnes qui sont 
au couchant de la mer Morte. Ils avaient 
aussi des établissements à l'orient de la même 
mer, entre les torrents de Jabok et ďd’Arnon, 
d'où ils avaient chassé les Ammonites cl les 
Moabites (d). C'est sur leurs rois Séhoncl Og 
que Moïse fit la conquête de ce pays, 
l'an du monde 2553; avant J.-C., 1447: 
avant lère vulgaire, 1451. Voyez l'article de 
Séhon 

Amos (e) parle de leur (aille gigantesque 
et de leur valeur. Il compare leur grandeur 
à celle des cèdres, et leur force à celle du 
chêne. Souvent, dans l'Ecrilure , le nom 
d'Amorrhéen sc prend pour tous les Chana- 
néens en général. Les terres que les Amor- 
rhéens avaient possédées en deçà du Jour- 
dain furent données à la tribu de Juda; et 
celles qu'ils avaient au delà de ce fleuve 
furent distribuées aux tribus de Ruben et 
de Gad. 

Les Arabes dérivent le nom des Amor- 
rhéens de la ville de Gomorrhe, une des cinq 
qui furent condamnées à périr par le feu du 
ciel. Mais Gomorrhe. ou Ilamorrhe (f), s'é- 
crit autrement qu'/ünor, père des Amor- 
rhéens. Ainsi il n'y a pas d'apparence que 
ni les Amorrhéens ou L'mor, leur père, aient 
fondé Gomorrhe , et lui aient donné leur 
nom. 

[D. Calmet pense que »es Amorrhéens 
peuvent être ceux que balluste (de Bello Ju- 
gurth.) metà la suite d'Hercule de Tyr, sous 
le nom de Maurusiens, ou Arméniens (Ara- 
méens , Syriens). Voyez Dissertai, sur la 
fuite des Chananéens, etc., dans la Bible de 
Vence, te IV; p: 3264 

AMOS, le quatrième des petits pro- 
phètes (1), était, dit-on , de la petite ville de 
Thécué (2), dans la Iribú de Juda, â quatre 
lieues de Jerusalem, vers le midi. On n'a 
toutefois aucune bonne preuve qu'il ail été 
nalifdc celle ville, mais seulement qu'il s’y 
1élira lorsqu'il fol chassé de Bethel, qui élait 
dans le royaume des dix tribus. I| y a beau- 
coup d'apparence qu'il élait natif des Ier- 
res d'Israel, el que sa mission regardait 
principalement ce royaume. 

Comme il prophétisait dans la ville de Bè- 
llici, où étaient les veaux d’or, sous le règne 


(¿) Amos n, 9. 

(f) Genes. x, 19. .TIOÿ Gomorra PTDK Amorrhtrus. 

(!) Pourquoi le quatrième? Les Bibles hébraïques et 
hunes Pont placé le troisième, cl h version des Septante 
le second. 


(2) Ou Tliêcus. 
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de Jéroboam II (vers l’an du monde 3215; 
avant la naissance dcJ.-C., 785; avant 
lère vulgaire, 789), Amabas, prêtre de Bé- 
lhcl (al, l'accusa auprès du roi Jéroboam U, 
et lui dit : Amos s'est révolté contre vous au 
milieu devolve royaume ; les discours quii 
sime partout ne se peuvent plus souffrir; car 
voici ce que dit Amos: Jérouonm mourra par 
l'épée, et Israel sera amené captif hors de son 
pays. Amasias dit donc à Amos : Sortez 
d'ici, homme de vision, fuyez nu pays de Ju- 
da, où tous trouverez de quoi vivre, et pro- 
phétisez là tant qu'il tous plaira. Mais qu'il 
ne tous arrive plus de prophétiser dans Hé- 
thel, parce que c'est IA qu'est la religion du 
roi et le siège de. son royaume (Í). 

Amos répondit à Amasias : Je ne Suis ni 

prophète ni fils de prophète; mais je mène 
paître les bœufs, etje m'occupe à piquer les 
figues sauvages pour les [aire mûrir (b). Le 
Seigneur m'a pris lorsque je menais paître 
mes brebis, et il m'a dit : Allez, parlez comme 
mon prophète à mon peuple d'Israël. Ecoutez 
donc maintenant, ó Amasias I la parole du 
Seigneur; vous me dites : AC vous mêlez point 
de prophétiser dans Israël, ni de prédire des 
malheurs d la maison de l'idole. Mais voici 
cc que le Seigneur tous dit : Votre femme se 
prostituera dans la ville, vos fils el vos filles 
périront par l'épée, l'ennemi partagera vos 
terres, tous mourrez dans une terre impure, 
et Israël sera mené captif hors de son pays. 
Après cela le prophète se retira dans le 
royaume de Juda. el demeura dans la ville 
de Thécué, où il continua de prophétiser. Il 
sc plaint en plusieurs endroits (c) de la vio- 
lence qu’on lui foil, en voulant l'obliger de 
se taire; et il invective partout contre les 
désordres d'Israël. 

H commença à prophétiser la secondo 
année, avant le tremblement de terre qui 
arriva sous le rèçne du roi Ozias (d;, et que 
Josèphe (e), suivi de la plupart des anciens 
el des nouveaux commentateurs, a rapporté 
à l’entreprise de cc prince sur le ministère 
des prêtres (f), lorsqu'il voulut offrir | en- 
cens au Seigneur (2) (g). Les première de 
ses prophéties, selon l'ordre du temps, sont 
celles du chap. Vili il prononça lesaulresdans 
la ville de Thécué, où il s'êlail relire. Ses 
deux premiers chapitres sont contre Damas, 
contre les Philistins, contre les Tyriens, les 
Iduinécns, les Ammonites, Irs Moabites, le 
royaume de Juda et celui des dix tribus. Les 


(a) Xrxoa ni, 10, etc. 

(>) Le sycon ore cM. une wrlo de figuier commun cr» 
Egypte cl en ÉleUinp,(fool le fruii ne mûrit point, qu'ui 
ne le plqGOIIË aicc de ongles do fer. U mâûrit roi jour 
il-rèsqu Va tinsi piqué. VoyciPtm. L'XIII/ mi. Théo 
phr ri Pictoria.— Voyez ausai fhéodorel sur Amos vu. 

Ainoi u, 11;tu, 7,8 


Amos 2, I— ;{,adiarlo xn , 5. parle .itsM tic c< 
tr fera: de IteroJ 
e) 


Joseph Arili I. IX, c. n, p. 316, 520. 

(rt IV BM. xv, 8. 

(91 Les ilabblus et Proœpe de Gue crob’nt que ccl 
Mrr»ia 11 vngt-doquièni»' aimée d’Ouas, et oar couse 
qoenî lan du monde 3219 Mah cela no prut être, p'°,s 

Joatbam, (ils d Olías, qui naquit on 5221, était en àg 

B gouverner, rt par corn» qu» ni était iffé de 15 0 
lov VjcMpie ton èère entrea &it!la | nema, et fut 
Ira, i-é de lèpre. Fumci t>énus sur l’jji du muude 5221. 
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maux doni il les menace , regardent les 
temps de Salmannsar, de Tégluthphalaaar, 
de Sennachérib , et de Nabuchodonosor, 
qui firent tant de maux à ces provinces, 
et qui réduisirent enfin les Israélites en cao 
th ité. 

Il prédit les malheurs où le royaume d'Is- 
raël devait tomber aprôs la mort de Jéro- 
boam IL qui vivait alors. ;| annonce la mort 
du roi Zacharie, la venue de Phul et de Té 
glathphalasar, rois d'Assyrie , sur les terres 
d'Israël. Il parle de la captivité des dix tri- 
bus cl de leur retour dans leur pays. I) in- 
vective contre les crimes d'Israël , contre 
leur mollesse, leur avarice, leur dureté en- 
vers les pauvres, leur somptuosité dans les 
bâtiments, el leur délicatesse dans le man- 
ger. Il reprend le peuple d'Israël d'aller à 
Bethel, à Dan , à Galga) , à Béersabéc, qui 
étaient plus les fameux pèlerinages du pays; 
et de ce qu'ils juraient par les dieux de ces 
endroits. 

On ignore le temps et le genre de la mort 
d'Amos. Quelques auteurs anciens (K) ra- 
content qu'Amasias, prêtre de Bèllici, dont 
ou a parlé, irrité des discours du prophète, 
lui fil rompre les dents pour l'obliger â sc 
taire. 1) autres (i; disent qu’Oséc , ou Osias, 
fils d’'Amasias, lui déchargea un coup de 
pieu sur les tempi s, qui le renversa à drmi- 
mort. On le transporta en cet état à Thécué, 
où il mourut, el fut enterré avec ses porcs. 
Voilà ce que disent ces auteurs. Nous 
croyons au contraire qu'il prophétisa assez 
longtemps à Thécué, depuis | aventure qu'il 
cul avec Amasias. El le prophète ne parlant 
point des mauv. is traitements qu'il aurait 
reçus d'Ozias, cela fait juger qu'il ne souf- 
frit iien de sa part. 

Saint Jérôme (J) remarque que le style 
d’Amos n'a rien de grand ni d’élevé. Il lui 
applique ces paroles de saint Paul (/;):£/- 
ri imperitus sermone, sed non sdentiti. Il dit 
ailleurs (/) (pie, comme chacun aime à par- 
ler de son art, Amos se sert ordinairement 
de comparaisons tirées de la vie champêtre, 
dans laquelle il avait élé élo'é. 

[Plusieurs interprètes ont cru voir, dans 
la prophétie d'Amos , celle négligence, cl, si 
on lose dire, celle rusticité de style que 
sainl Jérôme y avaitremarquées. Mais com- 
me le style même de sainl Paul ne manque 
pas toutefois d'éloquence, de même sainl 
Augustin, qui n'était pas moins éclairé que 


(h) Curili. Pro:fai. in Amos 

li) Eyiphan tic Vita Prophet, c. xu Isidor, de Vila cl 
Morte SS. c. luii Dutolii. Sijnops. c.n Chrome. Pascal, 

p 117. 

G) Lllieronym. Prolog, exposit. in Amos. 

\k}UCor. \i, C 

(i) In Âmo pb 2. 

(1) Le royaume d'Israël avait scs libertés gallicanes ! '! 
Si M. Dopili le savait 111.. 

(2) < On piare ordinairement ce fait vers la vingt-cin- 
quième année du règne d'Otlas, eu sorte qn'Amos aura 
commencé de prophétiser >ers h vingt-troisième année 
de ce prince , environ trois n avant la mort de Jéro- 
bo.win I. Amos parait donc améri» ur au prophète Jori; 
mais rien n^ mpéche qu'il ne puisse être postérieur au 
prophète Osée : ainsi il pourra occuper le second rang 

Ion d< Septante lui <k n ntre ' Dot eœ 
uu prophètes.» Préface tur Amos dans la Bible deVcDce, 


5jJ AMO 

saint Jérôme (Inns l’art de bion dire, et qm 
n'ignorait pas le sentiment éu’On avait du 
style d’'Amos , l’a rimisi exprès pour mon- 
trer (1) qu'il y avait dans les prophètes une 
certaine éloquence naturelle, conduite par 
l'esprit de sagesse, el si heureusement pro- 
portionnée à la nature des choses, que ceux 
mêmes qui accusent nos écrivains sacrés 
d'ignorance en matière de style, ne pour- 
raient pas choisir des expressions plus pro- 
pres ni plus variées, ni un style plus fleuri, 
s'ils avaient â parler aux mêmes personne” 
cl dans les mêmes circonstances: Isti ouipro- 
plicias nostros tamquam ineruditos, cleloeutio- 
vis ignaros selliti (torti disertiquecontemnunt, 
si aliquid cis talc, pel in talcs dicendum fuis- 
set, aliter se voluissent dicere?...Quidenim est 
quod isto eloquio aures obria plus desiderent? 
H montre au long que dans le chapitre VI 
d’Amos, on voit la pratiqué des préceptes de 
la plus belle eloquence; non pas que la sa- 
gesse divine ail recherché servi emenl l'é- 
loquence, mais parce que | éloquence a sui- 
vi comme naturellement la sagesse divine : 
Non intenta in eloquentia sapientia, sed a sa- 
pientia non recedente eloquentia. Enfin il 
conclut que les écrivains canoniques ont eu, 
non-seulement lasagesseet les lumières, mais 
aussi l'éloquence même (ini convenait à des 
personnes de leur caractère : Quapropter et 
eloquentes quidem, non tantum sapientes fa- 
tramar, tali eloquenda , qualis personis ejus- 
modi congruebat (2). 

< J'ai vu dans le vallon de Théeua,dit 
M. Poujoulat, un pâtre qui gardait des chè- 
vres; il m'a rappelé naturellement J/nos, qui 
menait paître, son troupeau, quand lo Sei- 
gneur le choisit pourêlre son prophète Quel 
temps que celui où un pauvre palio quillait 
tout à coup ses bœufs rises montagnes pour 
aller annoncer les ordres du ciel aux peu- 
ples el aux rois | Ayant prêché dans Bethel 
la parole du Seigneur, Amos fut traité de 
visionnaire, cl poursuivi pai- do sérieuses 
menaces ; aux accusations qu'on lui adres- 
sait, il ne répondit que par ces paroles : Je 
ne suis ni prophète ni fils de prophète; je 
mene paître les bæufs , et me nourris du fruit 
des sycomores; le Seigneur ina pris lorsque je 
menais mes bêtes, et ma dit : Vu, cl parle 
comme mon prophète au peuple d'Israël. 
Quelle admirable poésie dans celte courte 
réponse (3)1 »] 

AMOS, père du prophète Isaïe, élail, dit- 
on, (Ils du roi Joas cl frère d’Amasias, roi de 
Juda. Les rabbins a prétendent qu'Amos, 
père d'Isaïe, était prophète aussi bien que 
sun fils, suivant celte règle qui esl reçue 
parmi eux, que quand le père d un prophète 
est nommé par son nom dans l’Ecrilurè, 
cest une marque qu'il a eu le don de pro- 
phétie. Sainl Augustin (6) a soupçonné que 

(a) JJieronyin. ex Hebr. ride in hai. xxxvii, 2; xxxvw, 
1. Clem. Alex. I. I. Stromal. 

(0) Aug. t. vin, de Civil. Dei, c.xxvii. 

(c) yW Père d’haie. DTOX Ce prophète Amos. 


d) Il Par. liv, 7,8. 
e) Luc. ni, 23. 

f) Jostie XVIII, 26. 

O) Josué xu, Si. 


AMP ro 


le prophète Amos, qui est K juatrième dan.< 
le nombre des petits prophètes, était le père 
d'Isaïe; mais les noms de ces deux person- 
nages s écrivcnfdiiïiéremmenl(c): rtd ailleurs 
Amos, père d Isaïe, comme Isaïe lul-mèinc , 
était de. Jérusalem el d’une condition fort 
élevée au-dessus de celle du prophète Amos, 
qui n'était qu'un pasteur de gros bétail. Il y 
en a qui croient que l’homme de Dieu qui 
vint parler au roi Amasias (d) el qui l'obli- 
gea a renvoyer cent mille hommes d'Israël 
3u’il avait achetés pour marcher contre TI: 
umér, était Amos , père d'Isaïe et frère du 
rof Amasias; mais ce sentiment n'est soutenu 
d'aucune preuve. 

AMOS, fils de Nahum (e) el père de Malha- 
thias, sc trouve dans la généalogie de notre 
Sauveur selon la chair, rapportée par sainl 
Luc: 

AMOSA , 
min (/). 

AMOTH-DOR, ou Ha motii-iòòəor (y), autre- 
ment Hammon, (I Par., VI, 76;. Elle fut 
donnée aux Lévites de la familledc Gerson (h). 
Voyez Amat-doR. 


AMPHIPOLIS, ville entre la Macédoine el 
la Thrace, mais dépendante du royaume de 
Macedoine. Il en esl parlé dans les Actes des 
Apôtres (t). Saint Paul el Silas étant délivrés 
dp prison, sortirent de Philippes, vinrent à 
Thessalonique et passèrent par Amphipolis. 
On a aussi donné à celte ville le nom de 
Chrysopolis uu Christopolis. 

[Amphipolis était située sur le Strymon, 
dit Barbié du Bocage, qui ajoute : a Fondée 
par les Athéniens, celle ville était une place 
fortifiée ; cl sous Philippe, père d'Alexandre, 
ce fut uu des boulevarts do son empire. Elfe 
porla aussi le nom de Novcm-viæ; aujour- 
d’hui en ruines sous le nom de Jcni-Keui 
Son port était Eion, actuellement en ruines 
comme elle. »| 


AMPHORA se prend souvent dans un sens 
appellali! pour une cruche, un vase À mettre 
du vin ou de leau. Par exemple (j): Vous 
rencontrerez un homme qui portera un vase 
plein d’eau Amphoram aquæ portans; 
d’autres fois , il se prend pour une certaine 
mesure; par exemple (A) : On donnait par 
jour au dieu Bélus six amphores de vin : 
Vini amphoræ seæ. L'amphore n’est pas une 
mesure hébraïque, et l'endroit où se trouve 
ce terme ne selli pas dans l'original hébreu. 
L'’amphore romaine contenait deux urnes ou 
quarante-huit setiers romains, ou quaire- 
vingt livres, a douze onces l’une; mais l'am- 
phore attique ou athénienne contenait trois 
urnes ou ceni vingt livres, à douze onces 
l'une, qui n’en font que quatre-viugl-dix, à 
seize onces la livre. 

AMPLIAT, ou Ampuas, doni parle sainl 


ville de la tribu de Benja- 


It) 1 Por. vi, 76. 

il Acl. xv», 1. 

J/ Luc. XVII, 10 

A) Dan. xn, 2. 

t De Doctr. Christ. fih IV, ray. \n. 

1 D. Catmct el la Ihblo de Vence, Préf. sur Amos 
3 Corresp d'Oiicnl, leur CXXI. ioni. V, pag. (yg. 
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Paul aux Romains (a) cl qu'il aimait particu- 
lièrement. On ne sail pas certainement qui 
il était ni cc qu'ila fait; mais les Grecs 
avancent qu'il fut ordonné évêque d'Odysso- 
flc en Mésie par saint André, ils lui altri- 
uent la qualité d'apôtre» ou du moins de 
disciple du nombre des soixante et douze, et 
l'honneur du martyre. Ils font sa fête le 31 
d'octobre. 

AMRAM, fils (aîné]| de Caalh, de la tribu de 
Lévi | , épousa Jocabct, de laquelle il eut 
Aaron, Marie et Moïse (2). Il mourut en 
Egypte , âgé de ceni trente-sept ans (b). L'an 
du monde auquel sa mort arriva n'csi pas 
bien connu. 

AMRAM, fils [c'est-à-dire descendant] de 
Bani, fut un de ceux qui, après le retour de 
Babylone, se sépara de sa femme qu'il avait 
prise contre la disposition de la loi (c). 

AMRAPIIEL, roi de bennaar ou de la Ba- 
bylonie, sc ligua avec Codorlahomor, roi des 
Elamites, et deux autres rois , pour faire la 
guerre aux rois de la Pentapole, c’est-à-dire 
de Sodome, de Gomorrhe cl des trois villes 
voisines. Les rois ligués avec Amraphel bat- 
tirent ceux de la Pentapole, pillèrent leurs 
villes cl enlevèrent quantité de captifs, entre 
lesquels sc trouva Loth, neveu d'Abraham (d), 
mais Abraham les poursuivit, reprit Loth, 
et recouvra tout le butin, l'an du monde 
2092, avant J.-C., avant lère vulgaire 1912. 

AMRI [ou Rombi], général des armées 
d Ela, roi d'Israël, ayanl appris au siège de 
Gebbélhon, qu'il faisait alors, qu’Ela, son 
maître, avait élé assassiné parZambri,el que 
cc meurtrier s'élail emparé du royaume, leva 
incontinent le siège de Gebbélhon, cl ayant 
été élu roi par son armée , marcha contre 
Zambri, l’attaqua dans Thcrsa où il s'était 
retiré, el le pressa de [elle sorte, qu'il l’obli- 
gea de sc brûler avec toute sa famille dans le 
palais où il s’'élail enfermé (e). Zambri ne 
régna que sept Jours el mourut lan du 
monde 3075, avant J.-C. 925, avant lère vul- 
gaire 929. 

Après la mort de Zambri, lout Israël sc di- 
visa en deux partis. La moitié du peuple re- 
connut Amri pour roi, el l’autre moitié s'at- 
tacha à Thcbni, (ils de Gineth (3). Celle di- 
vision dura quatre ans , et Thcbni étant 
mort, tout le peuple se réunit dans la per- 
sonne d Amri. qui fut reconnu roi de tout 
Israël (1) el qui régna douze ans, savoir : 
six ans à Thersa cl six ans à Samarie 

Thcrsa avait élé jusqu'alors la principale 


(a) Rom. XVI, 8. 

(b) Exod. vi. 20. 

(C)I Er. X, 54. 

(d) Goura. tir, t, 2, etc. 

(e) Ut Atg. xu, 9. 10. el seq. 

<f) lit Rej. xvt, 24. Vers ko 

920, nini Cere vulg. 921. 

«a) Genra. XXXI, 19. 

(íi Gatti. XXXV, 4. 

(t) Exod. vi, 18; Nimi. 
uni, 12. 

1Î) Kiwi, n, 20.1 Par. vi, 5, xxm, 13. 

(3) < Arari, proclamé roi par le peuple qui défendait h 
pilne, élut-il légitime ? Les partisans des utopies pidlo- 
sopbkpm ne craindraient tus de soutenir laflirtnalive. 
Mit voici, le peuple qui cultive le sol et nourrit ses dé- 
fend un. retuve de reconnaître le roi de leur cho x et 


3080, avant Jésus-Christ 


in, 19; ! Par. vi, 2, 18; 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


572 


demeure des rois d'Israël»; mais Amri ayanl 
acheté la montagne de Soméron (fl, pour la 
somme de deux talents d'argent, c’est-à-dire 
neuf mille sept cent trente-quatre livres sept 
sols de notre monnaie, il y bâtit une ville 
nouvelle qu'il nomma Samarie, du nom de 
son premier possesseur,qui s'appelait Somer, 
ct y fixa le siège de sa monarchie. Depuis cc 
temps, Samarie fut toujours la capitale du 
royaume des dix tribus. 

Amri fil le mal devant le Seigneur; cl les 
crimes qu'il commit surpassèrent encore 
ceux de scs prédécesseurs. Il marcha dans 
toutes les voies de Jéroboam , fils de Nabath, 
Il mourut à Samarie lan du monde 3086, 
avant J.-C. 914, avant Ière vulg. 918. Il cul 
pour successeur Achab, qui le surpassa en- 
core dans tonies sortes de dérèglements. 

AMBI, fils de Béchor, de la tribu d'Issa- 
char [non pas d issachar, mais de Benjamin], 
nommé dans le premier livre des Paralipo- 
menrs, \ H. 8. 

AMRI, fils dOmraï, père d’Ammiud (I 
Par., IX, 4), — [descendant de Juda]. 

AMRI, fils de Michel, de la tribu d'issa- 
char, | Par.y XXVII, 18. Cet Amri était chef 
de sa tribu du temps de David. 

AMRI, père de Zachur, du temps d'’Esdras 
(I Esdr.’ Il , 2), — [sous le pontifical d’E- 
liasib). 

AMSI, fils de Zacharie, père de Phélélia 
(II Esdr.' XI, 12), — [de la race sacerdo- 


tale]. 


AMTHAR, ville de la tribu de Zabulon. 
Josué, XIX, 13. On n’en sait pas la vraie 
situation. — (Barbie du Bocage dit qu'elle 
était située sur la frontière deNcphthali. Elle 
s'appelait auparavant Damna, suivant plu- 
sieurs. Nicolas Samson croit que Amthar est 
un surnom de Renimon, et qu'il faut lire 
Pemmon-Amlhari au lieu de Zlcmmon, Amthar: 
il pourrait bien avoir raison. Voyez Rem- 


mon |. 

AMULETTES, ou préservatifs. Ce sont 
certains caractères , certains ligaments ou 
certaines pierres ou métaux gravés ou con- 
stellés, auxquels on attribuait la vertu de 
préserver des maux, des fisie/nations, des 
maladies. Il y en a qui croient que les lé- 
rapliim de Laban que Rachel emporta, 
et que les pendants d oreilles que Jacob en- 
fouit sous un chêne (/1) étaient des préserva- 
tifs ou amulettes. Voyez ci-après Anneaux, 


Talismans. 


proclame Tbebni roi d'Israël. C< lui-ci sans nul doute peut 
passer pour aussi légitime que son coinpéülrnr. Chacuu 
soutient ce qu’il appelle son droit, le droit qu’il prétend 
tenir du peuple; c’esl h guerre civile avec toute ses hor- 
reurs, cesl le peuple se divisant, el s’égorgeant pour 
deux ambitieux qu’il a voulu se donner |>our chefs. Mais, 
supposé que h souveraineté réside dans le peuple, un 
peuple qui se divise n’est plus le peuple possédant la sou- 
veraineté, ou il faul dire que chaque fraction du peuple, 
el mémo chaque individu, h po&ède dans sa plenitudo. 
On ne peut rien concevoir do plus absurdo ni do plus fu- 
neste. » Mon Hiamre de l'Ancien TestumeJd, 1. V, ch. nr, 
u. Il, t. I, p. 530, col. I. 
(4) La moitié du peuple qui suivant Amri fut plut 
forte, dit F Ecriture, que la moitié du peuple qui suivait 
Thcbni. 
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AMYGDALUS, amandier. Voyez ci-devant 
AMANDIER. 

AN, Année. Rien n'est plus équivoque 
que cc terme dans les anciens. L'année a clé 
et csl encore aujourd’hui une source de dis- 
putes, soit qu'on considère sa durée, son 
commencement ou sa lin. Il y en a qui croient 
que depuis le commencement du monde jus- 
qu À la cent soixantième année d Hénoch, on 
ne compta que par semaines, cl que ce fut 
lange Uriel qui révéla à Enoch cc<lue c'é- 
tait que le mois, Tannée el la révolution des 
astres et le retour des saisons. Quelques 
peuples autrefois oui fait leur année d’un 
mois, d’autres de quatre, d’autres de six, 
d’autres de dix cl d’autres de douze. Les uns 
ont partagé une de nos années en deux cl 
onl fail un an de l'hiver et un autre de l'été. 
Le commencement de l’année a élé fixé tan- 
tôt en automne, tantôl au printemps, cl tan- 
tôt au milieu de l'hiver. Quelques peuples 
onl eu des mois lunaires, cl d’autres des mois 
solaires. Les jours mêmes onl commencé di- 
versement ; quelques peuples les commen- 
çaient au soir, d'autres au malin , d’autres 
à midi, cl d’autres à minuit. Chez les uns, 
les heures étaient égales tant l'hiver que 
Télé; ailleurs elles étaient inégales,on comp- 
tait douze heures le jour el autant la nuit. 
L'été, les heures du jour étaient plus gran- 
des que celles de la nuil; l'hiver, au contraire, 
les heures de la nuit étaient plus longues 
que celles du jour. Voyez ci-après l'article 
Heure. 

Les Egyptiens anciennement ne donnaient 
qu'un mois à leur année (a), puis deux, puis 
quaire mois, cl enfin douze mois (6). On dit 
que cc fut le roi Pison qui lui donna une 
forme régulière de douze mois cl cinq jours; 
mais il faut que cc règlement soit fort an- 
cien, puisque Moïse, qui avait été nourri cl 
instruit en Egypte, n'a pas connu d’autro an- 
née que relie de douze mois (1). Les Egyp- 
tiens la commençaient à la canicule (c) ou 
au commencement de l'automne fd); car il 
parati qu'ils onl varié en cela, aussi bien que 
sur le commencement de leurs mois, les 
ayant commencés tantôt au soir, tantôt au 
matin. 


On ignore la forme de l’ancienne année 
chaldécnne, parce qu'on ne sait pas leur an- 
cienne histoire (e). Ils sc vantaient autrefois 
d’une antiquité excessive cl prétendaient 
avoir des observations astronomiques de qua- 
tre cent soixante-douze mille ans, selon 
Diodore do Sicile (f , ou de quatre cent 
soixante-dix mille, selon Cicéron (9), ou seu- 
lement de scpl ceni vingt mille, selon Epi- 
gènes cité dans Pline (A). Calisihène, étanl 


a) Censorin. I. Vil, c. 1xviii. 
&) Censorin. de Die natali. 
c) Porphyr. de Nymphœæ antro. 
d ) Plutarch, de Iside. 
e) Voyez noire dissertation sur la chronologie b Ij tête 
de la Genèse. 
(() Diodor. /.I1, p. 83. 
lu) Cicero. I. I1, de Divinat. 
(Il) Plin. I. Vil, c. Li Les fmprimé ne Ihcnl que 720. 
mais la suite du discours (ail voir qu'il faut lire sept cent 
vbiat mille 
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à Biibjlone, et curieux d’en savoir la vérité, 
manda à Aristote t) qu'il n’en avail pu trou- 
ver que depuis mille neuf cent trois ans : ce 
qui irait en remontant à peu près au temps 
de la construction de Babylone. On assure 
qu’ils commençaient leur jour au lever du 
soleil, qui élail leur principale divinité. 

Les Grecs, dans les commencements, n a 
vaient point d'années fixes. Plusieurs peu- 
ples de la Grèce faisaient leur année de 
quatre mois (J). Ceux d'Arcadie lont faile 
d’abord d’un seul mois, cl puis de trois mois. 
Ceux de la Carie cl de l’Acarnanie la firent 
quelquefois d’un mois, ct quelquefois de six. 
Mais, dès le temps d'Homère, il parait qu elle 
était fixée à douze mois. L'année ancienne 
des Athéniens était fixée à trois cent soixante 
jours (A); on la fil ensuite de trois cent 
soixante-cinq. Ils la commençaient à l’équi- 
noxe du printemps; leurs jours sc comp- 
taient d’un soir à l'autre, cl l’année était 
partagée en quatre saisons, le printemps, 
l'été, automne cl l'hiver. Du lemps d'Ho- 
mère, on ne connaissait point encore les 
heures, selon notre manière de parler : le 
nom d'heure, dans le poêle, signifie les sai- 
sons (/). Cc furent Anaximene cl Anaximan- 
dre (mi qui reçurent des Babyloniens la cou- 
tume de compter par heures. 

Chez les Latins, ou les peuples d'Italie, 
l'année ne fut pas plus fixée, dans les com- 
mencements, que chez les autres peuples 
dont nous venons de parler. L'année de Ro- 
mulus élail de dix mois (n), aussi bien que 
celle des Albains : elle élail de Irois cents 
jours, commençait en mars, cl finissait e'i 
décembre. On dit que le roi Tarquín y ajouta 
les deux mois de janvier cl de février (0). 
Pour le civil, on en fixa le commencement 
en janvier, parce qu alors le soleil se rap- 
proche de nous (p); mais, pour le sacré, on 
continua de le commencer en mars. 

Les peuples de Lavinium faisaient leur 
année de treize mois, ou de trois cent soixan- 
te-quatorze jours; ceux de TUmbrie de qua- 
torze mois. Les Albains donnaient trente- 
six jours au mois de mars, douze à celui de 
mai, dnet-huit à août, seize à septembre; 
ceux de Tusculum donnaient â juillet trente- 
six jours, cl trente-deux à octobre; ceux 
d'Ancia lui en donnaient trente-neuf. Les 
Romains ni les autres peuples d'Italie ne 
comptaient pas par semaines, comme fai- 
saient les Orientaux, mais ils avaient trois 
termes pour compter les jours de chaque 
mois; les calendes étaient toujours le pre- 
mier jour du mois. Dans les mois de mars, 
de mai, de juillet cl d'octobre, les six pre- 
miers jours appartenaient aux noues; les 


i) Apud Simplicium. I 111 de Cado. 
j) Censoria, de Die natali. 
Z) Plin. I. XXXIV, c. vi. 
Z) Censorin. C. xix. 
m) Laertius ex Phavorino 
) Ovid East. 
) Junius apud Censorin. 
pi Uvid. : Principium capiunt Phæbus el annus idem. 
I) Votiez salut Augustin, De Civil Dei. lili. XV,c. 10 
cl ci-après Lwo¿.nr. 
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autres mois de l'année n’iraient que quatre 
jours dorant les noues. Depuis les noues 
jusqu'aux ides il y avait toujours huit Jours; 
ce qui restait après les ides élail compté sui- 
vant sa distance des calendes suivantes. On 
peut voir sur tout cela noire dissertation sur 
la chronologie, à la téle du commentaire sur 
la Genèse. 

Les Hébreux ont toujours compté par se- 
maines, en mémoire de la création du inon- 
de, qui sc fil en sopi Jours. Ils avaient des 
semaines de sept ans, dont l’année sabbati- 
que était le terme; des semaines de sept fois 
sept ans, qui étaient terminées par l'année 
du jubilé; et enfin des semaines de sept Jours. 

Les jours se comptaient parmi eux d’un 
soir â l’autre, dans le sacré comme dans le 
civil a). Moïse ne marque aucune distinc- 
tion à cl égard entre les jours de fêles el les 
autres jours. Les fêles se commençaient in- 

fer duas vesperas (b), c'est-à-dire entre le dé- 
clin et le concini du soleil. D puis que les 
Juifs furent assujettis aux Grecs cl ensuite 
aux Humains, ils furent obligés de se con- 
former a leurs usages, pour l’ordre civil, en 
commençant le jour à minuit ou au malin, 
et en partageant le jour en douze heures 
inégales, cl la nuil de même. On en voit l’u- 
sage bien marqué dans sainl Matthieu et 
dans sainl Jean (c). 

Los Hébreux ont toujours eu des années 
de douze mois; mais, dans les commence- 
ments cl du temps de Moïse, celaient des 
années solaires de douze mois, a liente Jours 
chaque mois, en sorte néanmoins que le 
douzième mois avait Irenlc-cinq jours. On 
voit par le calcul que Moïse nous donne des 
jours du déluge (</;, que l'année hébraïque 
était de trois cent soixante-cinq Jours. On 
présume (r) qu'ils avaient un mois interca- 
laire au bout de cent vingt ans, lorsque le 
commencement de leur année était dérangé 
de trente jours entiers. Mais on avoue quil 
n’est jamais parle dans l'Ecrilure de trei- 
zième mois ni d'intercalation. Il est à croire 
que Moïse suivait l’ordre de l'année égyp- 
tienne, puisqu'il sortait de l'Egypte. qu il y 
élail né, qu'il y avait éle instruit el élevé, et 
que le peuple d'Israël, doni il élail chef, élail 
accoutumé depuis longtemps à celle sorte 
d'année. Or, l’année égy tienne élail solaire 
el de douze mois de trente jours chacun, de- 
puis très-longtemps, comme nous l'avons 
montré dans la dissertation sur la chronolo- 
fie, imprimée à la téle du Commentaire sur 

a Genèse. 

Depuis Alexandre le Grand cl le règne des 
Grecs dans l'Asie, les Juifs comptèrent par 
mois lunaires, principalement n ce qui re- 
garde le sacré et l’ordre des Idles. Luna 
ostensio temporii et signum ævi; a luna si- 
gnum dui festi. APnši secundum nomen ejus 
(lunce) icti.), dit l’auteur dv l’Ecclésiasli- 
que (/). Sainl Jean, dans l’Apocalypse (y), 


h) L'-Il lui, 5Î 
Vutg ad eesperam 
Hrtr tnirr dual WMTttS. 
W4lh 11,5, 1 Joan. xi, 9 


a Genti. ta. 
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ne donne que douze cent soixante Jours a 
trois ans et demi, et par conséquent trente 
Jours justes à chaque mois, et (rois cent 
soixante Jours justes à chaque année. Mai- 
monides dit que les année-» des Juifs étaient 
solaires cl les mois lunaires, cl Géminius 
fait la même remarque sur les années des 
Grecs (A) : Universi Græci annos juxta solem, 
menses vero el (lies juxta lunam agebant. De- 
puis la clôture du Talmud, ils ont usé d'an- 
nées purement lunaires, ayant à l’alterna- 
tive un mois plein de trente jours, puis un 
mois vide de vingt-neuf jours; et, pour ac- 
commoder celle année lunaire au cours du 
soleil, ils intercalent au bout de trois ans 
un mois entier après Adar, el ils nomm n) e 
mois intercalé Ve-Adar, ou le second Adar 
L'année civile des Hébreux a toujours 
commencé en automne, au mois qu'ils ap- 
pellent aujourd'hui Tizri, qui répond â notre 
mois de septembre, el qui entre quelquefois 
dans octobre, selon les lunaisons. Mais leurs 
années saintes, qu'on suivait selon l'ordre 
des fêtes pour les assemblées el les autres 
actes de religion, commençaient au prin- 
temps, au mois de Nisan, qui répond à mars 
et qui occupe quelquefois une partie d’avril, 
selon le cours de la lune. Voici Tordre ci le 
nom des mois hébreux d'aujourd'hui. 
I. Tizri. mois plein, avait trente jours et 
répondait à septembre. 
2 Marschevan, mois vide, n'avait que 
vingt-neuf Jours et répondait à octobre. 
3. Casleu, plein, avait trente jours el ré- 
pondait à novembre. 
4. Tlitbcl, vide, n'avait que vingt-neuf 
jours el répondait à décembre. 
5. Sebat, plein, avail trente jpurs et répon- 
dait à Janvier. 
G. Adar, vide, n'avait que vingt-neuf jours 
et répondait à février. 
7. Nisan, plein, premier de l’année sacrée, 
avait trente Jours et répondait à mars. 
8. Jiar, vide, n'avait que vingt-neuf jours 
el répondait à avril. 
9. Sivan, plein, avail trente jours cl ré- 
pond ni à m ü. 
10. Thmninuz. vide, n’avait que vingt-neuf 
jours cl répondait à juin. 
11. Ab, plein, avait líenle jours et répon- 
dait à juillet. 
12. Elut, vide n'avait que vingt-neuf jours 
el Irpond iil â août. t 
Voyez ci-après l'article Mois, el à la lêle 
de ce diclionnaîrc le calendrier des Hébreux. 
' ANA; il y a (rois hommes de ce nom 
mentionnés dans un même chapitre de la 
Genèse. Le premier, le plus ancien, dont Si- 
mon et Calmet ne barioni pas, élail le qua- 
trième fils de Séir, horréen (Gen., XXXVI, 
20; I Par., I, 38), fondaleur du peuple de ce 
nom (verset 21), longtemps avant Abraham 
(XIV”, G). C'est cet Ana qui, suivant le texte 
original et toutes les versions que J'ai pu 


(») ride Scabger. de EmendiU. temporum. I. III. 
tf Ecclil. XLII 6 

bi) Ixi, 2 5;-m, 6, li 
pi) Gc'aiin litiijoa c. vi 


: vin, IJ. 
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consultor, était lo père de Dison et d'Ooli ba- 
lita (verset 25); notre Vulgate les fait enfants 
du second Ana verset 24) : c'est évidemment 
une erreur, puisque j'historien sacré pré- 
sente la liste des fils qu'eu.l chacun des sept 
fils de Séir, el qu'il ne la pousse, pas plus 
loin. Le num du même Ana, fils de Séir, est 
répété avec ceux de scs frères au vers. 29. 

Le deuxième, que Simon et D. Calmct con- 
fondent avec les deux antro, était le deuxiè- 
me iils de Sébéon (vers. 24), qui était le troi- 
sième fils de Séir; il était horréen, sans nul 
doute, comme son père el son grand-père; 
il était frère puîné d’Aia et neveu du premier 
Ana; enfin, c'est lui qui (ibid.), paissant les 
ânes de son père dans le désert, trouva les 
ÿ/mim, terme sur la signification duquel on 
n’est pas fixé ( Voyez l'article suivant cl 
Mulet). 

Le troisième n'était pas horréen ni hé- 
vécn, à moins que par accident (verset 2. 
Voy. Ada), màis hétliéen, et s'appelait aussi 
Béeri (XXVI, 34; XXVII, 4G. Voyez Aada); 
il était fils d’un nuire Sebéon, bien dilïérent 
par conséquent du fils de Séir, et la peuplade 
liélbéenne à laquelle il appartenait habitait 
le pays de Chanaan (XXXVI, 2); il tut le 
père dOolibama, qui devint une des trois 
femmes d'Esaü (ibid.), el vivait longtemps 
après ses deux homonymes, fils el petit-fils 
de Séir. 

ANA, fils de Sébéon, hévéen, père d'Oholi- 
baina, femmed'Esaü, paissant des ânes dans 
le désert (1), y trouva des sources d'eaux 
chaudes (a). C'est ainsi que sainl Jérôme 
traduit le texte hébreu jémitn. Les Septante 
cl les autres traducteurs hébreux ont con- 
servé le terme Jmniwi ou Jémim. Il lion va 
jamim ou les jamim. D'autres (b) traduisent : 
JT inventa la manière de faire naître des mu- 
lets par l'accouplement d'un âne cl d’une 
jument, ou d'un cheval el d’une ânessc. Mais 
lľEcrilure ne nomme jamais les mulets ja- 
mitn, et on ne trouve des mulets dans lEcri- 
ture que depuis David. — /Voyez l'article 
précédent, Bains el Mulet.) 

D’autres (c) croient qu’Ana trouva, atta- 
qua, surprit des peuples nommés Jamim ou 
Jémim, dans le désert où il paissait des trou- 
peaux d'ânes. La version samaritaine lit 
qu’Ana trouva les Emccns, sorte de pe uple 
dont parle Moïse Genes., Il, 10 Emim in 
Save Cariathaim; et (tenter., II, 10, Il 
Emim primi fuerunt habitatores ejus, populus 
magnus. et validus, et tam excelsus, ut de Ena- 


ta) Genes. xxxvi, 2t DM NiD. | 
/ cô) lia Hebrcri Vide Hiermnjm. Quasi. Hcbr. m 
"eues , 
c) Viae fíoch. de Animal sacc, parte. i, t. 11. C + 
d| Epip/ian. - ad Joan, lliaowl. 
e 
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(t) I) Calmct contend ici, avec M Simon, les temps, 
les personne?» el même I s $cze<. Il s aail do col An‘ qui 
paissait les ftnes do son i ère dans le désert ; or cel Ana 
élail dis de Sébéon, NOFICEN et ncen pas hévéen ; il n’ôlait 
pas le i ère d’Oohb una, ïiihs son cousin-germain ( Voyez 
j°.<riicle précédent). Oolibanu CUH. non ğ# fille (Co/.7z 
OccibanaJ, mais fils d'Aua, oncle de celui dent il est ici 
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cnn stirpe gigantes crederentur. Ces Emim 
demi tiraient au voisinage du pays de Séir, 
ou Ana paissait les Anes. Le brine hébreu 
maza, qui signifie trouver, se prend aussi 
assez souvent pour attaquer, surprendre 
l'ennemi. Celte explication me parait la vé- 
ritable. 

Quelques-uns onl cru, mais sans aucune 
preuve, qu Ana avait mérité les honneurs 
divins, et que c'était lui qui élail nommé 
dans le quatrième livre des Rois, chap. 
XVI11, 34, où il esl dit que les Sepharvaim 
adoraient Ana et Ava. Voyez aussi IV Reg., 
XIX. 12, cl Sat, XX XVH, 13. 


ANA et AVA. Voyez ci-après Ava 


ANAB, ville dans les monlagnes de Juda, 
Josué, XI, 21, XV, 50. Sainl Jérôme croil 
(jne c’est la mémo que Bitannaba, à huit 
milles de Diospolis, vers lorient. Eusèbe 
met Jlclhoannab à quatre milles de la même 
ville de Diospolis. Saint Epiphane (d) parle 
d'une ville ou d'un village nommé Anabl ila, 
dans le diocèse de Jérusalem, vers Bethel. 
Mais je ne crois pas qu'aucun de ces lieux 
soit Anali doni parle Josué, et qu'il met avec 
Hébron et Dabir, beaucoup plus au midi de 
Juda. — Duré dii qu on croit quAnab est 
Aobtf près de Lydda. Barbié du IL cage la 
place non loin d'ih bron, cl rappelle, d'après 
{historien sacré (loc. cit.), que Josué exter- 
mina ses premiers habitants, qui apparte- 
naient à la race des géants.) 


ANAGLYPHA. Ce terme se trouve au troi- 
sième livre des Rois, chap. VI, 32. Scul- 
psit in eis picturam cherubim, et palmorum 
species , et anaglypha. Ce dernier nom esl 
grec (e', et signifie toutes sortes de figures en 
relief, ou plutôt toute sorte de gravure en bosse 
ou en batf-rclief. Đe vases chargés défigures 
en relief, aspera signis, comme parle Vir- 
gile (f ; ou, iu asperitatem excisa, comme dit 
Piiue (g), sont ce qu'on appelle anaglypha. 

M.us l'endroit des Rois où ce tenne se 
trouve, signifie que Salomon fil mettre aux 
portes du sanctuaire des figures de palmiers, 
de chérubins el de lis épanouis en bas-re- 
lief, de même qu'il y en avail au dedans du 
sanctuaire tout autour du mur. L’'Hébreu (h) 
lit simplement : M (it (ailler des figures de 
chérubins m sculpture, ou en bas-relief, et des 
palmiers et des (leurs ejianouies. 

ANAGOGIE. C’est un des quatre sens que 
l'on peut donner à l'Ecrilure le littéral, 
l’allégori([ue, l’anagogique cl le tropologi- 
quesiion. Quand même Oolilwma *àùl élé une fille, elle 
n'aurail pu devenir K mme d'Eftû, parce que, lorsque cc 
dernier vint ali monde, il v aurait ru fort tonglen)[>s 
qu'elle n'y eûl plus été. En effet, au temps d'Abraham, 
les descendants du Séir formaicul une peuplade déjà 
nombreuse, qui fut luilue par le conquérant ( bodorla- 
1iotnor ci scs alliés Gen xiv, 6) Ce fall «ut lieu soixante- 
quinze sus avant li naissance d'Etiü et cent quinze ans 
av ut son mariage aveu deux bêihé ‘iules de Chaulait et 
une ismaciHe. les seul» s dont il soil fail mention en. 
xxivi, 2, 5). Or üohbaina 11 él di qu’à la deuxième géné- 
ration depuis Séir, son grand père; d'uü d suit qu'à j épo- 
que même de la mort d'OclibaniKi K descendants do 
Séir n'élalenl encore qu'une peuplade peu nombreuse, 
et que cello personne, bomme ou femme, n’exisiail plus 


definis une rtal i nombre d'années, lorsqu'eut lieu ITnva- 
smn de Cbodurlabumor. 
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que. Le sens anagogique est lorsqu'on ex- 
Îjliquc le texte sacré par rapport à la lin que 
11 chrétien » doivent se proposer, qui est la 
vie éternelle. Par exemple, le repos du sab- 
bat dans le sens anagogique, signifie le re- 
pos de la béatitude éternelle. 

ANAHARATII, ville de la tribu d'Issa- 
char (n). — [vers la source du Cison, dit B. 
du Bocage.] 

* ANAMA, ville do la tribade Benjamin, 
dit Simon, située prés d Analholb, ajoute 
Barbie du Bocage, qui dit encore que les en- 
fants de Benjamin s'y rendirent au retour de 
la captivité. Ils n indiquent pas leurs auto- 
rités cl je crois qu'ils veulent parler d’.I- 
nania. Voy>z Nen., XI, 32. 

ANAMELECH. Il est dit au quatrième li- 
vre des Bois (b) que ceux de Sépharvaim, 
qui avaient été envoyés de delà l'Euphrate 
dans le pays de Samarie, y brûlaient leurs 
enfants en l'honneur d'Anamélech et (CAdra- 
mélech. Nous croyons qu'Adramélech signifie 
le soleil, et Anamélech la lune. Adramélech 

signifie le roi magnifique, et Anamélech le 
roi bénin. Les Orientaux adoraient la lune 
sous le nom d’un dieu. On offrait au soleil 
et à la lune des victimes humaines (c). Quel- 
ques rabbins croient qu Anamélech avait la 
ligure d’un mulet; d'autres lui donnent la 
forme d’une caille ùu du faisan; mais rien 
n'est plus incertain que cela.— [I oyez Aa iu - 
MÉLECii et Ava .] 

* ANAM ou Anamim. Voyez ce mot. 

ANAMIM ,„ second fils de Mizraïm (d). Il 
peupla la Marcole, si l'on en croit le para- 
phraste Jonathan, fils d’'Uziel ; ou la Penta- 
pole de Cyrène, selon le paraphraste de Jé- 
rusalem. Bochar! croit que les Anainim 
sont les peuples qui habitent aux environs 
du temple de Jupiter Ammon, et dans la Na- 
sainonile. Nous croyons que les Amaniens 
et les Garamantes sont descendus d'Anamim. 
L’hébreu ycr ou yar signifie un passant, 
un voyageur. Le nom de Gar-amantes peut 
dériver de Ger-amaniin. Leur capitale est ap- 
pelée Garamania dans Solin. 

* ANAN, un des chefs du peuple après le 
retour de la captivité. Neh., X, 26. 

ANANEL, ou Hanaxel, grand sacrificateur 
des Juifs était bien de la race des prêtres, 
dit Josèphe (e), mais non pas des familles qui 
avaient accoutuméd'’excrcer la souveraine sa- 
crificature. Ilérode le Grand, craignant la 
trop grande autorité des grands-prêtres qui 
élan ni perpétuels, et voulant s’arroger la pro- 
vision el la disposition de celle dignité en y 
mettant quiil voudrait àl exclusiondela race 
des “imoneen qui l'avaient possédée jus- 

qu'alors, fil venir de Babylone Ananel pour 
lui donner le sacerdoce. Ananel l’exerça en- 
viron deux ans (f); mais Ilérode, pressé par 
les sollicitations d'Alexandra, sa belle-mère. 
cl de Mariamne, sa femme, en revêtit Arislo- 


(a) Josuém,, 19. f f 

(fr jiv n<q , 1.31 TOLTI"PC'TnS. 

(<} Sirulol \I]t d Curian. de Dui Sura, Koyex noire 
Dimrt. tur le duu Moloch, h i au LéviUque, p. 
111, 7t |. 

x, IS. Z.C2?; rPiir.i, U. 
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bule, son beau-frère, frère de M ariamne, à qui 
celle dignité appartenait par le droit de sa 
naissance. Aristobule n’en jouit pas plus 
d'un an, llérode le fil noycrà Jéricho, comme 
il sc divertissait à nager, el rendit le sacer- 
doce à Ananel (ÿ), qui ne le posséda pas 
longtemps. On ignore le temps auquel il en 
fut dépouillé, mais on sait Qu'il eut pour 
successeur Jésus, fils de Phabi. 

ANANEEL. Voyez Ilananéel. 

ANANI, septième fils dEliœnaiï(A ),— [des- 
cendant (lé Da\ id.j 


°” ANANIA, ville de Benjamin, l’une de 
celles où les Juifs de celle tribu fixèrent 
leur demeure, lorsqu'ils furent revenus de 
la captivité. Neh., XI, 32. 


ANANIAS. Lorsque l'ange Raphael s'’of- 
frit pour accompagner le jeune Tobic allant 
à Ragès, il dit qu'il élail Azarias, fils du 
grand Ananias (i). Tobic père lui répondit : 
Vous êtes d'une grande naissance. On ne sait 
rien davantage de cct Ananias. 


ANANIAS, un des trois [quatre (1)] jeunes 
hommes de la tribu de Juda et de la race 
royale, qui, ayant été menés captifs à Ba- 
bylone, furent choisis parmi les autres pour 
être instruits de toutes les sciences des Chal- 
déens, el pour servir dans le palais de Na- 
buchodonosor. On changea le nom d’Ana- 
nias en celui de Sidrach (j), cl on l'éleva 
avec Daniel [el les deux autres] dans la cour 
du prince. [Daniel est le premier nommé de 
ces quatre jeunes hommes, Ananias le se- 
cond, Misaci vient enlroisième lieu,cl Azarias 
enfin. Le nom de Daniel fut changé en celui 
de Ilallassar. Misael fut appelé Alisach, et 
Azarias Abdénago. On sait que le change- 
ment de nom était une marque du domaine 
et de l'autorité de celui qui le faisait ou l'or- 
donnait. Les quatre princes juifs, quoique 
à la cour de Nabuchodonosor, purent pra- 
tiquer la loi du vrai Dieu; ne voulant pas 
manger des viandes défendues par Moise, 
ils engagèrent l'eunuque charge uc les nour- 
rir, à ne pas les gêner sur ce point. Dieu 
bénit leur fidélité â sa loi. Réduits aux sim- 
ples légumes, ils effacèrent par leur em bon- 
point les autres jeunes gens nourris de la 
table du roi. La sagesse cl la science de Da- 
niel parurent avec éclat dans deux occa- 
sions, c'est-à-dire dans l'affaire de Suzanne 
(Dan.y XIII), cl dans une circonstance où le 
roi avait mis les savants à une épreuve im- 
possible; aussi le roi l’élcva-t-1l au-dessus 
des satrapes de l'empire el des savants de 
Babylone; et à sa recommandation, Sidrac, 
Misach cl Abdénago furent nommés in- 
tendants des affaires ou des travaux pu» 
blics dans la province de Babylone (L)an.t 
II). Quelque temps après,] Nabuchodonosor 
ayant fail dresser une statue d’or dans ia 
campagne de Dura(k), près de Babylone, cl 
Depths 3968 jusqu’à 5970 
L’an du monde 3971. 
| Par. in, 24. 
Tob. v, 18. 
(D Dmi. i. 7. 


(/a Dmi m, 1,t, etc. 
(1) Dan. i, 6. 
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ayant ordonné sous peine de la vie à tous 
scs sujets de l’adorer, Sidrach, Misach et 
Abdénago ne crurent pas devoir déférer à des 
ordres si injustes. [Mais, étrangers élevés 
aux premières charges de l'Etat, captifs 
commandant aux vainqueurs, ils excitaient 
l'envie el la haine; leurs ennemis les dénon- 
cent au roi, les accusant de mépriser scs 
ordres exprimés par une loi formelle. Nabu- 
chodonosor les fait venir en sa présence, les 
interroge, les menace de les faire jeter dans 
la fournaise ardente, cl termine par une 
sorte de blasphème : Quel est le dieu qui 
puisse vous arracher de ma main? Les trois 
Juifs lui répondent par cct admirable dis- 
cours : Il n'est pas besoin, 6 roi, que nous 
vous répondions sur ce sujet; notre Dieu, le 
Dieu que nous adorons, peut certainement 
nous préserver du [eu de la fournaise ; il nous 
délivrera de votre puissance, ó roi! mais quii 
nous délivre ou nous laisse périr, nous ne 
servirons point vos dieux, nous n adorerons 
point la statue d'or que vous avez élevée.] C'est 
pourquoi ils furet t jetés dans la fournaise 
ardente. Mais Dieu ne permit pas que la 
flamme les endommageât, ils en sortirent 
aussi sains qu'ils y étaient entrés. L'ange 
du Seigneur descendit avec eux dans la four- 
naise, et suspendit à leur égard l’activité de la 
flamme. (Il en fut autrement à l'égard des exé- 
cuteurs de la tyrannie de Nabuchodonosor ; 
comme ils excitaient le feu de la fournaise 
en y jetant du naphte, des étoupes et d'au- 
tres matières extrêmement combustibles, 1ls 
furent brûlés par les flammes (Dan., 111,22, 
46); des spectateurs qui s'étaient approches 
trop près curent le même sort (Vers. 48). Au 
contraire, les trois Hébreux, tranquilles sous 
la protection de Dieu, marchaient accompa- 
gnés d’un ange au milieu des flammes qui 
s'étaient écartées el entre lesquelles s’ôtait 
établi un courant d'air doux el frais comme 
le zéphyr qui sème la rosée du malin. Qui 
pourrait peindre l'enthousiasme divin dont 
furent alors saisis ces amis ducici, ou ex- 
primer leurs brûlants transports, leurs su- 
blimes élans I qui répétera dignement les 
paroles de ce magnifique chant de louange 
qu'ils entonnèrent en chœur! Cieux, terre, 
mers, el vous lous, êtres innombrables qui 
peuplez les espaces immenses, unissez votre 
voix à celle des trois Hébreux de la four- 
naise ardente, pour glorifier l'Eternel et cé- 
lébrer sa grandeur dans les siècles dis siè- 
cles j...(Vers. 52-90). Nabuchodonosor. frap- 
pé d'étonnement à la vue de ce prodige, sc 
lève tout à coup, appelle les serviteurs de 
Dieu, qui sortent gaiement de la fournaise 
comme d’un lieu de rafraîchissement: tous 
les yeux sont fixés sur eux, on ne peut sc 
lasser de les regarder, on voit que pas un 
cheveu de leur tète n’a été brûlé, el on 
s'assure que l'odeur du feu n’est pas même 
passée dans leurs vêlements. Dans le trans- 
port de son admiration, le roi rend un hom- 
mage solennel au vrai Dieu, et appelle les 
trois Hébreux à des postes encore plus élev és 
que ceux qu’il leur avait confiés aupara- 
vant.] Cela arriva vers lan du monde 3443, 
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avant J.-C. 557, avant l’ère vulgaire 561 ; et 
après que Nabuchodonosor entêté métamor- 
phosé en bœuf, et qu'ensuite il eut été réta- 
bli sur le trône, il raconta lui-même cette 
métamorphose et le songe qui l’avait précé- 
dée , dans lèdil qu'il donna à l’occasion du 
miracle arrivé en faveur des trois Hé- 
breux (a). Il y avait alors environ vingt-sept 
ans qu'Ananias et Daniel étaient à Babylone 
en captivité. Les Juifs attribuent un fraité 
du Jeûne, à Ananie, Misad et Daniel. Thaï- 
mud Tract, de Sabbatho,c. 1. 

[D Calmcl croit que le miracle de la four- 
naise ardente eut lieu après le rétablisse- 
ment de Nabuchodonosor sur le trône; d’au- 
tres croient, avec plus de raison, qu'il arriva 
avant sa métamorphose. L’.Irf de vérifier les 
dates en fixe la date à l’année d'après la des- 
truction du temple de Jérusalem, c’cst-à- 
dire à lan 586 avant J.-C., et c'est à 
cette même époque, immédiatement après 
le miracle, qu'il rendit l'édit dont il fut 
l'occasion, el par lequel sc termine le ré- 
cit. 

Je croirais manquer au lecteur si ¡j omet- 
tais de rapporter ici une page que J'ai em- 
pruntée à un auteur sur l'histoire d’Ananias 
ou Sidrac el de scs deux amis. « II y a dans 
ce récit, dit-il, à côté d’un fait évidemment 
miraculeux, un autre qui ne l'est pas, la 
mort des ministres de celle exécution horri- 
ble. C’est une imprudence humaine, cl non 
une punition divine. Sans parler de la haine 
qui pouvait animer des soldats de Nébucad- 
netsar contre des Juifs n1 de l’habitude do 
cruauté qui forme un Irait condant des 
mœurs de l'Asie, on remarque quelquefois 
dans les bourreaux un emportement de 
zèle, un élan de barbarie qui les entraîne; 
ils secomplaisenl alors en leur affreux minis- 
tère, cl ils y courent avec Joie ; c’est à leurs 
yeux une distinction, non une ignominie; 
ceux-ci. fiers d'être choisis comme les hommes 
les plus forts de l’armée, veulent par leur em- 
préssement se rendre dignes de celle gloire 
en présence du roi cl do sa cour. I! fallait 
d’ailleurs s'approcher de très-près des bou- 
ches de la fournaise pour y jeter des hom- 
mes couverts de leurs vêlements el chargés 
de liens; ces fournaises avaient la forme 
d’un puits, non creusé à fleur de terre, mais 
âà rebords élevés: le feu avait été redoublé, cl 
l'on conçoit aisément que ces bourreaux 
aient péri, non consumés, mais suiffoqués 
par la fumée, la chaleur el les flammes» En- 
fin, le récit doni les termes exacts confir- 
ment toutes ccs idées (Dan., IH. 22), ne 
dit pas que ces malheureux soient morts à 
l'instant. Tout contribue donc à nous faire 
reconnaître ici un accident el non un mi- 
racle. 

» Avec la même franchise, nous voyons 
un prodige dans la délivrance des trois fi- 
dèles Hébreux ; le récit, nous en convenons 
est la seule preuve du récit; mais combien 
d’autres faits scripturaires on révoquerait 
en doute, sous prétexte que pour être ra- 
contés, ils ne sont pas prouvés! Le soin quo 

(a) Dan. m. ad finem, cl iv, i, 5, cl 52, 53. 
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l'auteur a pris d'expliquer naturellement la 

mort des bourreaux. est une très-forte pré- 

somplion eu faveur de la vérité du reste; les 
details sont trop minutieux pour cire inven- 
tés à plaisir; la scène est conforme jusque 
dans ses moindre ‘ circonstances aux mœurs 
cl au génie de l'Orient; Nébucadnetsar y res- 
pire tout entier, el la réponse deSadnc est 
un de ces discours sublimes et simples, qui 
ne peuvent venir sur les lèvres qu'en pré- 
sence des dangers mêmes qui les inspirent. 
Aussi cet événement est un de ceux par les- 
quels le Seigneur voulut sc déclarer, jusque 
sur les rives d ' ; Euphrate, le Dieu d Israel ; 
il fait partie du plan que la Providence à 
rempli par le ministère de Daniel; c'est, 
comme l'affreuse maladie de Nébucadnelsar, 
un des secours, une des consolations, une 
des garantit s accordées en dédommagement 
de la c gdivilé, et nous avons vu que pen- 
dant ces soixante-dix ans 1l fallait qu'Israel 

en reçût pour ne pas cesser d'etre Israel. 

Dans un dessein si grand el si beau, esl-1l 
donc déraisonnable de croire que la main 
toute-puissante qui alluma le soleil dans 

l'espace, puisse éteindre un moment l'effet 

du feu sur la terre, el le Dieu qui s’est mon- 

tré dans le buisson d'Horrb, n'étail-1l pas 
du temps de Daniel le mémo qu'au siècle de 
Moïse! 

» On a aematmc comment les trois amis, 
seuls parmi les Juifs de Babylone, sont ac- 
cusés el punis ; on a oublié que le décret du 
roi no convoquait à celle folle apothéose quo 
les grands cl les seigneurs de la cour (Dan. 
II, 2,3). On s’est étonné aussi de l'absence 
du nom de Daniel dans celle histoire, c'est 
là une de ces objections tout à fait hypothé- 
tiques que la saine critique s’interdit; les 
causes les plus simples, une maladie, une 
absence, expliquent comment Daniel n'a 
point partage le danger de ses amis, el l'o- 
mission de son nom indique que le rérit a 
été rédigé en un fetup assez voisin de l'évé- 
nement, pour que personne ne s'étonnât de 
ne l'y trouver point. 

» La conduite de ces trois martyrs lc j'an- 
cienne alliance, dignes de ce nom, quoiquils 
n'aienl pas souffert, esl un des plus admira- 
bles exemples de (jidélité religieuse que la 
persécution ail produits.Sans parler du cou- 
rage avec lequel ils bravent la mort la plus 
ádrense que la rage des méchants aient ima- 
ginée, cest peu de croire; leur foi offre ce 
louchant el beau caractère d'espérer la déli- 
vraucccide suivresondevoir, que Dieu lare- 
fuse ou l'accorde dnnsce inonde.Oroi. notre 
Dieu peut nous délivrer de la main, voilà ;'al- 
fenle cl laconfiance ; sinon, sat he quenonsne 
servirons point tc> dieux, voilà la résignation. 
H est juste et doux d'espérer, mais il esl plus 

difficile el plus nécessaire de se soumettre; 
car | espérance n esl pas toujours possible 

d la resignation est toujours indispensa- 

ble. »| 

ANANIAS, de la Iribüû de Benjamin, qui, 


U( Il Kidr. xi, 33 
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au retour do la captivité de Babylone, fit bâ- 

tir une partie des murs de Jérusalem (a). 

ANAMAS, marchand juif, qui convertit 
au judaïsme Izate, fils de Munobaze, roi des 
Adiabeniens (6°. Oroso (c) veut qu'Ananîas 
ail été chrétien, el qu'il ait converti Isate à 
notre sainte religion. Payez ci-devant Adia- 
bene. Celle conversion arriva vers l'an 41 de 
J.-C. 

ANANIAS, fi sde Nébédée, souverain pon- 
tife des Juifs. Il succéda â Joseph, fils de Ca- 
miti) d), ľan du momie 4050. cl il eut pour 
successeur Ismael, fils de Fabée, lan du 
monde4060. el 66 de J.-C., 63 de l’cre vul- 
gaire. Quadratus, gouverneur de Syrie, étant 
venu dans la Judée à l’occasion des bruits 
qui étaient éntreles Samaritains et les Juifs, 
envoya à Rome le grand-prêtre Ananias (e'i 
pour rendre compte de sa conduite à l'empe- 
reur Claude. Il sut si bien se justifier qu il 
revint absous. 

Saint Paul ayant été arrêté a Jérusalem 
par le tribun des troupes romaines qui gar- 
daient le temple f), lui déclara qu'il élail 
citoyen romain, ce qui obligea ce tribun á le 
traiter avec quelque distinction. El comme il 
ne savait pas de quoi il était accusé par les 
Juifs, il fit assembler dès le lendemain 
les prêtres, el mil saint Paul au milieu d'eux 
pour s'expliquer. Saint Paul leur dit : Mçs 
frères, j'ai vécu jusqu'ici devant Dieu dans 
une bonne conscience ; il n’en dii pas davan- 
tage. EI le grand-préire Ananias ordonna à 
ceux qui étaient près de lui de le frapper sui- 
le visage. L’Apôtre lui répliqua : Dieu vous 
frappera, muraille blanchie, vous êtes assis 
comme mon juge pour me juger scion la loi, 
et vous me faites frapper contre la loi. 
Ceux qui étaient présents lui dirent : Vous 
outragez de paroles le grand-prétre de Dieu. 
/I répondit : Mes frères, je ne savais pus qu'il 
fût grand-prêtre, car il est écrit : Vous ne 
maudirez point le prince de votre peuple. 

Après cela saint Paul sachant que jas- 
semblée élail composée de pharisiens et de 
sadticéens, se mil à crier : lies frères, je suis 
pharisien ci fils de pharisien, et je ne suis 
ici appelé en jugement que pour la résurrec- 
tion des morts» À ces mots rassemblée se 
partagea, el le tribun craignant qu'ils ne 
missent Paul en pièces, le relira du milieu 
d eux. Le lendemain plus de quarante hom- 
mes se dévouèrent, el firentvæu de ne boire ni 
manger qu'ils n’cusscni lue Paul. Ils aver- 
lircni les prêtres de leur résolution, el les 

prièrent de faire naître quelque occasion, 
| our engager le tribun à faire de nouveau 
paraître Paul devant eux, afin qu'ils le rnis- 
senl à mort. Mais saint Paul ayanl fail sa- 
voir ce complot au tribun, celui-ci le (il me- 
ner à Cesaree, afin que Félix, gouverneur 
de la province, prtl connaissance de son af- 
faire. 

Lorsque les prêlres surent qu'il était 
arrivé à Césarce, le grand-prélre Ananias cl 
quelques aulrcs Juifs s’y rcndirenl pour 

(d) Anlig L XX, c. ni. 


(e) Antiq, I XX, c. v. 
(O Act. XIII, 23, il; mg, t, 2f 3, elCw 
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l’accuser (a): mais l'affaire fui remise, cl 
saint Paul àemeura deux ans en prison A 
Cesaree. La prédiction qu'il avait faite à 
Ananias, que Dieu le frapperait, s’accomplit 
de celle sorte: Albin, gouverneur de Judée 
étant venu dans le pays, Ananias trouva 
moyen dele gagner parses libéralités (b). Il 
étail regardé comme le premier de sa na- 
tion, à cause de ses grands biens , de scs 
amis el de ses grandes richesses. Mais il 
avait des gens fort violents, qui prenaient 
de force, et pillaient à la campagne les di- 
mes qui appartenaient aux prêtres. Ils fai- 
saient lout cela impunément, à cause du 


grand crédit que ses richesses lui avaient 
acquis à Jérusalem. 
Dans ce même lemps plusieurs troupes 


d'assassins infestaient la Judée etj commet- 
taient mille ravages ; dès que quelques-uns 
de leurs compagnons étaient tombés entre 
les mains des gouverneurs de la province, 
cl qu’on était prêt à leur faire souffrir le 
dernier supplice, ils ne manquaient pas 
d'arrêter quelques-uns des domestiques ou 
des parents du grand-prêtre Ananias, afin 
que ce pontife s’'employât A procurer la li- 
berté à leurs compagnons, pour lirer de 
leurs mains ceux qu'ils détenaient. Ainsi ils 
prirent unjour un des lïlsd’Ananias, nommé 
Eléazar, H ne le relâchèrent qu'après qu'on 
leur eut remis dix de leurs compagnons. 
Celte licence fut cause que leur nombre 
s’augmenta considérablement®el que le pays 
se vil exposé à mille ravages. 

Enfin Eléazar, son fils, s étant mis a la tête 
d’un parli de mutins, qui s'était rendu maî- 
tre du temple (c), cl qui défendait d'offrir des 
sacrifices pour l'empereur, cl les assassins 
s'étant Joints a lui il abattit la maison de 
son père, cl ce souverain sacrificateur s'é- 
tant caché avec son frère dans les canaux 
du palais royal , cl ayant cto découvert par 
les séditieux , l’un et l’autre furent tués, 
sans que ceux de la faction eussent égard 
qu'Ananic élail père de leurchef. Ainsi Dieu 
frappa celte muraille blanchie tout au com- 
mencement de la guerre des Juifs. Il faut 
bien distinguer ce que dit Josèphe d’Ananie 
souverain pontife, de cc qu'il raconte du 
même Anadie déposé du pontificat, pour ne 
pas tomber dans la faute de ceux qui en 
ont fait deux personnes. 

ANANIAS, surnommé le Sndticécn (d), fut 
un des plus ardents défenseurs de la revolle 
des Juifs contre h s Romains. Il fut envoyé 
par Eléazar, chef des factieux, A Mélilitts, 
capitaine des troupes romaines, qui était 
enfermé dan Je palais royal à Jérusalem, 
pour lui donner parole de la part des rebel- 
les, qu’on lui accorder.lil la vie, à lui et A 
ses gens, a condition qu’il sortirait de la 
place, el qü'il rendrait les armes. Mais M éli- 
lius s'étant rendu à ces conditions, les fac- 


a) Ad. XXIV. 

b\ Joseph, Antiq. I. XX, c. vm. 

c) Joseph. I. 11 de Hello, e. xvxvni, p. 812. 

d) De Hello, I. I, c, xvti», sm 32, p. 812, 815, c. i. 
e\ L'an de Jésus-CliM.a PO. 

f) Joseph. I IV de Hello, c. m, sen Xv in Gr. p. 877 
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lieux n y curent aucun égard : ils égorgè- 
rent tousles Romains, A l'exception de Mé- 
tilius, qui promil de se faire Juif (e). Ce fut 
le même Ananias qui fut député par Eléazar 
vers les Idurnécns (f), pour les inviter à 
venir à Jérusa cm au secours des rebelles, 
contre Ananus qu’ils accusaient de vouloir 
livrer la silio aux Romains. Ceci arriva l'an 
de J.-C. 67. 


ANANIAS, fils de Masbal, de la race des, 
prêtres, cl originaire d'Emmaüs, fut misa 
inori par Simon, chef d'un parli de mécon- 
tents. [| fui tué avec quinze autres Juifs des 
principaux de la ville (9), pendant le dernier 
siège de Jérusalem par les Romains. 


ANANIAS, un des premiers chrétiens de 
Jérusalem , qui sôtant converti avec sa 
femme Saphire, vendit son héritage, et mit 
à part une partie du prix; puis vint appor- 
ter le reste à saint Pierre, disant que c était 
tout co qu ii l'avait vendu. Mais ; Apôtre à 
qui le Saint-Esprit avail révélé sa trompe- 
rie. lui en fil de grands reproches, et lui dit 
que c'élail au Saint-Esprit qu'il avait menti 
el non aux hommes. En même lemps Dieu 
frappa Ananic, cl il tomba mort aux pieds 
de ; Apôtre (A). Peu d’heures après, Saphire, 
sa femme, arriva, el saint Pierre lui ayant 
fait la même demande qu’à son mari, elle fit 
aussi un mensonge, et fut frappée de mort 
comme lui. Cela arriva lan 33 ou 34 de 
lère vulgaire, peu de temps après T Ascen- 
sion du Sauveur. 


On demande en quoi consistait le péché 
d'Ananie el de Saphire, cl si leur faute fut 
punie de la damnation éternelle, ou simple- 
ment de la mort corporelle. Quant A la pre- 
mière question, plusieurs anciens (i) ont 
cru que les premiers fidèles embrassant le 
christianisme, cl prenant la résolution do 
vendre leurs héritages, celle résolulion en- 
fermait une espèce de vœu, au moins impli- 
cite, de ne s’en rien réserver, mais de indire 
lout en commun ;el qu'Ananic cl Saphire 
ayant violé ce vœu, avaient commis une 
espèce de parjure cl de sacrilège, en se réser- 
vant quelque chose de ce qu’ils avaient 
vendu Ceux qui soni dans cette opinion, ne 
doutent point qu'Ananic el Saphire n'aient 
commis un péché mortel. Si vous ajoutez A 
cela le mensonge qu'ils firent au Saint- 
Esprit , el injure qu’ils firent à Dieu, en le 
tentant, et en doutant en quelque sorte de 
son pouvoir, leur faute paraîtra encore plus 
grande. 


Mais on n’en doit pas conclure absolument 
qu'ils aient été damnés, puisque Dieu put 
leur inspirer une vive douleur de leur faute, 
cl les punir d’une mort temporelle, pour 
leur épargner des supplices éternels, qu'ils 
auraient mérités, s'ils étaient morts dans 
rendurcissement et dans limpénilencc. Ori- 

(//) Ad. v, t, 2,5 et seq 

(t) Hicronqin. Epití. 8. Hasil. serin. I de Instil, Monaca. 
Chrywd et Oecwncn. tn Ad. v. Cyprian. L III,nd Quiriti. 
Any. serm ohm IO de Diversis, none Ite, n 2. Gregor. 


Mag. I. 1 Heyislri Ep. ohm 31, nunc 34. Sand. Turin. 
Cornel. Grd., elc. 


531 


gêne (a); saint Jérôme (6), saint Augustin (c)t 
Pierre de Damien (<D, et quelques mo- 
dernes (r), onl suivi celle opinion, qui esl 
favorable au salut d’Ananie. Mais saint 
Chrysostome (/), saint Basile (g) el quelques 
autres sont dans un sentiment tout contraire. 
On ne voit dans eux aucune marque de pé- 
nitence, el il ny a aucune distance entre 
leur crime cl leur mort (1). Le plus sûr est 
do laisser à Dieu la décision de ces sortes de 
questions, qui sont plus curieuses que né- 
cessaires. 

ANAMAS, disciple de Jésus-Christ, de- 
meurant à Damas, auquel le Seigneur dit 
dans une vision (A), d'aller trouver Paul 
nouvellement converti, cl arrivé à Damas. 
Ananie répondit: Seigneur, fai entendu dire 
d plusieurs combien cet homme a fait de maux 
d vos saints dans Jérusalem, et même il a 
reçu un pouvoir des princes des prêtres de 
cette ville, d'emmener prisonniers tous ceux 
qui invoquent votre nom. Mais le Seigneur 
lui dit: Allez le trouver, car cet homme est un 
instrument que fai choisi pour porter mon 
nom devant les Gentils, devant les rois, cl 
les enfants d'Israel; cl je lui montrerai com- 
bien il aura d sou/Jrir pour mon nom. Ana- 
nic alla donc dans la maison où Dieu lui 
avait dit qu'était Paul; il lui imposa les 
mains, et lui dit: Saul, mon frère, le Seigneur 
Jésus, qui vous est apparu dans le chemin, 
m'a envoyé pour vous rendre la vue, cl pour 
vous donner le Saint-Esprit. Aussitôt il 
tomba de ses yeux, comme des écailles, 
il recouvra la vue, et s'étant levé, il fut 
baptisé. 

On ne sait de la vie de saint Ananie, que 
la seule circonstance que nous venons de 
raconter. Le livre des Constitutions apostoli- 
ques (1) ne le croit que laïque; Oecumenius 
(/), el quelques nouveaux croient qu'il 
et ni diacre; sainl Augustin (k) veut qu'il ail 
été prêtre, puisqu'il est dii que sainl Paul 
lui fut renvoyé, afin qu'il reçût par sa main 
le sacrement dont Jésus-Christ a laissé la 
dispensation au sacerdoce de son Eglise. Les 
nouveaux tirées soutiennent qu'il était du 
nombre des soixante el dix disciples, cl qu'il 
fui fait évêque de Damas; el qu'ayant rem- 
porté la couronne du martyre, il fui enterré 
dans la même ville. On y voit une fori belle 
église où il esl enlerré, el où les Turcs, qui 
elioni fait une mosquée, ne laissent pas 
de conserver beaucoup de respect pour son 
l'inbeau. Les Grecs foni sa fêle le premier 
jour d'octobre, el les Latins le 25 de Janvier. 

ANAMAS. C'est ainsi que quelques an- 
ciens (I) appellent sainl Animi, premier 


(<d Orlati, tu Malih.ediL Huet. p. 383. 

(à) llirrongm. Lpat.tid Demdriad. 

(<) Aug serm 118, et I III, c 1, contra Pannen. 

(d) Pctr. Dopiiani tib. de Contempla uveali, C. 111. 

(e) Sand. Salmeron. Carlitas. a Lapide. 

if) Chcyuul. bi Ad. v. 

(91 Haut, term t de instil. Monuch. 

(h) let. IX, ÎO. 

(i) Cu<iMit. .IpoM. l Vili, c. vit. 

"|| O. cu -iri n Id. n, ex Canone supra fil ilo 

[o Aug gu L U c. 40 

0 L aÿch.i Aw1. Alex. Sophronius 'Nicephor tn cud. 

Mt. Chronograph. upud Sfidai. noi. m Kutych Annal. 
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évêquo d'Alexandrie après saint Marc. — 
| Voyez Awianüs. | 

' ANAMAS, fils du parfumeur, selon la 
Vulgate; des parfumeurs, selon Hébreu; de 
Ilokeim, disent les Septante; peut-être de 
Rokeia, supposent quelques commentateurs. 
Neh., m, «. 

ANANUS, fils de Seth, grand-prêtre des 
Juifs, esl nommé Annedans l'Evangile (m). Il 
posséda la grande sacrificature pendant onze 
ans (n); ayant succédé à Joazar, fils de 
Simon, il cul pour successeur Ismael, fils de 
Phabi. Après sa déposition de la grande 
sacrificature, il en conserva le titre, et eut 
encore beaucoup de part aux affaires, il est 
dénommé comme grand-prêtre avec Caïphe, 
lorsque saint Jean entra dans l'exercice de 
sa mission (0), quoiqu’alors il ne fût plus 
grand-prêtre en exercice. ll élail beau-père 
de Caïphe, et Jésus-Christ fut d'abord mené 
chez Anne, après qu’il eut élé arrêté au 
jardin des Oliviers (p). Josèphe (7) remarque, 
qu'Ananus fui considéré comme un des plus 
heureux hommes de sa nation, ayant eu 
cinq de ses fils grands-prêtres, el ayant lui- 
même possédé celle grande dignité pendant 
plusieurs années : bonheur qui n’élailencore 
arrivé à personne. 

AN ANUS, fils du grand-prêtre Ananus, 
dont nous venons de parler, (r) fut grand- 
prêlre pendant trois mois, Lan 62 de J.-C. 
Josèphe le dépeint comme un homme extrê- 
mement hardi el entreprenant, de la secledes 
Saducéens, qui ayant cru trouver le temps 
favorable après la mort de Festus, gouver- 
neur de Judée, elavant l’arrivée d’Albin, son 
successeur, assembla le Sanhédrin, et y fit 
condamner sainl Jacques, frère ou parent 
do Jésus-Christ scion la chair, évêque de 
Jérusalem, el quelques autres comme cou- 
pables d'impiété, et les livra pour être lapi- 
dés. Cette entreprise déplut extrêmement 
à tous les gens de bien de Jérusalem, el ils 
envoyèrent secrètement vers Agrippa, qui 
venait d'Alexandrie en Judée, pour le prier 
de faire défense à Ananus de rien entrepren- 
dre dans la suite de semblable. Le roi pour 
punir sa hardiesse, lui ôta le pontificat, 
après trois mois, cl le donna à Jésus, fils de 
Damnaüs. Bresqu en même letups le gouver- 
neur Albinus, qui était en chemin pour 
venir d Alexandrie à Jérusalem, ayant aussi 
été informé du procédé d’Ananus, lui écri- 
vit des lettres menaçantes, el lui dit qu'il 
réprimerait sa hardiesse, dès qu'il serait 
arrivé dans la ville. 

Il y a assez d'apparence (s) que c’est cc 
même Ananus, qui en l’an 66 de J.-C. fut 


D. 3: L 

(m) Luc. in, 2. Joan. xvtii, 15,21. 

(n) Depuis l'an du monde 4016 jusqu'en 1027. 

(o) Luc. m, 2. 

p) Joan, xvw, 13. 

g) Joseph. Aniig. I XX, c. vin, p. 967. 

r) Anlig. L XX, c. vin, p. 698. 

1) Voves M de Tillemont. note 23, sur h ruine des 
Juifs. 

(1) Suivant Grotius, le pèclié d’Ananie et de sa femme 
osile pêebé contre le Saint-Esprit, comme ceux de Pha 
non etde Oré. Grutius in .Hat. 
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nommé par le conseil des Juifs pour gou- 
verneur de Jérusalem. Jôsephe (n) loue 
extrêmement la prudence de ce gouverneur 
el en parle comme d’un homme très-juste, 
aimant extrêmement la paix, zélé pour le 
bien public, très-vigilant el très-attentif 
aux intérêts de son peuple, qualités qui 
sont assez différentes de celles qu'il lui a 
attribuées en parlant de la mort de saint 
Jacques, évêque de Jérusalem (6). Mais l’âge 
avait pu mûrir cc feu et celte hardiesse 
excessive qu'il blâme dans sa Jeunesse. 

Les Zélateurs qui étaient maîtres du tem- 
ple. ayant invité les Iduméens à venir défen- 
dre Jérusalem (c) contre Ananus, que l'on 
voulait rendre suspect, comme étant d’intel- 
ligence avec les Romains; Ananus leur ill 
fermer les portes; mais les Iduméens étant 
entrés la nuit pendant un grand orage, 
commencèrent à chercher Ananus, el l'ayant 
aisément trouvé, ils le massacrèrent avec 
insulte cl laissèrent son corps exposé aux 
bêles, et privé de l'honneur de la sépulture. 
Josèphe (d) dit que la mort d’Ananus fut le 
commencement de la ruine de Jérusalem et 
que scs murailles cl scs plus forts remparts 
furent en quelque sorte renversés, dès que 
celle homme dans la sage conduite duquel 
consistait toute l'espérance de leur salut, fut 
si indignement sacrifié. Cela arriva l’an 67 
de J.-C. 

ANANUS, natif de Lydda, capitaine des 
Juifs, étant accusé devant Quadratus comme 
coupable de la division qui élail arrivée en- 
tre les Juifs cl les Samaritains, fut envoyé à 
Rome avec le grand-prêtre Ananias, pour 
rendre compte de sa conduite à l’empereur 
Claude (e). 

ANANUS, fils de Jonalhas, fil ce qu'il 
put pour empêcher que les Juifs ne se 
révoltassent contre les Romains. Il voulut 
même avec quelques autres , introduire 
Cestius dans la ville; mais les Romains ayant 
élé découverts par les factieux, ils furent 
chassés à coups de pierres de dessus les 
murs, cl obligés de sc sauver dans leurs 
maisons /. 

ANANUS, natif d' Amtnaëüs, fut un des gar- 
des de Simon, chef des rebelles, il vint se 
rendre à Tile avec un nommé Archclaüs, 
tils de Magadali (y). Tile les reçut avec sa 
clémence ordinaire; mais comme il lit que 
cc n'était que la pure nécessité, qui les obli- 
geait à se rendre, il ne les traita pas 
comme il avait fait les autres Juifs qui 
avaient eu recours à lui; il se contenta de 
leur donner la vie et de les laisser aller. H 
avait d’abord résolu de les faire mourir, 
comme des méchants, qui abandonnaient la 
défense de leur patrie, après l'avoir mise 
tout en feu. 

ANARCHIE, cc terme est grec (/1), cl signi- 


(a) Joseph. /. II de Dello, c. xui, p. 822. c., etc. 

(b) Idem de Delio, /. IV, c. xvu, p. 881 ; c. xi, p. 872; 
C. svili, p. 883. 

(c) Joseph, de Bello, I, IV, c. xvu cl xvm. 

(i/) De Bello, I. IV, c. xvm, p. 882. 

(e) Antiq. I. XX. c. v. 

(f) J)e Bello, /. II. mT il. seu c. xxiv, p. 819. p. 

qP<j Bello, l. VU, p.956,c.9, «T. In Latmo, C. hi. 
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fie proprement un interrane, ou l'état d'une 
ville,d une république,d’un étal, où il n’y ani 
chef, ni roi, ni souverain. Par exemple , dans 
lEcrilure il est dit en quelques endroits : (e°) 
Jin ce temps-là il n'y avait point de rois dans 
Israël ; mais chacun y faisait ce qu'il jugeait 
à propos. C’est là la vraie peinture d'une 
anarchie. La première anarchie que Ton 
connaisse dans la république des Hébreux, 
est celle qui suivit la mort de Josué. Ce 
grand homme étant mort sans désigner de 
successeur, elle peuple n'ayant point choisi 
de chef en sa place, le gouvernement fut 
entre les mains des Anciens des tribus, qui 
gouvernèrent chacun suivant son esprit (J 

Après la mort de ccs Anciens, l'anarchie 
fut encore plus grande ; cl on croit commu- 
nément que cc fut durant ccl intervalle 
qu'arrivèrent les histoires racontées à la fin 
du livre des Juges; savoir : l’histoire de 
Michas et de l’idole qu’il érigea dans sa mali- 
son ( Judie., XVII ), celle des Danitcs, qui 
quittèrent leur pays pour aller s'établir à 
Laïs ( Judie., XVIII ), cl enfin | histoire du 
lévite, dont la femme fut déshonorée à Ga- 
baa ; ce qui fut suivi de la guerre des douze 
tribus contre celle de Benjamin ;(Judie., XIX, 
XX, XXI). Nous comptons avec üssérius, 
environ vingt-deux ans d'’anarchie, depuis 
la mort de Josué , l’an du monde 2561-, jus- 
qu’à la première servitude des Hébreux sous 
Chusan Rasalhaïm, lan du monde 2591. 
Nous donnons environ quinze ans au gou- 
vernement des Anciens, après la mort de 
Josué, cl sept ans d’anarchie depuis ce temps 
jusqu à la domination de Chusan Rasalhaïm, 
roi de Mésopotamie ( Judie., Ill ), commen- 
cée en 2591 el terminée en 2599 par la va- 
leur d’Olhoniel. 

H est bon de remarquer que rien n'est 
plus embarrassé dans la chronologie, que 
les anarchies qui sont arrivées , surtout 
sous les Juges, chacun les compte à sa ma- 
nière. Nous avons suivi Üssérius, que l'on 
peut consulter, aussi bien que la table chro- 
nologique qui està la tète de ce Diction- 
naire. Sous les Rois, on prétend qu'il y a un 
interrègne de onze ou douze ans entre Jéro- 
boam II el Zacharie; mais nous croyons 
avoir montré le contraire dans notre supplé- 
ment. Quelques-uns mettent encore une 
anarchie après le règne de Phacée, mais 
nous n’en voyons pas la preuve. La capti- 
vité de Babylone nest pas proprement une 
anarchie ; c'est une dispersion el une cap- 
tivité totale de toute la nation Juive 

ANATII, père de Samgar, juge d'Israël. 
Judie., Il, 31. | 

ANATHEME, est un mot grec (A) qui 
signifie ce qui est mis à part, séparé, dévoué. 
Il se prend principalement pour marquer le 
retranchement cl la perle entière d’un 


h) Anarchia. Ubi nullus imperat. 

į) Judie, mu ,8; xvm, i, 51 ; xxi, ¿1. 

) Josué mourut en 2561. Les Anciens gouvernèrent 
enyiron 15 tins, Jusque vers l’an du monde 2576. el l’anar- 
cbi lut entière p udam rn\iron 8 ans, jusque vers l’un 
2901, avant Jésus-Cèrbi 1409, avant lèro vulg. liti 


(k) ab 
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homme séparé de la communion des fidèles, 
ou du nombre des virants, ou des privilèges 
de la société; ou le dévouement d’on homme, 
d'un animal, d’une ville, ou d autre chose, à 
être exterminé, détruit, livré aux flammes 
cl en quelque sorte anéanti. 

Le mol hébreu cherem (o), signifie pro- 
prement dans la langue sainte, perdre, dé- 
truire, exterminer, dévouer, analhématiser, 
Moïse veut qu'on dévoue à l’anathème et 
qu'on extermine ceux qui sacrifient aux faux 
dieux (è). Dieu ordonne que l’on dévoue à 
l’anathème les villes des Chananéens qui ne 
se rendront pas aux Israélites (c). Achan 
ayant détourné à son usage quelque chose 
du butin de Jéricho que le Seigneur avait 
dévoué à l'anathème, fut exterminé lui cl sa 
famille, ses animaux, ses meubles, sa lente, 
cl tout ce qui était à lui (d). Il fut lapidé cl 
consumé par le feu. — | Voyez Achan ] 

Le nom de cherem, ou d'mrnMrmo, se prend 
aussi quelquefois pour une chose consacrée, 
vouée, offerte au Seigneur, de telle sorte 
qu'on ne puisse plus remployer à des usa- 
ges communs el profanes (e). Tout ce qui est 
dévoué au Seigneur, soit que ce soit un hom- 
me, ou une bète, ou un champ, ne se vendra 
point, etne pourra être racheté. Tout ce qui 
aura ainsi élé dévoué au Seigneur, sera d'une 
sainteté inviolable. Tout ce qui aura été dé- 
voué par un homme, m c'est un animal, ne sc 
rachètera point; mais il faudra nécessairement 
qu'il meure, il y en a même qui prétendent 
que les personnes ainsi dévouées étaient 
mises à mort ; ce dont on a un exemple mé- 
morable dans la fille de Jrphté, qui fut im- 
molée au Seigneur par son père {Judie., XI, 
29, etc. }. Voyez notre Dissertation sur le 
vœu de Jcphlé à la tête du livre des Jugés. 
\VOyes aussi l’article de Jeputiie, ci-après], 
Quelquefois toute la nation dévouait quel- 
qu'un, ou quelques villes. Par exemple, les 
Israélites dévouèrent le paysdu roid’Arad (/). 
Le peuple assemblé à Maspha (ÿ), dévoua 
d l’anathème quiconque ne marcherait pas 
contre ceux de Benjamin, pour venger l'ou- 
trage fait à la femme du jeune lévite (h). 
Saul dévoua à l’anathème quiconque mange- 
rait quelque chose avant le coucher du soleil, 
dans la poursuite des Philistins (t) il parait 
par l'exécution de tous ces dévouements, 
qu'il s'agissait de faire mourir ceux qui S'y 
trouvaient enveloppés. 

Quelquefois des personnes se dévouaient 
elles-mêmes, si elles n'exécutaient quelque 
chose. Par exemple, dans les Actes des Apô- 
tres (J), plus de (luaranle hommes se dé- 
vouèêrent a l’anathème, qu'ils ne mange- 
raient nine boiraient qu'ils n'eussent fait 

mourir saint Paul. Les Esséntens (Aj s'en- 
gageait ni par les plus horribles serments à 
observer les statuts de leur secte; cl ceux 


(a) DT] Cherem. 
M txui xvi.19, 


(c) Doit. vit, 1. ïtf; IX, 17. 

(d) Joute n, 17, 21, wi 1,1, etc 
le) Lrtii nw. 28. M 

JT NKm. xn. 2, 5. 

Judie x1i,5 

A) Judu xix 
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qui tombaient dans quelque faute considéra- 
ble, étaient chassés de leurs assemblées, 
mouraient d'ordinaire misérablement <le 
faim, et étaient obligés de brouter l'herbe 
comme les bêtes, n'osant pas mémo recevoir 
la nourriture qu'on pouvait leur offrir; 
parce que fe vœux qu'ils avaient faits, les 
engageaient à n'en pas user. 

Moïse (/; et saint Paul (m) sc sont en quel- 
que sorte analhétnalisés eux-mêmes, ou .du 
moins ont souhaité d'être anathèmes pour 
leurs frères Moïse dit au Seigneur qu'il le 
conjure de pardonnes' aux Israélites, sinon 
qu'il l'efface de son livre, du livre de vie. Et 
saint Paul dit qu'il aurait désiré d’être lui- 
même anathème pour ses frères les Israeli- 
tes, plutôt quede les voir exclus de l'alliance 
de Jésus-Christ par leur endurcissement el 
leurmalice. L'excommunication, l'anathème, 
le retranchement, sont la plus grande peine 
qu'un homme puisse souffrir en ce monde, 
soit qu'on l'entende d’une mort violente cl 
honteuse, soit qu'on l'explique de l’excom- 
munication et de l'éloignement de la société 
des saints el de la participation de leurs 
prières el des choses saintes ; soit enfin qu'on 
l'entende de la réprobation au malheur éter- 
nel ; car les interprètes sont partagés sur 
ces textes. Mais ils conviennent que Moïse 
el saint Paul ont donné dans ces occasions 
les preun s les plus sensibles de la charité 
la plus grande cl la plus parfaite, et qu'ils 
ont exprimé par l’exagération la plus har- 
die el la plus forte, lardent désir qu'ils 
avaient de procurer le bonheur de leurs frè- 
res, el de les garantir du souverain mal- 
heur. 

L'excommunication était aussi une espèce 
d’anathème chez les Hébreux comme chez 
les Chrétiens. Il y avait divers degrés d’eX- 
communication dont le plus grand était l’a- 
nathème , par lequel l’excommunié était 
privé, non-seulement de la communion des 
prières el de la participation des choses sain- 
tes, mais aussi de l'entrée de l’église el de 
la compagnie des fidèles. Parmi les Hébreux, 
ceux qui étaient excommuniés ne pouvaient 
plus faire aucune fonction publique de leurs 
emplois; ils ne pouvaient être ni juges ni 
témoins, ni (aire les cérémonies des funé- 
railles, ni circoncire leurs propres fils, ni 
s'asseoir dans la compagnie des autres hom- 
mes plus près que de quatre coudées. On ne 
leur rendait pas les devoirs publics des fu- 
nérailles, cl s'ils mouraient dans l’excom- 
munication, on laissait une grosse pierre 
sur leurs tombeaux, ou même on lapidait 
leurs sépulcres, el on y amassait une grande 
quantité de pierres, comme l’on lit sur le 
corps d Achan ^1) cl sur celui 4bsalom(o) a 
On peut voir Selden de Jure nal. cl gent. I. 
IV c. 1. — [Voyez Excommunication.] 


[i | Req. liv, 21. 

(1 Aci. XXI i, 12, 15. 

[K Joseph, de Bello, L 11, c. xn, p. 78G g. 787 a. 
t) Exod. xixn, 51: 

m) Rom. Ix, 5. 

n) Josué vu, 26. 

(p) H Reg. i\u, ¿7. 
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ANATHOTII, ville de la tribu de Benja- 
min (ak éloignée de Jérusalem de trois milles, 
scion Eusdbc (6 et saint Jérôme (c), ou de 
vingt stades selon Josèphe (d). C'était la pa- 
trie du prophète Jérémie.(Peut-être était-elle 
aussi celle d’Abialhar ou Achimélevb que 
Salomon destitua do la souveraine sacrifi- 
cature; du moins c'est à Analhulh que le mo- 
narque (111 /fcÿ.Il, 2G) exila le pontife]. Elle 
avait été donnée aux lévites de la famille de 
Caath pour leur demeure cl pour être une 
ville de refuge. Cette ville [dont on voyait 
encore la tour du temps de saint Jérôme,) 
est entièrement minée.— [Elle n'était plus, 
lors de la premièri croisade, qu'un village, 
«que Guillaume de Tyr appelle mal à propos 
Emmaüs (1).» On y voit encore, dans la pre- 
mière moitié du XIX siècle, ala nef et le toit 
d’une église bâtie au temps des croisades.Cette 
église était, dans h' XVIII siècle, desservie 
par les pères Latins du Saint-Sépulcre ; mais 
ceux-ci, en butte à la barbarie des habitants, 
ont été forcés de l’abandonner. Les traditions 
nous apprennent que dans une seule nuit, 
quatorze prêtres furent égorgés (2).» Ce vil- 
lage s'appelle au ourd’hui Jérémie ou Saint- 
Jérémie; les voyageurs s’] arrêtent à cause 
de sa fontaine, a L'église, maintenant mos- 
quée, paraît avoir clé construite avec ma- 
gnificence dans le temps du royaume de Jé- 
rusalem, sous les Lusignan. Le village est 
composé de quarante à cinquante maisons 
assez vastes, suspendues sur le penchant 
des deux coteaux qui embrassent la vallée. 
Quelques figuiers disséminés el quelques 
champs de vignes annoncent une espèce de 
culture; nous voyons des troupeaux répan- 
dus autour <les maisons (3).» C'est du village 
de Saint-Jérémie que Tancrède partit pour 
délivrer Jérusalem , «qui n’en est qu’à une 
distance do six milles (fc)® Parlant de ce vil- 
lage, après une heure et demie dé marche à 
travers de mauvais chemins, on arrive dans 
la vallée du Terebintho, d’où il y a encore 
trois milles pour arriver à Jéiusalem (5). 
Comment la ville Anatholh pouvait-elle cire 
au N -E. de Jerusalem, comme le disent les 
caries el Barbié du Bocage?] 

ANATHOTII, huitième (ils de Béchor (I. 
Par, Vil, 8), qui était fils de Benjamin. 

ANCHIALE, Anchialum. Ce terme est cé- 
lèbre parmi les critiques qui ont travaillé 
sur les affaires des Juifs; il se trouve dans 
Martial (r); Jura, Yerpe, per Anchialum. 
Jure, circoncis, per Anchiale. Qui est cet 
Anchiale? Est-ce le nom du vrai Dieu ou 
dun faux dieu? El pourquoi demande-t-on 
aux Juifs qu’ils aient à jurer par Anchiale? 


n) Josué XXI, 18. 

f) Euseb. tn Anatholh. 

c) Hieronynr in Jerem. i,el in Jcrem. xxxi. 

<0 Joseph' Anliq. I. X. c. x. 

r) Martial. Epiâr. /. XI, c. xcv. Ecce negas jurasqu 
mihi per templa Jorantis Non credo, jura, Verpe, per 


Anchialum. 

(fi Judie, vin, 19. Hulh. ni, 13.1 Reg. xiv, 15, el jxa- 
tan. 

(g) Xuih liv, 21. beat XXXI, 40. Ilcbr vi, 13 

(h) péTIfW 


(0 mu *nrcj 


ANC 


Ce peuple méprisé et haï des païens au mi- 

lieu desquels ü vivait, prenait part aux af- 

faires cl entrait dans le commerce; mais on 

se défiait beaucoup de leur bonne foi, et 
comme ils avaient une créance difiérenic de 
celle «les païens , on ne se contentait pas 
qu'ils fissent les serments ordinaires, on les 
obligeait de jur< r par leurs propres dieux, 
comme aujourd’hui parmi nous on tes oblige 
dejurer sur leurs livres sacrés,quand on veut 
s'assurer de leur parole. La question est donc 
de savoir ce que c’est f\u'Anchiale ; si c’est 
un nom ou une épithète de Dieu. 

Il est certain que le jurement le plus ordi- 
naire des Juifs est Vírele Scigneurl Ce ser- 
ment sc trouve en plusieurs endroits des li- 
vres sai» tv (f). Le Seigneur liti mémo quand 
il fait un serment (y), n'ayant personne plus 
grand que lui par qui il puisse jurer, jure 
par sa propre vie : I ito ego. dicit bominus. 
Or,en hébreu, ce serment, vive le Seigneur, 
peut se prononcer ainsi : Hachai-Elion (A), 
par la viedu Très-Haut;ou Ana-Chi-Eloa (i), 
Ah! que le Seigneur vive; ou simplement, 
Ha-Chi-ET (/), parla vie de Dieu; la termi- 
naison latine um qui est à la fin Anchia - 
lum. ne faisant rien à la chose, non plus que 
la lettre n que le poêle y a mise, parce que 
dans la prononciation, en disant /a-chi-el. 
ou al. il semble qu’on prononce Han-chi-ul. 

Quelques-uns ont cru que l’on faisait 
jurer les Juifs par une statue de Sardana- 
pale, érigée à Anchiale, ville de Cilicie; mais 
cela est tiré de trop loin. 

D'autres (A) lirent Anchialon du grec An- 
chialos , qui signifie celui qui est près du 
rivage ; comme si le Juif qurait par le Dieu 
qu'on adore sur le rivage ; parce qu'en effet, 
les Juifs hors de Jérusalem cl de leur pays, 
allaient pour ‘ordinaire faire leurs prières 
sur le bord des eaux. Enfin on a cru qu'il 
faisait son serinent par le temple du Sei- 
gneur (/), Heicalfah : on sait que quelque- 
fois les Juifs juraient par le temple (m) : Qui- 
cumi/ue juraverit in (empio (ou per templum) 
jural in illo, cl in co qui habiliU in ipso, dit 
le Sauveur, Mais je trouve ccs explications 
trop subtiles el trop peu naturelles. Un an- 
cien exemplaire manuscrit qui appartenait 
à M. de Thou, porte : Jura, Verpe, per An- 
chariutn. Jure, Juif, par l âne; car on croyait, 
ou l’on feignait de croire que les Juifs ado- 
raient cet animal (n). 


Jinbeus licol clporcluum numen adoret, 
El Cilli summas advocet auriculas. 


' ANCIEN DES JOURS . Antiquus dierum. 


j Eternel est ainsi nommé par Daniel VU, 9, 
1522 


(A) Le Moine. Varia sacra I. II, p. 58. 

(/) TP hzH Templum Dei. 

hn) Matlh. XXII, 21. 

(n) Pelron. (ragmenl. 

(1; Miebaud, llisl. des Croisades, liv. ;V, lorn. I, pa;; 
l 


(2) Idem, Correspondance d'Orienl, tclire XCII, loa; 
IV, 


(3 Laminitie, Voyage en Orient, tom. Í, rag. 405. 
(I Michaud, Hist des Cr.. ib. 
(5) Idem, Corrcsp.. ibid. p. 105. 
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ANCIENS D'ISRAËL. On entend sous ce 
nom les chefs des tribus, ou plutôt les chefs 
des grandes familles d’Israël, qui, dans les 
commencements, et avanl que la république 
des Hébreux fût formée, avaient une espèce 
de gouvernement cl d'autorité sur leur fa- 
mille cl sur tout le peuple. Par exemple, 
lorsque Moïse fut envoyé en Egypte pour 
délivrer Israel (a), 1l assembla les Anciens 
d'Israël, et leur dit que le Dieu d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob lui avait apparu dans le 
désert, cl lui avait ordonné de les tirer de 
l'Egypte. C'est toujours avccics Anciens d Is- 
rael que Moïse cl Aaron traitent, comme 
avec ceux qui représentaient toute la na- 
tion. 

Lorsque le Soigneur voulut manifester sa 
gloire à Israël et donner la loi à Moïse, il 
lui dit (6) : Prenez Aaron, Nadab et Abiu, ses 
fils t et les soixante-dix Anciens d'Israël, cl 
montez verste Seigneur, jusqu'au pied de la 
montagne. Ils s'avancèrent jusque-là, ils 
virent le Dieu d'Israël, cl sous scs pieds 
comme un ouvrage de saphire et comme un 
ciel lorsqu'il est serein ; mais ils ne montè- 
rent pas sur la montagne, Moïse seul y monta 
avec Josué, et en parlant il leur dit : At- 
(endez-nous icijusqu à ce que nous retour- 
nions; s'il survient quelques difficultés, vous 
avez avec vous Aaron et Hur, vous la leur 
rapporterez. On voit toujours dans la suite 
cc nombre de soixante-dix Anciens; mais il 
est à croire que comme il y avait douze tri- 
bus, il y avait aussi soixante-douze Anciens, 
six de chaque tribu, et qu'on a mis un nom- 
bre rond de soixante-dix.au lieu de soixante- 
douze; ou plutôt que Moïse cl Aaron fai- 
saient les soixanlc-onzect douzième,et qu'il 
n'y avait que quatre Anciens de la tribu de 
Levi, eux non compris. 


Quelques-uns (c) ont cru que ces soixante- 
dix Anciens d'Israël formaient dans l'Egypte 
une espèce de sénat pour gouverner et Juger 
le peuple sous la dépendance du roi d'Egypte, 
el que de là est venu ce fameux Sanhedrin 
dont 1l est tant parlé dans les écrits des Juifs. 
Mais il est bien plus croyable que ces An- 
ciens dans les commencements n’exerçaient, 
chacun sur leur tribu el lous ensemble sur 
tout le peuple, qu'une juridiction semblable 
à celle que les pères de famille exercent sur 
leurs enfants; une autorité d'amitié, de con- 
seil, de persuasion, fondée sur l'obéissance 
respectueuse qui est due aux parents, plutôt 
qu'une autorité de contrainte et de force. 
Les commis établis sur les travaux des en- 
fants d'Israël dans l Egypte, ou selon | Hé- 
breu (d), les Solherim étaient, selon quel- 
ques-uns, les mêmes que l’on vient de nom- 
iner Anciens d'Israël, qui jugeaient el qui 
commandaient le peuple. Les Septante tra- 

duisent des écrivains, des commissaires qui 

tenaient le rôle des ouvriers, qui leur par- 


ia) Exod. su, 16; IV. 29, etc. 
(bj Eiod, xw , t, 0, U). 11. 
(q Grotixitn ¿xod.iv, 29. Bertram de Rep. Ucb. 
(d) Exod v, 14, 15. LXX. . Scriba. 
Eiod. bu, ît. 13, etc. 
Nuni xi, 24, 35. An du inonde 1316. 
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(agcaienl leurs ouvrages, cl qui avaient soin 
de les faire travailler. 

Depuis l’arrivée de Jélhro dans le camp 
d'Israël,M oïselit un changement considérable 
dans le gouvernement du peuple. Jusqu'alors 
Moïse avait seul jugé tout le peuple, cl ce 
pénible emploi l'occupait tellement. qu'à 
peine avait-1l le temps de respirer. Sur les 
remontrances de Jethro, son beau-père (e), 
il établit sur tout Israel des chefs de mille, 
de cent, de cinquante cl de dix hommes, afin 
qu'ils rendissent la justice au peuple en tout 
temps, el qu'ils rapportassent à Moïse tout ce 
qui se rencontrerait de plus difficile; mais 
cela ne subsista pas longtemps sans change- 
ment; car à l'occasion du murmure du peu- 
ple arrivé dans le campement surnommé les 
Sépulcres de concupiscence (f), Moïse établit 
soixante-dix Anciens d'Israël, auxquels Dieu 
communiquaune partie de l’esprit de Moïse; 
ils commencèrent à prophétiser el ne cessè- 
rent plus. El c’est la, selon la plupart des 
interprètes, le commencement du laineux 
Sanhédrin; mais pour soutenircc sentiment, 
il faut faire bien des suppositions, afin de 
trouver dans Israël cc tribunal toujours šub 
sistant. 

Nous croyons que rétablissement des 
septante Anciens fait par Moue, subsista 
non-seulement pendant la vie de ce législa- 
teur, mais encore sous le gouvernement de 
Josué, el même après sa mort, sous les Juges. 
Les Anciens du peuple cl Josué jurent l'al- 
lance avec les Gabaoniles (f/J. Le même Jo- 
sué, peu avant sa mort, renouvelle l'alliance 
avec le Seigneur, accompagné des Anciens, 
des princes, des chefs (A) et des maîtres. 
Après la mort de Josué el des Anciens qui 
lui survécurent (1), le peuple lomba sous 
diverses servitudes (I), d’où le Seigneur les 
lira par le moyen des Juges. On ne voit pas 
distinctement quelle aulorité avaient les 
Anciens pendant lout ce temps, cl encore 
moins sous les rois qui leur succédèrent 
Voyez noire Dissertation sur la police el sur 
la juslicc des Hébreux, el ci-après l’article 
Sanhédrin. 


ANDRE, capitaine des gardes de Plolé- 
mée Philadelphe, roi d'Egypte, qui inspira à 
ce prince la résolution de donner la liberté 
à MX-vingl mille Juifs qui demeuraient dans 
scs Etats. Il fut appuyé dans sa demande 
par Arislée, Zozibe el Tharentin, aussi gar- 
des de Philadelphe. Tout cela n'est fondé 
que sur le récit d'Arisléc dans son histoire 
des Septante interprètes, qui passe dans 
l'esprit de plusieurs savants pour une fable 
faite à plaisir. Voyez Ajustée. 

ANDRE, apôtre de Jésus-Christ, élail 
natif de Belhzaïde, cl frère de saint Pierre. 
Il lut d’abord disciple de saint Jean-Baptiste, 
qu'il quitta pour suivre le Sauveur, après le 
témoignage que saint Jean lui rendit, en di- 


(a) Jo su ctX'W- 

(li) Josué xxiii, 2; xxiv, 1. 

(t) Joue XXIV, 51. 

il) Ln jeûne fut institué en mémoire de la mort des 
Anciens, successeurs de Josué, On l'obsenaïil le 4 ouïe 55 
dumolsSebalb. 
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sani : Vous ties VAgneau de Dieu qui filez les 
pêchés du monde. Il suivit le Sauveur avec 
un autre disciple de Jean, et alla dans la 
maison où logeait Jésus (a). Il y demeura 
depuis environ quatre heures du soir, jus- 
qu'à la nuit. C'est le premier disciple que 
Jésus reçut à sa suite. André lui amena son 
frère Simon, ou Pierre, el ils passèrent un 
jour avec lui (6) ; après quoi ils allèrent aux 
noces de Cana , el enfin retournèrent à leur 
occupation ordinaire. Quelques mois après, 
Jésus les ayant rencontrés qui péchaient en- 
semble, les appela tous deux, et leur promit 
de les faire pêcheurs d'hommes. Ils quittè- 
rent aussitôt leurs filets pour ne sc séparer 
Jamais de sa personne (c). 

L'année suivante (d), Jésus-Christ étant 
danS le désert au delà de la mer de Galilée, 
demanda à scs disciples comment il donne- 
rait a manger à cinq mille hommes qui l’a- 
vaient suivi. Saint André lui dit qu'il y avait 
là deux poissons cl cinq pains d'orge (e). 
Peu de jours avanl la Passion, quelques 
gentils ayant désiré voir Jésus-Christ, ils 
S'adressèrent à saint Philippe, qui en parla 
à saint André, ci tons deux ensemble le di- 
rent au Sauveur (f). Deux ou trois jours 
après, saint André et quelques autres apô- 
tres demandèrent à Jésus-Christ quand la 
ruine du temple devait arriver. Voilà cc 
que l'Evangile nous apprend de cc saint 
apôtre. 

[On publia sous le nom de saint André un 
Evangile et des Actes. que le concile de 
Home, sous le pape Gélase, rejeta comme 
apocryphes. J'ignore s’il reste quelque chose 
de VEvangile de saint André; quant à ses 
Actes qui étaient reçus par les Manichéens, 
saint Augustin dans son traité de la Foi con- 
tre ces hérétiques (1), en cite deux passages, 
qui étaient contraires au mariage. L'Adver- 
saire de la loi cl des prophètes, réfuté par le 
même Père (2), les avait allégués en plus d'un 
endroit. M. Dujardin, envoyé en Egypte par 
M. de Salvandy, ministre de l'instruction 
publique, a trouvé, entre autres manuscrits, 
une copie des Actes de sainl André, écrite en 
dialecte saYdiquo. ] 

Quelques Anciens croient quesainl André 
prêcha dans la Scylhic (</) D’autres (/«) as- 
surent qu’il prêcha dans la Grèce; mais les 
uns croicnl que cc fut dansl'Epire, les au- 
tres dans l’Achaïo , d’autres à Argos. Les 
nouveaux Grecs lui attribuent la fondation 
de l'Eglisc de Byzance , ou Constantino- 
ple; cc qui n’est connu par aucun Ancien. 
Les actes de son martyre, qui sont assez an- 
ciens, mais que les critiques ne croient point 
originaux, portent qu’il fut martyrisé à Pa- 


ia) Joan. i, 39. An 33 de Jtaus-Cbrist, 30 de l'èro 
vulgaire. 
,/) Joan. >,41. 


K Ualt. IV, <9 

d) L’an 33 de Jésus-Christ, SI de l'èro vulg. 

c) Joan, vi, 9. 

f) Joan, x, il,22.L'an de Jésus-Christ36, cl 33 de l’èro 


(2) Kuseb. /. Il, c. i, p. 71, Hist. Eccles, ex Ongene. 
Kucher, qu. in Acta. OEcumcn. loin. I Prolog. p. 13. So- 
phron. de Viris illuslr. 

(h) Theodoret, in Psahn. cxvi. Nazianz. Oral. 25. Jfte- 
rmi Bp. 148. 
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Iras en Arhaïe, ayant été condamné à mou- 

rir sur la croix, par Egée, proconsul de cello 

province. On ne sail point en quel temps il 

a été martyrisé; mais tous les martyrolo- 

ges anciens cl nouveaux des Grecs el des 

Latins conviennent à mettre sa fête le 
30 de novembre. Son corps fut enterré à 
Patras, où il avait été crucifié. Do là il fut 
transporté à Constantinople, où il fil grand 
nombre de miracles (1). On voit aujourd’hui 
dans l’église de Saint-Victor, de Marseille, 
une croix que [on croit être celle où saint 
André fut attaché. Elle est de la figure d’une 
croix ordinaire; elle est enfermée dans uno 
châsse d'agenk On ne sait pourquoi les 
peintres nous représentent la croix de saint 
André comme un X. Sainl Pierre Chrysolo- 
guc (j) dit qu'il a été crucifié à un arbre. 
Le faux saint Hippolyte assure qu'il l’a élé à 
un olivier (Á). Toutefois la tradition qui le 
représente attaché à une croix de sainl An- 
dré est assez ancienne. 

ANDRONIQUE, un des grands de la cour 
d'Anliochus Epiphane (/), fut laissé par ce 
prince pour gouverner en son absence la 
ville d'Antioche, pendant qu’il allait en Cili- 
cie pour réduire certaines villes qui s'é- 
taient révoltées. Ménélaüs, faux pontife des 
Juifs, crul que celle circonstance lui était 
favorable pour sc défaire du grand-prêtre 
Onias, qui était venu à Antioche pour l'ac- 
cuser auprès du prince. Il alla donc trouver 
Andronique, cl lui fit de riches présents. 
Onias en ciani informé, lui en fil de grands 
reproches, se tenant toutefois dans l'asilo 
de Daphné, de peur qu'on ne lui fit violence. 

M énélaus sollicita si fortement Androni- 
que de faire mourir Onias, qu Andronique 
vint lui-même à Daphné, promit avec ser- 
ment à Onias qu'il ne lui serait fait aucun 
mal, et lui persuada de sortir de cet asile; 
mais aussitôt qu'il en fut sorti, il le lua, 
sans se mettre en peine de la justice. Le roi 
Antiochus Epiphane ciani de relour de son 
vinage, d ayant appris la mort d'Onias , en 
fut louche de douleur jusqu'aux larmes, et 
commanda que l’on dépouillât Andronique 
de la pourpre qu'il portait, qu'on le prome- 
nât honteusement par toute la ville, et qu’on 
le tuât au même lieu où il avait fait mourir 
Onias. Cela arriva lan du monde3834,avant 
J.-C. IGG, avant lère vulgaire 170. 

ANE,ANesse,animal domestique donti! est 
souvent parlé dans l’Ecrilure. C elait la 
monture ordinaire, même des gens de con- 
dition dans la Palestine. Débora dans son 
cantique désigne les plus puissants d'Israël 
fiar ces mots (m ; Fous gui moulez des tints 
uisants ou peints (3). Jaïr de Galaad avait 


(t) Combefis. luciuar. Eibl. PP. J, p. 853. Florentin, 
D: 116, c. 

(/) Chnjsolog. serin. 133, p. 466. 

4) Auctuar. Ihbliol. PP. 2, p 852, b. 

Il) I I/oc.tv, Si. 

m) Judie, v, 10. 

1| De Fide, contra Manieh. c. xxxmi. 

2) Lib. l,c. xi, cuntia Advere. leg. el proph. 

P Il y a dans Hlèbrcu des finesses IwaMes, c'esl;b 
di blanches, uu mieux d'uuo blancheur ècblanta 
SEsech. XXVII, 18), cl non paspcinles LoSeplanle äix U 

esûitesscs du midi, c’esl-ù dire de l'Arabie. 
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trente fil» (a), qui moulaient autant d'ânes, 
et qui commandaient dans trente villes ; 
Abdon.jugc d'Israël, avait quarante fils et 
trente petits-fils (b) qui montaient soixante- 
dix ânes. 
(Un écrivain célèbre, qui n'avait que de 
l'esprit, a voulu s'amuser, môme aux dé- 
pens des ânes qui servaient de monture aux 
grands d'Israël. Suivant lui, le pays monta- 
gneux où les gens de condition montaient des 
ânes, il y a plusieurs milliers d'années, 
et non pas des chevaux comme en France 
nu XVIII siècle, no pouvait être qu'un 
misérable pays. C'est ainsi que raisonnait 
eet auteur nu milieu d'un peuple qui pour- 
tant le couronna. Les ânes étaient plus uti- 
le- dans la Palestine que ne l'eussent été les 
chevaux ; l'usage de ferrer les chevaux no 
remonte peut-être pas au delà du V' siècle 
de notre ère; et comme la corne des ânes 
est plus dure que celle des chevaux, ils 
étaient plus propres à rendre beaucoup de 
services. Les ânes de la Palestine étaient 
extrêmement beaux et élégants ; ils offraient 
une monture plus douce cl plus sûre que les 
chevaux ; ils élaienl plus faciles â élever, 
à nourrir, à manier, plus courageux, et 
non moins rapides. Vairon, qui vivait dans 
le le' siècle avant J.-C., c'est-a-dirc dans le 
temps où lamour lo plus effréné du Inxo 
travaillait la soiiélé romaine, dit combien 
grande élail en Grèce la réputation des ânes 
de l'Arcadie, el en Italie celle des ânes de 
Ululi : « À ma connaissance, dit-il (I), 
un âne de Riéli s’est vendu 60,000 sester- 
ces (16,800 fr.), el un attelage d'ânes du 
même pays, pour un quadrige, a coûté à 
Rome ;»00,000 sesterces (112,000 fr.). » Sur 
quoi M.Dureau de la Malle fait les observa- 
tions suivantes : a Ursini, dit-il (2), pense 
qu'il faut lire ici, pour le prix du quadrige, 
XII ILS., 1,200,000 sesterces (336.000ffr.), 
car Varron porte ailleurs (3) la valeur d’un 
étalon à 340,000 sesterces (95,200 fr.). Dans 
un autre endroit (1), Varron nous apprend 
que le sénateur Q. Axius avail acheté un âne 
40,000 sesterces (11,200 fr.); Pline (ü , en 
citant Varron, rapporte le même fait, mais 
il élève le prix de l'animal à 400,000 H. S., 
ou 112,000 francs, ou bien 99,000 francs si 
Pline a converti l'estimation en monnaies de 
son temps. » Si le» ânes de Riéli étaient re- 
cherchés à ces prix exorbitants par les no- 
bles Romains, faut-il done s'étonner que les 
ânes de la Palestine aient servi de monture 
aux grands d'Israël? Suivant Chardin (b), il y 
a en Perse des ânes de deux soties : « Les 
ânes du pays, qui soni lents el pesants , 
comme les ânes de nos pays, dont ils ne so 
ecrven] qu'à porter des fardeaux, el une 
race d'ânes d'Arabie qui soni de fort Jolies 


(a Judie. x, 4. 

(0 Judie. m, 14. 

(c Irri(. xi, 2Ü. 

(d| Deui XXII, 10 

lei tfitm nu, cl II Petr n, 6. 


(f) Mrudi xw1.6. Mètre, 11, H, etc 


1) De Kt iMWirn, H, I. tl. 


DE LA BIBLE. Au0 


bêtes, et les premiers ânes du monde. Ils 
ont le poil poli, la tête haute, les pieds lé- 
gers, les levant avec action en marchant. 
L'on ne s'en sertque pour monture; les sel- 
les qu'on leur met sont comme des bâts 
ronds et plats par-dessus, faites de drap ou 
de tapisserie... On inet à plusieurs des har- 
nais tout argent, tant lo maître est content 
de la légèreté et de la douceur de leur allure.» 
Dans l'Hedjaz, ou Arabie Pélréc, il y a aussi 
deux sortes d'ânes, dit Niébhur (7) : les uns, 
petits, paresseux, peu estimés; les autres, 
grands, courageux, plus commodes que les 
chevaux pour voyager, et qui sont fort 
chers. Il dit encore (8) : « Les Anes de l’Ara- 
bie constituent une très-belle race, cl peut- 
être la plus belle, c'est la monture habituelle 
des gens riches, el surtout des femmes ap- 
partenant aux classes élevées. » Volney et 
Sait disent la même chose dans leurs Voyages 
en Syrie. « On ne connaît pas les voilures 
en Egypte, pas plus que dans tout le Levant, 
dit Aucher-Eloy (9)... L'âne surtout est une 
monture habituelle et très - agréable. A 
Alexandrie, les rues sont encombrées do 
conducteurs d’ânes qui vous offrent leurs 
services... Pour faire une promenade, J'en- 
fourchai un âne qui galopait comme un 
cheval. » Tout cela explique pourquoi l'âne 
était chez les Hébreux un animal de luxe et 
de travail, el pourquoi ils le préféraient au 
cheval pour se promener, pour voyager el 
labourer.] 

L'âne élait un animal déclaré impur par 
la loi, el dont il n’était pas permis de goûter 
delà chair, parce qu'il ne ruminait poinl(c). 
Il était défendu d’atteler ensemble un bœuf 
cl un âne, pour les faire labourer ensem- 
ble (<). On sait l'histoire de 1'Anesse de Ba- 
laam qui lui parla (c). Il est parlé en quel- 
ques endroits de l'Evangile, d'une meule 
d'âne (f). mola asinaria, pour dire une 
grosse inculo, telle que les ânes en tour- 
naient, et qui étaient plus lourdes el plus 
grosses que celles qui élaieni tournées par 
des esclaves. 

Les profanes ont accusé les Juifs d’adorer 
la tète d’un âne. Appion le grammairien pa- 
rali être le premier auteur de celle calom- 
nie (9). Il disait que les Juifs avaient une 
tête d'âne dans le sanctuaire de leur temple, 
cl qu'on l'y avait découverte, lorsque An- 
tiochus Epiphane prit le temple de Jérusa» 
lem, cl entra dans le plus secret de ce saint 
lieu. Il ajoutait qu'un certain Zabidas étant 
un jour entré secrètement dans leur temple,en 
a» ait enlevé la tête d'âne, et l'avait emportée 
à Dora. Suidas (/1) dii que Dainocrilus , ou 
Détnocrilns l'historien, disait que les Juifs 
adoraient une téle d'âne d'or, cl lui immo- 
laient un homme, qu'ils hachaïent en piò- 


(?) Economie polii, des Rom, liv. III, c. xni, t. Il, p. i M. 
IS Il, nu 3. 

4 Ill, u, 7. 

5 YKE 

6) Voyage ete., lom. Ill, p.368. 
7) Dacript. de TArabie, loin. I, p. 

63. 
„o Relaiiir n» Fayage en Orimi, de 1850 b 1858, (0m 
I, p. 13. 
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ces, tons les (rois ans, ou tous les sept ans, 
comme il lit ailleurs (u). 


Plutarque (6) et Tacile (c) so sont laissé 
tromper a cette calomnie. Ils croient que les 
Hébreux adoraient un âne, par reconnais- 
sance de ce qu'après leur sortie d'Egypte, 
un âne leur avait découvert une fontaine, 
comme ils étaient accablés de soif et de las- 
situde dans le désert : Effigiem animalis, quo 
monstrante, errorem, sitimque depulerant, 
penetrali sacravere, dit Tacite. 


Les païens voulurent imputer la mémo 
impertinence aux chrétiens: Audio Christia- 
nos, dii Cæcilius (d , turpissima pecudis asini 
caput consecratum inepta nescio qua persua- 
sione venerari. Tcrtullien nous apprend la 
même chose (e) : Nam el quidam somniasti« ca- 
put asininum esse Deumnostrum. I] dit de plus, 
quo de son temps, quelques ennemis des 
chrétiens avaient exposé en publie un ta- 
bleau où était représenté un personnage te- 
nant un livre À la main, cl vêtu d’une robe 
longue, ayanl des oreilles d'âne el un pied 
semblable à celui d’un âne, avec celle ins- 
cription : Le Dieu des chrétiens a Congie 
dáñe. Saini Enipbano (f) padani des gnos- 


liques, dii qu’ils enseignaient que le Diciu 


Sabaoth avail la figure d’un âne, cl que d'au- 
tres lui donnaient la figure d’un porc. 


Les savants qui ont voulu rechercher la 
source de celle calomnie, se soni fori parta- 
gés. La raison que Plutarque el Tacite en 
apportent, serait la plus plausible, si le fail 
sur lequel ils la fondent, étail appuyé sur la 
vérité. Mais on no voit rien dans j;'histoire 
des Juifs qui puisse favoriser celle circons- 
tanccdesâncs, que l’on prétend avoir montré 
une source d'eau a Moïse. Tanegui LoFèvre a 
voulu lirereelte accusation du temple nommé 
Onion, dans l'Egypte; comme si ce nom lui 
était venu dVhios, un âne : conjecture qui 
esl lout A fail heureuse; car il osi fori 
croyable que le bruit qui accusait les Juifs 
d'adorer un âne, est venu originairement de 
| Egypte ; el lon sait la haine que portaient 
aux Juifs les bourgeois d'Alexandrie, et leur 
penchant A la médisanceet A la raillerie. Mais 
ils auraient pu apprendre que le temple d'O- 
nion bâti A Héliopolis lirait son nom (lO- 
nias, pontife des Juifs (g), qui l'avait bâti 
sous le règne de Plolémée Philomélor el de 
Cléopâtre, l'an du monde 385ï, avant J.-C. 
IMI, avant lère vulgaire 130. 


D'autres (h) ont cru que l'erreur des 
patens no venait que d’une équivoque et 
d’une mauvaise manière de lire. Les Grecs 
disaient que les Hébreux adoraient le ciel 
Duration ; au lieu d'Ouronon, on aura écrit 


Suidas, in Juda. 
i Plutarch Ta L IV, c. v 
o) Tacit, hist. 1 
Ctreil, apud Minui. 
Ma Apulog.c xvi, 
) fylplui plutn. de turres, de Gnostic. 
0 ide Joseph. Antia, t. XIH, € vi, et l. XIV, e. xiv, 


el de Bello L 1 I, C. vu, €t f il. €. xxxvti. 
(zi) Auctor hb. cui titulus. Laus asini. 
drenal. Satyr, inr 
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par anrOviatinn, Ounon. Les ennemis des 
Juifs en ont conclu qu'ils adoraient un Ano, 
onon. Ou bien en lisant dans les Latins, 
qu'ils adoraient le ciel, calum (j) : 

Nil prêter nubes et crrli numen adorant; 


au lieu de calum, ils ont lu cillurq,un ânej), 
et ont avancé que k-> Jqifs adoraient un âne. 
M. Bocharl (k, emit nue leur erreur esl ve- 
nue de ce qui est dit dans l'Ecrilure (1), que 
lu bouche du Seigneur a parlé; dans I Hé- 
breu, pi-Jehovah ou pi-ico. Or, dans le lan- 
gage égyptien, pi<o signifie un $nc (m); les 
Egyptiens entendant souvent prononcer aux 
Juifs pieo, ont cru qu'ils invoquaient leur 
dieu , cl en ont inféré qu'ils adoraient un 
âne. Ces explications sont assez ingénieuses, 
mais elles manquent de solidité. Il y a même 
beaucoup d'apparence que lon ne donnera 
jamais de bonne raison d’une chose aussi 
ridicule que l’est celte accusation. M. le 
Moine semble avoir mieux rencontré, lors- 
qu'il a dit qu'appareinmeni on avait pris 
lurne d'or qui renfermait la manne, cl que 
l'on conservait dans le sanctuaire, pour une 
tête d'âne ; cl que l'on aura confondu le go 
mor, de manne (n), avec l’hébreu chamor (o| 
qui signifie un âne (1). — [ Voyez, sur ce qui 
a pu donner lieu de dire que les Juifs ado- 
raient une lêtc d'âne, la Dissertation sur la 
manne, dans la Bible de Vence, tom. Il, 
pag. 457.) 


ANE SAUVAGE. Koy. Onagre. 

AN EM, ville de la tribu d'issachar (p 
Elle est aussi appellee Engamin, — [et fut 
donnée aux lévites de la branche de Ger- 
som. | 


ANER, ville de la tribu de Manassé, qui 
fui donnée en partage aux lévites de la fa- 
mille de Caaih (I Pur. VI, 70. 


ANER el ESCOL, deux Chananéens qui joi- 
finireuit leurs forces à celles d'Abraham dans 
a poursuite des rois Codorlahomor, Ainra- 
phel et leurs alliés, qui avaient pillé Sodome 
el enlevé Loth, neveu d'Abraham q). Ils 
n'Imilèront pas le désintéressement de ce 
s ni patri irehe. Ils retinrent leur part du 
butin qu'ils avaient pris sur les rois vaincus. 

\NESSE DE BALAAM. Voy. Balaam. 


ANETH, petile pl mie dont il est parlé 
dans le Nouveau Testament ( Mal. X NIII, 23). 
Voy. Cemin , Menthe. I). Calmet croit que 
c'est l'am's. Foy, ce mot. 


ANGARIER, Angariare. Les lùm gélisles 
se servent assez souvent de ce terme pour 
signifier contraindre, prendre de force. Le 
mol angari, d'où vient angariare, vient ori- 
ginairement des Perses, qui appelaient <m- 
gmes les postillons qui portaient les lettres 


A) Toch. de Animal, wcr. | Aie 
(q) liai i, 20; xt, B; 
m) Ita Nomenclátor iimoehabär, p. 166 
ja) 1D7 Gomar. eri f/omer 
icn ou X tiniu. 
) 1 Par. vi, 75; Jotue mx, 21 ; 
11 Gen. xn, 15, 21. 
) Cette interprêt if lon v été adoptée pur le savant Pert' 
this Vayer,dans v ionvr' &irle n-nu ,l-s saiii.itp.-uri # 
et elle (oi admis-” ?$s<7 généralement tic nos jouu. (S). 


xxi, 29. 
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et les ordres des princes. Comme ils conlrai- 
Irnaicnl les peuples qui sc trouvaient sur 

curs routes, de leur fournir des guides, des 
chevaux cl des voilures, on se servait du 
verbe angariare, pour marquer ces sortes de 
contraintes. Il parait que les Juifs étaient 
encore soumis aux angares sous les Romains, 
puisque l’on contraignit Simon le Cyrcnécn 
a porter la croix après Jésus (a) : Angaria- 
verunt eum, ut tolleret crucem ejus. El le 
Sauveur dit à scs disciples (6), que si on les 
angarie â marcher mille pas , qu’ils cn mar- 
chent deux mille. On croil que la distance 
ordinaire d’une angarie, ou d'une poste à 
l'autre , était de quatre mille pas. Les Alle- 
mands appellent encore angaries les jours 
des Quatre-Temps, parce quo, ces jours, les 
sujets paient leurs cens cl leurs redevances, 
el font les corvées à leurs seigneurs. 

ANGE, Angelus f1). Ce nom est emprunté 
du grec cl formé dAngelos, qui signifie un 
messager, ct qui répond à l'hébreu Maleac. 
Rien n'est plus fréquent dans l’Ecrilure que 
les apparitions ct les missions des anges, 
tant bons que mauvais. Dieu les envoie pour 
annoncer ses volontés, pour corriger, pour 
punir, pour enseigner, pour reprendre, pour 
consoler. Dieu donna la loi a Moïse (cj, ct 
apparut aux anciens patriarches (</), par le 
moyen des anges, qui le représentaient et 
qui parlaient cn son nom (2). 

Avant la captivité de Babylone, les Hé- 
breux ne connaissaient le nom d’aucun ange: 
au moins on n'en trouve aucun de nommé 
dans les livres écrits avanl cet événement. 
Les Talmudistas (e) disent qu'ils rapportè- 
rent ces noms de Babylone. Il est vrai que 
l'on cn trouve un grand nombre appelés par 
leurs noms dans le livre d'’ilénoch; mais un 
sait que cet ouvrage est supposé, et qui! est 
postérieur à la captivité dont on vient de 
parler. Tobie est le premier qui ait désigné 
un ange par son nom propre. Il nomme ka- 
phael y), celui qui conduisit le jeune Tobie 
cn Medic. On croit que Fobie vivait à Ninive 
Tuelquo temps avant la captivité de Juda. 

aniel, qui vivait à Babylone quelque temps 
après Tobie, nous a enseigné les noms de 


(Shi Mutui. xxvii, 52. 

(b) Mau/i.v, AL. 

(q .1(7 vu, 50, 53. Gâfai, lu, 19 
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(m) Aug. I I, de Genesiad j.iit. c ix, et .XI, de Civil, 
e. tx.el ttirprrl. I I, de Triad, c. x. 

(n| Ufigcn. Iwinil. i. m Genet. <7 hoiml. x, in Mallii., cl 
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(I) Voyez mon Dictionnaire de l’Periture sainte. 
U) I est un fail souvent constaté cl rappelé thus la 


ihU qis ifs patrian lir«, ancêtres du peuple hébreu, 
eut W par des >bt ariliou» d'anges. Cria n’a pas 
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Michel el de Gabriel (g). Le quatrième livre 
d'Esdras (A) parle d'Uriel cl de Jériniiel 
mais ce livre est nouveau. L'auteur a vécu 
apparemment depuis Jésus-Christ. 

Les Juifs cabalistas donnent pour précep- 
teurs aux patriarches, certains anges qu'ils 
désignent par leurs noms. Par exemple, ils 
disent que le précepteur d'Adam s'appelait 
Rotici; celui de Sem, Jéphiel; celui (lA bra- 
ham, Zédéktel; celui d'Isaac, Raphael; celui 
de Jacob, Séliel; celui de Joseph, Gabriel; 
celui de AloYsc, Métatron ou Milator, comme 
qui dirait celui qui marque le camp; celui 
d'Elie, Malushiel; ct celui de David, Cervici. 
Ils croient aussi qu’il y a soixante cl dix 
anges qui portent dans eux-mêmes le nom 
de Dieu, selon celte parole de lExode (i): 
Est nomen meum in illo. Dans le Nouveau 
Testament, nous ne remarquons les noms 
que de deux anges, Gabriel (j) c1 Michel (li). 

On dispute sur le temps de la création des 
sainls anges. Les uns (L) croient qu'ils ont 
été créés cn même temps que le ciel, ct que 
Moïse les a compris sous le nom de ciel, en 
disant; Au commencement Dieu créa le ciel. 
D'autres (m) ont conjecturé qu’il avait voulu 
les exprimer sous le nom de la lumiere, que 
Dieu créa au premier jour. D’autres (n) en- 
fin ont prétendu qu’ils avaient clé créés 
avanl le monde sensible; ct Job semble favo- 
riser celte opinion, cn disant (o): Où ¿liez- 
vous quand je posais les fondements de la 
terre,.... ct que tous les enfants de Dieu 
étaient dans des transports de joie ? Les Hé- 
breux croient que Dieu les créa le second 
jour du monde, et que c’csl les anges qu'il 
consulta, cn disant (p): Faisons l'homme à 
notre image ct ressemblance (3;. 

Plusieurs anciens Pères, trompés par lau- 
torité du livre d’ilénoch ct par un passage 
de la Genèse qui est mal traduit, ct où il est 
dit {gi que les anges voyant les filles des hom- 
mes gui étaient belles, prirent pour femmes 
celles d'entre elles gui leur plurent, sc sont 
imaginés que les anges étaient corporels ct 
sensibles aux plaisirs des sens cl aux attraits 
delà volupté. Il est viai qu’ils les nomment 
esprits et spirituels; mais c'est dans le même 


vertu, comme on sait, de dire que ce peuple n'a eu con- 
naissance des anges que dans sa captivité Cil Chaldée. 
D'autres disent que le dogme du l'existence des auges 
prit naissance chez les Indous et pass i chez les Clialdéens. 
D’aulrcs ont découvert que, après la sortie d'Egypte, le 
peuple hébreu . encore dans le désert, représenla les 
anges comme il les avait vus représentés chez les l’gyi»- 
Üens. Il me suffit de faire observer deux choses : la pre- 
mière, c'est <lu’ Abraham, le père du peuple hébreu, éiail 
né «n Chaldée el y avait vécu soixante-<pnnze ans, h lr 
ri a Charran; que ilébecca. femme de son Ills Isaac, élai» 
du même pays, cl que Jacob, Ills d’Isaac, y demeura vingt 
ans. Or, les anges étaient connus en Chaldèe avanl la nais- 
sance d'Abraham; donc Abraham, son Ills cl son petit lits 
les connureni; il en est assez souvent parlé dans leur 
histoire; donc encore, les (ils de Jacob connurent aussi 
lexiSUnco des anges avant ipfils n’allaasenl en Egypte, 
cl lei” unie bébf<u avant 11captivité 4 Uabylone. i as 
conde oliservalion , c’est que le dogiffn de l'existence des 
ango n'était point exclusif aux Indous, cl n’a 1>olnt été 
inventé : on le trouve chez tous les peuples, cl il remonto 
au-dcla de leurs traditions. 
(3) Dans h seconde lettre d'un rabbia converti, M. Drack 
trouve que les ancicus Hébreux entendaient ce passage 
d’une consultation entre elles dia truis personnes de la 
salute Trinité. (S). 


ANG 


sens quo Von nomme le veut esprit, ct que 
les odeurs, les vapeurs, etc. sont spirituelles. 
Mais d'autres Pères cn grand nombre ont 
soutenu que les anges étaient purement spi- 
rituels, cl c’csi aujourd’hui le sentiment 
commun dp nos écoles. On peut voir notre 
Dissertation sur les bons et les mauvais 
anges, à la Ile du commentaire sur saint 
Luc. 

On attribue des anges aux empires, aux 
nations, aux provinces, aux villes el aux 
personnes particulières. Saint Michel est 
reconnu pour le protecteur du peuple d’I- 
srael : Michael princeps rester (a), dit l'ange 
Gabriel, en parlant au prophète Daniel. Le 
mémo ange Gabriel parle aussi de l'ange 
protecteur de la Perse (6), selon la plupart 
des interprètes, lorsqu'il dit que le prince 
des Perses lui a résisté vingt-un jours. Saint 
Luc dans les Actes (c) dit qu’un homme ma- 
cédonien apparut à saint Paul durant la 
nuit, el lui dit: Passez cn Macédoine, el ve- 
nez nous aider; cc que l’on entend commu- 
nément de lange de la Macédoine, qui l'in- 
vitait à venir prêcher Jésus-Christ dans la 
province qui lui était confiée. Enfin les Sep- 
tante dans le Deutéronome (d) disent que 
Dieu a fixé les limites des nations, selon le 
nombre des anges de Dieu. Cc qui est entendu 
par les Pèresci par les rabbins,du gouverne- 
ment de chaque pays cl de chaque nation 
que Dieu a confié à scs anges. Saint Jean , 
dans l’Apocalypse, écrit aux anges des sept 
églises chrétiennes de l’Asie mineure (r) ; ce 
qui ne doit pas seulement s'entendre des 
évêques de ces églises, mais aussi des anges 
que Dieu leur a donnés pour les protéger, 
selon plusieurs Pères (/). 


À l'égard des anges gardiens, ils sont 
assez clairement marqués dans l'Ancien 
Testament. Jacob (g) parle de l'ange qui l'a 
toujours conduit dans tous scs voyages, et 
qui l’a délivré de tous les dangers. Le Psal- 
misle dans plus d’un endroit, parle des anges 
protecteurs des justes (h). C'était le senti- 
ment commun des Juifs du temps de Noire- 
Seigneur. Lorsque sainl Pierre sorti de pri- 
son, vint frapper à la porte de la maison où 
étaient les autres disciples , ils crurent que 
ce n'était pas lui, mais sou ange qui heur- 
tait (i). Jésus-Christ dans l'Evangile (j), nous 
avertit de ne pas mépriser aucun des petits, 
parce que leurs anges voient sans cesse la face 
du Pere céleste. Les Pères ont élé uniformes 
sur cet article. Les Juifs el les païens mêmes 
ont cru que les anges étaient attachés à nos 
personnes, ct avaient soin do nous conduire 
et de nous protéger. Hésiode, le plus ancien, 
ou du moins un des plus anciens écrivains 
de la Grèce (A), dit qu'il y a sur la terre de 


(a Dan. x, 21. 

b Dnn. x, 13. 

c Act. Ñ, 9. 

d) Deui. XXXII, 8. 

c) Apoc. n, L 8, 12 

/) Ambres, in Lue. L II. Origen, in Luc. fiondi. 13. 
Hilar, in Psalm, exit, fíasii. m Isai. p, 8'4, ct Ep, 191. 
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bons anges envoyés par Jupiter pour la pro- 

tection des hommes, et pour considérer le 

bien el le mal qu'ils font. Platon (I) dit que 

chacun de nous a deux démons, ou deux 

génies, l’un qui nous porte au mal,et Vautre 

qui nous portean bien. Apulée ne parle que 

(l’un démon assigné à chaque homme par 
Platon: Ex hac sublimiore dæmonum copia 
Plato autumat singulis hominibus in vita 
agenda testes ct custodes singulos additos , 
gui nemini conspicui semper adsint.—| Les 
Musulmans croient aussi aux anges gardiens. 
Suivant eux, chaque mortel, à sa naissance, 
esl reçu par deux anges qui se placent l’un 
à sa droite cl l'autre à sa gauche. Us sont 
chargés de veiller constamment sur lui ct 
d'enregistrer chacune de ses actions. Quand 
il en fait une bonne, ils prient le Tout-Puis- 
sant de faire quìi persévère dans la bonne 
voie; et quand il cn fait une mauvaise, ils 
prient Dieu d étendre sa miséricorde sur le 
coupable, de lui inspirer le repentir de sa 
faute cl de lui pardonner. ( Voyez ci-après 
Ange de mort.) Le livre des anges gardiens 
sera lu au jour du jugement dernier; toutes 
les actions qui y sont consignées seront pe- 
sées avec soin, et c’est d'après elles que le 
jugement sera prononcé. ] 

L’apôtre saint Paul nous donne à con- 
naître qu'il y a dans le ciel parmi les anges 
une subordination de divers chœurs des 
anges, qui diffèrent les uns des autres ou par 
leurs fonctions, ou par les degrés de gloire 
qu'ils possèdent (rn . Mais les Pères , qui ont 
interprété les paroles de l'Apôlre, ne sont pas 
d'accord entre eux sur le nombre, ni sur 
l'ordre de la céleste hiérarchie. Origène (n) 
a cru que saint Paul n'avait rapporte qu’une 
partie des chœurs des anges, cl qu'il y en 
avait plusieurs autres dont il n'avait rien 
dit: sentiment qui se remarque dans plu- 
sieurs anciens Pères qui l'ont suivi. D’autres 
ont compté dans saint Paul neuf chœurs des 
auges ; el c’esl le sentiment qui esl aujour- 
d'hui communément reçu dans nos écoles de 
théologie. L auteur qui esl communément 
cité sous le nom de Denys l’Aréopagile (o), 
admet trois hiérarchies et trois ordres 
d'anges dans chaque hiérarchie. Dans la 
première sont les séraphins, les chérubins et 
les trônes; dans la seconde, les dominations, 
les vertus cl les puissances ; dans la troi- 
sième, les principautés, les archanges cl les 
anges. 


Dans quelques endroits de l’Ecrilure, il 
est insinue qu'il y a sept auges principaux 
dans la cour céleste , qui sont toujours 
dotant le Seigneur. Raphael dit au jeune 
Tobie (p), qu'il est un des sept anges qu: so 
tiennent en la présence de Dieu. Sainl Michel 


(h) Psalm. XXXII, 8, et ic, IL 

(i) ACT. XII. 10. 

(/) Mutili. XVIIL 10. 

(A) Hesiod. Oper. et dies, I. I, t. 121. 

(/) Philo, t. x. de Legibus. 

(ni) Apula libello de Deo Socratis. 

lu) Origen, in Joan. p. (9, edit. HtiOli. 

(o) IMomjs. de co lesti Hierarchks, e. vi. Greg, 
liomd. ‘;i, in Evangel. 

(p) 'lob. xu, 15 
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dii à Daniel qu'il est un des premiers princes 
de la coor du Tout-Puissant (a): Daniel, 
unas de principibus. Dans l'Apocalypse, 
saint Jean voit sept anges debout devant Île 
Seigneur (ô). Dan» le Testament des douse 
patriarches, livre très-ancien, on les appelle 
les anget de la face; el dans la vie de Moïse, 
les yeux du Seigneur. Ces denominations sont 
apparemment imitées de ce qui se voyait 
dans la cour des rois d'Assyrie, de Chaldéc 
eide Perse, où 1l y avait sept eunuques ou 
sept grands officiers, qui étaient au-dessus 
de tous les autres ct qui étaient toujours 
auprès du prince. 

Le nombre précis des anges n'est marqué 
en aucun endroit de l'Ecrilure; mais il y est 
toujours représenté comme très—grand , 
comme innombrable. Daniel (c) dit que s'é- 
tant approché du trône de l'ancien des jours, 
il en vil sortir un fleuve de feu; et que mille 
milliers d'anges le servaient, ct dix mille 
millions assistaient en sa présence. El saint 
Jean, dans l'Apocalypse (d), dit qu'il vit au- 
tour du trône de l'Agneau des millions de 
millions cl des milliers de milliers d'anges. 
Et Jésus-Christ, dans ;'Évangile (e), dit que 
son Père céleste pourrait lui donner plus de 
douse légions d'anges, c'est-à-dire, plus de 
soixante-douze mille anges. Le Psalmisle 
dit que le char du Seigneur est accompagné 
de dix mille anges (/). Plusieurs Pères (g) 
pour donner une idée de la multitude des 
anges, comparée à celle des hommes, leur 
appliquent la parabole des quatre-vingt-dix- 
neuf brebis que le père de famille laisse dans 
les montagnes, pour aller chercher la cen- 
tème qui s'élail égarée. Les quatre-vingt- 
dix-neuf brebis marquent les anges qui sont 
demeurés fidèles dans le ciel. La brebis éga- 
rée marque l'homme qui est déchu de sa 
justice cl de sa félicité originelle. D'autres 
Pères (h) onl inféré que le nombre des anges 
était infiniment plus grand que celui des 
hommes, de ce que la terre est infiniment 
plus petite que le ciel. Or, il csl naturel de 
juger de lu mulliude des habitants d'un lieu, 
par la grandeur el retendue de leur de- 
meure. L'auteur, publié sous le nom de 
Denys l Aréopagite , dit que le nombre des 
auges est tel, qu'il n'y a rien qui l'égale 
dans la nature. Ceux qui seron] curieux de 
voir avec plus d'étendue ce qui concerne les 
anges, pourront consulter notre Dissertation 
sur ce sujet à la tôle de l'Evangile de saint 
Luc. 

Les Saducéens niaient l'existence des anges 


(a) Dan. 1, 15. 
(S) Apec, vui, i, 5. 
c) Dan. tu, 1. 
a) Jpoc.t, H. 
r) Manti, sivi, 55. 
f) Pudm. uni, 18. 
(gl Hilar- in ihinh Cm 18. .ünbrov rn Lue f Vit, 
c « Xijzza lib li, courra Ennom Ctinil. Culliceli. 15. 
(4| CifnU Jerotolym loco citalo Dütyniuv Circus npuii 
Maxtnt «J cap 14 Diiu'iljtü (j«< crrlati HLr ircMa. 
h) Ad. vini, 8 
(Í) C<4ovi n, V8. 
(k) <Zem ACi t Strvninl p.635, 636. 
© o< « ut O' Um CunlraC.il I V. 
(m) Tcu.l I. ite Cm tcripl c. xu. 
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(t) et de tous les esprits. D autres juiis leur 
rendaient un culte superstitieux (j). L'auteur 
du livre de la Prédication de suint Pierre, ou- 
vrage très-ancien, cité dans saint Clément 
d'Alexandrie (/1), dit que les Juifs rendent 
un culte religieux aux anges ct aux archan- 
f[cs, et même aux mois el à la lune. Celse ;/) 
cur faisait à peu près les mômes reproches. 
Tertullien (m) assure que Simon elCérinlhe 
préféraient la médiation des anges à celle do 
Jésus-Christ. Josèphe (n; et après lui Por- 
phyre (a), disent que les Esséniens dans leur 
profession s'engagent par serment à con- 
server fidèlement les noms des anges el les 
livres de leur secte. Pour le culle des anges 
parmi les fuif et les chrétiens, on peut voir 
notre Commentaire sur Coloss. Il, 18, el la 
Dissertation sur les anges, p. XLVI, XLVII. 

Sous le nom d'Anges du Seigneur, on en- 
tend souvent dans l’EÉcrilure des hommes de 
Dieu,des prophètes; par exemple(/>): L'ange 
du Seigneur vint de Galgal au heu nommé des 
Pleurs, ct dit aux enfants d'Israël : Je vous ai 
tirés de l'Egypte ctje vous ai fait entrer dans 
le pays que j'ai promis à vos pères, ejje me 
suis engage par serment à conserver l'alliance 
que fai jurée avec eux, à condition que vous 
ne feriez pas d'alliance avec les habitants de 
ce pays; mais vous ne m'avez point voulu omr. 
Et comme l ange du Seigneur leur parlait, ils 
élevèrent leur voix et commencèrent à pleurer, 
el ils immolèrent des victimes au même lieu, 
et Josué renvoya le peuple. Il y a toute appa- 
rence (7 que cet ange est Josué lui-même ou 
le grand-prêtre , ou quelque prophète. Plu- 
sieurs interprètes (r) croient que c’'’csl le 
même Josué qui csl désigne dans Moïse (5) 
sous le nom d'ange du Seigneur, qui doit in- 
troduire les Israélites dans la terre promise. 
Il est certain que dans ; Ecriture les pro- 
phètes sont quelquefois nommés les anges 
du Seigneur (C : Voici ce que dit Aggéc, Cange 
du Seigneur, d'entre les anges du Seigneur. 
Malachie le dernier des douze petits pro- 
phètes est nommé par plusieurs Pères (u. sous 
le nom d'Ange de Dieu, el c'est en effet cc 
que son nom signifie en hébreu, il y en a 
qui croient que c'est Esdras (v), qui est de- 
signé sous le nom de Malachie ou d'ange du 
Seigneur. Eupoléme parlant du prophète 
Nathan qui parla à David, cl lui fil connaître 
son péché, lappelle un ange, ou un envoyé 
du Seigneur. Manué, père de Samson (x, 
appelle indifféremment ange el homme de 
Dieu, celui qui apparui à sa femme, jusàu’à 
ce que s'étant évanoui avec la fumée de | bo- 


ni Joseph lib. Il, c. mi, de netto. 

0) Porphyr. de Abstin. I IV, p. 39!. 

p) Judie. u, i. 

7) Jonathan. J/us. VuUib. Grot. Jun. Drus, ele. 

(r) lug. gu, 91 hi Eiod. Justin, in dialog. 
Tiijph. 

6) EiwL «ni, 20, 23. 

(D) Aggée 1, 15. licb. 
Eiu 
P (n) Clem Alex. t. I. Strom. Terlull. coiUra Jttdæos, 
. | 


cwn 


Grec, Angelus, Vulg. iY wn- 


O ) Ihertmym. prajnt.el Comment in Halacluam, ArJi^ 
qui llibni i. Johûlh. Chaldirits. 
(r) Judie \iu, 2 cl Uif. 
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jocauste, il fût certain que c'était un ange. 
Quelquefois dans l'Ecriluro on donne aux 
anges le nom de Dieu. L'ange qui apparut à 
Moise dans le buisson (a), qui lui donna la 
loi, qui lui parlait cl qui conduisait le peuple 
dans le désert, est perpétuellement nommé 
du nom de Dieu t el le Seigneur dit de lui (6): 
Jist nomen meum in illo. Les anges qui ont 
apparu aux saints patriarches (c), sont aussi 
nommés du nom de Dieu. C’esTqu'ils agis- 
saient en son nom, qu ils étaient ses ambas- 
sadeurs, et qu'ils étaient les dépositaires de 
sa puissance el les interprètes de ses ordres. 
On leur donne non-seulement le nom 1l’h/o- 
him ou d'Jdonai, qui est quelquefois attribué 
même aux juges cl aux princes, mais aussi 
celui de Jehovah, qui n'appartient qu'à Dieu 
seul, dont ils représentent la majesté (1). 
Le sentiment qui attribue aux royaumes, 
aux provinces, aux nations, des anges tuté- 
laires, est fondé dans l'Ecriluro et adopté 
chez les Chrétiens el chez Irs fuifs Le pas- 
sage de Daniel, où Michel est nommé le 
prince du peuple de Dieu (d), Michael prin- 
ceps vester; et celui des Actes (e), où un ange 
sous la torme d'un homme Macédonien, 1n- 
vite saint Paul à passer en Macédoine; ccs 
passages paraissentex prés pour ce sentiment. 
Mais il y a difficulté sur un autre passage 
ne Daniel, que l’on cite pour la même chose; 
c’est celui où il est dit : que # , le prince des 
Perses a résisté à j'archange Gabriel pendant 
vingt-un jours; car ce prince des Perses, au 
jugement de plusieurs bons commentateurs, 
csl Cyrus roi de Perse, qui fut vingt-un jours 
avant que de se rendre aux inspirations de 
Gabriel 
L'autre passage est celui du Deutéro- 
nome (ÿ), ou il est dit que quand le Seigneur 
partagea les hommes , il les partagea selon 
le nombre des anges de Dieu. C'esl ainsi que 


(a) Exod. m, 2, de. Vide Act. vu, 50, 55; Galai. ui, PJ. 
Un Kxod. XXII, 21. 

(c) Itcbr. vin. ? Genes, xviu, 3; xix, 2. 

d) Dim. X, 21. 

©\ Ad. xi, 8. 

f) Dan. X. 

ÿ) Dear. XXXII, 8. 


/1) 70 ! 4c ¿liñudo teista Qm UtO» mà dfiljdv 


z7 . Ils ont lu simplement 53 Filii Dei, au lieu 


(Je Sr©’ `n Fitti tirati. 


(t) Hcbrtri. Chaldfri. interp. Hieronym. f Matth, xxn, 
53; Clrm. Alex., Epipnan., Aug., alii. 

11) Les commentateurs sont fort partagés sur fioler- 
nretalion du mol ange dans un certain nombre de textes. 
Les uns croient qinl déskim un envoyé célésle, les 
autres un homme, d’autres le Fils do Dieu. Il patiti que 
1). Calmet n’eia pas de ces derniers, el n’ud.iicl pas, par 
exemple, la médiation perso.nielle de Jésus-Clirisl dans la 
délivrance , le voyage, el rétablissement des Hébreux. 
Il apptiiO son opinion, ici cl au commencement de son ar- 
ticle. sur Exod. m, 2, etc., el sur Act. vu, 50, 53, ð 
Gai. in, W ; mais l'ange dont il est prié dans le premier 
de ces passages cl dans plusieurs autres <io l'AncUû Tes- 
tament, était véritablement, dischi plusieurs saints Pères, 
le Fils de Dieu, préludant h h restauration do l'humanité 
Mir la restauration du peuple choisi. «l'indiquerai entro 
autres saint Clément, Conflit. apostoL cap.xxi;saiiil Juilin, 
Contro Tryphonem; saint Irénée, hb. ni, cap. vi.el hb. IV, 
cap. XXVI; Teriullieu, .idrers. Murcion itb. il, cap 27, 
Adrera. Judíeos, cap. ix; De Carne Christi, cap. w; Eu- 
aèbe, Disi. cedes.) hb. I, cap. n; sdut Grégoire do 
Saziarne, De Fideorthod. contra Annio, § xv; saint Cliry- 
sosioinr, libimi xmî in Ad. Vu, 55 ; saint Ambroise, De 
Fide, lib. L cap. Í el #3 samt Augustin, lu Heptateuch. 
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lisent les Soplante. Lorsque le Seigneur divisa 
les enfants d'Adam [h), il fixa les bornes des 
nations , suivant le nombre des anges de 
Dieu (2) ; au lieu que l'Hébreu ct la Vulgate 
portent : Il fixa les limites des nations, sui- 
vant le nombre des enfants (TIsrael. De quel- 
que manière qu'on lise, il y aura toujours 
difficulté sur le nombre des nations disper- 
sées à la tour de Babel; car premièrement 
est-on bien sûr nue ce passage regarde la 
division arrivée à Babel? En second lieu, 
est-on certain que chaque particulier qui 
concourut à cet édifice, forma une nation; 
cl l'écrivain sacré n'aurail-1l pas voulu mar- 
quer en col endroit toutes les nations qui 
se sont formées et qui se formeront dans la 
suite des siècles ? el certes, si l’on veut 
qu’elles aient toutes leurs anges tutélaires, 
il faudra bien lentendre ainsi, en suivant la 
leçon des Septante. 

Que si l’on suit celle de l'Hébreu ct de la 
Vulgate, il sera question de savoir quelle 
époque Moïse a voulu marquer dans lhis- 
toire de la nation d 1>rael; car au temps de 
la tour de Babel, il n'y avait point encore 
d’Israélites. Si Moïse a fait attention à son 
temps, comme le nombre des Israélites était 
déjà très-grand, il faudra dire aussi que le 
nombre des nations qui devait sortir des bâ- 
tisseurs de Babel, devait être excessif; car 
quand on ne prendrait dans la nation d'Is- 
raël que les hommes capables de porter les 
armes, comment trouver dans le monde six 
cent mille nations? 

La plupart (1) se sont fixés à soixante-dix 
ou soixante-douze peuples, fondés sur des 
raisons assez faibles; comme que dans le 
chapitre X de la Genèse, où Moïse donne le 
dénombrement des enfants de Sein, Cham, 
ct Japhet, il y nomme soixante-douze person- 
nes, d'où l’on croit que sont sortis soixanlc- 


Q. 1, n. 59. Le jossago des Actes vu, 50, rappelle lo fait 
cl no confirmo pas du Inut l'opinion de ceux qui veulent 
que lange n’était nas le Verbe. Le verset 53 no peut leur 
êire favorable; il du : Vous (Jui(>) çmi avez reçu la loi par 
le ministère des anges, cte. Ils croient quii #gii in «r< 
priis célestes intermédiaires entre Dieu el Moïse; mais 
nVU-il pib [lulôt quotimi de Mnfce v( d'Aarun (txod. 
six, 24)7 Quand on lit le récit de ce qui se passa sur le 
Smai, peut-on bien se persuader que ce o’éuil qu'’uu 
ange qui parlait h Bolso.,et que Bolsa 1’élail pas, comme 
il le di>aii (Deul. \,5), Ccnircrndleur d le tnéai leur entre 
Dieu d te peuple! Est-ce d’un ange qu'il est dii (Exod. 
xxiiii, H. Vevez iVimt. xu, 8); Le Seigneur parimi à 
Moue face à face, comme un iumun? parte à son ami ! 
Lisez Cxod. xxxui et xxxiv. Jésus-thrisl avant son incar- 
natum ëätaH-il pas appelé Vanne de l'alliance (Sial, m, 1). 
Lange avec qui Nuise s'entretenait sur le Suui (Acl. su, 
38), 11'étail-d pas le mémo que eu divin -auge dr i'alli.incc 
avec lequel il eut une conférence sur leThaborfJLut xvii, 
3). Quand saint Paul du que des Hébreux leulérenl Jéms- 
Ciiri.st fou le Seigneur) dans le désert (i Cor. x, 9), com- 
ment n y voir qu un ango? Et quaml salai Judo (versoi 5), 
rappelle que c'est Jésus-ChnsIl (un gr. le Seigneur) qui 
sauva les Hébreux en les faisant sortir d'Egypte, et u'en- 
suite dans le désert, il fil périr ceux qui avaient été incré- 
dules. [Muirquoi prétendre que ce n’est pas le Fils de Dieu 
qui délivra ce peu;>lo de la tyrannie des Egyptiens el qui 
le conduisit dans h terre do la liberté ? 

Í2) Ce (tassage doit s'entendre en ce sens qu'jDieu, lorv 
quil sépara les nations de la terre, il disposa les cbose.-> du 
telle sorte que la inultitudo des fsraélites put habiter au 
milieu d’eux sans eu éirc incommodée. Voyez les commen- 
taires de Bonfrècv, de Rosen-Muller et mes schollcs sur it 
Denleronoine. C» tb 1111vq rélaiion cuupc court a U dilli» 
cuité qui arrête ici D. ùdjDCI1. (S). 
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douze peuples. Mnis si l’on ôte les (rois pa- 
triarches, Som, Cham cl Japhct, qui ny 
doivent pas entrer, puisqu'on y met tous 
leurs enfants, et si l’on n’y comprend pas les 
treize fils de Jcctan, qui ne naquirent appa- 
remment qu'après la dispersion, le nombre 
en sera fort diminué. Je ne parle pas de 
Olinan, qu'on lit dans les Septante, au verset 
2V, ni d’/f/ün cl Cosar, qu'on donne pour 
fils à Japhct. Si on veut les admettre par- 
dessus le nombre marque dans l’Hébreu el 
dans la Vulgate, avec les Philistins cl Îles 
Cflphtorims du versci 14, on trouvera 76 
peuples, au lieu de 72. Ainsi ce fondement 
«est pas certainement d’une grande solidité. 

D’autres prennent ce nombre de soixante- 

dix peuples, de celui des enfants de Jacob 
qui entrèrent avec lui en Egypte (a) : Omnes 
anima domus Jacob qua ingressa sunt in 
Ægyptum, fuere septuaginta. Dans la rigueur 
il ny eut que soixante-six personnes qui 
vinrent en Egypte, comme Moïse le remar- 
que expressément au verset 26 : Cuncta ani- 
ma qua ingressa sunt cum Jacob in Ægyp- 
turn.... sexaginta Sex. Pour accomplir le 
nombre de soixante-dix, il y faul mettre 
Jacob, Joseph et ses deux tils :or, si Pon y 
met tous les ills de Jacob, il est inutile de l'y 
mettre lui-même, puisque Moïse dit expres- 
sément que Dieu divisa les nations ou les 
fils d'Idmzi, selon le nombre des enfants d'Is- 
raël. D'ailleurs les Septante en plus d’un en- 
droit (6), cl saint Etienne dans les Actes, 
lisent soixante-quinze personnes, au lieu 
do soixante-dix. Voilà encore de nouvelles 
difficultés contre ce nombre précis de soixante- 
dix ou soixante-douze peuples sortis des 
enfants de Noé, et par conséquent contre ce 
mémo nombre d'anges députés pour la garde 
des différents peuples. 

De tout ceci on peut conclure que la Ira-? 
dition certaine de l'Eglise juive eide la dirò : 
tienne, est que chaque nation a son ange 
tutélaire. Mais pour le nombre des nations 
cl par conséquent des anges qui sont députés 
pour les protéger, il n’est nullement certain. 
Ce nombre mémo a nécessairement varié, 
selon que le nombre des nations cl des peu- 
ples s’est multiplié ou est diminué; car il est 
certain que depuis la tour de Babel jusqu’au- 
jourd’hui. on a vu dans le monde une infi- 
nité de révolutions , qui ont causé la ruine 
de plusieurs peuples; et sans sortir de l’E- 
crUure, que sont devenus les Amalécites, les 
l'Iulistins. plusieurs peuples dcChanaan, les 

l. nim. IL.) Zmnzomim, etc. 

WGE EXTERMINATEUR, Ange de moût, 
Angi M SVTan. Ange de l’abîme. Tous ces 
termes signifient le démon cl ses suppôts, 
b> mauvais anges, ministres de la colère cl 
de la vengeance de Dieu. Dieu frappa l'ar- 
mée dr Sennacherib par l'épée de l'ange ex- 
terminateur (c). Il fil mourir les Israelites, 
sujets de David, en punition de la vaine 


(li) Genti. xLvi, 26, 17. 

(fri INN Genes. xivi, Î7 ; Exod. i, 5; Deal. i. 
(r| tV Rrq ftll, 3X 

U) H Rea. 
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complaisance de ce prince (W), par le glaive 
do lange de mort : l'ange de Satan frappait 
saint Paul (e), et tendait des pièges à sa pu- 
reté : le même ange accusait le grand-prêtre 
Jésus devant le Seigneur et contestait avec 
l'archange saint Michel pour avoir le corps 
de Moïse V). L'ange de l'abîme (g), ou l'miÿd 
roi de l'abîme’, comme l'appelle saint Jean 
dans l'Apocalypse (A)t est le même que lo 
rince des démons, lange exterminateur. — 
ous parlions de l'ange exterminateur qui 
fit périr l’armée de Sénnachérib, sous l'arti- 
cle de Sénnachétiiü. 

L'Ange de moiit est celui à qui Dieu a 
donné la commission de séparer l'âme du 
corps. Les Juifs, les Arabes, les Turcs et Îles 
Persans reconnaissent cet ange de mort. Les 
Perses le nomment Mordad ou Asuman ; les 
rabbins cl les Arabes lui donnent le nom 
u'Asrael ; et les paraphrastes chaldéens celui 
de Malk-ad-Mousa. D'autres, comme le livre 
de l'Assomption ou de la Mort de Moise, 
l'appellent l'ange Samad, prince des dé- 
mons. Ce dernier livre raconte que l'heure 
de la mort de Moïse étant arrivée, le Seli- 
gneur dit à Gabriel de faire sortir l'âme de 
Moïse; mais 1il s'en excusa : saint Michel 
s'en exempta de même, comme fit aussi 
lange Zinghiel qui dit, qu'ayant été le pré- 
cepteur de Moïse, il ne pouvait se résoudre 
à lui ôter la vie. Samacl s'approcha pour 
faire sortir l'âme du corps de ce chef du peu- 
ple de Dieu ; mais frappé par l'éclat de son 
visage el par la vertu du nom de Dieu écrit 
sur la verge dont Moïse se servait pour faire 
des miracles , il fut obligé de sc retirer ; do 
manière que Dieu lui-méme vint tirer l’âme 
de son prophète, en lui donnant le baiser. 

Les rabbins (1) tiennent que lange de 
mort ayant frappé un homme, lave son 
glaive dans l’eau de la maison cl lui commu- 
nique par là une infusion mortelle ; d’où 
vient qu'ils répandent toute l’eau dans la 
rue. Cel ange de mort sc trouve, disent-ils, 
au chevet du moribond, tenant en main une 
épée nue à l'extrémité de laquelle pendent 
trois gouttes d’une liqueur de fiel. Le malade 
n'a pas plutôt aperçu cct ange, que saisi de 
frayeur, 1l ouvre la bouche : alors Tango île 
mort y coule ccs trois gouttes mortelles ; 
l’une lui donne une prompte mort, l’autre le 
rend pâle et livide, et la troisième Île dispose 
à être promptement réduit en poussière dans 
le tombeau. 

Ils croient de plus (j) que l’homme souffre 
encore une seconde mort dans le tombeau : 

que lorsqu'un Juif est enterré, lange de 
mort va s'asseoir sur la fosse et qu'en même 
temps l’âme vient aussi s’y réunir cl le fait 
tenir sur scs pieds. Alors lange prenant une 
chatnedefvr donila moitié est glacée ell’autre 
moitié brûlante, il en frappe le corps cl en 
sépare lous les membres. Il le frappe une 
seconde fois cl en écarte lous les os; enfin il 


(() Zach.h,t,î, 

iq} Juda, J 0. 

(/i) Apocal. n, 1!. - t 
(i) Btulorf. Sijiuiq. Jud. C. xxxt. 

(j) Idem ibiJ. ex tlia in riiidn. 
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le frappe une troisième fois el le réduit (oui 
en cendres. Après cela les bons anges vien- 
nent, ramassent cl réunissent toutes ccs par- 
ties et replacent le corps dans son tombeau. 
Ils tiennent néanmoins que les personnes 
pieuses et qui font de grandes aum ônes, se- 
ront exemptes de ce supplice. 


Les Musulmans (Koy. Ange) cl les Perses 
reconnaissent aussi un ange destiné de Dieu 
à donner la mort cl a séparer l’âme du corps 
des créatures. Ils tiennent de plus (n) que 
quand le mort est enterré, deux mauvais es- 
prits d’un regard affreux el de couleur noire, 
font asseoir le mort dans son cercueil et lui 
font son procès : s’il se trouve innocent, ils 
le font recoucher et se reposer tranquille- 
ment ; sinon, ils le frappent de grands coups 
de marteau entre les deux oreilles, ce qui lui 
cause des douleurs incroyables et lui fait je- 
ter des cris terribles. 


Il est parlé de l'ange de mort dans le grec 
du livre de Job en plus d’un endroit (ô). 
Quand il y aurait autour du juste mille anges 
de mortprêts À lui ôter la vie, aucun d'eux ne 
le frappera, s'il rentre en lui-même et pense à 
retourner au Seigneur ; s'il découvre à un 
homme son propre péché et s'il lui confesse sa 
folie, l'ange l'empêchera de tomber dans la 
mort. Et ailleurs (c) : Les richesses injuste- 
ment amassées seront vomits avec horreur, et 
l'ange l'arrachera de sa maison. El encore (d) : 
Que l'âme de l'hypocrite meure dans sa jeu- 
nesse et que sa vie soit arrachée par les anges. 
Et Salomon (c) : Le méchant cherche toujours 
des querelles cl l'ange cruel sera envoyé contre 
lui. C’est cel ange cruel, cel ange de mort 
qui fut envoyé contre les premiers maris de 
Sara, fille de Ragucl (f , et qui les lit mourir 
lorsqu ils voulurent s'approcher d'elle. C’est 
lange Asmodée ou destructeur qui est relé- 
gué cl enchaîné dans le désert par Tango 
Raphael (ÿ). Enfin, c'est le mauvais ange 
dont parle le Psalmisle (/i) : Qu'ils soient 
comme la poussière dissipée par le vent, et que 
l'ange du Seigneur les froisse et les lasse 
périr; que leur voie soit environnée de ténè- 
bres, cl que l'ange de Dieu les poursuive sans 
cesse. 

L'Ange de Satan qui donnait des soufflets 
à saint Paul (1), est le ministre du démon, 
son envoyé. On considère dans l’Ecrilure le 
démon comme un prince qui exerce sa domi- 
nation sur d'autres dénions d’un moindre 
rang et d'une moindre puissance. C’est en ce 
sens que dans l'Evangile on parle du règne 
de Satan (j) : Si Satan est partage contre lui- 
même, comment son empire subsistera-t-il? Si 
le démon chasse les démons des corps qu'il 
possède, 1l détruit sa propre domination. 


n) Foliok. not. MisccUan. p. 211. 
>) Job. XXXII, 23. 

c) Job. XX, S3. 

(d) Job. XXXVI, IL 

(c) Prou. Xru, II. 

(© Tob. m,H. 

9) Tob vin, 3. 

//) Psalm. XXXIV, 5, G. 
i) Il Cor. xit, 7 

j) Mollir ni, H» 

k) Alatili. xxv, H. 
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Jésus-Christ est venu en ce monde pour řoi 
ncr la puissance de Satan ; el au jour du ju- 
gement, il enverra les réprouvés au feu éter- 
nel qui est préparé au démon et à ses anges (k). 
à ses ministres, à ses suppôts qui sont de 
même nature cl condamnés aux mêmes sup- 
plices que lui. 


L'ange de Satan donne donc des soufflets à 
saint Paul, ou en lui suggérant des pensées 
honteuses (/), ou en lui causant des infir- 
mités corporelles(m), ou en lui suscitant des 
adversaires qui s’élevaient contre lui et 
s'opposaient à scs bons desseins ; comme 
l’ouvrier en cuivre, cl Démètre, orfèvred'E- 
phèse, cl Hyménéc cl Philétc dont il parle 
dans sa première épllre À Timothée. Enfin, 
il y en a qui croient (n) que Tange de Satan 
persécutait sensiblement saint Paul, le frap- 
pait et lui tendait des pièges, comme saint 
Alhanasc raconte que les démons frappaient 
cl persécutaient quelquefois saint Antoine, 
cl que plusieurs saints ont souvent été mal- 
traités par les démons jaloux des progrès 
qu'ils faisaient dans le bien et enragés du 
renversement du règne de Satan qu'ils dé- 
truisaient. 


ANGES (Langue des). Voj/. Langue. 

Anges de lumière el Anges de ténèbres. 
Nous appelons anges de lumière les bons an- 
ges dont la demeure est dans le ciel, dans la 
région de lumière, qui sont revêtus de lu- 
mière cl de gloire, qui assistent devant le 
trône du Très-Haut, et qui inspirent aux 
hommes de bonnes actions, des actions de 
lumière cl de justice. Les anges de ténèbres 
au contraire sont ceux qui sont les minis- 
tres du démon dont la demeure est dans 
l'enfer, dans la région des ténèbres, dans les 
noirs cachots où sont renfermés les méchants. 
Saint Paul dit que Satan se transforme quel- 
quefois en ange de lumière (0), de meme que 
Jésus-Christ dit dans l'Evangile (p) que les 
loups prennent quelquefois des vêlements de 
brebis pour séduire les simples ; mais on les 
reconnaît enfin par leurs œuvres ; 1ls sc dé- 
clarent tôt ou lard, cl on les distingue par les 
œuvres de ténèbres auxquelles iis engagent 
ceux qui les suivent. 


ANGE, montagne dont il est parlé dans le 
texte latin de Judilh (7°; car il n’en est pas 
lait mention dans le Grec. Le texte dit que 
celle montagne est à la gauche de la Cilicie. 
Nous croyons que c'est le mont Argée, situé 
à la gauche ou au nord de la Cilicie. C’est la 
plus haute montagne de tous ccs quarliers-lâ. 
Sirabon (r) assure qu'elle est toujours cou- 
verte de neige, cl que ceux qui peuvent par- 
venir â son sommet, ce qui n'arrive que très- 
rarement cl très-difficilement, voient, quand 


(/) ing. condone 2 in P$ uni, cil. 111,c. vu, contra 2. 
cp. Pet. Hieronym. olii piusun. 

(m) muti. Keg. finiorib. c utl. Aug. m Fs. exxx. Utero 
ugni. m Gâtât. iv, 13. /Udn, Scrini. quid, apud Chrysast 
Ir Thorn., etc. 

(n) Chrysost. Theodorei, in 11 Cor. xu. Ambrosias!. Fr/ 
mas., etc. 

11 Cor. xi, IL 

K Alatili. vu, 13. 

qì Judilh. u. 12 

(ri Slitdo l. M1. 
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l'air est ícrcin, les deux mers, savoir : le 

Pont-Euxin el la mer de Cilicie. — I Foÿ. ci- 

apris Bectiteth. Voy. aussi Tiriti, Valable 

et Grotius, cités à propos de cette montagne, 

Judith, XI, 12 dans le Cours rompici d'Ecri- 

ture sainte, tom. XII, col. 845 et 846, el Se- 

rarius, find., col. 859 el suiv. ] 

ANGLE se met pour l'extrémité d'une 

terre, d'un pays d’un hábil, de la barbe, des 
cheveux, d’un peuple, d’un bâtiment, d une 
table, d un autel, etc. Tu n'extermineras pas 
Tangle de ta barbe, dii Moïse (n); tu ne la 
couperas pas entièrement vers les oreilles, à 
l'extrémité du menton. Toni Israel, toutes 
les extrémités du peuple el toutes les Iribus 
s'assemblèrent á Maspha (b). Selon les uns, 
l'extrémité du peuple marque tout le peuple 
d'un bout à l'autre sans exception ; selon 
d'autres, celte expression désigne les pre- 
fier les principaux. Voy. aussi I Peg. XIV, 
38 : Applicate huc universos angulos populi. 
EI hai» XIX, 13 : Deceperunt Ægyptum, an- 
gulum populorum ejus. El Sophonie Ili, 6 : 
Disperdidi gentes et dissipati sunt anguli ea- 
rum. Dans tous ccs passages, langle du peu- 
ple semble marquer la totalité, depuis un 
angle jusqu'à l'autre (1). 

L'angle marque quelquefois le lieu le plus 
élevé et le plus apparent de l'édifice. Zacha- 
rie parlant de la tribu de Juda, après le re- 
tour de la captivité (c) : Ex ipso ungulus, 
ex ipso paxillus, etc.: celle tribu donnera 
des angles,des chefs; elle produira la pierre 
angulaire, le Messie réprouvé cl rejeté par 
les Juifs (d), mais élevé en gloire par le Père 
céleste. L'angle se mel aussi pour l'endroit 
le plus obscur de la maison; Prov. XXI, 9 ; 
XXV,24 : Il vaut mieux demeurer dont un 
coin de la maison, gue d'habiter avec une 
femme querelleuse; cl Act, XX VI, 26, sainl 
Paul parlant devant le roi Agrippa de ce qui 
regardait Jésus-Christ cl sa résurrection, 
le prend à témoin el lui dit que ces choses 
sont assez connues, el que rien de tout cela 
ne s’est passé dans uu coin : IVer/uc enim in 
angulo quidquam horum gestum est. 

AM, lévite, du nombre des musiciens cl 
dos joueurs d'instruments qui accompa- 
gnaient l’arche d'alliance, lorsque David la 
fil venir à Jérusalem (e). 


"AM chef du peuple au temps d’Esdras. 
Neh. VIIL 4. 


ANÏAM, fils de Sémida, de la tribu de 
M anassé. 1 Par. VII, 19. 


AMANUS, ou Ataxias, premier évêque 
d'Alexandrie après sainl Marc. Sainl Marc 
entrant dans Alexandrie (f) , rompit son 
soulier el le donna À raccommoder à un sa- 
vetier nommé Anian. Cel homme s'étant 
blessé à la mam avec son aléne, s'écria de 
douleur, cl dit ; Ahi mon Dieul Saint Marc 
en prit occasion de lui uarlcr de Dieu cl de 


(al Lerit. m, 17. 
ib; Judie, 11, it. 


(q Zach, i, í, 
(d) Imh | 16 Pí. exvn, 22. )ta(lh. xxi, tí, clr. 
(©) 1 Par xt, IS, 10. 

V'íe Til S Horaia. nJ BJhmd. 25. Jprd. 


(<jj Joseph, Jhn<|I KVII, c. id. 
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lui annoncer l'Evangile. En même temps 
il lit un peu de bouc avec sa salive, et lap- 
pliquant sur la plaie dďd’Aniari, le guérit 
aussitôt. Anian touché de co bienfait, pria 
saint Marc d'entrer dans son logis, écouta la 
parole de vie qui lui fut annoncée, crut, et 
fut baptise avec toute sa maison. Le nom- 
bre des chrétiens s’y multiplia bientôt do 
telle sorte, que les païens en conçurent do 
la jalousie contre saint Marcet l'obligèrent 
asc retirer de la ville. Mais il n'en sortit 
2u'’aprcs avoir ordonné saint Anian pour 
vêque. Il gouverna celte église dix-huit ans, 
el mourut l'an 86 de J.-C. ou do l'ère vulg< 


ANILÉE, frère d'Asinée, tous deux Juifs 
de la province de Babylone et de la ville do 
Néerda sur l'Euphrate (g). Ces deux frères so 
trouvant dans la nécessité, après la mort do 
leur père, furent contraints d'apprendre le 
métier de tisserand, pour gagner leur vie. 
ün Jour qu'ils étaient venus trop tard au 
travail , leur maître voulut les maltraiter; 
mais ils sc sauvèrent, prirent des armes et 
assemblèrent autour d'eux bon nombre de 
gens déterminés, avec lesquels ils se saisi- 
rent de certains pâturages qui se trouvèrent 
dans des marais que forme l’Euphrate , dans 
l'endroit où il se divise en plusieurs bran- 
ches. Ils s’y fortifièrent de telle sorte, qu'ils 
devinrent redoutables au gouverneur de Ba- 
bylone, qui, les ayant voulu surprendre avec 
une armée, fut repoussé et obligé de se reti- 
rer. Le roi des Partîtes nommé Artabane, 
conçut de Vestirne pour leurs personnes, les 
voulut voir el les laissa en paix dans le can- 
ton dont ils ;'étaient saisis. 


Ils y demeurèrent paisiblement durant 
quinze ans, jusqu’à ce qu Anilée devenu 
passionné de la femme d’un seigneur Par- 
the, gouverneur de la province, fil la guerre 
à ce seigneur, le défit, le tua et ensuite 
épousa sa femme. Celle femme apporta avec 
elle ses idoles cl continua à les adorer; ce 
qui fil murmurer tous les Juifs. Asinée dissi- 
mula assez longtemps la faute de son frère; 
mais enfin il fui obligé de lui en parler et 
de lui dire qu'il fallait répudier sa femme. 
La passion d’Aniléc fut plus forte sur son 
espril que toutes les remontrances de son 
frère; elsa femme appréhendant cc soulè- 
vement général des Juifs contre elle, empoi- 
sonna Asinée, son beau-frère. 


Aniléû fil ensuite des courses sur les Ierres 
de Mithridate, gendre du roi Arlabanè. Mi- 
Ibridate ayant assemblé une armée, fui sur- 
pris, défait cl amené lui-même prisonnier 
par Anilée, qui, après l'avoir trailé indigne- 
ment, ne laissa pas de le renvoyer. Milhri- 
dalc animé par Îles reproches de sa femme, 
rassembla encore des troupes. Anilée mar- 
cha contre lui; mais il lui défait el obligé 
de se retirer dans scs marais. Il y trouva cu- 


ti) Jepccibc que dans beaucoup de ces passages Irs 
angles sont mis jmjui les chef», ceux qui éuienl coinuns 
les pierres angulaires qui soutenaient l'édiHce <lc h na- 
ilon. Foy. mM Schoî.cj sur les Jngçs, ch. xx, 2. Consulta 
\eilnaver ju uiot AhçuHs.Le mot angle #p[»liquu a Jé- 
HK-Chrisi dm Zacharto, du x, 4. (S). 
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coro assez de monde pour s’y maintenir, jus- 
qu à ce que les Baby Ioniens, qui avaient re- 
connu le pays, en lui envoyant des députes 
pour traiter de quelque accord, fondirent 
sur lui durant la nuit el le tuèrent. Ceci ar- 
riva vers l’an de J.-C. 40. 


ANIM, ville de la tribu de Juda. Josué 
XV, 50. C’est apparemment le bourg d’A- 
mu/i, ou d'Jne/n, ou Ancc/n, dont parlent 
Eusèbc et saint Jérôme (u), el qui élail à l'o- 
rient d'Hébron, à huit ou dix milles de cette 
ville. 


ANIMAUX. Les Hébreux distinguent les 
animaux purs, c'est-à-dire, dont on peut 
manger cl que Ton peut offrir au Seigneur, 
de ceux qui sont impurs et dont l'usage est 
défendu. Ils n'offraient communément en 
sacrifice !° que la vache, le taureau el le veau. 
Le bœuf ne pouvait être offert en sacrifice, 
parce qu'il élail coupé cl imparfait (6); cl 
lorsqu'il esl dit qu'on offrii des bœufs en sa- 
crifice, on doit l'entendre des taureaux. Je ne 
crois pas môme que la mutilation des ani- 
maux Îûl ni permise, ni usilée dans Israël (c). 
2° La chèvre, le bouc, le chevreau. 3 La 
brebis, le bélier cl l'agneau ; cl quand on 
fiarle de moulons offerts en sacrifice, il faul 
‘entendre des béliers ou des agneaux en- 
tiers et sans défauts corporels. J'entends des 
sacrifices pour l'holocauste el pour le péché; 
car, pour les sacrifices pacifiques ou de dé- 
votion, on pouvait quelquefois offrir une 
femelle, pourvu qu'elle fui pure cl sans dé- 
faut (d). 

Outre ces trois sortes d'animaux qui s'of- 
fraient en sacrifice, on pouvait manger de 
quantité d’autres, soil sauvages, ou domes- 
tiques; comme le cerf, le chevreuil el gé- 
néralement de tous ceux qui ont la corne 
du pied fourchue et qui ruminent. Tous ceux 
qui onl la corne du pied d’une seule pièce, 
ou qui onl le pied fendu cl ne ruminent pas, 
soni censés impurs el ne se peuvent ni of- 
frir en sacrifice, ni manger dans les tables 
communes (e). La graisse de toutes sortes 
d'animaux immolés élail interdite aux Israé- 
lites (f) : el le sang de toule sorte d'animaux 
généralement et en toule sorte de cas était 
aussi défendu aux Hébreux (ÿ), sous peine 
de la vie (h). Ils n'usaient point non plus du 
ncrf(l) do la cuisse de derrière des animaux, 
quoique purs d’ailleurs, en mémoire du nerf 
de la cuisse de Jacob qui fut frappé par 
| ange qui lutta contre lui à Mahanaïm(1). 
Enfin ils ne mangeaient point d'animaux qui 


(«) Vide Euselr. Onomastic, ad vocem Anea, Anent cl 
Ausem. 

(b) Levit. un, 18, 19. 

(c) Levil. xxu,21 — {Je crois, mut, qu'elle y éuu usilée. 
cl qu’elle ou fut pomi mlerdilc. Voyez Qst íutiojí.] 

(d) Levit. 11, L 

(> Koi/ct le Lêvitlàue, ch. xi, 2, 5, 1 et suiv. 

(f) Levil. m, 17, el vu, 25, 24, 25. 

(y| £< vil. vu, 26, 27. 

j/i) Levit, vu, 27; xvu, 10. 

Gi) Certes, xxvn, 25, 52 —[Cel usage, patini les Hé- 
breux, do ne point manger In cuisse des animaux, csr 
mentionné par Muise au Yersc.l 32; d esl donc antérieur 
h la lui. On ne trouve, en effet, rien d.ius l« législation 
Musique, en vertu de quul cet usage ail pu s'introduire 
ou se maintenir} 
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avaient été pris cl touchés par une hôte car- 
nassière et impure (J), comme un chien, un 
loup, un sanglier,etc., ni d’un animal mort 
de lui-même. Celui qui en louchait le cada- 
vre était impur jusqu’au soir (AJ, et ne ren- 
trait dans le commerce ordinaire des aulrcs 
Juifs, qu'au soir cl après avoir lavé scs 
habits. 

Les poissons qui n’avaicnl point de na- 
geoires. ni d'écaillcs, étaient déclarés im purs. 
[i " XL 10. 

Les oiseaux qui marchaient sur la terre 
à quatre pieds, comme la chauve-souris, les 
diverses sortes de mouches qui onl plusieurs 
pieds étaient aussi dèci ires impurs (/). Mais 
la loi excepte les différentes espèces de sau- 
terelles qui onl les pieds de derrière plus 
hauts que ceux de devant, cl qui sautent 
plutôt qu'ils ne marchent sur la terre. Ces 
animaux sont purs el on en peut manger (m) ; 
comme en effet on en mangeait communé- 
ment dans la Palestine (n). 


On esl fort partagé parmi les interprètes 
au sujet de la pureté ou impureté légale des 
animaux. On croit qu'elle élail déjà en usage 
dès avaul le déluge, puisque Dieu ordonna 
à Noé (o) d'introduire dans l'arche sept cou- 
ples d'animaux purs, el seulement deux 
couplesd'animaux impurs. Les unsfp)croienl 
que celle dislinclion esl loulc symbolique cl 
qu elle marque seulement la pureté ou im- 
pureté morale que les Hébreux devaient re- 
chercher ou éviter, suivant la nature cl les 
inclinations des animaux dont ils devaient 
user ou s'abstenir. Le porc. par exemple, 
signifie la gourmandise, le lièvrel'impudicité, 
la brebis la douceur, la colombe la simplicité; 
el ainsi des autres. En défendant l'usage du 
porci le principal but de Moïse élail d’inter- 
dire la gourmandise cl les excès dans le 
boire et dans le manger. Sainl Barnabe dans 
son Epltre s'étend au long sur ces significa- 
tions symboliques. 


D'autres (ç) croient que Dieu a voulu éloi- 
gner les Hébreux de la tentation d’adorer 
les animaux, en leur faisant manger ceux 
dont la plupart étaient regardés comme des 
dieux en Egypte, el en leur faisant regarder 
avec horreur d’autres animaux,auxquels on 
rendait aussi des honneurs divins. Ils n'a- 
vaient garde de rendre leur culte aux ani- 
maux qu'ils mangeaient, el encore moins 
à ceux dont ils ne daignaient pas même user 
pour leur nourriture. Tcrlullien (/j a cru 
que Dieu avait voulu accoutumer par là les 


G) Exod. XXI!, 5. Leva v, 2; xi,59; xvu, 15; xxn, 8, 

(A) Levit, xi, 39, 40. 

El Levil zi; 20, 21, 

m) ¿crii, xi, 21, 22. 

} Maith, m, 4. 

o| Cenes, vil 2. 

p) Aug I. \l contra limit. c. vu. lien. t. V adversat 
hares. Origen in Levit llomil vu. Cynil. I. \I in 
Levit. 

(ip Theodorei au. | m Levit. 

(ri TertulL I. I1 cantra Marcion. c. imi. 

(1) CtM-à-dire, îqiis doute, de h cluir qui lient au 
n. ri cl u.êiue de h cuhse. Cepeudani des Juifs ôtent 
dcilremeut le nerf, et nijugent la viande saus scrupule. 
Je suis luiu de le leur lujpulcr ü péché. 
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Hébreux à la tempérance, cl les éloigner 
de la gourmandise en leur ordonnant ainsi 
de se priver de plusieurs sortes de nourri- 
tures. 

Enfin plusieurs commentateurs ne receñ- 
irlissent dans les animaux déclarés impurs, 
que des qualités naturelles qui sont réel- 
lement nuisibles, ou du moins qui le sont 
dans lidéc des peuples. Moïse a défendu 
l'usage des animaux, des oiseaux, des pois- 
sons, dont la chair passait pour mauvaise 
et dangereuse à la santé; les animaux fa- 
rouches, dangereux, venimeux, ou qui 
étaient tels dans l’idèo du peuple. Il semble 
aussi que Dieu ayant voulu séparer les Hé- 
breux des autres peuples, comme une na- 
tion sainte et consacrée à son service, 1l leur 
interdit l’usage de certains animaux censés 
impurs, afin que cette pureté extérieure et 
figurative les portât à une antre pureté plus 
parfaite et plus réelle. C’est ce qu'il marque 
assez par ces paroles (a) : Je suis le Seigneur 
voire Dieu, qui vous ai séparés de lous les 
autres peuples; faites donc la distinction des 
animauxpurs et des impurs, des oiseaux purs 
et impurs, et ne souillez point vos âmes en 
mangeant des animaux queje vous ai marqués 
comme impurs. Vous serez mon peuple suint, 
parce queje suis saint, moi qui suis le Sei- 
gneur, el que je vous ai séparés de lous les 
autres peuples, afin que vous fussiez particu- 
lièrement d moi. 

Voici la liste des animaux impurs, dont 
Moïse a fait une mention expresse. 


Animaux iupurs. 


Animaux à quatre pieds. 


Le chameau, le porc-épic ou l’hérisson, le 
lièvre, le porc. 
Oiseaux. 


L'aigle, le griffon, ou plutôt Vossifrague, 
l’aigle de mer, le milan, le vautour el ceux 
de son espèce, le corbeau cl tons les oiseaux 
de même espèce, l’autruche, le hibou, la 
poule d’eau, l’épcrvier, le chat-huant, le cor- 
moran, l'ibis, le cigno, le butor, le porphy- 
rion, ou peut-être le vautour, le héron, le 
courlis, la hupe, la chauve-souris. 


Animaux à quatre pieds. 


La belette, la souris, le crocodile, la mu- 
seranno, le caméléon, le slcllion, le lézard, 
la taupe» 


Mais il est bon d'avertir que l’on ne con- 
naît que très-imparfaitement la signification 
des termes hébreux qui signifient la plupart 
de ces animaux. Nous avons suivi la Vul- 
gate dans la liste que nous en venons «le 
donner. On peut consulter sur celte matière 
le grand ouvrage que Samuel Bochard a 
composé sur les animaux dont il est parlé 
dans la Bible, el les commentateurs sur le 
chapitre XI duLévilique, ctl'Epitre de saint 
Barnabé. On peut voir aussi dans ce Dic- 


tai Lerit. XX, 21, 25, 26, 

(b) Hcith. xxni, ;3. k 

le) Vide Uvü xxvu, 30, c| Dent, xu, 17. et \iv, 13. 
v<) I t, i, 3, 111 \uq. 

'u Ce ’ a<hiv et d sers Nujcico Koy. Nittn. vi. 5, 


tionnaire les noms de chacun décos animaux 
sous leurs articles. 

* ANNAC. Voyez Henoch. 

* ANNALES. Voyez Histoiiie (livres d'). 

ANIS, ou Anet, herbe assez connue, qui 
produit de petits grains, qui sont d’une très- 
bonne odeur. Noire-Seigneur reproche aux 
Pharisiens (6) leur exactitude scrupuleuse à 
payer la dîme de l'anis, de la menthe cl du 
cumin, chose qui n’est point commandée ex- 
pressément par la loi; pendant qu’ils négli- 
geaient la justice, la miséricorde, ella foi, 
qui sont des pratiques essentielles de la re- 
ligion (e). 

ANNE, Anna, nom de la femme d'Elcana, 
de la tribu de Lévi, qui demeurait â Ramath, 
ou Ramalhaïm, dans la tribu d’Ephraïm (d). 
Elcana étant un jour allé à Silo, pour y adu- 
ror le Seigneur, y mena ses deux femmes 
Anne et Phénenna. Phénenna avait des en- 
fants, qui vinrent a la fêle avec elle : mais 
Anne n’en avait point. Elcana donc ayant 
offert son sacrifice de dévotion , fit un festin 
â sa famille devant le Seigneur, el donna à 
Phénenna des parts de l’hostie, pour elle cl 
pour chacun de ses enfants : mais il n'en 
donna qu'une part à Anne son épouse bien- 
aimée, parce qu’elle était seule clsans enfants. 
Anne élail plongée dans la tristesse, et Phé- 
nenna sarivaie augmentait encore sa dou- 
leur, en lui reprochant que le Seigneur l'a- 
vait rendue stérile. Elcana voyant qu’Anno 
ne mangeait point, lui dit : Pourquoi ne 
mangez-vous pas, et pourquoi votre cœur s'af- 
flige-t-il ? Ne vous suis-je pas plus que ne se- 
raient dix enfants! Anne mangea doue; cl 
après cela elle alla seule au tabernacle ré- 
pandre son âme devant le Seigneur ; elle fit 
un vœu en ces termes : Seigneur des armées, 
si vous daignez regarder l'affliction de votre 
servante, et si vous lui donnez un fils, je vous 
l'offrirai pour tous les jours de sa vie, el le 
rasoir ne passera point Sur sa tête (1). 

Comme elle continuait à prier longtemps 
devant le Seigneur, le grand-prêtre Héli 
crut qu'elle avait bu avec excès (2), et lui 
dit : Jusqu'à quand serez-vous ainsi prise de 
vin? Laissez un peu reposer le vin qui vous 
trouble. Mais Anne lui répondit : Pardonnez- 
moi, mon seigneur; je Suis une femme com- 
blée d'affliction-, je nui bu ni vin, ni rien 
qui puisse enivrer : mais je viens répandre 
mon cœur devant le Seigneur. Alors Héli lui 
dit : Allez en paix, ci que le Dieu d'Israël 
vous accorde la demande que vous lui avez 
faite. Anne s’en alla retrouver son mari, 
prit de la nourriture, el son visage ne fut 


plus abattu. Après cela ils s’en retournèrent ' 


à Ramatila; el bientôt après Anne conçut et 
enfanta un fils, qu'elle appela Samuel, parce 
qu'elle l’avait demandé au Seigneur. Samuel 
naquit lan du monde 2819, avanl Jésus- 
Christ 1151, avant l’ère vulgaire 1155. 
Anne n'alla point au temple, qu'elle n’eût 


Judie, xui, 5. 

(1) Elle priait h voix basse, cl ce fui le mouvement do 
ses lèvre * ei l’aglUtion de ses traits qui liront soiifapnner 
b Ich qa’cllc «.11t dau&un étal d'ivresse Vers, Ifet 15. 
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sevré son fils. Alors ello y vini, et l'y amena. 
Elle prit avec elle trois veaux, trois mesures 
de farine, cl un outre plein de vin; el ayant 
fait son offrande cl sa prière, clic offrii son 
fils au Seigneur entre les mains d'’Héli, en 
lui disant qu’elle élail celle femme,qui, quel- 
ques années auparavant, avait demandé un 
(ils au Seigneur, el qui avail obtenu l'effet de 
ses promesses. Cerf pourquoi, ajoula-l-ellc, 
je le lui remets entre les mains, afin qu'il soit 
à lui tant qu'il vivra. Ils adorèrent donc le 
Seigneur, cl Anne composa un cantique 
d'actions de grâces(u), où clic relève la puis- 
sance de la miséricorde «lu Seigneur, qui 
donne la fécondité, cl qui cause la stérilité 
quand il lui plaît. On ne sait pas ce qui ar- 
riva a Anne depuis qu'elle eut offert Samuel 
au Seigneur : mais nous verrons ailleurs do 
combien de bénédictions Dieu combla Sa- 
muel , ce Iruil de bénédictions. 

(On sail que chaque année, lorsque venait 
la grande fêle, Anne, accompagnant son 
mari, portail à son cher fils Samuel une tu- 
nique qu elle avait faite elle-même. Le grand- 
prêtre, touché de la grande tendresse qu'ils 
avaient pour ccl enfant, cl du dévouement 
avec lequel ils l'avaient consacré au service 
de Dieu, les bénissait; il répétait à Elcana 
le souhait qu'il lui avait exprimé lorsqu'ils 
lui avaient amené Samuel : Que le Seigneur, 
lui disait-il, pour l'enfant que vous avez re- 
mis entre ses mains, vous en donne d'autres 
de cette femme. Ces bénédictions, reçues avec 
piété, ne furent pas faites en vain. Le Sei- 
gneur visita Anne, qui conçut, enfanta trois 
fils et deux lilies (1 /leg., II, 19-21). 

« Le caractère d'Anne n’est que douceur, 
dit un écrivain, c’est d'ordinaire celui des 
femmes qui ont un vif désir de devenir mè- 
res ; elles savent d'avance qu elles aimeront 
leurs enfants. Au lieu de répondre aux mé- 
chancetés de sa rivale, Anne pleure et prie; 
l'avenir lui a montré que celle ressource élail 
la meilleure. » 


» Les femmes chrétiennes, dit un autre 
auteur, trouvent dans la mère de Samuel un 
modèle parfait de patience, de douceur el 
d'humilité. Elles apprennent de celte sainte 
femme à recourir à Dieu dans leurs peines, 
el à mettre en lui toute leur confiance. Elles 
voient, dans l'éducation qu’elle donne à son 
fils, le soin qu'elles doivent avoir de regar- 
der leurs enfants comme des dépôts que Dieu 
leur a confiés, et doni elles doivent lui ren- 
dre comple. Elles voient, dans les grâces 
doni Dieu comble cel cofani, qu'elles ne 
peuvent rien faire de plus avantageux pour 
ceux qu'elles ont mis au monde , quo de les 
consacrer au Seigneur. Il rend Samuel le 


chef de son peuple, le juge de Saül, le pro- 


n) | Reg. n. 
D) Tob. 1.1.2, clc. 
I) Zha. de la des Hébreu part. Il, ch. vin. 
$ Introduction... aux livres de CAncien ci du Nouveau 
Tastament. pari. Il, ch. iv. an. 5, $ 4, tom. HI. pag. 201. 
(3) M. Glaire, comme d’autres critiques, croit que la 
femme d Elcana ne s'occupe dans ce chant sublime qu’ 
célébrer sa joie d'èlro mòre. Je ne ihiK adopter uno pa- 
reille opinion ; car il me semble qu'il s'agit d'un bienfait 
national beaucoup plus que d’un bit niait domestique. Sa- 
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lecteur de David, cl l’un de ses plus grands 
prophètes. » 

« Le cantique d'Anne, dit Hcrdcr(l), nous 
rappelle I héroique Débora, dans une sphère 
plus humble el plus pacifique.» Sur ce chant 
M. Glaire (2) s'exprime en ces termes : < Il 
esl rempli de beautés poétiques de tout genre. 
Les pensées soni parlotti grandes cl nobles, 
le style sublime et élevé. Le débul qui an- 
nonce le sujet du cantique est vif cl animé; 
dans une courte, mais énergique invocation, 
celle femme poêle chante sur le ton de l'ins- 
piration les attribuis de la Divinité qui l’a 
secourue. Suit une apulrophe véhémente à 
sa rivale , jusque-là orgueilleuse cl insul- 
tante : el à l’occasion du triomphe que Dieu 
lui a accordé, el dont clic vieni de tracer un 
superbe tableau, elle fait la description la 
plus magnifique de sa providence (3)... » 

On a prétendu qu'Annc ne composa ou ne 
chaula point cc cantique ; mais que , com- 
posé plus tard , il lui fut attribué. Celte idée 
est venue dans l'esprit de ceux qui n'admet- 
tent pas le caractère prophétique qui csl 
assez prononcé, a Que ce morceau, dit Her- 
der , ail élé , en clfel, chanté par Anne, ou 
qu'on le lui ail seulement prêté, il annonce 
des temps différents de ceux que nous ve- 
nons d examiner (c'est-à-dire de ceux qui 
ont précédé Safnuel). Les orages de la guerre 
ont passé. La vanité qu'on lirait des hautes 
montagnes du pays que | ennemi ne pouvait 
atteindre, n otait plus qu'un mol vidc de sens. 
Inspirée par Dieu, Anne chante d’autres vic- 
toires et d'autres triomphes. Délivrée enfin 
de la honte de la stérilité, elle voit son fils sa 
lever de la poussière el s'asseoir à côté des 
nobles en qualité de prince, dejuge du peu- 
ple. La race d’'Héli disparaît dans l'obscurité, 
Samuel seul s'élève: c est par lui que Jéhovah 
juge le pays jusqu’à ses dernières limites, 
c'est par lui que le peuple d'Israël oint un rot 
heureux el vaillant...» Ce roi, c'est uu Saül 
seul, ou Saul el David ensemble , ou David 
seul ; on ne sail pas. J’admettrai volontiers 
qu'il s’agil de David seul, mais de David 
figurant le Messie, auquel la prophétie par 
laquelle se termine le cantique convient par- 
faittement, mieux encore qua David. Le 
cantique d'Anne parait ai oir fourni des idées 
cl même des expressions au Psaume LWIV, 
clan cantique encore plus sublime que chanta 
la Vierge immaculée qui axait cru à la pa- 
role du Messager céleste ( Luc. I, 45 et 
suiv. ). | 

ANNE, femme de Tobic l'ancien, do la 
tribu de Ncphlhali, <lüi fut mené on captivité 
à Ninive , par Salmanazar, roi d'Assyrie (b). 
Après que Tobie eut perdu la vue, et qu'il 
fut tombé dans la pauvreté, Anne se vil 6bli 
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tnuol csl accordé aux prières el aux tannes d'Anne, vili 
le bienfait domestique; nuis Samuel, d’uburd par lui- 
même, ensuite par I onction qu'il répandra sur Saúl el 
surtout sur David, délivrera le jwiiple de ses oppresseurs, 
cl lui donnera les biens qui suivent la liberté dans le pays 
el le triumphe dans h guerre, voilà le bienfait national. 
Ju vois une apostrophe véhémente contre les ennemis 
d'Israël, cl ioni nu plu> une innocente allusion :1 Plié 

nemia, : laquelle d’ailleurs l’Ecrilure ne fail aucun le- 
pruilie. Voyez Piiem^xa. 
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géc à niter tons les jours gagner sa vie à 
hire delti ioifc fa); el elle apportait pour 
vivre cc qu'elle pouvait gagner du travail 
doses nain Un jour ayant reçu un che- 
vreau, clic l’'apporta à la maison , et Tobie 
| yanl entendu, lui dit : Prenez garde que ce 
chevreau n'ait été dérobé; rondez-le à ceux 
à qui il esl. Alors Anne en colère lui répon- 
dit : Où ë donc la récompense de toutes 
vos aumônes? El que sont devenues toutes 
vos espérances? C'est ainsique la patience 
de Tobie fui éprouvée au milieu de ses au- 
tres afflictions. 

Quelque temps après, Tobie se croyant 
Crès de sa fin , appela son fils le jeune 

nhic, cl lui recommanda d'avoir toujours 
beaucoup de respect pour sa mère, de se 
souvenir de tout cc qu elle avait souffert et 
de cc quelle avait fait pour lui. Enfin, 
ajouta-t-1l, lorsqu'elle aura achevé le cours 
de sa vie, enscvelisscz-la auprès de moi. 'fo- 
bie vécut encore longtemps après cela, cl 

Anne sa femme lui survécut, puisque peu 

de lempsavant sa mort (6), il réitéra au jeune 

Tobie la prière qu'il lui avait faite autrefois, 

de inoltre Anne sa femme auprès de lui 

dans le meme, tombeau après son décès. 

Tobie mourut vers l’an du monile 3363, avant 

Jésus-Christ 638, avant lèro vulgaire Gil. 

Ainsi Anne sera morte après ce temps-la ; 

mais avant l'an 3378, qui esl l'année de la 

prise do Ninive : car le jeune Tobie sortit de 
celle ville avant sa prise, comme son père 
len avait averti. 

ANNE, fille de Raglici, cousino du vieux 
Tobie, de la même tribu et de la mémo 
captivité que lui. Ello et Raguol furent me- 
nés captifs à K.igès, ville des Mèdes. Elle 
élail mère do Sara. qui devint femme du 
jeune Tobie (c), de la manière dont on le 
dira sous l'article de Tobie et de Sara. 

ANNE, fille de Phanucl , prophétessc, 
vmvc de la tribu d’Aser, dont il esl parlé 
dans sainl Luc (d), qui ayant élé mariée de 
fort bonne heure, ne demeura que sept ans 
avec son mari. Alors se voyant dégagée des 
liens du mariage, elle ne pensa plus qu'à 
plaire a Dieu. Elle demeurait sans cesso 
dans le temple, servant le Seigneur joui cl 
nuit dans les jeûnes cl dans les prières. Elle 
avait quatre vingt-quatre ans lorsque la 
sainte Vierge vint offrir Jésus-Christ au 
temple. Etant survenue au temple dans le 
moment que le vieillard Simeon prononça le 
cantique d'actions de grâces, que nous li- 
sons dans l'Evangile, Anne se mil aussi à 
Jouer Dieu, cl à parler du Messie à tous 
ceux qui allendaient la rédemption d'Israël. 
On ne sail rien antre chose de la vie ni de la 

n ori de celte sainte prophéle>$e. Le marty- 

rologe romain met sa fêle le prunier jour de 

septembre; celui que Canisius a publié, le 

28 août; celui d'Ughellus el les Menées des 

(irccs joignent la fêle de sainte Anne la pro- 

pbélcsse a celle du vieillard Siméon , au 3 de 

(trier, 

M Toé. », 19. 

Vi îcà. in, H 
Iô 1 Vii i3 ety 
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ANNE, mère de la très-sainte Vierge ci 
femme de saint Joachim. Les noms d'Anne 
et de Joachim ne sc lisent point dans les 
écritures canoniques du Nouveau Testa- 
ment ; mais on les lit dans d'anciens ouvra- 
ges , lesquels, quoiqu'ils n'aient pas une 
grande autorité, surtout dans l'église occi- 
dentale, ne laissent pas de mériter du res- 
pect. On les voit cités dans les écrits des 
Pères. La tradition de ('Eglise a conservé les 
noms d'Anne el de Joachim , et a rendu à 
leur mémoire les honneurs convenables, 
quoiqu'elle n'ait pas adopté tout ce qu'un 
zèle peu éclairé avait publié de leur vie. Ce 
que nous savons de Joachim cl d'Anne, nous 
vient des Orientaux qui ont conservé plu- 
sieurs traditions historiques inconnues â 
l'Occident. 

On lit dans le Profévangile attribué { saint 
Jacques (e; , que Joachim voulant un jour 
présenter au temple son offrande dans un 
jour solennel, un Juif nommé Ruben l'en em- 
pêcha , disant que cela ne lui était pas per- 
mis. parce qu'il n'avait point de postérité dans 
Israel. Joachim chargé de confusion, se re- 
tira dans le désert, où il demeura quarante 
Jours et quarante nuits dans le jeûne et dans 
la prière. Anne , son épouse, demeura dans 
sa maison , Safllige.mt devant le Seigneur, 
tant à cause de sa stérilité, qu’à caus/ du 
l'absence de Joachim , son mari. Le jour 
d’une grande fòle étant arrivé, Judith, sa ser- 
vante, lui dit : Jusqu'àquand demeurerez-vous 
dans la douleur ? /I ne vous est pas permis de 
vous affliger aujourd'hui, car c est le grand 


jour du Seigneur. Prenez celle coiffure cl pa- 


rez-cn voire lite ; car il ne in appartient pas 
de la porter, d moi qui suis votre servante ; 
mais à vous, qui (les de race royale. Anne lui 
dit : Hctirez-vôus, je ne ferai point cela, car 
le Seigneur m'a humiliée. Sa servante irritée 
lui reprocha sa stérilité. Anne quilla ves 
habits de deuil, se coiffa el prit ses habits do 
noces. 

El vers la neuvième heure elle entra dans 
son jardin, e| commença à prier le Seigneur 
qu'il daignât la bénir et la délivrer de l'op- 
probre de la stérilité ; el comme elle était 
sous un laurier, elle regarda en haut, cl vil 
un nid d'oiseaux où il y avait des petits. Cet 
objet augmenta sa douleur ; elle cria au 
Seigneur et se plaignit amèrement de ce 
quelle demeurait dans la stérilité pendant 
que les animaux produisaient leurs petits de- 
vant le Seigneur, pendant que la terre por- 
tail son fruit en son temps , et bénissait le 
Créateur. J> suis, disait-elle, comme une 
personne maudite dans Israël ; on me charge 
de confusion et de reproches, on me chasse du 
temple de mon Dieu. 1 quipuis-je me comparer? 

Alors un ange du ciel descendit vers elle, 
et lui dit : Anne , Dieu a exauce! votre prière. 

Fous concevrez et tous enfanterez, et voire 
race sera louée dans tout le monde. Anne ré- 
pondit : Fite le Seigneur mon Dieu ; s'il me 

donne un fds ou une fille, je le consacrerai au 


(d) Im£ n, 36, 37. 
(e) Vrotevangtlium Jacobs c. i 
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Seigneur , ft il servira dans son temple tous 
les jouis de sa vie. En mêipc temps deux <lll- 
gcs lui vinrent annoncer que Dieu avait 
aussi exaucé la prière de Joachim, cl qu'il 
re viendrait incessamment a veeses trou peaux. 
Joachim revint donc des montagnes, cl Anne 
alla au-devant de lui. Peu de jours après elle 
conçut ; et au bout de neuf mois elle enfanta 
Marie, cl l’allaita de son lait. A six mois Ma- 
rie commença à marcher seule, et a la fin de 
l’année Anne la sevra , fit un grand festin 
aux prêtres, el leur offrit Marie. Cet enfant 
demeura encore deux ans dans la maison de 
son père ; et lorsqu'elle eut trois ans , Joa- 
chim et Anne la présentèrent au temple pour 
y être élevée cl pour y servir le Seigneur. 
Voilà ce qu'on lit d'Anne et de Joachim dans 
le Protévangilc de sainl Jacques. 

Mahomet dans l’Alcoran (a), et les autres 
Arabes ont conservé plusieurs traditions 
touchant Joachim, Anne et Marie , leur fille. 
Ils disent qu'Anne était fille do Nachor cl 
femme d'Amrani. Ces mots portent naturelle- 
ment à dire que Mahomet a cru que Amrmn, 
fils de Caath , et petit-fils de Lévi, père de 
Moïse , d' Aaron et de Marie, esl le même 
qu'Amram, époux de sainte Anne el père de 
Marie ; et par conséquent, que ce faux pro- 
phète a confondu la Vierge Marie, avec Ma- 
rie , sœur de Moïse : et cesi sur cela qu'est 
fondé le reproche qu’on lui fait d'avoir con- 
fondu ces deux personnes qui vivaient à plus 
de seize cents ans l'une de l'autre. H est cer- 
tain que Mahomet était assez ignorant pour 
tomber dans un pareil anachronisme. 

Toutefois les interprètes île l’Alcoran 1â- 
chent d'excuser Mahomet, en disant qu'Am- 
ram , époux d'Anne et père de Marie, mère 
de Jésus-Christ, élail à la vérité de la même 
famille qu'Aaron cl Moïse ; ce qui peut en 
quelque sorte sc soutenir, parce qu'il esl dit 
dans saint Luc (6) qu Elizabeth était de la 
rare sacerdotale : A.r filiabus Aaron. Ils 
ajoutent qu'Amrçm, père de la sainte Vierge 
Marie , était fils de Mathée ; de manière que 
leur Arnrain serait le même que notre Joa- 
chim, époux de sainte Anne. 

Ils disent de plus qu’Anne étant grosse de 
Marie, voua son fruit au Seigneur, sans sa- 
voir si ce qu’elle portail élail un fils ou une 
fille : que Dieu eut sa prière cl son vœu nour 
agréables ; qu'Anne étant accouchée, Dieu 
donna lui-même le nom à Marie ; qu’Anne 
l’offrit au prêtre Zacharie, qui renferma dans 
une des chambres du temple , dont la porte 
était si élevée, qu'il y fallait monter par une 
échelle, eldonli il portail toujours la clef sur 
lui. Zacharie rendait de temps en temps des 
visites à la sainte Vierge . el toutes les fois 
qu'il la visitait, il trouvait auprès d'elle 
quantité des plus beaux fruits de la terre 
sainte, et toujours à contre-saison ; ce qui le 
porta enfin à demander à Marie d'où lui pou- 
vaient venir tous ces beaux fruits. Elle répon- 

(a) Alcoran Sura 3. Voyez les noies do Mancel sur 
et endroit. 

bi Luc I, 5. 

<") Vide apud Joan. Ccrson. Cancellar. t III. p. 59. 


d) Joan. vix, 2. ilal'h. xtu, tei. .Ware. vi, 3. 
c) 111 Reg. xtv, 1, 2,5 et sèq. in draco edil. Remanir. 
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dit : Tout ce que vous voyez vient delà part 
de /lieu, qui pourvoit de toutes choses ceux 
qu'il lui plaît , sans compte el sans nombre. 

Quelques-uns ont dit que sainte Anne, 
mère de la Vierge Marie, avait épousé , en 
premières noces, Joachim, dont clic cul Ma- 
rie, mère du Sauveur; eten secondes noces. 
Cléophas , dont elle eut Mario, fille de Cléo- 
j has et mère de Jacques le Mineur, de Joseph 
le Juste, do Simon le Zélé, el de Thadéc. Et 
enfin, en troisièmes noces elle épousa Salo- 
mas, dont elle eut une troisième fille , nom- 
mée Marie, qui cul pour époux Zébédée , et 
qqi fut mère de sainl Jacques le Majeur ë 
de saint Jean | Evangélisle. On cite (c) d'an- 
ciens vers qui confirment celle généalogie ; 
mais, elees vers et les défenseurs de cette 
opinion sont d’une trop pelile autorité pour 
la faire recevoir par les savants. Voici les vers. 


Anna inbus nopsii Joaddin, Cleopta, Salomrepie; 

Ex quibus ipu lirjspcpceril Ires Anna Abrias. 

Qujs dnxcrc Joseph, Afahæiis, Zebcdcusque. 

Prima Jesurn, Jacobuni, Joseph, corn Simone, Judam, 

Altera dal. Jacobuni dal tertia, d tique Joannem. 

Il y a beaucoup plus d'apparence que les 
Maries dont il esl parlé dans l'Evangile (r/), 
el qui étaient sœurs de la sainte Vierge, 
étaient simplement ses parcnips ou d’autres 
filles de Joachim et d'Anne, nées après la sainte 
Vierge. On ne sait rien d'exact sur le temps 
de la mort de sainte Anne n1 de saint Joachim, 
ni mémo sur leur tombeau, quoiqu'on mon- 
tre aux voyageurs certains monuments que 
l'on veut leur persuader avoir élç leurs sé- 
pulcres. Les Latins foni la fêle de sainte 
Anne le 26 juillet, et les Grecs font celle de 
sa conception le 9 de décembre, el celle de 
son mariage avec saint Joachim, le 9 de 
septembre. 

ANNE ou Ananus, grand-prétre de Jéru 
salent. Voyez ci-devant Ananus. 

ANNE ou Anno,ou Thkcemine, épouse de 
Jéroboam 1", roi d'Israël. Le nom de cette 
princesse ne se lit ni dans (Hébreu ni dans la 
Vulgate, mais datisi le Grec. On peut voir 
sons l'article d’A&iïa, fils de Jérohuam Ë’ cc 
que l'on sait de cello reine. Le Grec du troi- 
sième des Rois (e) dit que Pharaon, roi dE- 
gypte , donna pour femme à Jéroboam , qui 
s ciait réfugié en Egypte, Thécémine, sœur 
ainée de son épouse. 

ANNEAUX. L'antiquité des anneaux est 
connue dans l’Ecrilure el dans les profanes. 
Judas donna son anneau à Thamar (/). Pha- 
raon ayant donné à Joseph le commande- 
ment de toute l'Egypte, lira l'anneau de son 
doigt (j/) et le mil en la main de Joseph. Les 
Israélites, après la victoire qu’ils rem portè- 
rent sur les Madiauiles, offrirent au Seigneur 
les anneaux, les bracelets cl les colliers d’or 
qu'ils avaient pris aux ennemis (/1}. Les 
femmes Israélites portaient des anneaux 
non-seulement aux doigts, mais aussi au 
nez (1), et aux oreilles (2). Sainl Jacques 
distingue l'homme richect en dignité, par l’än 

f) Gen. xxxvni, 18. 

j) Genes, w, 11. 

ji Nuni. XXXI. 50. 


I) De jnènie, encore aujourd'hui, 
CliaPèo. 


(2) i taux jambe . ZA. tv, IG, 18, Hobr. 
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ncau d'or qu'il porle en sen doigt (a). Au re- 
tour de l'enfant prodigue (6), le père de fa- 
mille ordonne que l'on donne à ce fils nou- 
vellement revenu , un habit neufet un an- 
neau d’or au doigt. Le Seigneur menaçant le 
ro1 Jéchonias des derniers effets de sa colôre, 
(c) dit que quand il serait comme un anneau 
dans sa main droite, il l'on arracheraïit. 

L’anneau servait principalement à cache- 
t» et l'Ecriture le met principalement en- 
tre les mains des rois et des puissants; 
comme du roi d Egypte, de Joseph, d’Achaz, 
de Jézabcl, ou plutôt d'Achab(</), du roi As- 
suérus (e-, d'Aman, son favori, de Mardocbée 
qui succeda à Aman dans sa dignité, du roi 
Darius (/). Les patentes el les ordres de ces 
princes étaient scellés de leurs sceaux; 
c'était cc qui les rendait authentiques et res- 
pectables. — [Voyez Bague.] 

L'anneau élail une des marques de la sou- 
veraine autorité. On a déjà remarqué que 
Pharaon donna son anneau à Joseph, en 
signe de l'autorité dont il le révélait, el qu'il 
voulait qu'il exerçât sur loul son peuple. 
Alexandre le Grand ayant donné son anneau 
à Perdiccas, cela fil juger qu'il l'avait dési- 
gné pour son successeur (g). Antiochus Epi- 
phane étant près de mourir, mit entre les 
mains de Philippe (A) un de ses amis, le dia- 
dème, le manteau royal et Panneau, afin 
qu'il les remit au jeune Antiochus, son fils et 
son successeur. Auguste étant tombé ma- 
lade d'une maladie dont il croyait devoir 
mourir, donna son anneau à Agrippa, comme 
au plus juste de ses amis (1). 

On connaît certains anneaux magiques 
auxquels on attribue plusieurs effets extra- 
ordinaires, soit pour se préserver de cer- 
tains maux, ou pour sc procurer certain 
bonheur el certains avantages. Les Orien- 
taux, par exemple, racontent mille choses 
dun anneau prétendu de Salomon J), qui 
lui communiquait des lumières admirables, 
qui l'ont fait regarder comme le plus sage et 
le plus heureux des rois. Ils disent que cc 
prince ayant un jour quitté son anneau en 
prenant le bain, une furie infernale le lui 
déroba, et le jeta dans la mer. Salomon 
s'abstint pendant quarante jours de monter 
sur son trône, ne se croyant pas capable de 
bien gouverner, étant dépourvu d’un secours 
qui lui était si nécessaire; mais enfin il le 
recouvra par le moyen d’un poisson qui l'a- 
vait avalé, cl que I on servil sur sa table. 

Les anneaux, ou pendants d'oreilles si 
fréquents dans la Palestine et dans lA fri- 
que, étaient aussi apparemment des anneaux 

superstitieux, et des talismans, ou des phy- 
lactères à qui l’on attribuait des effets sur- 
naturels. Jacob étant arrivé dans la terre de 


la) Jacoln 2. Vir aurcum annutum habens, etc. 

(b) Luc. xv ,22. 

r) Jercm. ixm, IL 

d) II /îrf. xn. S. 

e) i uher. nt, 10 el scq. 

f) Dame! vi. 17. 

(ai Qwmi. Curi. L x, e. 5. 

h) 1 Marc, vi, 15. 

m in Augusto. 

li) BiUvnh. Oneni. ütre Solmum. p. 819. — [JosèpliO 
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Chanaan, à son retour do Mésopotamie (A), 
ordonna à ses gens de lui donner tous les 
dieux étrangers qui étaient en leurs mains, 
et les anneaux ou pendants qui étaient à leurs 
oreilles. Ce qui semblo insinuer que ces 
dieux étrangers étaient des figures magiques 
ou superstitieuses, qui élaicni gravées dans 
leurs anneaux, dans leurs bracelets cl dans 
leurs pendants d'oreilles; ou même, selon 
quelques commentateurs, que ces anneaux 
et ces pendants d'oreilles étaient aux mains 
et aux oreilles de ces faux dieux. Saint Au- 
gustin invective fortement contre ces phy- 
lactères des faux dieux (/), que les Africains 
ses compatriotes atlachaient au haut de leurs 
oreilles, et auxquelles ils attribuaient mille 
vertus surnaturelles et superstitieuses, cher- 
chant bien moins par cet ornement à se 
parer et à plaire aux hommes, qu à plaire 
aux démons cl à les servir (m) : Execranda 
superstitio ligaturarum, in quibus etiam 
inaures virorum in summis ex una parte au- 
riculis suspensa; deputantur ; non ad placen- 
dum hominibus, sed ad serviendum daunoni- 
bus, adhibetur. 

ANNÉE. Voyez ci-devant Ax. 

Les Hébreux avaient des années de quatre 


sortes; Ÿ une année civile composée do 
douze mois, qui furent premièrement so- 
laires, et ensuite lunaires, comme nous 


l'avons montré dans l’article 4n. Celte an- 
née commençait [à la nouvelle lune la plus 
voisine de Véquinoxe de l'automne, c'ést-à 
dire] au mois hébreu fizri, qui répond à 
notre mois de septembre. [Elle réglait l'or- 
dre des affaires el des événements civils.] 

? L'année sainte que l'on suivait dans 
l'ordre des solennités et des cérémonies de 
religion, [el dans les autres affaires qui con- 
cernaient le culte.] Elle commençait au mois 
de nisan (w),qui répondait au mois de mars; 
cl la fêle de Pâque, qui tombait au milieu de 
ce mois, élail comme la mère des autres 
fêles, el le commencement de l’année sainte. 

3 L'année sabbatique, qui se célébrait de 
sept en sept ans (0), el dans laquelle on lais- 
sait la terre sans la labourer et sans la 
moissonner. Cc qu'elle produisait (Pelle- 
même était au premier saisissant ; les fruits 
des arbres cl des vignes étaient pour les 
pauvres, pour les orphelins cl pour les 
étrangers. En un mol, tout ce qui venait ¿ 
la campagne, était commun pendant tonto 
celle année. Elle commençait au mois de 
septembre, cl finissait de même, en sorto 
que l’on pouvait recueillir toutes les mois- 
sons el les fruits de la sixième année, cl 
que l’on pouvait faire les semailles pour la 
huitième, afin que la terre ne chômai point 
deux années de suite. 


parle d’un anneau de Salomon, dans lequel était enchâssée 
une racine ci avec lequel il a vu un homme chasser les 
dénions ou délivrer des possédés en présence de Vespa- 
sien, <le ses tils, etc. Antiq. Jud. liv. Vili, ch. u. Voyel 
Saio mo ž# 

M Genes, xxxv, 4. 

1) Aug. qu. exi, in Grn. 

m) Aug. Ep.ad Possidiumll. 

n\ Exéd. xn, 2. 

(u) Util. XXV, 2 et seq. et Exod. xxiu, 10. 
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Dicn avait commandé l'observance de 
l’année sabbatique (n , pour conserver la 
mémoire de la création du monde, pour re- 
connaître le souverain domaine du Seigneur 
sur tontes choses, et en particulier sur la 
terre do Chanaan. qu'il avait donnée aux 
Hébreux, en abandonnant les fruits de leurs 
propres champs au pauvre cl â l'étranger; 
c'était une espèce de tribut qu’ils en payaient 
au Seigneur. De plus, il voulait inspirer 
l'humanité à son peuple, en ordonnant qu'ils 
abandonnassent aux esclaves, aux pauvres, 
aux étrangers et aux animaux, les produc- 
tions de leurs champs, de leurs vignes, et 
de leurs jardins. 


On a beaucoup disputé sur la saison de 
l’année dans laquelle commençait l'année 
sabbatique. Les uns ont cru qu'il fallait la 
commencer au premier mois de l'année 
sainte, c’est-à-dire á nisan, au printemps; 
et les autres au premier mois de l'année ci- 
vile, c’est-à-dire au mois tizri, qui répond 
a peu près à notre mois de septembre. Moïse 
ne s'explique pas sur cela d'une manière 
assez distincte; il dit simplement, (pic lon 
ne labourera point la terre, et qu'on ne fera 
pas la moisson celle année. Les semailles se 
faisaient dans la Palestine en automne, tant 
pour le froment que pour les orges; cl la 
moisson des orges se commençait à Pâques, 
cl celle des froments à la Pentecôte. Ainsi, 
pour entrer dans l'esprit de la loi, en obser- 
vant le repos de l’année sabbatique, sans 
que la terre demeure deux ans inculte, il 
fallait de nécessité la commencer en au- 
tomne, après toutes les récoltes ; on ne la- 
bourait point en automne, el l’on ne faisait 
point de moisson après l'hiver; mais l'au- 
tomne suivant, on recommençait à labourer, 
pour pouvoir moissonner le printemps et 
l'été suivants. 

Dieu avait aussi ordonné (b) que les es- 
claves hébreux seraient mis en liberté celle 
année, à moins qu'ils ne voulussent libre- 
ment renoncer a leur droit, et se laisser 
percer l'oreille en présence des juges, pour 
marque qu'ils s'engageaient à une servitude 
perpétuelle, ou du moins â servir jusqu’en 
i année du Jubilé (c). Ainsi dans l’année sab- 
batique on remettait les dettes (J), et on 
rendait la liberté aux esclaves. Mais remet- 
lail-on les dettes absolument, ou en suspen- 
dait-on seulement le paiement? Plusieurs (e) 
croient que la rémission élail absolue, et 
que les dettes étaient absolument éteintes en 
l'année sabbatique. La précaution des riches 


fl) Ecrit. XXV, 2, 3, 4. 

b) Fjod. XXI, 2. 5, cic 

*) Ita Babb. Grot. Fag. Drus. Tirili. Val!ab. 

dj Deut. XV, 2. 

ir) llebr. Drusius, Eslius, atü. 

ùf) Deut. XV, 9. 

(gi Cajet. Burg. Piscili. in Deut. xv. 
dos Juifs, i. I, p. 29. 

(//) Babb. Grot. 

(i) Dent. xv, i. C'ZC VIC 

()) Terit. XXV, H, 9, cie. 

(I) < Sopi .innées sabbatiques étaient suivies de Van- 
née jubilaire, qui tvnibail In cinquantième .muée (En 
tiïtet, Voyez Lév. xv, R, 10, II), cl non li quar.mtc-n» u« 
nènie, comme quel jucs-ims l'ont peiné. Pour déterminer 
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dont parle Moïse (f), qui no voulaient pas 
prêter à leurs frères quand l’année sabbati- 
que approchait, semble prouver qu'après 
cette année, ils n'espéraient plus rien de 
leurs débiteurs; car si l’action du débiteur 
étail simplement suspendue pendant celte 
année, ce n'était pas un motif suffisant pour 
les empêcher de prêter. Comme il n'est pas 
question ici du prêt à intérêt qui était inter- 
dit aux Hébreux envers leurs frères, mais 
d’un simple prêt, le créancier pouvait l'ex1- 
ger avant ou après l’année sabbatique, dans 
la supposition de ceux qui croient que la 
rémission n'était pas absolue (J). 

D'autres (/t) distinguent entre les dettes 
hypothéquées sur des fonds el dont les con- 
trais portaient la clause de dellos perpé- 
tuelles, et celles qui n'étaient point hypo- 
théquées cl portées dans de simples contrais. 
Ces dernières se quittaient pour toujours en 
l’année sabbatique; mais non pas les autres. 
Ménochius croit aussi la rémission générale 
et absolue pour les dettes, mais non pas pour 
le prêt, ni pour le dépôt. Tout ecci ne re- 
gardait que les Hébreux naturels, ou ceux 
qui avaient embrassé le judaïsme, mais non 
pas les étrangers. 


On dispute aussi si les dellos se remet- 
taient, et si les esclaves se relâchaient dès 
le commencement, ou seulement â la fin de 
l’année sabbatique : l'Hébrcu â la lettre 
porte (:), à la fin de sept ans vous fera ré- 
mission; cc qui a fait croire à quelques-uns 
que les dettes n’'élaienl remises, ni les es- 
claves mis en liberté qu’à la fin de l’année 
sabbatique; mais la plupart croient au con- 
traire, qu'on commençait par l'année sabba- 
tique. Le texte original l'explique très-na- 
turellement de la fin de la semaine d'années, 
après laquelle venait l’année sabbatique qui 
en était la conclusion. 

V L'année du jubilé (/) se célébrait au 
bout de sept semaines d'années, ou la qua- 
rante-neuvième année (1). Elle avait toutes 
les mêmes prérogatives que l'année sabba- 
tique par rapport au repos de la terre, cl à 
la communauté des fruits qu'on abandonnait 
aux pauvres el aux étrangers; el à la liberté 
qu'on accordait aux esclaves Hébreux. Elle 
avait ceci de particulier, qu'elle affranchis- 
sait ceux mêmes qui avaient renoncé à leur 
liberté en l'année sabbatique, et qu elle re- 
mettait en possession de leurs biens el de 
leurs heritages, ceux qui avaient été obligés 
de les vendre ou de les engager (2). 

Le principal motif de ces lois était Ie de 


l’année jubilaire, on commençait h compter du commen- 
cement de l’année satÿalique ; ainsi, de même que la pre- 
mière année sabbatique avait été la septième a compier 
de la première année de h possession el de la culture du 
p.ns<)b Cli.maan ( Vuy. ter. xxv,2cl smv.), de même la pif- 
nuere année jubilaire ful I» duquanllèmo de h posses- 
sion et de h culture de ce pys. + Glaire, ïnlrod.... aux 
livres de l'Anc. et du Nom Test. secl.tn, chap. 111, art. I, 
$ I. n. 3, torn. Il, pag. SIS. 

(2) « De là vieni ipie l’année jubilaire élail ipppeléc 
Cannée de la remise (Dent, xv, 1). Id. ibid.— Voyez, 
dans b Bible de ‘onco (Digeri, sur le 5$ ôgo du monde, 

i el suiv ) dos remarques chronologiques sur les ännée 
s.ibbJliques et sur les années jubilaire s; ou plutôt voyez .> 
labié genéralo de celle Bible article Année sabbiittqus 
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rappeler la mémoire de la création du monde 
par ccs differentes sortes de sabbat, de 
septième Jour, de septième année, et de sept 
semaines d années; ? de conserver, autant 
qu'il élail possible, parmi les Hébreux, l'é- 
galité de biens cl de conditions, en rempi- 
lant les esclaves en liberté, cl en faisant 
rentier les anciens proprietaires dans leurs 
biens engages ou aliénés ; 3" enfin de mar- 
quer le souverain domaine de Dieu sur les 
biens et sur les personnes des Israélites, en 
ordonnant que lous Irs biens de la campagne 
fussent communs pendant la septième année, 
cl en accordant le repos à la terre, aux es- 
claves cl aux animaux pendant tout le cours 
de celle année — [Koÿfs Législation db 
Morse | 

* ANNEE NOUVELLE (fête de T). Voyez 
au mot Feti: Îles trompetics (S). 

ANNEE DES GRECS, 1’année des Ghecs, 
OU l’eue des Séleucides, dont jI esl si sou- 
vent parlé dans les livres des Machabées, 
commençait en l'an du monde 3692, avant 
J.-C. 308, avant Vére vulgaire 312. Le pre- 
mier livre des Machabées commence ces 
années au printemps; el le second livre des 
Machabées les commence en automne de 
lan du monde 3692, ainsi que les Syriens, 
les Arabes et les Edesséniens les comp- 
taient (I). 

ANNIUS RUFUS succéda dans le gouver- 
nement de la Judée â Ambivius, cl il eut 
pour successeur Valerius Gratus (a). H gou- 
verna celle province depuis lan du inonde 
4016, jusqu’en 4018. Il avail élé envoyé par 
Auguste: il fut rappelé par Tibère. 

ANNONCIATION, fêle dans laquelle lE- 

glisc chrétienne célèbre la conception ou 
l'incarnation du Fils de Dieu dans le sein de 
la Vierge Marie. Lange Gabriel en avait 
porlé la première nouvelle â Zacharie, en 
lui disant qu'il aurait un fils qui serait le 
précurseur el le prophète du Messie (6). Six 
mois après (c), le même anee Gabriel fut 
envoyé en une ville de Galilée appelée Na- 
zareth, à la Vierge Marie, de la iribú de 
Juda. cl de la famille de David. L'ange lui 
dit : Je vous salue, A pleine de grâce, le Sei- 
gneur esl avec vous; vous (tes bénie entre 
toutes les femmes. Marie | ayanl entendu, fut 
troublée de scs paroles; cl elle pensait en 
elle-même quelle pouvait élre celle saluta- 
tion. Lange lui dit: Ne craignez point, 
Marie, tous avez trouvé grâce devant Dieu; 
vous concevrez et enfanterez un fils à gui 
vous donnerez le nom de Jésus; il sera grand, 
et sera appelé le Fils du Très-Haut. Le Sei- 
gneur lui donnera le trône de David son père, 
et il régnera éternellement sur la maison de 
Jacob, el son règne n'aura point de fin. 

Alors Marie dit à lange : Comment cela se 
fera-t-il? car je ne connais point d'homme. 
L'ange lui répondit; Le Saint-Lsprit survien- 
dra en vous, et la vertu du Tris-Haut vous 


(a) Joseph. Antiq L XM U.e.tu. 
(6! Luc I. 5.11 

(c) IT Ibid, à» el soq. 

(<e) Am. t. IV, de Trini, c. I, X 
(c) Vide DoUand. ixv Mari. 
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couvrira de son ombre. Cesi pourquoi K fruit 
saint gui naîtra de vous, sera appelé le Fils 
de Dieu. Et sachez gu'Elisabeth votre čou 
sine a conçu elle-même un fils dans sa vieil- 
lesse, et que c'est ici le sixième mois de sa 
grossesse; parce qu'il n'y a rien d impossible 
à Dieu. Alors Marie lui dii : Voici la ser- 
vante du Seigneur ; qu'il me soit fait selon 
votre parole. En même temps l'ange sc sé- 
para d'elle, cl die conçut par l'opération du 
Saint-Esprit le Fils unique du Père, attendu 
depuis quatre mille ans, pour élre le bon- 
heur, la lumière, cl le salut de lous les 
hommes. 

L'Eglise célèbre la mémoire de ce mystère 
au 25 de mars; el sainl Augustin (d) dii que 
de son temps, l'Eglise croyait par une an- 
cienne tradition, que le Sauveur du monde 
avait élé conçu cc jour-là. Non-seulement 
l'Eglise Grecque et la Laline onl pris le 25 
de mars pour célébrer ce mystère ; mais aussi 
les Syriens, les Chaldécns, les Cophles (e) 
foni la même chose. Celle opinion parali 
fondée principalement sur ce que l’on a sup- 
posé que Jésus-Christ élail né le 25 décem- 
bre. Par une suile de ce sentiment, on a cru 
qu'il avait élé conçu le 25 mars, parce qu'or- 
dinairemcnl il y a neuf mois entre la con- 
ception cl la naissance des enfants. Nous 
parlerons dans l'article de Nazareth, de 
église qui fut bàlie dans celle ville, au lieu 
où lange salua la sainte Vierge. 

[Voyez sur Celle fête le grand Traité do 
Denoti XIV, sur les fêles de Noire-Seigneur 
el de la sainte Vierge, ? partie, fêles de la 
sainte Vierge, chap. 3. (S). 

ANOB, fils de Cos, de la tribu de Juda, I 
Par. IV.S. 

' ANOMEENS, hérétiques qui niaient la 
divine inspiration des livres saints. Voyez 
EI NOMIBNS. 

* ANTAKI, Antacjjia, Antachie Cl Aie 
taciiié ; C'est aujourd’hui le nom de la ville 
d'Antioche. 

ANTARADE, ville de Syrie ou de Phéni- 
cie, située sur le continent, vis-à-vis cl à 
lorient de l’Ilc d’Arade, cl de la ville de 
même nom située dans lile. L’Ecrilurc ne 
parle pas expressément de la ville d’Anla- 
rade; mais elle fait mention en plus d'un en- 
droit à’ Arade, ou des Aradiens, qui soni mis 
au nombre des peuples Chanancens, doni le 
Seigneur devait donner le pays aux Hébreux 
ý Anlaradc est aujourd’hui appelée Tor- 
tosc. La ville est encore considérable, prin- 
cipalement par son beau pori. On y munire 
un ancien tombeau de la longueur de vingt 
coudées. — [Voyez Tohtose|. 

ANTECHRIST. Cest le nom de ccl homme 
de péché qui doit précéder le second avéne- 
moni de Jésus-Christ, el qui nous est repré- 
senté dans l’'Ecrilurc et dans les Pères, comme 
le raccourci de tout ce qu il y a jamais eu de 
plus abominable, de plus cruel el de plus 


(í) Genes, x, 18, et I Par. i. ÎG 

(1) Voyez jour li preuve dé co fail le père Pelan , 
Dortrino (emponuu, Blaiidiini, Opuscula varia. Dissertation 
sur l'année de la mort de Jésus-Chrhl. (S). 
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impio. On lüi attribue ce que les prophètes 
onl dit d'Antiochus Epiphanes, de Gog et de 
Magog, du pasteur insensé dont parle Za- 
charie, de | homme de perdition, et de fen- 
iani de péché dont parle saint Paul, cl que 
plusieurs appliquent à Néron dans le sens 
historique. Car on pool dire que les Nabu- 
chodonosor, les Cambyse, les Antiochus 
Epiphanes, les Caïus cl les Néron étaient 
autant d’Antcchrists, ou de précurseurs de 
l’Antéchrist (a). El saint Jean dans son 
Epilre, nous avertit que de son temps il y 
avait déjà grand nombre de semblables: an- 
techrists. liles chers enfants, dit-il (A), il esl 
la dernière heure, et comme vous savez que 
LAntéchrist doit venir : mais { présent il y a 
plusieurs antechrists; ce qui nous fait juger 
qu'il est la dernière heure. Ces antechrists 
dont parlait cet apôtre n'étaient autres que 
les persécuteurs cl les hérétiques. 

Mais l'Antéchrist, le vrai, le réel Antéchrist 
qui doit venir avant le jugement universel, 
réunira dans sa personne lous les caractères 
de malice que l'on n'a vus que séparément 
dans ces différents personnages, qui, par 
leur impiété, ont mérité le nom de figures ou 
de précurseurs de I Antéchrist. Voici une 
partie des traits dont les auteurs sacrés lont 
dépeint. Je vis, dit Daniel fc), une corne qui 
avait des yeux, el une bouche qui proférait de 
grandes choses. Elie faisait la guerre aux 
saints, et remportait sur eux de grands avan- 
tages. jusqu'à la venue de j'Ancien des jours 
qui rendit la justice aux saints du Très-Haut, 
et jusqu au temps du règne des justes. Il fui 
dit au prophète que celui qui élail repré- 
senté par celte corne, proférerait des blas- 
phèmes contre le Très-Haut, foulerait aux 
fuods scs saints, et se flatterait de changer 
es temps cl les lois; mais que le souverain 
Juge détruirait sa puissance, cl l’extermine- 
rait pour toujours. 


Dans une autre vision (d), le même pro- 
phète vil une petite corne qui s'élevait extra- 
ordinairement, el qui portail son insolence 
jusqu à attaquer le ciel dont il abattait les 
étoiles, cl les foulait aux pieds. ZI fit la 
guerre au roi de la force, à Dieu même, 
abolit son sacrifice perpétuel, et renversa le 
lieu qui lui était consacré. Dieu permit tout 
cela pour punir les péchés de son peuple. La 
vérité fut bannie de. la terre ; l'ennemi réussit 
en tout, et fil tout ce qu'il voulut pendant 
l'espace de deux mille trois cents jours. X lous 
ces malheurs succédera la résurrection des 
morts, el le bonheur éternel des fidèles: 
Mulli de his qui dormiunt in terree pulvere, 
evigilabunt, alii in vitam aeternam, alii in 
opprobrium, ut videant semper. 


Zacharie (c) représente l'adversaire du 
Messie sous jidée d’un pasteur insensé, qui 
ne visite point son troupeau abandonné, qui 
ne cherche point celui qui est dispersé, qui ne 


(a) Vide Itieroiuim. in Dan. xi, 21 
(b) I Joan, n, 18. 

(c) Dan. Xu, 19, 20. 

(d) M. mu, 9, 10. 

(c) Zach. xi, |ü, 17. 

(f£) Maith. XXIV, I, G, de. 
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guérit point celui qui est blessé, qui ne nour- 
rit point celui qui a besoin de nourriture. Il 
mangera les chairs des brebis grasses; il bri- 
sera la corne de leurs pieds. O pasteur I ô fan- 
tôme qui abandonne son troupeau! l'épée 
tombera sur son bras et sur son oril droit. 
Son bras se desséchera, et son ail droit sera 
couvert d'obscurité. Tel sera l Anlvchrist, cl 
telle sera sa domination. 

Noire Sauveur dans l'Evangile (f) nous 
décrit les temps qui précéderont son second 
avènement, comme des temps de guerre, de 
famine, de révolte ; il dii que tout cela n’est 
encore que le commencement des douleurs. 
Alors les justes seront livrés aux méchants 
qui les outrageront, et les feront mourir. 
Plusieurs gens de bien tomberont dans le 
scandale; on verra labpmination de la dé- 
solation dans le lieu sainl. Les maux seront 
si extrêmes, que s'ils n'étaient abrégés, nul 
ne serait sauvé. Mais en faveur des élus, ils 
seront abrégés ; on verra alors de faux Christs 
cl de faux prophètes, qui feront des signes 
et des prodiges capables d’induire à erreur, 
s’il élail possible, même les élus. Après lout 
cela, le Fils de l'Homme paraîtra dans tout 
l'éclat de sa majesté. 


S ain! Paul écrivant aux Thcssaloniciens (g\ 
dii que cet homme de péché, cet enfant de per- 
dition, cet ennemi de Dieu, s'élèvera au-des- 
sus de tout cc qui est appelé Dieu, et de ce 
qui est adoré, jusqu à s'asseoir dans le temple 
de Dieu, voulant lui-méme passer pour un 
Dieu, et recevoir les respects qui ne sont dus 
qu'à Dieu. Il ajoulc : Tous savez bien ce qui 
empêche qu'il ne paraisse ; car le mystère d'i- 
niquité se forme dès à présent... Alors se dé- 
couvrira l impie, que le Seigneur Jésus dé- 
truira par le souffle de sa bouche, et qu'il 
perdra par l'éclat de sa présence. Cet impie, 
qui doit venir accompagné de lu puissance de 
Satan, avec toutes sortes de miracles, de si- 
gnes. et de prodiges trompeurs, cl avec toutes 
les illusions qui peuvent porter (es hommes à 
l'iniguité, parce qu'ils n'ont pas reçu el aime 
la vérité. 

Cet affreux portrait que sainl Paul a tracé 
de l’Antéchrist a paru si ressemblant# Néron, 
que plusieurs anciens A) onl cru que ce 
prince élail l’Antéchrist, ou du moins son 
précurseur, et quo l’Anlechrisi paraîtrait 
bientôt après lui. D'autres (i) onl cru que 
Néron ressusciterait avant la lin des siècles, 
pour accomplir loul ce qui est dit de l’Anle- 
chrisi dans les Ecritures. Enfin sainl Augus- 
tin (J) assure qu'il y en avait d’autres qui 
soutenaient que Néron n'était pas mort, mais 
qu'il vivati encore dans quelque lieu inconnu 
cl inaccessible, conservant toute sa vigueur 
et toute sa cruauté dont il devait un Jour 
faire ressentir les effets aux serviteurs de 
Dieu. 

Saint Jean, dans l’Apocalypse (A), désigne 


(/D I Thessal. n, 3, 4,3. 

(h) Victoria, m Apocal.f Ambrosiasl. in H Thessal. il: 
Chrysost. in 11 Thcssal.; olii. 

G) Jlieronym.m Dan. xi. 

(j) Aug I. XX, de Ciiit. c. MX. 

(&) Apoc. xi, 7 ; xm. 


435 


J'Ankchrisf sous le nom de Bête. qui monte 
de l'abîme, et qui met à mort les deux témoins 
(que l'on croit être Enoch et Elie), qui fait la 
guerre aux saints, les fait mourir et laisse 
leurs corps exposés dans la place publique de 
la grande cite qui, dans le tangage mystique, 
s'appelle Sodome cl Egypte, et où le Seigneur 
u etc crucifié. Il le décrit ensuite comme une 
bète qui sort de l'abîme, ayant dix cornes cl 
dix diadèmes sur ses cornes. el des noms pif ins 
de blasphèmes sur ses letes. Le dragon (ou le 
<hablc) lui a donné sa force et son pouvoir. 
On a adoré le dragon cl la bète, et on lui a 
donné une bouche pour prononcer des blas- 
phèmes, el le pouvoir fie faire ta guerre aux 
saints pendant quarante-deux mois. La bète 
u prévalu, cl a été adorée par toute la terre. 

Il dit, dans un autre endroit (a), que la bète 
obligera tout le monde, les grands et les pe- 
tits, les riches et les pauvres, les personnes 
libres U les esclaves, à porter le caractère de 
son nom sur leur main droite et sur le front; 
en sorte que. personne ne pourra ni vendre, 
ni acheta, d moins quit ne porte le caractère 
ou le nom de la bêle, ou le chiffre de son nom. 
Cesi ici où il est besoin de sagesse. Que celui 
qui a de l'intelligence suppute le nombre de la 
bêle, car cesi un nombre d'homme. Sun nom- 
bre est de six cent soixante et six. On croit 
que ce nombre de sixcentsoixantccisix, est 
celui des lettres du nom (Icl’Atticclirisl, pi jses 
selon leur valeur numérique, car en hébreu, 
en grec eten lutin, les lettresde l'alphabet ont 
une certaine valeur numérique : par exem- 
ple, | en latin, vaut un ; V vaut cinq ; X vaut 


(o) Apec. un, 17,18. 
(Mo r X i © X 
70. 400. 50. KO. 10. 70. G. Total, 666. 
(c) DIOCLES AUGUSTUS. DCL.XV t. 
dlC. F. JULIANIS CESAR. ATHLI S. DCI.XVL ou 
plutôt : C. F. JULIANUS. UES. AUG. DCLXVL 


O» n 5 1 bD 


200. 400. 30. 6. 50. 
(Di t a n b a x. 
5. 400. t. 50 9. L 200. 
(fl) À A TR I ON O ł 
50. L 500. 5. 10. 50. 70.200. 
(h) T E | TAN. 
500. 5. 10. 500: I. KO. 
(Gi) A A Maono E T íl 
50. L 40. 80. 5. 500. 10. 200. 
Gj) O NEIX H T II xX. 


70. 50. 10 20. 8. 500. 8. 200. 
L) x a K n XxX Oa 1 r n x. 
20.1. 20. 70. 200. 70.4 8. 5. 70.21)0. 
(A A P M O T M K. 
1.300. !X). 70.400. 40. 5 
(m) P + > C ÍI n 


400. 10. 10. 40. G. 200. 
©) D * DNRÜUIIDAIJIX x 


10. 80. 10. 80. 1.1.5000. 6. i. 100. 5. G. 30. 10 2 1. 
(o) c 1 pnin ` ”? T1xji? 5 y 
300. I. 100.5. 6. 5. 1(1. 10.50. i 1.60.6 10 50.70. 
(D M. Le Hir. professeur a Saint-Sulpice, dans son Com- 
menuire encore manuscrit sur l'Apocalypse, pense que le 
Dombcb <lo h bêle est «P,e # Pères donnaient 
A Juli-n V:-4u 1''iK hdorment «b» s faits donna beau- 
coup dà probabilité b ce sentiment. Pour arriver à cette 
lecture il Lut réunir en une seule lettre le sigma cl le 
liu selon l'usage de récriture cursive des Grecs. On 
trouve wr les monuments des prouves de cette réunion 
et <i sait que ces deux caractères ainsi réunis valaient 
six dans b numération. (S). 
Dans les commentaires sur l Apocalypse par Bossuet , 
IHitaijier, La CJiéUrdie, de même que dans trois on 
qcatru autres j ubhés depuis quelques années, l'enchaî- 
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dix ; L vaut cinquante; C vaut cent; I) cinq 
cents; M mille. En grec, À vaut un; I vaiti 
dix; K vaut vingt; A trente; il quarante; d 
ainsi di s autres. 
On est embarrassé de savoir, !° si le nom 
de la bête, dont parle saint Jean, doit se 
prendre dans la langue hébraïque, syriaque, 
grecque ou latine ;? sice sera le num de sa 
personne, ou celui de sa dignité, ou celui 
que ses sectateurs lui donneront, ou enfin 
celui qu'il méritera par ses crimes. Il y a 
súrcela bien des conjectures; el presque 
tous les commentateurs se sont essayés sur 
cette matière, sans que l'on puisse dire av< c 
certitude qu'aucun ait réussi à nous donner 
le irai caractère de l’Antéchrist, ni le chiiire 
qu'il fera portera ses sectateurs. Ou a trouvé 
le nombre de 666 dans les noms ù'Ulpius 
Trajan (b), de Dioclétien (c), de Julien TA- 
postal (d). de Luther (e), d'Evunlhas (f), de 
Latinus (g), de Titan h), de Lampctis (i), «le 
Nikétès (j), de Kakos odégos (k), c'est-à-dire 
de mauvais guide; ù'Arnouinai (/),je renonce; 
de Bomiit (m), Romaine, d'.içinu Kadescha 
Papa (n), notre saint-père le pape; enfin 
dans Jèlion Adonai, Jchowh Kadosch (o), le 
Très-Haut, le Seigneur, le Dieu saint. Ce 
dernier nom ne peut avoir été inventé que 
pour montrer l’inutilité des soins que l'on se 
donne dans cette recherche; puisqu'un trouve 
le nombre de 666dans les noms les plus sa- 
crés cl les plus opposés â l'Antéchrist. Le 
plus sage cl le plus sûr est donc de demeu- 
rer dans le silence à l'égard de ce caractère 
cl de ce nom (1). 


nement des faits donne aussi beaucoup de probabilité au 
sentiment que chacun d'eux exprime. Voici sur ce sujet 
(Apoc. mu, 18) quelques lignes que je lire du moins 
connu de ces commentaires, et que je trouve dignes do 
l'attention du lecteur. e Nous allons parler, dit rinter- 
preqe, d'un nombre fameux, au sujet duquel un a imaginé 
bien des hypothèses; la nouvelle explication que j'en 
donne doit satisfaire ; comme il s'agit spécialement de l'a- 
rianisme, cl en même temps du l'hérésie en général, Il 
faut trouver un nombre nui remplisse ces deux conditions. 
— Le nombre 6G6 est indéterminé dans sj totalité, commo 
dansrhacuiidcscséb menlsGOO.,60c16; c’est le nombre in- 
défini des hérétiques, des sophistes cl des apostats qui 
paraissent dans le cours des sept Ages de FEglise. Eu par- 
lanld'eux, saint Jean dit qu’ils sont comme le sable de la 
nier. — En grec el en latin 600 est un nombre Indéter- 
miné; il en estde mê i.c de l'hébreu Shisluhc^hikha, je 
te scxcenlupterai. c'e>l-'a-d|re je le multi) lierai a Fudi d 
(Ezech. XXXIX, 2). Il en est des membres G cl 60, comme 
de ce qui est dit dans l'Etaùgile: Je ue vous dis pas 7 
fob, mais 70 fois 7. — Connue nombre. Indéfini on en 
trouve un exemple fort remarquable III ;lois x, 14 cl 
I Par. IX. 15. Il est dit que le roi Salomon recevait GOG ta- 
lents d’or, tant du revenu de ses Etats propres, qiïe du 
commerce extérieur el des rots ses tubulaires. Celie 
somme énorme ne doit pas se prendre au réel; c'est le 
nombre indéterminé do li quantité d'or que Salomon re- 
cevait tous les ans. — Ainsi, le nombre G6G de la liète est 
le nombre indéterminé des ennemis de l'Eglise ; il l'est 6 
foi», G6 fois, 6-6 fois. Tel est eufln le Mai sens de ce nom- 
bre mystérieux ; ce n'est pas le calcul des lettres do Jfco- 
inclis ni de ni de tout autre nom; ce n’est pas 
nmi plus le nombre des évêques souscripteurs des formu- 
les ariennes, il s'< n trouvait bien plus ; c'e»l, d’une ma- 
nièro générale, le nombre immense du b>usceux qui 
n'i-nt pris le signe du Dieu üvanl (vit, 2).» — Un peu plus 
hin(x1iv, I), le même commentaleur s'exprime onces 
termes : « Nous venons, dit-1l, d'expliquer le nombre (»66 
ğomm désignant, dms le cours des siècles, le nombre 
Indéfini des hérétiques; par opposition , les 11 1,030, 
nombre régulier cl |jarlj«l, désignent, dans chaque hge 
et dans chaque tribu, le nombre m lélini des catholiques 
ruínalos, distingués des hérétiques par une confession du 
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Fen dis à pen pres de môme du temps au- 
quel l'Antéchrist paraîtra. Ou sail certaine- 
ment qu'il viendra avant latin des siècles, ct 
qu'il précédera le second avènement de Jé- 
sus-Christ. Mais tous ceux qui ont voulu 
fixer l’année de sa venue, n'ont Tait que dé- 
couvrir leur ignorance el leur lOrnérilé. Dès 
le temps de saint Paul (u) il y avait des im- 
posteurs qui effrayaient les fidèles, en vou- 
lant leur persuader que le jour du Seigneur 
était proche. C’est pour les rassurer que l’A- 
pôlre écrit aux Tliessalonicicns : A ous vous 
prions, mes [reres, par l'avènement de Notre- 
Seigneur Jcsus-Christ, et par noire réunion 
avec lui, de ne vous pas légèrement ; branler, 
et de ne vous pas troubler sur quelque pro- 
phétie prétendue, ou sur quelque discours, ou 
quelque lettre que l'on supposerait venir de 
nous, comme si le jour du Seigneur était près 
d'arriver. Que personne ne vous séduise en 
quelque maniere que ce soit; car il ne viendra 
point que la révolte et l'apostasie ne soient 
arrivées auparavant, clqu'on n uit vu paraître 
cet homme de péché, cet enfant de perdition, 
cet ennemi de Dieu, qui doit s'élever au-des- 
sus de tout ce qui est appelé Dieu. Saint Jean, 
dans sa première Epilre (6), dit que fout 
Esprit qui divise Jésus, c'est-à-dire qui dit 
qu'il n’est point Dieu, ne vient point de Dieu; 
c'est là l'Antéchrist duquel vous avez oui dire 
qu'il doit venir, et dès À présent il est déjà 
dans le monde. Les hérétiques d’alors étaient 
de vraies ligures de l'Antéchrist. Mais cela 
fait toujours connaître râllenle où étaient 
les chrétiens d’alors, de la venue du Messie. 

On remarque les mêmes .sentiments el les 
mêmes dispositions dans la plupart des Pères 
des premiers siècles. Les Eglises de Vienne el 
de Lyon, dans les Gaules (c), voyant la vio- 
lence de la persécution excitée par Marc- 
Aurèle, crurent voir les préludes de la per- 
sécution de l'Antéchrist. Un ancien auteur 
ecclésiastique, nommé Judas (d), qui vivait 
sous l'empereur Sévèie, avança que l’Anté- 
christ paraîtrait bientôt, sur ce que l’Eglisc 
était alors dans le plus foil de la persécution. 
Terlullien (e),qu1 vivail dans le même temps, 
cl saint Cypricn(/) qui Hérissait assez peu de 
temps après, ne doutaient pas de la tenue 
prochaine de l’Antéchrist. Saint Hilaire (g) 
voyant le progrès de l'arianisme, crut voir 
les signes avant-coureurs de l'Antéchrist. 
Saint Basile le Grand (A), saint Ambroise (1), 
saint Jérôme (jJ), saint Martin l/t), saint 
Chrysosiome(/), saint Grégoire le Grand(m), 
ont cru que la tin du inonde était proche, et 


fut universelle cl invariable. Hors de PEglisc, tout est 
irrégularité cl désordre ; dans tU.glisc. tout est symétrie 
el harmonie. Le nombre 696 c%|l irrégulier d ms ses élé- 
ments, il $t pas le produit de deux nombres entiers; le 
nombre I 11,000 est régulier, c'est le produit d»' 11 par 12, 
cl 1,00 marque une infinité; Dieu seul connaît le nombro 
de ses lldètcs témoins. » 


(n) Il Thcsstd. n, 1,2. 

(té) I Joan. tv, 3. 

(ri À jnid Eiiseb. I. V, hist. Eccl. c. t. 

(d) Judus Syrus aplid Eiiseb. t.X 1, c. n, hist. Ecct. 

(cj Tcrlid. ae Fuga in persecui, c. n. 

(t) Cypiian. ep. 56, ad T.baiit. ct ep. 55, ad For- 
Umat. 

(9) Hilar, contra Auxentium. n. 5, p. 1lu. 
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que la venue de t Antéchrist ne pouvait être 
éloignée. 

Depuis le dixième siècle, qui finissait le 
sixième millénaire, suivant l'opinion de ceux 
qui mettaient la naissance de Jésus-Christ 
vers lan cinq mille du monde, on commença 
à se rassurer sur la crainte où Von avait élé 
jusqu'alors de la lin du monde qui devait 
arriver, selon la tradition des Anciens, après 
six mille ans de durée. On sc mil à hâlir de 
plus grandes églises ct de plus grands édi- 
fices. La traduction de lEcrilure qui avait 
élé faite par saint Jérôme, cl qui ne donnait 
pas plus de quatre mille ans au inonde avant 
Jésus-Christ,conlribuaoussiàfaire croire que 
la Cm du monde ct la venue de l'Antéchrist 
n'étaient pas si prochaines; cela n’empêcha 
pas toulefois que quelques-uns ne sc hasar- 
dassent encore à vouloir fixer l’année de 
l'apparition de l’Antéchrist. Le concile do 
Florence, assemblé en 1105, condamna 
Fluentius, évêque delà même ville, qui sou- 
tenait que l'Antéchrist étail déjà né. L'abbé 
Joachim, qui vivail au douzième siècle, pré- 
tendait que l’Antéchrist paraîtrait à soixante 
ans de son temps ; Arnaud de Villeneuve avail 
dit que l’Antéchrist viendrait en 1326; Pierre 
Bailly avait cru observer qu'il devait paraî- 
tre en 1789: le cardinal de Cusa, en 1730 ou 
1734; Jean Pic de la Mirande, en 1991; Fran- 
çois Melcl, en 1530 ou 1340; Jean de Paris, 
en 15G0, Jérôme Cardan, en 1800. Saint 
Vincent Ferrier , qui vivail au quinzième 
siècle, écrivit au pape Denoti Nili que l’An- 
téchrist paraîtrait dans très-peu de temps, cl 
qu'il y avait neuf ans qu’il avait appris d’un 
saint ermite, que cet ennemi de Dieu était 
déjà né. L'événement a déjà réfuté la plupart 
de ccs predictions, el on peut assurer, sans 
témérité, quo les autres ne sont pas mieux 
fondées n1 plus sûres que les précédentes. 

Il y a une tradition qui parait presque 
uniforme parmi les anciens , que l'Antéchrist 
naîtra de la race des Juifs (n), el qu'il sor- 
tira de la tribu de Dan (0). On explique en 
ce sens ccs paroles de Jerémie (p) : Nous en- 
tendrons de Dawje bruit de ses coursiers, et 
le hennissement de ses chevaux. La terre en 
sera ébranlée; il viendra, el dévorera la terre 
avec ses habitants. Les plus anciens commen- 
tateurs de l’Apocaly pse comme Arelas, Bède, 
Primasius, Rupert, Haimon cl plusieurs au- 
tres croient que l’omission que saint Jean a 
faite du nom de Dan dans le dénombrement 
des Iribus d’Israel (7) ne vient que de ce 
qu'il savait que l’Antéchrist naîtrait de celle 


(h)llasil. cp. 71. 

(i) Aminos. I. X, m Luc. c. iu. 

(/'; Hteronym. aa Agcruchi nn. 

(Ài \pud Sulpii. Scier. Dialog 2. 

(1) Clirysosl. honni 33, m Joan. 

(ni) Greg. Mug. tib. IV. cp. 5t ct 58, cl honul. 1, in 
Erangit. 

(n) Pseudo-Hippolyt. de CoiMintm. nuuidi. Ambrosias!, 
in IL Thessal. 11, Hicronym. m Dan. 11. 

(u) Iren. t. V, advert, hures, c. xiiviu; Pseudo-Hippo- 
lyt. de Consum, mundi ; Ambros. t. de Hened. Patriarch, 
c.xii.rt m Psal. xı; Aug. qu. I, m Josuc; Theodorei, 
qu 109. in Genes.; Greg. Mag. I. XXXI in Job, c. xyiii; 
Prosper de Promisi, parle 1, etc. 

(p) Jercm, vm, 16. 

V/j Apec, vu, 5 vi scq. 
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tribu. El comment viendra-t-1l de celte Iribü, 
luisque les Juifs ne demeurent plus dans la 

ndéc, ou du moins ne sont plus maîtres de 
celle province? Il viendra, disent ces Pères, 
do delà l'Euphrate, de la Babylonie, où Ton 
prétend que les dix tribus, cl en particulier 
celle de Dan subsiste encore tout entière. 
Cc sentiment est suivi par presque tous ceux 
qui onl écrit depuis saint Jérôme (a), et ce- 
lait déjà un sentiment tout commun dans 
l'Eglisc de son temps. 

On n'est pas d'accord sur le père de l’Antc- 
chrisl. Il y cna(6)quicroicniqu'il sera engen- 
dré d’un démon cl d'une femme [Irès-corrom- 
puc; d’autres enseignent que l'Antéchrist 
sera, non un homme, mais un démon in- 
carné : Unus de hominibus in quo Satanas ha- 
bitaturus sit corporaliter, dit saint Jérôme 
(c). Hilaire, diacre d), a cru que de môme que 
Jésus-Christ s'étant incarné, a prouvé sa di- 
vinité par scs miracles, ainsi le démon appa- 
raîtra dans l'Antéchrist et tâchera de faire 
croire qu'il est Dieu par les faux miracles 
qu'il opérera. Et de môme que Jésus-Christ 
est né d’une vierge, dit saint Hippolyte, 
ainsi l’Antéchrist se vantera d’avoir pris 
naissance d’une mère qui n'ait eu aucun 
commerce avec un homme; mais au lieu 
que le Fils do Dieu a pris une vraie chair, 
l'Antéchrist ne prendra qu'une chair fantas- 
tique ; c'est cc que dit cet auteur. 11 vaut beau- 
coup mieux suivre le sentiment de sainl Chry- 
sostome 1e), de Théodore!, de Théophylaclo 
cl d’une infinité d'autres , que l'Antéchrist 
sera un vrai homme qui servira d'agent au 
démon pour exercer contre les fidèles toute sa 
cruauté cl sa malice. 

Ceux qui enseignent que la mère de l'An- 
téchrist sera la plus corrompue el la plus im- 
pure de toutes les femmes, ou qu'il naîtra 
d’un inceste du père avec sa fille, ou du fils 
avec sa mère, ou enfin d'un homme et d’une 
femme obligés a la virginité par des vœux cl 
des engagements solennels, ne peuvent sou- 
tenir ce sentiment, sans tomber dans une 
espèce de contradiction, car enfin, comment 
l'Antéchrist prouvera-t-1l la virginité de sa 
mère, si son origine est si corrompue cl si 
souillée, cl si sa mère est si décriée dans lo 
inonde? Comment peut-on soutenir qu'il sor- 
tira du milieu des Juifs, s’il doit naître d'un 
père et d’une mère engagés solennellement 
dans la prufess un monastique, qui, cornino 
lon sait, n'est point en usage parmi les Hé- 
breux? Il est vrai que quelques-uns préten- 
dent que celle femme fera au dehors profes- 
sion de retraite, de piété et de virginité, cl 
qu'elle saura si bien cacher ses honteux 
commerces, qu elle persuadera lout le inonde 
que le (its qu'elle enfantera, aura été pro- 
duit en elle dune façon surnaturelle. Mais 
où trouvera-t-elle des personnes assez cré- 


ta) /fhrousprt. m Dan. xi: Xodii Jnlerpretantur turc 
grinta de Anîiduiu., qui nesciturus E de pòputo Judtio- 
rum, el de Hubylorie vaifurus. 
(b) Lactant 1.XVI,a. xvu; Ueda in Apoc. xiu; Sidpit. 
Piafbq II. Uieronyni.in Isai. mu. 
e) llierwiipn. m Dur vii. Fitteet Bedani in Apoc. xui. 
t) nasi in I Thtwil t. 
y) C'izuidU , Theophil. m II Tltcwd. u. 
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dales pour l’on croire sur sa parole? La nais- 
sance d'un homme d'une mère vierge n'est 
pas de ccs choses que l’on croie si aisément. 
Il a fallu toute l'autorité des prophètes do 
l'Ancien Testament cl celle du Nouveau, cl 
tous les miracles de Jésus-Christ rapportés 
dans l'Evangile, pour nous persuader de la 
virginité de Marie après la conception et la 
naissance du Sauveur. 

Reste a examiner à présent l'empire do 
l'Antéchrist. Comme on suppose qu'il naîtra 
dans la Babylonie, on dit qu'il y jettera les 
fondements de son empire (f) ; que Îles Juifs 
seront les premiers (g qui se déclareront 
pour lui, qui reconnaîftront sa domination et 
qui auront les premiers emplois de son em- 
pire. Il saura les gagner par ses prestiges, 
par scs caresses, par scs faux miracles et par 
toutes les apparences de bonté, de piété el 
de clémence; en sorte que cc malheureux 
peuple le prendra pour le vrai Messie, else 
(latiera de voir rétablir par son moyen le 
premier éclal du royaume d'Israël dans la 
terre promise. 

Lorsque l’Antéchrist paraîtra, il commen- 
cera à attaquer l’empire romain, qui sera 
alors partagé entre dix rois puissants, sui- 
vant ces paroles de Daniel (A), que l'on ap- 
plique au royaume de l’Antéchrist : La qua- 
trième bile que je vis, était terrible cl admi- 
rable ; elle avait de grandes dents de fer avec 
lesquelles elle brisait et dévorait toutes cho- 
sçs, foulant aux pieds le reste de ce quelle 
avait dévoré: elle ne ressemblait d aucune 
des autres bêles que j'avais vues. Elle avait 
dix cornes, et comme je considérais ccs dix 
cornes, je vis une petite corne qui s'élevait du 
milieu d'elles, et trois des premières cornes fu- 
rent arrachées en la présence de cette petite 
corne. Celle bète à dix cornes, selon les in- 
terprètes, n'est autre que l'empire romain. 
La pelile corne est l'Antéchrist, les trois 
cornes qui tombent en sa présence, sont trois 
monarques qui seront renversés par les ar- 
mes de cet ennemi de Dieu. Daniel exprime 
ces trois monarques en un autre cndroil(1): 
Il attaquera lu terre d'Egypte, et elle ne lui 
échappera point. Il sc rendra maître des tré- 
sors d'or cl de toutes les richesses de ce pays. 
Il portera aussi scs armes dans la Libye cl 
dans rEthiopie. Voilà les trois royaumes par 
où commencera la décadence de l'empire 
romain. Leur chute entraînera la ruine de 
tout le reste. Nous ne garantissons point 
ccs applications; nous rapportons ce que les 
anciens <ÿn ontdit. 

Après avoir assujetti l'Egypte, l'Ethiopie 
ella Libye, il marchera contre Jérusalem; 
il en fera aisément la conquête cl y établira 
le siège de son empire. Alors, il apprendra 
que les rois Gog cl Magog viennent pour le 
combattre (J), il leur livrera la bataille cl 


(f£) Arelas in Apocal. c. ix, 11, Lactant. I. VII, c. xvu; 

(9) lirfe c<iritl. nieront. Caléeh. 15; Hieromm. Théo- 
doret., Strabum , alios m Dan. xi. 

(Zi) Dm .vu, 7, 8,9, 21,23. 

Ci) Dmi. xi, li. 

(G) Voyii Ezech. xvx.ui, xxxix. 
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Jes défera aisément au milieu de la Palestine. 
Tout le pays s'enrichira de leurs dépouilles. 
Après cela, l’Anlcchrisi sc voyant maitre de 
empire d'Oricni cl d'Occident, tournera 
toute son application à détruire le royaume 
de Jésus-Christ, cl à persécuter les gens de 
bien. JL s'élèvera sur tout cc qui porte le nom 
de Dieu et sur tout cc qui est adoré, en sorte 
qu'il s'assoyera dans le temple de Pieu (a), 
dans le temple de Jérusalem qu'il rétablira. 
Il y a même quelques anciens (b) qui croient 
qu'il s’asscycra dans les églises des chrétiens, 
el qu'il y recevra les adorations d’un grand 
nombre d’apostats qui renonceront à la foi 
de Jésus-Christ. 

Alors Dieu donnera son esprit d scs deux 
témoins (c), que lon croit cire Henoch cl 
Elie; ils prophétiseront pendant deux mille 
deux cent soixante jours vêtus de sacs. 
Et lorsqu'ils auront consommé le temps de 
leur témoignage, la bête qui est sortie de l'a- 
bîme, leur déclarera la guerre, les vaincra et 
les (era mourir. Et leurs corps demeureront 
trois jours et demi sans sépulture, dans la 
ville qui est appelée dans le sens spirituel, So- 
dome et Égypte, cl où le Seigneur a été cruci- 
fié. Mais apris trois jours et demi, P Esprit 
du Seigneur entrera dans eux ; ils sc lèveront 
sur leurs pieds à la vue de leurs ennemis qui 
en seront frappés de frayeur, et ils entendront 
une voix du ciel qui leur dira : Montez ici, 
cl ils y monteront sur une nuée. L'Ecriture 
ne nous dit pas précisément la durée du rè- 
gne de l'Antéchrist, mais elle semble en 
plus d’un endroit (d), donner trois ans cl 
demi à la durée de ses persécutions. Du 
moins elle assigne trois ans cl demi aux 
persécutions de ceux qui sont regardés com- 
me les ligures de l’Antéchrist. 


Les justes persécutés par l'Antéchrist se 
retireront sur la montagne des Oliviers (e),uù 
ils seront bientôt attaqués par cet ennemi 
de Dieu. Alors les justes crieront au Sei- 
gneur, el il leur enverra Jésus-Christ pour 
les délivrer. Il descendra ducici accompagné 
de ses anges el précédé d’une flamme que 
rien ne pourra éteindre. Les anges livreront 
l’armée des méchants entre les mains des jus- 
tes. Ils on feront un si grand carnage depuis la 
troisième heure du jour jusqu'au soir, que 
leur sang coulera comme un torrent dans la 
vallée. L’Anlcchrisi viendra jusqu'au som- 
met de la montagne des Oliviers (f). el il y 
sera mis à mort dans sa propre lente et sur 
son propre trône, sans que personne lui 
donne le moindre secours. Ce qui est con- 
forme a ces paroles de D.miel, que l’on appli- 
que à l’Anlcchrisl (g) : jI dressera sa tente d 
Apadno, entre les mers, sur la montagne suinte 
et illustre; il montera jusqu'à soit sommet et 
il ne trouvera personne qui lui donne du se- 
cours. Ceux qui veulent savoir plus à fond 
cc que lon dit sur l’Antéchrist, peuvent 


(a) li Thessal n, 1 

(b) Hieronym. Bp. ad Algasiam qu. 
H Thessul. ii, etc. 

(c) Apoc. xi, i. 5, L 

(</) 4por. XV, 2,3; Dmi vu, 23. el \n, IL 

(c) Lactant, t. \ Il de Divino pretio, c. mi, xix. 
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consulter l’ouvrage de Malvenda , domini- 
cain , de Anlichristo, et notre Dissertation 
sur le même sujet, à la téle de l'Epitrc aux 
Galates. 

Les musulmans, de mémo que les Juifs et 
les chrétiens , attendent un autre Christ. 
Ée musulmans l'appellent Daggial ou Deg- 
niai, d'un nom qui signifie proprement un 
imposteur ou un menteur, cl ils tiennent 
que leur prophète Mahomet enseigna à un 
de ses disciples, nommé Tamiiii-Al-Dari, 
tout cc qui regarde l’Anlechrisl; cl c'esl sur 
la foi de col homme qu'ils nous disent que 
l'Antéchrist doit venir à la fin du monde, 
qu'il fera comme Jésus-Christ son entrée 
«a Jérusalem monté sur un âne; mais que 
Jésus-Christ qui, selon eux, n’est point en- 
core mori, viendra le combatiré dans son se- 
cond avènement, cl qu'après l'avoir vaincu, 
il mourra effectivement (A) : que la bêle dé- 
crite par sainl Jean dans l’Apocalypse, pa- 
raîtra au temps de l’Anlcchrisi cl fera la 
guerre aux saints : que l'imam Mahadi, qui 
demeure caché parmi les musulmans, paraî- 
tra alors, se joindra à Jésus-Christ, cl com- 
battra avec lui le Daggial; après quoi ils 
réuniront les chrétiens avec les musulmans, 
cl des deux religions n’en feront qu'une. 
C’esl ğin que ces peuples pervertissent les 
vérités de la religion chrétienne, cl s’attri- 
buent les promesses que les apôtres ont fai- 
tes à la nation des Juifs (1) : savoir qu’à la 
fin du monde ils se réuniront à lEglisc, et 
reconnaîtront le Sauveur qu’ils ont cru- 
cifié. N 

ANTHEDON, ville de Palestine, située sur 
la Mediterranee , environ à vingt stades de 
Gaze, vers le midi. Hérode le Grand la nom- 
ma Agrippiadc, en l'honneur d'A grippa (y). 
Voyez ci-dcvant Agiuppude. 

* ANTHROPOPATHIE, mot formé de deux 
mots grecs, ¿vfyww, homme, et r.&oç, passio, 
affection, souffrance ; et par lequel ou ex- 
prime une sorte de métaphore oui prête à 
Dieu les membres, les affections, les actions 
el les attributs de l’homme. 


* ANTHROPOPHAGIE. Voltaire a osé dire 
que les descendants d'Abraham étaient an- 
thropophages; mais c'est à tort, dit M.Victor 
Henncquin, qui ajoute : Les exemples de can- 
nibalisme qui se trouvent dans l'histoire israé- 
lile sont toujours occasionnés par un long 
blocus et pirla famine. Il est vrai que ces 
horreurs sont fréquentes. La mere qui mange 
son fils, au siège de Jérusalem, n est pas un 
individu, mais un type. M. Henncquin dit 
cela dans un livre intitulé : Introduction 
historique à l'étude de la législation française 
(2 vol. in-8 Paris, 18 vil], et qui ne trailo 
que des Juifs. S'il y a de bonnes choses dans 
cet ouvrage, il y en a beaucoup plus de 
mauvaises. L'auteur s'y distinguo par de 
fausses appréciations nombreuses , cl par 


(A {lieronym. in Dan. xi ; Theodorei, Ilaymo., Su ab. 
ibidmi. etc. 

q) ban xi, 45. 

h) Bibltot. Orient, p. 282 el 55L Miihadl. 

i) Hiiih. n, 21 ; xi, 26; Il Cor m,f 

j) Joseph. Anliq. I. XHI,C. ML 
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des traits d'ignorance fréquents et visibles : 

Le cannibalisme des Hébreux, dit-il. fut ac- 

cidentel; c est une calamité qu'ils subirent par 

intervalles, comme presque toutes les nations. 

Quoi donc! parce que chez un peuple, place 

accidentellement dans une circonstance vio- 

lente, quelques individus sontréduils, pres- 
sés par la faim, à manger de la chair hu- 
maine, ce peuple tout entier est accidentel- 
lement anthropophage! Mais,d'abord, jamais 
aucun peuple, pas même le peuple hébreu, 
ne sest trouvé tout entier dans une telle 
circonstance ; on n'y voit que quelques vil- 
les assiégées. Ensuite, dans ces villes, dont 
Je nombre ne va peut-être pas à quatre, dans 
l'ancien monde, une ou deux personnes seu- 
lement furent poussées â une si déplorable 
extrémité. Au heu de deux personnes, sup- 
posez-en dix ; qu'en pouvez-vous conclure 
de manière à pouvoir dire que tous les ha- 

bitants bloqués dans ces villes furent acci- 
dentellement anthropophages ? 

M. Henncquin rappelle les exemples de 
cannibalisme qui furent donnés aux sièges 
de Jérusalem el de Samarie; il cite ensuite 
plusieurs passages empruntés des prophètes 
Jérémie, Baruch et Ezéchiel; le tout pour 
prouver que dans l’histoire israélitc ces hor- 
reurs sont fréquentes. Examinons ces preu- 
ves, procédant par ordre chronologique. 

Le premier exemple de cannibalisme dont 
on accuse en masse les Hébreux, cul lieu 
768 ans après leur sortie d'Egypte, qui fut 
effectuée l’an 1645 avant J.-C. Voici dans 
quelle circonstance. 

Vers lan 877 avant J.-C., il y avait sept 
ans que Dieu, pour punir l'infidélité des Is- 
raélites, tombés du schisme dans l'idolâtrie, 
leur refusait de la pluie. Les habitants de 
Samarie, capitale du royaume d'Israël, con- 
fondu avec celui de Juda, bloqués par Ben- 
Iladad, roi de Syrie, étaient, par suite de la 
famine et du blocus, réduits à la plus dure 
extrémité: à une extrémité telle, dit l’hislo- 
ricn, qu'une tête d'âne sc vendait qualre- 
vingts pièces ou sietes d'argent, c'est-à-dire 
plus de cent vingls francs de notre monnaie. 
Qn peut juger par là combien cher se ven- 
dait la plus misérable nourriture, ou ce qui 
pouvait en servir. Un jour, le roi d'Israël 
(Joram) passait sur le rempart; une femme 
crie vers lui, le priant de l’assister. Il lui dit 
qu'il ne peut la secourir; et comme elle sc 
lamentait d'une manière étrange : Qu'as-lu? 
lui demande le roi. Elle lui répond : Cette 
fannie ma dit: Donne-moi ton fils, nous le 
mangerons aujourd'hui; demain nous mange- 
rons le mien. J ai fait cuire mon fils; nous 
l'avons mangé. Le lendemain je lui ai dit : A 

ton tour, donne-moi ton enfant ; mais elle l'a 
caché. M Henncquin rapporte ers horribles 
paroles lle qu'on vient de les lire; mais 
l'historien sacre ajoute : Dès que le roi eut 
entendu cette femme parler de la sorte, il dé- 
chira ses vêtements , exprimant ainsi avec 
énergie sa douloureuse surprise. Ainsi, mal- 
gré la plus affreuse disette où se soient trou- 
vés les assiégés de Samarie, le roi esl très- 
étonné d'apprendre que deux femmes aient 
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mangé un enfant ; c'est que sans doute clics 

furent les seules. Ce fail déplorable cul lion 

à la fin du siège, qui fui levé quelques heu- 

res après le moment où le roi en avait 

été instruit (IV leg., \L 25 cl suiv.; et 

VII, 5). 

Environ 300 ans après, c'est-à-dire vers 

lan 593 avant J.-C., Ezéchiel, emmené cap- 
tif à Babylone, en même lemps que Jécho- 
nias, roi de Juda, prophétisait les calamités 
qui fondraient sur Jérusalem lorsqu elle se- 
rait assiégée par Nabuchodonosor, en puni- 
tion des prévarications dont le peuple juif 
s'était rendu coupable, cl de son entêtement 
à persévérer dans une politique humaine, 
fausse et périlleuse. Parmi ces calamités, le 
prophète annonce, avec le blocus, une fami- 
ne dans laquelle les pères mangeront leurs ën 
fonts, et les enfants leurs pères (V, 10). Jéré- 
mie, vers le même lemps, prédisait la même 
chose (XIX, 9; cl Lam., ;1, 20). Celle pro- 
phétie s'accomplit comme toutes les autres 
(¿din., IV, 10; cl Bar., 11,3). Mais, dans tout 
cela, il ne s'agit que d’un seul cl même fait, 
savoir : Pendant que les Chaldécns tenaient 
le blocus devant Jérusalem, des Juifs, dévo- 
rés par la faim, mangèrent des cadavres hu- 
mains (Conf. avec Lam.. 11, 11, 12, 21; et IV, 
4,5). 

Enfin , sept cent soixante ans environ sc 
fiassent, cl Titus, Lan 170 après J.-C., met 
e siège devant Jérusalem. Dans le blocus de 
celle ville, qui subissait alors toutes les ca- 
lamités possibles , une mère arrache de sa 
mamelle desséchée l'enfant qui n'y trouve 
plus sa nourriture; elle le lue, le fait cuire cl 
le mange. Celle mère n'est pas un individu, 
dit M. Henncquin, mais un type, c'est-à-dire 
qu’en celle femme on a particularise un 
lait, même un usage, qui doit s'entendre, 
non-seulement de la population assiégée, 
mais encore du peuple lout entier. Dans 
celle circonstance surloul, le cannibalisme 
des Hébreux fut accidentel, il esl vrai, mais 
il fut réel cl général. Voilà, ce me semble, 
ce que signifient les paroles qu'emploie 
M. Henncquin ; cl maintenant, de deux cho- 
ses l’une : ou il trompe sciemment ses lec- 
teurs, ou il ne sail ce qu'il dii. Ecoulons 
Flavius Josèphe, témoin cl historien du 
siège de Jérusalem, qui seul rapporte le 
fait. 

Il présente la malheureuse mère dans l'al- 
ternative de voir son fils mourir dans les 
tourments de la faim, ou de le voir égorger 
par quelques-uns des factieux qui ont fait 
venir Ions ces maux sur Jérusalem. Elle sc 
décide ii le tuer elle-même, afin de lui épar- 
gner des souffrances plus cruelles , cl à lui 
servir de tombeau, afin quelle puisse braver 
quelques jours de plus les tyrans qui l’envi- 
ronnent. Après donca voir mangé une partie du 
fruii de ses entrailles,« elle cache l’autre, 
dit l’historien ; aussitôt ces impies entrent 
dans sa maison : l'odeur de cette viande abo- 

minable leur donne l'espoir d’un repas; ils 

lui demandent ce qu’elle a préparé, cl me- 
nacent de la tuer s1 elle le leur refuse. Elle 
leur montre alors le reste du corps de son 
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tils. Quoiqu’ils cusm nixies cœurs de bronze, 
tin (cl ispCcl leur inspira Inni d'horreur, 
qu'ils semblaient être hors d'(ux-mêrnes.…. 
Ces gens, qui jusqu'à ce moment n'avaient 
su ce quo c'était quo l'humanité, s’en allè- 
rent (ont tremblants, et quelque grande que 
fût leur avidité de trouver de quoi sc nour- 
rir, ils ne touchèrent point à cette délecta- 
ble viande. Le bruit d'une action si funeste 
sc répandit aussitôt par toute la ville; l’hor- 
reur que tous en conçurent ne lut pas moins 
grande que si chacun en particulier eût 
commis un semblable crime; les plus pres- 
sés de la f.11m ne souhaitaient rien tant que 
d'être promptement délivrés de la vie, el es- 
timaient heureux ceux qui étaient morts 
avant d’avoir pu voir ou entendre raconter 
une chose si exécrable. » Voilà ce que dit 
Josèphe (t), le seul historien, je le répète, 
qui rapporte le fait. Qu'on juge mainte- 
nant de la bonne foi cl de la science de 
M. Henncquin. 


Je n'excuserai pas celle malheureuse mère, 
en disant qu'elle élail en démence, quoi- 
que le récit me fournisse plus d’un trail qui 
servirait de base à mon argument ; mais je 
dirai qu'il se passa dans ce siège des choses 
encore plus horribles cl plus incroyables. Si 
on se fait une idée du tourment de la faim 
el de la position d une mère qui l’éprouve, 
qui voit son enfant l'éprouver comme elle, 
qui ne peut le soustraire à la mort , el qui 
souffre cruellement et dans son corps cl dans 
son âme, on comprendra qu'elle ail pu, 
en proie à tant de douleurs , sc livrer à une 
action si extraordinaire; mais que dire de ces 
Romains, qu'on n'accuse pas d être des bar- 
bares quand on considère les Juifs comme 
des sauvages, qui éveniraicnl les Juifs pour 
voler lor qu'ils supposaient avoir avalé? Il 
y a cependant encore quelque chose de plus 
monstrueux : (‘est de corrompre le cœur cl 
de pervertir l’intelligence par le mensonge 
érigé en système, et c'est ce (jn on fait dans 
le pays qui sc largue d'etre le plus civilisé 
du inonde 

* ANTICIPATION ,„ figure de rhétorique 
hébraïque. Voyez Prolepse. 


ANTIGONE SOCCILEUS, maître de Sa- 
dok, chef des S.iducévns. Antigone lut chef 
d’une secte particulière, el, par un excès de 
spiritualité, enseignait qu'il fallait rendre au 
Seigneur un culle pur cl désintéressé : Ac 
soj/rz point comme des esclaves, disait-il à 
Scs disciples; n'obSissez pas à votre Maître 
simplement par la vue des recompenses; obéis- 
sez sans inlcicl et sans esperti aucun fruit 
de vos travaux; que la crainte du Seigneur 
soit Sur vous. S.idok , son disciple, ne pou- 
vant s’accommoder d’une spiritualité si dé- 
sintéressée , interpréta la maxime de son 
maitre en un sens tout opposé. Il en concluí 
qu'il n’y avail ni peine ni récompense à at- 
tendre (lans l’autre vio, cl qu'il fallait faire 
le bien cl éviter le mal en celle-ci, sans au- 
cune vue de crainte ni d'espérance. Voilà, 


1'0 Josenh. Andi/, t. XIII, c wm, vix. 
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disent les Juifs, l’origine de la secte des Sa- 
ducécns. Antigone avail succédé dans la 
tradition de la doctrine au grand-prétre Si- 
mon le Juste, qui fut souverain pontife de- 
puis l'an du monde 3702 jusqu’en 371I , 
avant J.-C., 209, avanl l'ère vulgaire, 213. 


ANTIGONE ,„ fils de Jean Hircan, et pétil- 
lais de Simon Machabéc. Il fut associé à la 
royauté par son frère Aristobule (r). Leur 
union fut troublée par des jaloux cides ca- 
lomniateurs. On voulut rendre suspect An- 
tigone à Aristobule; mais Arislobule n'écou- 
la point les mauvais rapports qu'on lui fil 
de son frire, Jusqu'à ce qu'un jour Antigone, 
revenant de la guerre avec des armes fori 
superbes , et accompagné d’une nombreuse 
suite, alla droit au temple, armé comme il 
élail, le jour des Tabernacles, qui estone 
des principales fêles des Juifs. Les ennemis 
d’'Antigone firent entendre à Aristobule, qui 
élait alors malade , que son frère affectait 
visiblement la royauté el prenait des airs de 
souverain, que bientôt il viendrait accom- 
pagne d’un grand nombre de gens de guerre 
pour le tuer. 


Arislobule ne put s'imaginer que la dioso 
fût comme on la lui disait. Il ne crut pour- 
tant pas devoir négliger entièrement ces 
avis. Il fit donc placer ses gardes dans un 
lieu sombre el souterrain, par où Antigone 
devait passer, avec ordre de l'arrêter et de 
le Im r, s’il venail armé; et de le laisser pas- 
ser s'il vcnail sans armes. Or, Arislobule 
élail couche dans la tour, qui fui depuis 
nommée Antonia. Il envoxa donc prier son 
frère de le venir trouver sans armes; mais 
la reine cl les ennemis d’Antigone, au con- 
traire , lui firent entendre que le roi ayanl 
appris qu'il avait les plus belles armes du 
monde, souhaitait qu'il le vini voir armé. 
Antigone» qui ne se déliait de rien, alla pour 
voir le roi comme il était, mais en passant 
sous une lour nommée de Silralon , il y fut 
mis à mori par les gardes d’Arislobulc. 
[ Voy. Aristobule.] 


Il y avail alors à Jérusalem un nommé 
Judas qui avait le don de prophétie; en sorte 
qu’il prédisait toujours lavenir à coup sûr. 
Ce jour-la, se trouvant au milieu de ses 
disciples , et voyant Antigone qui allait au 
temple , comme nous l'avons dit , il s'écria 
qu'il ne pouvait survivre à sa propre honte; 
puisque ayanl autrefois prédit qu'Antigone 
serait tué ce jour-là dans la tour de Slra- 
lon , il le voyait en vie cl en santé, à six 
cents stades, ou vingt lieues de là, la plus 
grando partie du jour étant déjà passée. 
Mais peu de lemps après on apprit que ce 
| rince avait élé massacré dans un lieu nom- 
mé la tour de Siralon ; ce qui confirma l'o- 
pinion que l'on avait que scs prédictions 
étaient infaillibles. Cela arriva l'an du mon- 
de 3899: avant J.-C., 101, avanl lère vul- 
gaire, 103: 


ANTIGONE, fils d'Arislobulc, qui était 
frèred'Hircan el d’Alexandra. Pompée ayanl 


(1) Dt Bello judaico, bv. VI, cap. xx cl vu» 
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pris /crnsmcm (n), cl s'étant saisi d’Aristo- 
bule cl de scs deux fils, Alexandre cl Anti- 
gone (6), Alexandre trouva moyen de s'é- 
chapper en chemin. Mais Arislobule el A li- 
tigone, son fils, furent menés prisonniers â 
Rome. Ils s'échappèrent el revinrent en Ju- 
dée (c) cinq ou six ans après. Ils essayèrent 
d'y rétablir leurs affaires par le moyen de 
leurs amis; mais ils furent défaits el pris 
par Gabinius (rf)f qui les envoya de nou- 
veau â Home. Arislobule y demeura; mais 
on renvoya en Judée Alexandre et Antigone, 
ses fils, parce que Gabinius avail marqué 
qu'il lavait ainsi promis à leur mère. 

En l'an du monde 3953, avant J.-C. 45, 
avant l'ère vulgaire, 49, César renvoya 
Arislobule avec son fils Antigone en Judée, 
afin qu'il allinit celle province à son parli, 
cl qu'il 11 soulevât contre Pompée (c); mais 
Arislobule fut empoisonné par ceux du parti 
de Pompée, \lexandre, son fils ainé, fut dé- 
capite par Scipion à Antioche; et Antigone, 
se voyant exclu de la Judée par Antipater 
cl scs fils, cul recours à César, cl lui exposa 
les malheurs que son père cl sou frère 
avaient essujés à son occasion (f). Mais 
César eut plus d'égard aux raisons d'Anti- 
pater, cl déboula Antigone de scs deman- 
des (ÿ). Environ six ans après (/fi, Antigone, 
aidé des troupes de Ptoléméc, fils de Men- 
née, son beau-père, voulut tenter une ir- 
ruption dans ki Judée; mais il fut repoussé 
avec perte par Hérode , fils d Antipater, qui 
n'était alors que simple particulier (1). 

L'année suivante (/), Antigone ayant pro- 
mis aux Parities mille talents d'argent, et 
cinq cents femmes, À condition qu'ils réta- 
bliraient prince de Judée, en la place de son 
oncle Hircan . cl qu ils feraient mourir Hé- 
rode cl les siens; Pacorus, fils du roi des 
Partîtes, entra dans la Judée, et s'avança 
jusque dans Jérusalem. Hérode cl Phasacl, 
son frère, après une vigoureuse résistance, 
sc retirèrent dans le temple, el y lurent as- 
siégés par l'année des Parlhes cl des Juifs du 
parti d’Antigone, qui s'étaient Joints à 
eux (/;). Hircan cl Phasacl, ayant eu lim- 
prudence de se fier à li parole des Parlhes, 
furent arrêtés. Phasacl se donna la mort, cl 
on coupa les oreilles a Hircan, pour l’empé- 
chcr d'exercer jamais la souveraine sacrifi- 
cature,la loi en excluant ceux qui avaient de 
semblables défauts corporels (/). Hérode fui 
obligé de sc retirer dans | Iduméc avec scs 
proches. Ainsi Antigone fui établi roi de la 
Judée cl grand-sac1 1licateur par les Parlhes, 
qui se retirèrent ensuite dans leur pays, 
emmenant avec eux le grand-prêtre Hircan. 

Cependant Ilerode ciani allé à Rome, 


(a) Joicp/i Antig. |! XIV, c. u. elL I de Itetlo> c. \i. 


1”) : stint fésus Christ 57, avant 
l'ire vutg. (JL 


K Lan du monti»! $918, avant Jésus-Christ 52, avant 
[ère vui; 56. 
(d\ Jtntph. Anliq. I. XIV,c. n, cilde Pello. | Je. vi. 


(4 Jaitilt. Antiq. I. XIV, c. xui, cl de Hrl/o, I. I, c. vv, 
ci tiw, L ALI. 

(f) Antig. I. XIV, c. xv, et 1.1 de Belio, c. un 

i7) L'au du inondo 3957. 

O) L'an du inondi» 3965. 

(1) Antiq. L XIV,c. xu, <111 | de jitilo, C a. 
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laissa sa mère cl sa femme avec son Irèrc 
Joseph dans le château de Massada, où ils 
furent assiégés par Antigone. Mais Hérode 
ayant obtenu le litre de roi de Judée, par le 
crédit d'Antoine cl de César fm), Antigone fut 
déclaré ennemi de la république par le sé- 
nat. Hérode revint promptement en Ju- 
dée (n), cl, aidé du secours de Ventidius cl 
de Silon, il alla d'abord délivrer scs proches, 
qui étaient resserrés dans Massada; puis il 
vint pour assiéger Jérusalem. Mais Silon, 
qui avail été gagné par Antigone, ne voulut 
pas continuer le siège. L'armée romaine se 
mil en quartier d'hiver, et Antigone lui-mê- 
me les reçut dans quelques- unes de scs vil- 
les. Quelque temps après , Hérode étant allé 
joindre Marc-Antoine, qui était alors occu- 
pé<iu siège de Samosale , en fut reçu très 

honorablement; et après la tin de celle 
guerre, il fut renvoyé en Judée. Alors Antoine 
donna ordre à Sosius, gouverneur de la Sy- 
rie el de la Cilicie, d'aider Hérode de toutes 
ses forces contre Antigone. 

Il revint donc dans la Judée, et vainquit 
Antigone en bataille rangée (o); el si la ri- 
gueur de la saison ne l'eût empêché do pour- 
suivre sa victoire, il aurait pu prendre Jé- 
rusalem cl finir la guerre (p). L'année sui- 
vante, Sosius ayant Joint ses troupes à celles 
d'Hérode, ils vinrent ensemble assiéger An- 
tigone dans Jérusalem. La tille soutint le 
siège pendant cinq mois entiers , après les- 
quels la basse ville cl la partie extérieure du 
temple furent prises. Antigone cl les Juifs 
qui lui étaient attachés , demeurèrent maî- 
tres de la hante ville et du temple intérieur. 
Hérode attaqua celte partie de la ville, qui 
tenait pour Antigone, avec tant de vigueur, 
qu'enfin il la prit le premier jour de lan- 
née (7) de la période julienne 4677. Alors 
Antigone voyant qu’il n’y avait plus d’espé- 
rance de salut, descendit d’une tour où il 
ét iit, et vint sc jeter aux pieds de Sosius, qui 
insulta à sa lâcheté , en | appelant Antigona, 
au lieu d'Antigonus. Il le fil mettre dans les 
chaînes cl garder étroitement. Après avoir 
pacifié toutes choses à Jérusalem, il en par- 
tit, menant avec lui Antigone à Antioche, 
où était Marc-Antoine. Celui-ci avait des- 
sein de conserver Antigone, pour l'ornement 
du triomphe qu’il devait faire à Rome ; mais 
Hérode, craignant qu’Anligone ne fil valoir 
scs droils cl ses prétentions sur le royaume 
de Judée, cl quìi ne trouvât de la protection 
dans le sénal, gagna Antoine parde grandes 
sommes d'argent, cl engagea â faire mourir 
Antigone. Ce malheureux prince eut la trie 
tram liée à Antioche (r), Lan 33 avant J -C. 
— [Antoine , avant de faire mourir Auli- 


An du monde 306t. 
K) Anliq. I. XIV. c. XXiVv, XXV. 
1) Lent. xu. 17. 18. 
m) Joseph. I XIV. c. xxn. 
u) An du inonde 5°>03. 


0) An du monde 3966, avant Jésus-Christ, 31, avæd 
l’ère \ulg. 38. 

(p) Anliq. I. XIV, c. xxvn. 

(eI) Au du monde 3067, av.inl Jésus-Christ 33, avant 


l'ère vulg. 37. 
O) Anliq. I. XIV, c. ulliniûô, cl I. XX, c. vm, ell. I il 
Bello, c. lut. 
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gone, le (il attacher à un poteau et battre 
do verges. Celle action fui jugée comme 
elle devait l’étre : tout le momie la vil comme 
un effet de la violence d'Antoine, el comme 
une chose qui n'avait Jamais été pratiquée 
par les Romains envers aucun roi (Voyez 
Dion Cassius, liv. XLIXJ. 

ANTI-LIBAN. C'est ainsi que les Grecs 
appelaient une chaîne de montagnes qui 
était à l'orient du Liban, cl qui, a propre- 
ment parler, ne formait avec le Liban qu’une 
longue chaîne de montagnes , qui s'étendait 
du nord au midi, et ensuite du midi au nord, 
a peu près en forme de fer de cheval (a;, 
dans l'espace d'environ quatre-vingts lieues. 
La partie orientale de ces montagnes s’appe- 
lait Anti-Liban; el la partie occidentale, Li- 
ban. Celle-ci s'étendait sur la Méditerranée, 
à peu près depuis Sidon jusquà Arade, ou 
Symira. Le texte hébreu de LEcriturc ne 
parle jamais de l’Anli-Liban; elle l'appelle 
toujours du noni général de Liban ; et les 
monnaies frappées à Laodicéo cl à Iliérapo- 
lis portent le nom de villes du Liban, quoi- 
qu'elles appartiennent plutôt à l’Anli Liban. 
Les Septante, au contraire, mettent souvent 
l’'Anli-Liban, au lieu du Liban (6). La vallée 
qui sépare le Liban de l’Anli-Liban est 
très-fertile. Elle était autrefois fermée du 
côté de la Syrie par un mur, dont on ne voit 
plus de vestiges aujourd’hui (c). Sirabon (d) 
dit que le nom de CYl;-Syrie, ou de Syrie- 


Creuse, se donne principalement à celle 
vallée , qui est entre le Liban el l’Anli- 
Liban. 


ANTILOGIE ou contradiction, opposition. 
On trouve dans l'Ecrilure plusieurs contra- 
dictions apparentes, que les interprètes et 
les commentateurs sont occupés à concilier. 
Il est impossible que le Saint-Esprit, qui est 
auteur des Ecritures, se contredise et tombe 
dans des contrariétés réelles ; mais le peu de 
connaissance que nous avons des choses di- 
vines cl surnaturelles, l'ignorance où nous 
sommes de la langue, de l’histoire et des usa- 
ges des Juifs, la perle de plusieurs anciens 
monuments, la condescendance que Dieu a 
eue de vouloir s'exprimer souvent d'une ma- 
nière humaine el populaire, lorsqu'il parle 
deses perfections divines et de scs opéra- 
tions ; toutes ces choses contribuent à répan- 
dre de l'obscurité sur le texte des livres 
saints el à nous y faire paraître des antilo- 
gies et des contradictions qui ne sont qu’ap- 
parentes et toutes relatives à notre manière 
imparfaite de concevoir. La vérité y est tou- 
jours , dit saint Augustin (r); mais tantôt 
d'une manière plus claire cl tantôt plus obs- 
cure : Cum in voluminibus sacrarum Littera- 
rum.., aliqua velai a veritate diversum sonante 
sententia, vel movetur lector, vel sollicitatur 


(a) Vovet Plin. I. V, c. xx. Ploient, A Enseb ei Hic- 
ronyni. m librmó rl Antihbtmo. Mamidrcl in limeraiio. 
Jtcland Palaillna l. TI, r. V tini, p. 5IS rl scq. 


(b) Vide lient. i,7; in, 25; ai, Josué. i, 4, 


n, l. 
cl Plin. L V,c. xx. 
(I) Strabo. I. XVI. 
«) Aug. de Prtvdestin. el gratin, c. i. 
(lì tv Kcg n, 30 -rea ccn 
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auditor, certa et inconcussa fide teneri debel 
unius atque ejusdem Spiritus, et cius prætet 
quem nihil est veritatis, apertius alibi, paulo 
obscurius alibi sonare mysteria, etc. 

ANTIMOINE, en latin stibium, en hébreu 
Phuc, en grec stimmi, est un minéral qui 
approche de la nature des inétaux on lu 
trouve dans les mines d'argent cl de plomb. 
Il est de couleur noire et rempli de longues 
aiguilles brillantes. On le mêle à divers mé- 
taux, cl il sert généralement à leur fusion. 
L'antimoine est aujourd'hui fort employé 
dans la médecine; mais avant le douzième 
siècle, on ne s’en servait que dans la compo- 
sition du fard, cl c'est en ce sens cl par rap- 
port à cet usage que nous en parlons ici. 
i/Ecriture Ÿ nous le décrit comme un fard 
dont les femmes sc servaient pour se noircir 
les yeux. Jésabel ayant appris que Jéhu devait 
entrer dans Sumarie, se farda les yeux avec de 
l'antimoine, ou selon I Hébreu, se mit lrs yeux 
dans l'antimoine, elle sc les frotta entière- 
ment, ou même elle les plongea dans le fard 
pour parler à cet usurpateur cl pour sc 
montrer devant lui. 

(omine les yeux grands, bien fendus et 
noirs passaient pour les plus beaux, ceux cl 
celles qui avaient soin de leur beauté, se 
frottaient les yeux, le tour de l’œ1l et la pau- 
pière avec une aiguille trempée dans une 
boite de fard d’antimoine pour sc noircir 
l'œil, pouréicndre la paupière ou plutôt pour 
la replier, afin que l'œil en paraisse plus 
grand. Encore aujourd'hui, les femmes sy- 
riennes, arabes cl babyloniennes (ÿ) se frot- 
tent et se noircissent le tour de l'œil ; cl tant 
les hommes que les femmes, dans le désert, 
se mettent du noir dans les yeux pour se les 
conserver contre l'ardeur du soleil et contre 
la vivacité de scs rayons. M. Darvicux (A) dit 
que les femmes arabes bordent leurs yeux 
d’une couleur noire composée avec de la tu- 
lio que les Arabes appellent Kchcl. Elles ti- 
rent une ligne de ce noir en dehors du coin 
de lœil pour le faire paraître plus fendu. 
IsaYe (1), dans le dénombrement qu'il a fait 
des parures des lilies de Sion, n'y a pas ou- 
blié les aiguilles dont elles se servaient pQlir 
peindre leurs yeux cl leurs paupières : 


tile supercilium madida fuligine linctum 


Obliqua produrli acu, piugilque trementes 
Attollens oculos (j). 


Jérémie (A) parlant aux filles de Sion : En 
vain vous vous revêtirez de pourpre cl vous 
mettrez vos colliers d'or, en vain vous vous 
peindrez les yeux avec l'antimoine : vos 
amants vous mépriseront. El Ezéchiel (/) dé- 
couvrant les dérèglements de la nation juive 
sous l'idée d’une femme débauchée , dit 
qu'elle s'est baignée, qu elle s’est parfumée, 


(g) Tavernier, Voyage do Perse, I. 
Siuml. de Morib. Orient, c. xi. 

(Zi) Darvieux, Voyird au camp du grand Emir, en IG61, 
imprimé ii laria en 1717, p. 47, 28. 

(i) tsai. m, 2i- 

(ii Juremd. Salir, n. 

(/.) Jerem. iv, ÎAi 

(Í) Czech, xxiu, LS. 


Il, c. vil Gabriel 
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quelle a frotté ses yeux d'antimoine^ qu'elle 
s'esl paree, qu elle s'est «assise sur un Irès- 
beau lit <T devant une table bien couverte, 
ole. Job (n) marque «assez l’csliinc que I ou 
faisait de I antimoine, en donnant À une de 
ses lilies le nom de vase d'antimoine ou de 
boite à mettre ce fard : cornu stibii. L'auteur 
du livre d'Enoch dit que dès «avanl le déluge, 
lange Azlécl «apprit «aux lilies l’art de se 
farder. 
l'ertullien (b) el sainl Cypricn (c) ont fort 
déclamé contre cette coutume usitée en Afri- 
que, même parmi les hommes, de se peindre 
les yeux el les sourcils : hum /e oculos tuos 
non stibio diaboli, sed collyrio Chi isti, dit 
saint Cyprion. Pline (J) parlant des dames 
romaines, dit qu'elles se fardaient jusqu'aux 
yeux Tanta est decoris a/fretatio, ut lin- 
quantur oculiÿuoyar.S.irilanapale se peignait 
lrs yeux et les sourcils. Jo>èphe fait le même 
reproche aux séditieux qui prenaient le nom 
de Zélés ct qui S'ôtaient emparés du temple 
de Jérusalem (e). 

ANTIOCHE. On connaît plusieurs villes de 
cc nom; mais l'Ecriturc ne parle que de la 
grande Antioche, capitale de Syrie; et d une 
autre Antioche de Pisidic, «Ioni nous parle- 
rons ci-après. Antioche de Syrie | qu'on «ap- 
pelle aujourd'hui AZirati, Antachia, Anta- 
chic el Antachic | s'appelait autrefois Ztcblat, 
si l'on cn croit saint Jérôme (f). Il n'est parlé 
d’Antioche que dans les lis res di s Macha bées 
d dans ceux du Nouveau Testament : mais 
il est lait mention de Réblal ou Réblala dans 
le livre des Nombres (9), dans les livres des 
Rois (/1) ct dans Jérémie (t). Theodorei dit 
que de son temps, 1l y avait une ville de Ré- 
blal auprès d'Emèsc de Syrie ; cc qui est fort 


ni Job. sui, IL 

lp) Terlull de Cullitfciuin. 

C) Cyprian. de bipm ci ite Disciplina cl Cidlu t hyia, 
cl de Opere cl lilccmihijn. 

(d) Alhena?. I. XII. 

(c) Jo^rp/i. I. V,c n. de Hello Jud. 

(/I lltcronym. in Ezéchiel. mu, el in [sui. xiii, I, el 
in Arnot, vi, 2. 

tal Vu I xxxiv.lt. 

(li) B Iley, xnn, 55; xvvu, 6. 20, 21. 

(i)Jerem xxx x, 5;1i,9, 10, 20,17. 

Ź) Act. xi, 20. 

) Allunini. Marcel. t. IV cl XXII. 

i MÜntcr. AnlMdiv Schola II ifin.r, tHI |. 

ÈÌ) hug. Buté, Correspond, cl Méinoir., turn. I. p. Il, 
Pakis 1810. 

(5) M. Ponjoubl (Corresp. (TOrienl, fetti CLXX, tom. 
Vit, p. UH-120)a vu les ruines d'Antioche, cl les a dé- 
entes ł 22 juin 1851. II termine en ces termes : < Telles 
sun k ruines que b vieille Antioche présente encore i 
l’ami du moyen-âge rl des antiques souvenirs ; les édifices 
ont toux disparu ; les murailles cl Irs tours ont seules 
bravé li d< biniciion. Celle vaste enceinte solitaire fer- 
mée de tous côtés de grands murs, représente exacte- 
ment un immense sépulcre vide ; c’cslbien h le tombeau 
d \ bu h ,toute? qu’il reufcrm ut «St devenu pOU 
En parcuurant les remparts de lenceinte lout entière , 
jai compte dn luanle-deux tours encore en as^ex bon 
‘si; il y cn svilii autrefois cent trente. Antioche eut trois 
Cim sona ilo monas ères, cl c’estu peine si on en trouve 
Îlud-pi» »-vestiges ; au rapport d« s historiens, c’est ICI que 

urent les plus belles églises du monde, cl aujourd’hui "rs 
chrétiens <r Antioche, manquant de sanctuaires, s’en vont 
célébrer les saints mystères dans un ' grolle éloignée 
qui fui jadis un tombeau, (tu peu auparavant,le célèbre 

vuy>geur. parlant d’un d$ quatre mamelons de monla- 
tfm-N renfermés dans Irs murailles «TAntbiche, avait déjà 

, é de celle grolle : au pied de cc quali «+ OU mamelon, 

ä Mt-d dit. un voit une gro'te qui porte le n?m de Sainl- 
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contraire à l'opinion tie saint Jérôme. Quoi, 
qu'il cn soit, Antioche n'est connue sous ce 
nom que depuis le règne de Selenius Nica- 
nor, qui la bâtit et lui donna le nom d’Antio- 
che, en considéimlion de son père Antiochus. 
lan 301 avanl l'ère vu’gaire de J.-C. Les 
rois de Syrie, successeurs d'Alexandre le 
(jran«l, faisaient leur séjour ordinaire à An- 
tioche. C'esil à Antioche ui les disciples <le 
Jésus-Chrisi prirent le nom de chrétiens (f), 
l Lan 11. Un siècle après, la foi nouvelle į ru- 
do ;jsait à Xnlioche une célèbre école (I). rivale 
de celle d'Alexandrie (2) |. Cette v Äh autrefois 
si belle, si florissante et si illustre, n'est 
presque aujourd'hui qu'un grand amas de 
rumes. Les murailles subsistent encore; mais 
le dedans de la ville n'est rempli que de jar- 
dins cl de ruines et de quelques mauvaises 
maisons (3). Le fleuve Oronle passe au de- 

hors el aupiè'de la ville. Antioche esl le lieu 

du premier siège que sainl Pierre «lit oc- 
cupé (4). L'évéque d’Antioche porte le litre 

de patriarche et a eu dans tous les temps 

beaucoup de part aux affaires de l’Eglise 

d'OrieriL 

Cette tille était presque carrée, avait plu- 

sieurs portes d s'élevait cn partie du côté du 

septentrion sur une haute montagne : elle 

éiail ornée de galeries cl de belles fontaines. 

Ainmien Marcellin (A) dit qu'elle était célèbre 

par tout le monde, et nue nulle autre ne la 

surpassait, ni pour la fertilité du terroir, ni 

pour la richesse du commerce. Les empe- 

reurs Vespasicn, Tile et autres lui accordè- 

rent de très-grands privilèges ; mais aussi 

elle a été exposée à de grands revers. Elle fui 

presque renversée par des tremblements de 

terre qui arrivèrent aux quatrième et cin- 


Jean, et qui sert de sanctuaire aux chrétiens d’Antaki, 
scinblabl» s en ceci aux tileles de h primitive Eglise). Les 
quatre villes dont sactxncmait Antioche, et qui lui a\aient 
liil donner le surnom de Teirapolis. ne sont plustpie de la 
froide cendre ; et comme si h cendro avait fécondé le sol 
«le fencolnl» h leur place s'élèvent de grands el magni- 
llqiies jardins. » 

(I) Saint Etodç remplaça saint Pierre sur le siège 
d’Uilinche. que saint Ignace occupa ensuite. Saint Ignace 
avait été disciple «les 3|>ôtros ; il mourut martyr, nous 
hissant ses exemples et sepléplir. s adressées a diverses 
églises. On san que saint Jean Chrysostome, patriarche 
de Constantinople, reçut kj jour à Antioche, vers le mi- 
lieu du quatrième siede. < Les chrétiens d’Antaki. dii 
M. P d il (Corresp. d'orient, ! tir CLXXIV, tom.Vif, 
pag. 201 , m'ont un voir les rosies en brlqu 9 de la 
m usc-n «le CO grand homme, et partout, sur les bonis «le 
rOroute ct dans la vallée son image m'’appar.iit. Quelle 
noble el belle vie que h sienne! Après avoir passé da 
première Jeunesse en sérieuses études, il dévoue son 
Îjénic à h cause chrétienne, el voulant d’abord déclarer 

a guerre h ses propres passions, 1l revêt l’habit «le la pé- 
nitence el se condamne â toutes les #ustérité «le la vie 
monastique dans ces montagnesque je vois la-kis; quatre, 
ans Ü« macération a\cc d’autres chrétiens dans les vallons 
silencieux «lu Piérius ne sutlhonl point h si piété animile; 
il lui faut une retraite plus cachee, une. existence plus 
solitaire et plus rude, et le voflh qui s'enferme «eut 
dans une avec ne et te deux .ms, «lit-on, sans so cou- 
citer... Jai ne h m'arrêter sur les lords de l’Oronto de- 
vant iin[osant souvenir de ChrysoMome, comme le me 
suis arrêté devant Jérôme au radimi «les solitudes de Ba 
Ihléem; cc sont là d’admirables ligures rayonnantes du 
doubl” éclat, de la double mijcst' do Pautlquo civilisation 

expirante, et du christianisme Jeune et fort; co sont là 

ro unie des colonnes imm )rtell”S$S, placées sur les contins 

«d’un monde qui croule ct (uu monde 

s'élève. » 


nouveau om 
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nuièino siècles (n). L'empereur Justinien li 
ill réparer en 529 et la nomma, selon Evngrc, 
Théopolis, c'est-à-dire tille de Dieu. Clios- 
toès, roi des Perses, la prit en 558, cn fil 
égorger les habitants cl la brûla. Justinien 
la fil rebâtir en 552, plus belle cl plus régu- 
lière qu'elle n’était auparavant. Chosroès la 
prit une seconde fois eu 57ï, sous l'empire 
de Justin, el ruina ses murailles ; elle soulTril 
encore, en 588, un furieux tremblement de 
terre, où plus de soixante mille personnes 
périrent. Elle fut encore rebâtie el dans la 


suite exposée à de nouveaux malheurs. Les 


Sarrasins S'en emparèrent en 637 ou 038, 
sous lempire d’Héraclius. Niccphorc Phocas 
la reprit cn 900. Cedróne rapporte qu’eu 
970, les Sarrasins au nombre de cent mille, 
l’assiégèrent sans la pouvoir prendre ; mais 
que dans la suite ils la soumirent, y ajoutè- 
rent de nouvelles fortifications ci la rendi- 
rent presque imprenable. Les chrétiens qui 
se croisèrent avec Godefroi de Bouillon pour 
la conquête de la terre sainte, l'assiégèrent 
cn 1097 (1). Ce siège fut long el sanglant ; les 
chrétiens , par leurs travaux infatigables et 
par le moyen d’une intelligence secrete qu'ils 
eurent dans la place, remportèrent le Jeudi 
3 juin 1098(2). Enfin celle ville, souvent at- 
taquée par les Sarrasins, fut prise le 29 mai 
1268, sous le sultan d’Egy pie | Bibars qui la 
démolit. Depuis cc temps elle a perdu sa 
réputation et sa magnificence, el gémit sous 
la domination du Turc (3). 

Antioche fut féconde en grands hommes, 
el son Eglise a été longtemps gouvernée 
par d illustres prélats; mais Cile eut beau- 
coup à souffrir cn diverses occasions; tantôt 


(fI) L'an 310, 591, 59G, 138. 520 c1 528. 

(1) Us vouaient bur Antioche par le »hemin d’Alep; or, 
« en venant par ce chemin, du M. Michaud (Histoire des 
Croisades, Itv. Ill, tom. I. p. 200). on ne découvre Antio- 
che qu’au moment d’y arriver; seulement, a une dislance 
de trois quarts d'heura, les chrétiens purent apercevoir 
le sommet des tours cl des murailles couronnaut les mon- 
tagnes de la ville. L'aspect d’Antioche , si célèbre dans 
les annales du christianisme , ranima l'enthousiasme reli- 
gieux d s croisés Pendant plusieurs siècit es 
étalent venus, dans un des faubourgs de la ville, prier sur 
le tombeau de saint Babylas,qui,sous 10 règne de Julien, 
avait fait taire les oracles d’Apollon, Antioche avait jaorté 
quelque temps le nom de ThSupo'is (cité de’ Dieu); 
c'était une des sili» ? que les pèlerins visitaient avec le 
plus de respect, a 

(2) Le siège avait commencé au mois d'octobre do 
l'année précédente. Les vain pienrs se livrèrent a la joie; 
mais bientôt une armée formidable de musulmans, con- 
duite par Kerlvoga, prince de llossoul, vint Irs enfermer 
dans la ville, tnqiourvue de ÿYivre Ils souffrirent tous les 
tourments du la faim, et le désespoir les gagnait ; la dé- 
couverte d’une lance qu’un prociima être celle qui arali 
ouvert le éôlê de Jésus-Christ, réveilla leur courage, 
(Voyez Lanci, (salute), el le jour de la fête de salut Pierre 
et de saint Paul, après avoir reçu dans h communion le 
Dieu pour lequel ils avalent pris lrs armes, ils sortirent 
d'Aufioche, et se mirent en ordre de b'taille Ou en vint 
aux mains, cl cent mille musulmans perdirent h vie. « Le 
premier soin des croisés après leur victoire , dit M. Mi- 
chaud, (ièid., p. 278), fut de mettre, si l'un peut parler 
ainsi, Jésus-Christ en possession des pavs qu ils vouaient 
de conquérir, cn rétablissant son culte lma tulio,b . Ii 
rapitale de. la Syrie eut tout h coup une r» ligion nouvelle, 
d fut habitée par un peuple nouveau, tne grande partie 
des dépouilles des Sarrasins furent employées h réparer 
fl à orner les églises qui avaient élé converties en mos- 
quées. » Antioche fut alors érigée eu principauté. 

(3) J'emprunterai encore de M. Poujoulal (Zèh/. pag. 
118,119) les détails qu’il donne sur la ville actuelle d’Aci 
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exposée à la violence hérétiques, cl tan- 
tôt déchirée par des schismes déplorables. 
(Tout, dans la vallée d'Antioche, sur les 
bords de l’Oronic, rappelle encore Irs croi- 
sés ; la génération actuelle, écho des géné- 
rations précédentes, redit lhéroïque valeur 
des chrétiens, el les merveilles qu’ils ac- 
complirent. Le souvenir de la victoire qu'ils 
rem portèrent le jour de la Iôle de sainl Pierre 
ct de sainl Paul 1098 sur les Musulmans de- 
meure impérissable. « Les siècles el Irs mil- 
le révolutions qui, depuis celle époque, dit 
M. Poujoulat Jbid., Lotir. CLXXII, loin. 3 II, 
p. 163 , ont passé sur la vallée d’Antioche, 
n’ont pu suffire pour détruire cn ccs lieux la 
mémoire de latti de grandes choses. Sans 
parler ici des croix de nos guerres sacrées, 
magnifique ornement des murailles d’An- 
tioche, témoignage glorieux de la conquête 
de nos pères, je dirai qu’en aucun pays 
d'Orient le nom de Franc, Frangi n'a laissé 
d'aussi profondes traces que sur les bords de 
lOronlc; Frangi, c’est tout cc que fe habi- 
tants de celte vallée peuvent concevoir de 
plus invincible, de plus puissant; cc nom 
équivaut pour eux à celui de génie de la 
guerre, démon victorieux,esprit terrible qui 
mugit comme la tempête ct emporte (oui 
commi» elle. Ct lie toute-puissance attachée 
au nom Franc a donne lieu dans le pays à 
de fabuleuses histoires» Sur le chemin d An- 
tioche, au pont de Fer, mon guide turc me 
montrant a main droite une élévation de 
terrain à côté d'une colline couverte des dé- 
bris d’un fort du moycn-âgc, me disait: 
Sous cc terrain que tous voyez là-bas est 
un Lie dont les rivages resplendissent de 


taki. « Antaki occupe un sixième tout au plus de l’enceinte 
d’Antioche, du côte occideaUl. La population, tonnée do 
Turcs,d< ( hr- lii iis ci 1 Au<Kh fi>, peal être évaluée à 
quatre mille habitants. Co n’csl que dcļ| u»s le dix-septièma 
siècle que dos lainllles chrétiennes sont venues s'établir 
dans celle ville; auparavant ct depuis b prise d'Antioche 
iur le sullan Bibars, pas nu seul chrétien ne s’y trouvait. 
Il y a vingt ans que les Musulmans d’Aulaki avaient en- 
core une réputation de fanatisme qui éloignait d’eux les 
Francs el les Chimens; t<»us ceux qui portaient un cha- 
peau un un turban noir ne pouvaient se montrer U cheval 
dans la ville el aux alentours. Les Turcs AnLikmics se 
sont un peu dépouillés maintenant de leur humeur into- 
lérante. 

« Les maisons d’Anlaki sont petites el d’une très-légère 
construction, les habitants ne veulent point se bâtir dd 
Haute il <fep.vises d.-in-ure', d1 ý iir ipie, dans un 
tremblement de terre, ils ne soient écrasée amis les dé- 
bris. Les secousses de 1822 avaient fait d’Antaki un vasto 
inonceau de ruines. De telles Éalamité sc sont renouve- 
lées plus d'une fois dans I. s annales d’Anliocbe. Au temps 
de Justin l’Ancicn, cette ville perdit d< ux cent cinquante 
nulle habitants dans un tn intdeuicnl de terre. Le chroni- 
queur Gauthier, chancelier de linger, prince d’Antioche, 
a longuement déer t nu horrible Ircmbleineni de terre, 
qui, en 1115, bouleversa la ctlé ct les lieux (Talen- 
tour. Toutes les habitations 8111 voit maintenant wnl de 
construction trecnle. Avant 1822, Anlaki avait acquis une 
sorte dim[4>rlance, suit par son commerce, soit par la 
résidence d’un patriarche grec qui, depuis lors, a pris une 
autre cité pour demeure. Quatre ou cinq tanneries, 
#ituée au bord de TOronle, cl le commerce des baliou- 
che\, formcut aujourd'hui les bnneipate ressources d'An- 
laki La ville d;g»cud du judia d'Alep. Les Musulmans ont 
trois mosquees. Très de b porte du pent (Bab Gessr) est 
une place ombragée par des saules, des platanes et des 
jujubiers; celle place, sur les rives verdoyantes do 
TOronle, est le rendez-vous accoutumé dus Turca oisifs, 


dont la vie entière s'éboule entre b pnère, Ij pipe cl le 
Café. » 
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diamants et de monceaux d’or; tin bateau 
flotte sur le lac; Musulmans, Arméniens, 
Grecs el Juifs pourraient entrer dans le ba- 
teau et se promener sur le lac; mais s'ils 
voulaient s'approcher du rivage pour pren- 
dre les diamants ou les monceaux d'or, le 
bateau s'attacherait immobile à la vague; 
c'est aux Francs seuls qu'appartient le pri- 
vilège de loucher impunément à ces trésors, 
caries Francs sont des démons à qui Dieu 
permet tout.] 

Près d’Antioche, il y avait un lieu fort cé- 
lèbre. Voy. Da phné. 

ANTIOCHE de Pimaie, ville dont il est fait 
mention dans les Actes, chap. XIII, ! 1. Saint 
Paul et sainl Barnabe prêchèrent dans celte 
ville; cl les Juifs, jaloux de ce que quelques 
Gentils avaient reçu l'Evangile, excitèrent 
une sédition contre Paul el Barnabé, cl les 
obligèrent à sortir de celte ville. On l'appelle 
aujourd'hui Vcrsatgeli, selon quelques-uns; 
ou Tahoya, ou Sibi, ou même Anlochio, se- 
lon d'autres, 

ANTIOCHIDE, ou Ayhociiis, concubine 
d'Antiochus Epiphane.Ce prince avail donné 
à celte femme les villes de Tharse et de Mal- 
lote, afin qu'elle employât de leurs revenus â 
sa volonté. Celte disposition du roi leur pa- 
rut une marqua de mépris insupportable; 
elles sc soulevèrent contre Antiochus Epi- 
phane, cl cc prince fut obligé de marcher 
en personne pour les réduire à l'obéis- 
sance (a). Les rois de Perse avaient coutume 
d'en user ainsi cl de donner à leurs femmes 
quelques villes pour leur entretien, pour 
leurs coiffures, pour leurs atours, pour 
leurs ceintures: Uxoribus attribuunt civita- 
tes hoc modo: Hæc civitas mulieri in redimi- 
culum prabeat ; lure in collum ; luce in crines, 
lia populos habent universos non solum con- 
scios libidinis suæ, sed etiam administros, dii 
Cicéron (6). 

ANTIOCHUS. Il y cul plusieurs rois de ce 
nom dans la Syrie, depuis Séleucus Nicanor, 
qui est compte pour le premier roi de Syrie 
depuis Alexandre le Grand, cl qui fui père 
d'Anliochus Sofer(1).Ccdcrnicr[Anliochus I, 
que Séleucus Nicanor cul d'Apamée, sa pre- 
mière femme (2j ] fut surnommé Soler, ou 
Sauveur, pour avoir empêché l’irruption des 
Gaulois qui voulaient envahir l'Asie (c). 
C’est apparemment dans celte occasion qu'ar- 
riva cc qui est rapporté dans le second livre 
des Machabées (rfj, que les Gâtâtes étant ve- 
nus attaquer les Juifs dans la Babylonie, 
l'armée de ceux-ci n étant que de. huit mille 
hommes, soutenus de quatre mille Macédo- 
niens, les huit mille Juils attaquèrent si 
brusquement les liai.fles, qu'ils leur luerent 

cent vingt mille hommes. C'est aussi peni- 


la) Il Mae. n, 30. 

(fri Tullius in Terreri, 3. 

ic) Anpiun. Syrñic. p. 150. 

(d) Il Mac.vui. 20. 

je) Joseph. A» M I.XU, c. m. 

if) Dan. 11,0. 

(4) L’an du tuonJe 3800, avant Jésus-Christ 200, avant 
Père vulg. 201. 

tii) Antíq. L XU. c. m; Potyb. L lit. 

U) /bidcm, et Potyb.I Xm. An du monde 3>-0G, a ani 
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être en considération de cette bulle action, 
qu'Antiochus Soler accorda aux Juifs d'Asie 
le droit de bourgeoisie dans les villes des 
Gentils, el qu’il leur permit de vivre selon 
leurs luis (e). On place Ce privilège sous l'art 
du monde 3743, avanl J.-C. 257, avant lľèrc 
vulg. 261. 

ANTIOCHUS H, surnommé Dieu, fils 
et successeur d'Antiochus Soter, troisième 
roi de Syrie, épousa Bérénice, tille de Plolé- 
mee Philadelphe, roi d'Egypte. Laodice, sa 
première épouse, sc voyant méprisée, em- 
poisonna, el Anliochus . el Bérénice, et leur 
tils destiné à succéder au royaume. Après 
cela Laodice fil reconnaître pour roi de Syrie 
Séleucus Callinicus, qu'elle avail eu d’Anlio- 
chus le Dieu, Voici comme Daniel prédit ces 
événements ef) : Après plusieurs années, le 
roi d'Egypte ou du midi, cl celui du septen- 
trion ou de Syrie, feront alliance ensemble, et 
la /jlie du roi du midi viendra épouser le roi 
du septentrion, pour faire alliance ensemble; 
mais elle ne s'établira point par un bras fort, 
cl sa race ne subsistera point; elle sera livrée 
clic-même avec les jeunes hommes qui l'avaient 
amenée et qui l'avaient soutenue en divers 
temps. On peut voir les commentateurs sur 
ccl endroit. 


ANTIOCHUS Ili, surnommé le Grand, esl 
fori célèbre dans l'histoire grecque cl ro- 
maine, par rapport aux guerres qu'il fil 
conlre l'Egypte cl contre les Romains. Nous 
ne nous étendrons pas beaucoup sur ce qu'il 
(il dans toutes ces guerres; nous nous bor- 
nerons à cc qui regarde jhistoire des Juifs. 
Anliochus élail fils de Séleucus Callinicus el 
frère de Séleucus la Foudre, ou Ceraunos. 
Anliochus succéda à Séleucus la Foudre, son 
frère, l’an du monde 3781, avanl J.-C. 219. 
I fil la guerre â Ptolémée Philopator, roi 
d'Egypte, mais il fut vaincu près do Raphia, 
ainsi qu'il est raconté dans le troisième livre 
des Machahécs, chap. I. Treize ans après (ÿ), 
Ptolémée Philopator étant mort, Anliochus 
résolut de se rendre maître de l'Egypte; il 
sc saisit d'abord de la Cclé-Syric, de la Phé- 
nicie et de la Judée (/1). Mais Scopas, général 
des troupes du roi d'Egypte, étant entré 
dans la Judée pendant qu'Antiochus était 
occupé â la guerre contre Attalus, reprit les 
places qu'Antiochus avait usurpées sur le 
roi d Egypte (i). Peu de temps après (J), An- 
tiochus le Grand remit sous son obéissance 
ce que Scopas avail reconquis (/e». 

Go fut dans celle occasion qu'arriva ce que 
Josèphe raconte du voyage de cc prince â Jé- 
rusalem. Après la victoire qu'Antiochus rem- 
porta sur Scopas vers les sources du Jour- 
dain, il sc rendit maître des places de la 
Célé-Syrie cl de la Samarie ; cl les Juifs sc 


le 


Jésus-Christ 191, avant Père vulg. 108. 

(j) li même année 3800. 

(Q TU Liv. L XXXIU. 

(!) Voyez leur histoire dans le deuxième volume de 
mon ouvrage intitulé : ;/Induire de PAncien Testamen!. 
liv. IX et X. 

(2) Cesi lui qui devint violemment passionné pour Stra- 
lon ce , seconde femme de son père. qui lui permit de 
répouser. Il en eut Antiochus le Dieu, qui lui succéda 
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donnèrent librement à lui, ic reçurent dans 
leur ville, fournirent abondamment des vi- 
vres à son armée et à scs éléphants. Pour 
reconnaître leur affection, Antiochus leur 
donna un privilège rapporté par Josèphe («), 
dans lequel il accorde vingt mille pièces 
d'argent pour acheter des animaux pour les 
sacrifices, mille quatre cent soixante me- 
sures de farine, cl trois cent soixante- 
quinze mesures de sel, pour être offertis 
avec les sacrifices; outre cela, tout le bois 
nécessaire pour le rétablissement des porti- 
ques de la maison du Seigneur. 

Il veut que les sénateurs, les prêtres, les 
scribes el les chantres du temple soient 
exempts du tribut que l'on paie par tête. 
Enfin il permet aux Juifs de viire selon leurs 
lois dans toute l'étendue de scs états. Il leur 
remelle tiers des tributs, pour les dédom ma- 
ger des perles qu'ils avaient souffertes du- 
rant la guerre; il défend aux païens d'en- 
trer dans le temple sans être purifiés, cl 
d'apporter dans la ville de la chair de mu- 
lets, d'ânes ou de chevaux pour vendre, sous 
peine de trois mille drachmes d'amende. 


L'an du inonde 3812, il accorda sa fille 
Cléopâtre en mariage à Ptolémée Epiphane, 
roi d'Egypte, cl lui donna pour sa dot la 
Célé-Syrie, la Phénicie el la Judée (6), à 
condition que les tributs provenant de ces 
trois provinces seraient partagés également 
entre les deux souverains , c'est-à-dire 
entre le roi de Syrie et le roi d'Egypte. Trois 
ans après (c), il fut vaincu par les Romains, 
el obligé de céder tout cc qu'il avait au delà 
du mont Taurus, el de donner vint ôtages, 
entre lesquels était son propre fils Antio- 
chus, surnommé depuis Epiphane. Los Ro- 
mains lui imposèrent de plus un tribut de 
douze mille talents d'Eubée, de quatre- ingls 
livres romaines de poids chacun. Pour satis- 
faire â la charge que les Romains lui avaient 
imposée, Anliochus résolut d'aller enlever 
les grands trésors qui étaient conserves dans 
le temple de Bélus, à Elymaïde (</). Mais les 
peuples de cc pays, informés de son dessein, 
le surprirent el le firent périr avec toute 
son armée, lan du monde 3817,avaut J.-C. 183, 
avant Père vulg. 187. H laissa deux fils, Sé- 
leucus Philopator cl Anliochus Epiphane, 
qui lui succédèrent cl qui régnèrent l'un 
après l'autre. 


ANTIOCHUS IV , Epiphane (1). fils d'An- 
tiochus le Grand, dont nous venons de par- 
ler, el frère de Séleucus Philopator, roi de 
Syrie. Anliochus Epiphane ayant élé en 
étage à Rome pendant quatorze ans, Seleu- 
cus, son frère, résolut de le faire revenir en 
Syrie. On croit quil avait dessein de s on 
servir pour se rendre maître de l'Egypte, 
qui était depuis longtemps l’objet de lam bi- 
lion des rois de Syrie. Quoi qu ii en soit, Só- 


ffi) Antiq. I. XIf, c. ni. 
(b) Anliq. I. XII,C. m. 
(c) L’an du mondo 3815. avant JésusChrfl 185. 
Id) Vide Diodor, in Excerptis Vnies. p. 
L XVI, p. 714; Justin. I. XXXII, etc. 
(e) L'an du monde 58-J, avant Jésus-Christ 171, avant 
lère \ulg. 175. 
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leucus envoya a Rome son propre fils Dciné- 
Irius en Alago, en la place d’Antiochus; et 
pendant le voyage de ce dernier, Séleucus 
mourut (e), en sorte que, quand il aborda 
en Syrie, les peuples le regardèrent comme 
une "divinité favorable qui venait prendre 
les rênes du gouvernement, cl s'opposer aux 
entreprises de Ptolémée, roi d'Egypte, qui 
menaçait de s'emparer de la Syrie. C’e-t ce 
qui fil donner à Anliochus le surnom d’A’pi- 
pliane, comme qui dirail, Dieu qui apparaît 
cl qui se manifeste aux hommes. 

Cc prince songea de bonne heure à sc 
rendre maitre de I Egypte Ÿ qui était alors 
possédée par Ptolémée Philomélor, son ne- 
veu , fils de Cléopâtre, sa sœur. I| envoya 
Apollonius, un de scs officiers, en Egypte, 
sous prétexte d'assister à la premiere séance 
da jeune Ptolémée sur son trône (g , mais, 
en effet, pour voir les dispositions des grands 
du royaume À son égard, el pour savoir s'ils 
seraient portés à lui déférer le gouverne- 
ment de | Egypte pendant la minorité du roi, 
Son neveu. Mais Apollonius ne trouva pas 
les esprits disposés en faveur de son maître, 
ce qui obligea Anliochus à faire la guerre à 
Philomélor. H vint â Jérusalem en 3831, cl 
y fut reçu par Jason, à qui il avait vendu la 
souveraine sacrificature. [| avait voulu atta- 
quer lEgypte, mais il s’en retourna sans 
rien faire. 


L'ambition des Juifs qui recherchaient la 
souveraine sacrificature, cl qui rachetaient 
d’Antiochus, fut le commencement el la 
source des maux qui accablèrent leur na- 
tion sous le règne d’Antiochus Epiphane. 
Jason sc fil établir dans celte dignité en la 
place de son frère Onias II. Menelaus en 
ay ani offri t davantage, en fil débouler Jason, 
cl se fit établir en sa place. Ces faux grands- 
préires, pour complaire aux Syriens, prirent 
toutes les manières desGrecs,leurs jeux,'ours 
exercices, et négligèrent le culle du Seigneur 
el le sen ice du temple. Cependant Li guerre 
élail allumée entre Anliochus Epiphane el 
Ptolémée Philomélor. Anliochus entra en 
Egypte en 3833, el la soumit presque tout 
entière À son obéissance (A . L'année suli- 
vante il y revint encore, cl pendant qu'il 
était occupé au siège d'Alexandrie, un faux 
bruit sc répandit qu i! élail mort. Les habi- 
tants de Jérusalem en ayant témoigné de la 
joie, Anliochus, au retour de l'Egypte, entra 
dans celle ville par force, traita les Juifs 
comme des rebelles, commanda à scs troupes 
de tuer Ioni ce qu'ils rencontreraient dans 
la ville. Il en (ut tué quatre-vingt mille pen- 
dant trois Jours, quarante mille furent fails 
captifs, cl il ny en eul pas moins de ven- 
dus (1). Il entra même dans le plus sacré du 


(f) An du monde 3831, 
Père vulg. 173. 

(gi li Mac ir, 21 et seq. 

(i) fide I Mac. v, 5, I, 5, clc. 
C; IV: 

Íi) La construction du Grec Insinue que les 80 mille 
font h summe lufale de ceux qui périrent dans celle ûcc» 
SIOII. Uatw pl» i» žUfó 


¿Xxv/» 3» tí» 


avant Jésus-Christ 169, avanl 


Liber de Machab. 


i<ı4«lva»- 
(I) Voyez mon Uiùoire de VAncien Testanunc, liv. X. 
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(empie, conduit par le (aux grand-prêtre 
Menelaus, prit les va<es les plus précieux, 
et emporta de ce saint lieu pour la valeur 
de dix-huit cents talents. 

En 3835, Antiochus lit une troisième expé- 
dition contre l'Egypte, dans laquelle il l'as- 
sujettit entièrement (a). L'année suivante, il 
envoya Apollonius en Judée (b) avec une 
armée de vingt-cinq mille hommes, cl lui 
donna ordre de tuer tous ceux qui seraient 
dans un tige parfait, cl de vendre Irs femmes 
el les jeunes hommes. Apollonius n'exécuta 
que trop exactement ces ordres. Ce fut dans 
celle occasion que Judas Machabéc se relira 
dans le désert avec son père cl scs frères (c). 
Mais ces maux n'étaient que les préludes de 
ceux qu'ils curent a souffrir dans la suile. 

Antiochus se mit dans l'esprit qu'il ne tien- 
drait jamais les Juifs dans l'obéissance, qu'il 
ne les obligeât à changer de religion el â 
embrasser les cérémonies cl le culle des 
Grecs. H lit donc publier un édit (J qui leur 
ordonnait de sc conformer aux lois des na- 
tions de la terre, et qui leur défendait d'offrir 
leurs sacrifices ordinaires dans le temple, et 
de célébrer leurs fêtes cl leur sabbat. Plusieurs 
mauvais Juifs déférèrent â ses ordres; mais 
d’autres y résistèrent. Malalhias <1 ses frè- 
res se retirèrent dans les montagnes ; le 
vieillard Eléazar el les sept frères Machabées 
souffrirent généreusement la mori à Antio- 
che (e}; la staine de Jupiter Olympien fut 
placée sur l’autel du temple, et l’on vil l'a- 
bomination de désolation dans la maison de 
Dieu. 

Malalhias étant mort, Judas Machabéc sc 
mit à la tête des Juifs qui étaient demeurés 
fidèles au Seigneur. l| fil la guerre aux gé- 
néraux que le roi Antiochus envoya en Ju- 
dée, avec le succès que nous verrons ailleurs. 
Le roi, informé de la valeur de Judas cl de 
la résistance des Juifs, y envoya de nouvel- 
les forces; cl voyant ses trésors épuises, il 
résolut d'aller en Perse f) pour y lever les 
tributs des peuples cl y amasser les grandes 
sommes qu'il devait payer aux Romains. Il 
apprit quii y avait de très-grandes richesses 
dans le temple d Elymaïde. el il prit la réso- 
lution de les enlever </) Mais ceux du pays 
lui tirent une si forle résistance, qu'il iul 
Obligé de se retirer vers la Babylonie. Lors- 
qu'il fui arrivé vers Ecbalane, il recul la 
nouvelle de la défaite de Nicanor cl de Timo- 
thée; cl on lui dii que Judas Mai habée avait 
repris le temple de Jérusalem, cl y avait ré- 
tabli le culle du Seigneur et les sacrifices. 

A ces nouvelles, le roi transporté de co- 
lère, ordonna à celui qui conduisait sou 
chariot de presser les chevaux et de hâter 
son voyage, menaçant de faire de Jérusalem 

un tombeau des Juifs. Mais la vengeance di- 
vine se lit bientôt sentir sur lui; il tomba de 
son chariot, et se meurtrit lous les membres. 


(n) Potub. Legation. Dwdor. in Excerptis Valesti. 
(bi H hoc. v. il. ¿5. 
c| Il Mac. v, 27. 
d} I Mac: i, 15 elm q. 
e) 11 Mac. vu. 
f) I Mac. ut, Î7. 
I Mac. vi, I, 1, 5, etc., el 11 Mac ti: 1,2,5. 
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Il fui tourmenté d’une douleur d'entrailles 
qui ne lui laissait aucun repos. Le chagrin 
el la douleur de tant de mauvais succès se 
mêlant à sa maladie, le réduisirent bientôt 
aux porles de la mort. Dans cet élal, il écri- 
vit aux Juifs d’une manière très-soumise, 
leur fil de grandes promesses, cl s'engagea 
même â se faire Juif, si Dieu lui rendait la 
sanie. Il leur recommanda très-instamment 
son (ils Antiochus, qui devait lui succéder, 
et les pria de le favoriser cl de lui demeurer 
fidèles. Il mourut accablé de douleurs dans 
les montagnes de la Paiælacène, dans la pe- 
tite ville de Tabès (I), lan du monde 3840, 
avanl J.-C. Í60, avanl lère vulg. 164. 
[ Les exécuteurs de l'édit par lequel Antio- 
chus Epiphane voulait empêcher l'exercice 
du vrai culte, déchirèrent, dit l'historien 
( Mach. 1,59,60), les livres de la loi de Dieu, 
et les jetèrent au feu; et si l'on trouvait ches 
quelqu'un les livres de l'alliance du Seigneur, 
et s'il observait la loi du Seigneur, il était lui 
aussitôt, selon Pedit du roi. Sur quoi quel- 
qu'un, ennemi de la religion, 4 a voulu con- 
clure qu’à celle époque les livres des Juifs 
ont tous disparu, et que ceux qu'on a au- 
jourd’hui sont controuvés : comme si. lui ré- 
pond le savant linei, étêque d’Avranchrs 
JJéinonst. cvangél., Prop.IV,ch. xu, rép. 19), 
comme si Antiochus, malgré scs plus sévères 
recherches, avail pu recueillir tons les exem- 
plaires, el que dans loule la Judée on n'eût 
pu trouver un endroit assez sûr pour en dé- 
rober quelques-uns à la surveillance de scs 
agents; comme si dans les bibliothèques 
étrangères, à Alexandrie, par exemple, qui 
élail en dehors de la puissance d’Anliochus, 
il ne se trouvait pas des exemplaires de ces 
livres, el principalement la version des 
Septante; comme si les Israélites, doni le 
royaume avait été détruit par Salmanasar, 
avaient pour cela renoncé à leur religion el 
perdu leurs livres sacrés. D'ailleurs l'autour 
du livre des Machabées indique (lue quel- 
ques exemplaires furent dérobés à la fureur 
d’Anliochus, puisqu'il dii (1 Mach. Ill, 48) 
que les [Israélites jeûnèrent, se revêtirent de 
cilices, sc mirent de la cendre sur ha tête, 
déchirèrent leurs vêtements, el ouvrirent les 
livres de la loi. Dans la lettre aux Lacédémo- 
niens, écrite par Jonalhas et le peuple juif, 
il est dit que les livres de la loi font leur con- 
solation. Celle réponse s'applique aussi à la 
difficulté tirée de l'incendie de Jérusalem par 
Nabtizardan, et des exemplaires de la loi 
brû és par le roi Manassès. » | 
ANTIOCHUS V, fils d’Antiochus Epi- 
phane, n'avait que neuf ans lorsque Epi- 
phane, son père, mourut, el lui laissa lo 
royaume de Syrie. Lysias, qui gouvernail 
le royaume au nom de cejeune prince, mena 
contre la Judée une armée de cent mille 
hommes de pied, de vingt mille chevaux cl 


(I) Les Juifs instituèrent un jeûne en môinoiro de h 
mort »lp ce tyran, el te fixèrentnu 19 du mois de sebath. 
Ils établirent aussi une tôle en mémoire de la rév< cation 
de Védil par lequel il leur avait ôté défendu de rirconrire 
leurs entants, d'observer te sabbat cl d'éviter le culte des 
idolâtres, cl le jour en fui inaroué nu 28 d’adur. 
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de trente éléphants («). Il assiégea cl prit la 
forteresse de Belhsura; de là il marcha con- 
tre Jérusalem. Malgré la résistance cl la va- 
leur des Machabées, la ville élail prèle à 
tomber entre les mains des ennemis, lorsque 
Lysias reçut la nouvelle que Philippe, à qui 
le roi Antiochus Epiphane, un peu avanl sa 
mort, avait confié la régence du royaume 
pendant la minorité du jeune Eupalor, son 
fils; ayant, dis-je, reçu la nouvelle que Phi- 
lippe élail venu à Antioche pour en prendre 
le gouvernement, selon la dernière disposi- 
tion du feu roi, fil proposer aux Juifs un 
accommodement, afin de s’en retourner 
promptement à Antioche pour s'opposer aux 
entreprises de Philippe. Ainsi, ayant fail la 
paix, il retourna aussitôt avec le jeune roi 
et son armée en Syrie. 

Cependant Démétrius Soler, fils de Séleu- 
cus Philopator, neveu d’Anliochus Epipha- 
ne, à qui le royaume appartenait de droit 
par sa naissance, car Antiochus Epiphane 
ne l’avait eu que par usurpation sur son 
neveu; Démétrius, dis-je, s'étant sauvé tic 
Rome, où il élail en ôtage (6 , vini en Syrie, 
el ayant trouvé les esprits fort disposés à la 
révolte, se mit à la tête d’une armée, el mar- 
cha droit à Antioche (onire Antiochus el 
Lysias. Mais les peuples n'attendirent pas 
qu'il mil le siège devant la ville; ils lui ou- 
vrirent les portes, cl lui livrèrent Lysias el 
le jeune roi Antiochus Eupalor, qui furent 
mis à muri par ses ordres, Sans avoir per- 
mis qu'ils parussent devant lui. Antiochus 
Eupaior n'avait régné que deux ans. [l 
monta sur le trône de Syrie l'an du monde 3840, 
el mourut en 38V2, avant J.-C. 158, avanl 
lère vulg. 162, 

ANTIOCHUS VI Tnéosou1ie Dieu, fils d'A- 
lexandre Balas , roi do Syrie, fui élevé chez 
un prince Arabe nommé Elmalchuel (c). Dé- 
mélrius Nicanor, roi de Syrie, s'étani rendu 
odieux à ses troupes, un nommé Diodote, 
autrement Tryphon, vini trouver Elmalchuel, 
el le pria de lui confier le jeune Antiochus, 
lui promettant de le placer sur le trône de 
Syrie, qui était occupé par Démétrius Nica- 
nor (d). Elmalchuel eut d’abord quelque peine 
à y consentir, craignant que Diodote ne fit 
périr ce Jeune prince après s'en être servi 
pour dépouiller Nicanor du royaume; mais 
enfin il lui confia le jeune Antiochus. Try- 
phon le mena en Syrie, el lui mil le diadème 
sur la tète. Les troupes que Démétrius avait 
congédiées vinrent sc rendre à lui, el ayant 
formé une puissante armée, il marcha contre 
Démétrius. Celui-ci fut vaincu el obligé de 
se relirer à Séleucie. Tryphon se saisit de 
scs éléphants, el se rendit maitre d’Antioche. 

Antiochus le Dieu, pour se fortifier dans 
le royaume, envoya des lettres â Jonalhas 
Machabéc, grand-prêtre el chef des Juifs, 
par lesquelles il lui confirmait la souveraine 

(a) Il .Une. un, cl. J/fIC. vi. 


(b) I Mac. vu ; Il Mac. xiv. 
1 Mac. m, 3% 40, CIC. 


0 Au du inonde 5839, avant JéMiw-Clirisl 141, avanl 
rêr? vulg. 115. 

[C) 1 Mac. xi, f$5 cl seq.,ct xin, 21, 31. 
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sacrificature, lui accordail quatre topar- 
chies, ou quaire places considérables dans 
la Judée, le recevait au nombre de ses amis, 
lui envoyait des vases d’or, lui permettait de 
sc servir d’une coupe d’or, de porter la pour- 
pre cl l’agrafe d’or, el donnait à Simon Ma- 
chahée, son frère, le commandement général 
des troupes qui étaient sur les côtes d» la 
M éditerranée,depuisT yrjusqu aux frontières 
d'Egypte. Jonalhas, gagné par tant de bien- 
faits, se dèci ira hautement contre Démétrius 
en faveur d'Anliochus le Dieu, ou plutôt en 
faveur de Tryphon, qui régnait sous le nom 
de ce jeune prince, cl attaqua en plusieurs 
rencontres les généraux de Démétrius, qui 
occupaient encore diverses places au-delà 
du Jourdain et dans la Galilée (e). 

Tryphon voyant le jeune Antiochus assez 
paisible possesseur du royaume de Syrie, 
résolut de s’en défaire cl d’usurper h11-mêmo 
la couronne (f). Il crut qu'avant toutes cho- 
ses il fallait s'assurer de Jonalhas Machabéc, 
qui élail un des plus puissants appuis du 
trône d’Anliochus. Il vint donc dans la Judée 
avec des troupes, attira Jonalhas dans Pto- 
lemaide, et ly arrêta prisonnier sous de 
vains prétextes. Simon, frère de Jonalhas, 
se mil à la téle des troupes de Judée, el s’op- 
posa aux desseins de Tryphon, qui voulait 
sc rendre maitre de Jérusalem. Tryphon, 
frustré de ses esperances, fil mourir Jonalhas 
à Basra, ou Bascaina (y , et s’en retourna 
on Syrie, où il ne larda pas d'exécuter le 
dessein qu’il avait conçu d^ faire mourir 
Antiochus. Il gagna des médecins qui ayant 
publié que le jeune prince élail tourmenté 
de la pierre, le tuèrent en le taillant sans 
aucune nécessité. Ainsi Tryphon se trouva 
seul maître du royaume de Syrie lan du 
monde 3861, avant J.-C. 139, avanl lère 
vulg. 143. 

ANTIOCHUS Sidétes, ou Soler ou A'u- 
sèbes, c’est-à-dire le Pieux; car on le trouve 
sous ces différents noms dans les Anciens, 
élail fils de Démétrius Soler, el frère de Dé- 
métrius Nicanor. Tryphon, usurpateur du 
royaume de Syrie, S'étanl rendu odieux à 
ses troupes, ses soldais le quittèrent et allè- 
rent offrir leurs services à Cléopâtre, femme 
de Démétrius Nicanor 7E, qui vivait enfer- 
mée avec ses enfants dans la ville de Séleu- 
cie, pendant que Démétrius, son mari, était 
prisonnier dans la Perse, où 1l avait époosé 
Rodegune. fille d’Arsace, roi des Perses (t). 
Cléopâtre donc envoya vers Antiochus Si- 
dèles, son beau-frère, el lui offrit la cou- 
ronne de Syrie, s'il voulait la prendre pour 
femme. Antiochus y consent. Ce prince 
était alors à Cnide, où son père, Démétrius 
Soler, lavait mis chez un de ses amis. Il vint 
en Syrie, el écrivit à Simon Machabéc (/) 
pour l'engager à prendre son parli conire 
Tryphon. Il lui confirma les grâces el les 


Père vulg. 143. 
U?) I Mac. nu; U Mac. lit. 
in) An du moud 5801, avanl Jésus-Cnrist 
l’ère vulg. 110. 
(fi Joseph. Aiiliq. I MH, c. xn. 
(j) 1 Mac. xv, t, 2, 5 cl $eq 
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privilèges que les rois de Syrie, scs prédé- 
cesseurs, lui avaient accordés, lui permit de 
faire battre de la monnaie à son propre coin, 
déclara Jérusalem cl le temple libres de tonie 
juridiction royale, cl lui promit d'ajouler 
beaucoup d’autres grâces à celles-là, dès 
qu'il sérail paisible possesseur du royaume 
de sel pères. 

Antiochus Sidèlcs, étant donc arrivé dans 
la Syrie, lan du monde 3865, épousa Cléo- 
pâtre, sa belle-sœur. Les troupes de Tryphon 
vinrent en foule sc rendre à lui; cl Tryphon, 
se voyant abandonné, se relira à Dora en 
Phénicie, où Antiochus le poursuivit avec 
une armée de terre de coni vingt mille hom- 
mes de pied el de huit mille chevaux, el avec 
une puissante aimée navale. Simon Macha- 
bée lui envoya deux mille hommes de trou- 
pes choisies (a); mais Antiochus ne les vou- 
lut pas recevoir, el révoqua même (ouïes les 
promesses qu i! lui avail faites. Il envoya à 
Jérusalem Alhénobius, pour obliger Simon 
de lui remettre les places de Gazare, de Jup- 
pé, cl 1! forlcresse de Jérusalem, cl pour lui 
demander cinq cents talents pour les tributs 
des lieux qu'il tenait hors de la Judée, el cinq 
cents autres talents pour le dédommagement 
des loris que le roi avait soufferts, el pour 
le tribut de ses propres villes; le menaçant 
de lui faire la guerre, s'il ne satisfaisait a ces 
demandes Simon fil voir â Alhénobius lout 
fécial de sa puissance el de ses richesses, 
lui dii qu'il n'avait aucune place qui appar- 
tint à Antiochus, cl qu'à l'égard de Gazare 
cl de Juppé, qui étaient des villes qui avaient 
causé une infinité de maux à son peuple, il 
voulait bien donner au roi une somme de 
ceni talents pour qu'elles lui demeurassent 
en propre. 

Alhénobius s’en retourna vers Antiochus 
tout en colère, el le roi se lint fort offensé 
de la réponse de Simon. Cependant Tryphmi, 
étant sorti secrètement d» Dora, s'élail jeté 
dans un vaisseau ct avail piis la futile. An- 
tiochus se mil à le poursuivre ct envoya 
Cendébée avec des troupes d ins la contrée 
maritime de la Palestine, avec ordre de ré- 
tablir Gédor el de combatiré 1s Juifs. Jean 
Hircan, fils de Simon XLichabée, qui était à 
Gazare, donna avis à son père de La venue 
de Cendébée. Simon donna des troupes à ses 
fils, Jean Hircan et Judas, et les envoya con- 
tre Cendébée. Ils le battirent dans la plaine 
cl le poursuivirent jusqu’à Azot. 

Antiochus ne quitta point Tryphon, qui 
s élail retiré à Apamée, qu'il ne l’eût forcé à 
se donner la mort (6), l’an du monde 3866, 
après cinq ou six ans de règne. Alors il ne 
songea qu'à ramener à son obéissance les 
villes qui, au commencement du règne de 
son frère, s’elaienl mises en liberté (r). Quel- 
ques années après (d), Simon Machabée, 
prince cl grand-prêtre des Juifs, ayanl élé 


(a) I Mar. it , 2» olttq. 
(à) Smibn I. XIV, p. ($68. Fide el Jotcpfr.Anlig. I. XI 
c. in, ri \pvim. Sii iar. p. 132. 
(e) J Mui I XXXVL. c.t. 
(d) Van du inonde 
Vére Tuta 


avant Jtaus-Chrifcl 151, änt 
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(né co trahison par Ptolémce. son pendre, 
dans Io chateau de Doc, près de Jéricho 

le meurtrier envoya aussitôt à Antiochus Si-! 
délos pour lui demander des troupes, afin 
qu'il lui remit le pays el les villes des Juifs. 
Antiochus y vint fui-même avec une année 
el assiégea Jérusalem, (f) Jean Hircan la dé- 
fendit avec beaucoup de vigueur, cl le siège 
fut long. Le roi avait partagé son armée en 
sept parties, pour occuper (ouïes les avenues 
de la ville. La fête des Tabernacles étant ar- 
rivée, les Juifs prièrent Antiochus de leur 
accorder sept jouis de trêve. Ce prince les 
leur accorda cl envoya des taureaux ayanl 
los cornes dorées, el des vases d’or et d'ar- 
gent remplis de parfum, pour dire offerts au 
temple. Il lit même donner aux sold its juifs 
des vivres dont iis manquaient. Celle cour- 
toisie du roi gagna tellement le cœur des 
Juifs, qu'ils lui envoyèrent des ambassadeurs 
pour traiter de paix avec lui el pour deman- 
der qu'il leur permit de vivre selon leurs 
lois. 

Antiochus ordonna qu'ils rendissent leurs 
armes, qu'ils abattissent les murs de la ville, 
qu'ils payassent le tribut pour Juppé el pour 
les autres villes qu’ils tenaient hors de la 
Judée, cl qu'enfin ils reçussent garnison dans 
leur ville. Les assiégés consentirent à ccs 
condilions, hormis â la dernière, parce qu'ils 
ne pouvaient se résoudre à voir des étran- 
gers d ins leur capitale. Ils aimèrent mieux 
donner au roi des ôlages cl cinq cenis ta- 
lents d'argent. Le roi entra donc dans la ville 
cl fit abattre le parapet qui était au-dessus 
des murs, cl se relira en Syrie, lan du mon- 
de 3870. avant J.-C. 130, avant lère vul- 
gaire 134. 

Trois ans après, Antiochus marcha contre 
les Perses (g\ ou les Parities, répétant 
son frère Démétrius Nicanor ou Nicator, qui 
avait élé emmené prisonnier de guerre long- 
temps auparavant par Arsace, clque le roi de 
Perse retenait malgré lui, parce quìi voulait 
sen servir pour susciler quelque jour la 
guerre à Antiochus même. Antiochus doneju- 
gea à propos dele prévenir. Il avail une armée 
de quatre-vingt millo hommes. ou même do 
ceni mille hommes, selon ÉXro). Leur équi- 
page élail si nombreux el Ÿ magnifique, quo 
l'on y comptait deux reni mille valets, selon 
les uns, ou trois cent mille, selon les autres, 
dont la plupart étaient cuisiniers, ou pâtis- 
siers, ou comédiens. Le roi Antiochus trai- 
tait scs ðöfficier dans son camp avec autant 
de profusion el de délicatesse qu il aurait pu 
faire au milieu de sa capitale. Son année 
imitait la profusion du prince; la plupart des 
soldats avaient des clous d’or sous leurs ou- 
liers, se servaient de vaisselle d'argent, et 

avaienl des tentes ornées d'ouvrages en bio- 
derie. Lorsqu'il parut sur les frontières, plu- 
sieurs rois d Orient vinrent se rendre à lui, 


(£) I Mac. x vi, 11, 17. IR, Ole. 

(tı JiHtyh. Anlig I X'1.c. xl. 

(0) Juvin | XXXMHIIjC.ix eti; Livius I. LIX; Appian 
Sy ÿac. p. 152. 

(A) Orosius I. V, c. x. 
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¿lesioni la hauteur et l'avariée îles Perse 
Antiochus battit ses ennemis dans trois čoin 
bals, et se rimili maître de BabyfcKie., Jean 
Hircan, grand-pontile des Juifs, raccompa- 
gna dans ces expéditions (o), el on croit que 
c'esi le là quo lui vini le nom d Hircan (0 
ou d'Hircanion, qu'il acquit «apparemment 
pour quelque action de vah ur qn'il (il con- 
tre les Hircaniens dans celle guerre. 
Cornine l'’aimée d’Antiochus était trop 
nombreuse pour denuuircr en un seul lieu, 
il fut obligé de la partager pour la mettre en 
quartier d hiver. Ces troupes se conduisirent 
avec tant d’insolence, qu'elles aliénèrent tous 
les esprits. Les villes se rendirent secrète- 
ment aux Perses, et résolurent d'attaquer 
toutes en un même Jour, chacune en parti- 
culier, la garnison qui était chez elles, afin 
que les troupes ainsi séparées ïñ pussent 
s’cnirc-secourir. Antiochus, qui était à Baby 
lom\ en fut averli. H voulut accourir au se- 
cours de ses gens avec le peu de soldais qui 
se trouvèrent autour de lui, Phraates, roi 
des Perses, l'attaqua en chemin. Il (omli.Hil 
avec une valeur extraordinaire; mais enfin, 
étant abandonné des siens, il succomba et 
lut tué par les Perses ou les Partîtes, selon 
la plupart des historiens (r); ou il se donna 
la mort, selon d’autres (d); ou enfin il so 
précipita, selon Elirn (r). Cclka arriva l.n 
du monde 387ï, avant J.-C. 126(1), avant 
lère vulgaire 130. Démétrius Nicanor ou Ni- 
cator, son frère, que le roi des Partîtes avait 
vnvoyé en Syrie pour y faire diversion, re- 
monta sur le trône après la mort de Sidèles. 
ANTIOCHUS Gryphus ou Philometor, fils 
de Démétrius Nicanor el de Cléopâtre, ven- 
E;ea la mort de son père sur Alexandre Ze- 
limi, usurpateur du royaume de Syrie. Il 
lľattaqua, le vainquit, le contraignit de s'en- 
fermer dans Antioche, d'où il fut bientôt 
chassé par la multitude du peuple accourue 
lorsqu'il voulut faire enlever une siaine d'or 
de Jupiter fori massite, il ful ass ulli sur 
mer d’une violente tempête, abandonné des 
siens, piis par des vob urs el emmené à An- 
tiochus Gryphus, qui le lit mourir (/). Jo- 
sèphe (g) dit que Zébina fut tué dans 1| 
bataille contre Gryphus, et P trphy re (h) ra- 
conte qu'il s'empoiiotiua, ne pouvant sur- 
vivre à la perle do son armée. Cleopâlre, 
mère de Gryphus, jalouse des hcuicux succès 
de son fils, lui présenta, un jour qu’il venait 
de ftire quelque exercice, une coupe de li- 
queur empoisonnée. Gryphus, qui aulii élé 
informé de ce complot, refusa de boire telle 
liqueur cl força Cléopâtre elle-même à en 


(n) N'colata Dumose, 
C. XVI. 
(») Etueb tn Chronic. Sever. Sidpil. I. T1 /n< 
(r) til obscq ens l. de Prodigiis. Juslin I. XVXVÎII ct 
XXXIX. Joseph l. XIU,c. xu. Euscb. in Chronie. Oius. 
lL. V.Cc.S. 
d} Arpian. Sqrtac. p. 15Î. 
) A.hin. I. X,c N\w,de Anlnudib 
) Justin. I XX XIX, c. ii. 
1/) Joseph. I. X111, c. xml 
h) Porphyr. in Gricci 9 Euseb. Scahqcr. p. 227. 
(ii Ju tot. t. XXXIX. Appinn. Sip iac. p. t'»i. 
(i) D- puis l'an du mundo 3882 (Jusqu\n 5890. 
<>) Jwph. Anliq. I. AUI, C. imi. 


apud Joseph. I. XIII. Autiq. 
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faire réprenvó Hir elle-même, dont elle mou- 
rut (1). Après echi Gryphus jouit paisible- 
ment du royaume pendant huit ans f/L 

Après re temps, comme il sc disposait à 
faire la guerre aux Juifs (/;), il apprit qn’An- 
liochtis de Cyzîque, son fière de mère, fils 
de Cléopâtre et d’Anlioch Sidèi s, se pré- 
parait a marcher contre lui. Gryphns le 
prévint, l’attaqua, le vii iqti’t et 10b igei à 
rendre la fuite. De là il v ni a s cjer Antio- 
che. où Cléopâtre, épouse d'Autmriuis de Ly- 
rique, s'était enfermée. Li ville e. n pris-, 
Cléopâtre <e relira dins l'asile d un temple, 
croyanl se garantir par là des optrages et de 
la violence du urio jueur. '.fais Try phene, si 
fœtir, épouse de Gryphus, envoy 1 malgré 
son m iri dés SOfdâÜ d.W le temp e. qui tuè- 
rent Cléopâtre aux yeux de la déesse qu elle 
tendit embrassée (Z). 

L’ innée suivante fin). Iš deux frerrs, An- 
tiochiis Gryphns cl Atil.orhiB <le Cyziquc, en 
étant venus aux mainsf Gryphu< perdil la 
bataille; cl Try] hèw, M 1 nime, cl ml tom- 
bée en la puissance d’Antiochus de Cyzique, 
il li fil mourir pour venger la mort de Ç éo- 
pâlre, que Tryphène. sa s.rur, avail fail égor- 
ger. Par celle victoire, Adtiochus de Cyzique 
be vil maître du royaume de Syrie, ci Gry- 
phus, son frère, se relira â Aspen le, 'ù il 
demeura jusqu’en l'année suivante, qu'il 
rentra en Syrie, el partagea le royaume avec 
son frère. Gryphus demeura maître d»! la 
Syrie, cl Antiochus de Cyzique po^éda la 
Cclé-Sy rie(n). Pendant que Irs deux frères so 
faidaienl la guerre cl ş'affaîhli'Saienl réci- 
proquement, Jean Hircan se fortifiait dans la 
Judée et faixait tous les jours de nouveaux 
progrès (0). Antiochus Gryphus. après avoir 
vécu quarante-cinq ans, dont il avail régné 
onze tins seul, el quinze avec son fière An- 
tiochus de Lytique, fut mis â mori parle 
moyen d Hôràcli >n (p), qui Tallirà dans ses 
embûches, lan du momie 3907. Gryphus 
laissa cing (IL : Ie SHeucus, qui lui succéda; 
2' cl æ Antiochus et Philippe, frèns ju- 
meaux ; * Jh'inélriiis Eukrtrus; 5 Antiochus 
surnommé J)enyf. 

ANTIOCHUS ar CtzîQüB. frère ä mère 
({ Antiochus Gryphus cl li s de Cleopâlre ct 
d Anliorhus Sitíeles, son uncle, ful élevé à 
Cyzi [ue par ň mère Cléopâtre, qui craignait 
que Demetrius Nicanor, son premier mari, 
ne le fit mourir. C’esl de l; que lui vini lo 
nom deCyzirenienou d’Anlim luis deCyzique. 
Cyzique tsi une ville de I Asie Mineure « sur 
la Pioponlide. Antiochus Gryphus ayanl en- 
trepris de faire empoisonner Anliuchus de 


(1) Justin. I. XXXIX. c. ni. 

(m) An du inonde 3892. aunt Jèsus-Chrhl ICS, surit 
Père ruta 112. 

(h) l’tdc Justin. I. XXXIX; Appian. Syriac, p. 
Pcnphyr in Gnrc. Lii^tb ò 217. 

(o) Joseph. An'iq i XIII, c. xyn. 

(P) Joseph i ih'ni. et Eu^rb Grtrc. p. 227. 

(U Ce prince mourut la f86 année de l'ère d s Grecs, 
122 ans a» ml Jèsus-l tirisi, I2ü .vani Père »ul^atrc. Culte 
dite este U» du s et.ni fivr< dea SLdubccs, conilimvu 
par 1| Mué tallio d‘ Vnllocliu^Si lûtes des a 182, 185, 
IH|, 185, 180, publics pir liuehcli daus ses Annales 
Syricc el dans la Déícn^e de ses anuales. (S). 
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Cyzique,sonfrère, celui-ci leva des troupes 
el prévint les effets de la mauvaise volonté 
de Gryphus (a . Nous avons vu dans l’article 
précédent de quelle manière Gryphus, après 
avoir gagné une première bataille, en perdit 
une seconde, cl comment les deux frères 
s’accordèrent, en sorte que la Syrie demeura 
à Gryphus, cl la Célé-Syrie au Cyzicénien. 
Ce dernier se voyant tranquille, tourna tous 
scs soins à la débauche cl aux plaisirs de la 
bonne chère, de la chasse, des spectacles, des 
bouffonneries, et à faire des machines cl des 
automates, qui par le moyen de certains 
nerfs et de certains ressorts, faisaient divers 
mouvements merveilleux (b). 

Pendant cc lemps (c), Jean Hircan, prince 
el grand-prêtre (les Juifs, ayant assiégé Sa- 
marie, cl la ville étant réduite â l'extrémité 
par la famine, les Samaritains appelèrent à 
leur secours Antiochus deCyzique. Cc prince 
y vini en diligence; mais il fut vaincu par 
Antigone cl Aristobule, fils de Jean Hircan, 
qui commandaient au siège cl qui le pour- 
suivirent Jusqu'à Scylhopolis. Ces doux fils 
d'Hircan revinrent au siege de Samarie cl 
serrèrent la ville de si près, qu'elle fut de 
nouveau obligée de recourir à Antiochus de 
Cyzique d). Ce prince ayant reçu six mille 
hommes de Plolcméc Lalhure , fils de Cléo- 
pâtre reine d'Egypte, fil le dégât dans les 
terres des Juifs, s'imaginant par là obliger 
Hircan delever le siège de Samarie: mais 
scs troupes furent enfin dissipées, et Samarie 
prise de force et rasée par Hircan fc). Antio- 
dius deCyzique fut vaincu et mis à mort par 
Séleucus, fils d'’AiHiôchiJS Gryphus 1f), l'an 
du monde 3910. avant Jésus-Christ 90, avant 
lère vulgaire 94. Justin dit qu'Anliochus de 
Cyziquc mourut dans la bataille; Josèphe, 
qu'il fut pris cl mis â mort par Séleucus; 
Porphyre dans Eusèhe, qu'il se donna la 
mori, étant sur le point de tomber cuire les 
mahïs de son ennemi. Il avait régné dix- 
huit ans. || laissa un fils nommé Antiochus, 
el surnommé le Pieux. Mais comme il n’en 
esl pas parlé dans l’Ecrilure el qu i! n'a 
point de liaison à l’histoire des Juifs, nous 
n'en dirons rien en cel endroit. 


‘ANTIOCHUS, père de Numénius, qui fut 
un des ambassadeurs du grand-prétre Jona- 
lhas auprès des Romains et des Lacèdémo- 
niçili, I Ifacn XIE 16; XI\ ,22. 


AN FIOCHUS, Juif d'Antioche, fils du pre- 
mier des Juifs de celte ville, accusa en plein 
théâtre son père cl les autres Juifs d’avoir 
voulu la nuil mettre le feu à la ville. Le 
peuple d'’Anliocheayanloui celle accusation, 
se jeta sur tous les Juifs qui étaient dans 


(n} Juiiui./. XXXIX, c. m. 

5) Diûdor Sicid. in Excerpt. Pn/csn p. 585. 

Ir) An du monde 5895, stani JêsuvChnsl 105, avant 
lece vtüg. 100. 

(4) Joseph. Antiq. I. XIII, c. xvtil 

€) Jouph ibidem An du monde 3895, 
l .hnsl 105, mot Père Mil#. |Q9. 

{f) Joicd/L Antiq. L XIII. c. xxi, p. 4U0 ; Porphyr. 
optki Enei, Grirc. p 227. Juum. L XL. Prolog. 

(9) Vide Jæph de Bello, I. Vil, c. xxi, in Lai. p. 975, 
eru .h + m Grace. 

(A) Le num ù'Anupa» ¢ 


avant Jcsus- 


le mêin« que celui d'Antipater, 
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rassemblée el en (un un grand nombre; mais 
Antiochus , qui cherchait moins à leur faire 
[icrdre la vie, qu'à leur faire abandonner 
eur religion, dit aux habitants d'Antioche, 
que pour distinguer ceux qui étaient entrés 
dans le complot de brûler la ville, de ceux 
qui étaient innocents, ils n'avaient qu’à les 
contraindre de sacrifier à la manière des 
Gentils ; el que tous ceux qui refuseraient 
de le faire, étaient coupables du crime dont 
on les accusait. Plusieurs périrent dans celle 
occasion, aimant mieux mourir que sacrifier 
aux idoles. Les autres aposlasièrenl el sau- 
vèrent leur vie par un sacrilege (g). Ceci 
arriva environ trente-cinq ans après la Pas- 
sion de Jésus-Christ. 


ANTIPAS-HÉRODE(A), ou Hkhode-Anti- 
pas. Voyez Hérode-Antipas. 

ANTIPAS. témoin fidèle, ou martyr, dont 
il est parlé dans l'Apocalypse (i). On dit 
qu'il fut un des premiers disciples du Sau- 
veur, el qu'il souffrit le martyre à Pergame, 
dont il étail évêque; (Eglise fait sa fête le 
onzième d'avril. Ses actes portoni qu'il fui 
brûlé dans un laurean d'airain. 


ANTIPATER, fils de Jason, fut député 
[avec Numénius | par Simon Machabée [non 
par Simon, mais par Jonalhas, auquel Simon 
succéda | vers | les Romains et | les Lacé- 


démoniens, pour renouveler l'alliance avec 
eux. I Mac., XII, 16, el XIV, 17... 22. 


ANTIPATER, Iduméen, père d'Hérode le 
Grand. Cet Antipater élail fils d’un autre 
Antipas,ou Antipater, qui avait été établi Sou 
verneur de l’Idumée par Alexandre Jannée, 
roi des Juifs (J). Il élail le principal de l1- 
duinée, tant par l'antiquité de sa famille, que 
par ses richesses (k). Ensebe (/) et Jules 
Africain appellent Hérode le père d’Anlipa- 
ler. el le font païen, el bourgeois d’Ascalon. 
Il disent qu’une troupe de voleurs ayant 
pillé un temple auprès d’Ascalon, y prirent 
le jeune Antipater, père du Grand Hérode, 
qui élail ministre do ce temple; cl que son 
père Antipater ne Payant pu racheter, les 
voleurs le menèrent en Iduméo, où il s'éta- 
blit ; el que s'étant attaché â Hircan contre 
Aristobule, il fit la fortune que nous allons 
voir. Mais il vaut mieux s’en tenir au juge- 
ment cl au récit de Josèphe, qui ne pouvait 
ignorer qui était Antipater. Quant à sa reli- 
gion, on ne peut douter qu’il ne fûl juif el 
circoncis ; car il y avait longtemps que les 
Iduméens avaient reçu la circoncision el la 
religion des Juifs sous Hire in (m), lorsqu'il 
fil la conquête de leur pays. 

Antrpaler, dont nous parlons ici (1), s'at- 
tacha fortement au parli d’Hircan, roi cl 


qui signifie égnl au père, ou comparable au père. Je pen<n 
<lilp le nom hébreu qui rôj>oiid a Anlil>.iier, est Abiliti 
celui-ci est mon père; il me tiendra lieu de 

pere. 

(n Apoc. n, 13. 

G) Joicph. Antiq. I. XIV,c.n. 

k) ídem de Bello. 1.1, c. v. 

I) Ewb. hist. Eccl. 1.1, c. 6. 

m) Joseph. Antig L III, c. xvn. 

I) Voyez mon Hntoire de CAncien Tegument, liv. X, 
ch} n et %. 
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grand-prétre des Juifs, contre Aristobule , 
qui lui contestait la souveraine autorité. 
Aristobule, qui avait beaucoup plus de va- 
leur el d'esprit quilircan, ayant levé une 
année, el ayant battu les troupes de son 
frère, on ménagea entre les deux frères un 
accommodement (a), qui fut qu'ArMobule 
aurait le litre de roi et de grand-prétre, et 
qu llircan demeurerait en repos dans sa 
maison , et Jouirait tranquillement de ses 
biens (b). Antipater craignant la puissance 
cl humeur entreprenante d’Aristobulc, étant 
d’ailleurs son ennemi secret depuis long- 
temps, ne cessa d'animer contre lui les plus 
puissants des Juifs, et de solliciter Hircan à 
rentrer dans ses privilèges, dont Aristobule 
| avait injustement dépouillé. Il lui fil même 
entendre que sa vie n'était pas en sûreté à 
Jérusalem, et il lui offrit de lui procurer une 
retraite assurée auprès d’Arélas, roi d'Ara- 
bie. Quoique l'humeur lente et paresseuse 
d’'Hircan eût peine à se déterminer, Antipa- 
ter le tourna de telle manière, qu’entin il se 
résolut de sc retirer en Arabie auprès d’A- 
rélas, ami d'Antipater (c). 

Lorsqu'il y fut arrivé, Antipater pressa 
Arélas de le rétablir dans scs Etals; el Hir- 
can lui promit que s’il le faisait, il lui ren- 
drait douze villes que son père Alexandre 
Jannée avait prises aux Arabes. Arélas mar- 
cha donc contre Aristobule et le vainquit. 
Aristobule abandonné de la plus grande 
partie de ses troupes, se relira dans Jérusa- 
lem et dans le temple, où il fut pendant 
quelque temps assiégé par Arélas. Pendant 
ce temps-là, Pompée ayant envoyé Scaurus 
en Syrie, el y étant venu peu après lui-mê- 
me, Hircan et Aristobule allèrent à Damas, 
pour lui représenter leurs raisons ; Antipa- 
ter y soutint fortement le parti d'Hircan, et 
Pompée, sans se déclarer ouvertement ni 
pour l'un ni pour lautre, les renvoya el 
leur dit qu’il irait incessamment dans leur 
pays, pour terminer leur différend. Il y vini 
en effet, pril Jérusalem et emmena Aristo- 
bule el ses enfants prisonniers à Rome. Mais 
Alexandre, tils d’Aristobule, s’elanl échappé 
des mains de ceux qui le conduisaient, rovini 
en Judée, el y aurail causé de nouveaux 
troubles, si Antipater avec les soldais 
romains qui étaient dans la province ne s'é- 
lail opposé à lui (d). 

Pendant la guerre que Jules-César (il en 
Egj'pte (e), Antipater lui rendit de très-grands 
services, en accompagnant Mithridate le 
Pei gainénien, qui lui amenait du secours de 
Syrie. Il engagea les Juifs d'Egpyte à se dé- 
clarer pour lui, el à lui rendre Ions les se- 
cours dont ils furent capables ; el dans la 
bataille qui se donna dans le Delta Ÿ An- 
tipater commanda l'aile gauche, rl secourut 
si à propos Mithridate, qui commandait l'aile 


a) An du monde 3938. 

b) Joupli. Antiq. L XIV, c. i. 
c) Antiq I XiV, c.n. 

d) Antiq. lin. XIV, c. x. 

(c) Antiq. lib. XIV, c. xiv. 

if) Antiq. Itb. XIV, c xv. 

(q) Antiq. Itb. XIV, c. xvi, xtii 


ÿ An du inonde 3057, main Jésus-Christ 13, av?nl 
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droite, que sans lui la bataille aurait été 
perdue. César sut si bon gré à Antipater du 
service important qu’il lui avait rendu dans 
celle occasion, qu’il accorda â Hircan la 
qualité de grand-prêtre, et qu'il offrii à 
Antipater quel gouvernement il voudrait, et 
lui donna l'intendance de la Judée. Il per- 
mit aussi à Hircan de rélab ir lrs murs de 
Jérusalem, à la prière d'Antipater, el en fil 
expédier un referit furl honorable à Hircan 
cl à la nation des Juifs. 

Aussitôt qif Antipater fut de retour à Jéru- 
salem, 1il lit rétablir les murailles de la 
ville iç), que Pampee avait fait abattre, el fit 
donnera Phasicl. son fils aîné, le gouver- 
nement de Jéiusaient cl des environs; el à 
Hérode,sou autre (11s,qui n'avait alorsqu en- 
viron quinze ans, le gouvernement de la 
Galilée (7i). Après la mori de Jules-César, 
Cassius, un deses meurtriers, vint en Judée, 
cl exigea de grandes sommes de la pro- 
vince (1). Antipater, en habile politique, fit 
en sorte qu'Hérodc el Phasael scs fils furent 
des plus diligents à fournir cc qu'on exigeait 
d'eux. Il fournil même ceni talents du sien , 
pour achever les sommes qu’il fallait; ce 
qui lui gagna l'affection des Romains (/). 
Mais Mahchus qui avait clé employé à la 
levée des mêmes deniers, conçut une telle 
jalousie contre Antipater, qu’il résolut de le 
faire mourir. Antipater s’en délia el amassa 
quelques troupes, pour sc mettre en élai de 
sc défendre. Malichus assura avec de grands 
serments qu'il n'avait formé aucun mauvais 
dessein contre Antipater, cl il feignit même 
de sc réconcilier avec lui. par l'entremise de 
Marc, gouverneur de Syrie. 

Mais ce n'était que pour mieux cacher ses 
pièges. H corrompit un échanson d’Hircan, 
el rengagea à donner ù Antipater une coupo 
empoisonnée, pendant qu’ils étaient ensem- 
ble à table chez ce prince. Aussitôt qu'An- 
tipaler fui mori (A), Malichus se Saisit du 
gouvernement de la ville de Jérusalem, el 
nia fortement quìi eût eu aucune part à la 
mort d’'Anlipalcr. Herode cl Phasael feigni- 
rent de le croire ; mais peu de lemps après, 
ils le firent luer près de Tyr, pour venger la 
mori de leur père (I). 

ANTIPATER, fils d Hérode le Grand, et 
petit-fils d \nlipalcr dont on vieni de parler, 
était né de Doris, première femme d'Ierude. 
Son père lui fil épouser la fille d’Antigone» à 
qui Antoine avait fait trancher la tête A 
Antioche. Comme la mère d’Anlipalcr n'était 
pas de condition, cl qu’'Anlipaler élail né 
pendant qu Hérode n'était encore que simulo 
particulier, ce prince Ics lini lui el sa mère 
assez longtemps éloignés de la cour. Hérode 
ne sc détermina à y rappeler Antipater, que 
lorsqu'il se lut aperçu qu'Aléxandro et 
Aristobule, scs deux tils, qu'il avait eus de 


Père vulg. 17. 

(i) An du monde 3961. avant Jésuv Qubl 19, änl 
l’ère vulg 39. 

(j) Antiq lib. XIV, c. xviii, XIX. 

(k) An du monde 3961. a>anl Jésus-Chrhl 39, avant 
Př» \idg. 43. 

(/) \nh; lib. XIV,c. xi. 
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Mariamne de la race dos Asmonécns, par- 
laient dime manière à lui donner du soup- 
çon et de la défiance de leur soumission à scs 
volontés, cl lorsqu'on les lui eut rendus sus- 
pects, par les mauvais rapports que Ion lui 
fit de leurs discours cl del ur conduite (a). 
Alors il commença à Irait r Antipater avec 
beaucoup de distinction, et à lui faire espé- 
rer qu'il pourrait le declarer son succes- 
seur au royaume. Il le mena av<c lui lors- 
qu'il alla voir Agrippa, qui s on retournait à 
K imo ; 11 5 lui recommanda, cl le pria de le 
présenter À Auguste, cl de lui procurer 
i honneur de ses bonnes grâces. Dés qu An- 
tipater se vil ainsi préféré à scs frères, 1l ne 
songea plus qu à les faire périr, afin qn'il ne 
trouvât plus de compétiteurs qui pussent lui 
contester la royauté. H les accusa, quoi- 
que absent, el Herode déjà indisposéd’ailleurs 
contre eux, Je> mena à Rome, pour les ac- 
cuser dorant Auguste. Mais l’empereur les 
réconcilia à leur père, et Hérodc les ramena 
de Home avec Antipater (à). A son retour il 
assembla le peuple dans le temple, cl lui dé- 
clara que ses fils régneraient après lui suivant 
cet ordre : premièrement AiitipaJer, puis 
les deux frères Alexandre el Arislobule (c). 
L'ambition d’'Arlipaler remplit bientôt le 
palais dHérode de (roubles el de frayeurs 
par ses calomnies contre ses frères. Hérode, 
qui lui avail donné toute sa confiance, 
écoula scs accusations avec d'autant moins 
de défiance, quIAntipater feignait souvent de 
{rendre leur parli, el de les défendre devant 
e roi contre ceux qui en disaient d i mal (dj. 
Enfin il vint à bout de les perdre ; cl ils 
furent étranglés à Sebasto par ordre d He- 
rode (e) lan du monde 3999. un an avant la 
naissance do noire Sauveur. Après c< [iil ne 
restait plus a ce malheureux (jne de farro 
encore mourir son père, pour jouir plus tôt 
de son royaume. Il forma donc contre lui 
une conspiration avec Phéroras, son oncle, 
frère d Hérode. Quelques-uns des conjurés 
furent découverts cl punis. Le roi défendit À 
Antipater d'avoir aucun commerce avec 
Phéroras (f) ; el Antipater, pour écarter le 
soupçon que lon pourrait former contre sa 
personne, sc fil demander par scs ainu de 
Rome, qui écrivirent â Hérode, qu’il fallait 
l'envoyer incessamment à l’empereur. 
Antipater partit doue de Jérusalem avec 
de grands présents, cl avec le testament 
d'Iérode, qui le déclarait son premier suc- 
cesseur, au cas qu il Uni à mourir ; cl après 
lui, il nommait Hérode né de Mariamne, fille 
du grand-préire Simon. Pendant l'absence 
d'A îilipalcr, Hérodc découvrit d une manière 
a n'en pouvoir douter qu i! avait conspiré 
contre sa vie, el qu’il avail fail venir du poi- 
son, pour l’empoisonner. Bathyllus affran- 
chi d Antipater, arrivani de Rome, avoua 
qu’il apporlail du poison à Doris cl à Phéro- 
(a) Anlig. lib. XVI, c. n, tide Hello, I. 1, c. xvii. 
An du tuwd'J 5993, avant JèsuirQtfist 7 ‚avant Vére 


(c) Anliq. lib. XVI, c w, viu. 
idi jùuig nA V I, c. u. 
M De Htlia, I J,c tvn. 
(f) Anliq. HS. XVU, c. Ut. 
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ras, pour te faire prendre au rol et pour le 
faire mourir, s’il n'était pas encore mort du 
premier pôlson qu’on avait dû lui donner, 
el qu'il supposai! qu'on lui eût donné. Ilé- 
rode ne doutant plus de la malice de son fils, 
lui cerivi!, sans lui rien témoigner de co 
qu il savait, qu'il souhaitait qu'il revint lo 
plus promptement qu'il pourrait, do peur 
qu'en sou absence il qc lui arrivât quelque 
chose de fâcheux. Antipater revint en Judée, 
sans que personne l'eût informé de cc qui 
se passait, quoiqu'il se fût écoulé sepl moi, 
ci ho la découverte de la trahison cl son re- 
tojiP en Palestine (7). 


Lorsqu'il fui arrivé à Cé^arée, il fut sur- 
pris que personne ne vint au-devant de lui 
cl ne s'empressât de lui faire honneur. Étant 
venu à Jerusalem, on ne permit pas à ses 
amis d'entrer avec lui dans le palais; et lors- 
qu il voulut embrasser le roi, il le repoussa, 
lui reprocli | la mortile sc> frères, Alexandre 
cl rislohulc, cl le parrii id qu'il avait voulu 
commetire cu sa persomi » Le lendemain on 
le (il compar dire devant larus, gouverneur 
de Syrie. Hérode lui même lut son accusa- 
teur On produisit le bn] qu’il avail pré- 
paie pour son père, el ou eu fil prendre â un 
homme condamne â la mort, qui en mourut 
sur-te-rhamp. Anlipalrr n’ay.inl pu rien dire 
pour sa ju>lification , fui chargé de chaînes 
el mis en uri on. Héjo le écrivit en môme 
temps à Auguste, pour lui faire savoir le 
procédé de son fiîs. Cependant le roi lomba 
malade , el se fil porter â Jéricho pour se 
faire traiter. Q ieljuc temps après (A), les 
ambassade Irs qu’il avail envoyés à Rome 
revinreul cl lui rapportèrent qu’Auguste lu 
laissait indire dp faire d’Aiilipnter tool ce 
qu’il jugendi â propos, soil en l’envoyant en 
exil, ou en le faisant mourir. 

Celle nouvelle (il plaisir à Hérode; mais 
son mal augmentant toujours, il demanda une 
pomme el un couteau, comme pour la pe- 
ler , el voulant se frapper avec ce couteau, 
Achiab, son petit-HIs, qui se trouva là, lui 
retint le bras, et jeln un grand cri; ce qui 
fil croire que le roi élail mm t. Ce bruit par- 
vint jusqu à la prison d’Antipater. Il pria 
celui qui Le gardait, de le mettre en liberté, 
lui faisant de grandes promesses pour le 
présent el pour lavenir. Hérodc en nyanl 
élé informé, se jeva sur son coude, et en- 
voya sur-l -champ un de scs gardes pour le 
faire mourir (ï). Ainsi finit Anlipalrr. fils 
aîné d Hérode, i an du monde 4(101, de J.-C. 
l, avant l'ère vulg. 3 IT fut enterré sans 
cérémonie au château dilircanium. Hérodc 
mourut peu de jours après. 


AbTIPATIUDE, nommée anciennement 
Capluir-saba (j). Adriclmmius la confondue 
avec Dora; el Jacques de Vilry, avec A^sus 
ou Arsus, ville maritime de la PalesliQQ (A). 


(!} Anliq. lib. XVII, c. VI, et Hb. 1, de Hello, c. it. 

(n) An du monde 40ùl1 , de Jébiu-Cbrhi I, Avant l'ère 
vulg. 3. 

(i) Anlig lib. XVH, c. 9. 

(j) Jo eph Amig I. XIU. c. xu\,cUib XVI, c. ix. 

(t) Jacob de Vilriaco /iiu. Jcrowlum. c. xm. Ftfl 
n.i i ut.p. 9 9 
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Anlipniride n'élail pas maritime, puisqu'elle 
se trouvait sur le chemin de Jerusalem à 
ie re (a). Jon-phefb) dii qu elle était éloi- 
g (r «le Ju- pé «le reni cinquante Slades, ou 
{T aviron dix-scpl milles, ou de sept heurs 


d un ? li ure de chemin. L'ancien Itinéraire 
Je Er deni la met a dix Mille de Lydda, 
ri à lugl {x milles de Cesaree. Hérode le 


lt« 1 J lui changea son ancien nom, pour lui 
donner celui d’Anlipa ride, eu l'honneur de. 
son père Anlipaler, «Ioni nous avons pailé 
ci «levant, Anlipaliivle élail située dans une 
plaine hès-fertile et trc'-agicable (r). arro- 
sée do plusieurs belles eaux. (l assez près 
des montagnes, sur le chemin de Jérusalem 
à Cémér. — [Suivant Barb é du Bocage, 
Antiputride était primitivement connue sous 
le nom de el col m .inlemiul 
le bourg d'Xou/. 1! *# parlé de Capharsa- 
lama au E hv. des IMac/i. Vil, 3t.] 

ANTOINE. Marc-Antoine, de l'illustre fa- 
mille des Antoines de Home. Son nom est 
tréi-<& êbre dans I hisloirc romaine et dans 
la grecque: mais ce qui nous interesse dans 
cet ouirage, c'est la pari qu'il a eue aux af- 
faires d< s Juifs (I). Après la bataille de Phi- 
lil pe, <ù Biut elCassius inn i. v.i (u-, 
Marc-Antoine vint ru Asie. El lorsquil fut 
arrivé en Bilhjnie, il s'y trouva des envoyés 
de toutes les nations d'Asie; el entre autres 
des dépule.bde 1! nation dos Juifs, qui étaient 
venus pour arcus r Herode et Phas.o l, di 
sant que ces drukK frères s'attribuaient toute 
l'autorité du gouvernement, et ne laissaient 
à ILnan que le num de roi d . Mais Hero ic 
sut si bien gagner Antoine par s« s présents, 
qu'il ne voulut pas môme donner audience 
à scs accusai urs, el qu Ti confirma Hérode 
cl Plias.»d üän les gouvernements qu'ils 
possédaient dans la Judée (e). 


Quelque temps après (/), Hircan lui en- 
voya yno ambassade, jour lui demander 
qu il lui pût ordonner que les Juifs que Cas- 
sius avait injustement emmenés captifs dans 
les provinces de l'Asie, fussent remis ru li- 
berté. Antoine leur accorda leur demande, 
cl écrivit à Hircan, aux Tyrions, aux Sido- 
niens. à ceux d’Anlioih et d’Ar de, qu'ils 
cuisent à remettre en liberté tons ceux qui 
av.enl été vendus par Cassius. Sur la fin de 
la même année, lorsqij Antoinc rl.nl à Da- 
phné, prés d’'Anlioch : de Syrie, il vini c ni 
des principaux des Juifs pour accuser de 
nouyeau Hérodc el Pli.oael (ÿ). Mais Antoine 
ayant demande à linean qui élaienl ceux 
qui gouvernaient mieux la produce d’Hc- 
rode et de son fiere, ou de leurs accusa- 
teurs, Hircan lépqndil que c’claicul Hérode 
cl Phusael, el Antoine les confirma dans 
leurs gouvernements, el les établit télrar- 


pi) 4cl, xxui, 51. 

C) Joteph, Aiuig, Ì. X11, c. Kin. 

(t I De Hello I I, c. xv. 

b/) Jotciih. Anliq l XIV ,c. xxn. 

(e) Vn <ln inüiide 3V65. avant Jésns-Chrtsl 57, 
Père Hilg. H. 

(f) Lu n^iin» année, In-siiun Marc-Antoine fut arrivé h 
E| l'EM Jo.epl,. AnUq l. NMV, C. XUI. 

(ij) Auiiq. Lb XIV,r. win. 

(n) An du monde 5'JGI, avant Jésui-Cbrisl 56, avant 
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qnes de Inule laJudée. Il écrivit même des let- 
tres en leur faveur, cl fil mettre dans les liens 
quinze 8 plus ardents de leurs accusateurs. 

Enfin Antoine étant arrivé à Tyr, tes Juifs 
lui députèrent de nouveau mille des plus 
considérables d'entre eux, pour loi porter 
des plaint s contre les deux frères. Mai An- 
toine qui ;n ail déjà élé gagné pir Hérnde, 
ordonna aux m fals de Tyr de punir ces 
brouillons, { «le prètor main-forte aux té- 
inirqu s qu'il avait établis. Hérode ¿.vcr.it 
ccs députés de se retirer : mais ne l'ayant 
pas vouiu Cioire, e Juifs et Irs autres h bi- 
tnnts če la ville sortirent sur eux, comme 
ils élaienl sur h' bord de la mer. en tuèrent 
une partie, cl blessèrent les autres; el quel- 
ques-uns d entre eux *’étant sauvés, comme 
les Juifs faisaient grand bruit du Irailcmetil 
qu'on avait fail à leurs envoyés, Antoine fil 
mourir ceux qu'il tenait dans les liens. Ainsi 
Hérode cl Plh sacl demeurèrent paisibles 
dans leurs g-nnernements. 

L'année suivante (/1), Irs Parlhes étant en- 
trés dans la Syrie, (1 Antigone, lils d’Aristo- 
bule, leur ajanl promis mille talents cl cinq 
cenis femmes (i), s'ils le rétablissaient sur 
le trône de še pères, ils vinrent en Jcdee, 
prirent Hircan cl Ph isael, cl obligèrent He- 
rode à se sauvi r à home, où il trouva Marc- 
Antoine cl Auguste très-disposés â lui ac- 
corder tonie leur protection, tant en haine 
d'’Antigone, qu'ils regardaient comme un es- 
prit turbulent cl ennemi des Romains, qu’à 
cause des services qu'’Autmne cl Augusle 
avaient autrefois reçus d’Anlipatcr, père 
d'Hérodc. Ainsi, iL firent déclarer Hérodc 
roi des Juifs p.ir le sénat, cl Antigone en- 
nemi «lu peuple romain. Antoine cl Auguste 
con h foirent Hérode au milieu d“ ux .tu Ca- 
pitole; cl après y avoir offerì les sacrifices 
ordinaires, el déposé ‘acte de son élection par 
le sénat, ils le traitèrent magnifiquement. 


Hérode revint en Judée avec des lettres de 
recommandation d'Antoine , adressées aux 
officiers romains, afin «;u’ils lui aidassent à 
se indire en possession de sou royaume; cl 
lorsque par le secours des siens et des iiou- 
pes romaines, il sc lui rendu in.itire de Jé- 
rusalem d d’Antigone (J), il fil tant auprès 
d'Antoine, qu'il le purli à faire trancher la 
tôle a Antigone (A), el â le délivrer du plus 
grand ennemi quii pût av dr. Après cola, 
Antoine alla faire la guerre aux Parlhes, où 
il ne fil rien de mémorable : d son retour 
fui plus semblable aune véritable fuite, qu'à 
une retraite honorable. S’clanl abandonné à 
lamour «le Cléopâtre, il répudia Octavie, cl 
sc plongea dans toutes sortes d’excès; enfin 
ajanl clé vaincu par Auguste à Actium (/), 
il rev int en Egypte, où, après avoir essayé di- 


Père vulg. 40. 
(0 Anlig lib. X\V,C,xx\, 


(i) An du monde 5967, avant Jésiu-Chris153, avant Père 
filli. 37. 


(A) Anlig. I. XIV, c. ull. cl L XX, c. vin, et de Bello 
L i. c. >ik. 


(D Au «hi monde W3. 


(HVoiei mon Hinnire de CAncien TcilatncnlAir.'K 
cb. i, n. 19, et in. Ai, cb. 1, li, Ili. 
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vers movens d'accommodement, 1l fut obligé 
de se tuer lui-même, lan du monde 397$, 
avant J.-C. 27, etavant Père vulg. 31. Sur les 
particularités de sa mort, on peut voir Plu- 
tarque, Dion,Ussériu$a;/<mn.396$, p. $83ets. 
AN FONI A, tour ou Ibrtcressode Jérusalem, 
située vers Tangle occidental et septentrio- 
nal du temple de Jérusalem, et bâtie par 
Hérode le Grand, en l'honneur de Marc-An- 
toine, son ami. Elle était située sur une hau- 
teur escarpée de tons côtés, cl fermée d’un 
mur de trois cents coudées de haut; au delà 
cite contenait plusieurs appartements, des 
bains, des salles: en sorte qu’elle pouvait pas- 
ser pour un fort beau balai Elica vail Informe 
d une (our carrée; el aux quatre coins, elle 
avait quatre (ours qui la défendaient. Elle 
était si haute, que Ton voyait de là audedans 
du temple; el il y avait un pont ou une arcade, 
qui donnait communication de cette (our ou 
de ce palais, dans le temple (n) : de manière 
que comme le temple était en quelque sorte 
la citadelle de la ville. la tour Antonia était la 
citadelle du temple. Il est souvent parlé de la 
tour Antonia dans Josèphe, surtout dans 
(histoire de la Guerre des Juifs. Les Hu- 
mains tenaient d'ordinaire une garnison 
dans la tour Antonia ; et c'est de laque le 
tribun avec ses soldats accourut pour tirer 
saint Paul des mains des Juifs qui l'avaient 
saisi dans le temple, et qui voulaient le faire 
mourir (h).— [Celle forteresse était élevée sur 
un rocher à l’angle du N.-O. du temple... 
Les prisons de la ville s’y trouvaient sans 
doute placées. Elle renfermait le prétoire, 
heu ou se rendait la justice; cl le palais, 
qui était occupé par les gouverneurs de la 
Judée, lorsque quelque événement les appe- 
lait de Césarée, leur résidence ordinaire, à 
Jérusalem. Barbié du Bocage. | 
ANTONIN LE PIEUX, empereur romain, 
adopte par Adrien, élail originaire de Nîmes. 
Les Juifs en racontent plusieurs choses très- 
apocryphes (c). Ils disent qu'il avail reçu la 
circoncision, quil favorisa toujours leur na- 
tion, pendant qu'il persécutait les chrétiens. 
Il devint disciple de Judas le Saint, cl se ren- 
dit fameux dans l'étude de la loi de Moïse. II 
se donna lui-même la circoncision, afin de 
pouvoir manger l'agneau pascal. Il dissimula 
sa religion, el joignit la profession sccrèle du 
judaïsme avec le culle des idoles. Us disent 
qu'il était si savant dans les traditions, qu'il 
travailla avec son maître à la composition de 
sa Misnah. Antonin allait lous les jours par 
un chemin souterrain de son palais à la mai- 
son de Judas pour étudier avec lui, et posait 
deux sentinelles, Tune à la porle de son pa- 
fi cl l’autre à celle du rabbin , afin qu'on 
ae *aperçût pas de ccs fréquentes allées et 
initia; cl de peur que ces gardes ne révé- 
lassent ce secret, il les luail a son retour. 
Un jour il trouva le rabbin Chanina chez 
Judas le Sainl; il voulut le tuer, de peur qu'il 





(a) Vide Joieph. Aulig. I. XV, c. xiv, p. SH, cl de 
Bàio. I. VI, e. xa. p. 919. 

iD) Act. ni, 31, Si, etc. 

(c)Voyri Bitnagr, Hhu dos Juifs, t. H, I. IV. r. ix. 


p. 149. tdit. Paris. ex Gmu. Zeninch. Parid c/ Geduliu 
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no découvrît son commerce avec le Juif Cha- 
nina lui dit : Je ne suis pas un homme , mais 
un ange. Allez donc! dit l'empereur, ressus- 
citer cri homme yue j'ai tué À l'entrée du che 
min souterrain. Chanina aliaci le ressuscita. 
Antonin soutenait â son rabbin que le corps 
cl l'âme pourraient s'excuser après la mort, 
cl rejeter la faute du péché l’un sur l’autre, 
l'âme disant que c'était le corps qui avail 
péché, puisque depuis sa séparation, elle 
élail demeurée libre ; et le corps au contrai- 
re, que depuis la mort il n'avait rien fait; 
mais le rabbin le désabusa par la parabole 
d'un maitre, qui avait confié la garde de scs 
fruits à un aveugle et à un homme qui man- 
quait de jambes. L'a veuglcprit le boiteux sur 
ses épaules, el le fruit fut mangé : le maître 
découvrit leur finessed les punit lous deux. 

Judas soutenait que l'âme s’unissait au 
corps au moment de la formation. Antonin 
soutenait au contraire, qu'elle s’y unissait 
beaucoup plus tôt, parce qu’un morceau de 
chair ne pouvait demeurer trois Jours sans 
être salé. Judas se rendit et convint que l’u- 
nion se faisait au moment de la conception. 
Un jour l’empereur demandait à Judas pour- 
quoi le soleil s’abaissait tons les soirs en se 
couchant. C'est , répondit Judas , qu'il rend 
ses adorations au Seigneur ; mais il diffère de 
le faire jusqu'au soir, pour la commodité des 
ouvriers el des voyageurs. 

Les Juifs donnent à Antonio un fils nommé 
Assuérus, à qui il destinait l'empire, mais 
qui mourut Jeune. Tout ce qu'on vient de 
dire n'est qu'un tissu de fables. Capitolin 
nous apprend que les Juifs se révoltèrent 
sous Antonin : ce prince leur fil la guerre 
cl les défit; toutefois il leur rendit la liberté 
de se circoncire, mais le défendit aux Sama- 
ritains; il leur défendit aussi de faire des pro- 
sélytes cl de sc faire eunuques. 

ANUA, village â quinze milles de Néapo- 
lis, autrement Sichem , ou Naplouse, lirant 
vers Jérusalem (</). 

ANUS des Philistins. L'arche du Seigneur 
ayant élé prise par les Philistins (c), el ayant 
été déposée dans la ville d’Azot, la main du 
Seigneur s'appesantit sur ceux de celle ville 
et sur les autres satrapies des Philistins , el 
elle les frappa d’une maladie douloureuse 
dans lanus, ou dans le plus secret de la par- 
tie d'où sortent les excréments. Les interprè- 
tes ne sont pas d'accord sur la signification 
du terme de l’original, que l’on a traduit par 
anus, ni sur la nature de la maladie dont les 
Philistins furent frappés. Les uns croient 
que Dieu leur envoya les hémorroïdes inter- 

nes, ou cachées. L’hébreu signifie propre- 
ment ce qui est obscur ou caché. D'aulros 
l'entendent de la dyssenlerie ; d’autres de la 
fistule, ou du condyloma, qui esl une des- 
éenle du fondement hors de sa place. Le 

Psalmisle désigne assez clairement la fistule, 

lorsqu'il dit (f) ; Percussit inimicos suos in 

Scindi. Selicici Kabbaia. 

(d) Eustb. ni locis. 


(r) I flrg v.G: 0'272 CHE y : Ii\X 
\mg /u wcrclum paite nalluin. 
|f) Paini. 1 Xx vii, 66. 
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posteriora , opprobrium sempiternum dedit 
eis : il les a frappés dans la partie d'où sor- 
tent les excréments, il les a chargés d’un op- 
probre éternel. Au v. 9, les Septante et la 
Vulgate ajoutent à Hébreu, que les Philis- 
tins firent des sièges de peaux, pour s'asseoir 
plus mollement, à cause de leur incommo- 
dité. Hérodote semble avoir eu quelque con- 
naissance de celle histoire, mais il l’a mal 
entendue, cl en a attribue la cause à autre 
chose (n). Il dit que les Scy thés ayant pillé le 
temple d'Ascalon, ville célèbre des Philistins, 
la déesse (Dercélo, ou Vénus) qu’on y ado- 
rait, les frappa d'une maladie honteuse, qu’on 
croit être les hémorroïdes, laquelle passa a 
leur postérité. C’est peut-être ainsi ğui le 
racontaient les Philistins : mais toujours il 
passait pour constant que celle maladie était 
ancienne el envoyée de Dieu parmi eux, et 
qn’ellr passait à leurs enfants. 

Les Philistins, pour se garantir de celle 
incommodité el des ravages îles rats qui dé- 
solaient leur pays, furent conseillés par leurs 
pi êtres el leurs devins (b) de renvoyer Par- 
che du Seigneur dans les terres d'Israël, mais 
de ne pas la renvoyer sans quelques présents; 
<le faire cinq ligures d'anus d’ur, el autant de 
ligures de rats de même métal, de mettre le 
tout dans l'arche, ou auprès de l'arche , et 
de rendre gloire à Dieu, en reconnaissant 
que cette plaie était un pur effet de sa jus- 
tice. Ce conseil fut >uhi et Parche fut ren- 
voyée. Josèphe(c), suivi de quelques interprè- 
tes. a cru que les cinq villes des Philistins fi- 
rent chacune une statue qu’elles consacrèrent 
à Dieu, cÿinmc un monument de leur déli- 
vrance. Les païens onl souventiinilécelte con- 
duite des Philistins, en offrant aux dieux des 
figuresqui représentaient les parlies ducorps 
où ils avaient été frappés de maladies. Les 
chrétiens, à leur imitation, consacrent encore 
aujourd hui en plusieurs endroits, en Ihun- 
ncurdes saints, des ligures dccire ou de mêlai, 
des parties du corps où ilscroient avoir expéri- 
menté leur puissance dans leur guérison (d). 

AOD, juge d Israel, succéda à Olhoniel, et 
cul pour successeur Samgar. Eglon , roi des 
M oabites, ayant opprimé les Israélites pen- 
dant dix-huit ans (e), Dieu leur suscita un 
libérateur en la personne à'Aod, ou Ehud , 
comme le prononcent les Juifs, ou Ajoth, 
comme lisent quelques exemplaires des Sep- 
tante. ou Judé, comme lit Josèphe. Aod était 
(ils de liera, de la tribu de Benjamin /Voyez 
Auod]: el il était ambidextre, se servant de 
la main gauche comme de la main droite (f). 
Les Israelites le choisirent pour envoyer des 
présents, ou pour porteries tributs qu'ils de- 
vaient à Eglon ; car dans l’Ecrilurc, on cn- 
end souvent les tributs «ous le nom de pré- 
sents. Aod [plein d'audace el d’adrosse, avait 
jugé l’occasion favorable pour délivrer sa 
patrie; car comprenant bien que, « contro 
un vainqueur vigilant et habile, une guerre 


a) Herodot. I I, r. cv. {.««j«M e«K 
illeg. vi d 2S ete. 
(c, Joseph. 


{i ENV, c. j. ni»t« 


(d) ride Theodorei. /.v ii, de Grate. u/ftetion. curami. 
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régulière était impossible, il conçut un de 
ccs projets que noire admiration est accou- 
tumée a louer dans le> héros païens, et qui 
trouve ici sa raison dans l'injuste violence de 
la tyrannie el dans la volonté de Dieu (1). » 
En conséquence, il] s'était fait faire une da- 
gue à deux tranchants, qui avait une garde 
de la longue ur de la paume de la main, et il 
la mit sous sa casaque â son côté droit. Il 
vint donc ainsi offrir scs présents à Eglon. 
Or. ce prince était ( xlrémcment gras : et 
quand Aod eut flit sa Commission, il ren- 
voya ceux qui lavaient accompagné. 

Et comme il venait de Gnigni, où il y avait 
des figures superstitieuses, apparemment â 
l'usage des .Moabites, il feignit d’avoir reçu 
en cet endroit quelques oracles importants ' 
el il dit au roi qu'il avait un mot a lui dire 
en secret. Aussitôt le roi fil retirer lous ceux 
qui étaient dans sa chambre: et -Aod s'élanl 
approché, lui dit : J ai une parole à vous dire 
de la part de Dieu. Alors le roi se leva de 
son trône par respect, et Aod ayant porte la 
main gauciie À la dagu : qu'il avait à son côté 
droit, la lira et la lui enfonça si avant dins 
le ventre, qu'elle y demeura enfermée tout 
entière. Aod, sans retirer sa dague, sortit 
incontinent, ferma les portes sur le roi, cl 
passa au travers du pérystile, sans que per- 
sonne l’arrêtât, m sans qu'on sc déliai de lui, 
parce qu on croyait qué le roi avait fait fer- 
mer ses portes pour satisfaire à quelques be- 
soins naturels. Cependant, «après avoir at- 
tendu longtemps, ils prirent la clef, el ayant 
ouvert,ih trouvèrent le roi étendu mort sur 
la place. 

Pendant le trouble où ils étaient, Aod s’a- 
vança jusqu’à Séirath , vers le canton d'E- 
phraïui ; et ayant sonné de la trompette, il 
amassa une grosse armée, avec laquelle il se 
saisit des gués du Jourdain. Les Hébreux ne 
laissèrent passer aucun Moabite, mais 1ls en 
tuèrent environ dix mille. En ce jour-là Moab 
fut humilié sous la main d Israel, cl le pays 
demeura en paix pendant quatre-vingts ans, 
depuis lan du monde 2679, jusqu’en 2759, 
«avant J.-C. 1241» avant lèro vulgaire 1245. 


APADNO. Daniel (g) parlant de l'Anle- 
christ, selon la plupart des commentateurs, 
ou d Antiochus Epiphane, selon ceux qui 
suivent le sens littéral, dit gu il dressera sa 
tente à Apadno entre les mers, sur la monta- 
gne illustre et sainte, qu'il montera jusqu'à 
son sommet, el que nul ne lui donnera du se- 
cours. Il s'agit de savoir où eslsituée Apadno. 
Les uns l’enlendeni du mont des Oliviers, où 
les fidèles s’assembleront, où l’Anlechrisi ira 
les attaquer, el où il dressera sa tenie entre 
les deux mers, la mer Morte cl la mer Médi- 
terranée. D'autres prennent Apadno dans un 
sens apprilatif, pour son palais, ou sa tente. 
L assiette de sa tente, ou de son palais sera sur 
la montagne illustre et sainte, entre les deux 
mers. Porphyre (A) disail qu'Apadno était le 


fe) Depuis l'an du monde 

f) Judie, ni, 15, 16 etseq. 
Dan. xi, 15. 

pi) Dorpluir. upud Hieronyin. m Dan. xi. 

(1) Biographie catholique, au mot Aod, tom. I, p. 187, 
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na n d’un endroit dans les montagnes de lE- 

linir -, ou de la Perse, où Antincbùs Epiphane 

avait dressé ses troles, entre l'Euphrate 
et le Tigre, lorsqu'il entreprit de piller le 
temple de Béilns, ou de Diane d'Elymaïs; 
mais son dessein ayant été découvert , il fut 
obligé de se retirer. Symrnaqur traduit la): 
Il dressera lrs tentes da sa cavalerie entra Ics 
ñer Fuller (b) : II dressera la tente de 
tunique antre deux mers. Chez lrs Romains 
ou menait quelquefois au haut de la (ente du 
ffénéral une cuirasse , ou une tunique con- 
cur de pourpre, pour donner le signal de la 
bataille (c). 

Nous traduisons l Hébrcu de celle sorte : 
IT dressera ses tentes dans Apadno des deux 
mers, ou dans Padan des deux mers [d , qui 
est le mê ne que Padan des deux fleuves , la 
M ésopotamie, située entre ! Euphrate cl le 
Tigre, deux grands fleuves, et justement 
compares à la mer. sin lout dans leurs dé- 
bordements. Antiochus Epiphane étant allé 
faire la guerre à Artaxias, roi d'Arménie, qui 
s était soulevé contre lui (r), mena son ar- 
mée cl dressa scs lentes dans la Mésopota- 
mie, et entre les deux il uves du Tigre cl de 
l'Euphrate. Il sc placera sur la montagne 
illustre. L'Hébreu : Sur la montagne de Zabi; 
il montera jusqu!) son sommet, cl il y mour- 
ra sans que personne lui donne le moindre 
secours. Antimhus Epiphanes, revenant do 
Perse à Babylone , tomba de son chariot cl 
Sc froissa tous les membres. Il mourut misé- 
rablement dans les inontag tes de F%bi 
comme nous rapprennent les lii>t o e:is (f. 
Ileyes mon Uidoire del'Ancicn Tr'tgnicní t 
ilv. X, ch. ni, ï 10, lorn. il. p. 2Gt co .2 | 

Théodore! (y) croit qu'Apadno riait un 
lieu au voisinage de Jérusalem. Saint Jé- 
rôme (A dit d’une manière plus précise, 
qu’Apadno élail près de Nicopolis, aulremml 
Emm.iüs, où commencent l-s montagnes de 
Judée. M. Roland (i) a montré qu’ Emmaüs, 
A qui l’on donna le nom de Nicopolis, était 
fort différente d'Emmaüs dont parle saint 
Luc J), qui était à soixante stades de Jéru- 
salem. Procope 1Aj, parlant de certains lieux 
qui furent rétablis par Justinien aux envi- 
rons d’/Imidn en Mésopotamie, nomme en 
particulier Apadna et Hgrthus. Ce qui con- 
tinue notre sentiment, qui entend par Apad- 
no des deux mers la Mésopotamie, nommée 
en hébreu Padun-Arum, imArum-Nahai aim, 
la 1! une d'Aram, on Aram des deux fleuves. 

APAMÉE, ville de Syrie sur l'Oronte. Un 
croit quelle fui bâtie [j'ajoute on rétablie, 
ou augmentée cl embellir] par Seleucus I, 

roi de Syrie, ou par Antiochus Soler , son 
tils, en l'honneur de la reine Apamée, épouse 


GD D'QI rr>N man Sym. Lb w & KW 
trV iSStrtMfcw 

(fr) fuller Uiicdlwi. /. V.DTjx ab 733 Amicire; 
Ephod. amictus. 

(r) Ptdardi, in Fabio, p. <81. ¿a lindo, p tiXU. fri- 


der ürnj L XIX,C. Xia. Vide Lips. de Milu. rom. t. IV, 


c m. 
(d) Vide Genes. xxiy. 10. Deal, xim, t. Judie, m. 8. 
Gene». xxt, 20. XXXIII, 2. 
(r) Appian. Syriac, p. 117,151. Porphyr. apud Hiero- 
nyin. U Dan. il 
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de Sélcuciis cl mère d’In (foehns. C’est appo» 
rrmmont la même que Séphama, ville de 
Syrie, dont il est quelquefois parlé dans 
l'Ecrilure /). — [Il y a dans les ailleurs uno 
assez grande confusion relativement à Apa 

mée et à quelques «nutres villes voisines. 
Plusieurs prennent Apainée pour Epiphania. 
M. l'’oujoiil il dit dans un endroit (I), <lie la 
ville actuelle «e llama est l'ancienne Apa- 
mée ; mais ailleurs, dans un passage qui» je 
vais citer, il dit que llama (st ram icnne 
Epiphania. Pour I) Calmet, Amath est la 
même qgu'Emath, qu'il croit aussi être la 
môme qu’Æ/n'e sur l'Oronte. Je serais assez 
porté À penser que Sepliama et Amath sont 
la même que llama ; mais ce n'est là qu’une 
conjecture que K ne .suis point en mesuro 
d'appuyer. Voici le p jssage de M. Poujoulal, 
il peut contibuer â éclircir Inule celle 
question : « Au delà du Liban, dit-1l (2), cl 
sur la rive droite <ln l'Oronle , sc trouvent 
trois villes mentionnées par nos vieux ail- 
leurs du moyen-âge; la première, c'esl Apa- 
mie. appelée aujourd'hui Fumichi située au 
bord d un lac que traverse l'Oronte ; elle esl 
renommée en Syrie pour scs pâturages. En 

1102, lindis que Tancrèdo gouvernail la 
principauté d'Antioche, il s'empara d’Apa- 
mec , et la bannière de. la croix flotta quel- 
que temps sur ses murailles, llama, Van- 
cienjie Epiphania, située au midi d'Apaméc, 
sur la roule d'Alepâ Tripoli, renferme vingt- 
cinq à trente mille habitants; la ville a des 
muraille: el un château ; elle dépend du 
pachi de Damas, llama n'apparlinl jamais 
à nos Latins, pas plus <w Emesse, appelée 
aujourd'hui Hums, située à six heures au 
sud de llama. Hums a quinze ou seize mille 
habitants > el dépend aussi du pacha do Da- 
mas; elle a, comme sa voisine, des murailles 
cl un château. Emesse portail, au moyen- 
âge, le nom de Camela ou Châmele. Si 
Emesse el llama ne connurent jamais la do- 
mination aline, leur repos fui souvent 
troublé par les incursions de nos croisés... 
A quelques heures au nord-est d’Apaméc 
esl une ville célèbre dans l’hisloire de la pre- 
mière croisade, c'’esl M arra..... J'ai vu À 
Anlaki [nom actuel d’Antioche] des chré- 
tiens grecs de Marra; ils m oni dii que Marra 
esl aujourd’hui une pelilo cité do cinq ou six 
mille Ihibitanls, avec un grand khan, des 
bazars el des mosquées : à huit heures de 
M arra, nos &ëroisé possédaient une cilé 
nommée Albur ou Albarie; l'église d’Albar 
avait élé élevée à la dignité de métropole; 
je n'ai pu parvenir â savoir le nom el l’élal 
actuels de celle dernière ville. » Il esl parlé 
d’'Apaméc et de son lerriloiro dans le livre 


(£) Potyb. in Excerptis Valesti, p. Ht. 
\g} Theodoret. in Pan xi. 
(h) Ilitrumj'H. in Dan. xt. 
(G) Kd.i d. Pidituin. L II, c vi, vt I. III, p. 783. 
A) tur XXIV, 15. 
K) Piocqi). I T, c. tv, de Ædificüs Justiniani. 
D Nmu. ixxiv, 10 elil. 
(1) Correspond. d'Oricnl, letlr. CVII, mars 1831, loin. 
IV, pag. 401. 
(2) Ibid., leur. CLXXII, juin 
et xuiY. 


1831, loin. Vit, p. 184 
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de Judith, HL H : In Grcr ne mentionne pas 
celle ville. Qu'il s'agit c d Apainée de Syrie, 
ou d'Apnmce de Pnide, on a sens doute 
changé le nom que, dans ce livre, portail 
primitivement l’une ou l'autre de ere v Ules en 
celui d’'Apaméc, f elles lurent ainsi äppeler 
n I honneur de la mère d Anlinrhus Spier.] 


APAMÈIi, ville de Phrygie, sur le fleuve 
Marsyas. On a cru que c'était près d’Apimée 
que l'arche de Noè s'était «frétée, Grite 
Mlle prenait le surnom d’Arche, cl portail la 
ligure d’une arche en ses ïinédaille» Dans 
une pièce frappée en (honneur d’Adrien, 
on voit la figuic d un homme qui représente 
le fleuve M irsyns , avec ces mots a :.Wc- 
(laille de ceux d Apâmée, Carche et le {jrute 
Marsyas. El dans les vers Sy billing, dont 
railleur esl assez ancien (b , on lit que le 
mont Ararat où S'arrêta l'arche est sur les 
contins de la Phrygio, aux sources du fleuve 
M irsyas ; mais ce sentiment n'est pas $oute 
liable, temoni Ararat était daiH | Armenie 
et non dans la Phrygie. — [1 oÿrs. sur les 
médailles d'A pflnice, rappelant le souvenir 
du déluge, une Disseti itimi de M. Bonnetty, 
dans les huíales de Philos. chrêt.. tom. V Iil, 
p. IT'ii-I53. l'oyez encore le meme rec čil. 
tom. IX, p. 299, et XI, p. 309. | 


APELLAS, dont saint Paul 1 parlé dans 
le WT chapitre, v 10 de Epilrc aux Hu- 
mains , el qu’il appelé un homme éprouvé 
ou lie. homme de bien en Jesqs-Chj įst ; Pro- 
bum in Chriyto Les Grecs croient qu’Apel- 
lès riait du nombre dos soixante-douze 
disiiples de Jcsiis-t.lii Ist, et qu'il fut tail 


Cirque { lierai lee. Ils ioni sa fete į 31 d »c- 


lubic. On le trouve dans le M iilyrologe ro- 
main, le 22 d'av rii cl le 10 de septembre, 
avec Luc ou Lucius. 


? APELLES, hérésiarque qui passe pour 
avoir compose un faux évangile. Voyez 
Ev A\<.I K. 

APIACA ou Arimc , ville de Syrie dans le 
mont Liban,entre Heliopolis cl Biblos. Voyez 
A ruFC. 

APIAEHEMA , l’une des trois tfopacchio 
«youtées â l1 Judée par Irs mis de Syrie (c). 
Nous croyons que <’c4 la meme qu Ephnvm 
ou Ephraim, marquée dans saint Jean (</). 

' APHAIt ville de Benjamin X\ il 
23), au sml-e^t de Jéricho, dit B. du Bocage. 
Voyez arum. 

° AlVII(HSATHACUMENS et 
SÉI.XS l'oyez 

A PUEC. Il y n plus d'une ville du nom 
d’Aphrcdaiis rEenlure.— I. Arimc dans la 
tribu de Jinli1.C'es1 IA où les Philistins étaient 
campés , lorsque l'on amena de Silo l'arche 
du Dieu d’Isr.n 1, (c) qui fut prise dans la ba- 
taille par les Philistins.C'est app remmenl la 
même qu .tyWert, marquée dans Josué, XV. 


APIIAR- 


(it) ADAMEOS KIAQTŪC .MAPUIAC. 


(b) i.ttt Ut» +£fĦ( iv m 


Appt 4» Ma LUi»4 « «isjul» 


(c) ı Mac. xi, 31. 
(ad) nero xi. Si. 

n IV. L 3 et seq. 
i | lleg lia, i, vie. 


a pîi m 
53. |D. Calmet dii ici que celle première 
ville d’Aphec élait dans la tribu de Juda : 
ailleurs, au mot Aben fixer, 1l la place, sans 
y penser, dans la Iribü «le Dan. Les Phi- 
lixlint voulant faire la guerre aux Israélites , 
campèrent à Aphec, üit le [rxle, elles Israé- 
Jih»3 près d’Aln n Ezer, ou de la Pierre du 
Secours. Gel endroit él ml placé dans la 
tribu de Dan. comme le dit D. Calmet au mol 
imi qué , près de la frontière du pays des 
Philulin>, Aulici, parronsèqneuL nrét.iil pas 
dans la tribu dẹ Juds.] — IL Apiiec, dans la 
v ihi} de Jezrael, (L'est là où les philistin# 
étaient ca upes (f. pendml que Saul cl son 
armée étaient près de Jezrael, sur les mon- 
lagucs île Gelhué.— 111. Apiifx, ville de la 
Iribú «d’Amt (y), voisine du pays des Sido- 
piens. (h) Nous crojoas que c esl la même 
que la suivante, dont nous allons parler. — 
H . Anueg. vi le do Syrie, une des principales 
du royaume de Ben nlad (1), près laquelle 
se donna une bataille mire Achab et Bcua- 
daj, dans laquelle les Syriens furent vain- 
eu: el cmnmc ils jehrau nl avec préci- 
pitation dans In ville, le mur lombi sur eux 
cl en ce n>a Mngl-fCpl indie. C’esil npparvm- 
inrnt relie meme ville d’Aphec 00 Apkaca, 
située dans le Liban: sur le fleuve Adonis fjJ, 
où l’on voyait un temple fimciix de \ enus 
A.dun ite. Celle ville élail entre Hóliopolís el 
Biblo C'est apparemment c lie ville qui est 
cifmuée d ms nu lu: du mont Liban, qui a 
neuf à dix milles de luur, dont parle Paul 
Lucas (A), el où il dii quo l’on voit sous les 
eaux grand nombre de maisons tout en- 
tier s. l'ui/irt noli e Commentaire sur Josuét 
XIX. 30, et sur HI Pcj.t XX, 20. 


[IT faut quo le nombre el la position des 
yille nommées Aphte soient bien difflciles à 
déhu miner, caries savants soni loin de s’ac- 
corder. Simon mentionne d’abord, probable- 
ment d’après Josèphe , « une tour d’Aphec, 
près d'Anlipalride, dans laquelle plusieurs 
Juifs se sauvèrent pour se mettre à coin vil de 
la fureur de Ccslius, général dps armées ro 
m lines; utmsuile. citant Adricliornius, n une 
limit»», nommée aussi Aphéca, dans la LriUh île 
Bubhen, près de laquelle,au temps de saint Jé- 
rôme, on voyait un beau Imurg ; » riilin plu- 
sieurs places, savoir, « une ville de la Iribú 
d \srr :... une forirtour ÿrè ‘’Anlip ttride ;... 
une ville dans la tribu d’Aser, célèbre par 
tant de révolutions qui lui üul arrivées. * 
J'ai copié. Ilare compte trois villes d À pine 
ou d Aphéca ; une dans la Iribü d är; l’autre 
(q ins celle de M inasse e. d lanchar; la Iro:i- 
sième, dans Juda. Barbie du Bocage n’en ad- 
met que deux : une de la tribu d’Aser, el 
l'autre de celle d &har: mais il reconnaît 
Aphéca, dans la tribu de Juda. La Géogra- 
phie sacrée de ta Bible de Vence s'exprime 


(a) Joute, xa, 50. 

(D) Josac, un, I. 

(1) Ht n<V xi, 26 el seq. 

(j) Soumicn, L AI, c. 1v, et Tluophan. m Chronico? 


P- 
(K) Pju l Lucas, 
pg. 265. 


Voy Age du Levant, loin. I, chap, xx, 
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e j ccs termes : « Aphec, villo de la tribu d'A- 

ser (Jos., XIX. 30; Judie., 1. 31). N. Sanson 

la place près d'Amma. — Aphec, ville royale 

des Chananéens (Jos., XII, 18). N. Sanson 

suppose quelle élail la mémo qu'Aphcc. si- 

tuée près de Jezrael, dans le partage d Issa- 
char(I Reg., XXIX, 1). — Aphec, que D. 
Calmet suppose être dans la Célé-Syrie (II! 
Reg.. XX, 26, el IV Reg., XIII, 17). N. San- 
son suppose que c'est celle de la Iribu d 1s- 
sachar. Voyez Aphéca. —Aphte, ville que 
I). Cilmet suppose élre dans la tribu de Juda, 
près de la Pierre du Secours (I Reg., IV, 1). 
— Aphéca, ville de la tribu de Juda (Jos. 
XV. 53). — Aphéca. autre ville que N. San- 
son croit être la même qu'Aphec, de la Iribu 
d'Issachar. D. Calmet pense qn elle pourrait 
être la même qu'Aphec de la Célé-Syrie) Jos., 
XII. 4:. > 

Voici lotis les textes où on trouve les noms 
d'Aphec et d’Aphéca, et, sur chacun d'eux, 
les suppositions de Huré. de Calmet et de 
Sanson. Josué, XII, 18 : Huré place Aphec 
dans la tribu de Manassé el d’'Issachar; San- 
son. près de Jezrael, dans le partage d’Issa- 
char. — XIX, 30 : Huré, Calmet cl Sanson. 
dans la tribu d’Aser; mais Calmet, près du 
pays des Sidonicns et dans la Syrie (creuse); 
cl Sanson, près d'Amma. — Judie., I, 31: 
lloré cl Sanson.dans la tribu d’Aser. — I 
Reg., IV, ! : Huré et Calmet, dans la tribu de 
Juda ; cl le dernier, près de la Pierre du Se- 
cours, dans la tribu de Dan. — XXIX, 1: 
Huré, dans la tribu d’Aser; Calmet, dans la 
vallée de Jezrael, qu'il sait située dans la 
tribu d'Issachar (Voyez Jezrae1 cl Vallée de 
Jezrael); Santon, la même que Jos., XII, 
18, près de Jezrael, dans la tribu d'Issachar. 
— HI Reg., XX , 26,30, et IV Reg., XIII, 
17 : Huré, dans la tribu d’Aser ; Calmet, dans 
la même tribu el dans la Syrie (creuse) ; San- 
son, dans la tribu d’Issachar. — (Aphéca, con- 
fondue avec Aphec par Simon, Huré, Calmet 
cl Sanson;; Jos., XIII, 4 : Hure, dans la 
tribu d’Aser; Calmet, dans la même tribu et 
dans la Syrie (creuse); Sanson, dans la 1ribu 
d'Issachar. — XV, 53 : Huré cl Calmet, dans 
la tribu de Juda. 

Nous avons dit que, pour Huré, il y a trois 
villes d’Aphec ou d’Aphéca, placées, l’une 
dans la tribu d’Aser; Jos., XIII. 4 ; XIX, 30: 
Judie., 1,31; I/les., XXIX. | ; 111 Reg., XX, 
26,30; IV Reg., XIII, 17 ;—la seconde, dans 
k tribus de Manassé et d’Issachar ; Jos., 
XII, 18; — et la troisième dans la tribu de 
Juda : Jos., XV, 53; I Reg., IV, 1. 

Nous voyons que, pour Calmet, il y en a 
également trois, situées, la première dans la 
tribu de Juda : Jos., XV, 53 ; 1 Reg., IV, ! ; 
— la seconde , dans la vallée de Jezrael, en 
Issachar : | Req., XIX, | ; — cl la troisième, 
dans la tribu 4| Ascr, près du pays des Sido- 

nicns el dans la Célé-Syrie : Jos., XII, 4 : 
XIX. 30; 111 Reg.. XX, 26. 
Enfin, que pour Sanson , il ny en a que 
deux ; | une dans la tribu d Ascr. près d Ani- 
ma : Jos., XXX. 30; el l'autre dans la iribu 


(«) 1 [Ug WH, 1,1 
I Pur. u, 53 
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d'Issachar, près de Jezrael : Jos., XI!, 18; 
X111, 54; I Reg., XXIX, |; 111 Reg, XX, 
26, 30; IV Reg.. XII!, 17. 

Maintenant voici ce que les historiens sa- 
crés nous apprennent de certain : fê Il ya 
une ville d'Aphec dans la tribu d’Aser : Jos., 
XIX, 30, et Jug., I. 31 ;— ? Une autre dans 
la tribu dissachar : les Philistins étaient 
campés à Aphec, et les Israélites près de la 
fontaine de Jezrael, I Reg., XXIX, |; or Je- 
zrael élail dans la Iribu d’Issachar, la fon- 
taine de Jezrael élail sans dotile dans le voi- 
sinage de celle ville, d’où il suit qu’Aphec 
n'en était pas fort éloignée ; — 3a Deux vik 
les Aphéca, différentes de celles d'Aphec 
Jos., XII, 4; XV, 53. 

IT reste donc à savoir de laquelle de ces 
deux villes d’Aphec il est parlé dans Jos., 
XII, 18; I Reg., IV, 1; IH Reg.. XX, 26, 30; 
IV Reg.. XIII, 17.] 

‘APHECA, ville que I). Calmet confond 
avec celle qui entra dans le partage d’Aser, 
qu'il place dans le voisinage du pays des Si- 
donicus, et qu’il attribue cependant à la Sy- 
rie. Tout cela ne peut pas être. Josué, par- 
lant aux Israélites des divers pays qu’il leur 
restait à conquérir, mentionne (XIII, 4,5) 
Maaraths Sidoniens, jusqu'à Aphéca, jusqu d 
la frontière des Amorrhéens, les terres voisi- 
nes (ou la contrée de Gibili ou Guibal ), la 
région du Liban , vers l'orient, depuis Raal- 
Gad, au-dessous du mont Ucnnon, jusque 
vers Emath. Je pense que Josué tire d’abord 
une ligne depuis Maara des Sidonicns jus- 
qu’au pays des Amorrhéens, à lorient du 
Jourdain ; pays qui, dans la suite, fut en par- 
tie possédé par les Syriens, et où , aujour- 
d'hui encore, la même ville d’Aphéca est 
nommée Feihk ou Phik, suivant Raumer, 
Palestine, page 126. 

‘ APHECA, ville de la tribu de Juda. Jos.t 
XV 53. 

APHÈS-DOMIM, ou Dommim , ou Pnès- 
lieu de la tribu de Juda, entre So- 
dio el Azécha, où les Philistins vinrent cam- 
per lorsque Goliath insulta aux bataillons 
d'Israël (a). — [Voyez Piïès-DoMIM.] 

APHIA , Bcnjamite, un des ancêtres du 


Dommim, 


roi S-n I R </. IX, 1). 
APURA , ou Apiiaha , OU Aphûra ou 
Epîihow (1), ville de la tribu de Benjamin 


[Josué, XVIII, 231. Saint Jérôme la met à 
cing milles de Bèllici, vers l'orient. 
APHRAIM. Eusèbe met un bourg de ce 
nom à six milles de Légion, vers le nord. 
APHSÈS, chef de la dix-huitième famille 
sacerdotale, d’entre les vingt-quatre que 
David choisit pour servir au Temple (I Pa- 
ralip., XXIV, 14). jl 
APIH; l'HJIENS, Israélites qui revinrent do 
la captivité (b), el qui s’établirent dans leur 
ancien pays. Il y a apparence que le nom 
d'Aphutæi vieni de Jephta, ville marquée 
dans Josué, XV, 44. — [Je ne vois pas pour- 
quoi D. Calmet parle ici de la captivité. 
Huré dit que les Aphutécns étaient desneiK 
pies de Sumarie, venus d’Assyrie ; c'est une 


(1) Je ne pourquoi tous ces noms. Cette ville uVst 
nommée qu'une lois. i 
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erreur. Le texte nous apprend que Sobal, 
descendant de Caleb et père de Cari.1lh1.1rim, 
eut des (ils, et que, « des familles qu'ils éta- 
blirent dans (la ville ou le pays del Caria- 
lliiaririi, sont descendus les Jélhréens, les 
Apliulbéens, les Sémalhécns, les Masérérns, 
desquels sont aussi venus les Barattes et les 
I stililidites, p I 

APIS. Les Égyptiens adoraient le bœuf ou 
le taureau; tous les anciens en font foi. 1h 
avaient un bœuf consacré au soleil, qu'ils 
nourrissaient à Heliopolis, et qu'ils appe- 
laient Afueris. Ils en avaient un autre nom- 
mé Apis, et qui élail consacre à la lune , cl 
se nourrissait à Memphis (1). C était le dieu 
Osiris qu'on adorait sous la figure de cct 
animal (u). Voici les marques auxquelles on 
le reconnaissait : il était noir par tout le 
corps , excepté une tache blanche en carré 
qu ii avait sur le front; il avait sur le dos 
une figure d'aigle, selon quelques-uns, ou, 
selon d'autres, la ligure d’un croissant ; les 
poils de la queue doubles, et la figure d'un 
cscarbot sous la langue. 

Quand on avait trouvé un veau ainsi mar- 
qué, on le menait avec de grandes réjouis- 
sances au temple d’Osiris, ou il ét.iit nourri, 
gardé et adoré en la place de ce dieu, tant 
qu'il vivait. Apres sa mort, on l'enterrait 
avec grande solennité et en grand deuil, 
après quoi on en cherchait un autre qui eût 
les mêmes marques. Quelquefois on élail plu- 
sieurs années À le trouver; mais lorsqu'on l'a- 
vait trouvé, c'était une grande féledaiu tout le 
pays. On ne doute pas que le veau d’or 
qu'Aaron lit aux Israélites dans le désert, et 
que les veaux que Jeroboam proposa aux 
dix tribus dans son royaume pour les ado- 
rer, ne fussent une imitation du culte super- 
stitieux que les Égyptiens rendaient au tau- 
reau Apis. 


(a) llcrodol. I. IIL c. 
Strabo l. XV U. 


(b) Gerard. Voss I. IX de Idololatr. Vide upad illum 
Julium Firmin. el Rufin , etc. 


(c) Genes, xux, 6, ex Hebr. 


Plin. L Vili. c. 


XXXVIU. xlvi. 


, NX, 


d) Genes. x1v,8. Fecit me quasi ixitrem Pharaonis. 

c) Enne Irs années PO el 97 de JesuvChrisi. 

f) Apud Euseb. I. II!. c. xxvia His! Eccl 

I) « Les Egyptiens consacraient ù Osiris deux bœufs, 
Puh b lléliopolìs, Vanire à Memphis; celui d’ HéllopolK ŭ 
nominali Apis, et ceint do Memphis s'appelait Muòvi Co 
Mini Îrs prêtres d'Egypte vux-mê.ii s qui oui appris h 
Plutarque celle origine d’Apis. cumme il nous le dit lui- 
même dans le livre d’isis rl d’Osiris. » Hurl. Démon.dr. 
éiangél. Prop. IV, ch. iv, $ 4 t'oyez Bimer, Mythologie 
expl quéc par Phitloirc , liv. VI, ch. i, art. 3. loen. I, jug. 
1x6-182. m-1”, 1738. 

(2) Dolori «le l.avatir a aussi adopté celle opinion Voy. 
larmi rs additions que nous avons fuies a l'article 
dä UiU'X. Le savant Ilucl, évêque d’Avranchcs. trouve, 
d'après plusieurs autorités qu’il cite, qU'Apis el Muévis 
re présentent Moïse, et termino par ccs barole : «Je no 
contesterai pis, dit-il, l’opinion de «lu Iques 1.11crprètes 
qui prétendent qu’Apis représentait Joseph ; car souvent 
dans l'antiquité on a attribué l'histoire de deux personnes 
au même être imaginaire. Je ne tondrais même fvas nier 
que le culte du bœuf ne tût ğlu ancien que Moho lui- 
même; nous voyons qITencorcdO nos jours il cm très en 
honneur cher lotis les peuples d'Ür««»nt, » 1 !’i lolblrie 
d'Auron el «lu Jéroboam prouve que i $ hr.e.He>, en- 
Iratnès par l'exemple Jes Egyptiens, étaient irès-]M>rtét 
pour son culte; mais |e soutiens qu'on i confondu Apis 
avec Moise.> Démonstr. évungel., au heu déjà indiqué. 

(5) » Ariapan, dit encore le même satani (1bh/.), rap- 
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Quelques savants (6) ont cru que les Egyp- 
tiens avaient rendu au patiiarche Joseph des 
honneurs divins sous la ligure d’un veau, ou 
sous [' nom d’Apis (î). On dit qu'Apis élail 
tin roi de Memphis, qui nourrit ses mi ets 
pendant le temps d’une grande famine; que 
le nom d Apis signifie un bœuf; que cct ani- 
mal est le symbole de l’agriculture (3) On 
s'imagine que ce roi de Memphis n'est autre 
que J >$eph qui, comme on sait, sauva 
| Egypte pendant Îrs sept années de stèrili é. 
Le patriarche Jacob, parlant de la violence 
exercée par Simeon et Lévi contre Joseph (c), 
dit que, dans leur fureur, ils ont tué un 
homme, cl que, dans leur indignation , ils 
ont coupé lrs jarrets à un taureau; ce que plu- 
sieurs interprètes expliquent de Joseph. De 
plus, le roi Pharaon donnait à Joseph le nom 
d'Abis (d), mon père, qui revient beaucoup 
à celui d'Apis. Mais ces raisons ne sont cer- 
tainement pas convaincantes pour assurer 
ce sentiment. Il n’y a nulle apparence que 
les Egyptiens aient adoré Joseph, qui était 
d’une religion différente de la leur, et qui 
avait toujours témoigné tant d’éloignement 
de leurs superstitions. D'ailleurs, les théolo- 
giens égyptiens donnaient à leur culte d’Apis 
des raisons toutes différentes de celles que 
l’on donne du «ulte prétendu de Joseph. 

APOCALYPSE. Ce terme signifie en géné- 
ral révélation , cl en particulier , l’Apoca- 
lypse ou la révélation qu'eut saint Jean fé- 
vangéliste, dans ltte de Pathmos, où il avait 
élé relégué par Domitien (e). Caïus, prêtre 
de (Eglise de Rome, qui vivait sur la fin du 
second siècle de (Eglise, semble assurer que 
l’Apocalypse élail de l’hérésiarque Cénn- 
tho (/). oaint Denis, évêque d'Alexandrie, 
dit que quelques-uns l’allribu lien à Cerin- 
the, que, pour lui, il la croit d’un sainl 
homme nommé Jean; mais qu'il ne voudrait 


pone dan Eutèbe fPrépar. Evangel., hv. 
gypüen Nacbernie deman hnl J M’éc qui pouvait être 
utile aux hommes, reçut pour réponse que c’êull le 
bœuf qui labourait h terre; qu'alors Chenèphres. rut 
d'Egypte, appela un bœuf Apis, cl lui fit cwtslruire un 
temple. Celle rêj>on<u de Moite «pu fui l’origine du cube 
«lu bœuf Apis, « donné occasion aux qênéralioas qui oni 
subi, el <ini .u ileul une grande vénération [>our Mubh-, 
de confondre Apis avec Moïse, t — Ln autre savant, M 
Kosaiguol, notre coniemporaia, semble allribaer une 
autre origne au bœal Anís. « Eu Egvpi» dit-il du e» un 
ar idc de philologie insère dans Ic.>.4n/uks de Philos, chrti. 
loin. XI, p. 186; en Egypie” comme «hex tous *  h* 
nks pneus, la divinité à guère élé consMéiéc que sous 
le rapport de la p nssance «tde It force physique. OMrils 
était la princüulo urinilè des I #yplicn qui io r’g r- 
diienl cornil». le premier de leurs “ot Ou ‘imagina que 
son âmo avait | i»ê daos le corps d’un btra/ (Vmr le Diet, 
des cuties icliy , ou celui de X-iel). Or, la racme sir du 
fameux Osiris siguí i» eu hébreu relut qui a la puis Mince, 
la forre; scs «lerlvés se tradurmi par roi cl biraf.. 
Au*m, dii l’auivur «u Dicüonniue historique des cultes" 
selon les anciens les plus saia ils et les plus judicieux, I' 
nom d’Osiri siguilliil le roi, le gouverneur. Le ii’élaii 6 k 
loul d’avoir Iftnivé le boeuf (our y loger fúme du fortt il 
fallait donner h la divinité ruminaoïu un nom qui exi»riiiùt 
sa puissance. El le dieu qui mange du loin, comme dit 
David, fui appelé Apir, ou Apis [«our nous conformer à 
l'usago; & ‘Si ainsi «pin-'V2N Abir 1 été traduit par les 
Septante. Jtlr xivi. Il est :i ruiiuniuvr que lea Suplanto 
ont coinuienlô Abir par puissimt. >llu que lmi vuie bieu 
fu bagll d'Apla. » — B «mer, Mythologie expliquée par 
Chistoire, Ii.. I, ch. n. wn I. p. 62, avail du, un siècle 
uldir.iv jnt, šu Apis (tu cluiuô en bœul par les jmêles, 
< ;jurce que Abir veut dire uu bœul. t 


ix), que Ë- 
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pax assurer quelle fût véritablement «le l’a- 
poire el évangéliste ile co nom. Il passe tou- 
tefois pour confinili da »s l'Egiise, que lk- 
pornl)pso est de l'apôtre saint Jean, (ils d 
Zcbédéo cl frère de Jacques; el les doutes 
de CaïiB el de Denis d'Alexandrie n'ont 
pu empêcher que Ionie l'antiquité ne la lui 
ail attribuée d'uno manière unanime. 

L’Apocalypse n'a pas toujours été recon- 
nue dans l'Église pour canonique. Saint Jé- 
rôme, Amphilochius, Sulpire-Sévère, remar- 
quent que <lc leur temps il y avait plusieurs 
églises de Grèce qui ne recevaient point ce 
livre. I! n’esl point dans le catalogue dressé 
par le concile de Laodirée, n1 dans celui de 
saint Cyrille dr Jerusalem; fai saint Justin, 
saint Ircnée, Origène. sainl Cyprico, saint 
Clément d'Alexandrie ‘ T rudlicn, el après 
eux , tous Irs Pères des quatrième cl cin- 
quième siècles cl des siècles suivants, cileni 
l’'Apocalypse comme un livre canonique. Les 

hérétiques nommes Aloyes, par saint Epi- 
phane , les M ireionites el les disciples de 
Cerdon, Luther et plusieurs autres nouveaux 
hérétiques, ont aussi rejeté l’ Apocalypse de 
saint Jean; mais cela même prouve qu'elle 
était reçue par lus ég’ës catholiques, et les 
protestants mêmes ont abandonné Luther 
en celi, ri Bére a fortement soutenu lau- 
thenticité el la cinonieiléde l'Apocalypse 
contre ses objections. 

L’Apocalypse contimi vingt-deux chapi- 
tres. Les trois premiers contiennent une in- 
slrürlion nux évêques des sept églises de 
l'Asie Mineure, qui soni Ephèse , Smyrna , 
Pergame, Thyalirc, Sardes , Philadelphie , 
L o licúo. Les qu nze chapitres suivants 
conliennenf les persécutions que Eg ise a 
souffertes de la part des Juifs, des héréti- 
ques et des empereurs romains, principale^ 
ment de la part île Diuclélien, do M iximien 
Here le, d' Galèru-Maximieit, de Séière, 
de Maxence , de M iximin et de Liciniüs, et 
enfin de Julien i Apostat. Après cela, on y 
voit la vengeance que le Seigneur a exercé# 
co Ire la personne des persécuteurs, contre 
l'empire romain el contre la ville de Rome, 
désignée sous le nom de Babylone, la grande 
prostituée, assise sur sept collinet. Enfin, les 
chapitres XIX, XX, XXI el XXII renferment 
la description du triomphe de l'Église victo- 
rieuse de ses ennemis, des noces de l’Agneau, 
du bonheur de ! Eglise triumph inlc.On peut 
voir plus au long ce qui regarde l'Apocaly pse 
dans les dissertations que M. l'abbé bu Pin 
a jointes à son analyse de ce livre, el dans 
la Préface que nous avons mise à la léle de 
notre Commentaire sur l’ Apocalypse. 

[ L’Aporaljpse est peu Inc zc’cSt un livre si 
obscur! voila ce que l’on dit. Oui, el il n'esl 
personne qui n’en convienne; mais, malgré 
son obscurité , «on ressent en le lisant, dit 
Bossuet, l'impression la plus douce et en 
même temps la pins magnifique de la majesté 
de Dieu; il y parait des idees si hantes du 
mystère de Jésus-Christ, une si vive recon- 

(I) Iknsurt, Préface sur t'.ipocalypze. 


(1) H» nric Murus, Pu ton 4poc.,? I. V, c. xv, fn Sty- 
nvp i, p. IUil ; .Vulta ujupHvn USer inofuri eu n artificio 
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naissance du peuple qu'il a racheté de son 
sang, de si nubiimages de ses victoires el 
de son règne, uvee îles chants si merveilleux 
pour en célébrer la grandeur, qu'il y a de 
quoi ravir le ciel et la terre, il est vrai qu'on 
Ë a la fois saisi d» frayeur en y lisant les 
effets terribles de la justice de Dieu, les san- 
glantes exécutions de ses saints anges, leurs 
trompettes qui annoncent scs jugements , 
leurs coupes d’or pleines do son implacable 

colère, cl les plaies incurables dont ils frap- 
pent les impies ; mais les douées el ravissan- 
tes peintures dont sont mêlés ces affreux 
spi ci irles jettent bientôt dans la confiance, 
où l'âme sc repose tranquillement , après 
avoir été longtemps étonnée et frappée au vif 
dores horr -urs. Toutes les beautés de lE- 
criture sont ramassées en ce livre; tout ce 
qu'il y a de plus louchant, de plus vif, de 
plus majestueux dans la loi et dans les pro- 
phètes, y reçoit un nouvel éclat, et repasse 
devant nos yeux nonr nous remplir des conso- 
lations et des grâces de lous les siècles (1). » 

Quoique D. Calmcl renvoie â son Common- 

taire, je crois utile de rapporter ici ses ré- 
flexions sur les beautés de l’Apocalypse. « De 
fort habiles critiques, dit-il, admirent lari 
et la branlé de cet ouvrage. On su’l jes élu- 
des que sainl Jérôme lui a donnés ; saint 
Denis d'Alexandrie ne parle qu'avec admira- 
tion du fond de l’ouvrage. Henri Morus croit 
qu'il n'y eut jamais d'ouvrage écrit avec plus 
d'art et de beauté ; tout y esl posé et m s en 
sa place dans la p us grande justesse (2). 
M. l’abbé Du Pin 3) dii que le style <le l’Apo- 
calypse ë élevé cl prophétique, que toutes 
les 1arraloBS el descriptions de ce livre sont 
grandes, sublimes ot exprimées en termes 
pathétiques ; qu’il est écril avec beaucoup 
d'nrt et d’éévation. Les figures de rancien 
Teslament y sont expliquées d’une manière 
très-Juste, el les expressions des anciens pro- 
phètes y sont cm |»jé s très à propos. Le 
ciel cl la Terre sont lu Ihcâlro de loUlrs les 
vivions. Le Seigneur, 1 Agneau, f anges, lus 
puissances infernales, fe rois <lo la terre, 
i idolâtrie, en soni les acteurs; cl ce <lu’ils 
représentent ë retracé dîme manière vive 
cl naïve qui frappe el qui louche sen iblc- 
ment l'esprit des lei leurs. La narration en est 
simple el naturelle, mais en même temps 
grande cl élevée, el les expressions en sont 
nobles et magnifiques. S'il y a quelque obscu- 
rité, elle n’esl poinl dans les termes, mais 
dans les chotes. 

a S'il m'est permis de Joindre ma pensée à 
celles de ces grands hommes, continue I). 
Calmcl, je reconnaîtrai ingénument que 
lorsque je commençai à travailler sur ce li- 
vre, je n'étais nullement prévenu en sa fa- 
veur. Je le considérais comme une énigme, 
dont ('explica ion élail impossible aux hom- 
mes sans une révél ilion particulière. Je re- 
gardais lous les commendlalrurs qui ont en- 
trepris de l’expliquer comme dus gens qui, 
au milieu des ténèbres, vont au hasard où 


irripiiu ctt, unoquoque verbo vetuiin bilance pensitato. 
("») Du Piti, .ijwcnl.. [>34. 283 el suiv. 
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le» porte leur bonne ou mauvaise fortune 
Mais en examinant cet ouv mge avec pins do 
soin, jy ai remarqué de« beautés co npnra- 
bles à Ioni co qu'il y a de plus pompeux, de 
plus grand dans les prophéties d haïe, de I) 1- 
niel, de Jérémie , d'Exéchiel. J'y ai admiré 
l'ordre, l’arrangement. le choix des hits, la 
lumière répandue à propos sur c rlains en- 
droits obscurs ; les fails noblement envelop- 
pés sous des ligures naïves cl expressives; 
une infinité d'allusion magnifiques à (e qu'il 
y a de plus brillant dans les prophète el a 
ce qui sc pratiquait de plus pompeux dans lo 
temple: des peintures grandes cl propres à 
inspirer du respect ci delà frayeur, lorsqu'il 
s agii d'attirer l’attenlion du lecteur sur quel- 
que objet important : 1| majesté de Dieu, ðn 
pouvoir infini, son autorité absolue suri s 
empires, Sur ics rois, sur les chose» du inon- 
de, marqués par des traits vifs cl pcrç iuts» 
Le récit y est soutenu, vif, varié, léger, inté- 
ressant. Je n'ai point vu de poésie plus ai 1- 
méejcar tout y agit cl ton! y parle, cl !<® c 1- 
ra<lères y sont admirablement Ëëonservé Et 
quami on a une foi saisi le fil de l’histoire 
à laquelle il fail allusion, il vous semble lire 
une histoireécrile en figures ou embellie par 
les ornements de la poésie (1). » 

Après avoir cité le jugement d’un évêque 
cl d’un inoinesur l’Apocalypse, il ne sera p s 
inolile de rapporter celui de deux savants 
plus modernes, puisqu'ils honorent l'époque 
où nous vivons; lun, jitlér.ileur célèbre, 
Charles Nodier; l’autre, M. Rio, non moins 
distingué dans l'élude des bcnux-arls que 
dans celle des lettres. Le premier s’ex >rime 
en ces termes : « Indépemlamm ni de son 
Evangile, livre admirable, saint Jean , exilé 
par liomilicn dans l’ilo de Pallimi», y a com- 
posé VApocah/psc. On a appelé ce poème, car 
c'est ainsi qu'il faut le nommer, l'épopée du 
jugement dernier, cl nous ne connaissons 
point de definition qui puisse en donner une 
idée plus exacte. L’iinauin.ilion n'a | imais 
embrassé de scènes plus imposantes, et 
l’homme ne s'est jamais servi, pour le repré- 
senter, de couleurs plus extraordinaires el 
plus merveilleuses (2). » 

M. Rio considère de plus l’Apocalypse sous 
le rapport de la peinture. « L'Apocalypse, 
dit-1l, est par elle-même un poème uibbme, 
ou plutôt c’est une œuvre qui n’a pas de nom 
dans le langage des hommes. Par son carac- 
ère risenti1 licincnl allégorique et mystique, 
elle échappe a toutes lus formes , hormis à 
calle de lar!, encore celle exception n’a-l- 
cllü lieti que pour les écoles fortement im- 
bues <le mysticisme. comme celle de Jean 
Van-Eych, qui peignit son chef-d'œuv re dans 
la cathédrale de Garni. d’après un des plus 
beaux passagel» do l’Apocalypse, cl dont le 
disciple Hcmmelink retraça le mémo sujet 


(a) Eusd I. HI, e. m. Erd. 

b) Hifronijm. in Cnlning. ScrüiUur. 

r| J pud Kusel». I. VI, c. XIV //w/. Eccl. 

jil} So:onit:t 1. VU.c m\. 

r) Epfyfam. /hrrei. X VIH, c. xxwui. G. l'ycar. jtarie h 
ûjiuiml. p. 120. Atun tract. 98 in Joæi. 

U) H Cor. mi, L 
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dans les charmantes peintures qui décorent 
l'hospice de S vînl-J., lien, à Rrug s (31 > Que 
des lilliputiens littéraires vi< nm nl donc après 
cel» plaisanter aux dépens de l’Apocalypse 
cl de scs commentateur^ I] 

APOCALYPSE de saint PiimxB. Livre 
apocryphe dont parlent Eusèbe (a) et» aînl 
Jérôme (b), <l que saint Clément d’Alexan- 
drie avait cité dans ses Hypoîypu es (r). Ou 
n'en a plus rien nujourdhui, que l’un sache, 
S zornrne (1/) dit que de son lt mps on lisait 
IA ocalyse de saint Pierre dan l’église, le 
f ur du Veodredi saint. auquel tout le peu- 
ple .eiriail Irès-religipu-emenl, en mémoire 
d li pedon dr notre S IUveor. — [Ce livre, 
qui par. h avoir élu composé peu de temps 
après lu mon du prince de apôtres . route- 
nati des prédit Irons sur bi ruine do Jérusa- 
lem et sur Ictal futur ilo I Eglise. Théodote, 
qui vivait au second siècle, le cite. On en 
trouve, dan les jnJliHUiotil divines de Lac- 
lame (liv. IV, ch. xxi) un fragment conte- 
nant une révélation de Jésns-Chri’t à saint 
Pi ne cl à saint Paul, tombant la guerre 
dus Romains contre les Juifs, el les maux qui 
devaient laccomp guer cl la suivre.) 

APOCALYPSE de saint Pa11. Livre apo- 
cryphe. qui élail en usage parmi les Gnosti- 
ques cl les Cüïanilc» (r). Ce livre contenait, 
selon la prétention de ces hérétiques, le» 
choses invITiblcs que l Apô-re avait vues 
pendant sou ravissement < et qu’il dit aux 
Corinthiens qui! n’est pas permis de divul- 
guer Ÿ SozomOnc (9) dit que p U'ieurs moi- 
ucs ne son ten p» faisaient grand «as de cel 
ouvrage, el assurai ni qu'un l iivait décou- 
vert par une revelation divine, sous jem- 
pire de Théodose, â Tarse, dans ia maisur 
de saint Paul , où elle élail cachée dans ut 
cufTrc de inarbre, sous la terre; m lis Sugo 
mène s ciant informé de cc lait, auprès d’un 
ancien prêtre de (‘Eglise de Tarse, ce piètre 
lui répondit qu'il n'avait rien appris de cela, 
et qui! croyait que celle histoire avait été 
feinte par les kéréliqiies. 

APOCALYPSI de Jean, différente 
delà véritable Apocalypse dont on a patii 
ëi-devant Lanibeciu» dit qu'elle se trouve 
marnisi rilo dan» la hibimihèqtm de | oupe- 
reur. Cnd. 119. /Lb inth. œ 108... 15. 

APOCALYPSE akCeiunthb. Cri heresinr 
que avuil composecx rl.nnes révélations qu'il 
feignait avoir eues /1), dans lesquelles il par- 
lait dun règne ternaire el de certains plai- 
sirs des sens que les ämis devaient goûte; 
durant mille ans à Jérusalem. On a déjà vu 
ci-devant que quelques anciens altiibuairtil 
à Cérinihe l’Apocalypse même de saint Jean, 
pvul-êlrc à cause de l'abus que cel hérétique 
faisait des paroles de cc saint Apôlre , pour 
autoriser ses rêveries. 


APOCALYPSE de saint Thomas. Elle n’esl 


saint 


(0) Sownm /VII Mill Eccl. c. xix. 

(//) Theodorei. L II loirelie. Kob. r. in. 

di D). Clin t. Preface sic lA nocuiypse. 

{m) Itiblimheq šnrrô pag. 

(3) Ibo, de lu C t Chretieuuc dans soit prîucioc, doj^ 
sa inattere et dans ses (orines. 
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connue qne par le decret du pape Gélose, qui 
la range nu nombre des livres apocryphes. 

APOCALYPSE à Adam. Les Gnosliques,au 
rapport de saint Epiphane (a) avaient une 
Apocalypse qu'ils attribuaient à Adam. On 
ne doute pas que ceux qui ont pris soin de 
faire cet ouvrage n'aient pris occasion de le 
forger de ce qui est dit dans la Genèse (6), le 
Seigneur envoya un profond sommeil à Adam, 
ou, selon les Septante, il lui envoya une ex- 
tase» 

APOCALYPSE d'AmuHAM. Les hérétiques 
Séthicns avaient de mémo forgé une préten- 
due Apocalypse d'Abraham; c'était, dit saint 
Epiphane (c), un ouvrage rempli d'ordures. 

APOCALYPSE de George Syn- 
ccllc (</), parlant de celte Apocalypse, dit que 
ce passage de saint Paul aux Galates en est 
pris (e) : Neque circumcisio aliquid valet, ne- 
que præputium, sed nova creatura. Cédrène 
dit qu'il y a des auteurs qui veulent que 
celle Apocalypse soil la môme chose que la 

petite Genèse, autre livre apocryphe connu 
de> anciens 

APOCALYPSE a Elie. Saint Jérôme (f) dit 
que les hérétiques prétendaient que ce pas- 
sage de saint Paul aux Corinthiens (y) : L ail 
n'a point vu, l'oreille na point oui, el le cwur 
de l'homme n'a point compris ce que Dieu a 

prépare a ceux qui l'aiment ; que ccs paroles, 
dis-je , sont prises de l’Apocalypse d’Elie. 
Origene (A), citant les mêmes paroles , dit 
qu'elles ne se trouvent nulle part que dans 
les livres secrets d'EUc. 

APOCRYPHES. Le nom à'apocryphe (i) si- 
gnifie proprement caché, selon la force de la 
racine grecque dont il dérive. On donne le 
nom de livre apocryphe, !° à ceux dont l'au- 
teur est inconnu , soit qu'il n'ait point mis 
de nom à son ouvrage, ou qu'il y en ait mis 
un faux (j); 2° à ceux qui ne sont pas dans 
le canon sacré des Ecritures , el qu on ne li- 
sait pas publiquement dans l’assemblée des 
fidèles, mais qu'on pouvait lire en particu- 
lier pour sa propre édification ; 3Ù 1l se prend 
pour un livre qui ne passe pas pour authen- 
tique cl d’une autorité .divine , quoiqu'il 
passe pour être composé par un auteur sa- 
cré cl par uu apôtre : par exemple, IEpilrc 
de saint Barnabé; V enfin , on appelle apo- 
cryphes les livres dangereux, composés par 
d'anciens hérétiques , pour autoriser leurs 
mauvais sentiments. 

Il y a donc divers degrés entre les livres 
apocryphes. Les uns sont absolument faux, 
dangereux, impies, composés par des héréti- 
ques, pour défendre l'erreur uu la supersti- 
tion : comme les faux évangiles de saint Tho- 
mas, l'évangile des Valentiniens, des Simo- 
nient,des Gnostiques, de Marcion, ele. [I oy. 
les mois Actes, Apocalypse, Evangile, OÙ se 


Moyse. 


(a Eltiphan. hæœæra. XXXI, c. vui. Gnoslic. 
(b Genes u,2i Heb nç-rn; LXX, 

|c fpipfcan. tueres. XXXIX, c. v. 

(d) Georg. Syncell. p. FI. 

(ej Gabji. v, 6; vi, 15. 

tf) Hitrcîii/rn. Eftul. 101 fji Pammach. 


0/1 1 Cor na9. 
pr, On^ea Homil idi. m Hanh ixvn,9. 
(1) nbfCOlldtllu, ub eufU T., ulHCülido. 


492 


trouvent mentionnés les ouvrages apocryphes 
pubüéssous ces titres.] D’autres sont simple- 
ment apocryphes , ne contenant rien de con- 
traire â la toi et aux bonnes mœurs , el que 
l'on peul lire en particulier avec édification, 
comme le quatrième livre d’Esdras, les troi- 
sième cl quatrième des Machabées , | épilre 
de saint Barnabé, le livre d’ Hermas. Les au- 
tres, après avoir été assez longtemps contes- 
tés par quelques-uns, sont enfin entrés dans 
le canon, par le consentement des églises (A), 
comme Judith , Tobie, les deux premiers li- 
vres des Machabées , la Sagesse, lEcdésias- 
tique, Baruch, les additions qui se trouvent 
dans le grec de Daniel el d’Esilher, l’histoire 
de Suzanne el de Bélus, que saint Jérôme (/) 
range au nombre des apocryphes, el qu'il dit 
que ; Eglise lit, sans les admettre dans le 
canon : Ecclesia quidem leyü, sed intra ca- 
nonicas scripturas nun recipit. Enfin, il y a 
des parties de l'Ecrilure qui sont contestées 
encore aujourd'hui, el qui sont reçues par 
les uns pour canoniques , pendant que les 
autres les tiennent pour apocryphes ; par 
exemple, les litres des Psaumes, la petite 
Preface de Jérémie, celle de l’Ecclésiaslique, 
el, selon quelques-uns, les additions d’Es- 
lher et de Daniel (1). 

Les protestants mettent au rang des apo- 
cryphes , non-seulement ceux qui passent 
pour tels dans lEglise romaine, comme l0- 
raison deManassé, roi de Juda, les troisième 
et quatrième livres des Machabées , les troi- 
sième el quatrième d'Esdras , l’Epilre de 
saint Barnabé, le livre d Hermas, l’addition 
qui est à la fin de Job, le Psaume cent cin- 
quante-un, mais ils rangent dans le nom- 
bre des apocryphes la Sagesse, l'Ecclésiasli- 
que , les deux premiers livres des Macha- 
bées, Tobie, Judith, Baruch, el les additions 
de Daniel cl d’Eslher, qui ne sc trouvent 
pas dans l’Hébreu. El pour le nouveau Tes- 
tament, ils sont partages sur la canonicità 
de l’'Epilre aux Hébreux, de l’Epilre de saint 
Jacques, de la seconde Eplircde saint Pierre, 
de la seconde ct de la troisième Epilres de 
saint Jean, de celle de saint Judc cl de l’A- 
pocalypse (2}. 

Si lon est curieux de voir un catalogue 
plus long cl plus exact des écrits faux cl 
apocryphes tant de l’ancien que du nouveau 
Testament, je veux dire des livres composés 
par d'anciens auteurs sous les noms respec- 
tables des patriarches ou des prophètes, on 
pent voir M. Fabricius dans les deux tomes 
imprimés sur ce sujet : le premier, sur l'an- 
cien Testament, intitulé: Codexpseudepiyra- 
phus veteris Testamenti; el le second, inli^ 
lulé : Codex apocryphus novi Testamenti. 

APOLLO, ou Apollon, fausse divinité des 


païens, à laquelle ils attribuaient les oracles 

(j) Uierongin. XV de Civil 
C. XII. 

(k) Concil. Lateran. el Tridentin. 

(1) Hieronym. Prafat. ni lib. Salomon. 

(1) Les additions d'Estbrr cl de Daniel ne peuvent être 
LIU en doute depuis le décret du concile de Trente (S). 

(2) D« nos jours les protestants qui ne soni pai 
tofnlxS «hn» le rationalisme admettent comme canoniques 
tous les livres du Nouveau Teslament. (S). 


Ep. ad Latam. Aug. l. 
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cl l’art de divination. On peut voir ci-après 
Python. Esprit de Python, JcL, XVI, IG. 
Voy. aussi Dent. XV111,11, el 1 Key., XX Vill, 
7, et IV Rey., XXI, 6. 

APOLLO, ou Apollon. Juif de la ville 
d'Alexandrie, qui vint à Ephèsc (u) pendant 
l'absence de saint Paul qui était allé à Jé- 
rusalem. C'était un homme éloquent et puis- 
sant dans les Ecritures (6). Il était instruit 
de la voie du Seigneur; el, parlant avec zèle 
cl avec ferveur, il expliquait cl enseignait 
avec soin ce qui regardait Jésus, quoique 
jusqu'alors il n’eût connaissance que du 
baptême de Jean-Baptiste. Ainsi, il n'était 
que catéchumène et ne connaissait pas en- 
core distinctement les mystères de notre re- 
ligion, mais il savait que Jésus-Christ était 
le Messie, ct se déclarait hautement son 
disciple. Etant donc arrivé à Ephèsc, il 
commença à parler hardiment dans la syna- 
gogue, el à montrer que Jésus était le Christ. 
Aquila el Priscille, l'ayant ouï, le retirèrent 
chez eux, cl l'instruisirent plus amplement 
de la voie de Dieu, cl lui donnèrent appa- 
remment le baptême de Jésus-Christ. 

Quelque temps après, il voulut passer en 
Achaïe, ct les frères ly ayant exhorté, ils 
écrivirent aux disciples qu'ils le reçussent ; 
il arriva à Corinthe ct y lit beaucoup de 
fruit, en convainquant les Juifs par les Ecri- 
tures, ct leur montrant que Jésus était le 
Christ. Ainsi il arrosa dans celle ville ce que 
saint Paul y avait planté (c). Mais l'attache- 
ment que ses disciples avaient pour sa per- 
sonne, faillit à y causer un schisme; les uns 
disant : Pour moi je suis à Paul, el les au- 
tres : Et moi d Apollon; ct moi à Ctfphas. 
Mais celle division, dont parle saint Paul 
dans sa première Epilre aux Corinthiens, 
n'empêcha pas que saint Paul et Apollon ne 
fussent très-unis par les liens de la charité. 
Apollon ayant su que l’Apôtre était â Ephèsc 
l'y alla joindre, et il Jy était lorsque saint 
Paul écrivit la première Epilre aux Corin- 


(«) L’an de Jésus-Christ St. 

ôj Act. win, St. 

c) 1 Cor. ni, 7. 

d) Hieronym. ad Til, ni. 

c) II M«cc. V, 24 

f) An du monde 3886, avant Jésus-Clinsi 
l'Elre vulg. 167. 

(1) I y a dans la Vulgate : Misil odiosum prindpen 
Apollonium. Le Grec porte : 
c'esl-à-dirc, mol â mol en Ialiti : Misil ameni mysarcham 
Apollonium; et en français : âfaù il envoya le mgsarquc 
Apollonius. Or, tiourrait-on dire, lo mol mysarchès ne si- 
gnifie pas chef des scélérats el des méchants; car le moi 

qui entre dans sa composition , signifie scéléra- 

tesse, méchanceté, atrocité. U faudrait donc dire chef de 
In scélératesse. Mas parmi les mois composés d'^, doni 
la classe est très-nombreuse, la langue grecque n’en 
fournil pas un seul dans lequel le premier éléincnl re- 
présenle une simple relation morale. Ainsi on cherche- 
rait en vain, dans les lexiques les plus complets, des coni- 
posésd'Jw signifiant chef de la vertu, chef du crime, che; 
de la pudeur, eie. Toujours l'idée de chef se trouve asso- 
ciée, dans ccs sortes de combinaisons grammaticales, à 
l'idée d’une chose dont l'essence même exige les rela- 
tions de commandement el de subordination. Les lexiques 
qui donnent le mol prtmt ne cileni point d’aulre auto- 
rilé que les Interprètes dû la Bible qui entendent ce mot 
dans le sens que précisément on peul contester. Ne scroll- 
on pas fonde à admettre l'interprétation de Grotius, el 
n'y serait-on pas d'ailleurs déterminé par un passage 
qui se trouve un peu plus loin, chap, xn, 2, de sorte 
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thiens , dans laquelle il témoigne qu'il avait 
prié instamment Apollon de retourner à Co- 
rinthe, mais qu'il n'avait pu l'y résoudre; 
que toutefois 1l lui faisait espérer qu'il irait 
lorsqu'il en aurait la commodité. 

Saint Jérôme (ri) dit qu Apollon eut tant 
de déplaisir de la division qui était arrivée à 
Corinthe à son occasion, que cela l’obligea 
à sc retirer en Crète avec Zòne, docteur de 
la loi, et que ce trouble ayant clé apaisé 
par la lettre que saint Paul écrivit aux Co- 
rinthiens, Apollon revint dans cette ville, où 
il fut évêque. Les Grecs dans leurs Mino- 
loges le font évêque de Duras; cl dans leurs 
Minées. ils le font second évêque de Colo- 
phon en Asie; Ferrarius le fait évêque de 
Cône, ou d'icone en Phrygie. D'autres le 
mettent évêque de Césarée. 

APOLLONIA, Apollonio, ville de Macé- 
doine, par où saint Paul passa, cl par Am- 
phipolis, pour venir a Thessalonique (Act., 
XVII, 1). — [ Elle élail située à l'entrée de 
la Chalcidique, cl elle ne présente plus au- 
jourd'hui que des ruines sous le nom de Pa- 
læo-Chori, dit Barbié du Bocage.] 

APOLLOME., ville de Palestine, située 
assez près de la mer, entre Joppé cl Césarée, 
a peu près à distance égale. Josèphe, Pline 
el Ploléméc en parlent. Les Tables de Peu- 
tinger la mettent à distance égale, entre 
Joppé ct Césarée. Quelques-uns la confon- 
dent mal à propos àxocAnlipalride. Josèphe, 
(Anlig. 1. XIII, c. 23), parle d’Anlipalride 
cl d’Apollonie comme de deux villes diver- 
ses. Il n'en est pas parlé dans l'Ecrilure. 

APOLLONIUS , officier d'Anliochus Epi- 
phanes que Grolius croil avoir élé gouver- 
neur de la Mysie. Il est nommé dans le grec(e) 
Mysarchès, qui peul avoir ce sens, ou qui 
peul marquer chef des scélérats ct des mé- 
chants (1). Antiochus Epiphanes ayant ré- 
solu de tirer de grandes sommes de Jérusa- 
lem, envoya Apollonius pour exécuter ce 
dessein (/); il y vini à la tête d’une armée 


ue le mysarque Apollonius aurait élé gouverneur do 

lysle, comme Nicanor le cypriarque était gouverneur de 

ypre? 

Ces considérations soni plus spécieuses que solides, cl 

ous allons leur en opposer d'aulres quo nous croyons 

us Justes : # aucun monument, que nous sachions, 
n’annonce qu'Apollonltis ail élé gouverneur de Mysie, 
d’une Mysio quelconque, car il y eu avait plusieurs. — 
2° Si l'auteur avait voulu lui donner h qualité de gouver- 
neur de Mysie, comme h Nicanor celle de gouverneur do 
Cypre, il se serali exprimé autrement ; par exemple, il 
auraildil mydarque comme il a dhlcypriarque. —3 Ilexiste 
coirei Mac, 56, et 11 Mac. v, 1-27, un parallélisme 
qui nous semble devoir aider a décider la question. Les 
deux récils parlent des mêmes faits; le premier, au 
versoi 50. du que le roi Antiochus Epiphanes envoya 
dans les villes de Juda un prince, un receveur des tributs , 
le deuxième, au verset 21, nous apprend que ce receveur 
était Apollonius. Lisci les versets qui suivent, dans lui 
cl dans l'autre récit; vous y reconnaîftrez le mémo 
homme Apollonius . digne ministre d’un tyran tel qu’An- 
Hocbus Epiphanes. Le versoi 56, dans le premier, dii quo 
la ville de David ayant élé prise, une race de péché, des 
hommes corrompus, gentem peccatricem, viros iniquos, y 
furent établis ; qu'ils agirent (vers. 58,59) comme lu 
mauvais démon a'isracl; répandirent le sang innocent 
devant le Heu saint cl souillèrent lu sanctuaire. Apollo- 
nlus élail leur chef; il est probable qu’il leur commanda 
de faire toutes ces méchancetés, toutes ces scélératesses ; 
il est certain qu’il ne faisait rien pour les empêcher : el 
yoilti pourquoi il est appelé mysarque 
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de vingt-deux mille hommes (n); il feignit 
dy vouloir demeurer en paix , cl atten- 
dit, sans rien dire, jusqu’au jour du sab- 
bat. Alors il fil main basse sur le peuple 
et en tua un très-grand nombre; la ville fut 
brûlée el pillée, cl il prit dix mille person- 
nes, qu'il emmena captives, pour les vendre 
au profil du roi. Deux ans après (61, Judas 
Machabée aynni ramassé une année de six 
mille Juifs , qui étaient demeurés fidèles au 
Seigneur, Apollonius, qui élail alors à Sa- 
marie, marcha contre lui, el lui livra la ba- 
taille (c) Mais Judas remporta la victoire, 
défil Apollonius, le tua, dissipa son armée , 
remporta de riches dépouilles , cl prit l’épce 
f Apollonius pour s’en servir dans les com- 
mis. — | Voy. ma note sur l'article suivant. ] 

APOLLONIUS Daus, gouverneur de laCœ- 
lé-Syrie, el général des armées do Démélrius 
Nicanor, fils de Demetrius Soter, ayant quit- 
té le parti d Alexandre Bailès, pour se don- 
ner à Démétrius Nicanor, se mil à la télo 
dune puissante armée, pour obliger les 
Juifs de se déclarer pour Démélrius (d). il 
vini se camper à Jamnia, cl écrivit â Jona- 
lhas Machabée, prince des Juifs, pour le 
défier de descendre dans la plaine, lui re- 
prochant qu'il no demeurait dans les mon- 
tagnes cl dans les rochers, que parce qu'il 
ne se sentait pas assez fori pour combattre 
en pleine campagne (e). Jonalhas, niqué de 
ces reproches, prit avec lui son frère Si- 
mon el dix mille hommes de troupes choi- 
sies, el viol se présenter devant Joppé. La 
garnison, qui élail composée des troupes 
d’Apollonius, lui ferma les portes; mais les 


(a) Voyez I Macc. i, 
Î5, etc. 

(b) An du monde 3838, avant Æhfisé 
l’èro vida, 165. 

k) I Jkr/L ut, 10, II, 11 

(il) An du monde 5856, avanl Jésus-Christ Ut, avanl 
lère vulg. Hf. 

(e) JwcpA. Aniiq. I. XIII, c. 
cl seq. 

(1) «Le nom d'Apollonius élail (ort commun parmi Irs 
Syro-Mscôdoolens , aussi bien que parmi les Grecs ; cl II 
sc trouve , dans les histoires de ce leinj s-lii, plusieurs 
personnes différentes qui le porlilent. Le premier «le ce 
nom qui pvruli dans j'histoire des Macbabées esl Apollo- 
nius, fils de Thrus/as (H Mac. ni, 5); il él jil gouverneur 
de ta Cœlé-Syrie el de Ij Phénicie, sous Séleucus Eupalor 
(lisez Philopator), quand Heliodore vini à Jérusalem pour 
pilcrle Wiiqh ce Fui lui qui soutint ensuite Simon,gou- 
verneur du lemplc «le Jénis ilem , contro Onias, le soure- 
nili Mentivateur. H fut aussi premier ministre du môme 
Séleucus, mais h huênemenl au trône «le son frère 
Anliochus Epiphanes , il fut disgracie et se relirrib Milel 
(I Vue. IV, 4; Polyb. Legal, extv, p. 1310). Pendant qu'il 
j était dans la retraite, nu Üls , de tnêine nom que lui, 
‘ Lil a Home , auprès de Démélrius, fils de Séleucus' Phi- 
lopator, qu'on y retenait comme étage; et il Fut élevé avec 
en jeune prince. Ce second Apollonius devint le Favori de 
loo jeune maître, qui, devenu roi, lui donna le gouverne- 
ment de h Cale-Syrie cl de la Palestine qu'avait eu sou 
sère tous SéleucusPhlkpalor. Je crois que c'est ce der- 
nier qui, ayant conservé s»»n gouvernement sous Alexandre 
(1 Mac. x , 69) , se ré'olla contre lui, et se déclara pour 
Démélrius, le fiû de son ancien maître. 

« Il est parlé encore d’un autre Apollonius (U Mac. iv, 
ît), favori et premier ministre d’Anita husEpiphanes; mais 
comme H CM appelé Mide Mnrithde, il est assez distingué 
par ta des deux doni nous v nous de parler. Il hit cm ové 
eu ambassade par Anliochus (Til Liv.. xuu. 6), prrinic- 
rrniKdà Borne, el ensuite auprès de Ptolémée rlihanétrr 
Fi W n. 21). Je crois que c'est lui qui esl appelé com- 
eas des irwn/s «bus l’histoire des Mnchjbéesfl Mac. i, 30; 

11 Mue» v, 2i) elqu'’on y voit emové avec un délachcmeul 


50, 31, vl II Macc. v, 24, 


1G2, avant 


vui, cl I Mor/i. x, G9 
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bourgeois voyant quo Jonalhas se disposait 
à les forcer, lui ouvrirent les portes , el le 
reçurent dans la ville. 

Apollonius ayant appris quo Jonalhas s'é- 
(ait rendu maitre de Joppé, s'avança jusqu’à 
Azoth avec trois mille chevaux, rl huit mille 
hommes de pied; ayant nutro cria laissé 
mille chevaux en rmbusc ido dans un tor- 
rent, pour prendre les Juifs pnr derrière. 
Mais Jonalhas, en ayant élé informé, rangea 
scs troupes de manière qu’elles pouvaient 
faire face aux ennemis de tous côtés, el leur 
défendit de sortir de leurs rangs, mais il 
leur ordonna de demeurer do pied ferme el 
de soutenir tout l’elTorl des ennemis. La ca- 
valerie d’Apollonius fut lout le jour â se fa- 


tiguer, et â lancer dos dards cl des flèches 


contre les troupes do Jonalhas, qui, les re- 
cevant sur leurs boucliers, n'en étaient quo 
très-peu incommodées. Sur le soir, Jonalhas 
fil charger l’année ennemie, la cavalerie 
prit la fuite, et l'infanterie fut entièrement 
défaite. Quelques-uns de ceux qui s'étaient 
sauvés, s'étant jetés dans le templo de Da- 
gon, près d'Azoth, Jonalhas les y poursui- 
vit et les brûla avec le templo. Il prit aussi 
la ville d’Azolh, la pilla cl y mil le feu; il 
périt dans celte journée huit mille Immines 
de l’armée d’Apollonius. Celle victoire de 
Jonalhas lui attira de nouvelles grâces cl do 
nouvelles louanges de la part d'Alexandre 
Bailès; il lui envoya une agrafe d'or, 
comme en portaient les parents du roi, cl 
lui donna en propre la ville d’Accaron (1). 
Observations (2) sur la victoire de Joua- 


thus contre Apollonius (1 A/ac., X).— L'’aelion 


de Ui)gl-<li'ux mille lioiiunes pour détruire Jérusalem et 
pour hùur la citadelle d’Acra. 

« Ilyn encore deux autres Apollonius dont il est parlé 
dans celle histoire des Machabées. L'un , gouverneur de 
Solitàrie «du tcinj s d’AuliochusEpiphmes , el qui lui lué 
dans une bataille par Judas MuctMlieè (1 Mac. >u , 10, 11: 
Joseph. Anliq. xu, 7 cl 10); l’julre (11 Mac. xu, 2),appelé 
lih de Genn/c , gouverneur do quelque peut pais de la 
Palestine sous Anliochus Eupalor, quļ| se signala par sa 
haine conire les Juifs. » Pnmiuux, low. IV , kv. XII , p. 
337: 

On vo l, d’après col extrait de Pridcaux, que D. C d nct 
ne menllonne [šas Ions les Ap Ilonins, qu’il confond îe 
Mijsurque (11 Mac. v , 24) avec celui qui fui lué par Ju hs 
M u liabée (I Mac. m, 10-12) , cl qu'il ne parte pas dr scs 
andass.ub’s (I1 Mac. iv, 21); mas Ibidratix , pour cire 
plus complet, ad-il rencontré plus juste? Je n’use l.ifilr- 
mcr. Ce qui est certain , c’est (pie h s auteurs des livres 
des Mach ibécs distinguent plusieurs Apollonius: le pre- 
mier (H Mac. m, 5), íih de l'hra<é;K (dans le Grec; Thar- 
séasdans hViilgab ). gouverneur «le la CœJé-Syric et de 
la Phénicie , sous Seleucus Philopator (ans 187-176 avant 
Jésus-Christ) ; le second (I( Mac. h,21),ills de Mneslhéc, 
fut envoyé en ambassade par Auilortnis Epiphanes l’an 175 
ou 17 lavant Jésus-Christ; Prtdvaux «hlqu'’ilcst le môme 
que celui qu'il qualifie th« premier ministre d’Antiochus 
kpipliuies el doni il est parlé (1 Mac. 1, 30 cl ulv.. el H 
Mac. v, 21 el sùtv ),à propos de faits ou de crftnes atroces 
commis par des scélérats dont il élail le chef (an 168); 
d'où le nom de Mmysarqiie qui lui esl donné. Antiochus 
Epiphanes rêzoj depuis Pan 176 jusque l’an 161 Un troi- 
sième Apollonius, fils de Getmér (f] Mue VI. 2), niait 
sous Antiochus Eupator , qui régna depuis lan li>Vpts.[u'! 
lan 162.— A, ollonius . dont il est p riè I Mac. 11 , 10-12, 
fui lué sur le champ de bataille par Ju.|k M n habee, Pan 

166.— Apollonius, gouverneur de l.iüi lé-Syrie, dit ! Mac. 
x, 69 , uniti. le parti d'Alexandre B da pour embrasser 
celui de Démélrius H . suriwmmô Niraior. ven l’an MB. 
AlcxondroBah fui mallie du trône depuis l'an 150 ju <lu’3 
lan H3. DémeclriusNicaïury monti en celte mé’ii- année 


(t) V r Fubrd.Voyezla Préface, 1 g. xr. 
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Įlc Jonalhas est très-hardie cl très-profonde, 
tant par sa conduite, quo par l'excellence de 
la disposition de ses troupes, cl fait voir ici 
‘qu'un corps d infanterie sur une grande 
profondeur, les rangs cl les files serrés, esl 
toujours dans son avantage, dans quelque 
situation de pays où il sc trouve obligé de 
combattre, soil contre la cavalerie, qui 
semble si redoutable dans les plaines , soit 
contre l'infanterie, si l'antagoniste n’.iliaque 
dans un ordre semblable:Jonalhas,persuadé 
de celle vérité cl de l’ignorancud'Apollonius, 
général do l'année du toi Démélrius, dont 
il méprisait le nombre el les forces, lui fil 
voir dans celle action qu'il soutiendrait l’ef- 
foil de la cavalerie quìi lui faisait si redou- 
table, car il lui fil dire (a), touché delà 
hardiesse de Jonalhas a vouloir tenir la 
campagne : Comment pourrez-vous soutenir 
présentement l'effort de ma cavalerie et d'une 
si grande armée, dans une campagne où il 
ny a ni pierres, ni rochers, ni aucun lieu 
pour vous enfuir? On peut lire dans liiuleur 
sacré les éloges que cc général sc donne, 
qui sentent fori le fanfaron. Le brave Israé- 
lite le lira d'erreur, cl lui fit voir que le pe- 
tit nombre vaut mieux que le grand, lors- 
qu'un habile homme se mêle de le conduire. 

Jonalhas se mit en campagne avec un 
corps de dix mille hommes , auquel Simon, 
son frère, sc joignit apparemment avec les 
troupes qu’il avait a scs ordres (6) : Occhi rit 
ci Simon [rater ejus in adjutorium. Ces mois 
ne doivent pas s'entendre dosa seule per- 
sonne, mais de l’union de scs troupes avec 
celles de son frère. Ils marchèrent contre la 
ville de Joppé , qu'ils emportèrent d'emblée. 
Apollonius, à celle nouvelle, marcha comme 
pour aller vers Azol, et il se jeta tout d'un 
coup vers la plaine , parce quii avait beau- 
coup de cavalerie, en gui il se fiait principa- 
lement. Jonalhas, qui n’en avait point, le 
suivit vers Azot, et là, ils donnèrent ba- 
taille. 

Apollonius qûi connaissait la hardiesse 
audacieuse du général juif, lui lendit un 
piège, ayant laissé mille chevaux, qui, dans 
la marche de Jonalh is, se trouvèrent sur 
ses derrières; jl en lui averti, sans quìi eu 
(ini pour cela grand compte; de sorle quìi 
se vil Ioni d’un coup au milieu de lennemi, 
attaqué de iront, à do> el do toutes paris. 
Circuierunt castra cjus : ces mois m'embar- 
rasseraient beaucoup pour ce qui me resto 
à dire, si le commentateur bénédictin ne 
m'apprenait que castra signifie l’armée ; 
car l’on voit assez, par ce que dit lau- 
teur sacré, que les Juif> ne campèrent pas, 
puisque le combat s'engagea dès que Îles ar- 
mées furent in présence: cela e>l démons- 
tratif. Dom Calim 1, dans son commentaire, 
cile Josèphe, qui explique autrement le texte 
de ccl endroit, et je crois quii a raison ; 
c'est aussi sur la foi de col historien célèbre 
cl vrai, que je règle la disposition des deux 
armées. Josèphe dit donc (c), que Jonalhas 
ayant aperçu les ennemis qui v à i nt par 


(a) i Macc. x, 73. 
lb) Ibid. \ crscl 7». 
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derrière, n’en fut pas troublé; mais gu ayant 
rangé nei troupes en bataillon carre à la 
lettre, comme une tuile, scion la forme de la 
phalange Macédonienne}, il leur ordonna de 
faire face de tous côtés. Cela prouverait qu'il 
forma un carré oblong sur une très-gran- 
de profondeur, c’est-à-dire une phalange 
doublée. Apollonius, craignant que sa pha- 
lange ne rebouchât contre celle masse im- 
pénélrablc d'infanterie, tenia de l’enfoncer 
avec sa cavalerie, en l'attaquant de tou- 
k parts, pour ensuite la tailler en pièces 
par son infanterie, si la cavalerie lavait 
une fois rompue; il fut trompé, car il trou- 
va une égale force et une valeur égale dans 
celle masse énorme de combattants , malgré 
les trails dont elle se voyait accablée, ce 
3ni ne me laisse aucun doute qu’on avait 

isposé les archers de tous côtés. Ces 
mois , comme une tuile, marquent évidem- 
ment que les Juifs se servirent de leurs bou- 
cliers, comme l'infanterie d'Antoine dans sa 
retraite contre les Partîtes, c’cal-à-dire, 
qu'ils formèrent comme un bois de celte ar- 
me défensive; c'est la tortue au pied de la 
lellre, sans qu’on puisse la contester, et le 
mot de tuile prouve encore que c'était un 
carré oblong. 

Il y a ici une difficulté assez considérable, 
dont 1l est difficile de se tirer : l’on en fera 
peut-être un sujet de critique pour la plan- 
che que l’on a fail graver; on pourrait avoir 
raison, car liiuleur de ce livre ne dit pas 
un mot de l'endroit où Simon élail avec scs 
troupes : il s’ôtait donc détaché de son frè- 
re, où élail-1l donc alors ? Toute l’armée 
juive n'élail-cile pas environnée? el cepen- 
dant Simon fait avancer ses troupes, cl atta” 
que l'infanterie, ou la phalange de< enne- 
mis , parce que la cavalerie était déjà fati- 
guée; et rayant rompue, elle prit la fuite. 
Démêlons un peu ceci, car il n’est pas pos- 
sible qui! fût séparé de son frère; la vérité 
du fail est que celle infanterie, aussi lasse 
que la cavalerie qui l'environnail, perdit 
patience, qu'elle s’ébranla, el quittant son 
premier poste, elle marcha à uneanliro pha< 
lange; cl tombant de tout son poids dessus, 
elle l’enfonça , cl la mit en fuite ; el comme 
Simon avail doublé à la queue de linfanic- 
rie de son frère , il se trouva en face de la 
phalange ennemie, qu'il chargea pendant 
que Jonalhas faisait front à la cavalerie et 
aux archers. Je crois que je raisonne Juste, 
el que ma conjecture esl plus que probable ; 
C'esl tout ce que je puis faire de mieux. Si 
l’auteur du livre cùl rapporté celle afi arc 
un peu moins obscurément, nous eussions 
parlé plus pertinemment. 

* APOLLONIUS , 1, fils de Thraséas ; — 2 
fils de Mneslhée ; —3, fils (le Gennée. Yoyct 
ma note sur l’arlicic précèdent. 

APOLLOPHANES , fui lué, avec scs frères 
Cbæréas el Timothée, dans la forterr.se do 
Gazava, par vingt soldais de Jolas Macha- 
bée. II Mach., X, 37. 

APOLLYON (d). Terme grec qui signifia 

k)dn¿:(/. ini, 8. 
(a) Disperdens. Hcb. pnx 
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l'Exterminateurt et qui répond à l'hébreu 
Abadon, qui signifie la même chose. Saint 
Jean , dans l’Apocalypse (a, , dii qu’un ange 
ayant ouvert le puits de l'abîme, il en sor- 
tit une fumée épaisse, el avec celle fumée 
des sauterelles, qui étaient semblables â des 
chevaux de bataille, el qui étaient comman- 
dées par un ange de l'ablrnc, nommé en hé- 
breu Abadon , en grec ApoUyon , el en latin 
Exterminans. 
* APORIA. Voyez Aporior, qui suit. 
APORIOR, aporiari. Ce verbe n'est pas 
ordinaire, il signifie être dans le doute, 
dans l'incertitude, dans la perplexité; il se 
trouve dans Ia Vulgate, Eccita XVIII, 6 : 
Cum quieterii aporiabitur ; quand l'homme 
méditera en repos les merveilles de Dieu, il 
sera dans un profond étonnement. El dans 
Isaïe (b) : Aporiatus est quia non est qui oc- 
currat, etc., ila étédans la douleur, parce qu'il 
ne se présentait personne pour l'arrêter. Et 
dans saint Paul (c): Aporiamur, sed non 
destituimur: nous sommes dans la perplexi- 
té, mais nous ne perdons point courage. On 
trouve aussi dans (Ecclésiastique , XX VII, 
5, aporia, qui vieni de la même racine : Sic 
aporia hominis in cogitatu illius ; à force de 
rêver cl de réfléchir souvent, à la fin on se 
trouve plus embarrassé, plus incertain. 
APOSTAT, se dit principalement de ceux 
qui abandonnent la vraie religion, pour em- 
brasser l’'idolâtrie , ou le mahométisme , ou 
l’hérésie, ou le schisme, ou quelqu'aulrc 
religion que ce soit, hors celle qui est ap- 
prouvée de Dieu , comme élail le judaïsme 
avanl la venue de Jésus-Christ, et le chris- 
tianisme depuis la mori du Sauveur. On 
donne aussi le nom d'apos/aüàceux qui quit- 
lent une profession sanile, dans laquelle ils 
se soûl engagés par des vœux solennels, 
fiour rentrer dans le siècle. Dans l’Ecrilurc, 
c nom d'apostat ne se prend pas toujours 
en ce sens. Par exemple, dans Job (d) : Dieu 
dit au roi ; Fous îles un apostat. L'Hébreu 
porte simplement: Qui dit au roi: Déliai 
vous êtes un homme de néant,ou un méchant. 
Et dans les Proverbes, VI, 12 : L'homme apo- 
stat n'est bon à rien. L'Hébreu: L'homme de 
Bélial, l'homme d'iniquité. El dans Ezécbiel, 
11,3: Genies apostatrices signifie des na- 
tions qui se sont révoltées contre le Sei- 
gneur. El quand il esl dit (c) que le tin et 
les femmes font apostasier mime les sages, 
cela vcul dire que ces deux choses soni Îles 
deux écueils les plus dangereux de l’homme, 
cl ceux qui engagent le plus dans le crime 
cl le dérèglement. 


APOTRE. Ce nom vient du grec Aposto- 
los , qui signifie un envoyé. Les Hébreux 
avaient leurs apôtres , qui élaienl envoyés 
par leur patriarche , pour recueillir chaque 
année certaine espèce de tributs que les Juifs 
lui payaient, el qui étaient appelés aurum 


M AvV@. n, u. 

U) Iwi. ui, 16. 

I<) I Cor. n, 8. 

(a) Job. ixitv, 18. 

(t) tedi. XIX. î. 

V)t 14. Calie Thcodonanide Judxu. 
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coronarium (f). On prelend que, dès avanl 
Jésus-Christ , ils avaient une autre sorte 
d apôtres y), dont remploi était de recueil- 
lir le demi-sicle, quo chacun des Israélites 
devait payer par téle au tabernacle , ou au 
temple du Seigneur (A). Les députés qui 
avaient soin de faire payer ce demi-sicle 
avant la destruction du temple, pouvaient 
être appelés apôtres. .Mais je ne remarque 
pas distinctement que ce nom leur ail été 
donné, comme il le fui a d’autres officiers 
dos grands-prêtres , et des chefs du peuple, 
qui étaient envoyés pour porter leurs or- 
dres dans les villes cl dans les provinces, 
dès qu’il s'agissait des affaires de la reli- 
gion. 

Par exemple, saint Paul fut député aux 
synagogues de Damas , pour arrêter cl met- 
tre en prison ceux qui professaient la reli- 
gion de Jésus-Christ. Cet apôtre fait allusion 
à celle coutume, selon la remarque de saint 
Jérôme (1) , lorsqu'à la tête de son Epilrc 
aux Galales , il dit qu i/ est apôtre, non de 
la part des hommes, ni par l'autorité d'aucun 
homme, mais par Jésus-Christ. Comme s'il 
disait qu'il n'est pas apôtre, à la manière de 
ceux qui se voyaient parmi les Juifs, qui 
ne tenaient leur mission que des princes 
des prêtres, ou des principaux de la na- 
tion , mais qu'il étail apôtre de Jésus-Christ 
même. 

Eusèbe et le même saint Jérôme (J) par- 
lent aussi des apôilres qui furent envoyés 
par les Juifs, pour décrier Jésus-Christ el 
ses disciples. Saint Justin le martyr, dans 
son dialogue contre Tryphon , dit qu'ils en- 
voyèrent ceux qu'ils appellent apôlres , qui 
portèrent des lettres circulaires pleines de 
calomnies contre les chrétiens. Saint Epi- 
phane, parlant de ces apôlres (k), remarque 
que c'était parmi les Juifs un emploi fort ho- 
norable cl tort lucratif. 

A l'égard des apôlres de Jésus-Christ, ils 
furent les premiers el les plus distingués de 
ses disciples ; il leur donna la principale 
aulorilé, les remplit de son Esprit, les fil 
dépositaires de ses mystères , cl les choisit 
du milieu de tous ceux qui le suivaient, 
pour établir sur eux l'édifice de son Eglise. 
Jésus-Christ les envoya, après sa résurrec- 
tion, dans tout le monde , pour prêcher cl 
baptiser au nom du Père, du Fils , et du 
Saint-Esprit ; leur donna le pouvoir de faire 
loules sortes de miracles cl de guérisons. 
Voici les noms des douze apôlres choisis par 
Jésus-Christ: 1. Pierre, 2 André, 3. Jean 

l’'Evangéliste, 4. Philippe, 5. Jacques le Ma- 
jeur, 6. Barlhélcmi, 7. Thomas , 8. Mat- 

thieu , 9. Simon , 10. Thadée , ou Jude ,11. 

Jacques le Mineur, 12. Judas d’Iscariote. Ce 

dernier ayant trahi son Maître, el s'étant 

pendu de désespoir , on choisit en sa place 
saint Matthias. Enfin saint Paul, ayant été 


(9g) Vide Golhofiedi Kolas in Corf. Theodos., /. XIV. 

(h) Exod six. 13. Jhdi/i. xvn, 25. Cicero pro Flocco. 
Joseph. APtlq. | XVI, c. 10. 

(t) Hieronym. in Epnt. ad Calai. v. t 

(i) Ewb. in is'.i xvni. Hieronym. ibid. 

(k) Evtvhan. hitvrcs. xxx. 


501 APO 


converti d'uno manière miraculeuse , par 
Jésus-Christ même , a été compté parmi les 
apôlres du premier rang. Nous donnerons 
en particulier la vie de chaque apôtre sous 
son litre. 

[Les ennemis du christianisme n’ont cessé 
de déclamer contre les apôtres, depuis les 
Juifs qui les accusaient d'être des magiciens, 
el les philosophes comme Porphyre ou Colse 
qui les déclaraient débauchés el imbéciles, 
jusqu’à Dupuis qui les a astronomica ou plu- 
tôt escamotés, comme l’a dit un homme d'’es- 
prit (1), el jusqu’à un M.Reghellini de Schio, 
qui les prend pour ces Juifs qui,sous le nom 
de zélateurs, firent à leur patrie les maux 
dont Josèphe nous a laissé le triste tableau ; 
ils ont tant déclamé, dis-je, qu'il serait à 
propos de présenter des considérations gé- 
nérales sur ces premiers héros du christia- 
nisme; mais la nature dece Dictionnaire ne 
nous permet pas de nous étendre autant que 
le sujet semble le demander. Aussi, nous 
bornerons-nous à indiquer des ouvrages où 
on trouvera quelques-unes de ces considéra- 
tions, par exemple, la Démonstration évan- 
gélique d'Addison, sect. V (2} ; j Histoire de 
rétablissement du Christianisme de Bullet, 


notes 7, 12, 20, 30 (3); la Certitude de la 
Religion révélée, par Statler, chap. VII, 
art. 2 (4). 


Je ne puis cependant m'empêcher de faire 
ici deux citations, parce que J'aurai lieu 
dy renvoyer de plusieurs articles. — Le 
témoignage des savants païens touchant la 
prédication de lEvangile par les apôlres est 
une très-grande preuve en faveur de la 
croyance chrétienne relativement à la mis- 
sion des apôtres, si les savants païens ont 
pu s'informer par eux-mêmes de la vérité de 
i histoire deNotrc-Seigneur. Addison l’a bien 
senti, et c'est de celle preuve qu’il s'occupe 
dans la section de son ouvrage que nous 
avons indiquée. Nous trouvons dans le Cours 
de littérature de M. Ainédée Duquesnel, pro- 
fesseur de (Université de Paris, un passage 
qui se rapporte à cotte même question et 
que voici : « Saint Paul vient établir à 
Home une école fréquentée sans doute de pré- 
férence par les enfants, les pauvres elles 
esclaves, mais qui ne fut peut-être pas in- 
connue aux philosophes. Il en est un surtout 
quia dû la connaître ; c’est ce bel esprit cu- 
rieux, ce courtisan si bien informé des cho- 
ses de son temps, cct homme universel qui 
était à la recherche de toutes les idées nou- 
velles, Sénèque, le premier moraliste peut- 
être de toute l'antiquité. On a prétendu qu'il 
avait existé une correspondance entre lui et 
saint Paul, et que même elle était parvenue 
jusqu’à nous; mais, sans accepter un témoi- 
gnage qui ne parait nullement authentique, 
il suffit de lire avec attention les ouvrages du 
stoïcien, pour croire qu'en cfTct son inlclli- 


(1) M. T. Tousseoel, dans un article sur l'Kxamen du 
Mosaïsme et du Christianisme, par Hoghellini de Scino; 
ouvrage dans h» piel l’auteur attache ta haine à chaque mot 
et Cen car à chaque page. Col article, inséré dans le journal 
Le Femps fol reproduit par M. Donnelly dans ses Annutes 
de Philos chrét., tum. IX, pag. 151 eisulv. 

(i) Dans h collection des Démonstrations publiée par 
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gence a pu être éclairée d’un reflet des idées 
chrétiennes {Voyez Sinéqür }. 

» Sénèque a fail un beau livre sur la Pro- 
vidence, qui, du temps de Cicéron, n'avait 
pas encore de nom à Rome. Il parle de Dieu 
avec le langage d’un chrétien , car non-seu- 
lement il l'appelle Notre Père, mais il veut, 
comme dans ; Oraison Dominicale, que sa 
volonté soit faite, 1l enseigne qu'il doit être 
honoré, el ainsi il voit cuire les hommes une 
parenté naturelle qui louche presque à la 
fraternité universelle des disciples du Christ. 
Avec quelle force il revendique les droits de 
l'humanité pour l'esclave né de la même ori- 
gine que nous, asservi par le corps, mais 
libre par l'esprit [ Et lorsqu'il parle à mots 
couverts , sous la vive impression d un sou- 
venir qui perce à travers les voiles d’une 
fiction philosophique, du supplice des pre- 
miers martyrs donili avait été témoin dans 
les jardins do Néron , lorsque après avoir 
décrit le pal qui traverse le cou et sort par la 
bouche, la tunique tissée et revêtue de tout 
ce qui peut servir d'aliment à la flamme, le 
glaive qui vient rouvrir les blessures à demi 
fermées et faire couler un sang nouveau par 
les plaies devenues des cicatrices, il montre 
la victime au milieu de ces tortures , calme, 
souriant et souffrant de bon cceur. regardant 
ses entrailles d découvert, et contemplant ses 
souffrances de haut : Invictus ex alto dolores 
suos spectat; lorsque enfin il s'écrie: Que 
celui dont l'dme a conçu l'éternité ne s'effraie 
donc d'aucune menace! comment ¥'effraierait 
il celui pour qui la mort est une espérance? 
ne croirait-on pas entendre quelque légende 
chrétienne, cl faut-il s'étonner que quelques 
Pères Paient appelé dans uncsorle d'enthou- 
siasme reconnaissant : Seneca noster ? 

» Après Sénèque, sont venus Epiclèlc,M arc- 
Aurèle qui se sont élevés d’un degré de plus 
encore dans lechcllc de la sagesse, parce 
qu'alors le soleil du christianisme avait 
monté lui-même dcquelques degrés sur lho- 
rizon social. Leurs méditations sont une in- 
troduction à la vraie religion, dont ils sem- 
blaient dignes d'être fe disciples... 

» Nous pourrions ajouter à ces noms ceux 
des grands jurisconsultes Ulpien, Paul, 
(laïus, qui tucnl pénétrer dans le vieux 
droit romain , si dur, si inflexible , si excep- 
tionnel , les doctrines de Sénèque, leur maî- 
tre, el les principes immuables de la raison 
cl de Injustice (5J.» 

Voici maintenant un coup-d'œil historique 
sur le pouvoir législatif des apôlres; ce 
morceau, dû aussi à une plume laïque, em- 
brasse et résume plusieurs questions impor- 
tantes 

a Les apôtres, dit M. Charles de Riancoy, 
avaient reçu l'ordre du Maitre au moment où 
il s'élevait sur les nuées. Ils allèrent donc; el 
dans les cités, dans les bourgs, dans les cam- 


l'éditeur-typographe de cct ouvrage, loin. JX, col. 978 el 
Sidv. Un y trouvera quelques erreurs; maison nil qu'Ad- 
dison cm anglican. 

(5) Dans la invine collection, tom. XII, col. 389, 441. 
41-, 419, ICI. 180. 

H) Dans la même collection, tom. X, rol. 888 912. 

p) A. Duquesnel, Cours de littérature, Pans,18tf. 
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pagnes, partout où sp porta leur marche, 
ils répandirent la parole divine, ('pries, ils 
ne doutaient pas de leur mission : Ily en a, 
dit saint Paul (1), qui vous troublent, qui 
veulent renverser l'Evangile du Christ (2. 
Mais quand nous vous annoncerions nous- 
mêmes, ou quand un ange du ciel vous an- 
noncerait un autre Evangile que celui que 
nous vous avons annoncé, qu'il soit anathème. 
ünc antre fois il écrit (3; : Que ceux qui sont 
mariés ne renvoient pas leurs femmes ; cc n'est 
pas moi qui le défends, c'est le Seigneur. A 
mesure qu'ils s'avancaient, ils fondaient des 
églises sur leur passage; et celles-ci, gar- 
diennes de la foi, conservant le dépôt pré- 
cieux de la vérité , en communiquaient clh s- 
mémes à lentour la précieuse semence, 
germe de nouvelles églises. Voilà, en effet, 
comment toutes les églises particulières ont 
été fondées, voilà comment on en voit naître 
encore sous les pas des missionnaires que dé- 
pute aux infidèles le Siège éternellement 
apostolique. Toutes, elles ont la même 
source, la même origine, le même principe; 
si elles sont les églises du Christ, elles ne 
«ont que les branches produites par le même 
tronc. Toutes, clics remontent, par une gé- 
néalogie manifeste, aux premiers propaga- 
teurs du christianisme. toutes, elles en sont 
les tilles, ou, au moins et à divers degrés, 
elles en sont les directes et légitimes des- 
cendantes (ï). 


» Seuls, les apôtres pouvaient leur donner 
la vie; seuls,ils pouvaient aussi transmettre 
à | Eglisc universelle le pouvoir qui leur a 
été transmis par le Fils de Dieu au nom du 
Père tout-puissant. Qui prêchera s'il nm a 
reçu mission? On ne prend pas de soi même 
un pareil honneur, mais il faut y être appelé 
(tar Dieu comme Aaron (5). Dans la nouvelle 
ui,comme dans l'ancienne, nul ne peut se 
présenter sursa parole. Pour parler au nom 
du Christ, il faut être envoyé, autorisé par 
le Christ; la transmission d’une pareille di- 
gnité est évidemment indispensable. Ceux-là 
mêmes qui sont élus par une vocation extra- 
ordinaire, comme saint Paul, doivent, comme 


(I) Cal i, 7,8. 


(2) Quif... Dos savants, sans doute; donc les savants 
ont pu s'informer par eux-mêmes de la vérité de Jiùstolre 
de Nulrc-Scigueur. 


(3) 1 Cor. vu, 10. 


(4) < Les apôtres, s’élant partagé l'univers, dit Ter- 
lumen D« Prescript., xx), annoncèrent la même foi el 
la même doctrine aux nations, el fondèrent des églises. 
Ceside ces églHcs que 1rs autres ont emprunté la se- 
mence d U doctrine, et qu’elles rempruntent encore 
tous les jours » mesure qu’elles se forment. Parcelle 
raison on les compte aussi parmi les églíst s äposiolupi s 
dont dies sont les lilies. Tout se rapporte nécessairement 
à son origine : cC’ı si pourquoi un si grand nombre d'é- 
glises s» OMuidêribles sont censées la même église, la 
première de toutes, (ondée par les ajôlrcs, el la mère 
de toutes les autres : tout»»', sont apostoliques, toutes en- 
semble no font qu’une seule Eglise...» — Que Irs héré- 
tiques, dit plus loin, lixii, le même Péro, montrent donc 
l’origine de leurs églises, l'ordre el la succession de leurs 

êtèques, en sorte qu'ils remontent jusqu'aux aj Ôtres ou 

tus.piX un de ces hommes apmloUqnrs qui ont persévéré 
usipi X la Un dans la communion des apôtres; car c’est 
fin que v . élises miment apostoliques justifient 
qu'» Iles le sont. AL.s1 réélise de Smyrne montre Voly- 
xar] w que lean lui a dorme jn-ir évêque, ci l’Egllse de 
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lui, en aller demander la consécration aux 
pieds de saint Pierre. 

» Mais quel est ce pouvoir quo Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ a donné â ses apôtres , ce 
pouvoir qu ils ont exercé en particulier et 
tous ensemble, ce pouvoir qu'ils ont trans- 
mis À ; Eglise et que ;'Eglise possède à ja- 
mais? Pour le connaître, voyons-le dans «ou 
exercice, dans toute son étendue, dans toutes 
ses attributions, tel qu'ils <n usèrent. Tonte 
chose a sa démonstration en elle-même : le 
soleil n’a pas besoin de se prouver autre- 
ment <jue par ,la lumière qu'il répand sur le 
monde. 


» Remarquons-le toutefois, car c’est un 
point important, quoiqu'il ne soit point cou 
troversé. Parmi les droits et privilèges dont 
Jouirent les apôtres, il en était qui ne de- 
vaient point passer nécessairement à leurs 
successeurs, mais qui leur avaient clé con- 
cédés en propre, qui étaient attachés à leurs 
personnes, qui devaient mouriravec eux (G). 
Qui ne le conçoit? Alors quo le sang du 
Sauveur élail encore, pour ainsi parler, tout 
chaud sur la Ierre; dans un temps où la 
diffusion immediate, instantanée et univer- 
selle de la fui, pouvait paraître un signe 
nouveau et éclatant de son origine; quand 
surtout l'humanité gémissait depuis un si 
long lemps dans l'esclavage, se désespérait 
sous le poids de ses fers et semblait arrivée 
à l’'agonie suprême et à la inori, n aurait-il 
pas été digne de la justice el de la miséricor- 
de di vines de répandre avec plus d'abondance 
el d'activité la grâce de. la rédemption cl de 
la vie? Quoi de plus naturel aussi que do 
voir quelque puissance spéciale cl quelque 
dignité d'honneur accordées extraordinaire- 
ment par le Maitre souverain à scs propres 
disciples, qui l'avaient vu, qui l'avaient en- 
tendu, qui avaient conversé et vécu avec lui, 
qui avaient été directement instruits par sa 
bouche cl qu'il laissait après lui comme scs 
représentants? C'est ainsi que Ions les apô- 
tres reçurent personnellement, comme saint 
Pierre, la mission de prêcher, do baptiser, 
d'instruire (/), de fonder des églises, d'éta- 


Rome Clément, ordonné par Pierre. Toutes nous mon- 
trent «le mêmê ceux que Fe .q ôire oui établis h uis évfi- 
ques. Que les hérétiques hncalent du moins quelque 
chose de semblable. Après Uni de blasphèmes tout leur 
est permis; mais ils auront be ni fa ils no gagne- 
ront dm car lour doctrine, rapprochée «le celle des 
apôtres, prouve assez par sou opposition ipi'ellc n’a pour 
auteur ni un apôtre ni un homme apostolique » 


(5) nom. x, 15; cbr. v, II. 


(Ü) Voyez l'exo lh ni manuel «le Zollinger, instituh'on. 
J tir. luifur. el ecclesia-lfc publie, — lu hae (ipoaolattu 
inslilu ione ialio muniris cpisiopuris el ratio apostolalu. 
CÜin c.Tilraorduuntis juribus ac dunh conjuncla, neces.un ja 
ililinyttendiv sani el diflhtgitenlur ab ipsts scciariis. 
Zalimger., I. V, c. in, ir 521. 


(7) M. de Iliancey omet celle «le remettre les péchés : 
Qtueaiinyue ullinuvenlit Miper lcrrcoug dit a tovb ses apô- 
tre le lits «le lïicu, erunt ligula el in cœlo, el qwrcuniqM 
sotveritis mper lerrant, criuii soluta cl in rœlo (M nth. 
xvui, 18). Quorum vemucrilis peccala, remilUmiur fis 
cl quorum relmueiilis, reicula sunt (Joan, xx, 53). Mais il 
faut remwpn r <pr'a feiT< sm 1. et en présence des 
autres, da dit: Ellibi dabo cimes regnicœlorum : cl quod- 
cumque ligaverù suiuir lerram, crii ligatum el in ruait, cl 
qumlamupi suoer terran erti ululimi cl in cœlil 
IM.IIh vxt.liq 
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blir dos évêques cl d'imposer (Ics lois aux 
évêques au si bien qu'aux simples fidèles 
confiés à l’aulorité pastorale. Ajoutez à cela 
lesautres grâces quo le Roi souverain daigna 
leur accorder cornine des lellres de créance 
à scs ambassade!)!s; caractères spéciaux cl 
exceptionnels, tels nue le don des miracles, 
Je don des langues, le don de l'infaillibilité 
que chacun d'eux posséda en particulier (1), 
cl qui manifestaient leur mission surnatu- 
relle dans l'ordre triple des faits, de la pa- 
role el de la pensée. 

v Quant à ces droits extraordinaires do 
l'aposlolal, les compagnons de Pierre furent 
ses égaux, mais ils n’en restèrent pas moins 
soumis à leur chef, parce que celui-ci avait 
une juridiction supreme, universelle et im- 
médiate sur toute I Eglise. Saint Léon l'ex- 
plique : Entre les bienheureux apôtres, l'hon- 
neur ¿(ait semblable, mais il y avait une dis- 
tinction d'autorité; car si jelection de tous 
¿tait du mime ordre, iln'avait été donné qu'à 
un seul d'élrc le supérieur de tous (2). 

» [ y avait aussi des droits ordinaires que 
les apôtres duroni transmettre aux succes- 
seurs nommés par eux et qui font lu droit 
général. Ainsi, quelles étaient Ivur> princi- 
pales fonctions 1 leur occupation capitale, 
leur bul nécessaire? Annoncer la destruc- 
tion de l’idolâtrie, la connaissance du vrai 
Dieu, les mystères de l'incarnation du Verbe 
el de la rédemption du genre humain, la 
grâce du Christ qui remet les péchés , l’cspér 
rance qu'elle nous donne eu nous rendant 
accessible la vie éternelle, les moyens enfin 
par lesquels celle grâce augusto s'obtient, 
se conserve cl sc développe; proclamer la 
foi, enseigner qu'elle est nécessaire pour le 
salul cl prémunir les fidèles contro les sé- 
ductions de Horreur (3); enfin, si quelque 
controverso s'élevait, répondre à toutes les 
questions, résoudre tous les problèmes, dé- 
finir cl juger, voilà par où ils cornu ençaient 
toujours. Puis, quand la bonne nouvelle avait 
été proclamée, quand la parole évangélique 
avait gagné les esprits cl élail descendue dans 
les cœurs, marquer les croyants du sceau du 
baptême, les faire outrer dans l’Kglise A lea- 
vers cclleeau régénératrice, les inscrire dans 


(1) Des théologiens, hommes de parti on pou JitHcieuv, 
oui pu dhc que tous les apôtres furent gratifiés du don de 
lini dilil ilité, et c’^sl sans doute p.ir uno pure Inadver- 
tance que M. (.liarles ile Biancey lo dit aussi. Ilion, dins 
l Ecriture, ne se montre en faveur do ccUe assertion sln- 
S'ultére et busse; on y vuil an contraire des faits qui la 
lélruisvnt : plusieurs” fois lrs a, Aires so iAuiiirc.il en 
rom île : pourquoi, si chacun d’eux était Inh11hUe ? Ils ne 
t étalent donc i as fiidhidollcnien: ; réunit. Ils ns l'êttléul 
itas davantage, si Kn ne <v <ouvalt 111$ nl 
reçut le don do rinhllllblhlé;icul Ilio (iossèdoIndeviducl- 
loment etb Jam ils <ar» lui seul, 'u pn^rnee des autres 
apôtres, le divin Sauveur parla en ces termes, nu milieu 
d ondisenurs qu’il leur fdsul: Simon. Slmtm, cccc Sahinas 
expetivit \os ni cribrai cl liai! triticum : ego autem rogavi 
pro ti. ni non defici»! fidn irx : d tu (itiquamto conwrsitl 
coxp.nNA frnlrcs (uoxtt.m'. ixn. 51,3i). 

(2) Quimiam el inter btallssimoi ofoslotos in siivilitudine 
honoris fuit qibi dam discredo indedalis ; d Cum odintam 
par risei eiectio. uni tamen dation est ni Ëasieri praeemi- 
norcl. S. Leo Magnus. Epist. \fv, edit Venel., clini Sir 
— royez encore Zdlinger Ihrc sequitur concludo: 
Petrum quoad jura extraordinaria njxnfotnliu reliquis coir- 
qiuHuin fuisse, d reliquos Petro cocrquatos. Qua non ob- 
viante <rqualitate, salva manebat prorogativainteger ac 
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les rangs de la milice chrétienne, el dès- 

lors leur accorder successiveiliun] la com- 

munication «le ces biens spirituels qui sou- 

tiennent lâme dans le temps et la rendent 

capable de gagner l'éternité, c'était alors 

leur soin cl leur devoir; car il ne leur avail 
pas été dit seulement : Allez cl enseignez. 

mais aussi : Baptisez toutes les nations. Dans 

celle parole, Ionie leur conduite élail tra- 

cée, parce que le baptême est le sacrement 
doù découlent tousles autres; parce quìi 
marque les ‘hrétiens du sang de ¡j Agneau et 
les rend dignes de I héritage céleste; parce 
qu'enfin, selon l'expression de Fénelon, 
celtia porte du christianisme el le fondement 
de tout l'édifice spirituel. El l'on voil, en ef- 
fet, qu'après avoir lavé de celle façon sur 
leur front les dernières traces de la condam- 
nation ancienne,lesenvoyés du divin Maître 
continuaient en son nom à faire descendre 
| Esprit-Saint sur les disciples, à leur re- 
mettre leurs péchés, a les appeler à la table 
eucharistique, à bénir leur union quils éle- 
vaient par la grâce à une dignité nouvelle, à 
recruter parmi eux l'ordre du sacerdoce, cl 
enfin à sanctifier leurs derniers moments 
comme ils avaient béni leur berceau, pa< 
une auguste et sainte onction (4). 

a Les fidèles ont donc accepté par la foi la 
société une,sainte,calholiquect apostolique. 
Ils sont entrés par le baptême dans la cité 
choisie; ils y vivent dans l'union par la 
communauté des sacrements ; ils forment le 
bercail, le peuple, le royaume de Dieu. Mais 
si ce bercail, ce peuple, ce royaume, soni 
constitués, reste le gouvernement quotidien, 
Lt vigilance de tous les jours ; resic à con- 
duire ceux qui font partie do la société nou- 
velle dans les droites voies où il faul qu'elle 
marche; il s'agit de façonner, de former la 
vie des chrétiens sur ia doctrine qui leur a 
été précitée. En effet,les apôtres règlent tous 
les actes , toute la conduite, toutes les me- 
sures, avec autant de fermeté quede pru- 
dcncc;aucun déliiln'cst négligc:à leur sol- 
licitude scrupuleuse, à leur7exactitude aus- 
tère, à leur sévérité paternelle, à leur 
dévouement infatigable (5), un reconnaît 
évidemment la pensee qui les dirige; ou sent 


salvus Petri primatus quo rctiquis singulis Ct omnibus præ- 
taliis csl; quo consiiliuus csl |undanientuni totius Ecclesia: 
(Matth. Nm, 18) ; pioiodeqne d uposlotorum qui pracipua 
meinbia KtflcsiiF /aeroni ; qua factus esl jxulor uiiivcr- 
snlis(Joan. \ vi, 15-17) ; qao denique [ratees confirmare in 
fide d< indi ( ue. xxu, 311 34) ; mul- eidem rigdtaivn posi 
resurrtdiofiem sumn Diuninion tipparuisse norimus (Lue. 
XMV, 31). 

(5) Vouez 1 Veie, i, u, 4; Horn, xvi, 17; II Joan, vn, 
10. II. 

(4) On volt les aixXrcs conférer les sacrements ou au 
moins en faire mention uns en excepter un seul. C’est 
ainsi qUìi est quoslkxi : 

le Du Bip'Ame Acl u, 4L 

î- De la Conlirma km. ac(. nu, 15 17 ; xix. 4-6. 

3 De lEucharistie. Act. n, 12 I Cor. xi,i3-29. 

\c h l’éntlen I Joan », 8, U. Jac. v, 16. 

5' Do riAlrémc-Onction. Jne. v, II, 15. 

6 )e rOrdre. Ad. vi, 6; xm, 4, 3. I Tvn ir, 14. 

7 )u Mariage. Kph. v, 32. I Cor. vti. Hebr. xta. 4. 

(5) L’antcur a oublié d'ajouter :h leur désintéresse - 
ment généreux , qui était ainsi une de leurs grandes 
qualités. Voici, ù ce |>ropu«, quelques lignes que nous 
n\ons lues dans un ouvrage de Paley, théologien angli- 
can : « Je ne crois pas qu'on ait jamais insinué que les 
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u'ils ne croyaient pas qu'il y eût rien d'in- 

ifférent â la dignité chrétienne. Que si, en 

définitive, tonte beauté doit résider dans lE- 
glisc , si la loi tout entière n'est que l imita- 
tion du Dieu fait homme; si conséquemment 
tout doit être composédans la vie du croyant 
de façon à reproduire, autant que possible, 
l'image vivante proposée pour modèle, on le 
comprend, les plus pardonnables négligen- 
ces sont encore des violations de la règle. Il 
esl donc de devoir non-seulement de croire 
et de pratiquer la vérité dans les choses es- 
sentielles, mais aussi de s’en rapprocher en 
toutes circonstances de toutes les forces que 
Dieu nous a données. Et aussi, l’Apôtro ne 
se contente pas d'’ordonner l'observation des 
grands préceptes et des devoirs parfaits et 
imparfaits; mais il descend ensuite aux plus 
simples recommandations ; 1l ne veut pas 

qu'on sacrifie même ce qui nest que de con- 
venance. N'oubliez ni la vérité, ni la pudeur, 
ni la justice; ne négligez rien de cc gui inté- 
resse la sainteté, une aimable candeur, la 
bonne réputation, tout ce qui pourrait tou- 
cher d la vertu, d la perfection de la discipline. 
Cc sont les paroles de sainl Paul (1). 

» Dans cette sphère, l'autorité des apôtres 
esl incessamment active; elles'y meul,elles'y 
exerce sans cesse; cependant elle ne s'y 
borne pas, el elle paraît dans mille autres 
occupations. Sur le terrain catholique, il n’y 
a pas un point où elle ne se trouve, qu'elle 
ne vivifie et qu'elle n’éclaire. 

» Il suffit de sc rappeler que le Christ n’a 
pas voulu réduire en préceptes tout cc que 
dans les détails, l'Eglise devait, selon les 
temps el les lieux, pratiquer ou négliger, 
permettre ou défendre. Il l’a remise sous la 
direction perpétuelle et assurée du Saint- 
Esprit. J'ai encore beaucoup de choses à vous 
dire, mais vous ne sauriez les porter inainte 
nani. Lorsque l'Esprit de vérité sera venu, il 
vous enseignera toute vérité (2). Ainsi dans 
le droit sacré il y a une loi positive, proférée 
directement par Dieu; il y a aussi une autre 
loi portée par une autorité humaine el néan- 
moins sacrée, établie par Dieu; de telle sorte 
que celle loi n'a pas moins de force que l'au- 
tre, puisque le Seigneur a dit: Qui vous 
¿coûte m'écoute; gui vous méprise me mé- 


apôlres lient prêché l'Evangile pour faire fortune et ga- 
gner de largent Cependant il n’est (as inutile d'observer, 
sur cette particularité <ie leur histoire, combien Ils sont à 
l’abri de tout soupçon de vues intéressées. La garde el la 
direction des fonds communs leur fournissait l’occasion la 
plus favorable de faire leur profit aux dépens de» nou- 
veaux convertis, dans un temps où quelques-uns des plus 
riches vendaient leurs possessions et en déposaient le 
nnx aux pieds des apôtres pour le soutien de la société. 
Mats les douze montrèrent une si grande indifférence 
pour les avantages que celte confiance leur présentait, 
que nous tovons qu'ils sc déchargèrent de ce dépôt entre 
ks mains d’intendants choisis , non par eux-mêmes, mais 
[«ar tout le corps vi). 

» Nous pourrions ajouter encore que les apôtres étalent 
bien éloignés d'exiger comme une obligatlonduchristia- 
nisme, cet excès de générosité par lequel on versait scs 
propriétés particulières dans une caissecommune, puisque 
Pierre reproche à Ananias qu'il s'est rendu coupable 
d’une prévarication toute volontaire : Pendant que ton 
fonda n était p<u rendu, lui dit-il, ne Tappartenait-il pat ? 
si étant rendu , n'était-il jxu en ta puissance ? > Paley, 
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prise (3). Et d'autre part ; St quelqu'un ñ'é 
coûte pas l'kgltsc, qu'il soit comme un païen et 
comme un publicain (4). C'est do celle loi que 
découlent presque lous les réglements do 
discipline, et les apôlres en instituèrent 
pour leur part un grand nombre (5). 
» Parmi les prescriptions établies pour 
régulariser, par une sorte de police inté- 
rieure, l'existence de l'Eglise cl son action 
spirituelle, cilons-en seulement quelques- 
unes tirées de leurs Epîlres. On les voit 
s'occuper de l’usage el des abus des agapes, 
du don des langues et de la prophétie, de la 
tenue et de la conduite des femmes dans les 
assemblées, des prières publiques pour les 
puissances, du ministère des veuves dans 
les affaires de la religion (6). La tradition 
constante de l'Eglise affirme aussi qu'ils ne 
laissaient pas tomber en désuétude l'exercice 
du jeûne recommandé par Jésus-Christ lui- 
même,selon le témoignage deSainl Matthieu 
IX, 15: Un jour viendra où l'Epoux vous 
aura élé enlevé, et alors vous jeûnerez. Elle 
constate aussi que diverses prescriptions 
sur les vigiles des fêles,les rites mortuaires, 
la célébration de la Pâque et plusieurs solen- 
nités religieuses, remontent d'une manière 
indubitable jusqu’à l'institution des apôtres. 
» À la même origine se rapportent, plus 
évidemment encore, s’il est possible, les 
coutumes qui président au choix cl au re- 
crutement des ministres dans la sainte hié- 
rarchie. L’Apôtre des gentils écrit à Timo- 
thée: Je suis une victime; le temps de mon 
sacrifice approche; hdte-toi de venir vers 
moi (7). Le prince des apôtres dit encore plus 
nettement: Je crois juste de vous élever en 
dignité pendant que je suis encorcsous la tente; 
carje vais bientôt plier ma tente (8). Or, il y 
a trois conditions nécessaires pour arriver â 
la dignité de l’ordre cl où l'autorité aposto- 
lique se manifesta clairement. En premier 
lieu, elle a défini les qualités requises pour 
obtenir la délégation de l’ordre. En second 
heu, elle a consacré celle délégation, ce 
choix, par une solennité, par des cérémo- 
nies, par des formes sacramentelles, telles 
que la prière, le jeûne, l'imposition des 
mains réservée aux évêques: ce qui fait, ce 
qui constitue l’ordination. En troisième lieu, 


Tableau des preuves du Christianisme, pari, 1, ch. iv, 


note. 

\) Phil. IV, 8. 

Joan. XVI, 12, 13. 

5) Luc. x, 16. 

4) .Mat. xvm, 17. 

5) Cidera cum venero disponam (I Cor. xi, 32.) — 
Omnia autem honeste el secundum ordinem fiant (Ih. \iv, 
40). — Quos oportet redargui : qui universas domos subver- 
tunt docentes quer non oportet, turpis lucri gratia,,., 
increpa illos dure, ut sani sint in fide, etc. (Til. i, 11, 13). 
— Argue cum omni imperio (u, 15). 

I Cor. xi, 20-22; xi; xiv. I 
fs: 

S Egojam delibor , et tempus resolutionis ineir instat... 
Festina ad me venire ato. I Tini, iv. 6, 8. II me semblo 
3ne M. de Rlancry entend celeste commo # s'agissait 

‘ordonner Timothée ou de le consacrer évêque; mais co 
n’estpas pour cela que saint Paul l'appelle auprès de lui:, 
car il est certain qn’ iiors Timoiiu’p était prêtre (i Tim. iv 
14, cl 11 Tini. i,6), el il est vraisemblable qu'il était ausid 
évêque. 

(8) Il Petr. i, 13, IL 


Tim. u,2; v, 9; cl 
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elle a present des canons auxquels Ies mi- 
nistres, revêtus du signe sacerdotal, doivent 
se conformer dans leur conduite el dans 
leurs fonctions. Je vous écris, dit l’un des 
apôtres, pour que vous sachiez comment vous 
conduire dans la maison de Dieu. Les con- 
seils, les exhortations, les commandements 
ne manquent pas aux pasteurs institués de 
la part de ceux qui onl communiqué leur 
autorité (1). Noire-Seigneur a dit « saint 
Pierre : Pais mes brebis el mes agneaux. 
Sainl Pierre dii, À son lour, á ses coopéra- 
leurs: Paissez dans le troupeau de Dieu la 
portion qui vous a été confiée, non comme 
contraints et forcés, mais spontanément et 
selon Dieu; que cc soit, non par le honteux 
appât du gain,mais par un libre r/fel de votre 
volonté; non pour imposer unjoug à vos clercs, 
mais pour inspirer votre esprit à votre trou- 
peau (2). 

» Telle esl la vie de chacun des douze, 
telle est l'étendue du pouvoir qu'ils exer- 
cent cl dont leur histoire fait foi. Celte action 
de chacun deux avail pour principe la mis- 
sion divine, l'institution confiée directement 
par le Fils de Dieu. Toutefois, il entrait dans 
les devoirs de leur apostolat de consulter 
leur prince, de sc réunir et de convoquer 
des assemblées dans l'Eglise; de tenir, pour 
ainsi parler, de saints comices autour de 
Pierre, s'ils croyaient utile qu'il en fût ainsi 
pour laccomplissement de leurs charges; el 
souvent ils le firent soit pour prendre quel- 
que décision générale , soit pour arrêter 
quelque point important dans les affaires 
communes, soit dans les cas toujours graves 
de schisme, de trouble et d’hérésies. C esl au 
milieu d'une assemblée chrétienne que 
Matthias a élé élu ; plusieurs fois encore 
Jérusalem verra se tenir ces augustes séan- 
ces où les apôtres, joints au premier pas- 
teur, commencèrent ainsi leurs décrets : Zla 
plu au Saint-Esprit et à nous (3). Voilà 
l’origine des conciles...... [Eoyrz Concile. 

» À cesimpic exposé, cl quand on consi- 


(1) Ainsi voyez | Tim. m, 2, 6, 7. Til. ni. U. Il Tim. 
i, 13. Aci. vi, 3,6. xii», 2, 5. 

Gt 1 PER v25 

(3Ï Act i, 15 clsuiv.f 23.\i, 4,7, 8. xi, 2. xv, i. 

(1) Mais .disent les deifies et autres ennemis du chris- 
tianisme , qu'est-ce que tout cela prouve, sinon que ccs 
Juifs ont habilement joué leur rôle pour accréditer et faire 
recevoir une imposture. — Qu'élaienl-ils ccs juifs? Des 
artisans , des Ignorants, des gens de rien; c’est ce que 
reconnaissent les Celso, Irs Porphyre, les premiers enne- 
mis de Jrsus-Chrisl cl leurs successeurs. Mais il se trouve 
danseelte abjecte position sociale des anôtres une preuve gé- 
nérale de la divinité de In religion chrétienne; preuve contre 
laquelle nu ne saurait rien objecter. « Il est hors de toute 
vraisemblance , dit Lesley . ills de l’évêque protestant de 
Clogher, en Irlande, que dix ou douze pauvres pêcheurs 
entreprennent <le persuader au monde ce qu'ils croiraient 
eux-mêmes n'êlre qu'une imposture; qu'ils l'entrepren- 
nent suis armes, sans science ni talents pour se rendre 
recommandables ; nu’ils assujettissent lunivers à une 
doctrine tout opposée aux plaisirs el aux avantages de cc 
monde , et cela (lins un siècle aussi savant el aussi éclairé 
que celui oh ils onl annoncé l'Etangllo; qu'ils se mènent 
au-dessus des mépris el des persécutions; qu'ils s'expo- 
sent h une mort cruelle , pour accréditer des {faussetés. Il 
y a eu des hommes qui onl souffert h mort p ur des 
erreurs qu'ils regardaient comme des vérités; maison 
n'er. voit joint qui l’aient endurée pour ce qu'ils savaient 
être des mensonges. Les apôtres, s'ils n'enseignaient quo 
ties mensonges, le devaient bien savoir eux-mêmes, puis- 
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(lère ce que le divin Maître a voulu faire 

par l'entremise de scs envoyés, on conçoit 

comment l'Eglise joint avec honneur à lous 

scs litres(ünc, Sainte, Catholique] celui d’A- 

poslolique. Et qu’on ne craigne point du 

reste que le tableau soit infidèle, que tous 

les Irails n’en soient pas d une exactitude 
rigoureuse, que rien dans l’ensemble ou dans 
les détails ail élé retranché, ajouté ou modi- 
fié. Nous avons dit la vie des apôtres telle 
qu'ils Ioni dite eux-mêmes. Le livre de leurs 
Epîlres réunies, leur correspondance publi- 
que et avouée par tous les fidèles qui la 
reçurent; le livre où ils onl déposé comme 
lacte et le procès-verbal authentique de 
toute leur conduite: tels sont les témoigna- 
ges qui établissent et qui prouvent cc récil. 
Et quoi de plus net cl de plus sûr que ccs 
mémoires el ces lettres? quoi de plus cer- 
tain que celte histoire racontée àia postérité 
par ceux-là mêmes qui en sont les person- 
nages, et fortifiée par rasentimi ni de tous 
ceux avec lesquels ils furent en communica- 
tion continuelle (1)? 

» Résumons-nous, maintenant. Le pouvoir 
desapôlres fut un pouvoir d'inspection, un 
pouvoir législatif, un pouvoir exécutif. A 
chaque pas qu'ils font en avant, c s con- 
quérants portent leurs regards en arrière, 
non pour reculer, mais pour assurer leur 
victoire. Ils ne se contentent pas de propa- 
ger la foi, il faut qu’ils la maintiennent ella 
conservent. Aussi ils ne ferment pas leurs 
paupières; ils ne donnent pas; ils ont l'œil 
partout. Sainl Pierre se rend cc témoignage : 
J'ai passé parmi vous lous (5). Mon cæur est 
saisi d'une grande sollicitude pour toutes les 
églises, témoigne aussi saint Paul (6). Les 
douze prient cl veillent, el leur vigilance, ils 
la recommandent el la communiquent aux 
évêques qu’ils instituent: Veillez, veillez sur 
le troupeau (7). C'est toujours le même con- 
seil. Ils rappellent les lois que la vigilance des 
pasteurs doit établir, conserver, appliquer. 
Leurs lettres, dit sainl Chrysostoine (8), 


n’ils priaient do choses qu’ils avaient rues et enten- 
ques. ci touchées de leurs mains. On ne peut point dire 

que peut-être ils se prol»os3ient quelque avantage tem- 
porel. nuis qu'ayant mal pris leurs mesures, ils uni eu en 
partage les souffrances au lieu de ce qu'ils attendaient. 
Car, dans ce ‘cas, il esl plus que probable que. voyant 
qu'ils s’étalent mal concertés , Ils auraient avoué leur Ëoin 
plot, surtout si on leur sauvait la vie, ou qu'on leur promit 
de grandes récompenses; que du moins quelqu'un d’entre 
eux se serait laissé gagner. Mais les apôtres no nous disent- 
ils nas eux-mêmes que leur Maître les a préparés aux 
souffrances? Leur Evangile ne dit-1l point la mémo chose, 
el ne l'cuseigtiaienl-»h pomi b ceux qu'ils convertissaient? 
leurs souffrances ne \enaiet»Idoac point de ce qu’l«sai aient 
inni pris leurs mesures: cl celte doctrine, si méprisée 
d’abord, a neanmoins triomphé de lous les attraits de la 
chair et du sang, el de toutes les puissances du monde. 
N'en esl-ce point ass< z pour prouver sa divinité? Quelle 
autre religion a jamais fait des conquêtes sans annes, per- 
suadé sans rhétorique , vaincu scs ennemis sans obstacle, 
et subjugué des empires sans livrer un seul comtal? > 
Lesley, Méthode cowte el aisée contre les déistes, $7. 


(5) Fachmi est, dum Petrus perlransiret universos, 
deveniret nd sanctos qui habitabant Lyddar. Act. ix, 32. 

(ty H Cor. xi, 28. 

(7) Act. XX,28. 41. 

(8) Epistolam mittunt, ita, ut sit lex scrtpla... Vide br& 
vein Epishdam, nihil abundam habere, neque syllogismos 
sed imperium. S.J. Chrys., llomil xvxit in Act. 
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tout aes iois ¿entes. Elles étaient acceptées 
ainsi; elles étaient sanctionnées par cc prin- 
cipe : Qui vous ¿coule , m'écoute. Elles 
embrassaient toute matière. Dans une de 
ses Epilrcs, saint Paul trace des règles de 
procédure à l'égard du prêtre, cl décide 
qu'il ne saurait être accusé que sous la res- 
ponsabilité do deux ou trois témoins (1). 
Enfin, ils exécutaient personnellement ou 
faisaient exécuter la loi qu'ils avaient pro- 
clamée. On sait h sentence portée contre 
lincestueux de Corinthe, contre Simon lo 
magicien, contre des hérétiques; et quelles 
déclarations d'ailleurs : Que voulez-vous? 
voulez-vous que nous venions armés de la 
verge ou animés de la charité (2)? 


DICTIONNAIRE 


« Ce triple pouvoir législatif, exécutif et 
d'inspection, c'est le pouvoir de ;’Eglise: il y 
a existé sans cesse; il y existe encore. Son 
droit est la parole de Dieu; son origine csl 
l'origine apostolique; son but est de mainte- 
nir toujours ('Eglise telle que Notre-Seignenr 
Jésus-Christ l’a fondée : Une, Sainte, Catho- 
lique, Apostolique (3). »] 


APPELER. Cc mol se prend souvent pour 
être (a). Il sc nommera admirable, Dieu fort, 
Conseiller, Père du siècle futur, etc. Il possé- 
dera toutes ces qualités, il sera vraiment 
Dieu fort,admirable,etc. El dans sainlLuc ,6): 
il sera nommé le Fils du Très-Haut, il le 
sera véritablement. El encore en parlant de 
saint Jean-Baptiste (c) : Fous serez appelé le 
prophète du Très-Haut. 


Eire appelé par son nom dans les assem- 
blées (d), est une marqua particulière de 
distinction; on y appclail le peuple par un 
cri général, mais on appelait nommément 
les chefs des tribus, les premiers du peuple. 
L'Hébreu (c) porte des hommes de nom, des 
hommes célèbres, des hommes connus. Dieu 
appelle Bézeliel nommément, il le désigne 
pour travailler à son lab'i nai le, il appelle 
nommément Abraham, il le destine à son 
service. Dieu appelle nommément Cyrus, 
etc. 


Appeler, dans le sens do la vocation à un 
emploi, à la religion chrétienne. S tint Paul 
dit qu'il a élé appelé à l'apostolat Ÿ Jésus- 
Christ dit qu'il y a beaucoup d'appelés , inuù 
peu d'élus (g . On nous exhorte à sivre d’une 
manière digne de notre vocation, et que 
chacun demeure dans la vocation où il est 
appelé (h), cl qu’il assure sa vocation par scs 
bO lies œuvres. II Pétri. L, 10. 

Appeler vxk chose par son n«m, lui don- 
ner un nom, lui imposer le nom, csl un 
exercice d'autorité : le père impose le nom à 
son fils, le maître à son serviteur; Dieu donne 


pi) hai.iv, IG. 
D>) lac. 1,51. 
(c) Lur. I, 76. 
(d) .Y««Tl XVI, à 
(e) C-;- LXX : 
(| ) jloin. i, i. 

le Ol lt'i. xv, 16 
l'H Ki hei, vi, t. 
Il) l'U1. V. 
(1)Grna. non. 
(A) Pudm. xux. 


DE LA BIBLE. Bi 


le nom aux étoiles et les appelle par leur 
nom. Ps. CXLVI ,4. 

Appeler le nom de quelqu'un sur soi ou 
sur un autre (i) : Que votre nom soit appelé 
Sur nous, qu on nous donne seulement la 
qualité de vos épouses : Votre nom, Seigneur, 
est invoqué, ou appelé sur nous, on nous 
connaît sous le nom de peuple de Dieu (j). 
Que le nom de Jacob soit appelé sur les deux 
enfanta. ils passeront pour fils de Jacob. Et 
le Psalmisle (4-) : Les riches ont appelé leur 
nom sur leurs terres : ils les onl dénommées 
de leurs noms. El dans la Genèse (^) : In 
Isaac vocabitur libi semen, les enfants 
d'Isaac passeront pour votre vraie postérité. 

Appeiiii, marque autorité; comme un 
maître qui appelle ses serviteurs. Dieu ap- 
pelle li faim sur la torri' : IV ieg., Vili, 1, 
cl Psal. CIV, 6. Le Seigneur appelle ta terre 
pour | juger, Ps. XLIX, 1. lit dans Aggée, 
I, 11, il appelle la sécheresse ıl la stérilité 
dans le pays. Et dans Jnios, V. 8, il appelle 
les eaux de la mer el les répand sur | i terre. 
Et Jeremie, XXV, 29, il appelle le glaive, 
ou la guerre dans le pays, etc. Il appelle les 
étoiles cl clics disent : Nous voici. Hante, 
El, 35. 

Appeler, pris dans le sens d'une invita- 
tion à un festin, se trouve communément 
dans l'Ecrilurc : Et vocati, les appelés, mar- 
quent quelquefois les conviés. 


APPESANTIR son cœur, scs oreilles, etc. 
Voyez Pesanteur. 


APPIIAIM [judaïle], fils de Nadab, I Par., 
II, 30,— [cl père de Jési ( Ibid., 31 ).j 

APPIIUS. Surnom que l’on donna à Jona- 
than M ichabée, I Mac., II, 5. Ce nom Ap- 
phus peut signifier celui qui tombe en défail- 
lance (ni), ou celui qui abonde, ou celui qui 
dissipe, suivant la diverse manière dont on 
l'écrit. 

APPIA, épouse de Philemon, ami de saint 
P ul. On croit qu’elle souffrit le martyre avec 
Philémon, son mari, cl on fait leur fêle le 22 
de novembre. 


' APPIUS (le Forum ou Marché d’), lieu 
considérable', près de la mer, à vingt lieues 
de Rome, jusqu’où allèrent, au devant de 
saint Paul , les chrétiens romains. Act., 
XXVIII, 15 : Lorsque les frères de Hoine cu- 
rent appris des nouvelles de noire arrivée, ils 
vinrent au devant de nous jusqu'au Marché 
d'Appius et jusqu'aux Trois-Loges ou aux 
Trois-llôtelleries. Ccs deux endroits étaient 
renommés; le dernier n'était qu'à onze 
lieues do Rome. 

APRIES, roi d'Egypte, nommé Pharaon 
Ephrée,ou Ilophra dans les auteurs sacrés (n). 


(I) Genet, xxi. 

(ni) CEN Deficient. WVV Abundare.'12 Spargere. 

(h) Jri ent. xuv. 30. 

(1) I Tini. V, 19. 

(2) l'nije: li v iitonri >onlre l'adultère, I Cor. iv, St.— 
In prom'nt habentes, idruri omnem inotudieiitlain. ;1 Cor. 
X. 6. — (.nail vultis ? In rima imi mi ad roj , an m chari- 
late l Il. r iv, it. 

(3) Cli irli s de IHancov , Cours tur l'histoire h'gitlatiro 
de (Eglise. 3' leçon, dans ;'Université catholique. loiu. AI, 
pag. 263-27i. Paru, 1811. 
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Apriès était fils de Psammis, et petit-fils de 
Néchos, ou Nécliao, qui avait fait la guerre 
à Josias, roi des Juifs. Il régna TiogUrinfl 
uns (a) et fut regardé pendant longh mps 
comme un des plus heureux prinos du 
monde. Mais ayant équipé une (lutte pour 
réduire les Cyrénéens, il perdit presque 
toute sou armée dans cette expédition. Les 
égyptiens vouluient le rendre responsable 
Je re mauvais succès et se soulevèrent con- 
tre lui, prétendant qu'il n avait entrepris 
celle guerre que pour se défaire de ses sujets 
ct pour dominer avec plus d’empire .sur ceux 
qui étaient restés, il uépul vers Irs rebelles 
un de scs principaux officiers, nommé Ama- 
sis, pour essayer de les ramener à l’obéis- 
sance. Mai pendant ou’il haranguaïit, un du 
peuple lui mit le diadème autour de son cas- 
que el le proclama roi ; fe nutres lui applau- 
dirent, cl Amasis ne s'eu détendit pas. Alors 
il se mil à leur tête, march i colli c #prn , 
lui livra la bataille, le défit entièrement ct 
le prit prisonnier. Amasis le traita avec as- 
sez de boulé, mais le peuple ni fut pas 
content qu'il ne l’eûl tiré des mains d Ama- 
sis el qu'il ne l’eût étranglé. Telle fui la fin 
d’A priès, selon Hérodote. Jérémie (6) me- 
naça ce prince de le livrer entre les mains 
de ses ennemis,commil!1ilavail livré Sédécias, 
roi de Judj, entre les mains de Nabucbodo- 
nosor, roi de Baby loue. 

Ce prince avail fait alliance avec Sédécias 
cl lui avait promis son secours (c); Sédécias, 
comptant sur les forces de l’Egyple, se ré- 
voila contre Nabuchodonosor, roi de Baby - 
lune (</). Cc roi, dès le commencement de 
l’année sui vante, marcha contre Sédécias (f ; 
mais comme 1l y avait quelques autres peu- 
ples de Syrie qui avaient aussi secoue le 
joug, il commença par les attaquer ct les 
réduire; puis, sur la fin de l’année, vint 
mettre le siège devant Jérusalem. Sédécias 
s'y défendit assez loiq temps pour donner à 
Pharaon Hophra,ou Abpriès, le loisir de ve- 
nir à son secours. Kpriès soi lit de l'Egypte 
avec une puissante armée. Le roi de Baby- 
lone leva le siège de Jérusalem el marcha à 
sa rencontre; mais Apriès elles siens u o>è- 
rcni hasarder la bataille contro lesiavildecns, 
ils se retirèrent en Egypte el abandonnèrent 
Sédécias à tous les perils de la guerre à la- 
quelle ils l'avaient eux-inêmos engagé. Ezé- 
cbiel (c) leur en fait do grands reproches el 
les menace, puisqu'ils oui élé un bâton de ro- 
uan à la maison d'Israël cl une occasion de 
chulo, puisque voulant s'appuyer sur lui, ils 
sont tombés el se sont brisé les épaules et les 
reins. H leur prédit que l’Egypte sera réduite 
en solitude cl qu'il enverra contre elle le 
glaive qui y fera périr les hommes cl les ani- 
maux. C’est ce qui fui exécuté dans la suile. 
Premièrement en la personne d’Vpriés, qui 
fut dépouillé de son royaume par Amasis, 
ainsi que nous l'avons dit, el, après cela, par 
la conquête que les Perses firent de l’Egy ple. 


ni Jlcrodol. I. II, c. etti, ctxu dcLxix. 
b) Jcrem. xuv, 50, 


c) Ezech. WH, 15, 
d; An du monde 3111, axant Jésus-CJirul ML 


AQU SU 


Nous appliquons au même roi cc que dit Ha- 
bacuc (y) : Malheur à celui qui mêle son fiel 
dans le breuvage qui! donne à son ami cl qui 
l'enivre pour voir sa nuditél Voyez Epur ée. 

' AQLEDOC. Il y avait dos aqueducs dans 
la Judée. Le roi d'Assyrie Sennacherib en- 
voya Thartban, Rabsaris cl Rabsacès, de La- 
clus (dont il faisail le siège), à Jérusalem, 
vers Ezécbias, roi de Jmia, atec une armée; 
ils linrent,.... et sc placèrent auprès de Vn- 
quejuc du haut étang, qui est sur le chemist 
du champ du foulon (IV Reg., XVill, 17; el 
Isa, XXXV1,2). Puisque célail auprès de 
cet aqueduc-là, cc n'était pas auprès d’un 
antre; donc, il y avait plusieurs aqueducs 
qui conduisaient l’eau dans Jérusalem. U y 
avait aussi plusieurs réservoirs; celui dont 
il c4 parlé dans le texte était le réservoir 
supérieur. Ce réscrroii cl cet aqueduc exis- 
taient sous Acbaz (La , VIL 3), qui régna 
depuis l'an 737 jusqu’à l'an 723 avant J.-C. 
Ezc< bias, son fils <I on succi ssour (723-694), 
fit faire un réservoir cl un aqueduc (nou- 
veaux) dit l’auteur du V uv. des Roi , XX, 
20. Celui du 2' liv des Paralip., XXXIl, 
30, dii qu'il boucha la baule fontaine des 
eaux de Gihon et qu'il lit couler ccs eaux à 
l'occident de la ville de David. C’est de la- 
qucduc du roi Ezécbias que parle Néhémie , 
11. 11. —ün aqueduc amenait de loin de 
leau à Bélhulie (Judith , VII, où il y 
avail néanmoins, à l’intérieur età l'extérieur, 
des fontaines cl des citernes (versets sui- 
vants); Holopherncfit couper l'aqueduc et gar- 
der les fontaines, lorsqu il assiégeait Bélbu- 
lic, au temps deMan issò', fils cl successeur 
d’Ezcchias ( G94-6Ì0). 

Le mol Aquæductus se troine dans deux 
autres endroits do la Vulgate : Il /îry.,11, 
li:... Ils arrivèrent jusqu'à la colline de la- 
qufiluc:\ Hébreu dit à Incolline d'Ama. 
— Ill Jley.. W ill, 32 : Elias pcit aquæduc- 
turn; c\st-à-dire une rnjole; de meme au 
verset 35.— Eccli., XX1\, il : Sicul nquæ- 
duclus exivi de paradiso , dit la Sagesse, el 
c'est une beile image. 

Ecoulons le voyageur Pococke. « Etant, 
dit-il, descendu de la montagne de Bethléem, 
du còlè du midi.nous traversâmes une vallee 
étroite cl ensuite des montagnes, à côté des- 
quelles csl un aqueduc qui conduit à Jeru- 
sab m leau de la Fontaine Scellée. Nous tra- 
versâmes l'aqucduc, cl, l'ayant laissé à gau- 
cho, nous nous rendîmes^ par un «hernin fait 
en forme de terrasse, à un village ruiné, à 
côté de la montagne, au-dessous de j'aque- 
duc, qu'on appelle le village de Salomon el 
de la Fontaine Scellée, parce que la tradi- 
tion porte que le palais cl les jardins de cc 
prince claicnl dans cet endroit... I1 y avait 
au-dessous une \allée où est un assez bon 
quartier de terre arrosé par deux ruisseaux. 
Un peu au delà sont les réservoirs de Salo- 
mon J oyez Bxsmns). La tradition porle que 
c'esl lui qui les fil construire, do même que 


(r) IV Jleg. XXV, 5; U Par. xxxvi, 17; Jcrein. xxxix, 1; 
tu, 4. 


y) lluluic. u, 15. 
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l'aqueduc; ce qui s'accorde avec ce que dit 
Josèphe, qu’il y avait à Elham (Voyez cc mol), 
à six milles et un quart de Jérusalem , de 
très-beaux jardins ou Salomon allai! sou- 
vent (1). On croit que c'esil de ces fontaines, 
deces eaux cl de ces jardins, quii est parlé 
dans le passage où il esl dit que Salomon se fit 
des jardins, (les vergers cl des étangs d’eau 
(2), cl que c’est eux qu'il paraît avoir cn 
vue lorsqu'il compare son épouse à un jar- 
din clos, à une source close ct à une fon- 
taine scellée 3 Les talrnudistes (4) disent 
que Salomon conduisit leau de la fontaine 
d'Etham à Jérusalem; de sorte qu’il y a tout 
lieu de croire que ces réservoirs, de même 
que l’aqueduc, sont l'ouvrage de ce prince, 
bien qu'aucun auteur neu ait fixé l'en- 
droit (5). » 

Ménandre d’Ephèsc, dans ses Annales des 
Tyriens, nous apprend que la nouvelle ville 
de Tyr recevait l’eau du fleuve qui traver- 
sait l'ancienne au moyen d’aqueducs. Il parle 
de ces aqueducs à l’occasion de la guerre que 
Salmanasar. roi d’Assyrie, faisait à Elulce, 
roi de Tyr ; le monarque Assyrien fit comme 
llolophcrnc à Rélhulic, il coupa les aqueducs 
cl mil des gardes aux fontaines (717), cl cela 
dura cinq ans. Voyez mon Histoire del'An- 
cien Testament, liv. VI, ch. 1, n. 5, lorn. Il, 
pag. fi, col. 2. Des voyageurs qui ont ex- 
ploré la Palestine dans le siècle dernier, di- 
sent que les aqueducs de Tyr existent encore 
et sont toujours admirés. 

AQUILA, natif de Pont, dans l'Asie Mi- 
neure, fut converti avec sa femme, Priscille, 
par saint Paul à la religion chrétienne (a). 
Comme le métier d'Aqoila éiail de faire des 
lentes , aussi bien que celui de sainl Paul, 
l'apôtre logea chez lui â Corinthe. Aquila 
était venu depuis peu d'Italie dans cette ville, 
ayanl élé obligé de sortir de Rome, par un 
édit de l'empereur Claude, qui eu bannis- 
sait tous les Juifs (6). Sainl Paul quilla en- 
suite le logis d'Aquila pour aller demeurer 
chez Juste , près de la synagogue des Juifs 
de Corinthe (c), apparemment à cause 
qu'Aquila éiail juif converti ct que Juste 
était converti du paganisme ; afin quo les 
Gentils pussent le venir entendre avec plus 
de liberie. Lorsque | Apôtre sortit de Corin- 
the, il fut accompagné par Aquila cl Prisca. 
Ils allèrent ensemble à Ephése, où il les 
laissa pour soutenir celle Eglise par leur 
exemple cl leurs instructions, pendant qu'il 
allait à Jérusalem. Ils lui rendirent de très- 
grands services dans celle ville , jusqu’à ex- 

poser leur lêle pour lui sauver la vie (d). Ils 
étaient retournés à Home lorsque saint Paul 
écrivit l'Eptlre aux Romains, dans laquelle 


u) Act. xTHi, 2, etc. 
h Suelan, tu Claudio, c. ixv. 
c Art. un, 7. 
d) Roui, ivi, L 
f Il Ttniol. (y, 10 
f) Euiphan. lib. de Pondertb et tensuris. 
Drigcn. ad Afiicau Uieronijm îji Lzechu 1 Idem ad 
Vaouuuch. 
(k) Hieronym. ad Dam a 
(1) Joteph Antiq. Jud. liv. Vili, ch. VU. 
(1) Zcciiu n. 5, 6. 
(J) Com4, it, ti. 
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il les salue avec de grands élnges. Enfin ils 
étaient revenus â Ephèsc lorsque saint Paul 
écrivit sa seconde épflre à Timothée, dans 
laquelle il le prie deles saluer de sa parl(e). 
L'on ne sait pas distinctement ce qu'ils firent 
jusqu'à leur mort. Les Grecs donnent à 
Aquila les titres d'évêque et d’apôtre el foni 
en son honneur leur grand office le 14 de 
juillet. Les martyrologes marquent la fêle 
d’Aquila eide Prisca, sa femme, le 8 du 
même mois. 

AQUILA, célèbre traducteur des Ecritures 
de l’Ancicn Testament d’hébreu en grec. 
Ayant élé établi par l'empereur Adrien pour 
avoir l'inspection sur le rétablissement delà 
ville de Jérusalem, à qui cet empereur donna 
le nom d'Æ/ia, il eut occasion d’y voir les 
premiers disciples de Jésus-Chrisil, et touché 
de la pureté de leur vie el des grands 
exemples de vertus qu'il leur voyait prati- 
quer, embrassa le christianisme , demanda 
le baptême et l’obtint. Mais comme il était 
fort attaché à l'astrologie judiciaire el que 
les chefs de ;' Eglise lui remontraient l’incom- 
patibilité de cet art curieux el inutile avec 
la profession du christianisme, voyant qu'il 
ne le voulait pas quitter, ils le chassèrent de 
l'Eglise. Aquila, ne pou vani souffrir la honte 
de celle excommunication, renonça au chris- 
tianisme ct passa dans la religion des Juifs 
en recevant la circoncision. Alors il se mit 
à étudier la langue hébraïque (6)-AÏ, en ayant 
acquis une connaissance exacte, il entreprit 
de traduire l’Ancicn Testament d’hébreu en 
grec et, dans la vue de cacher la honte de 
son apostasie, il S’appliqua , dit saint Epi- 
phane Ÿ de qui nous apprenons ces parti- 
cularités,àdétourner le sens des passages qui 
regardent notre Sauveur cl â les interpreter 
dans un sens lout différent de celui des Sep- 
taule. Ce qu'il exécuta, comme l’on croit, du 
temps même de l’empereur Adrien. 

Aquila travailla d’abord à une traduction 
de l’Ecrilure, dans laquelle il s’attachait à 
rendre le sens du texte , mais d’une manière 
plus libre et plus dégagée ; après cela il en 
entreprit une autre plus scrupuleuse, el dans 
laquelle il s’appliquait servilement à rendre 
la signification litterale des moindres ternies 
(ÿ) : cl c’esl celle dernière traduction que les 
Juifs appelaient la version exacte, et dont ils 
faisaient plus de cas que d'aucune autre tra- 
duction : Aguilacontentiosusinterpres, qui non 
solum verba, sed etymologias quoque verborum 
transferre conatus est, dii sainl Jérôme, dans 
son épilre à Pammachius.Cependant, cn d'au- 
tres endroits, le même Père loue l’exaclilude 
scrupuleuse et littérale d Aquila (A) : Aquila 
qui non contentiosius, ut quidam putant, sed 


(1) Vnypz Reland. Palasi. illtutr. liv. I, cap. «.vi. 

(J) Rich.Pucock, Voyage, etc., ch. in; Descript, de l'O- 
dent, liv. I, ch. x, p. 1Î7-IÎ9. 

(6) Son indire floor ces ¿ludes ful le célèbre rabbin 
Akiba. Voyez sainl Jérôme sur lo butilène chapitre 
d Iviie. Le f ilmudde Jérusalem dllnuM lit s 1 version grec- 
que sous Jes pm cl la direction d'Akiba, Justinien dans 
la Novelle Iih. permit aux Juifs helléniques l'iioge de 
celle verdón dans leurs synagogues. Consultez sur Aquila 
Fabricy Titre ptbniüfs de la r?velaiion, secoude époque 
cl de IUv»y, daos sou Dictionnaire des auteuri hébreux au 
mol Aquila. (S) 
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studiosius verbum interpretatur ad verbum. Et 
au lieu que la plupart des anciens l’accu- 
saient d'avoir altéré le sens des passages qui 
favorisent le christianisme, saint Jérôme, 
écrivant à Marcella, dame romaine, lui dit, 
qu’examinant continuellement la version 
d’Aquila, il y trouve tous les jours plusieurs 
choses qui sont favorables à notre créance : 
Ut amicat menti fatear, quæ ad nostram fidem 
pertineant roborandam plura reperio. 


On ne sait pas certainement si Aquila était 
juif d’origine ou s'il était gentil avanl qu'il 
embrassât le christianisme. Saint Epiphane 
ne doutait point qu'il ne fût gentil de 
naissance ; mais d autres forment sur cela des 
doutes qu'il n'est pas aisé de résoudre. On 
dispute aussi si c'est le même qu'Onkélos, 
célèbre paraphraste du Penlaleuque. Il y a 
des rabbins el dos auteurs chrétiens pour 
l'affirmative comme pour la négative. Ce qui 
est certain, c'est que la plupart des Juifs font 
Onkélos plus ancien qu'Aquila dont nous 
parlons , el qu'il y a beaucoup d'endroits 
très-di1T éremment traduits dans Onkélos el 
dans Aquila. On peni voir le R. P. 1). Bernard 
de Monlfaucon, à la téle de ses Uexaples, 
page 51. On peut voir aussi les Prolégomè- 
nes de Vallon el deScrrarius. 


AQUILON, vont du septentrion ou du nord. 
Les Hébreux désignent ordinairement le sep- 
tentrion par la gauche , le midi par la droite, 
le couchant par le derrière , el l’orient par 
le devant, suivant la disposition d un homme 
qui a le visage tourné à l'orient. Voyez notre 
Commentaire sur la Genèse, XIII, 9 (1). 


AR, Ardopolis, Ariel de Moab (a) ou Rab- 
bath-Moab. Tous ces noms ne signifient que 
la mémo ville, capitale des Moabites , située 
sur le fleuve d'Arnon (2 , qui la sépare en 
deux. Théodoret(6)r<ippellesimplement/(nef. 
Eusèbe (c) dit la même chose; el il ajoute 
que l’on appelle Ariel l’idole de ces peuples, 
apparemment des Moabites. Saint Epiphane 
(d) dii que l’on nomme Arielitis, un polii pays 
qu'il joint à celui de Moab , à Biturée el au 
pays des Nabathéens. Le prophète Isaïe (e) 
l'appelle la ville aux murs de brique cuilc 


n I Par. n,21 

|? Thcoilorel. in Isai. xv cl xxix. 

c Eutcb. in locis ilebr. in Arcojiolis. 
d Epiphan. I. I, contra hærcs. p. 40. 
e jMi, XVL7. It. 

11 Uieronym. in locis- 


1) Consultez aussi la Dissertation de Christ. Boned. 


Michaelis. De locorum differentia ratione antica:) pouicæ, 


dcxlra\ sinistra:- Hai» Magd. 1755 (S). 

(2) Au sud , dit Barbié du Bocagc.j ` 

(5) J'aurais soulu. au moins, substituer l'arllde Arabi: 
do Bai Lier du Bocage à celli do 1). Calmet; mais on le 
trouvera dans le troisième volume du Coursd'Ecrilure Sainte, 
lolomics 12711278. Ce n’est guère que dans la Bible 
seulement qu’il y a des docnmeiils louelunl l’hhloire des 
anciens habitante de l’ Arabie; et res document.'» sont courts 
cl peu nombreux. Sous bi nom d’Arabes est comprise une 
foule de peuplades qui ont différents noms, et sur chacune 
desquelles il faudrait rassembler ciratsonnor les fragments 
que fournit la Bible et ceux que l’on fiourralt trouver 
ailleurs. « Chez les peuples Moh'mnméd<nis de l'Asie, 
ëst-h-dlre chez les Arabe.'», les Persans el les l ures , dit 
Khnrolh /Mémoires relali/s à l'Asie, pag. SIX). Park, 
1821), la religion a détruit tonte l’histoire ancienne , con- 
formément au principe que ce qui n’csl pas confirmé par 
je Kuran , nun-seulement n’est pas vrai , mais que c’esl 
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Ad muros cocti lateris: en hébreu, Kir-hart 
set, ou Kiriat-haris. Sainl Jérôme (/} dii que 
celle ville fut renversée de fond en comble 
par un tremblement de Ierre, lorsqu'il éiail 
encore jeune. Nous croyons que Charac- 
Moba ou Charax-Moab esl la même qu’Ar cl 
Ardopolis.—{[1l esl parlé delà ville d’Ar iVum 
XXI, 15,28; Deut. 11,9, 18,29: Au. XV, 1. 
« On (N. Samson) la confondue à lori, dit 
Barbié du Bocage, avec la ville d'Aroër, au 
delà de l’Arnon. Scs murailles tombèrent cn 
une nuit par l'ciTcl du fameux tremblement 
de terre arrivé 365 ans après Jésus-Chrisl. 
El-Raba esl son nom actuel. ] 

ARA, ville ou canton d’'Assyrie, où les 
Israélites des dix Iribus furent transportés 
par Téglalhphalasar. | /Jar.,V, 2G. — [On di- 
rmi que lous les Israélites furent emmenés 
captifs dans la seule ville d’Ara, par Téglalh- 
phalasar; mais le texte indiqué nomme 
deux autres villes, Lahéla ou Hala elHabûr; 
il dit aussi que les Israélites déporlés furent 
seulement ceux des tribus situées à l'orient 
du Jourdain. Ces villes étaient situées, dit 
encore le lexle, sur le fleuve Gozan. L’exem- 
ple de Téglalhphalasar (742 avant Jésus- 
Christ) fut bientôt suivi par S.ilmanasar(718), 
qui mil fin au royaume d'Israël. <II est vrai- 
semblable, dii Barbié du Bocage, que celle 
ville d’Ar appartenait à l'Arie, partie de la 
Mèdie, représentée aujourd’hui par le terri- 
toire de Hirat. Dans celle contrée était .1r- 
[acoana, connue aussi sous le nom d'Aria, et 
doni Fuchendj esl le nom moderne. Y aurait- 
il identité cuire l’Ara de l'Ecrilure cl celle 
ville d Aria ?) » 

ARA , fils de Jélher , de la tribu d'Aser. I 
Par..\ IL 38. 


* ARA AS. Voyez Hasha. 
ARAB, ville de la tribu de Juda. Josué XV, 
52.— [Située au sud, vers Lidumée, dit B. du B.’ 


ARABA, ville de la Iribu de Benjamin. Jo- 
sué, W ill, 18, (dans I Hébreu.] 


ARABES cl ARABIE. L’Arabie, unedes plus 
considérables parlies de l'Asie ; elle esl au 
midi el a l’orienl de la Judée ou du pays des 
Hébreux (3). On dislingue trois parlies de 


môme une impiété de le croire. L'histoire véritable des 
Arabes remonte à peine au cmquièmesiède de nuire ère; 
elle se rattache aux traditions de l’Ancieu TesUrnent, cl 
plus haut se perd dans l iiiceriaiii el le fabuleux. Antérieu- 
rement encore , elle présente des dyn istics iniédiluvien- 
ues, cl les fables les plus absurdes qui ont pris leur source 
dans les rêveries des Juifs cl des cabalistrs bien jįiftslé- 
ricurs. Ce u’csl «pie depuis Muhainined que règne clics 
les historiens arabes une chronologie cerume . et les plus 
raisonnables d’entre eux rejettent la plupart des faits qui 
sont cites emnme an iïés svanì celte époque.» Un Arabe 
savant el judicieux, Ibn Khaldoun, né a Tunis en 1552, 
mort en IIUG , laissa un ouvrage sur Vhisloire des Arabes 
cl des H.ibcrs, qui était perdu. M. l'abbé Ain, élève de 
H«deSs j etmemb ! e ACadé”edessdencesdeTurini 
a retrouve cet ouvrage. < C’est un grand volume qui ren- 
ferme. dii M. Boniiellv (Annules de philos, chret., torn. 
XVI, pag. 590. Paris, 1858), l'histoire du monde depuis les 
K'emicrs temps jusqu'à la mort de Hussein , petil-iils de 

ahomel, arrivée vers le milieu du septième siècle L'on 
y trouve des détails nouveaux el très-étendus sur les 
anciennes dynasties des Perses , des Grecs, des Juifs, dns 
Romains, des Cophlos, des Arabes, des Goths, extrailsdes 
auteurs les plus véridiques et les plus estimés... » Mal 
heureusement, le public ne jouit pas eucurc de lu décotte 
\crie de ce livre, cl uuus iguurous s'il eu jouira. 
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Arabic : l'Arabie Déserte, l Arabie Pétreo 
et l'Arabie Heureuse. 


L'Arabie Di-erte est à l'orient des mon- 
tagnes do Galaad, entre l'Euphrate à l'orient 
et Ici montagnes de Gala id au couchant. Ce 
pays comprend les [lUiéens, les Pluméeos 
orientaux , lc> Nabathé ns, les peuples de 
Cédar, et autres qui mènent une vie errante, 
sms villes, sans maisons et sans demeures 
fixes. Il semble que ce pays c-t plus souvent 
désigné, dans l’Ecrilure, sons lenoni d’.Irul», 
qui signifie proprement on hébreu, l'occident, 
ou des peuples ramassés. Ils peuvent avoir 
tiré le nom d'Occidentaux, Arabiin, à cause 
qu'ils sont à l'occident de l'Euphrate. Dai.s 
Eusèbe el les auteurs de ce temps-là cl dos 
siècles suivants, on attribue à l'Arabie le 
pays cl la plupart des villes de delà le Jour- 
dain , et de cc qu'ils appelaient la troisième 
Palestine. 

L'Aiuiiie PÉTnÉE s'étend au midi de la 
Terre-Sainte. Pitra en est la capitale. Ce 
liays comprend les /dumiens méridionaux , 
es Amaleeiles, les Chuschim , nommés 
Ethiopiens dans les interprètes de l’Ecrilure ; 
cl quelques autres peuples, comme les ///- 
vient, les Meonlrns ouù Maonim. Ccs peu- 
ples ne sont plus connus aujourd'hui que 
sous le nom général d'Arabes. Mais il est 
important de marquer les anciens habitants 
de ces cantons, par rapport au texte des li- 
vres saints. Dans cc pays étaient Cadès- 
Barné , Gcrare , Bersabée , Lachis , Lcbna, 
Pitaran, Arad, Asmona,Oboda, Phonon, De- 
dan, Ségor, etc. Enfin là esl la montagne de 
Sinaï, où la loi fui donnée à Moise. 

L’Arabie iieir eisi: élail plus étendue vers 
le midi. Elle élail bornée à l'orient par le 
golfe persi |tie; au midi, par l'Océan; et 
au couchant, par la mer Bouge. Comme 
cette partie de l'Arabie ne touchait pas im- 
médiatement la Terre-Sainte el le pays des 
Hébreux , il en esl parlé plus rarement dans 
lEcrilure. Nous croyons que la reine de 
Saba, qui vint visiter Salomon (<i), était 
reine d’une parité de l'Arabie IL urcuse. Ce 
pays abonde en richesses, cl surloul en aro- 
mates. 


L'Ecriture parle assez souvent des Arabes 
‘(omine d'un peuple puissant cl sc piquant 
de sagesse. Leurs principales richesses con- 
sistaient en bétail el en troupeaux. Les 
Arabes payaient au roi Josaplial pour tri- 
but sept mille sept cents moulons el au- 
tant de chevreaux chaque année (b). Les 
rois d'Arabie fournissaient à Salomon une 
grande quantité d'or el d'argent (c). Ils ai- 
maient la guerre, mais ils la taisaient plutôt 
en coureurs cien pillards (d), qu'en soldats 
disciplinés el accoutumés aux exercices mi- 
litaire». Leur demeure était d'ordinaire sous 
des tentes, vivant en libelle à lacampagne, 
peu soigneux de cultiver la terre , cl obéis- 


toi Ht Rtg. X, t. 
©) I or ivit t: 
Ir) I Par H, U. 
t?) Il for. vin. I 
(cl V.«t K i n? 
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saut à des rois. C'est là l'idée que nous en 
donno l’Ecrilure (c) 

Les anciens peuples de l'Arabie, avant 
l’arrivée d Abraham dins la terre promise, 
étaienlde la r.ice de Cliam : nous y connais- 
sons des M dianites de la race de Chus, chez 
qui se retira Moïse. Abimélccli , roi de Gé- 
rare, est connu du leurs d'Abraham; les 
Am.déciles du lumps d - Moïse; les llévéms 
et es Am > ibée1is, es Cinécns , les Men- 
ni» ns, ou M (ioniens (f), s'étendaient assez 
avilit dans l'Ai.bie Priée; les Ilorrécns, 
d ns les montagnes qui sont au midi de la 
terre de Ch maan, el à l'orient de la mer 
Morte. Les Képliaïm, les Emim , les Zu- 
zim (jj, et les Zomzomim habitaient d ns 
le pay s que l’on a depuis nommé Arabie Dé- 
serte, cl qui a été peuplée par les Ammoni- 
tes, les Moabites cl les Id'imécns. 

Pour l'Arabie pierreuse cl l'Arabie heu- 
reuse, elle a élé possédée par les descendants 
d’Ismael, qu'on connaissait plus particuliè- 
reminl sous le nom d’Arabes. On peut voir 
l'article des fsmailite et voici comme les 
Arabes eux-mêmes racontent l'histoire des 
premiers habitants de leur pays, et de quelle 
manière ils disent qu'ils y sont venus eux- 
mêmes: 

Les premiers peuples d'Arabie (A), qu'ils 
appellent Arabes purs el sans mélange, 
descendaient de Cahtan.o11i Jcctan, filsd Hé- 
ber, et frère de Phales, lequel, après la divi- 
sion des langues, vint liabitcrcette péninsule 
d'Asie, qui peut avoir tiré son nom de Jarab, 
fils de Joclan, ou d'une grande campagne qui 
est dans la province de Tahamah, cl qui porte 
le nom d/Ira&ar. 

Les seconds Arabes qui ont succédé à ces 
premiers soni les descendants d’Ismael, fils 
d'Abraham et d’Agar, qui vint s'établir par- 
mi les Arabes purs el anciens, et fol péro 
des Arabes mêlés, ou Mota-Arabes, ou Mot- 
ta-Arabes, ou Ismaélites, fori différents des 
Mosarabes, ou Mostarabes modernes; ainsi 
nommés par les Espagnols, parce qu'ils 
sont des Arabes mêlés avec les nations qui 
soni hors de l’Arabie. 

Les Arabes purs et anciens étaient divisés 
par tribus, aussi bien quo les fils d'Ismael ; 
cl de ces tribus, les unes subsistent encore 
dans l'Arabie, les autres soûl éteintes el per- 
dues ; soit qu'elles aient été exterminées 
pour leurs crimes par la colère de Dieu, ou 
qu'elles aient été consumées par les guerres 
intestines qni ont été assez communes dans 
CC pays. 

Quant aux Ismaélites, ils formèrent doux 
Iribus, selon le nombre des douze fils d'Is- 
mael (1), savoir Nabujoth, Céder, Abdéel, 
M absan1i, Masma, Duma,Massa, Hadar,T'he- 

ma, Jélhtir, Naph s, Cedma; mais quoique 
ces peuples soient fori soigneux de recher- 
cher cl de conserver leur généalogie, ils nu 
peuvent la faire remonter jusqu à Ismael; 


f) t Pir n. 40. H.et II Par. xx. t. 
ô) GVu. vu, i Dent u, «,<J, 10 ri jm 
(A) Biblica. a On... i»), ut. 

G) Gata XXV. IX, H, H, etc. 
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ils sont obligés do s'arrêter à Adnan. un de 
ses descendants, cl la généalogie môme de 
Mahomet ne remonto pas plus haut. — 
WVoyt Bédouins.]l 

Outre les descendants d’Ismael qui ont 
peuplé la plus grande partie do l'Arabie, on 
doit aussi reconnaître que les enfants d’A- 
hniham et de Célhura (a), ceux de Loth, 
ceux d Esau, cl une partie de ceux de Na- 
chor (b) ont demeuré dans le mémo pays, cl 
on ont exterminé une partie dos anciens 
abitants 

Ou divise ces peuples en Arabes qui habi- 
tent les villes, el eu ceux qui tiennent la 
campagne : ceux-ci demeurent continuelle- 
ment sous des tentes, el dans les lieux dé- 
serts; on les nummo Hédout el Arabi : ils 
soûl beaucoup meilleurs el plus subtils que 
les Arabes des villes. On divise encore les 
Arabes en gentils el en musulmans; les pre- 
miers oui précédé Mahomet, el sont nommés, 
parmi eux, Arabes du temps d ignorance ; 
les autres sont ceux qui ont reçu le dogme 
île limité d’un Dieu prêché par Maho- 
met. Ceux-ci sont nommés J/os-Lânoun ou 
Musulmans. c'est-à-dire fidèles; ce sont eux 
qui ont conquis la plus grande partie do 
l'Asie el de l’Afrique, el même plusieurs 
grandes provinces de l’Europe, el qui uni 
Fondé les quatre grandes monarchies des 
Turcs, des Persans, de Maroc, el du Mogol, 
sans parler de plusieurs provinces qu'ils 
liennriil dans les Indes. 

L’Arabie est divisée, comme nous l'avons 
déjà remarqué, en trois parties principales ; 
savoir Vlémcn que nous appelons Arabie Heu- 
reuse ; les feovince Tahamahet d' l ¿ marnali. 
soni comme au centre du pays. L'Arabie Dé- 
serte est nommée Jlégias> el esl devenue la 
plus célèbre de toutes, à cause des villes de 
la Mecque cl de Médine qui y soni situées. 
L’Arabie Pélréc porle aujourd'hui le nom 
à Tugr ou Magiar. qui signifie pierre, el 
c’est le nom de la capitale de ce pays. Tou- 
tefois les anciens donnaient une bien plus 
grande étendue à TArabie Déserte vers la 
S\ rie cl l’'Euphialr. 

Jcctan ou Jodiían , fils d’Iléber, s'étant 
habitué dans | lémen, y élablit un royaume, 
dont 1l fui le premier roi. (c) Son lils Jaral) 
lui succéda, cl donna cours a la langue ara- 
bique qui a tiré de lui son nom,de même que 
tout le pays d'Arabie. Le troisième roi de 
l'Arabie Heureuse ou de liémen fui Jaschub. 
cl le quatrième fut Abdalscham; il fut sur- 
nommé Sabas, et c'est lui qui donna le nom 
aux anciens Sabéens. Les descendants de 
celui-ci oui régné dans l’iémen plus de deux 
mille ans avant l’origine du musulmanismc. 

Les Arabes en général soni spirituels , 
subtils, ingénieux, généreux, aimant jusqu'à 
l'excès l'éloquence et la poésie : mais aussi 
ils sont superstitieux, indicatifs, sangui- 
naires, el ne sc faisant nul scrupule du vol, 


fl) Genes, xxv, I. 2, 5, etc. 

b) Genes. Xn, 20, 21. 

c) Kibliolh Orient, p. 477. Jaman ou Jcmen. 

a) Gena, xxv, 5. 0. 

e) Citin. Alc.r. tn Prolrtytico. p« 29. o» ti» 
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qu'ils sc croient permis, parce qu'Abraham, 
père d’Ismael, ne donna rien à son fils (d). 


Les anciens Arabes élaienl tous idolâtres; 
ils adoraient une pierre, dit sainl Clément 
d'Alexandrie (c). Maxime de Tyr et les nou- 
veaux Arabes les accusent de la même su- 
perstition. On voit encore dans le portique 
du empie de la Mecque la pierre noire qui 
était l’objet de leur culle. Hérodote (f) dit 
qu'ils ne connaissaient que deux divinités, 
savoir : Bacchus cl Vénus la Céleste. Ils ap- 
pelaient Bacchus au Dionysius, Crostali, el 
Vénus Alitai. ou Atilulla. Strabon dit qu'ils 
n'’adoraient que Jupiter ft Bacchus (ÿ). 
Alexandre le Grand Payant appris, résolut 
de les subjuguer pour sc faire adorer parmi 
eux comme une troisième divinité. 


Les Arabes modernes, descendus d'Ismael, 
nous apprennent quelques noms des an- 
ciennes divinités des anciens peuples d’Ara- 
bie ;[par exemple, Sakiah. qu'ils invoquaient 
pour aloir de la pluie; Hafcdah. à qui ils 
recouraient pour être préservés de mauvaises 
rencontres dans leurs voyages; el /{azoca, à 
qui ils demandaient les choses nécessaires à 
la vie. Ils adoraient aussi Lalh ou Al-lat 
qui esl un diminutif d\I//a qui est le vrai 
nom de Dieu; Axa ou Uza. dérivé d'rizfz qui 
signifie le Dieu furl; Menai qui dérive de 
Menan, distributeur des grâces. Il y a beau- 
coup d'apparence qu'ils adoraient aussi les 
deux gazelles d’or dont ils parlent si souvent 
dans leurs histoires, of qui avaient élé of- 
fertes au temple de la Mecque. Les anciens 
Madianiles où Moïse s'était retiré chez Jé- 
Ihro, adoraient Abda el Hindu (A) Au reste, 
Crotali d'Hérodote marque apparemment le 
soleil, et Alitai, la lune. Le premier terme 
peut signifier le dieu des lumières; le se- 
cond. le dieu ou la déesse, sans addition, la 
déesse par excellence. Voyez encore ce que 
nous avons dit ci-devant dans j'article d'A- 


DIDUUAM. 


Depuis la prédication de l Evangile, plu- 
sieurs Arabes embrassèrent le christianisme : 
on connati des évêques el des martyrs d’A- 
rabie; el du temps d'Origènes on y tint un 
concile contre certains hérétiques. Les 
mahomélans reconnaissent eux-mômes (i) 
qu'avant Mahomet il y avait dans le pays 
(rois Iribus qui professaient le christia- 
nisme, savoir : celles de Thanouk. de /Sale ra 
el de Naclab. Celle de Tiianouk ayant eu 
uui lque différend avec scs voisins, au sujet 
uc la religion, sc relira dans la province de 
Baharaïn sur le golfe Pcrsique, et s'y établit. 


[La division de l'Arabie en trois parties, de 
chacune desquelles il a été parle ci-dessus, 
ne paraît pas remonter au delà de Ptolernée. 
Ainsi, les écrivains sacrés ne distinguent pa's 
entre elles, quand ils parle nt de l’Arabie ou 
des Arabes. Huré a classé, suivant celle divi 
sion. tous les textes delà Bible où sctrouvent 


(f) jlerodo!. I. 1 d/.H1? 

//) Sirabol. XVI. p. 

1) $h  rbelût. Bitulolb. Orient, p. 47<I 
i) Idem p. 854. Tiunoufe. 
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Irs mob Arabia el Arabs. < Dans l'Ecrilure , 

dit-il, le nom d'Arabie signifie : 

P L’Arabie en général, ce grand cl vaste 
pays. 111 fieg», X, 15 : Omnes reges Arabia : 
fous les rois d'Arabie, Il Par., IX, li, Isa. 
XXI, 13. Ezcch., XX VII, 21. Galat. I, 17. 

2' Partie d'Arabie, savoir : les Sabéens 
dans l'Arabie Heureuse (Hebr. Scheba), pays 
fertile en or. Ps. LXXI, 15 : Dabitur illi de 
auro Arabia, on lui donnera de Torde l’Ara- 
bie, el Ioni ce qu'il y aura de plus précieux 
lui sera offeri. Voyez la quatrième signifi- 
cation du mol arabe ci-après. 

3’ L'Arabic Pélrée ou Pierreuse. Galat. IV, 
25 : Sina enim mons est in Arabia : Car Sina 
csl une montagne de l’Arabie (appelée Pier- 
reuse). 

£ L'Arabie Déscrle. Jerem. XXV, 24: 
Cunctis regibus Arabia gui habitant in de- 
serto : À tous les rois d'Arabie qui habitent 
dans le désert. 

Le nom d'Arabe veut dire qui esl du pays 
d'Arabie; mais parce qu'il y a plusieurs pro- 
vinces ou contrées dans l'Arabie, il y a aussi 
plusieurs sorlics d’Arabes. 

| Les Arabes voisins de la Judée. Il Par., 
XVII, 11 : Arabes quoque adducebant pecora: 
les Arabes amenaient aussi à Josaphal des 
troupeaux de sept mille sept cents moulons 
cl autant de boucs. Ce prince s’élail rendu 
maître de quelqu'un de ccs peuples qui lui 
payait ce tribut. I Esd., I!, 19; c. IV, 7;c.VI, 
1. 1 Wac/i.V, 39; c. XI, vers. 17, 39:c. XXI, Il 
Mach» XII. t1/ 1 io,ll 

2 Les Arabes qui habitaient le pays voi- 
sin de l'Ethiopie. H Pur.,XXI, 16; Suscitavit 
Dominus contra Joram spiritum Philistino- 
rum ct Arabum qui confines sunt Æthiopibus : 
le Seigneur excita contre Joram l'esprit des 
Philistins el des Arabes, voisins des Ethio- 
piens; cc sont les habitants des deux Ara- 
bics, Pélrée et Heureuse chap. XXII, 1. 

3 Les Arabes qui demeuraient dans Gur- 
baal, Il Par.. XXVI,7 : Adjuvit cum Deus 
contra Philisthim cl contra Arabes qui habi- 
tabant in Gurbaal. C'était un quartier qui 
élail au midi de la Judée el avait les Philis- 
tins vers l'occident. Saint Jérôme croit que 
c'est Cicrara où demeura Abraham. On croit 
que c’est Petra, cl non Gerara. Lubin. 

#4 Les Arabes qui habitent l’ Arabie Heu- 
reuse (Heb. Scheba) Ps. LXXI, 10; llcges 
Arabum et Saba dona adducent : Les rois de 
l'Arabie et de Saba lui apporteront des dons. 

5 Les Arabes de l'Arabie déserte appelés 
Scinitts. parce qu'ils n'ont point de maisons 
ct n'habitent que sous des tentes. Isa., X111, 
20 : A’ec ponet ibi tentoria Arabs : Les Ara- 
be ne dresseront pas même leurs tentes à 
Babylone telle demeurera si déserte, qu'iln'y 
aura point de pâturages pour les troupeaux 
des Arabes. 


(n) Anliq. t. IX, c. xw 
(i) Ve Hello. Jud. I. VII, c. xiv. 
(ci Joseph Antiq. I. V,c. i, p. 142 
Ut REg tv. 16. 
W Jouph Anliq. I. Vili, C. p. 256, f. 
y) De Rrito, L VII, c. iiiv. 


(£) Tihdi ..irdel Jrecbrù aul wda per hosptld campis. 
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6] Les Arabes de l'Arabie Pélrée. II Mach., 
V, 8; Conclusas ab Arela Arabum ranno 
Jason fut mis en prison par Arelas, roi des 
Arabes; c'était apparemment un des ancêtres 
de celui qui fut beau-père d'Hérode leTilrar- 
que. Voyez II Cor. XI, 32. 

7“ Les Juifs dispersés par l'Arabie. Act. Il, 
11. Cretes ct Arabes : Les Crélois et les Ara- 
bes étaient étonnés d'entendre les apôtres 
parler en leur langue. Huré, Dictionnaire de 
j Écriture Sainte, tom. L pag. 14G.] 

” ARAC, ARACA. Voyez Ahacéens. 


ARACÉENS sont les descendants d’/irac, 
fils de Chanaan, lesquels avaient leur de- 
meure dans la ville d'Arci ou Arca pirren 
ou /Ircas, ainsi l'écrit B. du B.], au pied du 
mont Liban (1). Josèphe ct Ploléméc par- 
lent de cette ville. L'Itinéraire d’Antonin la 
met entre Tripolis el Antaradus. Josèphe (a) 
rapporte un fragment de l’histoire d’Assyrie, 
qui porte que ceux d'Arcé se donnèrent aux 
Assy riens avec ceux de Sidon ct de (ancienne 
Tyr. Et ailleurs (b), il dit que le fleuve Sab- 
batiquescdégorge dans la mer Méditerranée, 
entre Arci et Rapbanéc. Je ne doute pas que 
ce ne soit la même ville d’Arcé dont il est 
parlé dans Josèphe, et qui est attribuée a la 
tribu d’Ascr, el nommée autrement Anti- 
pas (c). Du temps de Salomon, Banaa élail 
intendant de la tribu d’Ascr, suivant le texte 
hébreu (d); mais Josèphe dit qu'il était gou- 
verneur des environs de la ville d'Arci, qui 
est sur la mer (e). Dans les derniers temps 
de la république des Juifs, cette ville élail du 
royanme d'Agrippa (f). — [Elle s’est aussi 
appelée Dimitrias, dit Barbiédu Bocage; et 
il ex isle encore à Test de Tripoli un lieu nom- 
mé Arka. Voyez Arca |. 


ARACH, ville de Chaldée, bâtie par Nem- 
rod, petit-fils de Chus. Genes., X, 10. C'est 
apparemment la ville d'Aracca, posée par 
Pluléméc dans la Susiane, sur le Tigre, au- 
dessous de sa jonction avec l’'Euphrate (2), 
Aminicn la nomme Arécha. C'est de celle 
ville que les campagnes Areclécnnes (ÿ), qui 
sont pleines do naphte, et qui s’enflamment 
quelquefois, ont pris leur nom. 

C'est apparemment de celte ville de Chai- 
déc que les Arabes ont pris le nom d lrague 
ou ÆÉraque, grande province d'Asie qui s'é- 
tend le long des deux rives du Tigre, de 
même que l'Egypte embrasse les deux côtés 
du Nil. La longueur de l’Iraque se prend de- 
puis Takrith jusqu'il Abadan, où le Tigre se 
décharge dans le golfe Persique (h), ct celle 
longueur csl de vingt journées ; sa largeur 
est prise depuis Cadcsic jusqu'à Habran, ct 
comprend le chemin d ouze journées. La ca- 
pitale de celte province était Babylone sous 
les Chaldécns elles Assyriens ; Madaïn Ta 
élé sous les Cosroès, cl Bagdad sous [Irs 

Arabes. C'est celle province que les Grecs 


(h) Biblloi. Orient., p. 317 

(t) N. Sanson pense üK lubilèrcnl d'aliord vers 
Pélra, capitale de f Arabie Pélrée, parce que celte ville 
avait aubbi élé nommée Arcé, cl qu’vlle esl encore au- 
jourd'hui nommée Herac. 


(2) Ararli élail située dans h plaine de Sennaar. dii 
B. du B 
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et les Latins ont appelée Chaldéc ou Baby- 
Ionie. 

* ARACI! ou Araciii, et ARCHI ou Arri. 
Dans ccs quatre noms qui n’en font que 
deux, on a vu deux villes. Suivant Simon, 
Araci) en était une située dans la tribu de 
Ruben, et Archi était tout à la fois une ville 
ct un grand pays de la tribu de Manassé, au 
delà du Jourdain. Huré, citant II Jte#., XV, 
32 : Chusaï d'Arach vint au devant de David, 
dit que Chusaï était plutôt de. la ville d’Archi 
que d’Arach; il distingue donc aussi deux 
villes : cependant il semble les confondre, 
ne reconnaître que celle d’Archi1, à laquelle 
il applique tous les textes où il est parlé de 
Chusaï d Arach aussi bien que celui de Jo- 
sué (XVI, 2); s’il ne reconnaît que la ville 
d’Archi, il a donc entendu, en nommant 
comme il le fait celle d'Arach, cette ville de 
la Chaldée où régna Nemrod (Gen. X, 10), et 
dont il parle immédiatement auparavant, 
mais dans un article exprès el séparé : il 
aurait donc voulu dire que Chusaï n'était 
pas venu des bords du Tigre. Personne, que 
je sache, ne l'a prétendu. Suivant lui, Archi 
était dans la tribu d’Ephraïm. — D. Calmct 
n'a pas placé Araci) dans son Dictionnaire; 
mais il y mentionne Archi, dont parle Josué 
(X VI, 2), et 1l place cette ville dans la tribu 
de Manassé. au delà du Jourdain. Dans son 
Commentaire, il dit qu'elle csl située dans 
la tribu d’'Ephraïm, ct il pense quelle est la 
meme qu'Arach, patrie de Chusaï (II Reg., 
XV, 32). — Barbié du Bocage compte une 
ville Araci), patrie de Chusaï, dans là tribu 
de Ruben; et Archi, dont il ne fait qu'un 
avec Ataroth, Archi-Atarolh, petit pays situé 
sur la limite méridionale de la tribu d’E- 
phraïm ; Voyez Atarotu). — Cahcn, sur Jo- 
sué, XVI, 2, dit qu'il csl probable qu’Arki 
(passant par la limite de l'Arki) csl le nom 
d’une peuplade chananécnnc; cl sur 11 Reg. 
XV, 32, il dii qu'Archi, pairie de Cliusaï, 
était dans la tribu de Manassé, cl il renvoie 
à Josué. \ \ I 2. 

Une chose sur laquelle ccs savants sont 
d'accord, c'est que Archi ou Arki élail une 
ville. C’csl sous ce nom que l’Hébreu el la 
Vulgate la nomment au texte de Josué déjà 
indiqué. Chusaï csldit VArachilenu deuxième 
livre des Rois, XV, 32; XVI, 16; XVII, 5, 
14; cl J Par., XX VII, 33, dans la Vulgate; 
c'est-à-dirc, s'en tenant à celle version 
Chusaï d'Arach ou d'Arachi. C'esl d'après 
Celle interprétation qu'on a fait d’Arach une 
ville différente d’Archi. Mais l'Hcbreu cl le 
Grec disent : Chusaï l'Archile, c'ést-à-diro 
de la ville iVArchi, nommée dans le livre de 
Josué; d'où il suit que dans tous ccs passa- 
ges il ne s’agit que d’une seule el môme ville, 
de celle d'Archi. 


ARAD, ou Arada, ou Aratii, OU Adraa, 
ou Adar, Ville(i1)siluécau midi de la tribu de 


(a) Num. XX), 1. 

Num. XXsin, 40.  _ 

Ville amorrbéenne de la tribu do Juda, au sud 
d'Hgron, dii R. du H. Arad n’est nommée que dans les 
deux endroits ci-apr&5 indiqués, el dans Jfiy. i, IG. 

(2) Dissert, sur le partage des descendants de noe, 
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Juda et de la terre dcChanaan, dans l’Arabie- 
Pélrée. Les Israélites (a) s'élanl avancés vers 
li terre de Chanaan, le roi d'Arad s'op- 
posa à leur passage, les vainquit ct prit sur 
eux des dépouilles. Mais ceux-ci dévouèrent 
le pays de ce roi â l’anathème, et détruisirent 
scs villes lorsqu'ils sc furent rendus maîtres 
du pays de Chanaan (b). Arad fut rétablie; 
et Eusèbc la mcl au voisinage de Cadès, à 
quatre milles de Malalhis, cl à vingt milles 
d'Hébron. Les Israélites, dans leur voyage 
du désert, élanl partis de Séphcr, vinrent à 
Arad, el de là à Macélolh, que je crois être 
la même que Malalhis. 

(D. Calmct confond Arad avec Arada; il 
suit en cela le sentiment de Nicolas Sanson, 
qui s'était trompé. Arad élail une ville royale, 
d’après ce que nous apprend Moïse dans les 
deux endroits indiqués, mais il ne nous dit 
pas ce qu'était Arada, au seul endroit (Num., 
XXXIII, 24) où il en parle; là cul lieu le 
vingl-unièrnc campement des Israélites dans 
le désert. Encore suivant D. Calmct, Arad, 
qui était une ville capitale, était la mémo 
qu .idar qu'il qualifie de village; mais d'ail- 
leurs, ccs trois noms sont écrits si différem- 
ment dans l’Hébrcu, qu'il n'est pas permis, ce 
semble, de les confondre : Adar vx» Arad 
TW > Arada HTth]; 

' ARADA, vingl-unièrnc station des Israé- 
lites. Voyez l'article précédent. 


ARADE ct ARADÜS, ville cl Ile dans la 
Méditerranée, près les côtes de Phénicie, 
vis à vis Amarado, qui csl une ville de terre 
ferme. L'ilo d’Arade n’a que sept stades ou 
huit cent soixante-quinze pas de tour, cl 
est éloignée de deux cents pas du continent. 
C'esl à Arade que demeuraient les Aradiens, 
descendants [d Arad, neuvième fils] de Cha- 
naan, Genes., X, 18; eli Par., L 16. Ce pays 
avait été promis aux Israélites ; mais ils ne 
sen rendirent pas les maîtres, si ce n'csl 
peut-être sous David et sous Salomon. 

[D.Calmct dii ailleurs (2)que<i ! 1led’Arade 
élail éloignée du continent d'environ vingt 
stades, c’est-à-dire deux mille six cents pas, 
cl ayant de tour sept stades, c'csl-à-dire huit 
cent cinquante pas ou environ, comme le 
marque Sirabon. » Dans un autre endroit 
il adopte l'opinion qui confond la ville ou 
l ile d'Arade avec la ville d’Arphad ; Barbié 
du Bocage suit aussi cette opinion qui uc me 
paraît point fondée ( Voyez Arpiiaa). Les 
habitants d’Arade étaient de bons matelots ct 
de bonssoldals,d’'après ce queditEzéchiel(3) ; 
ils sc mettaient au service des Tyriens. 
Les Romains avaient à Arade une espèce 
de procurator auquel le consul Lucius écri- 
vit, ainsi qu'à plusieurs autres, en faveur 
des Juifs (4). < Les Aradiens, dit encore Cal- 
niel (5), n'avaient point d’aulre eau que celle 
de leurs citernes ou celle qu'ils allaient 
prendre dans le continent. On dit (6) qu'eu 


art. 2,$ 16, dans la Bible de Vence, tonie I. 
3) XXVII, 8, 11. 
I) I Mur. xv, 25. 
5) Loco citato. 
6) Pilo. Rb. II, c. cm, cl lib. V, c. xxxi. 
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temps de paix ils tiraient, par un tuyau de 
cuir, de leau douce d'une source qui était 
au fond de la mer. » Tout annonce, dit Bar- 
bie du Bocage, qu'Arade élail une ville très- 
commerçante dont la puissance ne laissait 
pas d'élre considérable, mémo au temps des 
Romains. De même que la plupart des villes 
phéniciennes, Arade eut ses princes ou rois 
Enrlicnliers. On y adorait les faux dieux. 

ne colonie sortie de celle ville participa, de 
concert avec les Sidoniens et lesTyriens, à 
la fondation de la ville de Tripoli qui, par 
ce motif, reçut des Grecs le nom de Tripo- 
li». D 

Voici quel est l'état actuel de l ile d’Arade, 

nommée aujourd'hui Rouad : « Séparée du 
continent par un intervalle <le deux milles, 
écrivail,au mois de juin 18-31, M. Poujoulal(l), 
elle n’a guère plus d'une demi - lieue ne 
circuit; cl cependant sur cette étroite roche 
subsiste une population de près de quinze 
cents habitants, lous marins ou pécheurs ; 
des oliviers, des figuiers et des palmiers cou- 
vrent le peu de terre susceptible de plan- 
talions. L’an dernier, par un de ces mouve- 
ments si rares dans ce pays, on a réparé 
deux vieilles lours placées sur le rivage 
orientai, el un château du moyen-âge situé 
au milieu de l'ile. Des soldais gardent les 
deux tours et le château; ce château sert de 
demeure à quelques pauvres familles. On a 
aussi construit, lan dernier,deux tours pour 
défendre le côté Occidental de l'ile; ces deux 
tours ont aussi Une garnison. C’est dans l'ilo 
deRouad qu’on envoie les exilés de Syrie, et 
c'est probablement pour mieux garder les 
proscrits que l'autorité a déplbyé sur le ro- 
cher d'Arâdus une sorte d'appareil hiililaire. 
Vous vous rappellerez, â ce sujet, que cette 
lie eut polir premiers habitants des exilés de 
Sidon (2); la colonie sidonienne, longtemps 
gouvernée par des chefs qu’elle sc choisissait 
elle-même, subit à la lin la commune desti- 
née des peuples de Syrie. Plus tard, Arados, 
devenu uh lieu de refuge, vil accourir dans 
son sein une si grande multitude d'hommes 
qu'on fut oblige, au rapport de Strabon, de 
multiplier les étages des maisons. L'Ile de 
Rouad est placée sous laulorité d'un aga, 
soumis au mutsclim de Tripoli comme l'aga 
de Toriose. » 

' ARAIA, père d'Ezicl.iY ch., III, 8. 

* ARAIGNÉE, insecte qui a fourni aux 
écrivains sacrés le sujet de belles el justes 
tonina raisons. JÔb Will, li; PsuL WW 111, 
12; LXXXIX, 10; Isa. L1X, 5; Ose., VIH, G. 

ARAM, cinquième (ils de Sctit (a), fut père 
des peuples de Syrie qui sont nommés Ara- 
taéens tfe sbtl nom. 

(Le pays d’Aram est fort étendu ; il s'entend 
Je tout le territoire compris entre lit Médi- 


al Gen.i, Il. 
b) Amai. ni 7. 
I) Corresp. d'Üricnt, lettre CLX, tom. VI, psg. 429. 
îj Pour mol, je ne nie le rappelle pas; j'noue môme 
[ur je do ratais jamais entendu dire. Je vomirais bien 
savoir quel historien l’a éent le premier, el d’uü jI a tiré 
ce Cntpeut-être Strabon; iiuk il importe peu que 
Clk d’Arade an eu pour prenne» tubilauU. ou les exilés 
de Sidoa.ou taedeeccu& mudu neuvième ûls de Chauxiu4 


Aram. 
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lerranée, lo mont Amanus, les montagnes do 
la Perse cl celle de l’Arménie ; tel est le 
pays d'Aram ou de Syrie dans s<] phis grande 
extension. L'uuité d'origine se montre dans 
les divers peuples qui habitent cette vaste 
contrée; « leur idiome général, quoique va- 
rié dans ses dialectes, paraissant, dit le sa- 
vant Ileeren (3), être le même dans tonte l'é- 
tendue de celte région de l'Asie, prouverait 
qu’une peuplade considérable s’y serait ori- 
ginairement fixée. L’'Arménie, la Mésopota- 
mie, la Babylonie, l’Assyrie proprement dite, 
ou le Kurdistan au delà du Tigre, et la Syrie 
propre entre lEuphrate et la mer M éditer- 
ranée, auraient donc été comprises dans celle 
vaste région appelée Aram dans lEcriturc, 
el Syrie dans les temps postérieurs. Ce der- 
nier nom, de formation ussez récente, dérive 
probablement du mol Sour ou Tyr (4). »] 

On distingue, dans lEcriturc, plusieurs 
pays d'Aram; Aram-Naltaraim, ou la Syrie 
des deux fleuves, c'est la Mésopotamie; 
ram de Damus, Aram de Soba, Arm» 
Rethrohob , Aram de Maacha; parce que 
les villes de Damas, de Soba, de Rethrohob el 
de Afaacha étaient dans la Syrie; ou du 
moins parce que la Syrie comprenait les can- 
tons ou les provinces de Soba, de Maacha, de 

Rohob,elc. (5). Homère et Hésiode nomment 
Araméens les peuples que les Grecs des temps 
plus nouveaux ont appelés Syriens. Le pro- 
phète Amos (b) semble dire que les premiers 
Arainéniens avaient eu leur demeure dans le 
pays de Kir, dans l’ibérie où coule le fictive 
Cyrus; et que Died les en avait tirés comme 
il avait fait les Hébreux de l'Egypte. Mais on 
rie sait quafitl arriva celle transmigration. 
Elle doit être fort antienne, puisque Moïse 
nomme toujours les Syriens et les peuples 
de Mésopotamie Araméens. Les peuples de 
Syrie onl souvent tailla guerre aux Hébreux. 
David les assüjetlit et les obligea à lui payer 
tribut. Salomon conserva sur eux la même 
autorité. Mais depuis la séparation des dix 
tribus de celle de Juda, il ne parait pas que 
les Syriens généralement aient été assujettis 
aux rois d'Israël, si ce n'est peut-être sous 
Jéroboam Il,qui rétablit le royaume U'israi i 
dans son ancienne étendue. 11 Beg., XIV, 
29. 

ARAM, fils d’Esron, el père d’Aminadab. 
Ru(/i., IV, 20 ; .1/atM., 1, 3,4; cl Luc, 111,33. 
— [Il est nommé Ram; | Par., 11.9.10.] 

I ARAM, dcscendanl d’Aser, 1 Par., VII. 
34. 

' ARAM, ce nom désigne, Num., X XIII,7, 
non pas une ville de la Mésopotamie, connue 
on l’a cru, mais la Mésopotamie elle-même, 
comme le prouve Deui., XXIII, 4; la Méso- 
polantieesloncoreappelée Aram, ircen., XXIV, 
10 et ailleurs. 


cumme on ľa cru. D’autres (Glaire, introduction. ele., 
loin. H, pjg. IG) ont pensó que la postérité d’Arati avait 
peuplé les villes arabes d'Arad, «THórimolb, d’Hébron, 
d’Odolla el d’ Eglon. 

(5) Foiilig et comm, des peuples de ranliguilé, tohi. I, 
pag. IQO. trad, franç. 

(i) Uarbiô «lu Bocage. 

(3) \o\ex la Divert sur te partage da enfaiih de JVtfà. 
art. 5, § V, daoa U Bible de Yeucc. tom. I, pog. 322. 
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ARAMA, villo de la tribù d’Ascr. Josué, 
XIX, 3G.—[Ñon de la tribu d'Aser, mais do 
celle de Neplilhali, comme le prouvent les 
versets 32 et 39.1 

* ARAMA ,„ ville située au midi du pays de 
Chanaan, aux habitant, de laquelle, ainsi 
qu’à ceux de plusieurs autres, David envoya 
une partie du butin Tait sur les Amaléeites. 
| Bah. XXX, 30. 

ARAN, fils niné de Tharé (1) et frère d’À- 
braham el de Nachor. Aran fut père de Loth, 
de Meleha cl de Jescua. Nachor épousa Mel- 
cha; et Abraham, suivant plusieurs inter- 
prètes , épousa Sara , autrement nommée 
Jescua. Mais ce dernier sentiment est fort 
douteux à l'égard du mariage d'Abraham el 
de Jescua. Aran mourut avant son père 
Tharé, chose dont jusque-là (2) on n'avait 
point encore d'exemple. Saint Epiphane (n) 
dit qu’Aran fut frappé de Dieu pour punir 
Tharé, son père, qui avait forgé des dieux 
nouveaux. Les rabbins (b) enseignent qu’A- 
ran fut accusé par Tharé, comme ne voulant 
pas adorer le feu , cl condamné à être jeté 
dans une fournaise ardente, où 1l fut consu- 
mé en présence de son père. D'autres disent 
qu'Abraham mil le feu au lieu où étaient les 
idoles de Tharé, el qu'Aran ayant voulu 
les tirer des flammes, y fut lui-mème con- 
sumé. 

ARAN, fils de Disan el frère de Hus, de la 
race d’Esaü. Genèse, XXXVI, 28.— [Non de 
la race d’'Esaü , mais de celle de Seïr horréen. 
Voyez Eiipuaz.] 

* ARAN, nommé Aram dans la Vulgate; 
judaïle, fils de Jéramiel. 1 Par., 11,25. 

ARATJHA ou plutôt Bapha, père des géants 
ou Raphaïm (c). Peut-être aussi que lenoni 
de Bapha signifie simplement un géant, et 
que les géants de la race d’Enach , qui 
étaient autrefois dans la Palestine, ne sont 
nommés Baphaim, qu'à cause de leur taille 
gigantesque Ct de la signification généri- 
que du nom Rapha. Voyez Racha cl Ra- 
piia im. 

ARARAT, montagne fameuse dans l'Ar- 
ménie, sur laquelle on dit que l'arche s'ar- 
rêta après le déluge (d). On dit, mais sans 
aucune bonne preuve, que l’on voit encore, 
sur le sommet de cette montagne, des dé- 
bris de l'arche de Noé. Jean Struis, dans 
ses Voyages, assure qu'il a monté sur le 
sommet de cette montagne, el qu’un ermite 
3ni y demeurait l’assura que l’on y voyait 

es restes de l'arche, cl qu'il lui donna 
mémo une croix qui était faite du bbls do 
ce fameux bâtiment; mais M. de Tourne- 
fort, qui a été sur les lieux, m'a assuré 
qu'il n'y avait rien de semblable; que le 





(a) Eiriphan., /. 1 de lucres. 
(b) Hieronym. Qiursl. Hebr. tn Genes. Lyran. in Ge- 
nes. Xi. 

(c) Il Ieg. xxi, 18, 21,22. 

(d) Genes, vm. 4. 

(c) Joseph. Anliq. I XX» c, >i, p. 684. ¿m Si «i a 
h WiMtt&c.… s«lp<XFI # ItäUwt>L 
I) Voyage de la Boalaje, n. 12. Bibl. Orient., p. 101. 
fli r.ivernier, Voyage «le Perso, tom. I. 

li) Idem tom. IV, p. 398. 

O Biblia.. Orient p. 101. Giorni. 
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sommet du mont Ararat est inaccessible , 
(ani â cause de sa hauteur et de sa rapidi c, 
qu'à cause des neiges qui en couvrent per- 
pétuellement le sommet. Le mont Ararat est 
à douze lieues d Erivan, du côté de l'orient, 
et dans une vaste campagne, au milieu do 
laquelle il s'élève et est isolé de tous côtés. 
Voyez notre Commentaire sur la Genèse, 
I II, 4. 

Josèphe (e) dit que les. restes de l'arche de 
Noé se voyaient encore de son temps dans 
un canton de l'Adiabènc ou des environs, 
nommé Cæron , qui est un pays très-fertile 
en cynnamome. 

Les Orientaux nomment Ar-dag ou Par- 
mûk-dagh (f), la montagne du doigt, le mont 
Ararat, sur lequel l'arche s'arrêta. On lui 
donne ce nom parce qu elle est droite et 
isolée comme un doigt élevé; elle est si 
liante, qn'on la voit de dix journées de ca- 
ravanes. La ville de Tauris n'en est pas éloi- 
gnée. Tavernier dit que sur cette montagne 
d Ararat il y a quantité de monastères (g); 
que les Arméniens rappellent Mesesoussar, 
parce que l'arche s’y arrêta; elle est comme 
détachée des autres montagnes de l’Arménie 
qui font une longue chaîne,etdepuis le milieu 
jusqu’au sommet vile est souvent couverte de 
neiges pendant trois ou quatre mois, il 
ajoute (A) que la ville de Nekgivan ou Æ dt- 
tchivan, qui esl bâtie A trois lieues de la 
montagne d’Ararat» est la plus ancienne du 
monde ; que c’est là où Noé vint habiter au 
sortir de larche; qoe le mol de Nuk-sivan 
vient de Nak qui signifie navire, ci Schivati 
qui veut dire posé ou arrête, en mémoire 
du séjour de l'arche sur le mont Ararat. 
D'autres (i, nomment cette montagne Gioud, 
ou Giouda, dalli le pays de Moussai, ou do 
Piar-jlabiali en Mésopotamie, au pied de 
laqu'ile il y a encore un village nommé 
Tliamanim el Corda; ce nom de Tamanim 
veut dire huit, en mémoire des huit person- 
nes qui sortirent do l'arche, el Corda dési- 
gne les monts Gordiens, si connut dans les 
anrit iH. Nous àtons parlé ci-deV'aul de To- 
pinion qui veut que l'arche se soit arrêtée 
sur une montagne près d'Apaméc de Phry- 
gîc (/)° 

Les Perses nomment Ararat le mont Asis, 
comme qui dirait la montagne heureuse ou 
fortunée, à cpusc du choix que Dieu en Cl 
pour servir de port à l'arche do Noé. Les 
Arméniens tiennent par tradition, quo de- 
puis Noé personne ira pu monter sur cette 
montagne, parce qu elle est perpétuellement 
couverte de neiges qui ne fondent jamais 
que pour faire place à celle qui tombe de 
nouveau; qu'au sortir do l'arche, Noé vint 


(f) Ou þ< ut voir sur ce sujet M. Saurin, Dissert. Histo- 
rique, toni. I, p. 113 cl 131, etc. 

(!) Pourquoi dire qifAr.ui était ib ftls dDià de Tbarë, 
quand lbhtonen sacré s'est exprimé en ces termes : 
Tharé ... engendra Abram. Nuchar cl Aran (Goh. Su, 2Üj ? 
HI s'agit id de généalogie, cl Moïse s'exprime selon 
l'ordre do b naissance di^ enfants de Tharé : ainsi Abra- 
ham naquit le premier, Nachor le second, el Aran le ťroi 
siterò. 

(2) C'est-à-dire depuis Noé; ch on Sali que, dins k 
monde antédiluvien, Abel aussi mourut a^uni son père. 
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s'établir à Erivan, à douze lieues d'Ararat, 
et que ce fut à une lieue de celle ville, dans 
un heureux aspect, que ce patriarche planta 
la viene, en un lieu où l'on fait encore au- 
jourd'hui un excellent vin. 


[Il convient de suppléer à cet article par 
quelques témoignages récents. Voici d'abord 
l'illustre G. Cuvier : « Il est certain , dit-il, 
que la tradition du déluge existait en Armé- 
nie longtemps avanl Moïse de Chorènc, le 
principal des historiens arméniens du moycu- 
age; la ville qui, selon Josèphc (1), était ap- 
pelée le lieu de la descente, subsiste encore 
au pied de l’Ararat, et porte le nom de Na- 
chidchevan qui a en effet ce sons-là (2). » 


Un autre savant, Jules Klaproth, non moins 
célèbre par ses voyages el par ses étonnan- 
tes connaissances philologiques, dit que le 
mont Ararat, nommé dans le récit de Moïse, 
a est sans doute l'Ararat de l'Arménie , situé 
au midi de l’Araxe, el dont les sommets sont 
couverts de neiges éternelles. Les habitants 
du pays, ajoute-t-il, prétendent qu'on y voit 
encore les débris de l'arche de Noé (3). » 


Maltebrun, qui a aussi beaucoup voyagé 
et laissé sur la géographie des travaux uni- 
versellement estimés, s'exprime en ccs ter- 
mes, lorsqu'il parle de la géographie de 
Moïse et de la Bible : « Une chaîne de mon- 
tagnes est nommée Ararat,et si l’on compare 
tous les passages où il en est parlé (1), on 
reste persuadé que c’est dans les branches 
du Taurus, répandues en Arménie cl en 
Churdistan, qu'il faut chercher ces fameuses 
montagnes, près desquelles l'historien hé- 
breu place le second berceau du genre hu- 
main (5), > 


Voici maintenant un voyageur plus jeune, 
mais déjà célèbre aussi par des bonnes œu- 
vres de. plus d’un genre, c’esi M. Eugène 
Boré. « Les Arméniens, dit-il, en se fondant 
sur la tradition biblique, qui donne le mont 
Ararat comme le lieu où s'arrêta l'arche, pré- 
tendent que Noé s'établit d'abord en ces 
lieux , et que la ville de Nakhdjavan, qui si- 
gnifie lieu de lu première descente, confirme 
cc fait par l'ancienneté de son nom (G). Ils 
ajoutent que c'est dans le même endroit que 
le patriarche planta la vigne. Aussi montra-t- 
on à Chardin, à une lieue d'Erivan, un petit 
clos que l’on assure être celui de Noé. Cc fait 
serait attesté par le nom d'Agorhi, que porte 
celte petite bourgade, el qui viendrait des 
deux mots ary ouri, signifiant il planta la vi- 
che... 


(1) Anlig. Jud.Uv. I, ch. in. 


(f) G. Cuvier, Disc, sur les rival. du globe. L’illustre au- 
teur renvoie ici iila préface des frères Winston sur Moïse 
do Chorènc , pag. 4. 


(3) J. Klaproth, Asiu polyglolla, vol. in-1 . Paris, 1825. 

(41 Gm rut, 4, H Reg. six, 37 ; ha. xxxvu , 38 ; Jer. 
u,27;To&. i, 21. 

(5) Maltebrun, Géogr. Il renvoie Ici li Bocbart, Pludeg, 
i. 3. 

(6), « Plusieurs autres noms de lieu fort antiques, dit en 
oote M. Boré . semblent perpétuer le souvenir traidllion- 
n | de l'établissement primitif do la famille sauvée du 
déluge Ainsi Von fait dériver le nom de la petite pro- 
vince d"Arlinaloda , située a l'orient lu mont Ararat, de 
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« De l’Araxe aux bords du Tigre et jus- 
qu'aux rives de l'Euphrate et du lac de Van, 
s'étendent de longs chaînons dont la partie 
la plus élevée est le célèbre mont Ararat dej 
saintes Ecritures. Los Anciens l’appelaient 
Masis, nom qu'il conserve encore vulgaire- 
ment dans le pays; mais les Turcs lui don- 
nent aujourd'hui celui d'Agri-Dagh. — l.e 
mont Ararat sc compose de deux immenses 
pics dont l’un est beaucoup plus élevé que 
l’autre. L'escarpement des rochers taillés à 
pic el la couche des glaces qui les recouvre 
éternellement avaient toujours avant cc siè- 
cle fait regarder son ascension comme im- 
praticable. 


« La gloire de l’ascension était réservée au 
docteur Fr. Parrot, professeur de physique 
à Dorpat. L'an 1830, après plusieurs jours 
de marche et de fatigues inouïes, il parvint 
à la hauteur de quinze mille cent trente-huit 
pieds au-dessus du niveau de la mer, c'est- 
a-dire trois cent cinquante pieds environ 
plus haut que le Mont-Blanc. Là, il planta 
dans la glace une longue croix noire avec 
une inscription... Il s'apprêtait à s'élever 
encore, lorsqu'une tourmente soudaine ob- 
scurcit l’air et le força de redescendre préci- 
pitamment pour échapper à une mort cer- 
taine. 1] revint au monastère de Saint-Jac- 
ques, mais ne regardant point sa tâche com- 
me accomplie, il se prépara à une seconde 
ascension; et, le 23 septembre, il se mettait 
en roule avec un jeune diacre du couvent 
d'Eczmiazin, etc... Le 27 septembre, à trois 
heures, il élail sur le point culminant de la 
montagne. Là, 1l trouva une plate-forme 
unie de deux cents pas de diamètre, laquelle 
pouvait par conséquent, comme le remarque 
notre voyageur, fort bien servir de point 
d'appui à l'arche lorsqu'elle s’y arrêta, puis- 
que le récit de la Genèse ne donne à ce vaisseau 
de Noé que trois cents coudées de longueur 
sur cinquante de largeur. De cette éléva- 
tion, qu'il évalue à seize mille deux cents 
pieds, l'œil embrassait un horizon im- 
mense, etc. (1) » 

Plus tard, M. Boré dans un Mémoire sur la 
Chaldéeet les Chaldéens.adresséà l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, revient par 
occasion au lieu où s'arrêta l'arche. « Nous 
cherchons, dit-1l, à établir un fait digne d'at- 
tention, et peut-être nouveau, c'’esl que la na- 
tion chaldéenne, la même qu'ont citée les au- 
teurs sacrés el profanes, dès la plus haute anti- 
quité, existe acluelleinen! au centre de l'A- 
sie occidentale, et s'y est conservée dans son 


trois mois signifiant aitpris du pied de Noi, parce que Noé 
se sérail arrêté dans ce canton en soriani de l'arche. La 
ville de Marant.-Huée dans l’Aderbaïdjan , vers le lac 
d'Ourmia, tirerait son nom des mois maîr tint, c’esl-ii-dire 
la mire est Là, parce que Noemzara, la prétendue femme 
de Noé , aurait élé enterrée en cet endroit L'orisine do 
ces noms est antérieure au (lirisiianisme, puisqu'ils soni 
cités par l’iolémée el l'historien Josèplio; el le. seul 
moyen d'expliquer celte coïncidence assez remarquable, 
c'esl de les attribuer aux Juifs venus antérieurement en 
Arménie, cl qui axaient établi leurs colonies sur les bords 
de l Araxe, dans les environs de celle province. * 

f7) Eug. Boré , Hist, de Arménie , pag. 4 ,6.8. dans 
lUmters Pittoresque, collection d'histoires publiée bar 
firmili Didot. 
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intégrité primitive (1). » H déclare ensuite 
qu'il écrit son Mémoire « au pied même des 
montagnes des Chaldécns. « Et plus loin (2). il 
s'exprime en ces termes : « Les Chaldécns 
habitent encore les montagnes dont la chaîne, 
épanouie entre Mossoul, Diarbékir, Van el 
Sulcimania, couvre le pays «lèses innom- 
brables rameaux. Retranchés là, comme 
dans une forteresse inexpugnable, 1ls se sont 
maintenus dans une indépendance cl une li- 
berté sauvage, qu'ils prisent toujours au- 
dessus de tous les autres biens. Ces monts 
portaientancienncment le nomdc Gorduitns, 
Carduiens ou Cardou (3), d'après l'Ecrilure 
cl la prononciation des Chaldécns el le té- 
moignage des livres sacrés. La version sy- 
riaque, en effet, ne dit pas, comme le texte 
hébreu cl la tradition arménienne (k), que 
larche se soit arrêtée au mont Ararat, mais 
bien sur le sommet de la montagne Car- 
dou (5). 


« Les premiers chrétiens bâtirent, au lieu 
désigné par la tradition , un couvent dii le 
monastère de Arche (6), où ils célébraient 
une fêle annuelle, en mémoire du jour où le 
patriarche en élail sorti avec sa famille (7). 
Selon le compagnon de voyage de l'abbé 
Soslini (8), Sullivan, des derviches musul- 
mans y entretiennent actuellement, dans un 
oratoire, le feu perpétuel d’une lampe. On 
montre toujours au voyageur ce sommet vé- 
néré, sur le chemin de Mossoul à Amadia : 
les Turcs rappellent Djoudi. Alors le mont 
Cardou serait le meme que l’Ararat, nommé 
Macis par les Arméniens (9), el Agri-Dagh 
parles Mahomélans, opinions dont le désac- 
cord, loin de nuire à la concorde des textes 
sacrés, prouve au contraire que ce fait mé- 
morable s’e>l accompli dans celle partie de 
l'Asie. Les monts Cardou, Macis, Ararat ne 
sont d’ailleurs que des anneaux de l'immense 
chaîne appelée Taurus (10), qui, du Liban 
jusqu'au Caucase, divise et morcelle le sol 
de l'Asie occidentale, en prenant des noms 
différents. 


(u) Chardin, voyage de Perse. 

(b) Lucas, loin. L c. xxvn, p. 362, 363 

(1) Eugène Boré , Correspondance el Mémoires d'un 
voyageur en Orient; Mémoire adressé à MM. les membres 
Akadémie , part. 4 ,§ 1. Tom. 11, pag. 158. 
1810. 

(2) Id., ibid., § G, pag. 1ÛS. 

(3) Sirabon, lin. X\ 1, «4l — Cellarius, lih 
III , cap. n. Assemaul, Bibhoth. Orient., loin. Ill, p. 2, 
p. 75t. 

(4) Moïse, Gen. vin, 4. Moïse de Chorènc , lib. Il, cap. 
n, pag. 90. Tchamilch., lom. Il, p 857, Geogr. anc. de 
l'Armen., p. 377. Toumelort, tom. Ill, p. 316.Travels ot 
Mûrier, i». 512,Commencement de ITnstoiro arménienne 
de Jean VI, le Patriarche. Eusèbe, Ptépar. évaug.liv. IX, 
ch. xi, xn. 

15) Tour Cardou, 

6) Beil-Chèvêlah. 

7) Assem. Biblioth. Orimi., lom. 11, p. 113. 

(8) Rennell's, ülliisir. ofjhe history of the exped. 0/ 
Cyrus, p. 162 

(9) Saint-Martin , Mémoires sur CArménie, tom. 1, p. 
49, 264. Kvr-Porlcr Travels, tom. I. i». 182, 184, lom. Il, 
p 656. — Panni les Arméniens , plusieurs montagnes dis- 
putent h l’Ararat l'hnnneur d’avoir servi déport au vaisseau 
de Noé, Ainsi, on nous a Indiqué comme le Macis un pic 
très élevé, qui domine les solitudes où mourut saint Gré- 
goire rilluminateur, dans le voisinage d’'Eningam. Quel- 
ques-uns citent encore PArakadz, dont le sommet est 
blanchi |ür des neiges éternelles , comme celui de PAra- 
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« En insistant sur ce point, nous voulions 
montrer l'ancienneté historique des monts 
Cardou, que nous pensons avoir élé cons- 
tamment le pays central des Chaldécns; etc. 
(11) à — Voyez Arménie, Noé.) 

* AKARI, ce mol, suivant les uns, est un 
nom de lieu, patrie de Senima,ïfds d’Agé; 
suivant quelques autres, c’est un adjectif ve- 
nant de arar, montagne, cl signifiant monta- 
gnard. II /Jeÿ.,XX1M,11,33.Cc chapitre donne 
la liste des braves de David, de chacun des- 
quels riislorien dit le nom et la patrie; Je 
Suis, pour celte raison, porté à prendre 
A rari pour un nom de localité, ville, bourg, 
vihage ou domaine. Mais une autre difficulté se 
présente dans les noms d'hommes : aux versets 
11,25 d 33 du chapitre cité, laVulgate lit. Sem- 
ina; etquant au nom de lieu, elle lit, vers. 11, 
de Arari; verset 25, de /larodi.et verset 33, de 
Orori. L'Hébreu porte, verset 11, Somma... (d’) 
Arari; vers. 25,Sitammo, le Jlarodile;: verset 
33, Sitammo l'Ararite. Voyez encore | Par., XI, 
27,33. S'agit-il ? d’un seul et même person- 
nage; ? d'une seule el même localité? El puis 
encore dans la Vulgate, Aiam, fils de Sarar, 
Ararite, 11 Reg., XX111I, 33, est dit: fils de Sa- 
char, Ar trite, I Par.. XI, 3k. 

ARAXE, fleuve célèbre, qui prend sa 
source dans le mont Ararat, à six mille pas 
de la source de l’Euphrate, et qui va se dé- 
gorger dans la mer Caspienne. Ce fleuve est 
grand cl si rapide, surtout lorsqu'il est en- 
flé par la fonte des neiges, qu'il ny a ni 
digues, ni autres bâtiments qu'il nem- 
porle (a). Le bruit de ses eaux effraie ceux qui 
entendent. Le courant emporte les bateaux 
avec une telle impétuosité, qu'il leur fait 
faire cinq cents pas en un instant. On a es- 
saye plusieurs fois de construire des ponts 
sur cc fleuve, mais tous ceux qu'on y a 
bâtis, ont toujours été renverses par ses 
eaux (12). Paul Lucas (6) dit toutefois qu'il 
y aà présent un pont sur l’Araxe, et que la 
tradition du pays est que ce fleuve a sa 
source dans le paradis terrestre. Nous 


rat. auquel il est opposé.Ou découvre encore, à l’ouest du 
lac de Van , une haute montagne que Tou nomme Subhan 
Thag . parce que le patriarchi) ou prophète Noé , au rap- 
port des fures ou des Curdos, descendunt de Parche, pro- 
nonça ces mois . Subbilli Allah , c’est-à-dire gloire à Dieu 
Nous iradulsoDt surtout ce mol, «’apcès Ip spiis primitif de 
son radical vluldécn , qui revient cuntuuelL nient dans la 
liturgie sous la tonne de Chevouklila, Tichcroukhla, Gloire, 
Honneur[Gr.m\ arab.de M deSacy.t U,/>.70).1j hauteur 
de celte mimtigne, que Mic-Kenueîr appelle 5 pan , est 
fixée h onze nulle piedi au-vlessusdu niwau de la m«r.— 
Deins.djtis sa Chronique, qui remoute 1 l’année d< s Greca 
1077 . rapporte que l'arche aborda au mont Ëardou.- 
Assem. Biblici. Oiiciit. loin. 111,p. I, p. 217. 

(10) Taurus est le mol Tor ou Taur des bogues chal- 
déeniie , phénicienne , arabe , hébraïque , etc., signifiaut 
monlagiie , auquel les Grecs uni donné une terminaison 
hellénique (Tauros) . Les auteurs arméniens | arlentd'une 
montagne , dite Doros , avoisinant les monts Sim et Sas- 
soni» , dans la province d'.Vxuik, qui est l’Areane dei 
écrivains du Bis Empire.—l’rocop., de lìdio Persho, lih, 
l, p. 24 Auun. Marceli , lib. XXV ,cap. vjt Agalli, lib. EN, 
p. 140. (jéogr. Arm. Venise, 1822, p. 62, 71. 

(11) Eng. Boré, ibi l., p. I6S » t suiv. 

(12) Est pourquoi Virgile (.Eneid. vm, 728) «ht : Poin 
lem indignatus Araxes. Tuus les voyageurs, à la vue du 
l Araxe, m» rappellent lu vers du [xjêie de Manlouc. Mais 
eu fleuve n’est pas toujours indigné. M. Eug. Bure, dam 
un .Mémoire écrit de \an le 11 octobre 1858, et adressé à 
ľAcidémie des inscriptions et belles-lettres, raconte sub 
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croyons que &%t Ilo même que le Géhon 
in.irquà dans Moïse (n). Le nom do Géhon 
en hébreu, signifie couler avec impétuosité, 
de même qn'Arare en Grec. Voyez noire 
Commentaire sur la Genèse, chap. II, vòr- 
set 13.—| Voyez Arménie. 

ARBACÈS, général dos Mèdes et gouver- 
neur de Mèdie de la part de Sardanapale, 
roi d’Assyrie (ft), voyant la mollesse cl les 
manières efféminées do Sardanapale, ne put 
se résoudre de lui obéir plus longtemps. Il 
se souleva contre lui avec les principaux de 
l'année dos Mèdes, il fit alliance avec Bé- 
lésis, satrape de Babylone, et allèrent en- 
semble attaquer Sardanapale avec une ar- 
mée de quatre cent mille hommes. Arbacès 
cul du désavantage dans les trois premiers 
combats qu’il livra au roi dďd’Assyrie. Mais, 
au quatrième, les B.ictricns s'étant rangés 
ele son côté, il attaqua à (improviste Sar- 
danapale pendant la nuit et le chassa de son 
camp. Ce prince se retira dans Ninive et 
donna à Salamèno, frère de sa Comme, le 
commandement de son année. Salamene 
perdit doux batailles contre les conjurés, et 
presque toutes ses troupes furent taillées en 
pièces. Ninive fut assiégée pendant trois ans, 
depuis lan du monde 3254 jusqu’en 3257. 
Mais cette dernière année, le Tigre s'étant 
extraordinairement enfiò, à cause des pluies, 
se déborda et renversa vingt-deux stades ou 
deux mille cinq cent cinquante pas de la 
muraille de la ville. Alors les conjurés en- 
trèrent dans la ville par la brèche et saluè- 
rent roi Arbacès, le principal de leurs chefs. 
Mais Arbacès, content d avoir rendu la li- 
berté à sa patrie, ne voulu! poinl portor 
le litre de roi; il ne laissa pas de gouverner 
sa nation avec beaucoup de sagesse et d'au- 
torité. Aprèssa mort, il y eut un interrègne 
qui dura jusqu’en l’an du monde 3296, que 
Béjocès fut reconnu roi des Mèdes. 


ARBATTES, ville de Galilée qui fut prise et 
ruinée par Simon Machabée. I Mac., V, 23. 
— [|< On ne connaît en Galilée aucune ville du 
nom Arbates. Quelques-uns croient avec 
assez de vraisemblance que ce mot est pris 
de l'hébreu araboth, qui signifie des plaines. 
I). Calmel pense que le lieu dont il est parlé 
à l'endroit indiqué est le Grand-Champ ou la 
vallée de Juzrael. n Bible de Vence, sur 
| Mac.. V, 23, el Géogr. sacr.. au mol Ar- 
bales. Simon, lluré, Barbié du Bocage pren- 
nent Arbates pour une ville de la tribu {| Is- 
s.irhar. Ils pensent aussi que cette ville était 
la même que celle d.trftuf/i, dont l’article 
suit. Voyez aussi Arbéla.] 

” ARBATII, ville, patrie d'Abi-Albon, dit 
D. Calmel, ci-dessus, article Abi “bo 
« Celle ville, dit Simon, avait produit de 
très-grands hommes, cl singulièrement Abi- 
Albon. un des trente vaillants de l’armée de 

ie Genes, n. 15. 

(b jhadar. I U. Merodot.Ll.fi JuMtn.LL 


(c Araiq. I XI,c. xmi Fid.ell. XIV,c. XXVIL 
id I XIV c.iivn. 


|r De Hello, l. II. r. Xiv. eide Vila sua, p. 1013. 
(1) Gen.uit, 2; Hiv, 17. 


rojige du amittère d’Ehnniazin au monastère de Se- 
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David (II Peg., XXII!, 31), avec un nommé 
Abicl aussi très-valeureux (I Par., XI, 32 .» 
Mais Abi-Albon cl Abiel étaient le même per- 
sonnage ; il est dit Arbathite ou à'Arbalh, 
chacun de ces endroits. Cette ville, suivant 
plusieurs, est peut-être la même qu'Arbat- 
tes, qui précède. Le géographe de la Bible 
de Vence fait une autre conjecture : a Arba- 
thile, dit-il, peut signifier Un homme à Araba, 
qui pouvait être le même lieu que Éctharaba. » 
Peut-être me serait-il difficile d'adopter celle 
conjecture. 

ARBÉE, autrement Hébron (Gen., XXIII. 
2; XXXV,27) (1). Arbée était apparemment 
le premier fondateur d'Hébron, comme Icone 
l’insinue. La ville d’Arbée fut d’abord pos- 
sédée par des géants de la race d’Hénac, 
ensuite elle fut donnée à la tribu de Juda, cl 
cédée en propre à Caleb. Les rabbins, dont 
saint Jérôme a rapporté la tradition dans 
ses Questions hébraïques sur la Genèse, di- 
sent qu'on donna à Hébron le nom d'Arît/, 
c'est-à-dire Quatre, à cause que quatre des 
plus illustres patriarches y furent enterrés, 
savoir : Adam, Abraham, Isaac cl Jacob; 
d’autres croient que c'est parce que quatre 
des plus célèbres matrones de l'antiquité y 
ont eu leur sépulture, savoir : Eve, Sara, 
Rebecca et Lia. Mais on ne doit faire aucun 
fond sur ces traditions rabbiniques. — 
[Voyez Hébron.]| 

 ARBÉLA, ville que N. Sauson place sur 
sa carte dans la tribu d Issachar. Elle n'esl 
connue que par le témoignage d'Eusèbe el 
de saint Jérôme, qui en font mention. Bon- 
frérius pense qu'elle est la même qgu'Arbelles. 
ville que N. Sanson suppose être située dans 
la tribu de Ncphlhali. D. Calmel pense que 
cc mol, Arbclles, qui se trouve I Mac-, IX, 
2. est misen cet endroit pour Arbates, et 
qu'ils viennent l'un cl l'aulrede l’hébreu Ara- 
bolh,qu\ signifie des plaines. Bible de Vence 
sur | Mar., IX, 2, el Géogr. sacrée,aux mots 
Arbela et Arbellcs.— Voyez çUdessus Abbat- 
tes. Adrichomiusavait placé Arbellcs dansla 
tribu deNephthali; Simon, Huré, Barbiédu B., 
adoptent celte conjecture comme N. Sanson. 

ARBÈLE. Nous connaissons plus d’une 
\illude cc nom dans la Palestine. Josèphe 
parle d’un lieu nommé Arbcle dans la Gali- 
lée, assez près de Scphoris (c). Bacchides, 
venant d Antioche en Judée, campa a Ar- 
bèle. Il y avait près d'Arbôle des cavernes 
d’un très-difficile accès, où les voleurs se re- 
liraient quelquefois. Hérode (d) trouva 
moyen de les y forcer, mais ils y revinrent 
dans la suite cl firent bien des'maux dans 
le pays. Il dit qu'étant envoyé gouverneur 
de Galilér au commencement de la guerre 
contre les Romains, il forlifia un lieu nom- 
mé Arbèlc (e). 

ARBÈLE , ville située dans le Grand- 


ven. < Je pris, dluilja direction du ^ud; et pendant lolite 
la Journée (du 19 septembre IS38) cheminai U travers 
la plaine d’Ararat. A la distance do quatre licoe.% je ira- 
versal l’Araxc, alor> fort paisible dans son conni. L'eau 
de ce Bcuve, que les poètes peignent comme tnnjonrs 
indigné, mouillait h peine les sangles de mon cheval, i 
Corresp et VAn. d'un voyageur eu Orient, tom. II, pag. 
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Champ, À neuf milles de Légion, apparem- 
ment vers l'orient. Eusèbe el saint Jérôme. 
— | Voyez Aub ÙLA.) 

ARBOLE, ville au delà du Jourdain, dans 
la dépendance de Pella. Eusèbe. 

ARBÈLE, lien dont il est parlé dans Osée, 
X, 15k, où nous lisons dans la Vulgate : Sicut 
vastatus cal Salmana a domo eius qui vindi- 
cavit fíaul : comme Salmana fut vaincu par 
celui qui lui fil la guerre, après avoir détruit 
l'autel do Baal. Il veut désigner Gédéon. 
Voyez Judie., VI, 25; Vil, Vili, 10, etc. 
Mais (Hébreu poilu: Comme Salmana a ruiné 
la maison d'Arbèlc au jour do lu guerre. Ce 
que quelques commentateurs expliquent de 
la prise du la ville d’Arbèlc par Salmanasar. 
M aiscomnie cetévéncment n'esi poinlmarqué 
dans IbisloireJI vaut mieux lireencetendroit, 
avec saint Jérôme et le manuscrit alexan- 
drin, Jérobaal, k rentendro, comme a fait la 
Vulgato, de la victoire remportée par Gédéon 
sur Salmana. 

Au reste, Arbclç, ou Arbah-el (a), signifie 
de très-belles campagnes, des campagnes de 
Dieu; d'où vient que l’on trouve tant de 
lieux du nom d’Arbèlc. Il est dit dans les 
Machabécs (é) , que Bacchide et Alcime vin- 
rent dans la Galilée, et campèrent d Masa- 
loth, qui est en Arbile. [Voyez Arbéia.] La 
ville de Musai, ou Métal, était dans la tribu 
d'Aser (c), auprès de laquelle étaient rte 
belles campagnes et un lieu nommé Arbôle. 

 ABBI, ville, disent quelques-uns, ou 
plutôt localité de moindre importance, pa- 
trie de Pharaï, un des braves de Dav id. N. 
Sanson el d’autres supposent quelle était 
dans la tribu de Benjamin. 

e ARBITRAGE, ARBITRES. Quand cer- 
tains criipes ou délits avaient été commis au 
préjudice du prochain, soit dans sa personne, 
soit dans scs biens, le coupable était tenu à 
payer une indemnité. Elle était fixée, soit 
par les juges institués par la loi, soit par un 
ou plusieurs hommes que choisissaient les 
parties, ou seulement la partie lésée. C'é- 
taient de simples arbitrages « qui avaient 
lieu, dit Parean, du temps de Moïse et 
mémo auparavant (1) » Exod., XXI, 21; 
Job., XXXI, 11,28. — Voyez Amende. 

ARBRES. Il 1Vy a guère de choses moins 
connues dans l’Ecrilure que les noms hé- 
breux des plantes cl des arbres. Nous n’en 
donnons point ici le dénombrement, mais 
nous parlerons, à mesure que l’occasion s’en 
présentera, des principaux, dont il est fait 
mention dans les livres saints. Lorsque les 
Juifs avaient planté une vigne ou un arbre 
fruitier, il leur élail défendu d'en manger les 
fruits pendant les trois premières années: 
ils offraient à Dieu ceux de la quatrième (d), 
el après cela ils pouvaient user indifférem- 
ment de tout ce que leurs arbres produi- 
saient. Les fruits des trois premières années 
étaient censés impurs. L’Ecriture dit que, 


n) rCFlÿ Campesina Dei. 

b) 1 Mac. n. à. 

c) Joute xu, 30, et I Par. vi, IL 

d) Levil. xi\ , iV —[Voyez. au commencement do cci 
oiurage, le Calendrier des Juifs, mois do sabati), xr ] 

(e) Genes. n, Q. 
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pendant ccs trois années ; on donnait en 
quelque sorte la circoncision à ccs arbres : 
Auferetis preeputia eorum. Après cela ils les 
rendaient communs. Îls profanaient (Vide 
Gaies., IV, 20,83 “nn) en quelque sorte 
leurs arbres, après en avoir offert les pré- 
mices au Seigneur. 


ARBRE DE VIE. C'était un arbre planté 
au milieu du paradis, dont le fruit aurait eu 
la vertu de conserver la vie à Adam, s'il 
avait obéi aux ordres qu'il avait reçus de 
Dieu. Mais cel arbre de vie fut pour lui un 
arbre de mort, à cause de son infidélité et de 
sa désobéissance. —[M.Bonnetty penseque 
la tradition de Varbre de tic peut être con- 
servée ou rappelée par un bas-relief égyp- 
tien. Voyez scs Annales de philos, chrét., 
tom. XXI, pag. 129, d’où il a occasion de 
renvoyer, pour le même sujet, au tom. XIII, 
pag. 129] 


ARBRE DE LA SCIENCE DU BIEN ET DU 
MAL. C'était un arbre que Dieu avait planté 
au milieu du paradis, cl auquel il avait dé- 
fendu à Adam de loucher, sous peine de la 
vie (r) : Quo enim die comederis ex co, morte 
morieris. On dispute si l’arbre de vie cl l'ar- 
bre de la science du bien el du mal étaient 
un meme arbre. Les sentiments sont par- 
tagés sur cela. Voici les raisons que l'on 
apporte pour et contre le sentiment qui 
lient que c'étaient deux arbres différents. 
Moïse dit que Dieu ayant planté le jardin 
d'Eden (f), y mit toutes sortes de bons ar- 
bres, el en particulier l'arbre de vie au mi- 
lieu du paradis, comme aussi Varbre de la 
science du bien et du mal; et lorsqu'il eut 
mis l'homme dans le paradis, il lui dit (g) : 
Mangez de tous les fruits du jardin, mais ne 
mangez pas du fruit de la science du bien et 
du mal, car, au moment que vous en aurez 
mangi, vous mourrez. Et lorsque le serpent 
tenta Eve. cl lui dit (A) : Pourquoi Dieu 
vous a-t-il défendu de manger de (uus les 
fruits du jardin? Eve répondit : Dieu nous 
a permis de manger des fruits du paradis, 
mais il nous a défendu d'user du fruit qui 
est au milieu du jardin, de peur que nous ne 
mourions. Le serpent répliqua Vous ne 
mourrez point, mais Dieu sait qu aussitôt que 
vous en aurez mangé, vos yeux seront ou- 
verts, et vous serez comme des dieux, sachant 
le bien et le mal. El après qu'Adam el Eve 
eurent violé le commandetuent du Seigneur, 
Dieu les chassa du paradis, el leur (2) dit : 
l'oi/d Adam qui est devenu comme l'un de 
nous, sachant le bien et le mal : mais à pré- 
sent, de peur auil ne prenne encore du fruit 
de vie, quii n'en mange, et ne vive éternelle- 
ment, il le mit hors du paradis. 


De tous ccs passages on peut inférer en 
faveur du sentiment qui n'admet qu'un 
arbre dont Dieu ail défendu l'usage à Adam : 
le Qu'il n'est pas nécessaire d'en reconnaître 

f) Genes, u. 9. 

9) Ibid. 17. 

h} Genes, m, I. 2. S. 


I) urcau, Anlig. litbr.,p. Ill, sect. t,c. iv, $ 5, n. 20 
2) Il uwy a pas leur dans le texte. 
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deux, le môinc fruii qui devait conférer la 
lie à Adam pouvant aussi lui donner la 
science. ? Le texte de Moïse peut fort bien 
s'entendre d'un seul arbre. Dieu planta l'ar- 
bre de la vie, ou l'arbre de la science. Souvent, 
dans l’hébreu, la conjonction ef est èqui va- 
lente à la disjonclive ou, et de la même ma- 
nière, de peur qu'il ne prenne aussi du fruit 
de rie, et ne vive éternellement, sc peut ex- 
pliquer en ce sens : De peur que, comme il 
en a pris, croyant y trouver la science, il n'y 
retourne pour y trouver aussi la vie. 3° En- 
fin le démon attribue visiblement au môme 
arbre le fruit de la vie et le fruit de la 
science : Fous ne mourrez point, mais Dieu 
sait qu aussitôt que vous aurez mangé de ce 
fruit, vous saurez le bien et le mal. Il les 
rassure contre la peur de la mort, el leur 
promet la science, en leur offrant le fruit 
défendu. 

Mais l'opinion contraire parait mieux 
fondée dans la lettre du texte : Moïse dis- 
lingue manifestement ces deux arbres : l'ar- 
bre de la vie el l'arbre de la science; pour- 
quoi les vouloir confondre sans nécessité? 
La vie et la science sont deux effets tout 
différents , pourquoi vouloir qu'ils soient 
produits par le même fruit? Esl-ce trop que 
de défendre à Adam l'usage de deux arbres? 
Le discours que Dieu lient à Adam après 
son péché me parait bien exprès pour dis- 
tinguer ici deux arbres : de peur quii ne 
prenne aussi du fruit de rte, el ne vive éter- 
nellement; comme s’il disait : il a déjà goûté 
du fruii de la science, il faut l’éloigner du 
fruit de vie, de peur qu'il n'en prenne aussi. 
Le démon, â la vérité, rassure Eve cl Ad im 
contre la crainte de la mori, mais il ne leur 
offre que le fruii de la science, en leur disant 
que, dès qu'ils en auront goûlé, ils seront 
aussi éclaires que des dieux; d’où vieni 
qu'après leur péché, il est dit que leurs yeux 
furent ouverts. Ces raisons nous font préfé- 
rer ce dernier sentiment au premier que 
nous avons épousé. Voyez saint Augustin, 
I. VI de l'Ouvrage imparfait contre Julien, 
c. 30, p. 1,859 cl suiv. 


(ü) Itabb. in San/iedrin. fol. 70. Bemidbar. Rabb. fol. 
nò u m 

(6) Theodor, apud Thcodorct., qu. 28 in Gen. Isidor. 
Peius. I I, cp. n. 

(r) Cunt. mu. 5. 

(di Aug de Cents. ad litter. I. VIH , c. v , el lib. II, de 
Peccat, meritis. cC. xxi. 

(e) Jo eph. Aulii/ LI, c. i, lionaicnl. in 11 Sent. disi. 
IO. Stroll in Cents. Hug. Vidor Abulens. alii passim. 

If} Philo, de Opificio imtndi.p 38. 

Bisnagc, Hist, des Juif», L VI, c. xu, art. 18. 
Psalm. XVII, 55. 
Jerem xlu, 55. 

(t) 1b appartenaient principalement aux tribus de B n- 
l-rnio H 'i'Lphrahn. < Les Hébreux s’exercaient hors des 
vil» s S tirer de Parc contre certains buis dressés exprès. 
H H 4 XX, 20; Inn.in, ti.] Aujourd'hui dans l’Oxirnl, 

U enron» un exercice ordinaire. B y a une espèi ” de 
iuur de terre, qu'on a soin do tenir un peu molle, afin que 
h flérti puiser v entrer cta’vficher. .La flèche élut une 
dM principales armes des Hébreux. David loue Jonalius 

+ ttirvr de Iire. il «lit que sa flèche ou son 
»rc nr aVtf jamais retiré en arrière, n’a Jamah manqué de 
i | | s uniiili- hr. Arma) Jonatlur iiwnauain it <hit 
flirta. (Ttrrül vj retrorsum. Il Beg. 1 ,21. > Dissertation 
de b Val:ipt vjrla milice des Hébreux, refondue el insé- 
rée dan U B«Uede Vence, torn. VI, p. 611. 
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On demande quelle était la nature du fruit 
défendu. Quelques-uns ont cru que c'était le 
froment, d'autres que c'élail la vigne (a), 
d'autres le figuier (6), d’autres le cerisier, 
d'autres le pommier. Ce dernier sentiment å 
prévalu, quoiqu'il ne soil guère mieux fondé 
que les autres : on cite pour le prouver ce 
passage du Cantique des Cantiques (c) : Je 
vous ai éveillée sous un pommier, c'est (à que 
voire mère a perdu son innocence : comme si 
Salomon avait voulu parler en cet endroit 
de la chute de la première femme. 

Plusieurs Anciens ont pris tout le récit de 
Moïse dans un sens figuré, et ont cru qu'on 
ne pouvait expliquer le récit de Moïse que 
comme une allégorie. Saint Augustin (</a 
cru que la vertu de l'arbre de vie el de l'ar- 
bre de la science du bien et du mal élail 
surnaturelle el miraculeuse ; d'autres (e) 
croient que cette vertu lui était naturelle. 
Selon Philon j/ l'arbre de vie marquait la 
piété, el l'arbre de la science la prudence. 
Dieu est auteur de ces vertus. Les rabbins 
racontent des choses incroyables el ridicules 
de l'arbre de vie. Il était d'une grandeur pro- 
digieuse; toutes les eaux de la terre sortaient 
de son pied (ÿ). Quand on aurait marché 
cinq cents ans, on en aurait à peine fait le 
tour. Peut-être que tout cela n'est qu'une 
allégorie, mais la chose ne mérite pas qu'on 
sc fatigue à en chercher lé sens caché. 

ARC. Tout le monde sait ce que c’est que 
Parcel les flèches, el que ces armes remon- 
tent aux premiers âges. L'arc était une arme 
fort connue dans Israel, cl il y avait dans 
les armées de ce peuple plusieurs archers 
très-h'biles (f). Dans l’Ecrilure, quand on 
parle d tendre larc, ordinairement on se 
sert du verbe fouler aux pieds, parce qu’en 
effet on met le pied sur l'arc, pour le tendre 
avec plus de facilite. David rend grâces à 
Dieu d'avoir donné à scs bras la force d’un 
arc d’airain : Posuisti ut arcum œreuin bra- 
chia mea (li). Pour l'ordinaire, ils étaient de 
bois (2). Pour dire que Dieu détruira la 
puissance d’un peuple, on dit que Dieu lui 
brisera son arc (ï) : Confringam arcum 


(2) « L’arc, pour l'ordinaire, était d'airain. Job.. xx,21; 
Psal. XVIII, 55,» dil-il dans sj Dissertation déjà citée .«Les 
arcsétaient de 1ois ; cependant il y en avait quelques-uns 
do fer. Les premiers même étaient tellement solides, 
que souvent les soldais faisaient assaut de torce |our les 
arm vr.L’arcse tendait en appuyant sur la ierre l’une doses 
extrémités que l'on maintenait avec le pied, cl on courbant 
rentre bout avec h main gauche,rendant que ladroite čon 
duisailh corde au point d'arrêt. Cesi ce qui nous rend rai- 
son du mot calcare , employé pour signifier la tension de 
l'arc. Un arc dont la tension était Iron élastique pouvait 
blesser celui qui s’en servait: c’est i'nnms dolosus du 
Psalmiste.Poiir empêcher que l'huniidilé ne produisit celle 
trop grande élasticité , on enfermait ces cordes dans une 
espèce de bourse On sc servait de tanière de cuir . do 
crins de cheval ou de boyaux de bœuf, pour fabriquer ces 
cordes. On j;icrtaii larc au bras ou sur l’épaule gauche. 
Les roseaux forent les premières flèches , plus tard on se 
servit de baguettes années d’un dard. Quelques expres- 
sions flgun es n'autorisent pas h croiro qu’on les < mpota 
boiinlt; mais il est certain qu’on s'en servait pour incen- 

dier. et c’est pour cela que nous les voyons comparées 
aux éclairs Le carquois avait la forme d'une pyramide 
renversée, s'attachait derrière le dos, de manière que le 
soldat pût prendre les flèches par-de^us son épaule > 
Introd. aux livres de PAne. cl du Nunv. Test., loin. įI, p. 
463. 
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¿ Elam; ci Osée (n) : Conteram arcum Israel. 

Unare trompeur (6), Facti sunt quasi arcus 
dolosus, signifie un arc qui n’est pas bien 
monté, qui ne donne pas droit au but. Le 
roi Ozias fil de bons arsenaux, où il mit 
quantité de bonnes armes, entre autres quan- 
tité d'arcs cl de frondes (c . L’Ecriture donne 
à Dieu l'are et les flèches, comme on les donne 
aux guerriers et aux conquérants (</) +. Susci- 
tans suscitabis arcum tuum juramenta Tri- 
bubus guæ locutus es: Vous réveillerez votre 
arc, vous le tendrez, et vous le mettrez en 
étal de tirer, etc. Les enfants d Ephraim, 
qui se vantent d'être si habiles archers, ont 
pris la fuite au jour du combat (e) : Filii 
Ephræm intendentes el mittentes arcum, con- 
versi sunt in die belli. Le Seigneur promet de 
livrer à l are du juste, de Cyrus, du Messie, 
les nations, comme la paille qui est jetée au 
vent (f). Les Perses, nommés Elamites dans 
lEcrilure, et dont Cyrus élail roi, étaient 
les plus habiles archers du monde. 

ARC DE TRIOMPHE. Il est dit dans le 
premier livre des Rois (r/), que Saül, après 
la défaite des Amalécites, s’érigea un arc de 
triomphe sur le Carmel : Eo quod venisset 
Saul in Carmelum, et erexisset sibi fornicem 
triumphalem. L'Hébreu porte qu’il s'érigea 
une main, c'est-à-dire, un monument. On ne 
sait de quelle nature ni de quelle forme était 
ce monument. Mais il y a apparence que ce 
fut quelque monceau de pierre ou quelque 
colonne, pour servir à conserver le souve- 
nir de sa victoire contre Amalee. L'auteur 
des Traditions hébraïques sur les Livres des 
Rois, dit que cet arc de triomphe de Saül fut 
composé de branches de myrthe, de palmier 
et d'olivier. 


ARC EN CIEL. Voyez Iris. 


ARCA, ville de Phénicie. Voyez Araca et 
Aracéens. Elle était destinée à la tribu d’A- 
ser. Elle esl située entre Arad et Tripolis. 
Joséjjhe (h) met le fleuve Sabbatique entre 
Arca et Rapii.niée. 

[/irca, Arka, Arcas, Archas, car tous ces 
noms ne sont que le même nom, celui d’une 
ville située entre Tripoli cl Toriose, mais 
plus près de la première que de la dernière : 
il esl probable quo celle Aille esl la même 
que celle des descendants d’Arac. Lors de la 
première croisade, Archas vil pendant trois 
mois l’armée chrétienne sous scs murs, a La 
ville, dit M. Michaud (1), élail bâtie sur des 
rochers élevés, et scs remparts paraissaient 
inaccessibles. » Il raconte ensuite « com- 
ment celle place fut attaquée vainement par 
les croisés, dit M. Poujoulal, el comment la 
famine ramena dans le camp des pèlerins les 
maux qui les avaient désolés autour des 
murailles d'Antioche. Là péril Anselme de 
Ribeaumont, dont la mort fut entourée de 
pieuses fables ; la péril aussi Pons de Bala- 


ta, Osée, i. 5. 

(b) Osée, vin, IG. 
(r) Il Par. xxvi, 14. 
di Hubac, ni, 9. 

¿) Psa/m.uxvii, 9. 
f) hai. ili, 2. 

g) I lleg. XV, Dì. 
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zun , chroniqueur chevalier. : là enfin, 
dans celle plaine, au pied de la colline d’Ar- 
chas, Pierre Barthélemy, prêtre de Marseille, 
qui avait fini par se laisser convaincre lui- 
même de scs propres visions, consentit à 
subir l'épreuve du feu à laquelle il ne sur- 
vécut point. Ce fut un spectacle digne des 
âges les plus poétiques, que celui de qua- 
rante mille pèlerins occidentaux, rassemblés 
sur un rivage de la Phénicie autour d’un 
grand bûcher, pour voir passer à travers les 
flammes un pauvre prêtre dont les visions 
avaient trouvé des incrédules: celte lance, 
que beaucoup de croisés prétendaient alors 
nôtre point d'origine merveilleuse, avait 
sauvé les chrétiens, à Antioche, par l'enthou- 
siasme que sa découverte excita dans l'ar- 
mée ; cl si la découverte de la lance n'avait 
rien de merveilleux ( Voyez Lance (Sainte), 
l'étonnante victoire remportée sur le sultan 
de Mossoul n'étail-cile pas un assez grand 
miracle ( Voyez Antioche)? Le pauvre Bar- 
thélemy mourut cl fut enseveli dans l'endroit 
même où il avait subi la terrible épreuve... 

» Un petit village, appelé Area, a succédé 
au château de ce nom contemporain des 
croisades; une colline isolée, que les gens 
du pays désignent sous le nom de Tel Arka, 
présente au voyageur de nombreux débris 
de la vieille citadelle; le Tel Arka sc trouve 
à cinq heures au nord de Tripoli, à trois 
heures de la mer. À peu de distance du pe- 
tit village d’Arca, s'élève un bourg, nommé 
Akkar, chef-lieu d’un district... C'est dans le 
voisinage d’Akkar que se trouve le monas- 
tère de Saint-Georges... Aucun habitant du 
pays, pas même l'évêque maronite, qui 
prend le litre d'évêque d’Arcas, ne savent 
rien des événements qui se sont passés dans 
celle plaine. Arcas, comme tous les lieux 
célèbres de l'Oricnt, n'a des souvenirs et 
une histoire que pour le voyageur venu des 
pays lointains (2). » 

M. Michaud raconte encore comment les 
croisés, pendant qu'ils étaient réunis sous 
les murs d’Archas, accueillirent les am bas- 
sadeurs de l'empereur grec Alexis, el ceux 
du calife du Caire, et comment ils levèrent le 
siège de celle ville pour aller délivrer Jéru- 
salem (3). Il paraît qu'Archas fut enfin prise 
par les croisés, puisque celte ville fil partie 
d'un des étals qu'ils fondèrent (i). Voyez 
Tripoli.l 

ARCE, autrement Rékem, ou Pitra, capi- 
tale de l'Arabie Pétréc. Voyez Rékem el 
PÈTRA. 


ARCEUTINUS. Il est parlé (II Par., 11, 8) 
de Ligna arceutina, de bois de genièvre; 
mais | hébreu ifirusim signifie proprement 
du sapin (Il Par., H, 8, CPCTQ W). 


ARCHE, Area. Le mot français arche, 
que lusage a conserve, esl très-impropre 


I/O De Dello, L VU, c. xxiv. 

(I Histoire des Cioisades, liv. 111, 
6 édit. 

(2) Curres», d'OrientIlettre CLIX, tom. VI, pag. 422- 
414. 

(3) Hist. des Croisades, ibid., pag. 300 c1 suiv. 

(4) Hist, des Croisades, liv. V, loin. Il, pag. 43. 
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peur signifier cc que l'Ecriture entend par 
orea. Ce (enne latin signifie proprement un 
co/pe, et c'est la vraie signification de l’hé- 
breu armi, pwt, aron, area, que Moïse 
emploie pour désigner le coffre dans lequel 
on mit en dépôt les tables où étaient écrites 
les paroles «le l'alliance, ou les dix princi- 
paux commandements de la loi. Ce coffre 
était de bois de sétbim, couvert de lames ou 
de feuilles d’or, ayant deux coudées cl demie 
de long, une coudée et demie de large, el une 
condece!demiedehaut.Ellcavail tout autour 
par le haut une petite espèce de couronne 
d’or, et deux chérubins étaient attachés au 
couvercle du coffre. Aux deux côtés de. ce 
coffre il y avait quatre anneaux d’or, deux 
de chaque côté, dans lesquels on passait des 
bâtons pour aider â la porter dans les mar- 
ches du désert. Voilà ce que c'était que l'ar- 
clte d'alliance, un coffre précieux où l'on 
mettait les deux tables de pierres écrites de 
la main de Dieu. Après le passage du Jour- 
dain, l'arche demeura quelque temps à 
Galgal, de là elle fut placée à Silo. Elle était 
en cc lhieu-là» lorsque les Israélites la firent 
venir pour livrer la bataille aux Philistins, 
et c'csl alors qu'elle tomba entre les mains 
des ennemis. Les Philistins, accablés sous la 
main du Seigneur qui ^appesantissait sur 
eux, renvoyèrent l'arche, et elle fut mise â 
Cariath-ïarim. On la vil ensuite a Nobé sous 
Saül. David la transporta de Cari ilh-ïarim, 
dans la maison d'Obédédom; de là dans son 
palais à Sion, et enfin Salomon la fit venir 
dans le temple qu'il avait fait bâtir dans Jé- 
rusalem. 
[« Depuis Moïse jusqu’au temps de Salo- 
mon et de la construction du temple, il fut 
assez ordinaire de porter l'arche d'alliance 
dans l’armée d'Israël. Elle demeura tou- 
jours au milieu du camp dans le désert. 
Lorsque les Hébreux voulurent, contre le 
commandement du Seigneur, S avancer vers 
la terre de Chanaan, il est remarqué que 
larche el Moï-c ne quittèrent pas le camp (a). 
Josué mena ordinairement avec lui ce gage 
précieux de la protection du Seigneur. Les 
Israélites ayant été mis en fuite par les Phi- 
listins, du temps du grand-prêtre Héli (b, 
les Anciens du peuple tirent venir l'arche du 
Seigneur. Sa venue remplit d'allégresse le 
camp d'Israël, et jeta les Philhtips dans la 
consternation. Mais Dieu permit que l'arche, 
fût prise t), et Israel mis en déroute, on 
punition des crime-» des prêtres cl du peu- 
ple. L’arche était apparemment à Galgal, 
lorsque S.iul y offrit des holocaustes (c), 
puisque € prince, peu «le temps après, dit 
à Achias dr consulter le Seigneur devant son 
arche (d). David avait eu soin qu’on la por- 
tât au siège do Rabbalh , où élail l’armée 


(a) ,V«m. liv. H. 

(M I jleg IV, LS. 

je) Ibid , na. 9. 

(d) fbid., liv. 18,19. 
le) HI xi. 11. 

(f£) Ibid. xv, 11 el suit 
(4) I Par. liv, tî. 

Ih) U Par. un, 8. 

(ij 11 Par. XXXV, 3 
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d'Israël, puisque Urie disait (r) : L'’arcAc tir 
Dieu, et Juda, sont sous des tentes, et 
moi, j'irais dans ma maison I Enfin David 
étant contraint de sc sauver devant \bsalorn, 
le prêtre Sadoc lui apporta l'arche; mais 
David la fil reporter à Jérusalem (/). Les 
païens portaient dans leurs armées leurs di- 
vinités cl ce qu'ils avaient de plus sacré, 
comme les Hébreux y portaient l'arche qu'ils 
regardaient comme le trône du Seigneur. Les 
Philistins portaient aussi leurs dieux dans 
leur camp (ÿ), el les Israélites des dix tri- 
bus (/1) leurs veaux d’or (2). » Voici mainte- 
nant sur cc que devint l'arche.] 

Elle demeura dans le temple avec le res- 
pect convenable jusqu'aux derniers rois do 
Juda, qui, s'abandonnant à l’idolâtrie, osè- 
rent piacer leurs idoles jusque dans le lieu 
saint. Alors les prêtres ne pouvant souffrir 
celle profanation, prirent l'arche du Sei- 
gneur et la portèrent de lieu en lieu pour la 
soustraire à la fureur de ces princes impies. 
Josias leur ordonna de la remettre dans le 
sanctuaire (1), cl leur défendit de la porter 
par le pays, comme ils avaient fait jus- 
qu'alors. 

Quelque temps avanl la captivité de Ba- 
bylone, Jérémie prévoyant les malheurs qui 
devaient arriver a sa nation, et éclairé d'une 
lumière surnaturelle, transporta le taberna- 
cle et l'arche d'alliance (/) dans une caverne 
de la montagne où Moïse avait monté peu 
avant sa mort, et d'où il avait vu l'héritage 
du Seigneur. Jérémie alia à cette montagne, 
cacha dans une caverne ces sacrés dépôts; 
el les prêtres qui l’accompagnaient ayant 
voulu marquer l'endroit pour s’en souvenir, 
ne le purent jamais retrouver. Le prophète 
les reprit de leur curiosité, et leur déclara 
que ce lieu demeurerait inconnu, Jusqu'à ce 
que le Seigneur rassemblât son peuple dis- 
persé, et sc réconciliât avec lui. On doute 
avec raison que l'arche d'alliance ail élé ré- 
tablie dans le temple depuis le retour de la 
captivité de Babylone. 

Les Thalmudistes (Aj racontent que Salo- 
mon ayant appris par révélation, qu'un Jour 
les Assyriens brûleraient le temple qu'il 
avait bâti, cl enlèveraient les choses pré- 
cieuses qu'il y avait mises, fil faire sous 
terre une cache secréto, où l'on pouvait 
mettre, en cas de besoin, les ornements les 
plus précieux el les choses les plus sacrées 
du temple pour les dérober à la connais- 
sance des ennemis. Josias, prévoyant les 
maux qui allaient fondre sur la nation des 
Hébreux , cacha dans ce lieu l'arche d’al- 
liance, la verge d’Aaron, le vase de la 
manne, le pectoral du grand-prêtre» et l’huile 
sainte. Mais, pendant la captivité de Baby- 
Ione, les prêtres ayant perdu la connaissance 


G} I Mac. u, 4... 9. 

(K) Gulalin. | IV de Arcanis, c. ix. Gcncbr. Chronol 
I. H. flab. Juda et Abarbanel. in Daniel. Maimonide etc. 

(t) Le grand-prèlre Ilvli, en apprenant tetto nouvelle, 
tornila à la renverse, se cassa II tête et mourut. Un jeûne 
fut Institué a cause de ce double événement et fixé an tü 
du mois jar. 

(.2) Dissertation sur la milice des Hébreux, §39. 


M5 ARtr 


du lieu où ccs choses avaient été cachées, 
on ne les revit plus depuis, cl elles ne se 
trouvèrent pas dans le second temple. 

D’autres assurent que Nabuchodonosor 
emporta l'arche à Babylone, cl quello était 
du nombre des autres vases précieux qu'il 
enleva du temple. H y en a qui croient que 
le roi Manassès ayant placé des idoles dans 
le temple, en óla l'arche, qui n'y fut plus 
rétablie depuis son règne. L'auteur du 
quatrième livre d’Esdras (a) fait dire aux 
Juifs de la captivité que l'arche du Testa- 
ment a élé prise par les Chaldéens dans le 
pillage du temple. 

La Gomare <le Jérusalem (6) el celle de 
Babylone (c) reconnaissent que l'arche d’al- 
liance est une des choses qui manquaient au 
second temple, après le retour de la capti- 
vité de Babylone. Les Juifs sa flattent (d) 
qu elle paraîtra de nouveau avec le Messie 
qu'ils attendent. Mais Jérémie (e), parlant 
un Messie cl de la vocation des gentils à la 
foi, dit qu'alors on ne parlent plus de l'arche 
du Seigneur, t/uon n'y pensera plus, qu'un 
ne s en souviendra plus. Esdras, Néhémie, les 
M achabées, Josèphe, ne font jamais mention 
de l’arche d'alliance dans le second temple; 
et Josèphe (/) même dit expressément qu à la 
prise de Jérusalem par Tile, il n'y avait rien 
du tout dans le sanctuaire. 

Saint Epiphane (g) raconte, sans doute sur 
l'ancienne tradition des Juifs, que Jérémie, 
prévoyant la ruine prochaine du temple, 
porta l'arche d'alliance dans une caverne, 
cl obtint par scs prières qu elle lût enfoncée 
el absorbée dans le rocher, en sorte qu'elle 
ne parût plus. Alors il dii aux prêtres et 
aux anciens qui l’'accompagnaient : Le Sel- 
gneur est monté de Sion dans les deux, d où 
il doit descendre un jour avec son armée cé- 
leste; cl le signe de sa venue sera lorsque 
toutes les nations adoreront le bois. Nul ne 
pourra découvrir cette arche, sinon Moïse, le 
prophète du Seigneur; et nul prêtre ni nul 
prophète n ouvrira les tables qui y sont ren- 
fermées, si ce n'est Aaron, l'élu de Dieu. 
Mais dans la seconde résurrection, cette ar- 
che s'élèvera et sortira du rocher, sera placée 
sur la montagne de Sina, et tous les saints 
s'assembleront autour delle, attendant le re- 
tour du Seigneur et cherchant à se garantir 
de l'ennemi qui la voudrait prendre. Jérémie 
en même temps scella la pierre, en écrivant 
avec ses doigts sur la place le nom de Dieu, 
de même que si on l'eût taillé avec te fer. Des 
ce moment, une nuée ténébreuse parut sur le 


(a) IV Etdr. s, 21 
16) Gcmm. Jcrowlym. lit. Maccolli. 
(c) Gmiui. finbyl lit Juma. c. i. 
M) sbarbanti, in Daniel, i\. 
) Jcrem ni, 16. 
f) Joseph, de lletto. I. V, c. xiv ; in Giaco, 


«) Epiphan. rita Jtreni. Prophétie 

Ih) Num. xvu, IO. 

G) Exod. xvn, 35, cl Icb. ix, 5, I 
Fi qua urna aurea cl virga Aaron. 

(j) Tertuli. 

(k) Josué, tv, t, 5. 

(7) Hibliot. Orient, p. 1022 cl 831. 

(m) Erod. ni, 5. 


(t) Célail aussi dans l'arche qüQ l'on déposait 1rs livres 
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nom de Dieu, et l'a tenu caché jusqu'à ce jour; 
ne que nul n'apu ni découvrir l'endroit, 

lire ce nom divin. On voit encore toutes 
: nuits cette nuée toule lumineuse sur la ca- 
verne, comme pour montrer que la gloire du 
Seigneur ne quitte point sa loi; çc k rocher 
est catre les deux montagnes où moururent 
Moise et Aaron. 

Josèphe, fils de Gorion, qui avait vu les li- 
vres des Machabées , après avoir raconté 
que Jérémie avait caché l'arche cl les voiles 
du tabernacle de Moïse, fait dire à Jérémie ces 
paroles aux prêtres qui l’avaient suivi, el 
qui voulaient savoir le lieu où ces choses 
étaient cachées : Le Seigneur a juré qu'au- 
cun homme ne connaîtrait ce lieu cl ne le dé- 
couvrirait, jusqu'à ce que le prophète hait et 
moi revenions au monde : alors nous replace- 
rons l'arche dans le sanctuaire et sous les ailes 
des chérubins. Enfin les rabbins s'accordent 
à dire nue l'arche ne parut plus depuis la 
captivité de Baby Inné, el qu'on mil à sa place, 
dans Le smetuaire, la pierre du fondement, 
qu'on croit être le centre de la montagne 
sainte. Les Pères cl la plupart des commen- 
tateurs chrétiens conviennent avec les Juifs, 
eu ce point, que Parche ne fut point retrou- 
vée après la captivité. On peut voir noire 
Dissertation sur celle matière, à la tête du 
livre des Machabées, cl celle de Frischmul, 
De non speranda arcæ faderis restitutione. 

Outre les tables ¿c l'alliance que Moïse 
mil dans le coffre sacré, le Seigneur ordonna 
aussi qu'on y mil la verge d’Aaron qui fleu- 
rit (/<), cl le gomor plein de manne (1) qu'on 
ramassa dans le désert JÍ Terliillicn (j) 
veut qu'on y ail mis aussi les douze pierres 
que l’on lira du fond du Jourdain , lorsque 
les Israélites le passèrent â pied sec (Âj. Les 
mahométans (/) assurent qu'on y conserva 
aussi un des souliers de Moïse, dont il se 
déchaussa devant le buisson ardent (m); qu'on 
j conservait déplus la tiare pontificale d’A a- 
ron, un morceau du bois nommé Alouah , 
dont Moïse s'était servi pour adoucir les 
eaux de Mara. Ils ajoutent que celle arche 
avait élé donnée de Dieu toute faite à Adam, 
et qu elle riait passée de main en main, et 
de patriarches en patriarche jusqu’à Moise; 
que tous les portraits des patriarches cl des 
prophètes étaient représentés autour de 
larche, cl que la Schekinath, ou la majesté 
de Dieu reposait sur celle arche ; qu'au 
temps de guerre, 1l sortait de l’arche un vent 
impétueux, qui fondait sur les ennemis d Is- 
rael el les défaisait entièrement; que c est 


qqp le lémolgnage des prophètes avail tnt recnnoultre 
pour mea S PRES de [abilunr her, rh. ni; 
S. Epipli.me. d€ Ponderibiu et rnemuris, ch. iv; S. TU 
tin, de Civiime Del, livre XV, ch. xvu; S. Jean Di. 
nnsccih', de Fide orthodoxa, Uv. IV, ch. xvu). El les 
livres, ainsidé[K $és, jwinalent seuls être fstmsl 

bita des ii lèh s.Or.uprès le retour de la captivité, l'arche 
iruyjnt nas été retrouvée. Il fut hin-Ossible de constiter, 
par le dèl»ôi près (Telle, la divinité des écrits que les pro- 
phètes composèrent par l.i Mille, ou dont L coïinaksance 
ne parvint què plus tard aux Juifs de Jérusalem ; de la 
j infériorité Iqgalu oùüse tromèrent ces livres, en regard 
de ceux äéês dans Tarcho. Cost renseignement de 
TEghse qui les a relevés de celle iniériurilé. Voyez ci- 
apres le mot Càkomqck. (S). 
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po cela qu'ils faisaient souvent marcher 
‘arche d'alliance à la tête de leurs armées. 

Les païens avaient aussi dans leur reli- 
gion des coffrets, ou cistes, dans lesquels ils 
serraient ce qu'ils avaient de plus sacré (a). 
Apulée (6) dit que, dans certaines proces- 
sions profanes qu'on faisait en Egypte, on 
voyait un porte-coffre, qui tenait une cas- 
sette renfermant ce qu'il y avait de plus su- 
perbe dans la religion. Plutarque, dans son 
livre intitulé d Isis et d'Osiris, dit à peu près 
la même chose. Pausanias(c) parle d'un 
coffre dans lequel les Troyens serraient leurs 
mystères, el qui, ayanl élé pris au siège de 

Troie, échut en partage à Euripile. Les an- 
ciens Hétrusciens (d) avaient aussi des cistes 
parmi leurs vaisseaux sacrés : les Grecs cl 
les Romains avaient le même usage ; mais 
souvent ces cassettes ne renfermaient que 
des choses honteuses, profanes , supersti- 
tieuses cl ridicules (e;, au lieu que l'ar- 
che du Seigneur contenait les choses du 
monde les plus sacrées ct les plus sérieu- 
ses, savoir les tables de la loi de Dieu, etc. 

[M. Victor Hennequin dit nettement que 

l'arche d'alliance n était qu'une copie de la 
bari des Egyptiens. Je réponds nettement à 
M. Victor Hennequin que c’est une de scs 
assertions qui ne méritent pas de réfutation 
sérieuse.—Nous avons vu ci-dessus, à propos 
des Hébreux , qui avaient la coutume de 
porter l’arche dans leurs années , que les 
païens portaient aussi dans leurs guerres 
îles objets sacrés. L'histoire constate cet usa- 
ge; mais je n'y trouve aucun document qui 
nous révèle son introduction chez les païens 
antérieurement aux Hébreux. La mythologie 
nous offre plusieurs traits que les poetes 
semblent avoir empruntés de l'arche d’al- 
lance. Dolori de Lavaur en a fait ressortir 
quelques-uns. 

« L’arche d'alliance, dit-il, espèce de cof- 
fre fait d’un bois incorruptible, par l’ordre 
et suivant le modèle que Dieu même en avait 
donné, ct dont les prodiges étaient célèbres, 
a fourni plusieurs idées à la fable. Les Israé- 
lites la gardaient religieusement comme un 
gage de la protection de Dieu ; battus par les 
Philistins, ils la tirèrent du lieu où elle était 
gardée....;elle (ut prise, ct l’on compta dès- 
lors qulsrael, en la perdant, avait perdu 
toule sa force el loule sa gloire. 

« De là s’est formé le fameux palladium 
(effigie de Minerve), envoyé du cicl(1), placé 
au haut du temple qu’on avait bàli dans 
Troie à celle déesse. Les oracles avaient pré- 
dit que celle ville serait imprenable tant 
qu'elle conserverait ce gage de la protection 
de la déesse (2), et que les Troyens seraient 

perdus dès qu’ils le laisseraient emporter 


(a) Vide Spencer. de legib. Hebræorum. 

(¿j Apul. de Alino aureo I. IX, et l. Il. 

c) Pausan 7. p. 133. 

d) Clein. Alex, i/i protreptico. Euseb. Præpar. 
l c.n. 

(e) Vide Clan Alex. admonit.ud Gente p. 12, IL 

(Ii Diclvs de Crète. liv. U de bon Histoire. 

(2) AtxAlodore, dins la Bibliothèque, el Noel lo Conile, 

danesa Mythologie, hy. IVfch.vi. 
(3) Au même In. V de Dicip de Crète, ch. xxu, elau 
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hors de leurs murailles. Les Grecs, instruits 
de ccs oracles (3), détachèrent deux de leurs 
chefs qui, aiec le secours uc quelques 
Troyens, gagnèrent les gardes de celle effi- 
gie, el sc la lirent livrer. Aussitôt les de- 
vins (i-) publièrent que la ruine de Troie 
était inévitable. 

« L’arche, dont la prise avail si fort réjoui 
les Philistins , devint, quand elle fut parmi 
eux, le sujet de leurs afflictions (5). Sa pré- 
sence renversa leurs idoles; les habitants de 
la ville d’Azol, où elle fui portée, furent 
frappés de plaies ct de douleurs dans les par- 
lies secrètes du corps; la ville el le voisinage 
étaient ravagés par la mort; tous les lieux 
où on la promena en lurent également frap- 
pés. Enfin, les Philistins se virent forcés de 
renvoyer l'arche chez les Israélites; el, par 
l'avis de leurs prêtres el des devins, ils firent 
faire des figures d’or des parties dans Les- 
quelles ils avaient été frappés, pour les of- 
frir à Dieu , ct lui demander grâce en ren- 
voyant l'arche cl ccs figures avec tout l’hon- 
neur qu'ils purent imaginer. Ils la firent 
porter jusque chez les Belhsamites, qui la 
reçurent avec les plus vives démonstrations 
de Joie. Les fléaux des Philistins cessèrent ; 
mais les Belhsamites ayani voulu considérer 
l'arche de Irop près, le Seigneur en fit mou- 
rir cinquante millc(ü). Voyons les copies dans 
la fable. 

Pausanias, dans scs Achaïques (7), conte 
que les Grecs trouvèrent dansTroie une arche 
où l'effigie d’un Dieu était enfermée; que 
celte effigie avait été donnée à Dardanus par 
Jupiter même, ct qû'Eurypyic, petit-fils 
d'Hcreule, un des princes grecs, ayani ou- 
vert ce coffre , par la curiosité de voir lef- 
figie , en avait d'abord perdu l'esprit ; sur 
quoi l'oracle de Delphes, consulté, avait 
répondu que là où il trouverait des hommes 
qui sacrifieraient avec des cérémonies et un 
culte différent de ceux des autres nations (il 
ne pouvait entendre par là que les Juifs) , il 
déposât celle arche el la dédiât à la divinité 
qui y serait représentée. Ce qu'Eurypylo 
ayanl fait, il fui remis dans sou bon sens. 
On a aussi attribué les infortunes des prin- 
cipaux chefs des Grecs, persécutés des dieux, 
après la ruine de Troie , à l'enlèvement du 
palladium fatal, qu'on fait rendre à Enéo 
par Diomède, poussé sur les côtes d’ilalic, et 
garder ensuite religieusement à Rome parles 
Vestales (8). 

Les fables ont ajouté, comme le remarque 
Bochard (9), que Bacchus, irrilé contre les 
Athéniens qui ne l'avaient pas reçu avec as- 
sez de pompe, lorsqu'il leur fut porté de la 
Béolie, les avait frappés de maladies cl de 


douleurs violentes dans les parties secrètes 
ch. XXXIV de Conon, rapporté dans le Codex 186 de Pho- 
lias. 

ID Nempe capi Trojani, 
Ovide. Mtiainorpli. liv. XMI. 


prohibebant fata sine illa. 


(5) | Reg. V. 

(6) Ch. vidu même livre des Hols. 

(7) lu Achaicis. 

(8) Denys d’Halicarnasse, en son premier livre. 

(9) In CJianaan, hb. l, ch. xvm, el Neel le Cumie, liv. V 


de u Mylitologie, ch. x pi de Bacchus 
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de leur corps, el que tous ceux qui en 
étaient attaqués périssaient, Jusqu'à cc 
que , par ordrç d’un oracle, ils offrirent à 
cc Dieu des représentations <lcs mîmes par- 
ties dans lesquelles ils avaient été frappés. 
Peut-on méconnaître dans ccs copies l'ori- 
ginal des maux envoyés aux habitants d’A- 
zot ct aux Belhsamites, cl des remèdes que 
Dieu lotir lit enseigner”? 

La fable semble aussi avoir emprunté, des 
effets prodigieux de l'arche, l’idée du fameux 
cheval qui fil prendre Troie ; ce n'était cyu’un 
grand coffre de bois, que Paléphale, très-an- 
cien cl docte grammairien égyptien ou grec, 
met au nombre des narrations fabuleuses, 
qui ne méritent aucune foi. A la seule ap- 
proche de l’arche, les murailles de Jéricho 
tombèrent d’ellcs-mêmes, comme si les habi- 
tants eussent travaillé de leur côté à les ren- 
verser (1); les Israélites entrèrent dans la 
ville sans résistance ; ils firent un carnage 
horrible des habitants ; ils réduisirent la 
ville en cendres; la seule Rahab, avec scs 
parents réfugies chez elle, fut exempte de la 
ruine générale, comme on le lui avait pro- 
mis, pour avoir favorisé les Israélites. 

Sur cela la fable a imaginé cc cheval sug- 
géré par la déesse de la Sagesse (2), comme 
l'arche avait élé ordonnée par la Sagesse di- 
vine. Il avail aussi élé prédit (3) aux Grecs 
que le dernier coup fatal à la ville de Troie, 
d'où suivraient sa prise cl sa destruction, de- 
vait venir d’un cheval de bois qui en renver- 
serait les murs. Les habitants, qui voyaient 
sans frayeur approcher celle machine, pa- 
rurent aider eux-mêmes à détruire les murs 
de leur ville (4) pour l'y recevoir ; les Grecs, 
entrés sans obstacle, la mirent àïeu, à sang; 
les maisons, les temples cl tous les édifices 
ne furent qu'un bûcher pitoyable. Enée cl 
Anlénor seuls furent sauvés dans leurs mai- 
sons avec ceux de leurs sujets qui s’y étaient 
réfugiés , parce qu'ils avaient été d'intelli- 
gence avec les Grecs. Le rapport de celle 
copie avec l'original csl sensible. 

Jetons les yeux sur la punition d’Oza, 
frappé d’une mort subite pour avoir eu la 
témérité de porter la main sur l'arche, lors- 
qu'elle parut chanceler, dans le temps que 
David (5) , avec tout le peuple, jouait des 
. instruments cl chantait en l’honneur de Dieu 
devant elle. 

Considérons cc châtiment, duquel David 
el lout Israel furent effrayés, nous y recon- 
naîtrons sans difficulté l'original de la mort 


fa) nzn Thchat. Area. Græc. KiC-Uc, ou Un 
coffre. 

\b) Voyez Herodot. /. Il; Diodor. I. I; P/in./. VII, c. 
Ivi. cl L XIE c. xi. 

(t) Josué,ch vi; Histoire des Juif», par Josèphe, liv. 
V eh. 

(2) Instar montit equum divina Palladii arte 

Ædificant. Enéide, liv. IL. 

(3) Solvant lhlXlOire du prétendu Dictys de Crète, liv. 
V, eli. XXII, cl au ch. XXIV do Conon, Code 186 de la 
Bibliothèque do Pbollns. 

U) Dividimus muros, cl moenia pandimus urbis. Enéide, 
liv. Il 

(5) Il Livre des Bois, ch vi, vers. 6 et 7. 

(G) Talidis wqentem viribus haslarn 

In latus, inque feri curnon eompaqibus alrum 
Contorni; slctit illa tremens, ele. 
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de Laocoon, qui, suivant la fable (6), courut 
sur la machine fatale ct lui donna un coup 
qui la fil chanceler, pendant que tout le 
peuple troycn chantait des hymnes à la 
louange des dieux; ce qui fut, dans l'instant, 
suivi de sa mort, par un châtiment qui épou- 
vanta tous les Troyens. La fable, tournant 
celle aventure à son système, semble avoir 
voulu conserver dans le nom de Laocoon (1), 
qui vcul dire une voix forte, le sens à'Oza, 
qui, en hébreu, signifie force (8).»[FojJ/es 
Joscfc. | 


ARCHE DE NOÉ, en hébreu Thibat (a), 
est une espèce de coffre. Le terme dont se 
sert Moïse pour l’exprimer, est différent du 
nom ordinaire qu’il emploie pour marquer 
un coffre. C'est le même terme hébreu, Thi- 
bat, qu'il emploie, lorsqu'il parle du petit 
vase de jonc, dans lequel il fut exposé sur 
le Nil. C'était une manière de barque ou de 
nacelle, approchant de la forme d’un coffre. 
Les Anciens nous apprennent que les Egyp- 
tiens sc servaient de nacelles de joue, pour 
aller sur le Nil (6), et qu’elles étaient si lé- 
gères, que quelquefois ils les portaient sur 
leurs épaules, lorsqu'ils rencontraient des 
chutes d'eau qui les empêchaient de passer. 


À l'égard de l'arche de Noé, il y a loolc 
apparence qu'elle avait la même forme que 
ces nacelles des Egyptiens; mais d’un vo- 
lume infiniment plus grand (9). Elle avait 
trois cents coudées de long, cinquante de 
large, el trente de haut. En prenant la cou- 
dée hébraïque à vingt pouces n, ou pres- 
que vingt pouces ct demi, mesure de Paris, 
larche de Noé devait avoir par dehors cinq 
cent douze pieds de longueur, ct quatre- 
vingl-cinq pieds- J de largeur, el cinquante- 
un pieds J-j Je hauteur; el toute la capacité 
du {ide de lľarche élail de trois cent cin- 
quante-sept mille six cents coudées cubes 
hébraïques ; et en ne prenant la coudée 
qu’à dix-huit pouces, sa longueur était de 
quatre cent cinquante pieds de long, de 
soixante-quinze de large , ct de quarante- 
cinq pieds de haut. Sa figure était d’un carre 
oblong, dont la couverture pouvait avoir 
quelque pente, afin de laisser écouler les 
eaux qui tombaient sur son toit. Sa longueur 
était telle, qu'il y a peu d’églises dans l’'Eu- 
rope qui soient plus grandes. Sa hauteur 
pouvait être partagée en quatre étages don- 
nant trois coudces cl demie au premier, 
sepl au second, huit au troisième, cl six el 


---- Circum pueri innuplxque puella? 

Sacra canoni, ele. 

Tum vero ircmcfacla novus per pectora cunelis 
Insinuai pavor; ei scelus expendisse merentem 
Laoeoonla ferunt. Enéide, liv. II. 

(7J Lako, en grec, Je fils retentir ma voix. 

(8) Delorl de Lavaur, Conférence do la Fable avec 
l’Histolro. article ¿7, pag. 181-187, édit in-8% Avignon, 
1838. 

(0) On va voir plus loin que la capacité de l’arche a été 
le sujet des principales objections avancées parles Incré- 
dules; el à la Un de cet article une preuve, mathématique 
et récente, nue l'arche était près à’un tiers plus grando 
<[u’»l ne fallait pour contenir ct conserver les débris vi- 
vants du inonde antédiluvien, et par conséquent que tou- 
tes les objections des incrédules sout parfaitement ridi- 
cules. 
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demie au quatrième, et laissant les cinq cou- 

dées restant des trente de hauteur, pour 

les épaisseurs du fond de comble, el des trois 
ponts ou planchers des trois derniers éta- 
ges. 

Le premier de ces étages pouvait être le 
fond, ou ce qu'on appelle la carène dans les 
navires. Le second pouvait servir de gre- 
nier ou de magasin. Le troisième pouvait 
contenir les étables; cl le quatrième les vo- 
lières. Mais la carène ne se comptant point 
pour un étage, cl ne servant que de réser- 
voir d'eau douce, Moïse dit quo Parche 
n'avait que trois étages; et si les interprètes 
y en melloni quatre, c’est qu'ils y compren- 
nent la carène. Les étables servaient à loger 
les animaux À quatre pieds; et les volières, 
à mettre les oiseaux. Quelques-uns mettent 
autant d'étables qu'il y avait de sortes d'a- 
nimaux, ce qui nest nullement nécessaire, 
puisqu'il y a plusieurs sortes d'animaux et 
d'oiseaux, qui peuvent fort bien vivre en- 
semble, et qui usent d’une même nourri- 
ture. 

Le nombre des animaux qui devaient en- 
trer dans l'arche n'est pas si grand qu'on 
pourrait se l’imaginer. Nous ne connaissons 
des animaux à quatre pieds, qu environ cent 
trente espèces; des oiseaux, de môme cent 
trente espèces ; et des reptiles, au plus trente 
espèces. On ne connaît que six espèces d'a- 
nimaux qui soient plus gros que le cheval. 
Il y en a peu qui lui soient égaux ; el il y en 
a un grand nombre qui sont bien moins 
grands, cl qui sont même au-dessous de la 
brebis. En sorte que lous les animaux à qua- 
tre pieds, y compris trois mille six cent 
cinquante brebis, que l’on met pour la nour- 
riture des animaux carnassiers, n occupent 
à peu près qu autani d'espace que six-vingts 
bœufs, que trois mille sept cent trente bre- 
bis, et que quatre-vingts loups. 

Des oiseaux, il y en a peu qui soient plus 
gros que le cygne, el presque lous le sont 
moins» 

Pour les reptiles, leur nombre n'est pas 
grand. La plupart sont petits. Il y en a aussi 
un grand nombre qui peuvent vivre long- 
temps dans l’eau, el qu'il ne fut pas néces- 
saire de faire entrer dans l’Arche. 

On pouvait aisément loger tous les ani- 
maux a quatre pieds dans trente-six éta- 
bles; cl tous les oiseaux dans autant de vo- 
lières. en donnant â chacune des álables et 
des volières, vingt-cinq pieds cl demi de 
long, vingt-neuf de large, el treize el demi 
de haul. 

L'eau douce qui était dans la carène, pou- 
vait être de plus de trente cl un mille cent 


n) Gene». vi, 3. 

F C/irywd Uomü. iiin &cuca., Juç. L XV de Gril. c. 
aur; Ihrronym I de Qu. Urb. 

(c) Gro<». v,M. 

(d) Sene vu, 18. 

(e) dug. loco citalo. 

(I) Jean Buiéo u éuil point Àoglal,. Il s’appcliit aussi 
a, DOTIL et était Français. į! naquithÇbsrpey, dans le 
Dauphiné, rati IVJi, el mourut i Romans ou iliin une 
pelite | tablé sobrie de cell# ville, eu 1561 ou 1372. Il 
étui cmihiui- régulier de Saiul-Âulouie ; d commença 
r» CCC tu ui.Uieuuliques dun l’école d’Orouce Finé 
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soixante-quatorze maids; cc qui est plus 

que suffisant pour abreuver pendant un an 

quatre fois autant d'hommes el d'animaux 
qu'il y en avait dans l'arche. 

Le grenier, ou magasin qui était dans le 
premier étage, pouvait contenir plus de pro- 
visions qu'il n'en fallait pour la nourriture 
de tous les animaux en un an, soit qu'ils vé- 
cussent tous de foin, de fruits ci de légumes; 
cc qui est très-probable dans celle conjonc- 
ture, n'y en ayant aucun qui ne puisse dans 
la nécessité se passer de viande; soit qu'il y 
eût des brebis destinées pour la nourriture 
des animaux carnassiers. 

Outre le logement des animaux et des oi- 
seaux, el de leurs provisions, Noé put mé- 
nager dans Île troisième étage trente-six lo- 
ges pour serrer les ustensiles du ménage, 
les instruments du labourage, les grains, 
les semences pour ensemencer la terre après 
le déluge. II sy pouvait ménager une cui- 
sine, une salle, quatre chambres, el un es- 
pace de quarante-huit coudées de longueur, 
pour se promener. On peut consulter lou- 
vrage de M. le Pelletier de Rouen sur l'Arche 
de Noé, el celui de Jean Buléo, Anglais (1) 
sur la même matière, et notre Commentaire 
sur la Génèse, IV, 14 (2). 

On forme plus d’une difficulté sur l'arche 
de Noé. P.ir exemple, on demande combien 
de temps Noé fut à la bâtir. La plupart des 
interprètes croient qu'il fut six-vingts ans : 
on fonde ce sentiment sur ces mots de la 
Genèse (u) : Mon esprit ne contestera plus 
avec rhomme ; ses jours seront de six-vingts 
ans (3). On a prétendu (6) que Dieu en cet 
endroit voulait marquer qu'il n'y avait plus 
que six-vingts ans jusqu’au déluge, et qu'il 
fallût tout ce temps a Noe pour faire scs pré- 
paratifs, pour construire l'Arche, pour prê- 
cher la pénitence aux hommes, pour ramas- 
ser les provisions cl les animaux qui de- 
vaient entrer dans l'Arche. 

Mais comment concilier cela avec ce qui 
est dit ailleurs (c), que Noé était âgé de cinq 
cents ans lorsqu'il eut Sem, Chain et Japhel ? 
cl lorsque Dieu lui ordonne de bâtir l'ar- 
che, il lui dit (d) : Fous entrerez dans l'ar- 
che, vous et vos fils, votre femme et les fem- 
mes de vos fils. Noé avait donc, alors non- 
seulement ses trois fils, qui ne naquirent 
qu'après lan 500, de son âge; mais scs fils 
étaient tous mariés, cl toutefois il est cer- 
tain que le déluge arriva l'an six cent de 
Noé. Il est doncimpossible qu'il ail reçu l'or- 
dre de bâtir l'arche six-vingts ans avant le 
déluge. 

Quelques Pères (e) répondent que les cinq 
cents ans de Noé marqués au chapitre V, 


ei rétablit en France l'élude de cette science qui y était 
fort négligée. Voyez son article biographique dans le 
Dictionnaire de Feller, oli vous trouverez de judicieuses 
réflexions sur les objections des incrédules relatives a la 
Capacité de l’arche de Noé. 

(2) Voyez aussi cc que r.d dit de la grandeur de Par- 
che dans nies Scholles sur le vers. 15 du chapitre vi du la 
Génès< (S ). 

(3) Je crois que le sens de ce passage esl, qu'h partir 
de ce moment, h vie ordinaire de l'homme sera de ceni 
vingt ans , inli rpréuiion qui annule toutes les di(lieullé 
que propone D. Caluiel. (S). 
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32 de la Genèse, soni mid pour cinq cent 
vingt; un nombre rond pour un nombre 
rompu; et que Noé avait réellement cinq 
cent vingt ans, quand Dieu lui commanda 
de bâtir l'arche. D'autres (a) veulent que Dim 
ail retranché vingt ans des six-vingts qu'il 
leur avait d’abord donnés pour faire péni- 
tence, cl que le déluge vint au bout de cent 
ans, au lieu qu'il ne devait venir qu'au bout 
de six-vingts ans. 

Mais ces réponses ne sont que de simples 
conjectures avancées sans aucune preuve 
solide; ce sont des peut-être qui ne sont pas 
capables de détruire des textes exprès el for- 
mels : de plus elles ne satisfont qu'a une pat- 
lie de la difficulté; reste toujours â savoir 
comment Noé, depuis l’âge de cinq cents ans 
jusqu'à vingt ans de là, a pu avoir ses trois 
fils el les marier, pour que Dieu pût lui dire : 
Fous entrerez dans l'arche, tous cl votre 
femme, vos fils el leurs femincs. Il esl bien dif- 
ficile à croire qu'en ce temps que les hom- 
mes vivaient des huit el neuf cents ans, ils 
fussent nubiles dès l’âge de dix-scpl à dix- 
huit ans. Enfin on peut dire que quand il 
est dii que Noé, âgé de cinq cents ans, en- 
gendra Sem, Chani el Japhel, il faut tra- 
n il avait engendré, au lieu de il engen- 

ra. 


Aussi plusieurs commentateurs ne don- 
nent à Noé pour bâtir l'arche que cinquante- 
deux ans, ou soixante-dix-huit ans; d'au- 
tres (6) en donnent beaucoup moins. Les 
mahomélans (c) ne lui donnent que deux 
ans pour cel ouvrage. Ils ajoutent que Dieu 
lui montra l'arbre dont il devait se servir 
pour la structure de son vaisseau, qu'il le 
planta, et que dans vingt ans il devint d’une 
grosseur suffisante pour l'usage auquel on 
le destinait, après quoi Noé sc mil à tra- 
vailler à l'arche el l’acheva en deux ans; 
cost ce que disent les interprètes de lAl- 
coran. 


Quanta l'espèce du bois dont l’arche fut bâ- 


tie, Hébreu porte (Grn.V1, LXX: 
6? Allus, lu AUUS, 
H çulwv Quod forte 1 heudot.  trkaxàW 


du bois de Gopher, les Septante, des 
bois éqnarrés > d'autres des bois de cèdre ou 
des bois de buis, ou des bois incorruptibles. 
Bocharl soutient que Gophersignifie le cyprès ; 
dans l’Arménie et dans l’Assyrie, où l'on 
suppose avec raison que l'arche fut cons- 
imile, il n'y a que le cyprès propre â faire 
nu long vaisseau, comme était l'arche. 
Alexandre le Grand voulant faire une 
flotte (d), no pul trouver de bois propre dans 
ia Babylonie, il fut obligé de faire venir des 
cyprès d Assyrie. D'aulres croient que l'hé- 
breu gopher signifie en général des bois 
gras el résineux, comme le pin, le sapin, le 
lérébinihe. Le mol gophrit , qui approche 
beaucoup de gopher, signifie du soufre, el 
qu'on peut étendre à la résine, à la poix el 


n) Jieronym. t. de Qu. llcb. 

b} Pscudo-Heros. 

c) Bibhol. Orient. p. 575, 67G. 

d) Ariun. in Alex. I. VII. Slrab. I. XVI. 
e) Uieronym. Qwrsl. hebruic. 
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aux autres matières inflammables tirées du 

bois. Sainl Jérôme traduit ici des bois tail- 

lés; ailleurs (e) il entend l’hébreu des bois 

enduits de bitume, ou des bois bitumineux, 

ligna bituminata. Les paraphrastes Onkélos ' 
rl Jonathan el quelques aulrcs (f), ont es- 

timé que cc bois élail le cèdre. Il faut con- 

venir que la chose est indécise; mais si J'a- 
vais a choisir un sentiment, je préférerais 

celui qui l’enknd du cyprès. On a vu ci- 
devant que les mahomélans lexpliquent du 
sag, ou platane des Indes. 

Ils croient de plus que Noé s'embarqua 
dans l'arche â Coufah, ou, selon d'aulres, 
près du lieu où dans la suite on bâtit Ba- 
bylone, ou dans Ain-varda, dans la Méso- 
potamie; d’autres le font embarquer dans 
les Indes, el veulent qu'il ait fait le tour 
du monde dans les six mois que dura le dé- 
luge. 

Pendant que Noé était occupé à ce bâti- 
ment, les pécheurs s’en raïillaient en disant: 
A quoi bon bâtir un vaisseau en pleine cam- 
pagne, et loin de l’eau? Les aulrcs lui di- 
saient par une raillerie qui a passé en pro- 
verbe: Vous faites un vaisseau, failcs-y donc 
venir l’eau. D'’aulres lui insultaient, en di- 
sant qu'après avoir fait longtemps le métier 
de laboureur, il élail enfin réduit â celui de 
charpentier. Mais il leur répondait : J'aurai 
mon tour, cl vous apprendrez à vos dépens 
qui est celui qui punit les méchants en cc 
inonde, el qui leur réserve des châtiments 
dans l’autre. 


La plus grande difficulté que l’on forme 
sur l’arche de Noé, roule principalement sur 
sa grandeur el sa capacité, et comment on a 
pu construire un vaisseau capable de conte- 
nir les hommes, les animaux cl les provi- 
sions nécessaires pour l'entretien des uns cl 
des autres pendant un an entier. Il a fallu 
pour résoudre ces difficultés, entrer dans de 
grands details sur la grandeur de la coudée 
dont parie Moïse, sur le nombre des ani- 
maux qui entrèrent dans l'arche, sur toutes 
les dimensions de ce vaste bâtiment ; et après 
l'examen, les supputations cl les dimensions 
prises dans toule la plus grande précision 
géométrique, les plus savants el les plus 
exacts calculateurs, et les plus entendus en 
fait de bâtiments de mer (y) concluent que 
quand on aurait consulte les plus habiles 
mathématiciens pour régler les proportions 
des diveis appartements de l'arche, ils n'au- 
raient pu le faire avec plus de justesse que 
l’a fait Moïse; el bien loin que ce que nous 
en dit l’histoire sainte fournisse des armes 
aux déistes pour affaiblir l'autorité des sain- 
tes Ecritures, sa narration nous fournil au 
contraire des arguments pour la confirmer, 
puisqu'il parait comme impossible qu'un 
homme au temps de Noé, où la navigation 
n'élait pas encore perfectionnée, ait pu, par 
son propre esprit cl par son invention, 


(f) M. Le Pelletier, Dissert, sur Arche do Noé. C. v. 
(0) Vilkins, évêque de Chester. E‘ây fuiunh Real 


caracilcr. pari. Il, c. v, p. 161. Saurin, D¿cours historio.» 
ele., 1.1, p. 87, 88. + 
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trouver cette justesse et celte régularité 
<lc proportions qui se remarquent entre les 
differents appartements de l'arche, el le 
but auquel ils étaient destinés. D'où il 
s'ensuit qu'on doit donc l'attribuer à l'in- 
spiration de Dieu et à une lumière surna- 
turelle. 

Quelques-uns ont formé des difficultés sur 
la figure carrée cl oblongue de l'arche, 
mais ils n'ont pas fait attention que ce bâti- 
ment n'était pas fait pour voguer, mais sim- 
plement pour flotter, pour se tenir sur les 
eaux pendant un terme considérable , et 
pour conserver l'espèce des hommes, des 
animaux ct des plantes qui y étaient renfer- 
més; de plus on peut leur prouver par des 
exemples (o) qu'il n'était pas moins com- 
mode pour voguer que pour porter beau- 
coup. George Hornius, dans son Histoire des 
empires, rapporte qu'au commencement du 
siècle dix-septième, un nommé Pierre Hans 
de Ilorne fil construire deux navires sur le 
modèle el les proportions de l'arche, dont 
l'un avait six-vingts pieds de long, vingt de 
largeur, et douze de hauteur. Ces bâtiments 
eurent le même sort que celui de Noé, ils 
furent d'abord un sujet de raillerie et de ri- 
sée à ceux qui les virent, mais l'expérience 
fit voir que ces bâtiments portaient un tiers 
plus que les autres, encore qu'ils n'eussent 
pas besoin d'un plus grand équipage, qu'ils 
étaient meilleurs voiliers et qu'ils allaient 
beaucoup plus vite. Tout l'inconvénient 
qu'on y trouva, fut qu'on reconnut qu'ils 
n'étaient propres qu'en temps de paix, à 
cause qu'ils étaient incommodes pour le 
canon. 

Le nombre des hommes et des animaux 
qui devaient entrer dans l'arche, fournit aux 
critiques une ample matière de dispute. 
Pour le nombre des hommes, si l’on s’en te- 
nait au texte de Moïse cl à celui de saint 
Pierre, il n° y aurait pas la moindre contes- 
tation , car Moïse dit expressément (6) que 
Noé entra dans l'arche lui, sa femme, scs 
trois fils cl leurs trois femmes; ct saint Pierre 
dit (c) qu'il n'y cul que huit personnes sau- 
vées des eaux du déluge : In qua pauci, id 
est octo anima; salva [acta sunt per aquam. 
M ais l'esprit humain, fécond en imaginations 
ct toujours curieux cl inquiet, a bien žu 
augmenter ce nombre. Quelques-uns ont 
cru rendre cn cela service à Dieu, s’imagi- 
nant que huit personnes ne suffisaient pas 
pour subvenir aux besoins de tant d'ani- 
maux. D'autres se sont imaginé que ce se- 
rait donner des bornes trop étroites à la mi- 

séricorde de Dieu, que de dire qu'il n'avait 

sauvé du déluge que huit personnes. Maho- 
met, dans l’Alcoran (rf), dit que Noé étant 
monté sur le toit de l’arche, criait aux hom- 
mes incrédules : Embarquez-vous au nom de 
Dieu; ct pendant qu'il leur disait ces choses, 


(a Le Pelletier, Dissert. surl’Arche de Noi, c. n, p. 


ib) Gena, ni, 13. 

(c) I Ptír. in, 20. 

(4) Bibliot. Orient, p. 676, col. 2. 
(«j More vi,7. 
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l'arche s'avançait et s'arrêtait par l’invoca- 
tion du nom du Seigneur. Dieu lui avait or- 
donné de recevoir dans l'arche ceux qui s'y 
présenteraient, même les infidèles, mais il 
lui avait prédit qu'il y cn aurait fort peu. 
Les interprètes mahométans croient, qu'ou- 
tre les huit personnes dont nous avons parlé, 
il y cn entra encore soixante-douze, (anides 
enfants des fils de Noé, que de leurs domes- 
tiques. Il n'y cul, selon le Coran, de toute la 
famille de Noé, que le seul Chanaan, son pe- 
tit-fils], qui refusa d'y entrer, ct qui fut en- 
glouti par les flots. 

Quelques rabbins enseignent qu’un roi de 
Basan se sauva des eaux du déluge, s'étant 
mis à cheval sur le toit de l'arche ; d’autres 
veulent que Philemon, prêtre égyptien, cl sa 
famille s'y retirèrent avec Noé; la sybillc de 
Babylone dit qu'elle y fut préservée avec son 
mari. Fables. 

Le nombre des animaux est sans compa- 
raison plus difficile à fixer que celui des 
hommes. Moïse lui-même nous jette dans 
l'embarras, cndisant : Tw... Hjnu? ÎW30 6 npn 
TntrxiW°'N aw kt- n5; LXX fErrcc rjrrà 

xal Oij).v... oúo ovo feccv xai GäXu : I OUS fe- 

rez entrer dans Carche de tous les animaux 
purs, sept, et sept, mâles et femelles, el de tous 
les animaux impurs, deux, ct deux, mâles cl 
femelles (Genes. VU, 2). On forme sur ces pa- 
roles plusieurs questions premièrement, 
quels étaient ces animaux purs el impurs , 
et secondement, si l’on en fil entrer dans 
l'arche quatorze de purs, cl quatre d’impurs, 
ou seulement sept de purs, el deux d’impurs. 
Le texte hébreu lit : Fous prendrez des 
animaux purs sept, sent mâles et femelles, ct 
des animaux impurs deux. (Il ne met qu'une 
fois deux ( mâle cl femelle). Mais le texte sa- 
maritain, les Septante cl la Vulgate lisenl 
deux fois deux; ct l'Hébrcu lui-même, au 

y 9 du chapitre VII, lit deux fois deux, duo et 

duo; cc qui laisse la difficulté dans toute 
sa force, le texte pouvant également mar- 
quer sept el sept, c’est-à-dire, quatorze; ou 
vous les ferez entrer par sept ct par couple, 

ou deux à deux ct sept à sept; de même que 

dans l'Evangile il est dit que le Sauveur en- 

voya ses disciples deux â deux (e). cl qu'il 

fil asseoir les troupes par troupes, par trou- 


pes, cl qu'elles s’assirent par rangs, par 
rangs (f), de cent cl de cinquante; c'est- 
à-dire, qu'ils s’assirent par rangs distin- 


gués de cent cl de cinquante, cl qu’ils s’en 
allèrent deux à deux, el non quatre à 
quatre. 

Ce sentiment est suivi parJosèphe l’histo- 
rien (g), par plusieurs Pères (h) et par pres- 
que tous les commentateurs. Mais l'opinion 
contraire ne manque pas de défenseurs, el le 
texte original peut les favoriser. Il peut 
marquer : Vous les introduirez dans ;ar- 
che, quatorze animaux purs, ou sept paires, 


(fF) Marc, vi, 59, 40. 
Joseph. Anlig. 1.1, c. ni. 
(/i) Chrysoil. Ilomit. 14 in Genes. Theodor, qu. 50, n 
Gen. Uteronym Z.1, contra Jovinian. Aug.de Civil. I. XV, 
C. xxvu, clc. 
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et s'ils sont impurs, deux paires, ou seule- 
ment une paire, deux ct deux. Origène (u), 
l’auteur des Questions aux orthodoxes sous 
le nom de saint Justin (6), Abenczra, Denis 
le Chartreux., Oleaster, et quelques autres, 
ont suivi cette dernière opinion. 


Mais que doit-on entendre ici par le nom 
d'animaux purs et impurs ? La distinction 
que Moïse a marquée dans la loi entre les 
animaux dont 1l était permis de manger, et 
ceux dont l'usage était illicite ; cette distin- 
ction était-elle connue et usitée dès avanl 
le déluge , ou Moïse l'a-t-1l marquée ici par 
anticipation ? il y a apparence que cotte di- 
stinction n’était pas inconnue à Noé, puis- 
que, sans autre explication. Dieu lui dit de 
prendre un [dus grand nombre d'animaux 
purs que d'animaux impurs; el qu'à l'égard 
‘Je Noé, les animaux purs el impurs étaient 
les mêmes qu'à l'égard des Juifs, puisque 
Moïse n'y distingue rien. Or, il parait que 
sous le nom d'animaux purs en général on 
n’entendail que ceux que l’on pouvait offrir 
en sacrifice, comme le bœuf, le mouton , la 
chèvre et leurs espèces; et quelques sortes 
d'oiseaux , comme la colombe , la tourte- 
relle, la poule, le moineau. 


Dans l’usage de la vie» Moïse permet un 
plus grand nombre d'animaux ; mais je doute 
que, dans l'endroit que nous examinons, il 
faille étendre le nom d'animaux purs au 
delà de ceux que l’on sacrifiait. Le couple 
d'animaux immondes ne pouvait être que 
dun mâle el d'une femelle : mais le septé- 
naire des animaux purs pouvait être de deux 
mâles el de cinq femelles ; l’un des mâles 
était réservé pour le sacrifice, el l’autre pour 
la multiplication de l'espèce. 


Nous nous sommes expliqué ci-devant sur 
le lieu où s'arrêta l'arche, dans fe articles 
d’Ararat , el d'AÂPAMEE de Phrygie. 


[Le déluge universel est un fait univer- 
sellement transmis de génération en géné- 
ration parlous les peuples; les incrédules 
eux-mêmes reconnaissent la vérité de ce 
fait cl de ce témoignage. Maintenant donc, 
de ces deux choses une seule esl vraie : ou 
un couple de chaque espèce d'êtres vivants 
fut préservé du déluge, ou il y eut après le 
déluge une création nouvelle. Personne n’a 
osé (lire qu'il y eut une création nouvelle; 
I histoire , au contraire, nous apprend que 
Noé, sa femme , leurs trois (ils, autant de 
brus , cl un couple de chaque espèce d'ani- 
maux, furent préservés du cataclysme uni- 
versel , au moyen d'un vaisseau f.iil exprès. 
On voit bien qu'aucun autre moyen ne pou- 
vait être employé ; mais on a dit et on ré- 
pète que , a en juger d'après Ips dimensions 
données à ce vaisseau par l'historien du dé- 
luge, il ne pouvait contenir un couple de 
chaque espèce d'animaux, avec les vivres né- 
cessaires pendant un long temps. Il me semble 
qu'il eût élé plus raisonnable d’avouer qu'on 
ne comprenait point les mesures énoncées 
par l'hislorien , ou qu’on ne savait pas l'a- 


(a) Origen. I. B contra Cels. 
Bible. L 
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rilhmélique. Mais voici un mathématicien , 
né cn 17.33, morí cn 1815, M, Thévenard, 
chef <l construction , vice-amiral, ministre 
de la marine , sénateur, pair de France , et 
auteur de 3/ônoirec řelatif A la marine, pu- 
bliés en 1800, el formant 4 voL’in-8% Il 
s'exprime, sur la capacité de larche, dans 
les termes suivants : 


« Sa longueur était de 300 coudées, sa 
largeur de 00, el sa hauteur de 30. 


Ces trois dimensions forment un volume 
cubique de 450 mille coudées , pour la capa- 
cité de l'arche. Or, la coudée hébraïque qui 
a servi, sans doute, pour ces mesures, était 
de vingt pouces , mesure de France. 


«Ainsi les 300 coudées donnent 500 pieds 
de long ; les 50 coudées , 83 pieds de large ; 
el les 30 coudées, 50 pieds de haut. 


« Ces trois dimensions forment un volume 
de deux millions 75 mille pieds cubes pour la 
capacité de l'arche. 


« L'espace pour contenir un homme à l'aise 
el sans gêne pourrait êlrc estimé à 6 pieds 
de hauteur, 2 pieds de largeur et | pied à 
pouces d'épaisseur. Ces dimensions donnent 
20 pieds cubes d’espace qu'on assigne ici 
pour un homme. 4 

« En prenantce nombre de 20 pour diviseur 
des 2,075,000 pieds cubes, capacité de lar- 
che, le quotient est 103,750 pour le nomnre 
d'hommes que l'arche pourrail contenir, si 
on les suppose placés les uns près des au- 
tres , sans être ni pressés entre eux, ni 
gênés. 

« Mais assignons un espace suffisant â cha- 
que homme, tel qu i! conviendrait pour un 
logement libre cl aisé, pour pouvoir acir, 
se mouvoir en tout sens, et pour vivre dans 
un air suffisant cn quantilé , en salubrité. 
Dix pieds en tout sens, c'est-à-dire, en lon- 
gueur, largeur cl profondeur, feraient un 
espace oe mille pieds cubes; capacité qu'on 
peut croire plus grande qu’il ne faut pour le 
logement d'un seul homme. Mais nous sup- 
poserons cet espace nécessaire pour le cas 
présent. Ainsi cc nombre de 1000 étant ad- 
mis pour dhiseur de 2,075.000, le quotient 
2,075 exprime le nombre d'hommes qui au- 
raient pu êlre logés avec aisance et commo- 
dité dans l'arche du deluge. 

a Mais la famille de Noé n'était quede huit 
personnes, à chacune desquelles assignant 
1000 pieds cubes d'espace pour le logement, 
| s 8000 pieds cubes étant déduits ‘le la capa- 
cité totale de l'arche (2,075,000), il restera 
2.067,000 pieds cubes d'espace, destiné pour 
contenir tous les animaux, les provisions, 
munitions , ustensiles el usines nécessaires 
pour sustenter les hommes el les bêles, pen- 
dant les quatre-vingt-dix jours qu'ils restè- 
rent dans l'arche, suivant le lexte. 
< Calcul approximatif de l'espace que les hommes ct les 

animaux pouvaient occuper. 

< On assignera ici pour chacune des diffé- 
rentes grandeurs d'animaux une aisance 


(b) Justin. Martyr, qu 43 ad Orthodox. 
25 


339 
i telle qo'on l'a désignée ci-devant pour les 
hommes. 


DIM ENSIONS QUANTITÉ SUPPOSÉ 


de l’espace d'individu? 


8 7-S 
lour chaque individu. vivants 
10 pieds de hauteur. D. cub. pe tub. 
10 de largeur: 8 personnes. 1000 8 000 
10 de longueur, 
12 de hauteur. ; 
12 de largeur, l animae des yag 34500 
, deux sexes. 
12 de longueur. 
11p.sur H,etsur H p. 20 animaux rd. 1331 26.620 
10—sur 10, et sur 10 20 M. 1000 20,000 
9— sur 9, ri sur 9 40 id. 12) 29,160 
8— sur 8, cl sur 8 60 id. 512 50,720 
7—sur 7, el sur 7 80 id 313 27,440 
6—sur 6, et sur 6 120 id. 216 25.920 
5 -sur 5. etsur 5 290 id. 125 25,000 
400 id. 64 25,600 
600 id. 27 10,200 
2 800 id. 8 0.100 
IXsor IX ,clsur u 1000 id. 3,375 
l1—sur 1, clsur à 1200 id. I 1,200 


1560 animaux mMes cl femelles. 
8 personnes. 


4568 indir, vivants. 280.195 p. c. 


Capacité totale de l'arche. 2,075.000 
Il restera libre en capaciié pour les 
provisions Ic.s7j8cnviron dè la capacité 
totale de l’arche 1,791,805 


« Il reste donc 1,794.805 pieds cubes de li- 
bres , ou 37,391 tonneaux d'arrimage , sui- 
vant l'usage de iner, à raison de 48 pieds 
cubes au tonneau. Ainsi la capacité totale 
du bâtiment (2,075,000 pieds cubes) était de 
43,229 tonneaux d'arrimage, et de 86,458.000 
livres en pesanteur, l'usage de mer étant de 
compter deux mille livres en poids pour un 
tonneau. La capacité de l'arche était donc 
plus que suffisante pour contenir les huit 
personnes et les quatre mille cinq cent 
soixante animaux , qui n'exigeaient, sui- 
vant nous, que 280,195 pieds cubes de ca- 
pacité , pour être contenus à l'aise , ce qui 
n'est qu'environ le J de la capacité totale de 
l'arche. Or. les autres -]- restant libres , 
étaient un beaucoup plus grand espace qu'il 
ne fallait pour toutes les provisions, les us- 
tensiles el les usines nécessaires pour vivre 
pendant les quarante jours d'inondation 
croissante , et les cinquante jonrs que les 
eaux mirent à se ranger dans leur lit, et à 
laisser l'arche sur le mont Baris , partie du 
Taurus, entre l'Arménie el la Mésopota- 
mie. 

« Si l’on porte ici à 1-560 le nombre d'ani- 
maux des deux sexes, on n'en sait pas moins 
que ce nombre esl excessif, en le comparant 
a celui de chaque espèce d'animaux qui 

xistenl sur la terre. Aristote , Pline , Gcs- 

ner , Aldovrande , n’en ont remarqué que 
cent cinquante espites primitives. Quant 
aux insecte; et aux reptiles , ils n'en ont pu 
nombrer qui 48. Ces naturalistes ne con- 
naissaient donc que cent quatre-vingt-dix 
espèces d'animaux ; el ce nombre devant 
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être doublé à raison des deux sexes., 1l n’au- 
rait existé , suivant eux , que trois cent 
quatre-vingts espèces d'animaux accouplés. 
Mais comme depuis l’époque où Aristote cl 
les autres ont écrit leurs ouvrages , les re- 
cherches et les voyages ont fait découvrir de 
nouvelles espèces , le nombre qui en c'st' al- 
légué ci-dessus est plus grand qu'on ne le 
connaissait alors , surtout en oiseaux , ser- 
pents et autres reptiles. On ne comprend pas 
ici les poissons qui devaient nager dans les 
eaux du déluge. 


‘X 


Pieds cubes. 

n Résumons , en disant que la 
capacité totale de larche élail de 

« Que les hommes et les ani- 
maux occupaient avec aisance 

a Et que l’espace restant libre 
étail de 

n Supposons ensuite que les 
provisions occupassent quatre 
fois plus d'espace que n'en occu- 
paient les 4,568 individus vivants; 
cel espace serait de 

a II resterait donc d’espace li- 
bre en sus de celui nécessaire 
pour les hommes , les animaux 
el pour leurs provisions , ci 951,-229. 

« C'est-à-dire, qu'après avoir destiné suf- 
fisamment el même largement un espace 
pour contenir et faire vivre les gens et les 
animaux dans l'arche, il restait libre encore 

dans ce bâtiment près d'un tiers de sa capa- 
cité totale. 

n II n’est pas besoin d'expliquer comment 
toutes ces choses étaient logées et arrangées 
dans l'arche ; on sent bien que les gros qua- 
drupèdes , les moyens el les plus petits 
étaient contenus sur le premier étage , ou 
rez-de-chaussée; que les hommes étaient au 
premier étage, qui pouvait être élevé do 
vingt pieds au-dessus du fond dii bâtiment; 
que le second élage , ou plancher au-dessus 
du logement des hommes , pouvait être 
élevé de douze pieds au-dessus du premier 
étage , el qu'il restait après cela dix-huit 
pieds en hauteur pour arriver jusqu’au som- 
met du comble ; espace suffisant tant pour 
les oiseaux cl les insectes voltigeants, que 
pour les autres insectes , les vers el les 
reptiles, pour lesquels on avail pu pratiquer 
des compartiments relatifs à leurs espèces et 
à leurs habitudes, sur chacun des trois éta- 
ges (compris le rez-de-chaussée) dont les sur- 
faces étaient assez grandes pour les y distri- 
buer aisément ; 

a Qu'enfin les provisions, lanl solides que 
liquides, pour ce nombre d'êtres vivants, 
pouvaient être maintenues dans des compar- 
timents ou magasins, pratiqués vers chacun 
des bouts de l'arche , sur chacun des trois 
planchers, en y plaçant; pour les individus 
qu'ils supportaient, les aliments nécessai- 
res pour chacune de leurs espèces ou gen- 
res. » | 

ARCHELAIS, ou Arcuelaïde , ville ou 
bourg de Judée, bâtie par Archélaüs, clhn- 
arque du pays (n), cl fils du grand Hérode, 


(a) AiUig.t. XVII, c. xV. 


2,075,000. 
280,195 


1,791,80a 


1.1-20,780 
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quelque temps avant son exil À Vienne en 
Dauphiné» Les tables de Peu linger la placent 
entre Jéricho cl Scylhopolis, apparemment 
dans cette grande plaine qui est sur le bord 
occidental du Jourdain. 

ABCHELAUS, roi de Cappadoce , père de 
Glaphyre, épouse d'Alexandre, fils d'Hérode 
le Grand. Archélaüs étail un prince sage el 
judicieux , qui, ayant appris la mauvaise 
disposition où étail Hérode â l'égard d’A- 
lexandre , son gendre , vini à Jérusalem (à), 
témoigna d’abord entrer dans la passion 
d'Hérode, lui déclara qu'il élail près à 
rompre le mariage de sa fille avec Alexan- 
dre, blâma beaucoup la conduite de ce jeune 
prince , el loua la conduite d Hérode ; puis, 
quand il vil le roi adouci, il commença 
adroitement À rejeter les failles dont on ac- 
cusait Alexandre, sur ceux qui rappro- 
chaient ; et Phéroras., frère d’Ilérodc, étant 
venu trouver Archélaüs , pour le prier de 
faire sa paix avec le roi son frère , Arché- 
laüs l’engagea à confesser à Hérode qu'il 
élail la cause de loul le troublé de sa fa- 
mille, el à lui en démander pardon : el qu’a- 
lors lui Archélaüs se joindrait a lui, pour le 
faire rentrçr dans les bonnes grâces du roi. 
Phéroras Je crut ; cl Archélaüs, par sa pru- 
dence , rétablit la paix dans la cour d’Hé- 
rode, el lui réconcilia Alexandre cl Arislo- 
bule, ses fils, cl Phéroras., son frère. 

Quelque temps après, Alexandre ayanl été 
accusé auprès d'Ilérodc d’avoir voulu se 
rclircr avec sa femme auprès d’Archélaüs, 
son beau-père , el Alexandre ayani avoué 
la chose, Hérode en conçut du soupçon con- 
tre Archélaüs; cl dans la dernière assem- 
blée qu'il fit tenir à Béryle , où la mori d’A- 
lexandre cl d’Aristbbülc fut arrêtée, il ne 
voulut pas qu'Archélaüs s’y trouvai , quoi- 
que l’empereur Auguste l’eût expressément 
marqué dans la lettre qu'il lui en avait 
écrite (0). 

ABCHELAUS, fils du grand Hérode el de 
Mallacé, sa cinquième femme. Hérode ayant 
fail mourir Alexandre, Aristobule et Ànii- 
paler, ses fils, cl ayant rayé de son testament 
Hérode Antipas , qu'il avait d’abord déclaré 
roi , lui substitua Archélaüs, cl ne donna 
à Antipas que le litre de létrarque. Après la 
mort d'Ilérodc (c), Archélaüs fil lire son 
testament, qui le déclarait roi, mais toute- 
fois sous le bon plaisir d’Auguste. Alors 
toute l'assemblée cria : Vive le roi Arché- 
laüs ! cl les soldais lui promirent la même 
fidélité qu'ils avaient eue pour son père. 
Après qu'Archélaüs eut fail des obsèques 
magnifiques À son père, il vint à Jérusa- 
lem, cl y fl le deuil pendant sept jours, 
suivant la coutume ; puis il donna un grind 
repas à tout le peuple. Il alla au temple, y 
harangua la multitude, lui promit toute 
sorte de bons traitements , el déclara qu'il 


(n) Antiq. I. XVI, c. xn, cl de Bello Jud. I. I, c. ivn, 
p. ISK 759. 

(b) Voyez Antiq. I. XVI, c xvi tn fine, ct c. xvn initio. 
De Bello. I. J, c. xvit, p. 760. 

(ci Antiq, » XVII, C. x. 

(d) An du monde 400.1, 5 ans avant Père iiilg. el pre- 
piièrc année de Jésus Christ. 
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ne prendrait pas le titre de roi, jusqu'à cc 
que l’empereur le lui eût confirmé (d). 

Cependant le peuple en tumulte deman- 
dait que l’on mil à mort ceux qui avaient 
conseillé à Hérode de faire mourir certains 
zélés, qui ayaient arraché un aigle d’or qui 
étail sur une des portes du temple (c. ;h 
voulaient de plus qu'Archélaüs dépouillât 
Joazar de la grande sacrificature, el char- 
geaient d'injures cl d’oulrages la mémoire 
du feu roi. Archélaüs , pour réprimer les 
mutins, envoya contre eux des troupes, qui 
en tuèrent près de trois mille aux environs 
du temple. Vprès cela , il s'embarqua à Cé- 
saréc , pour aller â Rome demande” â Au- 
guste la confirmation du testament d'Hé- 
rode, qui le déclarait roi de Judée. Antipas, 
son frère, se transporta anisi à Borne , pour 
lui disputer le royaume; prétendant que le 
premier testament d'Hérode, par lequel il 
élail déclaré roi , devait être préféré au 
dernier, qu'il avait fait dans un lemps où 
il n'avail plus le même esprit qifaúpa ca- 
van!. 

Les deux frères Archélaüs cl Antipas fi- 
rent proposer leurs prétentions devant l’em- 
pereur par des orateurj» habiles; el quand 
ils eurent parlé, Archélaüs sc jela aux ge- 
noux d'Auguste. Augure le releva ayec 
douceur, clini dit quai le croyait digne du 
royaume ; Mu ne voulait rien faire ue con- 
traire à l'intention d'Hérode. nia scs inlé- 
rêts : cependant il ne voulut rien décider 
alors sur celte affaire. Quelque temps après, 
les Juifs envoyèrent à Rome une ambas- 
sade solennelle (/), p<»ur demander à Au- 
guste qu'il leur permit de viyre selon leurs 
lois, ct de demeurer sur le pied de province 
romaine, sans être soumis aux rois de la 
maison d'Hérode, mais simplement aux 
gouverneurs (le Syrie. Auguste leur donna 
audience, ct écoula aussi les défenses d’Ar- 
chélaüs; puis il rompit l'assemblée , sans se 
déclarer. 

Enfin, quqlques jours après (ÿ), il fil 
venir Archelaus, lui donna non le litre de 
roi , mais celui d'’clhnai-que. avec la moitié 
des Etals dont Hérode, son père, avait joui. 
Il lui promit tiu'il lui accorderait la royauté, 
sil sen rendait digne par sa bonne con- 
duite. Archélaüs, étant de retour en Judée , 
ôta la souveraine sacrificature â Joazar, 
sous prétexte qu’il avait favorisé les sédi- 
tieux contre lui, ct donna celte dignité â 
Eléazar, sou frère (A). JÍ gouverna la Judée 
avec tant de violence, que, sept ans après 
son retour de Rome (1)' les premiers des 
Juifs et des Samaritains vinrent l'accuser 
devant Auguste. L'empereur aussitôt (il ve- 
nir l'agent qu Archélaüs avait â Rome; cl 
sans diiigner seulement écrire à Archélaüs, 
il ordonna â cet age il d’.iller incessamment 
en Judée, et d'ordonner de sa part à Arche- 

(c) JT(Wph , Antig. c. xi. 

(À Antiq. I. X\ IL, c. XII. 

Int ^uliq I XVIL € xm 

(A) An du monde 40U2 do Jésus-Christ 2, avant f«i( 
vulg. i. 

o Antiq. I. XV II, r. idi. el de Uedot 1.1, c. vi. 
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laús de venir promptement à Rome, pour y 
rendre compte de sa conduite. 

Ce prince étant arrive à Rome (a), lempe- 
reur fit venir ses accusateurs , cl lui permit 
de se défendre. Il le fil si mal, qu'Auguste 
le relégua à Vienne dans les Gaules (b . où 
il demeura en exil jusqu'à la fin de sa vie, 
dont on ne sail pas bien l’année. 

ARCHI, ville de la tribu de Manassé, au 
delà du Jourdain. Josué, XVI, 2. — (Foyes 
Aracie) 

ARCHIPPE, dont parle saint Pau) aux 
Colossicus (c). Quelques-uns croient qu'Ar- 
chippe était évêque de Colosses. D'autres 
veulent qu'il ail élé simple prêtre , ou seu- 
lement diacre de cette Eglise. L'auteur des 
Constitutions apostoliques (d). veut qu'il 
ait élé évêque de Laodicée en Phrygie. Les 
Grecs fout sa fêle le 22 de novembre, et 
disent qu'il fui martyrisé à Colosses , sous 
le régne de Néron. Les Latins lhonorcnt le 
20 de mars. 

ARCHISYNAGOGUS, chef de la synago- 
gue. C'était un titre d'office chez les Juifs. 
Ordinairement il y avait plusieurs notables 
qui présidaient aux synagogues el aux as- 
semblées qui s’y tenaient. Leur nombre n'é- 
tait pas fixe, ni égal dans toutes les villes. 
Cela dépendait de la grandeur des lieux , et 
du plus ou moins grand nombre de gens 
qui venaient aux synagogues. Il y avail telle 
synagogue, où soixante-dix anciens prési- 
daient; d’autres en avaient dix; d’autres neuf; 
d’autres seulement quatre ou cinq, ou même 
un seul chef, ou Archisynagogus. On leur 
donne quelquefois le nom d’Ange de la syna- 
gogue , ou de Prince de la synagogue. Les 
Juifs leur donnent aussi le nom de Chacha- 
mim,ou Sage. Ils présidaient aux assemblées 
de religion, invitaient à parler ceux qui s’en 
trouvaient capables , Jugeaient des affaires 
pécuniaires, des larcftis, et autres choses de 
celle nature. Ils avaient droit de faire fouetter 
ceux qui étaient convaincus de quelques 
contraventions à la loi. Ils pouvaient aussi 
excommunier et chasser de la synagogue 
ceux qui avaient mérité celte peine. Voyez 
Basnage, Hist, des Juifs, I VU, c.7, cl Vi- 
tringa, fie Synagog. 

ARCHITRICLINIS, que l'on traduit ordi- 
nairement par Mmaltrc-d hôtel, signifie plutôt 
le maître, ou l'intendant du festin. C'était, dit 
sainl Gaudencc de Bresse (e), un des amis de 
l'époux, lequel élail chargé de l’ordre el de 
l'économie du festin. H donnait ses ordres 
aux domestiques, veillait à tout, faisait ser- 
vir ou desservir selon qu'il jugeait plus à 
propos: Qui conviviorum apparatum, minis- 
tros atque ordinem dispensaret; et hic pro 
officio Architriclinus, hoc est, triclinii præ- 
positus, dicebatur. C'étail lui qui goûtait, et 
distribuait le vin aux conviés. Voici comme 
l’auteur de I Ecclésiastique (XX XII. 1, 2,3) 
décrit l'office de ce maître du festin : Vous a- 

t-on ¿tabli maître du repas? ne tous en ¿levez 


(a) An du monde 4010, de J&hv «Christ 
iute 7. 

(e) Anlig 1 XVIL. c. w/f; at 1î de Hello, c m 

(f) n, 17 


10, de ère 
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point. Soyez au milieu d'eux comme un d'en- 
tre eux Ayez l'œil à tout. Après quoi vous 
pourrez vous asseoir á table, et recevoir la 
couronne, conimela récompense de votre ser- 
vice. Chez les Romains on avait aussi des 
rois ou des maîtres du repas: Magister in 
convivio, comme les nomme Apulée. Varron 
{Ling. Lal. /.IV) dii que, dans les festins pu- 
blics, on créait encore de son temps un roi du 
repas, pour conserver la mémoire de l'anti- 
quité, cl qu'alors on faisait courir des vases 
pour boire à la ronde: In publico convivio 
etiam nunc, antiquitatis retinenda? causa, cum 
Magistri fiunt, potio circumfertur. Quelques 
anciens oui cru qu'Architriclinus élail le 
nom de l'époux des noces de Cana. Le 
roman de Garin le Lorrain: 

Par cil Dame Deu, qui de Plan fil vin, 

Au jor des nô< es de S. Arcliilriclin. 

L'histoire des noces de Cana (Joan., II, 1 et 
suit.) esl le sujet de l'Evangile du deuxième 
dimanche après l’Epiphanie, el à cause de 
cela cc dimanche fut appelé dans un temps 
Architriclini festum ou dies. Le mol Architri- 
clinus fut aussi employé pour metropolita- 
nas, archiepiscopus, clc. C’est dans celle 
acception qu'On le trouve dans Tidericus 
Langcnius in Saxonia: Architriclini, dit-il, 
sunl metropoles utpote /jremensis, Veneran- 
dus Magdeburgeusis. 1l id. Puriccllum in 
Monumentis Ambrosi® Basilic®, pag. 107, in 
Verb. Ar, biff iclinus. J 

ARCTURUS, signifie proprement la queue 
de l’ourse et marque une étoile qui élail der- 
rière la queue de la grande ourse, et doni le 
leveret le coucher présageaient, disait-on, 
des tempêtes el du mauvais temps (f): 


Arclurus sigmnn sum omnium quam acerrimum. 
\ehemens sum.cum exorior, cum occido, \elicinenlior. 
Job (IX, 9, tpÿ, archerus) parle de Varcturus, 
ou de l’ourse, sous le nom d’as: de Vorion, 
sous le nom de chésil; c’est celle étoile de la 
seconde grandeur que les astronomes pla- 
cent au cœur du scorpion; des hyades, sous 
le nom de chimuh; el enfin du fond du midi, 
ou du pôle antarctique, sous le nom de inte- 
riora austri. Ou peut voir notre commentaire 
sur Job, IX, 9,el XX XVII. 9. 
a RÜON, fils de Caleb el d’Asuba. I Par., 
IL | 
AREA. Ses descendants revinrent do Ba- 
bylone au nombre de sept cent soixante cl 
quinze. Voyez Esdr. H, 5. — [Néhémie, ML 
10, dit seulement six cent cinquante deux. 
Celle différence n'est pas une difficulté sé- 
rieuse. Le nom d’Aréa se trouve une autre 
fois dans Néhimie, VI, 18 : Séchènias, fils 
d'Aréa.. Contrairement à l’opinion de ceux 
qui voient dans ces textes deux personnages 
différents,je crois qu'il ne s’agit que d’un 
seul cl même Area, et qu'il faut lire : SZ- 
chénias, descendant d’Anfa.] 
AREA ATIIAI),Ahea Nachos. Voyez 
d’Athad, Aihb de Nachon, etc. 
AREBBA, ville (de la tribu de Juda, à 


(f) Comlitül. I. VII, c. lui. 
(r) Gaudent Rrixian. tract. 9 
if) rtmil in Mndentet Prolog. 
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louest de Jérusalem, dit Barbié du Bocage, 
dont il est parlé dans Josué, XV, 60. Peut-être 
la même qu’Arô/e, ou Hébron. Au lieu (14- 
rabba, on peut lire Rabba, la grande, dans 
lHébrcu. Saint Jérôme parle d'une ville 
de Rebbo dans les contins d Elculhéropolis, 
vers l'orient. 

ARIÍCON, ville delà tribu de Dan (Josué, 
XIX,,46 ,— (dans le voisinage de Joppé, dit 
Barbié du Bocage ;cc que le texte semble 
indiquer. ] 

ARED, fils de Géra, fils de Benjamin, Gen., 
XLVI, 21. — | Ared, d'après le texte indiqué, 
était le dixième el dernier fils de Benjamin, 
cl frère de Géra, qui était le quatrième. ] 

AREE, fils d'Olla, et petit-filsd’Aser. | Par., 
Vil, 89. — [Ce qui suppose qu Olla élail 
filsd’A ser; il n'élail qu'un de ses descendants. ] 

ARELI, dernier fils de Gad. Genes., XLVI, 
18. — [II est nommé Ariel, JVum , XX VJ7.J 

AREM. Ses descendants revinrent de Baby- 
Jone à Jérusalem aunoinbredemilledix-scpt. 
Il / m//.. VU. 42. 

AREOPAGE, lieu où les Aréopagilcs, qui 
étaient de fameux juges d'Athènes, s’assem- 
blaient autrefois. L’Aréopage esl silué sur 
une hauteur, qui élail anciennement presque 
au milieu de la ville. Aujourd’hui il esl hors 
d'Athènes. On en voitencore des restes, dans 
des fondements qui forment un demi cercle, 
bâti avec des carreaux de pierres d’une 
grandeur prodigieuse. Ccs fondements sou- 
tiennent une terrasse ou plate-forme d'envi- 
ron cent quarante pas, qui était la cour de 
cet auguste sénat. Au milieu on voit un tri- 
bunal taillé dans le roc, et, tout autour, des 
sièges aussi taillés dans la pierre, où les ju- 
ges de l'Aréopage jugeaient autrefois en plein 
air, el sans aucune couverture (a). Près de 
là on voil quelques cavernes creusées dans 
le roc, où apparemment l’on tenait les pri- 
sonniers qui devaient comparaître devant 
ces juges. On dit quits prononçaient leurs 
jugements pendant la nuit, afin que la vue 
des personnes qui parlaient, cl se défen- 
daient, ne les louchât point. Saint Paul ayant 
prêché, à Athènes, contre la pluralité des 
dieux, et ayant avancé quii venait annon- 
cer aux Athéniens un Dieu qu'ils adoraient 
sans le connaître | Voyez Autel d'Athènes], 
lut mené devant le> Aréopagilcs, comme in- 
troducteur d une nouvelle religion (b). I y 
parla avec tant de sagesse, qu'il convertit 
Denys, l’un de ses juges, cl qu'il fut renvoyé 
sans qu on ait ru rien à lui dire. 

[D. Calmct vient de citer M. Spon, qui vi- 
sitait les ruines de l’Aréopage en 1676; le 
lecteur aurait raison de se plaindre, de moi 
si Je ne citais un voyageur plus moderne. 
Entre plusieurs, je choisis M. Michaud, le 
célebre historien des croisades, qui visitait 
les mêmes ruines en 1830. 

u Lorsque nous eûmes quitté la prison 


(a) Voyez le Voyage de Grèce de M. Spon, en 1670. 

|é) Act. XVII, 19 .. 22, ot seq. 

(I) On trouve dans la Bible de Vence une Dissertation 
sur co Dieu inconnu En voici le sommaire : I. Iexlc qui 
doGiif lieu à celle dissertatimi. Diverses opinions sur 
l’aulcl du Dieu inconnu. — IL Qui était le Dieu inconnu 
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de S ocrate, dit-il, on nous montra, à notre 

gauche, le lieu où s'élevait jadis l’Aréopage. 

Il ne reste rien de ce sanctuaire de la justice 

que deux escaliers parallèles qu’on aperçoit 

encore sur une hauteur escarpée. Le palais 

de l’Aréopage était construit en murailles 

de Ierre; on lui avait conservé la simplicité 

des premiers temps, el les Athéniens par- 

laient de cette simplicité du temple des lois 
avec autant d'orgueil qu’ils parlaient delà 
magnificence du temple de Minerve. Un voya- 
geur chrétien ne peut passer en ce lieu sans 
se rappeler que l'apôtre Paul com parut de- 
vant l’'Aréopage, el qu'il y prêcha le Dieu 
crucifié, le Dieu inconnu auquel Athènes avait 
élevé des autels (1). Il faut ressentir les vi- 
ves impressions qui naissent de l'aspect des 
lieux pour juger la position où sc trouvait 
alors l'apôtre du Christ, pour apprécier di- 
gnement la grandeur de sa mission, le cou- 
rage de son entreprise, et la sainte audace 
de scs discours. Il avait devant lui les tem- 
ples du Parthenon, le théâtre de Bacchus, la 
groile de Pan, cl dans le lointain il pouvait 
voir d'un còle le temple de Jupiter olympien, 
de l’autre celui de Thésée. Quelle dût être la 
surprise de scs juges et du peuple athénien 
qui l'écoutait, lorsqu'il fil entendre ces pa- 
roles : Cc Dieu qui a fail le monde et tout ce 
qui est dans le monde, étant le Seigneur du 
ciel et de la terre. n'habite point dans les tem- 
ples bâtis par des hommes; il n'est point ho- 
noré pur les ouvrages de la main des hommes, 
comme s'il avait besoin de scs créatures, lui 
qui donne â tous la vie, la respiration et tou- 
tes choses... IT a fait naître d'un seul toute la 
race des hommes et leur a donné pour demeure 
l'étendue de toute la terre, ayant marqué l'or- 
dre des saisons et les bornes de l'habitation de 
chaque peuple... Quelques-uns de vos poètes 
ont dit que nous étions tous les enfants de la 
race de Dieu. Nous ne devons donc pas croire 
que la Divinité suit semblable à de l'or, à de 
l'argent, à de la pierre dont l'industrie hu- 
maine compose des images el des figures. Voilà 
ce que disait l'Apôtre en présence de (Aréo- 
page; puis il prêcha la résurrection du 
Christ, la résurrection des morís, la néces- 
sité d'oublier toules les grandeurs profanes 
el de s'humilier devant Dieu en faisant pé- 
nitence. Chez un peuple où, selon l’expres- 
sion de Démosthènes , les citoyens el les 
étrangers passaient leur vie à dire et à de- 

mander quelque chose de nouveau, lan- 
nonce d'un Dieu crucifié devait être une bien 
grande nouvelle. Il ne s'agissait plus de sa- 
voir si Philippe élail malade, mais si Dieu 
etail mort; s'il élail ressuscité, si le genre 
humain devait ressusciter un jour. Nous 
vous entendrons une autre fois sur ce point; 
lui répondirent-1ils; car Jamais les orateurs 
du Pnix n'avaient dit au peuple d'aussi 
grandes merveilles. Relisez, mon cher ami, 


à qui lev Athéniens avaient dressé col autel. — lit. Pour- 
quoi les Athéniens jvuieul-ils drossé cet autl au Dieu 
Inconnu?— IV. Comincili saint Paul a-t-il pu dire oui 
Athéniens qu’il xeoalt leur annoncer le Dieu inconnu 
qu’ils adoraient? 
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fedhcour entier dr saint Paul ; arrêtez-vous 

surtout aux passages où I Apôtre s'élève 
contre les dieux sortis de la main de Phidias 
ct de Praxitèle, et rappelez-vous que ccs pa- 
rolfes étaient prononcées dans une ville où 
<baque pierre était un autel, un monument 
religieux, où les chefs-d œuvre des arts 
étaient comme autant de miracles qui en- 
tretenaient la croyance et réchauffaient l'en- 
thoubiasme de la multitude; rappelez-vous, 
dis/jç, que saint Pmi parlait ainsi au milieu 
d’une grande et magnifique cité, où il était 
Ditis facile de rencontrer un dieu qu'un 
lomme, où il y avait plus de dieux qu'on 
nen comptait dans tout l'Olympe, ou les 
monuments élevés à tous Ccs dieux étaient 
la gloire ct comme la vie d’un peuple super- 
stitieux et ami des arts (1). » 

ARtOPOLIS, la même qu'AiUKL, ou 

ILwnuT Moaii. Voyez An. 

ARETAS, roi l'Arabie. Il y a plusieurs 
princes de ce num dans l'Arabie. Jasèphce (cr) 
parle d’un roi Ar6las, qui était grand ami 
a Antipater, et qui ayant reçu chez lui 
llircan, grand-prêtre cl prince des Juifs, dé- 
possédé de sadignilé par son frère ArislobuL , 
entreprit dele rétablir, marcha contre A risto- 
rnile avec une armée de cinquante mille 
Arabes, k vainquit, cl le contraignit de se 
sauver à Jérusalem, où Arétas l’assiégea (6|. 
La dije était déjà au pouvoir des Arabes, rl 
Arislybule n’.nail plus que le Temple, d'où 
il se défendait avec les prêtres, lorsqueScau- 
ru$, envoyé par Pompée, vint a Damas. Aris- 
tohule ct Ilircan lui envoyèrent des am bas- 
sadeurs, et lui promirent de grandes sommes 
pour l'allirer dans leur parti. Scaurus pré- 
féra les offres d’Arislobule, dont il connais- 
sait les richesses el la libéralité, cl obligea 
Arétas de qniHerle siège dii Templo, le me- 
naçant , en cas de refus, de le faire déclarer 
ennemi du peuple Romain. Ainsi Arélds s’en 
re tourna dans son pays; mais Arislobule ne 
le laissa pas retourner paisiblement. Il mar- 
cha contre lui et contre Ilircan avec une 
puissante armée, et lui ayant livré la bataille, 
qans un lieu nommé Papyron, il lui tua envi- 
ron sept mille hommes. 

Trois ou quatre ans après (c), Scaurus, 
que Pompée avait laissé pour gouverner 
dans a Judée, marcha contre Arétas (d); el 
comme il ne pouvait arriver avec son armée 
jusqu'à Petra, capitale de l’Arabie Déserte, à 
eau» de la difficulté des chemins cl de l’iné- 
galité du pays, il faisait le dégât dans les 
lieux des environs. Mais comme son armée 
ne laissait pas de souffrir de la faim, il dé- 
buta Antipater vers Arôlas, pour l'engager 
a (airela paix,et à racheter par une somme 
d argent le pillage de son pays. Arétas déli- 
vra trois cents talents; et ainsi la guerre fut 
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finie autant à l'avantage de Scaurus que 
d’Arélas. On dit que Scaurus, durant qu il 
était édile, fit frapper une pièce de inorihdié, 
où il fit représenter un roi barbare à genoux 
à ses pieds, qui lui présente une couronne 
portée sur le dos d’un chameau, avec cotto 
inscription : Marcus Scaurus, ¿(lile, a fait 
frapper cette monnaie par ordonnance du 
Sénat. Etau bas: Le roi Arétas (Pigü. Annal. 
Rom.,t. III, npud Usier, anno 3913: M. Scaîj- 
ñu æd cuit, ex S. C. Ct infra hex Åbetas. 

ARETAS, nommé auparavant Enee, rui 
d'Arabie, fils, ou petit-fils de celui dont on 
vient de parler, succéda à Obodns dans lo 
royaume d'Arabie (e) Un nommé Sylküus 
lavant mis mal dans l'esprit d'Auguste, en 
laccusant d’avoir pris la couronne d’Arabie, 
sans attendre le consentement del em perciir, 
il fut quelque temps dans de grands em bar- 
ras, n'étant pas à portée de se faire entendre, 
ni de détruire les calomnies de son ennemi. 
Mais enfin l’empereur, ayant reconnu les 
impostures de Syllæus (/ , çonfinna le 
royaume à ArélasQ/).HérodcAhtipas épousa 
la fille d’Arétas. Mais, quelifue temps après, 
Antipas la répudia, pour prendre Hérodiade, 
sa belle-sœur, femme de son frère Philippe (A). 
La princesse fille d’Arétas s'étant retirée 
chez son père, Arétas déclara la guerre à 
Antipas, soiB prétexte de quelques difficul- 
tés sur les limites de Gamala. L'armée d’A ré- 
tas demeura victorieuse, et celle d’Antipas 
fut ëntier ment défaite (1). Tout le monde 
Mut que c'était une juste punition du meur- 
tre de Jean-Baptiste. qu'Hérode avait fait 
décapiter, à cause de la liberté avec laqùellë 
il reprenait Hérode de son inceste. 

Antipas écrivit à Tibère ce qui était arri- 
vé, et la guerre qu’Arétas lui avait faite; ce 
qui irrita tellement l'empereur, qu’il écrivit 
à Vitellius, qui était |>our lors gotnerneur 
de Syrie, de faire la guerre à Arétas, et de le 
lui faire mener,s’il pouvait le prendre en vie, 
sinon, de lui envoyer sa tête. Vitellius so 
mil en campagne, s'avança avec son armée 
ju qu'à Ptolémaïde; mais les Juifs l'ayant 
prié de ne pas passer par leur pays avec scs 
troupes, à cause des images qu'eHcs por- 
taient dans leurs enseignes, Vitellius fil mar- 
cher soit armée par le Grand-Champ, appo- 
rtimnent pour aller passer le Jourdain à 
Scjlliupolis. Pour lui, il alla à Jerusitleinavec 
ses anus, où il démettra pendant trois jours. 
Pendahl ce séjour, on af»prit la mort de 
Tibère, el l'élévation de Caïus à l'empire. 
Alors Vilellitis fil revenir soft armée sur scs 
pas, ne voularil pas commencer celle guerre, 
sans les ordres du notivel empereur. 

L'année suivante j), apôtre saint Paul, 
qui était à Datnas depuis as<ez long-temps, 
cly prêchant l'Evangile avec beaucoup de 


avant l’êro vulg, 

(/t) Anlig. liu. XVII», c. vu. 

0) An du monde 4010, de Jésus-Clirisil U), 
vulg. 57. 

(Ù) An du monde 40Olt, de Jésds-Clirixl H , de 1ère 
vilg. 38. 

I1) M Inni, Correspond. d’'Oriem, Leur Vili, mm. | 
PU 167-169. 


«h» l'èro 


569 AKE 


zèle; les Juifs de celte tille, qui obéissait 
alors il Arétas, gagnèrent le gouverneur, 
alin qu'il fil garder les portes jour et nuit, 
de peur que Paul ne leur échappât. Mais 
Paul, étant informé de leur dessein, consen- 
tit â la prière des frères, qui le lirent descen- 
dre dans une corbeille, par les murs de la 
ville. Et ainsi il évita heureusement leurs 
embûches ( Act., IX ,23,24, etc. II Cor., XI, 
33 k 

A RETI! ou Haretii, forêt dans la tribu de 
Juda, dont il est parlé dans le premier livre 
des Rois (XXII, 5). Ce fut dans cel endroit 
que David se sauva durant la persecution 
deS.iul. 

ARETHüSE, ville de Judée, aux envi- 
rons de Marissa cl d’Azolh. Pompée la rendit 
a ses habitants avec les villes de Marissa, 
d'Azolh el de Jamnia (a). Celte ville n’est pas 
nommée dans les livres sacrés, mais dans la 
suite elle devint assez célèbre. 

AREÜNA ou Ornan. Voyez ci-devant dans 
Particle d'AniE d'Aréuna ou d'Ornan.Pendant 
la pesie qui ravageait Jerusalem (6), lange 
du Seigneur commanda à Gad dé dije â Da- 
vid de venir, el de dresser un autel au Sel- 
gneur dans Putre d'Oman ou d'Aréuna le 
Jébuséen. A rènna élail apparemment un an- 
cien habitant de Jérusalem, qui avait encore 
sa demeure cl son aire sur le moni Moria où 
dans la suile on bâtit le tèmpio de Jérusa- 
lem. David alla donc aussitôt vers la demeure 
d’Aréuna pour exécuter l'ordre du Seigneur. 
Dès qu’Aréuna Peul aperçu,il courut au de- 
vant de lui, scprosterna cusa présence, el lui 
demanda ce qu'il désirait de lui. David lui 
dit qu'il venait pour acheter son aire ct 
pour y dresser un aulel au Seigneur, afin 
qu’il lui plût de faire cesser la peste qui 
tuait lout le peuple. Aréuna lui offrit non- 
seulement l'aire, mais aussi ses bœufs et le 
bois pour l'holocauste. Mais le roi ne voulut 
point les accepter, qh’il ne lui eût dit ce qu'il 
en voulait avoir; car. disait il, Dieu ne 
plaise que j'ofj'rc au Seigneur ce qui ne me 
coûte rien. David acheta donc Paire el les 
bœufs cinquante sides d'argml, ou, comme 
portent les P.iralipomèncs , il les acheta six 
cents sides d'or: 

Les six cents sides d'or dont David acheta 
laire d’Aréuna (c), ct les cinquante sides 
d'arqent qu’il donna, selon le livre des Rois, 
pour ¿rcneter l'aire et les bœufs, foni un 
grand embarras aux interprètes. Les uns 
croient que David n’acheta d’abord que les 
bœufs el laire d’Aréuna pour la somme de 
cinquante sides d'argent, cl qu'ensuilc il lui 
acheta toute la montagne, dont il payA avec 
laire et les bœufs la somme de six cents sides 
šf. C'’csl,dil-on,celle montagne surlaquelle 
on bâlil dans la suite le temple de Jérusa- 
lem (a). Les Juifs veulent que. chaque tribu 
d Israel ail donné cinquante sides d'or 
pour acheter ce terrain; cl comme douze 
lois cinquante sides font la somme de sir 


n) Joseph. Anliq. I. XIV, c. vin, cl de Hello. I 1, e 
0) I Pur. ivi, IK et sv<| cl 11 Wcq. xxtv. 18. 

ci i Par. XXI, 23. el 11 ileg. xxiv, 21. 
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cents sides, Bocbarl (e)a cru que dans les 
livres des Rois le mot d'argent signifie non 
la matière, mais la monnaie, ct que les Para- 
lipomènes ont exprimé cl la matière ct la 
somme, en disant que laire el les bœufs 
avaient été achetés six cents šicle d'or. 

[II me semble, en comparant les versets 
parallèles des Pois el des Paralip., que les 
fopistrs ont oublié au lire des Pois le prix 
du fonds, el au livre des Paralipomcnes celui 
des bœuïfs. D’après celte interprétation, le 
prix du fonds serait de six cents sides d’or, 
et celui des bœufs de cinquante sides d'ar- 
gent. Ce$ prix concordent avec ce que nous 
savons du prix de la terre et des animaux 
dans l'antiquité. (S).] 

A RÉUS, roi de Lacédémone. Voyez Arvus. 


ARGENT. Ce métal ne parait pas avoir élé 
en usage avant le déluge , du moins Moïse 
n'en parle pas; il ne parle que des métaux 
d'ifirain el de fer (Genes., IV,25}. Mais du 
temps d'Abraham il él.ul déjà commun, et 
le commerce se faisait avec ce métal. L E- 
criture (Genes. XIII , 2) remarque que ce 
patriarche élail riche en or et en argent, ct 
qu'il acheta pour quatre cents sides d argent 
un sépulcre pour y enterrer Sara (Genes. 
XXII, 15). Cel argent n'était pas monnayé, 
selon toutes les apparences, mais seulement 
en barres et eu lingots, et on le pesait dans 
Je commerce ordinaire. Eoÿez ci-après l'ar- 
ticle Monnaie. — IFoÿèz aussi Fer. mon ad- 
dition, ct Or. 


ARGENTEUS, pièce d'argent. Ce nom se 
prend ordinairement pour le side qui vaut, 
selon l’estimation que nous suivons, trente- 
deux sous six deniers. 


ARGOB, canton du pays de delà le Jour- 
dain, dans le pays de la demi-tribu de Ma- 
nassé. Ce canton était dans le pays de Basan, 
un des plus fertiles de delà le Jourdain. C'esl 
dans Argob que lou voyait ces soixante villes 
nommées Chavoth-Jair qui avaient de Irès- 
hauls murs avec de bonnes portes, sans 
compter beaucoup de hameaux et de villages 
non fermés (Dcut., 111,1, 14;e/111 Peg., IV, 13). 
On remarque quelques traces du nom d’Ar- 
gob dans Aagaba . Ville de delà le Jourdain. 
Voyez l'article suivant. 


ARGOB, ville capitale du canton d’Argob 
dont nous venons de parler. Éusèbe in.ir- 
gob) dit que de son temps, Ai gob était un lieu 
( quinze milles de Gerasa vers le couchant. 
C'est apparemment le même que Pagab ou 
Pagaba (1) dont nous parlent la Misne (f), 
et Josèphe (g). La version samaritaine met 
ordinairement Pigoba au lieu d'Argob. 


ARGOB, lieu de Samaric, proche le palair 
royal, où Phacée, fils de Romélie, assassina 
l'hacéia, fils de Manahcm, roi d'Israël (IV 
Pcg.t XV 25). 


[C’csi d’après la Vulgate que Argob est cris 
pour un nom de lieu, ainsi que Ari1/, don! 


(e) Bocharl, do Anmial. sac. jurle. n /. Il, c. xxxvin 
(fi bmiai/i ninachot.m 

[(i) Anlig. lib. kilt, C. 

(1) Doublé dn 
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Calmcl ne parle pas. Elle porle que Phacée 
ayant conspiré contre Phacéia, il l'attaqua d 
Samarie dans la tour de la maison royale, pris 
d'Argob et d' In>' (juxta Argob etjuxta Arie). 
Mais, d’après I Hébreu et le Grec, Argob el 
Arie sont des noms d'horpmc, c’est-à-dire, 
les noms dedeux des complices de Phacée. Ils 
s'expriment ainsi : // le frappa à Samarie au 
palais delà maison royale, avec Argob el avec 
Arid. Les trois textes ajoutent : Ayant avec 
soi cinquante hommes des fils de Galaad. On 
voit, par les articles qui précèdent, qu'Argob 
est un nom galaadilc. Il est donc probable 
qu'Argob cl Arié étaient les principaux d'en- 
tre les fils de Galaad complices de Phacée. 
Voici ce que dit là-dessus M. Gabon : « ,ir- 
ÿob il en est question Deuter. Ill, 13, 14. 
Le rabbi Lévi Ben Gerson croit que Argob 
dont il s’agit ici est le nom du chef de la pro- 
vince du même nom. Chais rapporte une 
supposition ingénieuse sur celle expression : 
rx; nn# signifie /ion, et W 
serait composé de “N abréviation de ns lion, 
cl de 3TI qui signifie fosseŸSel le sens sérail: 
H le tua dans son apparlemenlcomme un lion 
dans xo caverne, vi 

ARIARATHER, roi de Cappadoce, fils d’un 
autre Ariaralher. Celui dont nous parlons 
fui d'abord chassé de ses Etais par Oropher- 
nes , (l ensuite rétabli par les Romains (a), 
l'an du monde 3817. Le sénat romain lui 
écrivit en faveur des Juifs vers lan 3865. 
Voyez i Mac., XV, 22. 

ARIDA, ville de Juda. Voyez Aiiéba. 

ARIDA!, neuvième fils d’'Aman, qui fui 
étranglé sur un gibet avec ses frères (Esth., 
iX, 9). 

ARIDATIIA, sixième fils dAman (Esth., 
IX. 9 

ARIÉ. Voyez Angoii. 

ARIEL , (septième cl dernier] fils de Gad 
(A’mn. \\V1, 17). — [I Gil * <hef des Arîé- 
iiles, et nommé Aréli au liv. de la Genèse 
\IVI 18.1 

ARIEL se prend aussi pour l'autel des ho- 
locaustes ou pour la ville de Jérusalem. A 
la lettre, arie! signifie un lion de Dieu, un 
très-grand lion. 

[L'autel des holocaustes, dii Huré, est 
nomme Arici (Isa., XXIX , 2 : Et erit mihi 
quasi Ariel), parce qu’il dévorait les victi- 
mes comme un lion. De même, dans Ezéchiel, 
XUU. 15, 16, Jérusalem est aussi nommée 
Ariel (Isa., XXIX, I : »<r Ariel, Ariel civitas, 
uuam expugnavit David ... 2 : et circumval- 
labo Ariel...), soil à rause de sa puissance, 
soil à cause de sa fierté à l'égard de Dieu 
mérneel de sacruauté à l'’égardäe prophètes; 
ou bien,comme veulent quelques-uns, parce 
qu elle appartenait en partie à la tribu de 
Juda, dont l'emblème élail le lion : Juda est 
un jeune lion, Gen. XLIX. 9.] 

' ARIEL, unde ceux qu Esdras, lorsqu'il 
stationnait auprès du fleuve Aliava, pour 
revenir de la captivité, deputa vers les fils 
de Levi pour qu’il en vini plusieurs remplir 

(a) Appian Syriftc. p 118. Polyb. Legil. 126. 

(il Eviri, Qwiuisl. in Ariti. 

>c) Joseph Aruiq. | IV, c. wi. 
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le service du temple. Voyez EuéztB. 

ARIEL. Eusèbe (b) dit que c’est le nom 
d'une idole des Moabites, dont la capitale 
(Lui Ariel. 

ARIEL de Moab. Il est parlé dans l Ecri- 
ture (1 Par. XI, 22) des deux Arielsde Moab, 
qui ne sont autres que la ville d’Ar.ou Aréo- 
polis, capitale de Moab, cl partagée en doux 
par le fleuve Arnon. Voyez ci-devant An. 

ARIMANON, ville de refuge au delà du 
Jourdain (c). C esi apparemment la môme 
que Ramolh de Galaad. Voyez Josué, XXI, 
38. 

ARIMATIIIE, ou Ram vtiia, ville d’où élail 
Josèphe d’Arimalhie, connue dans l’ Evangile 
(Luc. XXIII, 52). Saint Jérôme (d) la place 
entre Lydda el Joppé; les nouveaux voya- 
geurs parlent d’une ville de Ramatila . eulie 
Joppé et Jérusalem, située sur une monta- 
gne. Le nom de Jtamatha, d'où est formé Ari- 
matliie, signifie hauteur. Mais ce lieu csl fort 
différent de Hamalliaim-Sophim, patrie de 
Samuel. Arimalhie élail au couchant de Jé- 
rusalem, et Ramathaïm était au nord de la 
même ville dans les montagnes d'Ephraïm 
(I Key. I, 1). De plus, la roule que Saul sui- 
viten cherchant les Aneases de son père, ne 
souffre pas que l’on place Ramathaïm au 
couchant de Jérusalem , comme il est aisé 
de s’en persuader en le suivant (I Key. IX, 4, 
6). Il partit do Gabaa ; de là il s'avança vers 
le nord dans les montagnes d’Ephraïm ; puis 
il tourna vers le couchant, alla à Salisa ou 
Baal-S.ilisa au couchant de Jérusalem. De 
là il vint dans la terre de Salim ou de Salem, 
c'est-à-dire , autour de Jérusalem; cl, s’a- 
vançant toujours vers l'orient, il parcourut 
la tribu de Benjamin; el comme il voulait 
retourner vers Gabaa. il vini vers le nord 
dans la terre de Suph ou de Suphim, près de 
Ramalhaïm-Sophim roù il parla à Samuel. 
(Je pense que celle ville de Kamalhaim-So- 
phim, esl la tnÔme que Kama, près de Bèllici, 
à quatre lieues <le Jérusalem). Au soitir de 
là, Samuel dii à Saül (e) qu’en s’en retour- 
nant â Gabaa il trouverait deux hommes qui 
venaient de près de Bethléem <lu tombeau de 
Rachel, qui lui diraient que les ânesses de 
son père étaient retrouvées; el qu'un peu 
plus loin il trouverait trois hommes qui al- 
laient en pèlerinage à Belbci, et qu'enfin il 
arriverait à la hauteur qui élail alors occu- 
pée par les Philistins au-dessus de Gabaa , sa 
patrie. II faut voir la carte géographique. 
— | Voyez Rama ou Ramatila, el Ramia.] 


ARIMI (/),sonl les mêmes que les Ara- 
niéens, ou les Syriens descendants d'Aram. 
Voyez Akam. 


ARIXDELE, ville de Palestine. On connaît 
dans les conciles des évêques d’Arindèle. 


ARIOCH, roi de l’ont, ou, selon Hébreu, 
roi d Ellasar; ou, scion le Paraphraste Jona- 
than el le Syriaque, roi de Thalassar. Or, 
lhal issar était une province de delà l’Eu- 
phrate, pas loin de l'Arménie, puisque Isaïe 

(d) /fieror ym. in Epitaphio Pautæ 


(c)l leq i, n,m. Vu) rrilébreu. 
(f) Sirubo hb. XV i, ad /inem. 
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XXXVII, 12, parle des enfants (Tliden qui 
étaient à Tlialassar. Arioch >’était ligué avec 
Cpdorlahomôr pour venir faire la guerre 
aux rois do Sodome cl de Gomorrhc. Voyez 
G1 | XB ,1I, etc. 

ARIOCH. général des troupes du roi Na- 
buchodonosor (/hm., 11. 14). Ce prince 
ayant eu un songe dont il ne se souvenait 
plus, voulut contraindre les Mages el les in- 
terprètes des songes qui étaient à Babylone, 
non-seulement do lui interpréter son songe, 
mais aussi de le lui rappeler à la mémoire; 
el comme cela surpassait le pouvoir des Ma- 
ges, il ordonna â Arioch de les faire mourir, 
baniel ayant appris d’Arioch les ordres d i 
roi, demanda du temps pour y penser; et 
peu de temps après il découvrit au roi cl son 
songe et sa bignitiration. 

ARISAÏI, septième Gis d’Aman, qui fut pendu 
avec son père cl scs frères (Esili., IX . 9). 

ARISISA, épouse de Japhel, selon la tra- 
dition des Orientaux. Eulich. patriare. d’A- 
l'\. tom. I Annal. 

ARISTARQÜE, dont parle saint Paul (a) 
Cans les Epilrcs aux Colossicus cl aux Phi- 
lippicus, el dont il est souvent parlé dans les 
Actes des apôlres (6). Il était Macédonien et 
natif de Thessalonique. Il accompagna saint 
Paul à Ephèse. y demeura avec lui pendant 
les deux ans qu’il y fut, partageant avec lui 
les dangers cl les travaux de l'apostolat. Il 
faillit dietro tué dans le tumulte excité par 
les orfèvres d’Ephèsc. Il sortit de celte ville 
avec, l’Apôtrc cl raccompagna dans la Grèce. 
De là il le suivit rn Asie.de I Ksie en Judée, 
et de la Judée à Rome. Adon el le Martyro- 
loge romain le font évêque de Thessaloni- 
<luc; mais les Grecs enseignent qu’il fut évé- 
que d’Apamée en Syrie, cl qu'il fut décapité 
à Rome, avec saint Paul, sous Néron, étant 
demeuré tusqu’à la lin constamment attaché 
à l’Apôlre. 

ARISTtE, auteur de l’histoire ou plutôt du 
roman de la version des Septante, est un au- 
teur dont on ne sait ni l'origine, ni le pays, 
ni l’âge. Il se donne pour Egyptien, garde du 
corps de Plolémée Philadelphe, bien avant 
dans les bonnes grâces de ce prince el païen 
de religion; mais quand on examine son ou- 
y rage et se^discours, on reconnaît aisément 
qu'il était Juif; il fait paraître dans tous ses 
discours les sentiments, le I ingage, les ex- 
pressions d’un Juif. On ignore le temps au - 
quel il a vécu : les uns le placent sous Phil- 
adelphe, roi d'Egypte; d’autres sous Philome- 
tor; d’autres soutiennent qu'il est beaucoup 


a ] Colon. n, 10, cl Philemon. v. 21. 

b) ici MX, 29; xv, I, el XXVII, 2. 

c) Doducl. Disteri. super InMurici .InsJciv, c i. 

d| Philo de Pita Mosis, I. II. 

(<) Porpora/. Kcange/. / ill.c. ix, [ou plutôt In. Mil, 
ch. xn.l 

(1) Sj ësli h nu argument contro Arrive ou contre 
mm livre, il exl bien lubie. Pourquoi Anvlobulu el Philon 
auraient-ils homme Arislée? quello raison les y oblige ut? 
Est-ce qu’ils n’ont pu parler de h traduction des Sopeante 
sans parler en même temps d’Arhtée ou de son ouvrage? 
Emièbe annonce un Extrait des ouvrages qu' (rislobide a 
dédits au voi MoléítiA et aussitôt il elle un polit fragment 
pour prouver, pir le témoignage d’Arislobule, que bs 
Grecs avaient puisé leur philosophie dans celle des Hé- 
breux. A la liu de ce fragment, Arislobule parle de la ira 
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pins recent. Dndwel, dans la Dissertation qu'il 
a composée sur ArUtéc (c), croit qu’il a vécu 
depuis Philon le Juif, cl que ce dernier est 
le premier écrivain qui ait parlé de la tra- 
duction des saintes Ecritures, faite d'hébreu 
en grec (4) par les soins de Plolémée Phil- 
adelphe. Arislobule, que l’on prétend avoir clé 
un Juif péripalélicien et qui est cité dans 
Eusèbe (e). parle aussi de colle traduction; 
mais il ne nomme pas Aristée, non plus que 
Philon |i. Josèphe l'historien est le premier 
qui en ait parlé expressément. Quant à Aris- 
lobule. nous en parlerons ci-après. Il nous 
‘uffil démontrer ici que ce qu'on dit de la per- 
sonne el de l’histoire d’Arislée, souffre de 
très-grandes difficultés cl est enveloppé de 
bien des fables. 

[Arislée,comme le témoigne Hécatéed’Ab- 
dère, philosophe el homme d’Etat, contem- 
porain d'Alexandre le Grand el des deux 
premiers Plolémée, était un des capitaines 
des gardes de Plolémée-Philadelphe. Il fut 
envoyé, ainsi qu André, autre capitaine des 
gardes du même roi, avec Démétrius de Pha- 
lère, chercher à Jérusalem des hommes ca- 
pables de traduire les livres sacrés des Juifs. 
C'est encore Hécatée qui donne ces rensei- 
gnements; ce n'esl donc pas Josèphe qui a 
parlé le premier d’Arislée; c'esl Hécatéecité, 
il esl vrai, par Josèphe; mais celle citation a 
été complètement ignorée des critiques qui 
se sont occupés d’Arislée et de l’origine de la 
version des Septante. I! me semble qu'on ne 
peut douter du témoignage d’Hécatée sur 
existence el la qualitéd’Arislée, ni que ce 
dernier ail composé une Histoire de la ver- 
sion grecque. Je crois que cette histoire fut 
altérée dans la suite par quelque Juif qui la 
surchargea de circonstances imaginaires ; 
mais je pense aussi qu'une critique éclairée 
parviendrait à démêler le vrai du faux. Si je 
ne me trompe, Jai debarrassé la question do 
l’origine de la version des Septante, des ténè- 
bres qui l’enveloppaient. Quant à l’époque 
où celte version fut faite, elle se trouve entre 
la date de l’abdication publique de Plolémée 
Soler qui eut lieu au mois de janvier 283 
avant l’ère vulgaire, cl la date do sa mort qui 
arriva à la lin de l’année suivante 282, 
c'est-à-dire dans les deux dernières années de 
la vie de Plolémée-Soler, el en même temps 
dans les deux premières du règne de Plolé- 
méc-Philadelphe. son tils el son successeur. 

oyez mon Histoire de I Ancien Testament, 
1b. IX , chap. IV, n. 2, loin. 11, pag. 190 
el suivantes. 


duciion des Soplante dans les tenues qui suivent : « La 
(nidudion complète de toutes nos lois, dil-il, fui exécutée 
wus le lègue du roi nom n] Phdadetphc, votre aïeul, qui 
\en occuiui avec plus de ùle que lout autre. I\eufre fui 
conhée mu soins de Démétrius dt Phalère. a Eusèbe coupe 
in la citation pour la reprendre, dit-il, un peu plus loin; 
ou soit qu’il la coupe brusquement, laissant de coté des 
létads. je crois pouvoir raisonnablement le supposer, snr 
la manière dont fui exécutée t'œuvre cuhhêe aux soins <ln 
Démélrius de Pbalére. I.e passage qui retiferuiiii ces dé- 
tails ne se rattachant nuitcmenl au sujet que traitait Eu- 
sèbe, 1l a dû l’omettre. Serait-U improbable qu'Aristobnlo 
eût fait mention € Vrhlêe dans ce passage? Quoi qu'il un 
soit, il est évilent qu’on ne peut pas dire qu’Arisloîmle 
n’a point nommé Ari.têc, pqlsqiiQ d’ailleurs nous u’avous 
de lui que quelques tragmeuts truuqués. 


Es 


Íw 

ARISTORIJLE était un Juif de la race des 
prêtres (Il Mac.f 1, 10), philosophe cl pré- 
cepteur de Ptolémée, roi u’Egyple. Suint €lé 
tuent d' Alexandrie (ti) cilc le premier livre 
tl’Arislohule adressé au roi Philometor, dans 
lequel il avance qu'avant la version procu- 
rée par Démétrius Phaleréus. il y en avait 
une autrç. dans laquelle Pylhagore cl Pla- 
ton avaient puisé plusieurs de ledra senti- 
ments. Anatolius, cité danstEmèbe (6), dit que 
ce même Aristobule élail du nombre ilei 
septante in|qrprèles, el qu'il avait composé 
des commentaires sur les livres de Moïse 
miil avail dédiés aux rois Ploléméc, üls 
Je Lagus, el a son lih Ptoléméc Philadcl 
plie. Les mêmes saint Clément (c) el Eu- 
sèbe (d) croient que c’esl cri Arislohule, 
dont il est parlé dans la préface du second 
livre des Maciiabécs et qui est nommé pré- 
cepteur du roi Ptolêmée et de la race dru prê- 
tre! oints Ÿ c'csl-^-dirc des prêtres du Dieu 
d'Israël, que l’on consacrali par Ponction 
s.unir. 

On tieni communément que Plolémée, 
dont Arislohule. élail précepteur, est celui 
qui est surnommé Philométor. La lettre où 
son nom se trouve Il Mac., 1,10)test datée de 
la cent quatre- vingt-huitième année des 
Erres, qui revient à lan du momie 3880. 
Philomélor était mort eu 3860, vingt ans au- 
paravant. Cela n'empêche pas que l’on n'ail 
pu donner à Aristobule la qualité de précep- 
teur de.ee prince : cc n esl pas cela qui em- 
barrasse ; niais comment faire vivre Aristo- 
bule jusqu'en 3880, lui qui a dédié des livres 
à Ploléméc, (ils de Lagus, mort en 3720, 
c'est-à-dire cent soixante ans auparavant? 
Il devait avoir au moins vingt ans, loriqil'll 
composi r| dédia ces livres. Ainsi, en 3880, 
il aurait tu ccnl-soixanle cl dii ans, ce qui 
me parait incroyable. Il tant donc mieux re- 
connntire que le vrai Arislohule marqué dans 
les Machabécs est fort différent de relui 
dont saint Clément d'Alexandrie cl Eusèbe 
ont parlé, ou bien que ce dernier est un au 
leur supposé, sous Ib nom duquel on a publié 
des ouvrages fabriques longtemps depuis Îles 
M arhabées el inconnus à tous Irs anciens 
avant saint Clément d’Alexandrie : on petit 
voir la Dissri talion de Dodwcl sur l'hisloiro 
d’\|llléc,(H'‘P 28 I. 

[Je ne suis pas à portée de vérifier si Ana- 
tolius a dit qu Arislohule, qui avait adressé 
un livre à Ploléme. Philomélor élail /r 
que celui qqien availilédié un à Plolémér La- 
gus el à Ploléméc Philadelphe ; mais quand II 
ř.ilir.u dil. je ne vois p.is pourquoi on (Jftl 
en être si fort embarrassé. Ce qui esl certain, 
( est que, posterieurement à Ploléméc La- 
gus, <l à son OÙ cl successeur Ploléméc Phil- 
adelphe , un savant Juif, nommé Arislohule, 
vivait À la cour d’un autre Ploléméc, soil ce- 
lui qui fut suhiommé Philomélor, soit celui 
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qui lui suet éda Immédiatement et qu’on sur- 
nomma Physcon. Dos auteurs onl pensé qu'il 
vivail à la cour de Ploléméc Lalhyrc, suo 
ccsseur de Physcon; mais l'opinion la plus 
commune est que c'était À celle de Philoiné- 
tor. Pour être fixé sur celte (juestion, il fan- 
drail l'être sur la date énoncée au deuxième 
livre des Machabées, chap, 1, verset 10. 

Je ne puis vérifier non plus si Clément 
d'Alexandrie el Eusèbe ont cru que l’Arislo- 
bule qui dédiait des livres aux deux premiers 
Lngides était celui doni il est parlé à ren- 
droit ïihIi<[UO du deuxième livre des Macha- 
bées; mais quand ils l'auraient cru, cono 
serait qu'uno erreur facile â commetire el à 
redresser. 

Il se peut que, comme l’a dii Anatolius, il 
y ait eu un nommé Arislohule parmi les sep- 
tante interprètes; et il se peni aussi <fn'il 
ait confondu avec lui celui qui vécut â la 
cour d’un successeur éloigné des deux pre- 
miers Ptolémées. 


Il y aurait donc eu deux personnages du 
nom d'Arislobule. l’un qui aurait travaillé À 
la version des Septante , l’autre qui, long- 
temps après, faisait des commentaires sur les 
livres de Moïse ; mais l'existence même de ce 
dernier, auquel 1). Calmet a consacré cet ar- 
licle, a élé contestée ; car de même qu'on a 
nié l'existence d’Arislée, capitaine des gar- 
des de Ploléméc Philadelphe el auleur d’une 
histoire de la version des Septante Voyez 
l'article précédent ), on a voulu nier aussi 
celle d’Arislobule, contemporain de Ploléméo 
Philomélor. 


Eusèbe ayant élé l’objet d'une grave accu- 
sation de la pari de M Lubeck , professeur à 
Konisbcrg , M. Séguier de Saint-Brisson, 
membre de l'Académie des Inscriptions, a 
établi, dans une Dissertation sur t'aulhenli- 
cilé des fragmenis de Sanchonialon, uu’Eu- 
sèhe n'avait point inventé les vers d'Orphée 
qui se trouvent dan® la Préparation évantjé- 
liyue, mais qu'il Ips avait empruntés d’Aris- 
lobiile,el il donne en même temps de l’exis- 
tence de col Aristobulc des preuves que je 
vais rapporter. 


« Parmi les auteurs cités par Eusèbe, dit-il, 
on remaniue Arislohule, Juif savant el phi- 
losophe pciipaléticien , <lui vivail A la cour 
de Ploléméc Philomélor, auduel il a dédié 
des Interprétations des livres saints. Pour 
faire valoir auprès de ce prince la doctrine 
qui y élail contenue, il n’a pas craint d'in- 
lerpolcr les anciens poètes grecs, dont il allé- 
guait le témoignage comme appuyant ces 
ihêine doctrines, lùisèbe, dans un fragment 
de cct auteur 2). rapporte des vers orphiques 
qui en tout partie, évidemment supposés, el 
OÙ sont prolcssées non-seulement l'unité de 
Du u cl sa puissance intime ainsi que ton- 
tes les doctrines JjJudaïques , mais même 


|.ar aucun dr-, vr»>h critiques. Cyt autour ne itti pi» quu 
touu» la Uibte a ótó traditile avunl tea mah 
a uleinnut quo <twa pariic du Dmiléronoino el de ta Ge- 
nie l'avaltHd Até avant le Ikiiii d'Alexandre. (S.Ì 

(2) fr;p ¿uu/oj. hv XIIL cb. m. 
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Abraham y est indiqué clalreinatil, 
bien queMoïse. 

» À qui appartieni celle supposition? W alc- 
kenacr, qui a laissé une Ditnerlaiion posi- 
Ilune sur Aristobule, la lui impule compiè- 
(oinant...… 

» Il ne so prut quo ces vers aleni été to- 
talement fabriqués par Aristobule. il a tra- 
vaillé sur un premier canevas dû aux Pytha- 
goriciens ' qui oui beaucoup fail parler 
Orphée ; il a donc ajouté, suivant les vrai- 
semblances, cc qui est étranger à leurs idées 
cl hors de leurs connaissances. 


» .... Etisèbr, citant Aristobule qui a publié 
ces vers, les donne comme il les trouve dans 
cri auteur qui devient son garant. Pour (li il 
IH prévaricateur, il faudrait qu'il eût forgé 
Ionie la citation ou seulement une partie. 
Pour (lu'il fût l'auteur du tout , il faudrait 
taire Ü \rislobule un être de raison : c'eéH ce 
que Kichaid Simon, qui n'hésite pas quand 
il s agit de créer des pseudonymes , ne se 
f,énc pas de déclarer (1) : les litres d Aristo- 
iule cl de quelques autres anciens auteurs 
qui ont écrit si favorablement des Juifs ont 
élé supposés; il laisse à d'autres le soin de 
démontrer qu un Juif ne pouvait pas écrire 
favorablement de sa nation. 

» Van Dale et Ilody , en réfutant le récit 
d'Aristéc, importunés de ce qu'AriSlobulô dit 
de la traduction de la Bible sotis Philadelphe, 
cherchent aussi à l'anéantir. Lour grand ar- 
gument est le silence de Josèphc et de Phi- 
Ion ; mais Isaac Vossius dit avec raison, en 
parlant du premier : Quelle cause aurait pu 
porter Josèphc à parler, dans son Histoire, 
d’Arislobule? On peut dire la meme chose do 
Philon : il y a trop de garants de l'oxistcoco 
d’Arislobule, pour qu'on puisse la révoquer 
en doute. >»— M. Séguler de Sainl-Brieson 
ajoute en note 

n Voir sur Aristobule le ? livre des Ma- 

chnbécs , ch. Pr ; Origine contre Cebe, IV, 
613; Anatolius, cité par EilsfiHo, list. 
VII. 32,287; Cyiille, contre Julltil, IV, 13»; 
Clétnenl, Eusèbe el saint Jérôme, lh Vriig il- 
Fuilribu , cap. XXXVIII. On peut con- 
sulter Walckenaer, ch. Vil , de Aristobulo ;: 
il administre, ch. XXII, une preuve cu- 
rieuse : ce sont des plagiats de Clément , qui 
a copié plusieurs lois mot pour mol Aristo- 
bule sans le nommer... (2). »| 


ARISTOBULE, dont parle sainl Paul dans 
l’'Eplire aux Romains (liom.9X\ I, 11), élail, 
selon les nouveaux tirées, frère do saint 
Barnabé. Ils disent qu'il était | un des sep- 
tante disciples, qu'il fut ordonné évêque par 
saint Barnabé ou par saint Paul qu il suivit 
dans ses voyages; qu'il lut envoyé en An 
[{Ictcrrc, y souffrit de grande travaux, y lit 
icaucoup de conversions el y linit colin sa 


auiM 


(a) Vide Paru uniin jloin xvi. Il 

(6) Sun/iruiilai in loin, Vil lliblltd. PI Ibid llidccu 
in Cmonico Lucii dexIH Vide cl Picudo-Pui olhctiin. 

(r) Anliq. t MH, r. «vin. 

(d) Simarlo fut assiégée pendini un au, depuis 5891 
jusqu'en »5. 

(d Anlig, L. Mll.r. xi», d de IhfllüJud. I I, c. ni. 

U) JüHph. I. MU. Anlig, 


ARI Mi 
vie. Ih font sa fête le 16 d |c [(J ninrs cn_ 
core le 31 d'octobre; d’autres (a) onl douté 
même qu’Aristobule, dont parle saint Paul, 
ail élé chrétien, parce que saint Paul ne le 
salue pas, mais seulement ceux qui s’assem- 
blaient dans sa maison ; d'autres (b) le font 
père des apôtres saint Jean l'Evafigélhte el 
saint Jacques le Majeur, cl le confondent 
avec Zébédéc; mais il esl inutile d’entas- 
scr une foule de fihle\, puisque l'on sait 


qu'il ny a rien de certain sur cct Aristo- 
bule. 


ARISTOBULE, autrement appelé Juins cl 
amateur des Grecs, (ils de 
Jean lllrcan et polit-Bis de Simon Macha- 
bée ; graml-ptélre et prince des Juifs, qül,lo 
premier des AssanionéotH, prit le titre de. 
roi, donna des preuves de sa valeur du vi- 
vant de sou père, dans le siège de Samaria , 
qu’il conduisit avec son frère Antigone (c). 
Après la prise de la villé (</j, Ilrcan la dé 

imdil entièrement et jeta les matériaux dans 
les torrents qui coulaient au pied de la mon- 
tagne sur laquelle la ville élail bâtie. Trois 
ans après, c'csl-a-dire I an du monde 3898, 
lllrcan mourut et Arislohule lui succéda (e) ; 
mais il ne régna qu un an; il mil sa mère el 
Irois de ses frères en prison; il eul la cruauté 
de faire mourir de faim sa mère ddhs sa pri- 
son; mais il donna à son frère Antigone 
beaucoup de part au gouvernement; U Ht la 
guerre aux lluréons (f), peuples descendus 
de Jdlhur, un des iìh d lsuiael (g),qui demeu- 
raient dans l'Arabie au delà du Jourdain, 
entre le pays de Damas au nord el la demi- 
tribu de Manasse au midi; il les soumit el 
les obligea de recevoir la circoncision ; leur 
ayant offerì l'allcrnative , ou d embrasser le 
judaïsme, ou de sortir de leur pays et d aller 
cherchée un établissement ailleurs; ils aimè- 
rent mieux rester el faire ce qu'on exigeait 
d'eux. 

Quelque temps après, Aristobule fil mou- 
rir son frère Antigone par un accident fori 
tragique. Aristobule étant malade, envoya 
son frère Antigone à une expédition mili- 
Iqirc d'où il revint victorieux. Ses jaloux ti- 
rent entendre au roi que son frère affet tali 
la royauté, nu il était allé au templo dans un 
équipage <lui ne convenait pas à un particu- 
lier, cl que bientôt il devait venir accompa- 
gné d'une troupe de gens armés pour le tuer 
Le roi ne pul d'abord s'imaginer <lie Ii 
chose fût comme on la lui disait. Il lie laissa 
pas do concevoir quelque soupçon et envoya 
dire à son frère qu'il le priait de le venir 
voir sans armes, cl commanda à scs gardes, 
s’il venait armé, de le mettre à mort dans un 
lieu soulurr.iin et obscur par où il devait 


passer, en venant du temple a l’apparlcinenl 
du roi. 


Piiil kij.cn, ou 


(ti) Grati. nV, t5. 
C|| Hich mil Simon. 
I TEL ixiii, h. îp ' 
(11 Si goh r dr Sâin/-HriMM ii, /hiM'rlalbm lui ('anillen- 
In U, dey (mqincnh de Tilivoire PhMcienne de Stimilo 
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Ceux qu'Arislobulc avait envoyés, au lieu 

de dire à Antigone de venir sans armes, lui 
dirent au contraire que le roi élail envieux 
de le voir avec Irs belles armes que l'on di- 
sait qu'il avait rapportées de la guerre. An- 
tigone vint aussitôt, cl les gardes, â qui l'on 
avait ordonné de le tuer, s’il venait armé, le 
massacrèrent lorsqu'il voulut passer outre. 
Arislobule n'eut pas plutôt commisce crime, 
qu'il fut saisi d'un cuisant repentir qui ne 
contribua pas peu à augmenter son mal et 
à abréger sa vie (1|. Un jour qu'un de ses ser- 
viteurs portait dehors du sang que ce prince 
avait vomi, il le laissa par hasard tomber au 
lieu où l’on voyait encore les marques de 
celui d’Antigone. Ceux qui en furent témoins 
jetèrent un grand cri qui fut ouï du roi ; il 
en voulut savoir la cause, el l'ayant apprise, 
il en fut si sensiblement louché que, ne 
pouvant retenir ses larmes el ses sanglots, 
il s'écria : Grand Dieu, vous vengez justement 
le parricide que j'ai commis! Jusqu'à quand 
mon corps retiendra-t-il mon dîne criminelle ? 
En disant ces mots, il expira lan du monde 
3899 | Voyez Axtigonb]. Il eut pour succes- 
seur son frère Alexandre Jannée, que Salomó 
ou Alexandra, femme d’Arislobule, tira de 
prison aussitôt après la mort du roi. 


AHISTOBULE , second fils d'Alexandre 
Jannée et de la reine Alexandra el frère 
puîné du grand-prêtre Hircan, témoigna 
hautement qu'il désapprouvait la conduite 
qu'Alcxandra, sa mère, tenait envers quel- 
ques anciens serviteurs du roi son père, 
qu'elle faisait emprisonner cl mourir au gré 
des Pharisiens (a). Un jour les amis cl les 
partisans du feu roi vinrent trouver la reine, 
ayant Arislobule à leur téle. Ils lui étalèrent 
les services qu'ils avaient rendus au feu roi 
et leur attachement pour lui dans toutes ses 
guerres; qu'il leur élail fort dur qua présent 
on leur fil un crime de tout cc qu'ils avaient 
fait pour lui; qu'ils la suppliaient de leur 
permettre de se retirer du pays, ou du moins 
qu'on les mit dans les places où elle avait 
garnison, afin qu'ils pussent y être à couvert 
de la persécution de leurs ennemis. La reine, 
touchée de leurs plaintes, mais ne pouvant 
faire pour eux tout cc qu'elle aurait sou- 
haité, leur permit de se retirer dans les châ- 
teaux où elle avait garnison. 

Quelque temps après, elle envoya le prince 
Arislobule son fils (6), contre Pibléinèe, lils 
do Mennée, roi de Chalcide, dont la demeure 
élail au pied du mont Liban et qui incommo- 
dait extrêmement scs voisins et surtout ceux 
de Damas. Arislobule marcha avec les Irou- 


(a) Joieph Anliqg. I XII, c. xnv. 

(o Joteph. Ibid. p. 464, A de Hello, I. I, c. 
D. 17, 

(q Antiq hb XIV, c. ull et lib. XIII, c. i. 

(a) An du monde 5935. 

(jj m du monde 3038, Joseph. Anliq. I. XV. c. ix, dii 
qu Hircan ne régna en paix que trois mois. Mais Ussé- 
nus sur celle année montre fori bien qu’il faut lire trois 
im. 

(f) Antiq. lib. XIV, c.i. 

(a) Anliq. lib. ix, c. un. 

<n> An du monde 3WJ, avant Jésus-Christ 61, 
l'are vulg. tx>. 
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pes vers Damas, entra dans la villo el revint 
sans avoir rien fait de fort considérable dans 
cette expédition. Sa grande ambition était de 
mettre les troupes dans scs intérêts, alio de 
se rendre maître du royaume â la mort de sa 
mère. En effet voyant que la reine Alexan- 
dra élail â l'extrémité (c), il sortit secrète- 
ment de Jérusalem (d) et alla dans les châ- 
teaux qui étaient gardés par les amis de son 
père, dont il fut très-bien reçu. Il se rendit 
maître de quinze forteresses en vingt-deux 
jours, ce qui jela la reine sa mère olles 
principaux des Juifs dans une extrême con- 
sternation. Dans celle extrémité, ils se saisi- 
rent de la femme el des enfants d’Arislobule 
cl les mirent dans la forteresse qui élail al- 
lenante au temple de Jérusalem , croyant 
parla réprimer les entreprises d’Arislobule; 
mais il continua â amasser des troupes et à 
prendre tous les postes les plus avantageux 
du pays, en sorte qu'il ne lui manquait que 
le nom de roi. g 
La reine Alexandra mourut bientôt après, 
accablée par la force de la maladie. Elle 
avait donné le royaume â Hircan, son aîné, 
et laissé le soin du gouvernement aux prin- 
cipaux delà nation. Mais Arislobule s’aïffer- 
missait de jour en jour, cl faisait de nou- 
veaux progrès, de sorte que, trois ans après 
la rnorld'Alcxandra (e},les deux frères ayant 
livré le combat dans la plaine de Jéricho (/), 
Arislobule demeura victorieux, et Hircan 
fut obligé de se sauver â Jérusalem, dans la 
forteresse où la femme el les enfants d’Aris- 
tobule étaient arrêtés. 11 y fut bientôt assiégé, 
cl les troupes d’Hircan n'élani pas en étal de 
soutenir le siège, on fit un accord ou traité 
de paix entre Hircan cl Arislobule, qui por- 
tait que Hircan vivrait en simple particulier, 
dans la jouissance de ses biens , cl qu'Aris- 
lobule aurait le litre de roi cl honneur do 
la souveraine sacrificature. Cc traité fut juré 
entre les deux frères dans le temple même ; 
et après sêtre embrassés mutuellement, 
Arislobule se logea dans le palais royal, et 
Hircan se relira dans la maison qu avait oc- 
cupée Arislobule son frère. 


Celui-ci jouit de la royanle el de la souve- 
raine sacrificature pendant trois ans cl trois 
mois (g); cl il en aurait joui bien plus long- 
temps, sans Antipater, iduméen , père du 
grand Hérode, qui engagea Hircan à se re- 
tirer auprès d’Arélas, roi d'Arabie, cl qui 
porta ensuite Arôlas à faire la guerre a 
Arislobule (/1). Arôlas remporta sur lui une 
grande victoire, el l'assiégea avec une armée 
de cinquante mille hommes dans le temple 


(t) Arislobule, évidemment, ne commit ni ne fil com- 
mettre le crime qui privi de |.i vie son frère Antigone. 
D. Calmcl copie simplement Josèphe, qu’il aurait dû cor- 
riger ou expliquer. Il cil sr.il que, d’après Joièphr, 
Arislobule se reprocha co crime ; c’est quo sans doute il 
sen reconnut coupable [»nr y avoir donné involontaire» 
mem occasion. Il avait sur la conscience un autre crime 
dont d était seul et délibérément Vautrnr ; il avait fait 
mourir de filini sa mère, et ce souvenir rendait plus amers 
ses regrets sur le meurtre de son frère, qu'il aimait. 
Ses dernières paroles expriment ser remords. Koi/ex 
Josèphe. 
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dr Jérusalem (a), où Arislobuie so défendait 
avec les prêtres qui lui étaient attachés. 
Quelques mois après (>), Scaurus ayant été 
envoyé par Pompée en Syrie, arriva à Damas, 
où il reçut des ambassades de la part des 
deux frères Hircan et Arislobule (c), qui lui 
faisaient de grandes offres, pour tâcher de 
l'attirer chacun à son parti. Arislobule lui 
offrit trois cents talents, el Scaurüs se dé- 
clara pour lui. Il lit dire à Arelas d aban- 
donner le siège, à moins qu'il ne voulût être 
déclaré ennemi du peuple romain. 

Ainsi, Arislobule se trouva en liberté; 
mais Pompée étant venu lui-même à Damas 
sur la lin de la même année, Arislobule lui 
envoya par présent une vigne d’or, estimée 
cinq cents talents. Quelque temps après (d) 
il vint à Damas des ambassadeurs d'Hircan 
et d'Arislobule; ceuxd’Arislobuleaccusèrent 
Gabinius cl Scaurus d’avoir reçu de l'argent ; 
Gabinius trois cents talents , el Scaurus 
quatre cents ; ce qui lui rendit ennemis ccs 
deuk Romains, qui auraient pu lui rendre 
Pompée favorable. Mais comme Pompée ne 
pouvait asseoir un Jugement certain sur les 
discours des deux ambassadeurs, il ordon- 
na a Hircan et à Arislobule de venir eux- 
mêmes se présenter devant lui pour soutenir 
leurs droits. Hircan se plaignit de la vio- 
lence d’Arislobule, qui l'avait injustement 
dépouillé de la royauté. Arislobule préten- 
dit, au contraire, que Hircan était déchu de 
celle dignité, par sa nonchalance cl parsa 
lâcheté. D un autre côté les Juifs se plai- 
gnaient des deux frères, cl demandaient 
qu'ils ne fussent pas soumis à des rois, mais 
à des prêtres, selon l’ancien usage de leur 
nation. 

Pompée, après les avoir entendus, blâma 
la violence d’Arislobule, et les renvoya tous 
en paix, disant qu'il les accorderait dès qu'il 
aurait réglé les affaires des N’abalhéens. En 
effet, il vint en Judée sur la fin de l’année, 
cl manda Arislobule, qui élail alors dans le 
château d’Alexandrion te). Arislobule le vint 
trouver, cl Pompée lui permit de s’en re- 
tourner jusqu’à deux ou trois fois. Mais en- 
fin lui ayant commandé de rendre ses forte- 
resses cl d'écrire â ceux qui les tenaient de 
sa pari, de les rendre, Arislobule obéit, 
mais fori à regret, en sorte qu'il sc relira 
“au&flôl à Jérusalem , dans le dessein de se 
préparera la guerre. Pompée le suivit de si 
près, quii ne lui donna pas le temps d’exé- 
cuter son dessein ; il élail à Jéricho avec son 
armée, marchant contre Jérusalem , lorsque 
Arislobule, craignant les suites de la guerre, 
vint trouver Pompee et le pria de ne poinl 
pousser les choses à l'extrémité, lui promet- 
tant de lui remetire la ville, et de lui don- 
ner une grosse somme d'argent. Pompée y 
consenti, el envoya Gabinius à Jérusalem , 


a bi 


(a) Vide Anlig. L XIV, c n, m 
\b) An dò inundo 5959, avant Jésus-CJirht 01, avant 
Tèrc vnlg. 65. 
Anliq. lib. XIV, c. iv, 5. 
| An du inonde 5940, .nani Jésns-Cbrisl 60, 
l'ère: \ulk- 61. 
(<e) Anliq. hb. XIV, c.m. 
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pour loucher les sommes qu’il avait pro 
mises: mais les soldais d’Arislobule no vou- 
lurent pas lui ouvrir les portes, cl il fut 
obligé de s’en retourner sans rien faire. 

Pompée, irrilé de ce refus, retint Arislo- 
hulc prisonnier, cl alla former le siège de 
Jérusalem. La ville fut prise trois mois 
après, el Hircan fut confirmé par Pompée 
dans la dignité de prince des Juifs, el de 
souverain sacrificateur, à l'exclusion ä'Ari 
lobule, qui fut mené prisonnier à Rome, 
avec scs deux fils Antigone et Alexandre, et 
scs deux filles Y.. Alexandre sc sauva de 
ses gardes el revint en Judée; mais Anti- 
gone fut mené à Rome avec ses deux sœurs 
cl Arislobule leur père. I1! y demeura huit 
ans \(j)t après lesquels il s'échappa avec son 
fils Antigone, cl revint en Judée (A); il y 
amassa quelques troupes avec lesquelles il 
voulut sc fortifier dans le château d’Alexan- 
drion; mais Gabinius, gouverneur de Svrie, 
envoya contre lui des Iroupcs, qui le pré- 
vinrent. Il s'efforça ensuite de sc rendre 
maître de Machäronle, cl ayant formé une 
armée de huit mille hommes, il osa hasarder 
un combal conlre les troupes romaines. H 
perdil cinq mille Homme dans celle bataille, 
sc fil jour avec mille hommes au travers des 
ennemis, cl sc relira â Machérontc, dans le 
dessein de s’y fortifier, mais on ne lui en 
laissa pas le loisir, il y fut assiégé; el après 
deux jours de siège, il se rendit, tout couvert 
de blessures, avec son fils Antigone, et fut 
mené captit à Gabinius, qui le fil de nouveau 
conduire à Rome. 

Lorsqu'il y fut arrivé, le sénat ordonna 
qu Arislobulc demeurerait dans les liens, 
mais que l’on renverrait ses fils en Judée, 
parce que Gabinius avait écrit qu'il l'avait 
ainsi promis à leur mère, cl que cc n'était 
que sous cette condition qu'elle avait con- 
scnli de lui remetire les places du pays dont 
elle était la maîtresse (i). 

I] y demeura pendant sept ou huit ans, 
depuis l’an du monde 3948 jusqu'en 3955; 
Jules César le remit en liberte, cl voulut 
l'envoyer en Palestine, afin quii y entreprit 
quelque chose conlre Pompée (/ ; il lui des- 
tinait même deux légions, pour sen sen ir 
à s'assurer de la province; mais ceux du 
parti de Pompée lempoisonnèrent avant 
qu’il fût sorti de Romo, et les partisans de 
César lui rendirent les honneurs delà sépul- 
ture, ľan du monde 3955, avant J. C. 45, 
avant lère vulgaire 49. Sun corps demeura à 
Rome assez longtemps, embaume dans du 
miel, jusqu’à ce que Marc-Antoine le fil re- 
porter en Judée, pour être enterré dans les 
tombeaux des rois. 

ARISTORULE, fils d'Alexandre, cl petit- 
fils d'Arisiobule dont nous venons de par- 
ler ; sa mère était Alexandra, tille d’'Hircan. 


(/) Ani. lib. XIV, c. vin, el lib. i. de fícllo, c. 5. 

\g) Jusqu'en l'a» du monde 394« avaoi Jésus-Christ 52, 
avant l’ère xulg. M 

(h) Antiq. hb. XIV, c. », <1 de Hello, 4.1, c. vi. 

(r) Antiq. lib. XIV, c. n, el hb. 1, de Hello, c. vi. 

(t) Dio hb. XLI. Joseph. Antiq. I. XIV, c. xiu, el d< 
Hello, I. 1, c. vu. 


DICTIONNAIBB DE LA BIBLE. 


Il eut poor sœur Variarono, épouse du grand 
Hérode; Aristobule élail un des plus beaux 
princes de son temps. Comme il était le der- 
nier de la race des Asmonécns, Hérode, son 
beau-frère, fit ce qu'il put pour l'éloigner 
de la souveraine sacrificature, qui élait due 
à sa naissance. Toutefois, vaincu par les 
pressantes sollicitations de Variarono, sa 
femme, el d'Alexandra, sa belle-mère, il re- 
vêtit de celle dignité le jeune Arislobule, qui 
n'avait alors que dix-sepl ans (a). Mais 
ayant remarqué la Irop grande inclination 
du peuple pour ce jeune prince, il en con- 
çut une telle jalousie, qu'il résolut de le faire 
périr. Il en trouva ;'occasion un jour qu'il 
était à Jéricho. Arislobule ayanl eu envie de 
sc baigner avec quelques autres jeunes gens, 
dans un réservoir d'eau qui élait près du pa- 
lais , Hérode donna ordre secrètement qu'on 
le noyât, en le faisant plonger comme par 
divertissement (b). Cela arriva l'an du 
monde 3970, avanl J.-C. 30, avant l'ère vul- 
gaire 34. Arislobule n'avait pas été grand- 
prêtre un an entier. 

ARISTOBULE, fils du grand Hérode et de 
Mariainnc, et frère d'Alexandre; il avait 
épousé Bérénice, fille de Joseph, et sœur du 
grand Hérode; il laissa trois (ils et deux 
tilles; savoir : Hérode, qui fut roi de Chal- 
cide; Agrippa , qui fut roi des Juifs, el 
surnommé le Grand; Aristobule, qui épou- 
sa Jolapé, fille du roi d’'Emèsc. Les filles fu- 
rent | Herodias, qui épousa en premières 
noces Hérode, autrement Philippe, son on- 
cle, puis Antipas : 2’ Mariamne, qui épousa 
Antipater, son oncle paternel. Arislobule, 
père de tous ces enfants, fut mis à mort par 
les ordres d'Hérode le Grand, avec son frère 
Alexandre (c). Comme la mauvaise fortune 
de ces deux frères fui toujours commune, el 
que les événements de leur vie se trouvèrent 
toujours mêlés (dj, on peutconsulter la vie d’A- 
lexandre, que nous avons donnée ci-devant. 

ARIUS, ou Autos, roi de Sparte, dont il 
esl parlé! Mac., XII, 7, cl dans Josèphe, 
Anliq.. I. XII, c.5. Ce prince écrivit au grand 
prêtre Onias une lettre, dunl on voit les 
termes dans le premier livre des Macha- 
bées, M1, 20 : elle portait que les Lacédé- 
moniens étaient frères des Juifs, c'est-à-dire, 
qu'ils sortaient de la même origine , ayant 
pour père Abraham. On peut voir súr cela 
notre Dissertation sur la parenté des Juifs et 
des Spartes, au commencement des livres 
des Machabées. La lettre d'Aréus était écrite 
sur un carré, cl le sceau était d un aigle qui 
lient un dragop entre scs serres (Josèphe, 
ibid.). On ignore la date de celle lettre, el on 
ignore à quel Onias elle fut adressée , et par 

quel Arius elle fut écrite. Mais on sait qu O- 
nhs 111 fut fait grand-prêtre en 3805, cl qu'il 
fui député en 3829 , et qu'Arius Il, roi de 

Lacédémone, régna après lan 549 de la fon- 

dation de Rome, c'est-à-dire, depuis l’an du 

monde 3805. Il mourut âgé de huit ans, 


ta) JMfyh Anlig. lib. XV,c. n,m. L'an du monde 5969, 
inni JéMift-Clubt 31, avant Vére vulg. SS. 
(tj Aruiq. lib. XVI, c. lu 
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ayant eu pour père et pour prédécesseur 
Acrotatus II, et pour successeur Leonidas, 
fils de Cléonyme. Ainsi, si cette lettre est 
de lui, elle doit être plutôt considérée comme 
l'ouvrage de son conseil que comme son 
ouvrage propre, puisqu'il mourut si jeune. 
On connaît encore un autre Arius, roi de 
Lacédémone , qui est plus célèbre dans This- 


toire. Il élail mort quarante-quatre aih 
avanl qu'Onias II fût fait grand-prêlrc 
Mais, sous son règne, on trouve Onias 1, 


qui gouverna ou qui fut grand-prêtre, de- 
puis lan 3682 jusqu’en 3702. El comme 
Arius | commença à régner en 3700, on pour- 
rait aussi fixer l'époque de cette lettre sous 
Onias 1, en la première ou seconde année 
d’Arius I. 


ARMAGEDON. Il est parlé de ce lieu dans 
VApocalypse, XVI, 16. Ce terme, en hébrcüj 
signifie la montagne de Mageddon. Or, M.i- 
gcddo ou Mageddon esl une ville située dans 
le Grand-Champ, au pied du mont Carmel. 
C'est là où le bon roi Josias fut blessé à muri, 
dans la bataille contre Néchao, roi d'Egypte 
(11 Par., XXXV, 22, 23). C'est à Armageddh 
que le mauvais ange sorti delà gueule du 
dragon assemblera les rois de toute la terre, 
pour donner la bataille au grand Jour de li 
vengeance du Seigneur, comme il est du 
dans l’Apocalypse. On peut voir notre Com- 
mentaire sur cet endroit. 


ARMÉES. Dans l'Ecrilure, le Sçjgneur 
prend le nom de Dieu des armées, nw » ffinV. 
Le mol hébreu zebaoth, qui signifie armées, 
se prend aussi pour signifier des troupeaux 
de brebis (Cant., 11,7; Jerem. Ill, 19, etc.), 
et, dans p.us d’un endroit des livres saints, 
on compare les années à des troupeaux. 
Saül fait la revue de son armée comme’ d'un 
troupeau démoulons I Beg., XV, 4). Jérémie 
parlant de l’armée des Assyriens (Jérém., 
VI, 3), dit qu elle viendra devant Sion comme 
un troupeau conduit par son pasteur. Dans 
une infinité d'endroits, la nation des Hébreux 
est appelée Varmée du Seigneur, parce que 
Dieu en élait considéré comme le chef et le 
général. C'était lui qui nommait les chefs de 
scs armées , qui ordonnait la guerre el la 
paix ; ses prêtres y sonnaient de la trom- 
pette et donnaient le signal du combat:aussi 
ces guerres étaient ordinairement accom- 
pagnées de prodiges. 

Les armées d'Israël n'étaient pas compo- 
sées do troupes soudoyées, réglées cl entre- 
tenues ; toute la nation élail une nation de 
guerriers , prêle à marcher à l'ennemi dès 
que la nécessité ou les ordres de Dieu le de- 
mandaient. L'armée n attendait point d'autre 
récompense que la gloire de vaincre, ni 
d'autre salaire que les dépouilles que l'on 
prenait sur les ennemis, cl qui se parta- 
geaient par les chefs. Chacun se fournissait 
d'armes cl de provisions, et pour l'ordinaire 
fe guerres élaienl de courte durée. Ils 


(c) An du mnndn 3999, un an avant la naissance de 
Jé&us-CbrisL 
(dj An/iç. Ub XVI, c ull. et Hb t, <6 licito, c. xxil 
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combattaient à pied, cl on ne vil point de 
chevaux dans leur année que sous le régne 
de Salomon. David est le premier qui ail eu 
des troupes réglées; ses successeurs, pour 
la plupart, n'avaicnl que des milices, ex- 
cepté leurs gardes du corps, qui n'étaient pas 
forl nombreux. 

[«Cependant, dit sur ce qu'on vient de 
lire M. Glilire, quoiqu'il n'y eût point do 
Iroupes réglées, le recensement qui fui fail 
la seconde année après la sortie d'Egypte, 
et dans lequel Moïse statua , d’après l'ordre 
même du Seigneur, que tout Israélite ayanl 
atteint sa vingtième année devait être enrôlé 
comme soldat; ce recensement, disons-nous, 
probablement fait parles chefs des tribus, 
assisté? des généalogistes , cl renouvelé 
trente-huit ans après, porte à croire qu'il y 
avait toujours une armée effective, divisée 
en plusieurs catégories, de manière qu'au 
moment d’une guerre , on savait déjà quels 
étaient ceux qui devaient marcher immé- 
diatement à lennemi, el ceux qui devaient 
former l’armée passive el de réserve. Sous 
David, tout le peuple élail enrégimenté, el, 
à quelques exceptions près, il en fut ainsi 
sous tous les rois. C’est ce qui nous explique 
commenl il leur élail possible de lever avec 
tant de promptitude de si nombreuses ar- 
mées. — L'armée existant donc en tout lemps 
sur les matricules des généalogistes , ces 
derniers n'avaient plus qu'a faire un travail 
de révision au moment où elle dcvail mar- 
cher à l’ennemi (1). a] 

Lorsqu'on était près dp livrer la bataille, 
on publiait A la tête de chaque bataillon [ou, 
comme dilM. Glaire, quand on avait réglé 
jusqu'à quel âge s'étendait Iuüippel, les gé- 
néalogistes étaient chargés de constater les 
exemptions que chacun pouvait faire valoir. 
Or, on exemptait de droit ceux dont il esl 
parlé dans ce passage du Deutéronome] 
Que celui qui a bâti une maison neuve, et 
n en a point encore [ait la dédicace, s'en re- 
tourne dans sa maison, de peur qu'un autre 
ne vienne et ne la dédie. Que celui qui a 
planté une vigne , et ne l'a pas encore rendue 
commune, en sorte que l'on puisse librement 
Manger de son fruit, s'en retourne, tle peur 
quii ne meure ù la guerre, et qu'un autre ne 
jouisse du fruit de son héritage. Que celui qui 
a épousé une femme et ne l'a pas encore con- 
duite dans sa maison, s'en retourne, de peur 
qu'un autre ne l'épouse. Après cela, on disait 
encore : Que celui qui est timide et qui man- 
que de cæur, s'en aille, de peur qu'il ne dé- 
courage les autres par son exemple (Dait., 
XX, o. En même lemps le prêtre se mettait 
à la tête de l’armée, cl disait au peuple : 
Ecoutez, Israël, vous devez aujourd'hui livrer 
la bataille d vos ennemis ; ne craignez point, 
ne voies effrayez point, ne reculez point, 
parce que le Seigneur votre Dieu est au milieu 
de vous, pour combattre pour vous, et pour 
vous délivrer de lu main de vos ennemis. 


(D) /nirod. aux livres de l'Anc. ci du Noue. Test. t. Il, 
chap iv.urt. I,$ I, pag <58, 489. 

(1) die. mi, 16; I Reg. xi, 11,2; Il Reg. xwn. Il Jvb. 
07. CS CT 
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j « Il paraîtrait, d'après CO qui est dit dans 
plusieurs passages de l’Ecrilure (1), que Par- 
mée , chez les Hébreux , formait ordinaire- 
ment trois corps qui, selon l'opinion du 
Jahn, étaient vraisemblablement l’aile droite, 
l’aile gauche cl le centre 3). Une autre divi- 
sion qui parait ressortir de quelques en- 
droits des livres saints (1), était en bande 
ou pelotons de cinquante hommes. Enfin, on 
divisait encore l’armée de manière à former 
des compagnies de cent hommes, des légions 
ou régiments de mille, c| des corps ou divi- 
sions de dix mille. Sous David, l'armée se 
composait de cent qualrc-vingl mille hom- 
ñe , divisés en douze corps de vingt-quatre 
mille chacun, qui faisaient successivement 
le service pendant un mois. Sous Josaphal, 
clic ne formait que cinq corps d’inégale 
force. La cavalerie, les chariots de guerre 
cl l'infanterie formaient trois corps diffé- 
rents, el l'infanterie elle-même était divisée 
par armes : ainsi les vélites, armés de fron- 
des, de Javelots, d'arcs, d’épées, cl dans fes 
derniers temps d’un bouclier léger, étaient 
destinés à harceler l'ennemi en tirailleurs ; 
les ha”laircs, combattant avec des glaives , 
des lances cl des boucliers pesants, for- 
maient le corps de bataille. Les Iribus de 
Benjamin et d Ephraim fournissaient les vê- 
tîtes. L'armée sc divisait en légions; chaque 
légion formait dix cohortes, chaque cohorte 
trois manipules, chaque manipule deux cen- 
turies; de sorte qu’une légion était composée 
de trente manipules ou de six mille liuinmcs, 
el la Cohorte de six cents hommes, quoiqu'il 
soit vrai de dire que ce nombre vàrie sou- 
vent. Du temps de Josèphe, les cohortes ro- 
maines, eu Palestine, étaient de mille hom- 
mds, d'autres de six cents fantassins et ceni 
vingt cavaliers (5). » | 

On portait ordinairement l'Arche du Sei- 
gneur dans l'armée; elle ne quitta pas le 
camp d'Israël pendant loul le temps du 
voyage du desert. Jospé la lit porter presque 
toujours avec lui dans les guerres qu'il lit 
aux Chananéens. Les Israélites ayanl élo 
mis en fuite par les Philistins, du temps 
du grand-prêtre Iléli (1 Ieg., IV, i, 5), 
envoyèrent quérir l'arche du Seigneur: sa 
velide les remplit d'allégresse, el répandit la 
terreur dans le citmp des Philistins. David 
ordonna qu'on la portât au siège de Rabhat, 
où élail l'armée d Israel (II Zleg., XI, 11); el 
ce prince étant obligé de s'enfuir devant 
son Ills Absalom (Il Keg., XV, 24), le grand 
prêtre Sadoc lui apporta 1arèhe du Seigneur,; 
mais David la lit reporter à Jérusalem. Les 
Israélites des dix tribus, à limitation de 
ceux de Juda, portèrent leurs veaux d’or 
dans leur camp (1 Par., XIV, 12), et les Phi- 
listins 7 portaient leurs idoles (il Par., XIE, 
8). \ Lugc- Ancm: d’alliance.| ’ 

ARMÉNIE, province d'Asie : qui renferme 
les sources de lEuphrate et du Tigre, do 
l’'Araxc el du Phasis; cl dans laquelle nous 


(5) Jahn, Arch, bibl., j». 1t,c. nr, $ 269. 

(H i Reg Mil, 12; B Reg. 19: 

(5) inîrod.... tiuxlhresde l'Auc cl duüouv.Tcsl. Aom 
11.p. 4X1, 460. 
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croyons que se trouve la province d’Eden, 
ou était le Paradis terrestre. Le nom d’/ir- 
ménie dérive ou d'Xrnm, père des Syriens , 
ou de //ar-jlfmm, montagne des Alinéen». 
Alinni, ou les Minécns, sont connus dans Jé- 
rémie (Jérém., LI. 27;. Dans la Genèse (Ge- 
net., Vili, r), où Moïse dii que l’Arelie s'ar- 
rêta sur les montagnes (TArménie. Hébreu lit 
simplement, sur les montagnes d'Ararat: et 
au quatrième livre des Rois IV /(h/., XIX, 
37). où 1l est dit que les deux (ils de Senna- 
chérib, après avoir tué leur père , se sau- 
vèrent dans l'Arménie, in terram Armenio- 
rum, l'Hébreu lit, dans la terre d'Ararat. 
| L’Arménie a été visitée récemment par 
de savants voyageurs, Saint-Martin: et, en 
dernier lien, Eugène Boré, de qui j'ai em- 
prunté les renseignements qui suivent. « Ce 
pays, situé entre l Euphrate et la mer Cas- 
pienne, se montre a peu près aussi étendu 
que le royaume actuel de France, lorsqu'on 
fixe ses limites septentrionales à la Géorgie 
el au mont Caucase, et que I on descend au 
midi jusqu'au Diarbekre. On se souvient de 
l'arche se reposant sur les montagnes d’Ara- 
rat en Arménie el du nom de Tigrane avec 
lequel est cité celui de Milhridale; mais « l’on 
ignore que, dans celle partie de l’Asie, sub- 
siste un peuple, formant piusdequinze siècles 
avanl notre ère, une des monarchies les plus 
puissantes de l'Orient, ayant ses lois el sa 
constitution propre,ses mœurs, ses dynasties 
de ruis,son langage, s1 littérature, et sa 
liturgie ecclésiastique lorsqu il entre dans la 
famille des peuples chrétiens (1). » 


» Un fait assez singulier, c’est que le nom 
d’/inarnie, usité généralement parlous les 
écrivains anciens ou modernes de l’Orienl et 
de I Occident , pour désigner cc pays, n'est 
point celui que les Arméniens donnent à 
leur patrie. Ils l'appellent /latasdan. ou pays 
des [laikhs, du nom d’un certain Haïg, leur 
premier roi, qui vint de Babylone s établir 
en Arménie, avec toute sa famille, environ 
vingt-deux siècles avanl notre ère. Ils ont 
encore plusieurs autres noms tirés de quel- 
ques anciens patriarches mentionnés dans la 
Bible, et qui, par conséquent, ne doivent pas 
être anlérh urs à ;'établissement du christia- 
nisme en Arménie. Tel esl le nom d\i»A7m- 
nasôém, dérivé de celui du patriarche Aske- 
nvz, fils aîné de Gomer, (ils de Japhet. On 
trouve aussi fréquemment, dans les auteurs, 
le rovaume d'Arménie désigné sous le nom 
de Maison de Thorgom, dont ils ont formé 
l'autre nom générique de Thurkomalsi, dans 
lequel certains orientalistes onl à tort voulu 
retrouver le mol Turcoman. Ils prétendent 
que le patriarche Thorgom était, comme 
Askénez, (ils de Thira>, (ils de Gomer, quoi- 
que l’Ecrilurè nous dise qu'il était directe- 
ment ht» de Gomer. Selon ces historiens, ce 
Thoiïfoin aurait élé le père de Haïg, premier 
chef do leur nation. Les traditions géorgien- 


(t) Précis de j'histoire dUnnâtie, faisant partie de la 
collection publiée par F. Didol, et intitulée l’ÜiitkKr 


PU- t. 
il) Ibid , p. 3. 
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nos sont parfaitement conformes à colto 
Opinion: les Arméniens, les Géorgiens, cl 
tous les peuples du Caucase, sont désignés 
par la dénomination générale de Tharqamo- 
siani, ou descendants du patriarche Thurga- 
mos, dont le tils afilé, appelé liaos, est évi- 
demment le même que Haïg. 

» L origine précise du nom d'Arménie est 
enveloppée d’obscurités. Les historiens na- 
tionaux le font dériver d'Aram, un de leurs 
plus anciens rois, qui se rendit fort célèbre 
par scs grandes conquêtes. « On raconte 
d'Aram, dit Moïse de Kliorène, l'historien le 
plus célèbre de la nation, beaucoup de traits 
de courage el de belles actions qui étendi- 
rent dans tous les sens les limites de lAr- 
ménie. C'est desonnom que tous les peuples 
tirent celui de notre pays. Les Grecs le 
nomment Armen; les Syriens et les Persans 
le nomment Arménig. » Plusieurs autres 
écrivains soutiennent la même opinion. Quai 
qu'il en soit de l'origine de ce nom, il est 
certain qu'il est fort ancien. 

»On pourrait peut-être le rapporter âcelui 
d'Aram, donné dans la Bible à la Syrie el a 
la Mésopotamie. Il était connu des Grecs dès 
le cinquième siècle avanl notre ère, et ils 
lappliquaient au pays que nous appelons 
Arménie, el même quelquefois à la partie 
orientale de la Cappadoce. La Bible men- 
tionne trois fois le pays d’Araral, sans le 
désigner sous le nom d'Arménie. 


» Le passage de Jérémie, chap. Li, vers. 27, 
où il csidil: Annoncez aux rois tTArarat, de 
Menni ou Mini et d'Askcnez, etc., a beau- 
coup embarrassé les commentateurs. Le mol 
Menni placé près de deux autres qui con- 
viennent au pays de l'Arménie, a fait croire 
qu'il désignait ; Arménie même, aussi la ver- 
sion des Septante cl les textes arménien el 
syriaque traduisent ce molparcelui iVArme- 
nia. Néanmoins, à l'époque de Jérémie, ce 
nom n'était point encore usité. Le savant 
Saint-Martin a cru reconnaître dans ce nom 
celui de Manavaz, fils de Haïg, qui fut le 
père d’une postérité nombreuse, établie dans 
la province de Hark'h. où la ville de Manas- 
gerd fut fondée. Celle partie de la nation élail 
débigné< ‘Sous lenoni spécial de ;ffanazavéans. 
ll parait aussi que. l’on appelait Minyas une 
certaine contréede l’Arménie centrale. Nico- 
las de Damas, historien contemporain d Au- 
guste, en fait mention (2). » 

Depuis l’impression de l'ouvrage que Je 
viens de citer, M. Eugène Boré, son auteur, 
a voyagé en Orient, exploré l'Arménie. Dans 
son Mémoire sur la Chaldée et les Chaldéens, 
écrit parmi ce peuple qu il visitait, cl adressé 
a j Académie des Insciiplions el Belles-Let- 
tres, il a souvent occasion de parler des 
Arméniens, a Les Arméniens, dii-1l, en un 
endroit 3), malgré l'analogie apparente du 
nom d'Aram, auquel leurs historiens ratta- 
chent celui de la nation S) ne peuvent néan- 


ts) Pari. I, $ 9, loto. II de la Correspondance cl dea Mô- 
molres ün voyageur en Orieni, pag. 189 

(4) Moïse de Ijiotèiie, lib. I cap. n, pag, 34. Scbroder, 
Diuerl.t |>ag. 16. Bdchirt, Phûieg., lib. i. cap. m, p. 24. 
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moins être classés dans cette categorie. Ils 
apparlicnnentà une race complètement sépa- 
rée des peuples araméens par le caractère, 
les mœurs , l’origine cl le langage. Il est 
même indubitable qu'ils ne prirent posses- 
sion de leurs montagnes qu'après en avoir 
chassé ou asservi la population aborigène, 
comme l'indique le Combat ¿pique d Haïg (1), 
contre le roi dos Assyriens,Belus,qui ouvre 
rentrée de la race Arménienne sur la scène 
historique (2). » 

Voici maintenant « quelques considéra- 
tions sur la position géographique el l’anti- 
quité do l'Arménie, sur l'idiome de scs habi- 
tants et sur leur littérature ancienne. > Elles 
sont d’un Arménien, c'est-à-dire de M. l'abbe 
Grégoire Kabaragy, garabed, collègue de 
M. Boré à l'académie Annénicnnede Venise, et 
auteur de la traduction française de (histoire 
du Soulèvement de l'Armenie au cinquième 
siècle; traduction suivie de notes el publiée 
à Paris en 18H. M. Kabaragy s'exprime 
dans les termes qui suivent: 


« Moïse, l’historien le plus ancien, dans 
ce code des lois divines el humaines, mora- 
les cl politiques, dans la Genèse (chap. Il), 
fait la description d’une terre située vers 
lorient (par rapport à la Palestine), où pre- 
naient naissance quatre grands fleuves qui 
arrosaient dans leur cours des contrées loin- 
taines. Près de la source de ces fleuves était 
un jardin délicieux, paradis terrestre, nommé 
Eden ) que Dieu avait préparé pour le pre- 
mier homme, eloù il le plaça. 


» Une&adp-d sur le point du globe ter- 
restre où ces quatre Heines prennent nais- 
sance nous suffira pour reconnaître d’une 
manière positive l'endroit où était situé 17:°- 
dcn. La Genèse donne à ces grands courants 
d'eau les noms de Efrad, Dicrise, Guihon cl 
Picon. Les deux premiers, on le sait, coulent 
en Asie cl prennent leur source en Arménie. 
Quant aux deux derniers, nous n'hésitons 
pas à dire que leurs noms, comme tant d’au- 
tres onl élé défigurés par la manière diffé- 
rente d'écrire cl de prononcer des Egyptiens 
et des Hébreux, et que ce sont le Cyrus el 
l'Araxc (en Arménien Gour cl lerazkhe), 
qui sont aussi de grandes rivières comme 
les deux premiers, el qui onl aussi leur 
source en Arménie. Ainsi le Gour n'est 
autre que le Guihon «les Hébreux. Quant au 
Couve Araxe, son nom est entièrement mé- 
connaissable. Toutefois nous avons contre 
nous en apparence une description du cours 
de ces lleuves, par le pays de lié vita et d’E- 
thiopie, el l’on trouve, dit-on, dans leur lit. 
de lor et des pierres précieuses. Ce sont là 
des points enveloppés d’'obscurité qué les 
savants naturalistes cherchent à éclaircir et 
qui se rencontrent souvent chez les anciens 
historiens. 


» Nous voyons dans la Genèse (III, 2i) 
que Dieu chassa l'homme du jardin d'Eden 


(1) < Si nous lui donnons celte épithète, dit M. Boré, 
c'esi que le bijle de Motse de Chorèno, <jui sort du ton 
de Chbioire dans ce récit et dans plusieurs autres, ferait 
penser qu'il ouit tiré ces renseignements de .quelque 


Djqtjoxw iu; pu la Bwle, IE. 
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après sa désobéissance, et qu'il l’établit non 
loin de ce lieu les Septante disent « en face >) 
où fut le berceau de.s premiers homines, qui 
ensuite remplirent toule la terre de leur pos- 
térité. 

» Ainsi l'Arménie revendique pour elle, 
l'honneur d'avoir été le pays choisi par Dieu 
pour y créer lEden, aux sources de cos qua- 
tre fleuves, cl y placer le premier homme, 
jusqu'à ce qu'on puisse réfuter, par des 
preuves aussi authentiques, le livre de 
Moïse. 

» La Genèse (chap. VII) nous raconte la 
terrible catastrophe du déluge, dans laquelle 
fut exterminée toule la race humaine, A 
l'exception de Noé cl de sa famille, qui se 
réfugièrent dans une arche flottant sur les 
eaux, laquelle vint s'arrêter sur le mont 
Ararat en Arménie. Depuis une haute anti- 
quité, les habitants de celle contrée, sms 
avoir eu la moindre relation avec les Hé- 
breux, sans connaître leurs livresd’bistoire, 
appellent cette montagne Aïrarad,cl le pays 
environnant, pays d’.iirarod el Nakchivan, 
dont l'étymologie est première ville. 


» Noé sortit de l’arche (Vili et descendit 
jusqu'au pied du mont Ararat. Là il érigea 
un autel el offrit des sacrifices à Dieu en 
actions de grâce. Ensuite 1l cultiva la terre 
cl planta la vigne. Il but du vin et s'enivra. 
Alors toule la terre parlait la mime langue. 
Quel point sur le globe a plus de droit à la 
vénération des peuples, que celui qui servit 
de berceau â la race humaine régénérée | 


» Je n'agiterai pas ici la question si con- 
troversée de la langue primitive, ou de la 
langue d'Adam et de Noé; je lâcherai seule- 
ment de démontrer que l'Arménie doit être 
considérée comme le berceau du monde, et 
que ce n'est pas sans raison que ses habi- 
tants ont la prétention de parler le dialecte 
de Noé et d'Adam, non pas certes dans sou 
antique pureté (car les perfectionnements 
des arts et les progrès de l'esprit font naître 
des besoins plus nombreux; el de là des 
changements continuels dans la langue , 
mais que l'on peut au moins rapporter avec 
certitude à la source primitive. 

» Bon nombre de savants, et même des 
écrivains revêtus d'un caractère sacré, ont 
traité celle question en parlant du même 
point, c'est-à-dire avec l'autorité de la Bible; 
mais, n'étant mus dans cette controverse 
par aucun intérêt national ou local, 1ls sont 
restés, selon nous, en dehors de la vérité. 

» Relisons attentivement la Genèse (XI); 
voici ce que nous y trouvons: à Il arriva 
qu'ils partirent de l'Orienl (se dirigeant vers 
le sud, mots que le texte omet, car, par rap- 
port à ki Palestine, c'était aussi l'Orient, 
comme la contrée où se trouvaient l’Eden et 
le mont Ararat; c'ét.u1l une troupe d'aventu- 
riers, le trop plein de leur nation), et qu'ils 
trouvèrent au pays de Sennaar une campa- 


neôme national, conservé peut-être par les rapsodes da 
Daron » 
(2) Correip. et Mim. de M. Boré, tom. II, p. 189. 
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in fertile où ils s'arrêtèrent.....cl ils se di- 

nt: Venez, bâtissons une ville el une lour 
dont le sommet se perde dans les nuages... 
Dieu, entendantccin,dn :11s ne formenlqu'un 
peuple el parlent tous la même langue, rien 
ne les empêchera de mettre leurs projets à 
exécution ; confondons lâ leur langage; qu'il 
ne soit plus le même, afin qu'ils ne puissent 
se faire entendre les uns des autres. » Con- 
trainte ainsi de renoncer à bâtir celle ville 
el celle tour, celle troupe aventureuse fut 
dispersée par toute la terre. 


» La conséquence de ce récit est bien sim- 
ple. Elle esl évidente pour quiconque a étu- 
dié les instincts de l’homme ct conn ill lhis- 
loirc des anciens Grccsel Egyptiens. Lepays 
d'Arar it, celle riante contrée, arrosée par 
quatre grands fleures et par une infinité de 
courants d'eau, si fertile el si productive, 
située sous un climat temper6, celle terre 
qui, depuis quatre siècles, était devenue si 
florissante, celte heureuse terre que Noé 
habitait avec ses enfants, et qu'il gouvernail 
cl comme père et comme roi, qui aurait pu 
songer (el n'oublions pas que le cœur des 
hommes n'avait pas encore perdu toute sa 
pureté primitive), qui aurait pu songer, 
disons-nous, à quitter cette vie cn famille, 
o s nombreux parents, ces lieux qu'un long 
séjour devait rendre nécessaires, pour s'en 
aller à l’aventure dans un pays nouveau? Cc 
fut probablement après la mort do Noé, ou 
peut-être de son vivant, par son ordre ou 
avec sa permission, que le trop plein de 
cette grande famille quitta sa terre natale, 
pour la seule cause qu'elle était trop peuplée 
et qu'elle ne suffisait pas à nourrir scs 
enfants. Il serait absurde de prétendre que 
la totalité, ou même la moitié de cc peuple, 
quitta des demeures tranquilles, des terres 
cultivées, pour se répandre à travers des 
contrées inconnues. 


» Il est donc évident qu’une partie seule- 
mt ni de ce peuple Ss'éloigna vers le sud; et 
ce fut à leur arrivée dans la plaine de Baby- 
Ione, sur les bords du Tigre, que ces émi- 
grants conçurent l'orgueilleux projet de 
batiría lour.Cc projet déplutà Dieu, el pour 
en empêcher l'exécution par un châtiment 
bien simple il mil le désordre el la confusion 
dans le langage des travailleurs, el ceux-ci 
ne comprirent plusles ordres qu'ils se don- 
naient entre eux. J'ai dit un châtiment bien 
simple, car, supposé que chaque individu se 
trouvât tout d'un coup avoir quelque nerf 
de la langue paralysé, de façon à ne pouvoir 
prononcer huit ou dix consonnes ou voyelles 
des 38 de l'alphabet qui forme la langue 
araralienne, il en résultera autant d'idiomes 
qu'il y aura d'hommes. Ainsi, le langage do 
chacun des constructeurs cl des travailleurs 
de la tour étant change, il s’ensuivit une 
confusion générale, 


» Dès-lors les chefs de famille se divisè- 
rent ; et chacun d'eux, emmenant sa femme, 
M-s enfants et petits-enfants, se dirigea à 
l'aventure, s’arrêtant on chemin là où il 
trouvait de li nourriture cl des terres Acuiti- 
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ver. Quelques-uns restèrent et sont encore 
jusqu’aujourd’hui nomades ct errants. Par 
la suite, ces hommes s'étant multipliés for- 
mèrent les nations aver leurs gouvernements, 
| tirs religions, leurs langues; puis ils devin- 
rent étrangers les uns aux autres, ensuite 
ennemis, el s'égorgèrent entre eux. Telle est 
l'histoire fidèle du genre humain. 


a Je reviens maintenant à mon propos, à 
savoir que tous les idiomes ont leur source 
dans la confusion des langues, que Dieu infli- 
gea pour punition aux orgueilleux architec- 
tes de la tour de Babel. Mais doit-on confon- 
dre avec les autres, | idiôme du peuple paisi- 
ble du pays d’Ar1irai? Ce peuple éprouva-t- 
il une paralysie d'un des nerfs de la langue 
qui empêchât de prononcer quelque lettre, 
ou continua-t-1l à parler la langue qu'il 
tenait de Noé? Personne assurément ne 
saurait chercher â rétorquer ces arguments; 
mais ce qu'il y a de certain, c'est que lotis 
les idiomes ont subi, par la suite des temps, 
des extensions, des altérations el des mélan- 
ges plus ou moins notables jusqu'à l'inven- 
tion de l'écriture. 


» J'entends parler ici de l’origine d'une 
langue qui ne s’est jamais altérée cl troublée 
forcément. Ainsi, les habitants du pays d’A- 
raral, qu'on appelle la nation arménienne, 
se glorifient de parler une langue qui dé- 
rive de Noé cl d'Adam, et non delà confusion 
de Babel. 


» Maintenant celle langue est-elle culti- 
vée ? 


» Ma réponse esl facile ; elle esl écrite 
dans l'histoire de notre pays. Par l'analyse 
que nous avons faite de plusieurs passages du 
livre de Moïse, nous espérons avoir suffisam- 
ment démontré que l'Arménie était bien la 
terre arrosée des sueurs de Noé, le berceau du 
genre humain. Parmi ceux qui, ainsi que nous 
lavons vu plus haul, avaient quillé celte 
terre bienheureuse, el quoique quelques-uns, 
comme les Chaldéens, les Mèdes cl les Assy- 
riens, cuisent ensuite formé des monarchies, 
un bon nombre menaient cependant une vie 
errante ct misérable. Poussés par un instinct 
secret, ils se sentaient toujours ramenés vers 
clic comme vers leur première patrie. Les 
faibles venaient lui demander un refuge et 
l'hospitalité; les forts, comme des entants 
dénaturés , en faisaient le théâtre de leurs 
pillages el de leurs violences. Elle, comme 
une mère indulgente, accueillait el soulageait 
les uns, el courbait patiemment la tôle sous 
les attaques parricides des autres. Jamais, 
poussés par l'espril de conquête el la soif 
du pillage, les Arméniens n'allaient inquié- 
ter les peuples voisins. Heureux dans leur 
pays, ils n’en sortaient point, se contentant 
de repousser les agresseurs. C'est l'instinct, 
c'est cn deux mots l’histoire de l’Armén e. 
Comment ce peuple aurait-il pu cultiver les 
lettres, quand, à dorares intervalles près, 
il n° connaissait point de repos à cause des 
aggressions des Perses cl des Romains? Ce- 
pendant ils cultivèrent la littérature el les 
sciences. Un faible partie de leurs ouvrages 
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esi dins nos mains; le reste, nos ennemis 
lont détruit par le feu cl par l’eau. L'autre 
moitié existo encore. 


«On ne pense pas que les Arméniens aient 
jamais été un peuple nomade el aventurier; 
P n’est aucune tradition parmi eux, d’après 
laquelle ils soient venus d’une autre contrée 
s'établir en Arménie, ainsi que tant d’autres 
peuples qui se disent colonie de tel ou tel 
autre pays. On voit, au contraire, qu'ils 
avaient appris el suivi fidèlement l'exemple 
de leur père Noé; qu'ils vivaient sédentai- 
res, bâtissaient et habitaient des villes, des 
villages el ensuite des châteaux, et qu'ils 
étaient uniquement occupés, ce en quoi la 
fertilité du sol les servait admirablement, à 
cultiver la terre el élever de nombreux trou- 
peaux et des chevaux excellents, el aux arts 
de première nécessité. L’Arménie était divi- 
sée cn plusieurs principautés, séparées les 
unes des autres par des rivières cl des mon- 
tagnes. et gouvernées chacune par un prince 
doni l'autorité était absolue. Des colonies 
peu nombreuses do Syriens, de Juifs, de 
Parthos, de Persans, de Kurds, de Huns el 
même de Chinois, vinrent, à différentes épo- 
ques, s'établir en Arménie, cl occupèrent di- 
verses parties de son territoire que le roi 
d Arménie leur avait concédée». Ces étran- 
gers adoptèrent la loi générale el les usages 
des indigènes avec les leurs, el ils finirent 
avec le temps par se confondre en un seul 
peuple. 


« Tel était le royaume d'Arménie, frac- 
tionné en une multitude de principautés hé- 
réditaires qui, avec leurs subdivisions, for- 
maient plus de cent gouvernements. Ces 
petits souverains ne contribuaient aux char- 
ges de lEtat qu’en payant quelques droits 
insignifiants; ils étaient tenus de fournir 
aussi quelques chevaux el un certain nom- 
bre d'hommes à l’armée, ct d'entretenir undo 
leurs fils â la cour. Du reste, leur intérêt 
particulier était leur premiète affaire : le 
peuple était occupé à ses travaux paisibles ; 
rl princes et peuples oubliaient l'intérêt gé- 
néral, peu soucieux de l'agrandissement cl 
du bien-êlré de leur patrie commune. 

» Pendant la paix, cet état île choses n'of- 
frait pas de grands inconvénients, mais en 
temps de guerre tout était bouleversé. Un 
coup-d'œil sur la carte d'Asie résumera 
pour le lecteur l’histoire de notre pays. En- 
serrée entre la Perse, les provinces romai- 
nes, l’Assyrie et les peuples du Caucase. 
l'Arménie eut besoin, presque à tout mo- 
ment, de faire des appels réitérés à la valeur 
(e ses enfants. Contre un ennemi faible, 
quelques principautés étaient plus que suf- 
fisantes; mais lorsque les Romains, les Per- 
ses el les Assyriens marchaient contre nous, 
le roi d'Arménie se trouvait souvent pres- 
que seul cn face d’eux. Le patriotismo el la 
nationalité étaienl des sentiments inconnus 
à eux el â leurs peuples : la défense de leur 


(I) Elisée est railleur de l’ouvrage intéressant traduit 
pi n Gnbaragy. Voici le Idre de celte histoire : Sou- 
Uwntiil national de | Armenie Chrétienne au Va tiècle, 


ABM W 4 


principauté, leurs intérêts privés, tel était lo 
mobile de leurs actions. Les uns allaient an 
devant du conquérant et se soumettaient à 
lui ; les autres se réfugiaient dans les mon- 
tagnes avec leur peuple, »e contentant de 
garder quelque gorge ou défilé; quelques- 
uns se réunissaient au roi, mais aucun ne 
songeait â la défense de la patrie commune. 
SuccombaicnMIsJIs attendaient ensuite avec 
impatience l'occasion favorable de secouer le 
joug. 


» Par suite de cc défaut de centralisation, 
ou peut-être aussi à cause de l'ignorance 
qui régnait parmi le peuple, Arménie ne 
s affranchissait du joug des Romains que 
pour tomber sous celui des Perses, jusqu’à 
cequ’cnfinces deux peuples, lavant envahie 
et conquise, la démembrèrent et se la parta- 
gèrent entre eux en y établissant deux rois 
pour la forme. Les princes, qui tantôt vou- 
laient se soumettre aux Romains, tantôt aux 
Perses, tantôt, se fiant sur les défilés inac- 
cessibles de leur territoire, résister aux uns 
et aux autres, ne songèrent point à protes- 
ter contre cc partage : ainsi eux-mêmes, par 
leur mésintelligence, contribuèrent-ils à ce 
déchirement. 

» Ainsi, les Arméniens, cc peuple de huit 
ou dix millions dhommes pleins de force ct 
d'activité, cavaliers aguerris, combattants 
infatigables ct pleins d'ardeur, ee peuple qui 
avait fourni aux armées de Cyrus, de Xerxès 
cl de Darius soixante ou quatre-vingt mille 
combattants intrépides, parmi lesquels Í s 
rois de Perse ct Constantin le Grand 
avaient choisi leurs gardes du corps, celte 
nation que l'on vil briller à la cour de Con- 
stantinople, et qui, à différentes époques, 
avait même donné six ou sept souverains à 
l'empire; ce peuple, dis-je, fidèle et uni chea 
les étrangers, manquait chez lui d'union, 
d'esprit de nationalité ct de patriotisme. Ja- 
mais dans aucune occasion, il na connu 
cet esprit d'union dont étaient animés les 
Grecs el les Romains, qui. en invoquant le 
nom de In patrie, suivirent toujours contre 
les autres nations leur système d'envahisse- 
ment et de conquête, système qui était, pour 
ainsi dire, devenu un instinct dans leurs 
mœurs guerrières. Il n'a pis eu non plus 
cet espiil d'union qui rassemblait les 
Huns, les Arabes ou les Sarrasins dans une 
confraternité do brigandage et de dévasta- 
tion. Notre nation n'a pas élé non plus en 
bulle au mépris cl à la persécution des au- 
tres nations, par exemple, comme les Juifs, 
el quelques autres peuplades, mépris ct per- 
sécution qui lui auraient fait sentir le be- 
soin de chercher la force dans l'union el dans 
une assistance réciproque. 


« La religion du Christ avait, il est vrai, 
fait naître en Arménie des sentiments 
d'union et de fraternité; mais l'instinct de 
l'isolement avait relâché, sinon brisé, ces 
liens, ainsi que nous l’apprennentElisée (11 et 


cintre la loi de Zoroaslre"éOus te commandement du prince 
Vartan le Mumigonicn ; ouvrage écrit pr Elisée, varlabed, 
coaleuipuralu, sur h demande de David lu Mauiiguiuei^ 
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les autres historiens. En effet, les princes 
dont les possessions confinaient au terri- 
toire persan trahirent, pour la plupart, par 
intérêt ou par peur, la cause nationale re- 
présentée par V artan. Quelques-uns lui restè- 
rent fidèles dans des vues spirituelles el tem- 
porelles; d’autres, poussés également par 
lambition, restèrent neutres ou émigrèrent, 
sans se préoccuper aucunement de l'intérêt 
général. C'est en tout lemps le sujet de plain- 
tes de nos historien^. 


» Or, tous ces princes qui jouissaient on 
Arménie d’une liberté illimitée faisaient de 
fréquents voyages à la cour des Perses el 
chez les Romains. Chacun, suivant ses pen- 
chants, adoptait les mœurs ct les usages de 
ccs peuples. Aux premiers, ils empruntaient 
Je faste et le luxe asiatique, leurs riches ha- 
bits brodés d’or, leurs cachemires sans prix cl 
les tissus de soie fabriqués en Chine, les 
armes précieuses, les chevaux magnifique- 
mentcaparaçonnés, les chiens de chasse les 
plus agiles, les festins splendides, les mets 
exquis, une étiquette sévère, des Jardins 
toujours fleuris, des eaux jaillissantes, enfin 
tout cc qui peut amollir | ame el (latter les 
sens. Aux Romains, l'architecture corin- 
thienne, les théâtres, les cirques, les jeux de 
hufiles, de vastes palais, des salons spa- 
cieux où chaque famille plaçait les portraits 
de ceux de ses membres qui s'étaient distin- 
gués à la guerre, des statues en marbre re- 
produisant les personnages célèbres. Enfin 
les assemblées augustes des fêles religieuses 
présentaient aux Asiatiques un spectacle im- 
posant cl extraordinaire pour eux. 


» Les Arméniens adoptèrent donc ce qui 
élail beau el digne d'admiration chez leurs 
voisins. Mais 1ls restèrent toujours en ar- 
rière de ceux-ci pour les belles-lettres ct la 
littérature. Leur alphabet, dont l'invention 
ne remontait qu'à un demi-siècle avant l'é- 
poque de cet événement, avait besoin d'être 
perfectionné. L'unité dans la langue aurait 
pu adoucir les mœurs, faire disparaître la 
désunion; mais les injustes exigences ella 
tyrannie des Perses, les invasions des Huns 
ou des Tartaros, le débordement, tour à tour 
des Arabes et des Mahometans., sur l’Armé- 
nie qui leur offrait une riche proie, sans que 
le conflit des intérêts divers cl le défaut d’u- 
nion permissent de tenter une défense fruc- 
tueuse : tout se réunit pour accabler les ha- 
bitants de ce malheureux pays, qui, après 
une lutte longue et sanglante, succombèrent 
enfin sous le glaive desTurçs 1)... » 


Ecoulons encore M. Boré. « La position 
géographique des peuples, dit-il, inline di- 
rectement sur leurs destinées, comme le 
prouve l’histoire de l'Arménie. Isolée au 
milieu des nations qui onl constitué successi- 
vement les grandes monarchies de T Asie, elle 
n’a jamais eu assez de force, ni surtout une 


* n collègue; traduit en franchis par M. l’abbé Grégoire 
Xah Girabed.de VAcadétnic Arménienne de Venise, 
ruetnbre correspondant de h Société Orientale de Varis. 
Lu vol. tu-b' dfl 358 piges, avec une carte, Paris, 1814. 
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union sociale assez compacte pour s'affram 
chirdcla tutelle. ou du joug de ses voisins. Elle 
a élé perpétuellement un champ ouvert à 
l'ambition, cl comme la voie publique qu'ont 
foulée tous les triomphateurs de ('Orient. 
Les Babyloniens ont gravé, en caractères 
ineffaçables, sur le roc delà forteresse de V<m, 
le souvenir de leur conquête. Après eux 
sont venus les Mèdos ct les Perses, de qui 
les Curdes el les Persans ont reçu les pro- 
vinces méridionales, comme un héritage de 
leurs ancêtres. Alexandre le Grand détacha 
un de scs généraux pour aller la soumettre. 
Les Romains y envoyèrent leurs consuls. 
Plus tard les Grecs de Bysance l’asservirent 
à plusieurs reprises. Puis les Arabes, les 
Talares, les Géorgiens, les Turcs Seldjouki- 
des, les Turcs Orlokides, el enfin les Turcs 
proprement dits se disputèrent el s'arrachè- 
rent tour à tour celte proie. Ainsi, vouée a 
un sort précaire, comme la fortune de scs 
maîtres, l'Arménie était devenue une sorte 
de milieu politique, auquel aboutissaient 
toutes les secousses des diverses révolutions 
sociales. Supposez alors un peuple observa- 
teur, intelligent, renonçant à la gloire des 
armes impossible à sa faiblesse, pour aspi- 
rer à celle de la science ou des lettres; il 
aura une mission importante à remplir : il 
tiendra un registre ouvert des événements 
qui sc passent sous scs yeux, cl il en sera 
l'historiographe. Alors nous aurions peut- 
être la clef des inscriptions cunéiformes at- 
tribuées a Sémiramis;.… enfin, il n'est pas 
jusqu à notre histoire du moyen-âge qui n'y 
eût trouvé son profil... 

» Malheureusement nous savons que les 
premiers monarques arméniens, y compris 
ceux de la dy nastie des Arsacides, peu sou- 
cieux de tirer la nation de son ignorance, 
confiaient à des étrangers, tels que les Grecs 
ct les Syriens, le soin d écrire les fastes de 
leurs régnes, sans comprendre, n1 honorer 
aucunement le mérite du savoir. Les Armé- 
niens n'avaient encore aucun système gra- 
phique ; cl toute leur poésie, cc langage pri- 
mitif des sociétés, se bornait à quelques 
chants... C’esl le christianisme qui, en effec- 
tuant l’œuvre difficile de leur civilisation, 
donna naissance à une littérature natio- 
nale... (2). 


b L'apôtre des Arméniens fut leur pre- 
mier patriarche, l'illustre saint Grégoire, 
surnommé à juste litre Vllluminaleur, puis- 
que c’esi lui qui, scion les anciens chants 
liturgiques de leur Eglise, les lira des épaisses 
ténèbres de l'idolâtrie, et fit luire à leurs yeux 
la lumière incriée du Verbe fait chair. Elevé 
à l’école deCésaréc, Grégoire y avait puisé, 
avec la science grecque, les principes delà 
foi chrétienne. 11 revint dans sa patrie, con- 
vertit le roi Tiridate, son persécuteur, cl jeta 
les fondements de l'Eglise arménienne, que 
les lumières el la sainteté de ses Pères cl doses 


(1) Paaes 543-348,«4-557. 

(2) M;moire à l’Académie des hucriptions ct Beller 
Lettres, daté d» \an, le U ocl. 1838; tom It de la Cor 
reap. cl JIlcm., pag.42-44, 
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Docteurs ont élevée à un liant degré de gloire 
dans ; Orient. Les successeurs de Grégoire sc 
montrèrent digues, parleur savoir el leurs 
vertus, d'occuper le siège patriarcal, tant 
qu'ils demeurèrent dans l'orthodoxie, c'est- 
à-dire jusqu à l’époque du concile de Chal- 
cédoinc.M ais lorsque la dodi ined'Eulychèscl 
les principes du monophysisme curent altéré 
l'intégrité delà foi, la rintiori entière fut comme 
frappée d'une impuissance soudaine. Elle 
s'arrêta dans la voie de la civilisation et per- 
dit son indépendance politique. Le clergé dé- 
chut de la gloire littéraire que les écrivains 
du quatrième cl du cinquième siècles avaient 
fait rejaillir sur le corps Ioni entier. On con- 
cevra facilement la raison de ce changement, 
si l’on réfléchit que les Arméniens, en sc 
séparant de ; Eglise romaine cl de l’église 
grecque, encore orthodoxe, sc privaient des 
ressources de la civilisation dont Rome et 
Constantinople étaient les deux principaux 
foyers; en mémo temps qu'ils ne devaient 
plus espérer de trouver dans leurs gouver- 
nements des protecteurs contre la puissance 
envahissante des Arabes. Dès le second siè- 
cle de l’Hégirc, les khalifes étendaient leur 
juridiction sur la majeure partie de ces con- 
trées, dont les habitants, abandonnés à eux- 
mêmes, étaient dépouillés delà liberté civile 
el religieuse. Il y eut, à la vérité, une ou 
deux époques plus heureuses, où la royauté, 
rétablie avec de persévérants efforts, sem- 
blait reprendre vie, el où les lellres jetèrent 
de nouveau un assez vif éclat. Mais commo 
ni les patriarches, ni les rois ne désiraient 
véritablement sc réunir au centre de la ca- 
tholicité, el qu'ils persistaient avec un triste 
orgueil à s'isoler dans leur propre faiblesse, 
la nation ne pul se relever... (1) » 


ARMES des Hébreux. Los Hébreux sc ser- 
vaient de toutes les mêmes armes qui 
étaient en usage parmi les autres peuples 
de leur lemps cl de leur pays. Ils étaient 
armés d'épées . de dards, de lances, do Ja- 
velots, d’arcs, de flèches el de frondes. Ils 
portaient pour armes défensives le casque , 
la cuirasse , le bouclier, les cuissards. On 
remarque que dans certains lemps , surtout 
dans des lemps d'oppression el de servitude, 
des armées entières d'Israélites n'avaient 
aucunes bonnes armes. Dans la guerre de 
Déborah el de Barac contre Jabin , on ne vil 
ni boucliers n1 lances dans une armée de 
quarante mille Israélites (Judie., V. 8) Du 
teirips <le Saul, au jour de la bataille contre 
les Philistins I fécg, XIII, 22), il ne se trouva 
dans tout Israël que Saul cl Jonalhas armés 
de lances cl d'épées, parce que les Philistins 
qui réglaient dans le pays avaient interdit 
aux Hébreux les métiers de forgerons el de 
maréchaux, cl qu'ils les obligeaient de venir 
dans leur pays, même pour raccommoder 
leurs outils de labourage, cl ne voulaient 
pas leur forger d'armes. 


(1) Lettre sur les Religieux Arméniens de Vienne, datée 
de Trieste, k 16 novembre 1837, tom. 1 de h Corresp. el 
des Mém., pig. 52, 53. 

(a) Cant, iv, I. 
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Los armes, anciennement, étaient indiffé- 
remment de cuivre ou de fer. (Voyez notre 
Dissertation sur la milice des Hébreux.) On 
voit, dans ; Ecriture, des boucliers, des 
casques ct des arcs d’airain Job. XX, 24: 
Ps. XVII, 35; 111 Reg., XIV, 2ï). Goliath 
portait un casque d'airain, des bottines ct 
un bouclier de même matière. Le> Hébreux 
étaient d habiles archers el d’habiles fron- 
deurs ; on sait de quelle manière David usa 
de la fronde contre Goliath (I Reg , XVII, 
5-7). Ceux de Benjamin étaient si adroits à 
tirer de la fronde, qu'ils auraient atteint un 
cheveu (Judie., XX, 16). L’Ecriture ajoute 
qu'ils étaient pour la plupart ambidextres. 


L'Ecriture emploie dansJe texte originaljus- 
qu'à quatre termes, pour signifier les bou- 
cliers chulôn; ]X.magen; r», zinna; 
rrro, Scharah). On ne doute pas qu'il n'y eût 
entre eux quelque différence , mais 1l serait 
bien malaisé d'en fixer la forme et l'usage 
particulier. On les faisait de bois ou d’o- 
sier, cl on les couvrait de cuivre, de cuir 
ou de fer; quelquefois on les bordait simple- 
ment de mêlai, d’autres fois on y mettait 
plusieurs doubles de cuir. (Voyez Bouclier.) 
Un large bouclier d’airain couvrait les épau- 
les de Goliath, quand il s'avança contre l'ar- 
mée d'Lrael. 

Les cuirasses étaient quelquefois de lin, 
de laine ou de coton batlu en manière de 
feutre ; d’autres fois elles étaient de cuivre 
ou d'’airain : tantôt faites en chemises de 
mailles, cl tantôt composées d’écaillcs ou de 
lames posées l’une sur l’autre, el tantôt de 
plaques solides de cuivre, de fer ou d'acier. 
Goliath avail une cuirasse d écailles, I Reg., 
XVII, 5: Z'cpcp loricam squammeatn. 


Saul en avail une de lin très-solide ct pres- 
que impénétrable, 11 Reg., I, 9: Tenent me 
ängustia Heb., yX51 UT& ma Or, l'Hébreu 
pC signifie un Ir$u de lin, Exod., XXV111, 


3, et Psalm. XLIV, li. Nous avons fait voir, 
dans la Dissertation sur la milice des Hébreux 
que ces sortes de cuirasses n'étaient pas in- 
connues aux anciens. 

C'était la coutume de suspendre des armes 
cl des boucliers aux tours des forteresses. 
Il esl parlé, dans le Cantique (n), de boucliers 
suspendus à la tour de David. Ezéchicl (b) 
parle des boucliers et des casques que les 
Tyricns, les Perses, les Libyens et les Ly- 
diens suspendaient aux murs de Tyr. Les 
Machabées (c), ayanl purifié cl de nouveau 
dédié le temple, ornèrenl son portail de cou- 
ronnes d or el de boucliers. Simon Machabéc 
orna le mausolée de scs frères avec des armes 
ct «les navires laillés'dans la pierre (d). 

Saint Paul, dans presque toutes scs Ept- 
tres, fail allusion aux armes, à la guerre, 
aux exercices militaires el à ceux des athlè- 
tes dans les jeux publics; il veut que les 
chrétiens (e) emploient leurs membres 
comme des armes de justice, pour šer ir Dieu. 


b) Ezech. xxm. 10. 
) I Mach, iv, 57. 
d) 1 Mach. XII. 29. 


e) Ephes, vi, il, ii, 13, eie. 
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cl non comme des armes d'iniquité, pour 
commettre le péché ; qu'ils sc revêtent 
d'armes de lumières ou d'armes éclatantes 
ci brillantes; qu'ils n'ont pas à combattre 
contre des ennemis mortels, composés de 
chair et de sang, mais contre les princes des 
ténèbres cl les puissances de lair, contre 
les démons. C'est pourquoi, leur dit-il, 
preñe: les armes de Dieu, revétez-vous de la 
cuirasse de justice, prenez la chaussure de la 
préparation à l'Evangile de paix, prenez le 
casque du salut, l'épée de l'esprit, qui est la 
parole de Dieu , etc. El ailleurs (u) : Nous 
portons la cuirasse de la foi et de la charité, 
et le casoue qui esl l'esnérance du salut. Ceux 
qui combattent dans les jeux publics s'abs- 
tiennent de plusieurs choses pour obtenir une 
couronne périssable (b), etc. Celui qui combat 
dans lesjeux ne sera nas couronné, ou il n'ait 
combattu selon les regles (c), etc. 

ARMILLUS. C’est le nom que les Juifs 
donnent à l'Antéchrist (d). Il naîtra de la 
conjonction de quelques scélérats de diverses 
nations à une statue d’une vierge parfaite- 
ment belle, que l'on verra À Rome : sa taille 
sera prodigieuse. [l publiera qu'il esl le Mes- 
sie et le Dieu qu'on doit adorer. Toute la 
postérité d'Esaü (c'est ainsi qu'ils appellent 
tes Romains) sc rangera sous ses lois. Ne- 
hétnic, fils de Joseph, premier Messie (car 
ils en attendent deux) , lui fera la guerre; 
il marchera contre lui, à la tête de trente 
mille Juifs. Armillus sera battu, el deux 
ceni mille hommes périront dans le premier 
combat. Armillus reviendra À la charge, cl 
après avoir perdu une infinité de soldais, il 
tuera , sans le savoir, le Messie Néhémic. 

Alors les Juifs perdront courage, et pren- 
dront la fuite : toutes les nations les persé- 
cuteront, et ils n'auront Jamais été traités 
avec plus de rigueur. A la fin , ils se relè- 
veront. L'archange Michel sonnera trois fois 
de l, Iroinpellc : au premier coup, paraîtra 
le Messie, fils de David, avec le prophète 
Elie, les Juifs se rassembleront autour do 
lui, el feront la guerre à Armillus : celui-ci 
sera tué dans la bataille. Après cela, suivra 
le règne du Messie, et la ruine entière des 
Chreti ns et des infidèles. Telle esl l’idée que 
les rabbins se forment de l’Antéchrist. On 
trouve le nom 4rmillus dans le paraphraste 
Jonathan ; mais on ne sait pas s'il y esl de 
la première main, el s’il n'y a pas élé ajouté 
el mis après coup. 

ARMON, dont il est parlé dans Amos (IV, 
3, Projiciemini in Armôn) signifie, selon 
sain] Je orne, leChaldéen, le Syriaque, Syra- 
in iquc, Grotius. Bocharl el plusieurs autres, 
l'Arménie, où les dix tribus d'Israël furent 
transportées parles rois d'Assyrie,—[D'au- 
fre non contents de celle supposition , prè- 
ti ndiit qu Annon est un pays situé au pied 
lu mont Hermon; ainsi B irbié du Bocage, 
b autres, que peut-être, au lieu deruTQin , 
in Darmon, il faudrait lire C’Crra, in 


a) Thnsat. v,b 
p l Cor mab. 
|k iII T'iool n, là. 


J] KiJr Eul de Throtn Jurtuie. I 1, p.t», ’H, Y) 
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sagenas , cl | on vous jettera dans les filets ; 


ce qui serait une suite de la comparaison que 


fait le prophète; ainsi la Bible ue Vence sur 
cet endroit.| 


ARMON ou ARMONI, fils de Saül et de 
Respira, li fut crucifié avec ses frères [à 
l'exception le Miphiboselh |, par les Gabao- 
niles (11 Reg., XXI, 8). 

ARNON, fleuve ou torrent, dont il c-t 
souvent parlé dans lEcriture. Il prend sa 
source dans les montagnes de Galaad ou des 
Moabites, et se dégorge dans la mer Morte. 
Il coule d'abord du septentrion au midi, puis 
de l'orient au couch ini, el va tomber dans 
la parlie orientale de la mer Morte. 


ARNONA. C’est un canton au delà du 
Jourdain, qui s'étend le long du fleuve Ac- 
tion. Voyez Roland, Palæst., t. 1, lib. H, 
c. 12, p. 493. 

AROD, cinquième [lisez sixième] fils do 
Gad. Num. XXVI, 17.— [I1 se nommait 
aussi Arodi (tìen., XLV1, IG , el était le chef 
de la famille des Arodites.] 


AROD , Benjamile, cinquième fils de Baria. 
1 Par., VIH, 15. 


AROER, ville [im portante, dit B. du Bo- 
cage] de la tribu de Gad (e). Elle était située 
sur le bord septentrional du torrent d’Ar- 
non (f), à l'extrémité du pays que les 
Hébreux possédaient au delà du Jourdain (g). 
Eusèbedit que de son temps, Aroer se voyait 
située sur une montagne. — [ V<ycs An. 
Elle était située vis-à-vis de Rabbuili . la 
capitale des Ammonites, dii B. du B., qui 
ajoute, d'après la Bible, qu'elle fut en partie 
détruite, lors de la conquête du pays, en 
sorle que les Gadilcs, à qui elle échut, lu- 
rent obligés de la reconstruire. ] 


AROER. Reland, t H, p. 583 , croit qu'il 
y avait une ville de ce nom près de Rabbuili 
des Ammonites, autrement Philadelphie, et 
el que c’est de cette Aroer qu'il faut entendre 
Josué, XII1,25, et Judie., 11,33. 


AROER, dans la tribu de Juda. | lleg. 
XXX, 28. On peut aussi l'entendre d'Aroer, 
au delà du Jourdain- David avait demeuré 
quelque temps dans les terres de Moab, et 
il pouvait avoir laissé quelques-uns de ses 
parents à Aroer. Mais on lit dans Josué, XV, 
22, dans les Septante, Aroer ou Aroel, qui 
pourrait bien être Aroer de Juda, el Eusèbe 
cl saint Jérôme parlent d'’Aruir, à vingt 
milles de Jérusalem, vers le nord. Aroër, eu 
hébreu, signifie de la bruyère. Ainsi il est 
fort possible qu'il y ail eu dans le pays plu- 
sieurs lieux qui tirent leur nom d’Aroer, 
prise en cotte signification. 


” AROMATES, herbes ou plantes odori- 
férantes; ii en est souvent parle dans lEcri- 
turc. Les Hébreux cultivaient plusieurs île 
ces substances. » Le baumier de Jéricho fut 
surtout célèbre : son produit sc vendait au 
W.U3, <50. I 

(r| iV'/m uxn, 54 

(fj Dé t n,55; m. 12; iv. 48. 

(j) Jkuc. m. II; beiit.w 4k. 
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poids de l’or. Les Romains s’emparèrent avec 
avidité des deux seuls enclos qui le renfer- 
maient, cl où il était l’objet des soins les 
plus minutieux (1). Des bosquets de syco- 
mores, Joints à des carrés de plantes aroma- 
tiques, formaient les jardins d'agrément (21.» 
Salomon compare son épouse â un Jardin 
délicienx , et ses p riions aux plantes 
aromatiques qu'on y cultive ou aux parfums 
qu'elles exhalent (C«nl., IV, 12-14.) Voyez 

ARPHAD. C'est apparemment une ville 
fameuse de Syrie 3;. Dans l’Ecrilurc, on 
met toujours Arphad avec Emath (n). Senna- 
cherib se vante d’avoir réduit Arphad et 
Emath, et d’avoir détruit les dieux de l’une 
et de l’autre. Nous savons (\uEmath est 
Emèse , el nous conjecturons qu Arphad est 
la ville d’.irarf ou Arvad. ainsi qu'elle est 
quelquefois appelée dans l’Hébreu. D'aulres 
croient que c'est la ville ou le bourg d’.lr- 
phasi marqué dans Josèphe (De Dello, l. 111, 
c. 11), comme bornant les provinces ou les 
cantons Gamalitiquec, Gaulanile, Batanéc cl 
Trachonile, du côté du nord ou de l'orient, 
comme Juliade les bornait du côté du cou- 
chant et du midi. Cette position conviendrait 
assez à Arphad. voisine d Emath, rl Josèphe 
nous aurait fait plaisir démarquer plus exac- 
tement la position d’'Arphas. Je conjecture 
que cette villed’Arp/ms,désignée parJosèphe, 
n'est autre que Raphané ou Raphan, entre 
les monts Casius et Anticasius. Josèphe ( De 
Hello , /. Vil, c. 24 ) dit que le fleuve Sab- 
batique coule entre Arcô cl Raphanéc , et 
Etienne le Géographe (in ) met 
Raphanéc près d'Epiphanie, aux environs 
d'Arad. 

ARPHASACHÉENS, peuples envoyés par 
les rois d’Assyrie, pour habiter le pays de 
Sumario, en la place des Israélitesqui 
avaient élé transportés au delà de l’'Eu- 
phrate (I. JEsdr., IV, 9). Ils s’opposèient 
avec les autres Samaritains au rétablisse- 
ment des murs de Jérusalem ( Esdr., V, 7). 
Nous croyons que les Arphasachéens sont les 
Porsoschyles. 


ARPHAXAI), Tils de Sem , cl père de Salé. 
Arphaxad naquit l'an du monde 1658, un an 
après le déluge, cl mourut l’an du monde 
2096, âgé de quatre cent trente-huit ans. 
Voyez Genes., XI, 12, ele. 


ARPHAXAI), roi des Mèdes, dont il est 
parlé dans Judith (6). Nous croyons que c’est 
le même que Phiaortes, fils el successeur 
de Déjocèi, roi des Mèdes. On peut voir He- 
rodote, liv. I, c. xcvn el suivants. Il dttque 
Phraorlès assujettit premièrement les Perses, 
et qu'ensuile il se rendit maitre de tous K 
peuples de l'Asie, passant successivement 
d'une nation à l’autre, toujours accompagné 
de la victoire; mais qu'enfin, étant venu 


(a) IV Reg. xvtn, 51; xix U : {soi. x, 9; xxivi. 19: 


XXXVI), 13; rerm. xux, 23. 
(b) Judith, i, 1. 
(1) Pibie, Disiar. natur. ìlb. XII. C. liv. 


(2) Salvador, institut. de JJuüie. liv. 111, ch. jv, (ôm. I, 
P.>I. 
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attaquer Ninive cl l'empire des Assyriens, il 
fut vaincu et mis à mort, la vingt-aeuxièmo 
année de son règne. Le livre de Judith nous 
dit qu’il bAlit Ecbatanes, et qu’il fut vaincu 
dans la grande plaine de Rapan , apparem- 
ment celles qui sont aux environs de la ville 
de Ragès, dans la Medie. Voyez Tobie, It 
16; 111, 7; IV, 11, el notre Commentaire 
sur Judith. Voyez aussi le R. P. de Mont- 
faucon, de la Vérité de j'histoire de Judith. 


[C’est de l’année que Phraortes monta sur 
le trône, qu'il faut compter les cent dix-huit 
ans que dura la domination des Mèdes dans 
la Haute-Asie, jusqu'au commencement de 
Cyrus. L’Ecriture lui fait honneur de la fon- 
dation d’Ecbatancs , parce qu'il acheva ccl 
ouvrage, commence par son père. (Art de 
vérifier les Dates ).] 


* ARRESTATION des prévenus d'un délit 
ou d’un crime. Voyez Détextiox. 


* ARROSAGE. Voyez Irrigation. 


ARSA , gouverneur de Thersa, autrefois 
capitale du royaume des dix tribus d'Israël. 
C’est dans la maison d’Arsa que Z.imbri tua 
Eia, roi d Israel (111 Hey. XVI, 10 ), l'an du 
monde 3075, avant Jésus-Cbrist 925, avant 
Père vulgaire 929. 


ARSACES, autrement Mithhidàtks, roi 
des Partîtes , dont il esl parlé au premier 
livre des Machabées , chap. XIV, 2. P.ir sa 
valeur el par sa conduite , il agrandit consi- 
dérablement le royaume dos Parlhcs. Dénié- 
Inus Nicanor, ou Nicator, roi de Syrie, 
étant entré (an du inonde 3863, avant Jésus- 
Christ 137, avant l'ère vulgaire 111 ) avec 
une armée sur ses terres. remporta d'abord 
divers avantages. La Mèdie se déclara pour 
lui : les Elymeens, les Per-es el les Baciriens 
se révoltèrent contre Arsaces, et se joignirent 
à Démétrius. Il gagna plusieurs batailles, cl 
fut d’abord assez heureux ; mais enfin Ar- 
saces lui ayant envoyé un de ses oiticiers, 
comme pour traiter de paix avec lui, il 
tomba dans les embûches qu'on lui avait 
dressées ; son armée fut taillée en pièces par 
les Perses, et lui-même tomba vit entre les 
mains d Arsaces (l.Vuc., XIV, 2, 3. Josèphe, 
Andy. , lib. XIII, c. ix. Justin. I XXXVI 
cl XLI). 


ARSENAL, Ahsexaux. Les anciens Hé- 
breux avaient chacun leurs propres armes, 
parce qu'ils allaient tous à la guerre ; ils 
n'avaient point d'arsenaux ni de magasins 
d'armes , parce qu'ils n'avaient point do 
troupes réglées n1 de soldais à gages. Ce no 
(ut que sous les règnes de David el de Sa- 
lomon qu'un vil des arsenaux dans Israel. 
David avait fait de grands amas d'armes, et 
les avait consacrées au Seigneur, dans son 
tabernacle. Le grand-prêtre Joïada les lira 
du trésor du temple, pour armer le peuple 


(5) < D. Calmet avait d’abord suivi rnplnloii do ceux 
mu croient quo c’est rile d’JILrado ; mais depuis ila pré- 
féré de suivre ceux qui pcuseül que cW IUuiuué entro 
Eiuèse et Aude. » Gégyraph. sacrée de u Bibbi dj 
vdte#. 
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et les lévites (n) au jour de l'élévation du 
jeune roi Joas. Salotnon avait amasse de 
bonnes armes dans son palais, nommé le 
Bois du Liban (b), el avait de bons arsenaux 
dans toutes les villes de Juda, qu'il avait 
fortifiées (c). Il imposait quelquefois aux 
peuples vaincus et tributaires l'obligation de 
lui forger des armes (d). Le roi Ozias ne se 
contenta pas de fournir scs arsenaux de 
lances, de casques, de boucliers, de cui- 
rasses, d'épees, d'arcs el de frondes, il y mit 
aussi des machines propres â former el à 
soutenir des sièges (c). Ezéchias eut la mémo 
précaution ; il amassa des armes de toutes 
sortes (f). Jonalhas el Simon Machabée 
avaient des arsenaux de bonnes armes (2), 
tant de celles qu'ils avaient prises sur l'en- 
nemi, que <le celles qu'ils avaient achetées 
ou fait forger. 


[C'était aussi la coutume d'appendre aux 
tours des armes et des boucliers. L'Epouse du 
Cantique (1} parle de la tour de David, où 
étaient appendus mille boucliers. Ezéchiel (2) 
remarque que les Perses, les Lydiens et les 
Libyens , troupes auxiliaires des Tyriens, 
appendaient leurs boucliers cl leurs casques 
aux murailles de Tyr pour l'ornement de la 
ville. Parmi les armes que Salomon avait fait 
mettre dans son palais de Bois du Liban, ct 
qui étaient toujours prêtes, il y avait, en 
particulier, deux cents boucliers, nommés 
tsinnnh, ct trois cents autres, nommés magen, 
qui tous étaient couverts d'or (3). Roboam 
perdit ces armes magniliqm s dans la guerre 
que lui fil Sésac, roi d'Egypte; mais, au lieu 
de lames d'or, il en mit de cuivre (4). Il fil en 
outre des arsenaux ct de bons magasins dans 
toutes les villes de Juda qu'il avait fait forti- 
fier (5) J. 

ARTABA, sorte de mesure dont les Baby- 
loniens se servaient. Ils offraient tous les 
jours douze artabes de vin à leur dieu Relus 
(Dan., XIV,2); mais Daniel découvrit la fri- 
ponnerie des prêtres, qui prenaient pour eux 
ce vin. L'artabc contenait soixante-douze 
setiers, selon saint Epiphane (h) cl saint Isi- 
dore je Séville (»). 


ARTAXERXES (G), nommé autrement As- 
svÉnus. Le Grec (l'Esther le nomme toujours 
Artaxirxè1; cl lilébreu el la Vulgate Assuc- 
tus. Nous croyons que c'est ce fameux roi 
de Perse qui est nommé, dans les auteurs 
profanes, Darius , fils d'Iiyslaspc. Voyez ço 

1 que nous en dirons ci-après sur ASSuéncs. 

ARTAXERXES , surnommé ! la loxgle 
mais, régna depuis lan du monde 3531 jus- 
qu'en 3579, avant Jésus-Christ 421 , avant 


<i) 1! Par ïxtii, 9. 

|à 11 Par. X, 16. 

ıc it Pur. il, 
mais Hoboatn]. 

(d) 111 R'<J x, 

id B Par. xm, 14. 

if) IHI Par. XXII. 27; et hai. nu, 8. 

(qa) I Mac x, 21. etxv, 7. 

ih| Epip/ian. de Ponderici et Mens. 

(i) htdur. (ib. XVI, Origin. 

O) I Esdr vn, vm. — [Je pense que VArUnenés dont 

ë feit mention en cel endroit est Xercè-» 17. Voyez 


12 [Ce lene ne regarde pas Salomon, 
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Fòro vulgaire 425. Il donna permission à 
Esdras de retourner en Judée avec [ons ceux 
quiJe voudraient suivre (/), en lan du monde 
3537. Et ensuite Néhémie obtint encore per- 
mission d'y retourner, cl de rebâtir les murs 
el les portes de Jérusalem (Aj, en lan du 
monde 3550, qui est la vingtième année de 
son régne. C’est de celle année que les meil- 
leurs chronologistes prennent le commence- 
ment des soixante-dix semaines de Daniel 
(XI, 29). Ces semaines sont des semaines 
d'années, qui font quatre cent quatre-vingt- 
dix ans c’est-à-dire qu'après quatre cent qua- 
tre-vingt-dix ou septante semaines de sept 
années, le Christ sera mis À mort au milieu de 
la soixante-dixième semaine. Celle soixante- 
dixième semaine commence au baptême de 
Jésus-Christ, l’an du monde 4033. Sa mort en 
est le milieu. Elle arriva en lan du monde 
4030 ct demi; elle finit en 4040 , qui est la 
quatre cent quatre-vingt-dixième depuis la 
vingtième d'Arlaxerxès d la longue main. 

Les Orientaux croient que ce surnom, d la 
longue main , lui fut donné à cause de la 
grande étendue de ses Etals /. L'on dit 
d'ordinaire que les princes ont les mains lon- 
gues. Mais les Grecs (m) soutiennent que cc 
prince avait véritablement les mains plus 
longues que l'ordinaire; et qu'il les avait si 
longues , qu'étant tout droit, il pouvait tou- 
cher scs genoux. On dit qu'il était le plus bel 
homme de son temps. Les Orientaux le nom- 
ment /Inhuman, el lui donnent pour surnom 
Ardiçchir-diras-dest, c'est-à-dire d la longue 
main. || étail fils à'Asfendiur, sixième roi de 
la seconde dynastie des Perses. Après avoir 
éteint la famille de Rosiam, qui lui était for- 
midable par les grands hommes dont elle 
était composée, 1l porta scs armes dans les 
provinces du couchant, c’esl-â-dire dans kl 
Mésopotamie et dans la Syrie, qui dépen- 
daient de son empire; il ôta à Balthasar, 
fils de Nabuchodonosor, le gouvernement de 
Babylone, à cause des ravages que son père 
avait faits dans la Syrie et dans la Palestine, 
el mil en sa place Kiresch, connu parmi nous 
sous le nom de Cyrus. 

Quelques historiens de Perse avancent que 
la mère de Bahaman ou d’Arlaxerxès étail 
juive , de la tribu de Benjamin ct de la fa- 
mille de Saul, el que la plus chérie de scs 
femmes était de la tribu de Juda cl de la race 
de Salomon, par Roboam, roi de Juda; ainsi 
il n est pas étonnant qu'il ail recommandé à 
Cyrus , qui élail lui-même né d’une mère 
juive, de favoriser les Juifs en tout cc qu'il 
pourrait, cc que Cyrus ne manqua pas le 
faire, les ayanl renvoyés dans leur pays, cl 


mes scholies sur le 1" liv. d'Esdras. (S) 
AM 11 Ktdr. i, ll. 
O H Miotti. Orient., p. !70, b. 
m) Plutarch, in Cimone. Strabo. l. XV. 
1) o, l. 
2) XXVII, 10. 
(5) 111 x. 1G, 17,11 Par. ix, 15 ; Hdə>r. 
U) 111 Reg. xn-. 26, 27; II Par. mi, 9, 10. 
(5) H Par. xi, 12. 
(6) Ce nom était un titre pris par tous les rois de Pert 
Voyez Diodore de Sicile, HnL liv. xv. (S) 
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leur ayant permis de rétablir le temple de 
Jérusalem : c’est ce que nous racontent ces 
historiens, dont nous ne voudrions pas être 
garants. 


On a cru que ce prince était celui qui ré- 
pudia Vasth1i et épousa Esther. Nous exami- 
nerons ci-après cc sentiment, dans l'article 
de Daiiius, [ils d'Hyatutpe. — | Voyez AssuÉ- 
nus. | 

Puisque nous avons donné le précis de la 
vie d’Arlaxerxès selon les historiens persans, 
il faut aussi le donner selon les historiens 
grecs. Xcrxès , roi de Perse , si connu dans 
toutes nos histoires, fut tué par Arlaban, ca- 
pitaine de ses gardes, lequel, ayani conçu le 
dessein de monter sur le trône , résolut de 
se défaire des trois fils de Xcrxès. Le pre- 
mier de ses fils était Darius , qui lui devait 
succéder; le second étail Hystaspe ; cl le troi- 
sième étail Artaxerxès à la longue main. 


Arlaban fit donc accroire à Artaxerxès que 
le roi son père avait été mis à mort par son 
frère aîné Darius , el que ce jeune prince, 
après avoir tué son père, avait dessein de se 
défaire encore de lui, et qu'ainsi il devait se 
tenir sur ses gardes et pourvoir à sa propre 
sûreté. Artaxerxès, ne se défiant pas de la 
sincérité d'Artaban, conclut qu'il fallait, pour 
venger la mort de son père el pour prévenir 
son propre malheur, faire mourir son frère 
Darius; el, sans plus délibérer, il entre dans 
son appartement accompagné d’Artaban, el le 
lue. Hystaspe, second fils de Xcrxès. â qui la 
couronne appartenait, était dans la Bactriano, 
et par conséquent fort éloigné. Arlaban, sans 
sen mettre en peine , pril Artaxerxès , ct le 
plaça sur le trône, sc flattant dy monter 
bientôt lui-même, cl d’en chasser Artaxerxès. 
Mais ce prince ayant découvert les complots 
d Arlaban, les prévint, el le fil mourir (a). 


Cette mort ne raffermit pas tout à fait sur 
le trône. Les parents el les amis d’Artaban 
formèrent un puissant parti contre lui, amas- 
sèrent des troupes, el lui livrèrent une bataille 
qu'ils perdirent. Il marcha ensuite contre son 
fière Hystaspe, gouverneur de la Bactriane; 
il lui lit la guerre pendant deux années de 
suite , et. â la seconde , il le délit dans un 
sanglant combat. Cette victoire le rendit pai- 
sible possesseur de l'empire. Il mil de nou- 
veaux gouverneurs dans la plupart des 
provinces, cl s’appliqua à réformer les dé- 
sordres et les abus du gouvernement précé- 
dent, cc qui lui attira l'estime cl l'amitié do 
son peuple. 


Environ trois ans après, les Egyptiens, las 
de porter le joug des Perses , sc révoltèrent 
contre Artaxerxès (6), et prirent Inaro, prince 
des Libyens, pour leur roi. Ils appelèrent à 
leur secours les Athéniens, qui avaient alors 
une fiotto de cent voiles dans l'ilo de Chypre. 
À la nouvelle de cette révolte, Artaxerxès 
leva une armée de trois cent mille hommes, 


(n) Vide Clcsiam Diodor. Situi. I. XI. Justin. (. Ili» 
cnp i. 
(6) lliucid. 1.1. Cieñas Persic. 
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résolu de marcher contre l'Egypte; mais ses 
amis lui ayant conseillé de ne point hasar- 
der sa personne . il confia le soin de cello 
expédition à Achéménides, Fun de ses frères, 
ou son oncle selon d'autres (c) Etant arrivé 
en Egypte, il fut défait par les Egyptiens, 
soutenus des Athéniens, qui étaient venus à 
leur secours. On compta cent mille Persans 
de tués dans cette bataille. Ceux qui échap- 
pèrent sc retirèrent à Memphis; les vain- 
queues les y poursuivirent, el sc rendirent 
matirçs d’abord de deux parties de la villi’. 
Mais les Perses, s'étant fortifiés dans la troi- 
sième, nommée la Muraïille-Blanche, y sou- 
tinrent vaillamment un siège de trois ans, 
après lesquels Artaxerxès envoya à leur se- 
cours Mégabyse et Artabaze , deux de ses 
généraux , qui les délivrèrent, défirent l'ar- 
mée d’inare, ct soumirent de nouveau lE- 
gypte à la domination des Perses. 


Cependant les Athéniens, qui avaient sou- 
tenu ki révolte des Egyptiens, agirent offen- 
sivement contre les Perses, et leur causèrent 
des pertes très-considérables en plusieurs 
occasions, ce qui obligea Artaxerxès de faire 
enfin la paix avec eux sous ces condi- 
tions (d): | que toutes les villes grecques 
de l'Asie auraient la liberté el le choix des 
lois cl du gouvernement sous lequel elles 
voudraient vivre; 2-qu'aucun vaisseau de 
guerre persan n entrerait dans les mers de- 
puis le Ponl-Euxin jusqu'aux côtes de la 
Pamphilie; 3 qu'aucun commandant persan 
n'approcherait, avec des troupes, plus près 
que de trois Jours de marche de ces mers ; 
4e que les Athéniens n'attaqueraient plus 
aucune des terres des Etals du roi. 


Artaxerxès , après avoir résisté pendant 
cinq ans aux importunités el aux prières do 
sa mère , qui lui demandait Inarus el les 
Athéniens . qui avaient été pris avec lui en 
Egypte, pour les sacrifier aux mânes de son 
fils Achéiuénides, les lui accorda enfin. Cello 
(emine lit crucifier Inarus, cl (rancherfa téle 
à tout le reste. Cette inhumanité irrita telle- 
ment Mégabyse, qui leur avait donné sa pa- 
role de ne les point sacrifier après la victoire 
qu'il remporta sur eux , qu'il quitta la cour, 
else relira en Syrie dont il était gouverneur, 
el y leva une armée pour en tircr vengeance. 
Le roi envoya contre lui Osiris avec une ar- 
mée de deux cent mille hommes. Mais Osiris 
fut battu, blessé, el pris par Mégabyse. L'an- 
née suivante , il envoya de nouveau contre 
lui une armée , sous le commandement de 
M énossane, un de ses généraux. Mais celui- 
ci fut encore vaincu el mis en fuite par Mé- 
gabyse. Enfin Artaxerxès pardonna â Mega- 
byse, ct il revint à la cour. Artaxerxès régna 
quaranle-un ans, et mourut l'an du monde 
3572, avant Jésus-Christ 428. 


ARTAXERXES. Esdras (IV, 7) donne ce 
nom au mage nommé Oropask par Justin, 


(<e) Ileroded, I. I el I. VH, tí Diodor. I. VI. 
[d) Diodor. Skill. I. XI, Plutarch. bi Canone. 
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Sinerais par Hérodote, Mordus par Eschyle, 
et Spendadates par Ctesias. Ce mage, après 
la mort de Cambyse, usurpa l'empire des 
Perses, feigmipt d'être Smerdis, fils de Cyrus, 
que Cambyse avail fait mourir. C'est ce ma- 
ge, nommé Artaxerxes, qui écrivit à scs gou- 
verneurs d» delà 1Euphralc qu'ayant reçu 
les aii$ qu'ils lui avaient donnés louchant 
les Juifs, il avait fail consulter les annales et 
avait trouvé que Jérusalem était une ville 
autrefois puissante, qui s'était révoltée con- 
tre les anciens rois; qu ainsi il leur ordon- 
nait de faire signifier aux Juifs la défense 
qu il leur faisait de rebâtir Jerusalem jusqu'à 
un nouvel ordre de sa part. Ce qui fut ponc- 
tuellement exécuté. Ainsi, depuis l'an du 
monde 3483, les Juifs n'osèrent travailler 
aux réparations des murs de Jérusalem jus- 
qu en 3487, que Darius, fils d'Hyslaspe, leur 
permit de continuerà rebâtir le temple; mais 
pour les murailles de Jérusalem, un ne re- 
commença à y travailler qu’en 3550, que Né- 
hémie obtint d'Arlaxerxès d la longue main 
la permission de les rétablir (11 Esdr., cap. 
I ct 11): 

ARTEMAS, disciple de saint Paul Tit., 111, 
12), fui envoyé par (‘Apôtre dans lile de 
Crète, en la place de sainl Tile, pendant que 
Tito demeura auprès de sainl Paul à Nico- 
polis, où il passa l'hiver. On ne connaît rien 
de particulier <ie la vie ni de la mort d’Arlé- 
mas; mais l'emploi auquel 1'Apôire le desti- 
nait est une preuve de son grand mérite. 

ARTICLES de fui des Juifs. On en compte 
ordinairement treize; nous les avons rap- 
portés sous le litre de Foi. — Ces treize ar- 
ticles furent dressés par Maïmonides, à la lin 
du onzième siècle de l'ère chrétienne. Ils fu- 
rent généralement reçus, el tous les Juifs 
sont obligés de vivre cl de mourir dans celle 
creance (Léon de Modène, Cérémon. des Juifs, 
part. V, c. xn!; Basnage, Hist, des Juifs, 1. 
IV; wi ©, LD: 

AHUBOTII ou Aiubotji. On croit que c'est 
une tilio ou une contrée de la tribu de Ju- 
da (u), mais on n'en sait pas la vraie situa- 
tion. Aruboth peut signifier des déserts ou 
des campagnes incultes. — [Voyez Epuer .] 

ARÜIR. Eusèbe cl saint Jérôme parlent 


` 


d’une ville de cc nom, à vingt milles de Jé- 


rusalem, vers le nord. — [Voyez Aroer .] 
ARUM, père d'Aharéel el tils de Cos (1 Pa- 
ERS.) 


ARUMA, autrement Ruma, ville près de 
Sichem (Judie., IX, 41), où sc campa Abi- 
inélech ,— [lusurpaleur delà judicature 
d’Israëlj. 


(al 111 Rrg. tv, 10. 

(>) Apparemment Van 15, d’Ast. Voyez II Par xv, 10, 
cl l'un du inonde 3OU. 

(1) El fui contemporain de six rois d'Israël, c’esl-a- 
dira de Nadab, do Baasa, d’Ela, du Zjiuri. de Hornri cl 
«TAZbab. 

(i) é?-i-dirc sa Érand mòro. Voyez mon Hit. de 
CAnc. Test. hr. V. cb. m, |b 4, loin. I, pag. 323, cul. 2, 
tune t. 

(I) Aaa était a pelo Agé de cinq ans | .u’d monta sur 

trône, «1 d ü’en avili pas encore quinze accomplis 

quand il dépouilla son akuie duülrc el des droit» de U 
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ARUS, village près de Samarte, où Varus 
se rampa (Joseph., Antiq., XVII, 12; cl De 
Hello, I. 1, c. 2). Saint Jetóme parle d'A- 
tharas, â quatre milles de Sumarie, vers le 
nord. 


ASA, fils et successeur d'Abia, roi de Juda 
fill fieg., XV, 8 et sea.; et II Par., XIV, 1, 
2). Il commença à léguer l'an du monde 
3049, avant J.-C. 951, avant l'ère vulgaire 
955. Il régna quarante-un ans à Jérusa- 
lem (1). Sa mère s'appelait Maacha (2) et 
était fille d’'Abessalom. Asa iit ce qui est droit 
cl juste devant le Seigneur, ainsi qu avait 
flit David, son père. Il chassa de ses terres 
ceux qui, par une superstition sacrilège, sc 
prostituaient en l'honneur des faux dieux, 
et il purgea Jérusalem de toutes les infamies 
des idoles que les rois ses prédécesseurs y 
avaient souffertes. Il Gta à sa mère la sou- 
veraine autorité et les marques de la royau- 
té 3), parce qu'elle avait fait une idole dans 
un bois de futaie consacré à Astarlé. Il prit 
celte idole el la brûla d ins l.i vallée de Ilin- 
noni, où coulait le torrent de Cedrón. D'E- 
crilure lui reproche toutefois de n'avoir pas 
détruit les hauts lieux que la superstition 
des peuples avait consacrés au Seigneur. Asa 
crui devoir les tolérer, pour éviter un plus 
grand mal, qui esl l’idolâtrie. Il porla dans 
la maison du Seigneur les vases d'or el d'ar- 
gent que son père Abia avait fait vœu de 
consacrer à Dieu. 


Asa fortifia plusieurs villes de ses Etats 
cl répara celles qui avaient besoin de répa- 
rations (li Par., XIV, 1, etc.), encourageant 
son peuple à travailler à cet ouvrage, pen- 
dant que le royaume élail en paix el que le 
Seigneur les honorait do sa protection. Après 
cela il leva dans Juda une armée de trois 
cent mille hommes, armés de boucliers el do 
piques; el dans Benjamin, encore deux cent 
quairc-viügl mille hommes, aussi armés do 
boucliers el de flèches, tous gens de cœur cl 
hics-vaillanis (4). Alors Zara, roi d’'Ethiopie, 
ou plutôt roi de Chus, c’est-à-dire de cello 
partie de l’Arabie qui est jointe avec lE- 
gvpie (5), marcha contre Asa avec une armée 
d un million d'hommes de pied et de trois 
cents chariots de guerre (6), cl s'avança 
jusqu'à Marésa. Asa vint à sa rencontre et 
se campa dans la campagne de Séphata, ou 
plutôt Séphala, près de Marésa. Asa fil sa 
prière au Seigneur, cl Dieu inspira une ter- 
reur panique à l’armée de Zara; ollo com- 
mença à fuir, el Asa la poursuivit jusq.u à 
Gcrarc. Il y en eut une infinité de tués, ;vareo 
que le Seigneur combattait pour son peuple. 


Us revinrent donc à Jérusalem chargés de 


régence. Des politiques se soni demandé s'il avait lu droll 
de priver Maachs de ses brérogative s’il était majeur? 
Question vaine el ridicule : le iòle pour la gloire de Dieu, 
cl lamour du bien public n'attendent pas le nombre des 
années. 
(4) 
note. 
(5) Voyez le même ouvrage, ibid Ce Zara, au Jug e- 
ment de plusieurs, serait le pharaon Utorchôa , ids dû 
SÔ&IC et deuxième rut de la vingt-deuxième dyuaalia. 
Voyez Zaza. 


Voyez mon ouvrage ciié, psg. 326, col. t, el 
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butin; et le prophète Azarias, fils d'Odcd (II 
Par.. XV, 1, etc.), rempli de l‘E»pnl du Sei- 
gneur, iml au devant d'eux cl leur dit 
Écoutcz-moi, AiO, cl vous, Juda cl fienja- 
min : le Seigneur a tic avec vous, parce une 
vous avez été avec lui; si vous le cherchez 
vous le trouverez, cl si vous l'abandonnez il 
tous abandonnera. Il se passera plusieurs 
jours pendoni lesquels Israel sera sans le vrai 
Dieu, sans prêtres, sans docteurs el sans loi 
(I veut apparemment parler de la captivité 
des dix tribus). Mais lorsqu'ils retourneront 
au Seigneur, ils le trouveront. Pour tous, 
armez-vous de courage, car vus œuvres ne de- 
meureront pas sans recompense. 


Asa, ayant ouï c< s paroles, se sentit rem- 
pli d'une nouvelle force. H détruisit les ido- 
les de Juda, de Benjamin el des villes dont 
il avail fait la conquête daqs la montagne 
d’Ephraïm» il répara l'autel des holocaustes, 
rl assembla tout Juda et tout Benjamin; et, 
outre cela, plusieurs Israélites des tribus de 
Simeon, de Manassé et d'Ephraïm, et Cil une 
grande solennité le troisième mois de lan 
quinzième de son règne, ils immolèrent, de» 
animaux qu'ils avaient pris sur Zara, sept 
cents taureaux el sept mille béliers; el ils re- 
nouvelèrent l'alliance avec le Seigneur, et 
s'engagèrent à le chercher de tout leur cœur 
el de Ionie leur âme; cl ils jurèrent l'alliance 
au son des trompclles cl des cymbales : que 
quiconque ne cherchera pas le Seigneur soit 
mis à mort. Dieu leur donna la paix, cl le 
royaume de Juda (ut tranquille jusqu'à la 
trente-cinquième année d’Asa, selon les Pa- 
ralipomènes. Mais apparemment il faut lire 
la vingt-cinquième année, au lieu de la 
trente-cinquième, puisque Baasa, qui lit la 
guerre à Asa, ne vécut que Ju»qu à la vingt- 
sixième année d’Asa (HI lieg , XVI, 8j. 

La trente-sixième, ou plutôt la vingt-sixiè- 
me année du règne d’Asa (a), Baasa, roi 
d'Israël, se mil à (orlifier Rama, sur les 
tronlièrcs des deux royaumes de Juda el 
d’'Lrael, pour empêcher que les Israélites des 
dix tribus ne pussent aller librement dans le 
royaume de Juda et au temple du Seigneur. 
Alors Asa envoya à Benadad, roi de Damas, 
tout l'or cl largent qu'il avait dans son pa- 
lais, et tout ce qu'il y en avail dans les tré- 
sors du temple, pour le prier de se départir 
de l'alliance de Baasa et de faire irruption 
dans scs terres, afin de l’obliger à quitter 
l’entreprise qu'il avail faite a Rama. Bena- 
dad accepta les présents d’Asa cl entra sur 
les terres de Baasa, où il prit plusieurs villes 
de l.i tribu de Nephlhali. Alors Baasa lut obli- 
ge d'abandonner Rama, pour accourir à la 
défense de sun pays; cl Asa, ayant ordonné 


(a) Il y a de grandes difficultés sur celio année. Les 
t r lipa:nènea, Il Par. xvi, I, marquent h St? année 
d'Axt. Mais on prend le coiunn nceiuent de celte St? 
duuétf u la réparation des royaume» de Ji'da et d Israël, 
ou plutôt il wul lire la £? cl Jkhannée d’Asa, aulica 
de lo 3.? el 36 

(b} Joseph. Anlig. I. XII, c. xix. 

(I) Lò \ulgat* <II Par. xvi, 10) rend le mut hébreu par 
in rrfecil ; nuis l’'Ecrilure n« reproche pai» (il Par. xv, 
17; ivi, 12) 1 Asa d'avoir čonum ce crime ; aus>i ai-je 
ponsd qu'au lieu d'inlerfccu il fdlait lire cun|rcgil ou con- 
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a (oui son peuple de sc trouver à Rama, il fit 
enlever tous les matériaux que Baasa avait 
destinés pour bâtir et pour fortifier cello 
place, et les employa à bâtir Gabaa de Saùl 
cl Maspha. 

En ce temps-là le prophète Banani (Il 
Par.. XVI, 7) vint trouver Asa cl lui dit : 
Puisque vous avez mis votre confiance dont le 
roi de Syrie, et non pas dans le secours du 
Seigneur, l armée du roi de Syrie vous a échap- 
pé. Tous n'auriez eu que faire de recourir aux 
Syrien si vous eussiez tu recours au Sei- 
gneur. L'armée de Zara el de ses alliés n était- 
elle pas bien plus forte que la vôtre? et ce- 
pendant le Seigneur Pa livrée entre vos mains, 
parce que vous avez mis votre confiance en lui. 
Vous avez manqué de sagesse, et, pour vous 
punir, le Seigneur va susciter des guerres con- 
tre vous. Asa, offensé de ccs reproches, fit 
mettre le prophète duns les liens, et dans le 
même temps il fil mourir (1) plusieurs per- 
sonne» de Juda. Or, sur la tin de sa vie, Asa 
ful Irès-im ummodé de la goutte aux pieds, 
cl l'humeur étant remontée, il mourut. L’E- 
criture lui reproche d’avoir eu recours, dans 
sa maladie, aux médecins plutôt qu'au Sei- 
gneur (2). || fut enterré dans le tombeau qu'il 
s'était fail faire dans la ville île David, cl on 
mil sur son lit, après sa mort, une grande 
quantité de parfums el d’aromates, avec les- 
quels on le brûla; puis on mil scs os et scs 
cendres dans son tombeau. Il mourut l’an du 
inonde 3090, avant J.-C. 910, et 913 nvanl 
lère * ulgaire.— [Voyez mon Histoire de l'An- 
cien Test., chapitre cité, u. 5, 6, 9, H, pages 
3260: 328, 332.) 

ASA. Josèphe (6) nomme Aia le lieu où 
Judas Machabéc fut tué; mais le premier li- 
vre des Machabécs le nomme Azofh. On n'en 
sait pas la situation, car ce ne peut pas être 
la fameuse ville d’Azolh.— {Voyez Aza 

' ASA, (is d Elcana et père de Bar&chia (I 
Par., IX, 16). 


ASAA fut envoyé par le roi Josias pour 
consulter la prophélesso Holda sur le livre 
de la loi du Seigneur, qui fut trouvé dans le 
temple (Il Par.. XXXIV.20,21). An du mon- 
de 2951, «vaut J.-C. 1049, avant l'ère vul- 
gaire 1053. — [H esl nomme Asma»’, IV Kcee., 
XXII, 124 


ASAEL, fils de Sarvia [sœur de David], et 
frère de Joab, lut lue par Abner dans le com- 


bat de Gabaon. s étant mis à poursuivre opi- 
niâtrement ce général (Il Reg., Il, 18, etc. 

Ce fut pour vengar sa mort que, quelques 
années après, Joab, son frère, tua en trahi- 
son Abner, qui était venu trouver David à 
liebrun, pour le faire reconnaître par tout 
Israel (11 Peg., 111, 26, 27). An du monde 


trini (tl opprima, vina dureaicnv), comme plus conforme 
à niébreu. 

(2) < Divers textes, dit un autour, prouvent que I excr- 
cke do h inédeciüc, souvent couliô aux prêtre» cl surtout 
pour l’uffri uso uttbdie de la lèpre, u'êuit point iitl« rdil 
aux biques (IV Req. vin, 29 ; ix, tJ. Isa. i, 6. Jer. \iu, 
22 Es. xxx, 21). Mais quelquefois on joignait aux procé- 
dé» de l'art des mes sunersUUeux . des incaut «lions, 
mè ne des pratiques idolâtre», cl c'csl eu ce tous qu'd 
hui prendre le reproche adressé a Asa (Il Pur. xvi, 
B). > 


CU 


2336, de J.-C. 
2018). 
L'auteur du deuxième livre des Rois, Il, 
18, dii qu'Asacl était léger â la course comme 
un chevreuil des montagnes. Jeune cl em- 
porté par son ardeur, il pressait vivement 
Aimer, lui déclara son nom, et s'indignant de 
sa pitié, refusa obstinément de tourner ses 
armes contre un ennemi moins redoutable. 
C’est alors qu Abner, obligé de se défendre, 
lui porta un coup de lance dont il mourut au 
moment mémo. On enleva le corps d’Asacl et 
on l'ensevelit dans le sépulcre de son père â 
Bethléem (vers. 32). Dans les guerres de 
l'antiquité , dit un auteur, c'était un utile 
avantage d'étre léger à la course; aussi Îles 
poëtesont souvent donné celte qualité et cette 
épithète à leurs héros. Asacl en conçut sans 
doute celle confiance présomptueuse, qui le 
Íierdil. Il est nommé dans les deux listes (II 
leg., XXIII, 24; | Par., XI, 26) des héros du 
règne de David; on croit qu'il tenait le troi- 
sième ou dernier rang dans la seconde classe 
et qu'il était le chef des trente guerriers qui 
formaient le troisième ordre.] 
' ASAEL , lévite du temps de Josaphat. 
Voyez Ben -H ail. 
t ASAEL. Voyez Azael. 
‘ ASAEL. Voyez Chontinias. 
‘ASAIA, siméonitc, | Par., III, 36. 
* ASAÏIA, fils aîné de Siioni, judaïte. | Par., 
IX, 5: 
‘ ASAIA, cherdes lévites issus de M érari. 
1 Par., XV, 6. 
? ASAIAS. Voyez Asaas. 
® ASALELPnUNIL. fille d'Etam, siméonitc. 
et sœur de Jezrahel, etc. | Par., IV, 3. 
ASAMON , montagne de Galilée , près de 
Séphoris (a). 
\SAN, ville de la tribu de Juda. Josué, XV, 
42, Eusèbe dit qu'un voyait de son temps 
Belh-Atan, à seize milles de Jérusalem, vers 
le couchant. C'est peut-être la même qui, 
dans la suite, fut cédée à la tribu de Simeon. 
Josué, XIX, 7. — [Elle fut donnée aux prê- 
tres, I Par., VI, 59. D'après la Vulgate, un 
lac était dans son voisinage, | Reg., XXX, 30. 
Il y a quelque difficulté à propos d’Asan. 
Suivant le géographe de la Bible de Vence, 
Avon et Ach sont la même ville; suivant Bar- 
bié du Bocage, elles sont différentes, mais il 
croit qu'Asan ct Jeta ou Jota sont la même; 
suivant D.Calmct, Asan est différente d'Aen ; 
mais il dit (l'ours Aséna ), qu'elle est la même 
qu'Aséna, ct il pense l'oyrs Jota) que Jeta 
est peut-être la même que Jota ct que Je- 
thnam. La Bible de Vence el Barbié du Bo- 
cage distinguent celle dernière des autres.] 
' ASANA, beniamile, père d'Oduia. 1 Par., 
IX, 7. 
ASAPH, père de Johahé, qui fut secrétaire 
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(a) Joseph. hb II, de Bello, c. ixm. 
11) Ou. )E pense, de Zéchri, I Par n, 13. 
« L’Ecrilure donne 1 As'oh, i Henun ct h Idiihnn 
r tkr <l, ou de prophète (t Par. \x\, 2. I Par. 
lin, 30 et xix», 13), rt l’on pense, dit M Coquetel, que 
ee turc d>-.Igor kl plutôt leur génie colutili' musicieus cl 
poél'x, que l'e<prtl prophétique. |l» «ont nommés dans 
une f ode ou il s'agit de Il musique sacrée. 
L'institutio i de Daiid «ompUli quatre mille chantres ou 
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fou plutôt chancelier] du roi Ezéchias (IV 

Rey., XVIII. 37. ha., XXXVI. 3, 22). 

ASAPH, fils do Barachias , de la tribu de 
Lévi | I Pur., VI, 39). Il fut père de Za~ 
cur (Í), de Joseph, de Nathania, et A A sarcla 
(1 Par., XXV, 2). Asaph élail un musichieri 
célèbre du temps de David. Dans la distribu- 
tion que ce prince fit des lévites, pour chan- 
ter dans le temple du Seigneur, il ordonna 
que ceux de la famille de Caath tiendraient 
le milieu autour de l'autel des holocaustes; 
ceux de la famille de M érari, la gauche, et 
ceux de la famille de Gerson, la droite. 
Asaph, qui était de celle dernière famille, 
présidait à la bande qui occupait la droite; et 
scs descendants occupèrent la même place, et 
curent le mémo rang dans le temple. On 
trouve plusieurs Psaumes intitules du nom 
d'’Asaph, comme le XLIX , et les dix depuis 
le LXXII, jusqu'au LXXXII , soit qu Asaph 
les ail composés (2), ou que David les lui ait 
adressés, pour y donner l'air; soit enfin, ce 
que nous croyons plus probable , que quel- 
ques-uns des descendants d’Asaph les aient 
écrits, et leur aient donné le nom de ce fa- 
meux chefde la musique du temple : car il 
paraît que ces Psaumes ne conviennent pas 
au temps d’Asaph, ct qu'ils ont élé écrits, les 
uns, pendant la captivité, comme le XLIX, 
les LXXIII. LXXVIII, LXXIX, les autres, 
au temps de Josaphat, comme les LXXXI cl 
LXXXII. Nous fixons le LXXVII au temps 
d’Asa. Voyez notre Préface sur le Psaume 
XLIX. 

[a Tous les Psaumes qui portent le nom 
d'Jsap/t, djfman, el des autres chantres fa- 
meux du temps de David, dit la Bible de Ven- 
ce. ne peuvent leur être généralement attri- 
bués, à moins qu’on ne les fasse vivre jus- 
qu'après la captivité; car la plupart de ces 
cantiques sont, ou du temps de cette capti- 
vité, ou depuis le retour de Babylone. Nous 
sommes convaincus qu’il y eut dans Juda 
plusieurs chantres du nom d Asaph, el qu'on 
vil parmi eux, ce qui arrive souvent dans la 
même famille, que l’on donnait aux enfants 
dans la suite de plusieurs générations, le 
nom d’un homme illustre qui s’y était distin- 
gué au-dessus des autres. Ce nom même de- 
vint quelquefois surnom , comme celui de 
César, parmi les empereurs romains. Peut- 
être aussi qu’on mil simplement le nom d’A- 
saph à la tête des Psaumes qui avaient été 
confiés par les prophètes à la bande do ce fa- 
meux musicien ; ou que ceux de cette famille 
qui dans la suite composèrent dos cantiques, 
leur donnèrent le nom d'Asaph , pour faire 
honneur à col illustre chef de leur troupe. Il 
est au moins bien certain qu'il y a des Psau- 
mes sous le nom d’Asaph , dans des temps 
fort éloignés les uns des autres; cl que, de- 
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musicicns, tous lévites, sous «leux coni qualre-vingl-huil 
diets , el distribués en vingt-quatre classes qui cmiciine 
h son lour, de semaine en semaine » chômait ou jouait du 
divers Instruments d.mi les cérémonies religieuses. On 
peul juger par ces nombres seuls de la magniflconce de 
ce culle, cl de l’éut florissant de Ij poésie, et des arti. 
Les Psaumes doni Asaph est l’auteur sont le le 733 cl 
suivants fusque et y compris le 85 c’esi-a-dire le 49- 
lc7i«... 82 
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puis David jusqu'à la dispersion entière du la 
nation des Juifs eide la désolation du temple 
par les Romains, les bandes des lévilcs por- 
tèrent toujours les anciens noms de leurs 
premiers ct anciens chefs. Suivant notre hy- 
pothèse, on pent donc attribuer aux descen- 
dants d’Asaph, tous les Psaumes qui leur sont 
attribués dans le Psautier, au nombre de 
douze. Le LXXVII® regarde la victoire rem- 
portée par Asa suries troupes du roi d'Israël, 
ou des dix tribus. Le ÉXXXII fut composé 
pour célébrer la victoire de Josaphat sur les 
Ammonites et les Iduméens; le ÉXXV pour 
kl défaite de Scnnachér1ib, roi d’Assyrie; les 
autres regardent la captivité de Babylone. Le 
EXXX ne fournit aucune matière distincte 
du temps où ila été composé. On peut le pla- 
cer ou pendant ou après la captivité. » Bible 
de Vence, Dissert, sur les auteurs des Psau- 
mes, $ VL 

Cent vingt-huit ( Esdr.. II, 41 ) ou cent 
quarante-huit (1YcA., VII, 45) musiciens des- 
cendants d'Asaph , revinrent de la captivité 
avec Zorobabel. Lorsque les fondements du 
temple furent posés, dans la seconde année 
après le retour, ils célébrèrent cel événement 
louant Dieu par David, c’esl-à-dire en chan- 
tant des Psaumes composés par le roi-pro- 
phète (Esdr., Ill, 10).] 

” ASAPH, garde des bois, vraisemblable- 
ment du Liban, pour le roi de Perse, au 
temps de Néhémie. Neh., II, 8. 

ASARADDON, ou Esar-haddon, ou Assar- 
adon, fils de Sennacherib, el son successeur 
dans le royaume d’Assyrie. || est nommé Sar- 
gon ou Saragon dans Isaïe (XX, IL I! régna 
vingt-neuf ans, el fit la guerre aux Philistins, 
et leur prit Azolh, par le moyen de Thartan, 
général de son armée (Jsai., XX, 1): car pour 
lui, il ne se trouva point à celte expédition. Il 
attaqua aussi l'Egypte, le pays de Chus ct 
l'Idumée (;sai., XX el XXXIV),apparemment 
pour venger l'injure que Sennacherib, son 
père, avait reçue de Tharaca, roi de Chus, et 
du roi d'Egyple, ligués avec Ezcchias (Vide 
Jsai., XXXVI, 9, et XXXVII, 9). C'est ce 
mémo Asaraddon qui envoya des préires aux 
Culhécns (1 Esdr., IV, 2, IO , que Salmana- 
sar, roi d’Assyrie, avail fail venir dans le pays 
de Samaric , en la place des Israélites, qu'il 
avail fait transporter au delà de l'Euphrate. 
Il fil la guerre à Manassé, roi de Juda, prit 
Jérusalem, cl emmena le roi à Babylone (Il 
Par,, XXXI11,12), doni il s’élail rendu ïal 
Ire par la forco (hai., XXI11, 13), cl peut- 
êlre aussi parce qu'il ne se trouva point d’hé- 
ritier do la race do Bélésis, roi de Baby lonc(ci). 
On lui donne vingt-neuf ou trente ans de 
règne à Ninive, depuis l’an du monde 3294, 
qui est celui de la mort de Scnnachérib, jus- 
qu'à l’an 3323. De là il régna encore treize 
ans à Babylone; eu tout quarante-deux ans. 


(<i) Usser. ad an. mundi 3523, ex Canone Reg. Pro- 
lemaico. 

b) Gates, x, 26, d I Par. j, 10. 

c) Plin. I. VI, c. xxn. 

</) Genes. xiv, 7. 

je) IL Par. xx, 2. 

(f) Joseph, de licito. /° HI, c. i- 

(</) Judie, i, U 
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Il mourut lan du monde 3336, cl cul pour 
successeur Saosduchin. 

ASARAMEL (1 Machab., XIV, 28). Nous 
croyons que c’est la place de Mello , connue 
dans les livres des Rois (Il Reg., V, 9;. Aiûf- 
Mello, on Haser-Mello, signifie le parvis do 
Mello. D'autres, comme Valable el Tirio, ont 
cru ii Asaramel élail mis pour Jérusalem. 
Serrarius traduit ce terme par, le prince de la 
part du Seigneur, ou le prince du peuple du 
Seigneur; cl il l'explique du grand-prêtre 
Simon, qui gouvernait alors. 

ASARELA, quatrième (ils d’Asaph, dont on 
a parlé un peu plus haul. Voyez I Par., 
XXV, 2. 

ASARMOTII, troisième fils de Jcclan (6). 
On trouve la ville d'Asarmolh dans l’Armé- 
nie (c). Quelques-uns croient que les Sarma- 
les ont tiré leur nom d'Asarmolh. 

[Jcclan élail fils d'Uéber, descendant de 
Seni. « Le nom d'Asarmolh, dit Barbié du B., 
s'écrit quelquefois lladramant, cl mêmeC àal- 
sarmavet. II s'établit dans le sud-ouest de 
l'Arabie-Hcureusc , où le nom /lladramant 
s'esl conscné. » Le nom hébreu d’Asarmolh 
est {letsar-Mavelli, selon M. Cahcn, ou Hat- 
sarmdveth, selon M. Franck.] 

ASASON-TIIAMAR (d). C'est la même 
quEn-guddi (e), sur le bord occidental de la 
mer Morie. Voyez Exgaddi, ct mon addition 
à Amnhic. a 

ASBAI (ou plutôt Azbaïl, père de Naaraï, 
doni il csl parlé 1 Par., XI, 37. 

ASBEL , second fils de Benjamin. I Par., 
VII, 1, ct Num., XX VI, 38. — (Il csl aussi 
nommé Jadihel, 1 Par., VII 6, 10, 11, cl le 
chef des Asbélilcs.] 

ASCALON, ville du pays des Philistins, si- 
tuée entre Azoth cl Gaza, sur les bords de la 
Méditerranée. Elle élail à cinq ceni vingt 
slades de Jérusalem (f). La tribu de Juda, 
après la mort de Josué, prit la ville d'A sca- 
lon (g , qui élail une des cinq satrapies des 
Philistins. Les anciens ont parlé avec éloge 
de l’échalolte, qui lire son nbm d’Ascalon (h). 
On parle aussi du vin d’Ascalon , el du cy- 
pre, arbuste fort estimé,qui y élail fort com- 
mun. Origène (t fail mention des puits que 
l on voyait à Ascalon I), ct que l’on disait 
avoir élé creusés par Abraham cl par Isaac. 
II csl souvent parlé d’Ascalon dans les livres 
saints. Ce lieu subsiste encore aujourd’hui ; 
mais c’est fort peu de chose. Auprès d’A sca- 
lon, il y avait un étang rempli de poissons 
consacrés à la déesse Dcrcéto, cl dont les peu- 
ples du pays n’osaient manger, non plus que 
des colombes, qui étaient consacrées à la 
meme divinité (/). 

[a Ascalon avait un temple consacré à Vé- 
Uranic, lequel fut délruil par les Scythes, 
630 ans avant Jésus-Christ; un autre, dédié 
à Dercélo, que l'on croit être la même idolo 
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(h} Allieti. I. H, c. xxvu. Plin. I. XIX, c. vi. Strabo lió. 
X VI, alii. 

(Gij Lib. Ill, contra Celsmn. Vide ct Euseb. Oliamosi, aa 
tOCCBI ffU ?. 

(jh Diodor. t. 1. llibl. Viae et Lucian de Dea Syra, ti 
Philon, apud Euseb. Prajiar. Evfvig., I. Mil, ele. 


(I) < Origène parle de quelques puits cl Cllerues sAuél 
pres d’Asculün. > B. du B. 
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que Dagon; la divinité tutélaire des Philis- 
tins, à qui on rendait un colle particulier, cl 
un autre où lon adorait Apollon, et que 
desserrait comme prêtre. Heroic, le père 
d’'Antipater, cl l’aïeul d Hérode Je Grand, 
qui était lui-même né dans cette fille, ce qui 
lui fil quelquefois donner le nom d’zhca/oni- 
te. Dans les premiers temps du christianis- 
me, Ascalon fut le siège d’un évêché (I). » 
Sur la lin dola première croisade, après 
la prise de Jérusalem, le 14 août 1100, les 
Croisés gagnèrent la célèbre bataille d’A sca- 
lon sur les musulmans Egyptiens, conduits 
par l'émir Afdal, qui frinii tomber au pou- 
voir des vainqueurs , laissa son épée sur le 
champ de bataille, cl alla s'embarquer sur 
la flotto venue d'Egypte. « Si on en croit le 
moine Robert. témoin oculaire, cl Guillaume 
de Tyr, les chrétiens n'avaient pas vingt 
mille combattants, cl l’armée musulmane 
comptait (rois cent mille hommes sous ses 
drapeaux. Les vainqueurs auraient pu se 
rendre maîtres d’Ascalon, mais l'esprit de 
discorde, qu'avait fait taire le danger, ne lar- 
da pas à renaître parmi les chefs, cl les em- 
pêcha de mettre à profit leur victoire (2).» 
En 1153, Baudouin , roi de Jérusalem, as- 
siégea Ascalon. < Celle ville s'élevait en cercle 
sur le bord de la mer, et présentait, du côté 
de la terre, des murailles cl des tours inex- 
pugnables; tous les habitants étaient exer- 
cés au métier de la guerre, cl l'Egypte, qui 
avail un si grand intérêt à la conservation 
de cette place, y envoyait quatre fois par 
année, des vivres, des armes et des sol- 
dats (3). & Les assiégeants construisirent « un 
grand nombre do machines, et entre autres 
une lour roulante d’une immense bailleur, 
semblable a une forteresse avec sa garnison. 
Poussée vers les remparts, elle portail d'af- 
freux ravages dans la ville... A la fin, les 
infidèles, déterminés à détruire celle ma- 
chine formidable, jetèrent entre la tour cl le 
rempart une grande quantité de bois sur 
lequel on répandit de l'huile, du soufre cl 
d’autres matières combustibles; on y mil en- 
suite le feu, mais le vent, qui venait de l'o- 
rient, au lieu de pousser la fiamme contre la 
tour, la poussa contre la ville ; cet incendie 
dura tout le jour et toute la nuit, cl comme 
le vent ne changea poinl de direction, les 
pierres de la muraille sc trouvèrent calcinées 
par le feu. Le lendemain , au point du jour, 
le mur tout entier s'écroula avec un fracas 
horrible; les guerriers chrétiens accouru- 
rentau bruit, couverts de leurs armes; As- 
calon allait enfin tomber en leur pouvoir, 
un incident singulier vint tout à coup leur 
dérober la victoire... Le roi de Jérusalem, 
lui-même. ainsi que les principaux chefs 
d s guerriers, désespérait de la conquête 
d’Ascalon, et proposait d'abandonner le 
Siège; le patriarche cl les évêques, pleins 
de confiance dans la bonté divine, s’oppo- 
s lient à la retraite , et leur opinion ayant 


H) BvNé du Bocage. 
h) Mtch>n< HU. des Croisades, Hr. IV, tom. I, pag. 


(5) Id ,ibidHi. Vil, tom. U, | ig. 215. 
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prévalu , on se prépara è do nouvelles atta- 
ques ; le lendemain, l’armée chrétienne sc 
présenta devant les murailles , excitée par 
les exhortations des prêtres... Pendant 
toule la journée, on combattit depart et 
d'autre avec une ardeur égale ; mais la perle 
des musulmans fut plus grande que celle des 
chrétiens; on convint d’une trêve pour ense- 
velir les morts. En voyant le grand nombre 
de. guerriers qu'ils avaient p< rdus , les infi- 
dèles tombèrent dans le découragement..… 
Toutè coup le peuple s'assemble en tumulte; 
il demande à grands cris qu'on mette un 
terme à ses maux... Des députés furent 
nommés pour sc rendre au camp des chré- 
tiens el proposer une capitulation au roi do 
Jérusalem... Ils se présentèrent au canin, 
sans que personne pût soupçonner l'objet de 
leur mission; ils furent admis devant les 
chefs, et, dans une altitude suppliante,, ils 
annoncèrent la capitulation proposée. A 
cette ouverture inattendue, tout le conseil 
fui frappé d’une si grande surprise, que, 
lorsqu'on demanda aux barons étaux prêtais 
leur avis, aucun d'eux ne trouva de paroles 
pour répondre, et que tous se mirent à re- 
mercier Dieu, en versant des larmes île joie. 
Peu d'heures après, on vjl l'étendard delà 
croix flotter sur les murs d’Ascalon, el lar- 
mée applaudit pardos cris d'allégresse à uno 
victoire qu'elle regardait comme un miracle 
du ciel. — Les musulmans abandonnèrent 
la ville le troisième jour: les chrétiens en 
prirent possession el consacrèrent la grande 
mosquée à l'apôtre saint Paul (V). » 

En 1177, Baudouin IVremporla sur Saladin 
une éclat.mie victoire, dans celte plaine où 
les compagnons de Godefroy avaient vaincu 
trois ceni mille Egyptiens. Co même roi, en 
mariant sa sœur Sibille à Guillaume-Longue 
Epée, lui donna Ascalon pour sa dot. En 
1187, Saladin assiégea celte ville; après 
quelques avantages remportés sur Îrs chré- 
tiens , il leur proposa une capitulation qu'ils 
acceptèrent par égard pour le roi Guy de 
Lusignan , que le sultan retenait prison- 
nier (5). 

Plus tard, dans la troisième croisade, celle 
de Philippe-Auguste el de Richard Cœur-de- 
Lion, Saladin lit détruire la vi.le d’Ascalon, 
de même que Joppé cl diverses forteresses, 
a Les croisé”, en arrivant à Ascalon, n'y 
trouvèrent qu'un amas de pierres : Saladin 
en avait ordonné II destruction ; après avoir 
consulté les ;mans el les cadis, il avait, de 
scs propres mains, travaillé à renverser les 
tours cl les mosquées. Un auteur Arabe, dé- 
plorant la chute d'Ascalon, nous apprend 
que lui-inêine s'assit et pleura sur les ruines 
de Vépousc de Syrie. — L'armée réunie s'oc- 
cupa de rebâtir la ville; lous les pèlerins 
étaient remplis d'ardeur cl de zèle : les 
grands et les pelils, les prêtresel les laïques, 
les chefs cl les soldats, même les valets 
darmée, lous travaillaient ensemble, se 


(4) id., ibid., pjR.f1G 210. 
(51 Id., ibid., pag. 25t. 2S2. Poujmihl, 
<furunr,kUre CXX.X, tom. v, pg. 337,588. 
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passaient demain en main les pierres el les 
décombres, d Richard les encourageai!, 
soit en ira Vaillant avec eux , soit en leur 
adressant des discours, soi! en distribuant 
de I argent aux pauvres. Les croisés, comme 
on nous peint les Hébreux constmisant le 
temple de Jérusalem , tenaient d’une main 
les instruments de maçonnerie cl de l’autre 
lépéc. Ils avaient à se défendre des surprises 
de lennemi, et souvent môme quelques-uns 
d’entre eux faisaient des courses sur le ter- 
ritoire des musulmans. Dans une excursion 
vers le château de Daroum, Richard dé- 
livra douze cents prisonniers chrétiens , 
qu’on emmenait en Egypte, et ces captifs 
vinrent partager les travaux des croisés (1 ).» 

Quelque temps après (1190), les infidèles 
el les croisés « paraissaient également fati- 
gués de la guerre; les deux chefs, Saladin et 
Richard, avaient le. même intérêt à conclure 
la paix. La disposition des esprits et limpos- 
sibilité de poursuivre les entreprises guer- 
rières firent enfin adopter une trêve de trois 
ans cl huit mois... On convint que Jérusalem 
serait ouverte à la dévotion des chrétiens, et 
que ccttx-ci posséderaient toute la côte ma- 
ritime depuis Joppé jusqu’à Tyr. Les Turcs cl 
les croisés avaient des prétentions sur Asca- 
lon, qu'on regardait comme la clé de lE- 
gypte. Pour terminer les débals, on arrêta 
(fuc celle ville serait de nouveau démolie (2).» 
Vers 1271, le sultan Bibars, craignant que 
les chrétiens ne s'établissent à Ascalon, fil 
détruire tout ce qui restait des fortifications 
de celle ville (3). 

A une demi-heure du village d ilaniami, 
nom qui veut dire colombe, est le village de 
Machdal, où M. Poujoulal a reconnu une 
ancicnneéglise converlieen mosquée. « M adi- 
da), dit-il, est dans une plaine; colle plaine est 
celle d’Ascalon, dont les ruines couvrent un 
plateau , a une demi-heure à louest de 
Machdal, vers la mer. — Ascalon, appelée 
aujourd’hui AskalAan, esl, après Jérusalem, 
la ville de Palestine dont le nom doit le 
mieux sonner à voire oreille , dil-l] au cé- 
lèbre historien des Croisades.... La plaine 
d’Ascalon s'étend à l’est, environ à une 
lieue de distance ; de cc côté elle esl bornée 
par des élévations qui méritent à peine le 
nom de collines ; au nord , la plaine se mélo 
à d’autres plaines, excepté au nord-ouest,où 
des hauteurs sablonneuses l'arrêtent el la 
dominent; au midi, le côté delà plaine le 
plus voisin de la mer esl borné par des col- 
lines de sable; le reste du côté méridional 
est ouvcrl cl sc confond avec d’autres soli- 
tudes. Le village de Machdal, à Tesi des 
ruines d’'Ascalon , à une demi-heure de dis- 
tance, est entouré de grands oliviers, de 
palmiers, de figuiers, de sycomores, de prai- 
ries verdoyantes, de champs d'orge cl de 
blé; des haies de figuiers d Inde ferment ces 
jardins. Les oliviers paraissent pour la plu- 
part d’une grande vieillesse, et pourraient 
avoir été contemporains de Godefroy el de 


(1) Michaud, ibid., liv. VIH, png. 415. 
i2) /d., ibid., pag. 158. 
(5) Id., hv.XVIII, loin. V, pag. 91. M. Michaud ¿joule : 
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lémir Afdal; ces vergers se prolongent jus- 
qu'au pied des monticules sablonneux qui 
terminent la plaine au sud, et forment là 
comme un angle de verdure. Avant d'arriver 
à l'emplacement d’Ascalon, on passe sur une 
colline couverte de sable, du haut de la- 
quelle le regard plane sur toutes les terres 
environnantes. Un long pan de mur, débris 
d’une ancienne mosquée, s'élève solitaire 
au-dessus des monts sablonneux, el an- 
nonce de loin au voyageur les ruines d’As- 
calon.… 

» … Ce que je vois d’abord, ce sont les 
restes «le la forteresse el des remparts de la 
ville, sur une bande de rochers semblable à 
une haute chaussée, qui va du nord au snd- 
ouesl et domine l'emplacement de la cité. Je 
ne vous décris poinl les vastes débris de celle 
forteresse el deses remparts autour desquels 
le sable s’csl amoncelé. Cc qui m'a frappé 
dans ces ruines, c'est un air de désolation, 
un caractère île destruction solennelle qui 
atieste le bouleversement le plus com- 
plet. Des Jardins clos de petils murs, d’énor- 
mes décombres, des pierres de taille, des 
piédestaux, des fragments de chapitaux el de 
colonnes, voilà ce qu'un rencontre sur rem- 
placement proprement dit de la cité. On m'a 
montré l’endroit fouillé par la célèbre lady 
Slhanope, en 1811... Quarante colonnes, 
dont trois en porphyre, les autres en granit 
furent rendues ;1 la clarté du soleil; on trou- 
va trois pavés différents qui marquaient les 
trois âges du monument ; le premier pavé 
était à la manière arabe, le second à la ma- 
nière chrétienne du moyen-âge, le troisième 
à la manière antique; ces trois pavés annon- 
çaient que l'édifice avait d’abord appartenu 
à la déesse Astarlé , la Vénus phénicienne, 
puis au culte du Christ, ensuite au culte de 
Mahomet. Une statue colossale en marbre, 
d’une magnifique draperie, élail couchée 
sur le pavé antique; la lêle el les pieds lui 
manquaient ; le tronc lui seul avail six pieds 
de longueur... 

« Ascalon avait la forme d’une flèche, et 
s'étendait du nord au midi, sur un espace de 
trois quarts de lieue cm iron; de lesi à 
l'ouest, la cité n’occupait guère plus d'un 
quart de lieue de terrain. Le plateau de la 
ville domine de beaucoup la mer. Ascalon 
n'a Jamais eu déport; sa rade, ouverte À 
|] oues!, au nord et au sud, n'esl abritée que 
contre les vents d'est qui soufflent rarement 
dans ces contrées. Des fûts de colonnes de 
granit cl quelques blocs de murs gisenl sur 
le rivage , el les vagues les couvrent inces- 
samment de leur écume...» 

» Nous trouvons dans nos chroniques des 
guerres sacrées de précieux détails sur As- 
calon. Guillaume de Tyra décrit ces lieux 
avec beaucoup de vérité; il nous apprend 
queia cité n'avait aucune fontaine dans l'in- 
térieur de ses murs ni dans le voisinage, 
mais qu'elle avait des puits el des citernes. 
L'’historien compte quatre portes; la bre 


ET combler le pori ; mais, dit M. Poujoulat» dans une lettre 
iju’il | à écrmt après avoir visité les lieux, Aicidun n'a 
lanuti cu de pori, elle ai ail une rade. 
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nudre, à l'’orienl, se nommait la Grande 
Porle ou la porle de Jérusalem; elle était 
protégée par deux hautes ct fortes tours qui 
servaient, à celle époque, de citadelle à la 
ville; la seconde porte, à l'occident, se 
nommait Porte de lamer; la troisième, au 
midi, faisait (ace à Gaza ct portail le nom de 
celle cité; la quatrième, au nord, s'appelait 
porte deJuppé. Gau.hier Vinisaut nous a laissé 
le nom de quelques-unes des tours d’Asca- 
1011; il cite la tour des Jeunes-Filles, la lour 
des Boucliers, la tour du Sang, la tour des 
Emirs, la tour des Bédouins.... On retrouve 
les débris de la plupart de ces tours à diffé- 
rents intervalles le long des murailles. 

».... Depuis qu Ascalon fut détruite pour 
terminer les débats qui, à la tin de la troi- 
sième croisade, existaient entre les croisés et 
les musulmans, cette ville n'a plus clé rebâ- 
tie. Maintenant les Arabes de Djora (petit 
village au nord de la citadelle d’Ascalon, à 
un quart d'heure de distance) Irai crscnl seuls 
quelquefois la ville renversée, cl le voya- 
geur y entend pour tout bruit le vent qui 
pousse le sable au pied des débris. 


>»... J'ai parlé plus haut d’un village des 
alentours d’Ascalon, appelé Amami, nom 
qui en arabe signifie colombe. Vous vous 
souvenez qu Ascalon fut le berceau de $émi 
ramis, ct que, d'après les traditions antiques, 
des colombes nourrirent celte reine dans sa 
première enfance ; devenue réponse de Ninus, 
elle voulut porter le nom de Sémiramis, qui 
veut dire colombe, dans la langue assyrienne, 
cn mémoire des oiseaux qui avaient pris 
soin de scs premiers Jours. Comment est-il 
arrivé que les derniers habitants d’Ascalon 
aient donné le nom de colombe â un de leurs 
villages, el quede pauvres Arabes aient ainsi 
conservé, à leur insu sans doute le souvenir 
de la grande reine dont ils foulent le sol na- 
tal? La mémoire des choses antiques est par- 
tout restée en Orient, dans des noms ou des 
traditions qui seraient précieux à recueil- 
lir I. 


ASCHAN. Voyez ci-devant Asan , ville de 
la tribu de Juda, 


ASCENES, premier fils de Gomer (Genes., 
X, 3). Nous conjecturons qu'il est le père des 
Aseantes, peuples qui demeuraient aux envi- 
rons du Tanaïs cl des Palus Méolidcs (a). 
Voyez le Commentaire sur Genes., X, 3, [ou 
la Bible de Vence, Dissertation sur le partage 
des enfants de oé, art. I, $ II, tom. I, pag. 
t63.] 

ASCENSION de notre Seigneur, fête que 
IT.glHe célébré quarante jours après la ré- 
surrection de Jésus-Chrisi, en mémoire de 
<| qui arriva, lorsque le Sauveur ayant con- 
versé al ceses apôtres pendant quarante jours 


(a) Plin. L VI. c. vu. 

ib) rineb. t. Ill, c. w , 43, Fü. Constant. p. 303, 301, 
!05 Tule ct Chrya. m Acta hottàl. i, p. 8. 

(r) SnJinc. Saa. t. 
Optai. L \L Aug. m Joan, homil. 47. 

(4) Eus b. VU. Const l. lit, C. xuh 

(e) Hierniym. seuquis alius, in loas Actorum. Beila 
lotis SS c vu. 

AuÿiMtoL apud Prosper Sentent. 203, p, 441, 
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après sa résurrection, ct les ayant suffisam- 
ment instruits, les mena hors de Jérusalem , 
jusqu’à Béthanie, età la montagne des Oli- 
viers, à une demi-lieue de Jérusalem (Luc., 
XXIV, 50, el Act., I, 4, etc.) Alors, étendant 
les mains sur eux, pour les bénir, il s'éleva 
au ciel à leur vue, cl s'assit à la droite de son 
Père, jusqu’à cc qu’il cn descende nu dernier 
jour, pour juger les vivants cl les morts, ct 
rendre à chacun selon ses œuvres. On croit (6) 
que le Sauveur mangea avec scs disciples 
dans une caverne de la montagne des Oli- 
viers, avanl qu'il se séparât d'eux. Plusieurs 
anciens (c) assurent que notre Sauveur, en 
montant au ciel, laissa les vestiges de ses 
pieds imprimés sur la terre; cl qu'ils y étaient 
demeurés toujours depuis, quoique les fidèles 
emportassent tous les jours de la terre de cct 
endroit, pour la conserver par dévotion. 

On ajoute à cc miracle(d)que l'impératrice 
Hélène ayant fait bâtir la magnifique église 
de l'Ascension , au milieu de laquelle se 
voient les vestiges des pieds de notre Sei- 
gneur. lorsqu'on voulut paver cct endroit 
comme le reste, on ne le put jamais; tontee 
que l'on y mettait pour l’orner, quittant aus- 
sitôt ; de sorte qu’il le fallut laisser cn l'étal 
où il était, el où on le voit encore aujour- 
d'hui. On lient aussi (a) que l’on ne put fer- 
mer la voûte qui répondait à cet endroit, cl 
qu'on laissa libre tout cet espace par où Jé- 
sus-Christ monta au ciel. Saint Augustin (f 
a cru que Jésus-Chrisl avait sanctifié l'heure 
du midi, cn montant au ciel; cl les Consti- 
tutions apostoliques ordonnent qu’on cn fera 
la fête le jeudi (g). Celle solennité est si an- 
cienne dans l’Eglisc, que l’on n’en connaît pas 
le commencement ; ce qui fait croire qu’elle 
est venue de la tradition mémo des apôtres. 

* ASCENSION de Moise (Livre de F). Voyez 
Assomption. 

ASCOPEBA. Le traducteur latin du texte 
de Judith f{/<), a employé ce terme dans sa 
version. || signifie proprement une outre, ou 
un sac de cuir enduit de poix cn dedans, pour 
contenir des liqueurs. 


°\SEBAIM, nom qui, dans la Vulgate 
(Esdr., 11, 59), est pris pour un nom do lieu : 
Les descendants de Plidthéreth, gui étaient 
d'Asébaïm; mais au texte parallèle dans Né 
hémie, VII, 59, c'est un nom d homme: j.es 
descendants de Phocliércth, gui était né de 
Sabaïm. 

ASEDOTII (1). Cc terme signifie des plai- 
nes, dos lieux fertiles cl arrosés (2). On con- 
naît une ville de cc nom dans la tribu de Bu- 
hen j); on l'appelle aussi Ascdoth-Phasgu, 
parce qu elle éla: dans les plaines au pied 
du mont Pli.1>ga. 

ASEL, benjamite , fils d'Elasa, de la race 


(a) Constitui, t. V. C. xix. 

(fi) Juduh. x, 5. Græc. : 

d) nfiàw 

(f) Jome, x, 10 [ou plutôt xu, 13, cl xu, 20J. 

(1) Pcujoulal, Corresp. d'Orient, lettre CXXX avn 
1831, ioni. V. pag. 378-389. passim. ! 

(2) Il parait être employé en ce sens p.ir Josué, x Uk 
cl xu, 8. V 
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dt Ch (a), [qui fut le péro (lu rol Snü! [I Pur, 
VIII, 33). Asei cul six fils (/bid., vers. 38), 
«avoir : Ezrîicam, Bocru , Ismael , Siria, Ab- 
eba , cl Hanan. Il avait un frère (rers. 39), 
Esce, qui cul trois fils, Ulam , Jehus et Eli- 
ph.«I-1.] 

ASEM. villo ele la tribu de Siméon. Josud, 
XIX, 3. Peut-être la même qu Xsemàäna.— 
[Elle serait plutôt li même if, autre 
ville de Juda (Jos., XV, 29), dit la Géogra- 
phie de la Bible de Vence ; c’est aussi, ajoute- 
t-ellc, la pensée de N. Sanson, qui suppose 
qu'elle était appelée /Îm-Ji'jein. Elle est la 
même qu'Aiom, de 1 Par.. IV, 29. Barbié du 
Bocage dit qu'Asom ou Esem étaient une 
môme ville de la tribu de Simeon ; mais, sui- 
vant lui, Asom était une autre ville delà 
même tribu. H place Asem près de la fron- 
tière de l'Iduméc, cl il n'indique pas la posi- 
tion d’\som.]| 

ASEMONA (b) ou Hesmoîu (c), ville dans 
la partie la plus méridionale de la tribu de 
Juda, tirant vers l'Egypte. (rf) C’est une des 
stations des Hébreux dans Île désert.— Voyez 
Asem et Azbm» 

| Conférez cet article avec Assemon. — N1- 
colas Sansonavail confondu, avant 1). Calmet, 
Asémona avec Hassemona, ct Barbié du Bo- 
cage les confond aussi après tous les deux. Le 
géographe de la Bible de Vence fait remarquer 
(juedans lHébrcu il y a cependant bien de la 
différence entre porj, Asémon, ctpzen, lias- 
snnon; el il dit que celle dernière pourrait 
élre la même que Jcsimon , ou, selon l’Hé- 
breu, Haiísimon, I Peg., XX111,2ï. Malgré 
cela, Asémon ou Hassemon est placée dans 
les cartes de Vence, comme dans les autres, 
non loin du torrent de Pesor, pour nous ser- 
vir des expressions de Barbié du Bocage. H 
esl évident que tout cela n’est pas exact, car 
Hassemon esl une des stations des Israélites, 
ct les Israélites n’ont point stationné dans 
l'endroit où l’on place Hassemon. I1 est donc 
certain que celle ville doit clic distinguée 
d'Asémon, ou il faut reconnaître qu Asemon 
était plus éloignée du torrent de Bésor qu'on 
ne | a supposé. Hassemon, vingt-sixième sta- 
tion des Hébreux , était dans le désert do 
Pharan. Asémon est mentionnée par Moïse, 
lorsqu'il fait connaître les limites que devait 
avoir le pavs promis aux Hébreux (A'owift., 
XXXIV ,1,!1),et est rappelée parJosué(XV.V). 
lorsqu'il fait le partage de la tribu de Juda.| 

ASBNA, ville de In tribu de Juda ; la mémo 
qu'Axan, ou 4;crm. Josud, XV, 33. 

' ASENA , chef de famillo nathinéenno, 
dont les descendants revinrent de la captivité 
avec Zorobnbel. Esdr., 11,50. 

ASENAPHAR, roi d’Assyrie, qui envoya 
les Culliéens dans le pays des dix tribu (I 
Esdr., IV, 10). Plusieurs croient que c'est 

(n) 1 Par. vin, 37. 

(b) Sum. xxMv, 4. 

(ci Sum. XXXII, 29. 
(d) Josué. xv, 4. 
ir) Origen, in Calen. Jfss. In nen°. alii. Hcjnpl. 

(1) Hicronym. Qu. Jlcb. Vide el Auih. Testunenti xu. 
Pun larch. 

(</) Aug. qu. 136, in Genes. 

(h) Vide in Speculo hisior. I. Il. r. cxvw, cl in historia 
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Salnuinasar: mais d'autres se persuadent 
plus probablement que c’est Assaradon (1 

ASENE IH, fille de Puliphar, et épouse du 
patriarche Joseph (2). Elle fut mère d’E- 
phcairn cl de Manasse (3). On doute si Aso- 
iiclh est fille du même Puliphar qui acheta 
Joseph, et qui trompé, par les calomnies de 
sa femme, le jota dans un cachot (1). Les Hé- 
breux cités dans Origène (e), racontent 
qu'Asencth découvrit à Puliphar, son père, 
cc qui s'était passé entre Joseph cl sa mère, 
ct le détrompa surfis soupçons qu'il avait 
d'abord conçus contre son serviteur. Saint 
Jérôme (f), l'abbé Rupert, Tostai, ct quel- 
ques autres sont aussi persuadés qu'Asencth 
est la fille de Puliphar, premier maître do Jo- 
seph. 

Mais la plupart des Pères cl des interprè- 
tes sont d’un sentiment contraire : P lo 
nom de Puliphar (yiz) 'rrz), beau-père de 
Joseph, s'écrit cn hébreu différemment do 
celui qui Tacheta (5 'IDDI lorsqu'il fut d'a- 
bord amené dans l'Egypte. 2 L'’Ecriture 
n'ayant pas dit que ce fût le même Puliphar, 
ou a lieu de croire que c'en était un autre. 
Celle circonstance était trop remarquable 
pour n'êlre pas relevée.3 Sainl Augustin (g) 
remarque que la dignité de prêtre d'Hélio- 
polis, que l’Ecrilure donne â Puliphar, beau- 
père de Joseph , ne paraît pas compatible 
avec la qualité de maître des cuisiniers , ou 
capitaine des gardes de Pharaon, que l’EcrU 
lure donne à Puliphar, maître de Joseph. 

Enfin la ville dlléliopolis, nommée en hé- 
breu On, est trop éloignée de cello de Tanis, 
où le roi d'Egypte tenait sa cour, pour croire 
que le même Puliphar, qui avait cct emploi 
dans celle cour, pût faire sa résidence à Ont 
qui cn esl A plus de quinze lieues. Ces rai- 
sons ont déterminé la plupart des com- 
mentateurs à croire qu’Asencth, épouse de 
Joseph, n’était pas fille de Puliphar, à qui Jo- 
seph fut vendu cn arrivant en Egypte. Ces 
preuves ne sont pas toutefois sans réplique, 
commeonğ montré an TarticlcdePuiip/ar. 

Si lon esl curieux de fables, on peut lire 
dans les Rabbins un long récit de la manière 
dont Asenclh devint l'épouse de Joseph. Voici 
comme Vincent do Beauvais raconte son ma- 
riage : La première des sept années de sté- 
rilité, Joseph (A), visitant l’Egypte, arriva 
aux environs d Héliopolis, où demeurait Puli- 
phar, conseiller de Pharaon, qni avait une fille 
nommée Asenclilh, d’une beauté toute extraor- 
dinaire. Elle demeurait dans une tour joi- 
gnant la maison de son père. Celle tour avait 
dix chambres, ou dix appartements; dans lu 
premier étaienl Irs dieux d'Aseuclh.auxqueLn 
elle immolait tous les jours des sacrilo es; lu 
second contenait les parures d’Asenetli, Sus 
habits précieux, ses pierreries; le troisième 
Scobviiai. 

(t) Suivant Gescnius, dont l'opinion me semble h plut 
prutübtu, cc nom était celui du satrape qui éu.t à la tôu 
de la rotoehs envoyée â SamOric. (S). 

ti) Gen. xu, 45. 

(5; Ibid. 50, cl x1vî, 20. 


14) Comparci Gcn. xxxvti. 56 cl xxxiv, I, avec xu, 43 
50, vi XLM, 20. 
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était rempli de tous les biens delà terre. Los 
sept autres appartements étaient habités par 
des vierges qui servaientAseneth, lesquelles 
élaienl toutes d'une rare beauté, cl qui n’a- 
vaicni jamais parlé à aucun homme. 

La chambre d’Aseneth avait trois fenêtres, 
l’une à l'orient, l'autre au midi el l'autre au 
septentrion. On y voyait un lit d’or avec des 
rideaux do pourpre brodés d'or; cl autour 
de celle tour, il y avait une cour environnée 
de murs fort élevés de pierres de taille , où 
l'on voyait quatre portes de ler gardées par 
dix-huit jeunes hommes bien armés. A la 
droite du pan is, il y avait une fontaine cl un 
bassin pour recevoir les eaux qui arrosaient 
les arbres du jardin. 

Aseneth élait grande comme Sara, bien 
faite comme Rebecca , belle comme Rachel. 
Joseph étant venu dans ce canton , fit dire 
à Putiphar qu'il logerait dans sa maison. 
Putiphar s'eu réjouit, cl dit â sa fille que Jo- 
seph, le fort de Dieu, devait venir loger dans 
sa maison, cl qu'il voulait le lui faire épouser. 
Elle répondit qu'elle ne voulait point d’un 
esclave, mais qu'elle n'aurait pour époux 
qu'un fils de roi. En même temps, on avertit 
que Joseph arrivait. Aseneth monta promp- 
tement à son appartement, cl voyant Joseph 
arriver, assis sur le char de Pharaon, qui 
était tout d’or, tiré par quatre chevaux plus 
blancs que la neige ; Joseph, vêtu d'un man- 
teau de pourpre broché d’or, ayanlisur la loto 
une couronne d'or ornée de douze pierres 
précieuses cl tenant à la main un rameau 
d'olivier el un sceptre d’or : aussitôt qu'elle 
leut aperçu , elle fut troublée , voyant son 
extrême beauté cl dit: Voici le soleil qui vient 
à nous dans son char. Je ne savais pas que Jo- 
seph était un fils de Dieu; car quelle est celle 
qui peut engendrer une telle beauté? 

Joseph étant entré dans la maison, on lui 
lava les mains, et il demanda : Qui est cette 
femme que | ai remarquée par celle fenêtre? 
car il craignait qu'elle ne fit comme quantité 
d'autres femmes, qui lui envoyaient des pre- 
sents et qui le recherchaient. Putiphar lui dit 
qu'elle élait sa tille, qu'elle n'avait jamais 
parlé à aucun homme et n'en pouvait souffrir 
aucun, que, s'il le souhaitait, elle viendrait 
lui faire la révérence. Joseph répondit : Si elle 
est vierge, quelle vienne, et je l'aimerai comme 
ma sœur. La mère de la fille monta et l'a- 
mena, et Putiphar lui dit : Saluez votre frère, 
qui hait toutes les femmes comme vous haïssez 
tous les hommes; cmbrassez-le. Joseph étendit 
sa main, la lui mit sur le sein, en disant qu'il 
ne souffrirait pas qu'une personne qui adorait 
les idoles le touchât. 

Aseneth en fut touchée jusqu'aux larmes. 
Joseph la bénit; elle renonça à scs idoles cl 
se coucha malade de douleur. Joseph étant 
sur le point de partir, Putiphar voulut le re- 
tenir ; mais il ne voulut pas demeurer, el 
promit de revenir dans huit jouis. Pendant 
tout ce temps, Aseneth demeura vêtue de 
noir, jeta scs idoles par les fenêtres el ne prit 


(a| Gents, ill, IX. 
(”) Cou» 1x», IO. fl Devi mm, 21. 
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point {I nourriture. Au huitième jour, au 
lever de l'aurore, un ange du ciel vint con- 
soler Aseneth, lui dit de manger, de sc revê- 
tir de scs plus beaux habits, que son nom 
élail écrit dans le livre de v'ic, qu’elle ne s'ap- 
pellerait plus Aseneth, mais dé grand Refuge. 
En même temps, elle lui servit du pain et du 
vin, cl il lui demanda un rayon de miel. Elle 
lui dit qu’elle élail fâchée de n’en pas avoir : 
Allez, lui dit-il, dans votre garde-manger et 
vous en trouverez. En effet, elle en trouva; 
lange le prit et en mangea un très-petit 
morceau, el donna le reste à Aseneth. Les 
abeilles vinrent et tirent leur miel dans la 
main de celle vierge, puis s'envolèrent au 
ciel par le commandement de l'ange. 

Aseneth pria l'ange de donner aussi sa bé- 
nédiction à sept vierges qui étaient avec elle 
dès l'enfance el avaient été nourries dans le 
même appartement. L'ange les bénit toutes 
cl disparut à leurs yeux. Un moment après, 
on vint lui annoncer le retour de Joseph. 
Elle accourut au devant de lui, lui raconta 
que l'ange lui avait dit qu’elle serait son 
épouse. Dès le lendemain , Joseph la de- 
manda pour femme à Putiphar, et il la lui ac- 
corda. 

J'omets plusieurs particularités moins im- 
portantes. En voilà assez pour juger du mé- 
rite de la pièce el pour en inspirer tout le 
mépris qu’elle mérite. 

Les Orientaux ont aussi composé des livres 
mystiques contenant les amours de Joseph 
el de Zolclkab, fille de Pharaon, roi d'Egypte, 
cl femme de Putiphar, maître de Joseph. Ils 
expliquent ces histoires à peu près comme 
nous faisons le Cantique des Cantiques do 
Salomon, c'est-à-dire d'une manière morale 
et relevée, de lamour de l’âme envers son 
Dieu. Voyez ci-après Joseph. 

ASER,fils de Jacob cl de Zelpha, servante 
de sa femme Liah (a). On ne sait rien de par- 
ticulier de sa vie ni de sa mort ; car nous no 
faisons aucun fond sur ce qui est dit dans le 
Testament des douze Patriarches, où l'on 
trouve un assez long discours d’Aser el une 
prédiction de la captivité de sa tribu, de sa 
délivrance par Jésus-Christ et de la sépul- 
ture de ce patriarche à Hébron. Ascr eut 
quatre fils et une lille (fe). Le partage de ses 
enfants fut dans un pays très-fertile, ayanl 
au couchant la Phénicie, au nord le mont 
Liban, au midi le mont Carmel cl la tribu 
d Issachar, cl, à l'orient, les tribus de Zabu- 
lon cl de Ncphlhali 1). La tribu d’Aser ne 
posséda jamais tout le terrain qui lui avait 
été assigné; son partage devait s'étendre 
dans le Liban , dans une partie de la Syrie cl 
dans la Phénicie ; mais ou sa faiblesse, ou sa 
négligence, ou ses péchés, ou toutes ces rai- 
sons ensemble furent cause qu'elle ne put sc 
mettre en possession de tout son lot. 

[«Josué, dit N. Sanson, compte vingt-deux 
villes dans la tribu d’Aser, tandis que dan» 
le dénombrement on pouvait en compier 
vingt-cinq ou vingt-six. Mais en prenant 


(!) Josué, 31x,21 
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ltdh-Dagon pour la maison ou le temple de 
Dapon sur les limites de celle tribu, Jcpldhacl 
pôur une vallée, Chabul pour une région ou 
district , Rohob pour une seule ville dont le 
nom esl répété deux fois, il r< siéra le nombre 
Eréels de vingt-six villes. » Remarques de 

. Sanson, citées dans la Géographie de la 
Bible do Veneo, toni. XXIV, Gol.) 

ASER. ville située entre Scylhopolis cl Si- 
chem (a), par conséquent assez éloignée 
de la tribu d’Aser. 

I Le texte porle: La frontiere de Manassé 
fut d'Astr à Machmcthath. Aser, csl-cc bien 
une ville ? N'est-ce pas plutôt de la Iribü 
d’Aser qu'il s’agit? N. Sanson a pensé qu'il 
s'agissait d’une ville, que celle Mlle élait la 
même que Machmethath, et qu'elle était 
nommée Aser-Machmithath. El en effet, dit le 
géographede la Bible de Vence,c'esllésons de 
i Hébreu. Mais non , ce n’est pas le sens de 
l'Ilébrcu; pour que ce fût le sens de l'Hé- 
breu , il faudrait qu'il y eût conjonction en- 
tre les deux noms : or, il n'y a point de 
conjonction. M. Cahen trouve même qu'il y 
a disjonction bien caractérisée. I). Calmet 
n’a pas admis non plus qu'il dût y avoir un 
signe conjonctif entre ces deux mots; mais 
il a cru qu'Ascr élail une ville. Pour nous, 
comme il esl dit au verset 10 que la tribu 
de Manassé tenait à la tribu d'Aser, nous 
croyons qu’au verset 7 il s’agit de la tribu 
d'Aser. el non pas d’une ville.]| 

* ASER, ou plutôt Asm, fils aîné de Coré. 
Voyez Asm. 

ASER. Eusèbe dit qu'il y avait un gros 
bourg de ce nom entre Azolb et Ascalon. 

ASER-GADDA, ville de Juda, du côté du 
midi (6), — [voisine de Gerara, dit Barbié 
du B.|. 

ASEROTH cl ASEIUM. Voyez Hasbrotu el 
H à MIUM. 

* ASHUR, fils d Hesron cl d’Abia, et père 
de Thécua. I Par., Il, 24. Il est appelé Attur, 
IV. », 

ASIARQUES, A«ïœ principes, comme ils 
sont nommés dans la version latine des 
Apôtres (AcL XIX,31 *TivL Sixalt wv’ Aatapxûv: 
Quidam de Asiæ principibus). C'étaient des 
souverains pontifes païens de l'Asie, qui 
élaienl choisis par distinction pour faire cé- 
lébrer à leurs dépens les jeux solennels cl pu- 
blics (c). Ceux de la ville d'Ephèse, parami- 
lié et par considération pour saint Pau), 
l'empêchèrent, dans la sédition de l’orfèirc 
Déinélre, d'aller se présenter au théâtre. 

ASIE, une des plus grandes parties du 
monde. Les anciens Hébreux ne connais- 
saient pas la division de la terre en Irois ou 
quatre parties, cl on ne trouve jamais le 
nom dďd’Asie dans les livres écrits en Hébreu. 
Il semble qu'ils ne comptaient pour conti- 
nent que la grande Asie el l'Afrique. Le reste 


(a) Jome. XVII, 7. Euseb. Onomasi. 

b) Josué. xv, 27. 

c) Vide Grot, el Hanunond mi Aci. xix. 

a) Genes, x, tí. 

c) IV Îleg. tvn, 30. 

f) Elias Levila in Thisbi. 

0} ilab. Salomon cl Kimchi. 

h) Voyez Selden. d P/n S»/r Syntagm 11, c ixtcl 
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du monde, cl même lAsic-Mincurc, élait 

compris sous le nom d’//e des Nations (d . 

On ignore la vraie étymologie du nom d’Asie, 

Il ne se trouve, dans lEcrilure, que dans 

les livres des Machabées et dans quelques 

endroits du Nouveau Testament. On regarde 

l'Asie comme celle de toutes les parties du 

monde qui a été la plus privilégiée. C’esl là 
où le premier homme fut créé, où les pa- 
triarches ont vécu, où la Loi a élé donnée, où 
se soni formées les plus grandes et les plus 
célèbres monarchies; c’esl de là que sont ve- 
nues les colonies des premiers fondateurs 
des villes cl des nations dans les antres par- 
ties de la Ierre. Enfin, c’est dans l’Asie que 
Jésus-Christ a paru, qu’il a opéré le salut 
des hommes , qu’il esl mort cl ressuscité, et 
c'est de là que la lumière de l Evangile s’est 
répandue par toul le monde. Les lois, les 
arls, les sciences, les religions sont presque 
toutes sorties du sein de l'Asie. 

ASIEL, siméonile, père de Saraïas (1 Par., 
IV, 35). 

ASILE. Voyez Asyle et Refuge. 

ASIMAII, fameuse divinité que ceux d'E- 
math, transportés à Samarie, inventèrent et 
adorèrent (e). Les rabbins disent, les uns. 
qu'ÂsîimaA avait la figure d’un singe (/); les 
autres, celle d’un agneau; Îles autres, d’un 
bouc ou d’un satyre (g . Rien de certain hA). 
Ceux qui lont entendu d’un singe, semblent 
avoir eu egard au son du mot Sima, qui a 
quelque rapport au grec Simia; mais les Hé- 
breux ont un autre terme pour signifier un 
singe. Au reste, et le singe (1) cl le boucQYJ, 
étaient des divinités adorées dans l'Egypte, 
cl ailleurs dans l’Oricnl. 

ASIMAH. Quelques rabbins (k) se sont 
imaginé que le fameux Mardochée, nourri- 
cier d'Eslher, élail l’auleur du Penlaleuquo 
samaritain, qu'il le donna aux Perses du 
royaume d’Assuérus; que les Perses, ayant 
reçu cel ouvrage dans leur, bibliothèque, en 
effacèrent le nom de Dieu d'Elohim, qui sc 
lit au commencement de la Genèse, et y sub- 
stituèrent le nom d’Asimah, leur fausse divi- 
nité, doni le culle ful apporte à Samarie par 
ceux que les rois d’Assyrie y envoyèrent. 
Celle accusation est certainement fausse 
nous avons en main des exemplaires manu- 
scrits authentiques, cl des imprimés du Pen- 
laleuque samaritain, ou le nom d'Élohim se 
lit do même que dans les exemplaires hé- 
breux des Juifs. 

Un critique (/), prévenu de la pensée que 
les anciens Perses adoraient lo feu, s'est 
imaginé qu'Asimah signifiait cel élément, que 
les Samaritains avaient aussi adoré dans 
leur pays: au lieu d'Asimah, il voudrait lire 
Aschita] qu'il explique du feu du ciel, ou 
Eschiomah, le feu journalier. Mais, si on 
veut trouver le feu dans Asimah, il est blu 


additiones Andr. Deyeri, ibidem. 


(t) luvitud. Salir. 15: Efigies s ieri miel aurea circoli 
(luid. 

li) Vide Levit, xru, 7. DioJor Siiut. I. I. 

(M Abarbanct. Vide Scalig. de emendai, lempor I. VII 
e. tnxxui. 


(/) UjLSiugo, Auliquilós Juifalq., t. I, p. !9tk 
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naturel de dire csch-tchamai, le feu dn riel 
( Asimnh, p ct n- Aschita, Nr'CX. Aschioma, 
HCpCN. Esch-famaî, 827 Ün). 


Ces peuples étaient venus d'Einalh ou d'E- 
mèse, sillo de Syrie sur l'Oronte, où nous 
lisons qu'on adorait le soleil sous le nom 
{(VElah-Gabalah, d'où l'empereur Hiliogabal 
a tiré le sien. Ce dieu Elagabal était repré- 
senté sous la figure d’une grande pierre 
ronde par le bas, et qui, s'élevant en pointe 
insensiblement, se terminait en figure coni- 
que ou pyramidale (a). Le culte de ce faux 
<lieu devint célèbre à Rome depuis le règne 
d Heliogabale, qui lui fil bâtir un temple su- 
perbe. On voyait autour de ce temple plu- 
sieurs autels sur lesquels on immolait, lous 
les matins, des hécatombes de taureaux et 
une grande quantité de moutons : on jetait 
sur les autels une profusion d'aromates cl 
quantité d’excellent vin. Des chœurs de mu- 
siciens el de joueurs d'instruments étaient 
placés autour de l'autel; des femmes phéni- 
ciennes dansaient en cercle, jouant des cym- 
bales cl des (ytnpanons, en présence du sé- 
nat el des chevaliers romains. Tel était le 
culto qu'Iéliognbale faisait rendre à son 
dieu, venu d'Einèsc. 

Pour venir au nom d'Asimah, on peut fort 
bien l'entendre du feu du ciel on du soleil, 
comme nous l'avons dit, ou le tirer du persan 
/human. C'est le nom d’un ange ou génie (6), 
qui, selon la superstition des anciens mages 
(le Perse, préside à tout ce qui arrive le 
vingl-scplièmce jour de chaque mois solaire 
do l’année pcrsicnnc, auquel on a donné 
pour ce sujet le nom de ce génie. Les Mages 
croient qu'Asuman est l’ange de mort qui 
sépare les âmes des corps. Les Perses appel- 
lent aussi le. ciel /human cl Suman, qui ap- 
proche assez de hébreu Schamaïm. 

ASIONGABER. Voyez Ésioxgarer. 

ASIR, fils de Jéchonias, roi de Juda 
(I Par., 111, 17). Asir fut frère deSalathicl. 
qui sc trouve dans la généalogie de Noire- 
Seigneur, selon saint Matthieu (c).— [La Vol- 
gale porte : Les fils de Jéchonias furent Asir, 
Salathid. L'Hébreu, dii sur ce texte une noie 
de la Bible de Vence, porle : Jéchonias, pri- 
sonnier à Babylone, n'eut d'enfants que Suia- 
thiel. | 

ASIR [fils aîné de Coré, et arrière-petit-| 
fils de Caalh, delà tribu do Levi (1 Par., VI, 
22). H est nommé Ascr dans l'Exode, VI, 24. 
| Voyez l'article suivant]. 


ASIR, fils du même Caalh (1 Par., VI, 23). 
Ce second Asir n’csl pas marqué dans l’Exode 
' I, 24, ni dans | Pur., VI, 3u, 87. Ce qui me 
fail conjecturer qu'il osi de Irop en ccl en- 
droit. — [Il n’csl pas île trop en ccl endroit, 
car il est le mémo que celui qui fail le sujet 
de l’article précédent, loi queje l'ai corrigé. 
Caalh n’a pas eu de fils nommé Asir; el 
parmi scs descendants, on n’en connaît qu'un 
de ce nom, lequel élail fl aîné de Core, qui 
Hail fils d'Aminadab, qui était fils de C talli. 


Hereditai L 
(hi IhNioVOrient p, HI, col. 2. Jcimimn. 
(<) Uouh. i, 12, coital. ami. | Vur. ni, 17. 
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A<dr on Aser avait deux frères, Elcana et 
Abi-Asaph. Voyez ce dernier nom.] 


ASLA, père de Snphan (IV Reg., XXII,3). 


ASMODEE. certain démon qui obsédait 
Sara, fille do Raglici, et qui (iI mourir 1rs s^pl 
premiers maris qu on lui donna avant le jeune 
Tobic (d); ce démon fut ensuite chasse par 
le moyen de la fumée d’un fiel de poisson, et 
lié par lange Raphael dans les déserts de la 
haute Egypte (c). On forme sur ce démon 
Asmodéc bien (les questions curieuses. 1' On 
demande coque veut dire le nom d'’Asmodéc. 
Les uns croient qu'il dérive de lHébreu en 
HD Es-Madai, le feu de la Mèdie, parce qu'il 
inspirait le feu de lamour impur dans co 
pays, dont il se regardait comme le maître. 
D'autres, avec bien plus de vraisemblance, 
le font venir de l'Hébreu Schamad , rnsWi. 
exterminer : de sortequ'Asmodee ne voudrait 
dire autre chose, sinon l'Ange destructeur 
ou exterminateur. 

Les rabbins disent qu'Asmodée est né do 
l'inceste de Tubalcaïn cl de Nuëina, sa sœur, 
cl que ce démon étant devenu amoureux do 
Sara, fille de Raglici, tuait tous ceux qui 
voulaient s'approcher d'elle, et qui, par la 
brutalité de leur passion, sc livraient en 
quelque sorte à son pouvoir. D'où vient quo 
l'Ange dit à Tobic (f) : Ceux qui, en s'enga- 
geant dans le mariage, bannissent Dieu de 
leur cœur et de leur esprit, et ne pensent qu'à 
satisfaire leur passion cl leur brutalité, comme 
les chevaux et les mulets qui sont sans raison: 
c'est sur eux que ce demon exerce son pou- 
voir. Mais, pour vous, ajouta-t-il, lorsque 
vous aurez épousé celle femme, vivez en con- 
tinence avec elle pendant trois jours, etc. 

On demande comment la fumée du fiel 
d’un poisson a pu chasser Asmodéc, cl com- 
ment lange Raphael a pu l’enchaîner dans la 
haute Egypte. Ceux qui donnent aux anges 
et aux démons des corps subtils, et qui 
croient qu'ils sont sensibles aux plaisirs des 
sens, de l'odorat el de l'ouïe, cl qu'ils aiment 
les concerts cl les bonnes odeurs, ne sont 
nullement empêchés à résoudre ces difficul- 
tés. Ils diront que l'odeur forte du fiel du 
poisson aura pu faire abandonner a Asmo- 
déc la chambre où élail Sara, et qu'ensuito 
l'ange Raphael l'aura suivi et l'aura conduit 
invisiblement cl avec une promptitude pro- 
portionnée à la subtilité de son corps, dans 
quelque caverne de la haute Egypte, où il 
laura enfermé. 

Mais, comme la foi nous enseigne d’autres 
principes, cl que nous tenons les anges cl 
les démons pour des substances purement 
spirituelles, nous croyons que tout l'effet do 
la fumée du fiel du poisson que brûla Tobie, 
ne tomba que sur les sens de Tobic cl de 
Sara, qu'il amortit dans eux le sentiment du 
plaisir cl les mouvements de la volupté; cl 
que l'enchaînement d’Asmodéc doit s expli- 
quer dans un sens allégorique cl figuré de 
l'ordre de Dieu qui lui lut signifié par Ra- 


(J) Tob. vi. II et ni, 8. 
les Tisis. tm. 2, 3. 
if) Tob. u, Î« 
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)>bacl,ctqu1 l’obligea de ne plus s'approcher 
de Sara, el de ne donner plus de marques de 
sa présence, sinon dans la haute Egypte. On 
Ipcul consulter notre Dissertation sur le dé- 
mon Asmodéc, à la tête de Tobic. 

! Les rabbins racontent que le démon 
Asmodéc avait chassé Salomon de son royau- 
me, et avait pris sa place; mais que Salo- 
mon, étant revenu, le détrôna cl le chargea 
de chaînes. 1U disent de plus que ce prince 
avait forcé Asmodéc â lui servir dans la 
construction du temple de Jérusalem ; que, 
par le secret que ce démon lui enseigna, il 
l'avait bâti sans employer le fer, ni faire du 
bruit, selon celte parole de l'Ecriture (III Rcy., 
VI, 7): Malleus cl securis, et omne ferramen- 
tum non sunt audita in doma cum codificare- 
tur. || employa, disent-ils, la pierre de Scha- 
mir, qui taillait la pierre comme nos vilrhrs 
coupent leur verre avec le diamant. Les Ara- 
bes mahométans croient (6) que Salomon 
enchaîna le démon Laora-Elmand sur la 
montagne de Barcnd. 

ASMONEENS. Voyez 
ri i NS. 

ASNAA. Les enfants d’Asnaa, après le re- 
tour de Babylone, lirent la porte de Jérusa- 
lem surnommée la porte des Poissons 
(H Esdr., 111, S). 

ASNE, ASNEbSE. Voyez Axe, Anesse. 

ASOCIIIS, ville de Galilée (c), dont Plolé- 
mée Lathurc se rendit maître, l'ayant atta- 
quée à (improviste un jour de sabbat, el où 
il prit dix mille captifs. Est-ce la même 
qu'.Izcc/i, dont il est souvent parlé dans les 
livres de l'Ancien Testament? Josèphe dit 
qu'Asochis , ou Azochis, était voisine de 
bephoris— {Voyez Azkca.] 

ASOM, sixième tils d’isaï do Bethléem, et 
frère de David (1 Par., 11, 15). 

ASOM, quatrième fils de JéramécI T Par., 
I-25): 

° ASOM, ville. Voyez Asem. 

ASOPII, lieu assez près du Jourdain, uù 
Alexandre Jannéc fut battu par Plulémco 
Lathurc, cl où il perdit trente mille hommes 
(.ín'íy- lib. XIII, c. 21, inilio . 

ASOII, ville de la tribu de Juda (Josué, 
XV, 23). Eusèbe parle d’un bourg nommé 
Asor, à lorient d’Asralon.— Asmi-1a-neuve, 
autrement Hesron. dans la même liibu (Jos., 
XV,25).— Asmi, ville de la tribu deNephlhali 
(Josué, XIX, 36). C’est apparemment la fa- 
meuse ville d’Asor, capitale du roi Jabin 
(Josué, XI, 1, et scg.), laquelle fut prise par 
Josué, après une grande bataille qu'il gagna 
contre Jabín cl ses alliés sur les eaux de 
Mérom (Josuc, X1,7....10, 11). Asor était 
située sur le lac Sémé< lion. — Asor, bâtie 
parSalomon (Josèphe, Anliy. I. Mil, c. 11). 
Les livres des Rois (111 R<g-, IX, 15) Cappel- 
lóni Hazcr ou Chazer. Il n'y a nulle contra- 
diction à dire que c’est la môme Mlle d’A sor 
de Nephlhali, que Salomon rebâtit ou fortifia ; 
car lus Hébreux, n'ayant point de “om com- 
posés, emploient souvent le nom de bülir au 
lieu de rebâtir. — [Payez IlasEiuvi.] 


ci-après Assapo- 


(a) Ganar. Cod. CiUhim. 
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[Simon compte cinq villes d’Asor, trois en 
Juda el deux en Ncphthali. Huré n’en compto 
que trois, une en Ncphthali, une en Juda et 
une en Benjamin. Calinel, deux en Juda et 
une en Ncphthali. Barbié du Bocage en re- 
connaît quatre , dont trois en Juda et une 
en Benjamin. Le géographe de la Bible do 
\ enee un admet quatre ou cinq, ou mémo 
six. 

Ouvrons maintenant la Bible. Le nom d’A- 
for s'y trouve quinze ou dix-huit fois ; et d’a- 
bord clic mentionne Asor, capitale d’une 
contrée chananéenne dont Jabin élail roi lors- 
que Josué entra dans le pays de Chanaan. 
Celle ville fut prise cl brüleo i Jos., XI, 1, 
10, 13, et XII, 19) lan 1G05 avant Jésus- 
Christ, suivant VArt de vérifier les dates. Elle 
fut rebâtie; et un autre Jabin, qui y régnait 
lorsque la prophclessc Debbora jugeait Is- 
raël, tenait les Hébreux dans une dure ser- 
vitude. Barac, fils d’'Abinocm, de Cédés en 
Ncphthali, sur un ordre divin qui lui fut 
transmis par la prophélcsse , assembla uno 
armée de dix mille Israélites des tribus do 
Nephlhali el de Zabulon, cl la conduisit sur 
le mont Thabor. Sisara, général de Jabiu. 
vint prendre position sur le bord du torrent 
dcCison. Alors Barac descendit du Thabor 
cl mil en fuite Sisara ; ce dernier, arrivé à 
la lente de Haber, Cinécn, daus la vallée de 
Sennin1, près de Cédés, y accepta l'hospitalité 
cl y trouva la morí (Judie., IV, 2, G el suiv. ; 
voyez aussi V, 18 el suiv.), l’an 1396 avant 
Jésus-Christ. Tout cela nous indique que la 
ville d’Asor, capitale des Chananéens , au 
temps de Josué cldc Debbora, était située 
dans la tribu de Nephlhali. Barbié du Bocage 
ne reconnaît pas de ville de ce nom dans 
celle tribu, el le géographe de la Bible de 
Vence, après avoir cilê D. Calmcl «qui sup- 
pose que celle ville royale des Chananéens 
élail dans la tribu de Nephlhali, près du lac 
Séméchon. jp ajoute que a le texte de Josué, 
XV, 23, donne lieu dé penser que c’est celle 
3ui fut appe’éc Cariath llcsron dans la Iribú 
e Juda. » Le chapitre cité du livre des Juges 
ne permet pas de penser cela. N. Simon. Barbié 
du Bocageellegéographedc la Bible de Vence, 
qui placent celle ville dans la Iribude Juda, 
n'ont pas connu les textes où il en est parlé 
dans le livre des Juges. D. Calmct ne cito 
pas ces textes, et Jignore sur quoi il su? 
fonde pour dire qu’Asor était dans la tribu 
de Ncphthali et sur le lac Séméchon, ce qui 
toutefois esl vrai. Je reconnais celle mémo 
ville d’Asor dans les textes que voici : Jos., 
XIX, 36; IV Rey., XV, 29, cl 1 Mac. XI, 
67. 

Sa situation esl exactement indiquée, 
ainsi que celle de plusieurs autres lieux, par 
M. Gillot de Kerliardène, qui explorait la 
Palestino en môme temps que M. Puujoulat. 
Le IV juin 1831, â trois heures du suir, M. 
Gillot quitta Safady cl, sc dirigeant d’abord 
vers le nord, «Nous tournâmes bientôt à l’est, 
dit-il, cl nous descendîmes vers le Jourdain 
par une vallée escarpée dont le fond est en 


(c) Aulii Lb. XItf, c. XX, p. 137. E. a de Dello 
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hiver le lit orageux dun torroni. Sur la 
droite on voit, à une heure de la ville, le 
lieu où campa Mural. Toute cette partie au 
nord de l'antique plaine de Dolbaïm esl un 
désert, mais sur la gauche on compte six 
villages. Le lieu du rendez-vous de la cara- 
vane était Méléa, situé à trois heures de Sa- 
[ad, dans le Ghorou pays bas. On n’y voit 
plus que quelques ruines et un moulin mu 
par un ruisseau qui va sc jeter dans le 
Jourdain. Ce nom de Méléa ou Méhéla est 
vague; il s'étend â toute la rive du lac do 
Ifouléau sud-ouest... En suivant le ruisseau 
de Méléa, je descendis peu à peu jusqu'aux 
rives du Jourdain, qui occupe exactement le 
milieu de la vallée. C’est là, au-dessus du 
pont de Jacob, ou plutôt des filles de Jacob, 
comme s'expriment les Arabes cl Ghor que 
campait Reaudouin JH, quand il fut surpris 
f)ar Nouredin, et obligé de se réfugier dans 
a forteresse de Safad. Les historiens arabes 
donnent à cc combat le nom de Méhéla. 
C'est là que Mural, maître du pont de Jacob, 
extermina les restes do l’armée turque, qui, 
fuyant en tumulte le champde bataille du Tha- 
bor, vinrent se heurter contre les baïonnettes 
françaises ou se précipiter dans le Jourdain... 
Profilant de la dernière heure du jour, j'allai 
visiter la rive gauche du fleuve, jusqu'au kan 
où commence le pachalikde Damas. Le pont a 
pris son nom de cc que Jacob y rencontra 
Ji saü, à son retour de la Mésopotamie dans 
le pays de Chanaan. C'était alors un gué im- 
praticable en hiver, et qui a gardé chez les 
Arabes le nom do digue, ou gué de Jacob, 
tel qu’il Cil aujourd'hui... Comme le soleil - 
se couchait, je revins lentement sur mes pas 
à Méléa ... Le lendemain, au lever de lau- 
rore, nous levâmes le camp â la hâte, cl la 
caravane sc mit en mouvement en tenant le 
milieu entre les hauteurs et le Jourdain. Le 
liays de Safad finit à Méléa ; alors commence 
e pays de Houle qui s'étend jusqu’à /lanias 
(Panéadej. Nous laissâmes à gauche l'antique 
Codés, placée comme un point de communi- 
cation entre Safal cl Banias. Cadès, ville de 
refuge, appartenait aux lévites, et c'est à scs 
pieds, au lieu même que nous foulons main- 
tenant, que Jonalhas, frère de Judas Macha- 
bée, apres avoirélé défait par surprise, dans 
une première rencontre, tailla en pièces, 
avec une poignée de braves, l'immense ar- 
mée de Démélrius Nicator. Les liaulcurs 
sont couronnées de quatre villages qui se 
suivent, cl un second ruisseau en descend 
vers le lac de Houle. On voit de là, au-dessus 
du lacet sur la rive gauche du petit Jourdain, 
le village d'Açour qui manine la position 
de la ville d’Asor, capitale du petit Etat de 
Jabin , qui s'était ligué contre Josué avec 
quatre rois chananécns de la vallée el des 
montagnes. Açour esl à une lieue cl demie 
de Cadès, à l'orient, cl les alentours sont 
bien cultivés. Le petit lac de Houle ou de 


(<j) Joseph. hb I. de Bello, c. it. Galen. fit! sinplic. 
Mtthtom. Far L IV, c. xix. 
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Hclou, d'une lieue de longueur en été, est 
bordé déjoues et de papyrus. IT a la forme 
d’un long trapèze, dont la base s'appuie sur 
le Jourdain. Après avoir longé le côté occi- 
dental du petit lac, on arrive au bord du petit 
Jourdain qui s’y perd à l'angle du nord-ouest, 
et l’on suit en montant toujours le cours de 
ce charmant ruisseau, qui est presque per- 
pendiculaire. Pour atteindre la belle pres- 
3u'ilc que tracent le petit Jourdain, le lac 

e Houlé ou les eaux de Méron, cl le ruis- 
seau de Jor qui, s'étant grossi d’un petit 
ruisseau au-dessous deBanias, porte lenoni 
de grand Jourdain, on traverse un beau pont 
de pierre, nommé le pont El-Merd]. Cet ou- 
vrage antique, composé d’une seule arche à 
plein ceinire, est construit avec un ari in- 
génieux. Il facilite le passage du cours d’eau 
que les commentateurs de la Bible ont nom- 
mé le ruisseau de Dan ou le petit Jour- 
dain (1). » 

En second lieu, Josué, dans le partage do 
Juda, mentionne deux villes d’Asor au cha- 
pitre XV, 23 : Cades, Asor, JetImam; et au 
verset 25 : Asor-la-Nouvelle ou Carioth-l/es- 
ron, qui est la meme qu'Asor; à moins que 
ce verset 25 ne soit une parenthèse qui se 
rapportât à la ville d Asor nommée au ver- 
set 23. Dans cc cas, il n’y aurait qu'une ville 
d'Asor en Juda. Je n'en reconnais pas en 
Benjamin avec ITuré el Barbié du Bocage, 
d'après Néh. XI, 33 : je crois que la ville 
d’Asor doni il s’agil en col endroit apparte- 
nait à Juda ou plutôt à Nephlhali. 

Quant aux pays d’Asor contre lesquels pro- 
phélise Jérémie, XLIX, 28, el suiv., D. Cal- 
me! n’en parle pas.] 

ASOR-HADDAN (Esdr., IV, 2). Voyez As- 
SAÏuDDON, roi d'Assyrie. 

ASOTH, troisième fils de Jéphlat, et polit- 
fils d'Héber(I Par., VII, 33). 

ASPHALTE. Cc terme signifie du bitume Do 
là vient le nom du lac Asphaltite, donné au 
lac de Sodome, à cause de la quantité <!c bi- 
tume qui s'y trouve. Elle est telle que nul 
poisson ne peut vivre dans scs eaux (a), cl 
qu’un homme n’y saurait que difficilement 
enfoncer à cause de leur épaisseur cl de leur 
pesanteur. On voit quelquefois sur ces eaux 
des morceaux de bitume de la grosseur d’un 
taureau sans lètc; d’autres fois, de plus petits 
que l’on pèche, cl doni on fait un grand 
usage dans la médecine, surtout pour em- 
baumer les corps(6). Comme les Hébreux don- 
nent au bitume et au nitre le nom de mer 
Sa//e,Galien (c)dit qu'elle est non-seulement 
salée au goût, mais amère, el tellement im- 
prégnée de sel, (Jue ceux qui s’y enfoncent 
en sortent chargés de saumure, el que, si l’on 


A 


Ir jnlle du sel , il a de la peine à s y fondre, 


infin on lui donne le nom de mer Morte, à 
causcque nul animal n’y peut vivrc(d), cl quo 
si par hasard l’impétuosité de l’eau y jello 
quelque poisson , il meurt aussitôt, cl sur- 
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nage sur les eaux du lac. Josèphe donne au 
làc de Sodome cinq ceni quatre-vingts stades 
de longueur depuis l'embouchure du Jour- 
dain jusqu’à Ségor, c'est-à-dire environ 
vingt-deux lieues , à trois mille pas la lieue, 
et cent cinquante stades de largeur, c'est-à- 
dire environ cinq lieues de même mesure. 

Le lac Asphaltite reçoit dans son sein toute 
leau du Jourdain cides torrents d’Arnon, de 
Jabok cl autres eaux qui se rendent de toutes 
les ontagne des environs, et cependant il 
ne regorge point, quoiqu'il n'ait point d’issue 
sensible. On croit qu’il se décharge, par quel- 
ques canaux souterrains, dans la mer Kongo 
ou dans la mer Mèditerran née. On a parlé, 
sous l’article de Sodome, des restes que l’on 
remarqueencore à présent au tour de ce lac,qui 
prouvent le prodige raconté dans I Ecriture.La 
terre de Sodome, déserte et fumante encore, 
dit l’auteur du livre de la Sagesse (a), les 
fruits qui ne parviennent jamais à une parfaite 
maturité, et la statue de sol, monument de 
l'âme incrédule, sont des monuments de la m/- 
chanceté de ces villes. — [Voyez Mor Mortel. 

Demetrius, fils d’Antigone, roi de Macé- 
doine, ayant été envoyé par le roi Antigone, 
son père , contre les Nabalhéens, sc rendit 
avec son armée sur le lac Asphaltite. Il y re- 
marqua qu'on pourrait tirer un revenu con- 
sidérable de son bitume; cl, à son retour, il 
en parla au roi son père (6). Antigone lui sut 
bon gré d’une découverte qui pouvait lui ap- 
porter des sommes considérables, cl envoya 
aussitôt Jérôme le Cardici! pour examiner la 
chose cl pour exécuter le dessein qu'on avait 
pris d'y établir une espèce de manufacture; 
mais à peine eut-1l fait faire les bateaux néces- 
saires pour celle pèche el les eut-1l mis en 
œuvre pour en faire des amas dans les ma- 
gasins, que les Arabes, au nombre de six 
mille, vinrent fondre sur lui , brûlèrent scs 
bateaux , tuèrent une grande partie de ses 
ouvriers , cl l’obligèrent de se retirer lui- 
même. Ainsi cc projet échoua. 

Au reste, l’'asphalte ou le bitume de Judée 
ou de la mer Morie passe pour le meilleur 
qu'on connaisse. 11 s'élève en certaines sali- 
sons du fond du lac, el paraît sur l’eau quel- 
quefois gros comme un bœuf, d'autres fois 
comme un tonneau ou une nacelle. Les Ara- 
bes des environs le pèchent avec soin, ou le 
ramassent sur le bord lorsque le vent ly a 
poussé. IT sert à divers usages de la méde- 
cine. Autrefois on l’employait pour embau- 
mer les corps, surtout en Egypte. Le vrai 
asphalte ou bitume de Judée est resplendis- 
sant , de couleur de pourpre , fort pesant, cl 
d'une odeur forte. On n'apporte plus de bi- 
tume de Judée; mais celui qui se voit dans 
les boutiques d’apothicaires est un composé 
d'huile, de pétrole el de poix. 

ASPUAR. C'est apparemment le même que 
le lac Asphaltite dont nous venons déparier. 
Le premier livre des Machabées , IX , 33, dit 
que Jonalhas cl Simon , son frère , se retirò- 
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rent dans le désert de Thccui, près du lac 
d'Ampliar..Or, on ne connaît point d'autre lac 
aux environs de Thécua que celui qui esl 
nommé Asphaltite. — [ 1! paraît cependant 
qu'il y en a un autre « situé dans la tribu do 
Juda , au désert de Thécua , non loin du ri- 
vage du lac Asphaltite, » dit Barbié du Bocage. 
Simon cl Huré reconnaissent aussi le petit 
lac d’Asphar. La Bible de Vence, dans sa note 
sur | Mach., IX, 33, dit que c'est apparem- 
ment le lac Asphaltite, cl,dans sa Géographie, 
elle le marque comme différent, dans la tribu 
de Juda, près du désert de Thécua. > | 

ASPHENEZ, intendant ou gouverneur des 
eunuques du roi Nabuchodonosor. C'est lui 
qui changea le nom de Daniel en celui do 
Balthasar,celu1 d’Ananias cncclu1i deSidrach, 
cl celui d’Azarias en celui d’Abdénago (c). 
Daniel, ayant formé la résolution de ne pas 
manger des viandes des gentils, supplia 
Asphénez de lui permettre, cl à ses compa- 
gnons, de n’user que de légumes, eide nour- 
riture permise par la loi de Moïse. Asphénez 
n'osa le lui permettre, de peur que le roi no 
s’en aperçût à leur maigreur cl à leur air. 
Mais Malusar, qu'Asphéncez leur avait donné 
pour gouverneur, leur en donna en secret la 
permission; el Dieu permit que, bien loin 
que cela diminuât leur embonpoint, au con- 
traire, il l’'augmentât (Dan., 1,8,9... 12, etc.). 

ASPIC, sorte descrpcni donile venin est si 
promplctsidangcreux, qu'il luc,presquedans 
le moment qu'ù a mordu, sans qu'on y puisse 
apporter de remède.ll cou risi vite,qu'’il semble 
voler. On dit qu'il est fort petit. L’Ecriture 
en parle souvent. L'endroit où elle parle de 
l’'aspic sourd, qui sc bouche l'oreille pour ne 
pas entendre la voix de l'enchanteur, est des 
plus fameux. On assure que cet animal sc 
bouche les oreilles pour ne pas entendre ce- 
lui qui le veut charmer; cl c'est à quoi le 
Psalmistc fait allusion lorsqu'il dit (Psat. 
LVII, 5 que la fureur du méchant est sembla- 
ble à celle du serpent et de Caspie sourd, qui 
sc bouche les oreilles pour ne pas entendre la 
voix de l'enchanteur. 

Nous avons parlé au long des enchante- 
ments des serpents dans une dissertation faite 
exprès à la tête du premier volume sur les 
Psaumes, cl nous y avons rapporté trois ma- 
nières diverses d'expliquer le passage du 
Psaume que nous venons deciter. Lésons (d) 
croient qu'il y a une suric d'aspic réelle- 
ment sourd , qui est le plus dangereux de 
tous, et que c'est de celui-là que parle ici le 
Psalmiste; d'autres (e) veulent que l'aspic, 
étant vieux, devienne sourd d'une oreille, cl 
se bouche l'autre avec de la terre pour ne 
pas entendre la voix de l’enchanteur; d'au- 
tres, enfin , prétendent que l'aspic, de même 
que les autres serpents, a l’ouïe très-fine, 
mais (f) que, quand on veut l’'enchanter , il 
se bouche les oreilles par artifice en appli- 
quant l’une fortement contre terre cl se bou- 
chant l’autre avec le bout de sa queue. On 


Kimchi. 
(c) ibibb. Salomon. cl Kabucnachi. 
(1) Uvi.. Catswdor , tteda, [sidor., alti 
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pent voir Bocharl el noire Dissertation (I). 
( Le hakschoub zwzy s'entend générale- 
ment de l'aspic, dit un auteur copié par 
M. Glaire; mais, comme il y a plusieurs 
espèces de ccs reptiles, il osi diflicilc de déter- 
miner quelle est celle qu'a eue en vue l'Ecri- 
lure , qui du reste n'emplon» ce mot qu'une 
scile fois, cl pour dire que le venin des aspics 
est tous la langue des méchants ( Psalm. CXL 
(Vulg. CXXXIXJ.4). L'aspic se roule et fait 
de son corps divers plis du milieu desquels 
il lève la tête et combat ses ennemis: c’est 
de là qu'il tire son nom aspis, qui, en latin, 
signifie une sorte de bouclier rond. Les in- 
terprètes expliquent aussi de l'aspic le mot 
pélhen JfD. Les écrivains sacrés parlent sur- 
tout du venin du pélhen. Or, on sait que le 
poison de l'aspic est extrêmement subtil, et 
qu'il attaque en un instant le fluide vital. 
Lorsque le Psalmiste parle d’un aspic qui est 
sourd cl qui se bouche les oreilles , il veut 
dire seulement que les enchantements ne font 
pas plus d'effet sur lui que s’il était réelle- 
ment sans oreilles ou qu'il les bouchât. Il csl 
incontestable que les magiciens possédaient 
l’art d'enchanter les serpents, ct, par ce 
moyen , de les empêcher de piquer; c'est 
pourquoi, lorsque | Ecriture veut parler do 
serpents redoutables, elle les appelle des ser- 
pents qui ne se laissent point enchanter, ou 
qui sont sourds à la voix des enchanteurs 
(Psalm. LVIII (Vulg., LVII), 5, G; Compar. 
Jir. Vili, 17).] 

ASIUEL, fils de Galaad , chef de la famille 
des Asriéliles ( Num., XXVI, 13). — Il est 
nommé Esricl jJos., XVII, 2; el 1 Par. VII, 
14). 

* ASSAISONNEMENT des aliments. Il n'est 
pas fait mention , dans l'Ecriture, de l'em- 
ploi des épiceries pour lassaisonnement 
des aliments. La Bible parle souvent du sel, 
cl on peut croire que de tout temps on a mis 
du sel dans la plupart des mets cuits, bouil- 
lis ou rôtis que l’on mangeait. On a pensé, 
d'après le Cantique, V, 1. cl quelques autres 
passages, que, chez les Hébreux, l’assaison- 
nement était seulement le sel, le miel, l'huile, 
le lait, la crème el le beurre ; sans doute l’art 
culinaire n'était pas chez eux cl n'a jamais 
élé en Orient cc qu'il a clé chez les Romains 
à une certaine époque , ct cc qu'il csl chez 
nous aujourd’hui; mais il serait peut-être 
Y rai de dire que quelques-uns des aromates 
dont parle aussi l Ecriiurc étaient employés 
dans la cuisine des Hébreux. 

ASSAMONÉENS 
fon donna aux 
de Mathatias. On 


ou Asmoxéens, nom que 
Machabécs, descendants 
no convieni pas ile l'ori- 
gine de ce terme. Les uns (a) tiennent qu'il 
leur vient du bourg d’Assamon , situé 
dans la tribu de Juda (bJ, d'où leur famille 
pouvait être originaire; Noldus a conjectui ó 
qu'ils tiraient cc nom de la montagne à Asa- 

lo) Drus. Pnrfal. in 1 Stac. 

Ib) Jcsue !Y ,27. 

(cj Joteph. de Helio, i. U, c. ixni. 

(d) Kimdà ad Ptuim. ixvu, 32. 'X2 ZTiGOT 


(e\ Joiiph Atd q. lib. XIÏ, c. vin. 
(f) htem, De DeMo, I I. c. i, p. 700. 
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mon dont parle Josèphe (c), el qu’il place au 
milieu de la Galilée, près de Séphoris ; Kimchi 
(d) soutient que ce nom fut donné â Malba- 
tias par honneur, et qu'il passa â scs descen- 
dants : Chascmatnim, en Hébreu, signifie des 
princes; Josèphe (c) avance une chose qui 
paraît plus vraisemblable , el son sentiment 
csl plus suivi : il enseigne que Mathatias 
élail fils de Jean, petit-fils de Simon , el ar- 
rière-pclil-fils dUur/momfe;ailleurs il semble 
faire venir Mathatias immédiatement d’Assa- 
monéc (f); cl d'autres le foui fils de Jean, 
cl petit-iîls de Hésénaï. La famille des A srno- 
néens devint très-illustre dans les derniers 
temps de la république des Hébreux ; elle y 
soutinl la religion el la liberté, et y posséda 
la souveraine autorité depuis Mathatias jus- 
qu'au règne du grand Hérode, pendant envi- 
ron ceni vingt-huit ans. Voyez Macuadées, 
ct la liste des princes asmonéens, sous l'ar- 
ticle Rois des Juifs. 

ASSARADDON et ASSARADDIN. 
ci-devant Asaraddom. 

ASSARON ou gomor est une mesure creuse 
des Hébreux. C'était la dixième partie de Vépha, 
comme le nom même d'Assaron le dénote : ce 
nom signifie dixième. Il contenait trois pintes 
moins très-peu de chose , mesure de Paris. 
L’assaron était la mesure de manne que 
Dieu avait accordée à chaque Israelite (Exod., 
XVI, IG). 

°ASSASSINAT. VoyezHo micide, Meurtre. 


ASSEDIM, ville de la tribu de Ncphthali 
(Jos., XIX, 35). L'Hébreu de l'endroit cité 
uc Josué ne lit pas Hassedim, mais 
nom Les villes fortes des Ty^ 
riens sont Tyr et Emalh. — [D'autres, au con- 
traire , trouvent Asscdim dans l'Hébreu, 
qu'ils traduisent littéralement de celle ma- 
nière: Ses villes fortes (de Ncphthali, étaient): 
Tsidime, Tscr, Jlamath, Rakalh et liincreth; 
ce qui csl conforme â la Vulgate qui porte: 
Ses villes fortes : Assedim, Ser, Emalh, Ree- 
calli et Cénérelh; tandis que les Septante di- 
sent : Les villes fortes des Tyricns étaient 
Tyr, Omathaduketh ct Kencrcth.] 


ASSEM élail un bourgeois considérable do 


Yoyes 


Jérusalem (I Par., XI, 33 . Il est nommé Ju- 
s(m dans les Livres (les Rois "1 Reg., XXIII, 
33, 31). 


* ASSEMBLEES publiques chez les Hé- 
breux. Le jour du sabbat, o l'assemblée pu- 
blique, dit Salvador, se formali devant la 
principale porle de toutes les villes de l'Etat : 
là on lisail, on expliquait les lois, on s'en- 
tretenait des intérêts de ces villes, de la tri- 
bu, de lout le pays, clou prêtait une oreille 
attentive aux hommes doués de sagesse et 
d'éloquence, qui prêchaient ayec d autant 
plus de ferveur contre tous les genres d'abus, 
que le droit de la parole était illimité ; cl que 
li vraie manière de vivre noblement, pour 
me servir des expressions d’un auteur reli- 


ti) Uhaje, coluber huje, de Linné , si bien figurée (fans 
le grand ouvrage de h Oitnmisalun d'Egypte (/leptiles, 
pi. 7), parait être lu véritable aspic de l'antiquité. Ou 
désigne vulgairement sous le nom d'huile iCaspic une 
beile employee dans les arts, el que l’on retire par U fu 
Ullaüou de la lavande, /uvandula spica. Enin 
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glcux, consistait À conserver soigneusement 
sa liberté, à n'êlre sujet qu'aux lois et i la 
puissance publique (1). — Les femmes, dont 
influence csl si grande sur les mœurs des 
citoyens, el les enfants eux-mêmes assistaient 
à ces réunions de chaque semaine, pour sc 
pénétrer de bonne heure de l'esprit national. 
De là l'ordre qui fut donné, sous le climat 
chaud de kl Syrie, de ne pas allumer en ce 
jour le feu dans j'intérieur des demeures, 
afin que les femmes, ayanl préparé les ali- 
ments dès li veille, restassent, comme les 
hommes, exemples de tout travail domesti- 
que (2)... Le législateur favorisa de tous scs 
moyens la tenue des assemblées en faisant 
bientôt adopter la loi sévère qui ordonne à 
tous les individus, sans exception, ct sous les 
plus redoutables peines, do suspendre en ce 
jour les travaux privés auxquels l’'égoïsme 
aurait le plus souvent sacrifié l'intérêt gé- 
néral.... 

Outre les assemblées de chaque semaine, 
la loi en établit plusieurs autres à temps 
fixe, les assemblées du premier jour du mois 
lunaire ou les néoménies, el les trois grandes 
assemblées générales et annuelles dans la 
ville capitale de l'Etat. 

Isaïe , sc plaignant de la conduite de scs 
concitoyens dans ces assemblées diverses , 
indique en peu de mots leur nombre, leur 
nature el les intentions du législateur. 
Qu'ai-je besoin, dit Jéhovah (3), de tant de 
sacrifices, de vos Oblations ct de votre par- 
fum? Toutes ccs choses ni obsèdent ct me font 
trouver de l'ennui d vos nouvelles lunes, A vos 
jours de sabbat. A la publication de vos con- 
vocations ct À vos assemblées solennelles... 
Recherchez le droit, redressez celui gui est 
foulé, rendez justice À l'orphelin : soutenez lu 
cause de l'étranger et de la veuve; alors Sion 
méritera d'étre nommée la Cité juste ct fi- 
dile (fs). » 

ASSEMON, Assemona, la même qu'.lscmon, 
Asemona, ou Asmon, ou Îlesinanii, ou Jesi- 
mon, ville du désert de Maon (1 Reg., XXIII, 
24), au midi de la tribu de Juda (Jo/., XV, 
4). C'est ausbi un campement des Israélites 
dans le désert {Num., XXX11I, 29). Asemona 
était la ville la plus voisine de I Egypte, du 
côté du midi (A’u/n., XXXIV, i, 5), — | Voyez 
Askmüna |. 

ASSER-SUAL. Voyez Ilazeu-Süal. 

ASSEZ, satis. Leterme latin satis, qui signi- 
fie assez, se. met soin eut pour l'hébreu meud, 
qui signifie beaucoup; par exemple : Homines 
isti boni satis fuerunt nobis; l'Hébreu: 


Valde boni (1 Req., XXV, 15 “NO in C’DTO). 
El ailleurs (II Reg.. II, 17): Helium durum 
satis fuit; cl Hébreu : Helium duram usque 
ad valde. Et dans Isaïe (LX1V, 9) : Ne iras- 
caris, Domine, salis; l'Hébreu : Ne irascaris 
ad multum. El Ezécliivl (XXIV, 18: oyon 
3D : Nonne satis erat vobis pascua bona 
depasci? L'Hébreu : Est-ce peu pour vous 
Oq Serrar. 
rioiiid. <un. 
(b) Vide. IV Mac. vi. 


(ci Scaluj. Elenchiti Trihures.c. un. 
G) liCùry, MaiFí da hn 


I Stac, ui, 13. Grut. Tubi, ilari, Go- 
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d'avoir pris pour vous les bons pâturages? 
ht eli. XL\ il, 9: Pisces multi satis; l'Hébreu: 
Multi valde. Et dans Zacharie (IX, 9) : 
Exsulla salis, filia Sion; ¿Hébreu : Exsulta 
valde. 

ASSIDEENS. Le nom d'Assidéens se trouve 
aux Psaumes LXXVIII, 2 el LXXXIV,9. ct 
souvent dans les Machabées, comme I5Mc.. 
11,42, VII 13, et li Mac., XIV,7. On dis- 
pute sur l'origine de ce terme. 


Les uns 
croient qu'il vient de l'hébreu Chasidim 
CH’CH » miséricordieux , pieux, saints. El 


l'auteur del’Ecclésiastique (X LIV 110), faisant 
l'éloge des plus grands hommes de sa nation, 
leur donne le nom d'hommes de miséricorde, 
qui est équivalent à celui d'Assidéens, pris 
dans le sens que nous venons de dire. D au- 
tres (a) soutiennent que les Assidéens sont 
les mêmes que fe ÆEssénicns, dont la manièro 
de vie a été si fort louée par Josèphe, par 
Philon, et même par Pline, cl par plusieurs 
autres après eux. Ce sentiment paraît con- 
firmé par le quatrième des Machabées ib), 
qui donne le nom d'Asdaniin aux Essénicns. 
D'autres onl cru que les Assidéens s'étaient 
partagés dans la suite el avaient produit les 
Saduccens el les Pharisiens. Le nom de Sa- 
ducécns signifie juste, cl celui de Phaiisiens, 
séparés ; pour marquer qu'ils <c distinguaient 
des autres Juifs par leur justice cl leur bonne 
yie. 

Scaligcr (c) a prétendu que les Assidéens 
étaient une confrérie de Juifs , dont la prin- 
cipale dévotion consistait à entretenir les 
édifices du temple : ils ne se contentaient pas 
de payer le tribut ordinaire d’un demi-siclo 
par tète, ordonné pour l'entretien du temple, 
ils s'en imposaient volontairement d'autres. 
Ils juraient par le temple, ils offraient tous 
les jours, hors le onzième du mois de lizri, 
un agneau en sacrifice, qui était appelé lo- 
blation des Assidéens pour le pèche. El c’est 
de celle secte que sortirent les Pharisiens, 
qui produisirent les Essénicns. L’Ecrituro 
(I Mac. , II, 42; VI, 13, el 11 Mac., XIV, 
7), nous reprôbenle les Assidéens comme une 
secte nombreuse, qui élail distinguée, au 
lemps des Machabces, par sa valeur cl par 
s in zèle pour la loi du Seigneur : Synagoga 
Assidicurum fortis viribus ex Israel, omnis 
voluntarius in leje. 

ASSOMPTION. Terme consacré, dans lo 
langage de ; Eglise, pour signifier la mort do 
la sainte Vierge, et, selon quelques anciens 
cl plusieurs nouveaux, sa résurrection ar- 
rivée trois Jours après sa mort, el son élé- 
vation dans le ciel. Mais il faut convenir quo 
toutes les particularités que l'on a débitées 
sur la mort do la sainte Vierge, aussi bien 
que ce que l’on en lit dans quelques auteurs 
depuis le cinquième siècle, est extrêmement 
douteux, après ce qu'on a écrit sur cela 
dans ces derniers siècles. On peut voir en 
particulier M. deTillemont, torn. 1, notes 13, 


(2) food. XXXV, 3. 
(5) ha. i, 11-14, passim. 
(1) Sjha-lor, /Insinui, de Uuise, liv. 1, cb. i, J, 
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H ef 15, sur la Sainte Vierge. Nous n’en- 
trons point dans celle discussion, qui re- 
carde rilistoirc de l’Eglisc, plutôt que le 
Dictionnaire de la Bible, puisqu'il n'est rien 
dit dans l'Ecrilure ni de la mort, ni de l'As- 
somption de la Vierge.—[ Nous dirons cepen- 
dant qu'il est déjà fait mention de la féto de 
l'Assomption â Rome, sous le pape Pascal, 
qui mourut en 824, et que l'Eglisc grecque 
en parle môme beaucoup plus tôt, c'est-à- 
dire dès le rôgne de Maurice en 669, cl môme 
de Justinien en 5G5. | 

ASSOMPTION nr: Moïsi: (n), livre apocry- 
phe, intitule en hébreu Petirath Alose FH1S9 
nCD * cl en grec Analepsis Moysi 'tààrrfa 
M watur. Ce livre contient l’histoire de la 
mort de Moïse, et du transport de son âme 
dans le par.idL. On croit que c'est de cct 
ouvrage qu'est tirée la particularité du com- 
bat de saint Michel contre le démon, à l'oc- 
casion du corps de Moïse, dont il est parle 
dans l’'Epilre de sainl Jude. Nous en avons 
traité au long dans la Dissertation sur la 
mort cl la sépulture de Moïse, dans le der- 
nier tome de notre Commentaire. 

ASSOMPTION de la Vierge, livre apocry- 
phe imputé à saint Jean ;j'évangéliste. Voyez 
Sixt. Senens., lib. 11; liaron., an. 44, $ 48. 

ASSON , ou Assos, ville maritime que 
quelques géographes attribuent à la Mysie, 
cl d’autres à la Troade (I). Sainl Luc el les 
autres compagnons de voyage de s aint Paul, 
allèrent de Troade à Asson par mer; mais 
sainl Paul y alla par terre; cl étant réunis à 
Asson, ils allèrent tous ensemble à Mytilènc, 
l'an de J.-C. 56 (Act, XX, 13,14). — | Le 
nom d/Iwonsc retrouve au chap. XX VII, 
13; mais ici il s'agit d’une ville de Pile de Cròie. | 

ASSUë BUS. Dan., IX, |; autrement A$- 
tynyes (Dan., X111, 65), et Artaxerxes (Dan. 
VL Loans le Grec. Voyez ci-après l'article 
d’'ASTVAGES. 

ASSUERUS(2).Nous avons déjà parlé d’As- 
suérus, {poux d'EUher, sous le nom d'Jr- 
taxcrxcs; cl nous avons remarqué que c'é- 
tait le même que Darius, (ils d'Hyslaspe. Cc 
prince naquit vers lan de la période Julienne 
4165, du monde 3455, avant J.-C. 545, avanl 
l'èro vulgaire 549. À près la mori de Cambyse, 
roi de Perse, arrivée lan du monde 3482, 
sept mages du pays usurpèrent la souveraine 
autorité (è), feignant que Smerdis, (ils de 
Cyrus, el frère de Cambyse, était vivant, el 
que c'était lui qui régnait. Mais Oslanès, un 
des grinds de la Perse, s'étant informé de sa 
fille, qui était une des concubines du roi, si 
celui qui régnait, c'est-à-dire le premier des 
mages avait des oreilles (car Cyrus, ou, se- 
lon d’autres, Cambyse,les lui avait coupées), 
elle répondit qu'il n’en avait point. Alors il 


(a) Origen p,ri-archôn. I. III. Alhanas. in Synopsi. 

(b) Voler. Max. I. IX, c. n. Aiiuman. Marceli. 
I. XXIII. 

ÍH Vide Jlutin, t. IX. Herodot. I. III. Chetoni. etc. 

fa) An du monde 3485 , avanl Jésus-Chrht 517, avant 
l'ère vulg. 521. 

(e) ji¿ rodal L lit, c. un....1xxxvuj JitMiii. I. III. 

(®©) Jiutin. 1.1 Ilerodat. I. III, C. 1x mmil 

*d> An du monde 3185 

V<) A97.1, t... 15,elu, i.. 9, 10. 
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reconnut que c'étaient Irs mages, cl non pas 
Smerdis, qui régnaient (c). 

Oslanès en informa les principaux sei- 
gneurs de la cour, qui, s'étant engagés par 
serment à tuer le roi, partirent sur-le-champ 
et allèrent au palais. Ils égorgèrent d'abord 
tous ceux qu'ils rencontrèrent, et étant ar- 
rivés à l'appartement des mages, ils les at- 
taquèrent. Ceux-ci se défendirent el blessè- 
rent deux des conjurés; mais les conjurés 
étant les plus forts, un nommé Gobryas sai- 
sit au corps le premier des mages; el, comme 
ses compagnons craignaient de le frapper au 
lieu du mage, parce que la chose se passait 
dans un lieu obscur, Gobryas leur cria de 
percer l'ennemi, même au travers de son 
corps, de peur de le manquer; mais la Pro- 
vidence permit que le mage fût tué, sans que 
Gobryas fût seulement blessé. Ainsi les sept 
conjurés délivrèrent leur patrie de l'’oppres- 
sion de ces usurpateurs (d). 

Six jours après, les sept conjurés s'’assem- 
blèrent pour délibérer sur la forme de gou- 
vernement qu'ils devaient établir dans la 
Perse. Oslanès élail pour 1! démocratie, ou 
pour le gouvernement populaire; Megabyte 
pour loligarchie, c'est-à-dire, pour donner 
lo gouvernement à un petit nombre de per- 
sonnes choisies ; el Darius, fils d'Hyslaspe, 
que nous appelons Assuèrus, pour la mo- 
narchie, ou le gouvernement royal. Ce der- 
nier sentiment l'emporta, el ils convinrent 
quo Je lendemain ils se rendraient tous en 
un mémo lieu à cheval, avanl le lever du so- 
leil, el que celui dont le cheval saluerait le 
premier le soleil parson hennissement, se- 
rait reconnu pour roi des Perses el succes- 
seur de Cambyse. L’écuyer de Darius ayant 
su cela, mena le soir même le cheval de son 
maître avec une jument sur la place où ils 
devaient se trouver: en sorte que le lende- 
main, dès que le cheval de Darius y arriva, 
l'odeur et le sentiment de ce qui s'était passé 
la veille lui firent pousser des hennissements 
qui valurent le royaume à son maitre; car 
aussitôt les autres six conjurés descendirent 
de cheval, el le saluèrent roi des Perses (c). 
— | Voyez mon Histoire de TAncien Testament, 
liv. Vili, ch. 1, n. 11, torn. H, pag. 108. 

Darius étant ainsi monté sur le Icône de 
Cambyse, épousa Alharse, qui élail lille de 
Cyrus, fondateur de celle monarchie, el qui 
avail élé premièrement femme de Cambyse, 
cl puis du mage usurpaleurde la couronnefť/ 
La seconde année do son règne (g), les 
Juifs qui étaient de reloue dans la Palestine, 
étant poussés par les exhortations des pro- 
phètes Aggée (h el Zacharie (i), commencè- 
rent à travailler au rétablissement du tem- 
ple, dont l'ouvrage avait élé interrompu neuf 


(r) Zjtch i, 1...G. 

(1) Ceux qui disent «ju ’Asson‘était dans h Mysie ne so 
trompent pas, car la Tinado était une province do h 
Mysie ; nais Burblé du Bocage dit (ir AMson était ville cl 
brl de nier de l'Eolido, vis-îfi-tisde lbe EÉesbo 

A2) Ce prince me s» mbb être €-mil appelé aussi 
Assuérus au premier livre d’Esdras, ch. iv, 6. Voyez peur 
les nreuves île ce sentiment ma préface etmes bdiolies 
sur le livre d’Estlicr.(S). 
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ans auparavant, sous le règne de Cambyse (al. 
Alors les gouverneurs de la province, de 
la pari des Perses, vinrent leur demander en 
vertu de quoi ils entreprenaient de rétablir 
cet édifice (6). Mais les Juifs leur répondirent 
que c'était en suite de l'édit de Cyrus, qui le 
leur avait permis. Cependant ces gouver- 
neurs eu écrivirent à Darius, lui dirent que 
l edit de Cyrus devait se trouver à Babylone, 
et lui demandèrent ce qu'il souhaitait que l'on 
HI. Darius ordonna que l’on cherchât l'édit 
de Cyrus ; cl l'ayant trouvé à Ecbatane, il 
le confirma, el manda à ses officiers de prê- 
ter la main aux Juifs pour l'exécution de cc 
dessein, et de leur fournir même les choses 
nécessaires pour les sacrifices et pour l'édi- 
fice du temple. Ces ordres furent exécutés, cl 
dans peu le temple s'avança très-considéra- 
blement. 

L'année suivante (c). Assuèrus fil un festin 
aux principaux de son empire dans la Cille 
de Suso, où il fil éclater toute la grandeur 
de sa magnificence (Eslh., 1,1, etc.). Ce fes- 
tin dura ccnl-qualrc-vingis jours, ou six mois 
entiers. Après cc terme, le roi invita tout le 
peuple de Suso , depuis le plus grand jus- 
qu'au plus petit, cl commanda qu'on leur 
préparai un festin pendant sept Jours. Bien 
n'égalait la magnificence cl la somptuosité 
de cc banquet. L'appareil el la chère étaient 
dignes de la grandeur du plus puissant mo- 
narque du monde. La reine Vasthi fil aussi 
un festin aux femmes dans le palais du roi. 
Le septième jour, Assuèrus étant plus gai 
qu'à ;'ordinaire cl dans la chaleur du vin, 
ordonna à scs principaux eunuques de faire 
venir la reine devant loul le peuple pour 
leur faire voir sa beauté ; car elle élail par- 
faitement belle. Mais \ aslhi refusa de venir. 
Ce qui irrita extrêmement le roi. il assembla 
son conseil et lui demanda ce qui lui semblait 
de la conduite de Vasthi. Ils répondirent 
qu'elle n'avait pas seulement offensé le roi, 
mais que sa résistance à scs ordres pourrait 
engager les autres femmes à en user de 
même envers leurs maris; cl qu'ils { laienl 
d'avis que le roi la répudiât el en prit une 
autre. 

Ce conseil fut suivi, et Esther, nièce de 
M ardochéc, Juif de nation, fut choisie pour 
devenir épouse d’As’uérus, ainsi que nous le 
verrons ailleurs. Mardochéc ne déclara pas 
qui il élail et il se contenta de demeurer à la 
porte du palais pour savoir l’état de la santé 
d’Eslhcr, sa niece. Toutefois lorsqu'Aman 
cul obtenu du roi un édit qui condamnait 
tous les Juifs à la mori et à la perle de leurs 
biens, il engagea Esther à sc présenter devant 
le roi, pour lui demander ja révocation de 
cct édit. Or, Assuèrus avait fait défense sous 
peine de la vie, à quelque personne que cc 
fût, de sc présenter devant lui, à moins 
qu'elle ne fût mandée ou qu'il n'ôtcndil son 
sceptre vers elle , lorsqu'elle s'approcherait 
de son trône (Esther, V, | c/ ieç.). Esther se 
hasarda d’y paraître sans être appelée. Le 
roi étendit son sceptre \crs elle cl lui dit de 


(a) I Esdr. tv, G. 
U») ZE^lLr. Y, 5, i, 3-,6.. 13. 
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lui demander cc qu’elle souhaitait. Esther lo 
supplia de venir le jour même au festin 
qu’elle lui avait préparé, el Aman avec lui. 
Assuèrus y vint, et après avoir bu et man- 
gé , il dit à Esther de lui demander tout cc 
quelle voudrait cl qu’il le lui accorderait. Mais 
Esther lui dit que la seule faveur qu'elle lui 
demandait, était qu’il vint encore le lende- 
main, avec Aman, au festin qu elle lui prépa- 
rerait. Assuèrus y consentit ; et Aman, quise 
croyait au comble de son bonheur, n'avait 
point d'autre chagrin que de voir Mardochéc 
qui ne se prosternait pas en sa présence, 
lorsqu'il passait. 

Cependant il arriva une chose qui l’humilia 
extrêmement. Le roi ne put dormir la nuit 
suivante (Eslh., VI, 1, etc.), cl il ordonna 
qu'on lui lût les journaux cl les annales des 
années précédentes. On tomba sur l'endroit 
où il élail dit que deux eunuques ayant cons- 
piré d’ôter la vie au roi, un nommé Mardo- 
chée avait découvert la conspiration et avait 
sauvé la vie au roi. Assuèrus interrompit la 
lecture et demanda si Mardochéc avait élé 
récompensé. On lui dit qu'il n'avait reçu 
aucune récompense. Le lendemain du grand 
matin, Aman étant venu au lever du roi pour 
lui demander que Mardochéc lût attaché à 
un poteau qu il avait fait dresser. Assuèrus 
le fil entrer ; et avant qu'il parlât, il lui dit : 
Que peut-on faire pour honorer un homme 
que le roi désire de combler d'honneur L Aman, 
qui crut que c'était lui-même à qui le roi 
voulail faire celte grâce, lui répondit : // faut 
que cet homme soit revêtu des habits royaux, 
quii monte le même cheval que le roi a accou- 
tumé de monter, et quii ait sur la tête le dia- 
deme royal ; que le premier des grands de la 
cour tienne les rênes de son cheval et quii 
marche devant lui dans la place de la ville, en 
criant : C'est ainsi que sera honoré celui quii 
plaira au roi d'honorer. Le roi lui répondit : 
/lâtez-vous et faites au Juif Mardochéc cc que 
vous venez de dire. Aman n'osa désobéir au 
roi; cl Mardochéc reçut un honneur qu'il 
n’atteudail guère et qu i! ne goûta point du 
tout, n cause du danger où 1l voyait tous scs 
frères. 

Cependant l'heure du dîner étant venue, on 
vint chercher Aman, qui alla, avec le roi, au 
festin que la reine Esther leur avait preparé. 
Assuèrus, dans lachaleurdu vin (Esth., \ 11, 
1, etc.), dit de nouveau a Esther : Que me 
demandez-vous et que désirez-vous que je 
fasse? Esther lui répondit : O roi, si j'ai 
trouvé grdee à vos yeux, je vous prie de fac 
corder, s'il vous plait, ma propre vie et celle 
de mon peuple ; car nous avons fous élé livrés 
pour cire égorgés et exterminés. Le roi répon- 
dit : El qui est assez puissant pour oser entre- 
prendre ce que vous dites î Esther lui dit ? 
C'est cet Aman que vous voyez, qui est notre 
ennemi mortel. Aman, entendant cela, de- 
meura tout interdit ; elle roi en même temps 
se leva tout en colère el sortit du lieu du 
festin, pour entrer dans un verger qui était 
là auprès. Alors Autan sc jeta aux pieds de 


(r) An du monde 51$G, avjul Jésus Christ ML a vaut 
l’ère vulgaire 31». 
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la reine qui était couchée sur un lit de table, 
à la manière des Perses. Assuérus étant ren- 
tre dans ce moment, cl ayant vu Aman sur le 
lit où était la reine, s'écria : Comment) il veut 
encore faire violence á la reine en nia pré- 
sence et dans nia maison? À peine cette pa- 
role élail sortie de la bouche du roi, que des 
eunuques se inisircul d'Anian cl lui couvri- 
rent le lisage commeâ un homme condamné 
à mort. Alors un des eunuques du roi lui 
dit: // y a une potence de cinquante coudées 
de haut dans la maison d'Aman. quii avait 
destinée pour y pendre Mardochée. Assuérus 
dit: Qu'Aman y soit pendu. 

Après cela (Esth.9 Vili, 1, etc.), il donna â 
Mardochée les emplois d'Aman,, cl à Esther 
la confiscation de scs biens. Il révoqua ledit 
qui portail que les Juifs seraient mis a mort 
dans le treizième jour <lu mois d'’adar, donna 
des lettres contraires et leur permit de so 
venger de leurs ennemis le même jour qui 
avait été destiné pour leur propre perle. 
Tout cela se passa les années du monde 3494, 
3195 cl 349G. Comme le reste de la vie de 
Darius, fils d'Hyslaspc, n'a point de rapport 
avec l'histoire sainte, nous ne nous éten- 
drons pas surscs conquêtes et sursos guerres. 
| Voyez Darius, fils &'Hystaspe | Ce prince 
mourut lan du monde 3519, avant J.-C. 481. 
avant l'ère vulgaire 485, après trente-six 
ans de règne. Il eut pour successeur Xerxès, 
qu'il avait eu d'Alharso ou Vaslhi, dont on a 
parlé au commencement de ccl article. 

Nous avons suivi le sentiment qui explique 
de Darius, fils d Hystaspe, cc que | Ecrilurc 
nous apprend d Assuérus, époux d’Esilher. 
Cependant comme la chose n’est pas sans 
difficulté, nous allons proposer cc que M. 
Pridcaux u) a écrit contre celle opinion el 
en faveur de la sienne, qui est qu'Artaxerxès 
à la longue main était celui que l’Ecrilurc 
appcllczisjucrus, époux d’Eslher. Il s'éloigne 
en cela, comme il le reconnaît lui-même, de 
deux grands hommes, Üssérius el Joseph 
Scaliger. Üssérius croit qu'Assuérus était 
Darius. fils d’'Ilystaspe ; el Scaliger quo 
c'était Xerxès. Voici cc qu'il dit contre le 
sentiment d Üssérius el par conséquent con- 
tre notre système, puisque nous avons 
adopté celui d'Ussérius, mais non pas dans 
tout, comme on le pcul voir par notre com- 
mentaire. 

üssérius croit que Darius, fils d’Ilystaspe, 
épousa Afhosse, qui est la même que Vaslhi, 
qu'il répudia dans la suile ; el qu’il prit aussi 
pour femme Aristone, fille do Cyrus el veuve 
de Cambyse, qui esl la même qu'Eslher. 
Mais cc senlimeni est contredit par Héro- 
dote (6), qui nous apprend i\u Aristone était 
fille «le Cyrus, cl par conséquent elle ne pou- 
vait être Esther qui élail jeune. Il dit encore 
qu'Athosse cul quatre fils de Darius (c), sans 
compter les filles, cl qu'elle eul toujours un 
si grand ascendant sur l'esprit de Darius, 


(a) rndiuux, Histoire des Juifs loa>. 11, 13g. 457 


cl mut. 
(b) lierodni. | I ell. VII. 
(ci Ht oilol I. VU. Hiô initium. 


(d) Herodol. 1.11Í, c. fcivm d Ixxxvul. 
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quelle le détermina à déclarer Xerxès, son 
Ills, successeur à la couronne, à l'exclusion 
de scs (ils. 


Nous avons prévu celle objection dans lo 
commentaire sur Esther (I, 9) ; el. sans oser 
dire qui élail Vaslhi qui fui répudiée par As- 
suérus, nous avons fail voir qu'il n'avall 
répudié ni A/hosse, que nous croyons avoir 
élé la lille de Cyrus, ni Aristone qu'il avail 
épousée vierge, et qui pourrait bien être Es- 
ther. Hérodote ditexpressément, au troisième 
livre, que la lille de Cyrus, épouse de Darius, 


élail Alhosse (d). 


M. Pridcaux ajoute que la principale rai- 
son qui a engage üssérius dans le sentiment 
qu'il a soutenu, c'est que le livre d’Eslher 
dit que Darius, fils d'Hyslaspe, imposa un 
tribut sur la terre ferme el sur les jles (Esth,, 
X, 1}, cc qui se ht aussi dans Hérodote (c); 
mais Strabo» (f) attribue cela à Darius Lon- 
gue-main , ce que notre auteur veut qu'on 
eXpliqued'.irlaxerxès Longue-Main. 


Pour ce qui est de Scaliger (g), il croit que 
Xerxès esl l’'Assuérus de l'Ecrilure, et Ames- 
tris, Son épouse, la reine Esther. 11 se fondo 
uniquement sur la ressemblance des noms. 
Mais les caractères que l'histoire donne à 
Amcsiris prouvent invinciblement quelle 
n'est point du tout l’Eslher de l’Ecrilurc. 
Amcstri-î, épouse de Xerxès, avait un fils do 
co prince, qui élail en âge d'être marié la 
septième année du règne de son père (/1) : co 
ne peut donc être Esther, qui ne fut mariée à 
Assuérus que la septième année de son 
règne. I! n'en faut pas davantage pour dé- 
truire le sentiment de Scaliger. 


Venons à présent aux raisons que M. Pri- 
dcaux apporte pour Arlaxerxès Longue- 
M ain. Il montre premièrement que Josèphe (1) 
dit en termes exprès, que l'époux d’Esilher 
était Arlaxerxès Longue-Main. La version 
des Septante et les additions grecques au li- 
vred’Eslher nomment Assuérus Arlaxerxès; 
i! y a diverses circonstances dans ces addi- 
tions qui ne peuvent être appliquées à Ar- 
taxerxès Miiémon; la faveur extraordinaire 
dont Arlaxerxès Longue-Main honora les 
Juifs , prouve encore qu'apparemment il 
avait épousé une Juive. Ce sentiment esl sou- 
tenu par Sulpice-Sévère , et par quantité 
d'anciens cl de modernes. C’est ce qu’on dit 
en faveur de ce sentiment. On peut voir aussi 
notre préface sur Esther.—]L'art de vérifier 
les dates croit aussi que Darius, fils d’Ilys- 
lasne, fut l'époux d’Eslher ; et monseigneur 
de Hovel l'a récemment prouv é, à la manièro 
de Guérin du Hocher, dans son Histoire... 
des premiers rois de Perse. Vence et D. Cellier 
croient que cc fut Arlaxerxès Longue-M ain. 
Celle dernière opinion m'a paru mieux ap- 
puyée que la première, et je l'ai adoptée, 
l’'oyc mon Hist, de TAne. Testam., liv. Vili, 
ch. 111, n. 1, tom. H, pag. 113, 114.] 


(c) tterodot. t. lit. c. Lixxix. 
(f) Strabo, lib. XV. 

lg) Scaliger de Emendat. kniu , 
(/<) Uerodot I. IX. 


(i) Joseph. AiUig. t. XI, c. m. 
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ASSUR, fils de Sem (t), donna son nom à 
l’'Assyrie. On croit qiioriginaireniout il de- 
meurait dans le pays de Seminar rl autour 
de la Babylonie; mais que, forcé par l'usur- 
pateur Nemrod, il en sortit pour aller plus 
haut vers Tes sources du Tigre, dans la pro- 
vince d'Assyrie, à laquelle il donna «on nom 
cl où il bâtit la fameuse ville de Ninive et 
celles de Rohobot, de Chalé cl de Risen. 
C esi le sens que l’on donne ordinairement à 
ces paroles de Moïse (6’cnej., X, 11; 1) : De 
terra ilia (Sennaarj egressus est Assur, et 
(Tilificavit Niniven, et plateas civitatis, et 
Chale; Resen quoque inter Niniven et Chale (2). 


Mais d’autres (a) expliquent autrement le 
texte de Moïse. Ils l’entendent de Nemrod. 
qui sortii de son pays, cl vint allaquer lAs- 
syrie, dont il sc rendit maître clou il bâtit 
Ninive, Rohobot, Chale cl Rôsen, y établit le 
siège de son empire cl y devint le plus puis- 
sant el apparemment le premier monarque 
de lOrienl. Le prophète Miellée (V, G) donne 
à l’Assyrie le nom de Ierre de Nemrod : 
Pascent terrain Assur in gladio, et terrain 
Assur (3)in lanceis suis (4). 


Suidas (6), Jean Malala (c), el Cédrène (d), 
raconlenl qu'après Nions, régna Thuras à 
Ninive l1 cul guerre avccCaucasc, de la race 
de Japhel; il le vainquit cl le tua. Après la 
mort de Thuras, les Assyriens donnèrent son 
nom à la planète de Mars, el l’adorèrent sous 
le nom de Baal, qui dans leur langue signifie 
le dieu de la guerre. C’esl cc dieu Baal dont 
parle Daniel, et qui élail adoré a Babylone. 
Voilà cc que dii Suidas. On croit communé- 
ment que Thuras esl le mémo qu'Asstir cl 
que le Baal des Assyriens et des Babyloniens 
est leur premier roi, cl le fondateur de leur 
monarchie. Mais au lieu de faire Thuras 
fils cl successeur de Ninus, il faudrait au 
contraire dire que Ninus ful le fils el le suc- 
cesseur de Thuras ou d’Assur, autrement 
Baal ou Bêlas; car les historiens (c) foui 
constamment Ninus fils de Bélus. Mais il y 
en a qui confondent Ninus avec A>sur. D'au- 
tres le font fils de Nemrod. On ne doit guère 
espérer de lumières de la pari des profanes 
dans une telle antiquité. Mais on doit bien 
distinguer Bélus l'ancien , qui esl apparem- 
ment le même qu'Evéchoùs, roi de Chaldéc; 
cl Bélus l’Assyrien, père de Ninus. Evéchoüs 


in Voyez Bocharl. Phtücg. I IV,c. xn. 

(6 Stnilas in Thuras. 

8) JoemXMaûtlet p Baher, Sapplthnenl à ta philosophie 
de HHen one: édit cIpaas#éecl suiv.. que ce ver- 
soldofléadohis tuirexpyenihése,cl qnc l’bisloricn sacré 
vennt/eratantÆriIrengeroe de Ihbylone, en prend occa- 
sidn de parler de celie de Ninive, ville fus considérable, 
mais sans vouloir en rapporter li fondation au temps de 
celle <l« Babylone. La chronologie d’ Hérodote, cl In tra- 
dition des Juifs citée par Josèphe, d’après Cléodème, no 
permettant de rapporter In fondation de l’empire <f Ÿ- 
rir qu'au temps des cnfanls d'Abraham. Voici comme le 
«avant Larcher résume son travail sur la chronologie du 
l'empire d’Assyrie ! * En plaçant, avec Diodoro do Sicile, 
le commencement de Déjocii, 11 beconde année de la di\- 
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régnait à Babvlonc quatre cent quarante ans 
avant Bélus l’Assyrien. 


L'empire des Assyriens passe pour le plus 
ancien des empires d’Oricnt. On en attribue 
la fondation à Assur, ou à Nemrod, ou à Bé- 
lus, ou à Ninus. Les origines n’en «onl pas 
lout à fait bien distinctes. Hérodote f), que 
l’on suit le plus ordinairement dans celte 
matière, dit que Ninus, fils de Bélus fonda 
l'empire d'Assyrie, qui subsista cinq rent 
vingt ans dans la haute Asie, üssérius fixe 
le commencement de cet empire à l'an du 
monde 2737, de la période Julienne 3447, 
avant Jésus-Chrisi 1263, elavant Tere voî- 
gaire !2C7. A Ninus succéda Semiramis, son 
épouse, qui régna quarante-deux ans. Après 
Cile, régna Nittias, son fils, pendant trenle- 
ueuf ans. On lui donne pour successeurs une 
suite de trente-six rois (y), dont on marque 
les noms, les dates cl la durée du règne, 
jusqu'à Sardanapale. Mais comme ces listes 
soni fort suspectes cl qu'elles n’apprennent 
rien de particulier, nous croyons qu'il est 
inutile de les rapporter ici. 


L'Ecriture {Gen., X, 8-11) nous parle de 
la fondation de l'empire d’Assyrie par Nem- 
rod (5), longtemps avant Ninos: c’est-à-dire, 
vers le temps de la tour de Babel, du monde 
1757, avant Jésus-Chrisil 1243, avant lèro 
vulgaire 1247, el avant la prise do Babylone 
par Alexandre le Grand, dix-neuf ceni trois 
ans. Dès cc temps-là, les Babyloniens com- 
mencèrent à faire leurs observations célestes ; 
cicelies qui furent envoyées par Callisthène 
à Aristote, remontaient a dix-neuf ceni trois 
ans auparavant. Nous ne connaissons pas les 
successeurs de Nemrod; seulement nous li- 
sons que, du temps d'Abraham {G n. XIV) et 
vers lan du monde 2092. Codorlahomor, roi 
des Elamites , s'étant ligué avec Amraphel, 
roi de Sennaar, Arioch roi d’'Ellazar, Thadal 
roi des Notions, vini attaquer les rois do 
Sodome cl de Gomorrbe el des villes voisines, 
qui s'étaient soulevés contre lui. Et longtemps 
après, sous les Juges (Judie.. 11, 10). vers 
l'an du monde 2591, le Seigneur livra les 
Israélites à Chusan-Rasalhaïm, roi de Méso- 
potamie, qui les opprima pendant huit än 
Jules Africain dii qu'Evéchoùüs régna eu 
Chaldéo deux ceni nngt-qualre ans avant 
les Arabes; c’cesl-à-dire l’an du monde2242, 


srntiômo Olympiade, c’est-bMlirc lan 1003 de la (triodo 
Juli”tine, les Mèdes auront secoué le joug des Kkssyriens 
ľan 3997, c’esl-h-dirc six ans auparavant, comme il res- 
sort du récit (VIlérudülo, cl Ninh c aura eie pnse la $3 
année de Cyjxare, c'rst-îbdlre Tan Jtll. époque de laf- 
franchissement des Mèdes. Vous rrtrancbci les 320 ans 
qu'Héri-<lote assigne h l’empire d’Assyrie depuis sua ori- 
gine iusqu'h h défection de ces peuples, bu remontera 
jUMpr'en 3177. Ainsi eri empirù commencera l'an de la jvé- 
rio'te Julienne 3177, c’esl b dire 1237 ans avant notre ère, 
cl il Unira lan 11 11 ou 603 avant Pére commune. Assnr. hls 
d'Abraham, pouvait avoir fundé Ninive vers lan +167 do 
la période Julienne, c’rsl-h-dirc 310 aus avant que l’Assy- 
rie devint un royaume réglé. » (S). 

(3) Lisez Neinrod. (S). 

(1) Il me semble qu i! e«l question dans ce passage de 
deux endroits diflêrcnw qui furent ravagés par les mêmes 
ennemis du Seminar ou terre de Nemrod, cl de l’Assyiie 
ou terre do Ninlv<\ (S). 

(5) Voyez h remarono quo noni avons falle ci desbíií 
au si jcl du verset He terra illa... (S). 
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du temps d'Isaac. Les Arabes conquirent 
l'empire de Chaldéc en 2766, et le tinrent 
pendant deux cent seize ans , jusqu'à Pan du 
monde 2682. Aux Arabes succéda Belus l'As- 
syrien, cinquante-cinq ans avant la fonda- 
tion de Pernpire des Assyriens par Ninus. 

Denys d’Halycarnasse (u) remarque fort 
bien que l'empire d’Assyrie élail fort peu 
étendu dans les commencements ; elec quo 
nous venons de dire le montre assez, puis- 
que nous voyons des rois «le Sennaar, d’E- 
lam, de Chaldee, cl d Ellazar, dans le temps 
où l'empire d’Assyrie, fondé par Nemrod, de- 
vait subsister cl avant que Ninus, fils de Bé- 
lus fondât, ou plutôt agrandit le seul empire 
d'Assyrie qui ail été connu par les auteurs 
profanes; car ils n'ont pas été informés de 
celui qui avait été établi par Nemrod. 

Sous Daiid el sous Salomon, les monar- 
ques d'Assyrie ne possédaient rien en di rà 
de l'Euphrate. David subjugua Ionie la Sy- 
rie, Sans que ces rois s'en missent en peine. 
Lorsqu'il attaqua les Ammonites, ils envoyè- 
rent demander du secours au delà de l’Eu- 
phrate (Il fier/., X. 16); mais David battit le 
secours el obligea même les peuples de delà 
cc fleuve à lui payer tribut (/bid., X, 16, 19). 
Le premier roi d’Assyrie dont il soit parlé 
dans l'Ecriture, est celui qui régnait à Ninive 
lorsque Jonas y alla prêcher la pénitence 
(Jonas IH, 6), versrandumonde3180.Ccpro- 
phète ne nous apprend pas le nom du prince 
qui régnait alors à Ninive; mais il décrit 
cette ville comme une place d’une grandeur 
prodigieuse. Les livres des Rois ct des Para- 
lipornèncs (IV fieo., XV, 19, ct 1 Par. V, 26), 
racontent que Phul, roi d'Assyrie, vint sur 
les terres «Israel, sous le règne de Mana- 
hem. On conjecture que Phul est le père de 
Sardanapale. Ce dernier commença à régner, 
selon Ussérius, l'an de la période Julienne 
3917, du monde 3237, qui était la cinquième 
année de Manahcm; el la venue de Phul sur 
ses lerres' arriva au commencement du règne 
de M inalp'in. 

Les crimes de Ninive étant montés à leur 
comble, Dieu suscita à Sardanapale des enne- 
mis, qui l'obligèrent à se luer. Arbacès, gou- 
verneur de Mèdie, indigné de voir la mollesse 
où vivait Sardanapale dans le secret de sa 
cour, se ligua avccBélésus , satrape de Baby- 
lone, el résolut avec lui de secouer le joug 
des Assyriens , el de metire les Mèdes et les 
Chaldéens en liberté. Après divers combats, 
Sardanapale fut contraint de s'enfermer dans 
Ninive; ella troisième année du siège, comme 
le Tigre eut abattu vingt stades des murs de 
la ville, Sardanapale se brûla dans son palais 
avec scs richesses, scs eunuques et scs con- 
cubines. Ainsi la ville étant prise, Bélésus el 

(a) Diongi. ilaliar. L L Antiq. Rom. 

(à) L’xn du monde 3237, axant Jésu:>-Cbrbt 713, avant 
Tèrc volg.718. 

Hrrodol. L 1, c.icv. 

(d) IV Rcg. x», ¿J, in, 7, 10,et I Par. x. G, cl II Par. 

xxvm, 20. 


(e) Bctût. apud Jwph. Antiq. I X.e i. 

(f) An du monde 3291, avant FEbum 
709. : 

(a) L’in du monde 3323 Vide Uvrr ad hune annum 

(n) An du moude 5335, nini Jvsxts ClinsIGUS, -nant 


706, avant 
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Arbacès prirent le nom de roi, mirent en 
liberté les Mèdes el les Chaldéens (6), cl dé- 
membrèrent l'ancien empire des Assyriens, 
qui avait duré depuis Nemrod environ deux 
mille cinq cents ans el depuis Ninus, fils de 
Bélus, cinq ceni vingt ans (c). 

Cel ancien empire d’Assyrie se soutint en- 
core avec quelque éclat à Ninive sous le 
jeune Ninus el ses successeurs. Nous croyons 
quo cc Nmus est le même que Téglathpha- 
lassar, dont il esl parlé dans les livres des 
Rois (d). Ce prince vint au secours d’Achaz, 
roi de Juda, ct vainquit les rois de Damas cl 
d'Israël. Salmanassar succéda à Téglalhpba- 
lassar, l’an 3986, de la période Julienne, du 
monde 3236, avant Jésus-Christ 767. Senna- 
chérib, successeur de Salmariassar, eslcélèbre 
dans l’Ecriture ct dans les profanes (e). Il 
fut tué par deux de scs fils (f), cl cul pour 
successeur un autre de scs (ils nommé Âsm- 
raddon, qui après avoir régné quelque temps 
à Ninive, se rendit maître de Babylone, cl 
réunit l'empire des Chaldéens à celui des As- 
syriens (g). Il laissa l'empire à Saosduchin, 
qui régna vingt ans (/1)}. On croit que c'est 
lui qui est nommé Nabuchodonosor dans Ju- 
dith. À Saosduchin succéda Sarac, ou Chi- 
naladan (1), qui régna vingt-deux ans. 

Nabopolassar, nulremenl Nabuchodonosor, 
salrape de Babylone ct Asfyages, autrement 
Assuérus, fils du roi de Mèdie, ayanl assiégé 
Ninive, prirent la ville, tuèrent Chinaladan, 
cl se parlagèrcnt la monarchic des Assy- 
riens J). Nabopolassar cul Ninive ct Baby- 
lone, ct Astyages demeura maitre de la Mèdie 
el des provinces voisines. Nabopolassar fut 
père du grand Nabuchodonosor qui pril Jé- 
rusalem. Evilmérodach lui succéda (AJ, et 
Balthasar succéda à Evilmérodach (/). Après 
Balthasar, Darius le Mède entra en possession 
de lempire. Jusqu'ici nous avons l'autorité 
de l Ecriture, qui nous marque distinctement 
Nabuchodonosor, Evilmérodach, Balthasar, 
et Darius le Mèdi 

Mais les auteurs profanes racontent diffé- 
remment la suite des successeurs d’Evihné- 
rodach. Mégasthènc (m) dit qu Erilmérodach 
fut mis à mori par Nériglissor, son beau-frère, 
qui régna quatre ans. Il cul pour successeur 
Labassoaraschus. Celui-ci fui misa mort par 
des conjures, qui déférèrent la couronne à 
l’un d'eux, nommé Nabonide, ou Nabanni- 
doch, ou Labinilli. C'est sur ce dernier que 
Cyrus conquit Babylone. Bérosc (n) dit à 
peu près la même chose que Mégasthènc. H 
donne à Nériglissor quatre ans de règne, à 
Laborosardoch ncufmois,à Nabonidcdix-sepl 
ans. Après quoi Cyrus se rendit maître de 
l'empire de Chaldéc, cl réunit les empires 
d’Assyrie, de Chaldéc cl des Perses. 
lèro rulg. GG9. 

(1) An du monde 5350, avant J&us-Chrtsl GH, 
lèro xulg. 617. 

(j) An du mondo 5578, axant Jêsus-Chrtsl G22, avant 
Père vutg. 625. 

(fc) An du monde SUS, 
Père vnlg. 580. 

( lI Au du inonde SUI, sflo-i ussérius , 
Qirhl 556, avant Père Mil#. 560 


(m) yicqadheii. apud Etucb. Purnar. I. IX, c. xu 
(nj Ucroi. apud Joseph. I 1, conira Appion. 


axant 


avant Jésus-Christ 577, avant 


avant Jésus- 
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* ASSER. Voyez Asium. 

* ASSURIM, descendants d'Abraham el de 
Citara parJicsan, leur second tils, cl Dadan, 
second iils dr Jcesan. Les Assumo étaient 
sans dotile une peuplade, comme je suppose 
que l'étaient Irs Lalusim elles Loon1iim,éga- 
lement issus de Dadan. Gen. XXV, 3. 

ASTAROTH(I) ou Astaiiotii-Caiinaim (2), 
ou simplement GaïtinaïÏm (3), Ou Caiixéa, Ville 
[du pays de Basan ou de la Balance, demi- 
tribu de Manassé] au delà du Jourdain, à 
six milles ou deux lieues d’Adraa ou Edraï, 
entre celte ville cl celle d’Abila (4). Il y avail 
deux lieux nommés Asfaroth, dans la Bata- 
née, distant de neuf milles l'un de l'autre, 
entre Abita ct Adran (0). Il y avail encore 
une ville de Carnaïm aux environs de Jéru- 
salem, dii Etisèbe (6). 

[ « Nicolas Sanson, distingue Astarolïlh el 
Carnaim.dit le géographe de la Bible de Ven- 
ce» el suppose qti?’ Aslaroth esl la même que 
llosra, qui fui donnée aux Lévites, parce 
qu’en offri la ville lévilique, nommée Bosra, 
dans la Vulgate, au livre de Josué, XXI, 27. 
esl nommée Astaroth dans lilébreu et dans 
la Vulgate,au ler des Paralipomènes, VI, 71. 
Mais, au livre de Josué, (Hébreu lit 
Jfostra, d'où a fort bien pu venir au livre 
des Paralipomènes ITrnCÿ Astaroth; ainsi il 
esl probable que cc n'est pas la même. » 
Foutz Bosra») 

On croit que le nom A'Astaroth-Carnaïm, 
vieni de la déesse Astarté, qui y élail adorée 
cl que l’on dépeignait avec des cornes, ou 
un croissant sur le iront ; car Carnaîm signi- 
fie des cornes ; ella déesse Aslarlé élail la 
plus célèbre déesse des Phéniciens. Nous en 
avons parlé au long dans la Dissertation sur 
les Divinités Phéniciennes, à la téle des pe- 
tits prophètes , pag. GI , G2, 63, el nous 
y avons montré qu 'Aslarlé élail la déesse 
des bois, la lune, la reine du ciel, la déesse 
céleste, ou la Vénus céleste, ou la déesse de 
Syrie,ou Vénus la Syrienne, époused’Adonis. 
Enfin, saint Augustin assure que Junon esl 
nommée Aslarlé par les Carthaginois (c). 
C'était aussi apparemment la même que la 
déesse Isis des Egyptiens, que Ton représen- 
tait, de même qu'Aslarlé (d), avec une lêle de 
bœuf, ou des cornes sur la téle (e). L’auleur 
du second livre des Machabées ((), dii qu'il 
y avail dans la ville d'Aslarolh-Carnaïm, un 
temple de la déesse Afcrgata. Or, Afcrgata 
élail la même que Dercéto, adorée à Ascalon, 
el représentée sous la forme d’une femme, 
ayani loul le bas d’un poisson (7), el qui 
élail connue des Hébreux sous le nom du 


al Buseb. in Astaroth. 
b> Idem tu Cmnaun. 
Aug. qu. 16, ih Judie. 

d Vide Sanelioniat. apud Kuseb. Pnrp. 1. 

ej Herod. I. I, c. xti. 

f) 11 Mac. xn, 26. [Il no x’.igil pas ici il VM.irotli-Cir 
no in, mais do (andon, que plusieurs cruieiil u’êlie pas la 
même ville. Voyez Cabmiom.] 

(g) Voyci notre Dissertation sur les Divinités des Pitèlli 
c eus, à la tête des Jugez. 

(h) Fabric, apoergph. Vet. Test. V- 328. 

(i) Jerein. xn, ta, cl xuv, 17, 18. 

G) IV lleg. ivi». 4. 
V») IH lleg- xi» 5; xm, 35. 


, e. idi. 
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dieu Dagon, ou du dieu Poisson. 

ASTAROTH, mère de Mekhisédech» scion 
les Orientaux ; d’autres l'appellent Astérie, 
ou S ilalhiel (/<;. 

ASTARTE, ou Astaroth, déesse desPhénk 
ciens. L'Écriture la nomme souvent du nom 
| lurid d Asfarolh. qui signifie propremcenildes 
troupeaux de brebis ou de chèvres ( 
licui. XI1,13.) On la norninaitaussi quelque- 
fois Aserach, le bocage, ou Ascroth,ou Aserim, 
des bois Ascra, EN. Ascrot, rrCN- Ascrini. 

parce qu'on l’adorait dans les bois, 
qu'elle était la déesse des bois, cl que les bois 
étaient proprement son Icmple.On lui consa- 
crali des Ascra, des bois, où l’on commettait 
d'ordinaire decsimpudicitésqui onl rendu son 
culle infâme. On la nommait quelquefois la 
Heine du ciel (i), cl quelquefois on désigne 
son culle par celui de milice du ciel (/). Les 
auteurs sacrés la joignent presque loujours 
au dieu Baal, cl luidonneiti le nom de 
dieu (k), n'ayant point de nom particulier 
pour exprimer une déesse. 

On croil que c'élail la lune que l’on ado- 
rail sous cc nom. Ses temples étaient d'ordi- 
naire avec ceux du soleil, el pendant qu’on 
offrail â Baal, ou an Soleil, des sacrifices 
sanglants, cl quelquefois des victimes hu- 
maines, on présentait à Aslarlé, ou a la Rei- 
ne du ciel, des pains, des liqueurs, des par- 
fums (/), on lui dressait des labiés sur les 
plaies-formes des maisons, auprès des por- 
tes, dans les vestibules, aux carrefours, cl 
on lui servait à souper aux premiers jours 
des mois. C esi ce que les Grecs nommaient 
le souper d’'Hécale. 

Saint Jérôme traduit en plus d’un endroit 
le nom hébreu âiera ou Astarté, parcclui de 
Priape (m), comme pour marquer les impu- 
dicilés qui se commettaient dans les bois 
consacrés à Aslarlé. Les Orientaux adoraient 
en plusieurs endroits la lune sous le nom 
d’un dieu ; on la représentait avec de la 
barbe, el armée (n). La statue qu’on adorait 
dans le temple d Heliopolis, en Syrie, était 
d’une femme vêtue en homme (0). Salomon, 
qui avait épousé plusieurs femmes étrangè- 
res, introduisit le culle d’Astarlé dans Israel : 
mais ce fui principalement Jézabcl, fille du roi 
de Tvr, el épouse d’Achab, qui mil en vogue 
le culle de celte divinité dans la Palestine. 

Saint Augustin assure que les Africains 
descendus des Phéniciens tenaient qu'Aslarlé 
élail la même que Junon (p) : Juno sine du” 
bitatione ab illis (Panis) Astarte vocatur. 
Ilérodicn (ç) toutefois dii que les Carthagi- 
nois nomment Asfroarché la déesse céleste, ct 
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(1) Isai. LXV, 11. Jerem, vu, 18; xuv, 17. 
(m) II lleq. xv, 15, et1l Far. 15, 16. 
(n) Vide Macrob. Sahutuil. t. X11,c. tin 
(o) IMin. I. V, e. xml. 

(p) Aug. qn. 16. in Judie. 

(a) IlClodllUL. t. \ O&peUa 


(1) Dent, i, I; Jos. ix, 10; xu, 1: xm, 12, 31. 
12) Gen. xiv, 5. 

3) I Mac. s. 26, 45. 44. 

I) Sur la rive méridionale de Hli6rùtnax,dil Barbiê de 
Bocage. C’élail une dos | lus Importantes du pays , même 
du temps d’AVraham (Gcn xiv, 5). Prise par Jiulax M acta 
bác, elle vil son temple incvmliê (I Mac v, 20 28). 
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disen! que c’est la mémo que la lune. 
Les théologiens phéniciens (o) assuraient quo 
leur Astarlé était la Vénus Syrienne, native de 
Tyr, et épouse d’Adonis : fort différente de 
relie qui était née dans l ile (k Cypro. Enfin, 
Lucien (6) qui a écrit exprès sur la déesse 
de Syrie, qni n'est autre qu'Aslartc, dit ex- 
pressément qu'elle n’est nuire que la lune , 
et il est indubitable que cet astre riait adoré 
sous différents noms dans presque toutes les 
parties d'Oricnl. Calcstem AfriJllithram Per- 
sie, plerique Ycnercm colunt. pro diversitale 
nomimi, non numinis diversitate (e). 

[Lucien dit aussi quede toutes les villes de 
Syrie,Hiérapolis était celle où Astarlé était lo 
plus honoree; il fait la description de son 
temple, el un savant autenra remarqué que, 
soit pour la confirm lion du temple, soit 
pour le culte de la déesse, on avait beaucoup 
emprunté do celui de Salomon cl des céré- 
monies qui S'y faisaient. Yoyez Hiérapolis.] 

La manière dont on représentait Astarlé 
sur les médailles, n’est nullement unifor- 
me (d). Elle est quelquefois en hábil long, cl 
quelquefois en habit court; quelquefois te- 
nant un long bâton surmonte d’une croix ; 
dans d'autres médailles on la voit couronnée 
de rayons, el ailleurs couronnée de créneaux, 
ou couronnée par la Victoire; dans une mé- 
daille frappée â Césarée de Palestine, elle 
est en habit court, couronnée de créneaux, 
tenant de la main droite une lóto d homme, 
et de la gauche un bâton. On croit que cello 
tête d'homme esl celle dont parle Lucien, el 
qu'on apporle tous les ans d'Egypte à Biblos, 
ville de Phénicie, dont nous avons parlé ct- 
devanl dans l’article A'Adonis. Sanchonia- 
ton (e) dit quelle élail représentée avec une 
téle de vache, représentant par ses cornes la 
royauté et les rayons delà lune. 

[Sur le faite du temple de Belus étaient pla- 
cées trois statues d’or battu, de grande dimen- 
sion, qui représentaient des divinités dési- 
gnées par les Grecs sous le nom de Zém, Hhéa 
cl Héra. La première était celle de Bel, qui 
est souvent le symbole du Soleil... La seconde, 
celle de Rhea, c'est-à-dire de Mylitla, élail cel- 
le déesse-nature... qui était adoréeaussi en Sy- 
rie,dans le célèbre sanctuaire d Hiérapolis… 
On la voyait assise sur un trône avec deux 
lions. Le même attribut se voit aussi dans 
plusieurs images de Cybèle, cl la déesse Phé- 
nicienne Aslarté est représentée sur diffé- 
rentes médailles Carthaginoises assise sur 
un livre. C'S trois simulacres semblent avoir 
la position que les Romains donnaient à 
leurs dieux dans la cérémonie du Lectister- 
nium (t). » Celle cérémonie avait lieu lors- 
qu'un était effrayé de quelque prodige où 
3u'on voulait conjurer la colère de quelque 

icu ou déesse ; elle consistait à descendre 
de sa niche la statue de celle idole, cl à la 


ta) Cicero, t Ut, iteXnttiradconnn. 

tb] Lucian, dr IhaS yra. 

Ir) Ambroj. Lp. 51. 

(J) Voyezwctre Divert, sur tes Diviniti! Phéniciennes , 
et U Berti, de Mviilfauæœo, Anii^udd expliquée, 1. II. p. 
5A, 

16 Serchoniul aiftid Evub vrapar. I. \.c. tdlivut. 


V.du 


DE LA DIRLE. CM 


coucher sur un Il!. auprès duquel on mettait 
une table qu'on chargeait de mets, faisant 
ainsi à l'idole un festin propitiatoire.] 
ASTRES. Moïse, pour précaulionner [ci 
Hébreux contre l’abusqui régnait dans pres- 
que tout l'Oricnt, d'adorer le soleil, la lune 
el les astres, nous apprend, tou! au commen- 
cement de la Genèse, que Dieu leur donna 
l'être, cl les lira du sein de la matière, qui 
avait produite du néant (Genes., Í, 14, 15, 
16). Job ( XXXVIII, 7) nous décrit les as- 
tres au commencement du monde, qui louent 
le Créateur; cl Isaïe (XIV, 13), fait dire à 
Lucifer dans sa révolte : Je monterai dans les 
vieux, J élèverai mon trône sur les astres, je 
m'assiérai sur la montagne du testament, etc. 
La beauté et l'éclat que les hommes ont 
remarqués dans les astres, et les grands 
avantages qu'ilsen onl lires; l’ordre admira- 
ble qu ils ont remarqué dans leur cours, 
l'influence qu'on leur a attribuée pour la 
production el la conservation des animaux, 
des fruits, des plantes et des minéraux, ont 
déterminé presque tous les peuples du mon- 
de à leur attribuer la vie, la connaissance, 
la puissance, cl à leur rendre un culle sou- 
verain. Prenez garde, dit Moïse (PeutAV, 19), 
que levant vos yeux vers le ciel, vous ne con- 
sidériez le soleil, la lune et tousles astres des 
deux, et que, séduits par leur beauté, vous ne 
vous portiez a les adorer, et à rendre à ces 
créatures, que le Seigneur a créées pour leser- 
vice de toutcslcsnationsqui sont sous ledei,un 
culte superstitieux cl idolâtre El Job (XXXI, 
25, 26) : Sij'ai vu le soleil dans son éclat, el 
la luné dans tout sonbrillant, si mon cœur s'en 
est réjoui en secret, cl si j'ai baisé ma main 
( pour les adorer), ce qui esl un très-grand 
péché, et une espèce de renoncement contre le 
Très-Haut, etc. Le culle de Baal, d’Aslarlé, 
de la Reine du ciel, de la milice du ciel, etc., 
qui esl si souvent reproché aux Juifs, n'est 
autre que le culte des astres, surtout du 
soleil et de la lune. S jini Etienne dans les 
Actes (VII, 42), après avoir parlé de l’ado- 
ration du veau d’or par les Israélilcs dans le 
désert,dit que Dieu lesa abandonnés â leur 
aveuglement, el qu'ils oui rendu leurs ado- 
rations à la milice du ciel, el qu'ils ont 
porté dans le désert la lente de Moloch, et 
l'arche de leur dieu liempham. Nous examine- 
rons ailleurs les termes de saint Etienne. 
Les Juifs anciens cl modernes donnent 
beaucoup aux influences des astres. Philon 
leur attribue une très-grande pari à ioni co 
qui arrive sur la terre 7). 11 dii ailleurs que 
les astres sont non-seulement des animaux, 
mais même qu'ils sont des esprits très- 
purs (ÿ) ; que l'air est plein d'animaux, ou 
d'esprits, qui en descendent continuellement 
pour animer les corps; il avail puisé ces 


sentiments dans Platon, son maître. Origine 
hilon. Leg. allegor. I. L p. if. 


Idem de Sonmiii. p. W>. ki tam» 

m Rimil-RocheUr, Cours d'archéologie .fait en 1835, h 
la Bibliotliihpie royale. Le watam profe^cur décrit , dan 
te Cours, le» ruines de IUhyloiic. 
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a été dans les meme erreurs (ft) Los Bab- 
bitts (>) donnent tie mémo de linlclligcncc an 
ciel et nux étoiles : ils tiennent qu'elles con- 
naissent Dieu, qu'elles se connaissent clic-»— 
mênics, que Dieu est l’objet de leurs désirs, 
que leurs ‘onnaissances et leurs actions sont 
plus parfaites que < Iles de liommc. 

Miimonide dit qu’il n’y a point de dispute 
entre les sages sur le sujet des astres : ils 
conviennent tous qu'ils onl une grande in- 
fluence sur la génération el la corruption des 
corps sublunaires (c). Quelques-uns attri- 
buent la direction des événements plutôt aux 
anges qu'aux étoiles ; mais d'autres soutien- 
nent que ce sont les astres qui versent leurs 
influences sur la terre : chaque herbe a, se- 
lon eux, son étoile particulière, dont clic 
reçoit sa vertu ; celle vertu s'étend mémo sur 
le corps humain el sur les principales actions 
de la vie. Cela toutefois ne détruit pas la 
liberté de l'homme ; les planètes ne leur im- 
posent aucune nécessité ; leurs effets tom- 
bent principalement sur nus corps, sur la 
santé, sur la complexion cl sur tout cc qui 
en dépend. 

Les livres saints semblent quelquefois 
donner du sentiment aux astres : on nous 
dit que rs asiros louaient le Seigneur au 
finencemenl du monde (d) : on invite le 
soleil, la lune cl les étoiles à louer le Seli- 
gneur : on dit que la lune relire sa lumière, 
quelle obéit à la voix de Josué; que le 
soleil s'arrête au commandement de ce chef 
du peuple de Dieu ; que le soleil se lève 
comme un époux qui suri de sa chambre 
nuptiale (e). Moïse semble favoriser le senti- 
ment qui attribue des influences au soleil el 
à la lune, lorsqu'il promet à Joseph (f) abon- 
dance des fruid du soleil cl de la lune. Job (g) 
dit <ne le Seigneur donne des ordres au so- 
leil. cl qu'il ne se leve point. El le Psal- 
misic (//), que le soleil connaît le lieu el le 
temps de -on coucher. El Salomon (i) : Lesoteli 
sc couche cl se lève, et revient au li:u d'où il 
est parti, et renaissant au meme endroit, 
tourne par le midi cl s avance du côté du sep- 
tentrion : cet esprit (j) visite toutes choses et 
tourne de tous côtes, cl revient sur lui-méme 
par de longs circuits : cc qui esl assez sem- 
blable à celle expression de l’Ecclésiaslique : 
(Aj Sol illuminans per omnia respicit, et gloria 
Domini plenum est opus (jus. El encore ) : 
Sol in aspectu annuntians, in exitu vas admi- 
rabile, opus excelsi. B irui h (m) dit queir so- 
leil et la lune, ces astres si brillants, obéis- 
sent au Seigneur, etc. 


Mais toutes ces expressions, qui sont purr- 


ia) Origen. l, 1 in Joan , p. 17. 
(b) Maunonid. Mose-v chochim, parte 2, €. iv, ete. .Ve- 
nauc-Ben-lsrael, problem. 25. etc. 


C) Voyez Basuage , Hist, des Juif», t. I, p. 5C2, I. HI, 
c. HI 


d) Job. xxxvm, 7. 
e) Psalm. xvm, 6. 

() Deui. XXXII, 11. 
9) Job. it, 7. 

h) Psalm. cm, 19. 

TE e. i. 5. 


I) On explique plus communément CCI esprit du vent. 
Eccli. xui, IG. 


1/) Eccli. xi, in, 2. 


Dtcnoxv am in la minx I. 
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ment populaires , ne doivent pas s'expliquer 
à la lettre ; autrement il faudrait dire que la 
terre, que les arbres, que les eaux sont ani- 
més , puisqu'on trouve dans l’Ecrilure des 
expressions qui semblent aussi l’insinuer. 
Toutes les créatures louent le Seigneur, bé- 
nissent le Seigneur, obéissent au Seigneur, 
chacune en sa manière. Si l’on donne quel- 
line chose de plus au soleil, à la lune, aux 
étoiles, c'c-t que ce sont des créatures plus 
parfaites , cl où la magnificence de Dieu 
éclate d’une manière plus sensible. 

ASTYAGES, autrement Cyaxares, roi des 
Mèdes cl successeur de Phraortcs, régna 
quarante ans cl mourut l’an du monde 3409, 
avant J.-C. 591 , avant l'èro vulgaire 595. H 
eut pour lils Asfyages. autrement Darius te 
Mede; cl pour filles, Mandane cl Amyit. As- 
lyages ou Darius le Mède, nommé autrement 
Assuérus, fit la guerre à Sarac, roi de Ninive, 
cl régna ensuite à Babylone, ainsi que nous 
le dirons dans l'article suivant. Amyit épousa 
Naburhodonosor, fils de Nabopolassar, roi de 
Chaldée, el fut mère d’Evilmérodach. Man- 
dane épousa Cambyse, Perse, cl fut mère do 
Cyrus. 

ASTYAGES , nommé autrement Assuéres 
ITobiæ ult. y ult.f dans le Grec, et Dan. IX, 
1), OU Artaxerxès (Dan., VI. Ï{ dans le Grec , 
ou Darius le Mède (Dan., V, 311 cl Cyaxa- 
res,du nom de son pere, dans Xénophon, ou 
Apandas dans Clésias. Cet Aslyages (ut établi 
par Cyaxares, son père, satrape de Mèdie [Nn , 
clenvoyé avec Nabopolassar, roi de Babylone, 
contre Sarac, autrementChinalad.in.ro1i d'As- 
syrie. Ces deux princes assiégèrent Sarac 
dans Ninive, prirent la ville cl démem brè- 
rent l'empire d’Assyrie. Aslyages se trouva 
avec Cyrus à la conquête de B.ibylone o) et 
succéda à Balthazar, roi des Chahléens. ainsi 
qui! est porté expressément dans Daniel, V, 
30, 31 , l'an du monde 3447. Après sa mort, 
Cyrus lui succéda, ľan du monde 3456. 
Yoyez Dan., XII, 65. 

ASYLE (Asylum, Greece í^vlov, ab ;, et 
prtcda ; /uod spoliare nefas. Quidam deducunt 
ab Aschel Lucus). Ce terme marque un 
heu sacré où les malheureux pouvaient sc 
retirer, pour se mettre à couvert de la vio- 
lence de leurs ennemis , sans que personne 
pût les en tirer malgré eux. On prèti nd que 
les petits-fils d Hercule furent les premiers 
auteurs des asyles (p). Craignant le ressen- 
timent de ceux qu'’'Hercule avait maltraités 
pendant sa vie, ils établirent un asyle, c’est- 
à-dire un templo de la miséricorde à Athè- 
nes (1). Cadmus en établit aussi un à Thèbcs, 


(m) Baruch, v. 59. 

pi) Alex, rolyhislur. apud Cedren. 

(o) Voyez /sal. xm , xn . xxi, xtv, xlvi, xlvu. Jcrem. 
L, u. Mcgiut apud Euub. Prcrp. I.N, C. xu. 

t (pi Servius ad .Enad. vui, v. 512. 

il) Qu.vnt ù l'origine du droit d'asvle, voici cc que dit, 
dans ss Mythologie expliquée par l'histoire ( hv. 111, c. vm, 
loin. L p 227 ; in-4°, Paris, 1758), l'abbé Banicr, de 
T Vcadetnie des Inscriptions cl Dellcs-Lecllres, d’après un 
Mémoire do M. Simon , inséré dans le troisième volume 
des Mémoires de celte Académie: < Le paganisme qui 
avait imité plusieurs usages du peuple do Dieu , en avait 
aussi sans doute pris celui du droit d’asylo; ainsi l'époque 
de la lon lalion des vretuiers temples el des autels parmi 
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rt Romulus un nuire â Rome sur lo muni 
Palatin. Celui de Daphné, près d'Antioche, 
osi célèbre ; cl nous lisons dans les Macha- 
bées («J qu'Onias III, grand-préilre des Juifs, 
s'étant relire dans col asyle el s'y tenant 
comme dans un lieu de sûreté, Andronique. 
gagné par Ménélaüs. lui persuada frauduleu- 
sement d'en sorlir et le lua aussitôt. 

L’aulci des holocaustes el le temple du 
Seigneur étaient aussi des asylcs inviolables. 
Joah (b s'y relira pour s'y indire en sûreté ; 
mais Salomon le fil luer au même endroit, 
voyant qu'il ne voulait pas quitter l'autel 
qui! tenait embrassé (1). Moïse (c) ordonne 
que l’on arrache de l'autel du Seigneur celui 
qui s'y retire après avoir commis un homi- 
cide volontaire. L'asyle n'esl poinl en faveur 
des méchants, comme le reconnaissent mémo 
les auteurs profanes (dj, mais eu faveur de 
l'innocence el de la justice injustement atta- 
quées. Lorsque des scélérats sc reliraient à 
lasyle d’un temple, ou on les y faisait mourir 
de faim, ou on les forçait d'en sorlir en allu- 
mant du feu autour d'eux. Nous parlerons 
ailleurs des villes (asyle ou de refuge que le 
Seigneur avait déterminées dans la terre 
d'Israël, en faveur de ceux qui avaient for- 
tuitement commis un meurtre involontaire. 
Voyez Refuge, ville de refuge. 

ASYNCRITE , doni il esl parlé dans saint 
Paul. Rom., XVI. 24. Les Grecs le foni évê- 
que de l’Ilyrcanie et marquent sa fòle le 8 
& Avril. Le Martyrologe romain la met le 
mémo jour. On ne sait rien de certain de ce 
saint. 

ATABYRIÜS MONS. C esi le mont Thabor. 
Voyez Thabor. Il y avait au-dessus de celle 
montagne une ville nommée A/habyrium ou 
llliabyrium, dont parle Polybe, Hb. 1, p. 413. 
On trouve quelques médailles où lon voit 
Jupiter, surnommé A/habyritu. Mais comme 
il y a plusieurs villes du nom A'Alhabyrium. 
on ne sait pas précisément dans laquelle il 
était principalement révéré. 

ATAD. Voyez ci-devant l'Aire d'Alhad. 

ATARA, deuxième femme deJéraméci cl 
mère d'Onam (1 Par., Il, 26). 

ATAROTII, ville de la tribu deGatl (Num., 
XXXII, 3, 34), au delà du Jourdain. 

ATAROTII, dans la Iribú d’Ephraïm (Jo- 
me, XVI, 7). Elle élail entre Janoé cl Jéri- 


(a) Il Mac. tv, 31. An du monde 3284, avont Jésus-Christ 
468, »nnl l'ère vulgaire 170. 

(à) ItRfŸ.11, 34. 

Exod. xu, 14. 

(d) o/lhcn Ep. 3, de Lycurgi hberis. 

(t) 1 Esdr. n, 16. 
cui, serait, si on b savait, celle de l’origine do ce 
droit Tout ce qu’on ;veut assurerc’est qu'il esttrès-ancien, 
\jgv qu'on puisse déterminer au juste le temps ù ila 
cunimrncA. Nous savons par Pausanias ( In Beoi. >, que 
(¿drous l’accorda h U ville ou h la citadelle qu'il lit cons- 
truire en Uéuti »; et ily a apparence.comme le remarque 
M ti.que ce prince, originaire de Phénicie. el n 
do h Palestine, ayant appris combien le concours des 
coupables H des débiteurs dans les villes do refuge parmi 
**s Juifs , avait »crvi h les peupler , employa le mémo 
moyen pour attirer des habitants dans la sienne. Thésée 
pour Athènes, et Roronluspour sa nouvelle ville, usèrent 
ek h même (obliquo , si noos on croyons Plutarque |! m 
Thct ; m R^n ) Diodore do Sicile (hb. Ill) assure que 
Cybèlc avail ( olé Ir droit d’asylc dans b Saïuuthraco. 
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cho. — | Le même chapitre. versets 2 el 5, 
nomme deux autres fois Atarolh. D. Calmcl, 
sui vani lo géographe de la Bible de Vence 
croit qu'il s'’agii de celle môme ville qui e^l 
mentionnée au verset 7 ; ainsi, I). Calmcl ne 
voit dans ces trois passages, qu’une seule 
ville d’Alaroth. Au contraire, dans ces memes 
passages, N. Sanson croit reconnaître trois 
cilés différentes , savoir : Archi-Alharoth 
(vers. 2), Atharoth-Addar (vers. 5) cl A tha- 
roih (vers. 7) ; car c’est ainsi qu’il les nom- 
me, en y ajoutant une aspiration. A, qui, 
selon rilébrcu, ne doit pas y être. Barbié du 
Bocage reconnaît aussi Irois localités de cc 
nom : Archi-Ataroth. petit pays,dil il, situé 
sur la limile méridionale de la tribu d'E- 
phraïm (Voyez Arac»); Ataroth-Addar, ou 
simplement Alaroth, ville située â l'orient de 
li même tribu, assez proche du Jourdain ; cl 
Atarolh , encore dans la même tribu , entre 
Bellici el Béthoron-la-Bassc. Mais il semble 
qu'il confond ici celte dernière ville d’Ala- 
rolh avec Archi-Alarolh, qu'il en avail dis- 
tinguée. Voyez le verset 2. Huré reconnais- 
sait deux villes d’Atarolh-Addar: la première 
dans la tribu d'Ephraïm (vers. 5), cl la se- 
conde sur les frontières de Benjamin (XVIII, 
13). Le géographe de la Bible de Vence les 
prend pour une seuie et même cilé différente 
d’Atarolh (vers. 2 el 7 . Atarolh-Addar, ville 
d’Ephraïm (vers. 5), élail siluée, dit-il, sur 
les frontières d'Ephraïm cl de Benjamin 
(XVIII, 13 1 

ATAROTILSCIIOPIIAN. Voyez Ethrotii 
XXXII, 35. 

ATER. Ses enfants, au nombre de qualrc- 
vingl-dix-huil, revinrent de Babylone (e). — 
| IT y a ici erreur. Voyez Ather el Sellum. ] 

” ATERGATA ou Ateroatis. On lit dans le 
Grec de II /\;ac., XII , 26 : Judas retourna 
ensuite à Camion ef au temple d'Alaryutcc, 
cl il tua vinl-cinq mille hommes. Colle Alar- 
galée esl une divinile qui parait être la même 
qu'Astarolh el Astarlc. Voyez ces noms rl 
Dagon. 

ATIIAC, ville de la tribu de Juda (I Peg., 
XXX, 30). 

‘ ATILAÂIAS, judaïte, fils d’Aziam, fui desi 
gué par le sort pour demeurer â Jérusalem, 
après le reloue de la captivité (Neh.. XI. 4). 

ATHALAI, fils de Bébaï, répudia sa femme, 


Hercule l’Egyptlen passili pour l’auteur de celui de (. - 
nope : celui de Diane SfHWouia , a Smyriiu , cl celui un 
Neptune Ténéen devaient leur institution b h rêl>oiise der 
oracles. » 

(I) Joab ¿sail évidemment coupable de meurtre el de 
conspiration. Voltaire accuso Salomon de scélératesse ti 
de sacrilège pour avoir ordonné la punition de Joab au 
pied de l’aulel. J’ai ei nniné ce double procès daos mou 
Hist, derAne. Test , torn. I . pag. 270. De nos jours, le 
fils d’un avocat honorable et célèbre, M.Victor Heunequin, 
auteur d’un livre sur les institutions lulves , où le voltai- 
rianisme sc montre souvent, accuse Salomon d’avoir 
le droit d’asylc. Ainsi , dans sou npin on, Joab avait droit a 
l'impunité, et il flétrit Salomon, mais d ignore , apparem- 
ment, que , d’après Li loi. Il »’v ai lit | 0b d’.^yle pour un 
coupable tel que l'était Joab, meurtrier volontaire. Si 
toutefois l’ignornnce peut l’excuser sur ce point, il n’en 
mérite pas moins le reproche d’avoir parlé de ce fait sans 
mentionner les crimes de Joab qui motivaient sa condam- 
nation. À l’entendre, Joabétait nn innocent,cl Salomon un 
tyran barbare. 
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narce qu'elle n'était pas Israelite (I Esdr., X, 
28 ) 

ATIIALIAS, père d’Isaïe, descendant 
d'Alain ou Elatn (Esdr., Vili, 7). 

ATH ALLIE, fille d'Achab, roi de Samarie. et 
femme de Joram , roi de Juda. Ayant appris 
que John avait mis à mort son fils OchojJas, 
cl quarante-deux princes de son sang, nés de 
diverses femmes, elle résolut de faire tuer 
lous les princes de la race royale (a), afin de 
pouvoir monter sur le trône de Juda sans 
obstacle. Mais Jo’aba , fille du roi Joram , et 
sœur du roi Ochosias, prit Joas, fils d'Ocho- 
sias, avec sa nourrice (6), el le déroba du 
milieu dos enfants du roi. pendant qu'on les 
égorgeait par les ordres d'Alhalie. Ce jeune 
prince fut nourri dans le temple avec sa 
nourrice pendant six ans ; et la septième an- 
née, le grand-préire Joïada résolut de le 
mettre sur le trône de ses pères el de faire 
périr Alhalie. Il fit assembler les prêtres el 
les lévites qui gardaient le temple, leur dé- 
couvrit son dessein, leur fil voir le jeune roi ; 
et sans perdre de temps, les ayant postés aux 
endroits convenables, ils déclarèrent roi le 
jeune Joas, au bruit des acclamations de la 
multitude. 

Alhalie, ayant ouï le bruit, entra parmi 
la foule dans le temple du Seigneur, el ayant 
vu lejeune roi assis dans son trône, elle dé- 
chira scs vêlements et s'écria : Trahison l 
trahison l En même temps Joïada ordonna 
aux lévites qui étaient en armes : Prenez-la 
et emmenez-la hors de l'enceinte du temple ; et 
si quelqu'un la suit, qu'il périsse par l'épée. 
Les officiers la saisirent donc, la traînèrent 
par le chemin de la porte aux Chevaux, près 
le palais ; el elle fut tuée en ce lieu-là, l’an 
du inonde 3126, avant J.-C. 871, avant l'ère 
vulgaire 878. Elle avait régné six ans. 

ATHANAI, lévite, musicien du temps de 
David (1 Par., VI, M). 

ATI!AK, ville de la tribu de Siméon (Josué, 
XIX, 7). Saint Jérôme parle d’un lieu nommé 
Atharus, à quatre milles au septentrion de 
Sébasle ou Sumarie ; mais cela esl trop éloi- 
gné de la tribu de Simeon. Je crois qu Athar 
esl la même iu Ether ou Jélher, qui fut 
d’abord donnée à la tribu de Juda el ensuite 
cédée à celle de Siméon. Ether cl Jsnn sont 
jointes (Josué, XV, 42), de même qu Athar et 
4san (Josué, XIX , 7). Or, Ether ou Jélher, 
ou Jélhira élail, du temps d'Eusèbe eide saint 
Jérôme (c), un gros bourg, à dix-huit milles 
d’Elculhéropolis. dans la partie la plus m éri- 
dionale de Juda, xers Malati 

ATHENES., ville célèbre dans la Grèce, 
autrefois république très-puissante, el qui 
s’est fort distinguée dans h guérie. Mais elle 
s est acquis encore plus ne gloire par la 
science, l'éloquence el la politesse dont ses 
citoyens faisaient profession. I1 serait inutile 
de faire ici l’histoire d'Athènes. Nous rem ar- 
querons seulement que saint Pau! y étant 
arrivé, l'an de J.-C. 52, li trouva toute 


PO IV Reg. ii. I, î, rtc. 

(6) An dn inonde SUO. 
Eèr1 vulgaire 8S4. 

(c) Cnnb et Îlieronwn in Jether, et llher. Voyez le 


avant Jésus Christ 830 , .svani 
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plongée dins [lidolatrie (Ar/., X VII 15 et 
srq.), toute occupée á apprendre cl à débiter 
des nouvelles, transportée do curiosile <! 
tout savoir, toute partagée de sentiments 
sur la vraie religion et sur le souverain bien. 
Saint Paul y ayant pris occasion de prêcher 
Jésus-Christ, lut mené devant les juges 4< 
(Aréopage, où il rendit un témoignage illus- 
tre à la vérité et à l’unité d’un Dieu [ Voyez 
Ar éopage]. Il y convertit saint Denys l'arco- 
pagile et Damiris, qui, selon quelques an- 
ciens (d), était femme de ce sénateur. Saint 
Denys fut ordonné premier évêque d'Athènc», 
et on croit qu'il y finit sa vie par un glorieux 
martyre. — [A saint Denys succéda Publius, 
cl à Publius, Quadrat, qui était disciple des 
apôtres. Lorsque, lan 124, l'empereur Adrien 
vint à Athènes, Quadrat lui présenta une 
apologie <le la religion chrétienne, écrite, dit 
Eusèbe, avec bcaucoupd'’esprilel avec lapins 
grande sincérité conlre les calomnies de 
Celse, philosophe païen, el dans laquelle il 
défendit parfaitement la vérité des ïniracle 
de Jésus-Christ. Ccs faits sont appuyés par 
une lettre de saint Dcnys, évêquede Corinthe, 
écrite vers lan 167 aux Athéniens, cl par 
un fragment de l'apologie de Quadrat, que 
l’on trouve dans Eusèbe Hist. IV, 3), dans 
ses Chroniques, aux années 124-127, et en- 
core dans son Hist., IV, 23. Quant aux rui- 
nes d'Athènes en 1830 et en 1832, voyez-en 
la description dans la Correspondance d'O- 
rient, letlr. VII cl VIH de M. Michaud, el 
dans le Voyage en Orient par M. de Lamar- 
tine. tom. I, pag. 122 cl suiv.] 

ATHENOBHIJS, fils de Demétrius, fut en- 
voyé par Antiochus Sidélès, roi de Syrie 
(1 Mac., XV, 28), vers Simon Machaliée, 
pour lui commander de lui rendre les villes 
de Juppé, de Cazara, et la forteresse de Jé- 
rusalem , qu'il tenait ; de lui payer les tributs 
pour les vides qu'il occupait hors de la Ju- 
dée. cl de le dédommager pour les dégâls 
qu'il avait faits dans Irs terres des Etals du 
roi deSyrie.il lui demandait cinq cents ta- 
lents d'argent pour ces dédommagements, el 
cinq cents autres talents pour les tributs qu'il 
prétendait lui être dus. Simon répondit À 
Athénobius qu'il n'avait rien usurpé du do- 
maine du roi, cl quo pour les places que le 
roi répétait, elles avaient été prises par les 
Juifs, pour se mettre à couvert des maux 
continuels qu'elles leur faisaient; qu'au 
reste, il élail prêt de donner au roi une som- 
me de cent talents pour ces places. Alhéno- 
bius s'en retourna fort en colère au siège du 
Dora, où était Antiochus, cl lui rapporta la 
réponse de Simon. Antiochus envoya contre 
lui Cendebée, qui ne lit rien de fort remar- 
quable. Il fut défait el mis en fuite par les 
deux fils du grand-prélre Simon (1 Mac., 
XVL 1, ef segq.). 

e ATIIEII, chef de famille, dont les des- 
cendants, issus d’Ezéchia ou Jézéchia, ou 
Hézéchia, revinrent au nombre de üuatre 


Commentaire sur I leg. xix .27. Josué, ss, AÏ, 45, 17 
cl MX, 7. 

(d) CJmiwst. deSaccrrtol i. IV,r. vu, dL 
H, p UU. 
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vingl-dix-huit, dp la c.iülivilé avec Zorobn- 
M (Esdr.. XI, 16, et Neh , VU, 21), où il 
est nommé Aler. 
ATHEIISATA. C'est le mémo que Néhémie. 
Le nom d'Athersata csl celui de son emploi; 
il signifie ¿chanson du roi 772772 (Pincer- 
na regis. Vide II £W., I, Il ; VIH, 9; X, 1). 
Voyez Néhémie — (Le mol Athersata sc ren- 
contre quatre fois dans l’Ecrifurc; d'abord 
dans Esdras. II, 63, ct ? dans Néhémie. VII, 
65, el ne peut s'entendre que de Zohobabei., 
comme on levoil par le vcrsel 2 de ce mémo 
chapitre d’ Esdras, el par le ? du même cha- 
pitre do Néhémie. et encore par Esdras. Ill, 
2,8, cl IV,2. En troisième lieu, dans Nche mie. 
\ H, 70, où il ne peut encore désigner que 
Zorobabkl, ce verset étant parallèle à Æs- 
dras. Il, 68. Enfin, ce inol se trouve pour la 
dernière fois dans Néhémie, VIII, 9, où il 
suit le nom mémo de Néhémie Il suit de la 
que ceux qui ont vu Néhémie dans Allier- 
sala, ailleurs que dans ce dernier endroit, sc 
sont trompés. Mais que signifie le mol Ather- 
sala? fie mol n’est pas hébreu; Irs com- 
mentateurs, persuadés qu’il ne désignait 
que Néhémie, cl considérant que Néhémie 
avait été ¿chanson du roi de Perse (Neh.. I, 
11, et li, I), ont cru qu'il exprimaiteelte di- 
gnité; mais c'csi une erreur, parce que Zo- 
robabcl, plus souvent désigné par Ke môme 
mol, avant même que Néhémie ne fût né, 
n'avait point élé ¿chanson du roi. On ignore 
la signification du mol Afhcrsata.} 
ATHLETE. Il csl souvent parlé d’athlètes 
dans Irs livres de l’Ecrilure, composés de- 
puis l'établissement de la monarchie des 
Grecs dans l'Orient. Avant ce temps,¿ii Îrs 
athlètes, ni les jeux d'exercices où ils s’exer- 
çaient, n'y étaient point connus. Les athlè- 
tes étaient des homines qui s'exerçaient, ou 
pour leur propre satisfaction, ou par prin- 
cipe de santé, ou enfin pour paraître dans 
les jeux publics, cl pour y remporter les 
prix et les couronnes qui y étaient proposés. 
Il y avait plusieurs sortes de jeux, mais on 
en comptait principalement six : qui sont la 
lutte, la course, le saut, le palet, le combat 
à coups de poings, cl à coups de poings cl 
de pieds loul ensemble. La vio des athlètes 
¿dail très-laborieuse, el ils s'abstenaient de 
toulc délicatesse, el surloul de l’usage du 
mariage (a). C’est à quoi saint Paul fait al- 
lusion (I Cor.. IX, 25), lorsqu'il dit: Qui in 
stadio currit, ab omnibus se abstinet. 11 fail 
encore souvent allusion à leurs exercices, à 
leurs récompenses (I Cor.. IX, 2ï) : Ne sa- 
rex-toun pas que quand on court dans la car- 
riere, tous courent, mai^ un seul remporte le 
prix? Tous les athlètes gardent en toutes 
choses une exacte tempérance, et cependant ce 
n'est que pour gagner une couronne corrup- 
tible. Voyez aussi Philipp.. Il, Ik Les athlè- 
tes qui faisaient profession d'apprendre et 
d'exercer ce qui se pratiquait communément 
dans les jeux publics, soit de la course cl de 


(a) Plato L Vili, de Legib. hn. L XXXIV, c. ivm. 
(b) Hüftit de Poetica. \ 1t*2. 

(C» Huro»n/iu Vrm S. Htlurin-u. 

(1) Hot feci. LE 11, C. iv. 


la lutte, soit.du ceste, du trait cl du jeu de 
palei, vivaient d'une manière fort sévère, en- 
traientjeunes dans les exercices, souffraient 
le froid cl le chaud, vivaient dans un travail 
presque continuel, s’abstenaient des plai- 
sirs, du vin, de boire frais, ne mangeaient 
qu'avec règle cl mesure, el se privaient de 
plusieurs sortes de nourritures, quo Ion 
croyait propres à les affaiblir (b). 
Oui studet optatam cursu contingere metani, 


Miiha tulit, lecitque puer sudavit et alsit, 
Alislinuil Venere cı Bacino, rtc, 


La récompense des athlètes était une cou- 
ronne de chêne, de pin, de laurier ou d'oli- 
vier ; mais il y avait outre cela d’autres pré- 
rogatives qui consistaient en exemptions 
des charges publiques, en certains honneurs, 
comme d'étre menés en triomphe, d’avoir 
des statues érigées dans les villes. Mais ori- 
ginairement l'honneur de la victoire élail le 
seul prix des vainqueurs, el on remarque 
que les premiers athlètes vivaient d’une ma- 
nière bien plus frugale el plus laborieuse 
que ne firent ceux qui vinrent dans la suite. 
Cela sert â concilier ceux qui parlent des 
athlètes comme de gens mis à l'engrais, ho- 
mines altiles, dit Terlullicn, avec ceux qui 
louent leur abstinence cl leur tempérance. 

ATIIMATHA, ville de la tribu de Juda 
(Josué. XV. 5ï). Il est parlé d’une ville do 
Thémath ou Thamath, dans le Grec (I Ueg.. 
XXX, 29). El saint Jérôme (c) parle de Tha- 
batha. patrie de saint Hilarión, à cinq milles 
de Gaze, vers le midi. Nicéphore, qui l'ap- 
pelle Thébase (d). la met à quinze milles de 
la même ville de (laze. Je croirais volontiers 
que <’est la même ville Au Athmatha. 

ATHON, ville frontière d'Arabie, prise 
par Alexandre Jannée sur Arelas , roi d'A- 
rabîiv (r). 

ATLAS. Quelques-uns font Allas, fils de 
Japhcl el de Clymènc (f). Ils disent que ce 
héros ayant offensé Jupiter, fui condamné à 
porter le ciel sur sa tête el sur scs épaules, 
d ms un pays fort éloigné, el vis-à-vis les 
Hesperides. Il semble que saint Jérôme ail 
voulu marquer le supplice d’Atlas , lorsqu'il 
a dit dans Job (g) : Dieu, à la colère duquel 
nul ne peul résister, et sous le poids duquel 
sont courbés ceux qui portent le monde : Sub 
quo curvantur qui portant orbem. Les Sep- 
tante : Les poissons, ou les monstres marins 
qui sont sous le ciel, sont courbés sous le 
poids de sa majesté. Ovide (h) qui le fait aussi 
tils de Japhcl, dit qu’il avait un jardin rempli 
d'excellents arbres , dont l’un portait des 
pommes d’or. Thémis lui avait prédit qu'un 
fils de Jupiter lui enlèverait scs pommes. Il 
les avait données à garder à un grand dra- 
gon ct avait fermé son Jardin d’une forte mu- 
raille. Persée vint lui demander le couvert, 
il le lui refusa; Persée, pour l’en punir, lui 
montra la téle de Méduse ct le métamorpho- 
sa en montagne. C’est ce qui a donné lieu à 

dire qu'Allas portait le ciel, parce que la 


p) Jovn/i Anlig. I XIV, C. ji. 

(f) Herfod. V. !»09, SIS. 

(qj Job Ix. 15. 

(/e) OnU. ifetnmorph, I. IV, r. 650 ci nuiv. 
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montagne dďd’Atlas en Afrique est si haute, 
qu'elle semblo porter le ciel sur son sommet. 
Eupolème. (ilédans Eusèbe (a), a cruqu’A Has 
était le même qu'Hénoch, que les anciens 
font inventeur de la science des doux cl des 
arts. 

ATTALE, mi de Pergamo. Il y a eu plu- 
sieurs roisdcce nom dans Pergame; celui dont 
il est parlé dans le premier Livre des Macha- 
bées (6), cl auquel les Romains écrivirent 
en faveur des Juifs, est Attalus, surnommé 
Philadelphe, qui gouvernail le royaume en 
la place de sou neveu Attalus 111 , Philomé- 
tor, Cis d Eumcne, roi de Pergame. C'csl 
ce dernier Attalus qui laissa le peuple ro- 
main héritier de ses biens (c) : ce que ceux- 
ci prétendirent devoir être entendu même de 
son royaume. L'arrivée des ambassadeurs 
juifs â Rome, pour renouveler l'alliance, 
en conséquence de quoi le sénat Romain 
écrivit à Altale, se met lan du monde 3865, 
el Attalus Philadelphe commença à gouver- 
ner en 3815. Il gouverna pendant vingt-un 
ans, et remit, en 38GG, le royaume à son 
neveu Philométor, à qui il apparlcnait de 
droit. Attalus Philométor mourut sans en- 
fants, l’an du monde 3871, avant J.-C. 129, 
avant Père vulgaire 133. 

ATTALIE, ville maritime de la Pamphylie, 
où saint Paul cl saint Barnabe allèrent prê- 
cher lEvangile (tl). l'an de J.-C. 45. 

” ATTENUATION, ligure de la rhétorique 
des Hébreux, qui consiste dans l’emploi d’ex- 
pressions plus faibles que n'exige le sujet. 
C'est le contraire de l’hyperbole. 

AUGURE. Le nom d’augure sc prend prin- 
cipalement pour ceux qui sc mêlent de pré- 
dire lavenir par le vol, ou le chant, ou le 
mangerdes oiseaux. Jcnc remarque pas celte 
manière d'augure dans l’Ecrilure ; mais il y 
en a un grand nombre d’aulrcs. On a étendu 
le nom d’augures â tous ceux qui prédisaient 
lavenir, soil parla vue desoiseaux, du ciel, 
des éléments, des animaux, du tonnerre, des 
entrailles des victimes, de l'eau, des ba- 
guettes , etc. El c’est dans ce sens étendu que 
l’on trouve quelquefois auguror cl augurium 
dans l’Ecrilure, pour toute sorte de divina- 
tion ou de magie. Dieu avait défendu à son 
peuple de consulter les magiciens , sous 
peine delà vie (e), el il avait expressément 
défendu que l’on ne souffrit aucune sorte de 
devins ou de magiciens dans le pays des Hé- 
breux (A 

Nous lisons dans la Genèse (Gener..XLH 5) 
quo Joseph fil cacher dans le sac de Benja- 
min la coupe dont il se servait pour tirer des 
augures : SCyphus ipse est in guo bibit domi- 
nus meus, el in quo augurari solet. jIcb. Vro 
LXX : Aótò, oí o(«viÇ<rat, ív aurea. Oil ne 
prétend pas dire que Joseph se soit servi de 
l’art d'augurer d’une manière superstitieuse ; 
il élail trop sage cl trop religieux pour em- 
ployer une chose aussi vainc el aussi cun- 

to) Kuseb. Parpar. I. IX. 

(b t Mac. xv. 

(r Livins, l LIX. Plor. I. Il, rte. 

(d) Act. U. 
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traire à la religion, que les augures, dp quel- 
que nature qu’ils fussent; mais ses gens ont 
pu parler aux frères de Joseph selon l'opi- 
nion du peuple d'Egypte, qui tenait Joseph 
pour un grand devin (g); ou bien le mut 
d'auguran sc prend dans rot endroit pour 
prédire lavenir; ainsi celle tasse est celle 
dont sc sert Joseph pour offrir à Dieu des 
libations, lorsqu'il veut le consulter sur l’a- 
venir É Les Orientaux ont toujours été 
fort superstitieux; ils ont donné cours à la 
plupart des augures. On en a vu qui sc van- 
taient d'entendre le langage des oiseaux . 
c'esi sur cela qu'est fonde l’art des augures. 
Quoique les Romains s’en servissent dans 
leurs entreprises les plus sérieuses, les plus 
sensés d’entre eux s’en moquaient dans leur 
âme. 

AUGUSTE, empereur Romain, successeur 
de Jules César. La bataille d’Aclium qu'il 
donna contre Marc-Antoine, et qui le rendit 
maitre de l'empire, arriva quinze ans avant 
la naissance de Jésus-Christ, cl ľan du 
monde 3985. Auguste vécut encore dix-sepl 
ans depuis; il mourut lan 14 de l’èrc corn - 
mune, ct dix-sepl ans après la naissance du 
Sauveur. Ce fut col empereur qui ordonna le 
dénombrement dont il est parlé dans saint 
Luc (i); ce qui obligea saint Joseph et la 
sainte Vierge de se transporter â Belbléem, 
où Jésus-Christ prit naissance. 

Auguste fit donner à Hérode par le sénal 
la couronne de Judée. Après la défaite de 
M arc-Anloine, Hérode s'attacha à Auguste, 
cl lui fui toujours très-fidèle. Auguste le 
combla de biens cl d’'honneurs ; ct lorsque 
ce monarque entreprit d'’assujellir l'Arabie 
â l'empire Romain, Hérode donna cinq cents 
de scs gardes à Æ lius Gallus, qui élail char- 
gé de celte expédition. Auguste voulut bien 
prendre soin de l'éducation d'Alexandre ct 
d’Arislobulc, fils d Hérode, el les retenir dans 
son palais. Auguste étant venu en Syric, 
Zénudore el les Gadaréniens vinrent lui faire 
des plaintes contre Hérode, l’accusant do 
violence, de rapine cl de tyrannie ; mais Hé- 
rode par sa présence dissipa ces accusations, 
el obligea ses accusateurs à se donner la 
mort, de peur d'être livrés entre ses mains, 
ct Auguste loin d'avoir égard à ces accusa- 
tions, le combla d’honneurs el augmenta 
son royaume de la Télrarchie de Zénu- 
dore (j). 

H eut la bonté d'entrer dans l'examen des 
brouilleries d'Hérode avec scs enfants, el il 
les réconcilia ensemble. 

Sy Ileus, ministre d'Obodas, roi des Naba- 
Ihéens, ayant accusé Hérode d'avoir fait 
irruption en À rabie avec une puissante armée, 
cl dy avoir fait mourir bien du monde (A), 
Auguste en écrivit à Hérode d’une ma- 
nière piquante; mais il sut si bien justifier 
sa conduite, que l’empereur lui rendit ses 
bonnes grâces el les lui conserva jusqu à 


(4) P. Thom. 2, 2, qu. 193, ail. 7, 
(h\ Grvl. in Genes, %1iv. 

(i) Lac. >i,t. 

i il Joseph. Anliq I XV, c. mil 
(À) Idem Aniq l. W 1l, c. m>, XV. 
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la fin. Ma sé la no l'empêcha pas de désap- 
prouver beaucoup les rigueurs qu'Ilérode 
exerça envers ses fils, ayant fait mourir 
Alexandre, Arislobule cl enfin Antipater; 
ce qui fit dire à cet empereur qu'il valait 
beaucoup mieux élrc le pourceau d'Hérode 
que son enfant (a). 

Auguste, après la mort de Lépidus, avait 
pris la charge de souverain pontife des Ilo- 
mains(é). Celte dignité lui donnait inspection 
sur les cérémonies et la religion. Un de ses 
premiers soins fut de faire examiner les 
livres sibyllins,quiélaicntalorsforlcommuns 
el causaient de grands désordres parmi le 
peopled dans le gouvernement, chacun sa 
donnant la liberté de les interpréter et de les 
tourner à sa fantaisie cl suivant ses inclina- 
tions. Auguste en fil faire la recherche, el en 
fil brûler, dit-on,près de deux millecxcm plai- 
res. Il ne conserva que ceux qui portaient le 
nomdequelqxes sibylles,clquipassaientpour 
être leur ouvrage; d encore les soumit-il a un 
examen sévère. Ceux qu'il conserva comme 
authentiques, furent mis dans deux cassettes 
d'or sous le piédestal de la statue d’Apol- 
lon, dont le temple était bâti dans l'enceinte 
du palais. Voyez ci-après l'article Siby11es. 
Le reste de I histoire d'Auguste n a point do 
rapport à notre dessein. 


[ Saint Luc parle d'un dénombrement or- 
donné par Auguste, et sur lequel on s’csl 
plu à faire des difficultés. Voyez QuiniNius. 

D'anciens historiens mentionnent, à pro- 
pos d'Auguste, un fait peu connu el qui 
mérite d'être cité ici. Jean d'Antioche, sur- 
nommé Malalas, auteur d’une histoire du 
monde depuis son origine jusque dans le 
sixième siècle après Jésus-Christ, le rapporte 
ainsi qu'il suit: « Auguste César Octavien 
alla visiter l’Oracle de Delphes la cinquante- 
cinquième année de son règne, au mois 
d'octobre. Ayanl offert le sacrifice d’une héca- 
tombe, il demanda à la Pythie de lui appren- 
dre quel serait celui qui, après lui, gouver- 
nerait l'empire Romain. Mais la prêtresse ne 
lui donna aucune réponse; il fil donc un 
nouveau sacrifice, et renouvela la demande 
en ces termes: Pourquoi l'Oracle garde-l-1l 
le silence, et ne me donne-t-1l aucune répon- 
se? Alors enfin la Pythie répondit: L'enfant 
Hébreu, Dieu, Roi des bienheureux, me pres- 
crit de quitter ce lieu et de rentrer de nouveau 
dans l'enfer; retire-toi donc, et ne continue 
pas d fatiguer mes autels : 

liai; ‘Effpañc xiTrrai pí, Otó;. parcbcac-w ;vacuar/, 

30JXOV rpokirtiv, xod odor auOic cxiffOot. 

Kai IdttW artOi ex ñptripQV. » 


Ces deux derniers vers sont défectueux. 
Suidas au mol Avywrroc rapporte mieux vu 
res termes la réponse de la Pythie: L'en- 
fant Hébreu, Roi des dieux immortels, m'or- 
donne de quitter ce temple, et de retourner 


(n) Uacrob. SttUtni 1 Il. c iv. 

(b) Sucioi. m Ocuw. /Lo Cmsiiu, | LIV. 
(r) Pmliii. ven 8. 

(d) Itcb. ui, 15: 

(r) Ptûlm c %. 

(O Uebr. xin 8 

(gj 11 Luir u, 5U. 


digtioan jr : 


DE LA IHKL.E. CGI 


de nouveau dans l'en/cr': retire-toi donc tn 
silence et laisse mes autels: 

liai» 'Efipafoç xiirrai ut, titoi; pavaptwtv 

Tgv3i oÿxov irptùiittw, xut Siorrr a-jOtç tx; ?0ac° 

Aoittov ambi atyMv ¿x jBmugu üutrtptov. 

« Augusto clone ayanl quitté l’'Oracle, el 
étant venu au capitole, y lit construire un 
autel élevé, où 1l lit graveren lettres latines: 
C'est ici l'autel du premier-né de Dieu: Ara 
PRIMOGENITI Dei. On voit encore maintenant 
mémeccli autel au Capitole , ainsi que Île rap- 
porte le sage Timothée. 'Ocric fond irev 
KairtTuüwv «wf toû vüv 
1/Gâ^yro. » Joannes Malala, lib. IX, pag. 98, 


TcuóGco? ; oofirvw- 


dans le 23 vol. des Ecrivains de j'histoire 
B'antine. 1733. 
Mal das vivait au neuvième siècle ; cl 


Timothée, qu'il cite, était un chronographe 
bien plus ancien, puisque Ilesychius, écri- 
vain du quatrième siècle, parie de lui el 
l'appelle chronographe ami de Dieu. Le même 
faites! rapporté par Suidas, Georges Cedre- 
nus, Nicéphore, Baronins, avec quelques 
variantes. L’authenticité de celte prophétie 
sibylline a été attaquée; M. Bonnelly a exa- 
miné les objections qu'on a dirigées contre 
elle el montré leur peu de valeur. Voyez les 
Annal.de Philos, chrct., tom. XIV, pag.62-71.) 

AUJOURD HUI, ne signifie pas seulement 
le jour auquel on parle, mais aussi un temps 
indéfini, par exemple (c) : Aujourd'hui, si 
vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos 
cœurs; col aujourd'hui, dit saint Paul, mar- 
3ue toute notre vie (d) : Per singulos dies 
onec hodie cognominatur. Et (e) : Je vous ai 
engendré aujourd'hui: c'est-à-dire, de Ionie 
éternité, cl je ne cesse point de vous engen- 
drer. El saint Paul (f : Jésus-Christ élail hier, 
il est aujourd'hui cl sera dans tous les siècles. 
El Néhémie (y): Nous sommes aujourd hui 
vos serviteurs; nous le sommes comme nous 
l'avons toujours été. El (Ecclésiastique (h : 
C'est aujourd'hui à moi, el demain < vous: il 
vous faudra subir la même condition que 
moi. El Jésus-Christ dans saint Luc (1) : Il 
faut que je marche encore aujourd'hui, de- 
main, el le jour suivant; c'esl-a-dire, encore 
quelque peu de temps. 

AULON. C'esl le nom que l’on donnait, du 
temps d'Eusèbc el de saint Jérôme (/), â celle 
vaste vallée qui s'étend le long du Jourdain, 
depuis le Liban jusqu'au désert de Pharan. 
Ce nom paraît dérivé du Grec Aulos, qui se 
prend pour une vallée. On appelle aussi 
Aulon le Grand-Champ, et la vallée qui est 
entre lo Liban eU’Anlliban (/;). 

AURAN. Ezéchiel XLVII, 16, parle d’Au- 
ran, comme d’un canton situe à lorient 
septentrional de la terre sainte. On prétend 
que c’esi la même chose que l’'Ilurée. Saint 
Luc (!) dit que Philippe, fils d'Hérode, était 
maître de l’Ilurée et de la Trachonite; cl 
Josèphe (m) dit qu'il possédait la Balanée, li 


(t) Eecli. xxxvur, 23. 

(i) Luc. \in, 33. 

| j) Eiiseb. ci llieronym Ononuislìc. in 

(>) Fide //daiut. Palau, t. 1, p. 30,3G3 cl 
(!) Luc. ni, 1. 

(m) Joseph. Anlig. l. XVII, c. vil 
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Trachonitc, cl l'Aurnnite; où l’on voit quo 
l'Auranih» et ritorco sont mises l'une pour 
l'autre. Saint Jérôme (a) dit qu'’Auran est 
nue ville du pays de Damas, dans la solitude. 
Un géographe arabe met le pays d’Aurnn, 
ou, comme il parle, d’Avran, au midi de Da- 
mas (b); et Abulféda (c) dit que //ozrucst la 
capitalo du pay d Hacran. Golius, dans ses 
notes sur Abulpharagc, dit que les Syriens cl 
lrs Arabes appellent Auran le pays où est 
située Tibériade sur la merde Galilée. Guil- 
laume de Tyr (d) donne aussi à ce pays le 
nom d’Auranite. il est certain que l'Auranîte 
était au delà du Jourdain. — | Aurai) était la 
ville capitale de l’Auranile, ou l'Auranitido, 
pays situé au nord-est d'Israël cl au sud d 

Damas; on l'a confondue à tort avec la ville 
de Bostra, dit B.irbié du Bocage. L’Anrani- 
lide, jadis couverte de villes, est maintenant 
un pays ras qu'on appelle Ilaouran : «Com- 
bien, dit M. Poujoulat (1). J aurais aimé à 
parcourir les plaines du Iliouran ( Helad 
Huouran), l'ancienne Auranite 1... » Voyez 
Boson. | 

AURORE. Le Psalmito parlant de la nais- 
sance eu delà génération éternelle du Mes- 
sie (e),dit qu'il a été engendré avant l'aur o- 
re. ou, selon l’Hébreu: Que Sa postérité esl 
comme la rosée qui est produite du sein de 
l'aurore. Celle postérité soni les fidèles qui 
ont cru en Jésus-Christ. Leur multitude esl 
fori bien comparée à une rosée abondante 
qui tombe le malin, cl qui semble sortir du 
sein même de l'aurore. 

Le même Psalmiste,pour montrer la rapidité 
de sa Tuile, s'exprime ainsi (fj : Si je prends 
les ailes de l'aurore, et queje veuille m'enfuir 
l'extrémité de la mer pour me dérober d vo- 
ire connaissance, cesi votre main qui m'y 
conduira, et qui me soutiendra dans mon 
vol. On ne connaît rien de plus prompt que 
l'effusion des rayons du soleil au lever de 
l'aurore. 

Isaïe (y) dit que ceux qui ne s'attacheront 
pas à la loi cl aux observances, ne Jouiront 
pas de l'aurore: Non erit eis matutina lux. Ils 
périront sans voir la lumière, 1ls ne dureront 
pas jusqu'au lendemain. 

Job compare les yeux du Béhémolh à 
l'éclat de l'aurore (/i : Oculi ejus ut palpebra: 
diluculi. Ils sont aussi brillants quo l'aurore. 
Le Béhémolli est l'éléphant. 

AUSITIDE. Cest le pays do Job. Voyez 
llus; la terre de Hus. 

AUSTER , le midi. Dans l’Ecrilure (1), 
Néyeb, le midi, marque l'Arabie Pélréc, ou 
riduméc méridionale, ou la partie méridio- 
nale de Juda. Quelquefois les Hébreux lex- 
priment par la droite. Ensebe cl saint Jé- 
rôme sc servent souvent du mol Darônvi 
pour désigner le midi. Ce terme se trouve 


(a] Hieronijm. ad Eiech. xuvu. I). 

{b Apud Helmut. Puliva I. I,/.1, c. xxu, p. 107. 
K: Apud cumde n. | II. I II, p. bGG. 
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dans ITIebreu ni plusieurs endroits, dans lo 
lixhiic sens (arm ’ Liete. I, G; Eicth. XX, 
MJ, XL. 2t, etc. 

AUTEL. Comme les sacrifices offerts à 
Dieu sont aussi anciens que b inonde, les 
autels n’ont pas une moindre antiquité. 
L'Ecriture nous parle en quelques endroits 
des autels érigés par les patriarches; mais 
elle ne nous ru marque ni la forme, ni la 
matière. L'autel que Jacob érigea à Bethel 
n'était autre que la pierre qui lui avait servi 
de chevet. Gédéon sacrifia au Seigneur sur 
un simple rocher qui était près de sa mau 
son. Les premiers autels que Dieu ordonna 
à Moïse de lui élever, devaient être de terre, 
ou de pierres brutes (7), cl le Seigneur lui 
déclara que s’il y employait le fer, l'autel 
serait impur. L'’'autel des Holocaustes (k) 
quìi fil faire quelque temps après, élail uno 
espère de bois de sélhirn, creux, el couvert 
do plaques de cuivre. Voyez ci-après Huio- 
CAtHTE, et Autel des Holocaustes, au même 
endroit. 

L’Autel que Moïse ordonne à Josué de 
bâtir sur le mont Hébal, devait être de pier- 
res brutes fl); clil y a toute apparence que 
ceux qui, dans la suite, furent bâtis par Sa- 
muel, par Saul cl par David, étaient do 
même structure. L'autel que Salomon bâtit 
dans le temple, élail d'airain (m , mais rem- 
pli, à ce que l’on croit, de pierres brutes. Il 
avait vingt coudées de long, vingt coudées 
de large cl dix de haut.Enfin celui que Zoro- 
babel et les autres Juifs, de retour de Baby- 
Ione, rebâtirent a Jérusalem, n’el.iil que do 
pierres brutes, non plus que celui que rebâ- 
tirent les Machabées (n). Josèphe (o) dit que 
celui que l'on voyait de son temps dans le 
temple, était de pierres brutes, haul de 
quinze coudées, long de quarante et large 
d'aulant. 

AUTEL des parfums, était une petite ta- 
ble de bois de sélhiin, couverte de lames d'or, 
ayanl une coudée de long (p), uncyoudéc de 
large, cl deux coudées de haut. H avait aux 
quatre coins quatre espèces de cornes, el 
tout autour un pelit rebord ou couronne 
pardessus. Vous les mitins et tous les soirs 
le prêtre qui était de semaine, el désigné 
par le sort pour cel ofiiee, offrait sur cel 
autel un parfum d’une composition particu- 
lière, et entrait polircela avec l'encensoir 
fumant, et rempli du feu de l'autel des holo- 
caustes, dans le Saint, où cet autel était 
placé, vis-à-vis lautel des Pains de propo- 
sition. G'esl cel autel qui fut caché par Jéré- 
mie, avanl la captivité (y). Le prêlrc ayant 
mis l'encensoir sur cet autel, se relirait hors 
du Saint. 

AUTEL des Pains dr proposition, 
une petite table do bois de séthim, 


élail 
couverte 
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‘Ir lames d'or (c), avec un polit rebord orne 
de scalpture à jour pnr dessus tout autour. 
Elle avait deux coudées de long, une coudée 
de largo, cl une coudée et demie de haut. 
Î lie était placée dans le Saint. On niellait 
tous les jours de sabbat sur celte table douze 
pains, avec de l'encens cldusel. Voyez Paix s 
de proposition. 

AUTEL des 
CIL sTES: 

AUTEL d'Athènes inscrit AU DIEU IN- 
CONNU. Saint Paul étant arrivé de Thessa- 
Inhique à Athènes, disputait tous les jours 
o»i dans la synagogue avec les Juifs, ou dans 
biplace publique avec les philosophes. Comme 
il parlait de la résurrection des morts, cl 
qu il annonçait Jésus-Christ crucifié Dieu cl 
Homme, quelques philosophes le traduisi- 
rent devant les juges de l’'Aréopage pour y 
rendre comple de ses sentiments. Lors donc 

qu'il fut devant ces juges, il leur parlaci! ces 
termes (6) : Peuples Athéniens, vous me pa- 
raissez religieux jusqu'à la superstition : car 
commeje passais, et queje regardais les ima- 
ges de vos dieux ; j'ai rencontré un autel avec 
cette inscription : Au Dieu inconnu; Je viens 
donc vous annoncer aujourd'hui ce que vous 
ignorez. 

On demande quel élail ccl autel consacré 
au Dieu inconnu ? Saint Jérôme (c) enseigne 
que cet autel n'était pas précisément inscrit, 
comme le dit saint Paul, mais qu'il porlail : 
Aux dieux de l'Asie. de l'Europe et de l'Afri- 
que ; aux dieux inconnus et étrangers ; cl 
que l’Apôtre changea exprès le pluriel en 
singulier , parce qu'il n'avait besoin pour 
»oli dessein, quede montrer aux Athéniens 
qu ils adoraient un dieu inconnu. 

D autres (d) croient que saint Paul a voulu 
parler des autels que l’on voyait, sans au- 
cune inscription particulière dans plusieurs 
endroits de l’Allique, érigés en suite d’une 
expiation solennelle du pays, faite par le phi- 
losophe Epimenide (e). 

D autres veulent quo l'autel du dieu in- 
connu soit celui dont parlent Pausanias et 
Philostrale (f). Ces auteurs disent qu'il y 
avait à Athènes des autels consacrés aux 
dieux inconnus : il y avait apparemment 
plusieurs autels, dont chacun était inscrit Au 
Dieu inconnu ; c'est pourquoi ils en ont parlé 
au pluriel, comme d’autels inscrits aux dieux 
inconnus. Lucien, dans le dialogue intitulé 
Philopatris, jure par le Dieu inconnu d'Athè- 
nes : il ajoute : Étant arrivé à Athènes, et y 
ayant trouvé le Dieu inconnu , nous l'avons 
adoré et lui avons rendu grâces, élevant les 
mains au ciel. 

Pierre le Mangeur, auteur de (Histoire 
scolastique, raconte que saint Denys | Aréo- 
pagitc, ayant remarqué, étant à Alexandrie, 
i eclipse qui arriva contre nature à la mort 
du Sauteur, en conclut que quelque dieu 
IucODDu soutirait ; et n'en pouvant alors sa- 

voir davantage, érigea, à son retour à Alhè- 

(a) fJod xxt,23, 24. 

(Il ici xm, 22, 25. 

(rj llirtMiyiH m cp ad Til. c. 1. 

| G : Fin /h mm ht. w, H. (awuh. ad Laert. 
S Uu: de S';txL L HI, c. xui. Utimnumd. alii. 
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nes lautel au Dieu inconnu, qur donna 
occasion à saint Paul de Lin; à l’Aréopage 
le discours que nous rapporte saint Luc. 

1 héophylacte raconte d'une autre manière 
l’occasion de cet autel. Après une bataille 
que Îrs Athéniens avaient perdue, un spec- 
tre Imr apparut, et leur dit que c'était lui 
qui éLiit cause du malheur qui leur était ar- 
rivé, et que c'était en haine de ce que, célé- 
brant des jeux en l'honneur de tous Irs au- 
tres dieux , ils n’en faisaient point en son 
honneur : après cela 1l disparut sans dire 
son nom. Les Athéniens, pour réparer leur 
fauta, érigèrent aussitôt un autel au dieu 
inconnu. 

Æcuinénius raconte la chose un peu au- 
trement : Les Athéniens, frappés d’une ma- 
ladie brûlante, qui ne leur permettait pas do 
rien souffrir sur leurcorps, s'adressèrent inu- 
tilement â lous les dieux qui étaient honorés 
dans leur ville. Voyant qu'ils n'en recevaient 
aucun soulagement, ils s'avisèrent d'’ériger 
un autel an dieu inconnu, de peur que quel- 
que divinité étrangère ne les eût frappés 
dans sa colèie. Ou attribua à <e Dieu in- 
connu la guérison de leur maladie. 

D’autres disent que durant la guerre des 
Perses contre les Grecs, ceux-ci envoyèrent 
Philippidc demander du secours aux Lacédé- 
moniens : le dieu Pan lui apparut sur le mont 
Parthenius , et se plaignit qu'il était le seul 
dieu À qui ils ne rendissent point leurs ado- 
rations ; el en même temps leur promit son 
secours s'ils le recevaient au nombre de leurs 
dieux, lisle firent, lui érigèrent un autel, et 
de peur qu'il ny eût encore quelque autre 
dieu mécontent de leur indifférence, ils bâ- 
tirent un autel au dieu inconnu. 

Il n'est aucun de ces sentiments qui ne 
souffre quelque difficulté. L'autel intitulé 
aux dieux de l'Asie, de l'Europe, de l'Afri- 
que, aux dieux inconnus et étrangers, n'est 
pas apparemment celui dont parle saint Paul: 
les Aréopagiles ne l’auraient pas reconnu au 
seul nom du Dieu inconnu. Oux d’'Epiméni- 
des, qui ne portaient l'inscription d’aucune 
divinité, ne sont pas non plus l'autel que 
nous cherchons. Les histoires que racon- 
tent l’auteur de (‘Histoire scolastique, ThéO- 
phylacle cl Æcuinénius, n’ont aucun garant 
dans l'antiquité. Il y a donc assez d appa- 
rence que les Athéniens, peuples extrême- 
ment superstitieux, dans la crainte d’avoir 
oublié quelque divinité, à laquelle ils n'eus- 
sent pas rendu leur culte, avaient érigé dans 
quelque endroit de leur dlle des autels in- 
scrits -lu Dieu inconnu, dont saint Paul prit 
occasion de leur prêcher Jésus-Christ, Dieu 
véritablement inconnu à leur egard, et qu'ils 
adoraient déjà en quelque sorte sans le con- 
n.litre. 

C’est la pensée de saint Chrysostome (7), 
qui esl fondée sur ce que nous avons rap- 
porté ci-devant de Philostrale, de Pausanias 
cl de Lucien. 


(e) Diogen. Imerl. L I, in Epimenide. 
If) PhituUrat. Patuaii. m Attic. I. \L c. Il 


t</) Chrijsod. m Acia. 
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Saint Aiigiislin(n| ncdoulc pas que les Athé- 
niens n'aient adore le vrai Dieu sous le nom 
de Dieu inconnu : il compare leur culte à ce- 
lui que les schismatiques rendent à Dieu 
hors de l'Eglise. L’Apôtre voulait donc les 
porter à adorer utilement cl sagement dans 
i Eglise ) ce qu'ils adoraient aveuglément el 
inutilement hors de l'Eglise Ut eumdcm 
Deitm quern prater Ecclesiam ignoranter 
algue inutiliter colebant, in Ecclesia sapienter 
et utiliter colerent. On peut voir noire disser- 
tation sur l'autel du Dieu inconnu, à la (¿le 
du livre des Aclcs des apôlres / Voyez Atvéo- 
PàaGB et Athène-sJ. 

AUTRUCHE, en lalin sthruthio. Il en est 
souvent parlé dans ('Ecriture. Moïse en dé- 
fend l’usage aux Hébreux (b). Les interprètes 
ne sont pas d'accord entre eux sur la signi- 
fication de Hébreu jaanah (c), que les Sep- 
tante, saint Jérôme, Aquila, Symmaque et 
Théudolion, ont rendu par Vautruche. Plu- 
sieurs nouveaux l'entendent de la chouette, 
ulula. Nous avons proposé sur Isaïe, X111, 21, 
quelques conjectures pour prouver que c'est 
le cygne , voyez Job, XXX, 29; Isai. XXXIV, 
13; XLIII, 20 ; Jerem. L, 39 ; l'hren. IV, 
3 : Mich., L 8. 

On trouve dans Job, XXXIX, 13, un autre 
terme hébreu , savoir rhenanim, que l'on 
traduit par Vautruche. D'autres le prennent 
par un paon. Mais d’habiles interprètes (d) 
appliquenl à l'’autruche le terme noza (e), 
qui sc lit dans le môme verset ; el c’est le sen- 
timent que nous avons suivi dans le Com- 
mentaire sur Job. Les caractères que Job 
attribue au noza conviennent fort bien à l'au- 
truche. 

Cet animal esl mis au rang des oiseaux : il 
esl fort gros , a les jambes fort longues , les 
ailes fort courtes , le cou de quaire ou cinq 
palmes de longueur. Les plumes de ses ailes 
soni fort estimées, cl servent d’ornementaux 
chapeaux, aux lits, aux dais ; on les leinl de 
diverses couleurs, et on en fail de fort belles 
aigrettes. Leur pcnnachc esl blanc et noir ; 
les femelles sont mêlées de gris, do noir cl 
de blanc. On les chasse à la course, car elles 
ne volent point ; mais elles se servent de 
louis ailes pour s'aider à courir avec plus de 
vitesse. Xénophon raconte que l’armée du 
jeune Cyrus trouva proche de l’Euphrate 
beaucoup d autruches ; qu'on leur donna la 
chasse avec les chevaux de l’armée les plus 
viles, sans pouvoir jamais les atteindre. On 
dit aussi que quand elles sc voient poursui- 
vies , elles prennent des pierres avec leurs 
palles fendues , el qu'elles les jettent contre 
ceux qui les suivent, avec autant de raideur 
que I homme le plus fort. 

On dit que l’aulruche digère le fer ; mais 
cesl une erreur populaire ccl oiseau 
avale effectivernent quelques morceaux de 
fer ou de cuivré, si on lui en jelle, ou qu'il 
en rencontre, de même que les autres oiseaux 


(a) Aug. lib. I. contra Crcscen. c. xxix. 
(Ç) Leva. xi, 10, Veut. XIV, 14. 

(c)n Ÿ en rein ' — 

(da Euccili Jun. Tecnici. Grot. ; Mentor. 
(c) n: : /tris p'imuii, ëv plumis obtecta. 
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avalmi de politos pierres, ou du sable, non 
pour Sen nourrir, mais pour aider à broyer 
leur nourriture. On a trouvé dans le ventri- 
cule d’une autruche, dont on a fait la dissec- 
tion dans (Académie des sciences, jusqu’à 
soixante-dix liards , la plupart uses , rayes, 
cl consumés presque des trois quarts, appa- 
remment par leur frottement mutuel. 

Il y a une quantité prodigieuse d’autru- 
ches dans l'Ethiopie. L'’aulruche fail scs 
œufs au mois de juin , les met en terre, les 
couvre de sable , cl les abandonne : le soleil 
ensuite les fait éclore : c’est apparemment 
pour cela qu'on la prend pour le symbole 
de la cruauté et de l'oubli : Les animaux les 
plus farouches allaitent leurs petits, dit Jé- 
rémie (/), mais la fille de mon peuple est une 
cruelle, comme une autruche dans le désert. 
Job décrit plus au long la cruauté et l'oubli 
de l'’aulruche en ces termes (g) : L'aile des 
oiseaux de rainage est-elle aussi forte que cel- 
les de la cigogne et de l'autruche ? Lorsqu elle 
abandonne ses œufs sur la terre, sera-ce vous 
qui les échaufferez dans le sable ? Elle s endur- 
cit contre ses petits, commes ils n'étaient point 
d elle. Elle rend son travail inutile, sans g 
être forcée par aucune crainte. Dieu l'a pri- 
vée de sagesse, et ne lui a point donné l'intel- 
ligence. Lorsqu'elle est poursuivie, elle court 
élevant ses ailes, et se moque du cheval et du 
cavalier. 

Voilà en raccourci presque tout ce que l’on 
nous raconte de l’aulruche. Elle pond ses 
œufs sur la terre , les cache sous le sable, le 
soleil les fait éclore ; cela n’est nullement 
incroyable. On sait que dans l'Egypte on fait 
tous les jours éclore une infinité d'œui-» 
dans des fours faits exprès , el échauffés jus- 
qu'à un certain degré de chaleur. Comme 
l’aulruche est extrêmement grosse el pesante, 
elle écraserait ses œufs , si elle les couvait 
comme les autres oiseaux : elle les met donc 
sous le sable , les garde et les couve , pour 
ainsi dire, de ses yeux (/1)}, comme le dit 
Vansich : le mâle el la femelle demeurent 
auprès d'eux à l'alternative, el pendant que 
l’un va chercher sa nourriture, l'autre ne les 
perd pas de vue : si toutefois l’un cl l’autre 
étaient chassés, ou s'ils s'éloignaient de leur 
nid, ils ne pourraient plus retrouver leurs 
œufs ; el c’esl apparemment sur cela qu'est 
fondé ce qu'on a dit de leur cruauté el de 
leur oubli. 

Dans le grand nombre d'œufs qu'elle pond, 
car on assure qu elle en produit jusqu'à dix, 
douze, quinze ou vingt, 1l est malaisé qu'il 
n y en ait toujours quelques uns qui ne réus- 
sissent pas : l’aulruche les casse, el des vers 
qui sen engendrent elle nourrit ses petits. 
Enfin Job dit que Dieu a privé l'autruche 
d'intelligence. Cela se justifie par ce qu’on 
raconte de cet oiseau. Il se laisse prendre par 
un homme couvert de la peau d’une an- 
imelle (1), cl qui, incitant son bras dans la 


(f) Jeicm. Lament, iv, 5. 

(fl) Job ixux, 15 cl $cq. 

(h) Vaiulcb llvtalkm U'Euvetc. n. 103 
(t) Strabo jib. XV L 
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penti du cou de l'animal, l'élève cn haul, el 
Imite le mouvement de sa téle. D'autres (a) 
disent qn';tant poursuivie par les chasseurs, 
elle se cache la téle dans le sable, et y de- 
meure, se croyant bien en assurance. Pline 
dit quelle se met la Idle dans des broussailles, 
cl s'y lient comme si tout son corps éiail 
bien caché; enfin on dit quelle est naturelle- 
ment sourde (ft), cc qui ne contribue pas peu 
à sa stupidité. 

Elle court ¿levant ses ailes, et se moque du 
cheval et du cavalier. L'aulruche est fort 
haute. On a fait la dissection, à l’Académic 
des Sciences, d’une autruche qui avait sept 
pieds ct demi de haut, depuis la tète jusqu à 
la terre. Pline (c) dit qu elle surpasse en 
hauteur un homme à cheval. Pour la vitesse, 
on confient quil y a peu de chevaux qui 
puissent Irs atteindre à la course. Nous 
avons parlé ci-devant de l'aventure dont 
parle Xénophon : dans les pays où les au- 
truches sont communes, on les chasse avec 
des chevaux barbes harpés comme des lé- 
vriers, qui les attrapent a la course. 

Moïse défend l’usage de la chair de l’au- 
truche (d), du moins nos traductions le por- 
tent ainsi. Il est constant que l’on en mange 
dans le Pérou cl dans l’Afrique, où clics sont 
communes. Marmol avoue que leur chair 
sent mauvais cl est gluante, particulière- 
ment celle des cuisses; mais on ne laisse pas 
den manger. Quand les peuples de Numidie 
en ont pris des petits, ils les élèvent, les 
engraissent el Irs mènent paître par troupes 
dans le désert, ct quand ils sont gras, ils les 
tuent ct les salent. Les Ethiopiens mangent 
aussi leurs œufs, el les tiennent pour un 
mets délicieux. Ces œufs sont pour la plupart 
de la grosseur d’une grosse boule, et quel- 
ques uns moindres. Ou dit que les Ethio- 
piens font des coupes de ces œufs. Piérius dit 
même qu'ils cn font des bonnets qu'ils por- 
tent et qu'ils estiment. 

L’Ecrilure parle encore de l’aulruche en 
d'autres endroits; mais on doute que Irs 
termes de l'original signifiant col oiseau. On 
peut voir Irs commentateurs sur Isaïe, XI11, 
115 XXXIV, 13; XLILE 20; Jérém., L, 39; 
Mh h.. 1.8. 

AVA. il est dit dans le quatrième Livre des 
Rois, chap. XVII!, 34,cl hai., XXXVII, 13, 
que les Sépharvaïm adoraient Ana el Ava 
Ubi est deus Sepharvaim, Ana el Ava? El 
dans Isaïe, XXXVII, 13, cl IV Reg., XIX, 
13 : Oxï est le roi de Sepharvaim, Ann et Ava? 
Je conjecture quo ccs dieux Ana cl Ava sont 
Ics mêmes ñu Anamélech el Adramelcch, 
dieuxdcSépharvaím,donitiesl parlé(1V /leg., 


(o) Claudum. in Eulrop. Oppiati, lalieul. I. IV. 

(b) Ifannul A/ric. 

le) Plit LX c i 

Id) Letti. ii, 16. Deut. xiv, IX 

(1) Cependant 1). Calmet abandonne ailleurs co senli- 
ïi nt, auquel d parAl Unir ici: < N. Sanson el D. Calmet, 

li Gévqraphie de la B<bl L , iu mol AîW, Sup- 

posent quilua esita même vdie qu’Ana , qui se trouve 
ł neuve aujourd'hui sur lEupbraie , $ quatre journées de 
Bagdad » El elle Indique oca textes IV R / 31; 
nx.13, divi invìi, 13.Puis,au mol Aro, 
« tille que M , d<t-cllc , SUpptMe être I Nì [wUUl»i 
*Kcrl vulidu ¿’'tire Vcriique, pré» fembouchure de 


im i, 
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noms de lieux ou de provinces. 
sent (IV’ Reg., XVIII, 34) : Où est le Dieu de 
Sépharvaim, d'Ann et d'Ava? Ce qui est con- 
firmé par IV Reg., 


ou Arnh , 


c.2 


X VII, 31) : Hi qui erant de Sepharvaim, com- 
burebant filios suos igni, idramelech et Ana- 
melech diis Sepharvaim ; cl que dans les au- 
tres passages que nous venons de citer, les 
rois d Emath el de Sépharvaïm ne sont au- 
tres que Irs dieux de ccs peuples ; car dans 
le style des Hébreux el des anciens Orientaux, 
on donnait souvent le nom de rois aux di- 
vinités des peuples. Or Anamélech cl Adra- 
inctoch signifient le soleil cl la lune. On doit 
donc conclure qu'Ana ct .ira signifient la 
même chose. Ana-mélech signifie le roi bénin; 
Adra-mélech, le roi magnifique; Ava-mclech, 

le roi inique, ou le dieu pervers. Les Hé- 
breux aimaient à défigurer les noms des 
dieux des païens. Ils ont mis ici apparem- 
ment Ava, iniquus, obliquus, perversus, au 
lieu d'Adra, magnifique; comme ils mettent 


fioseth. pour Haul, Miphiboselh, pour Mi- 
phibaal;et Reth-aven. maison d'iniquité,pour 
ILéth-el, maison de Dieu. 


D'autres croient qÜQ Ana cl Ava sont des 
Ils tradui- 


XIX, 13, où il est dit : 
Ubi est Rex civitatis Sépharvaim, Ana et Ava? 


Ce qui esl encore répété dans (Isaïe, XXXVII, 
13). Sil avail voulu désigner des rois ou des 
dieux sous les noms d’Ana el d’Ava, il n'au- 
rait pas dii au singulier: Où esl le roi de 
Sépharvaïm, Ana et Ara? Mais: Où sont 
les rois Ana 
trième Livre des 
que le roi des Assyriens fit venir à Samarie 
des habitants de Cutha, d’Ava, d’'Emalh,clic. 
Cc qui fail croire à la plupart des commen- 
tateurs qu'en l'endroit que nous examinons, 
Ana et Ava marquent des noms de provinces 
au delà de l’Euphrate, 
1 $s signifient un canton d’Assyrie, nommé 
Diaba. Adiaba cl Adiabènc. 
pas toutefois abandonner le sentiment qui ex- 
plique Anací yira, comme synonymes à Anmné- 
ledi el à Adramélech, au soleil el à la lune : 1). 


et Ava? De plus, au qua- 
Bois, XVII, 24, il est dit 


cl qu'apparemment 


Je ne voudrais 


On connaît une ville d’Ana a l'extrémité 


de l’Arabie déserte sur l’Euphrate. Taver- 


nier dit qu'elle occupe les deux bords de ce 
llcuvc, à peu près de même que Paris esl sur 
les deux bords de la Seine; mais un autre 
voyageur m'a écrit qu'elle n’occupe qu’un 
bord de l’Euphrate, elu’a qu'une rue qui est 
extrêmement large. Dans une île qui en est 
voisine, il y a une très-belle mosquée. La 


terre est bien cultivée à une demi-lieue au- 


tour de la ville; mais au delà cc ne sont que 
déserts alïreux. 
AVEUGLE, AVEUGLEMENT. L'’aveugle- 


lľEuphrale. » Elle indique ensuite les mêmes textes , el 
de plus IV Req. xvn, 21 Voici maintenant Toplnipn de 
R.irbiè du Bocage, Io sur Aim , < ville slluĉo vraisembla- 
blement, dk-il, sur le bord de TEuphrale, dans la Méso- 
potamie. On trouve en effet, dans celle ancienne province 
du royaume d'Assyrie , dans une lie de l Euphrate , une 
Aile nommée Amuhn, dont aV mpra l’empereur Julien ; 
el sur le bord méridional du ÜRive , el en f.ice de celle 
position , esl aujourd’hui un lieu que l’on appelle encore 
Ann. Ce ne sérail donc point le nom d’une divinité, comme 
r<»ni préiendn quelques commentâtcnrs do la Hible » 2 
Mtr Arami irn/i, »l croit qu\ IL» viali h même quMhuca. 
\ujti ve mol 


C75 AVE 


mont so promi quelquefois pour une priva- 
tion réelle de la lumière, quelquefois pour 
un simple obscurcissement passager. Par 
exemple, l’aveuglement de l’aveugle-né de 
l'Evangile, celui de Tobie, étaient réels, ct 
Ils avaient véritablement perdu la vue. Les 
hommes de Sodome qui cherchaient la porte 
de Loth) sans la pouvoir trouver (a), el sainl 
Paul pendant les trois premiers jours qu'il 
fut à Damas (6). étaient seulement privés de 
l’usage de la vue pour un temps; les fonc- 
tons de leurs yeux étaient suspendues. Les 
Septante (OTZ2 5 LXX, Aopaata) ont fort 
bien fait entendre la situation où étaient 
ceux de Sodome, cn disant qu'ils furent 
frappés durano, comme qui dirait avidentia, 
d’une impuissance actuelle de voir. 

Moïse défend (c) de mettre quelque chose 
devant l’aveugle pour le faire trébucher : Nec 
coram cæco pones offendiculum. Ce qu'on 
peut entendre simplement et à la lettre, ou 
d re que Moïse recommande par là huma- 
nité et la charité que l’on doit avoir envers 
ceux qui manquent de lumière ct de conseil, 
montrer le chemin à ceux qui sont en dan- 
ger de s'égarer; instruire les ignorants, ne 
pas scandaliser les petits cl les faibles. Moïse, 
dans le Deutéronome (</), semble expliquer 
sa pensée lorsqu'il dit : Maudit soit celui qui 
fait égarer un aveugle cn lui montrant un 
mauvais chemin. 

Les Jébuséens pour insulter à David ct à 
son armée qui assiégeait Jérusalem, leur di- 
saient par moquerie (c): Fous n entrerez 
point ici que vous n'en ayez chassé les aveugles 
et lis boiteux qui défendent la place: comme 
si cn effet, pour plus grande insulte, ils 
eussent fait paraître de ces sortes de gens 
sur leurs murailles, ou qu’ils aient seule- 
ment voulu dire qu ils ne voulaient que des 
aveugles et des boiteux pour défendre leur 
vilc. Jérusalem toutefois fut emportée, cl 
David ne pardonna à aucun de ccs aveugles 
et de ccs boiteux qui lui avaient insulté : 
Abstulit cæcos ct claudos odientes animam 
David. Job dit qu'il a été l'œil des aveugles : 
Oculus fui cæco (/), qu'il a donné bon con- 
seil à ceux qui cn avaient besoin; qu'il a 
travaillé à tirer de leur égarement ceux qui 
manquaient de lumière ct d'intelligence. Le 
Sauveur dit à peu près dans le même scns(;/, 
que si un aveugle conduit un autre aveu- 
gle, ils tomberont tous deux dans la fosse. Il 
voulait marquer la présomption des phari- 
siens, qui, tout aveugles qu'ils étaient dans 
les voies de Dieu, se vantaient de conduire 
ics autres. Il leur dit encore ailleurs (h) qu'il 
esl venu cn cc monde, afin que ceux qui sont 
aveugles recouvrent la vue. et que ceux qui 
sont clairvoyants perdent la vue. El comme 


(u) Genes, xix, ll 
(b] Act. n, 9 

(c) îzvil. X1, Il. 
(dj Dent, Rx 18. 
(e) 11 Req. v, Il. 
(/) Job xxB, IX 
(é) Matth. xv, Il 


(4 Joan n, Ht, D. 


(ÿY/ at. XXIX, IS, XXXV, 5; xui, 16, etc. 
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les pharisiens s'aperçurent qu’il disait cela 
pour eux , ils lui dirent : Est-donc que nous 
sommes aveugles? Il leur répondit : Si vous 
étiez aveugles, vous ne seriez point coupa- 
bles; mais comme vous vous donnez pour 
clairvoyants, votre péché demeure. Si vous 
aviez assez de sincérité cl d'humilité pour 
reconnaître que vous manquez de lumière, 
cl que vous vous adressiez à Celui qui esl la 
lumière du monde, vous pourriez éviter le 
péché, etec. 

Un des principaux caractères du Messie 
marqué dans les Prophètes (1), est que les 
aveugles seront éclairés. Aussi Jésus-Christ 
le fil remarquer aux disciples de Jean, qui 
étaient venus de la part <l leur maître lui 
demander s'il était celui qu'on attendait. 
Rapportez à Jean, leur dit-il, cc que vous 
avez vu cl ouï [j] : Les aveugles voient, les 
sourds recouvrent rouie, elc. Les évangélis- 
tes nous ont conservé la mémoire de plus 
d’une guérison miraculeuse que le Sauveur 
a faite sur des aveugles. 

L’Aveuglement du coeur des Juifs endur- 
cis est souvent marqué surtout dans les 
livres du Nouveau Testament. Jésus-Christ 
la vu cien a gémi A): Contristatus super 
cæcitate cordis eorum. Isaïe lavait prédit, el 
Dieu cn lui parlant lui dit (^) : Allez, dites à 
ce peuple : Voyez cl ne comprenez point; 
aveuglez le cæur de ce peuple, appesantissez 
ses oreilles, el fermez ses yeux. C'est-à-dire, 
prophétisez, ct dilcs-lui qu'il sera endurci, 
aveuglé ; qu'il ne verra n1 n'entendra ce qui 
est destiné pour lui procurer le salut. 

* AVEUGLE-NÉ. Voyez sur le miracle 
par lequel le divin Sauveur lui rendit la 
vue, cl sur le procès qui en fui la suite, 
les Recherches de Bonnet sur le christianisme. 
et VApologie de la religion, par Laharpe, 
dans la collection des Démonstrations Aoni. XI. 
col. 529, cl XIII, cul. 583 cl suivantes. 

AVIM, ville de la tribu de Benjamin ^Jo- 
sué, X Vili, 23 — [au sud de BétheL] 

AVITH, capitale d’Adad, roid’Idumée (m), 
— [ou plutôt de Seir. Voyez Eijpiia z.] 

AVOTH-JAIR. L Hébreu JuoMou Havoh. 
signifie proprement les cabanes ou les mai- 
sunsdes Arabes, qui sont ramassées cn rond, 
cl dont l'assemblage produit un hameau ou 
un village. C’esl ce que signifie /lavolh en- 
core aujourd'hui en Arabe. Celles de Jaïr 
furent ainsi nommées, parce que Jaïr, fils de 
M anassé, en fil la conquête, el les possé- 
da n). Elles étaient dans la Balanée, au delà 
du Jourdain, dans le pays de Galaad (o), et 
apparlenaienlà la demi-tribu de Manassé (p). 

AXA, fille de Caleb (1), qui fut promise 
par son père à celui qui prendrait Carialh- 
Sephcr, qui lui éiail échue cn partage. 


(j) Stdltfi. xi, S, 

IK) Marc, ni, 5. 

(/j [soi. VI, il). 

r/i) Genes, xxxvi. 35, et I Par. i, 16. 

u) Num. XXXII, 41. 

ioi Euscb. et Hieronym. in Ardii Juir. 

(p) Jome, un, 3t. 3$. 

ill xv, ta. 17. Judie. 1, 12, 15 
Aciu.i, | Piu. n, 49. 
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Ollmnie! , Invani prise, épousa Axa (n). 
Dans la cércm mie de ses noces. lorsqu'on 
la conduisait en cérémonie chez son époux, 
Othonici lui persuada de demanderà Caleb, 
son père, un champ arrosé. Axa donc des- 
cendit de sa monture, cl sc jeta aux pied» de 
son père. Caleb lui demanda : Que voulez- 
vous ? Elle dit : J/o/i pire, vous m'avez donné 
une lerre siche et aride, donnez-m'en une qui 
soit arrosée. Caleb lui donna donc un champ 
qui était arrosé en haut et en bas, pu qui 
était arrosé cl par des sources d'eaux et par 
|j rosée et les pluies. 

AXAPII (Josué, XIX, 25), ou plutôt Ac- 
SAPn. C'est Ecdippe, entre Ptoléinaïde cl Tyr 
[Ce n’est pas Ecdippej. Voyez ci-devant Ac- 
SAPII. 

AZA. Scs enfants retournèrent de B iby- 
Inno avec Zombatici. 1 Esdr., II, 49.— 
| C élail un chef de famille nalhinéenne. | 

AZA. On donne quelquefois ce nom à la 
lifle de Gaza (b) cl à celle d’Azol (c). Jo- 
sèphe (d) parle encore d’une montagne nom- 
mée Aza, auprès de laquelle Judas Machabée 
combattit contre Bacchide , dans la dernière 
bataille où il mourut. Dans le premier des 
Machabées (XII, 19 * cc ,n^,nc Heu est 
nommé la montagne d Azolh.— [Voyez Asa] 

AZA, ville d'Ephraïm (I Par. , Vil, 28).— 
[ A l’est de Siclicm , dit B. du B. ] 

AZAEL , roi de Syrie, Amos ,1,4. Voyez 
Hazaku 

" AZAEL on Azaiiel, père de Jonathan. 
Éirfr., X, 15. 

' AZAXIAS , lévite , père do Josué , un de 
ceux qui signèrent l'alliance avec Dieu , au 
lem s de Néhémie (l ). 

AZ\NOT-THABOR (Josué, XIX, 34) ou 
simplement Azanolh ou Aznolh. Ensebe la 
met dans les environs de Diocésarée. dans 
la p'aine. — [ C'était une ville de Nephth ili , 
au sud cl près du mont Thabor, suivant B. 
du B. ! 

*AZARÉEL , un des benjamites cl des 
parents de Siül, qui abandonnèrent son 
parti pour celui de D ixid 2). 

” AZKRÉEL ou lévite et célèbre 
musicien, (Ils d'Héman , fui désigné par le 
sort pour chef de la onzième classe des mu- 
siciens du temple (3). 

AZARIAS (Il Par., VI, 9), grand-pontife 
des Juifs. II succéda à Achimaas, el eul pour 
successeur Johanan. C'est peut-être le mémo 
qu Amarias, qui vivait sous Josanhal. roi 
de Juda (e), vers lan du monde 3092, 
avant Jésus-Christ 908, avanl lèro vulgaire 
92, 

AZ till AS, fils de Johanan, grand-prêtre 
des Jnils (f). Peut-être le même que Zacha- 
rie. Ills de J<n ada. lue Lan du inonde 3164 (II 
Par.. XXIV, 20, 22). 

a ZAIUAS, aussi grand-prêtre des Juifs, 
sou» le régne d'Ozias , roi de Juda. Ce prince 


(m) Jome, XY, 16. 17, etc. 
ih) Slcp/ Un. tu Gaza. 

(r) titani in ÂUNm 

[1 j lultq /ib XIE, C XIX. 
(eIl Par. xi .11. 

(/1 1 Far vi, 10 


ayant entrepris de presviiler l’encens devant 
le Seigneur (I1 /Vr.. XXXV'!, 17), Azaria» 
S'y opposa avec vigueur, cl la main de Dieu 
se fil sentir sur le roi Ozias, et le frappa do 
lèpre. Aussitôt on le (il sortir du Temple, cl 
il demeura hors de la ville, el séparé du 
commun des hommes, jusqu'au jour de sa 
mort. 

AZABIAS, grand-pretre des Juifs, sous le 
règne {| Ezéchias (II Par. XXI. 10). II était 
père d Helcias. Voyez au mol Pkêtke la listo 
des giaiids-préires. | Voyez aussi, parmi les 
pièces préliminaires, deux autres listes. 

AZA KIAS, sous les demieis rois de Juda. 
L fut père de S irai 1> (7), dernier grand-prêtre 
des Juifs, avant kl captivité. 

AZ \RIAS, (ils du grand-prêtre Saduc (111 
Iley., IV, 2). On ne lil pas qu'il ait succède 
à son père. 

AZ .BIAS, fils de Nathan, capitaine des 
gardes île Salomon (A). 

AZABIAS ou Ozias, roi de Juda. ( Voyez 
Ozias. 

AZABIAS , fils de Jéhu et père de Helles. 
I far. II, 39. — [11 descendait d'un esclave 
égj plico, nommé Jérac. Voyez ce nom.] 


AZ MUAS [nommé aussi Ozias, levile de 
la race de Coré], fils d'Uriel, autrement ap- 
pelé Sophonias. — | Il fui le pèredeSaül ou 
Johcl]. I. Par., VI, 24,36. 


AZABIAS, prophète, (ils d'Oded (1), fut 
envoyé par le Seigneur au devant d’Asa, roi 
de Juda , comme il retournait victorieux do 
Zira, roi de Chus [el d’Egyptel. Azarias 
donc dii à Asa el â son peuple : Le Seigneur 
vous a assistés, parce que vous vous ¿tes «l- 
tachés à lui. Si vous le cherchez, vous le trou- 
verez; mais si vous le quittez, il vous aban- 
donnera. Lll se passera beaucoup de temps, 
pendant lequel Israel sera sans vrai Dieu, 
sans prêtre, sans docteur et sans loi. Que si, 
dans leur affliction, ils reviennent au Sei- 
gneur, ils le trouveront. Dans ce temps-là lu 
terreur sera répandue sur tous les habitants 
de la terre, et on verra une nation se soulever 
contre une autre nation, et une tille contre 
une antre ville. Mais pour vous, prenez cou- 
rage ; que vos mains ne s'aflaiblisscnt point, 
et votre persévérance sera récompensée. Ces 
paroles inspirèrent un nouveau zèle à Asa, 
et il commença à exterminer tous les restes 
des idoles qui étaient dans ses Étals. Voilà 
loul ce que l’on sail du prophète Azarias. 
Ceci arriva lan du monde 3063, avanl Jésus- 
Chrisl 937, cl avanl lère vulgaire 941. 


AZARIAS, fils d'Obrd [de même qu'Azx- 
iua% fils de Jéroham], un de ceux a qui le 
grand-prélrc Joïada découvrit que le jeune 
prince Jons était en vie, cl qu'il envoya dans 
tout le pays pour rassembler les lévites, afin 
de placer ce jeune prim e sur le trône de ses 
pères (Il Par., X XIII, 1,2); Pan du monde 


i) ni äy n,5. 

í) l Par. Xv, i, etc. 
(I) Néhémie, î.9. 
(wi I Vur vu, G. 


(3) 1 Pai XXV, i, 18 


y l Par. v, 14 
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3126» avant Jesns-Christ 934, avanl i ere voli- 
gan r 978. 

AZ \BIAS. C esi le nom do doux fils de Jo- 
saphnl. roi <lo Juda (Il Par., XXL I, 2). 

AZARIAS. L'ango Raphael prit ce nom 
lorsqu'il s'engagea à conduire le jeune To- 
lde à Itagès. To6m V, 18. 

AZ VRI \S.fils d'Ozaïas, accusa le prophète 
Je.èrnie (Jcrnn.. XLIII, 2) de tromper le 
peuple, pane qu’il dissuadait au reste des 
Juifs d’aller en Egypte. Azarias appujé de 
Johanan, fils de Caree, cl de quelques autres, 
entraîna Jérémie cl Baruc en Egypte avec 
le reste du peuple. 

AZARIAS. Ayant élé laissé par Judas Ma- 
rhabée à la garde de Jérusalem, avec un au- 
tre capitaine nommé Joseph (1 J/nc., V, 56), 
cl ayant appris les heureux succès de Judas, 
voulurent aussi rendre leur nom célèbre, en 
allant combattre les ennemis; mais ils fu- 
rent battus par Gorgias, près de Jimnia, cl 
perdirent deux mille hommes, lan du monde 
3841, avanl J.-C. 159, avanl Ière vulgaire 
163. 

AZARIAS, autrement Aiídíznago, un des 
trois Israélites qui furent jetés dans la four- 
naise ardente par Nabuchodonosor, pour 
avoir refusé d’adorer la statue qu'il av.il 
fait ériger (Dan., HI, 49). Au du momie 3444, 
avan] Jésus-Christ 556, avanl lère vul- 
gaire , 560. 

AZARIAS, fils unique d’Ethan, cl arrière- 
pelilfils de Judas cl de Thamar. I Par., 
11,8. 

AZ ARIAS.fils deJohanan, un de ceux des 
principaux Ephraïmitcsqui s’opposèrent à ce 
que les Judaïtcs faits prisonniers par l’armée 
d'Israël fussent réduilsen captivité. Les autres 
Ephraïmilcs étaient Barachias, fils de Mosal- 
lamolh. Ezéchias, fils de Solium, cl Amasa, 
fils d’Adali (il Par., XX VIII, 12). Dans cette 
circonstance, ils se rendirent aux représen- 
tations du prophète Odcd (versets 9 cl sui- 
vants). 

` AZARIAS. un ou deux lévites de cc nom 
au temps d Ezéchias. Voyez CnoNEMAs et 
M a îia t îi. 

7 AZARIAS, citoyen considérable qui re- 
vint de la captivité avec ZorobabcL Neh., 
SiE 

'’ AZARI AS,fils de Maasias, fut un de ceux 
qui, au temps de Néhémie. travaillèrent à la 
reconstruction des murailles de Jérusalem. 
Nèh., III, 23,24.C'est probablement le meme 
qui est nommé \ III, 7. 

AZ \RICAM, fils d'Ilasabins,lévite. IIEsdr. 
XI. 15. 

AZAU, fils de Nnchor frère d'Abraham et 
de Melcha. G>n., XXII, 22. 

AZ \Z, fils deSamma,de la tribu de Ruben. 
| PKR . Vs. 

AZAZEL ou Hvzazf.1. Voyez Hazazel. 

AZ\ZIAS, lévite zélé pour la loi du Sei- 
gneur. Il Par..XXXI, 13. 

La Vulgate le nomme Azaïiiia* Il était un 
des prépmes 0 la garde des dîmes. Voyez Ch o- 


AZAZON-THAMAR. Voyez Asasox Tiu- 
MAIIOU EXGAnni. 
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AZruAl, pi ie ne N iaraï. un des trente bra- 
ves de l’armée de I) ivid. ! Por. XI, 37. 

AZIK)C , père de Nchémias, habitant do Jé- 
rusalem du temps de Néhémie. I) Esdr., 111. 
16. 

AZECA, vilîc de la Iribú de Juda. Josué, 
XV,35 J.es Philistins, dans l’armée desquels 
était Goliath, élaicnllcainpes entre Soco cl Azo- 
ca. | lieg., XVII, 1. Eusèbe cl sainl Jérôme 
disent que de leur temps on vovait encore 
une ville d’'Azéca entre Jérusalem cl E’eu- 
théropolis. 

' AZECH. Voyez Asocnis et Azeca. 

AZEM ou Ezf.vi, Ville de la tribu de Si- 
meon. Josué, XIX, 3. Peul-être la même 
qu'Enmona ou Asmona. Asem.] 

AZER. fils de Josué, prince de Maspha ( II 
Esdr-, III, 191. 

(Il fut un de ceux qui travaillèrent à la 
reconstruction des murs de Jérusalem sous 
Néhémie.l 

” AZGAD, chef de famille dont les descen- 
dants revinrent de la captivité avec Zoro- 
babel, au nombre de douze cent vingt-deux 
(Esdr." II, 12) ou de doux mille trois cent 
vingt-deux (Ac/t ,VII, 17). Il en vint encore 
d’autres avec Esdras (Vili, 12). 

* AZI AM. jud.iïtc, fils de Zacharie cl père 
d’Athaïas, fut prince du peuple après le re- 
tour de la captivité. XL 3, 4. 

AZIMA ou Hazima. Voyez ci-devant Asi- 
IAA. 

* AZIZA.de la famille deZélhua, fut un 
de ceux qui répudièrent les femmes étran- 
gères qu’ils avaient épousées dans la capti- 
vité. Esdr., X, 27. 

AZMAVETII (I Esdr-, II. 24) ou Azvioth. 
ou Bethazmoth (II Esdr., VU, 28), ville ap- 
paremment dans la tribu de Juda, aux cn- 
V irons de Jérusalem el d'Analhnth. — [D'’au- 
tres prennenl un de ces noms (Esdr., 11,-4) 
pour un nom d homme ; cl l'autre (1Ve/i., VII, 
28) pour un nom de lieu prés de Jerusalem. 
Asmavelh. dit B. du Bocage, élail un canton 
de la Judée, au sud-est de Jérusalem, cédee 
aux lévites au retour de la captivité. Voyez 
Bkth-Azmoth.] 

AZMAVETII, fils de Béromi, un des trente 
braves de l’armée de David (Il /Gÿ., XXIII, 
31).— [Il esl nommé Azmotli, I Par., XI, 


AZMON ou Asmon, OU Asmoxa 
signa. 

AZMOTII, fils de Joïada, de la tribu de 
Benjamin el de la famille de Saül [I Par., 
vin, 36). 

AZMOTII, fils 
XXVII, 25. 

" AZMOTII, fils de Béromi. Voyez Asma- 
VETII. 

AZOCII ou Asocnis, ville de Galilée, pas 
loin de Séphoris (Joseph ,/. X111, c. xx ci in 
vita). 

AZOR. Voyez Ason, ville de Juda. 

* AZOR. Voyez Aviatiiéexs. 

AZOR, fils d'Eliakim. Son nom se trouve 
dans la généalogie de Jésus-Christ en tant 
qu homme. Mutili., 1, 13. 

AZOTII, ou, suivant la leçon de l’Hébreu, 


. J OYEZ As- 


d’Adiel (1 Par., XI, 32; 
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Ashdod (:1TcM Aschdod. Gr. XàÇaroc), fut assi- 
gnée «à la Iribú de Juda par Josué (Josué, 
XV, 47). Mais elle fut possédée longtemps 
par les Philistins. Celle ville élail maritime, 
ayant un port sur la Mediterranée. Elle était 
située entre Ascalon ct Arcaron, ou entre 
Jamnia et Ascalon,comme il est dit dans Ju- 
dith, III, 2, in Griteo; ou entre Gaza et Jam- 
nia, comme le dit Josèphe, Anlig., XIII, 23. 
Tout cela se concilie aisément, en disant 
qu'elle était entre ces villes, mais non pas 
immédiatement, n1 dans le même sens (1). 
Voyez la carte géographique. Azolh élail 
une des cinq satrapies des Philistins (a). Hé- 
rodote (6) dit que Psammeclirhus, roi d’E- 
gypte, lut vingt-neuf ans devant Azolh et 
que c'est de toutes les villes que Ton con- 
naisse, celle qui a soutenu un plus long 
siège (2). Le texte des Machabées porte que 
Judas Machabée fut tué sur la montagne 
d'Azoth (I Mac., X.85). 

t! AZREEL. Voyez Anici. 

AZUBA, première remine de Caleb. I Par., 
11, 18,19. 

AZUBA, femme d’Asa, roi do Juda, cl 
mère du roi Josaphat. IN Rey., XXII, 42. 

AZUR, père du taux prophète Hananias 
(Jérem., X XVIII. | 

AZUR, père de Jézonias, prince du peu- 


ple. Ezech., XI, 1. 
AZURA, fille d'Adam, selon les Orientaux 
(c). 


AZYLE, Asylum, voyez Asyie, cl Re- 
fi ge. 

 AZYMES. Cc mot vient du grec, azymoi 
(AfyjLoç, azymus, infermentatus. Heb. nro 
malta), qui signifie sans levain. Les Hébreux 
usaient de pain sans levain dans une de leurs 
principales fêles, qui élail la Pilque, pendant 
toute l'octave (Deut., XVI, 8, Exod., XII, 8, 
etc ); el cela cnmémoiredecc que leurs pères 
en soriani d'Egypte furent obligés d'em por- 
ter de la farine ct de faire du pain à la hâte ; 
les Egyptiens les pressant si fort de sorlir, 
qu'ils ne leur donnèrent pas le loisir de fa- 
çonner leur pain et de faire lever leur fa- 
rine (Exod., XI, 39). On commençait à net- 
toyer la maison de tout levain dès le 13 de 
nisan, on cherchait partout avec grand soin 
de peur qu'il n’en restât quelque chose dans 
des recoins ou dans des armoires; en sorte 
que, dès le 14 de nisan après midi, il n’y en 
devait plus avoir dans la maison. Les Juifs 
sont encore aujourd'hui fort religieux sur 
celle observance, cl saint Paul y fait quel- 
que allusion lorsqu'il dit (I Cor., V, 6 el Gâ- 
tât.. \,9 qu'un peu de levain corrompt toute 
la masse; c'esl - a - dire, que pour peu de 
levain qu'il y ail dans une quantité de pain 


(a) ! Beg iv,t7. 
(¿J Hcrodol. L. IL C. sis 
c] Joel. in limine Chronograph. 


d) Léon do Motiènc. Cèrvia. des Juifs» partie", c.m. 

t) < Le village iVCaloni. bàli sur la hauteur oil fut 
laucbniM Azot, dit M. IStujouUl, sc trouve ii une demi- 
heure au à la du torrent de Sou-Kre<k (Surrec); dos 
kardms plantés de beaux figuiers cl Ü autres arbres en 
h»nt un des plus charinauts \filages de la Palestine.... A 
fpu e des Crokadcs. Alul avait un cliMeau fort et un 
f vichi ; mais le nom d'Aztl ne s’csl inùlc à aucun grand 
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ou de pâte, durant Irs jours de la Pâque, il 
la corrompt cl la rend impure pour ce temps- 
lâ. Il faut la jeter ou la brûler, il n'est plus 
permis de s'en servir. Il dit ailleurs (IC'’or ,V, 
7, 8) que la Pâque des ch1 étions consiste, non 
pas â s'abstenir du pain levé, mais â vivre 
dans la pureté, la sincérité et l'innocence; 
el notre Sauveur, dans l'Evangile (Mallh., 
XVI, 11), dit à scs apôtres dose donner de 
garde du levain des pharisiens, des sadu- 
cécns cl des hérodiens , c’est-à-dire de leur 
doctrine. 

Voici ce que les Juifs observent aujour- 
d'hui (d) au sujet des pains sans levain. Il 
leur est défendu de manger, ni d’avoir chez 
eux, ni en leur pouvoir, des pains levés, ni 
aucun levain. Pour bien observer cela, ils 
cherchent dans tous les recoins de leur ai 
son avec une exactitude scrupuleuse tout cc 
qu'il pourrait y avoir de pain ou de pâle le- 
vée, ou de choses qui en approchassent. 
Après avoir ainsi bien nettoyé la maison, ils 
la blanchissent ct la meublent d’ustensiles 
de table ct de cuisine tout neufs, ou d'au- 
tres qui ne servent que cc jour-là. Si ce sont 
des meubles qui aient servi à autre chose, 
ct qui soient de métal, ils les font polir ct 
passer par le feu, pour en ôter toute l'im- 
pureté qu'ils pourraient avoir contractée par 
le levain. Tout cela se fait le treizième jour 
do nisan, surveille de la fêle de Pâques, qui 
commence avec le quinzième du mémo mois 
au soir du quatorzième Jour, car les Hé- 
breux comptent leur jour d'un soir à l'au- 
tre 

Le 14 de nisan, sur les onze heures, on 
brûle du pain ordinaire , pour marquer que 
la défense de manger du pain levé est com- 
mencée, cl celle action est accompagnée de 
paroles par lesquelles le maitre du logis dé- 
clare qu'il n’a plus aucun levain en sa puis- 
sance, que du moins il le croit ainsi, cl qu'il 
a fait tout cc qu'il a pu pour cela. Inconti- 
nent après, ils se mettent â faire des pains 
sans levain, ct iis en font autant qu'il leur 
en faut pour toute l'octave de Pâque. Us 
prennent garde que la farine dont ils sc ser- 
vent n'ait élé ni échauffée, ni mouillée; el 
de peur que leurs pains ne lèvent, ils les 
mettent promptement au four, cl au sortir 
de là, ils les gardent dans un lieu fort net. 
Ce sont des gâteaux plats, mavsifs el de dif- 
férentes figures. Ils en font quelquefois de 
plus fins pour leurs malades ou pour leurs 
amis même chrétiens; ils les pétrissent avec 
du lait, du sucre el des œufs ; mais ils onl 
toujours grand soin qu'ils soient sans aucun 
levain, ils nomment ces sortes de gâteaux 
masa haschira, riche gâteau sans levain. 


êvénetnealdes guerres saintes. Au basdu village d'l'zdoul, 
a drude, au boni du chemin, jai remarqoû un grand km 
bâti en pierres de taille... Nous marchons encore une 
heure, et nous rencontrons un village nominé Hmnami... 
Une demi-heure plus loin nous traversons le village de 
Machdal.. qui est dans la plaine d’Ascaloo. > Corresp. 
d’Orienl, lotir. CXXX, torn. V, p. 577. 

(i) t Le règne de ce roi fut en effet fre antig ; les listes 
de Manéllion elle texte d Herodote lo livent également 
ii cinquanloquairo ans. » Cbampollion-iigeac, Histoire 
d'Egypte, p 36s. 
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Pour la question de savoir si Jésus-Christ 
dans son dernier souper a institué l’rucha- 
rislic avec du pain sanÿ levain ou du pain 
levé, elle dépend principalement de la ques- 
tion de savoir s'il a fait la Pâque comme les 
antres Juifs, ou s'il l’a anticipée, ou enfin 
s il a fait un simple souper avec scs apôtres. 
Celte discussion n’csl pas la matière de ce 


* BAAL , lévite, quatrième fils de Jéhicl- 
Abi-Gabaon, | Pur., VII, 30; IX. 36. 

* BAAL, rubénile, fils de Réia. I Par., 
, 

BAAL, ou Bei. divinité des Phéniciens 
ou Chananéens. On joint d'ordinaire Baal 
avec Astaroth , cl comme on croit qu’/Isfa- 
rolh marque la lune, on a raison de dire 
que Baal marquait le soleil. Souvent le nom 
de Baal est pris, dans un sens générique, 
pour le grand dieu des Phéniciens, des Chai- 
déens, des Babyloniens, des Moabites, etc. 
Baal, en Hébreu, signifie maître, seigneur, 
mari. On joint souvent le nom de Baal au 
nom d’une autre fausse divinité , comine 
Béel-phégor, Béel-sibub. Bal-gai, Bicl- 
siphon, Baal-bérith. La plus ancienne divi- 
nité des Chananéens est Baal. Les Hébreux 
n’ont que Irop souvent imité l’'idolâtrie des 
Chananéens, en adorant Baal. Ils lui of- 
fraient des victimes humaines (o), ils lui 
bâtissaient des autels dans les bois , sur les 
hauteurs el sur les terrasses des maisons (6). 
Baal avait des prêtres et des prophètes con- 
sacrés à son service (c). On commettait, 
dans les fêtes de Baal et d’Astarté toutes 
sortes d'impudicilés el d'infamies (</). 

Quelques savants ont soutenu que Baal 
des Phéniciens n'était autre que Saturne. 
On a trouvé que les victimes humaines que 
l'on offrait à Saturne avaient une grande 
conformité avec cc que lEcrilure nous ap- 
prend des sacrifices de Baal. D’autres onl 
cru que Baal était l’flercnl phénicien ou 
lyrien , divinité très-ancienne dans la Phé- 
nicie; mais nous avons lâché démontrer, 
dans la Dissertation sur les divinités phéni- 
ciennes, que. Baal était le soleil, cl que tous 
les caractères que lEcrilure donne â cette 
divinité s’expliquaient aisément dans celle 
supposition. Ou adorait cet astre dans tout 
l'Orient , cl c'’esl la plus ancienne divinité 
dont on reconnaisse le culte parmi les 
païens (c). Les Grecs onl adoré des hommes, 
et ils onl répandu leur fausse religion parmi 
les Romains et presque par toute la terre; 
mais les peuples d Chient onl adoré les 
astres el les elements. Les Egyptiens mêmes, 


(a) Jerem. xxxn, 55; tix. 5. IV ilrg. xvn, 16. 
(2) IV jleg. xxm, 4, 5. là. 
e) Ht Heg. win, 22; iv firg. i, 19. 


(d) lit llsij. xiv, 24, xr, 12; itu, 47; IV Hcg xxm, 7; 
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Dictionnaire. On peut voir ceux qui ont 
écrit exprès sur cette matière, ct noire Dis- 
sertation sur la dernière Pâque de Noire- 
Seigneur, à la téle du Commentaire sur saint 
Matthieu. 

AZZI, fils île Banni, chef des lévites de Jé- 
rusalem, après le ictourdc la captivité Il 
lisdr., XI, 22. 


qui dins la suite prodiguèrent leur culte aux 
hommes, aux animaux et aux choses insen- 
sibles, n'eurent dans les commencements 
poinl d’autres divinités que les cieux , les 
astres cl leséléments. Leur religion, qui nous 
parait et qui csl en effet si monstrueuse cl 
si ridicule , Pesi principalement par le mé- 
lange qu'ils ont voulu faire de la théologie 
des Grecs avec la leur; cl â la fin, les Egy p- 
tiens, les Grecs ct les Latins, à qui l’on fai- 
sait honte d’une religion si bizarre, ct de 
leurs divinités mortelles et vicieuses, se 
sont avisés de revenir à la simplicité à 
anciens qui adoraient lair, le soleil, la lune, 
la terre el les éléments, et qui, sous ccs 
noms, ne reconnaissaient que la nature mère 
de toutes choses. 

Mais il csl impossible de sauver les absur- 
dités de la religion païenne , quelque cou- 
leur qu'on lui donne, el de quelque pré- 
texte qu’on la couvre. Le culte d’un astre 
ou d'un élément n’csl pas plus raisonnable 
que celui d’une autre créature; el si les 
païens, au lieu de prendre pour objet de 
leurs adorations des hommes cl des femmes 
corrompus el vicieux, avaient choisi des 
personnes vénérables par leur vertu ct par 
leur innocence, on ne les blâmerait que 
d’avoir adoré la créature, cl on ne leur re- 
procherait pas d’avoir divinisé le crime ct 
le désordre. 

Ceux qui tenaient que les astres étaient des 
intelligences très-pures, ou qui les croyaient 
animés cl conduits par les anges , étaient 
moins inexcusables : dans cette supposition, 
ils ne voyaient dans la nature rien de plus 
parfait que le soleil, les étoiles cl les pla- 
nètes ; ils n'étaient blâmables qu'en ce qu'ils 
ne s’élevaient pas de la créature au Créa- 
teur, el qu'ils ne rendaient pas à Dieu la 
gloire qui lui csl duc (f). 

Les Hébreux onl quelquefois désigné le 
soleil sous le nom de Baal-semés, Baal le 
soleil. Manassé adora Baal, planta des bo- 
cages, el rendit son culte â toute l’armée du 
ciel (g); ct Josias , voulant réparer le mal 
qu'avait fait Manassé, fil mourir, IV/;n/., 
XXIII, 4,11 : rnnvcoû byzb, p»'/- 


Osee iv, 14. 
(e) Platon. in Croit/lo. 
(f) flwt.i, 21. 
(Il Par, xxx ti 5, 5: 
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‘rex rfca idoles qui brûlaient de l'encens à Bnal- 
reinés. à la lune et aux planètes. Il fil jeter 
hors du temple tous les vases qui avaient servi 
i Baal. u Astarti et à la milice du ciel: enfin 
il fit ôter les chevaux que les rois de Juda 
avaient consacrés au soleil à Centrée du tem- 
ple du Seigneur. et fit brûler les chariots con- 
sacrés à cet astre. Voilà le culte du soleil 
bien marqué, el le soleil bien désigné sous le 
nom de linai. 

Les temples el les autels du soleil ou de 
Baal étaient d'ordinaire sur les hauteurs. 
Comme le temple du Dieu d Israël élail sur 
une montagne. Manassé y plaça, dans les 
deux parvis, des autels à toute la milice du 
ciel (a), cl en particulier l'idole H’Aslarlc ou 
de la lune. Jérémie menace ceux de Juda 
qui avaient sacrifié à Baal sur le (oit de leur 
maison (ô). Josias détruisit les autels qu’A- 
chaz avail érigés sur la terrasse de son pa- 
lais (c). 

On offrait à Baal des victimes humaines , 
comme on en offrait au soleil. Mitra, qui 
élail le même que le soleil, élail honoré par 
de pareils sacrifices (d). Apollon a quelque- 
fois exigé de semblables victimes (e). Moloc, 
dieu des Ammonites, est célèbre dans loulc 
l'Ecrilure par les enfants qu’on faisait passer 
par le feu en son honneur. Jérémie reproche 
à ceux de Juda el de Jérusalem (f) d'avoir 
bâti un temple à Haul, pour brûler leurs en- 
fants dans le feu. el pour les offrir à Baal en 
holocauste. Nous n’examinons point ici si 
lon brûlait réellement ces victimes, ou si 
on les faisait simplement passer par le 
feu. On peut voir ci-après l'article Moloc , 
cl notre Dissertation sur celle fausse di- 
vinité» 

L'Ecriture a un terme particulier pour 
désigner les temples consacrés au soleil ou 
à Baal ; elle les appelle C OT, Chamanim (g); 
c'étaient des lieux fermés de murailles, dans 
lesquels on entretenait un feu éternel. Ils 
étaient très-fréquents dans (Orient, el sur- 
tout chez les Perses; et les Grecs les nom- 
maient pyreia ou pyralheia, d'un mol dérivé 
du grec, pyr, le leu, ou pyra» un bûcher. 
On y voyait un autel, beaucoup de cendres 
el un feu qu'on ne laissait point éteindre : 
llupacdica, çr.xoit pî; cqco).oyot' Ív t ovtoi; PI TM; 
<v m TToi)ij tí tfnoSû». xai 11 jp iaéirw. dii Slrabon, 
liv. XV. Maundrcl, dans son voyage d’Alcp 
à Jérusalem, a encore remarqué quelques 
vestiges de ccs enclos dans la Syrie. Dans la 
plupart, on ne voyait point de statues, dans 


û) IV jleg. Xu, N 7. 

Jerem. nui, S9. 
c) IV /Iro. xml. 12. 
d) Videhacb I IV, Praparal. 
e) Dioriti. /lulicnnins. (ipud EMeb. 
(f| Jcrim, m i, 5, 6. 
(ï) Leni. xm1,830; /sa;. 

mir. 4. 

(h) Fide Manhnm. Cnn. Chranolog sirctit. |. 
(i) Fide Synctll. p. 97. Cedreti p. IG, de. 


xvu, 8; xxu , 9, ci I Par. 


(ï) Josué tv, 9. 10,60 I P .7. nu, 6. 
il) I Neg. vi, it. 
(1) Josué in, 3, ell Par. , 28, 29. 


Im) Jmue XV 2? 
(1) I cM certain que | iikdr 
Ih ii, Anu, Id, e»lla n 0m ġu 


llial. dont il est pane Ħ 


lpcdlüll ou le Sohii. Or, 


d’autres on en voyaitt mais rien d'uniforme 
pout 1! figure» 

Plusieurs critiques ont cru que le Bélus 
des Chaldécns ou des Babyloniens, n'était 
autre que Neinrod, leur premier roi. D'au- 
tres ont cru que c'était Bélus l’Assyricn, 
père de Ninus (A); d'autres, que c'était un 
des fils de Semiramis (t): enfin plusieurs 
ont prétendu que Bélus était le même que 
Juprier. Mais nous nous en tenons à ce que 
nous avons dit, que Baal élail le soleil (Í) 
chez les Phéniciens et les Chananécns; que 
souvent il désignait en général le grand dieu 
des Orientaux. Et, à l'égard des Chaldécns cl 
des Babyloniens, il est très-croyable que Bélus 
était un de leurs premiers rois ; mais on 
ignore si c'est Assur, ou Ncmrod, ou Thu- 
ras, ou Bélus père de Ninus, ou Bélus (ils de 
Semiramis. / Voyez Be1 

BAAL. Il y a plusieurs villes de Palestine 
auxquelles on joint le nom de Baal, soit 
qu'on y adorât le dieu Baal, soil quo 
ces lieux fussent comme des capitales de 
canton. 

' BAAL, ville de la tribu de Simeon (I Par., 
IV, 33), au sud äu torrent de Bésor, el sur 
la limite du désert. C'est la même que /lua- 
lalh-Beer-Ramath, nommée dans Josué , 
XIX. 8. 

' BAAL, voyez Baala, autrement Carialh- 
iarim. 

* BAALA, colline ou montagne qui servait 
de limite à la tribu de Juda (Jos. XV, IT), 
vers le nord-ouest, dit Barbie du Bocage, 
qui suppose avec d’autres que dans son voi- 
sinage était la ville de Baala, nommée aussi 
Cariath-iarim. etc. 

BAALA , Baalah , OU Baalat, autrement 
Cariath-iarim (j). ouCarialh-Baal, on simple- 
ment Baal. ou Baalim de Juda, ou Scdé-iarim, 
et Campi Sylva: Au Psaume CXXXI, 6, ne sont 
qu'une mémo ville, située dans la tribu de 
Juda, pas loin de Gabaa el de Gabaon. 
L’arche d'alliance fut transportée à Cariaih- 
iarim , lorsque les Philistins l'eurent ren- 
voyée de leur pays fA Elle y demeura dans 
la maison d’'Aminadab, jusqu à ce que David 
la fil transporter à Jérusalem. 

BAALA ou BAALATH, dans la Iribu de 
Simeon (/). C'est apparemment celle qui est 
marquée dans le dénombrement des villes 
méridionales de Juda Qn), el qui fut ensuite 
cédée à la tribu de Simeon. On la place entre 
Azem ou Asérnon et Hazar-Sual Il oyrz ccs 
noms cl Azsii]. Ainsi elle élail fort avancée 


nous voyons dans (üUimaque /Hymne sur Délos, v, 437) 
la description des mêmes cérémonies qu'’id. diius le tulle 
de ce dernier faux dieu. Plusieurs passages de l'Ancieii 
Tcslament font allusion U ccs pratiques des Idolâtres 
(Michée, m, 5; Zach. ix. 7|. — Plutarque ( Fie de Thésée} 
r.q>| orle que cc prince ayant abordé dans lilo de liélus 
en revenant de Crète, y inslilua une danse rcligivtiMi 
appelée grue, parce qu'on y décrit des cercles comme la 
grue en volant Les préires de linai «taf.satenl en rni<«l 
autour de leur autel. Celle danse, qui Indir les détours 
dim labyrinthe, s’esi conserver en Grèce lii«pi‘à nos 
jours, sous le num de candiol. Yoy Guy, Hist, hllcr.de 
ta Grèce, leur. XIII; cl la gravure dans Foin rage du 
Leroy, Uuines des plus beaux monumento de la ütèce. 
Edit. 
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vers l’Arabie Pétréc, — Barhlé du Bocage dii 
que celle ville de Baala élail située près de 
la montagne du même nom, sur la limile de 
la tribu de Juda.) 

+ BAALAM ou Balaam, ville do la demi- 
Iribû occidentale de Manasse, assignée aux 
lévites de la maison de Caalh fl Par., \ 1.70 . 
« Elle csl nommée dans I Hébreu Balaam 
C772» cl, dii le géographe de la Bible de Vence, 
elle parali élre la même que Jchlaam, zyrz- 
(Jos., XVII, 11). Il semble qu'elle soil aussi 
la même que ,refA-Jki/unon, ville léviliquo 
de la mémo tribu (Jos., XXI, 25). « 

BAALATII, ville de la Iribu de Dan (a). 
Josèphc parle de Raleth, pas loin de Gazara. 
Jos., Antif/. I VIH. c. II.— [D. Calmet con- 
fond deux villes bien différentes. Voyez lar- 
ticle suivant | 

eBAALATII, ville syrienne bâtie ou re- 
bâtie par Salomon (111 Reg., IX, 18), que 
Barbio du Bocage dii élre la même que l'an- 
cienne Baalbccl: ou Balbcc, el qu'il distingue 
avec raison de la ville de Baalalh qui élail 
située dans la Iribu de Dan. Voyez Baliiec ou 
Heliopolis. 

BAALATII-BEER , ville au midi de la 
tribu de Siméon. Josué, XIX, 8. — [Voyez 
Baa1. 

BAAL-BEIUTII, c’est-à-dire, Seigneur de 
l'alliance, divinité des Sicheinitcs (6 . Après 
la mortdc Gédéon, les Israélites abandonnè- 
rent le Seigneur, sc prostituèrent à l'idolâ- 
trie de Baal cl se donnèrent Baal-Bcrith pour 
dieu. Il y avait à Sichem un temple consacré 
À Baal-Bérilh, où ils avaient mis de l'argent 
en dépôt, qu'ils donnèrent ensuite à Ahimé- 
lech, fils de Gédéon. Diodore de Sicile (c 
parle d’une déesse des Cretois, nommée 
Dritomartis, qui est apparemment la même 
que Baal-Bérilh. Britomartis vient de J/a- 
rath-Bérilh, maîtresse de l'alliance (J). 

Philon de Biblos (</) dit qu’£7ïon el Jitruth 
sont deux divinités phéniciennes qui eurent 
pour (ils le ciel, cl pour lille la terre. La 
beauté de ccs deux enfants fut cause qu'on 
donna leur nom au ciel el à la terre que 
nous voyons. Si l’on pouvait faire quelque 
fond sur le récit de cet auteur, il ne faudrait 
pas aller ailleurs chercher l’origine de Baal- 
Bérilh; mais et Porphyre el Sanchonialon 
sont aujourd'hui tellement décriés parmi les 
savants, qu'on n'ose plus les citer, du moins 
on ne peut faire aucun fond sur leur témoi- 
gnage. 

Bocharl (r) croit que Berilli pourrait bien 
être la même que Bérne, fille de Vénus cl 
d’'Adonis, que Neptune demanda en mariage 
et qui fut donnée pour femme à Bacchus (/), 
laquelle donna son nom à la ville de Berilli 
en Phénicie, el en devint ensuite la déesse. 
C'est la conjecture de Bocharl; car on n'a 
aucune preuve que la déesse Berilli ail été 
adorée dans cette ville. 


a) Jome xix, H, c/ III Hcg. ne, 18. 

b) Judie, vin, 5; ii, 4. 

c) Diodor. I. V, p. 256, sea 513. 

d) Phil, ;libi apud Euseb» Prupar. I. I. 
c) Hochurt. Chanaan. I. IX, c. ivn. 

4 Joints Dionys. art. II, Í2. 
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La manière la plus simple el la plus na- 
turelle d'expliquer le nom de Baal-Bérilh est 
de le prendre en général pour le dieu qui 
préside aux alliances cl aux serments. En 
ce sens, le vrai Dieu peut être nommé le 
Dieu de l'alliance; el si l’Ecrilure n'avait 
pas ajouté le nom de Baal lì celui de Bérith, 
un pourrait l'expliquer du vrai Dieu. Mais 
les nations les plus barb.ires, de même que 
les plus superstitieuses, les plus religieuses 
et les plus éclairées, ont toujours pris Dieu 
à témoin de leurs alliances cl de leurs ser- 
ments. Les Grecs avaient leur Jupiter té- 
moin cl arbitre des serments : Zeus ğrkio 
et les Latins leur beus fidius ou Jupiter Pi- 
slius, qu'ils regardaient comme le dieu de la 
bonne foi, qui présidait aux traités cl aux 
alliances; ils juraient même quelquefois par 
Jupitcr-la-pierrc : Per Jovem lapidem, parco 
qu'on frappait d’une pierre la victime desti- 
née pour ratifier l'alliance, ou parce qu'on 
priait Jupiter de précipiter celui qui man- 
querait à sa parole, comme on jetait du haut 
du Capitole la pierre que le pontife tenait 
entre ses malins. 


BAAL-GAD, ville située au pied du mont 
Ilermon (Josué, XV, 17 , qui est au midi du 
Liban el de Damas, et au nord du mont Liban 
(2). Dans Josué, XL 17, cl XII, 7, on semblo 
dire <jue le mont Hermon est en deçà du 
Jourdain: mais on sait d'ailleurs très-certa1- 
nement que celle montagne, el par consé- 
quent BPaal-gad. était au delà du Jourdain 
(Josué, XII, | el 5). Gad était aussi une fausse 
divinile qui élail apparemment le Soleil ou la 
bonne Fortune (l'ide Genes. XXX, 11). Baal- 
gad lirait son nom de celle deilé qui y était 
adorée. — [Voyez Baal-JIermox.) 


BAAL-HAZOR, ville de la tribu d'Ephraïm, 
où Absalom avait scs troupeaux (11 Reg., 
XIII, 23). — [Barbie du Bocage et d’autres 
disent aussi que c'était une ville; mais sui- 
vant la geographic de la Bible de Vence, ce 
n'était qu'un lieu : elle le place près d’E- 
phraïm ou Ephrœæœm, sur les confins du par- 
tage d'Ephraïm.l 

BAAL-HERMON [partie de la montagne 
d’'Hermon, dit Barbie du Bocage], que Ion 
place ordinairement au nord de la tribu d'is- 
sachar cl du Grand-Champ (Voyez Judie., 
Ill, 3, cl I Par., W 23), — [dans le territoire 
de la demi-tribu E. de Manassé, dit encore 
Barbio du Bocage, qui ajoute : « Quelques- 
uns considèrent le nom de Baal-llermon 
comme étant celui d'une ville située au N.-E. 
de Panéas. » D autres ont pensé que Baal- 
Hermon était la même chose que Baal-Gad. 
N. Sanson a supposé qu'il y avait un temple 
de Baal à Baal-Hermon.] 

BAALIA, un des trente braves de l’armée 
de Dai ni. | Par,, XII, 5. 


BAALIADA, üls de David. I Par., XIV, 1. 


HJ Celte étymologie est plus que forcée. (S). 

(z| B ial-Gad,^eloii Barbié du B „était «ussi une ville, située 
sur la limite septentrionale de la tribu de Ñephlbali, au 
pied de I Hennun ; inau selon le géographe de la Bible d.i 
vrnee, ce n'était qu'un lieu situé au pied du mont Lituo. 
Jos. m, 7; xui> 5. 
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RA UJM de Juda. C'est Baala on Carialh- 
tarin  Fni/ex ci-devant. 

BA \LIM. Osi le pluriel de Baal; c'est-à- 
dire les faux dieux en général. 

BAALIS, roi des Ammonites, qui envoya 
Ismael, (ils de Nathanias, pour tuer Godolias 
(Jerem.. XL, 14), lequel avait été établi sur 
les restes du peuple de Juda, qui n'avait pas 
clé envoyé captif à Babylone. 

' BAAL-MAON. Voyez Baal-Méom. 

BAAL-MEON, ville de la tribu de Ruben. 
(;Vum., XXXII, 38). Elle est quelquefois 
nommée Beth-Boal-méon (1). Los Moabites 
la prirent sur les Ruhénites, et ils on étaient 
maîtres du temps d'Ezéchiel (XXV, 9). Eu- 
sèbe cl saint Jérôme placent Béel-méon ou 
Béel-mails à neuf milles d’/ùrèuf ou d'Æ- 
bon. au pied du Mont Baaru ou du mont 
Abarim. — | Voyez Biakas et BéanlJ 

BAAL PHARASIM, lieu où David mil en 
fuite les Philistins (nj. Ce lieu n'était pas 
fort loin de Jérusalem, puisqu'il était dans 
la vallée des Réphaïm. 

BAAL-SALISA (b) [ville de la Samarie, 
tribu d’'Ephraïm.] Sainl Jérôme cl Eusèbc la 
mettent à quinze milles de Diospolis, vers le 
nord. — [Barbié du Bocage la place à cinq 
milles de 1) ospolis, au nord, sur le moni 
Ephraim,] 

BAAL-TIIAMAR, lieu de la tribu de Ben- 
jamin où les enfants d'Israël com battirent 
contre les Bcnjamitcs (r). Eusèbc dit que 
Baal-Thamar élail près de Gabaa. 

BAALTIS. C’est la même qu'Aslarlé ou la 
lune, la grande divinité des Phéniciens après 
Ba.il. 

BAANA cl Réchaa, officiers d’Isbosclh, fils 
de Saúl, lesquels étant entres secrètement 
dans la maison de cc prince pendant qu'il 
dormait, à midi, lui coupèrent la tête et la 
portèrent à David (d) qui, au lieu de les ré- 
compenser pour une aussi lâche action, leur 
til couper les pieds cl les mains, cl les (il 
pendre sur la piscine d’'Hébron. 

‘BAANA, fils de Musi, prince de la tribu 
d’Aser, sous Salomon, cl un des douze offi- 
ciers qui étaient chargés de pourvoir à len- 
tretien de la table du roi, chacun pendant 
un mois de l’année. (S). 

* BAANA, père d'Helcd, qui était un des 
hérosde David. H /le#., XXI11,29 : I Par.,XI. 
30. 

* BAANA, un des principaux Juifs qui rc- 
V'inrenl de la captivité avec Zorobabel (£sdr., 
11. 1; Neh.. Vil, 7), probablement le père de 
Saduc, qui contribua à la reconstruction des 
murs de Jérusalem (xVc/t., IIl, 4). 


ta) U Hr<7.v, Ô. 

(b) 1 ncg. n, t. clIV Ucij.n , li 

(ci Judie, xi, 5ô. 

(u) Vide t Hey n’. Tft sc//. 

(e) Eu>eb. in Karirnhuiin. llitronijut. ibidem. 

(fj l lem in Brelnton. 

(al Joseph de Bello. I.V U, c. X\v,v. 981. »t-ni Gnrco. 
(h) An du monde 3051, avauuJesus-Clirul 9W , avant 
Pere vulg. 953. 

(i| 111 ileg. XV, 27 el icq. 

( 1) 111 Heq XVI, 1,2. fie. 

(k| An du monde 3071, ava it Jésus-Chrisl 926, avant 
Cèri» vtrtgalve 930. 

(0 Ut Ikg ivi, 7, 8 
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(H ARAS, ou Btinrs, ou B inp. Eusèbc (r) 
cl saint Jérôme font mention d’un lieu nom- 
mé Baru ou Baris. auprès de Cariatila. Or, 
Cariatila est. selon eux, à dix milles de Me- 
llaba, vers loCcidenl. El ailleurs (f) ils di- 
sent que Beel-maü ou Bécl-méon est â deux 
milles à'Esbus. près de B.iani. Enfin Josè- 
phe (ÿ) dii qu’au septentrion de M ichéronlc il 
y a une vallée nommée Bauras, où l'on trou- 
vait une racine merveilleuse de même nom, 
qui élail de couleur de feu, et qui sur le soir 
jetait des rayons comme ceux du soleil. Il 
raconte plusieurs particularités de celle 
plante qui paraissent fori extraordinaires cl 
que bien des gens regardent comme fabu- 
leuses. Toutefois le P. Eugène Roger en parle 
comme témoin cl comme bien persuadé de 
cc qui dit J<»è;)he. 

BAASA, lils d'Ahias, général désarmées 
de Nadab, fils de Jéroboam, roi d Israël. Il 
tua son maitre en trahison au siège de Gé- 
bélhon, ville des Philistins (//), el usurpa le 
royaume (2) qu'il garda vingt-quatre ans 
entiers (í). Il extermina Ionie la race de Jé- 
roboam, ainsi que Dieu le lui avait ordonné. 
Mais il encourut l’indignation du Seigneur 
par sa mauvaise conduite et par son idolâtrie. 
C'est pourquoi Dieu lui envoya le prophète 
Jéhu, fils d Hanani (j), qui lui dit : Je vous 
ai ¿levi de la poussière cl vous ai établi chef 
de mon peuple d'Israël; cl apres cela vous 
avez marché dans la voie de Jéroboam, cl vous 
avez engagé dans le péché mon peuple d'Is- 
raël. C'est pourquoije retrancherai de dessus 
la terre la postérité de Baasaf et je traiterai 
votre maison comine j'ai fait celle de Jéro- 
boam. Celui de la race de Baasa qui mourra 
dans la ville sera mangé des chiens, el celui 
qui mourra d la campagne sera mangé par les 
oiseaux du ciel. 

Baasa, au lieu de profiler de ccs avis et de 
retourner au Seigneur par une sérieuse con- 
version, s'emporta decolôre contre le pro- 
phète cl le tua (3). Baasa mourut (4) cl fut 
enterré À Thcrsa (Aj, qui était alors la capi- 
tale du royaume des dix tribus. Eia, son fils, 
régna en sa place (/). On lit dans les Parali- 
poinèncs (m) une circonstance du règne de 
Baasa, qui ne sc trouve point dans les livres 
des Rois : c’est renircprisc que fil Baasa de 
fortifier Ramati) contre Asa, roi de Juda. Ce 
dernier engagea Bénadad, roi de Damas, à 
faire irruption dans les terres de Baasa pour 
lui faire quillcr son entreprise; ce qui lui 
réussit comme il l'avait prévu. 

BABAS, de la race des Asmonéens. Hérode 
fil mourir les tils de Babas qui s'étaient op- 


bu) Il Par, svi, cl seq, 

U) Une seule fois dans Hébreu, Jos. xiii, 17, et pas mémo 
une lois dans la Vulgate.si je ue me trompe; ici h Vul- 
gate Cappelle {liuil-Maon ; ailleurs PMméon ( Par. v, $; 
/  XXVŅ, 9), et firlhmaoi (Jer. x1\iii, 5). Sanson el I). 
L >òlinei, dit lo géographe de li Bible de Vence, croient 
<[uVIfp est la même que Déon (Ninn. xxxu, 3). 

(2) J'ai montré, dans mon llul. de PAne. Test., liv. V, 
ch. ni, n. 2, qu'il ne fut point usurpateur. Vouez aussi le 
h /,tom,. I, pag. 32V, col. 2 et miiv.; et 527, col. 2: 

(3) Il ne le tua pas. Voyez mon ouvrage cité» n' 10, 
pag. 527 col. I, et note 2. 

(1) H (ut assassiné, dit Josèphe. 
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posés a son entrée dans Jérusalem, du temps 
d’Anligonc (Kj). 

BABEL ou Babylone. Ce terme signifie 
confusion ; el on donna cc nom à la ville et 
à la province de Babylone, parce qu'à la 
construction de la (our de Babel, Dieu <on- 
inndil la langue des hommes qui travaillaient 
à rei édifice; en sorte qu'ils ne pouvaient 
plus s'entendre (6). On débite diverses con- 
Jectures sur la manière dont s'est faite la 
confusion des langues à Babel, qui ne sont 
point de notre sujet. [Foÿei néanmoins Lan- 
gués]. On peut voir sur cela les commenta- 
teurs. cl ce qu'ont écrit sur cc suiel M. Si- 
mon dans son Histoire critique de rancien 
Testament. l. I,c. 14 et 15, et l’auteur des 
Sentiments de quelques théologiens de Hol- 
lande. lettre 19. On fixe la construction de 
la tour de Babel rl la confusion des langues 
vers lan du monde 1775, cl cent vingt ans 
après le déluge. 

On croit (c) que Nemrod, fils de Chus, fut 
le principal auteùr de l’entreprise de la tour 
de Babel. Il voulait, dit Josèphe, bâtir une 
tour si élevée qu'elle pût le garantir d'un 
nouveau déluge, et se mettre en état de ven- 
ger, même contre Dieu, la mort de ses an- 
cêtres causée par le déluge. Il est difficile de 
croire qu'il se soit mis une aussi folle ima- 
gination dans l'esprit. L’Ecriture (</) dit sim- 
plement que les hommes étant partis de lo- 
rient. cl étant venus dans la terre de Sennnar, 
se dirent Îrs uns aux autres : Faisons-nous 
une ville et une tour dont le sommet s'élève 
jusqu'au ciel, cl rendons nutre nom célèbre 
avant que nous soyons dispersés dans toute la 
(erre. Or. le Seigneur, voyant qu'ils avaient 
commencé cet outrage rl qu'ils étaient réso- 
lus de ne le pas quitter qu'ils ne l’eussent 
achevé, descendit et confondit leur langage; 
en sorte qu'ils furent contraints de se dis- 
perser par toute la terre cl d'abandonner 
leur entreprise. — {Voyez Abménie.J 

On ne sait jusqu'à quelle hauteur celle 
tour avait élé élevée, el tout ce que l'on en 
trouve dans les auteurs ne mérite aucune 
créance. Plusieurs onl Cru que la tour de 
Brins, dont parle Hérodote (e), et que l’on 
voyait encore de son temps à Babylone, 
était la tour de Babel, ou du moins qu elle 
avait été bâtie sur les fondements de lan- 
cienne. Ce dernier sentiment paraît d'autant 
plus vraisemblable 1), que cette tour était 
achevée el avait toute sa hauteur. Elle élail 
composée, dit Hérodote, de huit tours pla- 
cées l’une sur l’autre, en diminuant toujours 
en grosseur depuis la première jusqu à la 
dernière. Au-dessus de la huitième était le 
temple de Bélus. Cet auteur ne dit pas quelle 
était la hauteur de tout l’édifice, mais seule- 
ment que la première des huit tours, el celle 
qui servait comme de base aux sept autres, 


(a) Joseph. Anlig ( XV,c. xif p. 532. 
(0| Genes, xi, 7.8. 9. etc. 

(C) Joseph. Antiq. ». I, c.r. 

d} Genes, xi, 4, 5, 6. etc. 

e) Itrodol. LI, ç |s». 

J) inflw ul tk tô 

y) Strabo, t. X\ 1, milio. 
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avait un stade mi cent cinquante pas en 
hauteur et en largeur, ou en carré , car son 
texte n’est pas bien clair (f). Quelques écri- 
vains croient que c'était là la hauteur de 
tout l'édifice; et Strabon la entendu en ce 
sens </). D autres soutiennent que chacune 
des huit tours avait un stade, et que tout 
l'édifice avait huit stades, ou mille pas de 
hauteur, ce qui paraît impossible. Toutefois, 
sainl Jérôme (h) dit, sur le rapport des au- 
tres, qu'elle avait quatre mille pas de hau- 
teur. D’aulres lui en donnent encore davan- 
tage.—| Voyez Be1.] 

Bélus, roi de Babylone, à qui l’on attribue 
le bâtiment de la tour dont parle Herodote, a 
vécu longtemps après Moïse, soit qu’on en- 
tende sous cc nom fielas père de Ninus, ou 
fiélus fils de Semiramis, üssérius ne met 
Uélus père de Ninus, que sous la judicature 
de Samgar, vers lan du inonde 2682, de la 
période Julienne 3392 , long-temps après 
Moïse. 

Les nouveaux voyageurs varient dans la 
description qu'ils nous donnent des restes 
de la tour de Babel. Fabricius dii qu'elle 
peut avoir environ un mille de tour. Guion 
dit la même chose. Benjamin, qui est beau- 
coup plus ancien, dii qu'elle avait deux mille 
pas de long par les fondements. Le sieur de 
la Boulaye le Gouz , gentilhomme angevin , 
qui dit avoir fait un assez long séjour à Ba- 
bylone ou Bagdad, dit qu'il y a, environ à trois 
lieues de celle ville, une tour nommée Mé- 
gara, el située entre l’Euphrate et le Tigre, 
dans une rase campagne. Celle lour est toute 
solide en dedans , et ressemble plutôt à une 
montagne qu à une tour. Elle a, par le pied, 
cinq cents pas de circuit, cl, comme la pluie 
cl les vents lont beaucoup ruinée , clic ne 
peut avoir de hauteur qu'Ën iron cent trente- 
liuil pieds de roi. Elle est bàlie de briques 
qui onl quatre doigts d'épaisseur; cl, après 
sept rangs de briques, il y a un rang de paille 
de trois doigls d'épaisseur, mêlée avec de la 
poix ou du bitume. Depuis le haut jusqu'en 
bas, on en comple environ cinquante rangs. 
On peut üir ce que nous avons dit dans no- 
tre Commentaire sur la Genèse, ch. X, v. 1. 
H y a toute apparence que tout ce que l'on 
raconte de cette tour, exccplé ce que l’on en 
(route dans lEcrilurc, esl fabuleux, el que 
les restes de quelques tours, que l’on montre 
dans la Babylonie, ne sont rien moins que 
les restes de la tour de Babel, mais seule- 
ment des débris de l’ancienne Babylone, bâ- 
tie par Nabuchudonosor. — [Foj/ez notre ad- 
dition â l'ai licio Babylone qui suit.] 


BABYLONE. La ville de Babylone , capi- 
tale de Chaldée, fut bâtie par Nemrod, à l'en- 
droit où la lourde Babel avait élé commen- 
cée. Elle fut capitale de l'empire de Nem- 
rod (t). Ainsi, l'on ne peut révoquer en 


(h) llteronym. in Isai. xvi, /. V, p. HI, nor. edil. 

(D) Gt MCA. v. h». 

(1)11 résulte des explorations récemment faites, ğu 
le temple du Bélus ne lut point bâti sur les fondements de 
h tour de Babel, el que ce furent deux monuments (HL 
fêrents, cl assez éloignés l’un de l’autre. Voyez nos addi, 
lion-» aux articles de Baoîlom ci de Bel. 
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doute son antiquité. Les profanes (a), qui ne 
connaissaient point l'histoire des Juifs, en 
ont attribué la fondation an fils de Bélus, 
qui vivait deux mille ans avant Sémiramis. 
D’autres en attribuent la fondation à Dé- 
lus l’Assyricn (6), père de Ninus ; d’autres à 
Sémiramis. Marsham (c) en recule le com- 
mencement jusqu'au temps de Nabonassar. 
Mais l'opinion la plus suivie et la mieux fon- 
dée esl que Nemrod la fonda, que Bélus 
l'augmenta cl que Sémiramis y fil tant de 
grands ouvrages ct lorna en tant de maniè- 
res, que lon pcul dire qu'elle en est la fon- 
datrice, avec autant déraison que l'on dit 
que Constantin est fondalcur de Constanti- 
nople. 


L’Ecriture parle de Babylone en une infi- 
nité d'endroits, surtout depuis le règne d’E- 
zéchias, qui fut visité, après sa maladie, par 
les ambassadeurs de Mérodac-Baladan , roi 
de Babylone (d). Isaïe, qui vivait dans le 
même temps, parle très-souvent des maux 
que Irs Babyloniens devaient faire dans la 
Palestine, de la captivité des Hébreux, de 
leur retour de Babylone, dé la chute de celle 
grande ville ct de sa prise par les Perses cl 
les Mèdes. Les prophètes qui ont vécu après 
Isaïe, comme Jérémie, Ezéchicl ct Daniel, 
qui ont vu le règne de Nabuchodonosor, les 
derniers malheurs de Jérusalem cl la déso- 
lation du royaume de Juda, sont encore plus 
occupés de la grandeur de Babylone, de sa 
cruauté cl des maux dont Dieu la devait ac- 
cabler. 


Les auteurs sacrés en parlent comme 
d'une des plus grandes cl des plus puissantes 
villes du monde (e) : N'esl-ce pas là cette 
grande Babylone que j'ai bâtie dans la gran- 
deur de ma puissance et dans Cédât de ma 
gloire? disait Nabuchodonosor. Bérosc cl 
Abvdène (() attribuent â ce prince les murs 
de Babylone cl ces prodigieux jardins soute- 
nus sur des voûtes , que d’autres ont attri- 
bués à Sémiramis. Quant â la grandeur cl à 
la hauteur des murs de Babylone, les histo- 
riens ne sont pas d'accord entre eux. Clilar- 
que , cité dans Diodore de Sicile, leur donne 
trois cent soixante-huit stades de tour; 
Quinle-Curce, soixante mille pas; Hérodote, 
trois cent quatre-vingts stades ; Clésias, dans 
Diodore de Sicile, trois cent soixante sta- 
des (ÿ); Slrabon, trois cent quatre-vingt- 
cinq. Quinle-Curce cl Sirabon leur donnent 
soixante-cinq pieds de haut ct trente-deux 
de large; mais Pline ct Solin les (ont de deux 
cents pieds de haut ct de cinquante de large. 
Quinle-Curce dit qu’on futun an à bâtir ces 
murs et qu'on en misait un stade par Jour, 
c'est-à-dire ceni vingt-cinq pas; mais Bérosc 
cl Abjdène nous apprennent que toul ccl 


( ) Hcrenmiuapud Stephan. in Rabyl. 

{b) Doroth. Sidonmi Poeta. lUin Abydcn. apud Euseb. 
Pritp. I. TX, C. il à, 

() iimham sarul. xm. 

(<t) IV R, y. XI, Il 

(e) Pan, iv, 27. 
C6 Vide Joseph. L N Antiq: © xi, cl lib. I contra 
A>-iort c Euseb t. IX. Pra par. c. ulL 


U/) Le-» 560 >tades foni ğu maale ni.[Ile six cenU 
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ouvrage si merveilleux fut exécuté en quinze 
jours. 

Quoique la monarchie de Babylone soit 
peut-être la plus ancienne du monde, sup- 
posé, cornine nous l'avons dit , que Nemrod 
ail commencé à régner a Babylone , on no 
voit pas toutefois, ni dans l'Ecriture ni dans 
les profanes, que cet empire ail eu de gran- 
des suites. Du temps d'Abraham, nous re- 
marquons un roi de Srnnaar (h). Babylone 
était dans le pays de Scnnaar; mais on peut 
douter que le roi de Scnnaar fût roi de Ba- 
bylone, et quand il l'aurait été, la ligure 
qu'il faisait dans l'armée de Codorlahomor, 
où il n'était que comme auxiliaire ou (omine 
prince ligué, n’en donne pas une fort haute 
idée: 

Jules Africain dit qu'Evéchous, qui esl np 
parcminenl le même que Jupiter Bélus, coin 
mença à régner sur les Chaldéens deux ceni 
vingt-quatre ans avant les Arabes, c'est-à- 
dire lan 2952 de la période Julienne, du 
mamie 2242, du temps du patriarche Isaac, 
1762 avant noire ère vulgaire. Les Arabes 
ayanl déclaré la guerre à Chinizilus , roi do 
Babylone, le dépouillèrent de scs Elals, el 
M ardoccntès y régna en sa place, lan de la 
période Julienne 3176, du inonde2466, avant 
notre ère vulgaire 1538, cl avani Bélus lAs- 
syrien, deux cent seize ans, ters la quaran- 
tème année de Moïse. 

Bélus ; Assyrien commença à régnera Ba- 
bylone lan de la période Julienne 3392. du 
monde 2682, avant lère vulgaire 1322, du 
temps de Samgar, Juge d'Israël. Belus eut 
pour successeurs Ninus, Sémiramis , Ninyas 
et les autres, dont on trouve les noms dans 
les listes ordinaires. Tous ces princes sont 
inconnus dans l'Ecriture, au moins sous lu 
nom de rois de Babylone. Ninus fonda (i) 
l'empire d’Assyrie (Ij, selon Hérodote (/), el 
cet empire subsista dans la haute Asie pendant 
cin<| ceni vingt ans. Durant cel intervalle, la 
ville cl la province de Babylone étaient gou- 
vernées par un satrape, envoyé du roi d'As- 
syrie. De tout le grand nombre de monar- 
ques assyriens régnant à Ninive, l'Ecriture 
ne nous parle que de /7m/,qui fut apparem- 
ment père de Sardanapale, le dernier des mo- 
narques d’Assyrie, successeurs de Ninus. 

Sous le règne de cc dernier, lan de la pé- 
riode Julienne 3966, du monde 3257, Arba- 
ces, satrape des Mèdes, el BHisus, autrement 
Baladan (k) ou Nabonassar, satrape de Ba- 
bylone. s étant révoltés contre Sardanapale, 
l’assiégèrent dans Ninive, l’obligèrent à s'y 
brûler avec tout ce qu'il avait de plus cher 
el de plus précieux, cl partagèrent sa mo- 
narchie; en sorte qu'Arbacès mit les Mèdes 
en liberté cl que Belésus fonda le royaume 
de Babylone. Ninus le jeune, appelé dans 


pa% c’cbl-à-dire près de quinze lieues, à trois mille pas 
par lieue. 

(/i) Genes, xiv, 1,2, elc. 

(i) Ande la période Julienne ."117, du monde 2737, 
avant l’ère vulgaire 12f»7. 

(j1 Uerodot. I. 1, c. xcv. 


(Al /.of. XXXIX, coUatwn cum IV Req. xx, 12. 
(IJ ragez noire remarque au moi Assun. (SL 
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‘Ecriture (a) Ttylalhphqlassar, régna à Ni- 
nive, cl continua la Buccession des rois d’As- 
Syrie, mais dans un royaume bien moins 
étendu. Il cul pour successeurs Salmanasar, 
Sennachérib el Assaradon, dont les noms ne 
soni que trop célèbres dans les livres sainis 
par les maux qu'ils onl fails aux Hébreux. 

Bélésus ou Baladan, roi de Babylone, fui 
père ou aïeul de Mdrodach-Ilaladan, qui en- 
voya visiter Ezéchias après le miracle de la 
rétrogradation du soleil 6), arrivée au lemps 
de sa guérison. On ignore les noms el les ac- 
tions de ses successeurs, mais on sait qu’Az- 
saradon , roi d’Assyrie, conquit le royaume 
de Babylone (c), cl qu'il le posséda lui cl ses 
successeurs Saosduchin cl Chinaladan, au- 
trement Sarac, jusqu'à cc que Nabopolassar, 
satrape de Babylone, cl Asfyayes, fils de 
Cyararcs, roi de Mèdie, se soulevèrent con- 
tre Chinaladan (d), le tuèrent, sc partagèrent 
scs Etals el ruineront entièrement l'empire 
d’Assyrie, l'an du monde 3378, de la pé- 
riode Julienne 4068, avant l’èro vulgaire 626. 

Nabopolassar fut père du grand Nabucho- 
donosor. destructeur de Jérusalem el le plus 
magnifique roi de Babylone que nous con- 
naissions. Nous avons vu que quelques au- 
teurs lui attribuent les grands ouvrages doni 
d'autres font honneur à la reine Sémiramis. 
Evilmérodach succéda à Nabuchodonosor ct 
Balthasar à Evilmérodach. Les auteurs pro- 
fanes (e) parlent assez différemment des suc- 
cesseurs de Balthasar el d'Evilinérodach 1), 
mais Daniel ([) nous dit expressément que 
Darius-le-Mèdc succéda à Balthasar, cl Cyrus 
à Darius-le-Mèdc, nommé autrement Aslya- 
gû® (ff). e 

Les successeurs de Cyrus sont connus : 
Cambyse, les sept Mages, Darius, fils d Hys- 
taspe, Xcrxès, Artaxerxès à la longue main, 
Xcrxès ILSccundianus ou Sogdianos,Ochus, 
autrement Darius-Notlius, Artaxerxès-M né- 
liton, Arlaxerxès-Ochus, Arson, D.irius-Con- 
domanus, qui fut vaincu par Alexandre le 
Grand, l’an de la période Julienne 4383, du 
monde 3673, avant l'ère vulgaire 331. 

Les Pères grecs (//), en suivant le texte 
des Septante, dans Isaïe, X. 9, ont cru que 
la lour de Babel avait été bâtie à Chalannée. 
Voici comme ils lisent (i) : Ÿ ai-je pas pris 
le pays qui est au-dessus de [labylone ct de 
Chalannée, où la tour [ut bdlic? au lieu que 
lilébreu porte : Calanné, ou Caino, nest elle 
pas comme Carçcheinis? Amath n est-elle pas 
comme Arphad, et Samarie comme Damas? 
n'ai-je pas réduit toutes ces diles sous mon 
obéissance ? Ainsi, on ne pcul tirer aucun 
avantage de ce passage des Septante pour 
fixer le lieu où la tour de Babel fui cons- 
truite. On ne peut guère douter que ce ne 

(o) IV Reg, xv, 29 
Par. xxvm, 20. 

(&) IV Rea. XX, 


(c) Vide l/ucr. ad ami 3325, cl Isai. xxm, 13. 

(ci) Alex. Polyhistor. aiud. Stiliceli. ; Usscr. ad aim. 
Mimd. 1328. 

(c) Vide Peros, apud Joseph, I. I, conlra Appion., 
p. t(U5. 

(£) Pan. v. SL 

(g) Pan.xm.65. Nous mettons h mortdo fiallliwnrenl’an 
du monde 31,8, eth ;jcernière année de Cyruss Iljliluuc, 


xvi, 7, 10,cli Par. x, 6; ct H 
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soit ou au dedans ou fort près de l’ancienne 
Babylone, 

Les Perses(J) attribuent AThahamuralh,un 
de leurs plus anciens monarques, la fondation 
de Babylone cl de Ninive. Ce prince laissa à 
scs sujels une entière liberté de conscience, 
de sorte que, sous son règne, l’idolâtrie s’é- 
tendit en plusieurs branches cl se répandit 
dans tout l'Oricnl; ce que quelques-uns en- 
tendent du lemps qui précéda le déluge,ct re- 
vient à cc que dit Moïse, que, du lemps d’E- 
nos, on commença ù profaner le nom de Dieu, 
en ledonnanl aux idoles (Genes. IV ,26,selon 


l'U ébreu : „vp Dtfz trpb Srrn Vide Hiero- 


nym., in qu. Hebr. in Genesim). En effet, plu- 
sieurs Orientaux veulent que Malaléel,fils de 
Caïnan, ail fondé celle ville avant Je déluge ; 
mais la plupart tiennent que Nemrod fut le 
principal auteur de la construction de la 
lour de Babel : cl voici comme ils tournent 
la citôse à leur manière, qui lient loujours 
un peu du miraculeux fA : Nemrod ayanl 
remarqué qu Abraham élail sorti sain cl sauf 
du feu où il l'avait fait jeter, dit à scs cour- 
tisans : Je ceux monter au ciel pour y voir 
ce Dieu si puissant qu Abraham nous proche. 
On cul beau lui remontrer que celle entre- 
prise élail impossible , il ordonna qu'on lui 
balli une tour la plus élevée qu’on pourrait. 
On y travailla trois ans, el Nemrod étant 
monté au sommet de cct édifice, fut surpris de 
voir que le ciel lui paraissait dans une aussi 
grande distance qu'auparavant. Cc qui aug- 
menta sa surprise, c'est que le lendemain on 
lui donna avis que sa tour étail renversée. 
Il commanda qu'on lui en bàtti une autre 
plus haute el plus solide que la première; 
mais elle eul le môme sort que celle qu'on 
avait élevée d'abord. Enfin , il résolut de sc 
faire porter au ciel par quatre oiseaux mons- 
trueux nommés Kcrkès. Ces oiseaux le pro- 
menèrent quelque temps dans les airs, et 
enfin ils le jetèrent par lerre contre une mon- 
tagne, qui lut ébranlée de sa chute. Fables. 


Un voyageur allemand, nommé Ranwolf, 
qui passa, en 1374, par l'endroit où était 
l’ancienne Babylone, parle ainsi des ruines 
de celte fameuse ville (/) : « Le village d’E- 
« lugo est situé où élail autrefois Babylone 
« de Chaldée. Le pori en esl à un quart de 
« lieue; on y aborde pour aller par terre à la 
« fameuse ville de Bagdad, qui en est à une 
« journée cl demie à l'orient, sur le Tigre. 
« Le terroir esl si sec el si stérile qu'on ne 
« le peut pas labourer, et si nu que je ğu- 

a rais jamais pu croire que celle puissante 
« ville, autrefois la plus superbe ct la plus 
« fameuse du monde, el siluée dans le pays 
a fertile de Scnnaar, eût pu y avoir élc, sije 


fan du monde 5457. 


(h) CyriU. Alcx.t Pasti., Gregor. Nazian. 
(i) Isai. X, 9 î0% 'V Mb) 


(i) Biblici. Orient, n. 1616, el 159. Rabel. 

Ik) Bibliol. Orient. 668 Nemrod. 

(/) HanvvotiT, Voyage, c. vui. 
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« n avah vu par In situation et par plusieurs 
< antiquités d’une grande beauté » quoique 
e entièrement négligées,qui se voient là nu- 
< tour, qu'elle v était assurément. Première- 
°. ment, par le vieux pont de l'Euphrate, 
« dont il reste encore quelques piles et qucl- 
« ques arches de brique, si fortes que c’est 
« une merveille... Tout le devant du village 
< d'Elugo est la colline sur laquelle était le 
« château. On y voit encore les ruines do 
« scs fortifications, quoique démolies et in- 
- habitées. Derrière, cl assez près de là, 
e était la tour de Babylone... On la voit cn- 
« core, cl elle a une demi-lieue de diamètre; 
« mais elle est si ruinée, si basse el si pleine 
< de bêles venimeuses qui ont fait des trous 
« dans ces masures, qu'on n'en ose appro- 
« cher d'une demi-lieue, si ce n'est deux 
< mois de l’année en hiver, que ces animaux 

« ne sortent point de leurs trous. Il y en a 
« surtout une espèce que les habitants ap- 
« pellent églo dans la langue du pays , qui 

< est le persan , dont le poison est fort sub- 
ii til : ils sont plus gros que nos lézards. » 

On peut comparer à ce que dit ce voya- 
geur la description que fait Isaïe de l’étal où 
doit être réduite Babylone après sa chute (a). 
Ainsi Babylone, la gloire des royaumes el ex- 
cellence de zorgueil des Chaldéens.sera comme 
quand Dieu détruisit Sodome et tiomorrhe : 
on ne t'habitera plus, l'Arabe n'y plantera 
plus ses tentes,les pasteurs même n'y parque- 
ront pas. Les bêtes sauvages du désert y au- 
ront leur repaire, leurs maisons seront rem- 
plies de dragons, les autruches el les boucs 
(ou les satyres) y feront leurs demeures, les 
chats-huants y hurleront dans ses châteaux, cl 
les oiseaux de mauvais augure dans leurs mai- 
sons de plaisance. 

Or voici qu'elle élail Babylone dans son 
plus grand éclat, soit qu'elle fût l'ouvrage 
de Sémiramis ou de Nabuchodonosor, car lus 
anciens ne conviennent pas entre eux sur 
col article. Nous tirerons principalement 
celte description d'Hérodote 6), qui avait élé 
sur les lieux et qui esl le plus ancien auteur 
qui ait traité celle matière. La ville élail 
carrée, de six-vingis stades en loul sens, 
c'est-à-dire de quinze milles, ou de cinq 
lieues en carré, cl de tour, en loul, quatre 
ceni quatre-vingts stades , ou vingt lieues. 
Ses murs élaienl bâtis de larges briques ci- 
mentées de bitume, liqueur épaisse cl glu- 
tineufc qui sort de terre en ce pays-là, qui 
lie plus fortement que le mortier el devient 
plus dure que la brique, à laquelle elle sert 
de ciment.Ces murs avaient 87 pieds d’épais- 
seur, 350 de hauteur cl 180 stades de circuit. 
Ceux qui ne leur donnent que cinquante cou- 
dées de hauteur en parlent selon l étal où ils 
étaient après Darius, (ils d'Hyslaspe, qui, 
pour châtier la révolte des Babyloniens , fit 
raser leurs murailles à la hauteur dont nous 
venons de parler. 

La ville élail environnée d’un vaste fossé 
rempli d'eau el revêtu de briques des deux 


(a) liai, un, 10, 22. 
f) Heinctut. I 1 
i) Dknof. Sim/.( Il 
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rôlés. La terre qu'on avait tirée en les creu- 
sant avait été employée à faire les briques 
dont les murs de la ville étaient bâtis : ainsi, 
par l'extrême bailleur cl épaisseur des mu- 
railles, on peut juger do la grandeur et de la 
profondeur du fossé. Il y avait cent portes à 
la ville, vingt-cinq de chacun des quatre cô- 
tés. Toutes ces portes élaienl de bronze mas- 
sif avec leurs dessus et leurs montants. Entre 
deux de ces portes élaienl trois tours de dis- 
tance en distance,el trois entre chaque angle 
dece grand carré,et ccs tours élaienl élevées 
de dix pieds plus haul que les murs, ce qu'il 
faut entendre seulement des lieux où les 
tours étaient nécessaires : car la ville, étant 
environnée en divers endroits parties marais 
toujours pleins d’eau, qui en défendaient 
l'approche (c), elle n'avait pas besoin do 
tours de ces côtés-là; aussi leur nombre n'é- 
tait que de deux cent cinquante, au lieu que, 
s’il y en avait eu partout, le nombre en au- 
rait été beaucoup plus grand. 

A chaque porte répondait une rue, de ma- 
nière qu'il y avail en tout cinquante rues, 
qui allaient d’une porte à l’autre, qui sc cou- 
paient à angles droits, cl dont chacune avait 
quinze milles ou cinq grandes lieues de long 
CI 150 pieds de large. Il y avait quatre 
autres rues qui n'étaient ornées de maisons 
que d’un côté, étant bordées de l'autre par 
les remparts.Elles faisaient le lourde la ville 
le long des murailles cl avaient chacune 
deux cents pieds de large. Comme les rues 
de Babylone sc croisaient, elles formaient 
six ceni soixante-seize carrés, dont chacun 
avail quatre stades el demi de chaque côté, 
ce qui faisait deux milles et un quarl de cir- 
cuii. Ccs carrés élaieni environnés, par de- 
hors, de maisons hautes de trois ou quatre 
étages (</), dont le devant élail orné de tou- 
tes sortes d'embellissements ; l’espace inté- 
rieur élail occupé par des cours ou des jar- 
dins. 

L’'Euphrate coupait la ville en deux par- 
ties égales du noni au midi. Un poni d uno 
structure admirable, d’un stade ou 123 pas 
de long, el de trente pieds de large, donnait 
la communication d’une partie de la ville A 
l'autre; aux deux extrémités du pont élaienl 
deux palais le vieux au côté oriental du 
fleuve, cl le neuf au côté occidental oppo- 
sé (e). Le premier contenait quatre des car- 
rés doni ou a parlé, el l'autre en occupait 
neuf. Diodore donne au premier 30 stades 
de lour, el au second GO. Le temple de Bélus, 
qui était proche du vieux palais, remplissait 
un autre de ces carrés. La ville entière élail 
située dans une vaste plaine, dont le terroir 
élail extrêmement gras el fertile. Nous avons 
donné le plan de celle fameuse ville, d'après 
le P. Kircher (voyez l’allas). Pour la peupler. 
Nabuchodonosor y transporta une infinité 
de peuples captifs du nombre de ceux qu'il 
avait subjugués. Les livres saints nous racon- 
tent plusieurs détails do la captivité des Juifs 

à Babylone. 
{d) lierodot, t K 


Kı) titras. apiui Joseph. Anliq. I. X, c. n, 
I I, Diodor. Sicut. I. Il. 
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Nous avons déjà parlé ci devant du tem- 
ple do Bélus que plusieurs confondent [a 
(urti avec la tour de Babai [Voyez Badici., 
Baiiylonb Cl Be1]. Nous parlerons aille tirs» de 
la statue que N.ibuchoJonosor fil élever dans 
la campagne de Dura en la province de Ba- 
bylone. Il nous reste à dire un mot de ces 
laineux jardins suspendus, qui passaient 
pour une des merveilles du inonde, l.s con- 
tenaient un espace de quatre cents pieds en 
carré (u) ; au dedans de cet espace s’élevaient 
ces fameux jardins, composés de plusieurs 
larges terrasses posées en amphithéâtres, et 
dont la plus haute plate-forme ég.liait la 
hauteur des murs de Babylone, c’est-à-dire 
Avait trois cent cinquante pieds de haut. On 
montait d’une (errasse à l’autre par un es- 
calier large de dix pieds; toute cette masse 
était soutenue par de grandes voûtes bâties 
| une sur | autre, cl fortifiées d’une muraille 
<le vingt deux pieds d'épaisseur, qui len- 
tourait de toutes parts; sur le sommet de 
ces voûtes on avait posé do grandes pierres 
plates de seize pieds de long el quatre de 
large. 

On avait mis par-dessus une conche de ro- 
seaux enduits d'une grande quantité de bi- 
tume, sur laquelle il y avait deux rangs de 
briques liées fortement ensemble avec du 
mortier. Tout cela élail couvert de plaques 
do plomb, el sur celle dernière couche elail 
posée la terre du jardin. Toutes ccs précau- 
tions avaient été prises pour empêcher que 
l'eau cl humidité ne perçassent point cl ne 
s'écoulassent à travers les voûtes. On y avail 
amassé une si grande quantité de Ierre, que 
les plus grands arbres pouvaient y prendre 
racine. On y voyait loul ce qui pcul conten- 
ter la vue el la curiosité en cc genre : de 
très-beaux el de très-grands arbres , des 
fleurs, des plantes, des arbustes; sur la 
plus haute (les terrasses il y avait un aque- 
duc dans lequel on liraii l’eau du fleuve, ap- 
paremment par une pompe, el de là on ar- 
rosait tout le jardin. On assure que Nabu- 
chodonosor entreprit ce fameux et admirable 
édifice, par complaisance pour son épouse 
Amylis, fille d'Aslyage, qui, etani native de 
Medie, avail conservé beaucoup d'inclina- 
tion pour les montagnes et les forêts. 

L'Ecriture, en aucun endroit, ne fail men- 
tion des ccs fameux jardins, mais elle parle des 
saules qui élaienl plantés sur les bords des ruis- 
seaux de Babylone, ou de la Babylonie, aux- 
quels les prêtres ou les lévites, ministres du 
temple du Seigneur, avaient suspendu leurs 
instruments de musique pendant leur capti- 
vité (é) : In salicibus in medio ejus suspen- 
(limus organa nostra. El Isaïe voulant parler 
en style prophétique de la captivité où les 
M oabites devaient être réduits par Nabucho- 
donosor, dit (c) qu’ils seront conduits à la 
vallée des saules. Ailleurs (</} le même pro- 


(fl) Diodur. Sicul., 1. 
N, GC, i. 

(&) E salin. GIXXY1,2. 

ic) hai. XV, T. 

f</) itai XXI, I. 

V) Jcresi. u, 50, 12. 
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phète, décrivant les maux que Babjlouc de- 
vait souffrir de la part de Cyru< donne à 
celle ville le nom de désert de la mer : Omit 
deserti maris. El Jérémie (e) ; Je dessécherai 
la mer de Babylone, et je tarirai ses iourre«. 
El encore : Elle a eli inondée des eaux de sa 
mer, ses (lots l'ont toute courent. El Mégas- 
Ihene (f) assure que Babylone élail bâtie 


dans un lieu qui était auparavant tel- 
lement rempli d'eau , qu’on l'appelait la 
mer. 


Voici ce qu’Isaïe a prophétisé contre Bi- 
bylone (9) ; Levez lélendard sur la montagne 
couverte de nuages, sur la Mèdie, cc pays de 
montagnes ; haussez la voix, étendez la main, 
et gué les princes entrent dans la ville, qu’ils 
se rassemblent pour marcher contre Ba- 
bylone. J'ai donné mes ordres à mes troupes, 
j'ai fait venir mes guerriers ; déjà les monta- 
gnes retentissent du bruit de la multitude, on 
entend la voix comme de plusieurs rois et de 
plusieurs nations réunies ensemble.... Pous- 
sez des cris et des hurlements, parce que le 
jour da Seigneur est proche. Les cæurs des 
Babyloniens seront brisés de douleur, ils se 
fondront de découragement, ils se regarde- 
ront l'un l'autre avec étonnement, leurs vi- 
sages seront comme brûlés par le feu... Je 
viendrai venger les crimes que les Babyloniens 
ont commis contre le reste du monde, je ferai 
cesser leur orgueil, et j'humilierai leur inso- 
lence; l'homme sera plus précieux (el plus 
rare) que Por..... Babylone sera comme un 
daim qui s'enfuit, et comme une brebis éga- 
rée. Quiconque sc trouvera dans ses murail- 
les sera mis à mort, el ceux qui se présente- 
ront pour la défendre, seront passés au fil de 
l'épie. Leurs enfants seront écrasés contre la 
pierre à leurs yeux ; leurs maisons seront pil- 
lées el leurs femmes violées. Je susciterai con- 
tre eux les Aièdes, qui ne chercheront point 
l'argent, et ne se soucieront point de l'or... 
Cette grande Babylone, cette reine entre les 
royaumes du monde, sera détruite, comme le 
Seigneur a ruiné Sodome el Gomorrhe. Elle ne 
sera plus jamais habitée, et ne se rebâtira plus 
dans la suite des siècles, clc. Voyez aussi 
jsate,XIV, XXI. XLV,XLVI, XLV11, XLVIII; 
Jérémie, L, LI; Ezech., XXI, 30, 31, 32; 
Uabac-, II, clc. 

Les prédictions des prophètes contre Ba- 
in lone s'accomplirent par degrés. Bérose (A 
raconte que Gyrus, s’étani rendu maître de 
celle ville, en fil démolir les murailles exté- 
rieures , parce que la ville lui parut Irop 
forte, el qu'il craignait qu elle ne se révol- 
tât. Darius, fils d’'Ilystaspe 1), ayant pris Ba- 
bylone, en fil rompre les portes, el réduisit 
les murs à la hauteur docinquanle coudées, 
pour châtier l'orgueil de celle ville. Alexan- 
dre le Grand axait conçu le dessein de la ré- 
tablir, mais sa mort précipitée l'en empêcha, 
cl ses successeurs le négligèrent (J). Séleu- 


(fi Megaslhen. apud Euseb. Préparai., I. IX, c. xu. 
(g) /vu. ini, l. 2, de. 
(/1) Eeros. apud Joseph., I. 1, contra Appion, p. 10V5. 


(i) Zlcrodol. I. IL, c. utl. 
(J) Strabo, I. XX1. 
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ens Nicator, un des successeurs d’Alexan- 
dre, ayant bali Sóloiicic sur le Tigre, le voi- 
sinage de r< Ile dernière place, doni Séleiicus 
roulai! faire une grande 11llo, dépeupla in- 
sensiblement Babylone (a). Simboli (b] as- 
sure que de son temps, c'est-à-dire sous 
l'empire d'Auffusle, Babylone était presque 
entièrement déserte. Il lui applique ce qu’un 
ancien poêle avait dit de Mégalopolis, qu'elle 
n'était plus qu'nn grand désert. Diodore de 
Sicile (c), qui vivait dans le même siècle, 
assure qu'il n'y avait plus qu'une petite par- 
tie de la ville d'habitée, 

Pausanias (rf), qui vivait dans le second 
siècle de į; Eglise, dit qu elle n'avait plus rien 
que de vastes murailles. Tliéodoret remar- 
que que de son temps elle n était plus habi- 
tée que de quelques Juifs. Eusèbe, écrivant 
sur le chapitre XIII d'Isaïe, dit que de son 
temps elle élail entièrement déserte, ainsi 
que le témoignaient ceux qui venaient de ces 
quartiers-là. Enfin saint Jérôme, sur ce mémo 
chapitre XIII d’'Isaïe, raconte, sur le témoi- 
gnage d’un religieux Elamite, qui demeurait 
'| Jérusalem, que les rois de Perse se ser- 
vaient de Babylone comme d’un grand parc, 
dans lequel ils nourrissaient grand nombro 
d'animaux sauvages pour la chasse. Benja- 
min de Tudèle, Juif du douzième siècle, dit 
qu'il trouva Babylone entièrement ruinée, 
cl qu'on y remarquait encore les ruines du 
palais de Nabuchudoïiosor, duquel on ne 
pouvait approcher à cause des serpents qui 
y étaient en très-grande quantité. Depuis ce 
temps, les vestiges de celle superbe ville 
sont tellement elLicés, qu'on ne sait pas 
même au vrai où elle était autrefois. Ainsi 
ceux qui confondent la ville de Hagdad avec 
l'ancienne Babylone, sont dans une erreur 
grossière. 

[M. Haoul-Bochcile, professeur d’archéo- 
logie asiatique à la Bibliothèque royale , a 
consacré, en 1835, plusieurs de ses leçons a 
décrire les ruines de Babylone. Nous allons 
en donner ici une analyse faite par M. Tho- 
inassy el insérée dans fi/nicersitrf Catholique, 
tome IV. 

< Au village nommé Iscandéria, commen- 
cent les monceaux de briques babyloniennes. 
Mais Babylone est plus loin, séparée de ce 
lieu par jrois canaux, dont l’un dut être le 
fossé de celte capitale. À mesure qu'on s’en 
approche, on voit les monceaux de briques 
de son enceinte qui s'élèvent et s’exhaussent, 
non plus isolés, mais formant au contraire 
des chaînes de collines qui indiquent la suite 
el l'ancien emplacement des maisons ct des 
palais. Des vallées étroites, profondes el si- 
nueuses les séparent cl donnent la direction 
des rues. Et partout, sur une surface dont 
l'œil ne peut embrasser I étendue , c’est un 
chaos semblable d’excavations el de hau- 
teurs, seuls restes qui indiquent,de nos jours, 

l'antique capitale d'Assyrie. C’est là, sur ces 
masses enormes Je Ierres cl de briques, qu'il 
faut reconstruire par li pensée, et à l’aide des 
debris que nous ont fait connaître les voya- 


nt) Plia., I VL C xiHt. 
(S)Shubu, I WM 
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gears, les remparts les habitations ct les mo- 
numents merveilleux ile Babylone, qui furent 
un objet d’clonnemenl pour l'antiquité, el 
d'incrédulité pour les temps modernes. L’his- 
toire nous apprend que ses remparts avaient 
3G5 pieds d'élévation, et qb'ils firent toujours 
l'orgueil de ses habitants. Darius en réduisit 
la hauteur à 150 pieds, pour punir une de scs 
révoltes cl ;j'asservir en l'abaissant. Ce qui 
reste des murailles ne peut donner aucune 
idée de ce qu'elles furent jadis; toutefois l'e- 
norme tranchée qu'un voit à leurs pieds ct 
qui a du se combler à mesure , en recevant 
tous leurs débris, permet de concevoir les ré- 
cits des historiens. Quant à la forme de ces 
remparts, nous en trouvons le modèle sur des 
médailles. Ils étaient crénelés et portaient le 
symbole du lion terrassant le taureau, cl li- 
rnage de Jupiter de Tarse, qui était le dieu 
Bel des Assyriens. Les médailles où 1h sont 
représentés, rares el non moins précieuses 
par leur travail que par leur ancienneté, fu- 
rent frappées bien avant Alexandre. Dans 
l’intérieur des remparts, l'impression géné- 
rale que l'aspect des ruines de B:.tbylune a 
laissée à tous les voyageurs , est celle d’un 
bile couvert d'énormes monticules dont cha- 
cun renferme des amas de briques, vieux dé- 
bris de palais à l’élal de décombres. Vers 
l'occident, c’est-à-dire sur la rive droite do 
l'Euphrate, un monument se fait tout d’abord 
remarquer : c'est la plus haute el la plus au- 
guste des antiquités de la terre, nommée, dans 
le langage de la contrée, liirs-Nemfod, ou le 
palais de Nemrod, à un mille du fleuve cl dans 
l'enceinte de la ville. Il est difficile au voya- 
geur de l'examiner dans toutes scs parties, 
el à l'imagination de lui restituer ses formes 
primitives. Les Juifs d'aujourd'hui l'appellent 
la prison de Nabuchodonosor. La description 
la plus parfaite en a été donnée par M. Bi- 
gnon. (/est une ruine oblongae irrégulière, 
et dont la base a 2082 pieds. Sirabon ne don- 
nant que 20 pieds de moins à celle du tem- 
ple de Bélus, rien ne s'opposerait, à la rigueur, 
à ce qu'on y reconnût ce monument; car, il 
serait très-possible que lachuledcs décombres 
eût augmenté la largeur de la base de manière 
à satisfaire à la différence des mesures; mais 
ce n'est point là une raison suffisante pour 
confondre lesdeux monuments. La hauteur du 
Birs Nemrod csl irrégulière, ayant 200 pieds 
d’un côté el 190 de l’autre ; sur le sommet, on 
voit plusieurs terrasses de constructions qui 
s'élèvent en retraite el forment amphithéâtre 
de chaque côté ; enfin, au troisième étage de 
celle espèce de tour, qui dut en avoir huit, 
on trouve des murailles solides et intactes 
dans leur parement intérieur, qui ont 33 
pieds d'élévation. D’énormes monceaux de 
briques couvrent la base de ce monument, 
qui ne peut être que l’ancienne tour de Ba- 
bel: el ce qu'il y a de plus remarquable, c’est 
que ccs briques sont toutes vitrifiées, comme 
si elles avaient été soumises au feu le plut 
actif et le plus violent. Ce fait, de la plus 
haute importance , csl garanti par tous les 


(ri Diudor., L 11,r. ix. 
(d) J’uuwim .triuai., c. xxxin. 
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voyageurs, cl leurs témoignages soni unani- 
mes à cel égard. On ne pmi donc le nier; 
mais comment l'expliquer? Quelle cause 
trouver â ce désastre étonnant el terrible qui 
se révèle dans c Ile (iTroyahle accumulation 
de masses vitrifiées? Les voyageurs, qui les 
oui observées, ont cru devoir attribuer au feu 
du ciel une destruction qui a laissé des rui- 
nes aussi extraordinaires. Toujours esl-1l 
qu'au feu prodigieusement actif a pu seul Îles 
vitrifier comme on peul le juger d’après les 
fragments que possède le cabinet des anti- 
ques, à la Bibliothèque royale, el d’après ce 
qui résulte des observations faites sur les 
lieux par des hommes éclairés el dignes de 
foi, sans liens de communication entre eux, 
et dont le témoignage par conséquent doit 
être admis dans toute sa valeur. 

a Mais il ne suit pas de ce grand fait, qui csl 
unique dans les antiquités du monde et qui 
n'appartient qu'à Babylone, que celle pyra- 
mide si informe, et dont la bailleur élail pro- 
digieuse, soit à la fois, comme Toni pensé les 
voyageurs Ker Porter et Rich, la tour de Ba- 
bel, fondée par Nemrod, el le temple de Bé- 
lus, qu'on croit y avoir été construit plus lard 
par Nabuchodonosor. Ces deux monuments 
durent cire séparés ; car la tour de Babel 
resta inachevée el ne put sc transformer en 
temple de Bélus , qui riait couronné à son 
faite, el qui fut observé par Hérodote, Cte- 
sias (d les ceri vains compagnons d’Alex.indie. 
La confusion de ces deux monuments est une 
erreur de Ker Porter, de Rich el de la plu- 
part des voyageurs ; car, dans le témoignage 
des lieux, comme dans le souvenir de lhis- 
toire, rien ne prouve que le Birs Nemrod soit 
à la fois la tour de Babel el le temple de Bé- 
lus (1). 

« Si de la rive droile de l’Euphrale, nous 
passons à la rive gauche de ce ileuve, qui 
traversali Babylone, comme la Seine traverse 
Paris, nous trouvons les huit quais superbes 
qui embellissaient la ville et la défendaient 
contre les inondations : le palais royal, di- 
visé en deux parties , qui communiquaient 
entre elles par des galeries souterraines, et 
qui se trouvaient chacune dans une moitié de 
la ville; les jardins suspendus de Sémiramis, 
qui furent admirés comme une merveille de 
l’ancien monde , et une multitude d’autres 
monuments dégradés par les siècles, mécon- 
naissables sur leur ancien emplacement, oc- 
cupent, d’après le récit de M. Raimond , jus- 
qu'à une étendue de dix-huit lieues de pays. 
Ainsi se trouvent confirmées, par les obser- 
vations modernes, les récits d Hérodote que 
les savants cl les hommes de cabinet ne pen- 


ti) « Pour démontrer, dit M. de Paravey. que le Jh'rs. 
Nrnirod. dont lits murs sont renversés el vitnliés par les 
feux célestes, ré|>oiid bien exactement cl bien certaine- 
ment h rancien emplacement de Babel. on peut faire les 
rapprochement suivants. Le Penlaleuquo samarium 
appelle lila q l'ancienne Babel. Or, non loin de celle lour 
de Nemrod, el dans l'enceinte même do Babylone, d 
etisie encore une pelile ville nommée Iliixah. ou Him 
LACQ. on Iliq; ce qui est évidemment l'antique nom 
samaritain Luaq. Ce nom est encore conservé dans le 
nom d'liuK-ÀRAïiY, qu Virnc des Arabes, rime civdis¿t 
donné à la Babylonie, connue l'a observé M. Ilioid- 
Boclielic, dans une de scs leçons sur les ruine'» de B dn- 
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vent plus désormais laver d'exagération. 

« Au centre de Bibylone, sur F rives du 
fleuve, deux ouvertures indiquent remplace- 
ment du fameux pont de Sémiramis, qui joi- 
gnait entre elles les deux moitiés de la ville. 
Ce pont occupait sur le fleuve une largeur de 
deux cent .vingt mètres; les débris deses 
arches sont en briques cuites au four, et l’on 
y a vu les crampons de bronze qui les liaient 
les unes aux autres. C était par-dessous ce 
pont, el sous le lit du fleuve, qu'avaient été 
construits les vingt-cinq passages souterrains 
qui donnaient communication aux deux pa- 
lais placés à chaque téle du pont, sur chaque 
côté de l’Euphrate. C’élail un tunnel asiati- 
que, comme celui de la Tamise à Londres, 
mais dont la supériorité prodigieuse sur lad- 
mirable travail de l’industrie anglaise rap- 
pelle une des merveilles de la puissance as- 
syrienne. Ce que les historiens, et entre au- 
tres Diodore de Sicile, en avaient rapporté, 
avait élé mis au nombre des fables. Aujour- 
d'hui le tunnel de Londres fait concevoir la 
possibilité d’un travail semblable sur de plus 
vastes proportions, el justifie pleinement les 
témoignages de l’histoire» 

« M iis nous voici surune place magnifique, 
d'où l’on aperçoit les ruines du temple de 
Bélus cl des monceaux de briques, de bitu- 
me, de tuiles el de poterie mêles confusé- 
ment. comme dans tous les édifices de Baby- 
lune. On distingue quatre grandes masses ; 
la première . aujourd’hui nommée la col- 
line de Amram, offre une ligne immense d'é- 
ditices défigurés ou brillants encore, les po- 
teries vernissées el les verres émaillésde l'in- 
dustrie babylonienne; la seconde masse a 
une forme à peu près carrée, cl chaque lace 
est de 700 mètres de largeur ; la construction 
en est parfaite , son parement intérieur est 
revêtu de briques cuites au four cl couvertes 
de lettres Ëunéiforme 

« L'ensemble cl la distribution des parties 
indique une bâtisse supérieure à toutes celles 
de Babylone, également remarquable par la 
masse, la perfection cl la beauté de la matiè- 
re. qui forme sans doute les principales cau- 
ses de sa ruine el de sa dégradation actuelle; 
car c'est le plus vaste magasin de briques qui 
sc trouve à Babylone ; cesi une immense 
carrière ouverte a qui veut y prendre des ma- 
tériaux de construction , el toutes les géné- 
rations y sont allées puiser, sans méthode, 
sans plan cl sans bul : chacune selon scs be- 
soins ou ses caprices. De là, les excavations 
irrégulières, les crevasses , les cavernes 
qu'on rencontre çà cl là el qui permettent 
difficilement de parcourir cel édifice, boule- 


Jono . [ Voyex Aojad, ci-dessus. ] Le nom d'Irac-Araby, 
êi.iil donni à li Babylonie pour h distinguer de rime aû 
la Perse, Irac-Adjkni, on ffhac des &nujcaKRS. — Celle 
icmarque est d'une Inule importance pour l’élude des 
langues orientâtes. En effet, ces noms nous prouvent que, 
conformément aux 1radilions bibliques el Inslonques, la 
Civilisation cul pour centre, après te déluge, la lhibylimie, 
eji r.iHiiu., «i nm riluti, cl encore moins la CAîïne, 
cornino l'uni prétendu quelques auteurs II nous serait 
fidle prouver qu'à l'éfioquü où la Babylonie élail 

fori avancée eu civilisaiiou, la Chine avait u peine 
des li ibitaols. » 
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versé de fond en comble cl presque mécon- 
naissable; mais cependant on peut (router 
des marbres, des tuiles émaillées ou vernis- 
sées, dont l'éclat, conservant une fraîcheur 
admirable, nous donne une idée des riches- 
ses de Babylone et rend lémoignagne à la 
vérité de l'histoire, 

« L'abbé de Beauchamp a rapporté de scs 
missions quelques fragments de ces bri- 
ques coloriées, et l’on y remarque le jaune 
cl le bleu si en usage dans Irs peintures ba- 
byloniennes. Or, quand on pense que le sol 
est tout semé de pareils débris, el qu'on ne 
peut faire un pas sans fouler ces riches 
émaux incrustés sur des briques ou des tui- 
les, on conçoit alors la splendeur de ces an- 
ciens édifices, tous revêtus en dehors cl à 
l'intérieur de hrillantbs peintures, dont nous 
retrouvons la réminiscence cl de faibles ves- 
tiges sur Irs cylindres antiques. 

a Ces détails caractéristiques des ruines du 
second monument, parmi les quatre que nous 
avons mentionnés, suffiraient pour indiquer 
que c'était le temple carré de Belus, au som- 
met duquel s'élevait la célèbre tour où les 
prêtres du dieu pouvaient sc livrer a l'ob- 
servation desastres. Mais uncdécoui et te im- 
portante confirme celle présomption. M. Rich 
pratiqua une fouille dans un lieu où la tra- 
dition locale disait être une idole enfouie, cl 
il parvint à découvrir ce que les habitants 
croyaient être une idole cl qui n'élait qu’un 
lon en granit, ancien symbole de la puis- 
sance assyrienne. Un monument unique de 
lart primitif fut ainsi retrouvé; mais qui le 
croirai! ? il ne larda pas à dire livré à la des- 
truction : car, lorsque M. Miguan passa par 
le même lieu, en 1827. il eut la douleur de 
trouver le lion mutilé, et sa téle avait élé 
brisée par des vandales modernes. En dédom- 
magement, il fil une nouvelle découverte cl 
qui vient, comme la première à l'appui de 
l'opinion de M. Raoul-Rochelle, sur la posi- 
tion du temple de Belus. C’est qu’à peu do 
dislance du lion, il découvrit un débris aux 
formes colossales, une statue dorée , longue 
de neuf pieds, sculptée en granit, et portant 
lous les caractères d un monument de la plus 
haute antiquité. Voila donc deux débris émi- 
nemment prêt jeux , uniques dans l’histoire 
des monuments babyloniens; el il est à Ja- 
mais regrettable que le monde savant de l’Eu- 
rope n'ait pu se les procurer; car un grand 
échantillon serait nécessaire pour bien appré- 
cier l’art qui nous occupe, el de petits cylin- 
dres , seuls restes que nous possédons , no 
peuvent pas donner une base toujours sûre à 
des observations archéologiques. 

« Après le temple de Bélus, vient un troi- 
sième monument, où il est impossible de ne 
pas reconnaître les fameux jardins suspen- 
dus de Semiramis. Il est construit en amphi- 
théâtre de chaque côté et s'élève atce des 
terrasses ou retraits , forme de construction 
propre à l'Asie cl qu'on retrouve partout 
dans l'Inde. Ces terrasses étaient soutenues 
par des galeries cl se dominaient les unes les 
nutres ; do manière que le plan de la dernière 
lerra sc, d’après Clésias et Diudore, s'élevait 


de cinquante coudées au-dessus du soi. Elles 
reposaient les unes sur Içs autres, appuyées 
sur des pilastres cubiques, hauts de seize 
pieds, creusés à l’intérieur et remplis de Ierro 
pour nourrir les racines des arbres. On a re- 
trouvé quelques-uns de leurs débris, qui ont 
pleinement justifié cette forme que leur 
avaient attribuée les historiens. Le plafond 
dos terrasses se composait de roseaux cimen- 
tés avec du bitume : par-dessus étaient des 
briques également cimentées, el le tout, re- 
couvert de plomb, supportait la Ierre végétale 
des jardins suspendus. On y arrivait d'étage 
en étage à l’aide des machines mues par l'eau 
de l’Euphrate. El ces escaliers mobiles, dont 
nous nepouvons nous faire une idée, inaisqui 
indiquent un prodigieux développement d'in- 
dustrie , devaient être en rapport avec tou- 
tes les merveilles de ces lieux enchantés. 

< Tel était h» jardin suspendu deSémiramis 

ou le Paradis de Babylone, car ce mol esl une 
émanation de l'antiquité asiatique. UapMim: 
est une expression grecque empruntée à lA- 
sie. Or, le témoignage des historiens a été 
confirmé par l'observation des voyageurs, 
M. Rich el M. Raimond. son traducteur. Ils 
ont remarqué les passages souterrains, cl 
parmi les débris accumulés, ils ont retrouvé 
des plaques de granit et même de plomb qui 
ne pouvaient appartenir qu aux plafonds des 
galeries. 

< Les habitants de la contrée donnent en- 

core. de nos Jours, à ce monument, le nom do 
Palais. Cet écho des anciennes traditions porte 
à croire, en effet» que c'était la le palais des 
rois d’Assyrie. Une particularité, digne d'at- 
tention et garantie par lous les voyageurs, no 
doit pas être omise : c’est l’exislencc d’un 
arbre qui, d'après les mêmes traditions lo- 
cales, portait des Heurs dans l'antiquité cl a 
élé préservé de la destruction , afin que le 
voyageur pût y attacher son cheval. Or, cet 
arbre, dont il ne reste que la moitié du tronc, 
et qui ne conserve qu'une faible végétation à 
l'extrémité des branches, est d'une espèce 
étrangère au pays, cl a élé reconnu parles na- 
turalistes comme une variété de l’Inde, incon- 
nue au climat de Babylone. Ne serait-ce pas 
là un débris vivant du paradis babylonien, 
un des arbres qui ornaient le jardin suspen- 
du, ou du moins un rejeton des racines pri- 
mitives? Ce qu'on ne peut du moins révoquer 
en doute, c’esl l'existence de ce phénomène 
végétal sur 1rs ruines de Babylone ; car il c4 
attesté partons les voyageurs qui, à diverses 
époques, ont visité le troisième monument 
que nous venons de décrire. 

« Le quatrième monument, situé plus au 
nord, est une m isse non moins gigantesque 
que les trois premières, mais beaucoup plus 
informe et amoncelée, sens dessus dessous, 
expression qni convieni plus ou moins, mais 
sans exception, à tout le rosie de Babylone. 
Son élal de décomposition le rend impossible 
à décrire, cl dans la confusion des lieux, les 
témoignages des historiens nous manque- 
raient pour nous servir de guide. 

« Tel Cbt le coup d'œil general des ruines 
actuelles de Babylone. Mais veut un tavuir 
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pourquoi ñoti possédons si peu (In ses mo- 
numents? pourquoi imus n'avons pu retirer 
de scs débris que quelques fragments de bri- 
ques <| quelques cylindres de métal? c'est 
que la désolation en éloigne tous les habitants 
de la contrée, 11 désolation qui semble un ca- 
ractère aussi dislinclif quo providentiel de 
celle antique cité. Elle n’csl plus aujourd’hui, 
et depuis bien des siècles, qu'un repaire de 
bêles féroces. Le lion, le chakal, les hiboux, 
les scorpions ; tout ce que la nature a produit 
d'animaux hideux et malfaisants s’y troino 
réuni el semble vouloir habiter sans partage 
res lieux déserts; c'est à la lettre l’accom- 
plissement de la prédiction de | Ecriture. On 
n'y trouve nul abri, nul asile ; les voyageurs 
effrayes ne les parcourent Jamais qu'avec 
méfiance, el plusieurs, en pénétrant dans 
des souterrains, ont couru risque d'y éire 
suffoqués par l'odeur qu'y avait laissée le 
lion. 

a Babylone, jadis capitale du plus vaste 
empire du inonde, semble aujourd'hui frap- 
pée de malédiction : son nom est un nom de 
terreur pour les habitants du désert; c’est 
leffroi des nations ; cl Irs caravanes s’éloi- 
gnent d'elle avec précipitation pour éviter 
jusqu'à l'aspect de ses ruines. 


Babylone [Observations astronomiques fai- 
tes à). On a toujours beaucoup vanté l'anti- 
quité de ces Observations. Les Babyloniens 
comptaient quatre cent soixante-treize mille 
uns depuis Irs observations de leurs pre- 
miers astrologues, jusqu’à l’arrivée d’A- 
lexandre le Grànd (a). Cicéron (b) met un 
compte rond : quatre cent soixante-dix mille 
ans. Pline (c), de la manière dont M. Péri- 
zonius et le il. Illardouin Pont corrigé, porle 
qu'Epiçènc donnait à ces observations sept 
cent vingl milleans, el que Bérose ctCrilo- 
(ième, qui sont ceux qui leur donnent moins 
d’antiquité, avouent pourtant que ces Obser- 
vations allaient à quatre cent quatre-vingt 
milleans. Ce nombre d'années est excessif, 
el va non-seulement beaucoup plus loin que 
le déluge, mais aussi que le commencement 
du monde marqué par Moïse. Si les Babylo- 
niens avaient eu véritablement une telle an- 
tiquité, ne nous serait-1l rien resté de leur 
ancienne histoire? Josèphe (</) dit que Bérose 
convenait avec Moïse, dans ce qu'il disait do 
la corruption des hommes el du déluge. El 
Aristote (e), curieux de savoir la vérité de 


a) Diodor., /.11. 

b Cicero de Divinat., I. T, fol. 307, cl I 11, fut. 520. 

c Plin., lib. MLI, c. ivi. 

d) Heros apud Joseph contra Appion.lib. 1, p 

(c) Vide Simplicium I il, de Cado. 

(f) Diodor. /. 1. 

(9) Joseph. Aniiq. t. XXL c. v. 

(h) Joseph. I. lit, de Hello, c. IL 

(i) Epiph. advers. turres 1. 1. p. 397, clp 4K9. 

(1) Voici ce que Larcher (Supplément à la philosophie 
de l'hisloirc, seconde ell., tag # °). dit du CCS OU srivj- 
tinus:<Sans ru arrêter h Cillisihèoe que Silrabon regarde 
cumino mi auteur suspect, qu’on me munire une beuta 
observation astronomique antérieure a l'èro de N ib<>- 
nabs ir (748 ans avant noire ère), je ne dis jus parmi les 
Grecs, nuis mémo clivi Ics E ypilensct let Babyloniens. 
Ptulémée, linpanpio, Arhi.irquc, Timochiris, qui tou- 
chaient au siècle d'Alexandre, ut pir üilbicnt a celui 
de iallisthène n'en rapjrt)rteai aucune Que sont doue 


. tOil, a. 


BAC 700 


rc /lI0 J ?[| publniit sur ccs Observations, 
écrivit a Callisthene de lui envoyer ce qu ii 


trouverai! <lo plus corinti sur cct article 
parmi les Babyloniens. Callisthène lui en- 
voya des Observations tic de mille neuf 
cent trois ans (t), à commencer des l’origine, 
de la monarchie de Babylone, jusqu'à 
Alexandre. El les imprimés de Pline au lieu 
des sept cent vingl mille ans d’Epigcne, 
n’en portent que sept cent vingt; cl au lieu 
des quaire cent quatre-vingt mille que l'on veut 
faire dire à Bérose el a Critodème, ils n’en 
lisent que quaire cent quatre-vingts. Mais 
sans vouloir défendre la leçon ordinaire de 
Pline, qui véritablement parait fautive, nous 
ne pouvons admettre le sentiment de ceux 
qui donnent aux Chaldéens une si haute an- 
tiquité. Elle Cbl démentie par les livres saints, 
qui sont dîme autorité infiniment supé- 
rieure. La supputation même de Callisthène 
paraît un peu enflée; car, selon notre chro- 
nologie, nous ne comptons depu s Ncmrod 
et la tour de Babel, jusqu’au règne d’A- 
lexandre à Babylone , qu environ dix-huit 
cents ans.— [I oyez Bei, notre addition, $ V, 
cl Chu.déens.]. 


BABYLONE d'Égypte (2). Diodore de Si- 
cile f) en rapporte l'origine au temps de 
Sésosiris. Il dit que des caplifit, amenés de 
Babylone par ce prince, se fortifièrent dans 
ccl endroit et y bâtirent une ville du nom de 
leur première patrie Clésias, cité dans le 
même D.odore, raconte que les Babyloniens 
étant venus en Egypte avec Semiramis y 
avaient fondé Babylone; mais Josèphe (g) 
est bien plus croyable, lorsqu'il dit que celle 
ville ne fut bâtie que du temps de Cambyse, 
el qu'elle doit son origine à quelques Per- 
ses, à qui ce prince donna ce terrain el à qui 
il permit de s’y établir (3). Quelques nou- 
veaux critiques ont prétendu que c'était de 
Babylone d Egypte, que saint Pierre avait 
écrit sa première Eptlre. Nous avons réfuté 
ce sentiment dans une dissertation particu- 
lière à la tête du dernier tome de notre Com- 
mentaire. — | Voyez Caire. 

BABYLONIE, province de la Chaldée ou 
de l’Assyrie, dont Babylone était la capitale. 
On l'appelle aujourd’hui Terack. 

BACA, lieu qui sépare les terres des Ty- 
riens de la Galilée (A). 

BACATILA, ville ou bourg que saint Epi- 
phanes (1) place dans l'Arabie aux environs 


devenues les observations si saniées que ce philosopha 
envoya de Babylone à Ansióle? Si elles avaient clé aussi 
anciennes el aussi exactes qu’on voudrait nous le per- 
suader. les astronomes ses cuolempurahB les auraient 
regardées comme un trésor, et les auraient coDSorvées 
a\ec le plus grand soin Il ne parait pas cependant que ni 
eux ni ceux qui sont venus aļj<ès, en aient eu la plus 
légère connaissance. Cela semble d'autant plus étonnant, 
que la découverte de co philosophe eût dû exciter leur 
curiosité. Je conclus donc du leur silence, qu’il faut tncliru 
ces observations dans la même classo que la colmino 
astronomique do Seth. qui, si nous en croyons Josèphe, 
existait encurc de son temps dans la Sinade. > (S). 

(2) Ou Fostat. D. Calmcl, au mut Egypte, confond h lert 
relie ville avec Memphis. 

(3) Voxel l» Corresp. d'Oricnt, lcllr. CXWIX, de U. 
Michaud,t. \ l,|»ig. 17 rt suiv.; ri M Durcaüù de li Mille- 
«ans In Dfoserlulion .Mir Ki l’iorcdliqnce des Hébreux’ 
part. 1, J m, b téle de ce 1# Uuuuairc. 
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tic Philadelphie au delà du Jourdain. On 
(nuire un évêque de Bacatila dans les sous- 
criptions de quelques conciles (ai. Charles 
de saint Paul et, après lui, le pére Labbe 
croient que Bacatila est la ménte que Bazca- 
ta, dans la tribu de Juda. 

BACBACAR, levile, fui employé à la cons- 
truction du temple de Jérusalem (6). 

e. BACBUC. nalhinéen, dont Jes descen- 
dants revinrent de la captività avec Zom- 
ba bel. Esdr.. Il, 51. 

BACCHIDE, général des troupes de Dénié- 
trias Soler, roi de Syrie el gouverneur de 
M ésopotamie (c), fut envoyé par Démétrius, 
avec le grand-prélre Alcime, pour prendre 
connaissance des maux que lon accusait 
Judas Machabéc d’avoir faits dans le pays. Il 
vint dont à Jérusalem avec une grande ar- 
mée , cl députa vers Judas Machabéc el vers 
ses frères, pour leur faire de frauduleuses 
propositions de piix. Mais, ni Judas, ni ses 
frères ne voulurent pas s’y fier (d). El linéi- 
ques préires, avec quelques Assidécns, s'é- 
tant rendus auprès de Bacchide, il en fil 
mourir soixante. Après cela, il quilla Jéru- 
salem ; el étant allé camper à Belhzeca , il 
envoya prendre quelques-uns de ceux qui 
avaient quitté le parli des Syriens; cl les 
ayant mis à mort, il les jeta dans un puits. 
Puis il remit toute la province entre les 
mains d’Alcime , à qui il laissa des troupes 
pour se soutenir, cl sen retourna à Antio- 
che auprès du roi. 

Quelque temps après (c), cl sur la fin de 
la même année, Bacchide revint de nouveau 
en Judée, avec l'élite des Iroupes du roi, 
pour réprimer Judas qui venait de remporter 
une grande victoire sur Nicanor. Bacchide 
vini droit à Jérusalem, croyant y trouver 
Judas; mais celui-ci s’élail retiré à Laïsa ou 
Lésen ; Bacchide Palla chercher. L'armée de 
Judas n'élail quo de trois mille hommes , et 
celle de Bacchide, était de vingt mille hom- 
mes de pied cl de deux mille chevaux. Les 
iroupes de Judas, intimidées par le grand 
nombre des ennemis, se retirèrent insensi1- 
blement ; en sorte qu'il ne lui resla que huit 
cents hommes. H ne laissa pas de livrer la 
bataille à Bacchide cl de rompre son aile 
droite, qu'il poursuivit jusque sur la mon- 
tagne d AZOÏIh. Mais l'aile gauche de Bac- 
chide ayant enveloppé Judas et sa pelile ar- 
mée, ce héros lut opprimé par la multitude, 
el tué par les ennemis (/’). Voyez les obser- 
vai ons sur celle bataille ci-après sous Par- 
t.cIP L\x 

Alors tout le pays sc soumit à Bacchide (7), 
et 1l en donna le gouvernement à des hom- 
mes impies qui exerçaient leur cruauté sur 
tous les amis de Judas. Mais tout le peuple 
ayant choisi Jonathas pour succéder à Judas 
M ichabee, son frère, Bacchide lit tous ses 
efforts pour le saisir et le faire mourir. Jo- 


in) Vide Retond. Pulirà. I. I, p. 612. 

(b) I Par. n. (3. 

(£) I Mac xn, H. 

(4) Au du monde 5815, avant Jésus-Chrbt Km» avant 
Vèr vulgaire ttil. 

(r) I Mac. K. I, 2, rlr. 

If] An dujuvude 3813, nani Jésus-thrtil 137, avant 
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nalhas, en étant informé, se relira à Thé- 
cué , près de Jérusalem , et de là passa le 
Jourdain. Bacchide le suivit cl Penvclopjpa 
dans un lieu où il avail derrière lui le Jour- 
dain, el à scs deux côtés des bois; de ma- 
nière qu’il fallait vaincre ou mourir. H livra 
la bataille et combattit vaillamment avec ses 
troupes; mais ne pouvant résister au grand 
nombre des ennemis, il se jeta dans le Jour- 
dain et le passa à la nage avec ses gens. H 
demeura mille hommes de l’armée de Bac- 
chide sur ht place, après quoi ce général 
s’en retourna a Jérusalem. Il fortifia diverses 
places dans le pays, prit pour otages les en- 
fants des principaux d Isrûel, les mit dans 
la forteresse de Jérusalem ; et quelque temps 
après, Alcime étant mort, il quitta la Judée 
cl se relira à Vnliocho. (An du monde 38W, 
avant J.-G. 157, avant lère vulg. 161). 

Deux ans après (à), les mauvais Juifs qui 
étaient en Judée rappelèrent Bacchide (1), il 
revint avec une armée, et sollicita ceux de 
son parti de se saisir de Jonathas. Mais celui- 
ci évita leurs embûches cl se retira : il for- 
tifia Bcthbcsson, cl s'y tint avec son frère 
Simon. Bacchide, en étant informé, ly vini 
assiéger. Mais après avoir soutenu le siège 
assez longtemps, Jonathas sortit de la place, 
y laissa son frère Simon et se mit en cam- 
pagne à la lêle de quelques troupes. Simon, 
de sou côté, fil des sorties sur l'ennemi, 
brûla scs machines cl l’obligea à lever le 
siège. Enfin, Jonathas ayant envoyé deman- 
der la paix à Bacchide, celui-ci la lui ac- 
corda, lui rendit les prisonniers cl s’en re- 
tourna à Antioche, d’où il ne revint plus en 
Judée. Voilà tout ce que nous savons do 
l'histoire de Bacchide. Il est parlé (Il J/acA., 
Vili, 30) de quelques combats de Judas con- 
tre Bacchide, mais on n'en sait ni les parti- 
cularités, ni le temps, si cc n’esil qu'ils arri- 
vèrent après lan du monde 3810. 

BACCHUS. Voyez Liber. 

BACENOR, père de Dosilhée, dont il est 
parlé 11 Mach. XII, 35. 

BACIIUR ou Bahuium, ou Bachou,ou Ba- 
chora , OU Choraba , OU Chohamox ; carón 
trouve ce lieu marqué de toutes ccs ma- 
nières (/). C'était un village assez près de 
Jérusalem tirant vers le Jourdain, où Sémci, 
fils de Géra, vint au devant de David, et le 
chargea d injures cl d'imprécations (11 Bcy* 
XVI, 5). 

BADACER , capitaine des gardes de Jéhu, 
roi d'Israël. Jéhu dit à Badacer de Jeter le 
corps de Joram, fils d'Achab, dans le champ 
de Naboth de Jrzracl (IV Beg.. IX, 25). 

BADAI), père d'Adad (Genes.. XXXVI, 35) 
Lluméen. Les Septante dans la Genèse el 
dans les Paralipomènes l'appellent Barad.— 
[U n'élail pas Iduméen. Voyez Et ipiia Z.] 

BADAÏAS, fut un de ceux qui, après le 
retour de Babylone, sc séparèrent de leurs 


l’ère vulgaire 161. 

14) I Uac. IX, 21 et xeq. 

y I Mac. n. 57. 58. 53, etc. 

O Au du monde 3816 , axant Jésus-Christ 151, avant 
r&e vulgaire 158. 

G) Yuyvi Jæph. AiUiff. I VI, c. viu, ix. 
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femmes, qu'ils avaient prises contio la loi 

i Esdi.. x. 35: 

BADAN. Dans le premier livre des Bois 
(1 Beg., XII, H), il À dit que le Seigneur 
envoya pour sauver Israel divers libéra- 
teurs, comino Jérobaal, Bailan, Jrphlé, Sa- 
inucl. On sait que Jérobaal est le même que 
Gédéon: mais on ne trouve pas le nom de 
Badan parmi les juges d'Israël. Les Septante 
au lieu de Hadan lisent Barac. D autres (a) 
soutiennent que Hadan est le même que 
Jair, de la tribu de Manassé, qui jugea Is- 
raël pendant vingt-trois ans (6). Il y a un 
Hadan arrièrr-pclil-iils de Machie (c). Jair 
était descendu dune lille de Machie. Le 
Chaldéen , les Rabbins et après eux la plu- 
part des commentateurs (d), ont avancé que 
Badan était Samson, qui élail de la tribu de 
Dan. Mais je préférerais le sentiment qui 
l'explique de Jaïr. On avait ajouté les noms 
de Samson et de Barac dans plusieurs exem- 
plaires latins (r) avant les corrections des 
censeurs romains. 

BÆTEB ou Bétiieh , BxTiiAiïinus. Voyez 
Béthkr. 

Ba GATHAN, un des officiers des gardes 
du mi Assuérus ou Darius, fils d'Hyslaspe, 
ayant conjuré conlre le roi son maître , iul 
découvert par Mardochée (Esili., II, 21). Le 
terme Bagalhan esl à peu près le même que 
Baguas, qui signifie un eunuque. Le Chal- 
déen, et quelques exemplaires des Septante 
porlenl : Bagalhan el 1 liaies, son compa- 
gnon , se portèrent d conspirer contre le roi, 
parce qu'ils craignaient lu future élévation 
de Mardochée, oncle de la reine. D'autres 
croient qu'étant fort attachés à Aman, ils 
avaient formé le dessein de l'élever sur le 
trône en tuant Assuérus. Ce qui est certain, 
c'est que l’on ignore la cause de leur mécon- 
tentement. 

BAGDAD ou Bagdet, Olle célèbre sur le 
Tigre. Plusieurs lui donnent le nom de Ba- 
bylone; mais elle esl assez éloignée de la 
place où élail l’ancienne ville de ce nom. 
Bagdad esl la capilale de la province d’Ke- 
rach. — | Voyez Aciiaa.] 

BAGOAS. Ce terme se trouve assez sou- 
vent dans les histoires d'Orient. Il signifie un 
eunuque. C'est le même que Vagoa (Judith, 
XII. 10), cl Egcus ou Egatos, dans Esther, 
IL 3. 8, 18. 

* BAGUE. Chardin, faisant la description 
du luxe des Persans, dit (1) : Outre les bagues 
que les hommes parlent aux doigts, les gens 
riches en portent des paquets de sept, huit et 
plus dans leur sein, pendues à un cordon passé 
au cou. où leurs cachets sont attaches, cl une 
petite bourse. Tout cela ensemble se passe dans 
leur sein, entre leur veste et leur robe, el ils 
‘ru firent lorsqu'ils veulent mettre le sceau d 
quelque écrit. « Cel usage, dit l’auteur de 

(n) Jun. Piscat. in I Reg. xe, 11. 

(&) Judie. X, 3. 

(a) I Par. vu, 17. ° 


(<0 Lir. Eri. Menoch. Tir. Cornells(inet. 


tel llaStxi. y, edili, derubavi, el Badan, et Siinnon, cl 
Barak, et Jcolite. 


(®© vide Syr. ad I line, ini, 57. 
(1) Voyages, tom. IV, pig. 25. 


BAI 710 


V Introduction aux livres d/ lu Bible (2), nous 
explique lendroil de la Genèse XXXVIII, 
18) où il est dit (¡jne Thamar demanda â Juda 
son cachet cl son cordon, el celui du Canti- 
que des Cantiques (VIII. G;, dans lequel l'é- 
poux prie l'épouse de le mettre tomme un 
sceau sur son cœur el sur son bras. Les ex- 
pressions Mer de dessus la main, mettre des- 
sus la main, que l'Ecrilure. emploie exclusi- 
vement toutes les fois qu'elle a occasion de 
parler d anneaux , semblent prouver que 
chez les anciens Hébreux on ne portail poinl 
l'anneau passé au doigt, comme l’usage en a 
été introduit dans la suite chez presque lous 
les peuples. On le portail donc sur le dos de 
la main, soit qu'il y fût attaché par un cor- 
don, soil qu’on fil celle sorte d'ornement as- 
sez large pour que la main pût y entrer. Ce 
qui donne à celle opinion le plus grand 
poids, cesi que les Hébreux ayant dans leur 
langue, aussi bien que les Grecs, des termes 
propres pour exprimer les doigts, aucun 
écrivain, soil de ; Ancien, soit du Nouveau 
Testament, ne les a employés quand il a eu 
à parler d’anneaux. — Warnekros dit : jHe 
Binge an den Finger hiessen und ica- 


ren tin fast allen Nalionen gemeinschaftlicher 
Schmuck (3). Nous ne partageons pas son 
avis en ce qui regarde les Hébreux. M. A. 
Scim’z nous a paru plus exact, quand il s’est 
boiné a dire : Es tear von jther im Orient 
iiblich Binge an den hienden zu tragrn (4). 
Quant au mol r72"2, qui a la plus grande 


analogie avec IRE doigt,i\ ne fait pas une 


difficulté réelle à noire opinion, parce qu’a- 
près tout on pcul considérer 772'2 comme 
simplement attaché au poignet el tombant 
sur les doigts, sans que pour cela il fût passé 
à quelqu un d'eux. »| 

BAGUETTE MAGIQUE. Voyez ci-après 
Batoxs. 

BAHEM. Dans le premier livre des Macha- 
bees XIII, 37), il est dit que le roi Démé- 
Irius écrivit au grand-prélre Simon en ces 
termes : Coronam auream et bahem quam mi- 
sistis, suscepimus. Les uns croient que ce 
nom bahem signifie des perles, d'autres un 
habit (f). Le Grec, au lieu de bahem. lit bai- 
nan, que Grotius dérive de bais, une branche 
de palmier. Ce sentiment parait le meil- 
leur p . Il élail assez ordinaire d'envoyer 
ainsi des couronnes el des palmes d'or aux 
rois vainqueurs, eu forme de présents. 

BMIUBIM Koyei Ihcntii. 

' BAINS; leur usage esl aujourd'hui très- 
fréquent dans rOrienu cl il est vraisem bla- 
ble qu’il le fut toujours. Sous un tel climat, 
lrs bams soûl une nécessité : Moïse en pres- 
crivit même légalement , pour divers cas, 
l'usage aux Hébreux, qui, a ce qu'il parait, 
l'uni constamment suiti. ( Voyez Baptème, 

2) Tom. II, p3g. 516. 

5) Entilarl der ttebr. AllerlhUmer, tell. ;95. 

\ ttandbuch der biblischen Archeologie. $cti. 318. 

5) Li Vulgate continue celle inicrprêlaiioii juf[U 
> 9] de cp ibéaie cbipilre Elle traduit le même moi pr 


rameau de palnpcr. On ivil par le t! drs Mac., cb. x»v, 


» 4, que l’on unni hjteiinc une couronne är cl unelnaib 
cûc de palmier. (S). 


ILT 


IlinnF, Betii-Ezda, Purifications.; La femme 
ifUrie prenait tin bain lorsque David la vil 
Il A7y. XI. 2); Elisée prescrivit comme 
remède à N’1aman d'aller sc I.ncr dans le 
Jourdain (IV Æej., V, 10; voyez la suite pour 
la difference de la qualité des eaux!; Su- 
zanne allait se mettre au bain quand elle fut 
surprise fiar les deux vieillards impudiques 
(/Mn., XIII, 15 cl suiv.). On no peut douter 
qu'il ny eût des bains minéraux chez les 
Hébreux; mais je ne crois pas aioc Jalin 
(Dalnea mineralia, dit-il (1), neglecta non 
fuisse. argumento est Gen., XXXVI, 14), et 
avec d'autres que Ann, gardant les trou- 
peaux de son pére dans le désert, ail trouvé 
une source d'eaux minérales. Voyez Ana. 


BAISER. II y a dans [Io style de l’Ecrilure 
des baisers d'amitié, des baisers d'adoration, 
d'hommage el de rc>pcct, el des baisers de 
paix cl de réconciliation. 

[a Le baiser parmi les Arabes nomades, 
dit M. Léon de Laborde (2), est non-senlic- 
inen] une. manifestation de tendresse, c’esl 
encore une forme d'étiquette, un signe ma- 
conique au moyen duquel ils se reconnais- 
sent de tribu â tribu. — Quand deux troupes 
d’Arabes sc rencontrent, elles s'arrêtent à 
quelque distance l’une de l'autre. Un homme 
se détache de chaque côté, à litre de parle- 
mentaire; ils s approchent, se tendent la 
main, se baisent sur les deux joues, ou plu- 
tôt en font le simulacre, cl, se tenant long- 
temps par la main, s'adressent des questions 
sur leur santé et sur leurs intérêts récipro- 
ques dans les formules reçues. Lorquc Jélhro 
lient au Sinai à la rencontre de Moïse (3), 
ce même cérémonial est obsené. [Aaron va 
par l’ordre de Dieu Iron ver Moïse; quand il 
l'aborde, il l'embrasse (4).] Ici, entre les deux 
frères, ce baiser élail en outre une preuve de 
leurs bons sentiments. »] 


Saint Paul parle souvent du baiser de paix 
qui était en usage parmi les fidèles, el qu'ils 
se donnaient même en signe de charité cl 
d'union, dans leurs assemblées publiques de 
religion (a) : Salutate invicem in osculo san- 
cto. Nous avons déjà parlé du baiser d’ado- 
ration sous le terme Adorer (5). Joseph élanl 
venu visiter son père Jacob, qui élail au lit 
de la mort, ce bon vieillard baisa le bout du 
bâton de commandement que portail Joseph 
(Adoravit fastigium virgæ ejus. Vide LXX in 
Genes., XLVII, 31). Esther (V, 2) baise le 
bout du sceptre du roi Assuérus, par une 
manière d'hommage cl d'adoration. Le Psal- 


(a) ttebr. xi, 21. 

(b Lue. vu, 58. 

ir Genti. XXI, 3. A, 8, etc. 

(!) Archcol. biblica. 

(Gi) Commentaire géogruphig. sur CBxode. iv, 27, pag. 
13, col. 2 

\5) Exud. xvm, 5 etsuit. 

I) Exod. tv, 27. 

3) Les pdens regardaient le baiser comme nn arto d’a- 
üoraüon, aussi bien que h gênnll-non. On baisait l'idole 
nvôuic, uu on lui envoyait le baiser, que bn appliquait sur 
u Icopre main, connue d est indique dans le livre 111 des 
Rots, ii, 18, osculimi manus. Pline ( Hia. nat., xxvni, - ) 
dii tn adorando dextram ad osculimi referimus. Minutius 
iciri\ U même pratiqué : Credimi, simulacro Serapi- 
di» demutato manum ori mhnovens. osctdum labiis pressit. 
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miste (II, 12, juxta IKor.) nous exhorte à 
embrasser le Fils de Dieu et à rcconiialhe 
son empire. Nous baisons le texte des saints 
Evangiles, la croix, les Saintes reliques, les 
autels, les vases sacrés, par respect et par 
une espèce de culte relatif que nous leur ren- 
dons. C’est dans ce même esprit que la pé- 
cheresse convertie baisait les pieds du Sau- 
Veur, les arrosait de ses larmes el les essuyait 
avec ses cheveux (b). 

(Chez les Juifs on donnait, cl on donne 
pcul être encore, aux mourants et même aux 
morts un dernier baiser; usage qui existait 
aussi chez les païens cl qui fut suivi par les 
premiers chrétiens, a Les Juifs (fi) se font une 
dévotion d'assister à la mort des gens de bien 
el des hommes distingués par leur savoir. 
Us espèrent en lirer de grands avantages 
pour leur sanctification, parce qu'il est écrit; 
Il ne verra point la corruption, lorsqu'il aura 
vu les sages sortir de ce monde par la mort (1). 
L'application du passage n'est nullement 
juste; mais nous nous contentons d'exposer 
ici simplement ce qui se pratique. Quelques- 
uns baisent les mourants, comme pour re- 
cueillir leur dernier soupir. L'usage en esl 
ancien; car Philon (8). rapportant les plain- 
tes de Jacob sur la mort imprévue de son fils 
Joseph, lui fait dire qu’i) n'aura pas la con- 
solation de lui fermer les yeux et de lui don- 
ner le dernier baiser; cl lEcrilure dit que 
Jacob élan! mort, Joseph se jeta sur lui el le 
baisa (9). Quelques-uns expliquent ces paro- 
les du Deutéronome : Moise mourut par l'or- 
dre du Seigneur (10), ou suivant (Hébreu, se- 
lon la bouche du Seigneur, c'csl-à-dirc il 
mourut dans le baiser du Seigneur, comme si 
Dieu même lui eût donné le baiser de paix, 
en retirant de lui son âme. On trouve chez 
les païens les mêmes sentiments el les mê- 
mes pratiques. Ils recevaient | ame des mou- 
rants, en leur donnant le baiser; ils recueil- 
laient leur dernier soupir, en signe de ten- 
dresse cl d'union. 

llærcntcmqiio animam non tristis iu ora mariti 

Transtulit (ti). 

Les anciens chrétiens cl les prêtres mêmes 
baisaient autrefois les morts en cérémo- 
nie (12); ce qui fut ensuite défendu par le 
concile d'Auxerre (13). »] 


BALA, servante de Rachel, fut donnée par 
Rachel à Jacob, son mari, afin qu’au moins 
par son moyen elle pût avoir un fils. Bala 
conçut cl enfanta Dan, qui signifie Juge- 
ment (c). Elle eut encore un second fils nom- 


Cicéron parle, dans une do ses Verrine», d’une statue 
dìlercnle doni le menton el les lèvres étaient lout usés 
des baisers des adorateurs des faux dieux. Voyez aussi 
S. Jérôme, in Oscamÿ <h. xm; Contra jtuf., liv.” I; ri le 
texto hébreu, Ps. n, 12; Job. xxxt, 26-27, où le verbe 
baiser est employé pour adorer. Edit. 
(G) Dissert, sur les funérailles et tes sépultures des HÓ 
breux. 
(7) PSOL XLVUI. II. 
(S) Philo, dt Joseph. 
Ttitzrsûo 
(9) Genes, 1, 1. 
10) Deui. XXX V, 3. 
11) Stntius. 
12) Dionys. Arcnp, Hierarch. Eccles., c. vu. 
13) Conal. Antissiod. can. 12. 
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rué Nephlhali. Le Testament dcsdouzepatriar- 
ches (a), livre ancien, mais apocryphe, dii 
que re ful avec Bala, concubine de Jacob, 
que Bubon, son lls, commit un inceste qui 
lui est reproché d une manière si aigre (Gen., 
XLIX, 3), et que Kachel élan] morie en tra- 
vail de Benjamin, on donna ce fils à nourrir 
a Bala (6). Mais ces particularités soni fort 
douteuses. 

BALA, autrement Ségoii (c), vi.le de la 
Pentapole. Foj/e- Sigoii. On dii (d) qu’on lui 
donna le nom de Jlala, c'est-à-dire englou- 
tie, parce qu'aussilôl que Loth en fut sorli, 
elle fui engloutie el abîmée dans la terre. 

BALA, villede la Iribú de Simeon (c), peut- 
être la même que Ségor. — |I! n’esl pas pos- 
sible qu elle soit la même que Ségor. C’est 
de celle même ville de Bala qu’il esl parlé 
| Par.. IV, 29, el elle esl vraisemblablement 
la même que Baal ou B.iala (voyez ce mol), 
autrement Carialh-iariin. 

' BALA , rubellite considérable , fils d’Azaz 
(I Par.. \.8).] 

BALAAM, prophète ou devin de la ville de 
Pélhor, sur l’Euphrate. Moïse (2Vum., XXII, 
4, etc.) nous apprend que Balac, roi des Moa- 
bites, ayanl vu la multitude des enfants 
d'Israël, craignit qu'ils ne sc jetassent sur 
son pays; cl, ne se sentant pas assez fort 
pour leur résister par les armes, prillo parti 
d'envoyer chercher le devin Balaam, afin 
qu'il les dévouât cl qu'il les maudit, suivant 
une très-ancienne superstition qui élait en 
usage chez les païens. Il envoya donc des dé- 
putés â Balaam, fils de Béor, qui demeurait 
à Pélhor sur l’Euphrate, pour le prier de ve- 
nir maudire les Israélites. Les députés de 
Moab et de Madian partirent donc, portant 
avec eux de quoi payer le devin, cl lui ex- 
posèrent ce qu'ils avaient commission de lui 
dire. 11 leur répondit : Demeurez ici cette 
nuit. et je vous répondrai demain ce que le 
Seigneur m'aura dit. La nuit, leSeigeur lui 
apparut cl lui dit : Que veulent dire ces gens 
qui sont venus chez vous? Balaam répondit : 
Ce sont les envoyés de Balac. roi de Moab. qui 
me prie d'aller dévouer un peuple qui rouvre 
toute la terre, et qui est sur les frontières de 
ses États. 

Le Seigneur lui dit : Gardez-vous bien d'y 
aller et de maudire ce peuple, parce qu'il est 
beni. Balaam, s'étant levé le malin, répondil 
aux princes de Moab cl de Madian : Détour- 
nez-vous-cn dans votre pays, parce que le Sei- 
gneur m'a défendu d'aller avec vous. Les dé- 
putés, s’en élani retournés, dirent à Balacee 
que Balaam leur avait répondu. Mais Balac 
lui renvoya d’autres députés en plus grand 
nombre el plus qualifiés que les premiers. Ils 
vinrent vers Balaam el le prièrent avec in- 
stance de venir, lui promettant de la part de 
Balac de le combler d'honneur cl de lui don- 
ner lout ce qu'il voudrait. Mais Balaam leur 
répondit : Quand Balac me donnerait plein 
sa maison d'or et d'argent, je ne pourrai point 
changer lu parole du Seigneur mon Dieu pour 

( ) Testament xn Patriarch, in jlutum, c. m. 


( ) Idem m lleiijamin inilio. 
(cj Gènes. iiv, 2, 8. 
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due plus ou moins qu'il ne m'aura dit. Je 
vous prie donc de demeurer ici cette nuit, afa 
que. je sache la volonté du Seigneur. 

La nuit suivante, le Seigneur lui apparut 
cl lui dii : Si ces hommes sont venus vous ap- 
peler. levez-vous et allez avec eux; mais gar- 
dez-vous bien de faire autre chose que ce que 
je vous ordonnerai. Balaam se leva donc, ( rit 
son Anesse el alla avec les envoyés. Mais 
Di u, qui voyait les mauvaises dispositions 
de son cœur, entra en colère contre lui, et 
lange se mil dans le chemin pour l'empêcher 
d avancer plus avanl. L'ânesse de Balaam, 
voyant lange qui avait l'épée nue à la main, 
sc détourna du chemin et allait à travers les 
champs. Balaam la ramena à force de coups 
dans le chemin; el lange lui ayani apparu 
de nouveau dans un chemin étroit, entre 
deux murailles qui enfermaient des vignes, 
l’ânesse se serra contre le mur cl froissa le 
pied de Balaam. Enfin, comme il continuait 
a S'avancer et à frapper sa monture, Tango 
lui apparut pour la troisième fois dans un 
lieu si étroit, qu'il n'élail pas possible de so 
détourner ni â droite ni à gauche. Alors lâ- 
nesse s'abattit sous les pieds du devin, sans 
vouloir avancer plus avant; cl comme Ba- 
laam la frappait violemment, le Seigneur 
ouvrit la bouche de l’ânesse, cl clic dii à Ba- 
laam : Que vous ai-je fait? pourquoi m'avez- 
vous frappée déjà trois fuis? Balaam lui ré- 
pondit : Parce.que tu l'as mérité et que tu t'es 
moquee de moi. Que n'ai-je une épée pour te 
tuer l L'ânesse répondit : Ne suis-je pas votre 
monture ordinaire? Dites-moi si je vous ai 
jamais fait rien de semblable? Jamais, lui ré- 
pondit-il.—| Foj/ezci-après Balaam (.1 fiessede]. 

Alors le Seigneur ouvrit les yeux à Ba- 
laam, et il aperçut l ange qui élait dans le 
chemin avec une épée nue, el il ladora, sc 
jetant le visage contre terre. L'ange lui dit : 
Pourquoi avez-vous battu votre dnesse par 
trois fois? Je suis venu pour m'opposer à vous, 
parce que votre voyage est mauvais el qu'il est 
contraire à ma volonté; et si votre Anesse ne 
s'était détournée du chemin. je vous aurais 
tué. Balaam répondit : J'ai péché au Sei- 
gneur, ne sachant pas que vous étiez dans le 
chemin; mais à présent, s'il ne vous plait pas 
que j'aille plus avant, je m'en retournerai. 
L'ange lui répondit : Allez avec eux. mais 
prenez bien garde de ne lien dire que ce que 
Je vous ordonnerai. Il continua donc son che- 
min avec les députés de Balac, cl ce prince, 
ayani su qu'il venait, alla au devant de lui 
ci lui dit : Je vous ai envoyé des députés pour 
vous prier de venir; pourquoi n'étes vous pas 
venu aussitôt? Balaam répondit : Mc voilà 
arrivé; puis-je dire autre chose que ce que le 
Seigneur me mettra dans la bouche? Il le mena 
donc a la ville capitale de Moab, qui esl 
ou Ktrharesefh; el Balac ayanl fait tuer des 
bœufs cl des brebis, en envoya des présents 
à Balaam, cl le lendemain, dès le malin, 1il lo 
mena sur les hauteurs consacrées à Baal et 
lui fit voir de là l’exirémité du camp d’IsracL 

(d) Vide Theodorei, qu 70. jn Genes 


in (Mien. Vide ci Hicronym. giursl. llebr. 
(c) Josué m . 3. 
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Alors Balaam dit à Balac (iYum., XXIII, 
1, 2. clc.) : Faites-moi dresser ici sept autels, 
et préparez-moi sept veaux el autant de mou- 
tons. On exécuta ce que B.ilaam avait dit, et 
on mit sur chaque autel un veau el un mou- 
ton. Alors Balaam dit à Balac : Demeurez ici 
auprès de votre holocauste, pendant que j'irai 
à l'écart pour voir si le Seigneur sc présentera 
à moi, et je vous dirai ce quii m'ordonnera 
de vous dire. Bientôt Dieu se présenta â lui, 
cl Balaam lui dit : J'ai dressé sept autels el 
j'ai mis un veau el un bélier sur chacun. Le 
Seigneur lui mit la paiole dans la bouche ct 
lui dit de s’en retourner. Balaam revint au- 
près des sept autels, où il trouva Balac avec 
les princes de Moab, cl il leur dii : Balac, roi 
des Moabites, ma fait venir d'Arum, des mon- 
tagnes (j'Orient : Venez, m'a-l-il dit, maudis- 
sez Jacob; hâtez-vous, et dévouez Israel. Com- 
ment maudirai-je celui que le Seigneur n'a 
point maudit? comment dévouerai-je celui que 
le Seigneur a protégé? Je le verrai du haut 
des rochers, je le considérerai du sommet des 
collines. Ce peuple habitera seul el séparé, el 
ne sera pas mis au nombre des autres nations. 
Qui pourra compter la poussière de Jacob, cl 
qui pourra connaître le nombre de la postérité 
d'Israël f Que je puisse mourir de la mort des 
justes, et que la fin de ma vie puisse ressembler 
d la leur I 
Alors Balac dit à Balaam : Que faites-vous? 
je vous ai fait venir pour maudire mes enne- 
mis, d vous les comblez de bénédictions. Ba- 
laam lui répondit : Puis-je dire autre chose 
que ce que le Seigneur me met dans la bouche? 
Balac lui dit : Venez en un nuire lieu, d'où 
vous le verrez entier, car vous n'en avez vu 
qu'une partie, et vous le maudirez de là. El 
l'ayant conduit au sommet du mont Phasga, 
il y érigea sept autels, el mil sur chacun un 
veau cl un bélier, el alla à l'écart pour cher- 
cher le Seigneur. Aussitôt le Seigneur lui mil 
la parole dans la bouche el le renvoya à Ba- 
lac, el Balac lui dii : Que vous a dit le Sei- 
gneur? Balaam répondit; Demeurez debout, 
Balac, cl écoutez : Dieu n'est point comme 
l'homme, pour mentir; ni comme le fils de 
l'homme, pour se repentir. Il a dit, ct ne fera- 
t-il pas? il a parlé, cl n'exécutcra-l-il pas? 
J'ai été amené pour maudire, cl je ne puis em- 
pêcher la bénédiction. Il n'y a point d'enchan- 
tements contre Jacob ni de prestiges contre 
Israël. Le Seigneur leur Dieu est avec eux, el 
on entend dans son camp le son de la victoire 
de ce puissant Monarque. Dieu a fait sortir ce 
peuple de l'Egypte; sa force est semblable à 
celle du rhinocéros. On dira dans tous les siè- 
cles à Jacob et à Israel cc que le Seigneur a 


(t) < Avec quelle solennité Balaam nous dispose a b 
dernière prophétie ! 

» Je u verrai, mais non maintenant; je ix considérerai, 
mais non pas de près. < Quel autre seraitdonc Ilitre, dont 
on ne profère |>oln] le nom , que l'on désigne ici d’une 
manière si solennelle pr cc simple mot ix, si cc n'était 
Celui que FEcnlore saune nous munire sans cesse, tantôt 
arec des eiprwsions plus ou moins ŸYodée , tantôt sans 
aucun mystère , auquel enthi toutes choses se rapi orient 
comme a leur centre? De même que beaucoup d’autres 
prophéties, celle de Balaam embrasse des temps plus voi- 
sins, d’autres | lus reculés. David s’assujettit les Moabites 
n les Edumiles. Néanmoins, non-seulement tous les inter- 
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fail. I oilà ce peuple; il s'élèvera comme une 
lionne et il sc dressera comme un lion. Il ne 
sc couchera point qu'il ne dévore sa proie et 
qu'il ne boive le sang de ceux qu'il aura tués. 

Alois Balac dit à Balaam : Ne lui donnez 
ni bénédiction ni malédiction. El Balaam lui 
répondit : Ne vous ai-je pas dit que je ferais 
lout cc que Dieu m'ordonnerait? Balac pour 
voir si Dieu ne lui inspirerait pas enfin quel- 
que autre chose, le mena sur le sommet du 
moni Phcgor, cl y dressa sept autels comme 
auparavant ; mais Balaam ne doutant plus 
de la volonté du Seigneur (Num., XXIV, 1, 
etc.) n'alla pas plus loin pour former ses au- 
gures ; il se tourna du côté du désert ct com- 
mença à parler ainsi : Fotci ce que dit Ba- 
laam, fils de Béor; voici cc que dit celui qui 
entend les paroles du Seigneur , qui a vu 
les visions du Tout-Puissant, qui est tombé, et 
dont les yeux se sont ouverts en tombant. 1l 
fait allusion à ce qui lui élail arrivé, lors- 
que son ânesse se renversa sous lui.) Que vos 
pavillons sont beaux, ô Jacob I Que vos tentes 
sont magnifiques, d Israël! Elles sont comme 
des vallées couvertes de grands arbres, el 
comme des jardins plantés sur le coulant des 
eaux. L'eau coulera toujours de son seau, et 
sa race s'augmentera comme de grandes eaux. 
Son royaume sera élevé au-dessus de Gog, el 
sa monarchie sera augmentée. [Voyez Agag] 
Dieu l'a tiré de l'Égypte, il dévorera les na- 
tions qui seront ses ennemis, il brisera leurs 
os et les percera de ses flèches. Il s'est couché 
pour dormir comme un lion et comme une 
lionne; qui osera l'éveiller? Celui qui vous bé- 
nira, sera béni lui-méme; cl celui qui vous 
maudira, sera maudit. 

Balac, j entendant, se mil en colère cl lui 
dit : Je vous ai fail venir pour maudire mes 
ennemis, el vous les avez bénis par trois fois; 
retournez en votre pays. J'avais résolu de 
vous récompenser magnifiquement ; mais le 
Seigneur vous a privé de la récompense que 


je vous destinais. Balaam lui répondit : A’a- 


vais-jcpas dit à vos députés, que quand vous 
me donneriez plein voire maison d'or el d'ar- 
gent, je ne pourrais outrepasser les ordres du 
Seigneur? Toutefois, en m'en retournant, je 
vous donnerai un conseil de ce que vous avez 
à faire, et je vous informerai de ce que ce 
peuple fera au vôtre dans les derniers temps. 
El reprenant son style prophétique. il con- 
tinua a parler : Voici ce que dit le devin Ba- 
laam : Je LE verrai (ce grand Boi, ce Mes- 
sie tant désire), 


LE considèrrrai, mais non pas de près. Une 


mais non pas sitôt; jk 


de Jacob; une Verge s'élè- 


vera d'Israël (1), el elle frappera les enfants 


Etoile sortira 


prèles chrétiens depuis les saints Pères Itisqu'b nos jours, 
nuis encore les plus grands docteurs de h synagogue, 
Onkrlos et Jonathan, qui fleurirent au plus tard à l'efiuque 
du Sauveur, si ce n'est antérieurement à sa naissance, 
s'accordent a reconnaître que Bala im désignait le Messie 
par ces paroles : < Une Etoile sortira de Jacob, un Oejelon 
(Sceptre) ;'élèvera &'Israël. Ajoutons à res témoignages 
celui du rabbin Maimonide»,qui vivait au douzième siège. 
» Dans le deuxième Psaume, verset neuvième, il est dit 
au Messie : < Vous les gouvernerez avec une verge (sceptre) 
defer, el la briserez comme le vinsseau du potier. » 


> Le Sauveur dit dans VApocutypse desumi Jean: « Jé 
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de Moab ; elle brisera les enfants de l'orgueil. 
L'Idumée sera sa possession: Séir sera son 
héritage. Il sortira des princes de Jacob, mats 
Séir perdra ses tilles. El jetant les yeux sur 
Amalee, il dit: Amalec a été le premier des 
peuples, mais d la fin il périra. Il regarda 
ensuite le pays desCynécns, ct il dit : Votre 
pays est fort d'assiette; mais quand vous au- 
riez mis votre demeure dans le roc, votre nid 
ne servira qu'à brûler; el enfin Assur vous em- 
mènera captifs. Hélas ! qui sera en vie lorsque 
Dieu fera toutes ces choses ? IT viendra des 
peuples de Macédoine, qui vaincront les 4s- 
syriens ; ils ruineront les peuples de delà 
l'Euphrate, et à la fin ils périront eux-mé- 
mes. 

Après cela, Balaam sc sépara de Balac ct 
repril le chemin de son pays. Mais avant que 
de sortir des (erres de Moab , il dit à Balac 
cl aux Madianiles (iYum. XXIV, IV; Mieli., 
VI,5; I Dctr., II, 5; Judæ, ÿ il; Apoc., 
11, 11) que s'ils voulaient se garantir des 
efforts des Hébreux, el môme remporter sur 
eux quelque avantage, 1l fallait les engager 
dans l'idolâtrie ct dans l’impudicité ; qu'alors 
abandonnés du secours de leur Dieu, ils de- 
viendraient la proie de leurs ennemis. Cc 
mauvais conseil fut suivi. Les filles moabilcs 
invitèrent les Hébreux aux fêtes de Béciphé- 
gor, et après les avoir engagés dans l'idolà- 
trie, 1ls les firent tomber dans l'impureté. 
Dieu ordonna que Moïse tirât vengeance de 
ce crime. H déclara la guerre aux Madia- 
niles (.Yum., XV, 17, 18), leur tua Cinq de 
leurs princes, avec un très-grand nombre 
d'autres personnes de tout âge cl de tout 
sexe; et Balaam fut enveloppe dans leur 
malheur (Num., XXXI, 1,2,7, 8). Voilà cc 
que l’Ecrilure nous apprend de Balaam. — 
[Voyez Balac.] 

Mais ks rabbins (n) nous racontent bien 
d’autres particularités de sa vie ct de sa per- 
sonne. Ils croient qu'il fut d’abord un des 
const illers de Pharaon, cl que, s'étant sauvé 
de la cour, il se relira en Ethiopie, où il se 
révolta et engagea (Lins sa révolte une ville 
célèbre, qu’il prétendit rendre imprenable 
par les secrets de sa magic. Mais Moïse sut 
rendre inutiles tous ses c(Torts, el sc rendit 
maître de la ville. Balaam sc sauva et sc re- 
lira en Arabie. Quelques Hébreux le con- 
fondent avec Eliu, ami de Job; cl saint Jé- 
rôme fait mention de ielle opinion dans ses 
Questions hébraïques. I) autres croient que 
c'esl le même que Laban; ils lui donnent 
pour fils Jannès el Mambiès, fameux magi- 
ciens. Ils disent qu’il était louche el boiteux. 
Ils prétendent qu’il est auteur de cet endroit 


(a) Vide vitan Mosis a (fallimmo cdimui, et Arcluvi F.T 
Scipioms Sgambati, ë< /. Il, p. ,52. Ueniquc Vai ridi 
apocrypha V. T. pay 8u7 el seq. 

(b) Ungen. 1.1, (unira Cchum. Auct. Oper. impeliceli in 
Mtilth, homil. 2. 

c) Hlhliol. Orient.» p. 180. 

d Origen, homil. 15, in Sum. 

ej Theodoreà quasi. 39 cl 12, in S uni. 

f| Cyrill. Alcxand. lib. IV et VI, de Adorât, in spiiilu. 

(j) Ambros. Ep. 50, I. Class, nor. (du. 


suis le re/clon et te Vils de Uarid. l'étoile brillante, Cétoile 
dumalin (Apocat. xx i, 16). » 
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des Nombres où nous lisons son histoire, et 
que Moïse | a insérée dans son ouvrage, dû 
même qu’il y a inséré, par exemple, les der- 
nières paroles de Jacob, cl quelques passa- 
ges du livre des Guerres du Seigneur. Quel- 
ques Pères (b) onl cru que les mages qui vin- 
rent adorer Jésus-Christ à Bethléem, étaient 
les disciples clics descendants de Balaam, 
cl avaient appris de lui qu’au lever d'unn 
étoile miraculeuse, il paraîtrait un nouveau 
roi ct le Messie dans Israel. 

Les Mahometans tiennent qu’il était Cha- 
nanéen de nation, ct de la race des Enacmi 
ou géants de la Palestine; qu'il avait lu ks 
livres d'Abraham, dans lesquels ilavail ap- 
pris le nom ineffable de Dieu (c), par la vertu 
duquel il prédisait les choses a v cuir, cl ob- 
tenait de Dieu tout ce qui! demandait. Les 

éantsdu pays, étonnés du grand nombre de 

armée d'Israël cl des prodiges que Dieu 
avait faits en sa faveur, envoyèrent prier 
Balaam de venir maudire cc peuple. On lui 
porta de grands présents, cl un le sollicita 
avec de grandes instances à venir dévouer ce 
peuple. Il s'en défendit d'abord avec beau- 
coup de vigueur. cl il ne sc rendit qu'aux 
pressantes sollicitations de sa femme» que 
lesChananéens avaient gagnée par leurs pre- 
sents. 

Balaam s'étanl donc mis en devoir de pro- 
noncer sa malédiction contre Israel, Dieu, 
offensé de son procédé, lui ôta de la mémoire 
son nom ineffable, relira šc grâces el raban- 
( mna à son propre sens; en sorte, dit Ma- 
homet, qu'on peut le comparer à un chien qui 
(ire toujours sa tangue et montre ses dents, 
quand vous le quittez après l'avoir poursuivi. 
| Voyez ci-après Balaam (anesse Je).] 

On demande si Balaam élail un vrai pro- 
phète du Seigneur ou un simple devin, un 
magicien, un diseur de bonne aventure, 
ariolus, ainsi qu'il csl nommé dans les Nom- 
bres. XXII. 5. On csl partagé sur celle 
question. Origènc (d) dit que tout le pou- 
voirde cet homme ne consistait que dans la 
magie cl dans les malédictions qu'il donnait ; 
parce que le démon, doni il employait le pou- 
roir, ne sait ce que c'esi que donner des bé- 
nédictions, mais seulement maudire el mal- 
faire. Tliéodoret (e) croit que Balaam ne 
consultait pas le Seigneur; mais que le Sei- 
gneur | inspirait malgré lui, et lui incitait 
dans la bouche des choses qu’il n'avait nulle 
envie de prononcer. Saint Cyrille d’A lexan- 
drie (f dit quii élail un scélérat, un ma- 
gicien , un idolâtre , un faux prophète, 
qui ne dit la vérité que maigre lui el contre 
son ordinaire. Saint Ambroise (yl le coin- , 


» Le prophète parle êgalcnicnidece rejeton on sccplrc 
< H jorin a un rejeton de la lige de Jcssé, ci une fl.ur mu- 
lia de sa racine; et l'esprit du Seigneurie reposera uu 
lui, resprii de uigt se cl intelligence. i'esp U de conseil 
cl de jorce, t'espnl de science cl de pieté, cl il sera rempli 
de l'esprit de la crainte du Seigneur ftsaie, xi, t, 3). > 

» Quelque Jugemeni que nous portions sur B.'Laiii, et 
bien qu'il 1iécûl au milieu d’uu peuple païen, il n’en reste 
pas moins démontréqu'd connaissait le vrai Dieu: dès lors 
sa prédiction du Messie est une preuve remarquable que 


nous fournil ranliquilé. > SdimiU ,/a Kédemp(ion annoncée 
par tes traditions. 
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paroàCaïphc, qui prophétisa sans savoir 
ce qu'il disait. La plupart des commenta- 
teurs (a) croient aussi que Balaam était un 
magicien ct un idolâtre. 
Mais saint Jérôme (6) semble avoir adopté 
le sentiment des Hébreux, qu'il rapporte, 
cl qui tiennent que Balaam connaissait le 
vrai Dieu, qu'il lui fil ériger des autels, qu'il 
était un vrai prophète, quoique fort corrompu 
dans ses mœurs. Moïse dit expressément 
qu'il consulta le Seigneur (c) ; el Balaam ap- 
pelle le Seigneur son Dieu (Num., XXII, 18): 
Non potero immutare verbum Domini Dei 
mei. Sainl Augustin (rf) na osé décider cette 
Jucstion. 11 dit que Balaam sera du nombre 
e ceux qui, au Jour du jugement, diront à 
Dieu : Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé 
en votre nom? Ce qui insinue qu'il le croyait 
vrai prophète, quoique très-méchant et du 
nombre des réprouvés. On .peut voir pour 
le même sentiment Tostai el les autres com- 
mentateurs. 


BALAAM (Anesse de). On peut voir ci- 
dessus, article de Balaam, l’histoire de ce 
qui lui arriva avec son ânesse, qui lui parla. 
Ici nous ne nous arrêtons qu'à examiner cc 
fait, s’il est arrivé réellement el à la lettre, 
comme le raconte Moïse, ou si c'esl une 
simple allégorie, une imagination ou une vi- 
sion de la part de Balaam. Saint Augustin (e), 
avec le plus grand nombre des commenta- 
teurs, suppose le fait comme certain, el il le 
prend dans toute la rigueur de la lettre. Il 
ne trouve dans tout cela rien de plus sur- 
prenant que la stupidilé de Balaam, qui en- 
tend son ânesse lui parler, el qui lui parle 
comme 1l aurait fait à une personne raison- 
nable. Cc saint croit que ce devin était ac- 
coutumé à de pareils prodiges Talibus 
monstris assuetus, ou qu'il était étrange- 
ment aveugle par son avarice, pour n'élre 
pas arrêté par un événement si extraordi- 
naire. Il ajoute que Dieu n'avait pas donné 
à l’âäncsse une «une raisonnable, mais qu'il 
avait permis qu'elle proférâl des paroles, 
pour reprendre l’avarice du prophète. 

Sainl Grégoire deN yssc (f) semble croire que 
| ancsse ne proféra aucune parole distincte ; 
mais qu'ayant seulement pousséson braircac- 
coulumé, le devin, habitué à tirer des présa- 
ges du cri des animaux el du chant des oiseaux, 
comprilaisémentceque son ânesse voulait lui 
dire par son cri. Moïse, dans le dessein de 
traduire en ridicule cet art superstitieux des 
augures cl des #ruspice , nous a raconté la 
chose, comme si véritablement l’âäncsse avait 
proféré des paroles articulées. 

Maimonidcs icut que tout ce dialogue ne 
soit qu'une espèce de fiction el d’allégorie, 
par laquelle Moïse nous a raconté comme 
une histoire, cc qui s'était seulement passé 
dans limagination de Balaam. 

D’autres (g) ont cru satisfaire à la difficulté 


qui se présente naturellement à l'esprit, 


fi) Lyr. Cajet Burg. Jans. Oleosi. Tir, etc. 

6) lUieronym. Qua U.Jlebr. in Genes. 

C) .Vum nu, J 8,9. 12,18,19, 20. 

ril Auq. L il, dedite™. Quætt. ad Shnjìlicitun, art. 9, 
tiljU IS,M1.VUHI. 
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pourquoi Balaam, sans s'étonner, répond à sa 
bêle, comme si elle eût élé capable, non- 
seulement de raisonner, mais même qu'elle 
eût eu l’usage de la parole; ils ont cru, dis- 
je. satisfaire à celte difficulté, en disant que 
Balaam imbu de la créance de la métem- 
psycose» qui veut que par une révolution 
continuelle les Ames passent de corps en 
corps, de celui d'un homme dans celui d’une 
bêle réciproquement, selon que lesortoii leur 
choix cn décident; que ce prophète, dis-je, 
n’a pas élé surpris qu'une ânesse se plaignit 
â lui, cl qu ii a pu lui répondre cl lui parler 
ns s'étonner. 

Dans le système de ceux qui croient que 
les bêles ont l'usage de la raison jusqu’à un 
certain point, la difficulté de cet endroit ne 
consiste pas à voir l'ancsse de Balaam se 
plaindre el raisonner, elle ne consiste qu'à 
l'entendre parler. Il n'est pas rare de voir 
des perroquets, des corbeaux, des pics, des 
geais, des sansonnets apprendre à parler, 
parce que leurs organes sont susceptibles de 
i habitude de la parole. Mais on ne conçoit 
pas que l’ânesse cn puisse faire de même. 
Toutefois les anciens n’ont pas fait difficulté 
d'avancer des choses aussi incroyables; par 
exemple, que le serpent parla à Eve; qu'un 
âne parla à Bacchus ; que les chevaux d’A- 
chille, l'agneau de Phrixus, l'éléphant de 
Porus ont proféré des paroles, ct ont parlé 
à leurs maîtres. Il faut, ou que les anciens 
qui nous ont raconté ccs choses, les enten- 
dissent d’une manière allégorique cl figurée, 
ou qu'ils n’eussent pas la même idée que nous 
avons sur l'impossibilité de ces événements. 
L'apôtre sainl Pierre (h) parle de ce fait 
comme d'un fait littéral cl certain, cl pres- 
que tous les interprètes l’expliquent de mê- 
me. I] faut donc dire que c’est un fait mira- 
culeux , raconté par un écrivain inspiré, 
contre l'autorité duquel il n est pas permis 
de former le moindre doute; mais on peut 
chercher des moyens pour l'expliquer de la 
manière la plus conforme à la raison, cl la 
plus propre à en sauver les difficultés, sans 
donner atteinte à la vérité de l’histoire. Or, 
il rst très-possible à Dieu de faire proférera 
une ânesse quelques paroles articulées. La 
chose est miraculeuse cl au-dessus delà fa- 
culté ordinaire de cet animal ; mais clic n'est 
pas contre les lois de la nature. 

[« Les rabbins font un grand cas de l’àncsse 
de Balaam. C’est, disent-ils, un animal pri- 
vilégié que Dieu forma à la fin du sixième 
jour. Abraham se servit d'elle pour porter le 
bois destiné au sacrifice d'Isaac; elle porta 
ensuite la femme el le fils de Moïse dans le 
désert. Ils assurent que celle ânesse est soi- 
gneusement nourrie cl réservée dans un lieu 
secret jusqu'à l'avénement du Messie juif, 
qui doit la monter pour soumettre toute la 
terre. » Collin de Plancy, Diet, inf.] 


BALAAM, ville de la tribu de Manassé, au 


(ci Aug. qu. 48 ci 80, in Cenes. 
(Œ Greg Nic. in vita Maijus, 

(6 Cleric, in Num. xxn, 18. 
(i) Il JPdrii 16. 
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delà du Jourdain. Elle Tut donnée aux Lévites 
de la famille de Caath, 1 Par., VI, 70. [Voyez 
Baalim.]l 

* BALAAN, fils d'Eser, qui rélait de Séir, 
horréen, Gen., XXXVI, 27; et | Par., 
1, 42. 

BALAAT, ville de la tribu de Dan, Josué, 
XIX, 44. | Voyez Baalatii.] 

BALAAT. ville qui fut bàlie par Salomon, 
I Par., VIII, G. [Voyez Baalatii ] 

BALAC, fils de Séphor , roi des Moabiles, 
voyant la multitude des Israélites qui étaient 
campés près de son pays, ct craignant qu'ils 
ne jattaquassent, comme avaient fait les 
Amorrhéens, députa vers le devin Balaam, 
pour le prier de venir maudire ou dévouer ce 
peuple (a). Balaam y vint, comme nous la- 
vons dit dans son article; mais , au lieu de 
maudire les Israélites, il les combla de béné- 
dictions. Balac, entrant en colère, renvoya 
Balaam sans le récompenser aussi bien qu'il 
avait résolu. Mais Balaam lui ayant conseillé 
d'engager les Israélites dans le crime cn les 
invitant aux fêtes de Phégor, Balac suivit ce 
conseil, qui fut egalement pernicieux à celui 
qui le donna, à ceux qui le suivirent cl à ceux 
contre qui il était donné. Les Israélites pré- 
varicateurs furent mis à mort par leurs pro- 
pres frères qui étaient demeurés fidèles (6); 
Balaam fut enveloppé dans le carnage que l'on 
fil des Madianites (c); enfin, les Madianitcs, 
qui avaient élé les plus ardents à corrompre les 
Hébreux, furent tailles cn pièces, ct leur pays 
saccagé (d). On ne sait rien de la mort do 
Balac , Dieu n'ayant pas permis que l'on at- 
taquât les Moabiles , à cause de leur père 
Loth, neveu d'Abraham (e). 

BALADAN (t), roi de Babylone (f), est 
nommé, par les profanes, du nom de Bélésis, 
ou Hélésus, ou Nabonassar, ou Nanybrus (y). 
Baladan n'était d’abord que satrape de Ba- 
bylone. 11 se ligua avec Arbacès, satrape de 
M èdie, el se souleva contre Sardanapale, roi 
d’Assyrie (Zi). Ccs deux généraux marchèrent 
contre Sardanapale avec une armée de quatre 
cent mille hommes. Les conjurés perdirent 
les trois premières batailles; mais, les Bac- 
trions s'étant jetés dans leur parti cl ayant 
quitté celui du roi, Baladan et Arbacès atta- 
quèrent lennemi pendant la nuit ct prirent 
son camp. Après cet échec , Sardanapale se 
relira dans Ninive, cl laissa le commande- 
ment de son armée à Salæmen , son beau- 
frère. Les conjurés attaquèrent Salæmen el 
le battirent dans deux grandes batailles; do 
là il allèrent assiéger Ninive. Sardanapalo 
soutint le siège pendant trois ans ; mais , la 
troisième année, le Tigre, s’élanl débordé, 
abattit vingt stades ou deux mille cinq cents 
pas des murailles : alors les conjurés y entrè- 
rent, cl Sardanapale se brûla, avec cc qu ii 


a) Voyez Num. xxii, xxut, xxiV, XXV. 
|b) Nt'un. Xx , 5 el icq. 
1c) Num. XXXI, N. 
Id) Nwm. XXXI, 1, 2, etc. 
e) Veut, n, t. 
f) inai. XXXIX, et IV ncg. xx, 12. 
a) Fide Utter, .tima!, ail au. per Jni. 3966, 3967. 
(Zi) An du monde 3231, de h période Jul. 3964, avant 
I ère tulg. 760 
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avait de plus précieux , sur un bûcher qu'il 
avait fait dresser dans son palais. Arbacès 
fut reconnu roi de Mèdie, cl Baladan roi de 
Babylone, B¿rodae-Baladan, qui envoya des 
ambassadeurs à Ezéchiel (a), était fils do 
Baladan. 

BALAIA , fils de Melrhia , lévite , issu du 
second fils de Gerson. | Par., VI, 40. 

(I). Calmet le mentionne encore sous le nom 
de Barzaias; mais le fils de Melchia n'avait 
ni l’un ni l'autre de ces noms : il s'appelait 
Basaia selon la Vulgate, ou Baasiiah scion 
lHébrcu, vers.25. | 

BALAN ,„ fils de Jadicl cl père de Jéhu 
(I Par., VII, 10) 

BALANAN, fils d’Achobor, succéda à Saül 
dans le royaume d’Idumée, cl en fut le sep- 
tième roi ( Genes., XXXVI ,38; elI Par., 
I, 49). —[H_ était horréen, ct régna dans le 
pays de Séir, qui fut nommé depuis Idumée. 
Voyez El iphaz.] 

BALBECH. C’est l’ancienne ville d'Hélio- 
polis, dans la Célé-Syrie. Voyez la carte. 

[Suivant Barbié du Bocage, Balbech ou He- 
liopolis étailla même ville queBaalalh( Voyez 
ce nom). Voici cn quels termes il s'exprime : 
« Baalalh, ville construite ou plutôt recon- 
struite par Salomon , dans la fertile vallée 
qui sépare le Liban de l’Anli-Liban, cl que 
lon nomme aujourd’hui El-Beqda. par 33 
25' lai. N. Son nom signifie Temple du Soleil; 
cestle même que celui de Baalbeck, qui veut 
dire Vallée du Soleil. Héliopolis, nom qui lui 
fut appliqué par les Grecs, est l’exacte tra- 
duction de la première de ccs deux dénomi- 
nations. Celle ville, où l’on rendait un culte 
renommé à Baal (le soleil), comme cela avait 
lieu dans un grand nombre de villes moins 
célèbres,qui cependant avaient reçu de là uno 
partie au moins de leur dénomination, pos- 
sédait de très-beaux monuments, dont on ne 
voit plus que les débris. Le temple du Soleil 
est celui dont les ruines frappent le plus vive- 
ment d'admiration pour ces antiques édifices. 
La main des Turcs , autant que les tremble- 
ments de terre, a concouru à la destruction 
de la belle ville de Baalbeck. Celle cité fai- 
sait autrefois un grand commerce. » Voyez 
II I IOPOLIS.] 

BALCHISou Baikis. Voyez Baltis. 

BALDAD DE SUEH.un des amis de Job (j). 
était de la race de Sué, fils d'Abraham 
el de Célhura (k). Les descendants de Sué 
demeuraient dans l’Arabie Déserte, à Lorient 
de la Terre-Sainte. 

BALÉ, fils de Béor, qui régnait à Dénaba, 
au pays dEdom |! Par., I, 43 .— [H était 
horréen, el non pas édomite ; il régna au pays 
de Séir, ct non pas d'Édom. Voyez Éi ipuaz. 
|l est nommé Béla, Gen., XXXVI, 32.) 

' BALÉ, fils aîné de Benjamin. Voyez Bé1a. 


(i) IV Reg. xx, 13. 

(1) Job. xi, II. 

(A) Genes, xxv, 2. 

(t) On ne sait si le Ü3bdanf père do Mcrodach Baladan, 
éliti roi; mais la chronologie el la ressemblance des 
noms forcentde reconnaître dans le Merodach B dadac de 
lEcrilure le Mardoccmpad du canon de Ptolémée, qui mou- 
rut la 3093 année de la période Julienne, 7il avanl Jésu> 
Christ, après un lègue de 12 bus. (S). 
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BALEINE, le pins gros des poissons que 
lon connaisse. Pline (<r) dit qu'on a vu des 
baleines de six cents pieds de long cl de (rois 
cent soixante de large; el Solin (6; écrit qu'on 
en a vu qui avaient quatre arpents de long, 
c'est-à-dire huit cents pieds , en donnant 
deux cents pieds à l’arpent. D'autres (c) ont 
dit que la baleine pouvait engloutir un vais- 
seau avec toute sa charge. Festus Avienus : 


Protinus litre Ipsas absorbent fame carinas, 
bn oh unique bimul inox munsira not.inti.1 nantes. 

Mais ce sont des fables ou des exagérations 
outrées. Le P. du Tertre dit que, dans plus 
de douze mille lieues de mer qu'il a faites, il 
n’en a vu aucune qui parût avoir plus de cin- 
quante on soixante pieds <kc long. On assure 
pourtant qu'il y en a. dans l’Amérique , qui 
sont si grandes , qu'elles onl quatre-vingt- 
dix ou cent pieds de long de la tête à la 
queue ; et on avoue que les haleines du Nord 
sont beaucoup plus grandes que celles qui 
allérisseni sur les côtes de Guyenne ou de la 
Méditerranée. 

La baleine produit ses balcinons vivants, 
ainsi que les animaux parfaits; mais elle 
n'en porte qu'un ou deux au plus, cl les 
nourrit à la mamelle avec grand soin. 

La plupart des baleines n'ont point de dents, 
mais seulement des fanons ou barbes dans la 
gueule , larges d’un empan , et longues de 
quinze pieds, plus ou moins , finissant, en 
franges semblables, par le bout, à la soie de 
pourceau, lorsqu'elles sont enchâssées par en 
haut dans le palais et rangées en ordre selon 
leur différente grandeur. Ces barbes servent 
à dilater ou à restreindre les joues delà bêle, 
qui sont quelquefois si grandes, qu elles sont 
capables de contenir les balcinons nouvelle- 
ment nés pendant les orages, comme écrit 
Oldus. 

Elles sc nourrissent d'une eau ou écume 
qu'elles tirent de la mer, cl de quelques petits 
poissons, comme de la puce de mer, de | arai- 
gnée de mer , des anchois, de l'herbe verte. 
Il y en a toutefois qui ont des dents, cl dans 
le ventre desquelles on a trouvé trente ou 
quarante morues. 

IT y a des baleines de plusieurs sortes : 
celles du Japon onl deux grands trous sur le 
mutile par où il entre quantité d’eau qu'elles 
vomissent ensuite avec grande impétuosité à 
la hauteur de deux piques, cl, dans cet effort, 
elles font un certain meuglement qui se fait 
entendre d’un grand quart de lieue. Leurs 
yeux sont longs de trois aunes, et larges d’un 
pied et demi ; leurs ouïes sont beaucoup plus 
grandis dedans que dehors ; el, quand elles 
ouvrent la gueule , elle esl large de plus de 
cinq brasses ; leur langue a dix-huit pieds de 
long sur six de large : elles se noun issent de 
poisson (</). 

Lis baleines qui se trouvent dans la mer 


(n) Ptin | v.wj.i. 

6) Sofia c. 52. 

(cl Dtcivjs Pcricget. v. GOX. Priseiaa. 

(i) Ambassade des Uulhmfafe au Japon, 
p. 159. 

(<) Journaux des Savants iPAngletcrr»’. 

(f) AmtitSlde des Iklhvhts au Japon, parue u, 
p. 140. 


partie n, 
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de l'Amérique ont de grandes barbes pendan- 
tes depuis le dessous du nez jusqu’au nom- 
bril, el vers la fin des parties de derrière uno 
créte sur le dos (e); elles ont la ligure fort 
aiguë par le derrière . approchant du toit 
d’une maison couverte d'ardoises ou de tuiles 
plaies; leur dos est extrêmement noir, cl le 
ventre blanc : elles sont plus longues que les 
baleines du Groenland, mais moins épaisses. 

II y a une espèce de baleines qui onl do 
petites dents plates dans la gueule sans fa- 
nons; c'est de celles-là que les Basques tirent 
la drogue qu'on nomme sperme de baleine,cl 
dont on se sert pour faire un fard excellent. 

II yen a une autre espèce qui a l'ouverture 
de l'oreille sur les épaules : elle sc sert de sa 
queue pour nager en frappant l’eau, el pour 
renverser les barques des pécheurs qui la 
poursuivent. 

Les baleines du Non! se retirent sur les 
rôles d Espagne, vers l'équinoxe de septem- 
bre, cl demeurent proche les murs de l’ancien 
château de Ferragus.à une lieue de Bayonne; 
puis , vers le mois de mars , elles retour- 
nent vers la mer glaciale du Nord. Celles 
de l'Amérique se retirent de même dans cer- 
tains lieux plus commodes selon les saisons. 
On conjecture qu’elles se retirent dans des 
antres herbus du golfede la Floride. La ba- 
leine tient toujours son baleinon sous ses 
ailerons , cl ne le quitte jamais qu’il ne soit 
sevré; elle n’a pas de pis, mais elle a des ma- 
melons et des tétines qui contiennent du lait 
en si grande abondance, qu’on en a quelque- 
fois tiré jusqu’à deux barriques (f). 

Il est souvent parlé dans l’Ecrilurè de cetus 
ou baleines. Mais l'Hébreu thannim (—*, 
cete grandia;, que l’on traduit par cc/f, se dit 
en général de tous les grands poissons soit 
de mer ou de rivière. Léviathan , dont il est 
parlé dans Job (g), et que plusieurs inter- 
prètes entendent de la baleine (//), signifie 
plutôt le crocotlile (f. Enfin, le poisson qui 
engloutit Jonas J), est apparemment le car- 
charías ou chien marin, ainsi que nous l'a- 
vons montré d ins la dissertation sur le poisson 
qui engloutit Jonas , à la tête des douze pe- 
tits prophètes. Voyez aussi l’article Poisson 
qui engloutit Jonas. 

‘ BALISTE. Voyez Bélier. 

BALOT, ville de la tribu de Juda (Josué. 
XV,27;, peut-être la même que Halat , quo 
Salomon fortifia. | Pur., Vili, G. — I Indica- 
tion fautive. Balot ne peut ótre la même que. 
Balat. Voyez ILvalatii et Baldecii. N. Smon 
n en fait qu'une avec Asor-la-Nouvelle, cl 
suppose qu'elle élail nommée Ratolh-Asor. 

Voyez la Bible de Vence. 

BAL-SA LISA. Voyez Ba ai. Salbsa. 

BAL-THAMAR. I oyez BikIL-Thamar. 

BALTHASAR (I), ;ils d'Evilmérodach cl 
petit-fils du grand Nabuchodonosor. Ce prince 


(g) Job. Ë, iO. 

(/i) Uocii de Anmul. mer. parle 5. I V,c. xu. 

(Gi) Voijrz nutre Conimi ni. sur J<d» 1 i, 20. 

tí) jOHILy U, I, 2, Vic. JfulLI. XII, IO. 

(1) Vuk i mes omijcctures au sujet de ce Balthasar.Tou 
les historiens profanes rapportent que le Nabonlda qui 
régnait a Babylunc, lors de l'expédition de Cvrus, était 
étranger U la famille royale, ct qu'une sédition Payait jwr’ô 
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fit un grand fcslin à mille des plus grands 
do sa cour (oL cl (tliacnn y I uvait selon son 
âge (b). Le roi, etimi plein de vin, commanda 
que l’on apportât les v ases d'or et d'argent que 
son aïeul Nabuchodonosor avait emportés du 
temple de Jérusalem, afin que le roi bût de- 
dans avec ses femmes cl ses concubines, et 
les grands de sa cour : ils sc mirent donc à 
boire cl à louer leurs fausses divinités. Au 
mémo moment on vil paraître comme les 
doigts de la main d’un homme qui écrivaient, 
vis-à-vis du chandelier, sur la muraille de la 
salle du roi. Balthasar, ayant vu cela, fut 
sani d'un grand trouble : il jeta un grami 
cri, cl ordonna qu'on fil venir tous les devins 
cl les sages de Babylone pour lui expliquer 
CC qui venait d’être écrit sur la mm aille. 

Lorsqu'ils furent arrivés , le roi promit â 
celui qui lui donnerait Pcx plication de celle 
écriture, de le faire revêtir île pourpre, de. lui 
faire porter le collier d’or el de l'établir le 
troisième dans son royaume. Mais les mages 
ne purent rien comprendre à celle écriture, 
cc qui augmenta encore le trouble el los in- 
quiétudes du roi cl de tous les grands de sa 
cour. Alors la reine mère qui avait élé épouse 
du grand Nabuchodonosor (c) étantentrée dans 
la salle du festin, dit â Balthasar qu’il y avail 
dans scs Etals un homme,nommé Daniel,qui 
surpassait en science tous les mages el les 
devins de b Chaldée, el qui avail donne plu- 
sieurs preuves de sa suffisance sous le règne 
lc Nabuchodonosor. Le roi le lit donc venir 
aussitôt, et lui dit que s’il pouvait lui inter- 
préter cc qui élail écrit sur la muraille, il lui 
donnerait le troisième rang dans son royau- 
me, le revêtirait de pourpre cl lui mettrait 
au cou un collier d’or. Daniel le remercia de 
ses présents, et promit de lui interpréter ce 
qu'il demandait. 

IT lui reprocha avec hardiesse son ingrati- 
tude envers Dieu, qui lavait élevé à la sou- 
veraine puissance , cl la profanation uu’il 
venait de faire des vaisseaux sacrés du Sei- 
gneur, puis il dit : Voici ce qui est écrit 
Afané Ihcchd, Phares. Ces mots étaient ap- 
paremment gravés ou peints sur la muraille 
en caractères phéniciens ou hébreux anciens, 
inconnus aux Chaldéens; el quand ils leur 
| uraicnl élé connus, la dilliculléêtail toujours 
d'en donner Dôxplicalion. Voiéî donc comme 
Daniel les expliqua au roi : J/ane , Dieu a 
compte les jours de votre règne, et en a mar- 
qué la fin; Théchd, vous avez été pesé à la 
| alance, cl vous avez clé trouvé trop léger ; 


(nVîPnn. v, I, 2, etc. 

(û) Balthasar munta sur le trône de C .aidée l'an du 
monde 3 HI. I Il ce festin l’an 3119. Ainsi nous ho lui 
donnons que quatre aus de règge. 

a Fh/e Origen» cl Thcoaorel. apud Hieronym. in 
SPL v 

(4) Uerodol, I. I. 

(ci Daniel, N, 2. 

i/) Jrrctit. Xpn, G, 7. 

(e) Xenophon. Cyroya'd., L NI. 


Eur le trône an détriment des descendants de Nabuchodo- 
novor. D’nn autre côté, Danit I nous apprend que lu Balilu- 
b».', rolde Babylone, qui péril h la prise de cette vilh», 
était ht» ou peut-tils de Nabqdiuduûasor. La venté du ré- 
cit du Daniel, auteur cunlcinporam cl écrivant sur le 
théâtre dea eteu: munis, ne peut pas être mise en doute, pas 


LVL 


Phares, votre royaume a élé divisé et a été 
donné aux Mèdes el aux Penes. 


Alors Daniel fut vêtu de pourpre;on lui mit 
au cou un collier d'or, et on fit publierqu'il 
tenait le troisième rang dans le royaume ; 
cl, celle même nuit, Balthasar fui tué 
cl Darius le Mède lui succéda au royau- 
me , âgé <l soixante-deux ans. Voilà cc que 
nous lisons, dans le cinquième chapitre de 
Daniel , louchant Balthasar. Mais quand on 
veut concilier l’histoire profane avec la sa- 
crée sur cet article , on trouve une infinité 
d'embarras. La plupart croient qu Evilm éro- 
dacheul pour successeur Nériglissor, cl qu'à 
Nériglissor surcéda Labarosardoch, el que 
Balthasar est le même que Nabonîdc on La- 
Lyml. On peut voir notre Commentaire sur 
lJan., V, 1, pages 627, 628, 629 el G38 , el le 
Discours sur les quatre grandes monarchies, 
à la tête du Commentaire sur Isaïe, pages 
tvn et Lxnr. 


Tous les caractères que | histoire attribue 
à Nabonide conviennent à Billhasar. Héro- 
dote (</) dii que Nabonide, autrement Labyniit, 
fut le dernier roi de Baby ione; qu'il n'était 
pas de la famille de Nériglissor ni de Éabo- 
rosardoch; qu'il était GJs de la grande reine 
Nilocris. Balthasar est de même le dernier 
roi des Chaldéens, fils d'nn roi de Baby Ione, 
qui ne peut être nuire qu'Evifmérodach. 
Daniel donne,en quolquelicu (c), à Balthasar, 
le nom de (ils de Nabuchodonosor; mais c’est 
que, dans le style des Hébreux, le nom de fils 
se donne souvent aux petits-fils. Enfin Jéré- 
mie dit expressément (f) que toutes les na- 
tions seront assuJetties à Nabuchodonosor. à 
son fils et à son petit-fils, jusqu’à ce que le 
temps de la vengeance de son pays cl de lui- 
même soit arrivé. 


Xénophon (ÿ) dit que Cyrus prit Babylone 
par stratagème : ayant coupé le lit de l’Eu- 
phrate en différents endroits, rl ayanl jeté 
scs eaux dans des fossés creusés depuis long- 
temps par la reine Semiramis; que son ar- 
mée entra dans la ville par le lit même du 
fleuve cl par les portes qui lui donnaient 
entrée dans Babylone; qu’alors toute la ville 
était dans la deh.niche cl dans la Joie à cause 
d’une fêle qui s’y Célébrait cc jour-là ; que lo 
roi de Baby lone fut mis à mort dans son pa- 
lais par les gens de Gadutas et de Gobrias, 
b.1by Iloniens, qui avaient passé dans le parti 
des Mèdes pour se venger du roi de Baby- 
Ione. 


plosquc celle Abldène,de Bérose cldes autres auteurs qui 
rapporleul uuifonncincni les mêmes laits. I y a doue en- 
tre eux quelques moyens de cuDcdialtQu que [i conjecture 
peut nous aider a trouver. Nuns savons pai Ẹųerusr 
rhboiildo ii’ êlili [ẹolui d ois Dabylofle lorsque Cyius en tit 
lu siège, mais qu’il s'élail retiré, après sa débile pr cc 
conquérant, dans la citadelle de Borslppe. Balthasar, dont 
Ji. ulu mai< rnvllc éuil Idle d’Asiyage, roi dus Mèdes, 
crut les rircDUslances favorables [ÿur, remonter sur ta 
trône qui avait appartenu h sa famille. II su üi donc décla- 
rer roi de Babylone avec l'aide des partisans de sa nutsou, 
cl conserva la ruyattlé pendi d tout le tcuipsdu slego,qui 
qui (ut irè>-long, suivant Hérçlolu el Diodure de Sicile. 
L« s<laie> doimccspar Daniel cb. V 11,8. nousmontrertqu'il 
ne liuibaïi plus lût que la tenisfèmé année après ou 
vtritile. (S). 
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Bérose et Mégasthène (a) racontent que 
Nabonidc fut attaqué, la dix-septième année 
de son règne, par Cyrus; Nabonidc lui livra 
la bataille et la perdit. Il sc sauva avec peu 
de ses troupes a Borsippe. Cyrus , par ce 
moyen, devint maître de Babylone : en ayant 
fait abattre les murs extérieurs , il marcha 
droit à Borsippe; mais Nabonidc ne jugea 
pas à propos de soutenir un siège, il sc ren- 
dit à Cyrus, qui le traita humainement, et lui 
donna une retraite dans la Caramanie, où il 
passa le reste de sa vie. Cela est sans doute 
fort different de ce que l'Ecrilure nous ap- 
prend de Balthasar. 

Mais , quelque variété que l’on remarque 
dans les différents historiens, 1l résulte tou- 
jours de leur récit que la plupart des pro- 
Hhélies contre Babylone furent accomplies 
| la lettre à la mort de Balthasar : celte ville 
fut assiégée par uncarmée composée de Mèdes, 
d'Elamilcs et d'Arménicns, selon la prédiction 
d'Isaïe (6) cl de Jérémie (c); que les gués de 
la rivière seront saisis ; que le (rouble cl la 
confusion régneront dans la ville ; que les 
forts de Babylone seront dans la consterna- 
tion ; que le fleuve d'Euphrate sera réduit à 
sec (d); que la ville sera prise dans un temps 
de réjouissance; que scs sages, ses princes el 
scs capitaines seront plongés dans l'ivresse, 
cl passeront du sommeil naturel à un som- 
meil étemel doni ils ne se réveilleront ja- 
mais (e); que celle ville, autrefois si belle, si 
puissante el si florissante, deviendrait la de- 
meure des butors et des oiseaux de mauvais 
augure (/). 

[M. Qualremère, de l’Académie des Ins- 
criptions el Belles-Lettres, a fait un Mémoire 
sur Darius IlcMède et Balthazar, rois de Baby- 
Ione (1). Il recherche quel fui ce Balthasar 
«Ioni parle l’Ecrilure; il examine les diver- 
ses opinions , et termine par les pages que 
nous allons rapporter ici. 

a Les historiens cl les chronologistcs onl 
pour la plupart, dit-il,adonté l'hypothèse qui 
confond Balthasar avec le Nabonnède des 
historiens de Babylone, le Labynite d'Héro- 
dote. Celte opinion, au premier coup d'œil, 
semble la plus naturelle, cl paraît mieux 
qu'aucune autre sc concilier avec le récil de 
Daniel.Toutefois,quand on examine la dioso 
avec attention, il se présente plusieurs ob- 
jeetionsqui ont, sije ne me trompe, une force 
bien réelle. D'abord, le nom de Nabonnède 
est bien d'origine chaldéennc. Il est formé 
cu mol Nabo, qui désignait une divinité ba- 
bylonienne, cl qui entre dans la composition 
de plusieurs autres noms propres, tels que 
Nabopolassar, Nabuchodonosor, Nabuzardan, 
etc. Comment donc, je le répète, un roi au- 
rait-il portéala fois deux dénominations aussi 
différentes? 

%2 Dans le récit de Daniel, Balthasar est 
nommé fils de Nabuchodonosor. Je sais que 
cc témoignage s'accorde avec celui d'Héro- 


(a) Beros. apud Joseph , 1.1, conira .tpjâmi, p. 1013, cl 
U'Oitthcii. apud Euseb Pracar. I. IX, C. xu. 

Ib) Imi un, 17; w, 2. 

<C) Jntm. u, 11.27,2S. >, 30. 

(d) Jerim t, 5«;u, 56. 
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dote, qui assure quo Labynite était fils d'un 
autre Labynite et de Nitocris. Mais les his- 
toriens de Babylone rejettent cc fait, cl at- 
testent que Nabonnède n'appartenait point à 
la famille royale. D'ailleurs, s'il avait eu Na- 
buchodonosor pour père, il n’eût pas eu be- 
soin qu'on prit soin de lui rappeler les faits 
qui avaient rapport au règne dece monar- 
que. 

« 3? Nabonnède, à qui scs grandes qualités 
avaient fait déférer unanimement la cou- 
ronne, après un règne de dix-scpl ans passés 
au milieu des combats et des orages, était 
sans doute incapable de se livrer aux éclats 
de cette gallé scandaleuse, à ces orgies bruyan- 
tes qui précédèrent immédiatement la chute 
de Babylone, et qui convenaient mieux à un 
jeune homme évaporé qu’à un guerrier blan- 
chi dans les combats el entièrement occupé 
de veiller au salut de sa patrie. 

aà Enfin, « Balthasar, dit Daniel, péril de 
mort violente la nuit même qui suivit son 
tumultueux festin.» El, suivant le témoi- 
gnage unanime des historiens de Babylone, 
Nabonnède, après la prise de sa capitale, 
s'étant réfugié dans la forteresse de Bor- 
sippa, obtint de son généreux vainqueur une 
capitulation honorable, cl le gouvernement 
do la Caramanie. Or, ces écrivains connais- 
saient parfaitement l'histoire de leur pays, 
cl n’onl pas pu se tromper sur un fait aussi 
important. Donc il me parait difficile de voir 
dans Nabonnède cl Balthasar un seul et 
mémo prince. 

« Quel moyen reste-t-il donc pour résou- 
dre une difficulté aussi réelle? Voici l'opi- 
nion que je crois pouvoir offrir à mes lec- 
teurs. 

a Rappelons-nous que, suivant la prédic- 
tion de Jérémie (2), Nabuchodonosor devait 
avoir pour successeurs au trône de Babylone 
son fils cl le fils de son fils. D’un autre côté, 
souvenons-nous que, suivant le témoignage 
des historiens les plus instruits, Nabonnède 
parait n'avoir eu aucune liaison de parenté 
avec la famille royale, cl n'avoir dû le trône 
qu'à son courage el au rang qu'il tenait 
sans doute comme général des armées Chal- 
déennes. On peut croire que cct homme am- 
bitieux, mais habile.considérant les révolu- 
tions rapides qui avaient en si peu de temps 
enlevé à plusieurs rois la couronne cl la vie, 
ne tarda pas à sentir que ses droits étaient 
bien équivoques, que son litre d’usurpateur, 
en éveillant l'ambition de scs rivaux, allait 
peut-être attirer sur sa tète des orages sans 
fin el plonger Babylone dans un abîme de 
malheurs. Il crut donc pouvoir prevenir ccs 
maux en s'associant au trône un rejeton de 
la famille deNabuchodonosor. Il choisit pour 
cet effet Balthasar, tils A'Evilmirodach, elqui, 
était peut-être encore dans l'enfance. De cello r 
manière, soit qu'il eût pris lui-même le titre * 
de roi, soit qu’il se fût en apparence contenté 


(r) Jcreni u, 3!), 57. 

(fl x>v, 23. 

(‘) In<-ré dans les dnnnlw de Philos, cinti , 
P 

(2) <-h. xxvu, 5,7 
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de la seconde place, il s'entourait du respect 
que les Babyloniens devaient avoir pour le 
sang de Nabuchodonosor ; il ;cariait des 
prétentions rivales, cl était bien sûr de ré- 
gner seul sous le nom d’un prince qu'il sau- 
rait bien séduire par les appas du luxe et de 
la volupté, et auquel il ne laisserait que le 
titre de souverain, se réservant à lui-même 
toutes les prérogatives essentielles de la 
royauté. Au reste, l'histoire de l'Orient nous 
offre quantité de faits analogues à celui que 
je suppose. Nous voyons à plusieurs époques 
des hommes audacieux s'emparer du pou- 
voir suprême; mais souvent pour déguiser 
leur ambition cl en imposer aux peuples, 
ces usurpateurs avaient soin de placer sur 
le trône un fantôme de souverain auquel ils 
ne laissaient que le nom de prince ; tandis 
que, sous le nom d'Atabek ou régent, ils exer- 
çaient l'autorité la plus absolue. C’est ainsi 
que le premier sultan Mamlouk d Egypte, au 
moment où il S'arrogea la puissance souve- 
raine, fut d’abord forcé par la clameur pu- 
blique de s'associer un enfant choisi dans la 
famille de Saladin. 

«Si l’on admet cette hypothèse, il me sem- 
ble que tout s'explique sans effort. La pré- 
diction de Jérémie, que le fils cl le pelil-fils de 
Nabuchodonosor lui succéderait au trône, se 
trouva complètement réalisée. ? Si Daniel 
cl la reine-mère parlant à Balthasar le dé- 
signent comme Ills de Nabuchodonosor, quoi- 
qu'il ne fût que son pelil-fils, celle expres- 
sion n'a rien d'étrange. Dans toutes les lan- 
gues du monde, un aïeul est souvent qualifié 
de père, cl une locution analogue se retrouve 
constamment chez les écrivains orientaux. 
Dans bien des passages, un personnage se 
trouve désigné, non pas par son véritable 
nom, mais par le mol ÆEbn, fils, joint à un 
autre nom.Or, dans cette circonstance, c'est 
souvent le nom de l’aïeul cl non celui du 
père, qui sc trouve relaté. Ainsi, un général 
qui se signale à la tête des Arabes, dans le 
premier siècle de l'Hégirc,el qui sc nommait 
Abd-allah, est désigné souvent par le sur- 
nom d’£7m-/16ï-Ser<i/i, quoique Abou-Scrah 
ne fût pas son père, mais son grand-père. 
Le célèbre historien arabe Ebn-Khaldoun 
n'élail pas réellement fils daKhaldoun; mais 
le personnage ainsi nommé avait vécu plus 
de quatre siècles avanl la naissance de l'é- 
crivain.,el le surnom d'Ebn-Khaldoun s'était 
constamment perpétué parmi les membres 
de la famille. Si Balthasar était, non le lils, 
mais le pelil-fils de Nabuchodonosor,on con- 
çoit comment ce prince,qui n'était peut-être 
pas né au moment de la mort de son aïeul, 
avait eu besoin qu'on lui rappelât les événe- 
ments terribles el mémorables qui avaient 
signalé le règne de ce monarque. 

« Le caractère de Balthasar parait avoir 
élé précisément Ici que pouvait le désirer 
l'ambitieux Nabonnède. Plongé dans la mol- 
lesse, ivre de tous les plaisirs, il ne voyait 
dans la dignité royale que la facilité de sa- 
tisfaire ses passions, el laissait à son collè- 
gue tous les soins de ht guerre el de l’admi:1- 
nistration. Ce fut Nabonnède qui marcha au- 
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devant de Cyrus pour lui fermer la route de 
Babylone, cl qui, trahi par la fortune, se 
renferma dans celle capitale, cl la défendit 
avec tant de courage et de talent.Tandis que 
le faible Balthasar, oublianl le danger qui 
menaçait sa patrie, se livrait à tout l'em- 
portement de ses passions, et remplissait le 
palais des éclats d’une frénésie turbulente, 
il est probable que Nabonnède s’'’occupail de 
soins plus convenables à un souverain, puis- 
qu'il sc trouva en mesure d'opérer sa re- 
traite el de tenir encore, tête au vainqueur. 

« Si Balthasar, comme je le crois, était pe- 
tit-fils de Nabuchodonosor, celle circonstance 
pourrait rendre raison de l'assertion d'Héro- 
dote, qui prétend que Labynite était fils d'un 
prince de même nom. époux de Nitocris. 
L’historien grec ayant recueilli à Babylone 
des renseignements sur la catastrophe de 
celle ville, et n'ayant entendu parler que de 
Nabonnède ou Labynite dont le nom avait 
seul conservé une réputation durable, aura 
appliqué à cc prince un litre qui ne conve- 
nait qu'à son méprisable collègue. 

«Une circonstance vient, si je ne me 
trompe, à l'appui de ce que je viens de dire 
sur le règne simultané de Nabonnède cl de 
Balthasar. Ce dernier prince, au moment où 
il esl frappé de terreur par la vue des carac- 
tères mystérieux tracés sur la muraille» dé- 
clare que celui qui parviendra à déchiffrer 
cl à interpréter celle écriture, Sera revêtu 
d’un manteau de pourpre, parc d’un collier 
d'or et considéré comme la troisième per- 
sonne du royaume. Or, dans cette conjJonc- 
tùre, le faible monarque attachait àia révé- 
lation du secret contenu dans ces caractères 
une si haute importance, qu'aucune distinc- 
tion ne lui paraissait trop éminente pour 
récompenser l’homme habile doni la saga- 
cité parviendrait à percer ce mystère. Les 
ornements désignés dans le discours du 
prince soni les insignes de la première di- 
gnité de l'Etat, du grand visir. Par consé- 
quent, l'interprète de ces caractères devait 
se trouver au faite des grandeurs, cl prendre 
place immédiatement après Balthasar et Na- 
bonnède. 

« Si l'on admet l'hypothèse que je viens 
d'exposer, il n'existe plus de contradiction 
entre le récit de Daniel, qui atteste que Bal- 
thasar péril de moil violente la nuit même 
qui suivit son orgie, cl la narration des his- 
toriens de Babylone, au rapport desquels 
Nabonnède survécut à la prise decotte ville. 
On conçoP sans peine que les Môles el les 
Perses, introduits dans celle grande canitale, 
marchèrent d’abord vers le palais ou l'on 
élail plongé dans l'ivresse el dans le som- 
meil; que le faible Balthasar, incapable do 
sc défendre, reçul la mort des mains de l’en- 
nemi, sans qu'aucun (rail découragé, au- 
cune action remarquable honorât sa chute. 
Ainsi péril ce prince efféminé, dont la vie 
lâche, sans gloire , s’écoula obscurément 
dans la mollesse, cl doni le nom même au- 
rait échappé â l’histoire, si Daniel n'avait 
pris soin d'en conserver le souvenir. Nabon- 
nede, au milieu de la ruine do sa patrie, uo 
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désespéra pas de son salut, cl s’il ne put pas 
arrêter le cours de la destinée, il sut du 
muint tomber avec gl uro cl mériter l'estime 
de «un vainqueur, v| 

BALTHASAR; On donna ce nom â Daniel 
dans la cour de Nabuchodonosor (a). 

BALTHASAR. On donne aussi ce nom à 
un des mages qui vinrcnl adorer Jésus-Chrisi 
dans Bethléem. Alais on a aucune preuve 
qu'aucun des mages ait porté ce nom. 

BALTIS, Balcihs ou Balkis. C'esl le nom 
que les Orientaux donnent a la reine de Saba 
qui vint voir Salomon (b), lis enseignent 
qu elle était reine d'Arabie , de la postérité 
d’Iarab, fils de Calhan. Elle régnait dans la 
villo de Marci), capitale de la province de 
Saba; son père était Iladhad , (ils de Schar- 
habis, vingtième roi d'Iémen ou de l’Arabie 
Heureuse; d’autres la font fille de Sarahil, 
qui descendait en droite ligne de Saba. fils 
d’'Likh-Schab, fis diaarab, fils de Calhan ou 
Joclan. Les mahomélans racontent une infi- 
nité de particularités fabuleuses louchant un 

prétendu voyage que Salomon fit en Arabie, 
el les messages qu'il faisait faire par un oi- 
seau que nous appelons huppe, cl qu'il avait 
toujours auprès de lui ; ils racontent aussi à 
leur manière le voyage que la reine Baikis fit 
en Palestine pour voir Salomon, les présents 
qu elle lui envoya, cl le mariage qu elle con- 
tracta avcccc prince. Tout cela, raconté dans 
leur histoire , est bien plus propre â fournir 
la matière d’un roman qu’à donner quelques 
lumières aux récits des auteurs sacrés des 
Juifs, Voyez l’article Candauile, qui esl le 
nom que Josèphe donne à la reine de Saba, et 
Sxnv, reine de Saba. 

BAMAIT, en hébreu, signifie une hauteur, 
[une élévation artificielle. Voyez, sur ce mol 
el sur /lamoth, la dissertation de l'abbé Arri, 
insérée dans les Annales de philosophie chré- 
tienne, tom. XIV, pag. 27, sous le lilre 
(Y Essai philologique cl historique sur les tem- 
ples du Feu mentionnés dans lalJibh]. 

BAMOTH. IYu/n., XXI, 19, 20. Moïse dii 
que les Hébreux allèrent de Nahaliel à Ba- 
inoli) , cl de Bamolh à la vallée qui esl dans 
la campagne de Moab. Eusèbc dit que Bamolh 
est une tille de Moab, sur l’Arnon. 

iI). Calmet pense que ce lieu est le même 
que celui qui (Ibid., 28) est nommé Hamolh- 
Arnon | Voyez l’article suivant). « Il faut 
placer sur la roule des Israélites cl sur lAr- 
non , dit M. Leon do Laborde (Commentaire 
sur l'Exode, p. 135, col. 2), les lieux appelés 
Nahaliel, sur la rive gauche, el Bamolh , sur 
la hauteur dominant la rive droite LYum., 
XXI. 19, 20). 

BAMOTH-BAAL, ville de delà le Jourdain, 
qui fui donnée à la Iribü de Ruben (c). Eu- 
sèbn dii qu elle esl située dans la plaine où 
coule l’Arnon.—| D. Calmet pense qu'elle est 
la même que ilumolh ou Mamolli-Arnon 
(Voyez | article précédent). « On y rendait, à 


U) Dan i, 8 

(H lit H") i, 1 rf wp 
(cj Judie. X n, 17. 

ote III Kf'i n, il. 

(rj H Rrg iwi,îp. 
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cc qu'il parait, dit Barbié du Bocage, un 
culte particulier à Baal ; car le nom de celle 
ville signifie haute place de liaal. »] 

BANA ,„ fils d'Ahilud , gouverneur de Tha- 
nac, Mageddo et Bethsan (d). 

BANAA ou Baana, fils de Mosa cl père de 
Rapita, | Par., \ III, 37. 

' BANAIA de Pharaton, un des trente 
bravos de David, Il Peg., XX111,30; I Par., 
XI, 31: XXVIJI IL 

* BANAIA , siméonilc, chef de famille, I 
Par., IV, 36. 

* BANAÏIA ou Banaias , lévite, chantre du 
second rang, l’un de ceux qui furent choisis 
par ordre de David pour la cérémonie du 
Iransporl de l'arche, 1 Par. , XV, 18, 20. 

* BANAÏIA ou Banaias, lévite, fils de Jéhiel 
cl père do Zacharie, de la famille d’Asaph, 
[I X li. 

* BAN AÏ \, descendant de Nébo, qui, ayant 
épousé une femme étrangère , la renvoya 
après le retour de la captivité « Esdr., X, 43. 

' BANAIA ou Banaias, père de Phellias, 
Ezech., XL 1, 13. 

BANAÏIAS, fils de Joaïda , capitaine des 
gardes de David. H pril les deux lions de 
Moab (r), c’est-à-dire les deux villes d’Aron 
Ariel, ou la ville d’Ar, partagée en deux par 
l Arnon; il tua aussi un lion qui élail tombé 
dans un puits, au temps d’une grande neige; 
il combattit contre un géant haut de cinq 
coudées, el qui élail armé de lance cl d'épée, 
quoique lui n’eût que son bâton, et il le ren- 
versa mort sur la place. Il s'attacha au parti 
de Salomon contre Adonias, lut envoyé par 
Salomon pour tuer Joab, cl fut établi géné- 
ralissime en sa place (f). 

BANAIAS ou Bananias, fils de Phaat, après 
son retour de Babylone , se sépara de sa 
femme, qu’il avait prise contre la loi (y) 

* BANAIAS, piètre, sonnait delà trompette 
devant larche , lors de la cérémonie de sa 
translation, 1 Par., XV, 24. 

* BANAIAS,descendant de Phahalh-Moab, 
qui, ayant épousé une femme étrangère, la 
renvoya après le retour delà captivité, Esdr., 
X, 30. 

‘ BANAÏIAS. Voy. Chonénias. 

* BANDEAU. Les Hébreux allaient com- 
munément tête nue... Au lieu de chapeau ou 
de bonnet, il paraît qu'ils portaient une es- 
pèce de bandeau dont ils sc serraient la tête. 
H en est parlé d’une manière assez claire 
dans Ezéchiel, lorsque le Seigneur lui dit: 
Fous ne prendrez aucune marque de deuil ; 
votre couronne demeurera liée sur votre tête, 
et vous aurez vos souliers a vos pieds; et vous 
direz aux enfants d'Israël: Vous ferez comme 
J'ai fait, vous aurez vos couronnes Sur ros 

teles cl vos souliers à vos pieds (1). Ces cou- 
ronnes ou bandeaux ne différaient du dia- 
dème que par leur couleur, leur matière el 
leur prix. Saint Luc, dans les Actes (2), parle 
des suaires de sainl Paul que l'on mettait 
sur les malades, el par le moyen desquels 

(£) lit neq.i, ZCicl XI, 29. 

0) 1 Ihdr. X, n. 

1) Ezedi. XXIV, 17, 25, 

2) Act. x)x, 12. 
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Ils recouvraient la santé : ce que plusieurs 
savants interprètes (1) expliquent de certains 
bandeaux de laine ou do lin que ccl apôtre 
portail autour de sa tele (2). 

BAÑÉ , viile de la tribu de Dan, 
XIX. 45. — [Voyez Béné-Bar àii] 

BANE.nom d'un solitaire cssénicn. sous la 
discipline duquel Josèphe, l'historien juif, sc 
mit. et y demeura depuis la seizième année 
de son âco jusqu'à la dix-ncuvième, Josipli., 
lih. de I ila sua, pag. 999, A. 

BAN'ÉA et BANÉAS, deux Juifs qui quittè- 
rent leurs femmes après le retour de la cap- 
tivité, parce qu'ils les avaient épousées con- 
tre la loi (u).— [Banca descendait de Pharos, 
et Banéas de Bani.] 


BANI [ou Banx1'i]. Les enfants de Bani re- 
vinrent de Babylone au nombre de six cent 
quarante-deux [ou six cent qdarnnir-liuil]. 
Voyez | Esdr., I, 10,— [el VIL 15. 
Plusieurs avaient épousé des femmes étran- 
gères, Esdr., X, 29, 34. Il parait , par ers 
deux textes, qu'il y avait deux chefs de fa- 
mille du nom de Banı.] 


Josué, 


BANI, laïque, descendant d’un des deux 
chefs de famille de ce nom, qui, ayant épousé 
une femme étrangère , la renvoya après le 
retour de la captivité, Esdr. X, 38. C'est 
probablement le meme qui signa le renou- 
vellement de l'alliance, Nèh., X, 14. 


” BANI, lévite, était un de ceux qui, selon 
la Vulgate, faisaient faire silence parmi le 
peuple quand Esdras lut la loi ; ou , selon 
Hébreu, interprétaient la loi au peuple, 
itéh., N111,7-9. C’est vraisemblablement le 
même qui est nommé au chap. IX. 4, cl qui 
signa le renouvellement de l'alliance, X, 13. 

' BANIAS, nom arabe de Cesarée, de Phi- 
lippe ou Pa.néade, Panéas el Panias. 

* BANINU ,„ lévite qui signa le renouvelle- 
ment de l'alliance après le retour de la cap- 
tivité, .YrA., X. 13. 

B WM/I !|-. S Bam. 

BAPTÊME. Cc terme vient ou grec, onp- 
tismos ou baptisma, qui dérive du verbe bap- 
tizo y je lave, je plonge, je baptise. Les Hé- 
breux avaient plusieurs espèces do baptêmes 
ou de purifications : quelquefois ils sc la- 
vaient tout le corps en le plongeant dans 
leau; quelquefois ils ne lavaient que les ha- 
bits ; cl d’aulres fois ils lavaient et le corps et 
es habits.Lesplussuperstitieux d’eritrecuxse 
lavaient les bras depuis les coudes jusqu'aux 
extrémités des mains lorsqu'ils revenaient 
de la place publique (6) ou de la rue, crai- 
gnant d’avoir louché quelque chose ou quel- 
ques personnes souillées. Ils lavaient aussi 
lori exactement leurs mains avant el après le 
repas. Enfin ils lavaient les meubles el les 
ustensiles de table cl de cuisine(c) lorsqu'ils 


(iD) | Esdr. X, 25 cl 35 

b) Marc. \it, 4. 

<) Marc, vu, 2; Joan, n, 6. 
id) Joan, ni, 10. 


<) Exod. ni, tO 
p Exod. XXIX, 4, et Ecrit, vin, O, cl Num. vie, 
617,8. 

(</) levit. 
xxu, G. 


xi», 6, 31; xw. G, 7 cl srq. ; xi, 23, 28; 


BAP 754 


avaient que.que léger soupçon d’avoir été 
souillés par qucique accident. 

Lorsqu’ils recevaient un prosélyte dans 
leur religion, iis lui donnaient la circoncision 
el le baptême , prétendant que cc baptême 
élail une espèce de régénération qui faisait 
que le prosélyte devenait par là un homme 
nouveau : d'esclave, il devenait libre; ceux 
qui étaient scs parents avant celle cérémo- 
nie ne l'étaient plus après. On croit que no- 
tre Sauveur fait allusion à cela, lorsqu'il dit 
à Nicodème que , pour devenir son disciple, 
il fallait naître de nouveau id). 

Toute la loi et IhiUoire des Juifs sont 
pleines de lustrations el de baptêmes de dif- 
ieren les sortes : Moïse ordonne au peuple de 
laver scs vêlements cl de se purifier, pour 
recevoir la loi du Seigneur (e). Les prêtres 
cl les lévites n’entrent point la premiere fois 
dans l'exercice de leur minatôre qu'après 
s’élrc lavé tout le corps dans l’eau (f). Toutes 
les souillures légales se nettoient par le baptê- 
me, ou en sc plongeant dans l'eau ‘y). Il y a 
mémo certaines maladies et certains maux 
naturels aux hommes cl aux femmes qui 
passaient pour souillures el qui devaient être 
purifiés par le bain l’attouchement d'un 
mort el l'assistance à ses funérailles rendaient 
impurs cl demandaient des purifications (h). 

Mais ccs purifications nelaicnt pas uni- 
formes pour l'ordinaire, on se plongeait 
entièrement dans l’eau, cl c’est la notion la 
plus simple el la plus naturelle du mut bap- 
tiser. Quelquefois aussi on sc contentait d’un 
baptême par aspersion ou d’une lustration 
par laquelle on répandait légèrement du 
sang ou de l'eau lustrale sur la personne, 
par exemple : quand Moïse (1) consacra lev 
prêtres cl l'autel, lorsqu'on arrosait le ta- 
bernacle avec le sang au jour de l'expiation 
solennelle (/)° ou lorsqu'il offrait le sacrifico 
pour le péché du grand-prêtre et de la mul- 
titude, el qu'il teignait les cornes de l'autel 
avec le sang de la victime (A), lorsqu'on pu- 
rifiait un lépreux après sa guérison (/). ou 
un homme souillé par l'attouchement ou par 
la rencontre d’un mort (m), on se contentait 
deles arroser légèrement, et par aspersion, de 
l'eau lustrale. 

Lorsque sainl Jean-Baptiste commença à 
prêcher la pénitence, il institua une sorle de 
baptême qu'il donnait dans les eaux du Jour- 
dain. Il ne lui attribuait pas la vertu de re- 
mettre les péchés , mais seulement de dispo- 
ser a recevoir le baptême de Jé>us-Chrisi (n.) 
el la rémission des pèches par Îles ceut res de 
pénitence dont il voulait que celle cérémonie 
lût accompagnée. Il ne demandait pas une 
simple douleur des péchés, il exigeait des 
œuvres satisfacloircs el un changement de 
vie. Le baptême de Jean élail beaucoup plus 


h) Num. XXXI, 21; six, Il. 

i) Exod. mix, 21; Lev vin, I. 

Î) Util. XVI. 14. 15. 

À) Levil. n, 32. 

ji Lt L ži 7. 

m) Num. xi. 12. rte. 

(H) Marc, i, 4,8; Malth. ni. H 
(1) O&orncu. et sancì, in Acta xix, ffm SeltolatU 
(2) Disseti, sm let babils des mu iens Hébreux" V. 
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parfait que relui des Juifs, mais moins par- 
fait que celui de Jésus-Christ. C elait, dit 
saint Chrysostomc (n), comme un pont qui 
conduisait du baptême des Juifs à celui du 
Sauveur, plus élevé que le premier et plus bas 
que le second. Celui de saint Jean promettait 
cc que celui de Jésus-Christ exécutait. Après 
le baptême de Jean, celui de Jésus-Christ 
était encore nécessaire pour recevoir le par- 
don des péchés cl la grâce sanctifiante, dit 
saint Augustin b). 

Quoique saint Jean n'eût pas ordonné à 
ses disciples de continuer après sa mort de 
donner le baptême de la pénitence, parce 
qu'il devenait inutile après la manifestation 
du Messie el rétablissement du baptême du 
Saint-Esprit : toutefois, 1l y eut plusieurs de 
ses sectateurs qui continuèrent a le donner, 
cl qui, plusieurs années après la mort et la 
résurrection de Jésus-Christ, ne savaient pas 
même qu'il y eût un autre baptême que ce- 
lui de Jean : tel étail Apollon, homme savant 
ct zélé, qui étail d'Alexandrie cl qui vint à 
Ephèse vingt ans après la résurrection du 
Sauveur(c); il ne connaissait que le baptême 
de Jean, cl lorsque saint Paul arriva dans la 
même ville après Apollon (d), Il y avait en- 
cure plusieurs Ephésiens qui n'avaient point 
reçu d'autre baptême et qui ne savaient 
pas même s'il y avait un Saint-Esprit que l’on 
reçût par le baptême de Jésus - Christ. 
Voyez ci-après l’article de Jban-Baptistk. 

Quant à ce dernier baptême, Jésus-Christ 
envoyant ses apôtres prêcher l'Evangile par 
tout le monde, il leur dit (e) : Allez, ensei- 
gnez toutes les nations, et baplisez-les au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit : quicon- 
que croira et sera baplisé, sera sauvé ; mais 
quiconque ne sera pas baptisé, sera condamné. 
Le baptême est donc absolument nécessaire 
au salut, el c'est le premier caractère des 
vrais disciples de Jésus-Christ, croire el être 
baplisé au nom du Père, du Fils cl du Saint- 
Esprit. Nous ne nous étendons pas sur celle 
matière qui n'entre qu'indircctement dans In 
plan de notre dictionnaire. 

Le nom de baptême se prend assez souvent 
dans l'Ecriture pour les souffrances, par 
exemple (f) : Pouvcz vous boire le calieeque 
je boirai et être baplisé du baptême dont je 
dois être baplisé? El ailleurs (g) : Je dois être 
baplisé d'un baptême; el combien me sens-je 
presséjusqu'à cc qu'il s'accomplisse? Expres- 
sions (foui on trouve des vestiges dans l'An- 
cien Testament, où les eaux marquent sou- 
vent les tribulations cl où l'on dii : Etre abi- 


ta) Chrtjwsl. torn. I, homil. 21, p. 312. 

(b) Atta I. V contra Donatiti, c x; Enchirid de Fide, 
Sue.el Charilate.c. xux. 

(q Act. Ivin, n. 

(d) Ad. xn, t. 

(cj slatUi. xxxni, 10: Marc, xvi, II; Joan, ri, t. 

(£) Slarc. x, 38. 

(g Luc. xn, 50. 

ih) Matth. ni, 11. 

(Gi) Oriqen. Homi!. 3 in J's. yxxvi; cl Uom. 21 in 
lucani Lactant. L Vit, c. xxi. Ilibir. in Pi cxvi.i,n. 5 
eln 11 Ainbroi. in Pt. cxm:i, II, U, 13, etc. 

(i) Cenex, ni, 21 

A| 1 Cor ni, 13, IL 


(1) Bawl. I. V contra Eunom.; rheophil. Ailttoch. I 1. 
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mé sous les eaux, ou passer de grandes 
eaux, pour : Etre accablé de malheurs, do 
disgrâces. 

Bapteme peh je feu (h; Les paroles de 
saint Jean-Baptiste (h), qui dit que pour lui, 
il ne baptise que par reati, mais que celui 
qui viendra après lui baptisera par le Saint- 
Esprit et par le feu, nous donnent lieu d’'exa- 
miner cc que c’est que le baptême par le feu. 
Plusieurs anciens Pères (1) ont cru que tons 
les fidèles, avant que d'entrer dans le para- 
dis, passeraient â travers un feu qui purifie- 
rait les souillures qui pourraient leur rester 
â expier. Cc sentiment est proposé, mais 
avec quelque différence, par la plupart di s 
Anciens : il est fondé sur ce qui est dit dans 
la Genèse (/) du Chérubin placé à l'entrée du 
paradis terrestre avec un glaive de feu, el 
sur cc que dit saint Paul (À) : Si Von ilice 
sur le fondement de Jésus-Christ un édifice 
d'or, d'argent, de pierres précieuses, de bois, 
de foin, de paille, l'ouvrage de chacun paraî- 
tra enfin, et le jour du Seigneur fera voir quel 
il est, car il sera découvert par le feu, el le feu 
mettra à l'épreuve l'ouvrage de chacun. 

D'autres ( l Pères expliquent cc feu de 
celui de l'enfer; d’autres (m), du feu des tri- 
bulations el des tentalions;d'autres (n), d’une 
abondance de grâces; d’autres (o), de la des- 
cente du Saint-Esprit sur les apôtres en forme 
de langues de feu ; d'autres (p) enfin ont pré- 
tendu qu’en cet endroit le nom de feu était 
ajouté, el qu'il fallait simplement lire dans 
saint Matthieu : Je baptise par l’eau ; mais ce- 
lui qui viendra après moi baptisera par le 
Saint-Esprit. Il est certain qu'il y a plusieurs 
exemplaires manuscrits de saint Matthieu, où 
Ton ne lit pas le nom de feu; mais on le lit 
dans saint Luc el dans les versions orientales 
de saint Matthieu. 

Quelques anciens hérétiques (q), comme 
les séleuciensci les hermiens, prenaient ceci 
â la lettre cl soutenaient que le feu matériel 
était nécessaire dans l'administration du 
baptême ; mais on ne nous dit pas ni com- 
ment, ni à quelle partie du corps ils l'appli- 
quaient, ou s'ils se contentaient de faire pas- 
ser les baptisés par dessus ou â travers les 
flammes. Valentin rebaptisait ceux qui 
avaient reçu le baptême hors de sa socle, ct 
les faisait passer à travers le feu (r) : 


Bh (loculi lingui, indurlo corporo flamma. 


Héraclion cité dans saint Clément d'Alexan- 
drie dit que quelques-uns appliquaient 
un fer rouge aux oreilles des baptisés, coin- 


Im) And. üperi imperfecti in Mati, Ifomil. 5. 

n) Chrysoil. Homil. 1! tu Malt. 

o| lut commentatores jdures. 

(p) Vide llilhi Nov. Tesi. firær. in Uatth. m. Il d 
Prolegom. G90, 1098, 1177. 

(//) Apud Aug. hires. 59, et Phliasi, de jlatres c. tv, 
LVf, LAIL 

(r) Tertnl. Carmin, contra Marcimi. /. L 

(I) Ansaldi, dans si dissertation sur te Inptêmo dans 
le Saint-Esprit ct le feu prouve que S. Jean a employé 
une locution en usage parmi les Juifs pour enseigner que 
Jésus Christ devait rendre ù l'Egliso le don des mirarles 
ct de prophéties. Fécial de la présence divine, dons d 
éclat, qui avaient disparu d'tsraul depuis le retour de la 
captivité de Babytone. (S). 
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me pour leur imprimer un caractère {Clem. 
Alex. : E ïioc TTvpl rà rfcv 

invarrò.)— On dit que les Ethiopiens (a) encore 
à présent impriment des stigmates aux en- 
fants nouvcau-baplisés , avec un fer chaud 
en trois endroits, savoir : sur le nez, entre 
les yeux el sur les tempes. Le Père Eugène 
Royer dit qu'ils se servent pour cela d’un petit 
fer chaud à deux tranchants. On assure que 
les Jacobites , chrétiens d'Orlcnt , impriment 
un fer chaud sur le front de leurs enfants, 
après leur avoir donné la circoncision. 

Mais M. l'abbé Renaudol ib ) soutient que 
tout ce que l’on dit de ce prétendu baptême 
par le feu pratiqué chez les Ethiopiens esl 
faux, et M. Ludolf (c) avoue que ni lElhio- 
pien Grégoire qu'il consultait, ni les Pères 
Jésuites missionnaires n'en ont rien dit; mais 
il remarque que les peuples d'Afrique, tant 
païens que mahomélans, ont coutume d'ap- 
pliquer un cautère à leurs enfants sur les 
tempes pour les préserver du catarrhe; que 
quelques Ethiopiens en usent de même, que 
c'est apparemment ce qui a donné lieu de 
croire que c'était là un acte de leur religion. 

De tout cc que l'on vient de dire, on pcul 
inférer que l'Eglise n’a jamais approuvé ceux 
qui, prenant les paroles de l Evangile à la 
lettre, prétendaient que le feu devait entrer 
dans la cérémonie du baptême de Jésus- 
Christ ; mais qu'elle a laissé la liberté d'ex- 
pliquer ce feu, ou de l’abondance des grâces 
qui est répandue dans nos âmes par le bap- 
tême, ou du feu qui accompagna la descente 
du Saint-Esprit sur les apôtres, ou du feu des 
tribulations, de la douleur et de la pénitence 
qui doit accompagner le baptême. 


Bàpt6mi: au nom de Jésus-Christ. On a 
formé plusieurs difficultés sur ces paroles de 
saint Luc dans les Actes des Abpôtres (d; : 
Que chacun de vous soit baptisé au nom de 
Jésus-Christ, pour recevoir la rémission de 
ses péchés. Et encore (e) : Le Saint-Esprit 
n'était encore venu sur aucun d'eux, mais ils 
étaient baptisés seulement au nom de Jésus. 
L'on demande si l’on a Jamais baplisé au 
nom de Jésus-Christ seul, sans faire mention 
expresse des autres personnes de la Trinité, 
el si cc baptême esl valide cl légitime. 

Plusieurs Pères cl quelques conciles ont 
cru que les apôtres avaient quelquefois bap- 
lisé au nom de Jésus-Christ seul; el en cela, 
dit sainl Hilaire (f, on no doit pas les accu- 
ser de prévarication, ni condamner les Ecri- 
tures, comme si elles étaient contraires à 
elles-mêmes, en ordonnant de baptiser au 
nom du Père, et du Eils, cl du Saint-Ksprit ; 
et, toutefois, nous enseignant que les apô- 
tres ont baplisé au nom seul de Jésus-Christ. 
Un ancien auteur (ÿ), qui a écrit contre saint 
Cypricn au sujel ilu baptême, croit que le 
baptême donne au nom de Jésus-Christ seul 


(a) Paul. Jovin. hist. I XVII. Leon. Rauchwol/f. Hi- 
ner. Orient. I. Ht. c. xvn. 

(b) Renaudot. t. IV. Perpétuité, 1.81. 

(r) Ludolf. hist. Ædiiop. i. lit, c. vi, n. 4! 

(d) Act. n, 58. 

(c) Ad. nu. IO. 

(f) Hilar, lib de Synod., n 83. 
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ne suffit pas, sans la confirmation, dans la- 

quelle on reçoil le Saint-Esprit : mais aussi 
qu'il ne faut pas réitérer cc baptême comme 
nul, car linvocation du nom de Jésus-Christ' 
ne doit pas passe! pour inutile. Sainl Am- 
broise h) soutient que quand on ^exprime- 

rait qu'une personne de la Trinité, le bap- 

tême est parfait : Si unum sermone čompre 

hendas, aut Patrem, aut Filium, aut Spiritum 
Sanctum, plenum erit fidei Sacramentum; car, 
ajoute-t-il, qui nomme une personne de Ia 
Trinité, la désigne toute : Quia qui unum 
dixerit, Trinitatem signavit. 

Le vénérable Bèdc 1i), saint Bernard (;), 
le pape Nicolas Irr (Aj, les conciles de Fréjus 
de lan 791.el de Nîmes de l’an 1284, Hugues 
de Saint-Victor (/), le Maître des Scnlenccs, 
Pierre de Poitiers, Alexandre d’Alez, saint 
Tilomas el plusieurs autres docteurs sco- 
lastiques, Théophylacle, Denys le Chartreux, 
le cardinal Hugues, croienl sans difficulté 
que les apôtres oui quelquefois baptisé au 
nom de Jésus-Christ seul, cl que ce baplême 
élail bon el légitime. 

Mais comme ce sentiment n’esl fondé que 
sur un fait douteux cl sur un lexle obscur, 
il n'est nullement impossible que les Pères 
cl les docteurs, cl même les conciles parti- 
culiers que l’on vieni de cilcr, ne se soicnl 
trompés, premièrement sur le fait el sur l’ex- 
plication du texte Je sainl Luc, el ensuite 
dans la conséquence qu’ils en ont lirée. De 
plus, il est certain que les auteurs latins cl 
les conciles que nous avons rapportes se 
sont principalement appuyés sur l'autorité 
de sainl Ambroise, qui.leur a paru décisive 
pour la validité de ce baplême. Or, on pcul 
faire voir # que le texte des Actes des Apô- 
tres n'esl nullement clair pour celte opi- 
nion;^ qu'il esl par conséquent Irès-dou- 
leux que les apôtres aicnl jamais baptisé au 
nom de Jesus-Christ seul; cl 3” que sainl 
Ambroise même n’esl pas favorable a ce 
sentiment. 

Baptiser au nom de Jésus-Christ pcul si- 
gnifier deux choses : ou baptiser en invo- 
quant le nom de Jésus-Christ seul, sans 
faire mention expresse des autres personnes 
de la Trinile, ou bapliscr en son nom, par 
son autorité, ct du baplême qu'il a institué, 
en exprimant les trois personnes de la Tri- 
nité, comme il l’a ordonné clairement cl ëx 
pressémenl dans sainl Matthieu m). Puis 
donc que nous tenons un texte clair ct ex- 
près, qui nous oblige de le quitter pour eu 
suivre un autre, qui esl susceptible de dif- 
férents sens; qui croira que les apôtres, 
abandonnant la forme du baptême prescrite 
par Jésus-Christ, en aient institué une autre 
loule nouvelle sans aucune nécessité? 

Le texte de sainl Ambroise esl cncoro 
sujel à difficulté; car f eu plusieurs autres 


q) Toni. I. Condì. p. 770,773. 715. 

h) Ambras, de Spilli san. l. 1,c.w, n. H, 4i 

ïi) Reda ni Acia. 

ï) Reward. Epist. 103. nov. edit. 

K) Nicolaus t Respons. ad Consulta Rulgaror. c. U7. 
Í) Hugo Kiclorin. I. 1 de Sacrament. c. xm. 

(m) Maith. xxvm, VJ. 
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en frotte (n il enseigne que le biptéme nest 
daucun mérite sans ( invocation expresse 
des (rois personnes de la Trinité : comment 
donc se contredirait-1l d’une manière si évi- 
dente, en disant, comme on lé prétend , que 
le baptême conféré au nom de Jésus-Christ 
seul est bon cl valide? De plus, il est très- 
croyable que saint Ambroise, dans l'endroit 
qui fait ici de la difficulté, a suivi sainl Ba- 
sile, à son ordinaire. Or, saint Basile (b) a 
soutenu que, pour la validité du baptême, 
l’nivoralion (les trois personnes de la sainte 
Trinité est absolument nécessaire; car en- 
core, dit-il, que souvent l’Apôlre ne fasse 
pas mention ni du Père, ni du Saint-Esprit, 
mais seulement du Fils, on n’en doit pas con- 
clure qu'il les exclue : car l’invocation du 
nom de Jésus-Christ est une espèce de pro- 
fession de foi que l’on croit toute la sainte 
Trinité, cl le Père qui a donné Ponction, et 
le Fils qui l’a reçue, et le Saint-Esprit, qui 
est lui-même celle onction. De même, 
ajoute-t-il, encore que dans d'autres pas- 
sages l'Ecrilure ne semble faire mention 
que du Saint-Esprit, on n'en doit pas infé- 
rer que le baptême où l’on n’invoque que le 
Saint-Esprit soit parfait ; car la tradition que 
nous avons reçue doit demeurer inviolable. 
Séparer le Saint-Esprit du Père cl du Fils 
est un allentai dangereux à celui qui bap- 
tise, cl inutile à celui qui esl baptisé. 

Mais venonsau passage de saint Ambroise, 
et voyons s’il dit ce qu'on lui impute. Il sou- 
tient que le baptême de Jean était nul, parce 
qu'on n'y reconnaissait ni Jésos-Christ, ni le 
Saint-Esprit, cl que le baptême n'est n1 plein, 
ni parfait, que quand on y confesse le Père, 
le Fils cl le S lint Esprit : Plenum autem est 
si Patrem et Filium, Spiritumque sanctum 
fatearis. Celui qui nie une seule personne 
renverse tout le mystère, el celui qui n en 
exprime qu'une parses paroles, sans toute- 
fois nier ni le Père, ni le Fils, ni le Saint- 
Esprit, ne laisse pas de recevoir le sacrement 
de baptême plein cl parfait. Dans tout cela, 
il est visible que saiul Ambroise ne parle 
las du ministre qui baptise, mais de la foi 
de celui qui est baptisé. Il suppose que le 
minière du baptême a fait son devoir, mais 
il croit que celui qui nie une des personnes 
de la Trinile en recevant le baptême, ne re- 
çoit pas la grâce, et que le sacrement n’est 
ni plein ni parfait à son égard; el au con- 
traire, que quand il n'exprimerait qu'une 
des personnes, s’il les croit toutes comme il 
doit, le sacrement est entier et parfait envers 
lui. Il en reçoit tout KciTcl, quia qui unum 
dirent, Trinitatem signavit. Tout cela re- 
garde uniquement celui qui a reçu le baptême. 

Au reste, le sentiment qui lient que le 
baptême doit être nécessairement conféré au 
ioni de toute la sainte Trinité, et avec lin- 
vocation expresse des trois personnes, cl 
que celui où l’on n’'invoquerai. que I une 


(a) Amfrror df V'pleni c i+, n.20,d in Luc L Vili, 
n (H, tide Sacrament I Il. c.v ci ni. 

(>) Raul de Spirit Sun. c x, \i, xn. 

(c) Btllom. de Sacram Rjp. i.l, c. m Æstius ni l. 
SíHteni diainci 3,1 5, .Vaiai. Atrxan. S<rcuf. 3. Dksrr. 
15 .Vote in want edil S. AmSroc, fri t | de Spirit. s«m. 
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des trois personnes sérail invalide, esl celui 
des plus savants théologiens (c) qui onl écrit 
sur celte matière, 

BAPTÊME pour les morts. Saint Paul, 
dans sa première Epitre aux Corinthiens (d), 
s'applique à prouver le dogme de la résur- 
rection des morts, et, après plusieurs autres 
raisons, il dit : Si les morts ne ressuscitent 
point, que feront ceux qui reçoivent le bap- 
tême pour les morts ? On demande ce que c'est 
que cc baptême pour les morís? La première 
pensée qui vient â l'esprit, c’est que ceux à 
qui saint Paul écrit se faisaient baptiser pour 
leurs parents ou leurs amis décédés sans 
avoir reçu le baptême, espérant que le bap- 
tême qu'ils recevaient pour eux leur servait 
dans lautre vie; de même, à proportion que 
les prières el les aumônes (jne l’on fail pqur 
les morís leur servent pour effacer les pé- 
chés véniels qu’ils n'auraient pas expiés, cl 
pour hâter leur béatitude. 

On ne prétendras dire que l’Apôlre ap- 
prouve ici celle pratique, ni qu’il autorise 
ces sentiments. Il suffit qu’il y ail eu des 
gens qui pensaient cl qui agissaient selon 
ces principes, pour raisonner contre eux par 
un argument qu'on appelle ad hominem; il 
ne dit pas que les Corinthiens se faisaient 
bapli'Cr pour les morts, niais que feront ceux 
qui sc font baptiser pour les morts? Comment 
soutiendront-ils celle pratique, sur quoi la 
fonderont-ils, si les morts ne ressuscitent 
point, el si les âmes des morts ne subsistent 
pas après le décès? 

I] n'est question que de montrer qu'en ce 
lemps-là il y avait des personnes qui se di- 
raient chrétiens, et qui se faisaient baptiser 
pour les morts, cl au profil des morts, pour 
leur soulagement cl pour leur avantage. Or, 
nous savons que dès le temps de la première 
Epllre aux Corinthiens, c’est-à-dire vingt- 
troh ans après la résurrection du Sauveur, 
les hérétiques simgniens, gnosliques el nico- 
laïles sul>sislai< ni, qu'ils niaient la réelle 
résurrection des morts, el n’en reconnais- 
saient point d'autre que celle qui se reçoit 
dans le baptême par la grâce sanctifiante. 

On sait de plus que les marcioniles, qüî 
parurent quelque temps après, élaienl dans 
les mêmes principes, niaient la résurrection 
des morts, el, ce qui est plus particulier, 
recevaient le baptême pour les morís. C'est 
cc que nous apprenons de Tcrlullicn (e), 
lorsqu’il dii aux marcioniles qu’ils ne doi- 
vent pas se prévaloir de l’aulozilé de saint 
Paul pour établir leur pratique sur le bap- 
tême qu'ils recevaient pour les morts : et 
que si lApôlre a fail mention de cet usage, 
ce n’csl que pour prouver contre eux-mêmes 
la résurrection des morts : Ut tanto magis 
sisteret carnis resurrectionem, tanto illi qui 
vane pro mortuis baptizarentur, fide resui- 
rectionis hoc facerent. Dans un autre en- 
droit (a; il reconnaît (jne du tenqps de saint 


€, IV Uirdum. de Raplit. in nomine Clirini. MobiUotU 
Xo. ivin Lp 103. D. l/ernardi. 

(d) |! Cor. xv, 29. 

(c) TerhiU. t. V, c. x, contra Uarcion. 

(f) idem de llesurrcct. rumi», C. xıxii. 


741 n\n 


Paul il y avait des gens qui recevaient un 
second baptême pour les morts, dans les- 
pérance qu'il servirait aux autres pour la 
resurrection. 

Saint Chrysostonip (u) entre dans un plus 
grand détail; il dit que quand il est moil 
parmi les marcioniles quelques-uns de leurs 
entée humèiics, ils couchent une personne 
vivante sous le lit du mort, puis, s'appro- 
chant du mort, ils lui demandent s’il ne veut 
pas recevoir le baptême. Celui qui est sous 
le lit répond pour lui qu'il souhaite de tout 
son vœur d'être baptisé: on le baptise donc 
au lieu du mort, par une moinerie plus di- 
gne du théâtre que d’un ministère si sacré. 
Saint Epiphane b) avance que les marcioniles 
recevaient le baptême non-seulement une fois, 
mais deux cl trois fois, cl aussi souvent 
qu'on le jugeait à propos; qu'ils se faisaient 
baptiser au nom de ceux d'entre eux qui 
étaient morts sans baptême, el que ce sont 
ces hérétiques que sainl Paul avail en vue 
en établissant le dogme de la résurrection 
dans la première Eptire aux Corinthiens. 

Le sentiment que nous venons de propo- 
ser a été suivi par les plus anciens et les 
plus fameux commentateurs de la première 
Eptlrc aux Corinthiens, comme Hilaire, dia- 
cre, ou l'Ainbrosiasles, railleur imprimé 
sous le nom de sainl Anselme, Théophilacle, 
sainl Thomas, la Glose ordinaire, Vala- 
fridc, Sirabon, el un très-grand nombre de 
nouveaux. On peut voir la dissertation de 
Bocharl sur celte matière, torn. H, Géograpb., 
p. 1026; Daniel Grade, Dissert, sur le même 
s jet. Salomon Deiling, loin. Il, Observai, 
sam, c. 4ï, cl noire dissertation sur ce su- 
jet. â la tête des Epilres de sainl Paul. 

BABA, roi de Sodome, qui vivait du temps 
d'Abraham. Cc prince élail tributaire de 
Codorlahomor, roi dElam. On ne sail par 
quelle aventure ce roi d’Elam, si éloigné de 
la Palestine, avait subjugué les rois de la 
Pentapole. Mais enfin Bara et quatre autres 
rois des villes voisines, appuyés appai em- 
inent par les peuples des environs, secouè- 
rent le joug des Elamites. Codorlahomor 
s'étant ligué avec trois autres rois, vint at- 
taquer Sodome, Gomorrhe, Adama, Scboïm 
cl Ségor, les prit, les pilla cl emmena le 
butin jusqu'à Iloba. un peu plus loin que les 
sources du Jourdain. Abraham les poursui- 
vit, les atteignit, les dissipa, reprit le butin, 
cl rendit à Bara el aux autres rois de la 
Pentapole ce qui leur avait élé pris (c). Colle 
guerre esl la première dont il soil fail ex- 
presse mention dan ) l’Eciilurc. Elle arriva 
l'an du monde 2092, avant J.-C. 1908, avant 
l'ère vule: 1912: 

BABA, femme de Saharaïm, qui fui par 
lui répudiée. | Par., \ III, 8. 

BABABBAS, insigne voleur, séditieux et 
meurtrier, que les Juifs préfet èreiil a Jésus- 
Christ, lorsque Pilale leur demanda à la fêle 


(n) Chrytost. in I Corinth.,hom'd. 40. 

(b) Epi han. hres. -42, cl hui a. 28. 

(<) \oycx Gcites. xn. 

di Jouit. Ivin, 10. 

tj Uityen in Jhildi. traci- 35, p. !25. B, 
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de Pâque lequel des deux ils voulaient qu'il 
leur délivrât, de Jésus ou de Barabbas (d). 
Origene dii (e) que plusieurs exemplaires 
lisaient que Barabbas s'appelait aussi Jésus. 
L’Arménien lit <" même : Lequel voulez- 
vous queje vous délivre ; Jésus Uarabbas, ou 
Jesus, qui est appelé le Christ? 

BABAC, fils d’Abinoëm, ayantéléchoisi de 
Dieu pour affranchir les Hébreux ile la ser- 
viludede Jabin, roi des Chananêcns (fj,re- 
fusa d'obéir aux ordres du Seigneur, qui lui 
furent signifiés par la prophétesse Débora. 
Allez, lui fil dire celle prophétesse, menez 
l'année sur la montagne de Thabor. Prenez 
avec vous dix mille combattants des tribus de 
Zabulon et de Ncphlhali, et je vous amènerai 
sur le torrent de Cison, Sisara^ général de 
I armée de Jabin, et je vous le livrerai entre 
les mains. Barac lui répondit : Si vous venez 
avec moi, j'irai; sinon je n irai point. Dé- 
bora lui dii : Je veux bien aller avec vous; 
mais la victoire pour cette fois ne vous sera 
point attribuée, parce que Sisara sera livré 
entre les mains d'une femme. Elle voulait par- 
ler de Jahcl, qui tua Sisara ; ou d’cllc-mêmc, 
qui cul la principale pari au succès de celle 
expedition. Débora partit donc aussitôt et 
marcha avec Barac vers Cadès, capitale de 
Ncphlhali; cl ajanl assemblé dix mille hom- 
mes, ils savancèrent ensemble vers le mont 
Thabor. 

Sisara en étant averti, fil marcher sou 
armée avec neuf cents chariots de guerre, 
cl vini se camper sur le torrent de Cison. 
Alors Débora dit à Barac : Voici le jour que 
le Seigneur a livré Sisara entre vos mains. En 
même temps Barac descendit du mont Tha- 
bor, cl le Seigneur ayant répandu lépou- 
vanle dans l’armée de Sisara, Barac la mil 
aisément en fuite, cl remporta une dclQtro 
complète. Voyez ci-après les obsenallons 
sur la défaite de Sisara, ji son article. Si- 
sara, troublé par la peur, sauta à bas do 
son chariot pour fuir plus vile; cl étant en- 
tré dans la lento dTIébcr le Cinéen, il fui mis 
à moi l par Jahcl, femme d’Héber, ainsi qu’on 
le dira ailleurs. Barac arriva peu de temps 
après dans la leule de Jahcl, qui lui montra 
le corps de Sisara étendu sur la place. Ainsi 
Israel lui délivré de la servitude de Jabin, 
roi d'Asor. Alors Barac cl Débora composè- 
rent un cantique d'actions de grâces au Sei- 
gneur \ cl le pays demeura en paix pen- 
dant quarante ans, depuis lan du monde 
2719 jusqu'en 2739, a\ani J.-C. 1211, avant 
l'ère xulg. 12Ï5. 

Quelques-uns (A) onl cru que Barac élail 
le fils do Débora ; d’aulres, qu'il était son 
père; cl d autres, qu'il élail son mari; el 
que Barac cl Lapidolh ne soni que la mémo 
personne (i). Ma s sainl Jérôme (7) souiicnl 
que c'’esl une grande ignorance de dire que 
Debora ail clé veuve, cl que Barac ail élé son 
fils. Il parait certain, par le lexte, que Dé- 


{[) Judie, tv, 4, Selseq. 

0j Judic.\ 

h) Ambras, t. de Viduit. e. vin. 

i) Il b. David, IhttjoaS. Victore, nlù plure” 
U) Uicronym. Bp. \ i.d Fui mm. 
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bom élail mariée â Lnpidoth, ct que Barac 

ne lui appartenait point. 

BARACI!, ville delà tribu de Dan., Jos., 
XIX. 45. — [Foycz Béffé-BARAï:.] 

' BARACHA, benjatnile cl parent de Saiil, 
qui , avec plusieurs autres, embrassa le 
parti de David, I Par., XII,3. 

BAR \CIIEL , père d'Eliu Busile, 
XXXII. 2). 

BARACIIIAS, filsdeZorobabcl.lPpr.,IIl,20. 

BARACIIIAS, pèred’Asaph, lévite. I Par., 
VI, 39. 

BARACIIIAS, 
IX, 16. 

BARACIITAS, fils de Mésézabcl, cl père de 
Mésollam, Tut un de ceux qui revinrent de 
Babylone, el qui contribuèrent à rebâtir Jé- 
rusalem la). 

BARACIIAS, père de Zacharie, dont il est 
parlé dans saint Matthieu, XXII!, 35. Jéru- 
salem, qui tuez les prophètes qui vous sont en- 
voyés, afin que tout le sang innocent qui a 
été répandu sur la terre retombe sur vous, de- 
puis le sang d'Abel le juste, jusqu'au sang de 
Zacharie, fils de Ilarachie, que vous avez tué 
entre le temple et l'autel. On est fort partagé 
sur la personne de ce Zacharie, fils de Bara- 
cliie. Les uns (6) croient que c’est Zacharie, 
fils de Joïada, qui fut tué parles ordres de 
Joas entre le temple el l'autel (c). Ils pré- 
tendent que Joïada avait deux noms, savoir, 
Barachie cl Joïada; et dans l'Evangile des 
Nazaréens , cité dans sainl Jérôme, on lisait 
Zacharie, fils de Joïada, au lieu de Zacha- 
rie. fils de Barachie. 

D'autres (d) croient que c’est Barachie, 
père de Zacharie, le dernier des douze pe- 
tits prophètes (e). Mais on n'a aucune preuve 
que ce Barachie soit mort d’une mort vio- 
lente, n1 qu'il ait été tué dans le temple, en- 
tre l'autel des holocaustes cl le vestibule du 
temple. 

Plusieurs anciens (/) ont cru que Zacha- 
rie, père de saint Jean-Baptiste, élail le fils 
de Barachie dont il csl parlé ici; cl on lisait 
dans quelques anciens livres apocryphes ig), 
qu'en effet Zacharie avait élé lue dans le 
temple, parce qu'il avait soustrait son fils à 
la fureur d'Hérode, lorsqu'il faisait mourir 
les enfants de Bethléem. Mais ce récit n'est 
rien moins que certain. 

H y a un Zacharie, fils de Barachie, à qui 
le prophète Isaïe (/1) s'adressa pour être té- 
moin de la prophétie qu'il écrivait alors sur 
la naissance du Messie. Mais on ignore la 
vie el la mort de ce Barachie cl de Zacha- 
rie, son fils. 

Enfin plusieurs nouveaux (i) conjectu- 
rent que ce Barachie n'est autre que Ba- 
ruch, père de Zacharie, dont parle Josèphe 


Job , 


fils d'Asa, lévite. 1 Par., 


(a It Esdr.m, 4,0; m, 18. 


(6 Hieranynt B,'d<i, Maid., alii in 1/atl. xxxnt, e. ult. 
U Far. XXIV. 21. 22. 
Slrab. in Hau. xxm. Sand, ad Zach, i, I. .Vuiul. 
Alex in Malt. xxu. 
(e) Zach. 1.1. 


(f) Ortarn el Chrysosl. el Theophil. ct EtUli'jm. in Malt. 
XVIII, H .sil de /Inman. Cftrid., Cener. Teïilull. Scarpino., 
Bpi/tom alii. 

Lf) Fidi Pivireangchum Jacubi. 
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dans ses livres de la Guerre des Juifs (J). 
Zacharie fut tué au milieu du temple par 
les zélateurs, un peu avant la prise de Jéru- 
salem par ics Romains. On peut choisir 
parmi ces opinions; car il n’y en a aucune 
qui n'ait sa probabilité, ct qui n’enferme ses 
difficultés. 

' BARACIIIAS, père du prophète Zacharie. 
Voyez l'art, précédent. 

' BARACIIAS. père d’un autre Zacharie 
qui était contemporain du prophète Isaïe. 
Voyez le même article. 

' BARACIIIAS et ELCANA, lévites, lors d< 
la translation de l'arche, remplissaient la 


fonction d'huissier ou de portier. I Par., 
XV, 23. 
* BARACIIIAS , prince d’Ephraïm sous 


Achaz. Voyez Azahias, fils de Johanan. 

BARAD, ville de la tribu de Juda, située 
aux environs de Cadès (k). Le Chaldécn l'ap- 
pelle Agara; le Syriaque, Gédar; l'Arabe, 
Jader. C'est peut-être la même qu'Arad ou 
Arada, marquée,Num. XXXIV, 4, dans la 
partie méridionale de Juda. — [« Barad, sui- 
vant Barbié du B., était une partie du dé- 
sert situé au sud de la tribu de Juda, cl au 
nord de Cadès-Barné. Entre ces deux lieux 
élail le puits ou la fontaine d’Agar. ». C'était 
une ville, dit Huré, cl elle était située près 
de la fontained’'Agar.] 

BARAIA fils de Séméï. I Par., VIII, 21. 

BARASA fl), apparemment la même que 
liazora ou Bozra, capitale de l’Idumée orien- 
tale. Voyez Bozka.—[D.Calmcet n'a pas Bozra, 
mais Hosor, qu'il confond avec Bozra, ct 
qu'il place dans la tribu de Ruben. Barbié 
du Bocage place la ville de Barasa dans la 
tribu deGad,aupays dcGalaad; clic était 
grande ct fortifiée, dit-il, cl on l’a confondue 
avec celle,de Bosra.] 

BARBARES. Ce terme ne sc trouve qu'une 
seule fois dans la traduction latine des livres 
saints écrits en hébreu; c’est au psaume 
CXIH, 1, In exitu Israel de Ægypto, domus 
Jacob de populo barbaro. Selon les Hébreux, 
le terme /oéz, qu’on a rendu par barbare, 

lohez. LXX : pa/sCàior), signifie un élran 
ger, qui ne sait ni la langue sainte, ni la loi 
du Seigneur. Dans l’idée des Grecs, les Bar- 
bares étaient ceux qui n'étaient point Grecs, 
ou qui n'élaicnl pas policés par des lois 
comme les Grecs; ainsi les Perses, les Egyp- 
tiens, les Hébreux, les Arabes, les Gaulois, 
les Allemands, les Latins mêmes étaient bar- 
bares à leur sens. Sainl Paul, par exemple, 
comprend tous les hommes sous les noms 
de Grecs cl do barbares (!): Grœæcis el bar- 
baris, sapientibus et insipientibus debitor 
sum. Sainl Luc appelle les habitants de Pile 
de Malle barbares (m). Sainl Paul, dans son 


(ft) Tsai. vin, 1, t. Voyez le P. Marlianay sur S. Maith. 
XXIII. 

(i) Grot. Hammond. Liai, de Dieu, sur S. Mallli. M. do 
Tillemonl, Ut. i des Empereurs, art. 54. 
(il Joseph, de Hello Jud. I. V,c.i, 

c. oin Gure. p. 885, 3- 
(fc| Genes, xvi, 14. 

il) Horn. x, 14. 
(ni) 4ci. XXVIII. 2. 4. 
(I) 1 Mue. V, 20. 


in Lai. a LIV, 
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Epilre aux Colossicus (a), met lo Barbare cl 
lo Scythe, comme termes à peu près de même 
valeur : cl dans la première Epilre aux Co- 
rinthiens (6), il dii quo si celui qui parle une 
langue étrangère dans une assemblée, n’est 
pas entendu de ceux à qui il parle, il sera 
barbare à leur égard; el réciproquement, s’il 
n'entend pas ceux qui lui parlent, ils seront 
barbares à son égard. Barbare csl donc mis 
pour tout étranger quine parle pas notre 
langue, soit que nous soyons Grecs, Latins, 
ou Hébreux, etc. 

L'on no convient pas de l’origine du nom 
barbare: les uns le dérivent de dor, qui en 
Arabe signifie disert. D'autres le font venir 
de l'adverbe chaldécn bara, qui signifie de- 
hors: d'aulrcs de barbar, qui signifie mur- 
murer. D'autres veulent que ce terme vienne 
originairement d’un son qui ne signifie rien, 
ct que les Grecs, pour imiter en raillant le 
langage des étrangers, disaient barbar, d'où 
ils ont formé les mois de barbaros cl barba- 
rizan. Le concile de Chalcédoine donne aux 
évêques qui sont hors des limites de l'empire 
romain, le nom de barbares. Nous donnons 
depuis plusieurs siècles le nom de Barba- 
rie (1) à une parlic de l'Afrique qui est située 
sur la Méditerranée, ayant l'Egypte à lo- 
rient, le Bildalgcrib et le mont Atlas au midi, 
l'Océan au couchant, el la Méditerranée au 
septentrion. On croit que ce nom lui vient 
de ce qu'une partie de ce pays n'était pas 
soumise à l’Empire romain ; or, les Romains, 
comme on l’a vu, nommaient barbares ceux 
qui n'étaient pas de leur domination. 

BARBE. Les Hébreux portaient tous de la 
barbe sur le menton, mais non pas sui la 
lèvre d'en haut, ni sur les joues. Moïse leur 
défend de couper entièrement l'angle, ou l'ex- 
Irémilé de leur barbe (c); c'esl-à-dire, de la 
faire à la manière des Egyptiens, qui ne lais- 
saient qu'un toupet de barbe à l'extrémité du 
menton, au lieu que les Juifs, encore aujour- 
d'hui, laissent un filet de barbe, depuis le 
bas de l'oreille jusqu'au menton, où ils ont 
un bouquet de barbe assez long, ainsi que 
sur la lèvre d'en bas. Dans leur deuil, ils 
rasaient entièrement les poils de leurs che- 
veux el de leur barbe (d), cl négligeaient de 
faire leur barbe (e), c’csl-à-dire, de couper ce 
qui croissait sur la lèvre d'en haut cl sur leur 
joue; dans les tempsde douleur cl d'affliction, 
quelquefois 11ss'arrachaicni la barbeel losche- 
veux (f), comme le pratiquaient les autres na- 
tions dans leurs plus fâcheuses disgrâces. 

Le roi des Ammonites voulant faire insulte 
aux ambassadeurs de David, leur coupa la 
moitié de la barbe cl la moitié des habits (g ; 
c'est-à-dire, qu'il leur coupa la barbe do 
tout un côlé du visage; cl David ne permit 
pas qu'ils parussent a sa cour, que leur barbe 
ne fût entièrement revenue. 


(a) Cotons ni. IL 

(b) 1 Cor. XIV, U. 

(c) Uvil. XIX. 27. 

d) hni. xv, 2; Jcréai, xu. 5; cl xlviii 37.//d UC. vi,50. 
e) Il ñeg. XIX, 21. 

1} I Esdr. K, 3. 

0) Il Krq. x, 4,5, ri I Par. xix, 5 

h) Ledi. xn.9. 
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Lorsqu'un lépreux était guéri de sa lè- 
pre (h), il se lavait dans le bain, ct rasait tous 
les poils de son corps, puis renlrail dans 
le camp ou dans la ville, cl sept jours après 
il se baignait de nouveau avec scs habits , 
rasait tout son poil, cl offrait les sacrifices 
ordonnés pour sa purification. 

Les lévites, aujourdc leur consécration(t). 
sc purifiaient par le bain, ct en lavaient leur 
corps cl leurs habits, puis sc rasaient tous les 
poils du corps, cl offraient ainsi les sacrifices 
de leur consécration. Voyez ci-aprcs Raser. 

Quoique les Hébreux eussent grand soin 
de leur barbe, de la faire d’une certaine ma- 
nière dans le temps qu'ils n'étaient pas dans 
le deuil, cl, au contraire, de la laisser croître 
dans le deuil, toutefois je ne remarque pas 
qu'ils aienl eu aucune vénération pour leur 
barbe. Les Arabes, au contraire (j), « ont 
« tant de respect pour elle, quïls la consi- 
a dèrent comme un ornement sacré que Dieu 
« leur a donné pour les distinguer des fern- 
et mes. Ils ne la rasent jamais, el la laissent 
« croître dès leur première jeunesse. Il n'y 
« a point de plus grande infamie pour un 
« homme que de la raser; ils en font un 
« point capital de leur religion, parce que 
« Mahomet ne lavait jamais rasée. C'est 
a aussi une marque d'autorité et de liberté 
« parmi eux, aussi bien que parmi les Turcs. 
« Les Persans, qui la rognent et qui la ra- 
« sent par-dessus la mâchoire, sont réputés 
« hérétiques. Le rasoir ne passe jamais sur 
« le visage du Grand Seigneur; tous ceux 
« qui servent dans son sérail, lont rasée, 
« pour marque de leur servitude; ils ne la 
« laissent croître que quand le Sultan les a 
« mis en celle liberté qui leur lient lieu de 
a récompenseelquiesttoujours accompagnée 
« de quelque emploi... 

a Les Jeunes gens qui ne sont pas mariés 
« peuvent couper leur barbe; mais quand 
« ils sont mariés, ou dès qu'ils ont un enfant, 
« ils ne la coupent plus, pour marquer qu'ils 
« sont devenus sages cl qu'ils ont renoncé 
«aux vanités de la Jeunesse, et qu'ils ne 
« songent plus qu à leur honneur el à leur 
« salut. Lorsqu'ils peignent leur barbe, ils 
« tiennent un mouchoir sur leurs genoux, et 
« ramassent soigneusement les poils qui 
< tombent, cl lorsqu'ils en ont ramassé une 
a certaine quantité, 1ls les plient dans du 
« papier el les portent au cimetière. 

« C'est encore parmi eux une plus grande 
« infamie découper la barbe à quelqu'un, 
«que parmi nous de donner le fouet cl la 
« Heur de lys. Il y a beaucoup de gens en ce 
« pays-là, qui préféreraient la mort a ce 
« genre de supplice (2)... 

« Les femmes baisent la barbe à leurs ma- 
« ris, et les enfants à leurs pères, quand ils 
I viennent les saluer; les hommes se la bai- 


K) Num. vin, 7. 

i) Mœurs des Arabes, par M. Dan jeux . p. 175. C. vit. 

t) Co nom vieni de h nation des Berbers qui habile 
cc contrées (S). 

2) Faire raser la barbo csl un affront sanglant äu 
dessus duquel un no peut rien imaginer en Orient. ( Voy. 
| nais x, 4). Il nous reste des vestiges de la même opi- 
nion priin nous, témoin celle expression proverbiale, 
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c seni réciproquement des deux côtés, lors- 
<uii se solucnl dans les rues, ou qu'ils 
» arrivent de quelque voyage... Ils disent 
«que la barbe esl la perfection de la face 
« humaine, cl qu'elle sérail moins défigurée, 
a si au lieu d’avoir coupé la barbe, on en 
« avait coupé le nez... 
« Ils admirent ceux qui ont une belle 
< barbe, et leur portent envie. Voyez, je 
« vous prie, disent-ils , celte barbe: il ne 
a faut que la voir pour croire que c’est un 
« homme de bien. Que si un homme avec 
c une belle barbe fail quelque chose de mes- 
« séant, ils disent: quel dommage de cette 
í barbe! cette barbe esl À plaindre. S'ils 
n veulent faire quelque correction, ils diront 
í plusieurs fois: soyez honteux de votre 
« barbe; la confusion ne tombe-t-elle pas 
« sur votre barbe? S'ils prient quelqu'un, ou 
« s'ils foni des serments pour nier ou pour 
e affirmer, ils disent: par votre barbe, par 
« la vie de voire barbe, accordez-moi cela ; 
a ou, par voire barbe, cela est, ou n’est pas. 
o Ils disent encore pour remerciement : Dieu 
« veuille conserver votre bénite barbe; Dieu 
« veuille verser ses bénédictions sur voire 
« barbe. El dans les comparaisons : cela vaut 
a mieux que la barbe. 
« l’ne des principales cérémonies dans les 
« visites sérieuses, est de jeter de leau de 
« senteur sur la barbe, cl de la parfumer cn- 
« suite avec du bois d’aloës, qui s'attache à 
« celle humidité, cl Ini donne une odeur 
« agréable, etc. » Ceci est assez semblable à 
ce qui est dit dans le psaume CXXXII, v. 2, 
que l'onction qui lut répandue sur la tête 
d’Aaron, coula jusque sur sa barbe et sur le 
bord de son habit: Sicut unguentum in ca- 
pite, quod descendit in barbam, barbam Aaron. 
B \II-CHOCIIEB A ,ou Cnucni'B As, ou Ciio - 
cninus, fameux imposteur. Il prit, dit-on, le 
nom de Chochébns,ou B.ir-Chm héb is, c’csl- 
à-dirc, (ils do l'étoile, à cause de ces paroles 


(a) ri fe Epîp/i Itb. I.cdvcers. hares p. 126 cl 112. 

Ib) Sportimi in Adriano, c. nv. 

Ici Hierouym. Apoloq. 2,advcrs. Rufin. 

un Justin. Martyr. Apoloq. ad Anton. Pinni. 

icj Les Juifs disent qu'il tomba entre les mains des 
Romains, qui lui déchireront la neaii avec des ongles de 
fer, et qu'il mourut ain-.i misérablement. 

(fi theronym iu Jerciib x\xi ,ct in Zach. xi. 
Chrome. Alex. p. 596. 


Vide cl 


faire la barbe à quelqu'un. Chez les Orientaux , surtout 
chez les Arabes et les Ottomans, h barbe est une mar- 
que de liberté elite dignité ; ou la coupe aux esclaves 
cl aux captifs; de là vient jimpression défavorable que 
produit panni les Turcs la vue d'un Européen (Voy. 
VouiiY, Eoi/oî/cî, vul. I, i 118). Cette |tirase, « Ibrahim- 
Bry ienuil » À i de laisser croître :a barbe » . équivaut à 
< lui rendit ta librué » Lu grand nombre d'Arabe aime- 
raient mieux perdre h ne que h barbe ; d'Arvteux rap- 
porte (pi'un Arabe qui ardi reçu une blessure dans li 
mu hoir? préféra s'exposer li mourir plutôt que do per- 
mettre ‘U chirurgh 1! de lui ôter la barbe : On sait l’ôppo 
sition im’éprutiva Picrre-le-Grand quand il dẹ manda à ses 
eulets le tacriftee de leur bartie. Plus d'un Moscovite, 
obligé decèder et de s' séparer de sa chère barb?, la 
rtifbvna'l religieusement el recommandait instamment ù 
m fanailie de Ë »U rrer arec lui. Les Perses,qill su ro- 
fzneul [+ barl»e cl ôlcul kx s favoris, sont censés hérétiques. 
Er Juifs de la Pologne regardent comme apostats ceux 
de leurs hères qui coupent la barbe : c'est pourquoi 
im nbbns conservent et enirciienueoi soigneusement 
inventent de leur met»tvn, cc qui ne laisse pas de leur 
üvuoer uu air savant. 
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de Balaam, quii s'appliquait, prétendant 
(elre le Messie, Num. XXIV, 17, zzZfn 
ZipiTO : Il sortira une étoile de Jacob, et il 
s'élèvera un sceptre d'Israël. D'autres croient 
quii tirait son nom du bourg de Cuchaba, 
situé au delà du Jourdain, aux environs 
d’Aslarolh-Ctfirnaiïm, cl au delà d’Adrac ou 
Edraï (cr). Scaliger remarque, sur l'autorité 
des rabbins, que son véritable nom était 
Gazcb ou Caseb, menteur; ou Bar-Coiebah 
(ñzn "’z). fils du mensonge ; mais ayant honte 
de ce nom, il le changea en celui de Bar- 
Cochibas, fils de 1 étoilc. Il engagea les Juifs 
dans la révolte, sous l'empire d’Adrien. Le 
fameux rabbin Akiba l’appuyait et soutenait 
qu'il élail le Messie (Voyez Axkiija). Sparlici) 
avance (b) que le motif de la révolte des 
Juifs, fut que l'on leur défendait de se Cir- 
concire. On dit que Bar-Chocbébas, pour 
tromper les Juifs, mettait dans sa bouche de 
la paille allumée, et faisait semblant de vo- 
mir la flamme (r). Il se fortifia en une infinité 
d'endroits, et massacra une inliniléd’hommes. 
H en voulait principalement aux chrétiens (d), 
el il en fit mourir un très-grand nombre. 
L'empereur Adrien envoya conlre eux 
Julius Sévérus, qui les attaqua séparément 
cl les prit en plusieurs endroits; enfin il les 
enferma dans Biller. Le siège de celte place 
fut long,et la défensedes Juifs très-opinià re. 
La ville fut prise, cl bientôt après la guerre 
fut entièrement finie. Barchochébasy péril e), 
et le nombre des Juifs qui furent mis à 
mort ou vendus pendant cl après la guerre, 
esl presque innombrable (f). On en vendit 
un Irès-grand nombre à la foire du Tere- 
binthe; ceux qui ne purent être vendus en 
cet endroit, furent exposés en vente à Gaza; 
cl ceux dont on ne put se défaire à Gaza, 
furent menés en Egypte, où ils périrent par 
les naufrages, par la famine ou parles mains 
des païens. Après cela, Adrien (il afficher un 
édil, qui défendait aux Juifs d'aller dans 


Les Arabes ont un si grand respect pour h barbe, qu’ils 
jurent par ellc-tnênie quand il s'agii de luire un serment 
solennel. Vculeni-ils demander une grâce avec fnstane , 
ils disent : Pour Vamour de votre barbe ; je vous prie par 
la vie de votre barbe; que Dieu prégne la vie de votre 
barbe bèute ! V eiilenl-ils exprimer qu’une chose est trèv 
it ‘n-.-,i’ diront qu’ejlp vaut encoreplusqueli barbé 
Parmi les Maures de M iror, quand des amis su rencon- 
trent, ils s'embrassent cl se baisini pendant quelques 
Instants la figure et la baibo.Conférez aussi II Rois xx,9 : 
El tenuit nîcnm detterà m- alum Antay.r quasi osculans eum. 

La plus grande peine que les Spartiates purent ima- 
giner contre ceux <pil auraient la lâcheté de tourner le 
d«s à j'ennemi, élail du les obliger h paraître en pubbe 
ayant la tnnILé de li birbe rasée. Scliab-Abbas, ruide 
P» tse. Imiciix contro l'emprreur de l'Indoslan, qui par 
méganin lui avail «Innuê un mro inférieur à relui de grand 


nrétchdatiti i la couronne do Perse, enira aver un<» année 
fnrinb talde äm Dendcrrig, pmr venger rafiront qüu 
Mir-M dh'iin », souverain de ce pays, lui avait fui en pri- 
vant de la barbe les nmbaouh nrs qu’il lui avait envoyés 
pour demander un trihnl considérable. 

Le prophète Exécbiel, pour exprimer la première 
dignité de Jérusalem, cl ensuite sa profunde humiliaiion, 
ne trouve pas de comparaison plus forte que celle d’une 
barbe que tait tomber un Í rinjurieux. Nous en voyons é^a. 
lemmi des exenq les dans j’antiquité païenne Thêtis |rie 
Jupiteren louant de sa droite la bu 5 du dieu (I/kd.1,501), 

ITioe (Hist. nat. XI, 55) rapporte que c'était un usag.i 
commun parmi les Grecs .le prendre par le mculon ceux 
donton Voulait obtenir une grâce. Edit. 
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Jérusalem, sous peine de la vie (a); el ca mil 
exprès des gardes aux portes pour les em- 
pêcher d'y entrer. La révolte des Juif- sous 
B 1rchochébas arriva les années 17 el 18 d’A- 
drien, 178 cl 179 de J.C. —[l'oyez Bithek. 

Les Juifs prétendent qu i! y a eu dan leur 
nation deux imposteurs du nom de Barello- 
rhébas (6), le grand perecf le petit-fils. Que 
Cacheba, ou Coziba 1, fut élu roi parles Juils 
rinquanle-drux ans après la ruine du pre- 
mier lempiri el mourut à Biller ville voisine 
de Jérusalem et capilale de son Empire. Son 
fils le roux pril sa place, cl ensuite régna 
son petit-fils Komu/ux, appelé Coziba: c'est 
ce dernier que les Juifs reconnurent pour 
le Messie. L'empereur Adrien informé de la 
révolte de Cuziba, el du soulèvement des 
Juifs, vint en Judée avec une armée, prit 
Biller, el lit périr un grand nombre de Juifs, 
lan 73 de la ruine du temple. I)'autres disent 
que Coziba fui lué par sc> propres gens dans 
la ville de Bitter, parce qu'il n'avait poinl le 
caraclère du Messie, qui élail de connaître 
par l'odorat si un homme élail criminel. H 
est inutile de réfuter des faits si mal concer- 
tés el si visiblement fabuleux. 

Barchochébas amassa une grosse armée, 
et lit de très-grands désordres dans la Judée. 
Il en voulait principalement aux chrétiens, 
clou dit qu'ilen fl périr un grand nombre, 
el en précipita beaucoup d’aulrcs dans l'a- 
poslasic, les obligeant, disent les Thalmu- 
disles, à sc circoncire de nouveau , cl à re- 
prendre le Judaïsme qu'ils avaient quitté. 
Tinnius Rufus fut le premier qui s’opposa à 
lui, ensuite (Empereur y envoya Jules Sé- 
vère, qui le pril dans la ville de Biller, et le 
fit mourir. Les Juifs disent qu'Adrien à qui 
l'on avait apporté sa tête, eut la curiosité de 
voir Son corps; mais lorsqu'on voulut l’enle- 
ver, on trouva un serpent autour de son 
cou, qui effraya les porteurs; et le prince 
reconnut que Dieu seul pouvait lucr cel 
homme. 

Les écoliers d'Akiba qui avaient défendu 
la tille de Bitter, furent liés avec leurs li- 
vres, et jeles dans le feu. On ajoute que le 
massacre fut si grand, qu'il périt plus de 
Juifs dans cette guerre qu'il n'en élail sorli 
dò l'Egypte. On trouva sur une seule pierre 
les crânes de Irois cents enfants: Îles ruis- 
seaux de sang étaient si gros, qu'ils entrat- 
naient des pierres de quatre livres â la mer, 
qui en élail éloignée de quatre milles. Enfin 
les habitants de ces lieux ne fumèrent point 
pendant sept ans leurs Ierres, suffisamment 
engraissées par les cadavres. Dans le jeûne 
qu'ils célèbrent le 18 du mois né, qui répond 
aux mois de juillet cl aoûl, ils appellent 
Adrien un second Nabuchodonosor. cl prient 
Dieu de se souvenir de ce prince cruel, qui a 
détruit 480 Synagogues. Voilà une partie du 
ce que les Juifs nous apprennent de Barcho- 
chébas. 


(o) Iicionym. in Isai. vi. Euseb. I, IV, c u , hid 
Écete]. 


(b) Voyez Uasnoge, Hivt. des fuif 1 11, þ. 125, |2k 
Zin, 6. 


(e) Aci nn 
(d) (nigen. tu Exod. edit, linci, y. 22, 23. 
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BARED, fils de Sulhala, de la tribu d E- 
phraïm. | Par. Vit, 20. 

BARIA, quatrième fils d'Aser. | Par.. VIL 
30. [I] est nommé Bòria (Cm. XLVI, 17) 
cl Brié, chef de la famille des Briéiles ( Mirti. 
XXVI, U,MS)) 

* BABIA, truisièmcfils de Séméia, qui était 
fils de Séchénias. | Par., III, 22. 

* BARIA, benjamite, chef de famille. I 
Par. Vili, 13,1G. 

* BARIA, lévite, quatrième fils de Seméi, 
de la famille de Gersotn. | Par. XX11I, 10, 
11. 

BAR-JESü (c), ou, selon quelques exem- 
plaires, {lar-jiii, élail un Juif magicen de- 
meurant dans lile de Crète. Saint Luc lui 
donne le nom (VElijmas, qui en arabe signi- 
fie un magicien. Il élail avec le proconsul 
Sergius Paulus, qui était un homme sage et 
prudent. Ce proconsul ayant envoyé cher- 
cher Paul et Barnabe, désirait entendre la 
parole de Dieu. M us BirJésu leur résistait, 
s'efforçant d'empêcher que le proconsul 
n’embrassât la foi. Alors Paul rempli du 
S.lint - Esprit. el rcgardanl fixement cri 
homme, lui dit: O homme plein de toute aorte 
de fourberie, enfant du diable, ennemi de 
toute justice, ne cesseras-tu point de pervertir 
les voies droites du Seigneur? Mais mainte- 
nant la main du Seigneur est sur toi, tu vus 
devenir aveugle, el lu ne verras point le soleil 
jusqu'à un certain temps. Aussitôt il fut frap- 
pé d'aveuglement; et tournant de tons côtés, 
il cherchait quelqu'un qui lui donnât la 
main. Le proconsul ayant vu cela, se con- 
vertit. Origène (d cl saint Chrysoslome (e) 
croient qu Elymas , ou Bar-Jésu , se con- 
vertit aussi, et que saint Paul lui rendit la 
vue. 

BAR-JONA,ou fisdc Joua, ou fils de la 
Colombe. C’est le surnom que Jésus-Christ 
donne quelquefois à saint Pierre (f). Il y en 
a qui croient que /Jur-Jomicsi mis pour liar- 
Johanna, tils de Jean. (g). 

BARIS. C'est le nom du palais que com- 
mença Jean Hircan sur la montagne du 
temple, el qui sertit dans la suite de demeure 
aux princes Asmonéons (/<). Hérode le Grami 
le perfectionna, cl en fl une citadelle qu'il 
nomma Antonia, en l'honneur de Marc-An- 
toine son ami el son protecteur. Cc bâtiment 
élail carré, silué sur un rocher escarpé, qui 
avail cinquante coudées de liant, du cô!é de 
la vallée qui regardait la ville de Jérusalem; 
mais il était de plain-pird avec le lemple: 
l'édifice avail deux stades de tour, c'est-à- 
dire, soixante-trois pas cl un peu plus, de 
chaque face. C’esl dans ce palais, qu'on cou- 
servait les ornements pontificaux du grand: 
prèlrc, et où l'un [Irs serrait lorsqu'il s'en 
était sci vi aux Jours de grandes fêles. 

Le nom de liaris est employé par les Sep- 
tante pour marquer un palais, une grando 
maison fermée de tous côtés, en forme do 





k Chryiost. in Acia homil. 28. hidor. Grol. ani. 
IUIN. xvi, 17. 
<) Iheionym. in UntUi x\, 


h) Jeseyh. Anlig l xvm, vi, el de lícito, t. V!,c.ZV« 
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(our (a). Ce mol vieni dii chaldécn berah, 
(jui se trouve souvent dans le même sens 
dans les livres hébreux écrits depuis la cap- 
tivité <Ip B iby loue, comme Daniel, Esdras, 
Néhémie, Esther. Sainl Jérôme dit que c’est 
un terme propre à la Palestine pour signifier 
ce que nous venons de dire. Baris fait au 
pluriel barris, qui cU équivoque, parce qu’il 
peut venir de barus qui signifie pesant. Do 
là quelques Latins interprétant le Psaume 
XLIV, v. 10, où nous lis ms o domibus ebur- 
neis, lisaient a gravibus eburneis, cc qui n’a 
point de sens, el qui a produit une nutro 
faute; car quelques-uns voulant corriger ces 
premiers, ont lu, a gradibus eburneis, des 
degrés d ivoire, qui n’onl nul rapport au 
passage du Psaume. Ainsi dans le Psaume 
XLVJI. li, où nous lisons, distribuite domos 
e,us ; d'autres trompés par le môme équivo- 
que du terme bareis, ont lu graves cjus ; et 
d’autres voulant enchérir et subtiliser, distri- 
buite gradus ejus. 

BAHN \BÈ. disciple de Jésus-Christ (è),ct 
compagnon des travaux apostoliques de 
saint Paul. Il était natif de lile de Cypre, cl 
de la tribu de Lévi. Son nom signifie, le pis 
de consolation, ou de la prophétie. Il avait 
encore le nom de Joseph, ou José; cl quel- 
ques exemplaires grecs au lieu de Humabas, 
rappellent Harsabas; ce qui a donné lice à 
quelques-uns de le confondre avec Harsabas 
qui lira au sort avec saint Matthias, pour 
remplir la place de Judas dans l'apostolat (c). 
On croit qu'il renonça à tous ses biens, 
qu’il les vendit, et en apporta le prix aux 
pieds des apôtres. On dit aussi qu’il avait 
étudié aux pieds de Gamaliel avec saint Paul. 
Lorsque l’Apôlre vint à Jérusalem, trois ans 
après sa conversion (d , sainl Barnabé 
lamena aux autres apôtres, et le leur fil 
connaître. 

Cinq ans après (e), l'Eglisc de Jerusalem 
ayant su le progrès que l'Evangile faisait 
dans Antioche, y envoya saint Barnabé if), 
qui vil avec joie les merveilles que la grace 
de Dieu y avait opérées. H y exhorta les 
fidèles à persévérer dans le service du Sei- 
gneur; el quelque temps après, il alla à 
Tharse, pour y chercher sainl Paul, et pour 
l’amener à Antioche. Ils demeurèrent ensem- 
ble deux ans dans celle ville, où ils firent un 
si grami nombre de conversions, que cc fut 
là que les disciples commencèrent à élre ap- 
pelés chrétiens. Ces deux saints quittèrent 
Antioche en lan 11 de J.-C. pour porter ks 
aumônes que les fidèles de celte Eglise en- 
voyaient à ci lle de Jérusalem. À leur retour, 
ils amenèrent avec eux Jean Marc cousin de 
B iru ibé. 

Comme ils étaient dans celte ville (7 , le 
Saint-Esprit ordonna qu'un les lui séparât, 
el qu'on les consacrai, pour les employer à 
la function qu’il leur avait destinée. Ainsi 


(a) lie aiiyni jpt Jtrm. xvi.îh Otceis.m pmun. xn, 
oi prmdpiujii; Uigne Itotijc domu\ ex onuu/Kirte conclure 
ci ri m dum irdifieal'V tnrriitm appetLtiühfr, 

(b) C/zhi Alex , Strom. t. Il, Linei), hi I Eccl. I 1,c. 
tfi; ¿ptpfout. torres. in, C. iv. 

’e) Ad. i, tv. 

(d) Act. n, i»,27 Ven l’m 37 de l’ère vulg. 
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après la prière cl Io jeûne, ils reçurent l'im- 
position des mains, et partirent d'Antioche, 
pour aller à Sélcucie. Et de là ils passèrent 
dans lilo de Cypre. Etant à Salamine, et y 
prêchant l Evangile, ils y convertirent le 
proconsul Sergius Paulus; et s ini Paul 
frappa d'aveuglement le magicien Bar-Jésu. 
doni nous avons parlé un peu plus h ml. De 
Salamine, ils allèrent à Paphos, où ils s'em- 
barquèrent, pour se rendre dans la Pamphi- 
lic. Cependant Jean Marc, cousin de Bar- 
nabé, sc sépara d'eux, cl sc retira à Jérusa- 
lem. 


Ils prêchèrent à Porge en Pamphilie, sans 
beaucoup de succès, à cause do l’endurcis- 
sement cl de la malice des Juifs (/1). Ils sorti- 
rent de la ville, secouant contre eux la 
poussière do leurs pieds, cl vinrent à Icone, 
on ils firent un assez grand nombre de con- 
versions (1). Mais les Juifs endurcis excitè- 
rent contre eux une sédition, el les obligè- 
rent de se relircr à Derbes, cl à Lysires en 
Lycaonie. C’est là où sainl Paul ayant guéri 
un homme nommé Enée, qui était boiteux 
dès sa naissance, les peuples de Lysires les 
prirent pour des dieux, cl voulurent leur 
offrir des sacrifices disant que Barnabé élail 
Jupiter, cl Paul Mercure. Les deux apôtres 
déchirant leurs habits, el se jetant au mi- 
lieu de la multitude, curent bien de la peine 
à les empêcher de leur sacrifier. 


Peu de temps après, il vint à Lysires duel 
ques Juifs d'Antioche, de Pisidie cl d’Iconc, 
qui, ayant appris à ceux de Lysires quels 
étaient Paul cl Barnabé, cl les ayant fait bas 
ser pour des perturbateurs du repos public, 
ils traînèrent Paul hors de la ville, le lapi- 
dèrent; el l’ayant laissé pour mori, il fui re- 
levé par les disciples, cl ramené dans la 
ville. Le lendemain il partii avec Barnabé, 
pour aller à Decrbes. Enfin , après avoir do 
nouveau visité toutes les villes par où ils 
avaient passé, et où ils avaient annoncé lE- 
vangile , ils revinrent à Antioche de Syrie, 
d'où ils étaient partis. 

L'an 51 de Jésus-Christ, saint Barnabé fui 
envoyé avec sainl Paul d'Antioche à Jéru- 
salem (J), à l’occasion des disputes qui S’É 
talent élevées sur l'observation des cérémo- 
nies légales, auxquelles les Juifs voulaient 
assujeltir les Gentils convertis. Paul cl Bar- 
nabé y assistèrent au concile de Jérusalem ; 
on les y reconnut pour apôtres des Gentils, 
cl on leur recommanda seulement les pau- 
vres de la Judée. Ils retournèrent aussitôt à 
Antioche , où sainl Pierre, étant venu quel- 
que temps apiès, et s'étant laissé aller à 
autoriser en quelque sorte l’observation dos 
cérémonies de la loi par son exemple, B ir- 
mibé même se laissa emporter à celte dissi- 
mulation. Mais li liberté avec laquelle sainl 
Paul reprit sainl Pierre, corrigea bien ôl 


(1?) Vers Tan 12 «le Jésus-ClirbL 
(fl Ad II, 22, 21. 

(e) Ad. m, t. 2,3. de. 

(h) Ad. xm, 30, 

Gj Ad. Mit. 

(j) Ad. XV. 
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jierro cl Birnabé, cl ceux qui les avaient 
suivis on cela. 

Sainl Paul ayant ensuite résolu d’aller vi- 
siter les églises qu'ils avaient fondées dans 
| Ile de Cypre cl dans l’Asie Mineure , Bar- 
nabé souhaita que Jean Marc les accompa- 
gnât dans cc voyage, comme il avail fail 
dans le premier. Mais saint Paul n’y ayant 
pu consentir, parce que Marc les avait quit- 
tés la première fois, les deux apôtres se sé- 
parèrent. Paul prit la roule de I A>ie. cl Bar- 
nabé avec Marc allèrent en Cypre. Voilà ce 
que l’on sail de certain sur saint Barnabé; 
car on ne peut guère faire de fond sur les 
prétendus actes qui portent le nom de Jean 
Marc, ni sur sa vie, écrite par le moine 
Alexandre. On dit qu’il fui lapidé par les 
Juifs de Cypro à Salamine; et en elìci son 
corps fui découvert dans celte Ile du temps 
de l'empereur Zenon (ci). Son sépulcre étant 
ouvert, on y trouva son corps; el sur sa 
poitrine, lÉvangilc de sainl Matthieu, écrit 
en grec de sa propre main. Cela ari iva v< rs 
lan de Jésus-Christ 188. Les Grecs cl les La- 
lins font sa fête le 11 de juin. 

Nous avons sous le nom do saint Barnabe 
une Entire qui a été citée par divers an- 
ciens (6), cl qui a élé mise par quelques-uns 
d’entre eux au rang des Ecritures canoni- 
ques. El certes il est assez malaisé de dire 
qu'elle soil de sainl Barnabé, sans croireaussi 
qu'elleèst canonique; mais l'Eglisc ne l'ayant 
pas reçue comme inspirée, nous dunno lieu 
de douter qu'elle soit l'ouvrage de cc saint 
Apôtre. Il est certain quelle est très-an- 
cienne , cl écrite du temps des Apôtres. Son 
principal objet csl de prouver l'abolition de 
la loi par l'Evangile, l'inutilité des cérémo- 
nies legales , et la nécessité de l'incarnation 
cl de la mort de Jésus-Christ. 

[Clément d'Alexandrie, vers la lin du se- 
cond livre des Stromales, dit que Barnabé 
avait élé du nombre des soixante-douze dis- 
ciples de Jésus-Christ. Eusèbe le confirme 
au chapitre xu du premier livre de son His- 
toire ecclésiastique, el s'appuie d’un passage 
du livre intitulé Hypotfyposeon, de ce même 
Père , qui confond cet apôtre avec Joseph 
dit Barsabas , doni il csl parlé Act. 1,22; 
el c'esl sans doute sur la foi de cc Père qu'Eu- 
sebe dit la même chose, au chapitre premier 
du second livre de son Histoire. Voyez au 
chapitre n du livre VI , le premier des an- 
riens Pères qui cite la lellre de cet apôtre. 
C’esl le même Clément d'Alexandrie, dans son 
second livre des Stromales, au lieu déjà in- 
diqué; el l'endroit qu'il cite se trouve au 
nombre xvi de celle lettre. On peut en voir 
plusieurs autres endroits dans le mène livre 
de ce Père, cl dans son cinquième livre des 
Stromales, cl dans le second de son Pidago- 
yac, chap. X. — Elle se trouve aussi citée 


G Theod, Lector. I 1 paft. fò.. 

10 Fisic eromini de lins iüusfriù. Kuseb. I. M1, c. 
xxv. Clem. Alex. Ungen. 

(1)l iré «fuje préface sur PEiltrc de sainl Barnabé. 

(1) On SUPPOSE L'auteor de PEnltre dit lai-même : « Je 
vous parlent encore du templo etde l’aveuglementdes Juifs 
qui ont mis leur espérance dans cet édifice matériel.., kl 


tdicurh l’Ecrilure du (lui, xux, 17): Ceux qui oui détruit 
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par Origène , livre 1 Contre Crise, vers la 

lin , où il lui donne le nom de Catholique , 

c'est-à-dire qu'elle csl adressée à tous les 

chrétiens ; cl dans le troisième livre de snn 

Périarehon , chap. n. Eusèbe, livre HI do 

son Histoire, chap, xix, parlant des Ecritu- 

res canoniques du Nouveau Testament, met 
c< Ile Epllre dans une seconde classe , cl au 
nombre de celles qui sont faussement attri- 

buées à ceux dont elles portent le nom , ou 
qui ne soni point reçues de loules les églises, 
mais non pas au nombre de celles qui sont 
ou supposées par les hérétiques , ou recon- 
nues pour fausses et absolument apocry- 
phes ; el ainsi ce n’est pas dans ce dernier 
sens, mais dans le second, que saint Jérôme 
(Catalog., n. 6) dit que celle lettre csl entre 
les apocryphes, puisqu'il ajoute qu’elle peut 
beaucoup servir à l'édification de l'Eglise, 
cl qu'il la croit, fus bien qu'Eusèbe, 1éri- 
lablcment de sainl Barnabé. — Ceux qui pré- 
tendent qu'on la doit rejeter comme un ou- 
vrage absolument supposé, disent qu'elle 
ne ressent point la simplicité des premiers 
siècles , par les allégories forcées , par des 
citations de passages tirés de livres apocry- 
phes , par des morales appujées sur les fa- 
bles et les fictions de^ naturalistes (Voyez les 
chapitres vn-x'; mais ils n'onl pas pris 
garde que les premiers Pères de l’Eglisc qui 
oui vécu immédiatement après ces premiers 
temps, ont fail la même chose, njf.nl reçu 
sans trop d'examen les livres cl tes faits rap- 
portes par lus Juifs cl par les païens , pour 
s'en servir contre eux à les convaincre de la 
vérité de ceux qui appartenaient à la reli- 
gion. — Celle Epllre n'a aucun titre, ni au- 
cune adresse, ni aucune date en tête; mais 
il parait, par ce quelle contient, qu'elle fut 
écrite peu de temps après la ruine de Jéru- 
salem (chap, xvi), qu'elle csl adressée à des 
Juifs Hellénistes nouveaux convertis (chap, 
tv cl XXI , mais encore un peu attachés aux 
cérémonies jJudaïques ; et c'est pour les en 
détacher qu'il leur explique fort exactement 
les sens spirituels qui étaient compris s ous 
la lettre de la loi, cl leur prouve que c’est à 
ces seuls sens spirituels qu'ils doivent s'ap- 
pliquer; il ajoute à cela des préceptes pour 
birn vivre (1). 

Il est difficile de ne pas admettre l’authen- 
ticité de TEpIlre de saint Barnabé ; il est au 
moins probable que cet apôtre en est l'au- 
teur. Mais quand même elle ne serait pas 
son ouvrage, il esl un fait important qu’on 
ne peut ne pas reconnaître, c’est qu elle ap- 
partieni certainement aux temps apostoli- 
ques, a On suppose (2 , dit Paley, docteur 
anglican , qu’elle fut écrite d'abord après la 
destruction de Jérusalem , pendant les cala- 
mités qui la suivirent, el celte lellre porte 
en effet le caractère du siècle auquel on l'al- 


ce tempio le rebMironi eux-mêmes. Et cela est arrivé 
ainsi parce qu'ils oui fail la guerre. Leur temple lient 
d’être ruiné prieurs ennemi?»; cl ccs mêmes enmraus 
vónt a leur lour élever h Dieu des temples spirituels. 
Eulin, VEcrilure fail encore voir que la ville saluti; ci 
toute la nailon des Juifs seraient uu jour livrés entre les 
mains de leurs ennemis ,. El cela csl arrivé coiuiuc ie 
Seigneur l’a prédit. > Traduction de Cotdier. 
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tribue. » il dit encore : a Elle appartient Cer- 

tainement à celte époque. » Continuons de 

le citer. « Dans celle Eptlrc, nous trouvons 
les souffrances du Christ, le choix et le nom- 
bre de ses apôlres, sa passion, la robe d'’écar- 
late doni il fut couvert, le vinaigre, le Ùel cl 
les outrages dont il fui abreuvé, son côté percé, 
le sort jelé sursa robe (chap, vu), sa résur- 
rection, le premier jour do la semaine, et 
l'institution de ce jour comme un mémorial 
de cet événement extraordinaire, son appa- 
rition après être ressuscité , Son ascension. 

Ses miracles y sont aussi positivement rap- 

portés dans les paroles suivantes : a Enfin, 

«instruisant le peuple d'Israël cl faisant plu- 
E sieurs signes cl plusieurs miracles au milieu 

* d'eux, il leur prêchait cl leur montrait le 
« grand amour dont il était animé pour eux 
« (chap. v). » 

Et plus loin , ce même auteur, revenant 
sur celle lettre, pour prouver l'authenticité 
des Evangiles , s'exprime en ces termes : 
« Dans celte Eplirc, dit-il, on trouve ce pas- 
sage remarquable : Prenons garde qu'il ne 
nous arrive, comme il et écrit : HU yena 
beaucoup d'appelés, mais peu délus. Nous 
inférons avec certitude de celle expression 
comme il est écrit, qu'a l’époque où vivait 
l'auteur de celle Eplirc, il cxislail un livre 
bien connu des chrétiens, faisant autorité 
Sanni eux, et contenant ces mois : Il y ena 

eaucoup d'appelés, mais peu délus. Ce li- 
vre, c'est notre Evangile de saint Matthieu, 
dans lequel ccs paroles sc rencontrent deux 
fois, sans qu'un les trouve dans aucun au- 
tre livre connu do nos jours. — Observons 
de plus sur les termes de la citation , quo 
l’auteur de l'Epltre élail Juif, cl que la phrase 
il est écrit était la formule qu'employaient 
les Juifs en citant leurs Ecritures. [| n’csl 
donc pas probable que l'auteur de la lettre 
eût employé celle phrase sans autre qualifi- 
cation , en parlant de livres qui n'auraient 
pasen quelque autorité de livres sacrés. Si 
ce passage d'un ancien écrit se fût trouvé 
dans une des Eplires de saint Paul, on 1'au- 
rail envisagé comme un témoignage impor- 
tant en faveur de l'Evangile de saint Mat- 
thieu; il faut donc se rappeler que l'ouvrage 
dans lequel il sc Irouve n’est postérieur que 
de peu d'années à ceux de saint Paul. — Ou- 
tre ce passage, l’Epltre de Barnabas en con- 
tient encore plusieurs autres dont le sens 
esl le même que celui de divers passages de 
l'Evangile de saint Matthieu, cl deux ou trois 
dans lesquels on reconnaît les mêmes ex- 
pressions. Eu particulier, l’auteur de celte 
lettre répèle ce précepte du Sauveur : Don- 

nez d chacun ce quii vous demande | Malth., 

V, »2). Il dit que parmi ceux que le Christ 

choisit pour apôlres et pour prédicateurs de 

son Evangile, il y cul des hommes qui avaient 
été précédemment de grands pécheurs , afin 
de montrer qu'ti n'était pas venu appeler les 
Justes, mais les pécheurs à la pénitence (Id. 
IX, 13).» — il né sciait vas impossible 


G) Dorcfzi m Syitops. Meiur p. 592. 
(bI Rc.it iwt. II. 
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d’.ijouler «le nouvelles remarques a celles <lu 
docteur Paley. Je vais me bornera deux ou 
(rois. Saint Barnabe dit (chap. XIX, 10): Foui 
ferez part au prochain de tous les biens que 
vous possédez, sans vous imaginer que rien 
vous appartienne en propre; car si vous êtes 
en société pour les choses incorruptibles, ëorn 
bien plus y devez-vous être pour des biens 
corruptibles el périssables I Ce qui montre 
qu'à l'époque où ces paroles furent écrites, 
les chrétiens mettaier.l leurs biens en com- 
mun , ainsi que nous l'apprend le livre des 
Actas. IV, 32, c( ailleurs. H dit aux fidèles 
(Ibid. 15) : Fous chérirez comme la prunelle 
de vos yeux tous ceux qui vous annoncent la 


parole du Seigneur; cl aux prêtres (17, 18:: 


\ 


Fous chercherez à voir les fidèles. cl vous 
vous appliquerez à les consoler par vos dis- 
cours et par vos visites. mettant tous vos 


soins à contribuer au salut des âmes , et vous 


travaillerez de vos mains pour vous racheter 


de vos péchés. Enfin voici un texte qui prouve 
la pratique de la confession â l’origine du 
Cnrislianisine (23) 
péchés . el vous ne vous présenterez point 
devant Dieu pour le prier avec une conscience 
impure et souillée. ] 


Fous confesserez vos 


Les nouveaux Grecs (a) donnent à saint 


Barnabe un frère nommé Arislobule, «Ioni 
ils racontent bien des merveilles. Ils préten- 
dent que c’est lui dont parle saint Paul aux 
Romains (b) : Salutate eos qui sunt ex Aristo- 
bali domo. Mais on n’a rien de bien certain 
sur cet Arislobule, qui a élé inconnu aux 
anciens , en qualité de frère de saint Bar- 
nabé. 


On a attribué à saint Barnabé un faux 


Evangile, doni parle le pope Gélasc dans son 
décret contre les livres apocryphes. Cet ou- 


vrage est perdu , el on n’en connaît plus 


aucun exemplaire , ni manuscrit, ni impri- 
mé :; 
composé un faux Evangile sous le nom de 
saint Barnabé (c), dans lequel ils ont fourré 


mais les Turcs ont malicieusement 


quantité de choses injurieuses à Jésus- 
Christ, el honorables a leur faux prophète. 
Le manuscrit de ccl ouvrage esl dans la bi- 
bliothèque du prince Eugène. Il a élé com- 
posé en arabe, à ce que croit M. de la Crose, 
sous t'empire de l’empereur Frideric IT, qui 
régna depuis lan 1211 jusqu'en 1215, el 
qu'ensuite il fut traduit en italien vers le 
milieu du quinzième siècle. On ne le Irouve 
qu'en celle dernière langue . il n’a jamais 
élé imprimé : on croil même que le manu- 
scrit du prince Eugène est unique. 

Barnabé qui se dit chargé de l'écrire , s’y 
donne pour un apôtre familier avec Jésus- 
Christ el avec la sainte Vierge; mieux in- 
s' ruit que suini Paul du mérite de la circon- 
cision , cl de l'usage qu'on doit faire des 
viandes accordées ou défendues aux tidè.cs ; 
on y voit que les peines infernales des Maho- 
metans ne seront pas éternelles: Jésus-Christ 
n'y esl appelé simplement que prophète; qu'il 
ne fut pas crucifié; mais qu'ayant élé trans- 


| IV, édit.d’Ams.erd 1*tG,p. 321, cl F.brivins Ai oerjph. 
X. T loin, il, p, 373 cl suo, | 
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porle au Iroisièmo ciel, Judas le lui en sa 
place ; que la Vierge Marie mémo cl les apô- 
tres crurent que Jesus Christ avait élé rnis à 
la croix , tant il ressemblait à Judas ; que 
üé avait obtenu la permission de venir 
consoler sa mère el scs apôtres ; que Dieu, 
pour Irs punir de ce que les h mines lui ont 
donné le nom de Dieu, a permis que jusqu'à 
la fin du monde il serait le jouet des hom- 
ines , qui demeurent persuadés que c'est lui 
qui est mort à la croix. Voilà quel est l'ou- 
vrage que lrs Mahometans ont attribué à 
ce saint disciple, bien différent sans doute 
de celui qui avait élé proscrit par Gelose. 

BAR-PANTHER . ou fils de Panther. Saint 
J ăn Damascène (a) dit que Livi, descendu 
de David par Nathan, eut pour fils Mclchi et 
Panther. Panther engendra Bar-Panther, cl 
de Bar-Panther sortit Joachim, père de la 
sainte Vierge. Les Juifs, dans les fausses vies 
qu'ils ont publiées de Jésus-Christ, avancent 
que le Sauveur esl né de l’adultère de Panther 
avec Marie sa mère. Le nom de Panther sc 
trouve déjà dans Origènc (6) et dans le 
Thalmud (c), cl cela fait voir l'antiquité des 
fables cl des calomnies des Juifs contre Jé- 
sus-Christ. Au reste, le système généalogi- 
que de saint Jean Damascène n'csi pas sou- 
tenable, puisqu'il est contraire à l'Evangile, 
qui ne met entre Livi cl la sainte Vierge 
que le seul //;/1,qu1 est apparemment le 
même que Joai him. 

‘ BARRADA et BARRADY. Voyez Adana. 

BARRES. Ce terme signifie proprement les 
barres des portes, tant des maisons par- 
ticulières que des portes des villes ; il se 
prend quelquefois pour toutes sortes de dé- 
fenses cl d'obstacles. Dieu dit , par exemple, 
qu'il a mis des portes el des barres à la mer 
(Job, XXXVI11I), pour Penipécher de se ré- 
pandre sur la terre; ailleurs Ezech., XXX) 
il dit, qu'ii brisera les barres de l'Egypte, 
ses forteresses, scs barrières. Il promet à 
Cyrus qu'il marchera devant lui, cl qu'il 
brisera en sa présence les portes d'airain el 
les barres de fer (bai., XLV, 2); c'est-à -dire 
qu'il le rendra maître des villes les plus for- 
tes. Et Amos, 1, 5: Je briserai les barres de 
Damas. Jonas 11, 7, décrivant létal où il se 
trouva étant englouti par le poisson, dit 
que les barres de la terre lont enfermé : 
Vectes terree concluserunt me : c'est-à-dire , 
qu'il s’est trouvé renfermé de lous côtés dans 
les abîmes, comme dans une prison fermée 
de bons barreaux. 

BARSABAS. Joseph Barsabas , surnommé 
le Juste, fut un des premiers disciples de 
Jésus-Christ (7), et apparemment du nom- 
bre des soixante-dix disciples. Après las- 
celismn du Sauveur, lorsque les apôlres 
étaient assembles , attendant la descente du 
Saint-Esprit, que Jésus-Christ leur avait 
promis; saint Pierre proposa à rassemblée 
de choisir un disciple du nombre de ceux 


(a) Duniascen t. IV, c. xv, de Fide. 
(œ) Origen-contra Cetum, t. I, p. 25. 
(c) Thalmud. tract Sanhcd m. 
(d) Act. i. 21, 22, etc. Vide huscb I. I, c vit, ex Clan 
Alci Dettain teta, Epip/hin de Chii$!o, c. iv. 
Avud thucb, I. III.c. xxxix 
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qui avaient été témoins de tout ce que le 
Sauveur avait fait depuis le commencement 
de sa prédication, pour le mettre en la place, 
de Judas le traître. On présenta donc deux 
personnes : Hartabas, surnommé le Juste, 
cl Matthias. Et ayant tiré au sort , le sort 
tomba sur Matthias. Papins (e nous apprend 
que Barsabas ayant un jour bu du poison, 
la grâce de Jésus-Christ lľempêcha d'en res- 
sentir aucun mal. On ne sait rien de particu- 
lier de sa vie. Quelques-uns l'ont confondu 
avec saint Barnabé. Les marlyro’oges d'U- 
suarJ el d’Adon met eut sa fêle le 20 de juil- 
let, cl disent qu'ayant beaucoup souffert 
pour | Evangile, il mourut en Judée, cl eut 
une fin trè>-glorieusc. 

BARSABAS. C'est le surnom do Judo, l’un 
des principaux disciples , dont il est parlé 
dans les Actes des apôlres (/) : Judam qui 
cognominabatur Barsabas, et Silam viros pri- 
mos in fratribus. 1| fut envoyé avec quelques 
autres de la part des apôlres à Antioche, 
avec Paul cl Barnabé, pour y porter la 
lettre des apôlres , qui leur marquait ce qui 
avait élé décidé dans le concile de Jérusa- 
lem. Etant arrivés à Antioche , ils assemblè- 
rent les fidèles, cl leur présentèrent la lettre 
des apôlres (g). Elle lut lue , el donna â 
Ionie l'assemblée beaucoup de consolation 
cl de joie. Jude cl Silas y instruisirent et y 
fortifieront les frères durant quelque temps ; 
après quoi, Jude ou Barsabas s’en retourna 
à Jérusalem. C’est ce que nous savons de ce 
B irsabas. 

BARSAIT, fils de Mclchfel. I Par. VII, 
31. 

BARTHELEMY, ou Bar Tholomaios,C'est- 
à-dire , fils de Ptolomee, élail de Galilée, 
aussi bien que les autres apôtres Jt); mais 
on ne sait quelle élail sa patrie. [1 oyez Ca- 
na.] L'Evangile ne nous apprend rien do 
particulier sur la personne de sainl Bar- 
thélemy, cl l’on n’a aucune histoire certaine 
de sa vie, ni de sa mort. On croit commu- 
nément qu’il a prêché dans les Indes (i); et 
on assure qu’il y porta l'Evangile de saint 
Matthieu, écrit en hébreu , el que sainl Pa- 
tène l'y trouva ceni ans après (jJ). On dit 
aussi qu'il a prêché dans l'Arabie Heureuse 
et dans la Perse, cl même dans l’Abyssinie 
[lisez : dans l'Arménie, qui esl voisine de la 
Perse], où il esl en grande vénération ; ce 
qui n'a rien de contraire à ceux qui tiennent 
qu'il a prêché dans les Indes , puisqu'il put 
passer par ce pays pour s'avancer plus avant 
dans l’Inde ; peut-être même que l’on a en- 
tendu ces pays sous le nom d’Indes. 

[Sain] Barthélemy prêcha l'Evangile dans 
la Chaldée. dans l’Arménie. chez les Ibères 
et parmi les peuplades du Caucase ( Voyez 
CIHALDÉE, CIHALDÉENS, OU Sailli THOMAS). Il 
y a dans l’Arménie une région, celle des Anl- 
zaviens, voisine de celle des Mogs, qui est 
située à l’ouest de Gordjaïk. « Le mol antul- 


f) Act. xv. 22 cl son. 

o) An de Jésus-Christ 51. 

h) Act. i, n. Il, 7. 

/) Ruscb. I. V, c. x. 

lj) Euseb. t \ , < ii, p. 
dliut c. xw vi. 
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rien, dit Eugène Boré, cl le synonyme exact 
du mot troglodyte, ou habitant des cavernes. 
Il caractérisa la nature de ce pays, voisin de 
relui des M »gs, cl qui, au rapport de Jean le 
patriarche, historien contemporain de lhis- 
torien Thomas Ardzerouni, est hérissé d'af- 
freuses montagnes, d'où se précipitent des 
cascades mugissantes. Les habitants avaient, 
nous dit-il, lenoni vulgaire de Cardahs... 
Régis spirituellement pardos évéques, scion 
le témoignage d'Elisée, auteur arménien du 
Ÿ siècle, ils avaient embrassé de bonne heure 
la foi chrétienne, puisque, au rapport de 
Muïscde Chorène, l'apôtre sainl Barthélemy 
qui les évangélisa, « triomphant de la puis- 
< sanco des démons, renversa leur temple 
< consacré à la déesse Anaïs, el bâtit une 
« église au lieu dit Gangavar, près des sour- 
t ccs du Tigre. Celte église fut mise sous l'in- 
« vocation de la sainte Vierge, dont l’Apôlro 
« confia limage miraculeuse à la garde des 
« saintes femmes , sœurs d'Ousgan , d’Or- 
« muzlad cl de Makovder. Le lion prit ensuite 
« le nom d’Hokéals-Vank. » (Géogr. anc., 
pag. 198, 199). Celle Iradilion, sous tous les 
rapports, est pleine d'intérêt, puisqu'elle 
nous prouve l'existence du culte d’une 
divinité babylonienne chez les Cardahs, ou 
Chaldéens septentrionaux, et qu elle nous 
donne des renseignements précis sur le lieu 
qu'ils habitaient. En effet, Hokéals-V'ank 
esl à douze heures au sud de la ville de 
Van... (1) >] 

L’on ne sait pas bien sûrement ni le temps, 
ni le lieu, ni le genre de la mort de sainl 
Barthélemy. Les nouveaux Grecs ct les La- 
tins conviennent a dire qu'il mourut dans la 
ville d'Albanc, ou Albanople ; cest apparem- 
ment Albane cn Albanie, sur la mer Cas- 
pienne, cl frontière d'Arménie. Cc pays a 
quelquefois élé désigné sous le nom d’Indes. 
On tient que sainl Barthélemy fut écorché 
vif par Astyage, frère ic Polémon, roi d'Ar- 
ménie, cn haine de la religion chrétienne 
qu'il avait fait embrasser à Polémon. Mais 
ccs faits ne sont rien moins que certains. 

Plusieurs ont cru (a) que Nathanaël était le 
même que Barthélemy (2). On fonde celle 
conjecture sur ce que : f la vocation de 
Barthélemy ğ4 marquée nulle part,à moins 
que cc ne soit celle de Nathanael ; 2a les évan- 
gélistes qui parlent de Barthélemy, ne disent 
rien de Nathanaël, el sainl Jean qui parle 
de Nathanaël, ne dit rien de Barthélemy; 3 le 
nom de Barthélemy n'est pas un nom propre. 
Il signifie simplement le fils de Ptolomée. Il 
pouvait outre cela porter le nom de Natha- 
nael; E saint Jean semble mettre Nathanael 
au rang des Apôtres (b), lorsqu'il dit que 
saint Pierre, saint Thomas, les deux fils de 
Zebédéc, Nathanaël ctdeux autres disciples 
étant allés pêcher, Jésus se manifesta à eux. 


(u) Jluperl. m Joan. i. Jamen. Cornel, a Lapide, Uanun. 
vi Joan. Tostili. in Mutili. x. 
(/>) Joan. XXI, 2. 
Rupert. in Juan. i. Pirn servi. de S. Joan, 
| Marc. x, 40.. 52. 
Mutili. xx, 50. 
Jerem u, 01. 


J "cm. XX i 1,2,3, etc. 
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On peut voir notre Commentaire sur saint 
Matthieu, ch. X , p. 218. 

On a attribué À sainl Barthélemy un faux 
Evangile qui fut mis au rang des npnery 
phes par le pape Gélase. Saint Bernard ıl 
[abbé Rupert (c) ont cru qu'il était l'époux 
des noces de Cana. 

BAR-TIMÉE, ou fils de Timée, aveugle 

de la ville de Jéricho, qui se trouva sur le 
chemin lorsque Jésus passait par lâ pour al- 
ler à Jérusalem. Sainl Alare (d) dit quo 
Jésus soriani de Jéricho pour aller â 
Jérusalem accompagné d’une grande troupe 
de peuple, un aveugle nommé Bar-Ti1- 
ntée, qui était sur le chemin , demandant 
l'aumône, ayant appris que c'était Jésus 
de Nazareth qui passait, commença à crier : 
Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. Ceux 
qui étaient lâ lui disaient de se taire; mais il 
criait toujours davantage : Jésus, /ils de Da 
vid. ayez pitié de moi. Alors Jésus s'arrêta 
cl le fit venir. Bar-Timée accourut aussitôt, 
el Jésus lui dit : Que voulez-vous que je vous 
fasse? L'aveugle lui répondit : Seigneur. que 
je voie lu lumière. Jésus lui dii : Allez, voire 
foi vous a sauvé. El aussitôt il vit et le sui- 
vait avec les autres. 

Mais sainl Matthieu (e) racontant la même 
histoire, dit que deux aveugles qui étaient 
assis le long du chemin ayant appris que Jé- 
sus passait, commencèrent à crier : Seigneur, 
fils de David, ayez pitié de nous; cl que Jésus 
les ayant appelés, leur demanda ce qu'ils 
voulaient. Ils lui dirent qu'ils lui demandaient 
la vue. Jésus, ému de compassion , leur lou- 
cha les yeux , ils recouvrèrent incontinent la 
vue el se mirent à le suivre. Sainl Marc a 
jugé à propos de ne marquer que Par-Timée 
parce qu'il éiail le plus connu ou qu'il témoi- 
gna plus de zèle ct de foi et que ce fui lui 
qui parla à Jésus-Chrisl cl qui se fil le plus 
remarquer dans celle occasion. La guérison 
d’un autre aveugle marquée dans sainl Luc, 
XV’111,35.. 43, est différente de celle-ci. 
Celle de sainl Luc arriva lorsque Jésus entra 
à Jéricho cl l’autre arriva lo lendemain, 
lorsqu'il on sortit. 

BARUCH, fils de Néric et petit-fils de Maa- 
sias, était d’une naissance illustre de la 
tribu de Juda. Saraïas, son frère, avait un 
emploi important dans la cour du roi Sédé- 
cias. Baruch s'attacha à la personne du pro- 
phète Jérémie el fut son plus fidèle disciple 
(f). 11 lui servit de secrétaire pendant sa vie 
cl ne le quitta qu'après sa mort. Sous le rè- 
gne de Joakim, roi de Juda (g). pendant que 
Jérémie était cn prison (h) ce prophète reçut 
ordre du Seigneur de mettre cn écrit toutes 
lrs prophéties qu i! avpil publiées jusqu'alors. 
IT appela donc Baruch et les lui dicta par çœur. 
Quelque temps après il envoya les lirr au 
peuple qui était assemble dans le temple. 
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Mais Miellée» (ils de G unarias, ayant ouï 
Celle lecture, se cnil obligé d’en donner mis 
aux conseillers du roi, (ju il trouva assem- 
b ca dans le palais (a). s donnèrent ordreque 
lon fil venir Baruch cl ils lui commandèrent 
de lire cn leur présence les mêmes choses 
qu'il venait de lire au temple. Il les lui; cl 
après qu'ils eurent entendu celle lecture, ils 
en furent frappés d étonnement el dirent à 
Baruch qu'ils ne pouvaient se dispenser d'en 
informer le roi. Après cel ı ils lui demandè- 
rent comment il avait éci il toutes če chose s. 
Baruch leur dit que Jérémie les lui avait dic- 
tées p ir cœur, comme un homme qui lirait 
dans un livre. Les conseillers du roi lui di- 
rent : Allez, cachez-vous, vous cl Jinfinity m 
sorte que personne ne sache où vous ¿les. Ls 
prirent le livre qui avait c.é écrit par B iruch 
cl le déposèrent dans la chambre d’Elisama, 
seciclaire. 

Après cela, étant allés trouver le roi ils lui 
dirent ce qui s'était passé. Le roi envoya Judi 
pour prendre ce livre, el rayant apporté de- 
vant Joakim, ce prince le (il lire cn sa pré- 
sence el cn présence des princes qui étaient 
debout autour de lui; cl après que Judi en 
eut lu quatre ou cinq pages, le roi prit le li- 
vre, le coupa acc le canif du secrétaire cl 
le brûla tout entier dans un brasier qui était 
allumé devant lui. En même temps il ordonna 
À quelques-uns de scs gens d'aller arrêter de 
sa part Baruch cl Jérémie, mais le Seigneur 
ne permit pas qu'on les trouvât. 


Le Seigneur ordonna ensuite à Jérémie d'é- 


crire de nouveau ses prophéties. Baruch Irs 
écrivit sous lui cl le prophète y en ajouta 
plusieurs qui n’y étaient point auparavant. 
L'alladicmeni de Baruch â Jérémie lui attira 
plusieurs persécutions eldivçrs mauvais trai- 
tements. I] tomba un jour dans le découra- 
gement et se plaignit amèrement de tant de 
maux, mais Dieu le rassura par la bouche 
de Jérémie (6 cl depuis ce temps il demeura 
plus ferme et plus tranquille. La quali ième 
année de Sédécias (c),Baruch alla à Babylone 
avec Saraïas, son fière el y porta une lon- 
gue lettre de Jérémie (d) dans laquelle le pro- 
phète prédisait les malheurs qui devaient ar- 
river â Babylone el promettait aux captifs 
qu’ils seraient un jour remis en liberie. Ba- 
ruch exécuta les ordres du prophète, lut la 
lettre de Jérémie au roi Jéchonias cl aux au- 
tres captifs, après quoi il la jeta dans l Eu- 
phrate, ainsi que le prophète le lui avait 
commandé. 


Les captifs touchés de componction par la 
lecture de la lettre de Jérémie, donnèrent à 
Baruch quelque argent pour cn offrir des sa- 
crifices au Seigneur dans son temple de Jé- 
rusalem. Ils écrivirent aussi à leurs frères de 
Jérusalem une longue lettre, dont apparem- 
ment Baruch fut le secretaire et qui se trouve 
dans les cinq premiers chapitres du livre qui 
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porte son nom. Après son retour à Jérusa- 
lem il continua dans son ali.ichemenl a Jé- 
rémie, ct,lorsque Jérusalem fut assiégée par 
Nabuchodonosor, Jérémie ayant été mis rn 
prison, Baruch y fut aussi enfermé; et, après 
la prise de la ville, Nabuzardan lui témoi- 
gna beaucoup de considération, le mit en li- 
berté cl lui permit d'aller où il voudrait avec 
Jérémie (c). 

Les restes du peuple qui avaient élé lais- 
sés dans le pays sous la conduite de Godo- 
lias,ayant prisla résolution d'aller cn Egypte, 
comme Jérémie s'opposait à cc voyage, le 
peuple s’en prit à Baruch et prétendit que c'é- 
tait lui qui faisait parler le prophète ct qui 
le détournait de ce dessein (f). Enfin, Jéré- 
mie cl Baruch ayant été obligés de suivre le 
peuple cn Egypte, Jérémie y mourut, cl Ba- 
ruch se relira à Babylone, où les řabbin di- 
sent qu'il mourut la douzième année de la 
captivité. Voilà ce que nous savons de cer- 
tain touchant Baruch. 


Quant au livre de Baruch,que l’on met d'or- 
dinaire avec celui de Jérémie, cl que lon 
place à lu fin des écrits do ce prophète, nous 
ne l'avons plus cn hébreu , mais seulement 
cn grec. Les Juifs qui se font une loi de nu 
recevoir dans leur Canon dos Ecritures que 
les livres qui so»l écrits cn leur langue, en 
excluent Baruch. Saint Jérôme parle de col 
ouvrage d’uuc manière qui marque qu’il n’en 
faisait pas la même estime que des autres 
livres canoniques. Il dit (g) qu'il n’a pas jugé 
à propos de commenter le livre de B iruch que 
lun joint à Jérémie dans l'édition des Sop- 
lante, parce que ce livre ne se lit pas chez 
les Hébreux cl qu’il contieni une E| lire qui 
porte faussement le nom de Jérémie, il dit 
ailleurs (A), qu’il ne l’a pas traduit comme 
il a fait Jérémie, parce qu'il n'est point en 
hébreu ct que les Juifs ne le reçoivent point, 
dans leur Canon.On ne trouve point Baruch 
dans les anciens catalogues des Ecritures ci- 
tées dans les Pères cl dans les Conciles. Les 
protestants cl même quelques auteurs catho- 
liques (1 ne le comptent pas au nombre des 
livies canoniques, 


M iis on répond à tout cola que l'exemple 
des Juifs qui no reçoivent pas Baruch dans 
leur Canon, n’est pas une raison pour nous 
le faire abandonner. Nous avons d autres li- 
vres qu'ils n’ont point admis pour canoniques 
que nous recevons comme tels. Si les an- 
ciens catalogues de l'Eglise ne l'ont point 
exprimé c’csl qu'ils le comprenaient sous le 
nom de Jérémie. Les conciles de Florence cl 
de Trente l’ont nommément mis dans le Ca- 
non elles anciens Pères, comme sainl Iré- 
néc, sainl Cyprien, saint Clément d’Alexan- 
drie, Eusèbe, sainl Ambroise, Julius Firmi- 
cus, saint Augustin, saint Basile, saint 
Chrysostoine, saint Epiphane el les autres 
qui sont venus depuis l'ont cité ccir.tte Ecri- 
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Dire sacrée, mais assez souvent ils le cileni 

sous le nom de Jérémie, cl, encore aujour- 
d'hui, I Eglise, lorsqu'elle emploie les écrits 
de Baruch dans son office, les cite sous le nom 
de Jérémie. Outre la version grecque de Ba- 
ruch, il y en a deux de syriaques, doni une 
s'éloigne beaucoup du grec; mais comme on 
n'a pas l'original dece prophète, on ne peut 
iugerlaquelle décos trois versions osila meil- 
leure. On peut voir notre préface sur Baruch, 
où nous traitons ces questions dans une 
plus grande étendue. — (Voyez Bei, mon ad- 
dition à col article ñ.; 

* BARUCH, fils de Zachaï, fut un de ceux 
qui, après le retour de la capthilé, contri- 
buërent le plus à la reconstruction des murs 
de Jérusalem. Neh., III, 20. 

' BARUCH, un des prêtres qui, après le 
retour de la captivité, signèrent le renou- 
vellement de l'alliance. Neh., X, G. 

e. BARUCH, fils de Cholhoza, et père de 
M aasia. descendant de Pharès. Neh., XI, 5. 

BARUTH [0UBayrutu], autrement Béryte. 
Voyez Bér itk. 

RARZAPHERNES, général des armées de 
Pachoro,roi des Parthes. Barzaphernes ayant 
été envoyé en Palestine au secours d’Anti- 
gone, roi des Juifs, contre Hircan cl Hérode, 
pril Hircan prisonnier, rétablit Antigone à 
Jérusalem el obligea Hérode de s'enfuir (n). 
On peut voir cela plus au long dans l'article 
d'Antigone etd’Hircan cl dansJosèphe, .la- 
in}, L'XEV, € 25, 

BARZAIAS, fils de Melchias, levile. 1 Par., 
\[,b0'— i Voyez Bataiil. 

' BAS. « On croit que les Hébreux ne sc scr- 
ı aient point de bas, dii D. Calmet dans sa 
Dissertation sur les habits des anciens Hé- 
breux. La principale raison qu'on en ait, c’est 
la pratique constante où ils étaient de laver 
les pieds aux lióles; parce que, quoiqu ils 
portassent des sandales qui leur garantis- 
saient les pieds contre les pierres el contre 
ce qui aurait pu les blesser, cela ne les mol- 
lali pas à couvert de la poussière qui s'atta- 
chait aux pieds cl aux jambes en marchant. 
De plus, on remarque qu'aussilôl qu'ils 
avaient quitté leurs chaussures ou leurs san- 
dales , ils étaient entièrement nu-pieds. C'est 
ainsi qu'ils se mettaient à table dans les der- 
niers temps, qu'ils entraient dans le temple (|) 
cl qu'ils demeuraient pendant le temps du 
deuil. C'était l’usage général des autres peu- 
ples d Orient d'aller les jambes nues el de 
chausser leurs souliers ou leurs sandales à 
nu et sans bas. Pour les femmes, elles al- 
laient de mémo que les hommes. Toutes les 
i.osons qu'on vient de proposer ont aussi lieu 
à leur égard, cl il yen a une qui les regarde 
en particulier cl qui est encore plus plausi- 
ble :c’esl qu elles portaient aux jambes des 
carcans ou des anneaux précieux, comme on 
le voit par Isaïe (2); cl l'on a déjà remarqué 
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dans le Cantique (vu , í que les pieds de ré- 
ponse se voyaient à nu au travers des cour- 
roies de ses sandales. » 

ı BASALA. Voyez Balaia. 

BASAN. Le pays de Basan, autrement dit 
Balitante, dans la Pérée, c’est-à-dire an 
delà du Jourdain, au nord des tribus de Gad 
et de Ruben et dans le pays de la demi tribu 
de Manassé. Ce pays est borné à lorient par 
les monts de Galaad el le pays d'Ammon et 
lIdumée orientale; au nord, par le mont 
Hermon; au midi, par le torrent de Jabok; 
à l'occident, par le Jourdain. Qg, roi des 
Amorrhéens, possédait le royaume de Basan 
lorsque Moïse en (il la conquête. Dans ce pays 
esl le canton d’Argob,dont il est parlé Dent., 
Ill, 4, 14, et 111 Reg., IV, 13. Basan passait 
pour un des plus fertiles pays du monde. On 
loue principalement ses bons pâturages, ses 
chênes, son beau bétail (b). 

[a Comme royaume, dont Og le souverain 
fut défait par les Israélites, dit Barbie du 
Bocage, le Basan embrassait tout le pays 
qui s'étend entre la rivière de Jaboc au sud, 
et le mont Hermon au nord, et entre le Jour- 
dain à louest, et les déserts do l’Auranilidc 
à l'est. L'Ecrilure parle beaucoup des hautes 
montagnes de ce pays, de ses chênes, dont 
le bois élait propre a faire des galères el des 
rames,clquis'expcdiaicnl àTyr,de scs fruits, 
de ses pâturages, de ses troupeaux de menu 
bétail surtout, et généralement de sa beauté 
comme de sa fertilité. Ses premiers habitants 
élaienl de la race des géants, donlOg parait 
êire lui-même un reste. La taille dece prince 
élait prodigieuse en effet, si on en juge d’a- 
près les dimensions de son lit, que l’on con- 
servait dans la capitale des Ammonites. Le 
territoire de Basan comprenait la Balanée, 
la Gaulonilide, le pays d’Argob, et en outre 
une partie du pays de Galaad, et renfermait 
un grand nombre de villes fortifiées. Edraî, 
près de laquelle Og fut vaincu par les Israé- 
lites cl qui paraît avoir été la capitale, Asta- 
rolli, Gaulon, ville de refugeel lévilique , 
comme Astaroth et Salccha en étaient les plus 
impôtt mies (3). 

BASARA , ville de Galilée , à vingt stades 
de Gaba, aux environs de Ploléinaïdo (c). 

BASCA, bourg où Jonalhas Machabée fut 
tué (d). L'auteur du premier livre des Ma- 
chabécs l’appelle Bascama (e). — [ Voyez ce 
mot, qui suit. ] 

BASCAMA. Apparemment le même que 
Bisech (f) , ou Baschath g], dans la tribu de 
Juda. Voyez Basca. Bésrch n'était pas loin de 
Belhsan, où lon passait le Jourdain pour 
aller au pays de Galaad. Tryphon ayanl tué 
Jonalhas à Bascaina s'en retourna tout à 
coup en Syrie. Lisez | Mach., XIII, 22, 23, 
21,dins le (jroc. 

[Que Bisoa et Biscnma soient le même 
bourg , c'est ce qui résulte dé la conference 

(e) Joute XV. 40. 

(Gij ilium in Masuchel. lieraih. c. ix. 
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du texte de Josèphe avcccclü:i des Machabécs; 
mais que ce bourg soil encore le môme que 
Besech ou plutôt finte cl Bascalh, c'est ce 
qui ne me semble pas devoir être accordé. 
Suivant N.Sanson et Barbiédu Bocage, B isca 
ou Bascaina, où Tut tué par trahison Jona- 
thas , élait dans la Iribü de Gad,à l’orient <lu 
Jourdain, //ezec, ville royale du pays de Cha- 
naan (Judie., I, 4, etc.), nommée Bezech (I 
/(:;., XI, 8), élait située dans la tribu de 
Juda , près de Jérusalem, dit Barbio du Bo- 
cage , qui ajoute qu'elle élail peut-être la 
même que Bctzéchu. Le géographe de la Bi- 
ble de Vence, qui distingue aussi Bascama, 
Brzcc et Bascuth, place celle dernière ville, 
d'après Jos., XV, 49, dans la tribu de Juda; 
Barbié du Bocage l'attribue à celle do Si- 
méon,â laquelle olle aurait élédonnéc dans la 
suite, cl dit qu'elleélail siluéeprèsdeLachir.] 

BASEMATII, fille d’'Elon le Hélbécn (a). 
Elle se nommait aussi Ada. Voyez ce mol. |] 
Ksaü l’épousa contre le gré d Isaac cl de Ilé- 
becca, scs père el mère. Elle ful mère de 
Bahucl (6).—[Basémathou Ada, fille d'Elon, 
ne fut pas mère de Bahucl Voyez l'article sui- 
vant), maisd'Eliphaz.Gen., XXX VI,2, 4. 10 | 

* BASEMATII, fille d’ismael, sœur de Na- 
bajolh, troisième femme d’ Esaü et mère do 
Rahuel. Genes.. XXXVI, 3, 4, 10. 

BASEMATII , fille de Salomon, épousa 
Achimaas, de la tribu de Ncphlhali (c). 

BASILIC, en latin Basiliscus, ou Regulus, 
sorte de serpent très-dangereux, qui lue, 
dit-on , par son seul souille ou meme par s i 
vue. On lui a donné le nom de Regulus qui 
esl équivalent à celui de Basiliscus, comme 
qui dirait petit roi, parce qu’il porle sur la 
téle une manière de couronne cl parce qu'il 
esl le plus dangereux de Ions les sei penis. 
Galien (d) dit qu’il est jaunâtre, ayant la 
tôle munie de Irois petites éminences mar- 
quetées de ladies blanchâtres qui lui foni 
paraître une espèce de couronne. Elien (e) 
dii que son venin est si pénétrant qu'il fait 
mourir les plus grands serpents par sa seule 
vapeur. Il tue ceux dont ila seulement mordu 
l'extrémité du bâton. Il chasse tous les au- 
tres serpents par le bruit de son sifflement. 
Pline (f) dit qu’il lue ceux qui l'ont regardé. 
On montre dans quelques boutiques d’apo- 
thicaires de petits serpents morís que lon 
dit être des basilics. C'’esl une espèce de pe- 
tit oiseau â peu près comme un coq, mais 
sans plumes, ayanl la téle élevée, des ailes 
presque comme la chauve-souris, de grands 
yeux cl le cou assez court. 

Mais les plus habiles des médecins el des 
philosophes modernes traitent de fable lout 
ce que lon a dii du basilic cl soutiennent que 
tout ce que I on en a dit a été inventé à plai- 
sir; que personne n’a vu de vrais basilics; 
que ceux que lon montre cl que l'on vend 
â Venise cl ailleurs, ne soni autres quede 
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une tormo approchante de celle d un jeune 
coq en leur étendant h-s ailes et leur formant 
une petite tète avec drs yeux postiches. El 
c'est en effet ce que nous avons remarqué 
dans un prétendu basilic que l’on nous a 
montré dans une boutique d'apothicaire à 
Paris, cl dans un autre chez les PP. jésuites 
du Pont-à-Mousson. Ou peut voir notre Coin 
mentairc sur le psaume XC, 13. Le terme 
hébreu peten (g), que l’on a traduit par ba- 
silic, signifie un aspic, du consentement de, 
meilleurs interprètes. — [Voyez Aspic.® Oi 
croit, dit l’auteur de Vintroduction aux li 
ires du Nouveau el de TAncien Testament, 
que le fséfah ou ts [ftôni nom d’un 
serpent que l’Ecrilure représente comme 
trè-redoulable et très-dangereux , est le 
basilic... » Le basilic des naturalistes mo- 
dernes est un lézard innocent, voisin, par 
scs rapports organiques , des dragons plus 
innocents encore]. 

BASIOTHIA [ou mieux Baziothia ], ville 
de la tribu de Juda (/«). Ce tonne ne sc lit 
pas dans les Septante; on lit en sa place, 
Josué, XV, 28 : Leurs bourgs el leurs métai- 
ries.—[ Voyez Baziothia.] 

BASSIN, ou grand lavoir du tabernacle. 
MoŸse remarque (t) qu'il fui fail de l'airain 
des miroirs des femmes dévoies qui veillaient 
cl qui faisaient sentinelle à la porte du taber- 
nacle. Athénée j) nous apprend que chez 
les Perses il y avait d s femmes qui veillaient 
la nuil cl qui faisaient garde à la porte du 
palais du roi. Elles dormaient le jour et pas- 
saient la nuil à chanter cl à jouer des ins- 
truments â la clarté des lampes. Cel ancien 
usage de voir les femmes faire la garde à 
rentree du palais des rois d'Oricnli, subsiste 
encore aujourd'hui (A> C'est apparemment 
de celte sorte que ces femmes Israélites pas- 
saient la nuil, mais d’une manière plus mo- 
deste, à la porte du Tabernacle, comme â 
la porlede leur seigneur cl de leur monarque. 

À l'egard des miroirs, on en faisait autre- 
fois de toutes sortes de métaux, d'argent, do 
cuivre, detain, el d'un mélange d étain el do 
cuivre. En Orient encore aujourd'hui, pres- 
que tous les miroirs sont de métal : il fut 
donc facile â Moïse de les jeter en fonte, 
pour en former le bassin du tabernacle ; il 
en fallut un grand nombre pour composer 
un Aussi grand vaisseau, mais, selon la force 
des termes de l'original, ces femmes venaient 
en troupe, comme une espèce d'année, à la 
porte du tabernacle; ainsi il dut y en avoir 
encore de reste. 

BASSUS. Lucilius Bassus succeda dans la 
gouvernement de la Judée â Cerealis Vitalia 
nus. Comme les Juifs révoltés continuaient 
dans leur rébellion, mè ne après la prise de 
Jérusalem, Bassus Irs poursuivit partout où 
ils s'élaicnl retirés. Il prit les châteaux d lié- 
rodion et de Macháronle, el éteignit les res- 
tes de la révolte. Il mourut dans son gou- 
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lenirmeli!, ct ont pour successeur Ela- 
viiB Silva. Voyez Jo<è,»he, liv Vil de la 
Guerre des Juifs, chap. xxx. 


ÎMTIR, ¿difier. Outre la signification pro- 
pre cl liltéraledc ce tenne, il semelaussi pour 
donner des enfants et une nombreuse posté- 
rité. Sam prie Abraham de prendre Agar pour 
femme, afin que, par son moyen, elle puisse 
se bâtir (u), c'est-â-dire, avoir des enfants 
pour soutenir si maison. L"S sages-femmes, 
qui n'avaient pis voulu déférer aux ordres 
de Pharaon, qui voulait qu’on fit mourir tous 
les enfants mâles des Hébreux, en furent ré- 
compensées, parce que Dieu bâtit leur mai- 
son (é), leur donna une nombreuse posté- 
rité. 

Le prophète Nathan promet à David, 
de la part de Dieu, qu'il lui bâtira sa mai- 
son (c), qu'il lui donnera des successeurs 
et des enfants. L’Ecriture parlant de la for- 
mation de la première femme (d), dit que 
Dieu la bâtit avec la côte d'Adam. Edi- 
fier, dans le sens moral, sc dit des bonnes 
instructions ct des bons exemples que l'on 
donneati prochain pour lai inspirer l'amour 
de la vertu, pour l’entretenir dans ccs senti- 
ments el pour les augmenter en lui. 


BATON, Tobic dit que son (ils élail le bâ- 
ton de sa vieillesse (e). Dieu menace .Moab de 
lui briser le bâton de sa gloire (f), do sa 
force, dans lequel il mettait sa confiance : 
Quomodo confracta est virga foriis, baculus 
gloriosus? Les prophètes, menaçant de la fa- 
mine, disent que Dieu brisera le bâton du 
pain (g) : Conteram baculum panis, cl qu'il 
les réduira dans la dernière disette. Espé- 
rez-vous de trouver du secours dans ce bâton 
de roseau (h), dans le roi d Egypte? c’csl un 
roseau fragile, qui sc brisera sous celui qui 
voudra s'en servir pour marcher, cl ses 
éclats entreront dans sa main cl le blesse- 
ront (1). Les méchants seront comme un bâ- 
ton dans la main de Dieu : il s'en sert sou- 
vent pour éprouver les bons (j) : Arsur virga 
furoris mei, el baculus, etc. On verra encore 
dans Jérusalem des vieillards qui s'appuie- 
ront sur leurs bâtons (AJ. Jacob dit qu'il a 
passé le Jourdain n'ayant qu'un bâton à la 
main (/), cl qu’il le repasse avec deux gros- 
ses troupes de personnes cl de bestiaux. 
Dieu ordonne aux Israélites qui mangent la 
pâque d'avoir un bâton à la main(m),comme 
des voyageurs. David (n) fait une espèce 
d'imprécation contre Joab, en disant qu ii y 
ait toujours dans sa maison des gens qui 
marchent avec un bâton, c’est-à-dire des 
boiteux. Saint Jérôme a traduit, des liom- 


(a) Genes. xvi. 

b Exod i. 

e Il jleg. vu. 27. 

d) Genes. xi, 22. 

e\ Tub. v, 23. 

f) Jerem, xuiii, 17. 
a) Esedi. iv, 16. 

n) IN Rcg. xwi, il. Ezcch. xux. 
1i) Jai xxxvi ô. 

j) /uti i, 5. 

(M ¿«ch. viu, l. 

V) Gaies. nu, 10. 
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mes qui manient le fuseau, fenentes fusum. 

BATONS, ou bdÿuetlrs magiques cl diri- 
notaires. il est dit dans Ezéchicl (o) que le 
roi iNabuchodonosor venant avec sua armée 
vers la Palestine, s'arrêta à la tête de deux 
chemins, ci mêla des flèches dans un carquois, 
pour en tirer un augure de la roule quit de- 
vait prendre. Saint Jérôme, Théodore!, Gro- 
tius, et la plupart des nouveaux interprètes, 
écrivant sur ce passage d'Ezêchiel, disent 
que les (Jialdéens avaient coutume, lors- 
qu'ils voulaient entreprendre quelque chose, 
ou ([Urique voyage, d'écrire sur des baguet- 
tes, ou sur des flèches qu'ils mêlaient dans 
un carquois, le nom des v Pies où ils voulaient 
aller, ou des choses qu'ils voulaient entre- 
prendre; et qu'ensuite tirant au hasard les 
flèches du carquois, ils se déterminaient à 
cc qui était écrit sur la flèche ou sur la ba- 
guette qui venait la première. Col usage de 
deviner par les baguettes, csl très-ancien 
dans l'Oricnl. Les Scythes (p)elles Alains fq) 
devinaient par le moyen de certaines bran- 
ches de saule ou de myrîhe. Los Arabes en- 
core aujourd’hui (r) se servent de trois (lè- 
ches enfermées dans un sac. Sur l’une, ils 
écrivent; Commandez-moi. Seigneur : sur 
l'autre: Empêchez, Seigneur; cl ils n'écri- 
vent rien sur la troisième. Si la (lèche que 
l'on (ire du sac la première, porte fEmpé- 
chez. Seigneur, on n'entreprend point la 
chose dont il est question.On voilaussi quel- 
que chose de pareil chez les Turcs (s) chez 
les Chinois (f), ct anciennement chez les 
Mèdes (u) cl les Hébreux (v). Tacite le re- 
marque diez les anciens Germains. Ils cou- 
paient en plusieurs pièces une branche d’un 
arbre fruitier; cl les marquant de certains 
caractères, les jetaient au hasard sur un 
drap blanc. Alors le père do famille levait 
ces brandies les unes après les autres, cl en 
lirait des augures pour l'avenir, par lin- 
spection des caractères qui y étaient. 

BATONS, BASTONADE. Supplice usité 
chez les Grecs ct les Romains, ct que l’un 
voit aussi chez les Hébreux. Il est dit (x) que 
le saint vieillard Eleazar fut conduit au sup- 
plice ; cl qu'étant sur le point d’expirer sous 
les coups de bâtons, il dit en gémissant : Le 
Seigneur csl témoin des douleurs que je souf- 
fre, accablé de coups de bâtons. Ce supplice 
s'appelait tympanum, narce que le patient 
élail frappé à coups de verges comme un 
tambour. Saint Paul (y) dit <juo quelques 
saints onl souffert le supplice du tympanum, 
esp rant une meilleure résurrection. 

Cette peine est encore en usage aujour- 
d'hui en Orient. On fait coucher le coupable 


m) Exod. x. 

n) Il //eg. ni, 29. 

o) Ezech. XXI.21. | 

(p) /erodol. I. IV. c. txvii. 

(g9 Ammian. l. XXXI. 

(r 1) Herbcloi. Bibllol. Orient, sous le mol Aidai, 
rtiôvenut, Voyage du Lovant, cb. xxvi. 

| Gunz I. el Meiidcza , 1. Il, c. iv. 

u) Dio Chrljsosl. 

) Usee iv, 12. Maimón, traci, de Idotolal. C. y:. 

x) II Mac. vi. 19. 

(ei) Ikbr. xi, 35. 
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sur le venire : ila les pieds élevés en haul, 
el attachés A un piquet, qui est soutenu par 
les soldats. On le frappe avec un bâton sur 
la piaule des pieds, et même sur les échi- 
nes, cl sur le dos, cl on lui donne quelque- 
fois jusqu’à cinq cents coups. L’ordinaire esl 
de ceni coups. Ceux à qui on en donne mille 
survivent rarement à ce supplice. 

BATANEEou BATII ANEE. C’csl le pays de 
Basan, au delà du Jourdain. Voyez ci-dcs- 
SUS BASAX. 

BATH, ou balhus. ou ¿pha, sorte de me- 
sure des Hébreux, contenant la dixiéme par- 
tie du churc, ou gomar, c'est-à-dire , vingt- 
neuf pintes, chopinc, dcini-sclier, un poisson, 
ct celle fraction de pouce ĦttH Quelques- 
uns ont imaginé, sans aucune raison, un 
bath sacré, different du bath ordinaire. Le 
premier, disent-ils, contenait un balli et de- 
mi ordinaire : cc que l’on essaye de prouver, 
parce que dans les livres des Rois (u) il csl 
dit que la mer de Salomon contenait deux 
mille baths ; el que dans les Paralipomè- 
ues (A),1l est dit qu'elle tenait Iroisinille me- 
sures , ou Irois mille baths. Mais on concilie 
aisément celle différence, en disant que la 
coupc ou cuvier de la mer d’airain, conte- 
nait deux mille balhs, comme le dii le troi- 
sième livre des Rois, cl que le pied de cc va- 
se, qui élail creux, en contenait encore mil- 
le; en loul [rois mille balhs, comme porlcnl 
les Paralipomènes. 

BATH-KOL, ou fille de la voix. C'est le 
nom que les auteurs Juifs (Talmud Solha 


c. IX, p. 48 : bip ra) donnent à la révé- 


lation que Dieu a faite de sa volonté au 
peuple choisi, depuis que la prophétie ver- 
bale a cessé dans Israel; c’est-à-dire, depuis 
les prophètes Aggée, Zicharic el Malachie. 
C’csl sur celle lille de la voix qu'ils fondent 
la plupart do leurs traditions, el des usages 
de leur nation. Ils prétendent que Dieu lesa 
révélés à leurs anciens, non par une prophé- 
tie articulée, n1 par une inspiration secrète, 
mais par une révélation qu'ils appellent la 
fille de la voix. 

Les -rabbins reconnaissent dans leur na- 
tion trois manières de prophéties. La pre- 
mière par le moyen de VÜrim el Thummim, 
qui faisait entendre sa voix du fond du sanc- 
tuaire, ou du pectoral du grand-préire : la 
seconde par l'esprit de prophétie qui inspirales 
prophètes, tant avant la Loi que depuis Moïse: 
la troisième parla fille de la voix, Balh-Kol. 

La première a duré, selon eux, depuis la 
construction du tabernacle jusqu'à celle du 
temple. La seconde depuis le commencement 
du monde, jusqu'à la mort de Malachie, le 
dernier des prophètes , sous le second tem- 
ple, quoique son usage le plus freinent ail 
étésous le premier temple. La troisième com- 
mença apres Malachie, et a subsisté jusqu’au- 
jourd'hui dans leur nation. 

Ils prétendent que la fille de la voix est 
une voix du ciel, qui so fail entendre d’une 
manière articulée, de meme à peu près que 


(ii) HI Reg. vu, 26. 
Çiq H fur. iv, 5. 
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la voix qui appela le jeune Samuel. fors 

que Dieu lui révéla ce qui devait arriver au 
grand-prélrce Iléli et à sa famille: Dieu l'ap- 
pela par une voix articulée jusqu'à trois 
fois (c). Samuel répondit comme il aurait 
fait à un homme ne sachant pas encore dis- 
tinguer la voix du Seigneur; ou la fille de 
la voix ressemble à celle qui sortait du sanc- 
tuaire, lorsque Dieu parlait à Moïse , ou 
qu'il répondait au grand-préirc qui le con- 
sultait par VUrim cl Thummim. Ccs deux 
sortes de vo:xét lient comme la mère de 
celle autre voix qui lui succéda, cl qu'on 
appela Balh-Kol, fille voix, ou fille de la 
voix, parce qu'elle était comme la fille de 
celte première voix c'était une manière 
d'inspiration h.en moins parfaite, mais néan- 
moins aussi certaine que Ii première. 

Mais il y aurait de l'erreur à s’imaginer 
que la révélation de Balh-Kol se fil toujours 
par une voix articulée venue du ciel, cl en- 
tendue distinctement par ceux à qui Dieu 
faisait connaître scs volontés par ce canal. 
On ne pcul pas même assurer que les an- 
ciens prophètes entendissent des voix arti- 
culées, lorsque la parole de Dieu sc faisait 
entendre à eux. Factum esi verbum Domlri 
ad Isaiam, etc. H su flit de croire que c'était 
une parole intérieure, une inspiration, un 
mouvement, une lumière qui les pénétrait, 
cl leur faisait conn dire d’une manière vive 
cl lumineuse cc que Dieu voulait qu’ils an- 
nonçassent aux hommes. Ainsi à proportion 
lorsque Dieu manifestait scs volontés par la 
fille de lu voix, ou il le faisait par une voix 
articulée cl entendue distinctement, ou par 
une vive impression dans l'imagination ou 
dans l'esprit, ou enfin par une voix entendue 
au hasard, cl que l’on prenait comme un 
oracle venu du ciel. 

En voici un exemple tiré du Talmud. 
Deux rabbins ayanl envie d’aller voir leur 
ami, le rabbin Samuel, docteur de Babylo- 
ne, dirent : Suivons cc que nous en dira 
Balh-Kol; en passant près d’une école, ils 
entendirent un jeune garçon qui lisait cc 
passage du premier livre des Rois, ch. XXV, 
| : Et Samuel mourut. Is en conclurent 
que Samuel était mort : l'événement justifia 
cc qu'ils avaient pronostiqué, car on trouva 
alors que le rabbin Samuel, de Babylone, 
était décédé. On pourrait en citer plusieurs 
autres exemples de même espèce, répandus 
dans les livres des Juifs. Ces oracles casuels 
cl bizarres étaient considérés comme des 
voix envoyées de Dieu, de même à peu près 
que pendant plusieurs siècles on s’est servi 
dans l’Eglisc des premières paroles qui se li- 
sent dans un livre ouvert à l’aventure, pour 
en tirer des présages pour l'avenir. 

BATH-SAMA,; Joseph, lib. VI Anlig. c. u. 
Apparemment la même que Beth-Samès. 

BATIIUEL, fils de Nachor el de Melcha, 
était neveu d'Abraham, et père de Laban el 
de Rébecca, femmed Isaac. Josèphe (D assu- 
re que Balhuel était mori. lorsqu Eliêzer 


HIR as L'Sri 50: 
Anlig, M? 1,c XXIV. 
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Y ini demander Rébecca pour frinmp à Isaac. 
Balhucl ne parali pas dans toute celte affai- 
re, mais seulement Laban (a). 

BATHUEL, ville de Juda, dil lloró; de 
Simeon, dii Barbie du B., ainsi que le Géo- 
graphe de la Bible de Vence. I Par. IV. 30. 
Cc dernier ajoute : elle est nommée ailleurs 
Ad4/m/, XIX, 4, clelle parati ótre la même 
que Césil, qui fut une des villes de la tribu 
de Juda cédées à la tribu de Siméon. Jos. 
XV, 30. Barbie du B. distingue Bélhuel de 
Béthul, qu'il croit être la même que Césil. 
La position de Béthuel, dit-il, était peu éloi- 
gnée de celle de Sicéles: cl, d'aprés lui, Bé- 
iliul ou Césil n’en était pas éloignée non 
plus. 

BATIIYRA, ville bâtie par Hérode dans 
la Bilhanée, pour mettre â couvert les Fuifs 
qui venaient de Babylone, contre les Tra- 
chonites , qui les attaquaient sur leur che- 
min (b). 

BAVAI, fils dEnadad, fut un de ceux qui 
contribuèrent à bâtir Jérusalem, au retour 
de la Ciplivile (c). 

BAUDRIER. Voyez cvimiure. 

BAUME, Balsamum. Le nom de Balsaman, 
peut venir de l’hébreu Baal-Schcmen (5/3 
pc); comme qui dirait l'huile royale, ou la 
plus précieuse des huiles de parfum. Cc nom 
ne se trouve dans aucun lieu des livres hé- 
breux de | Ancicn Testament; mais on trouve 
dans le Cantique des cantiques (I, 13), les 
vignes d'Éngaddi, que l'on croit être celles 
du baume; et dans Ezéchicl (XXVII, 17, ::s 
panuag), on lit le terme pnnnnÿ, que la Vul- 
gate a traduit par balsamum; ce qui est en- 
tendu de même par le Chaldéen et plusieurs 
autres interprètes. 

Le baume c>] un arbrisseau, qui ne s'élève 
guère plus haut que nos grenadiers. Dapper 
(lit qu'il est de la forme de ŸYagnus castus, 
et qu'il est de la hauteur du troène; ila 
peu de feuilles, jette beaucoup de branches 
garnies de petites feuilles arrondies, toujours 
vertes; son bois esl gommeux, et de couleur 
rougeâtre, scs branches sont longues, min- 
ces cl garnies de peu de feuilles; scs (leurs 
sont petites, blanches cl fort odoriférantes; 
son fruit est un noyau couvert d une peau 
sèche brune : il enferme ordinairement une 
pelile amande, mais quelquefois sa semence 
étant avortée, ce noyau esl rempli d’une li- 
queur Jaune, semblable à du miel, d'un goût 
amer cl qui pique la langue. Le baume se 
cullive à peu près comme la vigne; la plante 
ne devient pas grande, el on ne la laisse pas 
croître non plus que la vigne. Marmol (d) 
lui donne trois pieds do haut, el dit que ses 
branches sont comme le sarment de la vigne, 
et «le même couleur cl que la graine esl 
rouge. 

Quelques auteurs onl écrit que l'arbre du 
baume ¿tail propre â la Judée. Diodorçde Si- 


(<) Genes. sur. 

il) Snlig lib. XVfft c. it. 

(r) U fAiir m, IS, 

(d| Mamol. I. XI. c. in. 

(e) Diodor 1 Il.c. u. Vide 
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cilc (r) cl quelques autres assurent qu'il n’en 
venait en aucun endroit du monde, sinon 
aux environs d'Engaddi et de lamer Morte; 
que c'était là que le vrai cl le bon baume 
croissait; mais on sait, à n'en pouvoir dou- 
ter. que cel arbrisseau est propre à l'Arabie, 
qu’il vient comme naturellement en ce pays- 
la, aux environsde la Mecque cl deM édinem; 
que sur la montagne el dans la plaine , 
dans les terres cultivées el incultes, et même 
sur les sablons, il croît une infinité d'arbres 
dégommé; que les habitants de ccs lieux, 
pour en tirer plus de profit, les tirent des 
lieux incultes cl stériles, el les transplantent 
dans des lieux plus gras cl plus fertiles ; que 
ceux qui viennent dans des lieux sablonneux 
ne rendent que fort peu de baume, mais 
beaucoup de graines , que l’on envoie vendre 
en Europe. Les Arabes enseignent (lüo leur 
pays n'en a Jamais élé dénué; c’esil de là que 
la reine de Saba en fil apporter en Judée, cl 
que Salomon en fil cultiver dans les plaines 
d'Engaddi cl de Jéricho (f/). Celui qui croll en 
Egypte aux environs do Matara, vieni origi- 
nairement d'Arabie. Depuis que les Arabes 
sc sont aperçus du grand profil que l'on 
pouvait faire sur le baume, ils en onl entiè- 
rement multiplié l'espèce : cependant, il y a 
une loi qui défend de semer nude multiplier 
ccl arbre sans la permission du grand sei- 
gneur. 

La liqueur du baume sc recueille de l’ar- 
bre dont nous venons de parler, pendant les 
mois de juin, Juillet el août, par le moyen 
des incisions qu'on fail à l'écorce, ou par 
l'écoulement qui s’en fait naturellement. Ces 
incisions se foni avec des couteaux de verre, 
de pierre ou d'ivoire (/1); clou prétend que 
le fer est mortel à cc» arbre (1). Cc suc esl 
blanc an commencement; peu après 1l devient 
vert, cl ensuite de couleur d’or, cl quand il 
vieni à vieillir, il esl de couleur de miel ; il 
est trouble d’abord, après il s’éclaircit, cl a 
la consistance de la térébenthine. Son odeur 
esl agréable cl fort pénétrante, son goûlamer, 
âcre el astringent; il esl fort léger quand il 
est nouveau; si on en verse dans l'eau, il ne 
s'enfonce pas , mais s'élevant tout aussitôt, 
il sc répand sur toule la surface de leau, il 
se mêle avec clic, cl s’y dissoul Prompte 
ment, mais peu après il se coagule et devient 
blanc comme du lait, cl c'’esl alors qu’on le 
tire de l’eau. 

Il y en a qui discni (J) qu'en arrachant la 
feuille de la plante du còle du soleil levant, 
et y faisant une incision, il en découle aus- 
sitôt une liqueur très-odorante. 


Le baume qu’on apporte d'Arabie au Caire, 
encore qu'il soit de bonne odeur, n’csl pas 
tout de véritable gomme de ccl arbrisseau , 
ni des larmes qu'on lire de son écorce, car 
il en tombe fort peu. La plupart du baumo 
qu'on vend chez les marchands, esl fail du 


(fi Dapper, Devriplinn de l'Égypte, n. 63. 

(n\ Joiep/i. Antiq, |. VIU , c. n, p. fio, F. 
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bois cldcs brani lies vcrtesdc l'arbre distillées 
au feu , encore n'el-1l pas pur; on le falsifie 
en y mêlant de la térébenthine d'Egypte. De 
plus, on extrait de la graine une liqueur 
qu'on fait passer pour du véritable baume, 
quoiqu'il n'ait pas l'odeur si forte, el qu'il 
soit plus amer au goût. 

Outre le baume d'Arabie, ou de la Mecque, 
iI en vient de plusieurs sortes de l'Amérique; 
les plus ðensiaérab sont ceux du Pérou, 
de Tolu cl de Capaïba. Mais comme 15 
n'ont pas été connus aux anciens, il est Inu- 
liled'en parlcrdans ce Dictionnaire, qui n'est 
fait que pour éclaircir le texte de la Bible. 
— Voÿei AnoMi!i>.l 

«On donne, dit M.Orlila , le nom de baume 
à des substances végétales, concrètes ou li- 
quides, très-odorantes, amères et piquantes, 
composées de résine, (l’acido benzoïque, el 
quelquefois d’une huile essentielle, qui lais- 
sent dégager l'acide benzoïque par l'action 
de la chaleur, qui sc dissolvent facilement 
dans les huiles volatiles, l’alcool cl Pclher, 
el qui, trailées par les alcalis, donnent un 
benzoate soluble, et laissent précipiter la re- 
sine. On ne connaît que cinq baumes : celui 
du Pérou, le baume de Tolu, le benjoin, le 
Styrax solide ou storax, et le styrax liquide. 
H existe une foule de préparations pharina- 
cculiques et de sucs résineux d'une odeur 
balsamique, auxquelles on donne impropre- 
ment le nom de baumes; mais elles en diffè- 
rent essentiellement par leur composition et 
par leurs propriétés : tels sont le baume trun- 
quille" le baume de vie, k'baume vert, le bau- 
me de copahu, le baume de Judée. le premier 
qui ait élé appelé baume, etc.»] 

* BAZIOTIIIA , ou Biziotbia, ville de la tri- 
bu de Juda (Jos... XV, 28). Le Syriaque a le 
puits de loutio. N. Sanson, qui nomme celle 
ville Basiothia, suppose qu elle esl la même 
que Bersubée; mais le texte la distingue. 
Barbié du Bocage, qui la reconnaît diffé- 
rente. la place près de Bersabée. 

BDELLION. C'est une gomme qui vient 
d’un arbre assez commun) en Arabie, el en 
plusieurs aulrcs endroits de l'Orient (I) Pline 
dii (u) que le meilleur bdellium vient de la 
Bactriane; que l'arbre qui le produit est 
noir, de la grandeur d'un olivier, ayant des 
feuilles comme le chêne, et portant des fruits 
comme le câprier. Le bdellium doit être clair 
cl jaune comme la cire, amer au goût » gras 
cl ayant l'odeur de i'unguis odoratus, quand 
il est brûlé. Il se Iront e aussi dubdellium dans 
l'Arabie, dans la Mèdie el dans la Babylo- 
nie. L'Hébreu l'appelle bdolach. Moïse dii 
qu'on en trouve dans le pays où coule le Phi- 
son (6), cl que la manne avail la couleur du 
bdellium (c) : c'est-à-dire, qu'elle lirait sur le 
jaune. — [royes la Dissertation sur le para- 
dis terrestre, $ IX, dans la Bible de Vence, 
tom. I] 

BEAN. Il est dit dans les Livres des Ma- 
chabées (d).que les enfants de Ilian étaient 


(aà Plin. I. XII. c. IX. 
(©) Genes. n, 12. 

(c Num. xi, 7 

(d) I Mac. v, 1, i». 
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comme un piège et un ('net pour prendre :es 
Israélites, en leur dressant des embûches 
dans le chemin. On ne sait si Bran est un 
nom d'homme ou de ville. Quelques-uns 
croient que c'est le nom d’une tille nommée 
Béon, au delà du Jourdain (e); d’autres, que 
/Idanesi mis pour la Bathantc ; d'autres quo 
Béan estuo nom d'homme. 

(La Bible de Vence sur I Jlfuc.V, 1, s'ex- 
prime en ces termes: « On ignore qui étaient 
les enfants de Beau. On connaît aux en» irons 
de la mer Morte, la ville de Dion (Mim. 
XXXII, 3) qui pourrait bien être celle dont 
il s'agit ici. » El sur ce verset du livre des 
Nombres, elle dit : « Déon paraît être aussi 
le même lieu que /lanl-méon du verset 38. » 
Ainsi. Béan, Béon et Baal-Méon seraient la 
même ville. Voyez Baai-Méon. M. Cahcn 
prend aussi Béon cl Baal-Méon pour la 
même ville el il ajoute : « Septante, foua 
Baiane. Voy. Josué XIII, 17. I Chr. V,8, 
citée comme ' ille moabita, parJé ém. X LX III, 
23. el Ezéch. XXV, 9. Seelscn cl Burkhard 
onl vu les ruines de celle ville, p Béan, sui- 
vant Barbié du Bocage, élail une ville forti- 
fiée, cl située sur les confins du pays de Gad. 
Bien que la Bible de Vence reconnaisse, dans 
le commentaire. Bean pour une ville, elle ne 
la mentionne pas dans son Index géographi- 
que. Ceux qui croient que Beau était plutôt 
un nom d'homme, dirent que cet homme était 
fort puissant parmi les Iduméens ; que son 
nom est formé de deux mots, de ben qui veut 
dire fils, el de Acan. nom propre d'un homme 
qui esl mentionné Gen. XXX VI, 27. qui était 
fils d’'Etzer cl est appelé J'aucun (I Par. 1,12). 
Ainsi filli Janean soni une peuplade îdu- 
méenne dont il est parlé Num. XXXIIL 31, 
32, cl Deut. X. 6. Je ne sais si, en examinant 
les textes indiqués, on pourrait sc mettre en 
élit de juger definitivement entre ccs deux 
opinions, de décider si Bean (lait certaine- 
ment une ville ou un homme. Une troisième 
opinion naîftrait peut-être de cet examen, 
c'est que Beau , après avoir été le nom d’un 
homme, est devenu celui de la localité qu'ha- 
bitait ccl homme ; mais celle opinion aurait 
aussi scs difficultés non moins insolubles. Je 
crois que ce qu'il y a de plus probable, c'est 
que Béan était une ville.] 

‘ BEATITUDES (Montagne oes). On 
nomme ainsi la montagne où Jésus-LhriU , 
après l'élection des douze apôtres, prono» ç:1 
cet admirable sermon rapporté par saint 
Matthieu, ch. V, \ il : Beati pauperes...! I] 
existe, sur la pente septentrionale de celle 
montagne , un misérable village nommé 
Hiltin, el cc nom est celui de la montagne 
parmi les Arabes : ils l’appellent montagne 
de llitlin. C'est là que, le À juillet I1b7. se 
donna, entre le roi Gui de Lusignan cl Sa- 
ladin, la terrible bataille dite de Tibériade 
où les croisés furent vaincus par la soif et la 
chaleur avant que de l'être par Îles aimes 
des infidèles, et dont on peut voir les tristes 


(ej Num. Axxii. 5. 


(1) Le xégéul qui produit celte gomtnc-résiuc est 
eutoie luconiiu aux bjluiiblvs. Edit. 
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(illatis cl les funestes resultäis dans VHistoire 
des Croisades, foin. Il, liv. VI, el dans une 
lettre de M. Gilot de Kerhardcnc écrite sur 
les lieux cl insérée dans la Correspondance 
d'Oricnt) loin. V, lellr. CXXXV. Ge der- 
nier donne, à ce sujel, quelques détails topo- 
graphiques qu'il ne sera pas inutile de re- 
produire ici. M. Gilot, ayanl quitte S unarie 
ou Sébasle, arriva à tienine, puis il franchit 
les hauteurs du Pctil-Ilcrmon, cl descendit 
dans la plaine d'Esdrclon, située entre le 
Pctit-Icrmonel le Thabor, cl aliase reposer 
à l'ombre d'une vieille forteresse, assise sur 
un plateau, à un quart de lieue du Thabor; 
puis, étant parli de là, il se trouva dans une 
vasto plaine onduleuse dont Louhi est le 
centre, et dont le Thabor, les bonis élevés 
du lac (de Tibériade) et les deux cornes de 
Hiltin forment les limites; il franchit ensuite 
« l'espace entre Louhi cl Hillin; cel espace 
esl le théâtre de la fameuse bataille de Tibé- 
riade, qui fut la ruine du royaume latin... 
Nous entrâmes, dit-il, dan» Hiltin, â quatre 
heures ct demie du soir... Le versant mé- 
ridional, forme par la chaîne de hauteurs 
dont la montagne des Béatitudes esl la plus 
culminante, voila le champ de babille de 
Tibériade. Cesi un vaste plateau couvert 
d'une pâle verdure....Situé entre trois val- 
lées, celle de Batoufà l’ouest, celle de Hiltin 
au nord, ct celle de llama au sud-est, ce 
plateau esl d’un côlé à trois lieues du Tha- 
bor, de l’autre à une heure du lac de Tibé- 
riade. Le lieu précis où fut livrée la bataille 
n pour bornes la fontaine de Hiltin au nord, 
la codine de la multiplication des pains au 
nord est, les rives escarpées du lac a l’est, 
cl le village de Louhi au midi. L'occident 
resle libre, el s'étend surdes champs cul- 
thés jusqu'à Cana au nord-ouest, et jusqu’à 
l'ai été de collines que couronne le village de 
Aïn-al-M ahcl. » 
HEAUME, Voyez Baume 
BEAUTÉ» Le terme hébreu Naveh, qui si- 
gnifie beauté, se prend aussi souvent pour 
une demeure (i). Le Seigneur a aimé la beauté 
de Jacob, son temple, sa demeure qu’n a choi- 
sie dans Jacob (a) : Jilegit nobis hæœredilalem 
suam, speciem Jacob quant dilexit. On peut 
expliquer <le même cel autre passage, Psal. 
XLIX,2:Æx Sion species decoris ejus. El 
encore, Psalm. LXVH, 13 : Speciei domus 
dividae spolia, Lilébreu, la demeure delà 
maison ; ceux qui sont demeurés au logis ont 
paitagc le butin aice n ux qui ont été à la 
guerre. Le temple du Seigneur cl son laber- 
nade, qui sont les lieux de sa demeure pour 
h s Immines , sont aussi nommes sa demeure. 
Le Seigneur livra la beauté des Israélites, 
Larché du Seigneur entre Irs mains des 
lli.liblins (6). Jeremie XXXI, nomme le 
temple. Pulchritudo juttilûr, mons sanctus; 
rt ailleurs, il le compare à un lion el l'ap- 
pelle Pulchritudinem robustam, à cause de sa 


°a) Ptahn xtri, 5. 
Il) Pitihn lista, IG. 
le) Jfreni w t, :0. 
(4) I Fmìc u, 11. 


it) (Mo naît rotfý«T^i 
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force (c). Job dit qu'il a maudit la beauté do 
limpie (Jub V, 3), ; Hébreu, sa demeure. Sur 
la beauté de Jésus-Christ, voyez Jésus- 
Cniusi, 

BEBAL Les fils de Bébaï revinrent de H 1- 
bjlone au nombre de six cent vingt-trois 
(d) —[ou de six cent vingt-huit. A’eA., VII, 


17. 

BEBETHEN, ville a huit milles de Plolé- 
maïde, vers lorient (e). 

BECAII, ou Békaii. C’est le demi-sicic. 
Chaque Israélite donnait par té ’echaque an- 
née ceni békas pour l'entretien du temple (/). 
Voyez Matth.;j XVII, 23, el ci-après, sous Id 
litre Didbagme. 

* BECBECIA, lévite de la famille d’Asaph. 
Voyez Neh. XI, 17. 

BECHER, fils d'Ephraïm, chef de famil e 
de- Béchéritcs. Num. XX VI,35. 

BECTIOR, [second] fils de Benjamin, el 
père de Zémira, etc., Genes., XL\ I, 21, cl I 
Par. VIL G. 8. 

BECHORATEH, fils d’Aphia, cl bisaïeul do 
Cis père de Sutil. I lleg. IX, I.— [Voyez 
Abi-Gabaon.] 

BECTILETH. Voyez Judith., II, 21, dans 
le Grec. Il esl dit qu'Holopherne étant parti 
de Ninive, après trois jours de marche, arri- 
va avec son année à Bcclilcth, et campa près 

de la montagne, qui est â la gauche de la Ci- 
licie. Nous croyons que Bcctilcth esl la cam- 
pagne Bugdanic, à la gauche el au nord du 
mont Argée, appelé dans la Vulgate, #onta 
gne d'Angé.— [Voytz Angek.] 

* BEDOUINS, liedaouy, nom par lequel on 
distingue les Arabes nomades, qui vivent 
sousdes lentes clsonterrants(Foyez Cédanh), 
de ceux qui ont des habitations fixes et doni 
les uns cultivent le sol cl les autres foui le 
commerce ct sc mêlent avec les étrangers. 
Les Bédouins passoni pour être les descen- 
dants d’'Ismael; ils errent avec leurs trou- 
peaux dans les vastes déserts de l’Arabie, de 
la Syrie el de l'Afrique. Us sont en elici la 
preuve toujours subsistante de la vérilé 
d'une prophétie qui concerne Ismael el sa 
race, cl qui fui prononcée il y a plus de qua- 
rante el un siècles. Ismael n'était pas encore 
né, quand lan 2280 avant Jésus-Christ,su1- 
vanl VAride vérifier les dates, un ange du 
Seigneur dii â Agar, concubine légitime 
(femme du second ordre) d'Abraham, les pa- 
roles que voici: Tu as conçu, et tu enfante- 
ras un fils; lu lenommeras Ismael .... Le sera 
un hommefier et sauvage; il lèvera la main 
contre tous, cl tous la lèveront contre lui; il 
dressera ses tentes (mobiles) en face des de» 
meures (permanentes) de ses frères (qui no 
pourront len empêcher. C’est par lui que) /« 
multiplierai ta postérité , qui sera innombra- 
ble(2j. Les diverses parties de celte prophetic 
ont clé littéralement accomplies. Les descen- 

dants d'Ismael se sont excessivement multi- 
pliés. Ils ont toujours clé farouches ; lou- 


(f) ATOiL. XXX, 13. 
(t) Ci-M-h-dire |»oiir ce qui rend une chose supérieure 
à ce qu Ile est i ar rlle-mcinc. (S). 
enci LOU 
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Jours ils ont levé la main contre tous, et 
tous Ioni levée contro eux. Ils sont armis 
contre le genre humain, dit Gibbon. Par leurs 
vols, leurs incursions, par toutes leurs en- 
treprises contre leurs frères, ils excitèrent en 
eux une haine qui se perpétue comme scs 
causes. [ls subsistent en peuple distinct, el 
parcourent les divers territoires que parcou- 
rurent leurs ancêtres, malgré l'inimitié qui a 
toujours régné entre eux cl le reste des hom- 
mes. Ils ont constamment maintenu leur in- 
dépendance; el quelques efforts qu'un ait 
faits pour les détruire, ils dressent toujours 
leurs (entes en face des habitations de leurs 
frères. 

« lis n’ont, dit Keith, jamais été assujettis 
par leurs puissants voisins, les Egyptiens, 
les Assyriens et les Perses. Cjrus el ses suc- 
cesseurs n'ontjamais pu subjuguer la nation 
entière des Arabes. Hérodote dit expressé- 
ment que les Arabes ne furent jamais réduits 
par les Perses â la condition de sujets, mais 
qu'ils étaient considérés par eux comme des 
omis; cl tandis que la Phénicie, la Palestine, 
la Syrie cl les contrées voisines étaient tri- 
bufaires , le territoire des Arabes restait 
exempt de tout tribut. 

« Alexandre-le-Gramil, après avoir ren- 
versé l’empire des Perses cl conquis l'Asie, 
préparail une expédition contre les Arabes, 
quand unrtièvre inflammatoire le moissonna 
à la Heur de son âge. Les successeurs d’A- 
lexandre essayèrent de les soumettre, mais 
cc fut sans succès; les Romains, devant qui 
tout fléchissait, ne purent jamais cependant 
réduire l’Arabie en province romaine. Le 
grand Pompée, Elus Gallus sous le règne 
d'Auguste, l'empereur Trajan, Sévère et plu- 
sieurs de ses successeurs, firent de vains 
efforts pour conquérir l'Arabie : tous échouè- 
rent dans leurs projcls après y avoir perdu 
beaucoup de monde. 

« Tels furent létal ct la condition des Ara- 
bes jusqu’au temps de Mahomet, qui jeta les 
fondements d’un puissant empire. Ils furent 
dès-lors, pendant plusieurs siècles, mieux 
connus des nations européennes sous le 
nom de Sarrasins. En peu d'années, ils inon- 
dèrent plus de pays ct subjuguèrent plus de 
peuples, que n'avaient fait les Romains pen- 
dant plusieurs siècles. Après que leur em- 
pire fut dissous, cl qu’ils furent réduits aux 
limites naturelles de leurs pays, ils maintin- 
rent toujours leur liberté contre les Tarta- 
res, les Mamelouks, les Turcs et tous les au- 
tres ennemis étrangers. Quel que fût le con- 
quérant de lAsie, ils restaient toujours en 
dehors de ses conquêtes, continuant leurs 
incursions el leurs brigandages. Les lures 
sont aujourd’hui, depuis plusieurs siècles, 
les maîtres des contrées adjacentes; mais ils 
nul été si peu en étal d’arrcler les dépréda- 
tions des Arabes, qu’ils ont dû leur payer 
une espèce de. tribut annuel. 

« C’est ainsi que colle nation seule a résilié 
pendant quatre mille ans à la haine du monde 

(I) Les Juifs , les Edomitos, les Moabiles, oie., étaient 


en réalité les fières des Arabes} puisqu'ils descendaient, 
tomme eux, d'Abraham.-.. 
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entier. Les grands empires se sont écroulés 
tout autour d'eux, tandis qu'ils sont restes 
lrs mêmes, ce qui étail hautement improba- 
ble dans le cours ordinaire des affaires hu- 
maines; ils sont le seul peuple, excepté les 
Juifs, qui ail subsisté comme peuple distinct 
depuis le commencement. Il sc glorifient, 
ainsi que les Juifs, d'être de cendus d’Abra- 
ham, de qui ils déclarent avoir reçu le rite 
de la circoncision; et il esl à remarquer que 
c'esl â l’âge de treize ans qu'ils la reçoivent; 
trait de ressemblance de plus qu’ils ont con- 
servé avec leur père Ismael, qui ne fut cir- 
concis qu'à cel âge (6>n., X VII, 23). 

« Les marques frappantes de la vérité de 
la prophétie que cc p mplc offre encore de 
nos jours, ne sauraient être mieux présen- 
tées que dans repassage d’un voyageur cé- 
lèbre, qui venait de visiter un camp arabe, 
et avait observe de près toutes les singula- 
rités qui caractérisent cette race d hom- 
mes : « En calculant au plus bas, dit sir Ro- 
t berl-Porlcr, il doit y avoir aujourd’hui 
a plus de trois mille ans que ce peuple a les 
« mêmes mœurs el les mêmes usages ; véri- 
li fiant ainsi en tous points ce qui avail été 
« prédit â Ismael..., qu'il serait dans sa pos- 
© tériléun homme farouche, et que scs d s- 
« coudants ne perdraient jamais ce caractère, 
« quoique habitant pour toujours en pre- 
« scnce de leurs frères (1); ct qu’un peuple 
a spirituel el actif, environné depuis tant de 
« siècles de nations policées el qui jouissent 
« de toutes les douceurs et de tout le luxe 
a de la civilisation, suit encore de nos Jours 
a tel qu'il s’est montré dès sa formation, un 
« peuple de sauvages, habitant â li vue de 
a scs frères (car nous pouvons donner co 
« nom à ses voisins); que lien n'ait pu sub- 
 juguer ni le changer; ily a là en effet un 
< miracle permanent, un de ces faits mysté- 
« rieux qui établissent la vérité des prophè- 
t tics (2). » 

Shaw affirme des Bédouins, qu'ils ont con- 
servé les mœurs antiques: « Quant aux ma- 
nières el coutumes des Bédouins, il est à ob- 
server, dil-1l, qu'ils ont conservé quantité 
d'usages dont il esl fait mention dans l'his- 
toire sacrée el profane; de sorte qu'à la 
religion près, on peut dire que c'’esl encore 
le même peuple que passé deux ou trois mille 
ans (3). » 

Parmi ces usages, je rappellerai celui 
d'exercer l'hospitalité, n Les Arabes-Bédouins 
eux-mêmes,» dit M. de Choiscul Gouifier, 
« toujours prêts pour le pillage, qu'aucun lien 
n'unit aux autres nations, qui dépouillent 
sans pitié les caravanes traversant les dé- 
serts, cl poursuivent le voyageur fuyant â 
leur aspect, qui se croient le droit de repren- 
dre par la force l'antique héritage dont iis 
furent, disent-ils, injustement üdépouillé 
dans la personne d’Ismael, semblent loul-àâ- 
coup, par une étonnante opposition, oublier 
leur caractère pour exercer la plus noble cl 
la plus courageuse hospitalité. Jamais aucun 

(2) Sir Robert-Porter, Voyages, lom. I , p. 301 , cité 


par Kthli, Accomplissement littéral des pioplicties. 
(5) Slihy, tan. I, ;ug. 500. 
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d'eux n'abandonnera lélrangcrqu'il aura re- 
çu: la famille entière périra plutôt pourledé- 
icndro, pour le préserver de l'affront d’avoir 
laisse insulter un de scs hôtes: el à l'abri do 
cc litre sacré, le voyageur traversera le dé- 
sert au milieu des hordes ennemies, proté- 
gé à lafois parl'honneur et la religion Tous 
s'indigneraient de la scu’e idée de trahir 
le malheureux qui se serait réfugie sous 
leur loft, qui aurait louché le pan de leur 
robe (!). » 

M. Alexandre de Labordo rend le môme 
hommage aux Arabes-Bédouins: o Ceux, 
principalement, qui habitent la lisière du 
désert, dil-il, sont encore tels que l’Ecrilurè 
nous peint les patriarches,avec leurs tentes, 
leur nombreux troupeaux, leur vie errante 
et leurs mœurs simples... La principale qua- 
lité des Arabes â laquelle nous devons ren- 
dre hommage, est le sentiment de l’hospita- 
lité que l’on trouve partout, commeau temps 
d'Abraham. Dans les moindres villages il 
existe une maison pour l'étranger qui arrive, 
cl il est défrayé par la commune pendant 
vingt-quatre heures,sans qu'on lui demande 
son étal ni son nom... (2). » 

BEEL-MEON, Voyez Baai-Mkon. 

BEEL-MEUS à neuf milles d'Esébun. Il y 
a deseaux chaudes à Bécl-M éus, ditEusèbe. 
Cesi la mémo que Baal-mi:on. 


BEEL-PHEGOR..- ouïe dieu Phégor 
ou Phogor. Nous avons rapporté plusieurs 
conjectures sur celle fausse divinité, dans 
une Dissertation faite exprès, à la tte du li- 
vre des Nombres, p. xx(3),el nous avons lâ- 
ché dy montrer que c'est lemémedieu qu'A- 
donis, ou qu'Oius, adoré par les Égyptiens 
et par la plupart des peuples d Orient. D'E- 
criture dit (a) que les Israélites étant campés 
au désert de Sin, sc laissèrent aller à l’ado- 
ration de BéeLphégor, qu'ils participèrent à 
scs sacrifices, el qu'ils tombèrent dans l’im- 
pudicilé avec les tilles de Moab; et le Psal- 
iniste (b racontant le même événement, dit 
que les Hébreux furent initiés aux mystères 
de Béel-phégor, el qu'ils participèrent aux su- 
chfices des morts. Phégor ou Péor est le 
même qu'Orou Orus, en retranchant de ce 
mol l’article pé, qui ne signifie rien. Orus esl 
le mémo qu’Adonis, ou Osiris. On célébrait 
les fêtes d’Adonis comme des funérailles; on 
commettait dans ces fêles mille dissolutions, 
lorsqu'on dirait qu'Adonis qu'on avait pleuré 
mort, élail vivant. 

Origène (c) a cru que Phégor , ou Béel- 
phégor, dieu des Moabites, était le même que 
Pi tape ou l'idole de turpitude, qui était ado- 


ta) Xwm «xv. t, 2, 3,etc. 

(b) Psalm. cv, 28. 

(ci Oiijjni. in Nioncr. e. xxv. 
çnod ni idoluni turpihcdniü. 

(d) Hierouym.in Ose; iv. Colentibus maxime feminis 
Dcclpliigor. 00 obscœui magnitudinem , quem nus Priapum 
posmimu orpellare. 

(e| /dem in Osee n. Denique interpretantur Deelp/tegor 
idulum tcniigims, habens m pte , id <st, summitate pelhm , 
ul turpitudinem membri virilis ostenderet. 

(f) Vum xxv. 


llomil. xx. Béelphégor, 


(Òl Ou it. 110: 
(h) T'cimioi.i t/i Piatir cv Ipotlinar Calm in Psalm. 
Saidas. Maaiitim Josué /h>Uing«r /mt Orimi eœ. viitcic. 
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ré principalement par les femmes, el quo 
Moïse, craignant de souiller les oreilles des 
Hébreux, n’a pas jugé â propos de distinguer 
d’une maniere plus claire de quelle sorte de 
turpitude il voulait parler. Saint Jérôme (</) 
dit que cette idole élail représentée d’une 
manière obscène, comme l’on a accoutumé 
de représenter Priape, Ilcroil qtfclcs hommes 
efféminés el les femmes qui se prostituaient 
en l’honneur des idoles, dont parle si souveiit 
l’Ecriturc, élaienl consacrés a Béelphégor, 
ou à Priape. Il semble croire que celle hon- 
teuse divinité avait en la bouche ce que l'on 
a accoutumé de représenter dans les ligures 
de Priape (8). 

M .iimonides veut qu’on ait adoré Béelphé 
gor, en découvrant devant lui ce que l'hon- 
nêteté cache avec le plus de soin ; cl Salomon 
Jarchi, qu'on lui ail offert des excréments. 
Il esl indubitable que Béelphégor élail un 
dieu d'impureté : on sail avec quelle impu- 
dence les filles de Moab engagèrent les Israé- 
lites dans Pimpudicilé (fi ; el le prophète 
Osée (g), parlant de ce crime, dii qu ils sont 
allés vers Béelphégor, qu'ils sc sont égarés 
dans leurs actions honteuses, et ont commis 
des choses abominables, suivant le penchant de 
leur amour. 

D'autres (h) onl prétendu que Béelphégor 
élail Saturne, divinile adorée en Arabie. 
L'aventure que l’on ratonte de celle divinité 
mutilée par son propre fils, a pu donner 
lieu aux obscénités du culte de Béelphégor 
doni nous avons parlé. On pourrait encore 
trouver quelques marques de ressemblance 
entre Saturne el Loth, père des Moabites, 
adorateurs de Béelphégor. 

Quelques-uns onl cru trouver dans Béelphé- 
gor le dieu que les païens onl adoré sous le 
nom de Crepitas (i) ; le verbe phégor dérive 
d'une racine qui signifie lâcher le ventre. D'au- 
tres onl cru que les Moabites adoraient leur 
dieu sous le nom de Bfel-réem, le dieu du 
tonnerre, mais que les Hébreux par dérision 
lui donnaient le nom de Béelphégor, le dieu 
Pet. Vossius(j) croit que Irs Moabites ado- 
raient le Soleil el Priape sous le nom de Béel- 
phégor. Selden (k) veut que Béelphégor soit 
le dieu Plülon. 11 fonde sa conjecture sur ce 
qui esl dit dans les psaumes (/) Ils sc 
firent initier aux mystères de Béelphégor, et 
mangèrent des sacrifices des morts. Ce-» sacri- 
fices sont, dit Selden, ceux qu'on faisait aux 
mânes pour les apaiser. Apollinaire, dans sa 
Paraphrase sur ce Psaume, dit que les Hé- 
breux sc souillèrent dans les sacrifices de 
Béelphégor, en mangeant des hécatombes 


(i) Minutius in Oclaéumo. Nde Serapidem magis Ægy 
plii, qumn strepitus per pudenda corp rix expressos con 
ticniicunt. Ongcn. conlia Crlsuni, p. 253. Hieronym. in 
Ísai. mu. Ut laccam de formiduloso el horribili aepe, ri 
crepitu vetHiis iiglati, quoc Pelusiaca religio esl. 

(/) Gerard. Jotm. Voss. de origine ci progressu idolo- 
latr.l Il. c. vi:. 

(fc) Schicn. de DiisSyril, Sgntugm. Ï, c. v 

() Pallili 

(1) Chubvul-Goufllcr, Foyuqc \nttoresque de la Grèce. 

(II A. de Latonie, Voyage dans te Levant. 

(3) Elle pirati axuir été reioui hé.» | tir l’.ibbé de Vcuce 
cl a élé insérée dam ba Bible, I. 111. 
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immolées aux moris. On dit (aj que Saturne 
mil au rang des dieux son (ih Molli, quìi 
avait ou de Rhé.i. cl qm» Molli fut adoré des 
Phéniciens, lanlôl sous le nom de la Mort, 
el lanlôl s<»us celui de Pluton» 

Mais tous ces divers sentiments nous pa- 
raissent encore moins probables que celui 
que nous avons proposé cl soubnu dans 
notre Dissertation surBéelphégor,savoir que 
celle fausse divinité n’él iit autre <ju'4<lonis. 
ou Osiris. On peut ajouter à ce que nous en 
avons dii ailleurs, que, selon quelques-uns, 
Adonis élail pere de Priape; qu'on faisait 
des repas funéraires en son honneur, que 
l'on peni fort bien entendre sous le nom de 
sacrifices (6) : Sacerdotes rugiunt clamantes 
conira deos suos, sicut in ccena mortui. Si le 
Psalmistc(c) a désigné sous un nom pluriel, 
comederunt sacrificia mortuorum , ë>l que 
les sacrifices do Béelphégor n'’élaicnl pas 
comme ceux des autres divinités : c'élairnl 
des repas comme aux funérailles des morts, 
à la différence que souvent ceux des morts 
étaient accompagnés cl suivis de douleur 
réelle cl véritable, cl qu'au contraire dans 
ceux d’Adonis, ce n clail que pleurs feintes, 
<1 véritables dissolutions. On peni voir notre 
Dissertation, el si l'on veut, Selden de Diis 
Syris, et les commentateurs sur Num. XXV. 

BEEL-SEBUB, le dieu Mouche. Yayez 
Béel-zéblb. 

 BEEL-SAMIN. Voyez béel-zibcb. 

BEEL-SEPHON (<). Les Hébreux étant 
sortisdciEgypte,après Iroisjoursde marche, 
arrivèrent à Béel-sépbon,où ils passèrent la 
mer (e). Heel- sephon était donc près do 
Clysma, ou Colsum (1); car c’est là que les 
anciens nous disent que les Hébreux pas- 


(n) S mchonial. apud. Euseb. Pnvpar. I I, c. x 
{bj Munich. vi. 51. 
(cj Psuhn. cv, 28. 


(d) pDX S». 


(c) Exod. XIV. 2. 9. 

(fj Ezech. vm, 1L Vide Hieronym. in eum tocun 

(g) ride Theocriti Scoliosien. 

(h) Voyez Ihyiage, Antiq. des Juifs, 1. Ii, p. GG9-670. 


(I, Ce doit <Urc le /lèioopolis d»» l'itinéraire d'tnionin 
rectifié p:ir I i auto. l/d/noir« de/'Acm/ànie dez 
/roui» lom. XXXV'!, pag, 99. Crito ville élail celle de 
Typhon, appelée Djopnon par les Egyj liens. ^S). 

Je pré.ère le sentiment de M. Léon do Lâborde, fondé 
sur ses propres explorations, que je crois exact» s. Je 
I r i d'tbOTu rem tripier que ¡j endroit nommé IIS héplioA 
est rnelitiuiiné à l'occasion du troisième cainpcin» ni des 
Hébreux, après leur départ de Ilamessé, ou de h terre 
dcGcssen, ÆEïiod. xiv,2, et Stun xxxiii, 7. Le premier 
campement, a Socotli, est marqué» Ero/, xu, 57, et 
Sum. XXXII, 3, 5; le second, h Etliam, Kiod. mii, 20, cl 
Sum. xvmu, 6. «ohe, four passer la mer à marée 
el se rendre nu Sinai, se dirigeait de l’est h PouM, par lû 
cheinih(udiu.dre,quilconnaKS311,au noni de l'In-Il hinuli, 
el que suit aujourd’hui la caravane de la Mecque. Mais 
« le Seigneur parle à Noise, dit M de l«al>orde dans son 
Comment, sur CExode xiv, 2. (t lui indi pic la direction 
nouvelle qu'il dent prendre; c’est vers le sud, il fvrà camper 
son peuple près de la nier, en sue de Phi ILiliirolb, qui 
est entre Magdahim (MigJol) cl la rner cl près du Bécl- 
séphon Je couq remis ainsi ers ;KisHions : Hidnro;li, 
appelé de ce nom, parce qu’il domine rentrée du gole, 
est Adjrroul, nom qui oflru de l’analogie avec le nom 
hébreu ou égyptien, ILilnrolh Adjeroud. Get A<ljrroml a 
un pulls d’eau |>olal»lc, el fut, par celle seule c<msidcia- 
lion, nu endroit connu, dès la plus haute ainiqu lé... 
Mig ol désigne la montagne Atlak.i; car je ne puis soir 
dans ce nom le Nig lolon, Magdolon d’'Ezédm I, qui ferme, 
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aèrent la mer Bouge. Voyez notre Disaerla- 
tion sur le passage de cette mer, a la tele de 
l’'Exodc, p. XL, et le Supplément, p. 5k On 
croit que Séphon,ou Ziphon. élail une divi- 
nité égy plienne, qui donnait te nom à la ville 
de Bécl séphon. Mais on ne sait pas précisé- 
ment qui elle était. Siphon en hébreu si- 
gnifie le septentrion, ou le Caché. Adonis, à 
l'égard des Egyptiens, élail le dieu du sep- 
tentriôn, puisqu'il avait été tué dans le mont 
Liban, el qu'on l’adorait principalement à 
Biblos dans la Phénicie. Il riait aussi le dieu 
Caché, et les Egyptiens rappelaient Thnm- 
mu: (f), qui signifie caché; parce que dans 
scs mystères, on le tenait enferme comme 
un mort dans tin cercueil, cl qu'ensuilc on 
feignait quìi élail ressuscité; ou parce que 
l’on disait quii passait six mois sur la terre 
avec Vénus, cl six mois dans les enfers avec 
Proserpine <g). Les Babbins disent queBéel- 
séphon élail une idole, ou figure cons- 
tellée, placée en cet endroit par Pharaon, 
afin d'arrêter les Hébreux, cl les empêcher 
de sortir du pays. I y en a qui lui donnent 
la forme de chien, comine les Égyptiens dé- 
crivaient leur dieu Anubis, mee une téle de 
chien ; peut-être afin que cc chien veillât sur 
cet endroit, el avertit par še aboiements de 
l’arrivée des ennemis, et quìi gardât la cote 
de la mer Rouge de ce côté là (A). On dit 
quìi élail placé là, principalement pour ar- 
rêter lous les esclaves qui s’enfuyaient de 
chez leurs maîtres. LeTargum de Jérusalem 
assure que toutes les statues des dhinilês 
égyptiennes ayant élé détruites par l'ange 
exterminateur, Bécl-séphon fut la seule qui 
résista. Les Egyptiens conçurent par là une 
grande idée de son pouvoir, el redoublèrent 


près de Peluse, la frontière septentrionale de ;j’Egypto 
(XXIX, IO; XXX. G) Entii Béclvcph'i1i, qui ne itui cmro: 
pondre avec Héruopolb comme le mjj pose Éu>ler. e ail 
sur le boni de la nier, où, de tout ttuqs, il dut cxtsirt 
une vdle que l'énsablcinent de h côte à ruinée, cl qui c>1 
devenue Oysma. Kulznin, el plu» tan! Su z. 

« Eihèbo place UéeLéphon près de (Îysma, cl le plus 
grand nombre des traditions fixaient le passagekHé- 
breux près d? cette tilk. Cc serait é Tire l’histoire de 
Suez que d'établir Li pusillo:> de Clysma cl de Kolznm: 
m us en dirons peu de mots, če rvdîcrvhrs ayant trouvé 
leur pLice ailleurs. Cly.Mra el KUxiitn éiaimi situées à 
Poxirémilê d i golfe de h mer IL»ugc; qui reçoit aujour- 
d'hui son nota de Sutz. C’csi un Lut énoncé d iirement 
[ur ton> les géographes. CJysma > unble une ville anté- 
rieure à lj domination arabe, lande» quo Ko znin lui appar- 
tient, cl donno pomimt un certatu temps son uym au 
golfe, Balnr el Kulsuta. 


t Mais <b? celle différence de nom et de dominatici), 
résuhc-l’il ilcux vdlts cl deux jusilious différenirst 
| Jiil-il 1licer Kolznin au nord do Su z, el Clvmiiiü Pesi, 
sur l’emphceme d des soureccs.de Mi j«'.cornine (indi- 
quent les cartes dola comniivdmi #gvplc?Je noie 
pense pus Dans mon opl ihm Chsma est h non qui ut 
donné à li ville qurlco jque qui Micrfd.1 U lie î<iq lin.1; 
Kukijiu u' si qu'une al ¿ration de nom, cl Suez l'a r» in- 
plaié. 

<J3 trouve h raison de celte opinion dans la čnnrui 
sauco do h contrée, qui ne me montre qu nu <riil prt, 
qu’une seule plico tenable sur cette cote aride, les 
sources de H- ïm», «pii offrent des traces cftiqueduc, diri- 
gées vers la mer, ne présentent sur lu côte que des ruines 
modernes (t sans i,[n>rtanee« L'industrie des Vénitioi'S 
et dès Portugais a pu utiliser ce lieu pour fmiimr de Peau 
j leurs i nix. mais elle n'est j minis i anemie à ‘réer 
un port là ou d n’y a pas même une anse pinté,^ rontru 
les vents ; aussi leur Dotto se meuait-vllü à l'abri dan» hi 
luride Kolzum, qui est aujourd'hui celui de Sutx » 
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leur devotion 1 son égard. Moïse voyant que 
les peuples y allaient en foule, demanda A 
Pharaon d'y aller aussi avec les Israélites. 
Pharaon leur en accorda la permission ; 
mais comme ils étaient occupés à ramasser, 
sur le rivage de la mer Rouge, les pierres 
précieuses que le Phison avait apportées 
dans le Gihon, cl qui de ce dernier fleuve 
étaient passées dans la mer Rouge, et que 
cette mer avait jetées sur son rivage, Pha- 
raon les surprit comme gens destitues de 
conseil el tout interdits; 1l offrit ses sacri- 
fices a Béelséphon, attendant au lendemain 
À attaquer les Israélites, qu'il croyait que 
son dieu lui avait livrés entre les mains. 
Mais pendant cc temps, ils passèrent la mer 
Rouge cl lui échappèrent, cl son prétendu 
dica Béelséphon ne fut pas capable de le 
délivrer de la mort. Ce sont la des fables ra- 
biniques indignes de toute créance. 

M. Basnage (a) croit que BMzéphon si- 
gnifie le soleil; zéphon en hébreu signifie 
celui qui contemple, comme qui dirait le 
dieu spéculateur, le soleil, ce grand œil de 
la nature, qui connaît, qui voit cl qui éclaire 
toutes choses. Le poete Ezéchicl cité dans 
Eusèbe (ô), croit que Béelzéphon était une 
ville, cl la construction du texte de Moise 
est très-favorable à cc sentiment. Voyez ci- 
apris Cii "ma 

BEEL-TEEM, ou Réom Béel-téem. Béum 
était son nom; Béel-léctn était celui de sa 
dignité, que quelques-uns croient être celle 
de conseiller, ou de secrétaire, ou d’inten- 
dant des finances. H était à la tète des offi- 
ciers du roi de Perse, qui commandaient 
dans la Samarie cl la Palestine. Il écrivit A 
Artaxerxis , nommé autrement Smerdis, 
ou Orupasle, successeur de Cambyse, pour 
s'opposer au rétablissement du temple de 
Jérusalem (c). Sa lettre cul l’clTcl qu'il sou- 
haitait. Arlaxcrxès envoya defense de conti 
nuor à bâtir le temple. 

BEEL-ZEBUB (rcihx1i)» dieu Mouche, 
divinité adorée par ceux (PAccaron. On dis- 
pute sur la forme cl sur les qualités de ce 
dieu ridicule. Nous en avons traite assez au 
long dans la Dissertation sur les divinités des 
Philistins, imprimée à la tète de notre Com- 
mentaire sur le premier livre des Rois, 
pdg. XX VII (el insérée dans la Bible de Vence, 
tam. V. Voyez la seconde partie de celle 
dissertation , $ IV). Béel-zébub, ou comme il 
est assez souvent appelé dans le grec el dans 
le latin , Bécl-zébul, ou Béelzébul, avait un 
temple et un oracle célèbres à Aeraron. 
Ochozias, roi d'Israël, étant tombé de la ter- 
rasse de sa maison dans sa salle à man- 
ger (d), et étant dangereusement blessé, en- 
voya consulter Béel-zébub s’il guérirait de 
sa blessure. Dans le nouveau Testament (e), 
BécI zébub est souvent appelé le prince des 
démons. 


la) Loco dialo, p 671. 

(b) Eseduel. Potlaupud Euicb. demolitiral. L CX , c 
ixit p. m. 

(c) t L>dr IV.9 el uq 

«<0 tv Reg I. i. 5, CIC. 

lei V x»\ I1 Luc xi, 15. Mare, ni, 22. 

C) l’'r« t X,c xxix. Soh»! r.i. 


DICTIONNAIRE DK LA BIBLE. 


M4 


Quelques commentateurs veulent que le 
nom deBécI zébub ne soit pas le vrai nom de 
cette divinité, mais que son vrai nom fût 
Béel-samin, le dieu du ciel, à qui les Hébreux 
par dérision donnaient le nom de Béel- 
zébub, le dieu Mouche, ou Béel-zébul, le 
dieu d’ordure. D’autres croient que l’on 
donnait au dieu des Accaronites le nom de 
dieu des mouches, parce qu'il garantissait 
des mouches; de meme que les Eléens ado- 
raient Jupiter le chasseur de mouches (f), 
et que les Romains adora cul Jupiter sous 
la même qualité (ÿ). Enfin, d'autres croient 
qu'on adorait à Accaron la inourhe ou l'cs- 
carbol, cl la figure de cet insecte. C'est l'o- 
pinion qui nous parait la plus certaine. 
Pline (A) assure que les Egyptiens, si voisins 
des Philistins, où élait Accaron, rendaient 
des honneurs divins à (‘escarbo!. On remar- 
que des escarbols dans le labbau d'Isis 
commenté par Pigr.orius. L'auteur du livre 
de la Sagesse (1) après avoir dit que Dieu 
envoya contre les Chananêcns cl les Amor- 
rhéens des mouches cl des guêpes, pour les 
chasser petit à petit de leur pays, ajoute 
que Dieu les châtia par les mêmes choses à 
qui ils rendaient des honneurs divins. Ils 
adoraient donc des mouches cl des guêpes. 
On dit que l’on trouve des médailles ou ca- 
chets antiques, où sont représentés des 
mouches cl des escarbols. On ne sait pas 
bien pourquoi les Juifs du temps de Jésus- 
Christ appelaient Béel-zébub le prince des 
demons. 

Il y a des auteurs qui croient que le nom 
d’Aclior (J), divinité qu'on invoquait à Cy- 
rène contre les mouches , vient du dieu 
d’.Iccaron, ville où l’on adorait Béelsé- 
bub. D'autres croient que le vrai nom 
que les Philistins donnaient â leur divinité 
élail Béelzébach, dieu du sacrifice, ou Béel- 
zébaoth, dieu des armées, ou Béelzébul. dieu 
de l'habitation ou du ciel ; cl que les Juifs, 
qui sc plaisaient à défigurer les noms des 
faux dieux cl qui se faisaient même un scru- 
pule de les nommer par leur nom (t), lui 
donnaient par dérision celui de dieu Mouche 
ou dieu d’ordure. Le noni de Bcelzébuth n'est 
pas fort éloigné de celui de Béclzébaoth, dieu 
des années. 

Le culte de ce faux dieu devait être encore 
en réputation du temps du Sauveur, puisque 
les Juifs raccusaient de chasser les démons 
au nom de Béclsébub (/), prince des démons ; 
c'est-à-dire de Sitan, de Lucifer, du chef 
des anges révoltes, à qui les Juifs du temps 
de Jésus-Christ, donnaient le nom de Béclsé- 
bul ou de Bécisébub. Cela paraît clairement 
par la réponse rl par le raisonnement du 
Sauveur (m) : Si Satan chasse Satan, son 
royaume esl divisé" cl comment pourra-t-il 
subsister ? 

On demande quelle esl la vraie leçon du 


(j) eleni. Alex in Protreptico, et Pausmi m Éliac. 
(J\ PUn I .XXX,c. xi. Plutarch. Sumaos. I. IV. c. v. 
(i) Sap. xn. 8,15, fi. J Í i 
Ptin I. X , c. xxYHi : Cyrenmci Achoran itewn. etc. 
Pmliii. xv. L Exod. xtu, 15. 0 
I) Sfatili xi’,21. 
ih) ibi lem, 26. il 
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texte de sainl Matthieu, XII, 24. si c'est //;c/- 
zébub, comme nous lisons dans la Vulgate, 
ou Béelzébul, comme lisent la plupart des 
anciens exemplaires grecs cl les ver ions 
orientales faites sur le grec ; ou Helscbhulh, 
Comme nous prononçons en français. Il est 
certain que dans les livres hébreux de l’An- 
cicn Testament, on lit toujours Bdelzchub (<r), 
c'est-à-dire le dieu Mouche ou le dieu de la 
mouche. Les Septante le traduisent par Bqal- 
la-Mouchc, el par conséquent ils lisaient 
Hdelzchub. Il y en a qui croient que les ori- 
ginaux du Nouveau-Testament lisaient de 
même et que les copistes, par ignorance ou 
par dérision, y onl substitué Bdclzibul. le 
dieu debordare; mais c'est dequoi on ui au- 
cune preuve. Pour Bclzchuth, on voudrait !c 
justifier en disant que c’est le pluriel de A7- 
bub, cl que lon a dit d'abord Btclzdbuboth, 
dieu des mouches, et par abréviation Bécl- 
zébulh; mais on ne peut produire aucun 
passage où l’on trouve Béelsébuboth au lieu 
de Béelschub. On peut voir Bocliarl, l)c ani- 
mal. sacr.. p. 2, I. IV, c. ix ; el Selden , de 
Diis Syris, Synlag. I, c. m. 

BEEL-ZEBUTIL Voyez Beel-Zeiud 
précède. 

BEER ou Béera. Ce nom signifie un puits 
en hébreu béer, un puits). Il y a une 
ville de ce nom à quatre lieues do Jérusalem, 
tirant tors Sichem ou Naplouse (6). C'est 
apparemment en ccl endroit où se relira 
Joalham, li s de Gédéun, de peur de lumber 
entre les mains de son fière AbiméLch (c). 
— | Voyez Béra. | 

' BEERA, prince rubénite, fut emmené en 
captit ilé par Théglalphalasar (I Par.,V,G). 

BEER-ELIM ou Putcus-Elim, dans Isaïe , 
XV, 8, c'esl-à-dire le Puits des princes ; 
apparemment le même doni il est parlé dans 
le livre des Nombres (</), sous le nom de 
Puits des princes, Becr-Sartm. — | Voyez cc 
mot. | 

BEERI, père du prophète Osée (tWr, I). 

BEERI. père de Judith, femme d’'Estü 
(Genes., XX VI, 34). 


BEEROTII. villo des Gabaonites (C\ qui fui 
ensuite codée à la tribu de Benjamin (f). Eu- 
sèbe dit que Béerolh esl située à sept milles 
de Jérusalem, tirant vers Nicopolis. Sainl 
Jéiôme, au lieu de Nicopolis, lit Neapolis ou 
Naplouse. M. Réland préfère la leçon d'Eli- 
sche. On peut voir ses prouves (y). — | Voyez 
Béroth.| 


BEEROTII BENE-JAACAN. des fils de Jad- 
ean. li en rsl parlé dans le Deutéronome X, 
6, cl Eusèbe dii que Ion mouilre celle sta- 
tion des hrnélilcs à dix milles de la ville de 
Petra (h). Moïse (/Vum. XX XIII, 31,32) lii sim- 
plement Béné-Jaacan au lieu de Biérolh- 
btni-Jaacan (Deal. X,G).—[Ce lieu, la vingt- 


qui 


(h) IV Rey. i,2 p'— /0 : w-) př h% Àkx. 
Maundrel, vupgc d’Alcpà Jérusuimi. 
(cl Judie, il, ;1. 
(d) Num. XXI, 17 
) Jostie. i\. 17. 


S II Rce.o. 1. 
) Reload. Piibfst. I. HL p. GI8.G19. 
i Eiiscb üuuJiast. ad roccia Peci odi. 
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huitième station des Israélites, était dans le 
désert de Pharan. | 

BEER-SABE ou Bersabée, le puits du Jure- 
ment ou le puits de Sept ; parce que c’csl là 
où Abraham lit alliance avec Abimclirc, roi de 
Gérare :), cl qu'il lui donna sept brebis pour 
servir de monument de l'alliance qu'ils ve- 
naient de jurer ensemble ;:J). Béersabéc fut 
d'abord donnée par Josué a la tribu de Juda 
[Aj cl ensuilé cédée à colle de Sirnéon (I). Elle 
était située à tingt milles d'Hébron, \crs le 
midi, et il y avail là une garnison romaine du 
temps d Eusèbe cl de saint Jérôme (m). Dans 
l'Ecrilure on marque souvent les limites do 
la Tcerrp-Sainle par ces termes : Depuis Dan 


jusqu'à Iticrsabic fn}> Dan élail à l’exlremité 


scplcniriunalc cl Béersabéeà l'extrémité mé- 
ridionale du pays. — | Btu rsabée, à raison 
de sa position sur la frontière, entre Juda 
cl le désert, fut considérée comme une 
ville importante ; les croisés la fortifièrent. 
Les écrivains profanes la nomment f{crziinma 
et fiersabe. Aujourd'hui on l'appelle encore 
Bir-Sabca. « Au sud est d'Ascalon, dilM.Pou- 
joulal, à quatre In ures de distance, j'ai cru 
reconnaître la position d une citadelle chré- 
tienne, celle de Bersabée, consimile en 1136, 
el dont la garde avait élé confiée aux cheva- 
liers de l’Bôpilal ; elle occupait la place de 
l'antique Bcrsabéc... Un village arabe a rem- 
place la forteresse où llolla longtemps la 
bannière des Hospitaliers (1). » 

* BEER-SARLM, lieu qui parait situé entre 
le torrent de Zarcd cl celui d'Arnon, el uù 
les Israélites, avant ou après leur campement 
a Dibongad, manquèrent d'eau. Dieu leur fit 
décou\ rir une source, el les chefs creusèrent 
un puils. Cel heureux événement fut célébré 
par la poésie et fil donner à ce lieu le nom de 
Dccr-Sarim ou de Puits-dcs-princes (Num. 
XXI, 12.13,1618 ; XXXI. 45). Nicolas San- 
son distingue à tort, pensons-nous, ce lieu de 
celui qui esl nommé Béer-Elim. Voyez 
noni. 

, BEESTERA. C’est la même que liostra ou 
Dozrn, capitale de lhlumée orientale. Voyez 
Bozra , — lou plutôt Bosor |. 

BEGABAR, ville au delà du Jourdain, et 
patrie du prophète Nahum (o). Cesi appa- 
remment la même que Bethabara. 


BSGUAI [chef de famille], cl scs fih revin- 
rent de B.ibyldne avec Zorohabcl (I Esdr. Ilf 
2. T») — [au nombre île 2056 ou de 2067 
(Neh.. VIL 20). Il est aussi nommé Dégui ; el 
soixante-douze autres de la commutinole 
doni il était le chef, revinrent plus tard de la 
captivité avec Esdras (I Esdr., \ 111, 14)]. 


BEGUI retint du Babylone avec Esdras 
(I Esdr. VIH, 14). — I C’est le même que Bd- 


yuai. article précédent. Il ne rovini donc pas 
uvee Esdras. |] 


(i) Genes. XXI. 22. 
(j) Genes, xxi. .70, 31. 
(A) Jome xv, 28. 
l) Josué MX. 2. 
) Euxeb cl Hieran, in loch. 
t 11 Rca. xxxii. II. cic. 
; Epiphan.de Vüa et Morte Prophetartnn. 
1) Corrcsp. d Orient, Leur. CXXXII, tom. V, p H3 
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BEHEMOTH. Job parle d’un animal qu'il 
appelle béhémoth (Job XL, 10 : niûTfck cl 
doni il décrit assez au long les propriétés. 
Bocharl a fori travaillé pour faire voir que 
c'esl ['hippopotame ou cheval de rivière. 
Sanctius croit que c'csi le bæuf. Les Pères 
l'entendent du démon ; nous croyons, avec la 
plupart des interprètes, que c’csl Véléphant. 
Béhémoth en hébreu, signifie en général des 
bêtes, surtout de gros animaux de service. 
Les rabbins enseignent que Béhémoth csl le 
plus grand des animaux à quatre pieds que 
Dieu ail crées ; qu'il en lit deux au commen- 
cement, le mâle el la femelle, li tua la fe- 
melle cl la sala pour en faire un régal aux 
élus au temps du Messie. Le mâle vil encore, 
cl il le tuera dans ce même temps pour le 
donner aux Israélites ressuscités. Ils sonisi 
persuadés de ces rêveries, qu'ils jurent sou- 
vent sur leur part du béhémoth. 

[ L'opinion commune est que le behemoth 
est l'éléphant ; plusieurs savants, entre autres 
Franz, Ludolf, le Père Houbiganil, Scheu- 
chzcr , Rosenmuller, Herder, Viroy, croient 
avec Bocharl que c’csl l’hippopotame. 

La raison qu'on a de reconnaître le héhé- 
molh dans l’éléphant, c’csi que cet animal csl 
le plus grand (les quadrupèdes qui existent. 
Comme la baleine esl le plus grand des 
poissons, de même on a décidé qu'elle était 
le lédathan dont parle aussi le livre de Job. 
Ces raisons ne me paraissent pas des plus 
solides, car il aurait pu exister des animaux 
plus grands que ceux-là. D'ailleurs, pour ce 
qui concerne le béhémoth, on s’imaginait 
autrefois que le rhinocéros lui ressemblait 
beaucoup, et on trouve maintenant que lélé- 
phant lui ressemble davantage ; mais la 
description de | éléphant comparée à celle du 
béhémoth présente de notables différences, ct 
je serais assez porté à reconnaître le béhé- 
moth dans (‘hippopotame. I). Calmct a bien 
reconnu, avec Bo< hart, le lévialhan dans le 
Croc dite, el non pas dans la baleine. 

« Le R. P. Houbiganl, dit l’auteur d une 
dissertation sur ce sujet, insérée dans la Bi- 
ble de Vence, prétend que dans le sens litté- 
ral cl immédial, ces deux monstres (le behe- 
moth el le lévialhan) sont l’hippopotame cl 
le crocodile. Celle application a paru d'au- 
lanl plus heureuse, que dans les ouvrages des 
anciens, comme dans le livre de Job, on 
trouve ccs deux monstres ainsi unis cl com- 
pares l| un avec l'autre ; jusque-là que Pline 
disait qu'il y avait une certaine affinité en- 
tre le crocodile cl l’hippopotame, comme 
habitant également le même fleuve, cl vivant 
egalement sur les bords cl dans le sein des 
eaux. crocodilo cognatio quædam amnis 
quedmgeminiqueviclus cum hippopotamo (i . 
Uerodole, Diudore, Mèla, Solin, Pausa- 
nias , Pinion cl aulrcs, parlent ainsi conjoin- 
tement de ces deux animaux. On les voil 
réunis au revers d'une médaille de l’empe- 
reur Adrien, ct sur un colosse, représentant 
le Nil, conserve à Rome. On a remarque que 
l’hippopotame pouvait dire appelé l'éléphant 


P) Hinrjib. XXVIII. c, W1. 
W lIUUcde Ve«ce, ivm IX, f. CT, 63. 
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de I Egypt ; et le crocodiler la baleine de 
rEgypte (2).v 

Le satani natur diste Vir?y, membre de 
l’Académie de médecine de Paris, expose en 
ces tcrm< s les motifs qui lui ont fail adopter 
l'opinion de Bocharl : « On rencontre en 
effet | hippopotame dans les fictives de l’Afri- 
que , dit-il, el il a probablement fréquenté 
les rivières de | Idurnée, lorsque ce pays 
conten lit peu d'habitants. On sait (tue ce 
quadrupède colossal vil d'herbes eide joncs, 
qu'il sc lient caché dans les lieux aquali- 
3UCS, entre les roseaux. Ses dents sont gran- 

es cl fortes : leur dureté cl leur blancheur 
les rendent plus précieuses que l’ivoire. Gel 
animal csl doux cl tranquille ; il se lient en 
troupes, ou plulôl en famille, cl sort pendant 
la nuit pour chercher sa pâture. S1 taille esl 
un peu moindre que celle de l'éléphant ; 
mais Sa queue n'a guère qu'un pied de lon- 
gueur , ce qui ne sc rapporte pas Irop avec 
le récit de Job, qui compare la queue du bé- 
hémoth au cèdre du Liban (3J.n 

Celle différence dans la longueur de la 
queue n’a pas empêché M. Vircy de recon- 
naître le béhémoth dans l'hippopotame. On 
voil qu'il lient à celle opinion ; jusque-là 
qu'il suppose que l'hippopotame fréquentai! 
lrs rivières de / Idurnée , où il n’y a point de 
rivières. Il lui a paru qu’un Iduméch ne 
pouvait parler d’un animal qui n'aurait pas 
vécu dans le même endroit que lui, cl voilà 
pourquoi il suppose qu'il vivail dans un 
pays où il n'aurait pu vivre. J'aime mieux 
ce que dit Herder. 

« On trouve dans le poëmc de Job beau- 
coup d'images égyptiennes. Par exemple, le 
Nil y esl. comme partout en Egypte, api clé 
la mer. |! csl souvent question du roseau à 
papier, du crocodile, d s lies où réUdenl les 
morts... cl du béhémoth , qui , selon toutes 
lrs probabilités, était non l'éléphant, mais le 
cheval du Nil... ; mais qu'est-ce que tout 
cela prouve ? Certes, Job n'a pas vécu en 
Egypte ; ou , en d’autres termes, son livre 
n'est égyptien ni sous le rapport de l'action, 
ni $ou le rapport de la pensée... Les no- 
tions sur Dieu, sur le monde, sur la création, 
sur les hommes cl sur leurs destinées énon- 
cées dans ce livre, portent le cadici hébraï- 
que... Relisez-le , ce livre, avec attention, 
cl vous trouverez, à chaque page, des preu- 
ves convaincantes. Après ce nouvel examen, 
vous reconnaîtrez que les images égyptien- 
nes ne sont qu'une richesse empruntée à uu 
pays lointain. Au rcsle, il csl impossible de 
ne pas s'apercevoir que les comparaisons rl 
les descriptions scientifiques ont élé prodi- 
guées cl décorées avec une magnificence 
asiatique. Nous trouverons, dans un autre 
moment, toute l’étendue delà richesse ðrlen 
taie réunie sur un poinl de ce poëmc où on 
l'y attend.lil le moins, c’est-à-dire dans uu 
hymne à la Sagesse. H en csl de même d'une 
foule d’autres descriptions qui ne figurent là 
que parce que les objets sur lesquels elles 
portent sont inconnus el fournissent au 


(X) Nouveau Diclhtuiairc afhistoire naturelle . loin. IIL 
I t 
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poeto le moyen détaler son érudition. Les 
descriptions de lautruche, du béhémoth cl 
du lévialhan en sont une preuve incontes- 
table. Si ces deux derniers animaux avaient 
existé dans le pays de Job, aurait-il pu en 
faire un tableau aussi gigantesque ct aussi 
solennel ? Non, sans doute ; ils n’ont clé mis 
en scène qu’en qualité de monstres étran- 
gers : cest là le but de leur apparition..... 

<... Le béhémoth, d'après l'opinion géné- 
ralement admise, c'est | éléphant. Je ne me 
chargerai pas de motiver celle opinion toute 
moderne ; les anciens croyaient que ce 
monstre était le rhinocéros, el ils oui pour 
eux , non-seulement des autorités respecta- 
bles , mais encore les principales descriptions 
bibliques qui en font un animal amphi- 
bie ; car, selon ccs descriptions , il faut 
compter parmi les qualités merveilleuses 
dont il était doué, celle de manger de 
l'herbe comme les taureaux, de trouver, 
comme eux, sa nourriture sur les montagnes, 
et de voir bondir autour de lui les animaux 
des champs. Il dori, est-il dii, au milieu des 
roseaux, cl sc cache dans les marais du ri- 
vage, ce que l'éléphant ne fait jamais. Il va 
au devant du courant des (louves, comme s’il 
voulait boire toule l’eau qu'ils contiennent ; 
en faut-il davantage pour prouver qu'il s'a- 
git d’un animal aquatique ? « Sa vigueur est 
dans ses reins, sa force csl dans son nom- 
bril ;» et c'est là précisément où l'éléphant 
csl le plus vulnérable. « Ses os soûl des 
loyaux d'airain, son échine esl une barre de 
fer ; celui qui l’a fait l'a dote du harpon. » 
Celle dernière image s'applique aux dents 
saillantes de l’hippopolamc , ct non aux dé- 
fenses de l'éléphant. Au surplus béhémoth 
paraît élre dérivé du mol égyptien P-che- 
inoliih, qui signifie laurean marin ; car les 
Hébreux, comme les Grecs , avaient | habi- 
tude de changer tous les mois étrangers, pour 
les plier aux exigences de leur langue. J'a- 
Joulcrai qu'il se trouve, ainsi que le cro- 
codile, opposé aux animaux indigènes ; qu'il 
ligure seul dans une partie du discours de 
Dieu , en qualité de monstre étranger, el 
qu'enlin c’est par lui que se termine la de- 
scription des animaux. Tant de considéra- 
tions réunies m autorisent à croire que mon 
opinion deviendra bientôt l'opinion géné- 
rale. En attendant, lisez à ce sujet Bocharl, 
Ludolf, Reimarus , el vous verrez que les 
descriptions bibliques du béhémoth, ou plu- 
tôt de l’hippopolamc. soni aussi exactes qu'il 
était possible de Îles faire d’un monstre 


etranger. 
« — M iis la trompe qu'il allonge sem- 
blable à un cèdre?.. — H n’est pas ques- 


tion d’une trompe, mais d’une queue, cl la 
comparaison ne porte pas sur la longueur, 
mais sur la courbure des branches du cèdre. 
Pour vous en convaincre, relisez le texte, 
cl même les plus anciennes versions des 
passages qui parlent de cet animal. Les 


(u) Bibtiûl. Orient, p. 286. li. 

(!) Herder, J/û/. de Li poé^it des Hébreux, I" parlie , 
V dialogue. 

(2) Hedierehas stir tes fins les. 
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courbures des branches du cèdre sont, au 
reste , une image assez fidèle des mouve- 
ments de ce massif monstre amphibie (1). * 

On doit convenir, après cola , que le bé- 
hémoth csl (hippopotame plutôt que lélé- 
phant ; cependant, d’autres savants croient 
que ce n’osl ni l'un ni l’autre, pas plus 
| hippopotame que l'éléphant. Us le recon- 
naissent de préférence dans certains ani- 
maux fossiles, découverts dans ces derniers 
temps , ct reconstruits si heureusement par 
l'illustre Cuvier. Quelques-uns prétendent 
que c’csi Vanoplothtfium de ce grand natu- 
raliste (2) ; mais cct animal n'avait pas plus 
de trois pieds de hauteur , d'où il faut con- 
clure qu'il n'était pas le béhémoth. D'autres 
naturalistes trouvent avec raison entre le 
béhémoth ct le mastodontetou mammouth, tel 
qu'ils le décrivent, une ressemblance frap- 
pante. 

« Le grand mastodonte, dit l’un d'eux , a 
la stature de l'éléphant ; mais scs propor- 
tions étaient plus lourdes et plus massives 
il avait, comme ce quadrupède , des défen- 
ses d'ivoire cl une trompe ; mais ce qui forme 
le Irait le plus distinctif de son organisation. 
ce sont scs denis très-volumineuses , pl qui 
offrent, à la surface, des pointes arrondies ct 
coniques , disposées par paires, clics ont 
quelque ressemblance avec celles de l’h1p- 
popolarne : quelques-unes de ccs dents énor- 
mes pèsent Jusqu'à douze livres. La forme 
de ccs denis doit nous porter à croire que, 
comme l’hippopolamce , le mastodonte choi- 
sissait de préférence les racines el les autres 
parties charnues des végétaux, cl celle socle 
de nourriture devait sans doute l’attirer sur 
les terrains mous cl marécageux, sur le bord 
des Ilcuves (3). » 

Il y a môme des auteurs qui, d’après cer- 
tains rapports venus , en 1829, de Francis- 
ville , sur le Mississipi, croient que le béhé- 
inolh n'est pas perdu ; car le mammouth ou 
mastodonte, qui n'est autre , suhanl eux, 
que le béhémoth , existe encore dans les 
contrées occidentales de l'Amérique du nord. 
« Ce colosse du règne animal est frugivore; 
sa nourriture favorite csl un certain arbre 
dont il mange les feuilles , l'écorce el même 
le bois. Sa forme n'est pas belle, car il res- 


\ 


semble plutôt à un sanglier haut de quinze 


pieds, qu'à un éléphant ; il n'a point do 
trompe (1 
BEIZA ou Béizathn. Ce terme en hébreu 


signifie un oeuf ( orumi, cl une certaine 
mesure usitée parmi les Juifs. Il disent que 
l'œuf contient la sixième pailie du log, el 
par conséquent trois pouces cubes et celle 
fraction de pouce l-- Béizaih esl 
aussi une monnaie d ur usitée parmi les 
Perses : le tteizath pèse quarante drachmes, 
cl cest de ce mol que le Besani a élé formé, 
cl non pa< de la vide de B)sauce. Un bcsam 
valait deux dinars, el chaque dinar valait 
vingt ou meme vingt-cinq drachmes (a). Les 


(5) Demcrsoo , Hist, naturelle du globe terrestre . pag. 
4°>!. Voyez aussi ios Lettres «le M Bertrand sur la géaloqie. 

G) Yoyaqeui moderne, ioni. Il, p. 336.Voyez le Memtn 
rial portatif de V er liûic, IIP partio , p.ig. 79). 
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Perses disent que Philippe, roi «le Macédoine 
devait mille béizalhs ou œufs d'or de tribut à 
Darius rui de Perse, et qu'Alexandrce le 
Grand ayant succédé à Philippe,refusa deles 
payer, disant que l'oiseau qui pondait ces 
œufs s'était envolé cn l'autre monde. 


BEL ou Réius, premier roi de Babylone, 
qui, après sa mort, reçut dans celte ville el 
dans toute la Chaldéc les honneurs divins. 

On ne sait pas au juste si c'était Nemrod 

ou Bélus, père de Ninus, ou quelqu'aulre de 
leurs rois, quits adoraient , sous le nom de 
Telus ; ou si c'était le soleil, ou Saturne, ou 
rupilcr. Voyez ci-devant l'article de Ba i1. 
jmiYe (<) menace Bel de le rompre el de le 
briser. Jérémie (ù)parlani de la ruine de Ba- 
bylone par les Perses ct les Mèdcs : Babylone 
est prise, Bel est confondu, Mérodach est 
vaincu : scs idoles sont dans la confusion, ses 
faux dieux sont vaincus. Le même prophète 
dit ailleurs ic) : Je visiterai dans ma colère 
liel dans Babylone ; j'arracherai de sa bouche 
cc qu'il avait engloutie les nations ne se reti- 
reront plus vers lui; car le mur de Babylone 
sera renversé. C'est ce que l'on vit execute 
sous Cyrus, sous Darius, fils d Ilystape, 
cl sous Îles princes qui leur succédèrent. 
Voyez Babylone. 

Les Babyloniens adoraient Bel comme un 
Dieu vivant : ils lui attribuaient le don de 
guérir les maladies cl croyaient qu'il buvait 
ct mangeait comme une personne vivante. 
Baruch (d) dit qu'on lui présent.iit un muet 
afin quii lui rendit la parole, lui qui était 
muet cl incapable de parler. El Daniel (e) 
raconte de quelle manière il découvrit la fri- 
ponnerie des prêtres de Bel, qui venaient 
toutes les nuits, pardes portes secrètes, man- 
ger cc que l'on offrait tous les jours à celte 
fausse divinité. 

Hérodote (/)décrit le temple de Bélus ji Baby- 
Ione comme un des plus merveilleux ouvra- 
ges qui fût dans le monde. C'était une tour 
prodigieuse, donila base était un carré dont 
chaque côté était d’un stade ou ccenl-vingli- 
cinq pas, cl par consequent elle avait cent 
pas de circuit : elle consistait cn huit tours 
bâties l’une sur l'autre. Sirabon, dans la de- 
scription qu'il en fait (ÿ), l'appelle pyramide, 
parce qu elle allait en décroissant de tour cn 
tour, cl lui donne un stade de hauteur, 
c'est-à-dire ccnl-vingt-cinq pas. On y mon- 
tait par un escalier qui allait cn tournant 
par dehors. Les huit tours étaienl cornino 
autant d étages uù [on avait pratiqué plu- 
sieurs grandes chambres soutenues par des 
piliers : tout au haut de la tour était le tem- 
ple de Belus, où il y avail plusieurs statues 

dor massif, enlr'aulrcs une de quarante 
pieds de haut. Ce temple (K) avec ses richesses 
subsista jusqu’au temps île Xerxès, qui, au 
retour de sa malheureuse expédition d’Egy- 
pte, renversa le temple 1! enleva les richesses 
immenses qui y étaient enfermées , tant cn 

(0J Itti. I. 

0) JCICUL u 2. 

(Ci Idea. t. M. 

lu) Borni m, 10 
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statues d'or qu’en meubles ct instruments 
destinés à leur culte. On peut voir Babel et 
Tuun de Babel. 

[M. Raoul-Rochette, professeur d’archéo- 
logie a la Bibliothèque royale, a décrit, dans 
sou cours de 1835, les ruines de Babylone. 
Il a consacré sa troisième leçon à la descrip- 
tion du temple de Bel ou Bélus, de la statue 
de ce dieu , des simulacres de quelques au- 
tres divinités babyloniennes, el a des notions 
sur le culte qu'on leur rendait; il continue 
d'exposer ses recherches el ses appréciations 
dans sa quatrième leçon, cl nous allons rap- 
porter ici de l’une cl de l’autre des extraits 
intéressants. 

Voici d’abord, en forme de sommaire, les 
sujets dont il va être question, afin que, 
comme nous y renverrons de plusieurs ar- 
ticles, on les trouve plus facilement. Les six 
premiers numéros sont extraits de la troi- 
sième leçon; les VI-IX le soni de la qua- 
trième. 

I, Origine du temple de B -lus; ce temple a élé b tort 
confondu avec la lourde Babel. — II. CliaiJccns; incerii- 
tudô de leur origine ; font la conquête de Babvlone et y 
établissent le centre d’un vaste empire. — II. Liai pros- 
père du lempie de Bélus sous les rois clialdévns ; sa déca- 
dence progressive à partir de la conquête de Bibylune par 
Cvrus.— IV. Description de ce temple; ses dimensions. 
Habitations des prêtres, forme de b lotir de Bélus , au 
bile de laquelle s'élevait le temple. Intérieur de ce tem- 
ple : chapelle, statues, autels, tables, etc. Autres statues 
placées sur le folle du temple: Bélus ou Zeus ; Myllila ou 
Rliéa ; Cybèîc , Astarlé; liera. — V. Observations sur b 
plde-lonne du temple (voyez VII, Vili) Inscriptions, etc. 
sur les murs. Nombre des prêtres; témoignage de Daniel 
confirmé.— VI Figures d'animaux monstrueux décrites 
par Dérobe; origine des religions el des philosophies 
grecques (voyez IV, noie, el Vili cl IX).— VIL Princi- 
jales divinités babyloniennes : Bélus et Myllila ; leurs sta- 
tues; témoignages des Grecs, appréciés, rectifiés d'après 
les récits des prophètes hébreux : Isaïe, Jérémie, Barucb, 


Daniel. — Vili. Idée complète «les images de Bélus eide 
Mylilta. et dès symboles qui les entouraient. Mvlitla se 
retrouve dans la Diano el b J(inondes Grecs. — IX. N.ibo, 


autre dieu babylonien , médiateur cuire le principe du 
bien et le principe du mal ; Gimillas, Hermès , Mercure. 
FHlurcuk-San.lê aussi dieu babylonien. 

I. « L'origine de la tour cl du temple de 
Bélus se confond dans les traditions bibli- 
ques avec celle de la tour de Babel (1). Quel- 
ques voyageurs modernes ont cru retrouver 
à la fois les deux monuments dans une seule 
ruine sur la rive droite de l'Euphrate, mais 
ccs traces évidentes du feu du ciel qu elle 
porte encore, el qui indiquent la four de Uà 
bel, sont une réfutation suffisante de ce sys- 
tème. [Voyez Babe1.] La four de Bclus, sur 
le côté oriental du lieu ve, fut commencée à 
une époque très-reculée, mais sa construc- 
tion ne fui pas terminée, ou du moins était 
déjà altérée par les siècles , lorsque dans un 
temps postérieur, sous Nchuchadnézar, le 
Nabuchodonosor (605-562 avanl J.-C.) do 
l'EÉcrilure, elle nril sa forme délinilive. Ce 
prince élevait à la fois sur la rive droite un 
édifice semblable, sinon par les dimensions, 
du moins par le plan général. 

On sait que celle époque esl marquée par 
une grande révolution. 


(£) Heroitoi. I. L C. cixxxi. 
(a) Strabo, I. XVI. 
(tt) Dtodor. Sicnl. I. IL 


(1) Voyez une noie de M.dc Para^cy,j .inie b mon audj, 
lion au mot Bixtx. 
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li. a Un peuple inconnu , les Chaldécns, 
descendaient des montagnes , et venaient 
bouleverser par la conquôte les monarchies 
de l'Oricnl. Quel est leur origine? Vaste cl 
importante question qui a préoccupé en vain 
les érudits, ct que de nos jours, peut-être, 
archéologie, aidée cl vérifiée par les combi- 
naisons cl les rapports que la philologie lui 
présentera, est appelée a résoudre. Tout est 
incertain chez ce peuple. On ne sait s’il est 
originaire du Caucase ou du Taurus; scs 
institutions religieuses ct politiques, sa 
marche, scs progrès, son influence sur les 
nations qu'il a conquises, sa décadence inté- 
rieure, sont autant de mystères. Il est certain 
cependant que c'est un assemblage de peu- 
ples nomades qui. parti des montagnes si- 
tuées entre la mer Caspienne el le Pont- 
Euxin, se répandit comme un torrent sur les 
contrées méridionales, cl vint, vers lan 630 
avant J.-C., établir à Babylone le centre d'un 
vaste empire. Celle domination , qu’on ne 
saurait comparer qu à celle des Arabes , au 
septième siècle de notre ère, prit de rapides 
accroissements. Sous Nebuchadnézar elle 
s'étendait jusqu'à la Méditerranée. La Syrie, 
la Judée, la Phénicie, étaient devenues scs 
provinces; l'Egypte vaincue, cl repoussée 
avec son roi Nechao, était envahie passagè- 
rement. 

111. a En même temps on fondait à Baby- 
lone le grand temple de cc culte, le centre 
d'où parlait la force morale qui animait le 
peuple tout entier. 

< Comme les Arabes, les Chaldécns rece- 
vaient de leur religion leur constitution poli- 
tique cl civile , leur gouvernement cl leurs 
mœurs. Le Sabéisme prêchait le despotisme 
le plus absolu, l’obcissance la plus servile ; 
étudiait les sciences les plus hautes cl les 
plus inaccessibles au vulgaire, cl confondait 
dans un meme secret scs mystères el scs dé- 
couvertes, saisissant à la lois į; imagination 
par la puissance du fanatisme, et par les 
merveilles de l'esprit humain. La lourd le 
temple de Bélus étaient son sanctuaire, il fut 
honoré de tous, enrichi des offrandes des 
rois, tant que dura la domination des rois 
chaldécns. Mais après la prise de Babylone 
par Cyrus, il déchut rapidement; le culte de 
Mithra l'avait remplacé dans la foi des peu- 
ples, comme Persepolis avait succédé à Ba- 
bylone. Darius osa violer par sa présence le 
sanctuaire du dieu. Xerxès, son fils, pen- 
dant sa lutte contre les Grecs, s'empara des 
richesses que contenait le temple, mais ne 
le détruisit pas , comme plusieurs savants 
l'ont pensé; car Hérodote le visita environ 
trente ans après, el le trouva encore debout: 
sa description en fait foi (1). Alexandre 
1330 avanl J.-C.) conçut le projet de prendre 
labylonc pour capitale, cl de rendre au fem- 
ple de Bélus son antique splendeur. Sirabén, 
qui nous donne ces détails, assure qu'il au- 
rait fallu dix mille hommes pendant plus de 
deux mois pour déblayer seulement le tem- 
ple des ruines qui l’entouraient. Il faut cn- 

it) Voyez Clio., ch 1st. 
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tendre par con ruines, non pas Les débris 

mêmes de l'édifice, mais ceux des habitations 

sacerdotales, comme nous nous cn convain- 

crons bientôt. Cependant le projet d’Alexan- 

die n'eut pas de suite, sa mort vint cn arrê- 

ter l'exécution, cl emporter avec sa dernière 

Ficnséc, le dernier espoir de Baby lone. Après 

ni, Seleucus Nicalor, celui de ses généraux 

qui resla maitre de celle province, trans- 
porta les habitants de Babylone dans une 
ville nouvelle, et peu éloignée, qu'il. appela 
Séleucie, de son propre nom. Mais il garda” 
encore quelque respect pour le temple d'un 
dieu presque oublié, el permit à scs prêtres 
d'habiter dans son enceinte, pour conserver 
ainsi à Bélus ses derniers adorateurs. Pau- 
sanias, qui visita Babylone dans le second 
siècle de noire ère, trouva encore le temple 
de Bélus, qu'il appelle le plus grand reste 
de la ville, ct qui était seul debout avec scs 
murailles, qu'il compare à celles de Tyrin- 
thc. C'est le dernier auteur de l’anliquilc qui 
nous fournisse des renseignements sur celle 
ville. Après lui un vaste silence se fait au- 
tour de scs ruines, cl ce qui était une grande 
cité n'csi plus qu'un grand désert. 

IV. « Le temple de Bélus éiail une pyra- 
mide carrée par sa base, cl qui, suivant He- 
rodote, présentait un stade de largeur sur 
chacune de scs faces, ct un slade de hauteur, 
car tel esl le “érilablc sens de ce passage (2). 
Ce qu'il y a de plus difficile dans cct endroit, 
c'est de déterminer la longueur du stade. Si 
Hérodote entend ici le petit stade de cin- 
quante toises, chacune des dimensions de 
l'édifice serait de trois cents pieds. Mais si, 
au contraire, Hérodote veut indiquer le slade 
persique, dont il se sert souvent pour les 
mesures itinéraires de ccs contrées, la tour 
de Bélus a quatre-vingts toises cl demie, ou 
quatre cent quarante-quatre pieds de lar- 
geur cl do hauteur, quatre toises de moins 
que la grande pyramide de Memphis, cl cent 
pieds de plus que la flèche de Salisbury, 
l'édifice le plus élevé de l’Angleterre. 

« Le temple de Bélus éiail isolé au milieu 
d’une enceinte carrée comme lui, ci qui pré- 
sentait (3 deux stades sous toutes ses faces. 
Ccl espace était destiné aux habitations des 
prêtres; c’csl un irait particulier à I Orient 
que celle enceinte consacrée, qui empêchait 
le temple de loucher à aucun édifice profane. 
On le retrouve dans \'Arca du Birs-Nemrod. 
Sur ces précieuses médailles de Tarse, qui 
portent d’un côté le Bélus el de l’autre l'i- 
mage de son temple, on voit également celle 
disposition. I| y avait aussi un heu consacré 
autour du temple de Jérusalem, dans lequel 
étaient bâties les Ironic édicules ou maisons 
des lévites. La lour do Belus éiail composée 
de huit étages en retrait, genre de construc- 
tion particulier à l'Oricnl , el dont on trouve 
encore aujourd'hui des exemples dans les 
temples de l'Inde. Xénophon, dans sa Re- 
traite des dix mille, doni il fut l'historien el 
le héros, a remarqué des temples semblables 
qui Jouissaient du droil d’asilo. Le Æjra- 

tbi'J, 

(3) léfM.L thd. 
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Ifmrodest aussi élevé on retrait, et trois <le 
ses huit étages subsistent encore. Celle for- 
me, que l’on croyait particulière à la tour de 

Bélus, a causé l'erreur que nous avons ré- 
futée plus haut. On montait d'un étage à 
l'autre par des escaliers extérieurs. Au cen- 
tre de l'édifice était une grande salle, ornée 
de sièges somptueux cl destinée à servir de 
lieu de repos. Au faite s'élevait le temple de 
Bélus, dans lequel il y avait une table d’or el 
un lil de même métal, mais sans aucun simu- 
lacre; la staine du dieu, cachée (lins une 
chapelle intérieure, était d’or, ainsi que les 
meubles cl les autels qui l’entouraient. De 
ccs deux autels, le plus petit servait aux sa- 
crifices d'animaux à la mamelle, cl le plus 
grand à l'immolation des animaux adultes» 
Outre celle première statue assise, jl y en 
avait une autre debout, un pied devant l’au- 
tre, el dans la position d'un homme qui 
marche; elle élail eu or, travaillée au re- 
poussé, cl présentait une hauteur de douze 
coudées. Telles sont les richesses que con- 
tenait le temple de Bélus, richesses qui, 
suivant les calculs d'Hérodote, ne s'élèvent 
pas à moins de cinquunle-uualre millions de 
francs, cl dont les rois Mèdcs, successeurs 
de Cyrus, s'emparèrent successivement. La 
lettre de Jérémie, qui suit la prophétie de 
Baruch, nous donne sur ces simulacres les 
filus précieux détails, et nous apprend quo 
e roi allait les adorer tous les jours (I). Il 
cit évident qu'il faut entendre par là, non 
pas les rois Modes , qui professaient une 
autre religion el qui ne résidaient pas à Ba- 
bylone, mais les anciens rois Chaldécns. 

*« Outre ces statues d’or, le temple de Bé- 
lus contenait des images de toute forme et 
de tout métal, et possédait les riches o(Trati- 
des doni lavait décoré la piété des fidèles. 
Diodore (2) prétend qu'il y avait une statue 
en or, baule de soixante pieds cl du poids 
de quarante talents; mais il semble qu'il est 
ici l'écho d’une de ccs exagérations natio- 
nales dont aucun peuple n’est exempt. Sur 
le laite de l'édifice étaient placées trois sta- 
tues d’or battu , de grandes dimensions, qui 
représentaient des divinités désignées par les 
Grecs sous les noms de Zeus, Ritca cl ;lira. 
La première , celie de lei, qui csl souvent 
le symbole du soleil, était debout, un pied 
devant l’autre, dans la position de marcher. 
Celte altitude se retrouve dans une foule 
dimages des dieux égyptiens, el est repro- 
duite egalement d ms les monuments du pre- 
mier âge dé la Grèce. La seconde, celle do 


ti) Baruch, ch. si, vers 57. 

<i) Liv.ll. 

(3) < A ta Cline el au Japon dii M. de Parivey, celte 
dérue-nuiure, grande déesse d’Ephèso . est également 
ho torée tous le nom deKÜUAN-Yff. par »s Tuo-isc,oncieus 
débris de Sabécns; on peut la voir figurée avec tous ses 
attributs dans le b | ouvrage de Ktrini fer surte Jj ļ»ħjii. 
Datto notre Emi sur l'origine unique cl hiéroglyphique des 
Lettres, nous avons démontré que irs lettres épliC<iennes 
U cèlèires chez le» Oves, par les liées Mystique qu'elles 
offraient, sj retrouventda w les rycles d'heures eide jour 
CMxrvés co Chine et au Japon,t | formed uno pirli»» des 
sym'ote.» dont» si ornée cette déevs * Kouan }'u,la même 
qer b Diane <TE| bète. » 

(4) < Quan til «c tuani(estait quelque effrayant prodigi», 
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tthéa. c'est-à-dire de Mi/litla , élail celte 
déesse-nilure (3) qui, transportée dans la 
mythologie hellénique, avait sous différents 
noms des temples à Ephèsc, à Paphos, a 
Perga. Elle était adorée aussi en Syrie, dans 
le célèbre sanctuaire d'Hiérapolis, dont Lu- 
cien, qui était Syrien et de li ville de Samo- 
sate, nous donne une description détaillée; 
on la voyait assise sur son trône avec deux 
lions. Le meme attribut se voit aussi dans 
plusieurs images de Cybele, et la déesse phé- 
nicienne Aslarté est représentée sur diffé- 
rentes médailles carthaginoises assise sur un 
livre. Ces trois simulacres semblent avoir la 
position que les Romains donnaient à leurs 
dieux dans la cérémonie du lectisternium (Is), 

Il n’est pas jusqu’à leur situation au som- 
met de l'édifice, qui ne donne lieu à de nom- 
breux rapprochements. Dans l inde, on voit 
des statues de dieux placées au faite des 
temples; le point le plus élevé de la grande 
pyramide de Memphis était, comme on le 
sait, occupé par un simulacre gigantesque , 
cl les Grecs et les Romains , imitant cet 
usage, placèrent aussi des images sur le 
fronton de leurs édifices. Enfin les propor- 
tions colossales que, dans la Chaldee comme 
dans I lude el Egypte on donnait aux re- 
présentations figurées des idoles, répondent 
à une même idée, la grandeur physique, 
emblème de la puissance cl de la grandeur 
morale. 

V. a Sur la plate-forme, qui dominait tout 
le monument, élail un observatoire où les 
urètres sc livraient, suivant les dogmes do 
leur religion, à l'étude assidue des révolu- 
tions célestes. Le résultat de leurs observa- 
tions, inscrit sur des briques cuites au four, 
qui lors do la conquête des Grecs remon- 
taient, dit-on, à dix-neuf siècles, fut adressé 
par Alexandre à Aristote. Les murs des 
étages inférieurs étaient également couverts 
d'inscriptions en caractères cunéiformes. 
Tous les actes de la vie publique, lois, trai- 
tés, fondations des monuments, el probab.e- 
menl le récit des événements importants , 
étaient gravés sur les parois des édifices. Les 
Grecs et les Romains ont emprunté à lO- 
rienl cet usage comme tant d’autres, cl tel 
csl le principe des nombreuses inscriptions 
monumentales quils nous ont laissées. Les 
prêtres qui desservaient le temple étaient au 
nombre de soixante-dix, suivant le témoi- 
gnage de Daniel (5). Ils vivaient avec leurs 
femmes el leurs enfants des présents offerts 
cu nature au dieu, el tous les jours on mol- 


remarque lb-dessus M. Bonnetty, ou que l'un voulait con- 
jurer b colère de quelque ditinné, on descendait la statut) 
de sa niche, et on h couchait sur un lit,auprès duquel on 
appro-luil une table que l’on chargeait tie mets en l'hon- 
neur de la divinité: c’eslce «pie l’on nommait Lectister- 
nium. L’an 55U de Borne , une peste ovini ravagé celle 
ville , el un sénatus-commile ayant ordonné de consulter 
les livres $ibyllin rs Décemvirs, gardiens de ces livres, 
firent célébrer |>our la première fuis un /eiliylernimn : un 
plaça Apollon, Latoue, Diane.Hercule, Mercure et Ne’tmiu 
dans trois ft , et, pendini hud jours , ou leur servit dc4 
festins propitiatoire Voyez Tito-Live , v, 13 cl salai 
Augustin, De Civit. Dei, 1. HI, c xvii. » 


(3) Prophétie de Daniel, cap. xiv, vers, t L. 
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tait sur la table u šr dont nous avo is parlé, 
de nombreuses provisions, que les prêtres 
venaient consommer pendant la nuil. On 
connaît à cct égard les récits de Daniel el 
le moyen dont 1l sc servit pour apprendre au 
roi la fraude des prêtres (1). Sans entrer 
dans la discussion qu'a suscitée l'authenti- 
cité canonique de ce passage, nous pouvons 
le considérer comme incontestablement h1.<- 
(Orique, el ajouter une foi entière aux rensei- 
gnements curieux qu'il nous transmet. Du 
reste, ce fait n'est pas sans exemple dans 
l'antiquité. M. Munler affirme que l'on voit 
encore sur les ruines du temple de Bélus des 
traces de ce passage secret (2). Les voya- 
geurs ne disent rien qui puisse justifier ce 
fait. Mais on a trouvé dans le temple d’Isist 
à Pompéia , une porte cachée, que le simu- 
lacre de la déesse devait dérober entière- 
ment aux regards. C'est par celle porte, 
vraisemblablement, que les prêtres s’intro- 
duisaient toutes les fois qu'il fallait faire 
parler ou agir Isis. 

VI. « Outre les inscriptions dont nous ve- 
nons de parler, les murs du temple de Belus 
présentaient fe images d'animaux ions 
trueux , dont Bcrosc nous a laissé la des- 
cription. « Il fut un temps, dit-il, où tout 
< élail ténèbres el humidité (3), au sein des- 
a quelles se produisirent des rires mons- 
a trueux, sous des formes singulières. Ce- 
a laient tantôt des hommes à deux ailes, ou 
a à quaire ailes cl à double visage, ou des 

hommes qui réunissaient les deux sexes, 
a hommes cl femmes à la fois. Tantôt d'au- 
a tres hommes qui axaient des cuisses cl des 
a cornes de bouc, ou des pieds de cheval, ou 

la partie supérieure du corps d'un homme 
a rl la partie inférieure d'un cheval, comme 
« des hippocentaures. Il sc forma aussi des 
a taureaux portant des têtes humaines, des 
a chiens à quatre corps, qui se terminaient 
a en poissons, des chevaux à lele de chiens, 
u des hommes avec des télés et des corps de 
a chevaux ou des queues de poisson, d'au- 
a tres animaux avec les formes de monstres 

de toute sorte; en outre des poissons , d s 
« reptiles , des serpents el d’autres bêles 
a étranges , qui ont changé entre eux de 
a ligure. Telles étaient les images consacrées 
« dans le temple de Bélus (4). » 

« Voici les emblèmes bizarres de la reli- 
gion des Babyloniens, voici les objets de leur 
culte ; mais au f<fhd de ces écarts de la pen- 
sée , nous découvrons une opinion qui à 
exercé la plus grande influence sur l'histoire 
de la philosophie grecque. L'eau, l7iumn/f/;, 
considérée comme le principe île toute chose. 
Dans le chaos, dans celle confusion inerte 
de tous les éléments, c'est l’eau qui domine, 
les êtres subsistent en germe, mais informes 
cl mêlés; leurs organes s’assemblent au ha- 
sard sans arriver par l'agencement des par- 
ties à l'harmonie de l’ensemble. Celle duc* 


(D Prophétie de Daniel, cap. xiv, vers 11. 
Y) Hcliijion der Babylonier, in-4% 1827, pag. 8G. 


Connue nous n'avons pu saisir completenient la tra- 
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traduire cc morceau sur le texte grec. B est lire de la 
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trine a élé développée à la fois sous scs côtés 
scientifiques el sous scs côlés religieux, par 
la philosophie cl la mythologie. Comme tant 
d'autres caractères de la civilisation, elle a 
passé d'Asie en Europe. Thalès regarde l’eau 
comme principe de l'univers rrÔvrw» 

d 5011 opinion est suivie par une 
grande école tout entière, el devient la base 
d'immenses spéculations. En même temps, 
nous voyons paraître de toute part ccs êtres 
qui présentent un mélange confus des carac- 
tères de différents genres, composes bizarres 
de l’homme el des êires qui lui sont infé- 
rieurs , ou des animaux entre eux, Janus, 
hermaphrodite, centaure, triton, sirène, 
Sphinx, satyre, griffon, chimère, cerbère, 
tragelaphe, cl lanl d’autres jeux d’une ima- 
gination déréglée, que la Grèce au berceau 
avail reçus de l'Asie. Au siècle de Pèndè 
lorsque les Athéniens recherchaient avec 
lanl d’avidilé ces brillants tissus de la Chal- 
déc, qui portaient sans doute la figure de ces 
animaux fantastiques, ils ne songeaient peut- 
être pas qu'ils y trouvaient les indices les 
plus certains de l’origine de leur religion cl 
de leur civilisation. 

VU. a Les deux principales divinités ba- 
byloniennes, celles dont les images se mul- 
tiplient le plus sur les monuments, sont Bel 
cl Mylilla. On leur consacrait des statues 
colossales en or, car, dans les idées de ccs 
peuples, l’'exagération des formes el la ri- 
chesse Je la matière rendaient visibles la 
puissance de la grandeur du dieu. Les his- 
toriens grecs, pleins des récits des prêtres, cl 
frappés de la magnificence de ccs temples, 
ne craignent pas d'affirmer que ccs statues 
soni d'or massif, el de leur attribuer un poids 
immense. Ccs témoignages ne doivent pas 
être acceptés sans contrôle. Les écrivains 
grecs, sous le coup d’un spectacle étrange, 
exprimaient plutôt une admiration naïve rl 
credule, que le résultal d’un examen éclairé. 
Is racontaient cc qu'ils avaient entendu 
sans songer à le vérifier, sans peut-être le 
pouvoir. Par bonheur, nous avons des con- 
temporains dont les renseignements sont 
irrécusables, des observateurs que leur po- 
sition préservait des prestiges d’un spedarle 
merveilleux, des témoins auxquels leur re- 
ligion interdisait un enthousiasme 1irréfléchi, 
cl ces contemporains, ccs observateurs, ces 
témoins, ce sont les prophètes hébreux doni 
plusieurs ont habité Babylone, cl qui regar- 
daient sans extase des divinités qui n'étaient 
pour eux que des ouvrages d'artistes. Or, 
ils nous ont laissé, tant sur la fabrication de 
ces idoles que sur leur conformation, des 
détails circonstanciés. Isaïe nous raconte par 
quels procédés cl de quelle manière elles 
étaient faites, et avec l’aide des autres pro- 
phètes, nous pouvons compléter ccs détails. 
Nous lisons dans Isaïe (G): 

« L'ouvrier en métaux emploie la lime, il 


Chronographic du Syncellc. Les divers fragments que Ic< 

auteurs anciens nous ont conservés du Bcrose oui él< 

réunis plusieurs fois, ri iu>t.iilinient dans le tomo XV ð Il 

Bibliothèque grecquede F.ibndus. (Notede M. Bunnclty.) 
(>) Aristote. Melaphipiquet L 3. 


(6) C. xw, vers. 12, 15, U, r», |G, tî.lrad. Gci.uudc. 
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forme une idole à faide de la flamme el du 
marteau, ł opère par la vigueur de son bras... 
— Le sculpteur étend sa règle sur le bois ; il 
le polit, il le mesure au compas, il en fuit 
l'image d'un homme orgueilleux gui habite 
dans les palais. — a // (l'ouvrier) abat un 
cèdre : choira-t-il dans la forêt faune ou 
le cyprès? Prendra-t-il le pin gui s'élève à la 
faveur des pluies? Ces arbres destinés au feu 
de l'homme. réservés pour l'hiver et pour cuire 
ses aliments, deviennent les dieux gu il adore : 
il en forme une statue, et il s'incline devant 
e/le. — Ha brûlé la moitié de cet arbre, el il 
en a fait cuire ës aliments, et il s'est rassasié, 
et il s'est čdchnu/J , et il a dit : J'ai allumé 
mon foyer, je we suis réchauffé. — Et de ce 
gui lui reste H fait un dieu et une idole, il 
s'incline devait lui et il l'adore, et il le prie 
disant : Sauve^wi, tu es mon Dieu. » 

« Jérémie, dans sa feltro que nous avons 
déjà cirée, cl qə« se trouve dans la prophétie 
de B.iruch, nous donne de précieux rensei- 
gnements sur les ornements de ces ido- 
les (1). 

t Comme on pure une jeune fille gui aime 
à orner son visage, ainsi Con revel ces idoles 
d'or. — Ces dieux ont des couronnes d'or sur 
la tête, mais leurs prêtres enlèvent l'or et l'ar- 
geni, et S'en servent pour cur-MémCSs.... 
Après quits les ont revêtus d'une robe de 
pourpre, ils nettoient leurs faces û cause de la 
poussière gui s'élève aux lieux où ils sont.— 
L'un tient un sceptre comme un homme, 
comme (e juge d'une province; mais il ne peut 
punir celui gui loffense.— L'autre a une épée 
el une hache à la main, mais il ne peut se dé- 
fendre des guerriers ou des voleurs. 

* Daniel. en plusieurs endroits de son 
livre , confirme et développe ces témoi- 
gnages. 

« Nous pouvons conclure de ces divers 
passages que les simulacres gigantesques des 
temples babyloniens étaient des troncs d’ar- 
bres équarris, cl sculptés en forme hu- 
maine. puis revêtus de laines d'or et d'ar- 
gent. À une assez grande épaisseur. 

VIII. « Si d'après les différents documents 
que nous fournissent les écrivains de l'anti- 
quité grecque et hébraïque , el d’après la 
comparaison de figures de Bel, qui nous ont 
été conservées en assez grand nombre , el 
qui, notamment, sont gravées sur ces cylin- 
dres répandus maintenant dans toutes les 
collections de l’Europe, on veut se faire une 
idée complète des images de ce dieu el des 
symboles qui l'entouraient, on devra le re- 
présenter, tantôt debout, une jambe devant 
l’autre dans l'altitude de la marche , la téle, 
soit imberbe, soit barbue, coiffée d’une tiare 
radiée, tenant d'une main une couronne el 
de lautre un poignard, un sceptre ou une 
épée ; tantôt les symboles du Soleil ou de la 
Lune, signes necessaires dans une religion 
qui n'était autre que le culte des astres. 

< La plus importante divinité des Chal- 
déens, après Del, élail Mylitla, celle déesse- 
nature, celte expression de humide, plin- 
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cipe générateur de tons les êtres, dont les 
Grecs ont des reproductions variées dans la 
Diane d Eplièsc, la Junon de Samos. Son si- 
mulacre était assis sur un siège radié , vêtu 
d'’habiis splendides, avec Irs fruits du pavot 
et de la grenade , emblème de sa fécondité . 
la figure était vue du face, position qui indi- 
quait le disque de la lune , cl le corps s'ap- 
puyait sur un lion ; devant lui deux chiens 
s élançaient l’un sur l'autre, en sc croisant ; 
à ses pieds élail un autel sur lequel étaient 
placées des têtes de béliers, signe de l'équi- 
noxe; à côté de lui, une étoile cl un crois- 
sant, signes du soleil cl de la lune. Cette 
personnification de Vélément femelle esl pas- 
sée avec lous les symboles dans la myiho- 
logio des Grecs. Sur un monument très-cu- 
rieux. qui se Irouve dans la collodion des 
monuments orientaux de AI. le marquis de 
Fortia d'Urban , formée par AJ. Lajard , on 
voit devant la déesse, telle que nous venons 
de la décrire, un personnage, la barbe rasée 
cl la tète surmontée de deux cornes de va- 
che, vêtu d’une Ionique qui semble formée 
de morceaux d'étoffes cousus ensemble, et 
qui répond trait pour trait a la description 
que Jérémie nous donne des prêtres chal- 
déens. Ce prêtre conduit un jeune homme 
qui porte une gazelle sous son bras, cî qui 
semble un initié que l'on introduit dans le 
sanctuaire de la déesse. De l'autre côté du 
jeune homme est un autre prêtre coiffé aussi 
d’une tiare en cornes de vache, tenant à la 
main un rameau sacré, cl accompagné d’un 
chien, animal consacré à Mylitla, comma 
chez les Grecs à Hécate. 

IX. « À ces deux grandes divinités baby- 
loniennes il fantini Joindre une troisième, 
c'est Nébo ou Nabo, dieu inédialepr entre le 
principe du bien cl du mal, comme le Ca- 
millas des Etrusques, comme VHermès des 
Grecs, comme le Mercure des Latins ; quel- 
que effacé que soit ce symbole, après avoir 
passé par tant de mylho'ogies, on le re- 
trouve également dans le culte de Mithra, 
cl scs représentations se voient sur plusieurs 
monuments assyriens. Le voyageur Mignan 
a trouvé une de ces images, cl l'a fait graver 
pour servir de frontispice à son ouvrage. 
C’est une figure mâ'c cl barbue, la tête cou- 
verte d’une liare altachée avec des bande- 
lettes, rei élue d’une tunique courte, serrée 
et sans manches, cl ce qui est un trait pro- 
pre à la civilisation orientale, les jambes 
couvertes d’une sorte de pantalon d'étoffe 
rayée ;c le est debout, cl ses pieds reposent 
sur deux sphinx ailés qui tournent le dos, 
cl elle relient Je chaque main deux animaux, 
probablement des lions dressés sur leurs 
palles de derrière, cl qui semblent vouloir 
s'élancer l’un sur l’autre. 

a Celle idée d’un combat entre les deux 
principes, entre le bien el le mal, est com- 
mune à lous les systèmes religieux, cl expri- 
mée dans tous par la lutte d'animaux entre 
eux. Tantôt c’esl un lion el un cerf, tantôt 
un lion cl un taureau. Diodore nous apprend 
que les murs extérieurs du palais de Sémira- 
ruis étaient ornés de chasses cl de combats 
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d'animaux. On retrouic lo mémo sujet grate 
sam reni sur les cylindres. Le môme symbole 
est passé diez les Etrusques cl se voit aussi 
sur leurs monuments. 

« Bérose nous fail encore connaître une 
autre divinité babylonienne, I7/ercu/e-S«n- 
dés. que lon voit sur ces curieuses médailles 
de Tarse qui nous ont déjà donné tant de 
renseignements importants sur les monu- 
ments ligures. Il est lepréscnlé debout sur 
une base carrée, vêtu d’une peau de lion, 
avec un cgrqupis attaché sur ses épaules, et 
un vase ou nue couronne à la main. La ville 
de Tarse avait élé fondée, dans des temps 
fabuleux, par Hercule cl Persée, qui, seuls 
dans la mythologie grecque, sont reconnus 
pour être des personnifications de mythes 
asiatiques. Dion Chry^oslome nous a laissé, 
dans un de ses discours prononcés sur la 
p ace publique de Tarse (-¿gcizg; >{70;)> des 
détails précieux sur le culte que Tarse con- 
sacrait à Santh's, et sur la fêle que l’on célé- 
brait en son honneur lous les ans. Enfin, 
quelques cylindres portent des images de ce 
dieu. 

« Telles étaient les divinités qui étaient le 
plus souvent, dans leurs templo, l'objet de. 
l'adoration des Chaldeens. » 


BELA, la mémo que Bala, ou Ségor. Voyez 


ces mots. 
BELA, fils de Béor, roi de Donaba (n) aans 
ridumée orientale. — [Voyez Baié] 


BELA , fils [aîné] de Benjamin , chef de la 
famille des Béliles [lisez Bélaïles. Gen. XL VI. 
21; 1Vu/n., XX VI, 38. Il est appelé Bale, | 
Par., \ III, 1, cl il cul cinq fils qui furent 
chefs de famille, | Par., VII, G, 7, et quelques 
autres, \ 111, 3-5.] 

BELETTE. Voyez Taupe. 

BELEL’S. ou Belus, petit fleuve de Galilée, 
qui tombe dans la Méditerranée, à deux sta- 
des de Ptolemaide (b). [ Voyez Ptolém vide.] 
Pline (c) dit qu'il a sa source dans un lac, ou 
marais, nommé Cendévia. Il ne confi» qu'en- 
viron dans l’espace de cinq milles. Ses eaux 
ne sont pas bonnes à boire, son fond est ma- 
récageux ; mais leau de la mer, qui remonte 
dans son lit, en lave le sable, dont on fait le 
verre. Le bord d’où l’on lire ce sable n’a pas 
plus decin<| cents pas d'étendue; et quoiqu'on 
en tire, depuis tant de siècles, continuelle- 
ment du sable, il demeure toutefois inépuisa- 
blc.cl fournil toujours de nouvelles matières. 
Josèphe et Tacite (d) en parlent de même que 
Pline. Mais tes auteurs des guerres saintes (e), 
ne font mention de ces sables du Bélus, 
que comme d’une chose qui élail de leur 
temps hors ďd’'usage, et que l'on ne connais- 
sait que par les écrits des anciens. 

BELGA , dici de la quinzième bande des 
prêtres elab’ic par David. I Pur., XXIV, 13. 


(n) Genes, xxxvi, 52. 

(b) Joseph. I. II. (te Bello, c. ix. 

tr) Phlas L RAXVI © XXV 

(d) Tucit. hist., I. V. 

r) ride Gesta Dei per Francos, p. 11GG. 
f) n Eulr. x, «. 

VI Judie. Xis, 22. 

dhidi li. 12 
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— [Il descendait du grand-prêirc Eléazar. 
fils d'Aaron, ven. 4.] 

“Belga, un des principaux prêtres qui 
revinrent de la captivité avec Zorobabel. 
i\eh., XII. b- Il était sans doute le même que 
Belgaï qui suit. 

BELGAI, de la race des prêtres, fut un de 
ceux qui signèrent l'alliance avec le Sei- 
gneur, au retour do Babylone 1f).— [c est-à- 
dire au lemps de Ncbémie. Voyez lart, pré- 
cédent.] 

BELIAL. Ce terme est purement hébreu 
( Bclial,absquejugo , il signifie un homme 
qui ne vaut rien, un méchant, un homme 
qui ne veut point souffrir de joug, un rebelle, 
un désobéissant. Ainsi on donne dans l’EÉcri- 
lure le nom de Bclial aux habitants de Ga- 
baa, qui abusèrent de la femme du Lévite (y). 
Opimi el Phinées, fils du grand-prélre Meli, 
sont aussi appelés enfants de Belial (h), à 
cause de leurs crimes cl de la manière indi- 
gne dont ils sc conduisaient dans le taberna- 
cle du Seigneur. 

Quelquefois on prend le nom de Bclial 
pour désigner le démon. Par exemple, saint 
Paul (i) dit : Quel accord y a-t-il entre Jésus- 
Christ et Bélial? Ce qui fait juger que de son 
temps les Juifs entendaient communément le 
démon sous lenom de Bélial, dans leslieux où 
ce terme se rencon Ire dansl’A ncienTestamcnt. 

BELIEK, unies ; c’est le mâle de la brebis. 
Le bélier dogue, c'est-à-dire se defend en 
présentant la téle au chien , ou à un «autre 
bélier qui l'attaque, et va doguer contre lui. 
Il semble que cet animal ail été la victime la 
plus agréable au Seigneur. Dans le sacrifice 
que Dieu ordonne à Abraham de lui offrir, 1l 
lui demande un bélier de trois ans iJ. Le 
même patriarche élan] près de sacrifier son 
(iis,suivant l'ordrequ'il en avaitrrçu, l'ange 
du Seigneur lui fil voir un bélier (/;) qu'il of- 
frit en holocauste à lu place de sou fils. A la 
consécration d'Aaron el de ses tils, le Sei- 
gneur commande à Moïse d'immoler deux 
béliers (/?. Enfin dans la p uparldrs sacrifi- 
ces de l’ancienne loi, il élail ordonné d’im- 
moler des béliers sans taches el sans defauts. 
Voyez Sacrifices. 

BELIER, machine de guerre assez connue. 
Il en est parlé dans Ezcchiel (ni) en deux en- 
droits, cINabuchodonosors’en servit au siège 
de Jerusalem. Pline (n) dit que ce fut Epéus 
qui inventa le bélier au siégo de Troye. Mais 
Vitrine (0) et Terlullien (p) en attribuent 
| invcnliun aux Carthaginois. Je pense qu’E- 
zéchiel est le plus ancien auteur qui fasso 
mention de cette machine. 

| Ozias, roi de Juda, 4 fil faire dans Jérusa- 
lem des machines d’une invention p«vrlicu- 
lière (r':zcn/u'ièemJz/i) pour mettre sur les 
(ours cl les coins des murs et pour lancer 
des dards el do grosses pierres. » Sur quoi 


Gi) Il Cur. vi, IX 
J) G. nés. xv, 9 
) Ibid. XXII, 15. 
) Exod. XXIX, 1. 
) Ezech. iv. I, 2. et xxi, 22. 
a) Ptin. I. Vil. c. LVt. 
(0) ritrun. I. X, c. vix. 
(p) Terttdl. de Pallio. 
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f.tuteur «le / Introduction... À C tncicn cl au 
Aonv. Test. s'exprime dans Irs termes qui 
suivent : « Ces machines pourraient bien 
cire des catapultes et des batistes, el peut-être 
même des béliers, dont le nom propre jMrûn 
(£°”:) rl l'appcllalif mchlgAbel (SrpV D), c'est- 
a-dire qui frappe ris-d-n<,sont employés dans 
Ezcchiid, XIV,2; XXVI, 9. Quoi quii en 
soit, Lt catapulte n était qu'un grand arc que 
lon tendait, et qui lançait à une très-grande 
distance des flèches, des javelots très-lourds 
rl même des poutres. La baliste, qui faisait 
l office d une grande fronde, lançait des pier- 
res à une fort grande distance. Quant au 
bélier, on en distinguait de trois espèces : le 
bélier proprement dit ou poutre bélière; le 
bélier suspendu et le bélier roulant. Le pre- 
mier était porté par ceux qui le faisaient 
mouvoir, le second était soutenu par des 
cordos sur lesquelles on le balançait, el le 
troisième roulait sur des cylindres. La tête 
de la poutre mobile élait garnie de fer el des- 
tinée à frapper le mur que lon voulait dé- 
truire. Une voûte qu'on appelait tortue pro- 
tégeait les travailleurs contre les traits de 
lennemi. * Voy. la Diss. sur la poliorcé- 
tique des Hébreux, a la tête de ce volume.] 
BELMA. Le livre de Judith parle de Belma 
(a), ou Delmon, au voisinage de la vallée 
d hNdrelon. — (Foi/es l'article suivant. 
BELMEN. Judith, IV, 4, dans le Grec parle 
de Bchnen. [el Vil, 3. de Belthem] apparem- 
ment la même que //;ei-m<iim,peu’-élie Abel- 
maim. de la tribu de Ncphlhali (I1 Par. ,X VI, 
4), ou Abcl-méhula . comme lit le Syriaque , 
Judith, IV, 4, el VII, 3, en sorte que Belmen, 
Belma | Bellhem ), Bel-maim, el Abel-mehula, 
ne seraient qu'un même lieu.— [Oui; mais 
si Belma est la même que Belmen, el celle-ci 
la même qu’Abel-maïm, etc., comment se- 
rait-elle située dans le voisinage de la plaine 
d'Esdrclon, qui était d ins la tribu d’issachar, 
suivant D. Calmcl lui-même ( Voyez Esd iie- 
Low)t cl en même lemps dans lu tribu do 
Ncphlhali, entre le Liban el l'Anti-Liban 
( Voyez Abe1)Î Le géographe de la Bible 
de Vence fait la même laute en confondant 
aussi Belma avec Abel-maïm ; car tout en 
reconnaissant que cette dernière élait située 
dans la tribu dcNephlhali.il place Belma 
dans la tribu de Zabulon. Barbié du Bocage 
les distingue, cl je crois aussi qu’il faut les 
distinguer. On a vu au inol/iéef son opinion 
sui la position d’Abel-maïm; quant à Belma, 
c'élail une « ville de la tribu de Zabulon, 
dit-il, voisine de Bélhulie, cl dans les monta- 
gnes. C elait là <lu Holopherne avait établi son 
camp , lorsqu'il vint taire le siège de celle 
pliee »] 
BULLS, ou Beléus, fleuve. Voyez Béil éus. 
BELUS, divinité des Chaldéens. Koi/rzBu.. 
BELZEPHON, ou Belsépiion. | oyez Bé11- 
ZÉP1IOX. 


BEAIESELIS, autrement Bélhomé, ville 


«) Jaduh. vu, 3. 
(5) HI /kg. tv, M. 
ic) II IL g. il, 25. 
d)m m. îi.si 
IT IUj ii, per totnm. 
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assujettie par Démélriiis, roi de Syrie. Comp. 
Josèphe. de Bcl.,1. I, c.3, et Anl., 1. XITI,c. 22. 

BEN- ABINADAB, gouverneur de la con- 
trée de Dor, avait épousé Topliel, fille de Sa- 
lomon (III Bey. IV, li). 

BEN-ADAD, fils de Tabremon , roi de 
Syrie , vint au secours d’Asa , roi de Juda, 
contre B.iasa, roi d'Isracl; il lit diver- 
sion en entrant sur les terres d'Israël, et 
obligea Baasa d'accourir au secours de son 
propre pays, cl d'abandonner Raina , qu'il 
avait entrepris de fortifier (6). Cela arriva 
lan du monde 30G6, avanl l'èrc vulgaire 938. 
Ce Ben-adad est apparemment fils d'Adad, 
Iduméen , qui sc souleva contre Salomon â 
la fin du règne de ce prince (c). 

| D. Calmet dit que ce Ben-adad est fils de 
Tabremon cl qu ii esl apparemment fils d'A- 
dad, Iduméen. Il copie Simon. Ben-adad | ou 
Hadad Vêlait fils de Tabremon ou Hadad IV, 
qui était fils d'Iézion ou Hadad IH qui suc- 
céda à Adad, prince iduméen, successeur de 
Besom. Voyez Aaaa, cl mon Hist, de TAne. 
Test., liv.\, ch. m. n. 8, tom. 1, p. 328. ] 

BEN-ADAD II, roi de Syrie, tils de Ben- 
adad (d) dont on vieni de parler, fil la guerre 
à Ach.ib,roi d'Israël (;),l’an du monde 3103, 
c'est-à-dire, trente-sept ans après la guerre 
de Ben-adad I contre Baasa, roi d’`Israël. Nous 
avons parlé de celle guerre dans un grand 
détail sous l'article il'Aguatb. Ben-adad fui 
vaincu, et perdit tout sun bagage dans celle 
guerre (f). Ses généraux lui dirent que le 
Dieu des Hébreux élail le Dieu des moula- 
gnes, cl que, pour vaincre cc peuple, il fal- 
lait mettre une nouvelle armée sur pied , cl 
lľallaquer dans la plaine. Ben-adad suivit ce 
conseil, et au commencement de l’année suli- 
vante , il vint à Aphec avec une puissanle 
armée. Achab se mil aussi en campagne avec 
ses troupes. Les deux armées furent sept 
jours en présence sans en venir aux mains. 
Enfin, le septième jour la bataille se donna, 
cl l’armée d'Israël tua cent mille hommes 
des troupes de Ben-adad , el le reste de son 
armée ayanl voulu se sauver dans Aphec, 
les murs de la ville tombèrent sur eux, cl 
en écrasèrent encore vingt-sept mille hom- 
mes (1). Ben-adad se cacha dans le plus se- 
cret de son palais, pour ne point lumber en- 
tre les mains d’Achab. 

Alors les serviteurs de Ben-adad lui dirent : 
Nous avons appris que les ruis d'Israël sont 
doux cl cléments, niellons donc des sacs sur 
nos reins, et des cordes sur nos (êtes, et allons 
demander grâce au roi Achab. Ils allèrent 
ainsi trouver Achat), cl lui dirent: Ben-adad 
vuiic serviteur nous envoie pour vous deman- 
der la vie. Achab répondit : S'il est en vie, 
c'est mon frère. Allez,amcnezde moi. Ben-adad 
élani venu, Achab le lit monter dans son 
chariot, cl le roi de Syrie lui dii : Je vous 
rendrai les villes que mon père a prises À vo- 
ire père, el faites-vous des places publiques 


ip An du monde 3103 cl 3101, avjnl l’ère vulg. 000 rl 
(t) G» passage ( III 
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dans Damas, comme le roi mon pire en avait 
fait dans Samarie, el rendez-moi la liberti. 
Achilli accepta ces conditions, cl le renvoya. 
Alors Dieu lui envoya un prophète nommé 
Miehce], pour le reprendre d’avoir ainsi ac- 
cordé la liberté à un méchant; et Achab, en- 
trant en colère , fit mettre le prophète en 
prison, et se moqua de ses predictions. 
— | Voyez Achau.] 

Environ douze ans apres (a),le même Ben- 
adad déclara la guerre à Joram, fils el suc- 
cesseur d’Achab, roi d’Israël (//). Mais le pro- 
phète Elisée découvrait tous les desseins de 
Ben-adad à Joram, el par là les rendait inu 
tiles. Ben-adad soupçonna ses officiers de 
trahison; mais on lui dit que c'était Elisée 
qui découvrait tous ses projets à son ennemi. 
Ben-adad résolut de se saisir d Elisée ; el, 
ayant appris qu'il était à Dothan, il envoya 
de ses meilleures troupes pour investir la 
ville, cl pour 1'ariê cr. Mais le prophète les 
frappa d’aveuglement; en sorte qu'ils ne le 
reconnurent point, lorsqu'il leur parla . el 
qu'il se présenla à eux. il les mena jusque 
dans Samarie sans qu'ils s’en aperçussent; 
el, lorsqu'ils y furent, il pria Dieu de leur 
ouvrir les yeux, ri dii à Joram de leur faire 
donner â manger, cl de les renvoyer sans 
leur faire aucune violence. 

Quelques années après (c), Ben-adad vint 
à assiéger Samarie, el la famine y fui si ex- 
trême, que la tête d’un âne, qui esl une 
viande que les Hébreux tiennent pour im- 
pure,fui vendue jusqu à quatre-vingts sides, 
cl qu'environ chonine de certaine espèce de 
pois (d), fut vendue cinq sides ; enfin la 
chose alla à un lei point, qu'une mère mangea 
son propre enfant /VOyez Antiiiiupophagiel], 
Joram informé de ces malheurs, les imputa 
à Elisée, el envoya pour le faire mourir. 
Mais avanl que scs gens fussent entrés dans 
la maison du prophète, il y arriva lui-même, 
el Elisée lui prédit que le lendemin à même 
licore (e), la mesure de farine se donnerait 
pour un side à la porle de Samarie. La chose 
arriva comme il l'avait dii. Pendant la nuit 
une terreur panique sc répandit dans l'armée 
des Syriens; ils s’imaginèrent que Joram 
avait fait venir à son secours une armée 
d Hétéens et d’Egypliens, el, abandonnant 
leurs chevaux, leurs lentes, leurs provisions, 
ils ne songèrent qu'à se sauver par la fuile. 

Quatre lépreux qui étaient hors de la 
ville de Samarie, à cause que leur maladie 
ne leur permettait pas do demeurer avec 
les autres hommes, élan] entrés dans le 
camp des Syriens, l’ayant trouvé abandonné, 
el le voyant rempli de toutes sortes de bien 
en donnèrent avis à Joram. Le roi s'étant 
levé, car il élail nuit, crul que les Syriens 
voulaient lui tendre un piège. Il envoya 
donc du monde à la découverte, cl ils lui rap- 
portèrent qu'ils avaient trouvé parlous les 


a) An du monde 3115. 

b) IV jleg. vi, 8 et seq. 

c) An du umide5119, avant J.-C. 881, avant | ère vulg. 
883. 

(d] La Vulsate tradirti l'hébreu ÐIW 
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chemins des hardes cl des armes que les 
Syriens avaient jetées dans leur fuite, pour 
courir plus vite. Aussitôt que celle nouvelle 
se fui confirmée, le peuple de Sumarie sortit 
de la ville, cl pilla le camp des Syriens. 
Alors on vil le parfait accomplissement de 
la prédiction d Elisée, qui avail dit que la 
mesure de pure farine ne serait vendue qu’un 
sicle à la porte de Samarie. 

L'année suivante (/). Elisée étant allé du 
côléd- Damas, B< n-. d..d, qui élailalors tombé 
malade, envoya Hazacl au devant del homme 
de Dieu avec des présents (g), afin de savoir 
de lui s’il relèverait de sa maladie. Hazael 
partii donc de Damas avec quarante cha- 
meaux chargés de présents de tout ce qu'il 
y ai ail de plus précieux à Damas, cl il dii a 
Elisée : Ben-adad, roi de Syrte, votre /îb, de- 
mande s'il pourra relever de sa maladie. Eli- 
sée répondit : Allez, dites-lui : | ğu guéri- 
rez. Mais le Seigneur m'a fail voir quii 
mourra assurément. En même lemps, Elisée 
prédit à Hazael qu'il légnorail lui-même à 
Damas el qu'il ferait une infinité de maux à 
Israël. Hazael élanl donc de retour à Damas, 
dii à Ben-adad qu'il recouvrerait la santé; 
mais, le lendemain, il prit une couverture 
qu'il trempa dans l’eau,l’étendit sur le visage 
du roi el l’étouffa. Aussitôt, il sc saisit du 
royaume el régna à Damas, scion la prédic- 
tion d Elisée. Telle fut la fin de Bena-dad. 

[On a vu, à l’article d’Achab, avec quelle 
insolence le roi de Syrie, assiégeant S.una- 
rie, somma le roi d Israël de se rendre à sa 
discrétion, cl envoya dire aux assiégés que 
la poussière de celle capitale ne suffirait pas 
pour remplir le creux de la main de scs sol- 
dats. Tant dieyactance entrait dans les mœurs 
des monarques de l'Orienl. 

« Nous concevons à peine aujourd'hui, dit 
un auteur, comment un prince, Irais fois re- 
poussé par la main div inc, revient trois fois à 
la charge, et finit par consulter le prophète du 
Dieu qui l’a confonda; mais aucune histoire 
n'est plus empreinte que celle de ce Ben-adad 
del’idee unit ersciledu paganisme qurchaque 
peuple avait sa divinité particulière, tantôt 
défavorable, tantôt propice, foule la crédu- 
lité de l'idolâtrie sc montre â découvert, dans 
cet espoir des Syriens que les dieux d Israel 
sont des dieux de montagnes.qui ne pourront 
accorder une victoire en pays de plaine. La 
superstition a toujours été assez ingénieuse 
pour promettre (Irs triomphes, el. en cas de 
besoin, pour expliquer des défaites. 

u La frayeur panique qui disperse l’armée 
syrienne na point obtenu c.rance parmi 
les adversaires de I Ecriture. Ce n'e>l pas 
que l'histoire profane n'olïre divers exem- 
ples toni aussi étranges d’une terreur sou- 
daine el sans fondement, saisissant toute nue 
armée; mais ici l'événement esl représenté 
comme un effet immédiat de la puissance d.- 


nature de jkhs chiches Hoch, de Animal, suer., t. Il, L 1, 
c. vu. art. iï. 

(r) IV A 8g. vu. 

(D An du iiiomle 5120. avanl J -C. 880, avant l'ère vul 
gaire 8SL 

p/) 1\ Heg. vin, 7, 8 et scq. 
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vine, ct l'on a révoqué en doute comme mi- 
raculeux un fait, plus incroyable encore 
quand il est naturel. À moins de nier In vé- 
rité du récit, nous cherchons en vain quelle 
objection peut arrêter; rien n’csl plus con- 
tagieux que la peur, cl pourquoi une ter- 
reur divine, si lun ose ainsi parler, le se- 
rait-elle moins qu'une épouvante purcimnl 
humaine? 

« Ce Ben-adad est celui qui a envoyé Nan- 
man à Jorarn (IV Hois, V, 1. ele.), el la lettre 
dp recommandation qu’il lui donne pour le 
roi dďd’Isrhel csl remarquable : Dès que ccs 
lettres le seront parvenues , sache que je Cai 
envoyé mon serviteur Naaman afin que tu le 
délivres de sa lèpre. C'esl ainsi que cet infi- 
dèle ordonne un miracle. Evidemment, Eli- 
sée il étaitaux yeux de Ben-adad que le mage, 
le devin de Jorarn , cl derail se tenir prêt à 
Opérer des prodiges à l’ordre de son maitre. 
Le (on que premi le roi de Syrie est celui 
dun dominateur envers son vassal, cl quel- 
que difficile qu'il soit de fixer l'époque 
dp cel événement , nous croyons devoir le 
placer quelque lemps avant le siège de Su- 
marie. Ben-ïidi.d, quoique encore sans vic- 
toire, avail cerlainvmrni la force et le nom- 
bre de son côle. Le récil, d’ailleurs, offre des 
preuves que ces guerres ne soni pas racon- 
tées en détail 

< Nous manquons de données pour juger 
du caractère de ce prince; un trait cepen- 
dant mérite un moment d'attention ; il y a 
trois guerres dans son histoire et trois fuites ; 
quoique l’art des retraites ail élé de tout 
temps inconnu à la stratégie de lOricnl, 
Bena-d.id, recommençant toujours d s guer- 
res qu'il termine en sc sauvant, montre com- 
bien peu la persistance de la Iqiiur rl de 
lambition ressemble â la fermeté du vrai 
courage, n 

Bcn adiid sp fil, de son vivant, construire 
un vaste tombeau qui devint un temple ; ses 


a IV jleg. xii S5 T1. 23. 

g An du momie 5168. 

c Anliq. I. Vili, c. vin, el I. IX, c. il 

dlDibuax,uc. 45.p. 306, O. F. 

(I) On a hasardé, sur l’origine cl la signification du nmt 
l>éti¿iiciion, un sentiment qui m'a pani nouveau et peu 
fondé. U me pbll cependant, el ju vais le rapporter, ainsi 
que quelque s lignes qui le suivent cl soni bien pensées. 

c Le mot béiufdiciwn, b sou origine apparente dans nos 
langues vulgaires, ne nous privente qu'un sens obscur el 
indéterminé, celui de bien cire; mais en remontiml à si 
véritable racine qui est hébraïque, on lui trouve la signi- 
fication énergique cl profonde de parole du Fils. Or, toute 
parole du Fils est une création ; ct s’il est vrai que conser- 
ver la vie ne soit autre chose que continuer à la donner, 
run n'rxisie el ne se conserve que par une bénédiction 
umtumeUe. Souhaiter à quelqu'un mie bénédiction, c’(st 
lui souhaiter que la parole <lu l’ds descernde sur lui; c'esl 
lui snub «lier que h Verbe répande sur lui ses vertus et 

scs puissances; cl si nous dirons : Que le nom de Dieu soit 
bdnt ! c’eM eucuce le Fils qui parli» en noua pour rendre 
f'râcc au Pèr cllm porter l'hommage du créature Car 

a bénédiction descend Incessamment du Créateur sur h 
créature peur Ü verser li vie; et elle remonte de la créa- 
larr »ts le Créateur, toujours par le même Verbo qui csl 
IVn ni I tnédialear; et la parole, soit (iu’élle remonte OU 
qu'elle deaerndo csl également vuitiautc cl créatrice; 

tu s tu'etif établit toujours une comiuumatinn plus intime 

entre la créature Ovante cl h source de toute vie. 
« Il v a de> téfiédictions üniverselle qui »'ap|lipient à 

l«s k‘3 êtres vivants AjtfiL (u mmium (nani, ct mtpki 
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sujets lui decernerent les honneurs divins. 
— Voyez l'arlic’e suivani el mon /fist. dé 
l Ane. Tes/., torn. I, p. S61, cuL2, c( ailleurs.] 


BEN-ADAD 111, (ils [et successeur] de 
ILizael (ni, dont il a élé parlé dms l'ar- 
ticle précédent. Jons , roi d'Israël, reptil 


sur ce B/n-adad (6) tout ce que ILizael avail 
pris sur Jonchas , roi dďd’Lrael, son pré- 
d<c s>eur. Joas le battit par trois fois, el le 
contraignit de lui rendre Ioni le pays de 
delà le Jourdain ; c’cst-à-d re , Ies Ierres de 
Gad, de Buhen cl d> Manasse, que ILizael 
avail prises sous les règnes précédents.— [Ce 
troisième Ben-adadestl’Ad< d\ 1de Nicolas dè 
Damas. On voit que s’il hérita de la valeur 
de son père, il n’en cul point l'habileté. ] 

Josèphe (c)donne le nom d .tdmi à &* deux 
derniers princes, que I Ecriture appelle Æcn- 
Adad ou fils d'Adad, el il ajoute (d) que les 
Syriens de Damas ont rendu les honneurs di- 
vins au dernier Adad cl â ilazael, en consi- 
dération de leurs bienfaits, ct en particulier 
parre qu'ils avaient orne la ville de Damas 
par des temples magnifiques. Ils portoni 
chaque jour leurs statues en procession el 
vantent leur antiquité, quoiqu'ils ne soient 
nullement anciens cl qu’il n’y ail pas onze 
Cents ans depuis leur temps jusqu'au nôtre, 
dit Josèphe. Mais, selon notre chronologie, 
depuis la mori du second Ben-adad ct le com- 
mencement d'’ILizacl jusqu'à la mort de Jé- 
sus-Christ, il n'y a que neufcent dix-scpl ans. 

BEN-DECAR, gouverneur des villes do 
Macès, Sélébin, Bvlh-samès , Elon el Belha- 
nan, sous le règne de Salomon (Ill Zley., 
IV.J. 

BENE-BARA», ville de la tribu de Dan (e). 
La Vulgate en fail deux villes : Bañé cl Ba- 
rach, — \o\, d'après elle, D. Calmet lui-mêino 
{Voyez Bâxfe cl Bapach), le géographe de la 
Bible, Barbié du Bocage, etc.] 

BENEDICTION (1). Les Hébreux entendent 
souvent sous ce nom les présents que se 


omne animal benedizione ( Ps.cw v. IG ); il y a des béné- 
dhlious ğénérale qui concernent rimmanilé’: il en &l du 
spéciales [Mur les races et les nations ; el il en csl de par- 
ticulières pour les familles ct les individus. On les acquiert 
par la grâce de Dieu; ou les conservo par la culture el li 
prière; on les perd par la négligence et labus qu’on en 
fail; mais on peut toujours les recouvrer par le sacrifice, 
qui est à la fois la ¡dus exccl'eme prière cl j'action la plus 
efficace. 

« Sil y a des bénédictions sj ;jrituelles cl des bénédic- 
tions matérielles, c’csl que Phomme, amoindri cl souillé 
dans sa double nature, avait besoin d'èire doublement tor- 
tillé et réparé. C’est ainsi que ioni ce qui arrive dans le 
monde invisible doit se manifester dans le monde visible, 
dont rexistetice tóale phénoménale u’a même pus d’uuiro 
but une celte manifestation. 

< Il ne faut pas confondre h s grâces et les bénédictions. 

CeuesrCi appartieumeni au plan piovidenlicl que chaque 
créature cm appelée a réalis« r dvns le temps, cl soni en 
quelque «oMe le complément (le la création. La nourri- 
ture, lo vèti meni, fe diflirunis métiers, les arts, le lan- 
gage , la musique, h religion, sont autant <!le bénédictions 
niaiériclltfs ou spiritili II» s qui étaient nécessaires au dé- 
veloppement cl h la réparation «le li créature humaine, 
sans Icsqm IK s { lie ne pouvait remplir sa destination Les 
grtccs sont de t Ors dons gr umis qui assistent et furlilienl 
extraordinairement la créature, romeni t»ans ennoblir, 
la rendent plus excellente sans changer sa nature. Lu 
Père csl la source commune des grâces el des bénédic- 
tions : celles ci nous vimineat par le Eils; celles-là |ar le 
S.»ini-I sprit. » Maucin m, fei Ritiédiciions de fa ferre, dam 
Vľiiivenifé Calhofique, tom. V, psg. 572. 
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foni les amis, apparemment parce qu'ils soni 
d'ordinaire accompagnes de bénédictions cl 
de compliments de la part de ceux (pii les 
donnent cl de ceux qui les reçoivent. Voyez 
Gmes.. XX XIII, 11 ; Josué, XV, 19; I Hey.t 
XXV, 27: XXX, 26; IV Reg., V, 15, etc. 

BENEDICTIONS solennelles que les prê- 
tres donnaient au peuple dans certaines cé- 
rémonies ; par exemple, Moïse dit au grand- 
prêtre Aaron («) : Quand vous bénirez les 
enfants d Israël, vous direz : Que le Seigneur 
vous bénisse el vous conserve; que le Seigneur 
fasse briller sur vous la lumière de son visage, 
quii ait pitié de vous, qu'il tourne sa face vers 
vous cl qu'il vous donne sa paix. Il pronon- 
çait ces paroles debout, â voix haute ct les 
mains étendues cl élevées. Les prophètes cl 
les hommes inspirés donnaient aussi sou- 
vent des bénédictions aux serviteurs de 
Dieu cl au peuple du Seigneur. Les psau- 
mes sont p'cins de pareilles bénédictions. 
Les patriarches, au lit de la mort (6), bénis- 
saient leurs enfants cl leurs familles. Le 
Seigneur ordonne «tue le peuple d'Israël 
étant arrivé dans la terre promise (c), on 
assemble toute la multitude entre les mon- 
tagnes d’Ilébal cl de Garizim, el que lon 
fasse publier des bénédictions pour ceux 
qui observent les lois du Seigneur sur la 
montagne de Garizim, el des malédictions 
contre les viol Hours de ccs luis sur la mon- 
tagne d’Ilébal. C’csl ce que Josué exécuta 
après qu’il cul fait la compiete d’une partie 
de la terre de Chanaan (d). Voyez l'article 
Bébal. 

Bénédiction signifie aussi abondance (c): 
Celui qui scine avec épargne moissonnera peu, 
cl celui qui sème avec bénédiction moissonnera 
avec bénédiction, avec abondance. El en- 
core (/) : Je les ai priés de passer chez vous, 
afin que celle bénédiction que vous avez pro- 
mise soit foule prèle et quelle soit, comme 
elle csl véritablement, une bénédiction, et 
non un don d'avarice. El Jacob souhaite à 
son fils Joseph (9), tes bénédictions du ciel, 
ou la pluie el la rosée en abondance; les bé- 
nédictions delabiinc, leau des sources; les 
bénédictions des entrailles el des mamelles , 
la fécondité des femmes el des animaux. El 
le Psalmisic (/1) : Tous remplissez tout animal 
de bénédiction, de l'abondance de vos biens. 

BÉNÉDICTION ( Vallée (le). IJeu situé dans 
la tribu de Juda, aux environs de la mer 
Morte cl d'Eng iddi. Ou lui donna cc nom de 
Vallée de bénédiction, après la victoire mira- 
culeuse que le roi Josaphat remporta sur 
l’armée liguée des Ammonites , des Moabites 
cl des Iduinéens (1) , lan du monde 3108; 
avant J.-C. 892; avant lère vulgaire 896. 

BENÉ-JA ACAN. Voyez Békrotii Béné- 
Jau %n. 

BEN-GABER. Le fils de (iaber, de la tribu 
de Manassé, possédait les villes de Jaïr et 


a) Num. vt, 21. 

b] Genes, xxvti, niix ; Dent. xtxtn; Tob. vn, 7. 
cl Dent. xi, 26. -.1. efc.; xxvu, xkviii, et Josuc. 
il} Jnuic vin, 50, 51. 

r) II Cor. it. 6. 

(f£) tbiil. vers. 5 

(/) Genes. x1i\, 13. 
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toute la région d Argobau delà du Jourdain. 
IT Req., IV, 13. 

BEN-ITAIL, fui un de ceux que Josaphat 
envoya dans les villes de scs Etals pour ins- 
truire le peuple cl le retirer de l'idolâtrie. 
I Par., XVIIL, 7. 

[è> que Josaphat, roi de Juda, cul pris 
les renes du gouvernement, il ouvrit la voie 
où avait marché David pour y marcher lui- 
même ; il donna scs soins pour bannir de son 
royaume l'ignorance, la corruption d s 
mœurs et l’idolâtrie. La troisième année de 
son règne (Il Par., XVII 7 el suit.) il en- 
voya plusieurs princes de sa cour, des lévi- 
tes cl des prêtres dans toni le pays pour 
instruire ses peuples de la loi du Seigneur. 
Les princes qu'il choisit Jouissaient de l'es- 
time publique; celaient Ben-Bail, Abdias, 
Zacharie, Nathanaël cl Miellée. Les lévites 
qu'il leur associa se nommaient Séinéias, 
Nalhanias, Zabadias. Azacl, Sémiramolh, 
Jonathan. Adonias, Tobias el Tub-Adonias. 
Les prêtres étaient Elisama ct Jorani. C'était 
une vraie missio 1. Voyez mon Histoire de 
PAncien Testament, liv. V, ch. iv, n. 4, torn. 
l, pag. 334, col. 2.) 

BEN-IIENNON, ou kRcn-hinnon. ou Geh- 
hinnon. ou Geh-Renédiennon, vallee des en 
fanls d’'Ilcnnon (J). Elle élail à l'orient cl au 
midi de la ville de Jerusalem Vide Euseb., 
advocem “:n xtGeh-licnnon. xu 
125 ) On dit que c’elail la voierie de Jé- 
rusalem el la ligure de l'enfer; d’où vient 
que lon a donne à l'enfer le nom de Gclunna, 
dérivé de Ge-hcnnon. la vallée d Ilennon. 
Voyez Gehenna. Celle vallée s'appelait aussi 
Tophet. Voyez sous le nom de Topiiet. 

BEN-IIESED fut gouverneur de Soco cl du 
canton d'Eplicr, sous le règnede Salomon (k). 

BEN-HUK élail gouverneur de la province 
d'Ephraïm. sous le règne de Salomon (/. 

BENJAMIN, demur fils de Jacob el de 
Rachel. Jacob étant de retour de la Mésopo- 
tamie, comme il s’avançail du côté du midi, 
R idic1, sa femme, fui surprise des douleurs 
de renfanlemecni environ à un quart de lieue 
de Bethléem cl mourut dans les douleurs, 
après avoir mis au monde un fi s à qui elle 
donna en mourant le nom de lien-oni «c'csl- 
à-dire, fils de ma douleur (Genes., XXXV, 
16, cle. n»n p {Pn-oni, ğa p Hcn-jamin). 
M iis Jacob changea ce nom el l’appela fien- 
jamin , le fils de ma droite. Souvent dans 
l’Ecriture il est simplement appelé Jcmini, 


c'est â-dirc , ma droite : l'ilii J emini, les 
enfants de Benjamin. 
Pendant la grande famine qui désola la 


Ierre de Chana in el les paysdes environs (nr, 
Jacob ayanl envoyé scs fils en Egypte pour 
y acheter du froment, retini Benjamin auprès 
de lui pour sa consolation, de peur quiïl ne 
lui arrivât quelque malheur en chemin. Jo- 
seph ayanli reconnu ses frères, quoiqu'ils ne 


Ut) Psabn^ cvLiv. 10. 

(il. H /Mr. XX. 23. etc, 

i) Josué XV, K; |V lieg. xxin, 10. 
i) II lUg. iv. 10. 

/) 111 Ucg. iv, 8. 

im) Genes, vli , xuii. 
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le reconnussent pas, cl n'ayant pas vu Ben- 
jamin avec eux, s'informa miroitement s'il 
était en vie cl ne leur donna du froment qu'à 
condition qu'ils le lui amèneraient, et pour 
assurance de leur parole il retini Simeon en 
prison jusqu’à leur retour. Jacob eut toutes 
les peines du monde à laisser aller Benjamin, 
mais enfin, pressé par la famine et sollicité 
par ses fils, il le leur donna, et ils partirent 
pmir l'Egypte. 

Joseph ayant vu Benjamin avec ses autres 
frères in), il les fil entrer dans sa maison el les 
fil manger avec lui, mais non pas à sa table, 
parce qu'il ne voulait pas encore se mani- 
festerà eux el que les Egyptiens ne mangeaient 
point avec les Hébreux. Joseph fil placer scs 
frères selon leur âge; el,dans la distribution 
qu'il fil des viandes qu'il leur envoya, la part 
de Benjamin sc trouva cinq fois plus grando 
que celle des aulrcs. Après cela Joseph, pour 
éprouver la fidélité de ses frères cl leur ami- 
tié pour Benjamin, ordonna à l’intendant de 
sa maison (6) de remplir de blé les sacs de 
tous ccs hommes cl di indire dans le sac du 
plus jeune la coupc d'argent dont il sc ser- 
vait el l'argent que Benjamin avail apporle 
pour le paiement de sa charge de blé. Cet 
ordre fut exécuté; et, lorsque les hères de Jo- 
seph furent sortis de la ville, il fit courir 
après cux,el l’intendant de sa maison leur 
dit qu'ils étaient des voleurs qui avaient pris 
la coupc de son seigneur. Ils s’en excusè- 
rent cl dirent qu'ils consentaient que celui 
d’cnire eux qui aurait fait cc vol fût mis à 
mort cl que les aulrcs demeurassent pour 
esclaves à Joseph. L’intendant répondit qu'il 
n'en voulait qu à celui qui avait fait le vol, 
que lous les autres pouvaient s'en aller en 
liberté. 

En même temps il les fouilla tous el trouva 
la coupe dans le sac de Benjamin. Alors ils 
déchirèrent leurs habits cl retoui lièrent dans 
la ville. Joseph leur fil des reprocho de leur 
infidélité, cl Judas fil cc qu’il put pour excu- 
ser Benjamin. H conjura Joseph de le retenir 
lui-infime pour esclave en la place de son 
frère. Il lui dit que son pére était un vieil- 
lard qui ne pourrait survivre à la perle de 
son fils, que d’ailleurs il sn était chargé cl 
en avail répondu. Alors Joseph, ne pouvant 
plus retenir ses larmes, leur déclara qui il 
élail, cl se jetant au cou de Benjamin (r) il 
le baisa cl lous scs frères apres lui. Il les in- 
dia à venir s'établir en Egypte el d'y ame- 
ner leur père. Il leur donna à chacun une 
paire d habits, c’cst-à dire, deux tuniques 
cl deux manteaux; cl pour Benjamin, il lui 
donna cinq robes el trois cents pièces d'ar- 
gent. Il leur donna aussi des présents pour 
son père,elles renvoya ainsi, en leur recom- 
mandant la paix cl l’union. 

Depuis ce temps, l’Ecrilurc ne nous ap- 
fircnd rien de particulier sur la pci sonne de 

lenjamin; car je compte pour rien cc qui 
est rapporté dans le Testament des douze Pa- 
farcÂej», qui, comme l'on sait, esl une pièce 


ʻi) Cmej. iûo, U>, 17, etc. 
rI Cfwn. Vu , 1, 2, 3, etc. 
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apocryphe et sans autorité. Jacob, nu lit de 
mort rf), dit à Benjamin : Benjamin est un 
loup ravissant; le matin il divorerà sa proie, 
et le soir il partagera les dépouilles. El Moïse 
dans son dernier cantique (e), dit à Benja- 
min: Le bien-aimé du Seigneur demeurera 
dans son partage avec assurance; il y habitera 
tout le jour comme dans sa chambre nuptiale; 
il se reposera entre ses bras. On explique d’or- 
dinaire ccs mois: Benjamin est un loup 
ravissant, ou de sainl Paul, qui élail de la 
tribu de Benjamin; ou de la valeur de ceux 
de celte tribu, qui soutinrent la guerre con- 
tre toutes K s aulrcs tribus pour la défense 
du crime de ceux de Gnbaa, qui avaient 
viole la femme d'un Lévite qui passait par 
leur ville. 

* BENJAMIN laïque, descendant d'Hércm, 
fut un <ie ceux qui ayant épouse des femmes 
étrangères pendant la captivité, les renvoyé 
rent au retour, d'après les observations 
d’Esdras. Esdr., X, 32. C'est probablement 
Iniqui esl mentionné par Néhemie. 111,23, 
comme étant l’un de ceux qui contribuèrent â 
la reconstruction des murs de Jérusalem. 

BENJAMIN de Tudile, Juif célèbre, Origi- 
naire du royaume de Navarre, cl natif tic la 
ville de 1'udèlc, vivait au douzième siècle. 
Il voyagea dans lous les lieux où il crut qu'il 
y avait des synagogues, afin de s'instruire 
de Pétai de sa nation. Après avoir voyagé 
pendant plusieurs années, il revint en France 
sous le règne de Louis le Jeune, cl passa en 
Castille en 1173, où il mourut la mime 
année. Il a écrit la relation de scs voyages, 
où l’on trouve plusieurs particularités lou- 
chant la nation des Juifs; mais il est peu 
exact, mauvais géographe, cl souvent histo- 
rien fabuleux. Cependant il ne laisse pas 
d'etre très-propre a donner une idée générale 
de | étal des Juifs tant en Orient qu'en Occi- 
dent, pendant le douzième siècle. On lui ic- 
proche beaucoup d’'entélemceni en faveur de 
sa nation. Son ouvrage fut d’abord imprimé 
en hébreu à Constantinople en 1543. Arias 
Montanus le traduisit en latin, cl Io (il impri- 
mer à Anvers en 1575. Depuis, Constantin 
( Empereur le lit réimprimer avec des notes, 
à Lcyde,en 1G33. Ð peut voir sur son sujet 
Fabricius de Apocryphis veteris Testamenti, 

1168, cl la critique de ccl auteur dans 

Histoire des Juifs de M. Basnagc, 1. Illt 1. v, 
. 6, p. lit el suiv., édition de Paris. 
' BENNI, père de Réhum. Neh., Ill, 17. 
BENNO, levile, fils d Osan. 1 Par., 111,26. 
BENNOI, père de Noadaïa, levile, Esdr., 
V ili,33. 

BENNL’I. ;jsmelile ( dcsccndautde Phahath- 
Moab], répudia sa femme, qu’il avail épousée 
contre la disposition delà loi. I Esdr., X, 30. 

BENNL’I, descendant de Bani, fit comme 
son homonyme dont il vient d'être parlé. 
Esdr., X, 38. 

' BENNLI, lilsd Ilénadad, contribua, après 
le retour de la captivité, à la reconstruction 
des murs de Jérusalem. Neh., Ill, 24. 


(d) Genes, xux, 27 
(e) Ueui. xxxni, ti 
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BEN-ONI, le fils de ma douleur. C’csl le 
nom que Rachel donna â son fils, qui ful 
nomme Benjamin par Jacob. Gen., XXXV, 
18. —| Votiez Ben jamin.] 

BEN-ZOTIIETII, fils de Jés1. I Par., IV, 20. 

BEON/Vmn., XXXII, 3; autrement Bean, 
I 3/flc., V, 4, 6, ville de delà le Jourdain. 
Eusèbc (ad Bauzy) dit qu'elle élail a la Iribü 
de Ruben. — | Voyez Baal-Méon .] 

BEOR, père de Béla. Béla fut roi de Déna- 
ba en Idumce (n). — {Voyez Baı«é.] 

BEBA, ou plutôt BEERA. Voyez ci-devant 
BÉER: cl Judie.. IX, 21. Eusèbc met une 
i ille de Béra, à huit milles d Elculhéropolis, 
vers le septentrion. 

[ Le géographe de la Bible de Vence dit que 
Béra pi ul être la même que Pe/A-Z/rira, ville 
située aux environs de Sichem. Judie., Vif, 
24, el IX, 24 {Voyez Beth-Bera}).a Bora, dii 
Barbié du Bocage, élail, suivant sainl Jé- 
rôme, au nord d'Eleuthéropolis; cependant, 
d'après le livre des Machabées, sa posilion 
semblerait plus rapprochée de Jérusalem. 
Peut-être bien, comme le pense Roland, se 
trouvait-elle sur la route de Jérusalem à 
Sichem. » Voyez Bérée.] 

* BERA, onzième fils deSupha. I Par., V III, 
3T; 

' BERCOS, chef nalhinéen. Esdr., XI, 53; 
JYe'A., \ 11,55. 

BEREA, ou Bérôéa, ou Béroa, Ville do 
Macédoine, où saint Paul prêcha l'Evangile 
avec beaucoup de succès. Ac/., XVII, 10. 13. 

' BEREE ou Bér éa, peut-être la même que 
Béroth, ville de la tribu de Benjamin (I Mac. 
IX, 4), dit la Géographie de la Bible de Vence. 

BERENICE, fille d’A grippa, surnommé le 
Grand, roi des Juifs el sœur du jeune Agrip- 
pa, aussi roi des Juifs. Elle (ut d’abord fian- 
cée a Marc, fils d Alexandre Lysimaque, ala- 
barque d'Alexandrie; ensuite elle épousa 
Hérode, roi de Calcide, son propre oncle pa- 
ternel (&). Après la mort d’Herode, (c) elle 
fil proposer a Polémon, roi de Pont cl d’une 
partie de la Cilicie, de se faire circoncire, 
pour l'épouser. Polémon accepta ce parli, et 
lépousa. Mais Bérénice ne demeura pas long- 
temps avec lui. Elle retourna auprès de son 
frère A grippa, avec qui elle vivait d’une ma- 
nière qui faisait parler lout le monde. Elle 
assista un jour avec Agrippa, son frère (</), 
au discours que sainl Paul fil devant Festus 
à Cesaree de Palestine. Tile, lils de Vespa- 
sien, eul de l'amitié pour Bérénice, et Vespa- 
sien lui-même lui fil de grands présents (c). 

BERENICE. Plusieurs croient que c’est le 
nom d’une sainte dame, nommée vulgaire- 
ment Véronique, qui ayant présenté son mou- 
choir au Sauteur, lorsqu'il allait auCalvaire, 
il sen essuya le visage, el y imprima son 
portrait.On croit que c’esi cette même image 
que l’on conserve à Rome, et qué l'on ap- 
pelle la sainte Face, ou la Véronique. Tout 


(n) Genes, xxxvi, 52: I Par. i, 45: 

16) Anliq. I. XN c: v, p, 093. 

(c) La mort d'Hérodû, roi de Calcide, arriva l’an de Jé- 
lus-Ciiribt 48. 

(dIAct. XV. 15... 3». 

(e) Tacit. I. Il hist., C. 1xxxiJ 
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ce que l’on a publié jusqu'ici de la V éroni- 

que, comme son voyage dans les Gaules 

avec sainl Martial; et ensuite son voyage de 

Rome, pour y voir sainl Pierre; el enfin son 

retour a Bordeaux, vers saint Martial, n’a 

pas paru mériter beaucoup de créance dans 

l'esprit des plus sages critiques. H y en a qui 

croient quìi ny cul jamais de Véronique, 
ni de Bérénice, qui ail reçu l'empreinte delà 
face de Jésus-Christ sur son mouchoir, cl 
que la Véronique n'est autre que vera icon. 
la vraie image, dont l'on a imprudemment 
fait une personne, que quelques modernes 
ont mise au rang des saintes le 4 de février 
ou en d’autres jours. Mais elle n’est point 
dans le Martyrologe romain, quoique l'on 
prétende qu'elle soit morie à Rome. On veut 
que co soil elle que l’on honore en quelques 
endroits sous le nom corrompu de sainte 
Vénice ( Voyez Holland, i Fcbhruar., et M. 
de Tillemont, tom. 1 Hist, cedes., not. 33 
sur J.-C., p. 471 . 

BERESCHIT. C’est le nom que les Hébreux 
donnent ala Gendre, parce que ce livre com- 
mence par Bereschith, qui en hébreu signi- 
fie: Au commencement, TTC "a, In principio. 
— [D'aulres traduiscnl autrement cc mol.] 

BERGERS. Moïse (f) dit que les pasteurs 
ou bergers sont odieux aux Egyptiens. Voyez 
ci-après Pasteurs. 

' BERGERS auxquels apparurentlosanges 
la nuil de la naissance de Jésus-Christ. Voyez 
mon addition à l’article Bethléem. 

BERI, quatrième fils de Scépha[o\ Suphd], 
de la tribu d’Ascr fg) 

BERIA, fils d’Ascr, père d'Héber, et de 
Mclchiel. Gen., XLVI, 12. — [Voyez Baria.] 

BÉRIA, fils d'Ephraïm. I Par.. VH, 23. 

BERILLE, la huitième pierre du rational 
du grand-prêtre; elle est nommée dans la 
Vulgate rl dans les Septante bérille (h), et 
en hébreu jasphé. On a déjà remarqué que 
la valeur des noms hébreux des pierres pré- 
cieuses élail inconnue pour la plupart aux 
Hébreux et aux commentateurs. 

BERITE, ou Barute [autrement Bervyte, 
Bayrutii, Beyrouth, etc.], ville de Phénicie, 
sur la Méditerranée, entre Biblos et Sidon, à 
quatre cents stades de celle dernière ville, 
vers le septentrion (1). 

On doute que ( Ecriture parle de celte 
ville [1 "oyez Béroth). H y en a qui croient 
que le dieu Berilli, dont nous avons parlé 
Ci-devant sons le nom de Baal-Bérith. était 
adoré dans celle ville, el lui avail donné son 
nom: d’aulres le dérivent de Béroé. fille do 
Vénus cl d’Adonis, qui élail la déïlé la plus 
honorée de cc pays-la. D’autres croient que 
le nom de Berilli vient Av Béaroth. des puits, 
ou des sources. Il y a plus d’une ville de ce 
nom dans la Palestine. Daiid (j) lira beau- 
coup de cuivre des villes de Bete el de Béroth 
dans la Syrie.— (Michaud, Histoire des Croi- 


(£ Genes, xlvi, 54. 
(q I Par. mi. 56. 
(h Exod XXXni, 28. 
(i) Strabo. Í. 16. 
(/j I jleg. vm, 8. 
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sudes, i4Poujoulal,Corrwpondoncrsd'Onen/, 
tom. VI, Lettre CXLIII, donnent des détails 
intéressants sur Beyrouth. On a découvert 
près de cette ville, en 183.3, une figure de 
SésO'trh gravée dans le roc; c’est sans doute 
une de celles qu'avait vues Hérodote (Liv. II, 
r. 106) cl qui lui prouvaient l'exislence cl 
conquêtes, souvent contestées, de cc prince. 
Voyez les Annoi, de jiliil- ; Are?., foin. IX, p. 
326, el XI, p.2!0. Ce dernier volume, p. 444, 
parle encore d’un autre monument trouvé 
aussi près de Beyrouth. C’est un bas-relief 
qui représente, dit-on, un roi ou un prêtre 
phénicien. Il en existe une empreinte à la 
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BERODACH-BALADAN(t),fils de Baladan, 
roi de Babylone, envoya vers Ezéchias, roi 
de Juda, des ambassadeurs (n), avec des let- 
lres el des présents, parce qu'il avait su qu'il 
avait été malade, el qu'il avait été guéri 
d'une façon toute miraculeuse (6), le soleil, 
ou du moins son ombre, s'étant retiré de dix 
lignes pour l’assurer de la vérité des pro- 
messes d'Isaïe, qui lui promettait le recou- 
vrement de sa santé cl quinze années de vie. 
Ezéchias cul une grande joie de l'arrivée de 
ccs ambassadeurs: il leur montra tout ce 
qu'il y avait de plus rii ho cl de plus beau 
dansson palais; le Seigneur n'approuva pas 
celte conduite: il envoya Isaïe au roi, pour 
lui dire que tout ce qui était dans sou palais, 
cl toutes les richesses que lui cl les rois scs 
successeurs (lisez prédécesseurs], y avaient 
amassées , cl qu'il avait lait voir à ccs étran- 
gers , seraient portées à Babylone. 


BEROSE. historien de Babylone, était Chal- 
déen de nation, et prêtre de Belus, divinité 
de Babylone. Tallen (c) dit qu'il vivait du 
temps d'Alexandre le Grand, cl qu'il dédia 
son ouvrage au roi Antiochus, le troisième 
après Alexandre, c’est à-dire, à Antiochus 
le Dieu; car Sélcucus Nicanor fut le premier 
roi de Syrie, Antiochus Soter le second, el 
Antiochus le Dieu le troisième. Si l'on veut 
comprendre Alexandre le Grand dans le 
nombre de trois, il faudra dire que Bérose 
vivait sous Antiochus Soler, et certes le 
grand nombre d'années qui <c sont écoulées 
depuis Alexandre jusqu'à Antiochus le Dieu 
( car on compte 61 ans entre la mort d'A- 
lexandre cl la première année d’Anliochus 
le Dieu ) pourrait faire croire qu'il faut en 
effet l'entendre en ce sens. Quoi qu'il en soit, 
Iteróse ayant appris la langue grecque, passa 
| reinièrcmen] à lile de Cos (<), où il établit 
une école el j enseigna l'astronomie el l'as- 
Iru)ogic; de la il vinta Athènes, où il acquit 
’ mide réputation par ses prédictions astro- 

‘‘&ique ,qu'un lui éleva dans le gymnase où 
mi faisaient les exercices de la jeunesse, une 
alline avec une langue d’or (e). Josèphe el 
Eusèbe nous ont conservé d'excellents mor- 


tel IV neq xi, 1.1. 3, oie. 
(S) I'm du monde 2291, avant J.-C. 708. avant l'ère vul- 
turi 7U. 
(c) T^ian. contra Gentes. 
(d) Ftint». I IX, e. Mu 
(c) Plwi. I. VU.c mm. 
(t) U tu probable u  üut lire JWerodacñ avec uu très- 


&1Q 
ceaux do cette Histoire de Bérose, qui répan- 
dent une grande lumière sur plusieurs en- 
droits de l'Ancien Testament,et sans lesquels 
il serait malaisé de donner une suite exacte 
des rois de Babylone. 


(«Bérose donne à Babylone une antiquité 
effrayante ; mais, dit M. Cuvier (2), c'est à Na- 
buchodonosor, prince relativement très-mo- 
derne, qu'il en attribue les monuments prin- 
cipaux (3).» — Annius de Vilcrbe, qui vivait 
dans le seizième siècle, a publié des frag- 
ments de Bérose jusqu'alors inconnus. Il y 
eut, tant à cette occasion qu’au sujet de plu- 
sieurs autres publications du même genre 
par le même savant, une polémique qui de- 
vint assez vive. On soutenait contic Annius 
et scs partisans que les fragments par lui pu- 
blié n'étaient que des pièces fausses, récem- 
ment fabriquées. «De notre temps, dit M. 
Buonetly (4). deux savants distingués, M. Eu- 
sèbe Saberte, dans son Origine des noms 
propres, el M. le marquis de F »rlia d Urban, 
dans Bérose et Annius de Vitcrbe, Paris, 
1808, faisant le? volume de son Histoire an- 
cienne du globe, et dans son ð vol., ? partie 
de \ Histoire du Hainault. ont soutenu que 
les fragments d'Annius étaient vrais au moins 
en partie, p Voyez Bei, mon addition a cet 
article, en plusieurs endroits.) 


BEROTH, ville de la tribu de Benjamin. Jo- 
sué, IX. 17; XVIII,25;,Æ'5:/., 11,25; iVc/i.,VII, 
29. Voyez Béeroth.— [Elle élail la patrie de 
Remmon, père de Réciiab, qui était un des 
deux chefs de brigands quTsbosclh , fils de 
Saül, avait à son service, II ffeg. IV. 2. Elie 
était aussi celle de Naharaï, l’un des braies 
de David, il Rey. XXII , 37; I Par. XI, 39. 
La Géographie de la Bible de Vence dit que 
Berolh est peut-être la meme que Jtérée ou 
Uéréa, | Mac., IX, 4]. 

BEROTH.. Voyez li Reg. Vili, 8. ville dont 
David fil la conquête. C’est apparemment 
Héroe de Syrie, ou Bérithe en Phénicie, au- 
tement Barulh ou Béroth, entre llethalon 
et Emèse. — Voyez Hérite cl Bérotha; ce 
sont probablement divers noms de la meme 
ville. Elle est encore nommée Chun, | Par., 
X VIII,8. L Hébreu l’appelleBérothai, 11 Reg. 
V1l1,8. «Béroth, dit Barbié du Bocage, pml- 
élre la //^ro/Aad’ Ezéchiel, ville maritime de la 
Phénicie, au nord dcSidun, fut prise sur le roi 
Adadezer par Daiid, qui en enleva une pro- 
digieuse quantité d'airain. Détruite par Dio- 
dote) Tryphon, 140 ans avant Jésus-Christ, 
elle fut rebâtie par les Romains, et jouit du 
jus italicum. On l'appelle aussi Colonia Felix 
Julia el Colonia Julia Augusta, Felix Bery- 
tus. Aujourd’hui elle se nomme Bairoullr, 
mais elle n’a plus de ses magnifiques édifices 
construits par Auguste, Agrippa et autres 

souverains du pays, que des fragments do 
colonnes el des chapiteaux qui gisent sur le 


DE LA DIRLE. 


grand nombre de mss licbrcin, les Soldante, les versioni 
‘ue » t arabe, ie Talruutf de Jérusalem <t eelui de Ba< 
bykmc. C’est le prince qui est appelé Marco demp.id dans 
tv amen de rtoiémèc. (S). 
(2) Disc, sur les rév l. du globe. 
(3) Josèpbe, Coittr. Apion , hb. 1, c. xix. 
(4) Anutü. ite plûtes. chr¿l.t loin. XII, p. 399. 
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pol on sont employés à divers usages. » Voyez 
Bfrrfc, Chüm.]l 

BEROTHA , entre Hclhalon et Emèse fn); 
neul-être Birythe, ou Béroth. dont David lit 
la conquête sur Adadezcr, roi de Syrie (6).— 
[| Vngt Z BÎ.hOTIL] 

BERSA , roi de Gomorrhe, qui eut guerre 
avec Codorlahomor et scs alliés. Genes., 
XIV. 2. 

BERSABE , bourg de Galilée. Il était ati 
midi de la haute Galilée, et au non! de la 
basse Galilée (e). Josèphe l'historien lit réta- 
blir et fortifier le bourg de Bernabé. 

BERSABÉE, de la tribu de Siméon, au midi 
delà Palestine. Voyez Béer sabée.On la trouve 
aussi marquée sous le nom de Beersheba, Be- 
rosba. et Bcrzamma. 

BERYTE. Voyez Bérite. 

BERZELLAI, natif de Rogcl dans Ip pays 
de Galaad, était nu vieillard, ami de David, 
et qui le secourut dans sa disgrâce, lorsqu'il 
fut chassé de Jérusalem par Absalom (<) H 
vint tionver cc prince à Mahanaïm, au delà 
du Jourdain, cl lui offrit toutes sortes de ra- 
fraîchissements. Après la défaite d'Absalom, 
lorsque David s’en 1iclournail à Jérusalem, 
Bczc I. ï l'accompagna jusque sur le Jour- 
dain (r); et David l'ayant invite de venir à la 
cour, pour y passer le reste de sa vie dans 
le repos. Berz< Haï lui répondit : Combien de 
temps ai-je encore à vivre, pour aller aujour- 
d hui avec le roi à Jérusalem ? J'ai à présent 
quatre-vingts ans. et mes sens ne sont plus en 
état de [aire la distinction du doux et de l'a- 
mer. ni de prendre plaisir dans le boire ou le 
manger, ou au son des instruments , ou des 
voix des musiciens. Pourquoi votre serviteur 
serait-il d charge au roi mon seigneur? Je 
supplie Votre Majesté de me permettre de l'ac- 
compagner encore un peu jusque sur le fleuve, 
et apres cela de m'en. retourner dans ma mai- 
son , afin que je meure dans ma ville, cl que 
je sois enterré auprès de mon père el de ma 
mère. Maisvoild Chamaan mon fils, votre ser- 
viteur, il aura | honneur de vousaccompagner, 
et le roi lui fera ce qu'il jugera d propos. Le 
roi répondit : Que Chamuan vienne donc, et je 
lui accorderai tout ce que vous me deman- 
derez. Après donc que le roi cl tout le peuple 
eurent passé le Jourdain, David embrassa 
B rzellaï, il lui souhaita toutes sortes de bé- 
nédictions . et Beizellaï s’en retourna dans 
sa patrie. Cela arriva lan du monde 298, 
avilit J.-C. 1ÜÍ9, avant l'ère vutg. 1022. 

BERZELLAI, natif de la ville de Molati), 
dans la tribu de Siméon. Ce Berzcilaï élail 
père d’{ladriel, qui avait épousé Michul, au- 
paravant femme de David (f). 

BERZELLAI, de la race des saci ificatcurs, 
qui épousa une des tilles de la race de Ber- 
zellaï deGalaad. 11 Esdr., Mil, 03.— [|] oyez 
Accos.J 


a Ezech. xivh, 16. 
b 1u Reg. m ifs. 
c Joseph. /.111 de Bello, c. n, fl lib. 11, c. xxv; cl hb. 
de Vita sua. p. 1013. 
W) I1 Reg. xvn, 27, 28. 
le) I Reg. vix, 35, Si, etc. 
n) Il Reg. ivi. 8. 
i ) 1 Ksar. n, 17. 
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BES kl, Israélite, dont les descendants re- 
vinrent de Babylone au nombre de trois 
cent Viiigl trois /o). 

DESAI, Neh. \ 111,52. chef de famille na- 
Ibinéenne, nommé aussi Béséc, Esdr ,11, 49. 

BESARA ou Buzara, ville aux environs de 

Ptolémaïde, à vingt stades de Gabaa (h). 


BESECIÏ, ou BÉseca, ou plutôt Bésec, Bfe- 
ZACA, OU Bézecatii. On croit qu’Adoni-bé- 
sécb qui fut pris el mis à mort par les enfants 
de Juda (1), et qui sc vantail d'avoir coupé 
les extrémités des pieds cides mains à soit inte 
et dix rois, élail roi de Béscch. Saül voulant 
marcher contre Jabès de Galaad, fil la revue 
de son armée à Bésech (j). Eusèbe dit qu'il y 
a ileux villes fẹ ce nom #cz près l’une do 
l’autre, à sept milles de Sichem, tirant vers 
Scythopolis. Nous croyons que Bézech ou 
Bézéchal élail en effet située [dans la demi- 
tribu de Manassé] vers le passage du Jour- 
dain, qui était à Scythopolis ou aux environs. 
[Bésécalh élail la patrie de Hadaïa, père d I- 
dida.qui fut mère de Josias. IV Reg., XXII, 1.) 

BESELAM MITHRIDATE, un des officiers 
du roi de Perse au dà de I Euphrate, écri- 
vit avec Réum Béellécm au roi Art.ixcrxès, 
pour le prier de défendre aux Juifs de conti- 
nuer le bâliment du temple, ! Esdr., IV, 7. 


BESELEEL., filsd Uri ou de Huret de Marie, 
sœur de Moïse. Béséléel reçut de Dieu un 
talent extraordinaire d'intelligence cl d'’in- 
dustrie pour travailler toutes sortes de mé- 
taux, cl pour in venire toutes sortes de choses 
dans les ouvrages mécaniques (Aj. Il fut em- 
ployé par Moïse aux travaux du tabernacle 
de l’alliance.avecOoliab, fils d'Acliisémech, 
de la tribu de Dau. Les Juifs de la ville de 
Sidon croient que le tombeau de Besé’etd et 
celui du prophète Sophonie sont auprès des 
murailles de leur v1lio, et ils Irs visitent avec 
beaucoup de dévotion. — | Voyez Siaok.] 


* BESELEEL descendant de Phaalh Aloab, 
épousa, dans la captivité, une femme étran- 
gère qu il répudia au retour. AX/., X, 30. 

BESETIHA , était une des montagnes sur 
lesquelles la ville de Jérusalem élail bàlie. 
Elle était du côte du septentrion par rapport 
au lemple (Z). 

BESLMOTIIL La même que Bethjesimoth, 
au delà du Jourdain. 


BESIRA. C'est la même que la Citerne de 
Siru, dont il est parle dans le second livre 
des Ruis (m). Josèphe (n) met Bestia a vingt 
stades ou sept lieues d Hebron. 

BESODIA, père de Mosol am. 
Ili; G. 


BESOR.ou Bosor ‚torrent (0) qui tombe dans 
la Méditerranée entre Gaze el Rhinocorurc; 
ou plutôt, entre Rliinucorure cl l'Egypte, 
selon saint Jérôme sur le VP ch. d’Amos. 
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II Esdr. 


(h) Joseph, jib. de rita sua. 

il) Judie, i, L307. 

JiR $; xi, 8. 

i) Exod. xxm, 2. 

a de Bello, I. v1, c, x, p. 919. Q. 
(/a)II/Pa.ui,2ü. 
(n) Joseph., Anliq. I. M1, C. i. 
(o) I Reg. xxv, ». 10, 21. 
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CV4 le torrent du désert (a), que plusieurs 
ont pris mal à propos pour le torrent ou le 
fleuve d'Egypte, dont il est parlé en quelques 
endroits de l’Ecriture (6), ct qui n'esl autre 
que le Nil, ou le bras le plus oriental de ce 
fleuve. 

BETE, animal dénué de raison, destiné au 
service de l'homme cl à l'ornement de l'uni- 
vers. Dieu créa, au commencement, les pois- 
sons de la mer ct les oiseaux du ciel, le cin- 
quième jour du monde (c); il créa ensuite 
les animaux de la terre, el l’homme le sixième 
jour (d). Enfin il amena â Adam les oiseaux 
ilo ciel el les animaux de la terre, afin qu'il 
leur imposât leurs noms (ek cl qu'il com- 
mençât par là l'exercice au domaine que 
Dieu lui avail donné sur tous les animaux (⁄). 
Le Seigneur bénit l’homme, les oiseaux, les 
poissons et les bâtes de la terre; leur com- 
manda de se multiplier ct leur donna pour 
leur nourriture tous les fruits ct les herbes 
de la terre (g). Il n’accorda à l'homme l'usage 
de la viande que depuis le déluge (A), et en- 
core lui défendit-il l’usage du sang, en le 
menaçant de punir l'effusion du sang par 
une peine pareille, el de châtier même les 
bêles qui auraient répandu le sang humain (t). 

En effet, dans la loi de Moïse, lanimal qui 
aura tué un homme (j), ou qui aura servi 
d instrument à un crime abominable FA est 
puni de mort. Les villes coupables d’apos- 
tasie sont dévouées au feu, avec leurs habi- 
tants et leurs animaux (/). Lorsque Noé sort 
de l'arche avec ses enfants ct les animaux 
qu'il avait conservés avec lui, Dieu dit qu’il 
fait alliance avec Noé, avec sa famille, avec 
leurs descendants el avec tous les animaux 
qui sont sortis de l'arche, ct qu'il s'engage 
envers eux de ne plus envoyer de pareil dé- 
luge sur la terre (m). Dieu ordonnant le re- 
pos du Sabbat n , déclare qu’il entend que 
les animaux, de même que les esclaves, se 
reposeront ce jour-là. Dieu frappa dans lE- 
gypte les premiers-nés des hommes el des 
animaux; el pour mémoire de ce qu’il avait 
épargné les Hébreux, il ordonne qu’ils lui 
consacrent les premiers-nés des hommes el 
des animaux (o). 

Eve s’entretient avec le serpent (p), sans 
s'étonner de l'entendre parler cl raisonner. 
Balaam parle de meme à son ânessc el lui 
répond comme il aurait fait à un homme 
raisonnable (9). Après la chute d'Adam el 
d'Eve, Dieu parle au serpent, le maudit, le 
punit, lui prédit son malheur (r), comme il 
f ni a \dam et à Eve. Moïse remarque que le 
m rpent était le plus fin des animaux de la 

Prre, et le Sauveur nous ordonne d’avoir la 


ti, 14. 

I Joiue xv, L 47; H Par. vu, 8. 
le) Gota. i, îo, 21, 25. 
(d) Gaie». 1,24, 26, 5t. 
(ri Gai. s. Il. U). 

(n Gates. 1, 28. 

(a) Gene». 1, 29. 

(A) Genes. ix, 5. 

(1J Genes. ix, 5. 

li) Exod xn, 28, 29. 
G) Uni xv, 15. 16. 
CI) part. xm, 15. 

(mj Gau», a, D. 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


S2Û 


prudence du serpent ct In simplicité de In co- 
lombe (.t); le Sage renvoie le paresseux â la 
fourmi(/), et nous décrit cos animaux comme 
composant une petite république pleine d'ac- 
tivité ct de prévoyance (u). Dans les pro- 
phèles, Dieu menace d’'exterminer les peu- 
ples et les animaux des pays qui ont encouru 
son indignation (v). Jonas ayant prêché à 
Ninive, que le Seigneur était près de faire 
éclater sa colère contre la ville, les Niniviles 
se convertirent (x), se couvrirent de sacs, 
depuis le plus petit jusqu’au plus grand ; le 
roi même descendit de son trône, et défendit 
que ni les hommes, ni les bêtes, ne bussent, ni 
ne mangeassent. Pourquoi faire jeûner les 
bêles, si elles ne sont pas capables de raison, 
ni de mérite ou de démérite? Et lorsque Dieu 
louché de l'humiliation des Niniviles, eut 
remis leur péché, et que Jouas se plaignit de 
l'indulgence du Seigneur, il lui tut dit 1/): 
Pourquoi ne pardonnerai-je pas à cette ville, 
dans laquelle il y a un si grand nombre 
d'hommes qui ne savent pas distinguer leur 
main droite de la gauche, et un si grand 
nombre de bêtes? Comme si cette multitude 
d'animaux élail un motif pour pardonner à 
Ninive. 

Les Egyptiens, parmi lesquels les Hébreux 
ont demeuré si longtemps, adoraient les ani- 
maux, et par conséquent les croyaient non- 
seulement raisonnables, mais aussi supé- 
rieurs à l'homme. Les Israélites étaient aussi 
apparemmecnidans les mêmes principes, puis- 


. qu'ils rendirent leur culte au veau d’or dans 


le désert, el que, depuis le schisme de Jéro- 
boam , ils continuèrent à adorer de pareilles 
divinités. 

Le dogme do la métempsycose, si commun 
dans tout ; Orient el même parmi les Hé- 
breux, ce dogme dont on voit des vestiges 
dans les Israélites du temps de notre Sau- 
veur {Voyez Métempsycose), et même dans 
les apôtres avant qu'ils eussent reçu le 
Saint-Esprit, ce sentiment suppose manifes- 
tement que les animaux sont raisonnables, 
puisque les mêmes âmes qui ont animé les 
hommes les plus sages el les plus éclairés 
passent successivement dans le corps des 
animaux (zZ). 

Omnia mutantur : nlbll interit; errat et illinc 
Huc venit, hinc illuc, el quoslibet occupi artus 


Spiritus, xque fens humana in corpora transit, 
Inque feras nosier : ncc tem pre deperit ullo. 


Ces sentiments ne sont ni nouveaux, ni 
rares parmi les Juifs on les remarque, 
quoique avec quelques variétés, dans Phi- 
Ion oa) ctdans les plus célèbres rabbins (6b). 

Plusieurs prétendent que les oiseaux oui 


(n) Exod. XXIII. 
(oj Exod. XXII el xxm. 
(p) Genes. 111, 1. 
(9) Num. XXII, 28. 
tr) Gates. m, 11. 
(s) Mutili. x, 16. 
t) Proverb. vi, 5. 
hI Provab. ix\, Î5. 
v) Jercm. t, 51 ; Ezech. xiv; Sophon. 1, I. 
x) lonas, m, 5, 6. 
y) Jou.is. tv. 11. 
z) Ovid. llelamorph. I. XV 
taa) Phd. de Somniis. 
\bb) Busnage, Ubi. des Juifs, loin. IV, I. VI, c. xxx. 
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entre eux une espèce de langage. Porphyre 
rapporte qtieThrésias et Apollonius deThyane 
entendaient ce langage; cl il y a encore au- 
jourd'hui des gens dans l'Arabie (a) qui se 
vantent de le savoir. Ils disent que cette 
science leur est connue depuis le temps de 
Salomon et de la reine do S.iba, lesquels 
avaient un oiseau nommé huddud, qui est la 
huppe, pour messager de leurs amours. 
Quelques auteurs arabes (b) onl cru qu'il y 
avait des éléphants musulmans el qui ado- 
raient Dieu; Pline (ci cl d’autres après lui 
ont écrit que les élépnanls étaient capables 
de religion, qu'ils adoraient le soleil cl la 
lune. 


La plupart des philosophes de l'antiquité, 
ErnpédoÇles, Pylhagore , Galien, Cléantc, 
Eudoxc, Porphyre, Ellen, Pline, onl cru que 
les bêtes raisonnaient. Diogène de Laerce (rf) 
dit qu'Eudoxe, philosophe pythagoricien, 
avait traduit de ('Egyptien en Grec un dialo- 
gue des chiens. Enfin presque tout le monde, 
philosophes ct autres, croyaient, en Europe, 
que les bêles raisonnaient, avant que Des- 
cartes eût inventé son système des machines. 
Il est vrai qu'avant lui un médecin espagnol, 
nommé Gosnesius Pereira, avança que les 
bêles n'étaient que des machines. Il fut 
trente ans â composer son livre, cl il le fit 
paraître en looï; mais on y lit si peu d'at- 
tention, qu'on ne daigna pas le réfuter. Le 
révérend père Pardies, jésuite, a fait un li- 
vre de la Connaissance des bites, pour mon- 
trer qu'elles ne sont destituées ni d’inlelli- 
Î[cnce, ni de sentiment. Thomas Willis a 
ail aussi un Traiti de l'âme des brutes; il y 
a aussi un Traité de M le Grand, sur le mê- 
me sujet; ct un livre intituló de TAme des 
bites, imprimé à Lyon en 1G76, composé par 
Antoine d illy, prêtre d'Embrun (e). 


Salomon,dans le livre de | Ecclésiastc, soit 
qu'il propose ses propres sentiments, ou les 
sentiments des philosophes et des esprits-forts 
de son temps, s'exprime d’une manière à 
faire croire que les bêles onl de l'intelligence 
et une âme raisonnable (f) : J'ai dit dans 
mon cœur que Dieu éprouve les enfants des 
hommes, et qu'il fait voir qu'ils sont sembla- 
bles aux biles; car les hommes meurent comme 
les biles, et leur condition est semblable 
comme l'homme meurt, la bile meurt aussi; les 
uns cl les autres respirent de même, et l'homme 
n'a rien plus que la bile... Qui sait si l'âme 
des enfants des hommes monte en haut, et si 
l'âme des biles descend en basi L'’Ecriture 
parle de la mort des animaux comme de 
celle des hommes (y) : Fous retirerez leur 
esprit, ct ils mourront, ct ils rentreront dans 
la poussière, d'où ils sont jiris. El Job (h) : 
Si Dieu retire son souf/lc et son esprit, toute 
chair tombera dans la défaillance. 


Mais il ne faut pas pousser trop loin les 
conséquences de ces passages, et l’on n’en 


a D'Ilerbclot. Bib. Orient, p. 445, col. I. 
h Idem, p. 319, col. x 
c) Pim. t. VIH, €. L 


d) Diugen. Lucri. 
C) Dictiou. de Trévoux, aritelo Hiles. 
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<loi( pas inférer que la bêle soil en tout égale 
à ritornine . qu'elle raisonne comme lui, 

qu'elle soit capable de religion, de connaître 

Dieu, de parvenir à la béatitude, d'agir par 

des vues surnaturelles : les connaissances, 

les raisonnements, les désirs, les vues de la 

bête sont bornés à la connaissance cl au 
discernement de cc qui peu! contribuer à sa 
béatitude temporelle, cl à la conservation de 
son corps, et à la multiplication de son es- 
pèce. Son âme peut bien juger el discerner 
entre le chaud cl le froid, entre l’utile cl le 
dangereux pour sa santé; mais elle n'ira pas 
jusqu à distinguer le bien du mal moral, en- 
tre le juste cl l'injuste, le licite cl l’illicite. 
Elle sera, si l’on veut, immortelle ct éter- 
nelle, puisqu'enfin, si elle pense, elle esl né- 
cessairement spirituelle; mais c'est un pri- 
vilège qui lui est commun avec les corps et 
avec la matière, dont l’essence est indéfecti- 
ble el dont la nature ne peut pas périr. La 
matière peut changer de ligure, de situation, 
être en repos ou en mouvement; mais elle 
ne peut être anéantie, ni cesser d'être, à 
moins que Dieu ne cesse de la conserver : et 
en ce sens, les anges mêmes et l’âme de 
l’homme ne sont pas plus privilégiés que la 
matière. 

Mais que devient l'âme de la bêle séparée 
de la matière? Nous n'avons sur cela aucune 
réponse à faire, parce que nous n'avons au- 
cun principe qui puisse nous le faire connaî- 
tre : ni la révélation, ni l’expérience, ni le 
raisonnement par les effets n1 par les causes, 
ne nous fournissent sur cela la moindre lu- 
mière. Nous savons que Dieu a créé toutes 
choses pour sa gloire, que l'âme de la bêle 
est incapable de s'élever jusqu’à la connais- 
sance cl à lamour de son Créateur : il faut 
donc qu'il en soit glorifié par quelque autre 
manière qui ne nous est pas connue. Pour- 
quoi vouloir sonder les secrets de sa sagesse 
el porter nos jugements au delà de nos con- 
naissances ? 

Nous savons la grande objection que l'on 
tire de sainl Augustin (1) contre l'âme des 
bêles : Sous un Dieu juste, dit ce Père, nul 
ne pcul être malheureux qu'il ne le mérite : 
Neque enim sub Deo justo miser esse quis- 
quam, nisi mereatur, potest. Or, si les bêles 
ont du sentiment el du raisonnement, elles 
sont malheureuses : elles onl donc mérité do 
l'être. Elles ne peuvent l'avoir mérité quo 
par le péché or, si elles ont péché, elles 
sont donc capables de religion, d amour et 
de connaissance de Dieu, ce qui est contraire 
à tout ce que l’on a dit ci-devant. Qu elles 
soient malheureuses, on n’en peut pas dis- 
convenir, puisque l'homme les lue, les man- 
ge, les assujettit aux l.avaux les plus durs 
el les plus outrés, les frappe, les maltraite, 
les poursuit, sans autre raison que sa vo- 
lonté, son bon plaisir ou son divertissement. 
Si les bêles avaient une âme capable de rai- 


if) Reclerm, 18,10, 21. 

(a) Psalm. cm, 30. 

(A) Job. XXXIV, 14. 

(0 Aug. Opee. inipcrf. contra hilian., /. 1, art. 59, v. 887. 
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son cl de sentiment, aurait-il donné sur elles 
á l'homme pécheur un domaine si entier el 
si absolu? 


On peut répondre que Dieu étant maître 
absolu de sa créature, en peut dispos r à sa 
volonté, sans ôtre obligé de rendre compte à 
personne de sa conduite. Le potier de terre 
n’esl-il pas lem lire de faire de son argile 
tout ce qu'il juge à propos : un vase d’hon- 
neur, ou un ä#se destine a des usages hon- 
teux (0)? Dieu a creé les animaux pour l’hon:1- 
mo, il a donné a l’homme un empire absolu 
sur le-s animaux : ce sont des vérités con- 
nues. Il a permis à l’homme de manger, et 
par conséquent de tuer les animaux. L’hom- 
me use de ce pouvoir el de cette liberté : jus- 
que-là tout est dans l'ordre. De quoi se peul 

lamdrc la bète, que je suppose raisonna- 
ble? Dira-t-el e à Dieu : Je suis innocente, 
et tous m assujettissez à un homme pécheur, 
brutal, insensé, qui abuse manifestement du 
pouvoir et du domaine que vous lui avez 
donné sur moi? L'enfant malheureux cl pé- 
cheur, lils de colère el d'indignation, né pour 
le travail el pour la misèrd, dira t-il à son 
pire : Pourquoi m'avrz-vous engendré? et à 
sa mère: Pourquoi jn avez-vous mis au mon- 
de (b)? L'argile dirait-elle au potier : Que 
faites-vous ? votre ouvrage n'a rien d'une 
main habile. 


Ne voyons-nous pas, dans Job, que Dieu 
punii quelquefois fe justes ((unique inno- 
cents : Multiplicabit vulnera mea etiam sine 
causa ‘C). El ailleurs Dieu dit au démon (d) : 
Tu m'as parlé à agir contre lui, en t'af/li- 
geant sans sujet. El dans I Evangile (c), les 
disciples, ayant vu un aveugle-né, demandè- 
rent à Jésus-Christ si c claieiil les péchés de 
cd homme ou ceux de ses parents qui lui 
avaient mérité celle disfrâce, 1l répondit 
Ce n’est ni l’un ni l’autre; mais c esi afin de 
manifester en lui les œuvres de Dieu. Nous 
savons que la sainte Vierge ct sainl Jean- 
baptiste ont vécu dans l’innocence, cl n’ont 
pas même apporté au monde le péché origi- 
nel; et cependant le Saint-Esprit nous ap- 
prend que le glaive de douleur perça le cœur 
de Marie (/"), el que saint Jean, aprè> avoir 
beaucoup souffert dans la prison, mourut 
enfin par le ler des méchants (ÿ) : les inno- 

cents el les justes ne sont donc pas toujours 
exempts Je peine el de souffrance. Et pour 
revenir aux bêles, Dieu use envers elles de 
son souverain pouvoir, il use de son droit de 
Père cl de Créateur, il ne fail injustice à 
personne : il élail maître de créer les bêles 
ou de les laisser dans le néant. Elles lui ont 
une obligation intime au milieu de leur 
malheur, puisque enfin (dies tiennent de lui 
l'éirr, la vie, l'action el loul ce qu'elles ont 
de bbqi. 

' BETARAMPTA. Voyez Béthahan. 


(a) Rom. IX, 51 ; Sap. xv, 7, 8. 
(bj /mi. iLv, 9. 10. 
(cj Job. ii, 17. 
lu) Job. 11, i. 
(<] Joan, n»n „î. 
Lue. H, 55. 
(fj Mure. liv, 10. 
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BÉTÉ ou B&TBN, ville de Syrie, que David 
prit sur Adadézcr (Zi). C’est petiLélre la mémo 
que Brihcn, que Josué attribue à la tribu 
d'Aset h); ou Balhné, dans la Syrie, entre 
Béréf et Iliérapolis. — [ Elle esl rioinmcu 
Thébalh, I Par., XVIII, 8. Plusieurs, Hure, 
la Bible de Vence, Barbié du Bocage el d’au- 
fre distinguent avec raison Bélé de Bèllico. 
Il faut aussi distinguer entre la Syrie t) 
Damas et la Syrie de Soin, plus éloignée Ce 
la Terre-SalntO. Barbié du Bocage recomi ih 
Bélé dans la Syrie de Soba, el dit qu'elle 
était voisine de Bérolh; cependant il place 
Berolh dans l1 Phénicie, sur la Méditerra- 
née, au nord de Sidon. Bélhen, ville de la 
tribu d’Aser, dii la Géographie de la Bible de 
Vence, d'après Jos., XIX, 25, était située 
dans la tribu d’Aser; dans la vallée sud-est 
de Tyr, dii Barbié du Bocage. ] 


BETHABARA. C'est à Bethabara, au delà 
du Jourdain, que sainl Jean-Baptiste bapti- 
sait {Joan., 1, 28 : li/.Oañx, alias Dr'Oxdapd). Le 
texte latin de sainl Jean lit Bethania, au lieu 
de Bethabara; mais la vraie leçon esl Belha- 
bara, comme le remarquent Origène (/), 
sainl Chrysostome (k ct sainl Epiphane (/). 
L'on croil que Bethabara qui, en hébreu, si- 
gnifie la Maison du passage, csl le lieu où les 
Israélites passèrenl le Jourdain sous Josué; 
cl que czest le gué ordinaire du Jourdain. 

[L'index géographique de la Biblode Vence 
dit que le lieu nommé Bethabara était situé 
près du bord occidental du Jourdain; mais 
le lexle (Joan., 1, 28) dit trans Jordanem, 
au-delà du Jourdain, c'’esl-à-dire sur le bord 
orientai de ce fleuve. B irbiédn Bocage pense 
que ce lieu esl le même que Belhbéra, el 
D. Calmct, le même que Bégabar.] 


BETHACAD, village à quinze milles de Lé- 
gion, dans le Grand-Champ (m). — [Ce mot 
se trouve dans lHébrcu, IV jleg., X, 12. Les 
Septante lont pris pour un nom propre de 
lieu : I (Jéhu; vint d Baithacalh sur le che- 
min des bergers. La Volgale le prend pour 
un nom commun : Lorsqu'il fut arrivé à une 
cabane de bergers, sur le chemin. Suivant 
Caben qui traduit : Arrivé à une maison de 
réunion des bergers, sur le chemin..., \'IT6- 
breu TO/ ntl signifie littéralement lu 
maison de la ligature pur les bergers, <d 
Kim'h1, dit-il, suppose qu'en cel endroit les 
bergers s’occupaient de la Ionie des brebis, 
(lu'ils liaient avanl de les tondre. » Cel en- 
droit esl sans doute devenu le village dont 
parle Eusèbe. Voyez Bet iiekba .]| 


BETI1A-CHAHA;,ou Bilthachehem,Jerem., 
VI, Í, ville située [dans la Iribú de Juda] sur 
une hauteur, cuire Jérusalem cl Thécué (n) 
[au sud-est de Belhléem el près de celle ville, 
dii B. du B.]; Melchias, tils de Iléchab, élail 
prince de Bethacara. Il Esdr., ill, H. 

BEII-AGABRA,ouBefhugabiu ,;ou Betuo- 


h) Il Reg. vin, 8. 
i) Jome xn, 25. 


í) O igen. tu Joan. loni. Vili. 
kI ChrysoU. humil. 16. in c. 1, Joan. 


1/) Eniphan. L I contra turret.. ». IXX 
im} Euñt.ut MS. À 


pi) Jcreat, m. t. 
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garrfa. Les Tables de Peulinger mettent 
Bclhngabri entre Ascalon et Jérusalem. 
Ploléméc met Bethogabria au 65 ; degré de 
liililudc cl au 31 ¿de longitude. Josèphe (a) 
met kRegainis au milieu de l’'Idumée. Guil- 
laume de Tyr dii que les Arabes donnent à 
Beersabée le nom de Betbgabril, ct qu'elle 
csl à douze milles d’Ascalon. Benjamin dit 
que Belhgaberin est à cinq parafangos d’Hé- 
hron, el que c'est la meme que Maresa; et 
les Actes de saint Ananic la placent dans le 
| rriloire d’Éleulhéropolis. Tous ces ca- 
ractères réunis nous déterminent à la placer 
filre EÉléulhéropolis el Hébron [ou plutôt 
Butii-Hagla |. 

‘ BKTHAGAN, lieu situé au midi de Jez- 
rael, IV Jtejf., IX, 2. Ce mol, pris pour un 
nom commun par la Volgale cl d’autres in- 
terprètes, qui le rendent par la Maison du 
iardin , a élé pris pour un nom propre par 
les Septante qui l'écrivent Bailhgan. 

BETH-AGLA.II y a deux lieux de ce nom; 
l’un placé par Eusèbe(in Br,Océaif)à huit milles 
de Gaza, el l’autre placé par saint Jérôme 
(in Areu Athadj à deux milles du Jourdain. 
Josué attribue Bcthagla à la tribu de Juda, 
Josué. XV, G. C’csl apparemment celle dont 
parle Eusèbe; el le même Josué. XVIII, 21, 
attribue à Benjamin l’autre Bcthagla, dont 
parlcsainlJérôme.— [| Voyez Betti-Bessiin .S1- 
mon, Huré,Barbiédu Bocage elle géographe 
de la Bible de Vence, ne reconnaissent qu’une 
localité nommée Belh-Hagla, el croient que 
c'était une ville; mais Simon, comme après 
lui D. Calmct, pense qu'elle fut attribuée à 
la tribu de Juda par Jos.; XV,G. Or ce texte 
ne parle de Belh-Hagla que pour la délimi- 
tation de celle tribu, comme un autre texte, 
X VIII, 19, ne la mentionne aussi que pour la 
délimitation de la tribu de Benjamin, voisine 
de celle de Juda. Huré, Barbié du Bocage cl 
la Bible de Vence, disent au contraire, et avec 
raison, que la ville de Belh-Hagla était de la 
tribu <le Benjamin: c’est en effet ce que dit 
l'historien sacré, XVIII, 21. Les deux autres 
textes indiqués plus haut marquent sa posi- 
tion sur la limite des deux tribus. Barbié du 
Bocage dit que celle ville élail peu éloignée 
du Jourdain.) 

BETH-AM.MARKEVOTH [ou plutôt Beth- 
Mahkaboth|, pille de la tribu de Simeon, 
osue XIX 5. 

* BETHANAN, nommée III Reg. IV. 9. 
On a soupçonné que ce pouvait être la même 
que Béthanath ; mais dans l’Hébrceu, ces deux 
noms, ru Béthanath. el %&:nn  Belhanan, 
soni trop différents. Géograph. sac. de la 
Bible de Vence. 

BETHANATH, ville de la tribu de Ncph- 
tali. Josué. XIX, 38; Jud., 1,33. 

BETHANIA élail à quinzestndes (6), ou en- 
viron deux mille pas de Jérusalem, [au delà 
et) au pied du mont des Oliviers, à l'orient 
de Jérusalem, sur le chemin de Jéricho à Je- 
rusalem. C'est là où demeuraient Marthe el 
Marie, cl leur frère Lazare que Jésus-Christ 

(a) De Bello, LV, c. ir. 
(b) Joua, n, 18. 
(c) Josué xv, 58 
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ressuscita. C’est là aussi où Marie répandit 
un parfum sur la lêle du Sauveur. Nous 
avons déjà averli sur Bethabara. que dans 
les exemplaires latins de sainl Jean, ch. I, 
j 28,on lisait Bethania au lieu de Bethabara} 
Voyez Suidas >ur Bethania. Plusieurs exem- 
plaires grecs sont corrompus en cet endroit, 
aussi bien que les latins. 

[«Béthanie, appelé aujourd'hui Lazarité, 
esl un village arabe habité par une trentaine 
de pauvres familles; les huiles ou les grottes 
qui servent d'habitations a ces familles res- 
semblent plutôt à des cavernes d'animaux 
3u'à des demeures d'hommes. La population 

e Lazariëé, mêlée de chrétiens et de musul- 
mans, subsiste des produits de l’agriculture; 
elle a le caractère sauvage des Arabes du 
pays, sans avoir ni leur physionomie som- 
bre n1 leur barbarie. Deux dioses sont re- 
marquables à Belhanic. le tombeau de La- 
zare et les ruines d un grand édifice que 
tous les voyageurs appellent le château de 
Lazare, et qui n'est autre chose qu'un an- 
cien monastère du royaume de Jerusalem, 
bâti par Mélisvnde, femme de Beaudoin IH. 
La grolle sépulcrale, qui porte le nom de 
tombeau de Lazare, n'offre rien de curieux; 
on trouve au fond de la grolle un autel de 
chétive apparence,sur lequel on dilla messe 
lous les ans. Le sépulcre avail élé enfermé 
dans l'enceinte du monastère deM élisende.... 
Les souvenirs évangéliques m'ont suivi à 
Béthanie. Ce lieu esl un de ceux que le 
Christ aimait le plus à fréquenler; en par- 
courant Belhanie el Irs champs voisins, on 
foule une terre que Jésus a souvent foulée, 
on peut espérer de s'asseoir sur des pierres où 
Jésus s’est assis.de poser ses pieds où l'Horn- 
ine-Dicu posa les siens. Si le voyageur se plaît 
à visiter, à Athènes, les jardins d'Academus à 
suivre, dans la ville de Minerve, les prome- 
nades de Platon, avec quel intérêt il s’arrê- 
tera surtes côlcaux, dans les vallées où le 
Christ avail coutume d'enseigner à ses disci- 
lilcs ces doctrines qui devaienl changer la 

ace du monde... » Correspond. d'Urient, 
Lettr. XCVI, par M. Poujoulat, tom. IV, 
Pe 220..222.1 

BETHANLM, village à quatre milles d’'Hé- 
bron, cl à deux milles du Térébinihe d’A- 
braham ( Euseb., ad vocem Api). 

BETH \PHUA, ou plutôt Bethtaphua. c'est- 
à-dire la Maison de la pomme ou du pommier, 
ville de la tribu de Juda (c). Eusèbe (d) dit 
que Belh-taphua esl la dernière ville de la 
Palestine tirarti vers l'Egypte, el située a 
quatorze milles de Raphia. 

BETH-ARABA, ville de la tribu de Juda, 
Josué. XV. 6, et ensuite donnée à Benjamin, 
Josué. XVIII, 22. — [|] Oyez Arbath.] 

BETHARAN, ou Belhharam (e), ou Betha- 
raniphta, nommée depuis Liviade, au delà <lu 
Jourdain vers la mer Morte. Antig. I. XVI1JI, 
c. 3. — [Celte ville était située dans la tribu 
de Gad, vers le confluent du Jaboc cl du 
Jourdain. Hérode-Anlipas (cl non pas Phi- 


(d) Eusfb. ÜnoniaU. ta BdhluphuL. 
(c) Josué xui, 27; Ntim. xxm, 50. 


`~ 


bi7 
lippe-loTétrarque, comme le dii Barbié du 
Bocage, ni Hérode-le-Grand, comme le dii le 
géographe de la Bible de Vence) la fl forti- 
fier, et la nomma, non pas Liviadc, comme 
le dit D. Calmel, mais Jalinde, cornine le rap- 
porte Josèphe, qui ajoute que ce ful en l'hon- 
neur de l'impératrice, c’esl-à-dire de la 
femme d’Auguste. Celle femme s'appelait, il 
esl vrai, Livie, mais les Grecs la nommaienl 
Julie ; de sorte que la ville dont il s’agit pcul 
bien être appelée en même temps Liviade 
par les uns el Juliadc par les autres.] 


BETHAVEN. C'esl la même que Béthel. 
Depuis que Jéroboam, fils de Nabat, eut mis 
scs veaux d'or à Bèllici, les Hébreux atta- 
chés à la maison de David, donnèrent par 
dérision à celle ville le nom de Belhaven 
(p'Ti'Z. Bclhara), c'est-à-dire Maison de néant, 
ou Maison d'iniquité, au lieu de Bethel, Mai- 


son de Dieu. Bethel. Vide Osee, IV, 
15; V,8; X, 5), que Jacob Ini avail donné, 
lorsqu'il y eut la vision de l'échelle m ysté- 
rieuse par laquelle les anges montaient et 
descendaient du ciel en Ierre, Genes., XX Vili, 
19. On pcul voir ci-après Bethel. 
[I parait qu'il y a quelque chose qui se 
nomme Bethaven, cl qui n’est pas Béthel. 
Huréel Barbié du Bocage discni que c'’esl 
une ville de la tribu de Benjamin ; le premier, 
d'après Jos. VII, 2; I Reg.. XIII, JS, el XIV, 
23. Le géographe de la Bible de Vence dit 
que ce n’est qu’un lieu (Jos., XVIII, 12), si- 
tué près de Haï (VH, 2). Barbié du Bocage 
s'appuie sans doute, comme Duré, sur Jos., 
Vil, 2, cilé par ce lexicographe; cl on voit 
uue le géographe de la Bible de Vence in- 
dique le même texte pour marquer la posi- 
tion de Belhaven. Ce texte, dans la Vulgate, 
porteen effet que { Josué envoya des hommes 
de Jéricho à Haï qui esl près de Belhaven, à 
Varient de la ville de Bethel. » Le chapitre 
XVIII 12, servirait aussi à prouver que 
Belhaven n'esl pas la même chose que Béthel. 
Je n'oserais affirmer que Belhaven soil une 
ville : le chap. Vil, 2, ne le dit pas. Voici ce- 
pendant cc que dii Barbié du Bocage : «Celle 
ville de Belhaven était située sur la frontière 
de Benjamin, à l'est de Béthel, avec laquelle 
on l’a confondue à tort. Jéroboam y avait 
placé, dans un temple, une vache d’or, à la- 
quelle on rendait, surtout les habitants de 
Samarie, un culte particulier. L'’idole fut 
transportée en Assyrie lors de la conquête 
d'Israël par les Assyriens. Il y avait auprès 
de Béthaven une étendue de terrain vague 
qui portail le nom de désert de Belhaven. » 
L'existence de ce désert de Bethaven esl pcul- 
] Ire la seule chose qui soit certaine ici, at- 
testée qu’elle est par Jos., XVI11, 12. et qu’il 
taille certainement distinguer de Bèllici. In- 
dépendamment de Béthaven , que lluré , 
comme je lai dit, prend pour une ville de 
B njamin, cet auteur reconnaît que le nom 
de Bethaven fut donné par mépris à la ville 


(a) I Macc. ix. 62, 61. 
(h) 1 IU</. vu, IX. 
(ci Joint xv, il. 
WIV JUÿ. x,U, u. 
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de Béthel, située, dit-il, dans la tribu 
d’'Ephraïm. Voyez Bethe1. 

BETH-AZ.MOTH, ou Beth-Azma vetii, 
Neh., Vil, 28, ailleurs Azmaveth, Esd., Il, 
21, homme ou ville. Azmaveth a probable- 
ment élé le nom d’un homme, d’abord, cl 
ce nom fui ensuite donné à la localité habitée 
par ses descendants. Voyez Azmaveth. 

BETH-BAAL-MEON (Josué, XIII. 17), la 
même que Baal-Meon. Num., XXXII, 37. 

BETH-BERA, lieu au delà du Jourdain 
(Judie., Vili, 24). Apparemment le même 
que Bclh-abara [el que Bégahar], dont on a 
parlé ci-devant. — [Barbié du Bocage croit 
aussi, comme D. Calinel, que Belhabara, 
Béthanie et Beth-Bera sont le même lieu.] 

. BETH-BERAI,villede la tribu de Siméon, 
I Par.. IV,31, non loin de Sicéleg, dit B. du B. 
Voyez Beth-Lébaoth. 

BETH-BESSEN fa). ville dans la tribu do 
Juda, que Simon et Jonathas Machabées firent 
fortifier, el où Bacchide les assiégea sans au- 
cun succès. Le Giec lit Belhbasi, au lieu de 
Bethbesscn. — [Le géographe de la Bible de 
Vence place Beth-Bcssen dans la tribu de 
Benjamin; et il ajoute : D. Calmel sur I 
Mac., IX, 62, GI) remarque que Josèphe 
nomme ce lieu Bclhalaga, el il en concluí que 
c'est Beth-Agla ou Bcth-llayla.} 

BETH-CAR, ville de la tribu de Dan (b), 
[peu éloignée de Belhsamès, dit Barbié du Bo- 
cage. Ce n'esl qu'un lieu que l’on suppose 
êlrc dans le parlage des Philistins, (lit le 
géographe de la Bible de Vence, qui ajoute : 
« N. Sanson le met au midi de Gelh. L'’inter- 
prète syrien et l'interprète arabe ont lu Bcth- 
san; ce qui porte à croire que c'est le lieu 
marqué au verset sui vani sen, où les mêmes 
interprètes onl lu également Belh-san.» Voy. 
Aben-Eser, mon addition, cl Bethekkd.| 

BETH-DAGON, ville de la tribu d’Aser, 
Josué XIX. 27. [sur la limile de celle de Za- 
bulon, dii B. du B.] Bcth-Dagon signifie la 
maison ou le temple de Dagon. 

BETH-DAGON, ville de la tribu de Juda (c), 
ainsi nommée apparemment parce qu'il y 
avait un temple de Dagon, avant que les 
Israélites la possédassent. 

°BETH-DAGON, maison ou temple de 
Dagon dans Azot ou près d’Azol. I Mac., X, 
83. 

BETHEKED ou Beth-akad (rf) que quel- 
ques-uns entendent dans un sens général, 
pour une cabane de pasteurs (e); mais les 
Septante el plusieurs bons interpretes l’expli- 
quenl d’un lieu situé entre Jezrael el Sama- 
rie. C'’esl peut-être le même que Belh-har.— 

Voyez Betü-Car et Bethacad.l 

BETHEL. ville au couchant d'Haï (/’J.sur 
les confins des tribus d’Ephraïm el de Benja- 
min. Le patriarche Jacob fuyant la colère de 
son frère Esaù (y), el allant en Mésopotamie, 

arriva après le coucher du soleil, en un 
certain lieu où il voulut passer la nuil ; et 
ayani pris une des pierres qui élaienl là, cl 


(ei /ia Vulg. in IV Rcg. x, 12 

(f) GtÎICF. M!, ò. 

(à) Gen 1. XKHI IO, II, 12. An du monde 2215, nvanl 
J.-C. 1751, tnanl I ere Milg. 1750 
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Payant miso sous sa téle, il s'y endormit. 
Alors il vit en songe une échelle, dont le pied 
était appuyé sur la terre, cl le haut touchait 
nu ciel ; et des anges de Dieu qui montaient 
cl qui descendaient par celte échelle. Il vil 
aussi le Seigneur, appuyé sur le haut de l'é- 
chelle, qui lui dit : Je suis le Seigneur, le 
Dieu d'Abraham et le Dieu d'Isaac, je vous 
donnerai et d vos descendants, la terre où vous 
dormez. Votre race sera nombreuse contine le 
sable de la mer, et toutes les nations seront 
bénies dans vous el dans celui qui sortira de. 
vous. Je serai votre conducteur partout où 
vous irez, etje vous ramènerai dans ce pays. 
Jacob, s'étant éveillé après celle vision, dit: 
Le Seigneur est vraiment en ce lieu, et je ne le 
savais pas;c\, tout saisi de crainte, il ajouta: 
Que ce lieu est terriblel Certes ce n'est autre 
chose que la maison de Dieu el la porte du 
ciel. 

S'étant donc levé de grand matin, il prit 
la pierre qu’il avait mise sous sa tète, l'érigea 
en monument, répandant de l'huile pardes- 
sus, et donna le nom de Bethel à la ville, 
qui auparavant s'appelait Luza (1), c'est-à- 
dire qu’il donna le nom de Bethel au désert 
où il passa la nuit, lequel était auprès d'une 
bourgade nommée Luza, à qui les Hébreux 
donnèrent le nom de Bethel, lorsqu'ils se fu- 
rent rendus maîtres du pays de Chanaan. 
Eusèbe dit que Bethel était àdouze milles ou 
quaire lieues de Jérusalem, sur le chemin 
de Sichem (a). 

Les rabbins disent que la pierre sur la- 
quelle Jacob reposa sa tête à Bethel, fut 
mise dans le sanctuaire du temple bâti de- 
puis le retour de la captivité, que lon plaça 
sur cette pierre l'arche d'alliance, el que 
longtemps, depuis la ruine du temple, les 
Juifs avaient accoutumé d'aller pleurer leur 
malheur sur celte pierre. Les mahométans 
croient que leur temple de la Mecque est 
fondé sur celle même pierre, el ils ont pour 
elle beaucoup de vénération. C'est de l’onc- 
tion que Jacob donna à la pierre de Béthel, 
qu'est venue la superstition des Anciens pour 
les béthules (2), qui élaienl des pierres que 
l'on oignait cl que l’on consacrait â la mé- 
moire des grands hommes, après leur mort. 
Sanchoniaton, ou plutôt Porphyre, auteur 
du fragment qu'Eusèbe (6) nous il conservé 
sous le nom de Sanchoniaton, attribue lin- 
vention de ces hcthules à Saturne. Daina- 
srius, cité dans la Bibliothèque de Photius, 
dit <ne l'on consacrait de ces béthules aux 
dieux des païens, à Saturne, au soleil el aux 
autres dieux. El Ilesychius assure que les 
Anciens donnaient le nom de béthule à la 
pierre que Saturne avait engloutie, croyant 
manger son lils Jupiter. Asclépiade, cité 
dans Damascius, raconte quantité de choses 
sut prenantes des béthules ue la déesse Vénus 
Aphachilc. 

[D. Calmct, le géographe de la Bible de 
Vence et Barbié du Bocage ne comptent 


al Euseb. Onomast. in Ân ‘ 

>) Buseb. Pi.rpar. I. J, p. 37. 

ci Cani, n, 17, Cl vm, 11. 

al Gemar. terosol. Gillim. fol. Si. 
I 
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qu'une ville de Bethel nommée auparavant 

Luza. Le premier la place sur les confins 

des tribus d’Ephraïm eide Benjamin ; le se- 

cond dit seulement, mais d’après Jos. X X VIII, 

12, qu’elle sc trouva dans le partage de la 

tribu de Benjamin ; le troisième, qui la recon- 

naît dans celte même tribu, dit qu’elle était 
située au nord de Jérusalem, sur une mon- 

tagne qui avait reçu de là son nom. D’autres 
croient qu’il y avait deux villes de Bethel ; 
par exemple, Duré eu trouve une dans la 
tribu de Benjamin, d'après Gen., XII. 8 ; 
XIII, 3, etc.; XXVIII, 19, el XXXV, G, 7, 
15, laquelle, d’après ces mêmes textes con- 
férés, esl la même que l'antique Luza; et 
l’autre dans la tribu d’Ephraïm, près de Si- 
chem, el où Jéroboam lit dresser le veau 
d’or, d’après 111 Beg., XII, 29, 32, 33; XIII, 
l, etc., laquelle, ajoute-t-il, fut nommée 
Bethaven, à cause du culte idolâtrique qu'on 
y pratiquait. Il cite Amos, V, 5 : Nolite qua- 
rere Bethel, Ne cherchez point Bethel, c'est- 
à-dire le veau d’or qui y esl adoré,et ajoute : 
C’est pourquoi Bethel a été appelée Betha- 
ven, maison de Vanité, pour maison de Dieu, 
Osee, IV, 15; V, 8; X, 5. Il observe en 
outre qu'on confond ordinairement ccs deux 
Bethel en une, comme étant sur les confins de 
l’une et de l’autre tribus. Enfin il croit que la 
Bethel de Benjamin esl la même queBether. 
Voyez Bethaven et Betuer. Voilà sur les 
villes tie Béthel el de Bethaven, des opinions 
qui sont loin de s'accorder. Bour décider 
entre elles, il faudrait avant tout examiner 
et discuter les faits à l'occasiou desquels ces 
villes ont élé nommées. ] 

BETHELIA, aux environs de Gaza. Voyez 
Béthul el Bétiîülik. 

BETH-EMEK, ville frontière d’A ser. Josué, 
XIX; 27. 

BETUER. Il est parlé des montagnes do 
Bether ou Bitther, dans le Cantique des 
Cantiques (c). L'auteur de la Vulgate a 
lu les montagnes du parfum, Cani. Vili, li, 


el plusieurs exemplaires latins lisent Bé- 
thel au lieu de Bether. Cantiq., Il, 17. 
Mais lHébreu, en l'un cl lautre endroit, 


lit Bether. On demande ce que c’esl que Be- 
Ħici el quelle est sa situation. Quelques-uns 
croient que c’esl Belhoron, appelée Bether 
dans Eusèbe, Bethara dans Josèphe, el Bethra 
dans un ancien Itinéraire. Il est souvent 
parlé, dans les écrits des Hébreux, de Bether 
prise par Sévère, général des troupes de lem- 
pereur Adrien, dans la révolte de Barcho- 
chébas. Le nombre des Juifs qui s'y étaient 
renfermé, était si grand, disent les| rabbin- 
dans la Gémarre (d), que le sang des morts 

qui coulait dans la mer, entraînait des pierres 
de la grosseur de quatre seahs (le seah ou sa- 
tum était une mesure creuse qui tenait neuf 
pintes, chopine, detni-selier, un posson et un 

peu plus), el qu'il coulait jusque dans la mer, 

« la longueur de quatre mille pas. Fous direz 
peut-être que c'était une ville maritime. Point 

il) Gaies, xxvm tO. 


(2) Le mot Ik'iyles, nom des pierres que les valens con- 
«iraient, est visiblement dérivé de liei Ut, dit M. Drach. 
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du (out- Elle élail fi quatre milles de la mer. 
PiOiieurs, comme nous l'avons dii, croient 
que c'est la mémo que Hcihoron. D'autres 
veulent que ce soit Brtharis. entrrCésaréc et 
Diospolis, marquée dans l’ancien Itinéraire 
dont nous avons parle; ou enfin Bcether. mar- 
quée dans les Seplaiile, Josué XV, 60, entre 
les villes do Juda. Pour moi je liens que c'est 
Belhortm-la-llaute. ou Bethora. entre Dios- 
poliselCésarée. Eusèbe(o) parle de Zhdharim. 
près de Diosnolis; el en parlant de Bélher, 
prise par Adrien, il dit quelle élail voisine 
de Jérusalem. Llist. I. IV, c. 6.— [Barbié du 
Bocage croit que Bélher esl une montagne 
située probablement sur le territoire de la 
tribu de Benjamin.) 

Los rabbins (b) disent qu'il y avait dans 
cette seule ville quatre cenls colleges : dans 
chaque collège quatre cents professeurs, cl 
que chaque professeur avait quatre cents 
écoliers, lesquels rassemblés composèrent, 
une grosse armée. Ils sou tinrent les premiers 
efforts du siège, quoiqu'ils ne fussent armes 
que des poinçons dont ils se servaient pour 
écrire sur des tablettes enduites de cire, à la 
manière do ce Ilcmps-là. Un rabbin fameux, 
nommé Trjphon, ayant parlé de rendre la 
ville, fut mis à mort par Barchot hêbas. Mal- 
J;ré sa résistance el celle des assiégés, la ville 
ut prise, ILirchochébas lue, les écoliers qui 
avaient si Ideo défendu la place , furent liés 
avec leurs livres, et jetés uu feu. On ajoute 
3ne le massacre fut si grand, quìi périt plus 
c monde dans cette guerre, qu'il n'en était 
sorti d Egypte au temps de Moïse, cl qu'on 
trouva sur une seule pierre les crânes de 
trois cents enfants qu'on avait froissés contre 
elle 

BEI H-EZDA, ou , comme elle est appelée 
dans les exemplaires de la Vulgate, Bethsai- 
da. ou Pisciñe prubatigiie (Jorfn., V. 2 : Êy rô 

parce qu'on y lavait les 

brebis destinées pour le sacrifice, cl que ces 
brebis, en (jree,s appellent probala. Bcthrzda 
signifie, selon plusieurs interprètes (rnonm 
Beth-chezdu. (lomas misericordia:), la Maison 
de niiié'nron/e.apparruimeni à cause des ma- 
lades (pu étaient sous les pibrtiques qui lcn- 
vironnaien! ; ou, selon d’autres MWB% 
domus effusionis.. la Maison de l'égoiitf ou de 
l'écoulement, parce que c'étaient des eaux 
qui venaient du temple et du lieu où l'on 
lavait les victimes. Eusèbe el saint Jcrôine(r) 
disent «pie, de leur temps, on munirait 
deux piscines, ou une espèce de réservoir 
double, à Jérusalem. L’un deces réservoirs 
se remplissait tous les ans par les eaux de la 
pluie; et l’autre était rempli d’une eau entiè- 
lemchl route» comme si elle eût encore con- 
st rw quelque chose du sang des victimes que 
Ion y lavait aitfrefols. L'Evangile nous ap- 
prend qu'iutnur de cvtle piscine, ii y avait 
cinq g llenes, apparemment parce (pie la pis- 
cine élail de figure pentagone, elqu'il y avait 


(n) Emeb in Aran 

(b) r< -ex Lhfi.ige, Ublolrc des Juifs, t. H, p. 37, 
LIV,« t»4. 

(c) rt nitron, in locü lîebr. 

(d) Jowp/i,de lieUo. t. VU, c. viu. 
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toujours là quantité de malades, qui atten- 
daient que leau fût remuée, pour y descen- 
dra ; car lange du Seigneur desrendait en 
certain temps , el remuait l’eau ; et le pre- 
mier malade qui y descend lit aims, était 
guéri, quelque maladie qu'il eût. L s voya- 
geurs disent que celle piscine était à lorient 
de Jérusalem. — | Voyez Bitnsaïde.] 


BETIIEZOBA C'est la patrie de cette fem- 
me dont parle Josèphe (</). qui , pendant le 
dernier siège de Jérusalem par les Romains, 
mangea son propre enfant. 

BETII - G\BRIS, ou Bscu-cauril. 
ci-devant Bktuagabra. 

BETHGADER, nom d’un homme de la 
race de Caleb, i Par., I, 51. —[Belh-Gader 
n’est pas le nom d’un homme, mais d’une lo- 
calité dont llariph, de la race do Caleb, élail 
prince, comme on le voit au texte indiqué. 
Celle localité élail vraisemblablement dans la 
tribu de Juda.] 

BETII-GAMUL. ville des Moabites,dans la 
tribu de Ruben. Voyez Jerein., XLV’IIl, 23. 

7 BETII-HAGLA. Voyez Betii-agla. 

BETHIA, fille de Pharaon , femme de Mé- 
red. I Par.. IV. 18. 

’ BETII-HORON. Voyez Betu-Oron. 

BEÉTII-IESIMOTII. ville de la tribu de 
Ruben. Josué, XIII, 20. Elle fui dans la suite 
[comme auparavant] occupée par les Moabi- 
tes. Ezéchiel (r) prédit sa ruine avec celle 
des autres villes de Moab Ersèbc dit que 
Belh-ïesimoth est à dix milles du Jourdain : 
mais il y a beaucoup d'apparence qu’il la 
confond avec Jésimon, dont il est parlé I 
Hey., XXIII, 24, el qui était au deçà du Jour- 
dain.— [Elle esl nommée ailleurs /[th-Si- 
molh. Voyez ce nuit. Barbié du Bocage n'a 
pas pensé qu'Eusèbe ait confondu Beth-ïés1- 
molii avec Jésimon ; mais il lui a semblé au 
contraire que la ville <le Bc'h-ïésimoth que 
Josué indique comme étant située sur la li- 
mite méridionale du royaume de Schon, près 
de la mer Morte, et la place de cc nom qu'Eu- 
sèbe indique à l'esi du Jourdain , à environ 
dix mille de Jéricho, vers le sud, étaient bien 
[a même.] 

BETH-LEBAOTII, ville de la Iribú de Si- 
méon. Josué, XIX. G. Quelquefois on l'ap- 
pelle simplement Lebaoth. Josué, XV, 32. 

[Elle parait être la même que Beth-Bcraï, | 
Par., IV, 31, dit le géographe de la Bible de 
Vince; suivant Barbié du Bocage, c’est à 
tort que fon confúndeos deux villes, qui sont 
Pune el l'autre de la tribu de Siméon. Voyez 
Beth -Le piit iiepha.] 

BETII-LEHEM , ou Betii-Leciiem , la mai- 
son du pain, ville de la tribu de Juda (f;, 
nommée ordinaire.lient Belldéhem de Juda , 
pour la distinguer d'une autre ville de même 
nom dans la tribu de Zabulon (g). Ou lui 
donne aussi le nom d’ Ephrata (/1), el ses ha- 
buauls sont nommés Ephraléens; — [clic est 


Foycx 


(e) Ezech. xxv, 9. 

\ ) Josué xvu, 7. 

(ci Josué xi», 15. 

(i) Goiej. xivulj 7; Jlich. v, 2; Ruth. i, 2, el I Reg. 
xvu, U. 
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encore appelée ville de David (1), parce que 
ce sainl roi-prophète y reçut le jour. Elle 
était aussi la patrie d«« Booz (2), l’un des an- 
cêtres de ce grand homme (3).J — Cette ville 
esl assez peu considerable par sa grandeur 
el par scs richesses; mais elle l’est infini- 
ment, pour avoir donné naissance au Messie, 
Michée, relevant cri avantage de Belhléhem, 
lui dit : ET vous, Belhléhem de Juda, quoique 
vous soyez une des moindres villes de Juda, il 
sortira de vous un dominateur, qui régnera 
sur tout mon peuple à Israel. Il ne voulait pas 
sans doute marquer David, qui était né & 
Belhléhem tant de siècles auparavant, mais 
Jésus-Christ, qui y prit naissance plusieurs 
siècles après. 

On forine sur la prophétie de Michée, qui 
prédit la naissance du Messie à Belhléhem, 
quelques difficultés. Premièrement , sainl 
Matthieu lil (a) : El vous, Hettdéhem de Juda, 
vous n'étes pas la plus petite des villes de 
Juda; au lieu que Michee lit : Et vous, Deth- 
léhcm, petite ville pour être entre les mil- 
liers de Juda. El secondement Michée dit : 
Qu'il sortira de Juda un dominateur qui do- 
minera sur Israd, el sa naissance est dès le 
commencement, et dis le temps de l'éternité. 
Ou objecte donc qu'il y a contrariété entre 
sainl Matthieu el Michéc , dont l’un dit que 
Belhléhem est trop petite pour être comptée 
entre les villes les plus considérables de Ju- 
da ; el l’autre au contraire dit qu'elle n'est 
pas des pelites villes de Juda. 

Mais on répond que saint Matthieu a pu 
lire le texte do Michée avec une interroga- 
tion, de celle sorte : Et vous, fiethléhem . 
êtes-vous trop petite pour être mise au rang 
des grandes villes de Juda? Ainsi il a fort bien 
rendu le sens du prophète : Vous n'êtes pas 
une des petites villes de Juda. De plus, quel- 
ques critiques (6) soutiennent que l’Hébreu 
xéhir, que I on traduit ordinairement par pr- 
tit , signifie au>si le contraire ; cl on cite 
pour le prouver Jérémie, XLV111, ï, XLIX, 
20; Zach., XIII, 7, où xéhir Mich., V, 1, 


tt IV ^5x2 nrm , du consentement des 
Jù1G, signifie les chefs, les principaux du 
peuple. Enfin saint Jérôme (c) et plusieurs 
autres après lui, onl cru que sainl Matthieu 
avail pioposé historiquement le passage de 
Michée, non comme il est écrit dans Mithec, 
mais comme il avait élé proposé par les piè- 
tres. pour relever,en passant, leur négligence 
ou leur ignorance. 

Quant à la seconde difficulté, la plupart des 
J nils veulent bien reconnaître que le Messie 
sortira de Belhléhem, mais ils soutiennent 
que ce Messie n'esl point Jésus , et que la 
prophétie de Michee ne regarde n1 Jésus , n1 
le Messie. Celui doni parle Michee, V,2, re- 


ta) Maith. n, 6; Mich. v, î. 

(b) Pokoch. Hollinger. Frischmulh. Hammond. MI. in 
Matih. n. 

(c) Hieronyin. in Mieli. v; D. Thom. in Statili. Melchior 
Can. I. II. c. XIV, Hutdonni. Jttn.. ele. 

(d) Ita Euseb., Hierim , Stupitila Severus, Phocus, 
alii. 

(e\ Anda. db. V, c.n. 

(f) Justin. Martyr. Apolog. n. 

(y) Hieronym. Ep. nd Dardanum 
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gnera sur Israel. El 3 : Les restes de ses frè- 
res se convertiront et se réuniront aux en- 
fants d'Israël. Jésus n’a pas régné sur Israël, 
cl s'il esl Dieu, il ne pcui avoir 4e frères. De 
plus , n'est-ce pas trop borner le règne du 
Messie, que de le resserrer dans Israël? Ex 
te egredietur qui sit dominator in hrael. On 
répond que Jésus, comme Dieu, n’a point de 
frères, mais qu'il en a tomme fils de Marie. 
Le prophète distingue fori bien ici sa nais- 
sance temporelle à Belhléhem , el sa nais- 
sance éternelle , Egressus ejus ab initio , a 
diebus irternitatis. Il n'esl pas plus contraire 
à la grandeur du Messie de dire qu'il régnera 
sur hrael, qu'il l’est à Dieu de se qualifier 
eu tant d'endroits le Dieu d'Israël. Cela n’rx- 
clul pas le domaine de l’un ni de l’autre sur 
tout le reste des hommes et des autres créa- 
tures. 

Belhléhem est située sur le penchant d’une 
colline, à six milles (d), ou deux ģ ues de 
Jérusalem , vers le midi. Josèphe (e) semble 
ne l’éloigner que de trente stades , qui foni 
seulement trois mille sept cent cinquante pas; 
el sainl Justin le martyr (/ , de Irenlc-ciuq 
stades , qui Ioni quatre mille trois cent 
soixante-quinze pas. Mais il y a quelque 
apparence que les ‘ hilfres qui marquent celle 
distance, soni corrompus dans es d'eux au- 
teurs ; car tous les autre», tant aricicns que 
modernes, mettent constamment deux heu »s 
de distance de Jérusalem à Belhléhem. Saint 
Jérôme (g inel quarante-six milles de Juppé 
à Belhléhem. 

La caverne où naquit notre Sauveur n'esl 
pas précisément dans la ville, mais au dehors 
de Belhléhem. Saint Jéiôme (h) dit qu elle est 
du cóle du midi. Sainl Justin le martyr (1) <t 
Eusèbe (j) dirent simplement ğüell élail 
hors de li ville et à la campagne. L hôleile- 
rie où la sainte Vierge el saint Joseph »e re- 
tirèrent, était apparemment un caivansé- 
rail,ou maison publique, où l’on recevait les 
hôte:» gratuitement, et où on L ur donnait 
seulement le couvert. Mais comme la foule 
élan gr<indr lursqüC saint Joseph cl Marie 
arrivèrent, toutes les chambres é aient pri- 
ses, el ils lurent contraints de sc r lin r dans 
une caverne, qui servait d étable au carvnu- 
scrail. Ce qui esl certain, c'est que les an- 
ciens mar<ļueut la naissance de Jésus-Chnsl 
dans une caverne (Aj. Les voyageurs diseul 
que le lieu où naquit notre Sauveur, a envi- 
ron quarante pieds de profondeur, ¿I dduze 
de largeur, allant toujours en relié # a 
jusqu’au fond. Saint Jérôme (/) nous apprend 
que l’empereur Adrien , pour eíTicrr 11 mé- 
moire du lieu uù Jésus-Christ et ut ne, av il 
fail planter au-dessus de la caverne un bus 
de futaie en [honneur de Thammuz, ou Auu- 


h) Hicronym. Ep. 21 ad Marcellam. 

i ) jtLdiii. Martyr. D atog. cum Tryphone. 

j) Euseb.i. VIl.c n. Dcmonslr. iviinq 

(k) Origen. I. 1. contra Cihtun. Iherunym. uvpe. Epi^ 
phan. hures. Bf. yy^scu. ürat. de S. Christ nul.vu. 
Aihanas, Theodorei, rtc. 

(h Ihtron. Ep. ad Paulin. 

(f) tuc. n, 4. 

{i) noth, 1,2, 19,22; ii,2; iv, 11. 

(31 Huth, IV, il, 22. 
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nia; en sorte que, dans les fêtes de cette 1n- 
fâme divinité, on entendait retentir la sainte 
grotte des lamentations que l'on faisait en 
l'honneur de l'amant de Venus : In specu ubi 
quondam Christus parvulus vagiit, Veneris 
amasius plangitur, 

[Ecoutons sur Belhléhem un voyageur qui 

l’a visitée récemment. « Il m'a fallu peu de 
temps, dit M. Pouioulat, pour bien connaître 
la petite cité appelée Maison de pain ou Mai 
son de chair. Je suis déjà devenu comino un 
habitant de Belhléhem....J'éprouve ici des 
impressions tout à fait différentes de celles 
que me donnait Jérusalem. Pendant que Jj'é- 
tais dans la ville sainte, mon esprit n'était 
rempli que de sombres idées, une douleur in- 
définissable me poursuivait parlimi, el cha- 
que objet se teignait 4 mes yeux des couleurs 
du deuil; ici, au contraire, mon esprit ne me 
présente quede riantes images, la nature 
semble m'inviter á une douce joie, clje res- 
pire plus à mon aise; celle différence d'im- 
pression, que J'attribue d'abord au change- 
ment de paysage, provient sans doute aussi 
des souvenirs austères ou Joyeux que réveil- 
lent les deux cités : à Jérusalem, on trouve 
toutes les douleurs, toutes les calamités qui 
peuvent tomber sur un peuple, el, pour der- 
nier malheur, on voit le Juste condamné à la 
croix ct a l'ignominie; Belhléhem, au con- 
traire, nous offre tout ce qui peut enchanter 
l'imagination : cest une jeune Nazaréenne 
qui met au monde Celui que les siècles at- 
tendaient ; cc sont des rois des pays lointains 
qu'une étoile conduit vers le sacré berceau, 
des pasteurs qui laissent leurs troupeaux 
pendant la nuit pour venir adorer un enfant; 
Jentends les chœurs des anges, les sympho- 
nies du ciel, je sens la terre tressaillir d’allé- 
gresse : à Jérusalem, la mort el la dévasta- 
tion; à Bethléhem, la vie et l'espérance... 

« Après l'histoire merveilleuse de la nais- 
sance du Christ, ce qui frappe le plus mon 
imagination à Belhléhem , c'est le souvenir 
de saint Jérôme... Souvent je descends dans 
la grotte où cc grand homme écrivit el pria, 
el je repasse sa vio toute pleine de souffran- 
ces, de travaux ct de larmes... 

« Vous connaissez l'histoire de Paule cl 
d’Eustochie, sa fille, qui préférèrent la pau- 
vreté de la crèche aux grandeurs de Rome, 
et qu'une sainte amitié liait à l’anachorète de 
Belhléhem. Après avoir visité tous les lieux 
sacrés de la Syrie cl de l'Egypte, la fille des 
Gracques el des Scipions vint établir sa de- 
miure à Belhléhem. Paule y fonda un mo- 
nastère pour les hommes, et trois monastè- 
ři pour les jeunes filles. Maintenant, les trois 
plus illustres hôtes du désert de Belhléhem 

ont leurs tombeaux à côté de l'étable qui re- 


(t) °- L> tantion primitive de l'église est attribuée 

b sainte Hélène, oi>- io la plupart des édifices Chré 

lit is de h l'ieMIne Ou objecte, il est vrai,que parvenue 
déjà 4 un äâk’e avancé, lorsqu'elle viaiu la Syrie, elle n'a 
pu birr exécuter de si nombreux travaux; mais la pensée 
or demande ni temps ni espeqc ; il me Semble que sa vu- 
k<aé en unce et ön tête pieux ont pu présider a des 
ñ (MJinvtit» commences par ses drdre et terminés après 
MtDixl> Hadmu de l'jiuruuc , dans le Voyage en 
Orwid, Umx 11 
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cueillit autrefois leurs soupirs el leurs lar- 
mes... 

« Belhléhem n’a pour toni monument que 
le couvent latin, semblable à une forteresse, 
ct une église qui remonte au temps de Justi- 
nien (1); les deux édifices se touchent, et 
c'csl dans leur enceinte que sc trouvent tons 
les lieux que les traditions chrétiennes ont 
rendus sacrés. Deux entrées conduisent â la 
grotte de la Nativité , la première appaitient 
aux Latins, la seconde aux Grecs ; elles sont 
à l'opposé l’une de l’autre. L'entrée Ialine est 
à l'extrémité de la chapelle des franciscains; 
on descend quinze, degrés, â la lueur d’un 
flambeau qu'on porle soi-même, el après 
avoir traversé ces grotlcs ou chapelles ob- 
scures consacrées aux saints Innocents, à 
sainl Joseph, à saint Jérôme, à sainte Paule et 
à sa fille Eustochie, on arrive au sanctuaire 
de la Nativité ; c'est une grolle taillée dans le 
roc, revêtue de marbre et de draperies do 
soie rouge , et soutenue par trois colonnes 
de marbre; elle est illuminée par trente-cinq 
lampes d'argent, suspendues à la voûte ;....° 
la place où enfanta le Sauveur est marquée 
dun marbre, au milieu duquel on a enchâssé 
du jaspe, entouré d’un cercle d'argent, for- 
mant comme un soleil; autour du rayon de 
ce soleil, on lit les mots suivants gravés en 
gros caractères 


Jlic de Virgine Maria Jesus Christus natus est. 
C’est ici que Jésus-Christ esl né de la Vierge Marie. 


« Au-dessus de celle labié de marbre s'é- 
lève un petit autel, éclairé par trois lampes, 
dont la plus riche fulenvoyéepar Louis XIII. 
À quelques pas de là, à droite, deux mar- 
ches qu'on descend vous mènent à la crèche: 
la véritable crèche a été emportée de Be- 
thléhem, ct cesl Rome qui a hérité de celle 
précieuse relique ; elle a élé remplacée par 
un bloc de marbre, posé à un pied au-dessus 
du sol, cn travers d’une petite voûte formée 
dans le roc... 

« Beaucoup de voyageurs ont parlé do 
l’ancienne église attenant au couvent latin, 
cl qui fut jadis un des plus beaux monuments 
de la Terre-Sainte ; quelques inscriptions, 
qu’on y reconnaît encore, annoncent que 
l’église fut réparée et embellie par les rois 
latins de Jérusalem. Les Grecs se sont em- 
parés de la partie du chœur de l’église, et en 
ont lait leur sanctuaire. Ce temple vénérable 
où Baudouin ler fut sacré roi, el qui retentit 
pendant un siècle et demi des chants cl dèi 
prières de nos croisés, esl maintenant aban- 
donné à la poussière el à la destruction, el 
n’est plus qu'un passage public pour les re- 
ligieux du monastère cl les Arabes chré- 
tiens (2). 


(2) Vnici pn gneis termes M. Michaud parle de 
de Bethléhem (101)9) par Tancrède (première croisade). 
L'armée des.n êt.iit irrivée un soir h An.itimt, où il 
fut résolu qu'elle passerait la nuit, a Les chefs de l'arméû 
reçurent alors une députation des fidèles de Belhléhem, 
qui envoyai» ni demander du, secours contre les Turcs, 
Godefroy accueillit les députés el fit aussitôt partir Tau- 
erèJe avec cent cavaliers armés de cuirasses. Les croisés 
furent reçus h Belhléhem au milieu des bénédictions du 
peuple chrétien ; ih vuilèreut, eu chaulant Ic$ antique 


la prise 
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n Les collines où s'élève Belhléhem présen- 
tent un aspect riant avec leurs vergers d'oli- 
viers cl leurs figuiers, doni la verdure éclate 
davantage sur un sol rougeâtre el semé de 
pierres ; le territoire de Belhléhem mérite 
encore le nom ù'Ephrdtp (fertilité). Les ar- 
irc> fruitiers cl les moissons donnent d’äbon 
d.mies récoltes, sans beaucoup de culture. 
Bethléhem compte deux mille habitants, dont 
quinze cents catholiques, quatre cents Grecs 
schismatiques , el le reste musulman. Les 
mécréants ont toujours élé cn petit nombre 
dans ce pays, parce que les Bethléhémiles, 
hommes (bris cl courageux, ne supportent 
qu'avec peine la présence des sectateurs de 
Mahomet. Une remarque à faire, c'’esl que 
Bethlehem esl peut-être la seule cité d'Orienl 
qui ne soit point gouvernée par un chef mu- 
sulman; il n'y a ici ni aga, ni mulzelin... Le 
monastère franc est pour les Bethléhémiles 
un temple d’où leur prière monte au ciel, un 
tribunal où se jugent toutes leurs qnerelles , 
une hôtellerie où les pauvres trouvent du 
pain , et, au besoin, comme je l'ai dit plus 
haut , une forteresse pour repousser toute 
espèce d'agression. Les troupeaux, la culture 
des champs , cl surloul le commerce des 
croix, des images de la Vierge, des boïles en 
nacre,sont les ressources de Belhléhem... (1); 

« Belhléhem est un lieu que j'aime, dii en- 
core AL Poujoulat dans une autre lettre (2); 
sa colline me sourit plus que les autres col- 
lines de la Judée: le nom de Belhléhem est si 
doux à prononcer! Tout esl gracieux, tout 
esl àoble el pur dans les impressions cl les 
souvenirs qu'il éveille. Quelle ravissante his- 
toire que celle de Ruth el de Booz! El c’esl 
là, dans les champs voisins, que se sont pas- 
sées tonies ces scènes bibliques d’un intérêt 
si touchant. Ce divin berceau sur lequel une 
étoile esl descendue, ce berceau qui doit sau- 
ver le monde, cl qui n’est connu que du bœuf 
el de l’ânon, ne jette-t-1l pas sur le pays un 
charme merveilleux, une douce cl grande 
poésie ! Ruth ct Booz, Jésus enfant el les pas- 
teurs expriment tout Belhléhem: Belhléhem 
a des idylles comme Jérusalem a des lamen- 
tations. 

« Le monastère esl habité par douze reli- 
gieux franciscains, gardiens de la crèche du 
Sauveur. Chaque jour, a quatre heures après 
midi, les religieux, portant un (lambeau, vont 
visiter en procession la grolle de la Nativité; 
ils chantent des versets cl des hymnes ana- 
logues à la naissance du Christ. En sortant 
de la grotte de la Nativité, les cénobites foni 
des stations pieuses à l’autel de saint Joseph, 
à la grolle des sainls Innocents , à l’oratoire 
de sainl Jérôme el à son tombeau, aux tom- 
beaux de sainte Paule el de sainte Euslochie, 
cl de sainl Eusèbc de Crémone. De là on re- 
monte dans la chapelle de sainte Catherine, 


do la délivrance, l’étable oh miquillo Suiveur ; le brave 
Tancrède lit arborer son drapeau sur la sainte inélro(K>le 
Sl'église princiii.ile], j l'heure môme où la naissance de 
èsili avait été annoncée ftùx bergers de la Judée. » 
Michaud, Zhsl.des Croisades, liv IV,torn I, pu. 512. — 
« Ihuduuin, dit encore M Michaud, hv. V, loin IH, j». 56, 
dota richement les églises, surtout celle de Be blrhc'n. 
qu'il érigea en évêché... » 
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qui est l’église du couvent. Dans celle cha- 
pelle esl un puits qui ne laril jamais , cl qui 
fournil une eau délicieuse à boire... 

« Les troupeaux ne manquent pas à Beth- 
lehem ; il n'est pas une famille qui ne pos- 
sède au moins quelques chèvres. Nulle pari 
je n'ai bu un lait aussi doux , aussi parfumé 
qu à Belhléhem... 

« Autour de Belhléhem , quelques lieux 
révérés attirent la curiosité des pèlerins. La 
Grolle du lait de la Vierge. à peu de distan- 
ce, à l’est du monastère, renferme sept à 
huit colonnes de pierre el un pauvre autel, 
sur lequel on dii quelquefois la messe ; ce 
lieu esl sacre, dit la tradition, parce que la 
Vierge y laissa tomber de son lait, un jour 
que Jésus enfant était suspendu à sa mamelle. 
La grotte appartient aux Grecs; une lampe, 
entretenue par eux, veille sans cesse en face 
de l'autel. À quelques centaines de pas , à 
l’est de la grolle, on visite le petit village de 
Bastours, dont presque tou les habitants 
sont musulmans ; c'était là, dii la tradition, 
la demeure des pasteurs à qui les anges ap- 
parurent la nuil de la naissance du Sauveur. 
Au-dessous de ce village, a un quart d'heure, 
on m'a montré le champ où les bergers pais- 
saient leurs troupeaux au moment de la mi- 
raculeuse apparition. Une chapelle ruinée se 
voit dans le champ sacré. Vous avez lu, dans 
l’histoire du peuple de Dieu, que Dai id, près 
de combattre les Philistins , éprouvant une 
soif ardente, souhaita de boire de l’eau de la 
citerne de Belhléhem: les chrétiens du pajs 
donneai le nom de citerne de David à un 
puits situe â vingt minutes, au nord de Beth- 
léhem, à droite du chemin qui mène à Jé- 
rusalem; les savants qui ont passé par ici ne 
sont point d'accord avec la tradition, cl pla- 
cent ailleurs la citerne historique. Pour moi, 
je serais tenté de croire que la citerne de Da- 
vid n’est autre chose que le puits enfermé 
aujourd’hui dans la chapelle du monastère 
latin, el qui porte le nom de puits de Sainte- 
Catherine; l’eau de cc puits esl la meilleure 
du pays, el méritait le souvenir du roi David, 
dans un1i journée brûlante.Je n’entrerai point 
dans les dissertations historiques, pour prou- 
ver que la situation du puits de Sainte-Ca- 
therine n’a rien qui puisse nous empêcher de 
le regarder comme étant la véritable citerne 
de David ; j'aime peu les longs discours pour 
les petites questions. >] 


BETH-LEIHEAI, do la tribu de Zabulon jJi, 
n’est guère connue que parce qu elle porte le 
même nom que la tille qui a donné la nais- 
sance au roi David el à Jésus-Chrisi, Rui 
des rois. —[Foyrz Auesan.] 


BETII-LEPIITIIEPHA, ville el topanhie 
de la Judée, connue dans Josèphc cl dans 
Pline ic). Elle était au midi de la ville de 
Jérusalem, et ce pourrait bien élre la mémo 


J 


n) Josué, xu, 15. 
i Joseph, de Hello, /. V, c. iv, p. 890. 
'r) Pim. I. V, c. xi\, 


(1) Corresp. d'Orienl, leltr. XCV, février 1831, pr M 
PcHiJoubt, loin IV, 20G. 
(2) La CÍXP, ainl 1H31, loin. V, p. 184. 
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que Beth - Lebahoth, dont on a parlé ci- 

devanf. 

BETH-MAAKA , ou Abel-Maacha , ou 
Abel-beth-Maacha. Voyez ci-devant Avel- 
Maacha 

BETH-MKON, ville des Moabilcs, dans la 
tribu de Ruben. Voyez Jérémie, XLV111, 23. 
— | Voyez Baai-Meun.l 

BETH MARCHABOTIL Voyez Beto Ham- 
vur KavoTH, d.ilis la tribu de Sirnéon. 

[Jos.. XIX, 5, et I Par.. IV, 31. N. Sanson, 
Huré, B.irhiédu Bocage, supposent que celle 
ville est la même que M ¿démina, Jos. XV, 
3Í. Dans ce cas, elle aurait d’abord appar- 
tenu à la tribu de Juda ; c'est ce qu'apprend 
ce dernier texte. Ou voit aussi, par chacun 
des trois textes, qu'elle élail située dans le 
voisinage de Siféleg.J 

BETH-MAL'S, dans la Galilée, entre Sé- 
phoris el Tibériade, à cinq stades de celle 
dernière ville. Joseph., lib. de Vita sua, 
p. 10. Ce même lieu esl nommé Belli-Mcon, 
dans le Thalmud, suivant la remarque de 
Liglfoot a). 

BETH-MÉ [ou plulôl Betu-Emek], ville de 
la tnim d 4sei. josué, XIX , 27. 

BETH MELLO. lieu voisin de Sichem. 
IV Bey. XII, 20. —![1). Calmcl fail un nom 
propre de deux mots qui signifient la maison 
de Mello, dans l'Hébreu, les Septante, la 
Vulgate, ele. Voyez Mei1o.] 

BETII-N ABRIS, au delà du lac de Géné- 
zarclh, a cimi milles de Livias ou Belhzaïde, 
vers le nord (o . 

BETH-NEMRA, ville de la tribu de Gad 
[J95.,X111. 27; elle est nommée Nemral], 
Num., XXXII, 30. Je croirais que c'esl la 
même que Nemnm , Jercm. XIA ill, 34, ou 
que Belhnabris, doni on vient de parler, qui 
élail a cinq milles de Livias, vers le nurd. 
La diflicullé esl d'étendre la tribu de Gad 

jusqu à 1Vemnin, du côle du midi, ou jusqu à 
Belhnabris, du côté du nord. 

[Les Gadiles furent obligés de rebâtir Bclh- 
Nvmra; ils la fortifièrent, quand ils curent 
pris possession du pajs. Elle devait, aussi 
bien que la vallée a laquelle elle donnait son 
nom, dit Barbié du Bocage, se trouver sur 
la limile méridionale de la tribu, el près du 
Jourdain, haïe, XV, 6, de même que Jéré- 
mie, mentionne Nemrim comme étant une 
ville de Moab. ] 

BETIIDANXABA , ou Betii Hannaba. En- 
sebe du que c’esl un boutg, à qualie mille 
pas de DiO'polis, vers l’oiicnl. Saint Jérôme 
dii que plusieurs la mettent à huit milles 
de DiospolLs. Il semble que Bcthoannaba 
cous» rvc quelques vestiges du mol Nobé, où 
le tabernae e d'alliance demeura quelque 
temps, sous le règne do Saul (c). Sainl Jé- 
rôme, dans l'épitaphe de sainte Paule, dit 
que Nobc n'él.ut pas loin de Drospolis. 


BEIHOGARRA. Voyez Rethagabra. 


Ligfool. Ce/Uur. Chorograph. c. 1 x x mii, 
bj 1 ğb.  Unoinn&t. ad iiedmabram. 
à lIleg 1u, 1. 


4) Fpipftmi.ft? Vila cl Morte prophet. Chron. Postillile. 


Tuk Reland. m iitlhoin. 
(e) Jowp/i, M. XU!, c. xxu, p. 461. 
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BETHOM, ou plulôl Béthora, ou Bétha- 
ran, autrement Julias, pairie du propilèi© 
Joci (d). — [Voyez j'article suivant.] 

BETIIOME, ville des Juifs, qui, s’élant 
révoltée contre Alexandre Jnnnée (c), fut 
prise, et ses habitants envoyés captifs à Jé- 
rusalem. C’esl la même que Bilhom. 

BETHOMESTEM , vi le dénommée dans 
Judith, JV, 5; XV, 3. Au lieu du Grec Belho- 
mistan , le Latin lit Esiliamo , qui est une 
ville de Juda 

BETH-ONEA, ou Bbth-oanka, à quinze 
milles de Cesaree, vers Lorient, où Eusèbe 
el sainl Jérôme disent qu’il y a des bains 
d'eaux chaudes, très-utiles pour la sanie (f). 

BETHONIM [ou plulôl Bétonim], ville de 
la tribu de Gad (g/ » vers lexlrémilé seph n- 
(rionalc de celte tribu, cl frontière de Ma? 
nasse. — | Peut-être au nord d’'Hesebon, dit 
B. d' B.I 

BETHORA. Apparemment la même que 
Bélhoron. Voyez Josèphe, Antiq., I. V, c. 1, 
et lib. Xil, c. 10. — [Voyez aussi Bether, 
Béthovi Cl Bethoron.J 

BETHORON [| ou mieux Bkth - Horon |. 
Apparemment la même que Béihora, Bèllica, 
Bether et Bilther. ( Voyez ces noms.) L’Ecri- 
ture nous parle de deux villes de Bélhoron : 
l’une, nommée Bethoron-la-Haute. el lautre, 
Bcthoron-la-Basse. Les Israelites de la tribu 
d'Ephraïm, ayant reçu Bélhoron dans leur 
lot, cédèrent cette ville aux lévites (à). Elle 
était, selon Eusèhe , à «lonze mille pas, ou 
quatre milles de Jérusalem, vers Sichem ou 
Naplouse, c’esl-à-dire au nord de Jérusalem. 
Il ajoute que Bethoron-la-I[larle fui bàlie par 
Salomon , el Béthoron-la-Basse codée aux 
Lévites, pour leur servir de demeure. Jo- 
sèphe met B.ethoron environ à cent stades de 
Jérusalem (1). Sainl Jérôme dit que sainte 
Paule passa par les deux Bélhoron, eu allant 
de Naplouse à Jérusalem. 

[Je remarquerai que, bien que l'Écrilure 
parle de Belh-Hornn-la-ILiule (Jus., XVI, 
5; el 11 Par., VIH, 5), cl de Belli Hor<»n-la- 
Basse (Jos. XVI, 3; XVIII, 13; 111 Bey. 
IX, 17; el H Par., VIH, 7). <m ne doit pas 
en conclure que ce sont d« ux villes distinctes. 
Je crois qu'il n’y avait qu'une ville de Belli- 
Horon, el qu'elle élail divisée en haute cien 
basse; ellees? en effel nommée souvent sans 
disliuclion dans plusieurs endroits (Jos., X, 
10, 11; XXI, 22; | Îley. XII, 18; I Bey.. 
H 29; I Par., VI, 68; H Par. XXV. 13; 
| Mac., HI, 16, 2Ï; IV, 29; VI, 30; IX , 50). 
Elle était située sur Li limile d Ephraim el 
de Benjamin (Jos., XVI,5 ; el X\ IH, 13): 
aussi a-l-on dii quii y avail Belh-Horon-la- 
Ilautc dans la Iribú d Ephraim , el Belli- 
Horon-la-Basse dans la tribù de Benjamin. — 
Je crois encore que le lieu nommé la Des- 
cente, de Uclh-Horon dans Josué, X, 11; el 
1 Mac., 111, 24, esl une dépendance de Belh- 


f( Etiseb. ad vocem jbuf. 

y) Josué, XII, 16. 

li) Jome, xil, 22. 

i) Lib. H, de Bello, c. xi, collalus cion lib. xx. 
Anltq. e. tv. 
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Iloron-la-Hautc, cl que par celle expression 
est désignée Bclh-Horon-In-Bassc. Beth Hu- 
ron, tant la Haute que la Basse, fut bâtie par 
Sara , arrière-petite-fille d'Ephraïm (I Par., 
VII, 24 ); elle fut donnée aux lévites de la 
maison de Caalh (Jos. XXI, 22 : |! Par., VI, 
O8), cl fui rebâtie par Salomon (11 Par.; 
Vili, 5). — La Bible de Glaire dit (I Par., 
XXV, 13) que Belh-Horon élail une ville de 
Juda. C'est une erreur. Celle ville est men- 
tionnée comme étant une ville de Judée, | 
Mac., IV, 29; IX, 30; el c'est avec raison : 
mais il ne faut pas confondre la Judée avec 
| | tribu de Jiid.i.] 

BETH-PHAGÍí, petit village, au p'.cd du 
mont des Oliviers, entre Belhanie el Jéru- 
salem. C’esl & Bclhphagé que Jésus-Christ, 
venant de Belhanie, dit a ses disciples de lui 
aller chercher un âne pour sa monture (a), 
cl pour lui ser vir à son entrée triomphante 
à Jérusalem. On ne met que quinze stades, 
ou mille huit ceni soixante-quinze pas de 
Jérusalem â Bclhphagé. 

[Le pelil village de Belli-Phagé n'existe 
plus. Autrefois, du lieu où il fut, les re- 
ligieux de Saint-Sauveur, qui S'y étaient 
rendus , le jour des Rameaux , revenaient 
processionnellement a la ville sainte , en 
mémoire de la marche triomphale du Sau- 
veur, quelques jours avant son supplice. 
Celle procession n a plus lieu depuis plu- 
sieurs années. Voyez la Correspondance d 0- 
rient, Lettre CVIil, par M. Poujuulal, tome 
IV, pigç 406. ] 

BETH - PHALETH , ou Beth - Phelf.th , 
ville située dans la partie la plus meridio- 
nale de la tribu de Juda. Josué, XV, 27, 2. 
Esdr.) 11,26. Celle ville était de celtes qui 
avaient été cédées à la tribu > Sirnéon. 

BETILPHÉSÉS, ville de la tribu d Issachar. 
Josa , x.IX . 21. 

BETII-PHOGOR , ville de Moab, attribuée 
à la tribu de Ruben, brut., 111, 29; IV, 46 
[dans IHébreu], Josué XIII, 20. On y ado- 
rait le Dieu Phogor. 

BETHRAPHA, tils d'Elhéon [lisez Eslhon], 
de la tribu de Juda. 1 Par., IV, 12. 

BETHSABEE , lille d’Eliam ou dďd’Ain- 
miel (1), épouse d Urie, lleihécn, demeurait 
à Jerusalem, en une maison qui était assez 
près du palais de David. Ce prince s'étant 
un jour levé de dessus son lit, après avoir 
dormi â midi (b), comme c'est la coutume 
dans Irs pays chauds, monta sur la terrasse 
de son palais el aperçut, dans la cour ou 
dans le jardin d’une maison voisine, Belli- 
mibée qui se baignait (c). Comme celle 
fummo était d’une rare beauté , David 
envoya demander qui elle élail. On lui dit 
que c'était Belhsabée, femined Urie, Hélhéen. 
Aussitôt il la lit venir, el en abusa. Elle re- 
tourna chez elle, se purifia el, quelque 
temps après, elle envoya dire à Dax id qu'eilc 
élail enceinte (d;. Après cela, David manda 


M) Matth. xxi, î; Mure. n, i. Joan, xu, IL 

lg 11 Îleg. xi, 31, ci »eq. 

cj La Vulgate du que D-ivid b vil qui sc baignait sur la 
terrasse de sa maison. Mais cela n’est pas dans lu texte 
hébreu. 
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â Joab, général de son armée, qui était alors 
occupé au siège de Rabbat, capitale des Am- 
monii, de lui envoyer Urie. Joab obéit, et 
Urie étant arrivé , David lui demanda des 
nouvelles do ce qui se passait à l’armée, et 
ensuite lui dit de s en aller en sa maison, de 
se laver les pieds, et de se reposer. En même 
temps, jI lui envoya des mets de sa table, 
alili qu'il bût et mangeât dans sa maison, 
avec sa femme. David croyait par là ca< h< r 
son adultère, parce que le fruit qui naîtrait 
de Belhsabée passerait pour être d’Urie, si 
celui-ci retournait dans son logis, cl passait 
la nuit avec sa femme. 

Mais Uric, au lieu d aller dans sa rrfthsoq, 
passa la nuit avec les äutre gardes «lu roi, 
a la porte du palais. David en ayant élé 
averli, lui dit : />’où vient qu'au retour d'un, 
voyage , vous Ñfle point nU9 chez vous? Urie 
lui répondit : L'arche du Seigneur et to it son 
peuple demeurent sous des tentes ; Jonb mon 
seigneur, et les serviteurs de mon seigneur 
conclu n( dans le camp, à piate terre, et moi 
cependant f'irais en ma maison boire et man- 
yer, et dormir avec ma femme? Je jur» , par 
la vie el par le salut de mon roi, que je ne 
le ferai jamais. Le lendemain, le mi le fil 
venir à sa table, el l’enivra. M us Urie, au 
lieu d'aller dans sa maison, cout ha dans son 
lit, avec les autres gardes du roi; car il était 
au service de David, et. comme l’on croit, 
un de scs gardes. David, voyant qn'il ne 
pouvait réussir à mettre l'honneur de Beth- 
sabée à couvert par celte voie, résolut de sc 
défaire d’ürte, et d épouser Belhsabée. Il en- 
voya donc des ordres à Joab, d exposer Urie 
au plus grand danger, afin qu'il y demeurûât. 
Urie fut porteur de ces ordres, el ils furent 
trop ponctuellement exécutés. 

Belhsabée ayant appris la mort de son 
mari, en fit le deuil à l’ordinaire; et, après 
que le temps du deuil fut passé, David la fil 
venir dans sa maison, el l’épousa. Bientôt 
après, elle enfanta un fils. Or, celle action 
déplut extrêmement au Seigneur, el le Sei- 
gneur envoya le prophète Nathan {e) vers 
David, pour lui faire des reproches de son 
crime. Nathan lui proposa la parabole d'un 
homme riche, qui, ayant grand nombre de 
brebis el de bœuG, au lieu de prendre dans 
ses troupeaux de quoi régaler un ami qui lut 
élail venu de la campagne, alla chez un 
pauvre qui n avait du tout qu'unç brebis, la 
lui prit, el la donna à manger à son ami, 
qui lui élail arrive de d hors. David ne >e 
reconnut pas d’abord dans ce por’rait: mais 
il dit a Nathan : lire le Seigneur ! Celui qui 
a fait cette action of digne de mort ; il rendra 
la brebis au quadruple. Alors Nathan lui dit : 
C'est humovie Li 
continuant à lui reprocher son ingratitudo 
et sun infidélité envers le Seigneur, qui l'a- 
vait comblé de biens, il lui (il de grandes 
menaces, el lui dit : Le glaive ne sortira 


vous-même qui êtes cet 


(d) /Kn du inonde 2969, avanl Jésus-Christ f031» avant 
l'ère vulg. 1031. 

(<°) Il HER <ii. f, 2, 3, etc. 

(1j Voyez qxm ltisi» de l'Anc. Test., tom. I, p. 232 coi 
2, note 4. 
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point de votre maison ; je prendrai vos femmes 
à vos yetur, et je les donnerai à un autre; 
vous avez fait cette action en secret, el moi 
je la ferai contre voux, d la cue de lout Israel 
el <| la vue du soleil qui nous éclaire. 

David dii à Nathan : J'ai péché contre le 
Seigntur. Nathan répondit : Le Seigneur a 
transféré la peine de votre péché; vous ne 
mourrez point ; mais l'enfant qui vous est né 
perdra la vie. En effet, l'enfant fut frappé du 
Seigneur, et bientôt sa santé fut désespérée. 
David pria le Seigneur pour l'enfant ; il 
Jeûna, il sc retira en particulier, cl demeura 
couché sur la terre. Les principaux do sa 
m lison vinrent le prier de sc lever el de 
prendre de la nourriture; mais il le refusa 
et se tint dans cet étal d'humiliation cl de 
pénitence. Le septième jour, l'enfant mou- 
rut , et les serviteurs de David n'usaient le 
lui dire. Mais s’étanl aperçu de leur embar- 
ras, et ayant su qu'il élail mort, il se leva 
de terre, alla au bain, s'oignit d'huile, chan- 
gea d'habit, entra dans la maison du Sei- 
gneur, l'adora, revint dans sa maison, et 
prit de la nourriture. Scs officiers, étonnés 
de cette conduite, qui leur paraissait si sin- 
gulière, lui en demandèrent la cause, et il 
leur dit : J'ai jeûné el j'ai pleuré, tandis que 
l'enfant a été en vie, parce que je pouvais en- 
core espérer que le Seigneur lui rendrait la 
santé; mais d présent qu'il est mort, pourquoi 
jeûnerais-je cl pleurerais-je? Est-ce que je 
puis encore le faire revivre? C'est moi qui irai 
vers lui ; pour lui, il ne reviendra jamais d 
moi (t). 

Après cela, David consola Bethsabée, et 
elle conçut un second fils, qui fut nommé 
Salomon (a). Nathan vint dire à David que 
le Seigneur aimait cct enfant, et il lui donna 
le nom de Jédidiuh, c’est-à-dire le bien-aimé 
du Seigneur. Dans la suite , Dieu déclara (6) 
qu'il régnerait après David, qu'il lui bâti- 
rait un temple, qu'il serait comblé de sa- 
gesse, de biens eide lumières. Sur la fin du 
règne cl de la vie de David, Adonias s’étanl 
formé un parti, prétendit qu'en vertu du 
privilège de son âge, 1l régnerait préférable- 
ment a Salomon, qui était beaucoup plus 
jeune que lui. Nathan en donna avis a Belh- 
sabéc, cl lui conseilla d'en aller parler au 
roi, lui promettant qu'il irait lui-même ap- 
puyer tout cc qu'elle lui aurait dit. 

Bethsabée alla donc trouver David (c), 
clic s'inclina profondément en sa présence, 
et David lui ayant demandé ce qu'elle sou- 
haïtait, clic dit : Afon Seigneur, vous avez 
promis avec serment à Salomon, mon fds, 
votre serviteur, qu'il régnerait après vous cl 
quii sérail assis sur votre trÂne; cependant 

voilà Adonias qui s'est fail roi sans que vous 
le sachiez, d roi mon seigneur, il a immolé 
grand nombre de victimes, et il a fait Un grand 
festin, auquel il a convié tous les enfants du 
roi, avec le grand-prélre Abialhar et Joab, 
général de vos armées ; mais il n'y a point iu- 


ta) Ando n» ode 2971, avant Jésus-Christ, 
lère xulgiire 1053, 

(b) I»vdm cxxii, 11. Fideel II Rca. vu, li, 13, etc 

(c) lit Rtg. i. 15, 16,17. etc. 


1029, avant 
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viléSalomon, voire serviteur. Cependant tout 
Israel a les yeux sur vous, mon seigneur, al- 
tendant que vous leur déclariez qui doit être 
assis Sur votre trône apres vous. Car apris 
que le roi mon seigneur se sera endormi avec 
ses peres, nous serons traités comme criminels, 
moi et mon fils Salomon. 

Elle parlait encore au roi lorsque le pro- 
phète Nathan arriva. On l’annoncça, et lors- 
quil fut entré, il se baissa profondément {| e- 
vaut le roi el lui dit : O roi, mon seigneur, 
avez-vous ordonné qu Adonias régnât après 
vous, et quii s'assit sur votre trône; car 
le voilà qui a fait aujourd'hui un grand festin 
aux fils du roi, au grand-prétre Abiathar et 
aux généraux de l'armée, et ils ont crié. Five 
le roi Adonias. Mais il n'a invité ni le grand- 
prélre Sadoc, ni Banaïas, fils de Joïada, ni 
Salomon, ni moi qui suis votre serviteur. Le 
roi ordonna aussitôt que lon fît revenir 
Bethsabée, et lorsqu'elle fut entrée, 1l lui dit : 
Vive le Seigneur, qui m'a délivré de tant de dan- 
gers; je veux exécuter aujourd'hui la promesse 
queje vous ai faite avec serment, en disant : 
Salomon, votre fils, régnera après moi. Beth- 
sabée, $c prosternant le visage contre terre, 
lui dit : Que David mon seigneur vive à ja- 
mais. Le roi ajouta : Qu'on me fasse venir 
Sadoc, Nathan el Banaïas. Lorsqu'ils furent 
arrivés, il leur dit: Faites monter sur ma 
mule mon fils Salomon et mcnez-lc à Gihon ; 
que le grand-prétre Sadoc cl le prophète Na- 
than le sacrent en cc lieu-là, et que l'on sonne 
de la trompette, en criant : Five le roi Salo- 
mon. De là vous retournerez ici et vous le 
ferez asseoir sur mon trône. Il régnera en ma 
place, et je lui ordonnerai de gouverner Ts- 
rael et Juda. Tout cela fut exécuté, comme 
nous le dirons ailleurs, et après la mort de 
David, Salomon régna paisiblement sur tous 
ses états. 

Or, Adonias voyant Salomon assis sur le 
trône de David (d), vint trouver Bethsabée , 
et lui dit : Vous savez que le royaume m'ap- 
partenait, et que lout Israël m'avait choisi 
pour son roi; mais le Seigneur en a disposé 
autrement, et le royaume a élé donné à Salo- 
mon. Maintenant donc je n'ai qu'une petite 
grâce à vous demander, qui csl que Salomon 
m'accorde Abisag de Sunam. afin que je l'é- 
pouse. Bethsabée lui promit d'en parler au 
roi, cl en {(Tel elle lalla trouver. Salomon, 
la voyant, se leva de son trône, vint au de- 
vant d'elle, la salua profondément, s'assit 
sur son trône, et commanda que l’on appor- 
tât aussi un trône pour sa mère, à sa main 
droite. Bethsabée lui dit : Je n'ai qu une pe- 
tite grâce à vous demander,je vous prie de ne 
me la pas refuser. Salomon lui dit : Ma mère, 
vous pouvez parler, car il ne serait pas juste 
de ne pas vous renvoyer contente. Elle lui 

dit: Donnez pour femme Abisag de Sunam à 
Adonias, votre frère. Salomon,pénétrant lin- 

tention d Adonias, dit à sa mère : Pourquoi 

demandez-vous Abisag pour femme à Adonius ï 


(</) lit Reg. n, 12 el scq. 


(t) Voyez mon llùtoire de j'Ancien Testament, tom. L 
pag.- 251 cl suiv. ° 
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Que ne demandez - vous aussi pour lui le 
royaume? Vous savez qu'il a pour lui le grand- 
prêtre Sadoc el Joab, fils de Survia, général 
les troupes, et qu'il est mon ainé. Je jure, par 
ma fie rl par mon trône qu'Adonias mourra 
aujourd'hui (Í). En effet, il envoya Banaïas, 
fils deJoïada, qui perça Adonias el le tua (a). 
Depuis cc temps, il n’est oins parlé de Beth- 
sabée. 

Le premier livre des Paralipomènes (ô) 
et le second livre des Rois (c ,marquent d’au- 
tres fils de Bethsabée, qui sont Simma ou 
Samna, Sobab cl Nathan, outre Salomon, 
dont nous venons de parler. Quelques inter- 
prètes croient que ces trois fils : Samna, So- 
lia!) et Nathan, étaient fils d’'Urie le héthéen; 
mais la plupart soutiennent qu'ils étaient 
fils de David. Le texte du second livre des 
Rois est formel pour ce sentiment, et saint 
Luc nous donne la généalogie de Nathan, 
fils de David, comme l’un des aïeuls du Mes- 
sie. L'endroit que l’on cite des Proverbes (c/I 
où Salomon dit qu'il a été le tils bien-aimé 
de son père et le fils unique de sa mère, ne 
prouve autre chose que la tendre prédilec- 
tion de David cl de Bethsabée envers lui, â 
cause des promesses du Seigneur et des fa- 
veurs qu'il lui avait faites. 

On croit communément (e) que le chapitre 
XXXI des Proverbes est une instruction 
que Bethsabée donna à son fils Salomon et 
que cc prince, pour en consacrer la mé- 
moire, voulut exprès la placer dans le re- 
cueil de scs Proverbes ou de ses Maximes de 
morale; 1l y en a même qui vont jusqu à 
dire que Bethsabée était inspirée, comme 
elle l’insinue par ccs mots : listo qua erudi- 
vit eum mater sua. El si l’on reconnaît que 
cc chapitre, tel qu'il est dans le livre des 
Proverbes, a élé écrit par Bethsabée, on ne 
saurait sc dispenser do la reconnaître pour 
inspirée. Mais 1l est fort possible que Salo- 
mon, pour faire honneur à sa mère, ait ré- 
digé lui-même les instructions qu'il en avait 
reçues et qu'il les ait données au public, 
comme si elle-même les eût dictées ou écri- 
tes. 


BETHSAIÏIDE. Los exemplaires latins de 
sainl Jean (/j lisent Bethzaida, au lieu de 
Béthesda (2), en parlant de la piscine pro- 
batique de Jérusalem. Mais la vraie leçon 
est Béthesda, comme nous l’avons remarqué 
sous cc mol. Il y en a qui croient que c’est 
dans celte piscine que Jérémie et les prêtres 
avaient caché le feu sacré, en la place du- 
quel ou trouva du temps de Nébémic, au 
leu du feu, de l’eau boueuse (y) qui, ayant 
été versée sur l'autel des holocaustes prit feu 
dès que le soleil commença à briller. Mais 


(a) An du monde 2900, avant Jésus-Christ 1010, atouïi 
l'ère vulgaire 1014. 


b | Bar. m, 5. 
c 11 Reg. v, 11. 
d Prov. IV, 3. 


ej lia Paires, Rabbini, et Interpp. pterique. 

/) Joan, v, 2. 

lei Mac. 1,20. 21,22. 

(n) Josué, axi, 16. I Reg. vi, 12. IV Reg. xtv,11. I Par. 


(i) III Reg. tv, 9. 
Bible. L 
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celte opinion n'a aucun fondement solide.— 
[II ne faut pas confondre cc lieu avec la villo 
de Bethsaïdc que D. Calmet écrit Belli- 
Zaïde.| 

BETII-SALISA, apparemment la mémo 
que Baal-salisa. Eusèbe Onomast., in BatO?»- 
piaià) dit que Beth-salisa cU à quinze milles 
de Diospolis, vers le septentrion, dans le 
canton de Thamna. 

BETH-SAMES, ville sacerdotale de la 
tribu de Juda (h). Elle nesc trouve pas tou-r 
tefois, au moins sous ce nom. dans le dé- 
nombrement dos villes de Juda donné par 
Josué. Eusèbe dit que Beth-samès est à dix 
milles d’Elcuthéropolis, vers l’'Orienli, tirant 
vers Nicopolis ou Emmaus. M. Roland croit 
qu'on doit distinguer //ir-schemesh ou Irsa- 
mes, de la tribu de Dan (i), de Beth-samès, 
de la tribu de Juda. Mais ses raisons no 
nous ébranlent point. Les passages mémos 
qu'il rapporte de Josué, XIX, 41, comparés 
à III Bey., IV, 7, où Hir-sémès est mise 
comme parallèle à Beth-sémès, nous per- 
suadent que ce n’est que la même ville. 
Hir-sémès signifie .a ville du soleil; et Beth- 
sémès. la maison du soleil. Comme les tri- 
bus de Juda cl Dan sont limitrophes, la 
même ville est attribuée tantôt à une de ccs 
tribus el tantôt à l'autre. Les Philistins 
ayant renvoyé l'arche du Seigneur, elle ar- 
riva à Beth-samès, et quelques-uns du peu- 
ple ayant voulu la regarder avec trop de cu- 
riosité, le Seigneur en fil uiourir soixante 
cl dix des principaux cl cinquante mille du 
peuple (J). 

BETIISAMES, ville de la tribu d’Issachar. 
Josué, XIX, 22. Il y en a qui en mettent 
encore une troisième dans la tribu de Neph- 
thali. Josué, XIX, 38. Judie., 1, 33. 


BETH-SAN, plus connue sous le nom dû 
Scythopolis. Le second livre des Machabécs, 
XII, 29, met six cents stades, ou soixante 
cl quinze milles, qui font vingt-deux lieues, 
à trois milles la lieue. Josèphc (k) dit qu'elle 
élail à cent vingt stades de Tibériade. Ainsi 
elle ne peut élre aussi près du lac de Tibé- 
riade, que le prétendent quelques géogra- 
phes. Elle était au deçà et au couchant du 
Jourdain, à l'extrémité du Grand-Champ. 
Abulféda dit qu'il y a une petite rivière qui 
tombe dans le Jourdain à Scythopolis. Le 
nom de Scythopolis, ou ville des Scythes, lui 
est venu, selon George Syncelle (l, des Scy- 
thes qui firent irruption dans la Palestino 
sous le règne de Josias, fils d'Amos, roi do 
Juda. Le géographe Etienne et Pline lui don- 
nent aussi le nom de Nysa. Dans le texte 
hébreu de l’Ancien Testament, elle n’est nom- 
mée que Bethsan; mais les Soplante, Judie., 


(J) Res VI, 9,- 10, etc. 

(A) Joseph, lib. de Vita sua, p. t025. 

(Z) Georg. Syncetl. p. 211. 

(1) Voyez mon Histoire de l'Ancien Testament, t. t, 
p. 258 et suiv. 

(2) L’indenne version Ialine, manuscrite do Colbert, 
lit Bcthtaida; le Codex Vercellensis til Belzatlui ; le Codex 
Veronensis porle Hetzcta; le Codex Brixianus (torta 
Helesda ; le Codex Corbeiensis a Berzela ; le Ms. Cania 
brig, i Uelzeiha ;le Ms. grec Caiilubrig. a Bethesda, connue 
la grec el le latin vulgaires. 
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I, 27, lisent Rethsan, autrement la ville des 
Scythes, lit dans les livres des Machabées et 
dans Josèphe, clic est assez souvent appelée 
S. vthopolis. Après la bataille de Gelboe, les 
Philistins ayant pris les corps de Saül et de 
Jonalhas , les pendirent aux murailles de 
Bethsan; mais ceux de Jabès de Galaad, de 
delà le Jourdain, vinrent la nuit, enlevè- 
rent ces corps el les enterrèrent honorable- 
ment dans la chênaie qui élait près «le leur 
ville (a). 


' BETHSANÉ, c'’esl Bethsan ou Nysadonl 
il vient d'élre parlé. 

BBTH SECA, ville au deçà du Jourdain (b) 
que Bacchide surprit cl dont il jeta tous les 
habitants dans un poils. C’esl apparemment 
la môme que Bezech ou Bezecath. 


BETIJI-SEMES. Voyez Bkth-samis, — [et 
Ahen-eseu, mon addition.] 


BETH-SETTA. Gédéon poursuivit les Ma- 
dianites jusqu'à Belh-setta (c), — [ville de 
la demi-tribu de Manassé à l’ouest, en deçà 
du Jourdain.! 


BETII-SIMOTH (d). La même que Beth- 
iesimolh (e), au delà du Jourdain, dans les 
déserts de Moab. 


BETH-SUR ou plutôt Beth-zuha, forte- 
resse importante, principalement du temps 
des Machabées. Roboam, roi de Juda, la fit 
fortifier (f). Lysias, régent du royaume de 
Syrie, sous le jeune Antiochus, fils d’Antio- 
chus Epiphane, mit le siégedevani Belhsure 
avec une armée de soixante mille hommes 
de pied el de cinq mille chevaux. Judas Ma- 
chabée élan] venu au secours de la place, 
obligea Lysias de lever le siège el mil en 
fuite son armée qui était très-forte, cl ensuite 
profitant des armes et des dépouilles qu'il 
trouva dans le camp des ennemis après leur 
déroule, cela rendit les Juifs plus forts el 
plus formidables (</). 


Observations sur la déroute de l'armée 

de Lysias par l'armée de Judas Machabée. 1 
Mach., IV. — Judas Machabée était trop ha- 
bile pour ne pas combattre Nicanor el Gor- 
glas avanl la jonction de leurs forces; il les 
attaqua donc séparément et les mit en dé- 
roule Lysias, consterné d’une défaite si hon- 
teuse, itrc une armée de soixante mille hom- 
mes choisis et de cinti mille chevaux, pour ex- 
terminer les Juifs, dit l’auteur des Macha- 
bées. Cette armée marcha en Judée, campa 
près de Béthorun. el Judas vint au devant 
d eux avec dix mille hommes. La partie n’é- 
tait pas égale, diront mes lecteurs, je pen- 
serais comme eux, si un général médiocre 
d! cœur et d intelligence attaquait un Lysias 
plus habile que lui; mais ici c'esl un excel- 
lent chef de guerre, hardi, entreprenant, 
qui en attaque uu mal habile, quoique six 
fois plus fork.cn troupes; el ces sortes de 
miracles sont fort ordinaires, sans qu'il soit 
besoin de l'interposition de la Divinité pour 


ta) t Rrq. ÏIXI. 10, Cte- 

ls) I U íc. vu, 19. 

je) JV41C v», xs. 

(dj Jfum. mm, 49. Jome xu, 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


818 

les produire. L'histoire ancienne et moderne 
nous fournit une infinité de victoires dé 
celle espèce, et beaucoup plus surprenantes 
qu'aucune des Machabées; car le mépris quo 
l'on fait d’un ennemi flible et dont les for- 
ces sont si disproportionnées aux grandes 
qu'on lui oppose; ce mépris, dis-je, est un 
des plus grands dangers qu’on puisse cou- 
rir a la guerre, parce qu’on esl moins sur 
scs gardes el qu'on ne croit pas son ennemi 
capable d'oser rien entreprendre, el d’oser 
même paraître en campagne ; témoin l'ac- 
tion d üladus, nrinccdeVala< hie,qui attaqua 
l'armée de Mahomet II, forte de plus decent 
mille hommes, à la faveur d'une nuit sans 
lune, quoiqu'il n’eût que cinq à six mille che- 
vaux, etcependanlil porla la terreur et l'épou- 
vante dans une armée prodigieuse, et la mit 
dans une confusion el un tel désordre, que 
si un corps de janissaires n'eût fait ferme et 
n’eût donné le temps aux autres de revenir 
de leur épouvante, celle armée eû> été mise 
en fuite. 

Judas qui vil que Lysias élait entré dans 
la Judée, marcha droit à son camp sous Bé- 
thoron. L'auteur, contre son ordinaire, dans 
une affaire de celle importance, ne nous dit 
rien de la disposition el de la distribution 
des troupes des deux armées; mais commo 
nous ne saurions nous tromper dans la mé- 
thode des Juifs et dans leur façon de com- 
battre, lorsque leur faiblesse ne leur per- 
mettait pas d'attaquer sur un front égal à 
celui de lennemi, c’est-à-dire, sur une pha- 
lange parfaile , cl particulièrement les Ma- 
chabées, qui ne sc sont jamais trouvés à la 
téle dun nombrede troupesqu'on pût appeler 
une armée, nous aurons recours à leur mé- 
thode ordinaire. H est apparent que Judas 
partagea ses dix mille hommes en quatre 
ou cinq corps, sur une grande profondeur, 
comme les Machabées l'ont toujours prati- 
qué dans tous les combats qu'ils ont donnés, 
l’auteur ne fail aucune mention de cavalerie, 
cl il est certain que les Machabées n’en ont 
presque jamais eu ; leur façon de combattre 
comme en manière de colonnes, les en dis- 
pensait assez. 

L'Ecriture n’cûl pas manqué de nous l’ap- 
prendre, si Judas en avait eu, puisqu'elle 
parle de celle de Lysias cl qu’elle en spécifie 
le nombre. Comme les peuples de l'Asie et 
les autres jetaient leur cavalerie sur les ai- 
les cl l'infanterie au centre, je range ainsi 
l'armée de Lysias, et il y a apparence qu'il 
couvrit les ailes de son infanterie et de sa 
cavalerie. Le combat se donna en même temps, 
dit l'auteur, cing mille hommes de l'armée de 
Lysias furent taillés en pièces. C'est peu de 
chose que cinq mille hommes de tués dans 
une armée de soixante-cinq mille hommes; 
celle victoire a tout l’air d'une déroute rem- 
portée sur des gens ramassés à la hâte, plu- 

tôt que sur de véritables soldats. Cela me 
fait soupçonner que l’auteur des Machabées 


(e) Jome xtn, 20. Czech, xxv, 9. 
(£ 11 Par. xi. 7. 
(g) 1 Mac. vi G. 


ma BET 


exagère à l'égard du nombre des enne- 
mis (1). 

L'année suivante, du monde 38M , avant 
J.-C. 159, avant l'ère vulgaire 163, Lysias 
l'ayant attaquée de nouveau , la prit («), et 
elle demeura en la puissance des Syriens 
jusqu'au gouvernement de Jonalhas Macha- 
bée (il), qui la conquit sur eux, lan du 
monde 3860, avanl J.-C. 140,avant l'ère vul- 
gaire 144. 

Bethsure était à la tribu de Juda. Josué, 
XV, 38. Elle élail à l'opposilc de l'Idumée 
méridionale (c), c’est-à-dire qu'elle défendait 
l'entrée de la Judée du côté de l'Idumée. On 
lit, dans le second livre des Machabées, XI, 
5, que Bethsure était à cinq stades de Jéru- 
salem, mais c’est une faute visible. Etisèbe 
la met à vingt milles ou sept lieues de Jéru- 
salem, en allant vers Hébron. On montre, au 
pied de la montagne de Bethsure, la fon- 
taine où l'on tient que l'eunuque de la reine 
de Candace fut baptisé (d). 

BETH-TAPHÜA. Voyez Betiiapiiua. 

BETHUL, ou Béthuei , ville de la tribu 
de Siméon. Josué, XIX, 4. [Voyez Batiiue1 . 
Apparemment la même que Béthélie, dont 
parle Sozomènes (e) dans son Histoire. Il 
dit que c'’esl un bourg de ceux de Gaze, qui 
esl fort peuplé el qui a des temples remar- 
quables, el pour leur structure, et pour 
leur antiquité. Il y a surtout un panthéon, 
ou un temple dédié à tous les dieux, situé 
sur une éminence faite de terres rapportées, 
el qui domine sur toute la ville. Je conjec- 
ture, continue Sozomènes, que le nom de 
Béthélie, qui signifie Maison de Dieu, a été 
donné à cette ville, à cause de ce temple 
consacré à tous les dieux. Saint Jérôme, 
dans la Vie de saint Hilarión, parle aussi de 
Béthélie, cl dit que de là à Péluse il y a cinq 
petites journées de chemin. Enfin on trouve 
un évêque de Béthélie parmi les évéques de 
la Palestine /f). — [Foj/ef Béthclie.] 

BETHULES [ou mieux Bétyi.es], pierres 
oinics. Voyez [Bétuel CI] Piemie de Jacob. 

BETHULIE , ville célèbre par le siège 
qu'en fit Holopherne, et auquel il fut tué 
par Judith. Nous avons dit,dans le Commen- 
taire sur Judith (g), que celte ville n'était 
autre que celle de Béthul ou Béthuel, dont 
nous venons de parler. Judith el son mari, 
cl les principaux de Bélhulie étaient de la 
tribu de Siméon f Le dessein d'Holopherne 
était d'aller en Egypte. Il avait soumis (ouïe 
la Galilée, ton! ce qui est au delà du tor- 
rent de Cison, el même les montagnes qui 
séparaieul le royaume de Juda des (erres de 
Samarie. Il ne lui restait donc plus à assu- 
Jettir que les terres de Juda cl de Siméon , 
pour ensuite entrer en Egypte. 

Mais, inc dira-l-on , comment accorder 
cela avec ce que dit l'Ecrilure (1), que Bé- 


a) I Mac. n, 51, 32, et seq. 

b) I Mac. xi. 05. 

c)1 Mac n, Gl; Il Mac. xm. 19. 

a) Euscb. et llicronym. in locis, roce ficellisur. Ila olii 
ylcrtque 

le) Sovim., Itisi. Eccl. I V, c. xv. 

(/) Vide Ilctand, I.1, c xxxv, ». 20.. 

(H) Judith, vi, 7. Comment. p. 411, 412. 
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thulie était au voisinage de DothaTm et d'Es- 
drelon, de Cadmon cl de Bethléem? On sait 
que ces villes étaient dans le Grand-Champ 
el aux environs, bien éloignées de Béthul. 
Je réponds que, dans cet endroit, l'auteur 
du livre de Judith marque la marche de. 
l'armée d'Holopherne, et donne la descrip- 
tion du camp qu'elle quitta pour aller faire 
le siège de Bélhulie, et non pas le camp 
qu'elle occupa, en faisant ce siège (J): 
Holopherne ordonna d son armée de marcher 
contre Bélhulie... Ils se préparèrent donc tous 
au combat contre les enfants d'Israël, et ils 
s'avancèrent par le pied de la montagne, 
jusqu'à la hauteur qui est au-dessus de Do- 
thaim. Leur camp s'étendait depuis Belma, 
ou Bcimaïm , jusqu'à Chelmon , qui est vis- 
à-vis d'Esdrelon. Le grand-prétre Eliacim (k) 
écrivit à tous ceux qui étaient vis-à-vis d'Es- 
drelon et du Grand-Champ , contre Dothaim, 
de se saisir des hauteurs, pour empêcher 
l'armée d'Holopherne de pe'nélrer dans le 
pays de Juda. Jusque-là il n’y a rien de 
contraire à ce que nous avons dit de Bé- 
ihulic, située vers Gaza, dans la tribu de 
Siméon. 

Il esl vrai que les voyageurs nous parlent 
d'une ville de Bélhulie, située dans la tribu 
de Zabulon, à une lieue de Tibériade et à 
pareille distance d’Abcline, à trois lieues do 
DothaYm et au nord de Scylhopolis; mais 
celte ville n’est connue d'aucun ancien. Ni 
Josué, ni Josèphe, ni Eusèbe, n1 saint Jérôme, 
ne connaissent aucune ville de Bélhulie en 
cet endroit : ce qui nous fait croire que celle 
que l'on y a montrée depuis les croisades, 
n'y a été fixée que par conjecture; les voya- 
geurs ayant ainsi souvent donné à tout ha- 
sard des noms anciens à des lieux qu'ils s’1- 
maginaient être en la place des anciennes 
villes qui leur étaient d'ailleurs connues par 
l'histoire. Nous donnerons, sur l'article de 
Judith, l’histoire du siège de Bélhulie. 

[ Les raisons par lesquelles D. Calmet 
cherche à établir que Bélhulie était dans la 
tribu de Siméon n'ont pas été fort goûtées. 
Le P. Houbigant sur Judith, VII, 3 (Grec), 
réfute son opinion. Ce texte est ainsi conçu, 
verset |: ... Holopherne ordonna à toute son 
armée... de décamper pour s'avancer vers Bé- 
thulic.... 3 Ils campèrent dans lu vallée près 
de Béthulie, auprès de la fontaine, et s'éten- 
dirent en largeur au-dessus de Dothaim jus- 
qu'à Belthem sic), et en longueur depuis 
Béthulie jusqu'à Cyamonqui est vis-à-vis d'Es- 
drelon. D. Calmet, pour soutenir son opi- 
nion sur ce point, est obligé de dire qnc le 
camp décrit ici est celui qu'Holophorne 
quittait; tandis que, comme le remarque le 
P. Houbigant, il est assez visible que c'est 
celui qu'il vint occuper. D'où il suit, dit en- 
core le mémo savant, quo si, de l'aveu même 


(h) Judith, vi, it, et vm, 1,2, 5, etix, 2. 

(il Judith, n, 3; mi, 3. 

(i) Judith, vu, 1, 3. 

(k) Judith. IV, 5. 

(ij D. Calmet n’a jus cru devoir prendre la peine 
d avertir que celle réüexion e«i de Fobrd. Ici finissem 
les Observations de ce dernier sur la déroule de LysUs. 
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de D. Calmet, le camp décrit ici devait être 
dans la tribu de Zabulon, Béthulic devait 
être dans celte tribu. 

Barbié du Bocage reconnaît Béthulic dans 
la Galilée Inférieure, tribu de Zabulon, à 
l'ouest du lac de Tibériade, dans un pays 
monlueux, et riche en sources el en fon- 
taines. 

Il me sçemble avoir lu quelque part que 
Béthulic était dans la tribu de Nephthali. Je 
suis assez porté à embrasser ce sentiment, 
d'après lequel celte ville aurait élé située au 
nord de l'endroit où la placent Barbié du 
Bocage cl presque tous les géographes, c’est- 
à-dire à l'ouest du Petit-Jourdain. M. Gilot 
dcKcrhardènc reconnaît Béthulic dans Safad. 
Voici comment il en parle: (1): 

« Safad est la ville la plus élevée de la 
Syrie. La montagne de Béthulic est aussi 
haute que le Thabor, c'est-à-dire à cinq 
cents toises d'élévation au-dessus de la mer. 
En suivant la route de Jérusalem à Damas, 
dileleGrand-Chatnpd'Esdrclon,ducôté orien- 
tal, on voit Safad s'élever dans les cieux avec 
scs deux châteaux semblables à deux ailes 
brillantes; on croit l'atteindre en quelques 
heures, maison sc trompe facilement sur les 
distances dans un pays de montagnes... Sa- 
fad sc trouve à égale distance de la forte- 
resse de Baudouin, près du pont des Filles de 
Jacob cl des ruines de Jotapala, sur la route 
d’Acrc ; la ville est bâtie sur trois montagnes, 
cl les cinq villages agglomérés dont elle se 
compose renferment neuf mille habitants... 
Du temps «les croisades la montagne de Bé- 
thulic élail entourée de murs, mais la ville 
occupait, comme aujourd'hui, trois monta- 
gnes au moyen de vastes faubourgs, l'en- 
ceinte murée ne suffisant pas â la popula- 
tion. Depuis le tremblement de terre qui 
n'avait laissé debout que la forteresse, les 
Juifs cl les Turcs se sont refait deux quar- 
tiers séparés en rebâtissant des maisons sur 
les ruines ; rien ne les empêchait d'obéir, en 
cette occasion, à leur antipathie mutuelle. 
Quant aux chrétiens du pays, établis entre 
les Juifs el les Turcs, ils habitent le village 
intermédiaire placé sur la route mémo, mais 
ils y Sont comme inaperçus, n'ayant point 
d'église. 

« De la vallée intermédiaire qui s'ouvre 
au nord cl sépare les deux quartiers, on 
jouit, à travers le ravin qui mène au lac au 
«ud-csi, du point de vue le plus magnifique. 
Le lac tout entier, pris dans sa longueur, 
forme la plus sublime perspective. Le bassin 
bleuâtre semble, par un effet d'optique, s'en- 
cadrer dans une bordure de rochers lumi- 
neux, ci si on se place à l'entrée du ravin 
où est la fontaine de Judith, on croit loucher 


(a) I Mac. st, 32, 35. 

(â) Luc i, 39, 10. 

(ci I Mac m, 30. 

il) Void liuiiérure suivi par M. Gilot, d’après le jour- 
nal il Auchcr-Eloy , qui raccompagnait. Le 5 juin 1831 , 
dê: “td Jériualun pour Damas. Le (1. Jfaploui, 18 i 20 
mil's habitants. Le 7 , arrivée h Djeiun , village. Le 8, 
Munt-Thiibor ; couchée i Coulé, h deux heures du hc dn 
Tibériïd» nn Tvbirieh. Le 9, Safed, ou Safad, par le hc; 
Uile vallée. Eicunion au Jourdain. Séjours Safed. Lu 


853 


le lac avec la main : comment se persuader 
qu'il y ait trois lieues de distance? Ce ravin 
devient, plus bas, une vallée qui s'ouvre sur 
une plaine fertile s'étendant jusqu'aux bords 
du lac... 

« Pour le moment je ne chercherai point 
à prouver que Safad est Béthulic, quoique 
la lâche soit d'autant plus facile que j'ai re- 
trouvé la fontaine de Judith dans levatili 
qui touche Safad au midi... (2). »] 

' BÉTHULIE, montagne cl village peu 
éloignés du labyrinthe de Tliécua dans la 
tribu de Juda. « Au sortir de cc vallon, en 
cheminant vers le nord-est, on arrive, après 
(rois quarts d'heure de marche, à la mon- 
tagne nommée par les chrétiens du pays le 
Monl-Français, ou le Mont de Béthulic, à 
cause d’un village de cc nom situé à un 
quart-d'heure de là. » Voyez Corresp. d'O- 
rient, leltr. CXXI, de M. Poujoulat, tom. V, 
p. 201 ; cl Lamartine. Voy. en Orient, tom. 1, 
j). 466, 467. 

BETH-ZACHARA,ou Beth-zacuaiua,lieu 
situé au voisinage deBelhsurc (a), [à 70 sta- 
des de celle ville, dit B.du Bocage]. Sainl Epi- 
phane, dansson livrede la Vie des Prophètes, 
dit que le prophète Abacuc était natif du 
territoire de Belhzachar. Sainl Luc (b) dit 
que la sainte Vierge alla saluer sainte Eliza- 
beth, cl entra dans la maison de Zacharie; 
ce que l’on peut entendre de /?c/A-zn-c/mr,qui 
signifie la Maison de Zacharie, qui esl dans 
les montagnes de Juda,cl aux cnvironsd’Hé- 
bron. Mais il est plus naturel de dire que 
sainl Luc n’a pas marqué le nom de la ville 
où demeurait Zacharie, mais simplement 
<ju'cllc entra dans le logis de Zacharie. 

Beth-zachara est célèbre dans l'Ecrilurc 
par le combat qui sc donna entre Antiochus 
Eupalor el Judas Machabée. Antiochus so 
voyant bravé par Judas, et ayant appris qu'il 
s'élail retiré dans le détroit de Beth-zachara, 
fil marcher son armée contre lui. Elle était 
composée de cent mille hommes de pied, de 
vingt mille chevaux, cl de trente-deux élé- 
phants dressés au combat (cr Mais parce que 
le terrain n'était pas assez large, il fui obli- 
gé de faire avancer sa nombreuse armée sur 
trois lignes ; chaque éléphant portail une 
tour pleine d’archers, et était accompagné 
de cinq cents chevaux cl de mille hommes 
de pied; le reste des troupes avait ordre de 
gagner les deux côtés de la montagne. L’ar- 
mée d'Antiochus vini en cet étal à la charge; 
les soldats jetaient de si grands cris, que les 
habitants d'alentour en étaient effrayés, et 
leurs boucliers d'or et de cuivre, frappés par 
la lumière du soleil, éblouissaient les yeux. 
Mais Judas Machabée, dont le cœur était in- 
trépide, les reçut avec lanl de vigueur, que 


14, départ de Safed; couchée h Mcicali. Hoole , ruisseau 
nui va se Jeter dans le Jourdain. Le 16, nous longeons lo 
Jourdain t qui se divise en plusieurs branches... Daniai 
(ou Panias);... caverne (l'Abraham;.… sources du Jour- 
dain. Couchée dans un vallon. Lo 18 , grande journée; 
couchée à trois heures de Damas, au centre de la plaine 
Le 19, Dantas. 

pj Correspond. d'Onenl, leltr. cixxxiy, dp M. Gilot de 


LeH'inlôufi. t«xn. V II, pag. 371 , 373,378. Cello lettre 
est datée du H juin 1831. 
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six cents hommes du premier choc tombè- 
rent morts sur la place. Son frère Eléazar, 
surnommé Abaron, voyant un éléphant entre 
lous les autres plus magnifiquement enhar- 
naché, crut qu'il portait le roi ; ainsi, expo- 
sant sa vie pour délivrer son peuple, il s'a- 
vança, sc fit Jour À travers la foule des enne- 
mis, en tua plusieurs, el sc coulant sous le 
ventre de l'éléphant, le perça de son épée, et 
| animal venant à tomber, Eléazar fut écrasé 
sous son poids, cl finit ainsi glorieusement 
sa vie. Judas, voyant alors quii lui élail im- 
possible de résister plus long-temps à une 
armée si nombreuse cl si forte, se relira à 
Jérusalem , résolu d’en soutenir le siège. 

Observations sur le combat de Judas 
Machabée contre l'année d'Antiochus Eupator, 
dans le défilé de Bethzacara (1 Alucit., VI). — 
Je ne doute nullement des grandes actions 
des Machabées dans les guerres qu'ils onl 
soutenues contre les puissances les plus for- 
midables de l'Asie. Quand l'Ecrilurc n’en 
dirait rien, je croirais Josèphe dans son His- 
toire des Juifs, auteur digne de foi; mais 
que ccs guerres aient échappé à Polybe, au- 
teur contemporain, et même le nom de 
ces grands hommes, qui s’en sont démêlés 
avec tant de gloire: voilà ce qui doit sur- 
prendre, cl beaucoup au delà de cc que je 
pourrais dire, puisque les historiens Grecs 
cl Latins qui onl écrit après lui des événe- 
ments de l’Asie, n’en onl point parlé. Il faut 
que ces guerres n'aient pas été aussi consi- 
dérables qu’on le prétend, pour que leur re- 
nommée n’aitpu venir à la connaissance des 
peuples éloignés de la Judée. Tout convain- 
cu que Je suis des grandes actions de ccs 
héros du peuple Juif, des victoires qu'ils ont 
remportées,Je suis persuadé qu'il y a un peu 
d’exagération à l'égard du nombre de leurs 
ennemis contre un rien, pour ainsi dire, qui 
leur tenait téle; car j'appelle un rien un 
corps de troupes de huit à dix mille hommes 
el très-souvent moins, contre des armées de 
soixante mille combattants. En voici une de 
cent mille hommes d'infanterie, cl de vingt 
mille chevaux, apparemment contre une 
autre de huit à dix mille hommes; car lE- 
crilure ne s'explique point sur les forces do 
Judas; je suis assuré qu'il n'en avait guère 
davantage, et je ne suis nullement surpris 
que ce grand capitaine ail osé l’attaquer, el 
qu'il ail remporté un grand avantage sur 
elle. Je sais assez de quoi est capable la va- 
leur intrépide, audacieuse, et bien conduite, 
et combien de petites armées onl remporté 
de victoires contre les plus grandes, souvent 
très-braves et très-aguerries. L histoire an- 
cienne el moderne esl toute parsemée de ccs 
sortes d'exemples, el il y ru a de tels, qu'ils 
sont même fort au-dessus de ceux des Ma- 
chabées. A l'égard des surprises d’armées, 
je renvoie le lecteur à (‘Histoire de Polybe, 
pour en être convaincu. 

Quant au nombre de ccs armées prodi- 
gieuses opposées aux Machabées, je ne sais 
qu'en dire. Si elles avaient été telles que l'au- 
teur les représente, leur défaite aurait pro- 
duit un tel éclat dans le monde, qu'il ne faut 
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pas douter que Polybe, auteur contemporain, 
n'en eût parlé. Lorsqu'on y réfléchit, une si 
grande disproportion ne peut que surpren- 
dre. Quant aux éléphants charges de tours, 
de machines de guerre cl de trente hommes 
de combat, je suis du sentiment de Bocharl, 
qui regarde cela comme exagéré, et croit 
que ccs armées n'étaient pas telles que l’au- 
teur nous les représente; mais, parcomparai- 
son aux forces de ces célèbres chefs des Juifs, 
elles étaient très-grandes, cl les éléphants très- 
gros el très-puissants, sans être si chargés. 

L'Ecrilurc nous explique fort clairement 
la disposition de l'armée d'Antiochus, cl la 
situation des lieux où l’action se passa. Elle 
ne dit pas un mot de celle de Judas Macha- 
bée; à cela près, sa conduite et sa hardiesse 
me paraissent fort surprenantes. Il allaqua 
sans doute par corps séparés sur une très- 
grande profondeur, façon de combattre ad- 
mirable et prudente: c'était la méthode des 
Juifs. Comme ils étaient toujours ou presque 
toujours inferieurs à leurs ennemis, la né- 
cessité de sc défendre contre la puissance 
formidable de leurs voisins, qui cherchaient 
à les soumettre, animés qu'ils étaient par le 
zèle du vrai Dieu dont ils soutenaient li 
cause, tout cela joint ensemble leur inspi- 
ra celle belle façon de combattre, vigoureuse 
cl propre aux petites armées. OS capitaines 
célèbres, faibles comme Hs étaient par leur 
petit nombre de troupes, n'avaient d’autres 
ressources que dans l'usage d’une lactique 
rusée, dans la surprise, le plus souvent à la 
faveur des ténèbres et dans les avanlagcs des 
lieux où ils attendaient leurs ennemis sans 
craindre d'être enveloppés, el les obligeaient 
par là à combattre sur un front égal au leur, 
el souvent ils les attaquaient dans les plai- 
nes, tant leur façon de se ranger élail pro- 
pre à lout, cl leurs soldats prêts à tout faire 
el à tout tenter. 

L'action dont il s’agil ici ne fut ni décisi- 
ve ni générale : elle se passa dans la gorge 
d’une vallée; l'armée d Antiochus occupa 
l'entrée, el Judas se rangea à l'endroit le 
plus resserré du défilé : Josèphe (a) dit for- 
mellement que le postede Belhz jeara était un 
défilé fort étroit ; mais comme presque toutes 
les vallées qui versent dans une plaine vont 
toujours en élargissant, comme les fleuves 
dans leurs embouchures, Antiochus se pos- 
ta d’abord au débouchemeni de la vallée, 
el comme elle se rétrécissait à mesure qu'il 
avançait, il se vit obligé de faire passer des 
troupes sur les haulcursdes montagnes, peut- 
être dans le dessein d'enfermer les Juifs et 
de leur couper retraite, et de marcher sur 
plusieurs phalanges redoublées. C'est une 
conjecture que je hasarde ici, mais non pas 
si légèrement qu elle ne me semble très-pro- 
bable : elle l’est d'autant plus, que je suis 
persuadé que le combat qui s'engagea à 
la première ligne avec la cavalerie, entre- 
lacée entre les éléphants, apporta quelque 
trouble dans la seconde. Rien de plus précis 
et de plus clair que la description de l’ordre 


(a) AiUig. I. ni, C, àiy. 
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de batailled’Antiocnus, ct de sa marche dans 
fa vallée. La première ligne où il avait placé 
les éléphants était seule capable de donner 
de la terreur; elle est dans un ordre admi- 
rable , chaque armée se trouve soutenue par 
l'autre, de sorte qu'elle nie semble plus forte 
que sa prodigieuse phalange. Les ennemis, 
dit i Ecriture 7a), partagèrent les biles par lé- 
gions, c'est-à-dire, par brigade: mille hommes, 
armés de cottes de maille et de rasgues d'ai- 
rain, accompagnaient chaque éléphant, et 
cing cents chevaux choisis avaient ordre de 
se tenir toujours près de chaque bile; c'est-à- 
dire à côté, comme Je les ai placés. Je forme 
une seconde ligne, des mille hommes qui 
soutenaient celte première: ces deux lignes, 
ainsi disposées, valaient bien la phalange , 
ou pour mieux dire, son salut en dépendait; 
car si Judas eût enfoncé celle des éléphants, 
elle eût renversé ou fort troublé le second 
rang, et si tout cela avait été misen fuite, la 
phalange n’cûl pu résister: étant composée 
dune seule masse sans intervalles, les 
fuyards leussent mise en désordre el en- 
traînée avec eux, sans qu on eût pu y appor- 
ter le moindre remède. Les anciens Grecs et 
Asiatiques se rangeaient en phalange, el 
lorsque le terrain ne nérmettait pas de s'é- 
tendre sur (oui son front, on la doublait, 
c'est-à-dire, qu’on sc rangeait sur deux pha- 
langes, ou deux lignes, ce qui était très-dan- 
gereux; car, parcelle méthode insensée, un 
petit coros de troupes combattant sur un 
front égal, pouvait battre ur.e année infini- 
ment supérieure, parce qu’il suffisait de ren- 
verser la première, assuré que la défaite de 
fune amènerait celle de toutes les autres. 
C’esil ce qui arriva à Anmbal à la bataille de 
Zama, où sa gloire cl sa réputation échouè- 
rent misérablement. Il s’élail rangé sur trois 
lignes en phalanges, les unes derrière les 
autres, à une certaine distance, ct bien qu'il 
eût une armée de cinquante mille hommes 
accoutumés aux actions, il fut pourtant dé- 
fait par Scipion, dont toutes les forces con- 
sistaient en vingt-deux mille hommes , qu'il 
rangea en colonnes, et ainsi cette petite ar- 
mée pas<a sur le corps de ces trois phalan- 
ges : il I 1 suffit de b litre la première, pour 
être assuré d: la déroule des deux autres, 
sans qu Annibal y pût apporter de remède; 
du moins jI ne compta pas qu'on pût réparer 
une si grande bévue. 

Pour retenir à l’ordre de bataille d'A nlio- 
chus, Jai dit qtfo je le trouvais excellent 
dans scs deux premières ligues; quant à la 
phalange, Jai dit ce que Jen pensais, il la 
rangea selon la coutume ordinaire , peut- 
être aussi ancienne que la guerre; mais cet 
usage de si longue prescription, el qui con- 
tinue encore, ne prouve rien pour la bonté, 
c mime je l’ai démontré dans le sixième livre 
(fo mon Commentaire sur Polybe. A l'égard 
de la cavalerie, elle fut placée sur les ailes, 
pour soutenir (Infanterie. 


(a) 1 Moe. vi, f 35. 
tè) Ami] I. XVIII. e. tw. et de Bello, | II, C. xm. ride 
ajiUq , p. 387 ; et IL:la/id t. 11, p. b53, 
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Quoique celte armée d’Anliochus fût for- 
midable, Judas n'en sérail peut-être pas 
demeuré là après son premier avantage : 
il savait bien, parson expérience, qu'il lui 
suffisait de battre la première ligne, pour 
avoir ensuite bon compte du reste, sans 
perdre beaucoup de monde : il se relira 
pourtant. La raison de celte retraite a été 
rapportée plus haut: c'esl qu'il craignit d’être 
coupé par les troupes qui marchaient par 
les hauteurs; ct comme il n'y a point de 
montagnes sans revers, il jugea à propos do 
surtir de ce pas dangereux, pour n'être pas 
arrête dans sa retraite. Quant au dévoue- 
ment d Eléazar, qui se glissa sous le ventre 
d’un éléphant plus magnifiquement orné que 
les autres, ct qu'il tua à coups d'épée, 
croyant qu'il portail le roi,ct de la chute 
duquel il fut écrasé, celle action est belle 
el digne d’un homme vraiment courageux; 
mais ces sortes de dévouements sont si or- 
dinaires dans l’histoire, que nous y sommes 
trop accoutumés pour la regarder comme 
un prodige de valeur. 

BETH-ZAIDA [ou plutôt Betbsaïob], villo 
située au delà du Jourdain, sur la merde 
Tibériade, presqu à l'endroit où le Jourdain 
se décharge dans'‘celte mer. Le tétrarque 
Philippe orna et augmenta la ville de Bcth- 
zaïde el la nomma Juliade. Josèphe marque 
distinctement que Bethsaïdc était dans la 
Gaulonite el au delà du Jourdain (6). Nous 
avons examiné, dans la Dissertation sur la 
géographie de la Terre-Sainte, les raisons 
que l’on oppose pour montrer que Bethsaïdc 
esl au couchant el non à l'orient de la mer 
de Tibériade (c). 

Bethsaïdc n'esil point connue sous le nom 
de Juliade dans le Nouveau Testament. Les 
apôires saint Pierre, sainl André el sainl 
Philippe étaient de Bethsaïdc; notre Sau- 
veur y fut souvent : il y guérit un aveugle (d) 
en mettant de la salive sur ses yeux; il le 
mena hors du bourg, et lui ayanl imposé les 
mains, il lui demanda s’il voyait quelque 
chose. Il dit qu'il voyait des hommes qui 
marchaient cl qui lui paraissaient comme 
des arbres. Jésus lui ayani mis encore une 
fois les mains sur les yeux, l'aveugle fut 
tellement guéri, qu'il voyait distinctement 
toutes choses. Jésus y til un très-grand 
nombre d’autres miracles ; niais les habitants 
ne profitèrent pas dos leçons qu'il leur 
donna, ni des miracles qu'ils lui virent faire ; 
ce qui | obligea un jour do dire (r) : Mal- 
heur à vous, Corozuim, malheur à vous, 
Bethsuide, car si les miracles qui ont été 
faits au milieu de vous, avaient été faits dans 
Tijr ct dans Sidon ( qui sont des villes 
païennes), il y a longtemps quelles auraient 
fait pénitence dans le sac et la cendre. Le 
mot hébreu Bethzaide signifie la Maison de 
la Chasse ou de la Pêche. 

[li y avait deux villes de Bethsaïdc, ct 
I). Calmet les confond. H dit que Pierre, 


(c) Dissert, sur la Géogr. à h Uto de Josué, p. 19, 50. 
id) Uurc. vin, TI. 
(r) Luc. x, 13. 


857 BEU 


André ct Philippe étaient de la seule Bcih- 
jftide <u’il reconnaisse ct qui était située 
nu delà du Jourdain, dans la Gaulonite: 
mais ces apôtres étaient de BelhsiiYde en Ga- 
lilée, dit expressément saint Jean , XII, 21. 
Dr, la Galilée étail en deçà du Jourdain. Il 
e4 assez dificilc de faire à chacune des deux 
localités nommées Bethsaïdc la part qui 
leur revient des textes où ce nom se trouve. 
Les diverses concordances historiques des 


évangélistes ne s'accordent pas sur cc point. 
Voi/c: Corozaiïim.] 


‘ BÊTSA. Voyez Beiza. 

BETH-ZECHA. Apparemment la même 
que Bézech, ou Basech, Buscali, etc. Voyez 
ci-devant Beth-Sécua. 

” BETH-ZURE. Foj/cz Beth-sur. 

* BÉTYLES. Voyez Béthel, Ct Pierre de 
JACOB. 

BEURRE, dans l'Ecriture, se prend pour 
la crème ou beurre liquide, comme il est 
presque toujours dans (Orient. Voyez notre 
Commentaire sur la Genèse, XV111,8, elle 
Supplément qui est à la fin de l’Apocalypse. 
On nourrissait les enfants de miel cl de 
beurre, haie, Vil, 15, 22, c’est-à-dire de 
laitage, de crème ct de miel, qui était fort 
commun dans la Palestine. Quelques-uns 
croient que sous le nom de butyrum , dans 
l'Écriture, il faut entendre du fromage: 
mais nous ne pouvons être de leur avis. Les 
Hébreux ont un nom pour signifier le fro- 
mage , différent de celui qu’ils emploient 
pour signifier le beurre ou la crème. 

| Voyez Assaisonnement.Le mot beurre est 
poétiquement employé pour exprimer l'a- 
bondance; ainsi, dans ses invectives contre 
le possesseur illégitime d’une grande for- 
tune, Sophar, l’un des inlerlocuteurs de 
Job , dit : Qu'ii ne voie point... les torrents 
de miel et de beurre (Job. XX, 17). Sur quoi 
M. Drach fait celte remarque : « Le terme 
hébreu peut aussi se traduire par crème de 
lait ; mais 1l signifie communément beurre : 
cesl cc qui a déterminé sainl Jérôme à 
adopter cc dernier sens (1). Nous autres 
Européens nous avons de la peine à nous 
figurer un torrent de beurre; mais dans les 
climats brûlants de l'Orient, le beurre n'a 
pas la consistance que nous lui voyons. Shaw 
nous apprend (p. 169) qu'en Barbarie on 
verse le beurre dans des cruches pour le con- 
server. » — Job. décrivant létal fortuné où 
il élail d’abord, dii : Quandje (avais mes pieds 
dans le beurre. C'est encore une tournure 
poétique pour exprimer l'abondance ; toute- 
fois, dit à ce sujel M. Drach, je ne saurais 
m'empêcher de citer les deux fails suivants 
qui peuvent jeter de la lumière sur cc pas- 
sage. Hasselquist (Voyage, p. 58) rapporte 
que les prêtres grecs de Magnésie, à la cé- 
rémonie du lavement des pieds du Jeudi 
saint, oignent de beurre frais les pieds qu'ils 
viennent de laver. Brun nous apprend que 
le roi d’Abyssinie a coutume de s'oindre la 


fl) Joseph, de Bello, I. Il, c. I, p. 852. 
t Stac, vu, 19. Antiq. I XII, c. xiv. 
c) Joseph, de Bello, I. VI. <^.u, p. 919. G. 
1) Ce demiei 4wi>a>jli éiè adopté auparavant par les 
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tête tous les jours avec du beurre. » — Jahn 
(Archéol. Biblica, 5 hi) dit qu’il n'est nulle- 
ment fait mention de beurre dans la Bible ; 
car, dit-il, cc qui dans la Vulgate, Jud., V, 
25, est rendu par beurre étail un breuvage. 
Ce texte ne prouve pas la proposition. Il 
me serait difficile d’adm ettre,sur des preuves 
de ce genre, que le beurre n'étail pas connu 
des Hébreux ou qu'ils n’en faisaient pas 
usage. M. Glaire (Introd. aux livres saints, 
tom. Il, p. 82) admet l'opinion de Jahn, qu'il 
copie. Au livre des Proverbes, XXX, 33, 
c’est, dit-on, de la crème qu'il est fail men- 
tion; car dans l’Hébreu, il y a : Celui qui 
presse le (ait en fait sortir la crime. Je ne suis 
pas fort en économie rurale, toutefois J ai quel- 
que motif de croire que presser, agiter ou bat- 
tre le lait ne serait pas un bon moyen d’en faire 
sortir la crème. J'ai vu que pour oblenir de la 
crème , il fallait laisser le lait en repos , et 
qu’elle venait toute seule à la surface du lait, 
ctje n'ai pas ouï dire qu’en aucun pays elen 
aucun temps on ait employé le procédé con- 
traire. Quand on a de la crème, on la presse, 
on Vagite, on la bat , pour en faire sortir le 
beurre, procédé qui est d'autant plus prompt 
que la température est plus chaude. Je crois 
doneque le texte des Proverbes doit être expli- 
qué ainsi qu’il suit -.Celui qui presse (ou bat) 
le lait (c'est-à-dire la crème) en fait sortir le 
éeurre.| 

BEZEG, capitale du royaume d’Adonibé- 
sech. Judie., I, fc. Voyez ci-devant Besec, 
Besecau. Celte ville n’était pas loindoBeth- 
san et du passage du Jourdain. 


BEZEDEL, village près d’Ascalon (a) où 
les Juifs, poursuivis par Antoine, capitaine 
romain, se retirèrent el où 1ls soutinrent as- 
sez longtemps l'effort des Romains, dans une 
très-forte tour qui y était. Mais enfin les 
Romains s’en rendirent maîtres,après y avoir 
mis le feu. 


BEZER ou Bozor , OU Bozra, OU Bostra, 
ou Restera. Voyez Boson ou Bozra. 


BEZETH ou Betzetuo, lieu où Bacchide, 
étant sorti de Jérusalem, alla se camper (b). 


BEZETHA ou Betzbtua, quartier de Jéru- 
salem, situé sur une montagne et environné 
de bonnes murailles.C'élail comme une nou- 
velle ville ajoutée à l’ancienne. Beisela était 
au nord de Jérusalem el du Temple (c). 


BIBLE. Ce terme vient du grec Biblos, 
qui signifie un livre. Nous donnons au Re- 
cueil de> saintes Ecritures le nom de Bible ou 
de Livre par excellence; cl les Hébreux lui 
donnent celui de Mikra, qui signifie lecture 
ou écriture. Ils ne reconnaissent pour cano- 
niques (2) que vingt-deux livres de la Bible, 
et voici l'ordre qu'ils leur donnent. 


Ordre des livres de b Biblo» selon les Hébreux 


Di loi. 


l. La Genèse, en Hébreu Bcreschil : Jri 


principio. Ccsonl les premiers mots du livre. 


Septante; cl l’ancienne 


mclks el butyri. 
(2) Fuyez au mol Canuh.(S' 


Volgale, comme U nouvelle, (11 
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2. L'Exode, en hébreu Véellé Schemolh : Et 
itre sunt nomina. 

3. Le Lévitiquc, en hébreu Vai-ikra : 
vocavit. 

4. Les Nombres, en hébreu Bammidbartln 


deserto. 
ü. Le Deutéronome, en hébreu Elle adde- 


barim : jjare sunt verba. 


Iss premiers Prophètes. 


Et 


6. Josué. 

7. Les Juges. 

8. Le premier et le second Livres deSamuel, 
qui n'en font qu'un chez les Hébreux. 

9. Le premier el le second Livres des Dois, 
qui n'en foni qu'un chez les Hébreux. 


Les derniers Prophètes. 


10. Isaïe. 

11. Jérémie et Baruc. 

12. Ezéchicl. 

13. Les douze petits prophètes ne font 
qu'un livre, savoir : Osée, Joel, Amos, A li- 
dias, Nahum, Jonas, Michée, Abacuc, So- 
phonic, Aggée, Zacharie, Malachie. 


Les livres sacrés ou les llagiographes. 


14. Les Psaumes. Les Hébreux 
gent en cinq livres. 

15. Les Proverbes. 

16. Job. 

17. Le Cantique des cantiques.— Les Juifs 
mettent Irs Lamentations ct le livre de Ruth 
après le Cantique des cantiques. 

18. L’Ecclésiaste. 

19. Esther. 

20. Daniel. 

21. Esdras et Néhémic. 

22 Les deux Livres des Paralipomènes ou 
des Chroniques. 


les parta- 


Voici un catalogue des livres sacrés selon les Ilébreuj, 
tiré d'Origine,!. i,éd. Huet, p. 47. 
La Genèse. 
. L'Exode. 
. Le Lévitique. 
. Les Nombres. 
. Le Deutéronome. 
. Josué. 
. Les Juges ct Ruth. 
. Le premier el le second de Samuel. 
Le premier ct le second des Règnes. 
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10. Le premier el le second des Paralip. 
11. Le premier el le second d'Esdras. 

12. Les Psaumes. 

15. Les Proverbes, 

14. L'Ecclésiaste. 

15. Le Cantique des cantiques. 


10. haïe. 
17. Jérémie el les Lamentations ct l’Epilre 


aux captifs. 

18. Daniel. 

19. Ezéchicl. 

20. Job.—21. Esther.— 22. Les petits Pro- 
phètes. 


Onln- ct divisiva des livres de h Bible, tant de l’ Ancien 
du Nouveau Testament. suivant h décision du 
cooole < Trente, session IV, décret i. 


La Genèse. — L’Exode. — Le Lévitique. 


(a) Vide Juda v. Il. 
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— Les Nombres.—Le Deutéronome.— Josué. 
— Les Juges, el Ruth. Le premier Livre des 
Rois. — Le second Livre des Rois. — Le 
troisième Livre des Rois. — Le quatrième 
Livre des Rois. — Le premier Livre des Pa- 
ralipomènes. — Le second Livre des Parali- 
pomènes. — Le premier Livre d'Esdras.—Le 
second Livre d'Esdras, ou Néhémic. — ‘fo- 
bie. — Judith. — Esther. — Job.— Les Psau- 
mes. — Les Proverbes. — L'’Ecclésiaste, Le 
Cantique des Cantiques. — La Sagesse. — 
L'Ecclésiastique. — Isaïe. — Jérémie, cl Ha- 
ine. — Ezéchicl, — Daniel. — Osée. — Joël. 
— Amos. — Abdias. — Nahum. — Jonas. — 
Michée. — Abacuc. — Sophonio.— Aggée.— 
Zacharie. — Malachie. — Le premier Livre 
des Machabées. Le second Livre des 
Machabées. 


Les livres du Nouveau Testament sont : 


L'Evangile de saint Matthieu. — DL’'’Evan- 
gile de saint Marc. — L'Evangile de saint 
Luc. — L'Evangile de saint Jean. — Les Ac- 
tes des Apôtres. 


Les EpUres de saint Paul. 


L’Epilre de saint Paul aux Romains. 
La première Epltre de saint Paul aux Corin- 
thiens. La seconde Epltre aux Corin- 
thiens. — L'Epilre aux Gâtâtes. — L'’Epilre 
aux Ephésiens. — L'Epilre aux Philippicus. 
L’Epilre aux Colossicns. — La première Ept- 
Ire aux Thcssaloniciens. — La seconde Epl- 
tro aux Thcssaloniciens. La première 
Epilrc à Timothée. — La seconde Epltre à 
Timothée. — L’Epilre à Tile. — L'Epilre à 
Philemon. — L'Epilre aux Hébreux. 


Epilres Canoniques fou Catholiques). 


BIBLE. 





Epltre de saint Jacques. — La I” Epilrc 
de saint Pierre. La IL Epltre de saint 
Pierre. — La 1" Epilrc de saint Jean. — La 
ĦH Epltre de saint Jean. — La Hi Epltre de 
saint Jean. — Epltre de saint Judo. — L'A- 
pocalypse de saint Jean. 


Des Livres apocryphes de la Bible. 


Les livres apocryphes de l'Ancien Testa- 
ment, sont : le Livre d'Hénoch (a), Îles troi- 
sième et quatrième Livres d'Esdras, les troi- 
sième ct quatrième Livres des Machabées, 
l'Oraison de Manassé, le Testament des 
douze Patriarches, le Psautier de Salomon, 
el quelques autres pièces de celte nature. 


Les Livres perdus, cités dans l'Ancien 
Testament, sont: le Livre des Justes, Josué, 
X, 13, el I. beg., XVII, 18; le Livre des Guer- 
res du Seigneur, cité Num., XXI, 14; les An- 
nales des Rois de Juda ct d'Israël, citées si 
souvent dans les Livres des Rois et des Pa- 
ralipomènes. Ces Annales avaient pour au- 
teurs les prophètes qui vivaient dans les 
royaumes de Juda cl d'Israël. Nous n'avons 
aussi qu'une partie des trois mille Paraboles 
de Salomon, et de scs mille cinq Cantiques(ô); 
et nous avons entièrement perdu ce qu'il 
avait écrit sur les plantes, sur les animaux, 
sur les oiseaux, sur les poissons, et sur les 


(b) 111 Un). iv, Si. 
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reptiles (fl). L'un n’a plus l'écrit du prophète 
Jérémie (A), par lequel ;jl'ordonna aux cap- 
tifs qui allaient en Babylone de prendre le 
feu sacré ct de le cacher; ct les préceptes 
qu'il leur donna, pour se garder de l'idolâ- 
trie. Enfin on doute que l’on ait les Lamen- 
tations qu'il composa sur la mort de Josias, 
roi de Juda ; car celles que nous avons de ce 
prophète paraissent avoir pour objet la 
prise et la ruine de Jérusalem par Nabu- 
chodonosor (c). 


Les Livres apocryphes du Nouveau Testa- 
ment, sont : l'Epilre de saint Barnabe, Epi- 
tre prétendue de saint Paul aux Laodicéens, 
plusieurs faux Evangiles, plusieurs faux 
Actes des Apôtres, et plusieurs fausses Apo- 
calypses ; le Livre d'Hennas, intitulé: Le 
Pasteur; la Lettre de Jésus-Christ à Abgarc; 
les Epitres de saint Paul à Sénèque, et diver- 
ses autres pièces de pareille nature, que l'on 
peut voir dans le Recueil des Pièces apo- 
cryphes du Nouveau Testament, ramassé par 
M. Fabricius. 


Du la langue en laquelle ont été écrits les livres de la 
Bible. 


Les livres de l’Ancien Testament ont élé 
écrits en hébreu, pour la plus grande partie. 
Il y a quelques endroits d'Esdras (d) ct de 
Daniel (e), qui sont écrits en Chaldécn. ‘fo- 
bie, Judith, les Machabées cl l’Ecclésiasli- 
que onl aussi élé écrits en cette langue, ou 
en syriaque. Mais pour le livre de la Sagesse, 
il n’a jamais élé écrit autrement qu'en grec. 
On peut voir nos préfaces sur tous ccs livres 
en particulier. 


Les livres du Nouveau Testament ont tous 
élé écrits en grec, à l'exception de saint Mat- 
thieu, qui a écrit en hébreu, c'est-à-dire 
en syriaque, qui élail la langue que l'on 
parlait de son temps dans 11 Judée. On dis- 
putasi saint Marc aécril en latin ou en grec, 
el si l'Epilre aux Hébreux n'a pas d’abord 
élé écrite en hébreu. Mais nous croyons avoir 
bien montré, dans les préfaces sur ces ouvra- 
ges, qu'ils ont été composés originairement 
Gi. prec. 


Des traductions des livres de la Bible (1). 


Los Hébreux furent d’abord assez réser- 
vés â se communiquer aux étrangers (f). 
Comme ils n'avaient que du mépris cl (le 
l'éloigncmeni pour les Gentils, ils ne dai- 
gnaient pas leur faire part des trésors caches 
dans les saintes Ecritures; el réciproquc- 


(fl) III Heg. iv, 33. 

(b) Il Mue. n, 1. 

(c) Voyez notre Préface 
Jérémie. 

(d) | F.sdr. iv, 7, 8;v, vi, t... 19, vit, 12... 27. 

(e) Dan. iii,08, 99, 100, iv, 1, 2... 51. Dan n, 1 et seq. 
Dan. ni, H, 15, et N, 17, etc ; vi, 21, etc 

(f) ride Joseph I. I, coiilrn Appian. p 

(gi Joseph, conira Appian. I. I, p. 1051 

j/i) Voyez ArUléo, jlisi, des 70 Inlerpr. Il dii que Théo- 
deele et Tbéopompo, ayant voulu mêler quelque chose 
des livres sacrés des Hébreux dans leurs ouvrages, en fu- 
rent punis d’une manière miraculeuse. 

>) Les anciennes traductions de la Bible, tenant lieu 
du texte sir lequel elles onl élé faites cl lu représentant, 
jouissent d'une grande auioiilé |wur décider de la vraie 


sur les Lamentations de 


1058. 
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ment les peuples voisins des Juifs, comme 
les Egyptiens, les Arabes el les Phéniciens, 
n'étaiefil pas fori curieux de connaître les 
lois cl l'hisloirc d’un peuple qu'ils haïssaient, 
ou qu'ils méprisaient. Ce ne fut qu'après 
les différentes captivités des Juifs, que les 
étrangers admirant la singularité des lois cl 
des cérémonies de celle nation, voulurent les 
connaître plus à fond. 


Josèphe, qui a étudié les antiquités de sa 
nation avec une diligence presque incroya- 
ble, na su trouver que quelques légères 
traces de l'histoire des Juifs, mêlées dans 
lhisloirc égyptienne, chaldécnne el phéni- 
cienne; ct il n'y a remarqué aucune notion 
de leurs lois ct de leur religion, si cc n’csl 
dans des temps fort modernes, comparés à 
l'antiquité des Hébreux.Cet auteur esimerne 
obligé de chercher la raison de ce silence des 
écrivains élrangers(ÿ): c’esl, dit-il,qu’ils n’a- 
vaient point lu les li vresdes Hébreux. || ajouta 
que si Démétrius Phaléréus, Philon l'ancien, 
el Eupolème onl parlé des Juifs avec si peu 
dcsuccès el d’exaclilude, c’esl qu'ils n'étaient 
point en élal de s'appliquer avec tout le 
soin nécessaire à la lecture de leur histoire. 
El d’où vient qu’ils ne pouvaient pas s'y 
appliquer, sinon parce que les saints livres 
n étaient pas encore traduits en grec, ni con- 
nus aux écrivains de celte nation ? 


Il est irai qu'Arislée (A) dit qu'avant Dé- 
mclrius de Phalèrc, il y avail une Iraduc- 
lion, quoique imparfaite, des livres saints des 
Juifs, cl que Théopompe en ayant voulu in- 
sérer quelque chose dans ses vers, en avail 
perdu lespril; mais Aristae dit cela sans 
preuve, et sans aucune vraisemblance. Pour 
qui aurait-elle élé celle version? Elail-ce 
pour les Grecs païens? Mais il n’y en avait 
point dans ('Orient qui s'intéressassent à 
cela. Il y avail encore moins de Juifs qui 
eussent besoin qu’on traduisit pour eux les 
sainles Ecritures. Cc ne fui donc que depuis 
Alexandre le Grand, el assez lard, que les 
Juifs qui demeuraient dans les provinces on 
grand nombre, et qui n'entcndaienl plus assez 
l'hébreu, souhaitèrent que lon mil leurs 
Ecritures en grec. On ncul joindre à cela la 
curiosité des philosophes cl des savants du 
paganisme, cl, si l'on veut, l'envie que les 
rois d'Egyple eurent d’embellir el d'enrichir 
leur bibliothèque, qui produisirent les pre- 
mières traductions de lEcrilure. Voila les 
vraies raisons qui firent penser à traduire 
d’hébreu en grec les Ecritures des Juifs. 


leçon de cc texte, lorsqu'il est prouvé qu’elles ne sent 
nomi interpolées dans le passage dont-on veut so servir. 
Or, li vraie leçon d’une version csl établie par les ma- 
nuscrits que nous en avons, ct les versions uni en ont élé 
faites. — Un antro usage des versions est de liter la si- 
gnification des tonnes de l'original en montrant le sens 
qu'on leur domuit concurremment au moment où elles 
onl été composées.— Les principales versions pour h cri- 
tique du texte bébreu, sont : F la chaldéenne ; ? h grec- 
nue des Septante: 3 celles ä Aquila, de Tbéodolion et de 
Syminaque; V h version syriaque Pesibito; 5 h version 
latine de saint Jérôme. Pour celles du texte grec du 
Nouveau Testament : !e h version syriaque; ? la ver- 
sion latine italique; 3° les versions cophtcs, arméniennes, 
géorgiennes, etc. Voyez nos suppléments à la troisième 
édifiou de 'Herméneutique sacrée de Janssens. (S). 
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/tibies grecques des Septante. 


Nous examinerons, sons l'article des Sep- 
tante, l’hisloirc d'Arislée et ce qu'il dit de la 
tersion procurée par Déméliritis Plialéréus, 
bibliothécaire de Ptoléméc Philadelphe. En 
attendant, nous déclarons ici que nous vou- 
lons bien ne pas croire la version grecque 
attribuée aux Septante beaucoup plus ré- 
cente que le règne <le Ptolcrnée Philadelphe, 
mais aussi que nous ne croyons pas qu'il y en 
ail eu aucune plus ancienne, et nous avons 
peine â nous persuader que d’abord on ait 
traduit en gréé toute la Bible. Ce qui est 
bien certain, c'est que les versions des au- 
tres livres de l'Ecrilure ne sont pas, à beau- 
coup près, si correctes el si exactes que l’est 
celle «les cinq livres de Moïse; et que les 
critiques remarquent, dans les autres livres, 
des différences considérables pour le style, 
el pour les manières de parler et de traduire 
le même terme. 

[D. Calmel oublie la version grecque faite 
sur le texte samaritain à l'usage de ces sec- 
taires. Voyez sur celte version les Nouveaux 
Éclairchsements sur le Pentateuque samari- 
tain; Fabricy, des Titres primitifs de la révé- 
lation. Les Samaritains ont encore une ver- 
sion en leur propre langue (3),] 


Persians chaldéennes. 


Les versions chaldéennes de l'Ecrilure 
passent pour anciennes, elil y a des critiques 
qui les croient antérieures au temps de Jé- 
sus-Christ; mais il est certain qu’elles sont 
plus récentes. On peut voir sur cela les Excr- 
citations bibliques du P. Morin, L 11, Exer- 
Cit. 8, c. 2. Elles ne sont pas de simples tra- 
ductions littérales du texte hébreu, ce sont 
plutôt des paraphrases ou explications. Nous 
en parlerons plus au long sur l’article de 
Targum ou de Paraphrases chaldaiques. 


Bible en syriaque. 


Les Syriens ont en leur langue une traduc- 
tion de l'Ancien Testament, faite sur l’Hé- 
bretl, qu'ils donnent pour très-ancienne. Ils 
prétendent qu'une grande partie decotte ver- 
sion fut faite du temps de Salomon, el l’autre 
du temps d'Abgare, roi d'Edcsse. Hiram, roi 
de Tyr et ami de Salomon, pria, disent-ils, 
cc prince de communiquer aux Syriens lu- 
sage des Lettres et de l'Écrilure, el de leur 
traduire en syriaque tous les livres sacrés 
des Hébreux qui existaient alors, savoir : le 
Pentateuque, Josué, les Juges. Rulli, les deux 
?’rentiers Livres des Rois, les Psaumes, les 

roverbes. l’Ecclésiasle, le Cantique des Can- 
tiques et Job. Salomon accorda volontiers à 
Hiram la grâce qu'il lui demandait, el, de- 
puis le règne de cc prince jusqu’au temps de 
Jésus-Christ, les Syriens n'eurent point d'au- 
tres livres de l'Ecrilure que ceux que nous 
venons de nommer. Mais depuis la predica- 


ta) Paco's Profit. gener. in Joel. 

(b) Man»» Proem Comment in Barcepha de Para- 
diso. Ht Kp Suncupalnr Comment. in Josuc. 

(cl lieviti-Jesu Catalog Lib. Chalditonun. 

(t) LeUc version, connue sous le nom de nhiloxénienne, 
éukt Ulte «or les Septsutc. Ls version simple ou p. »- 
ertilo, laite «»r l’Hébrea, esl be.iucnup plu, 


ancienne, 
bslitil fpbrtn. la commente dâtete Sebones. (S). 
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tion de saint Thadéc, différent de l’apôtre de 
même nom, qui leur fut envoyé après las- 
cension de Jésus-Christ, ils reçurent tous les 
autres livres de l’EÉcrilure, qui furent alors 
traduits en syriaque par les soins d’Abgare, 
roi d'Edesse, qui embrassa le christianisme, 
après avoir connu Jésus-Christ, même avant 
sa passion. Voilà quelle est la tradition des 
M aronites sur le sujet de leur version de lE- 
criture faite sur l’Hébreu. 


Mais on regarde comme fabuleux tout ce 
qu'ils avancent de leur version faite du temps 
d'Hiram et de Salomon. On ne convient pas 
mdiho que la traduction syriaque que nous 
connaissons soit du temps d’Abgare, quoi- 
qu'on avoue qu'elle est très-ancienne, puis- 
que les Pères grecs la citent assez souvent. 
On ne sait qui en est l'auteur n1 en quel 
temps précisément elle a été faite. Pocok (u) 
cite une version syriaque faite par un certain 
Thomas d'Héraclée (1); mais il avoue qu'a- 
vant ce Thomas il y en avait une beaucoup 
plus ancienne. M. l'abbé Renaudot dit que 
ce Thomas était évêque d'Héraclée, de la 
secte des Jacobilcs ou de Dioscore, et qu’é- 
tant venu en Egypte, 1l travailla à confron- 
ter les Bibles syriaques sur les exemplaires 
[grecs] anciens, qui se conservaient dans lo 
monastèro de saint Antoine : de sorte que, 
depuis ce temps, on collationne et on corrige 
tous les livres sacrés des Syriens sur cello 
édition de Thomas d’Héraclée, qui passe pour 
la plus correcte cl la plus exacte de toutes. 
Mais on n'a aucune preuve qu'il ait jamais 
composé de traduction de son chef. 

Outre celle version syriaque ancienne 
faite sur Hébreu, qui est imprimée dans les 
Polyglottes de Paris el d'Angleterre, les Sy- 
riens en ont encore une autre faite sur le 
Grec. On n'en sait pas distinctement lori- 
gine. Masius (b) dit qu'il avait en main le 
Deutéronome, Josué, les Juges, les Rois, les 
Paralipomèncs, Esdras, Judith cl Tobie tra- 
duits sur le Grec, l'an de J.-C. G15, d’après 
les exemplaires grecs corrigés par Origène, 
dans laquelle on avait mis avec une diligence 
incroyable les obèles cl les astérisques d’Ori- 
gène. Mais ccs versions dont parle Masius 
n'ont jamais paru ; el on ne peut même s'em- 
pêcher de former quelques doutes sur cela (2), 
quand on considère l'extrême différence des 
langues grecque et syriaque, el limpossibi- 
lité de mettre toutes les obèles et les astéri- 
sques d’Origène, dans une langue où l’on ne 
trouve ni les articles ni les autres particules 
qui sont dans la grecque. On connaît une 
version syriaque faite sur le Grec, el on sait 
qu’elle est dun nommé Mar-Abba (c). 


Bibles latines. 


La version latine de la Bible est toute des 
plus anciennes, mais elle ne passe pas le 


Une partie delà version syriaque Ilexaplaire a été 
4. ear Norberg, Bruzali, etc., d'après le célèbre ma- 
inisrnt < 
royale de Parts possède les livres des Rols de cello ver- 
sion, qui se trouve tout entière, à l’exception du iv chá- 


piro de Daniel, dans la bibliothèque du grand duc do 
Toscane. (S). 


la bibliothèque ambrosienne. La bibliothèque 
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commencement (Iti christianisme. Les Juifs 
qui demeuraient dans l'empire romain ne 
s'avisèrent pas de mettre l’Ancien Testament 
en latin, parce qu'ils entendaient tons le Grec 
ou l’Hébreu, et qn'étant venus d'Asie ou do 
Grèce, le Grec était très-connu parmi eux. 
Mais, dès l'origine du christianisme, plu- 
sieurs païens, qui ne savaient pas la langue 
latine, ayant embrassé la foi de Jésus-Christ, 
on fut obligé de leur procurer une version 
de l'Ecrilure en celte langue. L'auteur, ou 
plutôt les auteurs, car il y en a plusieurs qui 
y ont travaillé (o), ne sont pas connus; el la 
manière dont 1ls ont traduit le grec en latin 
fait juger, ou qu'cux-mêines ne possédaient 
pas toute la (jinesso de la langue latine, ou 
que ceux pour qui ils travaillaient élaicnl 
des gens grossiers, simples el sans lettres : 
el en effet il y en cul beaucoup de celle sorte 
dès l'origine du christianisme (ô). Or, il n'y 
avait guère que ceux-là qui eussent besoin 
d'une traduction latine, car les personnes de 
Condition, ceux qui avaient étudié et qui te- 
naient quelque rang dans le monde, savaient 
le Grec el n'allaient pas consulter les traduc- 
teurs. De plus, les premiers chrétiens en gé- 
néral méprisaient les charmes de l'éloquence 
mondaine; ils allaient au solide et au vrai; 
ils cherchaient dans les livres saints de quoi 
s'édifier cl devenir meilleurs, et non pas de 
quoi se divertir et s'amuser par la beauté des 
paroles et l'arrangement du discours. 

La première version latine de l'Ancien 
Testament fut faite sur le grec des Septante, 
qui était le seul qui fût connu par les tra- 
ducteurs latins. On ne songea à traduire 
l’Ancien Testament sur l'Hébreu que du 
temps de saint Jérôme. Entre plusieurs édi- 
tions latines qui curent cours avant saint 
Jérôme, on distingue toujours l'ancienne ou 
l'italique, comme étant la plus claire cl la 
plus littérale (cl. Mais depuis que saint Jé- 
rôme eut achevé sa traduction sur l’'Hébreu, 
toute l’Eglise latine insensiblement aban- 
donna l’ancienne italique et adopta celle de 
ce Père, qui esl aujourd'hui dans nos Bibles 
imprimées el manuscrites. 


L'ancienne italique ne se trouve plus en- 
tière en aucun endroit que l'on sache (1), 
mais on en a conservé quelques morceaux 
dans nus Bibles ordinaires, par exemple : le 
Psautier, le livre de la Sagesse, l’Ecclésiasli- 
(lue, el les additions de Daniel et du Livre 
d'Eslher, Baruch, les Machabées et l'Epitre 
de Jérémie. Quant au Nouveau Testament, 
le mémo saint Jérôme le traduisit entière- 
ment sur le Grec, cl c’est sa version dont lE- 
glise se Sert aujourd'hui, el qui a été déclarée 
authentique dans le concile de Trente. 


(a) Aug. du Doct. Christ., I. 11, c. u : Qui Seriptnras in 
Linguam Gratcam verterunt, numerari possimi : Latini 
autem Interpretes niiUò modo. Ut enim prie iè [idei tempo- 
ribus in mamts venit codex Gnrais, et aliquantulum facul- 
tatis sibi utriusque lingua’ habere itdebolui, ausus est inter- 
pretari. Xido Milt. Protea in noe. Test. Grite., p. Du. 

(b) I Cor. I, 20, 27. Tute Judin. Martyr. Apolug. Chry- 
sod. ad can. it prima: ad Corinth 

(c) Aug. I. 11, de Doctr. Christ, c. xv. 

dj fide linigens m nolationib. in sacra Bild, in quib. 
vai tamia loca discutiuntur. In Catalogo inss. quib. usus est. 
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L ancienne italique du Nouveau Testament 
n’est pas entièrement perdue, cl il ne serait 
pas impossible de la rétablir. Nous avons 
trouvé les quatre Evangiles suivant celte an- 
cienne version dans un très-ancien manus- 
crit de Corbie, coté 195, et nous en avons 
donné les diverses leçons dans notre supplé- 
ment imprimé à la lin de l’Apocalypse. Le 
R. P. Martianay a donné l'Evangile de saint 
Matthieu sur d'autres anciens manuscrits, 
aussi bien que l'Epitre de saint Jacques. Luc 
de Bruges (d) dit qu’il a eu en main un vieux 
manuscrit latin de l’abbaye de Malmcdy, qui 
contenait l’ancienne italique, qni élail en 
usage avant le temps de saint Jérôme. Ajou- 
tez le manuscrit grec et latin des Epitrcs de 
saint Paul, dont il y a un exemplaire dans la 
bibliothèque du roi, et un autre dans celle do 
Saint-Germain-des-Prés, dont la colonne la- 
tine comprend l’ancienne Vulgate. Je ne 
doute pas que si on voulait exactement cher- 
cher dans les bibliothèques, on ne trouvât 
toute cette ancienne version. Mais il ne faut 
pas s'imaginer qu elle dût être toute unifor- 
me, puisque saint Jérôme et saint Augus- 
tin (e) nous apprennent que les anciens 
exemplaires étaient assez différents entre eux 


Nous aurons do nouveau occasion de par- 
ler de la version latine de la Bible sous l'ar- 
ticle de la Vulgate. 


Bibles arabes. 


Pocok et Vallon remarquent qu'il y a deux 
versions arabes de l'Ancien Testament usi- 
tées chez les chrétiens d'Oricnt. L'une est 
en usage dans l'Eglise d’Antioche, el l'antre 
dans celle d'Alexandrie el dans les Eglises 
qui dépendent de ces deux principales mé- 
tropoles d'Orient. Cornelius à Lapide croyait 
avoir découvert des exemplaires de l'une et 
de l'autre dans la bibliothèque du grand duc 
de Toscane (f). mais M. l’abbé Renaudot (j) 
assure que l'Eglise grecque d'Alexandrie se 
sert dans son office de la langue grecque et 
de la version des Septante, el que hors de 
l'église elle emploie dans le particulier une 
version arabe faite sur les Septante. Mais 
l'Eglise cophte, ou égyptienne hérétique du 
même pays, se sert dans l'office public de la 
langue cophte, quoiqu'elle ne soit plus com- 
mune dans l'Egypte. 

Que les Grecs d'Antioche ou Îles Syriens 
melchites, qui suivent le rite des Grecs, font 
l'office et administrent tous les sacrements 
en grec; mais que les Syriens Jacobilcs ou 
nesloriens sc servent dans leur office public 
de la version syriaque, et dans le particulier 
d’une version arabe faite sur le Syriaque, et 
par conséquent assez approchante do Hé- 


(c) Aug. toco supra titulo. Hieronym. Pritfat. in quatuor 
Brandita 

(f) Cornel, a Impide argumento in Commentili, ad Pro- 
phetas minores. 

(e) Euseb. Renaudot. apud P. le long Biblioth. sacra, 
c. u, sect. 5, p. 176. fide eumdem Commentar, in Lilnrg. 
Contienili S. Basilii, p. 208. 

(!) Elle V été publiée en grande partie par Bianchini 
et Sabatier. Le cardinal Mal vient d'en donner tout récem- 
ment de nouveaux fraguieuls dans Sa collection du 
Vatican. (S). 
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brou, sur lequel la syriaque elle-même a élé 
fuite, cesi cc que Vallon el Pocok ne sa- 
vaient pas exactement. Le même M. Renau- 
dol remarque que, quoique les Syriens aient 
aussi une version syriaque faite sur le Grec, 
ils ne s'en servent jamais ni dans l'office ec- 
clésiastique, ni dans les questions Ihéolo- 
giques. 

Outre la version arabe faile sur le Syria- 
que, il y en a une nuire faite sur les Septante 
par Hareth, fils de Sénan. La diversité qui 
sc remarque entre les divers exemplaires de 
celle version est si grande, qu'il est impossi- 
ble de la. concilier. L'usage de celle version 
n'esl pas général dans l’Oricnt, il esl borné 
à quelques Eglises de Melchiles ou de Grecs 
orthodoxes, qui font l'office en grec, cl qui 
dans le particulier lisent l'Ecrilure en arabe, 
suivant la version des Septante. Les Cophles 
onl aussi une version arabe qui esl faite, ou 
immédiatement sur le Grec, ou sur Ic’Cophlo 
même qui est iraduil sur le Grec; car la 
chose parafi encore douteuse à M. l'abbé 
Renaudol, qui nous fournil ces remarques. 

Les versions arabes imprimées dans les 

Polyglottes de Paris cl de Londres n oni rien 
de commun avec les traductions arabes qui 
sont en usage dans l'Oricnt, cl, co qui esl as- 
sez particulier, il ny a aucune Eglise orien- 
tale qui doive reconnaître sa version dans 
celles dont nous venons de parier. La ver- 
sion arabe du Pcnlatcuquc imprimée dans 
les Polyglottes esl prise sur le fond de celle 
que Sandias Gaon, Juif d'Egypte, avait faite 
en faveur de scs confrères, sur le tcxle hé- 
breu. Mais les chrétiens l'ayant interpolée cl 
ajustée à leur u-age particulier, Gabriel Sto- 
nile, qui présida à l'édition de l'arabe des 
Polyglottes de Paris, sc servit de celle ver- 
sion ainsi altérée cl interpolée. Les livres de 
l’Ecrilure sont pris tantôt d’un côté, lanlôt 
d’un autre; cl les versions arabes sont failes 
tantôt sur le Grec, cl tantôt sur le Syriaque : 
ceux qui ont eu soin de cette édition ne s'é- 
tant mis en peine que de fournir une version 
arabe d’un tel livre, sans se mettre en peine 
d'en faire une exacte critique et de l’exami- 
ner. En soric que cecs versions arabes ne sont 
d'aucune aulorilé parmi les chrétiens <0- 
ricnl. 

Les Juifs onl aussi diverses traductions 
arabes de l’Ecrilure, doni on trouve quel- 
ques-unes dans les bibliothèques; mais elles 
ne sont pas fort anciennes et n'ont par elles- 
mêmes aucune aulorilé. Les unes sont écri- 
tes en caractères arabes, cl les autres en ca- 
ractères hébreux. Celle de Saadias Gaon est 
peut-être la meilleure de celles qui sont failes 
sur ('Hébreu, mais il faudrait l'avoir entière 
cl dans sa pureté (1). 

Bibles éthiopiennes. 

La version éthiopienne de PAncien Testa- 
ment est prise immédiatement sur le tcxle 

(a) Ludolf. MU. Æfhiop., L W1, e. iv. 

(bj Epuf PP. Societ Jau de annis 1607 el 1608, c. xv, 
| (c) Renaudol aptul P le Long in aditerdis. Bibliot. suer t 
p W. 

4) 8u’»oo, ìt&l. critique du vieux Vestam 


ic) Junoudu Lilitri] Oricnlul. lun. 1. Comment ui 
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grec, ou sur le texle cophtc ou arabe, les- 
quels sont eux-mêmes traduits du grec des 
Septante. M. Ludolf (a) remarque que celle 
version a un rapport très-sensible avec le 
manuscrit alexandrin; l’ordre des chapitres, 
les inscriptions des psaumes, cl tout le reste, 
s'y rencontrent tout semblables. Les Ethio- 
piens attribuent leur version de l’Ecrilure à 
Salama, que l'on croil êlre le même que Fru- 
mentia , apôlre d'Ethiopie, envoyé en ce 
pays par saint Alhanasc. Le martyrologe des 
Abyssins la lui attribue. Mais d'autres (b) 
croient que c'est l'ouvrage des neuf premiers 
apôtres de celle nation el qu’elle a été laite 
sur l’Arabe. On trouve dans les livres des 
Ethiopiens certains vers qui foul mention do 
celte version des livres sacrés faile sur l’A- 
rabe. Mais M. Ludolf croil que sous le nom 
de livres sacrés il faul entendre les constitu- 
tions cl les canons attribués aux apôlres, qui 
soni en effet traduits d'arabe en éthiopien. 

M ais M. l'abbé Renaudol (c) et M. Simon (d) 
soutiennent que la version éthiopienne de 
toute l’Ecrilure, lanl de [l'Ancien que du Nou- 
veau Testament, esl faite sur le Cophle, c'est- 
à-dire sur ['Egyptien. Ainsi la version égyp- 
tienne étant faite sur les Septante el sur 
d'anciens exemplaires conformes au manus- 
crit alexandrin, il n’esl pas étonnant que 
l’on remarque lanl de conformile entre la 
version éthiopienne el celle des Septante de 
ce manuscrit. Il esl certain que depuis la do- 
mination des mahom étans dans l'Egypte, lE- 
glise d’'Ethiopie a toujours élé soumise à lE- 
glise des jacobiles d'Egypte, cl ainsi il n’est 
pas étrange qu’elle ail pris d'elle le texte des 
Ecritures, sur lequel elle a fait sa traduction 
éthiopienne. 

Bibles copines ou Ëgyptienne 


Le nom de cophle est formé de celui d’ £- 
gyplos ou Aiguptos, et la version cophtc esl 
la traduction faiteen langue égyptienne. Les 
savants conviennent que celte version est 
formée sur le Grec des Septante, qu’elle ex- 
prime à la lettre le sens de ccs interprètes; 
et M. l'abbé Renaudol (e) remarque une 
chose fori particulière à ce sujet, qui est que 
les Egyptiens onl été si ponctuels à conser- 
ver l’ancienne version grecque des Septante, 
dont leur Eglise d'Alexandrie s’est servie dès 
les commencements, qu'ils n’ont pas voulu 
profiler des travaux d'Origène cl des au- 
ircs qui ont travaillé à confronter la version 
grecque avec le texte hébreu; cl on lil même 
dans la Vie de Dérnélrius, archevêque d’A- 
lexandrie, qu Origènc avait anéanti les an- 
ciennes prophéties qui regardaient le Messie 
cl qu'il s'était retiré chez les Juifs, après 
avoir élé excommunié par son évêque. Voilà 
l’idée que les Egyptiens onl d’Origènc. 

On dispule sur l'antiquité de la version 
égyptienne (2). Quelques-uns croient que dès 
le commencement du christianisme il y avail 
Liturg. Coptic. Ibuilii, p. 207. 

(t) Les Samaritains ont aussi une version arabe du 
Penuteuque pour leur usage. Voyez le Mémoire de si. 
Silvestre de Sacu sur celle version JS). 


(1) Consultez >| Quaivetnère, Recherches sur l'ancienne 
langue des Egyptiens, (S). 
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une traduction de l’Ecrilure en celle langue, 
faile par sainl Marc en faveur des chrétiens 
qui n'entendaient pas le grec. Sainl Alha- 
nase (a) remarque que sainl Antoine, qui ne 
savait que l'égyptien (6), ayant un Jour en- 
tendu lire ccs mots dans réélise (c) : Allez, 
vendez ce que vous avez et le donnez aux pau- 
vres, il prit ccs paroles comme ayant été dites 
à lui seul, cl résolut sur-le-champ de les 
mettre en pratique. On conclut de cet endroit 
qu'il y avail donc dès lors une traduction de 
l’Écrilure en égyptien, que l'on lisait publi- 
quement dans l'Eglise. Mais d'autres croient 
que saint Antoine entendit ccs paroles de la 
bouche du prêtre, qui expliquait en égyp- 
tien ce qu'il avait lu en grec dans l'office 
public; car il est certain que,dès le commen- 
cement, la liturgie se célébrait en grec dans 
l'Egypte (</), comme le montrent encore cer- 
taines parties de l'office qui se récitent en 
grec ce qui n'empêche pas que d'assez 
bonne heure on ne célébrât la liturgie en 
cophtc dans la haute Egypte, où le grec élail 
plus commun, pendant qu'on continuait à la 
célébrer en grec dans Alexandrie et dans la 
basse Egypte (e). 

Quoi qu'il en soit, on ne sait pas l’origine 
de la version cophtc, ni si celle que nous 
avons aujourd'hui est la toute ancienne que 
l’on présume avoir été en usage dès le temps 
de saint Antoine et dans les siècles suivants, 
où nous voyons, dans les conciles d'Ephèse 
cl de Chalcédoinc, quelques évêques qui si- 
gnent en égyptien, ne sachant pas écrire en 
grec, cl où il y avait plusieurs abbés et plu- 
sieurs solitaires qui ne savaient que l’égyp- 
tien. Or, il n'esl pas croyable que ces évê- 
ques el ces religieux eussent vécu sans lire 
et sans expliquer les Ecritures. Il y en avait 
donc dès lors une traduction égyptienne. 
Mais, comme je l'ai dit, on a des raisons de 
douter si celle que l’on a aujourd'hui esl la 
même que celte ancienne, ou si elle esl plus 
récenle. Je croirais plus volontiers que c'est 
l’ancienne : car pourquoi en faire une nou- 
velle, si l'on en avait déjà une autre? Si l'on 
avait travaillé à une version depuis les sep- 
tième cl huitième siècles, on en connaîtrait 
apparemment l’auteur cl on en saurait l'épo- 
que ; mais comme on ne sait ni l'un ni l'au- 
tre, il est très-probable que celle que nous 
avons est la même que l’ancienne. 

La langue cophle, dans laquelle est faite 
la version égyptienne, esl la langue égyp- 
tienne primitive (f), du moins quant au 
fond; mais elle esl mêlée de beaucoup de 
mois el de manières do parler imitées du 
grec; le caractère même esl imité du grec. 
Quoique le cophtc ne soit plus commun dans 
l'Egypte et que le peuple n'’entende plus cette 
langue, on ne laisse pas de continuer à célé- 
brer la liturgie en cophtc, mais on explique 


tù Allumas. in rita Antonii. 

\ l'allud. sub finem e. xxvi, hist. Lausiaar. 

e .Mau. xn, 21. 

d llenaudol. tom I, p. 206. Lilurg. Orient. 

e Idem, t I, p. 15. 

Ð Vide n. P. le long, Bibliot. sacr. I. I, p. 256, el 
Lddenda. 


(e) Vide Jacobi le Long, liiblioth sacr. tom. 1, p. 119, 
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l'évangile cl l'épitre en arabe, qui est la lan- 
gue vulgaire du pays. 


fobles persanes 


Il y a plusieurs versions persanes, tant de 
l'Ancicn que du Nouveau Testament, com- 
posées par différents auteurs, la plupart in- 
connus, qui en ont fait les uns une partie, 
les autres une autre. Mais on n’en a aucune 
qui soit entière d'un seul auteur et reconnue 
pour authentique par tous ceux qui se ser- 
vent de la langue persane. Entre celles qui 
sc voient dans les bibliothèques, les unes 
soni en caractères hébreux; apparemment 
celles qui ont été faites pour l'usage des 
Juifs; les autres en caractères persans. La 
plupart sont encore manuscrites (g). 


On a une version des Psaumes en persan 
par un canne, nommé le père Jean ; et uñe 
autre du même livre, faite sur le latin , par 
des pères jésuites. On trouve aussi les Evan- 
giles en persan, copiés en 1388 sur un plus 
ancien original. Vallon a fail imprimer dans 
les polyglottes de Londres les Evangiles tra- 
duits sur le syriaque par un chrétien perse, 
nommé Simon, fils de Joseph, qui vivait en 
13il. Vallon donna celle version comme la 
plus ancienne el la meilleure de toutes celles 
que l'on connût en celle langue. (A). W élo- 
chus, en 1657, fil imprimerune version per- 
sanedel’Evangile,qui estdifférentede celle de 
Simon, fils de Joseph de Tabriz; mais elle est 
faite sur le Grec , de même que celles qu'on 
a imprimées dans les polyglottes de Londres; 
à l’exception toutefois de la version du Pen- 
taleuque, qui a élé faite sur l’'Hébrcu, par 
un juif nomme Jacob , lils de Joseph do 
Ta vas. 


fobles en langues turque, arménienne el géorgienne. 


L'on a quelques traductions manuscrites 
de l'Ecrilure en langue turque. Par exem- 
ple, Jean Vugnadius fil traduire toute la Bi- 
ble en celte langue , comme le dit M. do 
Thou, sous l'an 15Gi. Albert Bobavins , re- 
négat polonais, nommé, depuis son abjura- 
tion, Ali - Heg, fil aussi une version de 
l'Ecrilure en turc, à la prière de Levinus l'ar- 
ncrius. Nous ne connaissons rien d'imprimé 
en cette langue sur l’Ancicn Testament; mais 
on imprima à Londres, en 166G , une ver- 
sion du Nouveau , en langue lurque , qui 
est différente de l'arabe pur et du persan. 


Les Arméniens ont leur version de la 
Bible, assez ancienne, faite en leur langue 
sur le grec des Seplanle(l).Grégoire, évêquo 
d'Alexandrie, qui vivait en G20, dit que saint 
Chrysostome étant en exil à Gueuse , ville 
d'Arménie, et y ayant trouvé heureusement 
quelques personnes qui entendaient le Grec, 
les engagea à traduire le Nouveau Testa- 
ment et le Psautier en arménien , pour Pu- 
230 22t. 

(ni Idem. p. 222. 


. (I) Une excellente édition de celle Bible a ele donnéo 
Iar fe docteur Zorab, en 1803, d'après un manuscrit de 
319. Le savant éditeur y a joint les vari antes de plu- 
sieurs autres manuscrits. L'éditioti donnée à Amsterdam' 
en 1666 par l'évêque Uscan, passe pour ne pas reproduira 
les manuscrits avec assez d'exachlude. (S) 
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sago <iti people (n). Mais on doute de la vé- 
rité de ce fait et de la sincérité de Grégoire 
d'Alexandrie que Pholius accuse d'avoir 
quelquefois avancé des faits contre la vérité 
do rh1s’oire. 

On assure (b) que les premières traduc- 
tions de l'Ecrilure en langue arménienne 
que l’un ail vues sont du temps de lempe- 
reur Arcade et,de saint Jean Chrysoslome, 
Ce feront roi savants arméniens qui S'y 
employèrent : savoir, Moïse surnommé le 
Grammairien ; David le philosophe cl Mam- 
præos ; cl qui traduisirent de grec en ar- 
ménien la plupart dos livres de l'Ecrilure, 
tant de l'Ancien que du Nouveau Testa- 
ment. 

D'autres en attribuent l'honneur au saint 
abbé Mcsrope aidé de deux de ses disciples, 
Jean et Joseph , du temps de Théodose le 
Jeune. Grelsérus cite un fragment grec, qui 
porte que du temps de Théodose le Grand, 
el de Bahram, roi d'Arménie, qui vivait vers 
l'an 80, quelques-uns firent une traduc- 
tion des psaumes en arménien ; ce qui fut 
trouvé fort mauvais par Théodose, qui se 
plaignit que Ion eût abandonné la tradition 
que les Arméniens avaient reçue de Gré- 
goire, leur apôtre. Voyez Gretser. Dcfens. 
fítUarm., I. Il, c. 16, col. 881. Mais on doute 
fort de la vérité de tout ce récit. Les Orien- 
taux ne sont pas toujours fort exacts n1 fort 
scrupuleux en fait d'histoire. 

On dit aussi (c) que Barthélemy le Petit, 
ct Jean l'Ange, de l'ordre des frères Prê- 
cheurs , avec deux Arméniens, nommés 
Jean et Jacques, firent une traduction du 
Latin en Arménien de toute la Bible, lan de 
J.-C. 1316; mais on révoque encore en 
doute ce fait, qui ne sc trouve attesté par au- 
cun auteur ancien. 

Les Arméniens, en 1666, firent imprimer 
à Amsterdam une Bible «m leur langue, par 
les soins d’un évêque arménien, qui présida 
à colle édition. Elle fut faite sur le grec des 
Septante, el ne fut pas du goût des Armé- 
niens. On en imprima encore une autre à 
Anvers, en 1670, par les soins de Théodore 
Pélrrus; cl le Nouveau Testament séparé- 
ment, en 1668 et en 1698. M. Piques , doc- 
teur do Sorbonne, croyait la version armé- 
nienne très-ancienne el très-propre à ré- 
former le texte grec, Sur lequel elle a élé 
| 

Les Géorgiens (</) ont aussi une version de 
la Bible en langue ancienne géorgienne ; 
mais comme celle langue n'est entendue que 


<f brcg fri Vita Cltrywti, toni. Vili.Oper. D. Chrysost. 
fht Sanili. $ 59. 
Jb) Vide Jacobi le Long, Biblici. mer. tom. 1, p. 230, 
et seq. 

(c) Alitrnvtr. Biblici Prædicat. ad tm. 1333 

(d) Chardin, Vovtm do Perse, et le Long, Bibl. p. 235. 

le) Voyeilc P, le Long, Bibl sacr. |. IL P 5. 

(fl funami. m. Ep. ill, p. 131, edit. Halits. 

(a) Le Long. Bibl. sacr. t. Il, p. 4<t 17. 

(I) On a retouché, dans ccs derniers temps, celles des 
UiJfir.ti'XH françaises deh Bible qu’oti regardait comme 
j«» meilleures, notamment relie de Sary, pour la Bible 
d-ie de Carrière. On a môme fail une ou deux versions 
BoottlUs. Ces dernières ne sont pas moins défectueuses 
4 e o Mes même qui oui élé corrigées, el on peul dire 
avec té lé que onus n avons oaa une traduction passable 
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de peu de personnes , el que le peuple du 
pays est extrêmement ignorant, on ne trouve 
presque personne qui la lise ni qui len- 
tende ; si ce n’est quelques femmes, qui en 
savent par cœur quelques histoires de lE- 
vangile. 

Bible» franfaises ft). 


Nous ne nous étendrons pas beaucoup sur 
les versions françaises de la Bible. Il y a 
déjà beaucoup d'ouvrages imprimés sur celte 
matière , que l’on pourra consulter si l'on 
veut s'en instruire à fond. La première Bible 
française dont on ait une connaissance dis- 
tincte ct certaine , est celle de Pierre de 
Vaux, chef ct auteur des Vatidois, qui vivail 
vers l'an 1160. On ne sait s’il s’en trouve en- 
core quelques exemplaires dans les ancien- 
nes bibliothèques (e). 

Innocent III écrivant à Bertram , évêque 
de .Metz (f), témoigne que plusieurs person- 
nes laïques , poussées du désir de lire les 
saintes Ecritures , avaient fait traduire en 
français les Evangiles, les Epltres de saint 
Paul, le Psautier, les Morales de Job, ct plu- 
sieurs autres livres. Celte Epttrc d'innocent 
Ill esi de l’an 1200. 


Plusieurs nouveaux écrivains ont attribué 
à Nicolas Oresmc une ancienne traduction 
française de la Bible ; mais le P. Le Long (y) 
soutient qu'Orcsme n’est poini du tout au- 
teur de la Bible traduite en français sous 
Charles V, roi de France; mais Raoul de 
Presti, qui avait reçu ordre du roi d'y tra- 
vailler, comme 1l le marque expressément 
dans son Epilre dédicaloire à ce prince, sur- 
nommé le Sage. Celle traduction fui faite 
vers l’an 1380. 

EI par conséquent elle csl postérieure à 
celle de Guiard des Moulins, qui fut achevée 
en 129$, comme il le dit lui-même dans son 
prologue. Celte traduction se trouve en ma- 
nuscrit dans plusieurs bibliothèques. Guiard 
déclare qu'il a inséré dans le texte de la 
Bible plusieurs apostilles , ct plusieurs re- 
marques tirées de l’'liistoire scholastique de 
Pierre le Mangeur, el qu'il y a omis différentes 
choses qu'il n'était pas nécessaire de tra- 
duire; comme des détails de généalogies, ct 
choses pareilles. Celle Bible de Guiard 
des Moulins a élé imprimée plus d’une fois 
sous ce litre Bible historiale, ou his- 
toriée. 

Outre ccs versions, qui comprennent toute 
la Bible, il y en a d'autres anciennes de 
quelques parties de l’Ecrilure, comme du 


de h Bible en français. Le succès de toutes ces versions 
vient, non pas de leur mérite, mais do l'esprit do parti ou 
du»aioir-f.ire des hbrair- IlleuiS. «Il ‘«‘rut grande- 
ment a désirer, dit le |[>ère Guéranger (4mil. calhol., 
torn. I, pag. 331 ; 15 août 1845), que l’Église de France 
possédât aussi une version complète des saintes Ecritures 
eu langue vulgaire, approuvée par l’autorité compétente. 
Les fidèles ignorent, pour h plupart, les dispositions de 
l'Eglisc sur celte importante matière; el des versions de 
h Bible publiées par des auteurs hétérodoxes, par des 
traducteurs systématiques, ou même par les sociétés bi- 
bliques, des versions non-seulement sans noies, mais 
tronquées et remplies d'erreurs, circulent do toutes pris, 
et exposent h foi des fidèles b plu» d’un péril. e Voyez 
ma note.ci-après, dans la seclion des Bibles anglo-saxonnM 
ct anglaises modernes. 
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Nouveau Testament. On en peut voir la liste 
dans la Bibliolhèque sacrée du P. Le Long, 
LIL pe 21:22, 2%. 

Guillaume le Ménard fit imprimer vers l'an 
118V une Bible française, suivant la version 
latine de Pierre le Mangeur. Peut-être 
n’esi-ce que celle de Guiard des Moulins, re- 
touchée et rhabillée. 

Jean de Rely fit aussi une révision de la 
la Bible de Des Moulins, sous le règne de 
Charles VIH. 

Jacques le Fèvrc d'Etaples traduisit de la- 
lin en français toute la Bible, et la fil impri- 
mer à Paris en 1528. Le Nouveau Testament 
avait élé imprimé en 1523, et le Psautier 
en 1525. Elle a élé imprimée plusieurs fois 
depuis en différents endroits du royaume. 

Les docteurs de Louvain ayant traduit la 
Bible de latin en français, par l’ordre de 
l'empereur Charles V, ils la firent imprimer 
à Louvain en 1550. Le privilège de Charles V 
est de 1546; et celte Bible a élé très-souvenl 
réimprimée. On a reproché (a) aux docteurs 
de Louvain de n'avoir fail autre chose, dans 
leur traduction, que copier presque partout, 
cl corrigé en quelques endroits la version de 
Genève, faite par Olivétan. Mais M. Si- 
mon (b) remarque que dès l’an 1530. ou plu- 
tôt 1534, Marlin l’Empercur avait imprimé 
à Anvers une Bible française de la traduc- 
tion de Nicolas de Leuse, docteur de Lou- 
vain, el que celle Bible esl la mémo , quant 
au fond , que celle qui parut quelques an- 
nées après , sous le nom des docteurs de 
Louvain , imprimée principalement par les 
soins du même Nicolas de Leuse, qui avail 
travaillé à la première traduction. Et c’est 
sur celle version de Leuse, qu'Olivétan lui- 
même fil la sienne, qui fut imprimée à Ge- 
nève en 1535. 

René Benoit publia â Paris, en 1566, une 
Bible française, avec des notes marginales 
sur certains endroits difficiles. Celle édi- 
tion fut censurée par la faculté de théo- 
logie de Paris en 1567, comme n'étant autre 
que la version de Genève, que René Benoit 
croyait avoir suffisamment purgée, mais que 
l'on trouva encore toute pleine de fautes. 
Le P. Véron , dans sa Préface du Nouveau 
Testament qu'il avait traduit en français, 
avance que les versions françaises qui paru- 
rent ensuite sous le nom de Pierre Frizon cl 
de Pierre de Bosse, ne sont autres que celle 
de René Benoit, ou plutôt relie de Genève, qui 
sont encore remplies d’une infinité do fautes. 

Jacques Corbin fil imprimer, en 1643, une 
Bible française qu'il avait traduite par l’ordre 
de Louis Ñ.III ; mais on la trouve trop bar- 
bare ct trop servilement attachée au texte 
latin , dont elle imitait jusqu'au tour ct aux 
manières de parler. 

Le cardinal de Richelieu avait commencé à 
faire travailler à une nouvelle traduction de 
la Bible en français ; mais la mort ayant pré- 
venu le cardinal, cel ouvrage ne fut point 
exécuté. 


(a) franc. 
en fi ançais. 
[b) Simo» , histoire critique du Nouveau Testament, 
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Michel de Maroles ayant traduitla Bible en 
français et y ayant Joint des notes d'Isaac La 
Peircre, en avait déjà fait imprimer jusqu’au 
chap. XXIII du Lévitique, avec privilège du 
roi, lorsque | impression en fut arrêtée tout 
d’un coup par M. le chancelier Séguier, vers 
lan 1G71. J'en ai vu des feuilles imprimées 
dans la bibliothèque du roi. Le public n’a rien 
perdu à celle supression. 


Isaac Le Maître de Sacv, ayant fait im pri- 
mer, en 1672, sa version de la Bible avec des 
explications du sens littéral et spirituel, cet 
ouvrage fut reçu avec de grands applaudisse- 
ments et un succès merveilleux. Depuis ce 
temps, on y a fait beaucoup de corrections ct 
elle a été imprimée très-souvent en différen- 
tes formes. Celui qui a procuré l'édition de 
Broncart, en 1701, l’a revue ct corrigée en 
plusieurs endroits. Nous l'avons aussi retou- 
chée dans l'édition de ce texte qui csl à la 
tète de notre commentaire littéral. 


Pour les Nouveaux Testaments qui ont été 
imprimés à pari el par des auteurs particu- 
liers, ceux qui ont fait le plus de bruit cl qui 
méritent le plus de considération, sont celui 
du P. Ainclolte de l’Oratoirc , composé par 
l’ordre de quelques prélats de France, et im- 
primé avec des notes à Paris, dans les années 
1666, 1667 ct 1670; savoir : les Evangiles et 
les Actes, en 1666, les Epîlres de sainl 
Paul en 1667 , les Epîlres canoniques ct 
lľApocalypse, en 1670. Cet auteur, dans sa 
préface, dit que, pour rendre sa traduction 
plus parfaite et pour s assurer que le texte 
latin delà Vulgate est très-conforme aux plus 
anciens originaux grecs , il a fait chercher 
dans toutes les bibliothèques de l’Europe les 
plus anciens manuscrits qui y fussent, et dont 
quelques-uns sont de douze ou treize cents 
ans ; qu'il en a tiré des extraits ; qu'il a eu 
en main vingt manuscrits de France ct tous 
ceux de la bibliothèque Valicane et des au- 
tres bibliothèques d'Italie ; seize manuscrits 
d'Espagne, sans compter ceux dont le cardi- 
nal Ximcnès s’est servi dans son édition do 
la Bible polyglotte de Complute ; enfin qu'il 
s’est servi de plusieurs manuscrits d’Angle- 
terre cl des pays septentrionaux, el de plu- 
sieurs autres que l’on a trouvés dans la 
Grèce, etc. Mais quand on examine les notes 
du R. P. Ameloltü (c), on remarque que hors 
trois ou quatre manuscrits qu’il a consultés 
et qui n’ont pas plus de quatre ou cinq cents 
ans d’antiquité, il n'a produit aucune varié- 
té de leçons tant soit peu considérables , qui 
n'eussent déjà paru, soit dans la Bible poly- 
glotte de Londres, ou ailleurs; ct lorsqu'on 
|a pressé sur cela, il n’a pas fait difficulté 
d’avouer que tout ce qu'il en avait dit, n’était 
qu'une espèce do figure de discours qu'il 
avait employée pour donner un certain relief 
a son ouvrage. 


Le Nouveau-Testament de Mous, qui fut 
imprimé en 1665 avec la permission de mon- 
sieur l'archevêque de Cambray el le privilège 


c. XXIX. Voyez le P. Le Long, t. Il, p. 31, 32. 
(c) Hist, critique des versions du Nouv. Test., c. xxxji 
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du roi d'Espagne, a fait tant de bruit, qu'il 
mérite une attention particulière. Le premier 
auteur de cet ouvrage est M. Le Maître, qui, 
avant traduit en français les quatre Evangiles, 
M. Antoine Arnaud ct M. le maître de Sacy 
y firent beaucoup de corrections. M. de Sacy 
cn composa la préface, aidé de M. Nicole ct 
de M. Claude de Sainte-Marthe. Mais M. Ar- 
naud seul est désigné dans le privilège, qui 
porte que la traduction est l'ouvrage d'un 
docteur de Sorbonne. Le manuscrit, de la 
main de M. Le Maitre, avec des corrections 
à la marge de la main de M. Arnaud ct de 
M. de Sacy, fut donné à M. Toynard par un 
des Elzévirs (n) qui l'avaient imprimé; car, 
quoiqu'un frontispice on lise qu’il a été im- 
primé à Mons chez Gaspard Migcol, il est 
vrai qu'il n'y cn cul jamais aucun de scs 
exemplaires imprimé à Mons. Cc fut M. de 
Cambout, abbé de Pont-Château, qui alla ex- 
près à Amsterdam, pour l'y faire imprimer 
par les Elzévirs. 

Ce livre a souffert de grandes contradic- 
tions qui ne sont point de mon sujet. Il fut 
condamné par les papes Clément IX. cn 1668, 
cl Ipnoccni XI en 1679, et cn différents évê- 
chés de France, cn différents temps. Cc qui 
n’a pas empéché qu'il ne s'en soit f.iit une 
infinité d'éditions el que la plupart de ceux 
qui, depuis ce temps, se soni appliqués à 
traduire le Nouveau Testament cn français, 
ne se soient servis de celle version, comme 
d'un iond sur lequel ils ont travaillé el qu'ils 
ont essayé de corriger cl de purger de lout 
cc qui n’élail pas de leur goùl et qui avait 
pu lui attirer la censure du pape el des évê- 
ques ; car, cl la version qui esl dans la Bible 
de M. de Sacy el celle qui accompagne les 
réflexions du P. Qucsnel, et celle qui esl dans 
le Nouveau Testament de M. Huré, ne sont 
autres , quant au Tond, que la version de 
Mons (jue l’on a retouchée ct corrigée dans 
tous les endroits qui avaient fait de la peine 
aux censeurs. 

M. Antoine Godcau, évêque de Vence, fil 
imprimer à Paris, en 1GG8, une version du 
Nouveau Testament qu’il avait faite ; mais 
clic n’est proprement ni une version littérale, 
ni une paraphrase ; elle lient le milieu cuire 
les deux, cl ajoute au lexlc certains mots qui 
cn expliquent le sens. 

Le Nouveau Testament français que M. Si- 
mon publia cn 1702,à Trévoux, aveedesnotes 
littérales cl critiques sur les endroits diffi- 
ciles,fui condamné par messieurs les évêques 
de Paris el de Meaux, qui en défendirent 
l'usage dans leurs diocèses cn 1702 el 1703. 

Le R P. Bonheurs, jésuite, publia à Paris, 
en 1697 , li version du Nouveau Testament 

qu'il avait composée conjointement avec scs 
confrères les RR. PP. Michel Tellier cl Pierre 
Besnier. Pendant I impression de cet ouvrage 
Monseigneur l'archevêque de Paris nomma 
des réviseurs pour l'examiner cl pour le cor- 
riger. La version cn esl d'ordinaire un peu 
dure et obscure, parce que l’auteur a voulu 

s attacher trop scrupuleusement au texte la- 


(o) l.r Long, Bibi ner., I. Ilt p. 58, 59. 
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lin qu’il traduisait. Le P. Lallcmant, jésuite, 
J adopté celte traduction dans les explica- 
tions du Nouveau Testament qu’il a données 
depuis quelques années. 

Le révérend Père dom Jean Marlianay a 
a aussi donné une nouvelle version du Nou- 
veau Testament, imprimée à Paris cn 1712, 
avec des noies ct des explications littérales, 
quii dii avoir tirées uniquement des pures 
sources de P Ecriture. 

Enfin M. l'abbé Fleury, ci-devant précep- 
teur des enfants de France cl depuis confes- 
seur du roi Louis XV, a fait, par l'ordre du 
roi Louis XIV cl de Monseigneur le cardinal 
de Noaillcs, une traduction française du Nou- 
veau Testament qui n’a pas encore été im- 
primée. Voilà les principales traductions de 
l’Ancicn cl du Nouveau Testament faites par 
des auteurs catholiques. 


Versions françaises de ta Bible, faites par les ÿrotestants 


La première Bible française donnée par les 
protestants est celle de Robert-Pierre Oli- 
vetan, imprimée à Genève cn 1535, cl réim- 
primée souvent depuis avec des corrections 
de Jean Calvin el de quelques autres. Mais 
les premières éditions d'Olivélan furent Irès- 
défeclueuses, parce que l’auteur ne parlait 
pas bien français ct ne savait pas les langues 
originales de l’Ancicn ni du Nouveau Testa- 
ment. On prétend même que celle version 
d'Olivélan n'est autre chose que la Bible do 
Nicolas de Louse, docteur de Louvain, impri- 
mée a Anvers, par Martin l'Empcrcur, cn 
153i ; el cn elTcil quand on les compare en- 
semble, on remarque qu elles ne diffèrent que 
dans les lieux où Olivélan a cru devoir aban- 
donner la Vulgate, pour s'attacher à l’hébreu 
de l’Ancicn Testament, traduit par Pagnin, ct 
au grec du Nouveau, traduit par Erasme (6). 
Ainsi il était aisé à Olivélan de se van- 
ter d'avoir traduit, dans l’espace d’un an, 
toute la Bible cn français ; l'AncienTcslament 
sur l’'Hébrcu; cl le Nouveau sur le Grec; 
comme il fait dans l'édition faite à Ncufchä- 
lel, par les frais des Vaudois, l’an 1535. 

Sébastien Caslalion ou Châlcillon, fil im- 
primer à Bâle, en 1555, une traduction fran- 
çaise de l'AncienTcslament sur l Hébreu, ct 
du Nouveau sur le Grec; mais celle traduc- 
tion n'cul aucun succès et ne fit point d'hon- 
neur à son auteur, parce qu'il ne savait pas 
le français. II se rendit ridicule par des ma- 
nières de parler entièrement éloignées du 
bel usage de celte langue. Par exemple, au 
lieu de transgresser, il met liés passer; au 
lieu de circoncision, il dit rognement ; au lieu 
de prépuce, il se sert du mot avant-peau. 
Voici la traduction des versets 25, 2G cl 27 
du chap. il de l’Epllre aux Romains, selon 
Châlcillon : Si tu viens à très passer la loi, 
ton rognement devient avant-peau. Que si un 
empellé (il veut dire un homme qui n'est 
point circoncis) garde les ordonnances de la 
loi, certes son avant-peau lui sera compté pour 

rognement. El celui qui de nature est empellé 
cl garde la loi, te condamnera, toi qui as la 
lettre ct rognement, cl si tris passes la loi. 


(W Vojei M. Simon , Hist critique des Versions de la Bible, c. xxvi; cl Jacob. Le Long, t. Il, p, 72, BM. sacra 


8/7 


Jean Diodali donna une Bible française 
traduite sur le Grec el l'Hébrcu , avec des 
notes de sa façon , imprimée à Genève en 
1644. Les prétendus réformés l’approuvèrent 
fort; et ils s’en servent encore autant, el 
peut-être plus volontiers, que de celle d’Olivé- 
lan, si souvent retouchée, et pour le sens ct 
pour les expressions, par les plus habiles 
théologiens protestants. Mais on trouve À re- 
dire à la méthode de Diodati, qu'il n’est point 
assez attaché à la lettre, et que, pour se ren- 
dre plus intelligible à tout le monde, il pa- 
raphrase plutôt le texte qu'il ne le traduit; 
ct qu'il insère souvent des mots dans sa 
traduction, pour lui donner une plus grande 
clarté. 

On assure quo M. Charles Le Cène cl 
M. Le Clerc ont aussi composé, l’un cl lau- 
tre, une version entière de la Bible; mais ni 
l’une ni l’autren'ont pas encore paru. 

1 l'égard du Nouveau Testament, imprimé 
à part par les soins des auteurs protestants, 
les principales versions sont celles de Jean 
Le Fèvre d’Elaples, retouchée el accommo- 
dée à l’usage des églises prétendues réfor- 
formées du Piémont, cl imprimée cn 1534. 

Le Nouveau Testament traduit en fran- 
çais par Pierre Dolet parut avant l’an 1545, 
qui est l'année où l’auteur fut brûlé. 

Jean Daillé le fils, et Valentin Conrat, 
avaient fait imprimer à Paris, cn 1671, un 
Nouveau Testament français, compilé des 
versions de Mons el du P. Amclollc; mais à 
peine l'édition fut-elle achevée , qu elle fut 
entièrement supprimée (a). 

M. Jean Le Clerc fl aussi imprimer à 
Amsterdam chez De Lonne , en 1703, un 
Nouveau Testament français, avec des no- 
tes tirées pour la plupart de Grotius ct 
d’'Hammond. M. Bayle dit que celte édition 
lut défendue el proscrite cn Hollande, par 
l’ordre des Etals Généraux el par les décrets 
de plusieurs synodes des églises protestan- 
tes; eten Prusse, par l’ordre du ronsistoirede 
Berlin, comme un ouvrage propre à renou- 
veler les erreurs de Sabellius, cl à fomenter 
celles de Socin. 


Din 


Iliblcs italiennes. 

Sixte de Sienne (6), el après lui Antoine 
Possevin (c), parlent d’une traduction de la 
Bible en italien, faite par Jacques de Vora- 
gine. qui vivait en 1270. Mais on doute avec 
raison que celle Bible ait jamais existé, puis- 
que Jacques de Voragine lui-même n'en dit 
rien dans le catalogue de ses ouvrages, qu'il 
donna dans son histoire de Gènes, en l'an 
1292, el qu’on ne trouve aucun exemplaire 
de traduction de la Bible qui porle son nom 
dans les bibliothèques d’Italie (rf). Les Bibles 
italiennes qui sont en manuscrit dans les 
bibliothèques ne poilent point de nom d'au- 
teur. 

La première Bible italienne qui ail paru 
par les soins des catholiques esl celle de 
Nicolas Malennc ou Malherbe, moine béné- 


(a) vide P. Le Long, lìibL sacra, L II, p. 93. 
(fr) Sixl. Sen. L IV llibhath. 

(c) Pussevm, tri Apparatu sac, 

(d) Le Long, t. Il, p. 97,99, Hibliol. sacr. 
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diclin de l’ordre desCamaldules, imprimée à 
Venise cn 1471, au mois d’aoûl. Il en parut 
une antre sous le nom du même auteur, la 
même année 1471, au mois d'octobre , toute 
différente de la première , quant à l’Ancicn 
Testament, mais presque la même pour le 
Nouveau. On n'y trouve ni le nom de l’impri- 
meur ni le lieu de l'impression. La Bible 
de Malerme a élé imprimée plusieurs fois 
cn Italie. Elle cal faite sur la Vulgate Ia- 
line. 

Antoine Brucioli en fil une antre de l'An- 
cien Testament sur lHébrcu, cl du Nouveau 
sur le Grec , qui fut imprimée à Venise en 
1532 M iis celle Bible fut mise au rang des 
livres défendus par le concile de Trente. Le 
Nouveau Testament de cette version avait 
été imprimé dès lan 1530. 

Sonies Marrnochinus retoucha l'édition de 
Brucioli, ct la fil imprimer, comme une nou- 
velle traduction , à Venise, en 1538, cl on en 
0 fail plus d’une édition. 

Grégoire Lèti (c) avance que Sixte V fil 
faire une traduction italienne de toute la 
Bible en 1590; mais que le roi d Espagne, 
Philippe H, el les cardinaux lui ayant fait 
sur cela des remontrances, il voulut bien la 
supprimer. Il dii que l’on trouve encore des 
exemplaires de celte version dans les biblio- 
thèques du grand duc de Toscane , dans 
ľAmbrosienne à Milan, cl dans celle de Ge- 
nève. Mais on s'inscrit cn faux (/) contre lout 
ce récit, et on soutient qu'il n’y eut jamais 
de pareille version , el qu'on ne voit en au- 
cune bibliothèqucdes exemplaires d’une Bible 
italienne , qui ail été publiée par les ordres 
dë Sixte V 

Les calvinistes ont aussi leurs Bibles ita- 
liennes. On imprima à Genève, en 1532, une 
Bible italienne â leur usage . traduite sur 
l’Hébrcu de l’Ancicn Testament . el sur le 
Grec du Nouveau. C'est la traduction de 
Brucioli retouchée, ct beaucoup plus pure 
el plus élégante. Le Nouveau Testament 
est j lulôl pris sur l'édition de Fabius Tu- 
desque, faite en 1560, que sur celle de Bru- 
cioli. 

Jean Diodati donna d’abord, en 1607, puis 
cn 1611, une édition de la Bible cn italien, 
selon la même méthode qu'il avait suivie 
dans sa version française , c'est-à-dire qu'il 
esl plutôt paraphrasle que traducteur litté- 
ral. Son Nouveau Testament a paru à part 
à Genève en 1608, à Amsterdam et â Harlem 
en 1665. 

Maxime Théophile fit aussi imprimer à 
Lyon, cn 1551, le Nouveau Testament tra- 
duit en italien, el dédié à François de Médi- 
cis, duc de Toscane. 

Les Juif> d’ralie n oni point de version en- 
tière de la Bible en ;'alien , les inquisiteurs 
de la foi ne leur ayant jamais voulu accor- 
der la permission d'en imprimer. Léon «le 
Modène, pour suppléer cn quelque sorte à ce 


qui leur manque à cct égard, pub'i1 en 1612 
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(e) Crea. Leti, vita Sixfi V. Hetrusco !diamole (ifvii 
IGS8, L IV, p. 399. 


(/) Le L^ig, Uibliot suer,, l II. p. UK), I0Z 
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un dictionnaire bébreu-italien, dans lequel il 
explique en italien tous les endroits les plus 
dimciles de la Bible (« . De sorte que cet ou- 
vrage peut tenir lieu d'une traduction en- 
tière de la Bible en italien. 

Bibles espagnoles. 

Jacques I", roi d'Aragon, qui mourut en 
1276, fil une constitution qui ordonne que 
quiconque aura les livres de l’Ancien et du 
Nouveau Testament en langue romance, ou 
en langue vulgaire du pays, et ne les ap- 
Eorlerà pas à l’évêque du lieu pour être 
rules, sera tenu pour suspect d'hérésie, soit 
qu'il soit laïque , ou clerc (b). Ces livres 
étaient apparemment de la traduction des 
Albigeois. 

Alphonse , roi de Castille , fil traduire en 
castillan les livres de lEcrilure, si l’on en 
croit Mariana (c). Genière (d) dit que 
Jean Il, roi de Leon cl de Castille, lit aussi 
traduire en sa langue les saintes Ecritur es. 
Il ajouloqueccs livres soni encore existants. 
On trouve en effet des traductions espagnoles 
manuscrites de diverses parties de la Bible, 
dans differentes bibliothèques; mais on n'en 
dit pas les auteurs. 

Mais la première Bible espagnole impri- 
mée que lon connaisse, est celle dont parle 
Cyprien de Valére, cl qu'il dit avoir élé pu- 
bliée vers lan 1500. Cet auteur dit lavoir 
vue. On n'en connaît pas l'auteur; mais on 
croit qu'il vivail vers l'an 1420, el qu'il tra- 
duisit loule la Bible en espagnol, tel qu’on le 
parle dans le royaume de Valence. 

Le même Cyprien de Valero fil imprimer 
à Amsterdam , en 1602, la Bible qu'il avait 
traduite en espagnol sur | llébreu, qui n’est 
autre que la Bible de Cassiodore de Reyna, 
calviniste, qu'il retoucha el qu'il lit im pri- 
mer sous sou nom. 

Ambroise de Montésin publia en 1512 les 
Epllres et les Evangiles de toute l'année, 
qu'il avail traduites en espagnol. Je ne parle 
pas ici des Psaumes el autres petites parties 
de la Bible traduites en celte langue par des 
auteurs catholiques. Cc détail mènerait trop 
loin. 

Cassiodore de Reyna, calviniste, donna sa 
traduction de la Bible en espagnol, surlllé- 
breu de la v< rsion de Santés Pagninus, et la 
fil imprimer à Bâle en 1569. Cyprien de Va- 
lére, comme nous l'avons dit, la retoucha el 
la fit réimprimer en 1602. 

François Enzinas, autrement Driandcr, 
publia à Anvers, en 1543 , le Nouveau Tes- 
tament en espagnol traduit sur le Grec, el 
le dédia à l’empereur Charles V. 

Les Juifs d'Espagne onl à leur usage l’An- 
den Testament en espagnol , traduit sur 

(a) Richard Simon, I | , Epiai. Select. Ep. 25 , imito , 
Fide P Le Long, Bibliut sacr ,t. Il, p. Ilt, 115. 

b| Cunuttu ud r con Romanicum. I. lit Glossar. Lutin. 

c) Moruna, de H<ü Hispan Il. XIV, cC m». 

ıd) Gemer Partition. Thio (it i, sert. O, t nil. 


ri Vail. Btidioi. .Situili Throlog. 1 11, p, 511. 
f) Hoirie Hottirujer. Divert île Trondai. B bl. in lin- 


gua. rmioathu. Fide et P. Le Long, |. Il,p. 123, Btirlioi 
suer. 

(u) idonptw. Ü». IW. 

(<m) s rt\, hul. Eccl c xiviu Sosanen.t lit. 
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l Hébron. Gilbert Voëtius (r), el après lui 
Henry Hollinger (f), avancent que David 
Kimchi,laineux rabbin, qui vivail au treiziè- 
me siècle , avait fait une version espagnole 
de la Bible; mais on doute de ce fait , et on 
ne connaît pas celte version, à moins que ce 
ne soit celle dont le Pentateuque fut imprimé 
à Constantinople en caractères hébreux, 
en 1546. 

La première Bible à l'usage des Juifs qui 
ait paru en espagnol, est celle qui fut im- 
primée à Ferrare en 1553, en caractères go- 
thiques, dédiée à Hercule d'Esl, duc de Fer- 
rare, cl avec son privilège. Le Pentateuque 
de cette édition est presque entièrement sem- 
blable à celui qui fut imprimé en 1566 à 
Constantinople, en espagnol, mais en carac- 
tères hébreux (1). On ne doute pas (</) que 
celle version ne soit assez ancienne, et ap- 
paremment en usage parmi les Juifs d'Espa- 
gne, avant que Ferdinand et Isabelle, (n l’an 
1492, les eussent chassés de leurs Etals. Et 
lorsque les Juifs, dans la préface de leur 
Bible de Ferrare, témoignentqu'ils onlsuivila 
traduction de Santés Pagnin, dominicain , ils 
ne le foulque pour éviter les poursuites des 
inquisiteurs, qui sont fort attentifs à leur 
défendre la publication de la Bible de leur 
traduction en langue vulgaire. La Bible es- 
pagnole de Ferrare a été réimprimée en 1630 
à Àmstcidarn par les soins de Menasse Ben- 
Isracl, et en 1661, par les soins de Samuel 
de Cazéres. 

Bibles allemandes. 

Comme la langue allemande csl Irès-élen- 
due par les divers dialectes qu'elle a enfan- 
tés, el qu'elle a produit un très-grand nombre 
de versions différentes, nous ne nous enga- 
geons point ici à les rapporter toutes exaç- 
tement, mais seulement les principales. Ceux 
qui auront besoin de s’en informer plus à 
fond, pourront consulter les livres qui en ont 
traité exprès. 

La première et la plus ancienne traduc- 
tion de la Bible en langue tudcsqne ou alle- 
mande que nous ayons, est celle que fil 
Ulphilas, évéque desGoths (/1), vers lan 360. 
Mais col évêque ne jugea pas à propos de 
traduire les livres des R<»1is, qui traitent de la 
guerre, parce que les Golhs n'avaient déjà 
que trop de penchant À cet exercice, et qu'il 
craignait d’exciter encore leur humeur mar- 
tiale, par le récit des guerres ile | Ecriture. 
Il ne reste de celle ancienne version que ce 
qui en a élélronve dans l'abbaye de Veiden, 
tirés de Cologne, dans un manuscrit écrit en 

etircs d'argent, ce qui lui a fait donner le 

nom de Codex argenteus. Cc monument étant 
tombé entre les mains de M. de la Gardie, 

(t) Celle assertion est fausse. Voyez la notice tris- 
étendue qu : dotine île celle édition de fiossi, de Ttjreqri- 
phia ihbrau b'erranelisi contmentinrius , pag. (W°tlJ il 

evistc <i.s ' j. inpl.i re-. de celle version b Fu>.»ge det 

cliréUt iis, tFaiitres u l’usage des Juifs Ces ex m, l. irts uo 

dillèrtni que , ar la iradttuio i du célèbre uissage d'isaïe , 

cb. VU, v. ti. l< a exemplares pour les ciiréiiens portent 

h.- lu tirgcn conclhteu.t 


ciblen. Cette version , reçue par lotis les Juifs, e>»lïfmpor 
Unie pour tix r le sc .t qu'ils 'dUcbcUt aux loiulioul 


obscures de la Bible. (S). 


ux pour les Juifs lie la inopi con- 
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chancelier de Suède, qui racheta cinq cents 
ducats, il (fi laissa tirer une copie à François 
Junius, qui la fl imprimer en 1G65, avec les 
notes de M. Maréchal, et un dictionnaire 
pour l'expliquer. Cc manuscrit sc conserve 
encore aujourd'hui dans la bihlioihèque 
d’Up'al, et il contient les quatre Evangiles, 
non pas loulefoiscnliers, mais avec plusieurs 
lacunes, à cause que l’ancien exemplaire a 
élé gâté par le temps cl parla négligence de 
ceux qui l'on possédé. 

Quelques auteurs écrivent (à) que Charle- 
magne fit traduire en langue franque ou 
allemande les livres du Nouveau Testament; 
mais ces écrivains ne nous citent aucun ga- 
rant ancien dece qu'ils avancent. On sait 
que l’empereur Charlemagne travailla À cor- 
riger la Vulgate latine, el que pour mettre 
le Nouveau Testament dans sa pureté, il se 
servit des textes grecs cl syriaques. Cela 
parait par les historiens de son temps (6). 
Mais ils ne disent pas qu'il ait fait traduire 
le Nouveau Testament en langue franque de 
cetcmps-là,qn1 n'était autre que la ludesquo. 

D'autres (c) avancent que Louis le Débon- 
naire fil faire une traduction de l’Ecrilure en 
langue saxonne, mais ce fait n'est pas fondé 
sur de bonnes preuves historiques. On trou- 
ve dans les bibliothèques des versions alle- 
mandes manuscrites de la Bible assez ancien- 
nes, mais on ne peut pas assurer qu elles 
soient du temps de Charlemagne, n1 de Louis 
le Débonnaire. On conservait dans la biblio- 
thèque de Saint-Gai qui, depuis quelques 
années, a été dissipée parles Suisses protes- 
tants , un Psautier elle livre de Job, traduits 
par Nolkar Labéon, abbé de celte abbaye, 
qui vivait sous l’empereur Ai noud, vers l'an 
890. El Goldasi assure qu’il avait en main, 
lorsqu'il écrivait, un Psautier allemand, écrit 
de la main d'Ekkehardus le Jeune , vers 
lan 1004, à l’usage de l'impératrice Cunc- 
gonde, femme de Henri II, empereur. Voila 
ce que l'on connaît de plus ancien pour les 
manuscrits. 

Quant aux Bibles allemandes imprimées , 
on en voit de fort anciennes, mais dans la 
plupart on ne lit nas l’année de l'impression, 
sinon ajoutée à la main (d), ce qui rend ces 
dates suspectes. Ln plus ancienne dont lan- 
née soit bien connue csl celle de Nuremberg, 
imprimée en 1477, et colle d’Augsbourg de la 
même année. On en a fail diversesnulresódi- 
lions dans les mêmes villes, avanl que Lu- 
ther parût, et à Strasbourg en 1483. .Mais on 
ne sait qui sont les auteurs de celte ancienne 
traduction. 

Jean Dietemberger fit une traduction de la 
Bible en allemand sur la Vulgate, qui fut 
imprimée à Mayence en 1534, et réimprimée 
plusieurs fois depuis. Les critiques remar- 
quent que le traducteur suivit presque en 
tout la version allemande du Nouveau Tes- 


ta) Ftae Vitum AnitrMi. Pricfah dedicatoria ad Ca- 
rol. T, Ium. ei Ferdin. (\r ar. in ( omtUul. Caroli Magni 
Claudium Epine tract. quad principem ne ă deceant. 
Hotting. llibljothecani quadiipart. I I, r- ni. 

(6) Firfe apud Andr. Duchrua ,1 I n 7, p. 277. 

(cj Fide npi/d P. Le Lonq, t. II. y. 115, HO. Hibliot. 
tuer. 
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lament, qui avail été faite par Jérôme Emscr, 
chapelain de George, duede Saxe. Emscr avait 
entrepris sa traduction pour Popposer à 
celle de Luther, lorsque cct hérésiarque 
commença à paraître. 

Jean Eckius traduisit l'Ancien Testament 
sur la Vulgate, mais il déclare dans son épt- 
tre dédicaloiro qu'il y a joint le Nouveau 
Testament d’Emser, dont nous venons de 
parler, ne voulant pas imiter l'injustice de 
ceux qui ont mis son ou vrage sous leur nom, 
sans en faire honneur à celui qui en est le 
véritable auteur. Celte Bible d’Etkius fut 
imprimée en 1537. 

Ferdinand, duc de Bavière cl électeur de 
Cologne, procura une nouvoHe traduction 
de la Bible, par les soins de Gaspard Ulem- 
bergius. Elle fut imprimée à Cologne en 1630. 
Mais comme Ulcmbcrgius élail de W cstpha- 
lie, el qu'il ne possédait pas toute la pureté 
de la langue allemande, les théologiens de 
Mayence retouchèrent sa version el en pro- 
curèrent une nouvelle édition en 266 Voilà 
les principales versions allemandes faites 
par h f catholiques. 

Martin Luther donna la sienne de l’Ancien 
Testament, faite sur Lilébrcu, cl celle du 
Nouveau sur le Grec, en l'espace de onze 
ans. Le Pentaüuque parut en 1522, les livres 
historiques de l'Ancien Testament en 1524, 
aussi bien que le Psautier. On croit que les 
livres de Salomon furent imprimés en 1527, 
Isaïe en 1529 , les Prophètes en 1531 et 1532, 
les autres livres de l'Ancien Testament, en 
1530, le Nouveau Testament en 1522. Depuis 
cc temps, on a fait un très-grand nombre 
d'éditions de la Bible entière suivant la tra- 
duction de Luther. Les savants conviennent 
que le langage en est pur, la version 
claire et débarrassée, maisaussisouvent l’au- 
teur est plutôt paraphraste que véritable 
interprète (r). 

La Bible (le Luther a été retouchée plus 
d'une fois, el par lui, pendant qu'il vivait, et 
par d'autres, après sa mort. Mais ccs détails 
ne sont pas de notre sujet en ce lieu-c1. La 
plupart des Bibles allemandes que l'on a fait 
imprimer en Saxo en Suisse, ou ailleurs , 
sont presque toutes prises du fond de celle 
de Luther. Par exemple, celle de Zurich, qui 
csl la plus fameuse et la plus travaillée, ex- 
prime presque par tout l'Ancien Testament 
selon l'interprétation de Léon de Juda, minis- 
tre allemand, qui avait traduit en latin la 
Bible sur ITIlébreu, et toutefois elle suit en 
plusieurs endroits les expressions que Lu- 
ther avait employées dans les livres de la 
Bible qu’il avait alors mis en lumière; car 
toute sa Bible n'était pas encore imprimée. 

En 1G04, Jean Piscator publia une nou- 
velle traduction de la Bible en allemand, 
faite sur la version latine de Junius el Trc- 
mellius. Il s'attacha tellement à exprimer le 


(d) Vide U Long. p. DW, 151. 

f tide R F. Le Long. H-bbol. wr. t. II. y. 163, 101, 
cl Auctores at co laudtuot. 0» assure que pour rendre sa 
version plus bàUi (1 phn pure. il U fiisalt passar par tel 
malus de phunnr?» personnes de qu dité . qui y..ssûdaie ni 
toute hfinejm d‘ li langue allemande. Voyez la Vie dt 
Luther par mid »ilks. 
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sens de res auteurs, que l’on se plaignit qu'il 
avait rempli sa version de lours laiins et 
qui ne sont nullement du génie de la langue 
allemande. 

Les anabaptistes ont aussi leur Bible alle- 
mande, imprimée à Worms en 1529, de la 
traduction de Louis Iletzérus, aidé de Jean 
Denkius. On prétend que ces traducteurs 
se sont beaucoup servis de la version de 
Zurich. 

Jean Creilius fil paraître à Rncovic en 
1630, le Nouveau Testament, qu'il avait 
traduit en allemand, el Felbingcr en fil im- 
primer une traduction a Amsterdam en 1660. 

Les Juifs d'Allemagne onl quelques ver- 
sions de la Bible en leur langue, les unes 
imprimées en caractères hébreux elles au- 
tres en caractères allemands. On reproche à 
leurs versions d'être trop littérales, el de 
rendre servilement le texte hébreu en alle- 
mand mot pour mol. 


Bibles flamandes. 


Les Bibles flamandes â l'usage des catholi- 
ques qui sont en grami nombre, ne portent 
point de nom d'auteur pour la plupart, avant 
celle de Nicolas de Yingh, imprimée à Lou- 
vain en 8) el à Cologne la même année. 
L'auteur reconnaît qu'il a élé aidé dans son 
travail par deux théologiens de Louvain, 
dont il ne dit pas les noms. 

Les versions flamandes dont se sont ser- 
vis les calvinistes jusqu'en 1636 ou 1637 
onl été faites sur ci lle de Luther, ou sur 
celle de Zurich de Suisse. Mais leur Synode 
de Dordrecht, en 1618 el en 1619, ayant or- 
donné que l’on travaillerait à une nouvelle 
Iradilr(ion de la Bible en flamand, on nomma 
des députés pour cet ouvrage, qui ne fut 
achevé qu'eu 1636 el 1637. Depuis ce temps 
on en a fait un grand nombre d'éditions. 


Bibles danoises. 


La première édition de la Bible danoise, 
imprimée en 1550, fui faite par Pierre Palla- 
dius, Olaüs Chrysostome, Jean Synuingius 
el Jean Machabée, en suivant la première 
version allemande de Luther. Cette édition 
fui retouchée cl réimprimée en 1589. 

Ji an-Paul Résénius, évêque de Seeland, 
fil aussi paraître en 1605 une nouvelle tra- 
duction de la Bible en danois, sur l’origi- 
nal hébreu. Le traducteur, pour s'être trop 
servilement attaché à rendre son original a 
la lettre, s'esl rendu presque inintelligible en 
sa langue ; sa version est dure el obscure. 
Mais en 1633. Christian IV, roi de Danemark, 
la fil corrigerelmellre dans un meilleurslylic. 

Jean Michel fl imprimer le Nouveau tes- 
tament qu'il avait traduit en langue danoise, 
à Lcipsick,cn 152* el à Anvers, en 1529, cl 
Christian, fils de Pierre, chanoine de Lun- 
tien, en donna aussi une traduction en 1531. 
Cette version parut d’abord assez barbare 


|n) Apnd Snrium, Jidii. 
6) Bäim Script. Briiun. cent. I, C. 1 xxxiii. 
c) Idem cent. 11. c. iv. 


d) Jtxvi toxins Prtrf in Evang. Anglo-Sax. zm.1571. 


I Ie de tulli 
I.t t. 


Jwen, Eai 
IkkAnu 
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dans la première édition, mais elle lui châ- 
tiée dans les éditions suivantes. 


Bibles suédoises. 


L'auteur de la Vie de sainte Brigitte (n) dit 
que celle sainte, qui vivait au quatorzième 
siècle, lisait assidûment la sainte Bible, 
qu'elle s’élail fait traduire en sa langue na- 
turelle, qui était la suédoise. On dit que cc 
fut Matthias,chanoine de Lincolp, confesseur 
de la sainte, qui fil celle traduction. Mais on 
n'en trouve plus aucun exemplaire que lmi 
sache. 

En 1534, Olaüs et Laurent, fils de Pierre, 
firent imprimer une Bible suédoise qu'ils 
avaient traduite sur la version allemande de 
Martin Luther. Gustave-Adolphe, roi de 
Suède, la fil retoucher vers l'an 1617, en 
sorte que dans la suite elle fut presque géné- 
ralement suivie; car. quoiqu'on l'ail souvent 
corrigée encore depuis,c'est toujours la même 
quant au fond. 


Bibles anglo-saxonnes et anglaises modernes. 


On assure (b) qu'Addme,évêque de Schire- 
bury, qui vivait en 709, fil une version an- 
glo-saxonne des Psaumes, cl qu'Eadfride on 
Ecbcrl, éiêque de Lindisfarne, qui vivait 
vers lan 730. traduisit divers livres de 
l’Ecrilurc en la même langue (c). On pré- 
tend (J) aussi que le vénérable Bède, qui 
mourut en 735, traduisit toute la Bible en 
saxon ; mais Culberl, discip e de Bède, dans 
le dénombrement des ouvrages de son mai- 
tre, parle seulement de la traduction qu'il 
fit de l'Evangile en sa langue, cl ne dit rien 
du reste «le la Bible (ej. 

On veut qu 'Alirède, roi d'Angleterre, qui 
vivait en 890, ail aussi traduit une grande 
partie de l’Ecrilurc en sa langue; du moins 
qu'il y ail travaillé, surtout à traduire le 
Psautier Ÿ qu’il ne nul achever, ayant élé 
prévenu par la mort. Baléus cite aussi Guil- 
laume de Malmesbury, qui dit que le roi 
EÉthelslane fil traduire ( Ancien Testament 
d'hébreu en anglo-saxon, apparemment par 
quelque Juif converti au christianisme. 

On trouve une version ancienne en celle 
langue de plusieurs livres de la Bible, faite 
par Ælfric. abbé de Malmesbury. Guillaume 
L Isle, Anglais, fil imprimer à Londres, en 
1638, les fragments de la Bible traduite par 
Ælfric; mais Edmond de Thwals publia la 
vraie traduction d’Ællïic à Oxford, en 1699. 
On voit dans les bibliothèques d'Angleterre 
quantité de traductions de livres particuliers 
de (Ecriture manuscrites en celle langue, 
mais sans noms d'auteurs (y). 

Matthieu Parker til paralice a Londres, en 
1571, les quatre Evangiles en langue anglo- 
saxonno,d'une!rè<-ancienne traduction, dont 
l’auteur est inconnu. Thomas Maréchal Irs 
fil réimprimer, en 1665, en caractères anglo- 
saxons, avec des remarques de sa façon. 


(e) Acia SS. Ord. S. Bened. I. lit, parle I. p. 537. 
(f} Guillcbn. Jlutmesbur | N, de Geslis Heg. Anql.c. 
n. Pohļ|dur. Ki» ail. Inst. Augi. t. V, ad an 893. 


(9) Vojrxlè P. Long , BibltÔL wcr. I. Il, p. 238 (1 
euh. 
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M. Mille remarque que celle ancienne ver- 
sion est faite sur un exemplaire latin do Fan- 
cicnno Vulgate qui était en usage dans tuut 
rOrcident, avant que saint Jérôme eût donné 
sa nouvelle Iradirlion ; ce qui lait juger que 
Fauteur en doit être très-ancien. 

Pour ce qui est des Bibles anglaises, on 
croit que le premier auteur des versions do 
ta Bible en celte langue est Jean Trévisa, qui 
acheva sa traduction en Fan 1357 (a). Le 
second auteur que l’on connaisse, qui ait 
travaillé à celte sorte d'ouvrage» est Wiclicf, 
dont la traduction anglaise se trouve ma- 
nuscrite dans plusieurs bibliothèques d’An- 
gleterre; mais elle n'a jamais élé imprimée 
que l’on sache. Ou y eu trouve encore di- 
verses aulies manuscrites, la plupart sans 
noms d'auteurs. 

La première Bible anglaise, imprimée à 
l’usage des catholiques, esl celle qui parut 
à Douai en 1G09 et 1G10, el à Paris en 1635. 
Celte Bible ne contient que l’Ancicn Testa- 
ment, el elle est traduite sur la Vulgate, 
avec des notes de quelques théologiens de 
Douai. Le Nouveau Testament parut à Reims 
en 1582, avec des notes des théologiens an- 
glais de Reims (1). 

La Bible anglaise à l’usage des protestants 
a élé traduite par Guillaume Tyndall, et 
Earlie par Milé'ius Coverdal. Elle parut à 
.ondres eu 1535. Ce livre a eu une fortune 
assez bizarre, aussi bien que ses auteurs; 
mais enfin, après bien des contradictions, 
elle passa, cl le roi Henri Vili ordonna 
qu'elle serait imprimée el mise dans toutes 
les églises d'Angleterre pour y être lue pu- 
bliquement (6). 

La version de Thomas Matthieu ou de Jean 
Roger, publiée â Londres, en 1537, ne diiïère 
presque en rien de celle dont on vient de 
parler. Celle qui parut à Londres, en 1541, 
par l'autorité du roi Henri Vili, avait été re- 
vue el corrigée par Culberl Tonslal el Nico- 
las Héalh : le premier, évêque de Duneime, 
le second, évêque de Glocestcr. L'année sui- 
vante, celte même version fut défendue par 
arrêt du parlement cl par ordonnance du 
roi (r); en sorle que, pendant tout le role du 
règne de Henri VIH, il n'y eul en Angleterre 
aucune version de l’Ecrilurc en langue vul- 
gaire, autorisée et approuvée publiquement. 
Mais aussitôt qu'Edouard fut monté sur le 
trône, Crammer procura une nouvelle édi- 


ta) Vide Le Long, Hibliot. sner toni. Il, p. 250. 

(b) Acta Erudit. Lipsie. un. 16911 p 310, et Supplent. p. 
181. I torn. 

(c) Jonn. Dunell. Vtndic. Eccle. Augi. c. xxvu , p. 306. 

(d) Idem sub finem, c. ix, p. 72. | 

(C) Vide À Le lAJug, Hibhut. saertv tom II, p. 261. 

(/) Vide eumdtm el Anciores ab co laudatos, p. 11. 

(1} Coito version 4< la Biblé en langue ungiate a été 
approuvée par le premier concile de Baltimore . en 1829. 
Voici pour quelles causes el en quels termes (Can. ix) : 
« Comme la gardo lidèle du dél»ôl des saintes Ecritures, 
confié par le Seigneur ù son Eglise , exige des évêques 
qu’ils s'emploient de toutes leurs forces a écarter des 
fidèles h |urole de Dieu altérée par |i fraude et l'incurie 
desii aimes, nous exhortons fort ment tous les pasteurs 
de Suies de cello provinceh «voir conllauelleimm!1 devant 
les yeux tout ce mil, dans une chose de si grande impor- 
tance, a élé décrété par le sainl concile de Irente , et 
recommandé par les souverains Pontifes , principalement 


DIR 886 


lion de la Bible traduite par Tonslal el Héalh, 
cl y mit une préface de sa façon. Elle parut 
à Londres en 1549. 

Sous le règne de la reine Marie, plusieurs 
Anglais qui avaient élé exilés à Genève (d) 
entreprirent une version anglaise de la Bible 
sur celle de Genève. Elle parut en 1561, 
dédiée à la reine Elisabeth. Elle fut ensuite 
réimprimée plusieurs fois; mais elle ne plut 
pas atnus les Anglais : cc qui fut cause que 
l'on réimprima, en 1568,1a Bible de Matthieu 
Parker, qui fut nommée la Bible des épisco- 
paux (e). 

Enfin,en !G12,sousle règne de Jacques Ër, 
parut la Bible, dite la Bible royale, traduite 
sur le Grec rl Hébreu par André, évêque 
de Vinton , Ovéral, évêque de Norvich, cl 
plusieurs autres théologiens, au nombre de 
quarante-sept, qui se partagèrent l'ouvrage 
cl y travaillèrent avec grand soin. Voilà les 
principales éditions de la Bible en anglais. 

Bibles esclavones. 

On a cru (f) que sainl Jérôme, qui élail 
Dalmate de nation, avait traduit en sa lin- 
gue la sainte Ecriture de l’Ancicn el du Nou- 
veau Testament, mais celte opinion n'est 
pas soutenue de bonnes preuves ; càr, pre- 
mièrement, saint Jérôme était de Dalmatic, 
el non d'Esclavonie; cl 2° lorsque ce sainl, 
dans sa lettre à Sophronius, dii qu’il a tra- 
duit l’Ecrilurc aux personnes de s t langue : 
Snæ linijuæ hominibusy il faul l'entendre de 
la langue latine, qui lui élail toute familière 
el comme naturelle. 

D’aulres croient que la version esclavona 
esl l'ouvrage de sainl Cyrille el de sainl Mé- 
thode, qui travaillèrent à la conversion des 
Esclavons, vers lan 880. Cc sentiment se 
trouve appuyé par deux historiens de Bo- 
hême, dont | un vivail en 993. cl l’autre en 
1200. Celle ancienne version fut imprimée 
par les Moscovites en 1581. 

La première Bible imprimée en celte lan- 
gue esl celle qui fut traduite par Jean de Glo- 
gov, el imprimée à Cracovie.Cel auleurmou- 
rul en 1507, el on n’a pas la Bible entière de 
sa traduction, mais seulement plusieurs li- 
vres imprimés, comme nous l'avons dii, à 
Cracovie. Nous ne croyons pas même qu'il 
y ail une versión entière de toute la Bible 
imprimée en celle langue, mais seulement 
le Psautier , les Epilres el Evangiles de 
toute l’année. 


par Léon XII cl Pie Vili d'heureuse mémoire , dans leurs 
lettres encvcliquvs, cl ëän i ir l'illustrissime el réve- 
rendissime je ni Carmi.arehevê ‘fm de B dihnore, avec les 
autres évêquesde celle province <| «ns l'assemblée de 1810 ; 
qn'itbrejell Mil loin de leurs Srabrslagäsh par 
les non-catholiqups. qu'ds ne leur pcntierieui de se nour- 
rir de l’iicorruplible aliment de h parole de Di u que 
dins des versions el éditions approuvées. Nous statuons 
donc que h version de Douai, reçue dans toutes les églises 
doni les llJèles parlent la langue anglaise , et | ropisèe 
avec raison pour l'usage desdits UJèles par nos prédéces- 
seurs , soit entièrement conservée. Tuüiefois IcsévédUes 
auront soin que toutes les éditions nouvelles,tant du Nuu- 
vein que de ; Ancien Testament, de la version de Douai, 
soient faites désormais très-correctement, d'après nu 
exemplaire soigneusement examiné et désigné par eux, 
cl avec des finsefation seulement dans les uuviages 
des saints Pères, ou du muios d'écrivains doctes et callo 
liques. > 
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Itibla tohbmrnna, polonaises, russiennes ou moscovites. 


Les Thaborites, sorte d’hérétiques de Bo- 
hême, firent imprimer à Venise, en 1506, 
une Bible en leur langue, qu'ils avaient eux- 
mêmes traduite sur la Vulgate ; elle fut réim- 
primée plus d’une fois ; mais comme le texte 
sur lequel elle élail faite ne plaisait point 
aux nouveaux réformés, leurs confrères 
firent imprimer, en 1579. la Bible entière 
traduite sur le Grec cl | Hébreu par huit du 
leurs docteurs qu'ils avaient envoyés exprès 
aux écoles de Villemberg et de Bâle, pour y 
étudier les langues originales. Celle Bible fut 
imprimée au château de Cralilz, en Moravie. 
La première partie ou le premier tome parut 
en 1579, cl le sixième el dernier ne parut 
qu'en 1593. 

La première version de la Bible polonaise 
que l’on connaisse est,dit-on, celle que com- 
posa Hedvige, femme de Jagellon, duc do 
Lithuanie, lequel embrassa le christianisme 
en 1390. On parle aussi d’une version de la 
Bible en polonais, faite par André de Jasso- 
vitr, et écrite en 1455 par l’ordre de Sophie, 
femme de Jagellon, roi de Pologne ; niais ces 
Bibles ne sont que manuscrites. 

En 1599, on vil paraître à Cracovia la tra- 
duction de la Bible en polonais, faite par 
quelques théologiens de cette nation, surtout 
par Jacques W teck, jésuite. Il en parut en- 
core une autre à //anorta, apparemment 
Ifayin, dans la Bohême, dans la province de 
Silésie, en 1608, traduite par Jérôme de Léo- 
pole, ou, comme l'appelle Sixte de Sienne, 
Jean de Léopole. 

Les protestants publièrent en 1596 uno 
Bible en polonais, faite sur la version de 
Luther. Elle fut réimprimée en 1632, dédiée 
à Uladislas IV, roi de Pologne. 

Les sociniens ont aussi leur Bible en cette 
langue. Elle fut traduite sur l Hébreu cl sur 
le Grec, el imprimée à Breslia, ville de Li- 
thuanie, en 1562. Quelque temps après, sa- 
voir en 1572, il en parut une autre de leur 
part a Casiau, ville de Lithuanie, revue et 
corrigée par Simon Budnéus. Ils ont encore 
à leur usage le Nouveau Testament de la 
traduction de Marlin Czeehovic, cl un antro 
traduit par Valentin Smalcius. 

Les Russicnsou Moscovites firent paraître 
à Chlrovic, en 1581. la Bible en leur langue, 
traduite sur le Grec par saint Cyrille, apôtre 
de Sclaves. Mais comme celle ancienne Ira - 
duclion élail trop obscure, Ernest Gliik, qui 
avait élé emmené captif à Moscou après la 
prise de Nervi, commença à travailler a une 
nouvelle traduction de la Bible en esclavón; 
cl Gluk étant mort en 1705, le czar de Mosco- 
vie, aujourd'hui régnant, fait continuer son 
ouvrage pardos tneologiens qu h a désignés 
Tiour cela (n). Mais celte nouvelle traduction 
n a pas encore vu le jour, que nous sachions. 

Je n'outrerai pas en cet endroit dans un 
plus grand detail des Bibles traduites eu lau- 

ta) fide Le Lmig, BIbUoL suer. p. 295. 29ü. 

It#) Keeles itf, U 


O III n/,2t53. 
(dj H War. ti 15. 


(<) IL Mac. n, IL 
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gue vulgaire. Ceci doit suffire pour un dic- 
tionnaire. Ceux qui voudront être instruits 
plus à Tond pourront consulter les auteurs 
qui ont écrit exprès sur cela; par exemple, 
les Œuvres critiques de M. Simon sur l'An- 
cien et le Nouveau Testament, et la Biblio- 
thèque Sacrée du R. P. Lclong, duquel nous 
avons tiré presque tuul ce que nous avons 
rapporté ici. 

A l'égard des «auteurs de chaque livre de 
la Bible, du temps auquel ils ont été écrits, 
do leur canonicità el des autres questions 
que Poù a coutume de former sur chacun 
d'eux, on peut voir nos préfaces et chercher 
dans ce Dictionnaire les articles où se trou- 
vent les noms de ces livres ou de leurs 
auteurs. 

BIBLIOTHÈQUE. On appelle quelquefois 
Bibliolhiquc sacrée, le corps des saintes Ecri- 
tures de l’Ancicn el du Nouveau Testament. 
Ainsi lon dit la Bibliothèque sacrée de saint 
Jérôme, pour dire le Recueil des livres sa- 
crés qu'il a traduits. Nous ne lisons pas qu'il 
y ail eu des bibliothèques formées chez les 
anciens Hébreux, avanl le temps de Néhémie 
cl de Judas Machabée. Mais on peut considé- 
rer comme des bibliothèques, les Annales 
des rois de Juda el d'Israël, dont il est parlé 
si sommairement dans les livres des Rois et 
dans les Paralipomèncs. Salomon se plai- 
gnait déjà, de son temps, qu’il n’y avait point 
de lin de faire des livres (6); lui-même en 
avait écrit un grand nombre (c); cl parmi 
les effets de sa magnificence, il est très-pro- 
bable qu'il n'avait pas manqué de composer 
une riche bibliothèque. 

Esdras, qui a retouché et rédigé la plu- 
part des livres historiques de ;jEcriture, 
avait sans doute un grand nombre de Mé- 
moires, ¿ Annales, de Registres généalogi- 
ques et autres, qu'il cite lui-même, principa- 
lement dans les Paralipomènes. II est remar- 
qué expressément dans le second livre des 
M achabées (J), que Néhémie amassa dans 
Jérusalem une bibliothèque composée des 
livres des Rois, des Prophètes, de David ou 
des Psaumes el des Mémoires des offrandes 
que l’on avait faites au temple. Judas Ma- 
chabée imita la diligence de Néhémie (e). Il 
ramassa ce que la guerre d'Antiochus Epi- 
phane avail disperse, el il répara cc qu elle 
avait ruiné. [I est aussi parlé dans le livre 
des Proverbes (fj, du Recueil des Sentences 
morales, qui avait été fait par Ezéchias. Ben- 
jamin de fudèlc, voyageur juif très-célèbre, 
dit que sur le bord de l’'Euphrate, près du 
sépulcre du prophète Ezéchiel, il y a une 
grande bibliothèque qui contient les livres 
qui étaient sous le premier (l sous le second 
temple. On y voit entre autres le volume 
du prophète Ezéchiàl, écrit de sa propre 
main. I y a aussi plusieurs autres livres ; 
cl tous crux qui n'ont point d'enfants onl 
accoutumé d'y léguer Idurs livres, dit cet 
auteur (l 

(f) Prov. txt, L 


i celle msilère ouvrage de M. Greppo, 
intitule ÿYuan In tonse sur la bibliothèques des 
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BIBLUS, ville de Phénicie. Voyez ei-oprès 
Byblos. 

BICHE. Souvent le lesto hébreu porle une 
biche, Où nous lisons dans la Viïlgrtlo un crif; 
par exemple, Genèse XL1X,21 : Nephlhalitst 
une biche échappée. El dans les Psaumés, 
Psal. XVII, 3'»: Fous avez rendu mes pieds 
aussi viles que ceux des biches. La biche esl 
tin animal doux et aimable. Le Sigo (Prov. 
V, 19; compare l'épouse d’un homme réglé 
à une biche el à un Taon : Cerva diarissima, 
el gratissimus hinnulus ; Hébreu : Cerva 
amorum, cl hinnulus gratia:. 

* BIERE, a On peut assurer, cc semble, 
dit un auteur, qu'après le vin, la bière ou 
cervoise a été la boisson la plus ancienne 
et la plus généralement usitée. Elle servait 
en effet de boisson commune el ordinaire à 
la plupart des contrées de l'Egypte, cl lu- 
sage en était établi dans la Grèce el dans une 
partie de l'Italie dès les temps les plus an- 
ciens. C'est ;-ans doute une boisson de cc 
genre qui est exprimée en hébreu par sche- 
dule (~^L')t terme que nous ne voyons usité 
d’ailleurs chez l’ancien peuple de Dieu qu’a- 
près sa sortie de l'Egypte (Num. VI, 3); 
mais qui dans la suite a élé appliqué à d’au- 
tres liqueurs enivrantes. Les Arabes don- 
nent encore aujourd'hui le nom de scckar h 
une espèce de vin qui est fait avec des dal- 
les, el qu'ils estiment beaucoup (I :. » 

' BIJOUTERIE, Bijoux. Voyez OftFèvns. 

BITHIME, province de l’Asie-Mineure, 
sur la Propontide, au nord de la Mysie el de 
la Phrygie. Sainl Paul étant arrivc.cn Mysie 
avec son disciple Timo:bée, cl voul ml aller 
en Bithiru’e, l'Espril de Jésus ne le lui permit 
pas (a), pour des raisons qui ne sont con- 
nues quo de Dieu seul, qui fait grâce à qui 
il veut, et qui laisse dans rendurcissement 
qui il lui plaît. 

BiTTIIER. Voyez Bêther ou Betbobon. 
Eusèbc (b) dit que Billher n'était pas loin de 
Jérusalem. 

BITUME esl une matière grasse, inflam- 
mable, onctueuse, qui se trouve en plusieurs 
endroits, particulièrement aux environs de 
Babylone; cl dans la Judée, uu lac Asphal- 
tite, ou dans la mer Morte. Noé enduisit 
l’Arche avec du bitume (c), et les bâtisseurs 
de la tour de Babel employèrent la même 
matière au lieu de ciment (d). On enduisit 
aussi de bitume le petit vaisseau dans lequel 
Moïse fut exposé au bord du Nil (e).—[l’oÿez 
Bié, $ 8|. 

BLASPHEME. Le crime de blasphème èst 
lorsque l’on parle de Dieu ou de ses attri- 
buts d’une manière outrageuse, qu'on lui 
attribue des qualités qu'il n’a pas, ou qu'on 
lui ôte celles qu'il a. La loi condamne les 
blasphémateurs à mort (/). Tous ceux qui 
avaient ouï le blasphème, et qui étaient té- 
moins du crime, mettaient leurs mains sur 
la tète des coupables, comino pour témoi- 


a) Ad. XV; Ts 84 
b) Euseb. liai. Eccl. 1.1Y, c. n. 
tienes. ir, 14. 
) Genes, xi, 5. 
le) E.rod. n,3. 
i Lcvil. XXIV, 12,16. 
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gnor par celte cérémonie qu'ils sc déchar- 
geaient sur eux de toute la peine de cette 
action. Ou conduisait les coupables hors de 
la ville, et tout le peuple les lapidaït. 

' BLASTE ou Biastus, chambellan d’'Hé 
rodc-Agrippd. Act., X, 20. 

* BLE. Lorsque Dieu cul créé l’homme, il 
lui dit : Je vous ai donné toutes les herbes qui 
portent leurs graines sur la terre, … afin 
qu'elles vous servent de nourriture (Gen. 1,29). 
Les plus précieuses de ces herbes sont, sans 
contredit, les céréales, essentielles à lali- 
mentation des hommes, et ainsi nommées de 
Cércs, mère des pennies syriens et divinité 
païenne. Voyez $ X1v. 

M. Bureau de la Malle, membre de VAca- 
démie des Inscriptions, a fait un Mémoire 
pour prouver que In Judée est la première 
patrie des céréales, notamment du blé el de 
l'orge, (t de la vigne. Ce Mémoire important, 
cl rCTrtil plusieurs fois par son savant au- 
teur, a été inséré dans les Annales des 
sciences naturelles, tom. IX, p. Ci et sui- 
vantes, cl fondu dans l’ouvrage qu'il a pu- 
blié sous le titre iVEconomie politique des 
Romains (2), liv. Ill, ch. X, p. 93 el sui- 
vantes. Nous allons citer une grande partie 
de ce chapitre, auquel nous renvoyons de 
beaucoup d'articles, cl que nous avons di- 
visé en plusieurs paragraphes, afin de faci- 
liter les recherches. Les notes, on le verra 
bien, sont de M. de la Malle; j'en ai ajouté 
quelques autres tirées de M. de Paravey, 
comme je lai remarqué à la fin de élacun 
d’elles. Voyez Agiucuiturk, nolarnmenl le 
$ 111. M. de la Malle s'exprime en ces termes: 

I. « Si l’origine des plantes alimentaires 
répandues aujourd’hui dans les cinq parties 
du monde est enveloppée de profondes ténè- 
bres , s1, à travers la nuit des temps, il est 
difficile de découvrir l'aurore de la civilisa- 
tion, qui lient essentiellement à l’introduc- 
tion et à la culture des céréales, cette époque, 
cependant, présente un si grand intérêt, el 
a exercé une si grande influence sur le 
bonheur de la société, que ces recherches 
ne paraîtront ici ni déplacées ni tout à fail 
inutiles. Je sens que, dans la question dont 
je vais m'occuper,on ne peut apporter qu’une 
céria inc somme de probabilités, caria preuve 
évidente consisterait À mettre sous les yeux 
un individu de chaque espèce dont létal 
sauvage cl la provenance seraient parfaite- 
ment constates. Mais cette preuve est très- 
difficile à fournir pour les espèces uon indi- 
gènes, cultivées depuis un temps presque 
immemorial, puisque, d’après les observa- 
tions unanimes des agriculteurs, si la terre 
est restée assez meuble, le blé el Vorge se 
perpétuent quelquefois de graine dans nos 
climats | codant doux ans après une pre- 
mière culture, puis meurent la troisième 
année (3). L’avoine même, comme on a pu 
l'observer, s’est reproduite depuis 1815 jus- 


frtlr. àl’Ane. et mt Houe. Test., tom. W, p. 526. 
vol. in*8 Paris. 1810. 
Voy. Fazeixo (cité par Hxrne, Opuse, acad., 1.1, 


, not. î), qui dit que le blé croît et fructifie en 
Sice sans culture. 
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qu'en 18t9, dans les parties du bois de Bou- 
logne occupées parles bivouacs des armées 
étrangères. Il aurait donc fallu que les bo- 
tanistes qui ont cru avoir trouvé en différents 
lieux des céréales à létal sauvage, fussent 
restés plusieurs années dans le pays natal 
de ces plantes, et eussent constaté avec soin 
la perpétuité de leur reproduction spontanée. 
Qti ni à moi, je m'estimerai assez heureux, 
si je réussis à appeler sur ce sujet lallen- 
lion des voyageurs cl des botanistes qui par- 
courent le globe, el si je parviens à jeler 
quelques lumières sur celle partie de l’h1s- 
toirc des plantes, de la culture et de la ci- 
vilisation. 


H. J'ai cru qu'on pouvait parvenir à une 
solution satisfaisante de ce problème histo- 
rique en combinant les dénominations ap- 
pliquées aux céréales dans les plus anciennes 
langues, les traditions les plus anciennes, 
les plus anciens monuments sculptés, avec 
les récits de la Bible, en rapprochant lori- 
gine cl les migrations du culle de Cérès, 
qui ne sont probablement que les migrations 
de la plante, avec les figures de l’ £pi, re- 
présenté sur les zodiaques dans le signe de 
la Vierge, avec les céréales elles-mêmes 
trouvées dans les tombeaux de Thèbes, cl 
en appliquant ensuite aux genres trilicum 
cl hordeum cctlc regle de critique adoptée 
par les plus savants botanistes (1). « Lors- 
que la patrie dune espèce cultivée esl incon- 
nue Je pays qui renferme le plus grand nom- 
bre d'espèces indiquées de ce genre doit être 
regarde comme la pairie probable de celle 
espèce. » 


IH. Je procéderai d’abord par une mé- 
thode d'exclusion qui resserrera beaucoup 
la zone qu'on peut attribuer pour patrie 
aux céréales. — Le blé (2) cl Vorge (3) gèlent 
souvent dans nos climats; ils ne vivent ni 
dans les contrées équatoriales d’une hau- 
teur médiocre, ni au delà des tropiques, à 
une très-haute élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer. Celle circonstance doit faire 
présumer qu’ils sont originaires d’un pays 
tempéré (4), soil par la lalilude, soit par sa 
hauteur absolue.— On sail positivement que 
leur reproduction spontanée n’exisle ni dans 
l'Europe, ni dans toutes les parties de l'an- 
cien el du nouveau continent, où les Euro- 
péens onl porté leurs colonies cl cultivé ces 
grains si utiles pour les progrès de la civi- 
lisation el le bonheur de la société. Théo- 
phraste (5)dit qu'en Egypte el dans plusieurs 
autres lieux, le blé el Vorge sont bisannuels, 
et qu'après avoir été coupés, ils produisent 
de racine un autre épi l’année suivante: 
GiToict xaiàzo Twv fhÇûv itvpoç, xai xpiGd, ttoDæ où 
tw ÓTTÍOCU ftu. C’est une preuve que dans ces 


(t) lit msoldt, Geograph. Plant ; Essai politique surta 
Nouvelle-Espagne, 1 11,p. 360. Brown. Appendice du 
Voyage de ludtev sur le Z dre, p. 41, 50. 

(1) 7rilicum Uibcnium. tnluuni (tUiviun. 

Hordeum fulgore. hexauichou. 

i M. Di Humboldt, Disirib. geogr. Plaid., p. 160, 

r les hauteurs auxquelles ccs plantes cessent de 

ifier. 

) Him. des Plantes, VIH, 7. 

(6) Métn. sur les plut anciens caractères qui oui servi 
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contrées ces grains étaient plus rapprochés 
du lieu de leur origine. 


IV. On peut supposer avec beaucoup de 
probabilité que les céréales n’cxislont pas à 
létal sauvage dans les vastes contrées ha- 
bitées par les peuples chasseurs cl nomades; 
carees peuples auraient changé assurément 
une nourriture incertaine el précaire pour 
un aliment agréable, qui leur offrant des 
produits abondants, detail augmenter leur 
population, concentrer leurs forces, assurer 
existence el le bonheur de leurs familles. 
— Les Egyptiens, les Hélireux, les Grecs, plu- 
sieurs peuples de l’Asie et de l'Europe, nous ot 
freni l'excmpledc ce passage de la vienomade 
à la vieagricoles1lôl qu'ils onldécou veriles cé- 
réales ou qu on lus a importées dans leurs pays. 


V. Maintenant que la philologie cl lhis- 
toire naturelle nous onl donné des lumières 
précises sur les anciennes migrations des 
peuples, sur l’origine des langues anciennes 
cl modernes de l’Europe, sur celle de nos 
animaux domestiques el de nos piaules 
usuelles, nous nous servirons de ce nouvel 
instrument pour parvenir a déterminer la 
région d’où onl été impoilécs chez nous les 
céréales. J'emploierai toujours la méthode 
d'exclusion, en parcourant le globe de l’est à 
l’ouest. — La Chine ne peut pas être la patrie 
de Vorge cl du blé; car, dans les anciens 
caractères qui ont servi à former l'écriture 
chinoise, le riz el le millet sont au premier 
rang, el l’on n'y voit pas encore Vorge et le 
froment. J'en ai pour garant l'autorité impo- 
sante d’Abel-Rémusat (6). — Dans linde, le 
froment n'a que deux noms, godhüma cl 
sumarias. Le premier document dans lequel 
on trouve le mol godhûma avec la significa- 
tion de froment esl de beaucoup postérieur à 
la mention des céréales dans les hiéroglyphes 
égyptiens, dans la Genèse, dans Homère el 
Hésiode; ce mol n’a d’ailleurs aucune res- 
semblance avec les noms des céréales en 
égyptien, en hébreu cien grec. No s savons 
au contraire, que le riz esl originaire de 
l'Inde; aussi le mol sanscrit vrthi est-il la 
racine incontestable de lopvÇa grec cl de 
lous les noms de ce grain dans les langues 
anciennes cl modernes (7). Les céréales ne 
soni point originaires de la Tartaric; lépi 
de blé ne se trouve point sur le zodiaque 
tarlare. Enture, le froment s'appelle 
l'orge, kcchkèk, l'épeautre chinthah, comme 
en arabe (8). En arménien, tsorieun est le 
froment pur, lépeautre, Izavar, l'orge, kari. 
— Le nom du blé est agd en pelhvi, en per- 
san, guendum. Tous ces noms n'ont aucune 
analogie avec ceux des langues égyptienne, 
hébraïque , grecque el latine. — Suivant 
Moïse de Chorène (9), Vorge sc trouve sau- 


à former l'écriture chinoise. Journal asiatique, t. Il, p. 13(1. 
Brclicrdies sur l’origine et li foruutioii de récriture chi 
noise, dans les Méni.de l'Acad.desInscr.elBdtes-l.ellres. 
I. VIII. p. 18. 

(7) Voy. Lmx, Monde primitif, t. II, p.358 et 339.Tn;0o 
purâst., Hia. Plant., IV , v , a, le premier, fait mention 
du riz. 

(8) Voy. LISK, Monde primitif, t. IL p. 321, ss. 

(9) Géugr. armen., p. 360 
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vage suries bonis de l’Araxe ou du Kur, en 
Géorgie; aussi le nom arménien. Arari, de 
celle graminée est-il presque identique avec 
xpi on x/nW, qui la désigne dans la langue 
grecque.— Le nom générique du froment, 
dans les hiéroglyphes égyptiens , esl har, 
selon Salvolini; en hébreu, bar; en arabe, 
bourr (1); en grec, rrvpiq en latin, far, et en 
¿Chique, bara. Celle analogie de noms esl 
frappante, surtout chez ceux de ces peuples 
dont la langue dérive presque entièrement 
des idiomes indo-persans. Car la brebis, 
dont l'origine est asiatique, se nomme en 
sanscrit furari; en celtique irlandais. caoru(2j. 
Rahusa, truie en sanscrit, a fait en cel- 
tique le sanglier baez el le comique bahet. 
Le suédois basse signifie aussi sanglier, tan- 
dis que l'allemand bache a conservé l' sens 
de truie 3). Or, nous savons que ces deux 
animaux domestiques sont originaires, la 
brebis de l’Asie orientale, cl le cochon de 
l'Inde. Enfin n'est-il pas remarquable qu’à 
l'extrémité de (Occident, dans une popula- 
tion celtique, doni la langue esl presque 
entièrement dérivée de l'idiome sanscrit, les 
deux mots pain el vin, bara, gouin, soient 
absolument identiques avec les mots hébreux 
qui onl formé le rvpr et le far, loLo» el le 
vinum des Grecs cl dos LalinsVel ne peut-on, 
sans trop d'invraisemblance, y voir une 
trace de limportation, par un peuple sémi- 
tique, de ces deux plantes qui élaienl origi- 
naires de sa pairie, el qu’il avait cultivées 
le premier dès l'aurore de la civilisation? Ne 
semble-t-il pas qu’on suive en quelque sorte, 
de l'orient à l'occident, les migrations de la 
plante dans la filiation du langage cl dans 
identité de l'étymologie? 

VI. Selon les plus anciens monuments de 
l'histoire égyptienne . c’esl près de Nysa ou 
Rcthsané, dins la vallée du Jourdain, qu 1- 
sis el Osiris tronièreni à l’état sauvage le 
blé, l'orge cl la vigne. 


Il s’agit d'abord de fixer la position de 
celle ville de Nysa. Homère esl le plus an- 
cien auteur qui en ail parlé. Il y a, dil-il, 
une ville de Nysa, située sur une haute mon- 
lagne couverte d'arbres fleuris, assez loin de 
la Phénicie, plus près des eaux de l'Égypte.— 


Ce passage(i) cl qualreaulrcsde Diodore (5), 
fixent d une manière générale la position de 
Nysa dans l'Arabie, entre le Nil et la Phéni- 
cie. — Pline (G) est le plus précis : il met 
Nysa en Palestine , sur les frontières de 


(1) Ce mol sigillile primilivenient pur, punis, comme si 
l’on voulait désigner par celle dénomination le véritable 
froment. C'esl peut-être la r.icine de j'adjectif htm pifrus. 

e- Hébieux appellent kusemelh une espèce de blé <jui 
pirait être le triticum spella, le dinkel des Allemands. 
(Voy. Mode, c. ix, v. 52.) 

(2) Voy. Ad. Pictet, Sur PalDuité des langues celtiques 
avec le sanscrit, Nuuv. Journal asiaiiq.,1.f,3 série,j». į;25. 

(5) Id. , tom. Il, p.43. Le mol irlandais tolg ht; le 
gallois Lyle , couche , ht de rejos (identique avec le grec 
him, matchs, coussm), onl une affinité ándenle avrò te 
sanscrit /û/1Ad,matelas, ht; ur, ce substantif esl un dérivé 
de füia, l’un des noms sanscrits du coton (de la racine låt, 
jeter au dehors) Ibid , 458. 

(4) Cité par Dioooaa, II, 65, p. 235, éd. Wesseling. 

5) 1.19; 111,61,65; IV, 2. 

(6) Hist, nat., lib. V, c/ivi, p. 262, cd. Ihrdouin. 

(73 De Urbib.voce Aiw, 
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lArabie. Philadelphiam. Raphanam , omnia 
in Arabiam recedentia , Scythopolim , antea 

Ny>aw , a Libero paire, sepulta ibi nutrice, 

Etienne de Byzance (7) est du même avis : 

Nysa ou Scylhopolis, dit-il, ville de la Ccelé- 

Syrie (dans I Ammonite) ; et Josèphe nous 

apprend (8; que celle ville de Nysa, nom- 

mée ensuite par les Grecs Scylhopolis, s'ap- 
pelait de son temps Relhsané, el était située 
au bout d’une grande plaine, au delà du 
Jourdain. — La position de celle ville esl 
donc établie par les textes positifs de Dio- 
dóre, de Pline, de Josèphe. d Etienne. Nysa, 
Scylhopolis et Relhsané soni la même cité. 
Du lemps d'fis el mé ne de Diodore, 
comme les limites de | Ar.ibie onl toujours 
élé Irès-indcL rminécs , la portion de la Pa- 
lestine voisine de l'Arabie a pu être com- 
prise sous le nom générique de la Syrie ou 
de la Péninsule arabique dont elle fait par- 
tie. L'épilhèle ixîactxzuv, donnée à l'Arabie par 
Diodore (9), doit être considérée comme une 
glose insérée dans le texte, ou comme une 
épithète d ornement, appliquée à tous les 
terrains fertiles ou remarquables par des 
productions précieuses, d'autant plus que ce 
même Diodore, en parlant de la ville de Nysa 
qu'Osiris bâtit dans i lude , en mémoire de 
lautre ville de Nysa rxé où il avait 
élé élevé , ne fait plus mention de l'Arabie 
Heureuse, el qu'en un autre endroit (10) il 
place celle même Nysa vers l'Arabie, entre 
ja Phénicie el le Nil. Dans l’ancienne histoire 
de Java , Vorge esl regardée comme une 
plante importée, et se nomme Jawanusa 11 

Serait-ce une vieille tradition de l’origine el 
de l’ancienne introduction de cette céréale? 
Je ne présente celle idée que comme un 
doule ; mais l’idcnlilé de nom est frappante. 
Une autre raison , tirée de la patrie bien 
connue d’une plante fameuse, vient à l'ap- 
Dui des géographes que j'ai cités , el doit 
ixer irrévocablement en Palestine la posi- 
tion de Nysa. C'est auprès de Nysa qu'Osi- 
ris cl le Racchus égyptien, regardes par Dio- 
dore el les Grecs les plus instruits comme 
un seul el même roi, trouvent la vigne sau- 
vage en général suspendue ou mariée aux 
arbres (12). C esi aussi dans la terre de Cha- 
naan que Noé découvre la vigne (13). On 
connaît la grosseur des grappes de raisin 
rapportées à Moïsede”environsd'Hébron(11); 
or, on sait que la vigne esl un arbris- 
seau alTeclé en général au bassin de la Me- 
diterranee (15) ; il ne croit sponlanemenl ni 


8) AM. Jnd., XII, vu», 5, p. üîu, éd. Hivercuap. 
9) Diod.. L 1. c. IV, p. 19. 

lü) L. IV. e. n, p. 218. 

11) tIAFFIX’», t. II. p. 63. 

12) Dlicio Sic., hb. III. c. txvu, 1 u i; lib. 1, c. xv. 

(15) « Cœpitque Nue vir jgricuh exercere terram, et 
plantavit vhieain, bibuiMjue uuuiu luebrulus esl. * Ge- 
nes., c. IN, vers. 20, 2t. 

(I i) Numeri, cjj». un, vers. 25, 24. 

(15) Je n'entends point lonrlant circonscrire au v envi- 
rons de Nysi h įMirle de Ij vig le ou suit lubilation pri- 
mitive; Je sais qu'elle est san»age eu Arménie. M. du 
Petit-TIkOuars la vue à Madagascar; y csbelte native ou 
importéef cU-ce bien h viiu vintlerâ? Je dis seulejient 
que les traditions, les histoires égyptiennes recueillies 
par Dithloru h placent, à l’état sauvage, près de Nysa et 
du Jourdain. 
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dans l'Ethiopie, ni dans l’Arabie proprement 
dite, ni même dans l'Egypte. Ainsi les livres 
sacrés, l'histoire ancienne des Egyptiens et 
rhisioire naturelle s'accordent sur ce point 
important. C'est dans la Palestine que l'a- 
griculture a commencé ; on y a d’abord 
Irouve le blé} l'orge, puis In tn/f/ie, qu'Osiris 
a importée dans la Haute-Egypte, el dont 
les descendants de Selli et de Caïn ont per- 
feclionné la culture. Ce fait historique, que 
& appuierai bientôt de grandes probabilités, 
découle immédiatement de la position de la 
ville de jXysa, qu ii s'agissait de fixer, cl que 
Jrspérc avoir maintenant déterminée avec 
assez de précision. 

VIL C’esl donc dans la vallée du Jourdain 
que, selon lrs traditions égyptiennes, fais 
cl Osiris trouvèrent à l'éinl sauvage le blé, 
l'orge cl la vigne, qu'ils transportèrent en 
Egypte, doni ils enseignèrent la culture 
cl dont ils montrèrent lutililé aux Egyp- 
tiens — L'histoire égyptienne assure, dit 
Diodore (1), qii Orirü, originaire de Ny- 
sa , située dans {Arabie fertile qui avoisine 
I Egypte, aima l'agriculture, et trouva la 
vigne dans les environs de sa ville natale. Cct 
arbrisseau y était sauvage , très-abondant, cl 
en général suspendu aux arbres.—C cstltlaussi, 
dit toujours Diodorô (2), qu'isis trouva le blé 
cl l'orge, croissant au hasard dans le pays, 
parmi les autres plantes, mais inconnu aux 
hommes. Des fêtes où l'on portait des gerbes de 
6/éeldcs vases pleins de Wéctd'orjyc,servirent 
à conserver la mémoire de cette grande dé- 
couverte, qui lit cesser chez les Égyptiens 
l'hortible usage de l’nulhropOphagie (37. Dio- 
dore cilr rrrênie les écrivains qui assuraient 
(lü’à Nysa , une colonne avec une inscrip- 
tion en caractères sacrés, lipoiç ypippww, at- 
testait celle découverte d’Isis. Elle portail '4) : 
Je suis la reine de toute celte contrée ; je 
suis la femme et la setur d Osiris. Je suis 
celle qui ait fail, la premiere, connaître les 
grains aux mortels; je suis celle qui se lève 
dans la constellation du Chien (o . Réjouis- 
lui, Cqyptt, ma nourrice. 

VUE C'est atrssi dans la Pah siine que, 
selon la Genèse, les céréales ont élé décou- 
vertes, cl que r.îgricullurc a commencé (6). 
— Moïse. dans le Deutéronome , rappelle au 
peuple hêbreti celle circonstance qui devait 
lui rendre la Terre Promise plus désirable 
encore et pins chère. Dieu, lui dit-il (7), 
t'introduira dans une bonne terre, une terre 


1) fhn». Sx» L Le. xv; I. 

ij Diun Sic.. |. 1, c. nv. 

13) On voit donc que fEgvplc était civilisée bien 
que leu Indes. par les habilaul.s primitifs dû h Judée Ara- 
bique; les evens du couleurs, donnés aux qnutrr niera qui 
ent urpirt h Judée cl les icivs d'Aiup, le démontrent en- 
core. Voyn annulci de Philosophie, |. XI. p 216. (Note 
de M. de l'aravry ). 

(4 Diod , I.T?. 

(5) Le i bfikphère de Dendemh olire en effet la Vache, 
symbole égyptien, d'hns, mère et nourrice des premiers 
bonari, darri h région qn<- devrait occuper Sitius le 
grand Olen, et fe nom->» des constellâtfon chinoises ex- 


p 'qurtii toot crei. ( Note de M. de Puravev.) 
VH Fuit anteen Abelfasii ovhnft. et Caïn sericola. Fac- 


HI, c. 1\Vi, Ltiv. 


tum e«t autem post uunuMdit - ut offerret C (n, de ft»l<di- 


bu lerrrf aranera Domino Genes., cap. tr, vers. 2,5. 
oo ignoro pourquoi, ab»u;cUcti du déluge, 
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pleine de ruisseaux et de fontaines . la terre 
du froment, de / orge et de la vigne, uil 
naissent le figuier, le grenadier el /olivier, 
une terre d'huile et de miel, dont le fer sont 
les pierres , et des montagnes de laquelle on 
extrait le cuivre métallique. — C'est aussi 
dans la Palestine que .Xoé Irouve la vigne (8); 
cest la pairie du bitume /9). C'est celte 
mémô Palestine, la terre du blé, de l'orge cl 
du vin (10i, que la Bible nous représenle 
comme la patrie ou le séjour dû cèdre du Li- 
ban , du baumicr (Amyris opobalsamum), <lu 
Solanum mclonyena, du palmier dattier, du 
figuier sycomore; c'est le pays du droma- 
daire, du chacal, du daman , de la gerboise ! 
du lion , de l'ours et de la gazelle. L'histoire 
égyptienne cl I histoire hébraïque s’accor- 
pent loul à fail sur l’origine des céréales, de la 
vigne cl de l'olivier.— Voyons si la Palestine 
rèumi ciTcclivrnicnl le concours des diverses 
circonstances que J'ai présentées d'après les 
plus anciens monuments. Si , l’origine des 
céréales n'étant pas encore bien établie , la 
pairie, l'habitat des diliérentes espèces de vé- 
gétaux , de minéraux el d'animaux indiqués, 
a néanmoins élé constatée avec certitude, 
nous Connaîftrons déjà un des termes de la 
proposition , el il nous deviendra facile d'éli- 
miner l'inconnu. — Or, tous les savants qui 
ont visité la Palestine y ont constaté Vindi- 
génat de la vigne, de Volivicr, du grenadier 
el du figuier. Ils y ont trouvé à létal sau- 
vage , le cèdre , le figuier sycomore, les pins 
elles palmiers; l'existence dans celle (ou- 
trée du baumicr (Amyris opobalsamum) el du 
cupressus phænicca, du daman, de Pours, 
du lion , du chacal, de la gazelle el de i'u- 
bcille a élé vérifiée; la présence des mines 
de fer, de cuivre, cl des lacs de bitume a élé 
mise hors de doute. On voil aussi que l’exis- 
lenee, dans la même contrée, de végétaux 
à qui une grande chaleur est nécessaire , et 
d’autres qui se plaisent dans un climat froid 
ou tempéré, tels que les palmiers el le cèdre) 
le baumicr et la vigne , circonscrit beaucoup 
le terrain el indique positivement un pays de 
montagnes , susceptible , par la différence de 
son élévation, de températures irès-variées. 

IX. Mainlenanl, puisque les assertions <h'$ 
traditions ou des histoires hébraïques cl 
égyptiennes sc trouvent confirmées sur tous 
ces points, 1l y a, ce me semble, une grande 
probabilité qu'i lies se vérifieront aussi pour 
le froment cl l'orge, qu'elles assurent être in- 


M. de la Malle elle ici Calo, qui fui le premier hbourcur, 
et Noé qui pbuu la vigne, et fut au®»! agriculteur, et il 
semble fe placer en Palestine, parce que leur histoire, 
qui %e retrouve chez tou les pruni» s, h'üst fégardé par 
lui que comme celle du peuple Hébreu seulement ; err» ur 
qui esl aussi é lOiirée dans Malielirun «I (fous beaucoup 
d'autres auteurs célèbres... ( Note de M. de Patavev ).] 

(7) 1) ‘usiulrodiicel te lu terrain bonam, terram livorum 
aquarumque ri fuuliuin,terrain frumenti, hordei ac vinea- 
rum , in «pia licus et mala granala el oliveta nascuntur, 
terram oleiac mellis, cujns lapides ferrum sunt, et dû mon- 
Ubus eju> æris metalla fodiuntur. Dealer, vm, 7, 8, 9. 

(8) Genes, .x , 20,11. Voyez ci-deuws, coi. 894, nM. 4. 

(9) « Bitumine Huies intrinsecusetextrinsecus. » Genes. 
vi, L 

(10)Vov. Deuteron, xxxn, U ; Pwim.LXxxjy: y^er 
xni, 24; Judie, xiv, 5. i 
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digènes dans la Judée, cl dont une trop an- 
cienne culture nous avait Fait perdre l’origine, 
— Ce fait, assez intéressant pour l’iistolrô 
de la botanique et do la civilisation, ne serait 
peut-être plus mis en doute si des botanistes, 
occupés de ce genre de recherches , fussent 
restés plusieurs années sur les lieux, cl eus- 
sent été à même, pendant ce séjour, de distin- 
guer positivement les espèces reproduites 
momentanément dans des cultures abandon- 
nées des espèces véritablement sauvages et 
indigènes. — Théophraste, dans son Histoire 
des Plantee (1), nous dit que, dans l'Egypte 
et dan plusieurs autres lieux, le M/el l’ofÿe 
repoussent de leurs racines après avoir élé 
coupés, el produisent encore des épis une 
seconde année. Ce fait, que] ai déjà signalé(2)i 
et que l’on n’a jamais vu sc produire en 
Europe , semble indiquer que ces céréales sc 
trouvent, sinon dans leur patrie, au moins 
très-près du lieu de leur origine. — M. de 
Labillardière a observé, dans une contrée 
voisine, cl m'a transmis un fait qui confirme 
entièrement lobscrvation curieuse de Théo- 
phraste, Il a vu, auprès de Baalbcc, en Syrie, 
du blé se reproduire pendant deux ans con- 
sécutifs, et, dans un autre endroit, du fro- 
nient, que la sécheresse avait empêché de 
germer, sc développer cl fructifier la troi- 
sième année, dans ce même champ resté sans 
culture. Cette circonstance n’a été observée 
dans aucune autre contrée où l'on cultive nos 
céréales , et (end a prouver que les chaînes 
du Liban, du Kurdistan el peut-être de l’Ar- 
ménie, sont le pays d'où Vorge cl le blé tirent 
leur origine. Olivier (3) dit positivement que 
dans la Mésopotamie, près d’Anah, sur l’Eu- 
phrate, il a trouvé le froment, l'orj/r el lé- 
peautre À l’état sauvage. Ailleurs (1) il assure 
les avoir rencontrés à une Journée d’Amadan. 
Le botaniste Michaux , qui a voyagé en Ar- 
ménie et eu Mésopotamie, affirme aussi qu'il 
a trouvé l'épcautrc sauvage près d’'Amadan; 
cl un fragment de Bérose (5] nous apprend 
que la Babylonie, c’est-à-dire la plaine située 
entre l’Euphrate et le Tigre, produisait spon- 
tanément le blé, l'orge, le sésame et le lupin, 
plantes auxquelles la Bible ajoute (G) la vigne 
et l'olivier. Tous ces faits, comme on le voit, 
se contiôlenl , se vérifient mutuellement cl 
apportent une grande somme de probabilités 
pour faire attribuer à la zone quo j'ai indi- 
quée, l’origino et la patrie des céréales. 

X. Je prévois deux objections qu'on pour- 
rait me faire : l’une, que le blé ic/ii/ta/i, 6a- 
ru/l, Trv^ôf ou triticum) et l'orge [hordeum ou 

indiques par la Îl;ble el les historiens 
de | Egypte, peuvent n'èlre pas les espèces 
cultivées aujourd’hui sous ce nom; l'autre, 
quO CCS espèces peuvent être fort differentes 
de leur état primitif, et avoir élé améliorées, 
dénaturées par la cuiturc.»—[L'auteur répond 
à la première objection par l'histoire natu- 
relle el par des faits : les espèces simples, à 


(t Liv. Vili, ch.7. 

2 Voy. ci-dessus, col. 891, $ ni. 

3 Voyag., t. Uf, p. 460. 

4) Encyclop. inélhod., ari. Botanique, 1. H, p. (GO. 

5) Ax Alexandr. Pulylusior. descripl. a Synccllo, ëhro 
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trois étamines , telles que les graminées, 
Changent peu ou point parla culture, et le 
blé trouvé a Thèbes dans les tombeaux des 
Pharaons, a paru aux savants tout A lait iden- 
tique à notre froment actuel ]e —a D'ailleurs, 
ajoute-t-il, la culture du blé n’a point été in- 
terrompue en Egypte el en Palestine depuis 
l'époque où elle y a commencé, cl ces plantes 
ont toujours gardé le même nom. Les épis 
représentés sur les zodiaques peints de Thè- 
bes et d’Esné, les blés figurés dans les scènes 
d'agriculture d Eleilhuia, qui sont aussi d’une 
très-haute antiquité, ont paru de même of- 
frir une exacte ressemblance avec nos cé- 
réales. J’ajouterai que le blé cultivé en 
Egypte, par la longueur de scs barbes cl par 
son épi carré, est facile à distinguer : c’esl 
celui qu'on voit sur les monuments. — En 
juillet 182G, M. Brown, lun des plus habiles 
botanistes de notre -iècle, m'a fourni ce fait 
remarquable , cl m’1 autorisé À le pnb'icr : 
« Dans les pains extraits des hypogées de la 
Haute-Egypte cl rapportés par M. Hcninkcen, 
M. Brown a trouvé plusieurs glumes d'orge 
entières et parfaitement semblables à celles 
de l’orge cultivée aujourd’hui. Il a reconnu, 
à la base de ces glumes d'orge antique égyp- 
tienne , un poli rudiment dont l'existence 
n’csl pas consignée dans les descriptions des 
botanistes modernes. M. Brown s’est assuré 
que ce rudiment sc trouvait loul semblable 
el à la même place, sur les balles de l’orge que 
nous cultivons; c’est une preme sans répli- 
que que depuis deux mille ans au moins celte 
espèce de céréales n'a pas été altérée ni même 
mod liée par kl culture dans la moindre de 
scs parties.» — L'Exode nous en offre même 
une autre assez positive, en indiquant [ épo- 
que de la maturité du blé cl de l'orge. Dans 
une des plaies de l’'Egyplj, celle de la grêle, 
le lin el l’orge furent détruits, car l'orge était 
montée, elle lin était en graine. Le froment 
el l’olyre ou l’épeaulrc no furent pas détruits, 
parce qu'ils mûrissent l ird (7). — Or, nous 
savons que dans les climats chauds l'orge et 
le lin mûrissent avanl le blé el l'épeaulre. 
M. Delille m'a confirmé ce fait pour le blé, 
l'orge et le lin. L’épeautrc ou l olyro n'est plus 
cultivé en Egypte. — Quant à l'objection de 
la dégénérescence ou du changement de ces 
espèces par la culture, ce blé des tombeaux 
de Thèbes, qui compte peut-être trente à qua- 
rante siècles d'existence (8), les grains plus 
modernes trouvés à Herculanum, à Pompéi, 
à Boyal en Auvergne, el qui n'ont à la vérité 
que dix-sept rents ans d'ancienneté , prou- 
vent que, depuis ce temps au moins, l'espèce 
n’a point changé de forme. » 

XL |I y a béndaiil un blé doni parle Ho- 
mèie (//$X ,569),et qui peut sembler n ôtre pas 
notre froment. M. Bureau de la Malle esl 
portéa croire que, par l'épithète defdxpouç, ap- 
pliquée à ce blé, Homère a voulu intfiqiierfé- 
pcaulre /trilicum spelta), dunl les grains sont 


nograplt., p. 28. 

(tu 1\ mg. xviii, 31. 

(1) Exod. tIx. 51, 32. 

(8) Jomaxd, Notice ïur les nouvelles découvertes faites 
eu hg)pte, p- 16, Iluvue encyclopédique, mai 1819. 
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plus petits que ceux du froment. — L'auteur 
confinueen ces termes : J«Il n'estpasélonnanl 
que l'assertion d'Homère (1), de Diodore (2) 
et de Bérosc, qui «tonnent pour pairie au /70- 
ment,lrs deux premiers la Sicile, le troisième 
la Babylonie (3), ait trouvé peu de croyance. 
Celle de Heintzelman.rapporter parLinnée(1). 
qui assigne pour pairie au triticum æœstivum 
le pays des B.iskires , n'esl pas plus admise. 
Le froment d'été, qui, selon Silrabon (5), 
croit naturellement dins le pays des Mu- 
sicata, province du nord de linde, n'y a point 
été trouvé À l'état sauvage parles botanistes 
anglais. 

* On a rejeté aussi les témoignages de Moïse 
de Chorène (6), de Marc Poi (71 et de Bé- 
rose, qui donnent pour patrie à l'orge, le 
premier les bords de l’Araxe ou du Kur en 
Géorgie; le second, le Balaschiana, province 
de | inde septentrionale, cl le troisième la 
Babylonie. Enfin, Théophraste et Pline lui 
donnent les Indes pour patrie (8), el Pausa- 
nias (9), dont l'opinion a été adoptée par le 
savant Barlhélcmi 10}, le fait venir, avec Cy- 
bèle, de la Phrygie.— L'origine de l’épcaulre 
(trilicum spelta) n’est pas non plus regardée 
comme certaine. — il faut reléguer au rang 
des fables l'origine que Pline (11} attribue au 
seigle Le peu de fui qu’on a ajoutée à ces 
diverses assertions tient à cc que les voya- 
geurs n’ont pas fait un assez long séjour 
dans le pays pour distinguer avec certitude 
l'individu sauvage de l'individu provenant 
d'une culture abandonnée. L'origine ct la 
patrie des céréales étaient donc un problème 
historique qui restait encore à résoudre. 
Essayons si nous ne pourrons pas nous ap- 
procher de cette solution par un examen 
attentif des divers zodiaques connus.» [L’au- 
teur se livre à cel examen , duquel il résulte 
que) «toutes les traditions historiques el 
mythologiques, les voyages d’Osiris el d'Her- 
mès, de Cérès el de Triplolèrne, dans le but 
de répandre la culture des céréales, nous in- 
diquent les migrations successives de ces 
plantes alimentaires, el nous olTrenl tou- 
jours pour premier point de départ l'Egypte 
ct la Phénicie (12;.» 

XII. [Enfin, après avoir appliqué aux 
genres triticum cl hordeum la règle de cri- 
tique dont il a parlé au commencement, 
M. Bureau de la Malle conclut en ces ter- 
mes]: « Maintenant , d'après les faits que 
jai développés plus haut, ne sera-l-on pas 
disposé à convenir que la ville de Nysa , 
patrie du blé cl de l'orge, est la même que 
Scythopolis ou Hethsané, el esl siluée dans 
la vallée du Jourdain: que lidentité du blé 
ctde l'orge, cultivés anciennement en Egypte 
el en Palestine avec nos céréales, esl cer- 
taine, que \ habitat de tous les végétaux, 


(II Odyts., n, 109. 


(3) Æi Alejctoidr. polyhistor, deser. a Syricelio, chro- 
nO/G. p. 2S. 
11) Spec plant., L 1, p. 126. 
i5) L xv, p. OJt. 
(6i Géogr iruien., p 360. 
(7) Rw/muüŭü, I H, !e 10,f B 
Inv rua , Uni. plani tiv,5 ; Pus., Hat. naL xvui, 
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Malle. 
quelque chose à ce sujel, qu'il a si savam- 
ment traité, je voudrais essayer de propo- 


donnée pour patrie 
doute : 
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animaux, minéraux , indiqués par les mo- 
numents les plus anciens , comme existant 
dans la patrie de l'orge et du blé, a été 
constaté avec cerliludc , que la comparaison 
des divers zodiaques, les migrations du culte 
de Cérès confirment celte origine des cé- 
réales ; enfin, que le plus grand nombre 
d'espèces des genres friticum, hordeum et 
secale doni Vhabitat est connu , étanl indi- 
gènes dans le Levant, les témoignages de 
i histoire s'accordent assez bien avec les 
règles de critique établies par la science , et 
que la vallée du Jourdain, la chaîne du 
Liban, ou la partie de la Palestine et de la 
Sy rie qui avoisine l'Arabie , doit être, avec 
une grande probabilité, assignée pour pairie 
à nos céréales? Un des fails les plus pro- 
bants en faveur de celte conclusion, est 
celui que j'ai déjà signalé d’après l’observa- 
tion de M. de Labillardière. [ Voyez le 
irIX |.» 

XIII. Je crois qu'on ne peut raisonnable- 
ment faire difficulté d'admettre comme cer- 
taine la conoiusion de M. Bureau de la 
S'il pouvait être permis d'ajouter 


ser, pir Surabondance, une nouvelle règle 


de critique que je crois fournie aussi par 
l'histoire naturelle, cl qui conduirait égaler 
meni au résultat obtenu par le célèbre écri- 


vain. J’userai cependant la hasarder : Lors- 


que la patrie d'une espece cultivée est incon- 


nue, le pays dans lequel cette espèce produit 
le plus doit être regardé comme la patrie de 
cette espèce. — On sait combien la Sicile élail 
féconde en blé, cl nous avons vu ci-dessus 
fn XI) qu'Ilomère cl Diodore la lui avaient 
c'était à tort, sans 
mais la fécondité do ce pays avail pu 
les autoriser à le supposer ou à le répéter. 
Suivant Pline (13 , il y avait en Sicile des 
endroits qui produisaient cent grains pour 
un; mais Cicéron li), mieux informé, dit 
qu'il élail très-rare que les meilleurs terri- 
toires de la Sicile donnassent dix pour un. 
Nous lisons dans la Genèse que Joseph eut 
un songe : // vil sept épis pleins de grains el 


fort beaux, gui sortaient d'une même tige (15). 


En songe, c'est possible, dira-t-on : or, il y 
cul sept années de fertilité extraordinaire , el 
on récolta une si grande quantité de froment, 
que ITiistorien la compare au sable de la 
mer, et dit qu’on ne pouvait pas même la me- 
surer (16). Ce fait arriva en Egypte, cl comme 
il n'esl qu'extraordinaire, nous pouvons 
chercher ailleurs la patrie du blé; mais 
comme il annonce un rapport très-élevé 
entre le produit ct la semence , nous pou- 
vons croire que celle patrie n’est pas fort 
éloignée. Avant celle époque, Isaac, pour 


13: 
(0) L. Le. 38. 
10) T. v.p.558, ch. 68 
(11) //ja. nul. x visi, 40. 
(11) Dioo.Sic, i, 17, 18. 
(13) xvisi, TI. 
(il) l'rrr. m, 47. 
i13) Gen. xu. 5. 
(16) /itui., 47-41). 
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se soustraire à la famine qui désolait Bcr- 
sabée, ful obligé dose retirer à Gérare ; il y 
sema, et recueillit, l'année même, le centuple 
d'orge (1). Le petit Etat de Gérare étail voi- 
sin de la Judée; mais l'historien nous dit 
que ce produit de cent pour un était l'effet 
d’une bénédiction particulière de Dieu en 
faveur d Isaac. Les habitants, singulièrement 
affectés d'une si grande prospérité, ne pu- 
rent souffrir Isaac parmi eux. Jésus-Christ, 
dans sa parabole de la semence, dit que 
dans une bonne terre quelques grains rendent 
cent pour un, d'autres soixante, d'autres 
trente (2). Suivant son habitude, le divin 
Sauveura sans doute fait allusion à une chose 
connue de tous dans le pays, c’est-à-dire, 
au rapport du produit à la semence dans la 
Judée. A celte epoque la Judée avait pour- 
tant beaucoup perdu de sa fertilité; mais on 
ne cite aucun pays, aucun terrain qui rende 
trente pour un ; l'Italie n’a jamais rendu 
plus de dix, cl le témoignage de Cicéron a 
délruil l’assertion de Pline touchanl la Si- 
cile (3). Aujourd'hui encore, malgré tant de 
malédictions qui pèsent sur la Judée, il pa- 
rait, si l'on s’en rapporte à plusieurs voya- 
geurs modernes , doués d’un talent peu 
commun d'observation, que celle terre pro- 
duirait plus abondamment que nulle autre 
si on la cultivait. 

XIV. M. de Paravcy a fait des recherches 
sur le nom de Ta-Tsin, donné par les Chi- 
nois à la Judée, el il y a entre elles el celles 
de M. Dureau de la Malle, sur la pairie des 
céréales, de singulières coïncidences. A la 
suite de ses recherches insérées dans les 4n- 
nales de philosophie chrétienne, lome XII, 
p. 2ib, 2G8, sous le litre de: Dissertation 
abrégée sur le Ta-Tsin ou sur le nom antique 
ct hiéroglyphique de la Judée, M. de Paravcy 
s'exprime en ces termes : 

« Quand on a lu l'excellent Mémoire où, 
d'après les seuls auteurs hébreux , grecs el 
romains, M. Dureau de la Malle, le fils, a 
démontré que le froment et les céréales les 
plus précieuses oui clé cultivés d’abord en 
Judée, el plantés en premier lien près de 
Nysa ou Beth-Sané (nom où Sané semble n'é- 
tre que l’inversion hébraïque du nom grec 
Nysa) : 

« Quand , dans la Bible elle-même, on 
voit Moïse annonçant à son peuple la Terre 
Promise, s'écrier : Dieu l'introduira dans une 
bonne terre, dans une terre à torrents d eau, 
el remplie de sources jaillissantes, la TERRE 
DU FROMENT, de l'orge et de ia vigne, où 
naissent le figuier, le grenadier ct l'olivier, 
une terre d'huile el de miel, el dont les pierres 
soni de fer ds) : 

« Quand, d’un autre côté, on voit Diodoro 
de Sicile placer la ville de Nysa. où na- 
quirent , dit-il, Osiris cl Isis, cl où ils trou- 
vèrent ct plantèrent la vigne, Vorge el le 
froment, dans r Arabic-Heureu8c('EvJamuûn»)t 
c'est-à-dire, suivaniM. de la Malle lui-même, 


(fl) Marc, ni, 17. 
(1) Gen., XXVI, U 
(2) Mal. xm, 8. 
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dans la Judée Arabique, véritable terre de 
promission cl de bonheur | Voyez $ VIII] : 

« Quand on scrappelleque, d’après les livres 
sacrés (conservés actuellement en Chine, 
mais qui furent aussi ceux des Phéniciens 
cl des Egyptiens), Heou-Tsy, dans lequel 
nous voyons Sein, fils de Noé, fui celui qui, 
après le déluge , présida à l'Agriculture, 
aussi bien qu'au Culte; el que, d’une nu- 
ire part, divers scholiasles de la Bible pla- 
cent le séjour de ce patriarche célèbre, lige 
d'Abraham, de David cl du Messie, en Judée 
ou Palestine, pays où nous voyons ensuite 
le roi de Salem ou le mystérieux pontife 
Melchisédech, offrir le sacrifice symbolique 
du pain cl du vin : 

« Quand enfin, comme aurait dû l’obser- 
ver M. Dureau de la Malle (au lieu de citer 
Caïn, agriculteur en effet, mais dont le pays 
anti diluvien nous esl inconnu), nous trou- 
vons sur les sides ou médailles antiques 
des Samaritains, non-scuicmeni des grap- 
pes de raisin, figurées sur un calice sacre; 
mais aussi des épis de blé ou de froment; 
symboles conservés même chez les Romains: 

« Alors, nous devons admirer comment 
le Tsin ou Ta-Tsin, donné autrefois à la Pa- 
lestine (Pafes-['sinc. Sion, capitale de la Ju- 
dée, sc nommait aussi pi Tsion), offre en- 
core, même sous sa forme moderne cl ac- 
tuelle, deux mains réunies, mains portant ou 
adorant un épi de froment : tandis qu'une 
deses formes, kou-wen, c'est-à-dire,en écri- 
ture antique, nous offre, outre ces mêmes 
symboles, celui du grand comble ou du Cie1, 
type hiéroglyphique de DIEU. 

« Cc pays même, dès les temps les plus an- 
ciens, était donc celui où l’on offrait au 
civiles céréales ou le blé, aliment essentiel 
des hommes, et dont la culture, suivant le 
Pen-Tsao (antique botanique chinoise), leur 
fut enseignée par des intelligences divines. 

« En effet, ce nom de Tsin est, même en- 
core en ce Jour, comme l'avoue le P. Vis- 
delou (5), le nom d’une espèce de froment ou 
de cércale analogue, blé que cultiva la pre- 
mière, après le déluge, [sis ou Cérès, mère 
des peuples Syriens ou $ere cl quelle planta 
sans doute à Nysa ou à Bclh-bané, c’esl-a- 
dire dans le pays de Tsin, pays de la Pales - 
tine ou de la Judée. 

« Nous le répétons donc, soit antique, soit 
moderne, ce caractère de Tsin nous indique 
le pays du froment ou du Blé mystique, em- 
blème connu de Jésus-Christ ou du Meslde, 
né à Bethléem, CmSt i z, viZe (belli) des ali- 
ments (léem), cl dont le sacrifice devait il- 
lustrer à jamais la Judée, el être remplacé 
par celui de I Eucharistie, v 

BOANERGES, c'est-à-dire fils du tonnerre. 
C’est le nom que Jésus-Christ donna aux 
enfants de Zébédée, Jacques el Jean (a), ap- 
paremment à l’occasion de la demande qu'ils 
lui firent de faire descendre le feu du ciel, 
el de réduire en cendres une ville des Salua- 


is) Voyez Dureau de la Malle, Economie, etc.,liv.lit c. xl 
4 Dent, vin, 7, 8. 


(5) P. 124. torn, n,in-# Biblioth, Orientale. 
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ritains qui n'avait pas voulu les recevoir (a). 
Le terme Rounergès n’est ni hébreu, ni sy- 
riaque; et il y a assez d'apparence que les 
copistes grecs l’ont mal écrit, et qu’au lieu 
de Rané-regem (cx'pi +», Rane-Rehem. ou Re- 
jem). filsdu tonnerre, ou Rané-regès(vrj- ’n, 
liane Rahasch ou Ragasch), fils de la tempête, 
Ils ont écrit Boanergès. Ou enfin Boanergès 
est une mauvaise manière dont les Galilècns 
prononçaient Bané-rcgès. 

BOCCI, fils de Jogli, de la tribu de Dan. 
Num., XXXIV, 22. 

BOCCI, grand-prêtre des Juifs, tils d’A bi- 
eué, et père d'Ozi. 1 Par., VI, 5. 

BOCCIAI), lévite qui jouait dovanll’Archc. 
I Par., XXV, b.—III était fils aîné d'Héman 
cl chef de la sixième classe. Ibid, el 13.J 

BOCIIIM, lieu dos pleurants ou des mû- 
riers. Voyez ci-après Clauthmon. 

BOCHBI, père de Sébo. Celui-ci est fameux 
parsa révolte contre David (b). 


ROCHRU, fils d'Asel, de la tribu de Ben- 
jamin. I Pur., Vili, 38. 


BOETHUS, père de Simon. Cc dernier fut 
grand-prêtre <les Juifs depuis l’an du monde 
3981 jusqu'en 39909. 


* BOEUF, en hébreu bdgûr (Tp-;, mol qui 
désigne également le taureau et la vache, et 
sc prend en général pour troupeau de gros 
bétail. L'Ecriture, qui parle très-souvent dos 
bœufs, loue leur beauté el leur torce. « Les 
bœufs el les vaches do l'Oricnt sont généra- 
lement moins grands el moins gros que les 
nôtres; et 1ls ont à l'épaule, au-dessus des 
jambes de devant, une élévation on mor- 
ceau de graisse qui, comme aux chameaux, 
est plus grande a proportion de cc que ces 
animaux sont plus gras(1). Les bœuL> et les 
taureaux de Basan, qui étaient les plus forts 
el les plus féroces, sont souvent pris par les 
écrivains sacrés cornine symbole d'ennemis 
puissants el redoutables. Les cornes des 
bœuté étaient l'image do la puissance. On 
employait les bœufs non-seulement à trat- 
ner des rhariols cl la charrue, mais encore 
à porter des fardeaux. Voyez Castration. 


BOIRE. Nous avons dit quelque chose qui 
a rapport à boire dans l'article de Culice. 
Isaïe invite tous ceux qui onl soif à venir 
boire du vin el du lait sans argent cl sans 
échange (c); il parle du temps du Messie ct 
de ccs fontaines du Sauveur, dont il parle 
ailleurs (d) : Haurietis in gnudio de fontibus 
Salvatoris. El Jésus-Christ promet à la Sa- 
maritaine une eau vive (e) qui étancherait 
pour toujours la soif de ceux qui en boi- 
raient. Job dit que le méchant boit l'iniquité 


(a) Lue n, S3, SI. 

(kl 11 Kcq. 7, i, à, etc. 

(c) I i p.t. 

u/ Imi. tu. 3. 

cj Joan iv, to. 

H J'ib »v, 18. 

9) Job. xxxiv, 7 

(A) IV Brq x m37. — [Armement de meUre cotto 
° o »nus prr«se, I * nouvelles de noire armée rt'A frt- 
r out aperenoent que qnalrc-vinRI Uoii bnv v, re- 
lu ‘hi» 4 it» 1° uiJuatKMil dn Suji-llr-ihiin, oui été ré- 

r. owl du trohiême jour, \ belve t:ir urine,i 
(G) rowrb. v, IS 
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comme de l'eau (f). Eliti reproche â Job de 
boire les mépris el les reproches comme 
l'eau (y). Rabsacès dit qu'Ezcchias veut por- 
ter les Juifs à soutenir le siéue de Jérusalem 
contre Seiinat hérib, pour les réduire à boire 
leur urine (/1); c'est-à-dire pour les exposer 
aux dernières extrémités d'un siège. 


Le Sage exhorte son disciple d boire l'eau 
de sa citerne (i); c'cst-à dire à se contenter 
des plaisirs permis du mariage, sans songer 
à ce qui est défendu par la loi. Manger et 
boire, est mis dans l'Ecclésiaste (j) pour se 
donner du bon temps : Hoc visum est mihi 
bonum ut comedat guis et bibtil, et fruuturlæ- 
titia et labore suo ; ct dans l'Evangile il csl 
mis pour vivre d'une manière commune cl 
ordinaire (/;. Jean est venu ne mangeant ni 
ne buvant, et vous dites: II est possédé du 
démon; le Fils de l’homme csl venu man- 
geant et buvant comme un autre homme, ct 
vous dites : C’esil un gourmand el un buveur. 
Au temps de Noé, lorsque Dieu envoya le 
déluge, el au temps de Loth, lorsqu'il exter- 
mina Sodome, les hommes buvaient ct man- 
geaient (L) à leur ordinaire, sans se délier 
de rien. Les apôtres disent qu’ils onl bu ct 
mangé avec Jésus-Christ après sa résurrec- 
tion, qu'ils onl conversé, qu'ils onl vécu avec 


lui. Act., X, 41. 


Boire se met aussi simplement pour faire 
bonne chère et se divertir â table. Bénadad, 
roi de Syrie , buvait dons sa tente avec les 
rois ses allies (m). El le Psalmisle (n) ;Ceux 
qui buvaient au vin faisaient des chansons 
sur moi. Poire et manger devant le Seigneur, 
signifie faire des festins de religion dans le 
temple. Poire du vin (o) signifie souvent 
faire un festin ; car dans les repas ordinai- 
res, on ne servait point de vin. 


J'ai bu des eaux étrangères, disait Senna- 
cherib (p), et j'ai desséché dans ma marche 
toutes les eaux enfermées. J'ai bu les eaux 
des peuplas chez qui j'ai fait passer mes ar- 
mées ; j ai épuisé leurs puits el leurs citernes. 
C’esl une exagération pour donner une haute 
idée de sa puissance. Jérémie reproche (g) 
aux Juils d'avoir eu recours à l'Egypte pour 
boirede leau boueuseelde s'être adresses aux 
Assyriens pour boire leau de son fleuve, 
c'est-à-dire d’avoir cherché l’eau du Nil en 
Egypte et l'euu de l'Euphrate en Assyrie ; 
il veut marquer par là le secours de ccs 
deux peuples. 

Poire le sang fr) marque se rassasier de 
carnage : VoUJ boirez le sang des princes de 
la terre, vous les mettrez a mort. David (i) 
refusa de boire l’eau que trois braves de son 


(J) jtecle, v, 17. 

(A) Midi. xi, 18. 

(1) Lfic. XXVI, 26, 27, 23. 

(m) IH Luis XX, 12. 

(il) l’£ulin. txvi t, 3. 

(o) JoA.i, 15,18; Judith, xn, 2; Cant, v,1 hai. xxit, 13; 
(p) IV nei). XIX, 21. Compare» hai. xxxv.i, 25. 


(q) 2er«in. u. 18 

(rI ExrcA. XXXIX, 17,18. 

G) I jUT- XXII, 16, 17. 
(I) shr.w, lem I, pâli. Nicbubr, Drirrlpl deTArotio, 
U. I, c. xiv. atl. v, low I, p 230, édit. In-4”’. 
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armée étaient allés lui chercher au péril de 
leur vie, disant : Dieu me garde de boire le 
sang de ccs hommes. Jésus-Christ nous or- 
donne de boire son sang et de manger sa 
chair. Nous mangeons cl buvons l’un el l’au- 
tre réellement, mais toutefois Sp Vituellçnicnt 
cl mystiquement, dans l'Eucharistie. Boite 
l'eau avec mesure (d) cl acheter l'eau pour 
boire (b) marquent la dernière disette el une 
extrême désolation. Dans le jeûne, les fuifs 
s’abstenaient de boire et de manger peu tant 
loul le jour, croyant qu'il élail egalement de 
l'essence du jeûne de souffrir la faim et la soif. 

BOIS, lignum» Ces termes se niellent sou- 
vent pour des arbres. Le bois de science , le 
bois de vie, pour l'arbre de la science cl l'ar- 
bre de vie. On dii aussi (c) : Maudit celui 
qui est pendu au bois, ou a la potence; el : 
l'ous servirez au bois ct à la pierre qui ne 
voient pas (d), c'est-à-dire aux idoles compo- 
sées de bois cl de pierres. 

Il est souvent pat lé dans l’Ecrilure de bois 
de futaie, dans lesquels on commettait mille 
infamies , eu l’honneur des fausses divini- 
tés (e) -Ils offraient leur encens ct leurs sacri- 
fices sur les hauteurs, sur les collines et sous 
les arbres touffus : Sub Ugno frondoso. — 
[Koj/ez Bois sacrés.] 

Moïse adoucit les eaux du désert, en y 
jetant du bois nommé alvah (f). Voyez ci-de- 
laut Alvan. 

Jérémie (Jcrem., XI, 19), parlant de la pas- 
sion du Sauveur, exprime la rage de scs enne- 
mis en ccs termes : nHTOJ: LXX : 'eu- 
Cààw/xcv çôXov dẹ tv ¿ú&Tovavrov : MittamUs lignum 
in panem cjus,ele. Jetons dubois danssonpain, 
cxtcrminons-le de la terre des vivants, ctqueson 
nom ny soit plus connu. On donne plusieurs 
sens à cc passage; Hébreu à la lettre : Cor- 
rompons du bois dans son pain. Aidions du 
bois venimeux, râpons quelque racine mor- 
telle dans sa nourriture pour le faire mourir, 
pour lempoisonner. Louis de Dieu traduit : 
Rompons du bois sur sa chair. Le terme hé- 
breu qui signifie du pain, marque aussi quel- 
3uefois de la chair. Glassius : Corrompons 

u buis dans son pain, ou corrompons son 
pain dans son bois ; empoisonnons le pétrin 
dans lequel il pétrit son pain. 

* BOIS SACRÉS, sont très-anciens , dit 
D. Calmet (1) cl après lui M. Glaire (2), puis- 
que nous lisons dans la Genèse (3j qu’A bra- 
ham, après l'alliance qu'il lit avec Abimélech, 
roi de Gêrare, planta à Bersabée un bocage 
qui était cumino une espèce do temple où il 
allait religieusement avec sa famille offrir à 
Dieu scs prières el ses sacrifices. Ainsi, après 
les aulels , nous ne voyons rien de plus an- 
cien parmi les lieux sacres que ccs sortes de 
bois. Moïse ne parle jamais bien clairement 
de temples , tandis qu ii revient très-souvent 
sur les bois consacres aux idoles. 1! ordonne, 
par exemple, aux Israelites de détruire les 

a) Ezech. iv, 11. 

b) Jcrem. Tbren, v, 4 

c) Dad. XXI, 25. 

td) Deui, iv, 28. 


le i IV Reg. xvi; IV Jerem. il 20; hui. ivu, 3, etc. 
(/) Erod. XV, 25. 
(¿j Genes. 1, 31. 
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autels des Chananéens , d'abattre leurs bols, 
de démolir leurs statues; mais il ne leur 
commande point de démolir leurs temples; 
ce qu ii n'aurait pas sans doute manqué de 
faire, si cc genre d'édifices sacrés eût été 
commun dans Ce pays. On ne remarque pas 
que lui-même en ait démoli aucun dans les 
conquêtes qu'il fil au delà du Jourdain, quoi- 
qu'on n'Ignorc pas que tout ce pays élail 
plongé dans lilolâtrie. ct que Phcgor, Mo- 
loch el Chames y étaient adorés. Cet usage 
des bois sacrés se répandant de plus en plus, 
on planta toujours depuis sur les hauteurs 
une infinité île bocages consacrés au culte des 
idoles. De là, l’ordre exprès que Dieu donna 
à Moïse de les détruire (Z>euL, XII, 3), cl le 
zèle des princes el des rois pieux à les abat- 
tre. C'était dans ces bois que se commet- 
taient ordinairement les désordres et les 
abominations que ks prophètes reprochent 
si souvent aux Juifs. 

BOITER. Voyez Clocher. 

BON. Ce terme se met assez souvent pour 
beau , pour agréable, pour parfait en son 
Çenro. Dieu vil lout ce qu'il avail créé, ct il 
était pai faitemenl bon , et erant valde bona(q): 
chaque créature avait la bonté, la beauté, 
la perfection qui lui convenait. Cet homme ne 
me prophétise rien de bon (à), rien d'agréa- 
ble. Nous sommes arrivés reí en un bon 
jour (i), un jour de fêle, un jour de joie. Si 
cela est bon à vos yeux, si vous lavez pour 
agréable. Les parents de Moïse virent que 
c'était un très-bel enfant, à la lettre, quii 
était bon (Exod.. X, XI, | : KM n'P J es- 
père de voir les biens du Seigneur dans la terre 
des vivants (j), de jouir du bonheur du ciel. 
Rendez bonnes vos voies et vos inclina- 
tions (k), conduisez-vous en gens de bien. 

Un bon œil signifie la libéralité; un œil 
mauvais, un avare et un jaloux. Voyez ci- 
après, OEil el Vküx, 

BONNETS des prêtres hébreux. Voyez 
[Bandeau Cidaris, el l’article des Prêtres. 

BON NI, fils de Sommer, lévite, de la famille 
de Mèrari. i Par., À 1, 46. 

BONNI, de Gadi, un des héros de l’armée 
de David. Il Rey., XXI11, 36. 


* BONNI, un des fils de Pharès. | 
IX, 4. 


' DONNI, levilo. Neh., IX. 4. 


BONS-PORTS, en latin, Boni Portus, sur 
les côtes meridionales de Cròie, près Tha- 
lasse ou Lasse. Foyejr .ic1. XX VII, 8. — [Le 
port de Bons-Ports, selon Barbié du Bocage 
était situé sur la côte N.-E. do l ile de Crète, 
non loin du Samonium-Promonlorium. On 
sait que saint Paul y aborda.] 

BOOZ, fils de Salmon ct de Rahab. On sait 
que Rahab était une chananéenne de Jéricho. 
Salman, de la tribu de Juda, l'ayant epousee, 
en cul Bouz , un des aïeux de uuire Sauveur 


Par., 


[h) ;1 Dur. XVII, 7. 

(i) 1 Erg. x\v, 8. 

(/) P-udm. nu, 15. 

ife Jercm. vu, 5. 

il) Dissertai sur les temples ándeos. 
(2 Introduci, aux livres sainU. 

(5) Gen. xxi>53. 
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Jésus-Christ selon la chair. Quelques-uns (n) 
reconnaissent trois Booz.fils, petit-fils el ar- 
rière-petit-fils de Salmon, dont le dernier 
Booz fut mari de Ruth el père d'Obed {Voyez 
Rcth). Ils prétendent que Ton ne peut pas 
autrement concilier l’Ecriture avec elle- 
même, puisqu'elle met entre le mariage de 
Salmon cl la naissance de David trois cent 
soixante-six ans, et qu'elle ne reconnaît en- 
tre Salmon cl Darid que trois personnes, sa- 
voir : Booz, Obed et Jessé. 

Mais quoiqu'il soit mal aisé de remplir un 
espace de trois cent soixante-six ans par 
quatre personnes qui se succèdent de père 
en fils, et qu'il soit rare de voir dans la même 
famille quatre personnes de suite vivre fort 
longtemps et avoir des enfants dans un âge 
fort avancé, toutefois la chose n'a rien d'ab- 
solument impossible, surtout en ce temps-là, 
où nous trouvons encore des hommes qui ont 
vécu plus de cent ans. Salmon, âgé de cent six 
ans, a pu engendrer Booz, environ soixante- 
six ans après que les Israélites furent entrés 
dans la terre promise. Booz, âgé peut-être de 
cent ans , aura engendré Obed. Celui-ci, 
âgé d'un peu plus ou d’un peu moins, 
aura eu pour fils Isaï; enfin 1isaï, âgé 
aussi de cent ans, aura eu David : ce n’esl là 
qu'une supposition; mais il suffit ((nelle 
n'ait rien d impossible ni de contradictoire, 
pour nous dispenser d'admettre trois Booz, 
au lieu d’un seul, dont l'Ecrilure nous 
parle. 

Quelques rabbins (6) veulent qu’Abésan, 
juge d’Israël, dont il est parlé Judie», XII, 
8. soit le même que Booz. Le fondement de 
celle opinion est qu'Ahésan était de Bethléem, 
et que le nom d’Abésan a quelque rapport à 
celui de Booz ; mais Abésan ayant gouverné 
Israël, depuis lan du monde 2823 jusqu'en 
2830, il ne peut être le même que Booz , qui 
ne peut pas être né plus tard que lan du 
monde 2620, Salmon, son père, ayant épousé 
Ruth en 2553 . Or, en supposant qu’il serait 
né en2G20.il aurait eu deux cent dix ans 
lan 2830. qui est celui de sa mort ; ce qui ne 
parait nullement croyable. 

BOOZ, nom de lune des deux colonnes 
de bronze que Salomon fil mettre au vesti- 
bule du temple (r) ; l'autre colonne s'appelait 
Jachín. Celle-ci élail au côté droit de rentrée 
du lemple. el Booz au côté gauche; Juchin 
signifie que Dieu l’a affermie statuet) ; et 
Booz GT3 firmitas, robur), la force, la fer- 
meté. Elles avaient ensemble trente-cinq 
coudées de haut, comme il est dii dans les 
Paralipomèncs (d), c’esl-à-dire chacune en 
particulier avait dix-sept coudées el demie (e). 
Le texte du troisième livre des Rois el de Jé- 
rémie porte dix-huit coudées (fa mais on 
croit que l'écrivain sacré a mis un nombre 
rond , au lieu d’un nombre rompu. Leur 

(a) Quidam iii Roh. Saloni. 
Catharm , alti. 


Targum Ruth. Talmud Jerowl. Rabbini Sal. Ktm- 
dit. ten fil Dand Abraham ¿accula. eu 
(Ci IHI Req. vu, il. 
(d) II Par. ni. 15. 
(e) Val. Grot. Sanci. 
ifi IH Rea.w, 15 Jcrem ui.ìl. 
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épaisseur élail de quatre doigts, commo In 
dit Jérémie(ÿ); car elles étaient creuses; elles 
avaient douze coudées de circonférence (A), 
ou quatre coudées de diamètre. Le chapiteau 
de chacune des deux colonnes avait en tout 
cinq coudées de haut (1). L’Ecrilure donne à 
ces chapiteaux, tantôt trois coudées (J), tan- 
tôt quatre (Aj, el tantôt cinq ; c'est qu'ils 
étaient composés de divers ornements que 
l'on considérait, tantôt comme séparés, et 
tantôt comme unis au chapiteau. Le corps du 
chapiteau élail de trois coudées; les orne- 
ments qui le Joignaient au faite de la colonne 
étaient d’une coudée : voilà quatre coudées ; 
la rose qui élail au-dessus de tout le cha- 
piteau , était encore d’une coudée; en tout 
cinq coudées. 

BORITI!. L’herbe de Borith est marquée 
dans Jérémie. XI. 22 : Si multiplicaveris libi 
herbam Borith, maculata es iniquitate tua. 
On croit que l'herbe de Borith est le Itali, ou 
la soude, de la cendre de laquelle on fait du 
savon et une très-bonne lessive pour nettoyer 
le linge. On assure que la soude seule en 
feuilles a la vertu d’ôler les taches de la peau, 
lorsqu'on la froisse el qu'on la frotte avec la 
main. Jean Michel Langius a fait une disser- 
tation assez étendue sur l'herbe de Boriili : 
nous en parlons assez au long sur le chapitre 
XI, 22. de Jérémie. 

* BORNES des champs. Il y a dans les lois 
de Moïse des dispositions particulières, mais 
éparses, qui forment un code rural. Le Deu- 
téronome, XIX,ladite «Tu ne lèveras ni ne 


transporteras les bornes de ton prochain 
qu'auront placées tes prédécesseurs dans 
l'héritage que le Seigneur ton Dieu te 


donne, etc. Cette loi lut violée, cl Dieu, par 
ses prophètes, menaça les violateurs (/$., V, 
8; Os., V, 10). qui furent punis. « Chez les 
anciens , dit M. Drach, les bornes étaient re- 
gardées comme des divinités sous le nom de 
Jupiter terminalis, etc. Celui qui les dépla- 
çait élail puni de mort comme sacrilège, en 
vertu d’une loi de Numa Pompiliu Menu 
condamne le coupable à être défiguré par la 
perle d’un des principaux membres. Voyez 
Homère, //.. XII. 421, cl XXI, 405; Virgile, 
Georg., I, 125 ; Voyage de Parson en Asie; 
Maurice , Antiquités indiennes , tom. IV, 
pag. 305.» 

BOSES. C’est le nom du rocher [très-haut 
et très-escarpé] sur lequel Jonathas, fils de 
Saul, monta, lorsqu'il alla attaquer les Phi- 
USITIS. I Bey., XIV, 4. 

BOSOR. ou Bosra, ou Bostres, Ville au 
delà du Jourdain, donnée par Moïse à la 
tribu de Ruben (/), fut destinée par Josué 
pour servir de ville de refuge à ceux qui 
avaient commis un meurtre involontaire (n1). 
Elle fut cédée aux Lévites de la famille de 
Gerson pour leur servir de demeure (n). LE- 


(q) Sereni, ui, 2t. 

(/i) IHI Reg vu, 15. 

(i) Ht Reg vu, 16. Jercm ui, Ti. 
U) IV Reg. xxv. 17. 

k) lit Reg. vu, 19. 

/) Deui. tv , 41. 

m) Jome XX, 8; xxt, 6. 

n) Josué XXI, 37. 
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crifure, en parlant de Bosor. ou Bosra. la 
mol toujours dans la solitude. parco qu’en 
effet elle était dans l'Arabie déserte et dans 
l'iduméc orientale, environnée de déserts de 
tous côtés. Isaïe menace Bozra de très-grands 
malheurs a), el il décrit un conquérant qui 
vient de Bozra, ayant scs habits tout couverts 
dp sang (6). On croit que ce conquérant n’est 
mire que Judas Machabée, qui pril Bosorou 
Basra, et y fil de grands ravages (c). Il tua 
tout ce qu'il trouva de mâles dans celte ville, 
la pilla et y mil le feu. 

Jérémie (d) fail aussi de grandes menaces 
contre Bozra, el nous croyons qu'elles cu- 
rent leur accomplissement, lorsque Nabu- 
chodonosor porla ses armes conlre l'Idnm ée 
elles provinces voisines ie), cinq ans après la 
prise el la désolation de Jérusalem. Ensebe (f) 
met Bostra à vingt-quatre milles d'Adraa, ou 
EdraŸ. Celle ville est quelquefois attribuée 
à Kuben, quelquefois à Moab, el quelquefois 
à Edom; parce qu'étant frontière de ces 
trois provinces, clic élail tantôt à l’une, cl 
lanlôl à l’autre, scion que la force el le sort 
des armes en décidaient. On trouve des mé- 
dailles de Bostres. La ville esl très-célèbre 
dans les anciens. Il y a divers évêques de 
Bostres. qui oui signé dans les conciles. Elle 
esl quelquefois attribuée au pays de Galaad, 
quelquefois à la Trachonile, quelquefois à 
l’Auranile, el le plus souvent à l’Arabie ou à 
l'iduméc. Quelques géographes admettent 
plusieurs villes de Bosor ou Bozra : mais 
nous ne voyons poini de nécessité de les 
multiplier. 

Elle esl à qualrc journées de Damas, vers 
le midi (ÿ). Elle a un château très-fort, une 
porle de la hauteur do vingt coudées,et undes 
plus grands bassins ou marcs d’eau qui soient 
dans Ioni le Levant, dille géographe Permien. 

[Voyez Adran, Baiusa , Bkbstera. Il esl 
évident que 1). Calmel confond Bosor el Bas- 
ra; jenlcnds Bosra. capilale de l'Auranilo: 
car il parati, quoi qu'il dise, qu'il y avail 
plus d’une rilé de ce nom. si l’on s’en rap- 
porti! au géographe de la Bible de Vence, qui 
distingue Bosor de Bosra, et reconnaît trois 
villes nommées Bosra. Quant à Bosor, il dit 
que c'était une a ville de la Iribú de Buhen, 
choisie pour êlre ville de refuge ( Dent. 
IV. W : Jos. XX, 8). Elle fut donnée aux lé- 
vites dépendants de Mèrari (Jos. XX, 3G ; I 
Par. VI, 78). » Barbié du Bocage, qui fait 
aussi celle distinction, ajoute : a Elleélaïil si- 
tuée dans la solitude de Misor â laquelle elle 
donnait aus^i sou nom sans doute, dms les 
01.1111-$ «le M >ab. Du lemps des Matïhabées, 
Bosor était une ville importante par ses for- 
| iicalions. Elle élail défendue par une for- 
lercsso doni Judisful obligé défaire le siège, 
quoiqu'il fût déjà maître de la ville, «Ioni il 
avait passé lous les hommes au (il de l’êpée, 
doni il avail enlevé toutes fe richesses, cl 


(a hai xxxir, 16. 

[b_hai. Lxiii, 1. 

(e 1 Mac. V, ;,6. 27. 28. 

*</) Jerem xlviii, 11,25; xux, 1.\ 22.de. 

ir) Joseph. Antiq I. > c. u. Ilieiomjm. inJerem. xxv, 
52, rie. 
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qu’il avait fini par incendier.» Voyez Bosra .| 

BOSPHORE. Le prophète Abdius (Ab Uns 
V.20 : TTD? Sépharad). parlant d i retour de 
la caplhílé des Juifs, dit : L'armée des en- 
fants d Israël, qui avait été transportée hors 
de son pays, possédera toutes les terres des 
Chanunéens, jusqu à Sarepta; et les villes du 
midi obéiront à ceux qui avaient été einm ns 
de Jéi us0lem jusqu'au Bosphore On colmai 
trois Bosphore où les Hébreux ponvai ni 
aioir élé emmenés : f le Bosphore Cimme- 
rie!).à l’cx’rénulé du Poni Euxin, entre celte 
mer et les Marais Méolides; 2 le Bo phore 
de Thrace, qui est celui de Constantinople . 
ou le bras de mer entre Chalcé loinc el C ms- 
lantinople; 3e le Bosphore, ou le bras qui 
sépare l'Espagne de l’Afrique.On nomme ccs 
détroits Bosphores, ou plu ôl. Bospores. en 
grec, parce qu'un bœuf les peut passer à la 
nage, el parce que la fille d Inachus, trans- 
formée en génisse, passa â la nage le détroit 
de Thrace, cuire Constantinople el Cbalcé- 
doine. Ce détroit n'a que quaire slades ou 
cinq cents pas de largeur. 

E s interprètes soûl partagés surle détroit 
dont parle Abdias. Le Juil que saint Jé- 
rôme (/i)consultait dans ses difficultés sur 
l’Hébreu. lui dii que le Bosphore inarquédans 
le Prophète, élail le Bosphore Cimménen où 
l'empereur Adrien avait relégué plusieurs 
Juifs pris dans la guerre qu'il fit dans la Pa- 
lestine; circonstance toutefois doni on ne 
trouve rien dans | histoire. D’aulres croient 
avec plus de raison que les raplifs marqués 
dans Abdias, avaient été relégués par Nabu- 
chodonosor vers les Palus Méolides. qui pas- 
sent pour un des plus affreux paysdu monde, 
et où les persécuteurs des chrétiens ont sou- 
vent relégué les confesseurs de notre reli- 
gion. Enfin, plusieurs autres entendent l’Hé- 
breu de l'Espagne. Ils traduisent ainsi Abdias : 
Les captifs de Jérusalem qui sont d Sépharad; 
c'rsi-à-dirc, dans l'Espagne, posséderont les 
villes du midi. Les historiens profanes, 
comme Mégasihèncs (i) el Sirabon (/), avan- 
cenl que Nabuchodonosor poussa ses con- 
quêtes jusque dans l'Afrique el dans ITbérie, 
au delà des colono s; ce que nous enten- 
dons des ëolonne d'IL'reule. Or, ce fut, dit- 
on , dans celle expédition contre l'Espagne, 
qu'il transporta plusieurs Juifs dans ce pays. 
Ainsi on concilie la version qui lit le Bos- 
phore, avec le sentiment des Juifs cl «les ail- 
leurs qui les oui suivis, en interprétant Sé- 
ph.iud de l’Esp igne. 

Mais on peut douter que Sépharad signifie 
l'Espagne; quelques-uns l'enlendeni de la 
France, cl les anciens interprèles Grecs ont 
conservé ce terme hébreu sans le traduire. 
Du lemps de saint Jérôme, les Hébreux l'ex- 
pliqu.lient du Bosphore. Les Septante oui 
lu Ephrata, au lu u de Sépharad; je croirais 
que Sépharad signifie quelque pays de delà 


... 


f) Bnseb. in Onomast voce fiozra. 

(j) Bibtlol. Orient p.211, cul. 2. 

té) Hteronym in Abdiam. 

i) MequMiues tipud Euseb. Prtrp. Evang, L IX , c.n, 
(i)Stiab. I. XV. 
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l'Euphrate, comme le pays des Sapircs ou 
Suspires, vers la Mèdie, ou la ville de Hip- 
para. dans la Mésopotamie. 


* BOSRA. J'ai déjà dit, au mot Boson (Voy. 
ce mot, ainsi que Auras, Barazà, 
tera), que D. Calmct avait confondu Bo- 
for cl Bosra. Voici en quels termes Barbie 
du Bocage parle de celle dernière, a Bosra, 
ville contre laquelle les prophètes onl émis 
des prophéties terribles (1), est bien diffé- 
rente de celle de Bosor. avec laquelle plu- 
sieurs commentateurs, cl D. Calmct esl du 
nombre, l’ont confondue. Elle appartenait à 
la demi-tribu E. de Mattasse, et fut donnéo 
aux lévites. Etant située sur la frontière, au 
pays de Theman, dans Ildumce orientale, 
on a supposé , avec assez de vraisemblance, 
que c'était la mémo ville [ue Bostra, qui 
donna naissance a l'empereur Philippe, sur- 
nommé l’Arabe, successeur de Gordien 111. 
D'après les paroles 1Visaïe LXIII, 1), on 
pourrait croire qu'il y avait à Bosra dbs ate- 
liers où l'on teignait fort bien les étoffes en 
ruugc. » 

On a vu au mol Bosor que I). Calmel re- 
jette l'opinion de ceux qui admettent plu- 
sieurs villes de Bosra. Barbié du Bocage ne 
mentionne que celle dont il vient Tètre 
parlé. L'auteur de la Géographie sacrée, qui 
fait partie de la Bible de Vence, reconnaît 
cependant trois villes de ce nom. Je ne vou- 
drais pas affirmer qu'il y en eût trois, mais 
je suis bien persuadé qu'il y en avait plus 
d’une; le lecteur decidera. Voici donc ce que 
dit à cc sujet le géographe dont je parle : 

«Bosra, Ville de la demi-tribu de Manassé 
au delà du Jourdain, donnée aux lévites de 
la famille de Gerson; elle est nommée dans 
lilébreu Bostra {Jos. XXI, 27;.Elle parati 
être la même qu Aslaroth, ville lév ;jtique de 
la même tribu (1 Pur. VI,71); mais dille- 
rente d'Aslaroth qui avait été ville royale 
Jos. XII, ï), et que Nicolas Sanson confond 
avec Bostra. Voyez Astarotii. 

» Bosra, ville du pays de Moab (Jer. XL, 
21). 1). Calmct pense qu’elle est la même que 
Barasa (1 Mac. V, 26), qu'il pense aussi être 
la meme que Bosta, du pays de Moab (Jer., 
XLVI11,33; /Id., XXXIV, 24). 

» Bosra, ville célèbre de i Idumée (Gen., 
XXXVL 6, etc.» 

Il est certain qu'il existait une ville de 
Bosra, beaucoup plus près de Damas que ne 
l’a cru I). Calmel, el que c’esl à tort qu'il l’a 
coniondue avec Bosor. Ce qu'il applique à 
celte ville par lui placée dans l.i tribu de Ru- 
ben appartient à celle que d’autres recon- 
naissent dans la demi-tribu de Manassé. 
Bosra était la capitale de l’Auranile, dont le 
nom esl le même que celui d’ilaouran que 
porte maintenant le même pays. « au sud de 
Damas, dit Scelzen K2), s'étendent les con- 


Bees- 


(a) Leni. XTU, 7. D’V'TiÔ n’'nTTTK T® Tnt» xH 


1XX ;tO\ pMMi! rtuüi ou fnlüv. nipple diu. 

U) H Pur. xi, 15. 
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trées nommées Auranitis el Gaulonitis par 
les anciens , aujourd'hui Hauran cl ChuulAn, 
contrées formées presque en entier par une 
vaste el superbe plaine, qui a pour limites, 
au nord VHermon des anciens, aujourd'hui 
Djebd-el-Schech; au sud-ôtiest, Djbd-Ed- 
gelhoun, cl à l’est, Bjchcl-Haouran. Toutes 
ces contrées ne renferment pas une seule ri- 
vière qui conserve de l'eau pendant l'été; il 
n'y a que des torrents ou ouadi. La plupart 
des villages ont chacun leur étang, qu'ils 
laissent remplir par un ouadi pendant la sai- 
son de la pluie. Dans toute la Syrie, il n'ya 
pas de contrée plus renommée pour la cul- 
ture du froment que le Harouan.…. L'an- 
cienne Bostra ou Bosra, chef-lieu du pays 
de Harouan el capitale de l'Arabie Romaine, 
dans le troisième siècle, conserve encore 
son nom, mais elle est en ruines. On y voit 
la colonnade d’un temple cl un long pont 
qui conduit à un château construit sur rem- 
placement d’un vaste théâtre romain (3). » 


« Un savant voyageur du dernier temps, 
dit. M. Poujoulat, a traversé une portion de 
ces pays qui s'étendent au sud de Damas, sur 
les limites de la Syrie cl de I Arabie, (nais 
les recherches de Burkhard sont loin d’avoir 
amené des résultats complets. Combien j'au- 
rais aimé à parcourir les plaines du Haouran 
(Bclad Haouran}. l'ancienne Auranile, jadis 
couverte de villes: les vastes solitudes du 
Lcdja cl du Grbel-cl-Harouan, qui repré- 
sentent les cantons Trachûnes, dont parle 
Straboni Les ruines de plus de deux cents 
villages en basalte ou pierre noire, annon- 
cent que, même dans les temps les plus re- 
cules, la Thra<onile nourrissait encore uno 
population nombreuse ; on cite Bozra comme 
la métropole de tonies ccs contrées, celle 
même Bozra que T Arabie Romaine avait pour 
c.ipitale; la ville nouvelle s'élève à côté des 
débris immenses du passé. Au temps des 
croisades, dans la deuxième année du règne 
de Beaudoin lii (I1i5), Bosra ou Bostruin. 
appelé au moyen-âge Bussorcth. lut le but 
d’une expédition chrétienne qu'ou peut re- 
garder comme le plus curieux événement do 
celle époque...o I oyez la Corrcsp. d'Orimt" 
Lellr. CXLVIII, par M. Poujoulat, torn. V1, 
pag. 209. 


BOUC. Les démons sont quelquefois appe- 
lés Boucs, ou velus, soit â cause qu’on s i- 
magine qu’ils apparaissent en forme de 
boucs, ou parce que les Hébreux adoraient 
des idoles sou^ la forme des boucs, ou qu en- 
fin Us adoraient de véritables boucs. Dan> le 
Lévilique (u), Dieu ordonne à son peufite d'a- 
mener à la porte de son tabernacle tous les 
animaux qu'il voudra immoler : Et ils iCiin- 
moleront plus burs hosties aux dénions ; à la 
lettre, aux boucs, auxquels ils sc sont prosti- 


tués. El dans les Paraiipomèncs (6), il est dit 


phète ne pane de Bosra. 

(2) Annul, des voyages, 1,398 , première édition (ItO, 
2 tdil ). 

(3) V< vei Malti-Btun, G;ograph unhers., lorn. IV, p. 
489, P édit., 1812. 
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que Jéroboam établit (Ips prêtres pour les 
hauts lieux, pour /c «erpice i/m tones et dea 
veaux (/n ils avaient faits, haïe (a) parlant de 
l'étal auquel Babylone devait être réduite 
après sa désir uction, dit que h s boucs y dan- 
seront. El ailleurs (6) : que les boucs sc ré- 
pondront Lun à l'autre. 

La plupart Tenlendenl des démons, des 
spectres, des satyres, des figures de boucs 
auxquels les Egyp ions et les Hébreux 1idolâ- 
tres rendaient leurs adorations. Hérodote (c) 
dit quà Mendèso , dans la basse Egypte, 
on adorait le bouc el la chèvre; ciu on dé- 
peignait celle divinité comme les Grecs re- 
présentent le dieu Pan, avec un visage el des 
cuisses de bouc; non pas qu'ils le crussent 
de celle figure, car, selon eux, il ne difiere 
pas de la figure des autres dieux; mais parce 
qu'ils étaient dans l'usage de le représenter 
ainsi, cl qu'ils croient que les dieux aiment 
d'etre dépeints sous la figure jies animaux. 
Ils adoraient aussi de vrais boucs, el on les 
voit communément ainsi dans le tableau (Ti1- 
sis, Les abominations que l’on commettait 
dans les fêtes de ces infâmes divinités ne 
sont que trop connues; et les auteurs an- 
ciens qui en ont parlé, ne justifient qqe trop 
les termes de prostitutions el de foi nicalions 
dont Moïse se sert en parlant du culte qu'on 
leur rendait, 


BOUC. Sous le nom de boucs, les Hébreux 
entendent quelquefois les chefs du peuple: 
Je ferai la revue des boucs, dit le Seigneur 
dans Zacharie X, 3, je commencerai ma 
Vengeance par les chefs de mon peuple. Et 
Isaïe, XIV,9. Tous les boucs de jaterre vous 
viendront au-devant, lorsque vous descendrez 
dans l'enfer, À roi d'Assyrie ÍI tous les rois, tous 
les grands. Et Jérémie parlant aux princes 
des Juifs (d) : Sortez de Rabylone. et soyez 
comme des boucs devant le peuple. Jésus- 
Christ, dans | Evangile (r), dii qu'au jour du 
jugement, les boucs, c'est-à-dire les mé- 
chants, les réprouvés , seront mis àia gauche, 
el condamnés au feu éternel. 


BOUC EMISSAIRE. Bouc que Ton mettait 
en liberté au jour de l'expiation solennelle. 
Voici li cérémonie qui s’observait à l'égard 
du bouc Emissaire (f) : Le grand-prêtre re- 
cevait de la main du peuple deux boucs pour 
le péché. Il présentait devant le Seigneur 
les deux boucs à rentrée du tabernacle de 
l'Alliance, el jetant îc sort sur les deux boucs, 
pour voir lequel des deux serait immolé, el 
lequel serait renvoyé en liberté. Il immolait 
celui qui élail destiné par le sort à être im- 
molé, cl pour celui qui devait être mis en 
liberté, il le presentan devant le Seigneur, 
faisait sur lui certaines prières, cl lui ayanl 
mis les deux mains sur la tôle , il confessait 
toutes les iniquités des enfants d’krael, tou- 


tes leurs offenses el lous leurs péchés, en 


(a) Isai. mu, 21. 

(b) Imi. xxxiv, IL 

(c) Heiodol. t. Le. x1 vi. 
d) Jerem, i, «. 

e) Slaulì. XXV, 33. 

f) Leiil. v, G, 7, oie. 

fjj Petroli. Salir, m /ine. 
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disant : Seigneur, j'ai failli, j'ai manqué, J'ai 
péché devant vous, moi et ma maison; par- 
donnez-nous, Seigneur, les péchés, les fau- 
tes et les offenses que nous avons commis 
devant vous, moi el ma maison; à quoi ’as 
prêtres el loul le peuple répondaient : Que 
le nom vénérable de son règnesoitloué dans 
les siècles des siècles. 

Après avoir fait celte confession, et ayant 
chargé la tête du bouc d’imprécations, cl de 
la peine des péchés de la multitude, il len- 
voyait an désert, par le» mains d'un homme 
préparé polircela. Col homme le menait dans 
un lieu désert et escarpé, et le laissait là en 
liberté; après quoi il revenait au camp, 
mais il n’y rentrail qu'aprés avoir lavé son 
corps et ses habits dans l’eau pure Voilà ce 
que lEcrilure ordonne sur le bouc émis- 
saire. II y a assez d'apparence que cc bouc 
élail de ces sortes de victimes d'expiations, 
que lon chargeait de malédictions, et que 
lon croyait propres à détourner la colère 
des dieux de dessus les hommes. Tels étaient 
CC' hommes que les Marseillais précipitaient 
du haut d’un rocher (g), cl ces animaux dont 
les Egyptiens jetaient la tête dans la mer, 
après les avoir chargés d’imprécations (A). 
Il y en a qui croient que l’on précipitait le 
bouc émissaire, el d autres qu'ou le mettait 
simplement en liberté, l'abandonnant à ce 
qu'il plaisait à la Providence d'en ordonner. 
Voyez Ilazazel. 


BOUCHE. Nous avons remarque sur le 
verbe adorer, que baiser sa main cl la por- 
ter à sa bouche, élail une marque d’adora- 
tion. Les Hébreux, par une manière de pléo- 
nasme, disent assez souvent : Ouvrant la bou- 
che, il parla, il maudit, il chanta, etc. Ils di- 
sent aussi que Dieu ouvre la bouche des 
prophètes, qu'il met ses paroles dans leur 
bouche , qu'il leur ordonne de parler, et de 
dire ce qu'il leur inspire. Interroger la bou- 
che du Seigneur (i) , le consulter. Dieu dit 
qu'il sera dans la bouche de Moïse el d’Aa- 
ron (j). Demandons la bouche de la fille (k) » 
sachons ce que Rebecca en pense. Enten- 
dons ce qui esl dans la bouche d'At hito- 
phel (J), consultons-le sur celle affaire. 

Ouvrir la bouche, emporio a sez souvent 
une espèce d’emphase, pour dire parler hau- 
tement, hardiment, librement. I Reg. 11,1: 
Dilatatum est os infimi super inimicos meos , 
dit Anne , mère de Samuel. Ezech. XXIV . 
27 : In die illa aperietur os tuum, et loqueris 
et non silebis. El haïe, LVII, i : Super quein 
dilatasti os : el dans un sens coni aire, fer- 
mer la bouche (m), imposer silence, esl une 
marque d’humiliation el de douleur: Om- 
nis iniquitas oppilabit os suum. El Psalm. 
XXXf ll, li: Factus sum sicut mulus, non 
aperitns os suum, et non habens in ure suo 
redargutiones. Metire sa bouche daos le 


Vi) ilerodol. I. Il, c. xxxix. 
i) Josué, 1x, |í. 

Ó Bxod. IV, 15. 

k) Genes, xxiv, 57. 

^) 11 lira. x\n. 

(rn) Pmini. Gvi. 42. 
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ciel (ai, signifie parler arrogammont, inso- 
lemment, sans craindre Dieu. 

Dieu ordonne que sa loi soit toujours dans 
la bouche de son peuple (6), que les Israéli- 
tes sen entretiennent souvent. Il leur dé- 
fend de prononcer même le nom des dieux 
étrangers (c) : Neque audietur ex ore vestro. 
Dieu dit que la terre a ouvert sa bouche el 
a reçu le sang d’Abel(d). Les Hébreux disent 
ordinairement, faire passer à la bouche de 
l'épée, au lieu que nous disons, au (il de l'é- 
pée. Parler bouche à bouche (e) est une ma- 
nière de parler commune chez les Hébreux , 
de mémo que parmi nous. Moïse raconte que 
Dieu ouvrit la bouche de l'ânesse de Ba- 
laam f), c'est-à-dire qu’il la fit parlera son 
maître. Mettre sa main sur sa bouche (g) si- 
gnifie se taire par respect, par admiration , 
par crainte (A). Remplir d'une bouche à l'au- 
tre, d’une extrémité à lautre ; comme un 
sac qui est plein depuis le fond jusqu à l'ou- 
verture (f). Ne fermez pas la bouche de ceux 
qui vous louent ; ne souffrez pas qu’ils soient 
opprimés cl qu'ils n'aient pas lieu de pu- 
blier vos louanges. Souvent l’Ecrilure dit 
que Dieu fail ce qu’il permet simplement, ou 
mémo ce qu’il prédit. D'une seule bouche (J), 
d'un commun accord. Observer la bouche du 
roi, Eccli. VIII, 2, écouter attentivement scs 
paroles. Marcher à la bouche de quelqu'un , 
suivant ses ordres. Transgresser la bouche 
du Seigneur (Aj, violer ses ordonnances. 
Vous serez justifié par voire bouche, vous 
serez condamné par votre bouche, par le bon 
ou le mauvais usage de voire langue. 

Osée VI, 5, dit que le Seigneur a fait mou- 
rir son peuple par les paroles de sa bouche : 
Occidit eos in verbis oris mei ; c'est-à-dire 
qu’il leur a prédil la mort, la captivité, etc., 
par la bouche de scs prophètes. Isaïe, XI, 4, 
dit que le Messie frappera la terre du souffle 
de sa bouche, et fera mourir I impie du vent 
qui sortira de ses lèvres. Ces expressions 
marquent la souveraine puissance de Dieu, 
à qui il ne faul qu'un souille pour extermi- 
ner ses ennemis. Le meme prophète (/) dit 
que le Seigneur a rendu sa bouche comme un 
glaive tranchant. El sainl Paul dii que la pa- 
role du Seigneur esl comme une épée à deux 
tranchants (m). Toutes manières de parler 
fort énergiques , pour exprimer le souve- 
rain empire de Dieu sur les cœurs comme 
sur lei corpi. 

La bouche parle de l'abondance du cœur, 
dit Jésus-Christ (n), nos discours soni l'écho 
des sentiments de noire cœur. Ce n'est pus ce 
gui entre dans la bouche (o) qui souille 


(a) Psalm. iam, 9. 
b) Ezod. xnij 9. 
c) Excd. xim, 13. 
d) Gni«. tv, IL 
e) Num. xv, 8. 
ifl Num. un, 58. 
(g) Juda itui, 19; Sap. vin, 11; ïsai. ui, 15. 
(n) Esdr. n, 19 
G) Esther nu, 17 ; xiv, 9; Judith un, 95. 
I Dan. iu, 51. 
) i Rrg, xv, 54 
l) jlui JUL, i. 
m) Hfb tv, li. 
n) Mallh. ni, 34. 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


fIW 


l'homme ; ce n’est ni le boire ni le manger 
qui nous rend souillés aux yeux de Dieu. 
Sainl Paul dii qu’il a clé délivré de la gueule 
du lion (p) ; c'est-à-dire qu’il a échappé à la 
cruauté de Néron. Metile in ore misericor- 
“ia dii Osée X, 12, c’est à-dire, faites en 
soi le que vous moissonniez à proportion de 
vos miséricordes el des aumônes que vous 
aurez faites. Celle expression in ore, ou ad 
05 (q), signifie souvent, pro ratione, pro por- 
tione servata; par exemple : lis prendront de 
leurs voisins, selon qu’il en faudra pour man- 
ger lAgneau, Exod., XII , 4. Vous la ferez 
racheter selon le nombre des années : Ad os 
multitudinisannorum,Leyü., XXV, IG. Vous 
leur partagerez leur lot, selon le rapporl 
des commissaires : Ad os visitatorum, Num., 
XXVI. 54, ele. 

BOUCLIER. Dans lEcrilure Dieu est sou- 
vent appelé le bouclier de son peuple. Je 
serai votre bouclier, dit le Seigneur à Abra- 
ham (r). Fous me couronnerez de votre bien- 
veillance comme d'un boucher , dit le Psal- 
mislec (s). Sa vérité vous environnera comme 
un bouclier (t). Les grands , les princes sont 
aussi nommés les boucliers du peuple : Saül 
csl appelé le bouclier d Israel (u). Les bou- 
cliers de la terre appartiennent au Sei- 
gneur (v), sont dans sa dépendance. Les Sep- 
tante : Les dieux forts de la terre se sont fort 
élevés. 

On pendait des boucliers aux tours pour 
l'ornement cl pour s’en servir dans locca- 
sion. La tour de David élail ornée de mille 
boucliers qui pendaient autour d'elle : on y 
voyait des armes de lout s sortes (x) : Mille 
clypei pendent ex ea, omnis armatura fortium. 
Les Machabées ornèrent la façade du tem- 
ple avec des boucliers qu'ils y suspendi- 
rent (y) : Ornaverunt faciem templi coronis 
aureis et scutulis. On les ôlail de la quand il 
élail question de marcher à lennemi (x) : 
Parietem nudavit elypeus. Ezéchiel dit que 
les Perses, les Lydiens el les Libyens avaient 
suspendu leurs boucliers dans Tyr , pour 
l’ornement de la ville (aa): Clypeum el galeam 
suspenderunt in te, pro ornatu tuo. 

La matière ordinaire des boucliers était le 
bois : on les couvrait <le cuir, de lames d'or 
ou d'airain : qu< iquefois on les faisait tout 
d’or ou d’airain. Ceux que Salomon fit faire 
étaient d’or. Sesac, roi d'Egyple, les ayant 
enlevés, Roboamen mil d’autres d'airain en 
leur place. Le bouclier de Goliath élail d'ai- 
rain /bb). Nahum décrit les boucliers des Chai- 
déens comme lout étincelants (cc). Le Psai- 
misle dit que Dieu fera régner la paix parmi 


o) Manti. xv, IL 
P) II Tint, n-, 17. 
q) Osee x, IL 

r) Genes, xv. 

a) Psidm. V, 13. 

i) Psalm. xc, 5. 

+) I Heq. i,it. 

V) Psaint. XLV, 10. 
G) Cant, tv, 4. 

(y) | Mac. IV, 57. 

z) liai. XXIL.6. 

üid Ezech. IXmi, 10. 
bb} 1 Keg. xvn , 45. 
(ce) Nalium, il. 3 
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son peuple et qu'il jettera les boucliers au 
feu : Et scuta comburet igni. Psalm. XLV , 
10. Ccs boucliers étaient donc de bois. 

[ D. Calmct a remarqué, au mot Aiimes, 
nue l’Écrilure emploie quatre termes pour 
signifier les boucliers. En effet, « 1l y avait 
plusieurs sortes de boucliers ; on nommait 
les uns mâguên (po), les autres fsinnd (r»:i), 
d’autres sôhérâ ( rrnoh d’autres enfin schelä- 
tlm (o'nbtÿ). H est difficile d'assigner â ces 
différents boucliers leur forme respective. On 
s'accorde cependant à dire que le mäguën 
é ail le petit , el le fsinnd celui qui couvrait 
tout le corps. Quelques-uns pensent que le 
sôhérâ formait un croissant, son nom se rap- 
prochant de deux autres mots qui signifient 
la lune. Quant aux schcldlim , Gesenius Le- 
xic. man.. 1011), les expliquant par l’Arabe, 
leurilonne le sens de durs (t). La matière de 
cette sorte d'armes était le bois ou l’osier, le 
cuir cl le métal qui les couvraient, ou qui les 
bordaient simplement. On avait soin de les 
huiler pour les rendre imperméables à la 
pluie. En temps de paix on les gardait dans 
les arsenaux, et môme on les employait pour 
décorer les tours; mais en temps de guerre les 
soldats ne les quittaient jamais. Au moment 
de la bataille, ils prenaient ccs boucliers de la 
main gauche, les serraient les uns contre les 
autres, el présentaient à l'ennemi une espèce 
de mur impénétrable. S'il s'agissait d’un 
assaut à livrer, ils les élevaient sur leurs 
tètes, formaient li tortue, cl se garantis- 
saient parki des projectiles qu'on leur lan- 
çait. La perle de son bouclier était une infa- 
mie pour le soldat, de même que sa gloire sc 
calculait d’après le nombre de ces armes 
qu’il avait prises à lennemi (2). »] 

BRACCA. Il est dit dans Daniel (Dan. III, 
21 :pn bz-oz. Aqu. Theodot. : totprfipw Sym. : 


¿yrtfypüvç ), que scs trois compagnons furent 
jetés dans la fournaise ardente avec leurs 
chausses : Cum Bracci suis. L'Hébreu lit, 
saraballa. Or, les saraballes étaient certai- 
nes chausses des Perses, dont ils envelop- 
paient leurs jambes cl leurs cuisses (<1). 


BRAS , Brachium. Le bras esl le symbole 
de la force. Dieu a délivré son peuple de la 
servitude d'Egypte, avec un bras étendu (6) : 
Jn brachio extenso ; par la force de son bras : 
Jn magnitudine brachii sui ; avec un bras 
élevé (c) : In brachio excelso. Pour dire qu'on 
réduira un homme dans l’humiliation, dans 
la disette, dans l'impuissance, on dit qu'on 
lui brisera le bras (d). Præcidam brachium 
tuum, et brachium domus patris (ui. dit le 
Seigneur au grand-prêtre Héli. tous avez 
tendu mes bras comme un arc d'airain (e). dit 
David. Malheur à celui qui met sa confiance 
en un bras de chair (f) : Qui ponit carnem 
brachium suum. Le bras du méchant sera 


n) Fifie Rrisson. /. 1, de Regno Versar. 
b) Deut. V, 5. 
lc) Exod. vi, ü. 
I Rrq. n. 5!. 
e) Psalm. xvn, 35. 
f) Jercm. xvn. 5. 
(2) Zach. xi. 17. 
B) hai. n. 20, 
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desséché , et il no pourra s’en servir (y) : 
Brachium ejus ariditate siccabitur. 

Pour exprimer une famine extrême. IsaVa 
dit que chacun mangera la chair de son 
bras (A),tant la famine et le désespoir seront 
grands. Dans Daniel (i), des bras, pris abso- 
lument, marquent des nommes forts et puis- 
sants : Brachia ex eo stabunt, et polluent 
sanctuarium fortitudinis.El dans l'Ecclésias- 
lique (j) brachia signifie l'épaule de la de- 
lime pacifique que l’on donnait au prêtre 
pour son honoraire. Propurga te cum bra- 
chiis (k), el un peu après : Datum brachio- 
rum tuorum. et sacrificium sanctificationis 
o/Jrres Domino .-Offrez au Seigneur les épau- 
lés de vos *iclimes. 

BREBIS. | La brebis est d’origine asiati- 
que ( Voyez Bıé.§ V). Cel animal tx see) 
el la chèvre ( T7 hez) formaient chez les Hé- 
breux le menu bétail, nommé tsôn (;M?). 
En général, les brebis étaient blanches ; il y 
en avait peu d’ noires et de marquetées. On 
distingue aujourd’hui en Orient p usieurs 
espèces différentes de brebis. Les Arabes se 
servent de certaines expressions particuliè- 
res, soit pour ramener Îrs breb s qui s’écar- 
tent du troupeau, soit pour les appeler quand 
il faut les traire ou les conduire a l'abreuvoir. 
C’csl de cel usage, sans doute, que b» divin Sau- 
veur emprunta le fond de son admirable pa- 
rabole du lion pasteur, l’oyez saint Jean, X, 
3 cl suiv. Il y a des Arabes qui gardent dans 
leur lento une ou deux brebis qu'ils y appri- 
voisent et y nourrissent avec autant de soin 
cl de délicatesse, que si elles étaient du nom- 
bre des enfants dont la famille se compose. 
Ils les appellent comme par privilege, brebis 
familières. Ces brebis favoritesportaient le 
même nom chez les Hébreux (Hvn ). L’Eeri- 
ture nous dit qu elles venaient boire dans la 
coupe <le leur maitre, el même reposer à ses 
côtés (II Peg. Xil, 3,6 ; Jer. 11 . 19). Les bre- 
bis étaient constamment en plein air; pen- 
dant la nuit on les tenait dans des enclos ou 
dans des parcs formés pour la plupart de 
quatre muiailles peu é’evees : cl ces parcs 
ou bergeries étaient toujours découverts. La 
tonte des brebis était chiz les Hébreux une 
fêle domestique, un temps de rejouissance ; 
on invitait ses amis, on leur donnait un fes- 
tin et on s'amusait (3).] 

Nous avons parlé, sous l’article Moutons, 
de ces grosses queues de brebis qui se voient 
en Orient. Par le nom de brebis , I Ecriture 
entend souvent les peuples : Sous sommes 
votre peuple et les brebis de votre pâturage, 
Psalm. LXX\ 111, 13 ; cl ailleurs : (J pasteurs 
d Israel, qui conduisez Joseph comme un trou- 
peaude brebis, Psalm. LXX1X.2 Je>u--Chr.sl 
dit qu’il n’est envoyé qu'aux brebis égarées 
d'Israel, Matth. XV, 24. Les justes sont sou- 


vent compares à des brebis exoosees aux 


G) Doin. xi, 31. 

(j) Eccli. vu, 53, 37. 

(Ii) Levit, vu. 31 Exod. xxix. 22. 

(1) Le syriaque Sahro (x^ro) signifie luna, el l’bébreu 
sçaharônim (D'JnnUZ) des pentes lunes. 

(2) Introi, aux livres de l’Anc. cl du Nouv. Test., t. IL 


p. 4GI. 
(5) J Reg. xxv, 4 et suiv.; 11 Reg. xui, 23 cl sulv. 
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violences des méchants, à la mge des loups, 

ù la boucherie ; Psalm. LXIII, 22 : Aistimati 
sumus sicut occisionis. Au jugement 
dernier, les justes représenles sous le nom de 
brebis seront à la droite du souverain Juge, 
il misen possession du royaume des deux. 
Le Suiveur dit que les séducteurs sonidos 
loups qui se (ouvrent de la peau de brebis, 
Manli. V1Ilf 15. 

BRIE, quatrième fils d’Aser, père des 
Biiéïies. num. XXVI, M.—[Voyez Bania 

BRUCHI S, sorte de sauterelles. L'hébreu 
arbe (ra"R. I.XX : Bfoûxorj esl traduil'divcr- 
sptiiciil. Les Sept.inU cl la Volgale melloni 
ordinairement bruchus; el les autres inter- 
prètes, locusta. Or locusta el bruchus diffè- 
rent. selon saint Augustin (n), comme la mère 
cl la fille. Locusta est une sauterelle parfaite, 
bruchus esl une jeune sauterelle qui n’a pas 
Oneon» ses ailes. Dieu avait permis aux Hé- 
breux de manger les diverses espèces de sau- 
terelle!, (b) ; cl on sait que c'était la nourriture 
ordinaire de sainl Jean-Baptiste (c). Il y avail 
plusieurs autres peuples quien mangeaient, 
corn ne mi la montré sur sainl Matthieu. 

RUBASTE, ville fameuse d'Egypte. Ezé- 
chiel (XXX, Î7 :r.WD)en parle sous le nom 
de Phi-beselh. Elle esl assise sur le bord 
oriental du bras du Nil le plus avancé vers 
l'Arabie. Ezéchiel la menace des derniers 
malheurs de la part de Nabuchodonosor roi 
de Babylone. 

(D’après M. Malm, qui a vu le lieu où 
éiail Bubaste., les débris de celte ville ne sont 
plus qu'une montagne de matériaux jadis 
travaillés et mis en [dace ; sa forme éiail 
â peu près circulaire; un vaste bassin cn oc- 
cupait (Intérieur; c'esl-là qu'étaient con- 
simile les grands monuments, el son étendue 
était d'environ liOO mètres dans sa plus 
grande longueur. On y voit beaucoup de 
briques crues que M. Malus attribue aux Is- 
raelites, cl un obélisque doni une face esl 
parsemée d'étoiles. De grosses masses de 
granii attestent encore l'étendue des monu- 
ments de Bubaste; e habitants actuels les 
convertissent en meules de moulin, comme 
ils uni emit erti en chaux les masses calcai- 
res tirées de ces mêmes ruines Voyez la 1Yo- 
liccsur quelques antiquités de la Basse-Egypte. 
par M. Malus, dans les Mémoires de la société 
(lei Scienc s de Strasbourg" torn. 11, p. 23i. 
I . | [siOK.J 

BULELE , Bubalus. Il est assez souvent 
parle de éuW uf dans | Ecriture (d). Moïse 
en permet | usage aux Hébreux ; clon en ser- 


a) Aug. in Psalm, civ. 

b) xi. 12. 

c) Moti. ut, 1 

rO Dea w, 5,.5;/I f i , 23. 
ri T3T liubtüus. 

fj ttiH x 1,6. 

ri Exod m U. 

h) Ejml JXX, 10 

il Hub. Suiom m Levil. 

Ce Benedici. 

^j Jmad. S jtir i 

L) r od m, 2 G. 13, ti, etc 
Í) Devi. xx ci. ni. 

m) Art vu, 3. 

(>t)GiAal. tu, |9. 
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vait sur la table de Salomon. L’hébreu jach- 
mur (c) signifie un certain animal qui su 
Iron ve vers lEuphrate, ayant des cornes 
comme le cerf, el le poil roux. C’est ainsi 
que les auteurs arabes nous décrivent le fach 
mur. que la Vulgate a traduit par bubalus. 

BUGÉE, Bugeus; c'est le surnom que lE- 
crilure (f) donnea Aman, ennemi des Juifs. Le 
grec Bugeus ou //auÿuios, signifie un homme 
vain cl bouili d'orgueil. Bugeus ne se ht pas 
dans lIébreu, mais seulement dans le Grec, 
je crois que Bugeus esl mis pour Bagous, qui 
signifie un eunuque, un officier de la cour du 
roi de Perse. 

BUISSON ARDENT, dans lequel le Sei- 
gneur apparut a Moïse, au pied du mont 
Iloreb (y). Moïse paissait près de là les trou- 
peaux de son beau-père Jélhro , lorsqu'il 
aperçut un buisson qui était tout en feu ct 
qui ne se consumait pas. Il dii en lui-même, 
je m'approcherai pour voir celle grande vi- 
sion; mais comme il s'approchait , Dieu lui 
criado milieu du buisson: Otez vos souliers, 
car le lieu où vous êtes, esl une terre sainte. 
Celle nudité du pied esl une cérémonie qui a 
élé imitée par plusieurs peuples, pour mar- 
quer leur respecl cn entrant dans leurs tem- 
ples. Les Egyptiens, les Mahométans, les In- 
diens, les Ethiopiens la pratiquent encore 
aujourd’hui, quand iis entrent dans leurs 
lieux de prières (1). Dieu ordonne aux pré- 
ires hébreux de se laver les pieds el les 
mains (A), quand ils approcheront de Fail- 
le! el qu'ils entreront dans le sanctuaire. 
Les rabbins (ï) croient même que le com- 
mun des Israélites quillait ses souliers en 
entrant dans le temple ; Juvenal (j) semble 
dire la même chose : 


Exercent ubi festa mero pede sabbaia reges. 


Mais je ne sais si ces ailleurs étaienl bien 
informés, car je ne vois rien de semblable 
ordonne d ms (a loi. 

Quanta celui qui apparati dans le buisson, 
l Ecrilure lui donne en plus d’un endroit le nom 
de Dieu (A) ; il dii lui-même qu'il eBt le Seigneur, 
le Dieu qui est ; le Dieu (Abraham, d'Isaac cl 
de Jacob, le Dieu qui doil lirer son pcuplp de 
la servitude de l'Egypte, et Moïse dans la bé- 
nédiction qu'ildonne à Joseph (Í). lui dit:Que 
labénédiction de celui qui était dans lebuisson 
demeure sur la téle de Joseph. Mais dans les 
endroits de l’'Exode que nous examinons, au 
lieu de, le Seigneur lui apparut. \'Ilébreu cl 
les Septante portent : lange du Seigneur lui 
apparut; sainl Etienne dans les Acles (m) lit 
de même; sainl Paul écrivanlau.x Galales(n), 


(I) « L'usage de retirer ses souliers, comme m inpie «le 
respect dans les prati jges religieuses, (ul adopté par les 
peuples qui s'accroupissent. Ainsi les chrétiens de l’Asia 
el de l'Abyss.iie hissent leurs piuioulles n h j»orle des 
églises. Josué (v, 13) reçoit comme Moïse, l’ordre d’ôior 
scs souliers, par la raison que la terre ou il se trouve esl 
$ainte. Quand on entre duns I» chapelle du Buisson sr- 
denl. an fond de l'église qm s'élève an milieu du couvent 
du Stnaîf. on retire scs souliers. Celte coutume générale 
prmd Ici plus de gravité et 1VImporUnce par les souve- 
nirs qu'elle rappelle, el il semble, sur celte place const: 
crée, qu'on se rapproche des temps éloignés où la voix do 
Dieu se faisait entendre. » M. de Ljborde, Coiunieal. sur 
rExode, ni. 5, page 11, col. 2. 
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dit que m loi a M donnée par les anges. 
Saint Jérôme («). saint Augustin (6) el saint 
Grégoire Ip Grand (c) enseignent la mémo 
chose. C'était un ange qui représentait le 
Seigneur ct qui parlait en son noni : Ange- 
lorum vocabulo exprimuntur, gui exterius 
ministrabant, et appellatione Domini ostendi- 
tur, qui eis interius prtrcraf, dit sainl Gré- 
goire. Il est pourtant vrai que la plupart des 
anciens (d) tiennent hue c’esl h» Vils de Dieu 
qui apparut dans le buisson; et sainl Augus- 
tin (e) reconnaît que rune! l’autre sentiment 
se peut soutenir sans blesser la foi: Dut? sunt 
sententiæ, quorum quælibcl vera sit, ambæ se- 
cundum finem sunt. 

Les Mahométpns croient que l’on mit dans 
l'arche d'alliance un des souliers dont Moïse 
s'était déchausse cn approchant le buisson 
ardent, pour conserver la mémoire de cc mi- 
racle. 

[On a imaginé un autre conte sur le buisson 
ardent. Voyez Verge de Afofce.) 

BUL , huitième mois des Hébreux (/), 
nomme depuis marshevan. Il répond à notre 
mois d'octobre. C’esl le second mois de l'an- 
née civile, cl le huitième de l’année ecclésias- 
tique. Il est composé de vingt-neul jours. Le 
sixième jour de cc mois était jeûne, à cause 
que Nabuchodonosor lil moni ir cn ce jour-là 
les enfants de Sédécias cn présence de cc 
prince malheureux, ct qu'ensuite il lui fil 
crever les yeux à lui-même. Voyez IV /L7.. 
XXV, 7. On ne trouve le nom de Rui que 111 
jley., VI. 38, du temps de Salomon. 


BUNA, fils dcJéramécl. I Par., Il, 25. 


* BUHNOUS, manteau des Arabes-Kaby- 
les, qui esl probablement, suivant Show, le 
même que celui des anciens Hébreux et la 
robe sans coulure de Notre Seigneur. [Voyez 
Vêtement.) 


BUTIN. Moïse, ou plutôt le Seigneur, or- 
donne dans la loi, que le butin pris sur l'en- 
nemi (g) se partagera également entre ceux 
qui ont combattu ct tout le reste du peuple. 
C'est-à-dire, que l'on devait partager 
tout le butin en deux parties égales, dont la 
première était pour ceux qui avaient élé à 
la guerre, cl l’autre partie était pour le peu- 
ple qui était demeuré dans le camp. Ainsi si 
l’armée qui avait combattu, n’était que de 
vingt mille hommes, d que ceux qui étaient 
demeurés dans le camp, fussent de quarante 
mille, les premiers avaient toute la moitié 
du butin, quoique bien moindres en nom- 
bre. 

Moïse ajoute : Foui séparerez aussi la part 
du Seigneur, que vous tirerez de tout le bu- 
tin de ceux qui ont combattu ; ct de cinq cents 
hommes, ou bœufs, ou ânes, ou brebis; vous 
en prendrez un, que vous donnerez au yrand- 
prêtre, parce que cc sont les prémices du Sei- 
gneur. Quant à Vautre moitié du butin, qui 


(aà Hieran, in Epixl. ad Gâtât, c. 111. 

(b) Aug. t. III, de Trinit c. 1l. 

le) Gregor, Mag l. XXVII. Moral. C. 1. 

(d) Terlidi. cóntia Judtot. Justin dialog, cum Try- 
phon. Iren. I IV, c. XXVI. fíasil I. li el IV, contra Emioni. 
Hilar. I. IV cl V, de Trinit. Theodor, qu. 5, in Exod. 

(e) Aug. semi. 1, de Scrip, vet et nov. Testam. 
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appartiendra aux enfants d'Israël, qui n ont 
pas combatlu, de cinquante hommes ou bœufs, 
ou Anes, ou brebis ou autres animaux, quels 
qu'ils Soient; vous en prendrez un. que vous 
donnerez aux lévites, qui veillent à la garde 
ct aux [onctions du tabernacle du Seigneur. 
D»' celte sorte la portion {4 Éléazar ct d^s prê- 
tres se trouva beaucoup plus grande à pro- 
portion que celle des douze mille soldats qu. 
eiraient été à la guerre, el que celle des lévi- 
tes; cl cc qui se pratiqua dans celle occa- 
sion fut une loi pour toute la suite des 
temps. On en peut voir un exemple dans cc 
qui arriva sous David, après la défaite des 
Amaléciles qui avaient pillé Sicéleg (A). 


Les rabbins (1) prétendent que sous les 
rois d’Israël on suivit une autre règle dans 
la distribution du butin. L'on donnait au 
roi f tout ce qui avait appartenu au roi 
vaincu: sa lente, scs esclaves, scs animaux, 
ses dépouilles, son trésor. Après cela on par- 
tageait le reste du butin en deux parties éga- 
les, dont le roi avait moitié, cl les soldats 
qui avaient combattu, l’autre moitié. Celle 
dernière partie était distribuée également 
entre les soldats qui avaient combattu et 
ceux qui étaient demeurés pour la garde du 
camp. Ils prétendent que ces règles subsis- 
taient dès le temps d'Abraham : il est mal- 
aise de le prouver: mais nous savons qu’A- 
braham (7) offrit au Seigneur la dime de ce 
qu'il avait pris sur les cinq rois, ct qu'il en 
fil présenta Molchiscdcch. 

Chez les profanes on remarque à peu 
près les mêmes usages que nous voyons ici. 
Parmi les anciens Grecs, les soldats mettaient 
tout le butin en commun, puis le roi ou le 
général le partageait également entre eux (Ar). 

n donnait aussi aux dieux leur part des dé- 
pouillés gagnées sur lennemi. Numa avait 
ordonné (/) qu'on en offrirait à Jupiter Féré- 
trius la première partie, la seconde à Mars, 
la troisième à Quirinus. Quelquefois on brû- 
lait en l’honneur des dieux la part du butin 
qu'on leur destinait, cl d’autres foison le 
mettait dans leurs temples. 


Dans l’Alcoran, sous le litre Anfal, il est 
porté que de tout ce qui s’est pris chez len- 
nemi, des cinq paris, les soldats en auront 
quatre, ct la cinquième partie appartiendra â 
Dieu, au prophète Mahomet, à ses parents, 
aux orphelins, aux pauvres et aux pèlerins. 
Plusieurs interprètes musulmans tiennent 
que ce n'est que par honneur el par céré- 
monie, qu'il est parlé de donner à Dieu une 
part du butin; mais d’autres soutiennent au 
contraire que la chose est d'obligation, et 
que cette part doit être employée aux répa- 
rations cl à ornement du temple de la Mec- 
que ct des autres mosquées. Quant à la por- 
tion du prophète el de ses parents, les uns 
disent quelle est devenue caduque par sa 


(f) IB Ileg. n, 58. 
(y) Niun. XXXI, 27. 
(h) 1 lleg. XXX, 11.25. 
(G) Vide Selden, de Jure nat. et gen. I. VI,c. xvu 
01 Genes. xiv,20. 
tif) Horner, lliud s. 
e(0 Servius in Æiieid. vi 
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mort cl par celle de ses proches, el qu'ainsi 
le cinquième du butin appartient entière- 
ment aux orphelins, aux pauvres el aux pè- 
lerins. Les autres soutiennent que la portion 
du prophète doit ôtre employée aux affaires 
générales des Musulmans , ou donnée au 
chef de In mosquée dujicu, ou des lieux où 
il y « plus dp nécessité. Cela nous importe 
assez peu ; mais il est visible que ce faux 
prophète avait tiré ceci des lois de 
Moïse. 

BUZ, fi'sdc N'arhorcl de Melcha, cl frère 
de HII-. 6’eneif. XXII, 2t. Elio, un des amis 
de Job, était de la race de Buz, fils de Nflchor. 
L'Ecriture (a) l'appelle Arameen ou Syrien; 
Elia Buzites de cognatione Ram. Ram est 
mi> pour Aram. Le prophète Jérémie (>) me- 
nace les Buzites des effets de la colère de 
Dieu. Leur demeure élail dans l'Arabie dé- 
sérte. 


BL’Z, fils d'Abdicl et père de Jeddo, de la 
tribu de Juda (c). 

BL'ZI , prêtre cl père du prophète Ezé- 
chiel (d). 

BYBLOS [au moyen-âge Gibelet, main- 
tenant (îĉéba ïl cI Djédaaiïii J, ville de Phénicie, 
entre Sidon et Orthosio [entre le Lycus ou 
rivière du Chien el l'antique Bolrys ou 
Botinoti au moyen-âge. el aujourd'hui Ba- 
troun, â environ deux heures au sud de celte 
dernière. Byblos élail] rameuse par sou al- 
lai hemenl au culle d’Adonis, que l’on croit 
avoir é c blessé par un sanglier dans le Li- 
ban. au-dessus de celte ville. Le fleuve Ado- 
nis qui descend du Liban, passe à Byblos el 
sc charge en certain temps d une couleur 
rouge comme du sang, À cause dune cer- 
taine terre à travers laquelle il passe, el 
qu'il entraîne en grande quantité dans ses 
débordements (1). C’est alors que ceux de 
B jhlos pleurent Adonis, feignant que c’est 
de son sang que leur fleuve esl rougi (2). Les 
Egyptiens, tous les ans à la fêle d’Adonis, 
avaient coutume de jeter dans la mer une 
bulle faite en furine de tète, qu'ils disaient 
élre la (été d'Osirh, dans laquelle était une 
lettre adressée à ceux de Byblos, éloignés de 
plus de quatre-vingts lieues. Celte boite al- 
lait, disait-on, d'elle-même se rendre a By- 
blos au bout de sept jours. On croit que le 
prophète Isaïe (f) lait allusion à cette cou- 
tume, lorsqu'il dit : Malheur au pays qui en- 
voie ses ambassadeurs sur la mer et les fait 
courir dans des vaisseaux de jonc. 

On croil aussi que ceux qui sont appelés 
dans l’Ecrilurè Giblii(j), cl doni ou loue l'a- 
dresse a tailler le bois el à construire des 
vaisseaux, étaient ceux de Byblos, nommés 
en hébreu Gébal (A). Elle élail au pied du Li- 
ban, sur la Méditerranée, a peu près vis-â- 
vis le lieu où l’on voit encore aujourd’hui 
quelques cèdres. — {Voyez Gibios. 


la) Job lixii, f. 
(fc) Jerem. xxv. 53. 
to * Far v, U. 
(a, Exch. i, 3. 

in l'a ix n,i. 
ft) Ifliry. b |H. 
(hj Usd, 1XHL ». 
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BYSSÜS. On entend communément sous cc 
nom du tin lin d'Egypte, que l’on employait 
pour les tuniques des prêtres. Mais dansl'E- 
crilure on doit fort distinguer trois sortes de 
choses que l’on confond ordinairement cl 
que l’on comprend sous le nom de lin ' (73 
bad, linum. ZT3 schesch, qossypium.y^ buz, 
byssus). ¥ L’hébreu bad signifie du lin. 2 
Schesch qui signifie du colon. 3 Buz, qui 
esl ce que l’on appelle communément byssus, 
el qui n'esl autre que la soie qui naît à la 
racine d’un poisson â écailles nommé pinna. 
Philon dii que le byssus est un lin le plus 
pur, le plus beau, le plus blanc, le plus 
brillant cl le plus fort; quii n’est point 
liré d’une chose mortelle, c’est-à-dire de 
la laine ou de la peau d'aucun animal, 
mais qu’il vient delà terre, el devient tou- 
jours plus blanc el plus brillant, lorsqu'on 
lé lave comme il faut. Philon. de Somniis, 
p. 597 : Aczįv oí éripee/ Bécraou t ü ; xaOccfcuräriQi Kí- 


TrotnucviQv ¿oc tari créaCo).ov cvTOvia; av- 


ycyyouf ¿fp'xycarcfcc yáp 4 {;Wvn, xai 
<5 góocvO; àroOvTiffzozTwv yivirae, xai cri la/xzpw- 
tztov xat eréonScTrarov c^cc, â/xiiwçxaOfiU10cîo'a, 


Vide et de Vita Mosis p. 6fi6, 6b7. 


On trouve dans Ics confins de l'Arabie cl 
dans Tile de Chypre (t) une espèce de pierre- 
ponce nommée amiante ou incorruptible, la- 
quelle se bal cl sc dissout de la même ma- 
nière que nous faisons le papier, puis étant 
desséchée, sc file comme du colon. Les Ara- 
bes se font des bas, des chaussons cl des ca- 
lerons de celle matière, pour se garantir des 
chaleurs brûlantes des sables de l’Arabie. 
Celle espèce de toile esl incorruptible el ne 
sc brûle point, mais se nettoie dâosles flam- 
mes. Pline (j) appelle cc lin linum vivum, cl 
dit que les Romains en faisaient des nappes 
cl des serviettes, qui se nettoyaient et deve- 
naient plus belles en passant par le feu. On 
pourrait croire que Moïse n'aurait pas oublié 
celle espèce de lin parmi celles doni il parle. 
Mais l’a-l-1l exprimée sous le nom de byssus? 
C'estce qu'on ne peut assurer sans témérité. 

Nous nous sommes déclaré, dans le Com- 
mentaire sur l'Exode el sur les Paralipomè- 
ncs, en laveur de celle espèce de soie qui se 
trouve a la queue d’un poisson nommé 
pinna, el qui le tieni attaché â la ierre par 
une espèce de houppe, qui a la couleur d’une 
soie jaune et dorée, el dont on faisait autre- 
fois des manteaux précieux pour les rois 
(Basil, in Hexaemeron, Oral. 7. uMcev of rroixw 
toc; paTUtüac T}; àloupyiSa; Àa/siÇouTc). Procupe fA 
dii que l’empereur Justinien avail un man- 
teau de celle sorte de soie, doni il se scrvail 
dans les cérémonies. 


Toutefois Jai encore quelque doute sur ce 
sentiment ; carje ne trouve pas le nom de (ms 
dans le Irxle hébreu de Moïse, quoique les 
interprètes grecs el latins aient employé ce- 


(t) Relation des Caravanes imprimée à Nancy, 1707, par 
M. Bugnoli, géographe de S. A. Il. 

(®©) Plin I XIX.c.i. 

(K) Pioeop. dr Fabriciis. 

il) Celleuve s’ipnelle mijourd’hut Ibra/tini-Pcchti. 

(2) Ludan., de Dca Sjjiiu. M aundrcil, Juuniey, cter| 
p. 53» 
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lui dç byssus pour signifier le fin lin de cer- 
tains liabils des préfres. II y a donc lieu de 
croire que Moïse n’en a pas voulu parler. Le 
nom de buz ne se trouve dans la Bible que 
dans les Paralipomèncs, dans Ezéchiel (a) el 
dans IM lier. On y voit David revêtu d un 
manteau de buz (b), avec tous k chantres 
et tous les lévites. Salomon emploie le buz 
dans les voiles du temple et du sanctuaire(c). 
Les tentes d’Assuérus étaient soutenues par 
des cordons de buz (d),ct Mardochée fut re- 
vêtu d’un manteau de pourpre et de buz (e) 
lorsque le roi Assuérus l'eut honore du pre- 
mier emploi de son royaume. Enfin on re- 
marque qu’il y avait une manufacture de buz 
dans la ville de Béersabée en Palestine (f). 
J'ai peine à me persuader que du temps de 
David el deSalomon la soie du poisson pinna 
eût pu être si fréquente en ce pays-la ; il 
fallait pourtant que le buz fût différent du 
lin ordinaire, puisqu'’au même lieu où l'on 
dit que David avait un manteau de byssus, 


n) Rzech. XXVII, IG. 
b) ! Par. xv, 21. él Il Pur. v, 12. 
Chai Par à, 11 elm, U. 


CAATH[second] fils de bévi, et pèrcd’ Am- 
ram, d'Ad.ir (lisez Isaak ou Jesaan., d Hé- 
bron cl d'Oziel (n). La famille de Caalh fui 
chargée , dans les marches du désert, de por- 
ter Parche cl les vases sacrés du taberna- 
cle (6). — ;Caalh était frère de Gerson el de 
M urari ; il lut grand-père d’Aaron cldeM uise. 
Ainsi à sa famille seule fut attaché , dans 
Aaron, le sublime privilège du sacerdoce, 
et encore dans Aaron et dans Painé desa race, 
parhérilage, la dignité de souverain pontife.] 

CABALE. Cc terme, dans le style des Hé- 
breux, a une signification fort différente de 
celle qu’on lui donne en notre langue. L’hé- 
breu cabala (nb;p), signifie tradition, et les 
rabbin , qui sont nommés cabalisles, s'appli- 
quent principalement a la combinaison de 
certains mob, de certaines lettres , de cer- 
tains nombres, par le moyen desquels ils sc 
vantent de découvrir les dioses futures, et 
de pénétrer le sens de plusieurs passages dif- 
ficiles de l'Ecriluré. Celte science n’a point 
de principes assurés, mais elle suit certaines 
traditions des anciens, d’où lui vieni le nom 
de Cabale. Les caballetes ont un grand nom- 
bre de noms qu'ils appellent sacrés, par les- 
quels ils invoquent les esprits, cl dont ils 
prétendent lirer de grandes lumières. Ils 
enseignent que les secrets de la cabale furent 
découverts à Moïse sur le mont Smaï, el 
qu'ils sont venus de père en fils jusqu'à 
eux, sans mien option et sans aucun usage 
des lettres, parce qu'il n'esil pas permis de 
les écrire. On dit qu'il y a grand nombre 
de Juifs cabalisles dans la Pologne el dans 


(a) Genes, xlvi, 11; Rxod. u, 18; Ya/a. 
XiY i57; L Par- wi. l, xuu, Ü. 


17; xvi, l; 
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on lit aussi qu'il portait un Ephod de lin. 
Voyez aussi ci-après Particle Coton. 

[a Le byssus, dit M. Drach (sur Esth., 1,6), 
élail une étoffé précieuse, que les uns assi- 
milent au lin le plus fin, d'autres an coton, 
à la ouate, â la toile d abeste, et même 
à la soie , qui était totalement inconnue 
aux anciens. Tant de variations peuvent 
faire croire que, sous la dénomination géné- 
rique <le Ks, les anciens entendaient les 
étoffes les plus rares cl les plus précieuses. » 

Suivant M. Lelronne, Forster, de Bysso, 
cl Larcher, tradu< lion d’Hérodote, lome Il, 
p.357,onlprouv èque le byssus était le colon. 

Ma s, suivant M. James Thompson , M. 
Bmer et M. Dulrorhet, d’après les observa- 
tions qu’ils onl faites sur les toiles qui enve- 
loppent les momies d'Egypte, le byssus :\ ec 
lequel elles onl été fabriquées, au rapport 
d Herodote, n'était pas du colon, comme le 
soutient M. Lelronne avec Forster cl Lar- 
cher, mais du lin. Voyez Lin] 

(d) Esther, i, G. 

(c) Esther, vin, 15. 

(f) 1 Pur. IV, 21. 


d'autres endroits du Nord. Voyez Basnage > 
Continuation de Josèphe, tom. Vi, L IX, c.? 
Voici la manière dont Maimonide (d) ex- 
plique la cabale ou tradition des Juifs. Dieu 
donna à Moïse, non-seulement la loi, mais 
aussi l'explication de la loi, sor la montagne 
de Sm.ii. Quand il élait descendu, el qu'il 
était entré dans sa lente, Aaron l’allait trou- 
ver, cl Moïse lui apprenait les lois qu'il avait 
reçues de Dieu, cl lui donnait l’ex plication que 
lui-même availaussi reçue de Dieu. Après cela 
Aaron se incitait à la droite de Moïse, Eleazar 
el Ilhamar, fils d’Aaron, entraient, et Moise 
leur répétait ce qu'il venait de dire à Aaron. 
Après , s'étant placés l’un à la droite el l’au- 
tre à la gauche de Moïse, entraient les 
soixante-dix Anciens d'Israël, qui compo- 
saient le sanhédrin. Moïse leur exposait en- 
core les mêmes lois cl leurs explications, 
ainsi qu'il avait fait à Aaron el à ses fils. 
Enfin, on faisait entrer tous ceux du peuple 
qui voulaient, el Moïse les instruisait en- 
core comme il avail fail les autres. De sorte 
qu'Aaron entendait quatre fois cc que Moïse 
avait appris de Dieu sur la montagne; Eléazar 
el Itbamar l'entendaient trois fois, lessoixau- 
Ic-dix vieillards deux, cl le peuple une fuis. 
Moïse rédigeait ensuite par écrit les lois 
qu'il avait reçues, mais non pas l'explica- 
tion de ces lois. Il se contentait de les con- 
fier à la mémoire de ceux dont nous avons 
parlé, qui, en étant parfaitement instruits, 
les faisaient passer a leurs enfants, cl ceux- 
ci aux leurs de siècle en siècle. Les lois que 
Moïse a écrites se lisent dans ses livres, dans 


(b) Nwn. n-, L 5, b, etc. 
(cj Maimonid, Préface sur La Mischile. 
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l’'Exodc, le Lévitiqnec el les Nombres ; mais 
l'explication . la tradition, on cabale de ccs 
mêmes lois, s'est conservée dans la mémoire 
de Hébreu jusqu'aujourd'hui. Cola s’ap- 
pelle aussi la loi orale, parce qu'elle est pas- 
sée dos pères aux fils de bouche en bouche, 
pour la distinguer des lois écrites. 

Il y a de ces traditions ou cabales qu'ils 
attribuent aux patriarches instruits par leurs 
anges (a). Adam oui pour maître l'ange Ra- 
sisi, qui lui apprit la cabale; Japhid fut le 
maire de Sem; Zrdekiel le fut d'Abraham ; 
Raphael d'Isaac ; Pelici ile Jacob; Gabriel de 
Joseph , Métatron de Moïse ; el Malathid 
d'Elie. C’eM ainsi que les rabbins Licheni: 
de concilier une grande autorité à leurs tra- 
ditions età leurs explications de la loi, con- 
tre lesquelles Jéêus-Christ s’est si fort élevé 
dans l'Evangile ; et voilà la vraie notion de 
la cabale ou tradition des Juifs. 

Il y a une autre cabale qu'on nomme arti- 
ficielle, qui consiste à chercher les significa- 
tions abstruses el mystérieuses que l’on donne 
à un mot de l'Ecrilure, et d’où l’on lire cer- 
taines explications par la combinaison des 
lettres qui le composent. Celle cabale se di- 
vise en Irois espèces: la Gematric, le Nota- 
ricon , le Temurah, ou changement. La Ge- 
matrie consiste à prendre les lettres d’un 
mol hébreu pour des chiffres au nombres 
arithmétiques , el à expliquer chaque mol 
par la valeur arithmétique des mots dont 
il est composé. Par exemple (6), les lettres 


hébraïques de Jabo-Schiloh (c 
Siloh viendra, font le même nomare arith- 


métique que rCT Messiach, le Messie, 
d'où ils concluent que Sellilo signifie le 
Messie. 


La seconde espèce de cabale, qui est nom- 
mée Notaricon, consiste à prondrp chaque 
lettre d’un mol pour une diction entière; par 
exemple, de Bcrcschil m principio), 
3ni est le premier mot de la Genèse, composé 

es lettres B, R, A, SCII, 1T, on fait -rçn 
rm Bara-Rakia-Arcz- 


Schamain-jam-Tehomolh : IT a créé le firma- 
ment, la terre, les deux, la mer cl les abîmes. 
Ou bien à prendre les premières lettres d’une 
sentence pour en former une seule diction ; 


par exemple : — W.W : Athah- 
Gibbor-Ldiolam-Adonui : Vous êtes [art dans 
Céternité. Seigneur. En prenant les premières 
lettres de celle sentence, on fait ce nom 
de Dieu Agla (nS n)- ”’ Galaliti. Arcan., 
1.11. c. 15. Ce terme peni signifier je révéle- 
rai, ou une goutte de rosée. 

La troisième espèce de cabale, nommée 
7'hrmurali Bm) , c'est-à-dire changement, 


pi) n. Abranam-Dendior prcefcl. in Jctzlra. 
(b) 6 ries. sut, 10. 


(c) L 1010. 40. 
2. C. 500. 
N. 1l. L 10. 
C. 3M]. n. 8. 
l. tu. 
T: 30. 
Sı 5 
358. 358. 
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consiste À faire différentes transpositions nu 
changements de lettres , mettant lune pour 
lautre, ou l'une devant l'autre, à peu près 
comme on fait des anagrammes en latin ou 
en français. Par exemple, du mot Bcreschil 
( )f qui commence la Genèse, on 
fail | in 'Pisfi, A-beiisri, le premier 
jour du mois de lizri; clon en infère que le 
inonde a été créé le premier jour du mois 
lizri, qui revient à peu près à septembre. 

On donne aussi par abus, parmi les chré- 
tiens, le nom de Cabale à une certaine magie 
qui abuse des passages de lEcrilure pour 
des opérations magiques, ou pour former 
des caractères magiques et des figures cons- 
tellées el des talismans. Tels sont les abraxas, 
si connus parmi les antiquaires. On com- 
prend quelquefois sous le même nom l'arl 
hermétique ou la recherche de kl pierre phi- 
fosophait 

[ Le mot cabale signifie réception par tra- 
dition , dit M. Bonnelly. Ainsi, d’après son 
nom, la cabale serait le recueil des traditions 
juives antiques, conservó de père en fils, de- 
puis Moïse, el même depuis Adam. Ce serait 
une espèce de théologie secrète, enseignant 
à découvrir dans l'E rilurc des sens mysti- 
ques el allégoriques ; voilà pourquoi les rab- 
bins cabalisles définissent la cabale : Une 
science gui élevé à la contemplation des cho- 
ses célestes et au commerce avec les esprits 
bienheureux ; elle [ait connaître les vertus el 
les altributs de la Divinité, les ordres et les 
lonctions des anges, le nombre des spheres, 
les propriétés des astres , la proportion des 
éléments, les vertus des plantes et des pierres-, 
les sympathies, l'instinct des animaux, les 
pensées les plus secrètes des hommes. 

On a vu ci-dessus qu'il y a trois parties 
dans la cab ile. 

Cinquante entrées différentes , suivant les 
rabbins, conduisent à la connaissance géné- 
rale des mystères; c’est ce qui s'appelle Îles 
cimluanic portes de l’inlellig<‘nce (1). Dieu 
en fil connaître quarante-neuf à Moïse, qui 
renferma toute celle doctrine, toute | étendue 
de la science que Dieu lui avait donnée, dans 
les cinq livres du Pentateuque ; elle y est 
contenue, ou dans le sens btiéral, ou dans 
le sens allégorujue , ou dans la valeur cl la 
combinaison arithmétique des lellrcs, dans 
les figures géométriques des caractères, dans 
les consonnances harmoniques des sons. 
C’esl à l'y découvrir que travaillent tous ceux 
qui sc sont occupés de la cabale. ()n com- 
prend, par ce coud exposé, que s’il csl cin- 
quante portes ouvertes à l'intelligence , le 
nombre de celles (pii sont ouvertes à l'erreur 
doit être infini. 

On trouve des vestiges écrits de la cabale 
dans le Thalmud, compilé vers le sixième 
siècle, el parliculièrement dans les écrits du 
rabbin Hai Quon. mort l'an 1037 ; mais 
celle science remonte bien plus haut. Quel- 
ques savants, même chrétiens , se sont oc- 
cupés de la cabale, et ont voulu lui assigner 
une place dans les éludes sérieuses. Le fa- 


(1) Reuchlin, De Arle cnbalistica. 
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tueux Pic de In Mirandolo a composi tin 
livre tout exprès pour eu faire sentir lim- 
portance (1). H y dit sérieusement que celui 
qui connaît la vertu du nombre 10, cl la na- 
ture du premier nombre sphérique qui es! 5, 
aura le secret des cinquante portes d’intel- 
ligence, du grand jubilé de cinquante ans des 
Juifs, de la millième génération de l’Apoca- 
lypse, et du règne de tous les siècles dont il 
est parlé dans l'Evangile. Il enseignait, en 
outre, que, pour son compte, il y avait trouvé 
toute la doctrine de Moïse. la religion chré- 
tienne, les mystères de la Trinité et de la 
rédemption, la hiérarchie des anges, la chute 
des démons, les peines de l'enfer, etc. Tou- 
tes ccs assertions forment les soixante-douze 
dernières propositions des neuf cents qu il 
soutint à Rome, avec l’admiration générale, 
à l'âge de vingt-quatre ans. 

L'abbé Beigicr (Diet, de Thiol.) croit que 
la cabale n'a commencé que vers le dixième 
siècle; mais il est dans l'erreur, dit encore 
M. Bonnelly. Celle science, surtout dans les 
deux premières parties , est très-ancienne ; 
elle se lie avec la doctrine astrologique d< s 
Chaldécns, avec la vertu des nombres el des 
éléments, que l’on trouve dans les plus an- 
ciens livres chinois , avec la philosophie des 
nombres de Pythagora et de Platon. Il nous 
parait prouve , en effet, que les anciens 
avaient attaché des vérités fort importantes 
aux nombres et aux éléments; mais la tradi- 
tion el l'explication deces vérités se sont alté- 
rées el perdues. Aucun criterium, aucune rè- 
gle sûre n'existe plus pour les rclruuv vr. Il se- 
rait cependant à souhaiter qu’un homme d’un 
sens droit el d’un esprit positif el non systé- 
matique voulût remuer celte masse de con- 
ceptions plus ou moins hétéroclites , el les 
comparer ensemble. Nous sommes assurés , 
c’est toujours M. Bonnelly qui parle, quìi 
sortirait île cct examen une connaissance cu- 
rieuse el nouvelle des docliims métaphysi- 
ques , physiques cl psychologiques dçs an- 
ciens pcup'es. 

On sail que.M. Cahcn csl rationaliste cl ne 
croit pas aux traditions révélées; cependant 
il ne nie pas la réalité des traditions précieu- 
ses qui sc trouvent renfermées dans I anti- 
que recueil des traditions juhes. «La Caba- 
lali, tradition mystique du judaïsme . dit-il 
(Lu Bible, trad, nouv., vol. d’/aoie, ou IX, 
pag. 70). renferme des mystères identiques, 
pour le fond, à ceux du christianisme, el en 
différant par l'énoncé. Ainsi [homme anti- 
rieur (petp) des cabalisles n'est évidem- 


ment autre que le Logos, le Verbe incarné 
de T Evangile, qui porle le nom de saint Jean. 
Ce qu'on lit dans le verset 3 du chapitre | du 
même Evangile , se lit également, mais en 
d’autres termes, dans le Zohar, nouveau 1<s- 
lament des cabalisles. Des théologiens ont 
cm.épris de nous convertir, en démontrant 
par le Zohar lrs mystères chrétiens : eœ 
moyen est excellent auprès des Juifs qui ad- 
mettent le Zohar. Il est même à remarquer 


(a) Voyez Bisnaga Idsi. des Juifs, lorn. VI, i. iX, c. vu, 
D 317. 


(à) Josué tv, 21 
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que In secte cabalistique , qui n fait tant de 
bruit au dix-septième sieclb , rl avail pour 
chef le célèbre Sabtai-Seri, a disparu r! s'est 
fondue presque totalement dans le christia- 
nisme. Toutefois, il serait possible que la 
secte toujours subsistante el si nombreuse 
des Chasidim polonais fût une branche des 
Sablaient. La Cabalali a exercé une influence 
puissante cl funeste sur la vie du Juif, depuis 
son entrée dans le monde jusqu’à la dernière 
pelletée de Terre qui ferme son tombeau. Nos 
moincries les plus absurdes, nos superstitions 
les plus honteuses sont uniquement fondées 
sur des pratiques cabalistiques, en opposition 
meme avec le vrai esprit du Thalmud ; car, 
quoique celte collection renferme des idées 
et des faits mystiques , on ne les rencontre 
que dans la partie dite llagadtha, peu estimée 
cl décriée en plusieurs endroits du Thalmud 
même, ce qui rend probable l'opinion que 
celle partie a élé ajoutée plus lard, el subrep- 
ticement ; elle ne sc rattache d’ailleurs direc- 
tement ni À la Mischnah, ni à Id Gucmah. Voyez 
l'ärlirls qui Miit.j 

CABALISTES. On nomme ainsi les doc- 
teurs juifs rabanistes qui reçoivent non-seu- 
lement Ifes textes des Ecritures, mais aussi 
les explications du Thalmud cl les traditions 
des anciens, el qui, outre cela, s'appliquent 
à chercher dans l’Ecrilure des sens cachés 
el mystérieux que Dieu y a mis , et qu'il a 
laissés â la recherche des hommes ; car, 
selon eux. il n'y a pas un mot, pas une let- 
tre, pas un accent dans la loi qui ne soit 
rempli de mystère. 

Le premier Auteur cabalista qu'on con- 
naisse est Simon , tils de Joachaï, que les 
Juifs cl quelques chrétiens vantent beau- 
coup, cl qu'ils prétendent aioir vécu peu de 
temps avant la ruine de Jerusalem, par T1- 
te (a ; ,mai$ d’autres ne le mettent qu’au 
dixième siècle, et rangent au nombre des 
fables lout ce qu'on dit de ce fameux per- 
sonnage. Son livre intitulé Zohar est im- 
prime; mais on convient qu'on y a fail quan- 
tile d’ad'lilions. 

CABSEEL, ville de la tribu de Juda, dans 
la partie meridionale de celle tribu (6). — 
[Banaïas, ce brave entre les braves, y avait 
neu le jour (Il Reg., XXHL 10; | Par.. XI, 
22), el elle lut repeuplée après la captivité 

2) 

CABUL, ou CniRUL. Voyez Cuabui , ou 
Cimbrion, ou Chabalon. 

CABUS, ou Cab. mesure hébraïque, qui 
élail la sixième partie du sôih, ou satum, el 
la dix-huitième partie de Vfpha. Le cab était 
d’une pinte , chopine, un poisson, un pouce 
cube , (U un peu plus. Le quart de cab était 
celle mesure de fiente dé pigeon, ou d'uné 
sorte de pois chiche ăğpelé de ce nom, qui 
fut vendue â Salarie jusqu cinq sides 
pendant le siège (c). Ce quart de cab conte- 
nait un demi-sellcr, un pouce cube el un 
peu plus. On l'appelle aussi rog, ou robah. 
Le cab est fort différent du cad ou cadus. 

(c) IV Reg. vi, 25. 
(1)11 est lulilulé : Porta lucís 
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CACHER, te cacher. Cacher son visage, se 
détourner de quelqu'un; ces expressions 
marquent quelque aversion ct quelque éloi- 
gnement. Le Prophète prie le Seigneur do ne 
pas détourner de lui son visage, do ne se pas 
racher devant lui; c'est-à-dire il le prie de 
rpxaneer, de le regarder favorablement. Il 
dit ailleurs qu'il cache ses amis dans le se- 
rret de sa face (a) : /w abscondito [aciei luce; 
dans un lieu secret, où 1ls voient sa face, 
dans l’intérieur de son palais. Il prie Dieu de 
up lui pas cacher ses commandements (6) : 
Non abscondas a ine mandata tua, de lui en 
découvrir le sens. Saint Paul dit que Île sa- 
crement fc) nu le mystère de notre salut a ¿lé 
caché aux siècles passes et manifesté à ses 
sain's dans les temps de la nouvelle alliance. 
Cacher se met souvent pour protéger. Les 
saints sont quelquefois appelés les cachés, 

dans les Psaumes (d) : Cogitaverunt adversus 
sanctos tuos; l'IIébreu : Adversus abscondi- 


tos tuos (yyr? 


CAD oti cadus, signifie en hébreu une 
cruche, une barrique, un seau; mais dans 
sainl Luc, XVI, 6. il esl mis pour une cer- 
taine mesure : Combien devez-vous d mon 
v altre? Cent cades d'huile. Le Grec lit : Cent 
baths. Or. le bath, autrement éphi, contenait 
vingt-neuf pintes, ebopine, demi-selier, un 
poisson et un peu plus, mesure do Paris. Le 
cad esl fort différent du cab, qui élail une 
mesure qui n'était que la dix-huitième par- 
tie de l’éplia ou du cadus. 

° CADAVRES (Vallée des). Voyez Vallée. 

CkDEMOTH, ville de Ruben. Voyez ci- 
après Cedimot îi. 

‘CA DEMOTIL lieu d’où Moïse députa vers 
Sehon, avant d'entrer dans scs terres (Dcut., 
11.26), ce qui prouve que cc lieu était à l’o- 
rient du torrent d’Arnon. N. Sanson le con- 
fond avec la ville de Cademolh, qui élail à 
l'occident (Géographie de la Bible de Vence). 


CADES ou Cadé^-Baiiné, autrement nom- 
mée la Fontaine du Jugement (r). Celle ville, 
[ dont je dirai plus bas la situation, était déjà 
importante quand les Israélites y arrivèrent 
apres leur sortie d'Egypte. Ils séjournèrent, 
longtemps dans ses environs; cl c'est de son 
nom quest marquée leur trente-troisième 
station dans le désert. C dès devînt] célèbre 
par divers événements. C’esl à Cadès que 
Môûrie, sœur de Moïse, mourut (f); c’esl là 
où Moïse et Aaron, ayanl témoigné quelque 
défiance au pouvoir du Seigneur, lorsqu'ils 
frappèrent le rocher aux eaux de čontradic 
lion, furent condamnés à mourir sans avoir 
la consolation d'entrer dans la terre pro- 
mise (g). Le roi de Cadès fui un des princes 
tués p.ir Josué (h). Celte ville fut donnée à la 
| bu de Juda (1); idle était environ à huit 
lieues d'Hébron, vers le midi. 

I D C tlmel ne reconnaît que deux Cadès, 
doni l’une est Cadès-Uarné, el l’autre Cédés; 

(a) Pial xts, SI. 

(b) Pnil ritu, 19. 

(c Colati. i, 16 Voyez ms»! Sphes. m, 9 

W) Pmi/, until, L 


Id G>ua. iit, 7.— [Fuyez Amalzc, mou addillo» A. 
U) A'u/n. xi, 1. 
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Barbiédu Bocage ne reconnaît aussi que ces 
deux-là. Mais le géographe de la Bible do 
Vence en comple cinq , et M. Cahen (sur 
Num., XIII, 27, et XX, I), distingue, comme 
cc dernier, Cadès de Cadès-Barné. Ce géo- 
graphe et M. Cahen se (rompent. D. Calmet 
dit que le roi de Cadès ou Cadès-Barné fui 
un de ceux que tua Josué, XII, 22; en quoi 
il se trompe aussi : car en cel endroit il s'a- 
git de Cadès ou Cédés en Nephlhali. A I% \- 
ception de ce texte de Josué, u'Eccli., XXIV, 
18, el de I Mac., XI, 63, 73, tous les autres, 
où l’on trouve Cadès ou Cadès-Barné, regar- 
dent la même ville ou la même localité. C1- 
dès ou Cadès-Barné (Conf. Num., XIII. 1, 
27.... Deui., I, 19,22, et IX, 23. Jos., XIV, 
G, 7), située entre les déserts de Pharan cl 
de Sin ( Voyez les mêmes textes cl Num., 
XX, 1; XXXIII, 36), le long de la frontière 
d'Edom, ou dans la limite du pays de Cha- 
naan ou de la tribu de Juda, au midi (Num., 
XX, 16. Jos., XV, 3). On a vu là deux posi- 
tions, par conséquent deux villes; mais la 
posilion le long de la frontière d'Edom est la 
même que celle dans la limite de Chanaan, 
comme la posilion dans le désert de Pharan 
est la même que celle dans le désert de Sin. 
« Le Psalmisle, XXVII, 8. parle du désert de 
Cadès-Barné , dénomination que l'on peut 
considérer dans sa bouche comme générale. 
Elle semble, en effet, s'appliquer à tous les 
déserts de l’Arabie dans lesquels les Israélites 
errèrent pendant quarante ans. De la posi- 
tion de Cades, premier lieu que l’on rencontre 
dans le désert en sortant du pays de Chanaan, 
il est assez naturel de penser que son nom a 
fm s'étendre à l’ensemble du pays. C’esl d’ail- 
ours ce que l’on doit conclure des livres de 
Moise, qui placent Cadès, soit au désert de 
Pharan, soit au désert de Sin (1). » | 


Cadès ou Cadès-Barné est peut-être la 
même que Cadytis, doni parle Hérodote (j), 
ct dont il nous donne ainsi à entendre la si- 
tuation : Le pays des Syriens, nommé Palæ- 
slini, s'étend depuis la Phénicie jusqu'aux 
montagnes de Cadis. Or, Cadis est une ville 
qui, à mon sens, n'est guère moindre que Sar- 
des. Depuis Cadis, les lieux de commerce qui 
sont sur la mer, jusqu'à la ville de Jenysus, 
sont de l'Arabie; cl depuis Jenysus jusqu'au 
lac de Sirbon, ils sont de nouveau de la dé- 
pendance de Syrie. La Palestine s'étend donc 
depuis la Phénicie, qui finit vers le mont 
Carmel, jusqu'aux montagnes do Cadès-Bar- 
né, qui sont au midi de la Palestine. Depuis 
Cadès jusqu'à Jenysus, lieu qui nous est in- 
connu.,les villes maritimes sont aux Arabes; 
cl depuis Jenysus jusqu’au lac Sirbon, elles 
sont de nouveau aux Paleslins ou aux Sy- 
riens de Palestine : cela parali assez clair. 
Ailleurs (k), Hérodote dii que Nechos, roi 
d'Egypte, ayanl attaqué les Syriens à Mag- 
dolum, les délit el leur prit Cadytis, qui est 


(g) Num. IX vu. II. 

(/i) Jome m, 22. 

(i) Josué xv, 2i. 

(/( Herodot. I III, C. v. 
(Jó Utrodol. I II, C. cu 
(i) Birbi6 du Bocitft!, 
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une grando villo de Syrie. On croit qu’il veut 
parler du combat que Néchflo livra à Josias, 
roi de Juda, où ce dernier prince fut vaincu 
et blessé très-dangereusement L’Ecriture (a) 
dit que ce combat sc donna à Mngeddo. qui 
a assez de rapport avec Magdolum , dont 
parle Hérodote. Ce sentiment a été suivi par 
Scaliger. 

D’autres ont cru que Cadytis signifiait la 
ville de Jérusalem, nommée Cadytha ou Ca- 
dijscha, comme qui dirait la ville sainte. Mais 
on ne lit pas expressément dans I Ecriture 
que Néchao ait pris cote ville, ni avant, ni 
après son expédition de Carchemise. Nous 
avons cru autrefois (6) que Cadis, dont parle 
Hérodote, est la même que Cadès ou Cédés 
de Nephlhali, dans la liante Galilée, que Né- 
chao put prendre après avoir vaincu Josias 
au pied du mont Carmel, à Magtddo. Son 
chemin en allant à Carchemise, sur l Eu- 
phrate, était de passer aux environs de Ca- 
dès de Nephih.ili. 

CADES DK Neputhali, communément Cé- 
des de Neplithali. Josèphe Cappelle Cadeva 
ou Cædcsa, el le Grec de Tobie, Cadis. Elle 
élail dans la haute Galilée (1) au-dessus de 
Naasson, ayant & sa gauche ou « son septen- 
trion Sephcl(c). Cadès fut donnée à la tribu 
de N phthali (d), et ensuite cédée aux lévites 
de la famille de Gerson, pour leur demeu- 
re (c), el enfin déclarée ville de refuge (f). 
— | C'était une ville royale des Chananéens. 
Josué en tua le roi lorsquil fit la conquête 
de la terre promise (Jos., XII. 22). Les pal- 
miers de Cadès (urent renommés comme les 
cèdres du Liban et les rosiers de Jéricho 
(Eccli.. XIV, 18). Voyez Amatuéens, Asor, 
ct Cadès. qui précède. 

CADMONEENS. Voyez Cedmoxéens. 

CADRAN da’Achaz. Voyez Horloge. 

CADUM IM. Le torrent de Caduinim est 
marqué dans les Juges, V, 21. Plusieurs 
croient que cc torrent coulait d'occident en 
orient, du pied du mont Thabor dans la mer 
de Tibériade; mais nous n'avons aucune 
preuve de ce prétendu torrent de Cadumiin 
en cet endroit. D’antres croient que le tor- 
rent de Caduinim est synonyme au torrent de 
Cison. L'Ecriture n’est pas contraire à ce 
sentiment : Torrens Cison traxit cadavera; 
torrens Caduinim. torrens Cison (2). Nous 
connaissons dans ces quarliers-lè la ville de 
Cadmon. marquée dans Judith (g), qui pour- 
rait bien avoir donné le nom au torrent Ca- 
dumim. autrement Cison. Etisèbe parle d’un 
gros lieu nommé Kammon. dans le Grand- 
Champ, à six milles de Légion, vers le nord. 

CAILLE. On sait que Dieu donna des 
cailles â son peuple, dans le désert, or. deux 


a) IV Reg. xxm, 29, 50.1 

b) Voyez notre Comment, sur IV Req. xxm. 29. 
c) Tob. i.t.2. 

(r) Joue xn, 56. 

(e) Josué xm, 52. 

(f| Josué xi, 7. 

(SN Judith, vu. 3, in Syriaco. 

(A) Exod. xn. 3... 13. 

(G) Num. xi,32; Psat civ, 40. 

ID Porphyr. de Abstinent. i. I, c. 1v. 

(a) Strabo, /. XVI, Diodor. Sicut. I. I, Plin. lint. nut. 
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occasions : la première (h). dans le désert do 
Sin, peu de jours après In passage do Ii mrr 
Rouge; et la seconde (1). an campement 
nommé en hébreu Kibéroth-Aba. on Sépul- 
cres de Concupiscence. L'une et l'autre arri- 
vèrent au printemps lorsque les cailles lias- 
sent de l’Asie en Europe. Alors on en trouve 
une très-grande quanti é ür les côtes de la 
mer Rouge el de la Méditerranée Dieu fit 
élever un vent qui les jeta au dedans et au- 
tour du camp des Israélites C’est en cela 
que consiste le miracle, de les avoir amenées 
en cc lieu-lè à point nommé el en si grande 
quantité, qu'il y en eut pour rassasier plus 
d'un million de personnes pendant plus d’un 
mois. Le terme hébreu schalav (Exod.. XVI, 


13: W. Chald. t: selau. Syr. :’VD , <n/- 

vai. Arab. n4), salva, coturnix. LXX 
signifie une caille, du consen- 

tement des anciens interprètes ; el les 


iangues chaldéenne, syriaque el arabe les 
appellent à peu près de môme. Cependant 
M. Ludolf. Hist. Æthiop.. I. I. c. XIII, 5 96, 
s'efforce de montrer que Moïse a parlé non 
des cailles, mais des sauterelles. 

Voici les raisons que M. Ludolf apporte 
pour prouver que Moïse a voulu parler non 
des cailles, mais des sauterelles t dans 
l Exode, XVI, 3, 13. et dans les N embres) 
XI, 32. Il remarque que le terme original, 
selavv. peut dériver d’une racine qui signifie 
abondance : ce qui convient mieux aux sau- 
terelles qu'aux cailles. H avoue que les ver- 
sions orientales l’expliquent des railes; 
mais il soutient qu'ils n'ont pas entendu le 
vrai sens du lexle. Porphyre remarque 
qu'une armée prête à mourir de faim, on 
Afrique, fut secourue fort à propos par une 
nuée de sauterelles qui lui senil de nourri- 
ture. Ludolf conjecture que ce fut un pareil 
événement qui satisfit aux désirs des Israé- 
lites dans les déserts d'Arabie On prouve 
aisément, par le témoignage de plusieurs 
auteurs anciens el modernes (A), qu'il y a 
une quantité presque ineioyable de saute- 
relles dans l'Orienl ; que des peuples d’Ara- 
bie vivent de sauterelles, qui leur sont ap- 
portées par les vents; qu'ils les amassent en 
monceaux, qu'ils les conservent dans le sel; 
qu'on les mange, qu'on les sert même sur la 
table des rois; qu'elles sont excellentes au 
goût el salutaires â la santé. 

Quelquefois les sauterelles volent dans les 
airs en si grand nombre, qu elles obscurcis- 
sent le soleil (/; el couvrent les moisson- 
neurs comme dune nuée de mauvais au- 
gure; que, quand elles s’abattent sur une 
contrée, elles n’y laissent rien d’entier : elles 
rongent, elles dévorent, elles brûlent tout, 


/. X. c. xxm, Clenard. Epist. I. I, Kirsten, in Mallh. in, 
4, etc. 
(/) Plin. L.X 9c. xxm. 


I Stac. xi. 03, 73. 
Gixirbié du Bocage, au mot Cadtunim, dit que c'était 
c s&s duine un des alpuenls du Cison. » Mais dbutres un 
croient p.is que Caduinim soit le nom d’un torrent, ou d’un 
des aQlnenls du Cison; þar exemple, M. Ceben traduit 
en ces termes lo texte cité : + Le torrent de Kischonu 


Jes a entraînés; torrent des anciens (temps), torrent Ki>- 
chuiiu ! ° 
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jusqu'aux bois les plus durs. On a vu des 
nations entières être obligées de quitter leurs 
demeures, pour s'éloigner de ces formidables 
insectes. 


Lidolf montre ensuite que le récit de 
Moïse est favorable à son opinion. f Les 
sauterelles sont bonnes à manger, el permi- 
ses expressément par la loi de Moïse (n). 
2 Ci» fut le vent qui amena dans le camp les 
animaux dont parle ce législateur : ce qui 
convient beaucoup mieux aux sauterelles 
qu'aux railles. 3 il esl dit qu'ils étaient ré- 
pandus sur le camp el qu'ils le couvraient à 
une Journée de chemin; qu'ils élaienl â la 
hauteur d’une coudée, qu'on les ramassait 
par nonceanx, qu'on en recueillait dix clio- 
mers : expressions qu'on a toutes les peines 
du monde de soutenir dans le système ordi- 
naire des cailles, et qui s'expliquent aisé- 
ment des sauterelles. 4 On ¿tendait ces ğni 
maux tout autour du camp, ou, selon la Vul- 
gate (6), on les séchait autour du camp : ce 
qui ne peut s'entendre des cailles, qui au- 
raient été bientôt remplies de vers si on les 
avait ainsi exposées au soleil. 


Mais ce qui renverse toutes ces conjectu- 
res, c'est premièrement le consentement des 
langues el des versions orientales, qui onl 
entendu des cailles sous le nom de selavy. 
Les Septante, Josèphe, el tous les commen- 
tateur'» anciens cl modernes l’entendent de 
même. De plus, les Hébreux demandaient de 
la chair â Moïse; la manne les dégoûtait ° 
auraient-ils voulu se contenter de saute- 
relles ? 


Mahomet, dans l’Alcoran, parle du miracle 
que Dieu fil en envoyant de la chair aux Is- 
raélites. Il sc sert du môme mol que Moïse (c). 
Un de ses interprètes (d) dit que ce terme, 
salva, signifie non-seulement des cailles, mais 
aussi du miel. Un aulrc interprète dit que la 
plupart expliquent le mot salva par le mot su- 
mani, qui esl plus usité parmi les Arabes pour 
signifier une caille, quo les Persans appellent 
aussi sémanah; cependant, ajoute-t-il , c’est 
un oiseau particulier de l’Arabie Heureuse, 
plus gros qu'un moineau, et plus petit qu’un 
pigeon, qui n'a ni nerfs, ni os, ni veines, el 
dont le chant est fort agréable. Il dit de plus 
que le vent envoyé de Dieu fut si impétueux, 
quii rompit les ailes de ces oiseaux , et les 
fil tomber comme une nuée fort épaisse dans 


(n) Lcril xi, HM 

(b) ATimi. xi, 32. 

(c) Muîse, dit Sclav, el Mahomet Salva, 

(o) lluu^uiii Vaiz, tide ùibl. Orient, p. 719, col. 1. 

(I) Ce n'est qu une conjecture. 

(2; Gen. iv, 2 el séq. 

(3) Voila deux actes do culle. Ils no sont pai sans doute 
fe premiers : Cam cl Abel suivaient encela lexemple de 
leurs parents. Mais ces deux-t6 soni inentionné parce 
pi il y a entre » u\ une ı «loni il n’a pus plu À 
Dieu de nous révéler l’importance. Peut-être Caïn Inlro- 
duioll-Il un changement dans lo culte : celte raison, on 
ce cas, n’eût-elle pu suffi, pour que Dieu n’agréât |as 
sou offrande? Nous le croyons (Coyes Alliaxck, tinte). Si 
ûoib ne pouvons que soigçonner pourquoi Dieu vil uno 
sa grande différeheo entre ces deux actes de culte, nous 
atrofia du moins que celle différence existe, de manièro 
| doux (dre comprendre que lions ne sommes pas libres 
<te rendre a Ditu te culte que nous voulons, et que nous 


Je camp des Israélites, qui les proriaient avec 
Ja main et les mangeaient avec la manne. 
Ce qu'ils disent que cel oiseau n’a tu os, ni 
nerfs, ni veines, est nue hyperbole , pour 
marquer qu'il esl fort gras cl fori tendre, à 
peu près comme nos heefigues, nos ortolans 


cl nos rouge-gorges. 


CAIN, premier tils d'Adam el d’Eve. Il na- 
quit sur la fin de la premien» année de la 
création du monde (I). On croit qu'Evo pro- 
duisit en même lemps une fille, sœur de G ifn, 
laquelle esl appelée, par les tins, Caimana, et 
par les autres, Azuru ou Azrun. Mais l'Ecri- 
lure n’en parle point. 


Lorsque Caïn fut grand , il s’appliqua a 
l'agriculture (2), cl Abel, son frère, s’occupa 
a faire paître des troupeaux. Un Jour Caïn, 
ayanl offert au Seigneur les prémices de son 
travail, el Abel,des graisses ou le lait de son 
troupeau , Dieu marqua par quelque signe 
sensible que les offrandes d’Abel lui élaienl 
agréables, cl non pas celles de Caïn (3), ce 
qui mil Caïn dans une telle colère el le piqua 
d’une telle jalousie , que son visage en fut 
tout changé. [Le monde était déjà ce monde.] 
Alors le Seigneur lui dit : Pourquoi êtes-vous 
fâché cl pourquoi votre visage est-il abattu? 
Si vous faites bien, n’en rôçcvrcz-vous pas la 
récompense? el si vous faites mal, la peine 
ne suivra-t-elle pas votre péché? Abel vous 
demeurera assujetti , et vous , en qualité de 
premier-né, vous le dominerez (ï). 


Mais Caïn, se laissant aller â sa jalousie, 
dit à son frère : Allons aux champs ; el, lors- 
qu'ils y furent, il s'éleva contre lui cl le 
tua (0). Alors le Seigneur dii à Caïn : Où esl 
Abel, voire frère? Caïn répondit : Je ne sais; 
suis-je le gardien de mon frère? Dieu lui dit: 
Qu'avez-vous fait? la voix du sang de voire 
frère crie vers moi de la Ierre où vous l'avez 
versé. Mais, à présent, vous serez maudit sur 
la terre, qui a ouvert sa bouche cl a reçu le 
sang de voire frère, que vous avez répandu. 
Lorsque vous la cultiverez, elle ne vous don- 
nera pas son fruit : vous serez crranl cl va- 
gabond dans le monde. Caïn répondit : Mon 
iniquité esl trop grande pour esperer d'm 
recevoir le pardon. Volts medi.issez aujour- 
d’hui de votre présence, el je serai crranl sur 
la terre,en SPrlèque quiconque me trouvera 
me fera mourir. Il n'en sera point ainsi, dit 
le Seigneur; mais celui qui tuera Caïn, sera 


sommes tonus do lui rendre celui qui lui plaît. 

(#9 Dom CalniM donne ici une traduction dime jartte 
du chapitre iv de h Genèse; niais ce pan^j^.» ; Abel rom 
demeurera ta&ujelli, el vous, en gtudité de premier-né, vous 
le dominerez, exprime une i !ée qui n’est m dans l'’ougi- 
nal, ni dans aucune xeNon. du niolikK b ma conun(Manco; 
et. do plu>. il fait disp.iralire un des mommi‘“nts d'iino 
vérité calbollquu. Cesi Calvin qui a Imaginé cene fausto 
Interprétaiion du texte sacré, [H)ur ne pas admettre te 
libre arbitro de l'homme. 

(5) «Suiv.ii i le Tarsum b paraphrase de Jéruwlem, Il 
>y cul dins les champs une conversation entre Crfh ut 
» Abel dans laquelle le | render dll a l’autre qu'il n'y a ni 
> jugement a venir, ni récompenses jour Îp> justes, ni 
> châtiment pour les méchants, ni inDiligence dans te 
» monde, attendu (pic son oblation n'avait pas été agréée. 
> Abel soutint le contraire, el ainsi commença la qtle- 
> relie. > Salvador, InslUut. de Mobe, liv. Ill, cap. !, 
tom. Ill, p. 267, note. 


rÔ 7 CAI 


puni sopi fois (1). Et le Seigneur mil un signe 
sur Caïn (a), afin que quiconque le trouverait 
ne le tuât point (6). 

Caïn sortit donc de devant la face du Sei- 
gneur (2j, el se relira dans la Ierre de Nod, 
qui esl à l'orient de la province d Eden. Etant 
en ce pays , il cul un (ils auquel il donna le 
nom d'Ilénocli, et il bâtit une ville de même 
nom en mémoire de ce fils : voila ce que l'E- 
crilure nous dit de Caïn (3). On forme plu- 
sieurs questions sur son sujet, que l'on lion vo 
traitées dans les commentateurs. Par exem- 
ple, quel fut le prétexte ou le motif qui porla 
Caïn à lucr Abel ; de quel instrument il sc 
servil; de qui il redoutait le ressentiment cl 
la vengeance; en que! pays il se relira; quel 
fui le signe que Dieu mil sur lui ; quclle fut 
sa mori. Pour cc dernier article, on dit qu ii 
fui lue par Lamech , un de scs neveux. 
Lamech était, dit-on , devenu aveugle par 
quelque aventure, il ne laissait pas d'aller 
quelquefois à lachaste; il sc faisait conduire 
par un jeune homme , qui l'avertissait lors- 
qu’il voyait du gibier. Un jour, ayanl entendu 
du bruit dans des halliers, son conducteur 
crut que c'était une bêle sauvage : c'était 
Caïn qui y était ; Lamech lira, et le tua. Aus- 
sitôt qu'il eut reconnu sa faute, il entra dans 
une telle colère, qu’il perça celui qui le con- 
duisait ; el étant de retour dans sa maison, 
il dit à ses deux femmes, Ada el Sella (c) : 
Ecoutez, femmes de Lamech, fai tué un homme 
pour mon malheur, et un jeune liomm pour 
ma disgrâce. Le meurtrier de Caïn sera puni 


(fl) On esl fort partagé sur ce signe. Les uns veinent 
que Dieu lui til naître une corne vur Ip front: d autres 
(lu’tl y grava une lettre; par exempte, h première lettre 
du nom du Catti. D’auircs que Dieu lui imprimía u.i trem- 
blement de tous scé membres, qui marquait sa iduvalso 
conscience cl le remords de sou crime. Ce dernier sens est 
lu plus suoi parmi les ër«s. Les Ilabbms lui donnent un 
clit n qui iboyail continuellement devant lui. 

(b) Il craignait le ressentiment des enfants d’Abel el 
de ses autres frère et parents. Il appréhendait qu’ils ne 
le poursuivissent el ne le tussent, à moins qu’il ne se re- 
tirât si loin d’eux, qu’il UC pût jamais tomber entre leurs 
imiins. Car en ce lemps-lh, el encaro long temps depuis, 
on se croyait obligé de venger h mort île S(s proches, el 
on s’en faisait un devoir reel. La lot axait ordonné dos 
villes de refuge pour les meurtriers involontaires, tolé- 
rant ču quoique sorte la xengeance dans les autres eus.— 
[Dom Calmet dit : Car en ce temps-là .. on se croyait obli- 
gé, elc.; mais en ce temps-là aucun homicide n’aviil été 
commis : celui dont Caïn se rendit coupable est le pre- 
mier. Ce n’est donc qu’à l'occasion de cc crime, en ce 
K injK <iù il n’y avait pas de tribunaux, que les furent de 
li Yictim» se crurent obligés de la venger + A Cima, disent 
MM. Combes et Taintsier, les homicides, reconnus cou- 
pables, soul livrés li h famille de la victime, qui se lait 
ollu-iiième justice; il n'v a pas, en Abyssinie, de bourreau 
eu iure, el les parents du mort remplissent toujours cel 
( IH :e, qui u’est pas plus déshonorant pour eux que le iòle 
dus sold ils qui fusilleul un de leurs camarades; ils sont 
ordinairement au nombra du six,et si les divers membres 
de li famille ne suffisent pas, le roi désigne alors ceux de 
scs liommoi qui dot ent se mlmire à eux. + Voyage en 
Abyssinie, Paris, 1815, tom. ill, p. 7.J 

(fr) Genes, ir. ;3. 

c) Joseph. Anlig t. î. c. ni. 

<) S$ oyez le Dictionnaire do Ihylo. sous Cain. 

I) Par ces paroles, Dieu nous fail comprendre qu’à 
lui seul appartimi h vengeance; d iuiligc une point à 
quiconque, dò sou autorité privée, punirait un coupable. 
La société elle-même n'a le droit de punir que paie» que 
Dieu le lui a donné, dans de certaines limit's, el elle ne 
oeul lexercer que suivant certaines règles. 

(2) « Le tempérament de justice el de grâce que Dieu 
avait uria pour contenir les hommes dans l'obéissance. 


TA 


sept fois; mais le meurtrier de Lamech le sera 
septante fois sept fois. Mais celle tradition 
n’est nullement certaine, 

Josèphe ((li dit que Caïn s'élanl établi àNaid 
ou A'oa, y bâtit une ville pour lui cl pour sa 
famille, et qu'au lieu de se corriger par l'exil 
dont Dieu [avait puni, il se corrompit de 
plus en plus, s'abandonna à toutes sortes de 
désordres el de violences, el sc mil à la lèle 
d’une troupe de voleurs qu'il ramassa et à 
qui il appril à s'enrichir comme lui aux dé- 
pens des autres. Il changea l’ancienne sim- 
plicité el la droiture qui régnaient dans le 
monde , el introduisit la fraude el la trom- 
perie dans le commerce en inventant les poids 
el les mesures. C'esl lui qui, le premier, mil 
des bornes aux champs (4), el qui bâlil et 
fortifia une ville. 

On ne sail pas combien vécu! Caïn. Les 
uns lui donn»>nl huit cepts ans; les autres, 
sept cent un ans de vie; les attires, six cent 
qualrc-vingi-huil ans ; les autres, neuf cent 
Irenlc-un ans. Quelquos-uiu le foni vivre 
jusqu'au déluge. Il y en a qui croient qu'il 
fui écrasé sous les ruines d’une maison; les 
autres, qu ii fui tué par Lamech, comme nous 
l'avons dit; d’autres, enfin, qu'il se tua lui- 
même (c). Kien de certain sur toni cela, non 
plus que sur la plupart des autres questions 
que lon forme sur son histoire. On peut 
consulter sur cela les commentateurs. 

[ Des voyageurs moderno onl trouvé, chez 
divers peuples barbares el idolâtres, des tra- 
ditions qui soni l'histoire défigurée de Caïn. 
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į r li foi d'un Sauveur { Voyez àixumcb, note), ne rétusll 
pas à regard de Cain, dit un aut- ur. Ce furieux (rempe 
scs maius dans le sang de mmj frère, et marque l'ouver- 
ture du genre humain [or luu des ğs grands crimes 
qu<« les nommes puissent commetire. Le dépit de ce 
que son sacrifice avait moins phi que celui d'jfrcf lui 
fourmi le prétexte de celle barbarie. Prut-être eu con- 
clut il qu’il u’éiail pas lui-même h semence pro ui>e, ou 
qu’elle ne sortirait poiul de sa race, el que son resse nu- 
mmi lin représeflù tout permis coolre un frère qui sem- 
blait le priver d’une si glorieuse espérance. Quel qu’eu 
hH le molif, l’action ¿un ceruinemonl à tou> égards des 
plus unires, cl les drcûfuunces mêmes demandaieut 
qu’ell fût punir-fune façod cxemj>lâlre. Cel»eudanl le 
coupable, qui crami avec raison une mwl viólenle, on 
CSlgaran 11.11 Di u bn-mème. On s'en ĉin «e.+i pi. lr^t 
pouriaul ici le sujet de surprixf Cc-ii nVn est pus moins 
mo to! dms le cour> de la nature et dans !»< suites de la 
senteiicn prononcée contre le péché. Le dél » do ce châ- 
timent k'enénl usl-il donc une grâce pour luiT Point du 
tout : c’e.'i plutôt le contraire, si l’on fall attentimi ewe 
Dieu ne lui lanse la vie que iour la ps-er «Dus les 
cruels remords de con<cience uont il pa^at^it agité; 
qu’il redouble h cello occasion l'arrêt do maléitidiim sur 
h terre qu'il devait cuhiv.-r, et qu’r.iün il le buiuai dans 
un iavs éloigné de sa famille, lui dumunt, par cela même, 
Pexdiiiiou(les aveurs et des cspéèauces qu'il réservait á 
s» s frères. » 

(5) * Où donc Josèphe a-t-il pris qoe Caïn, fdyaul ses 
> pères, rencontra iv ailres bocumvs qu'il suppose aussi 
> méchanh que lui? la UENeEsSe ne hit allusion qua uue 
p foule de Ills et de petit lils d'Ad.un qui auraient voulu 
» venger la mort de leur frère. €» pàssere de Jteèjdie a 
» donne peut-être la première idée au ĦoiLiudji Lape- 
> ryyre, chef des Vréadamües, qui attnbuaicni à l'auteur 
> sacré d’avoir seulemeiit prê\» nié Adan comme la 
» souche du peuple hébreu , de sorte que d'autres hom- 
> mes et des peuples auraient existé axant sa formation. » 
Salvador, ubi supra, pag. 2dS, note. 

(1) Quand Iluuxseau a dit viue celui qui se fixa dans un 
endroit, et prétendit qu'il lui appartenait» avait fait lu 
malheur du tfunre humani, il pensait peul êlre a Cató, a 
eu premier bomme ennemi de l’homme, disant : Cp4 
ébaui, suiit f moi. 
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Par exemple, M. de Humboldt,expliquant un 
monument mexicain qui représente la pre- 
mière femme en rapport avec le serpent, et 
un homme qui fait violence à un autre, s'ex- 
prime en ces termes : a Ce groupe représente 
la célèbre femme au serpent, Cihuacohuatl... 
Les Mexicains la regardaient comme la mere 
du genre humain.,. La femme au serpent était 
regardée au Mexique comme mère de deux 
enfants jumeaux. Ces figures nue» (qui repré- 
sentent la lutte d’un homme contre un autre), 
sont peut-être les enfants de Cihuacohuatl; 
elles rappellent le Cain cl l'Abel des traditions 
hébraïques (1). > M. Dumont d'Urville, par- 
iant des dieux des Nouveaux-Zclandais, dit 
que, « suivant les uns, Mawi-Moua el J/mo- 
Potiki , leurs deux principales divinités, 
étaient deux frères, doni le premier tua et 
mangea le cadet... » Il a trouvé, dans lile de 
Tonga, qui est la plus considérable de celles 
des Amis, une tradition analogue. Tangaioa, 
un des dieux des habitants de celte lie, avait 
deux fils. « L'alné, dit M. Dumont d’Urville, 
se nommait Toubo , et le plus jeune, Vaka- 
Akou-Ouli. Celui-ci élail doué d'une grande sa- 
gesse, el cc fut lui qui inventa le premier les 
haches, les colliers, les étoffes cl les miroirs. 
Toubo montrait un caractère tout différent, 
car il était paresseux , ne faisait que courir 
çà et là ou dormir, cl convoitait ardemment 
les beaux ouvrages de son frère. — Pour s’en 
rendre malti e, il résolut de tuer par trahison 
Vaka-Akou-Ouli; un jour qu'il le rencontra 
à la promenade , il le frappa jusqu'à ce qu'il 
fût mort. Alors leur père descendit du Bolo- 
tou dans une violente colère , et demanda à 
Toubo : Pourquoi avez-vous tué votre frère? 
ne pouviez-vous pas travailler comme lui ? 
Oh ! méchant que vous êtes !... (2) »] 

CAINS ou Cainites , certains hérétiques 
qui parurent au second siècle de l'Eglise, el 
qui croyaient que Caïn avait élé produit par 
une vertu plus puissante cl plus élevée que 
n’était celle qui avait produit Abel, que, 
pour celte raison, Caïn avait prévalu à Abel. 
Sur ce même principe, ils rendaient de grands 
honneurs cl portaient un grand respect à 
toutes les personnes qui sont le plus décriées 
dans l’Ecrilurc, comme les habitants de So- 
dome, Coré, Dathan el Abiron , el en parti- 
culier au tralice Judas, lequel, sachant que 
la mort de Jésus-Christ sauverait les hommes, 
lavait livré à scs ennemis pour le faire mou- 
rir , malgré cerlaincs puissances ennemies 
do noire bonheur, qui voulaient len empê- 
cher. Les caïnites avaient ramassé ce quìi y 
avait de plus houleux el de plus sale dans 
l'hérésie des gnostiques el des autres héré- 
tiques de cc temps-là. On peut voir saint 
Epiphane, hérésie 38 ; TerlulL, De Praescrip- 
tionibus, c. W, etc. 

Les Orientaux tiennent que les enfants de 

Selh, qui étaient les enfants de Dieu el les 
fidèles d'avant le déluge, eurent plusieurs 


(«) D'Herbelot, BiMio(/i. Orient. p. 323. 

ÿ ride Epinhan. turret. 58. 

(c) Foyrx li Di tert, dr M Üssérius sur Caïnan ; Cornel, 
i Lq d« in ti. NatsL Alex. Disperi. in F. T. 
Grot. m itu. iti, 56. Mill, ibidem. Spanbem Dub. Erano. 
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guerres à soutenir contre les enfants de Caïn, 
nommés dans | Ecriture les enfants de« h<»m- 
mes. Ils ajoutent que Caiumaras, premier roi 
de I Orient, selon Îles Persans , servit beau- 
coup les enfants de Selli, aussi bien que son 
général nommé Dudasch a). 

On vil, dans les premiers siècles de l Eglise, 
une sede d’hérésie nommée cainiens ou eut- 
nites , ainsi nommés de Caïn , qu'ils regar- 
daient comine leur chef el leur pére. Celait 
une branche de gnostiques, qui tenaient des 
erreurs monstrueuses ils soutenaient que 
Caïn, Esaü, Loih, Judas le traître, ceux de 
Sodome, tous ceux enfin doni les livres saints 
parlent avec horreur et dont ils rapportent 
les actions impies , étaient nés d’une vertu 
céleste très-puissante ; qu’Abel, au contraire, 
et les autres justes, étaient produits par une 
vertu plus faible. Les exemples de ces scé- 
lérats et les livres qu'ils leur attribuaient, 
les autorisaient à commettre les actions les 
plus honteuses (b) el les plus excessives dé- 
bauches. — | Voyez le Dictionnaire des Hé- 
résies, par Pluquel. | 

CAINAN, fils d’Enos, naquit l’an du monde 
325. Enos , son père , avail alors quatre- 
vingt-dix ans (Genes., V, 9). Nous ne savons 
aucune particularité de sa vie, sinon qu'âgé 
de soixante-dix ans , il engendra Malaléel. 
Caïnan mourut âgé de neuf cent dix ans, 
lan du monde 1230, avant J. - C. 2765, avant 
l'ère vulgaire 27G9. 

CAINAN, fils d’Arphaxad el père de Salé, 
n’est pas dans le texte hébreu ni dans la Vul- 
gate (;renes», XI1,12, 13,14); mais on le lit dans 
S. Luc, III, 36, qui le met entre Salé cl Ar- 
phaxad : Qui fuit Sale, qui fuit Cainan , qui 
fuit Arphaxad. Les Septante (Genes., X, 2i, 
el XI, 12) l'admettent de même que saint Luc. 
Quelques-uns oui cru que les Juifs avaient 
supprimé le mol de Caïnan et l'avaient ôté de 
leurs exemplaires pour rendre suspects les 
Septante cl saint Luc , qui le recevaient ; 
d’autres onl cru que Moïse avait exprès omis 
Caïnan , parce quii ne voulait compter que 
dix générations depuis Adam jusqu’à Noé, cl 
depuis Noé jusqu à Abraham; d’autres veu- 
lent qu Arphaxad ail été père de Caïnan cl 
de Salé : de Salé, selon l'ordre naturel, et de 
Caïnan, selon la loi; enfin, d’aulres ont 
avancé que Caïnan et Salé n'étaient qu'une 
même personne , qui avait élé marquée par 
saint Luc et par les Septante par ces deux 
noms : voilà cc que l'on dit pour appuyer le 
sentiment qui soutient que réellement Caïnan 
est fils d'Arphaxad el père de Salé. Nous ne 
nous arrêtons point à réfuter ces diverses 
opinions. On peut voir notre Commentaire 

sur la Genèse, X, 24, et les auteurs qui onl 
travaillé exprès sur Caïnan (c). 

Ceux qui soutiennent que Caïnan a élé 
fourré dans les Septante , et quii est passé 
de là dans saint Luc, prétendent que l'au- 
torité de Hébreu , de la Vulgate , du Chai- 


Boctart. Plialeqg. I. Il, c. xm, el noire Comment, sur 
Genes. x, 21. el Luc. ni, 50. 
(1) De Humboldt, Vue des Corddtières, etc., tom. I. 
(2) Dumont d’tJrvifle, Voyage de rAstrolabe, 1832, 
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décn el du Syriaque , doit beaucoup l'em- 
porter sur les Septante : que saint Luc ayant 
simplement copié ces interprètes , son texte 
en ccl endroit ne peut être d’une plus grande 
autorité que celui des Septante ; que les re- 
tranchements et les changements qu’ils ont 
Tails dans les années des patriarches , suffi- 
sent seuls pour ruiner leur autorité dans 
tout ce qu’ils onl de contraire à l Hébreu ; que 
les éditions des Septante comparées ne sont 
pas même semblables entre elles. Enfin , il y 
en a qui soutiennent que le nom de Caïnan 
est étranger dans le texte des Septante (1) ; 
que ccs interprètes ne l’y onl point mis; que 
les plus anciens Pères ne l'y onl point lu. 
El en effet, ni Josèphe ni Philon n'ont point 
connu Caïnan, fils d'Arphaxad; el les an- 
ciens Pères ne comptent que dix générations 
depuis Noé jusqu'à Abraham. Or, il y en au- 
rait onze, si lon y comprenait Caïnan. Si 
donc saint Luc l’a mis dans son Evangile, 
c'est qu'il élail dès lors dans quelques exem- 
Elaircs des Septante ; cl il y a plusieurs ba- 
iles gens qui croient que dans les premiers 
textes de sainl Luc, ce nom ne se rencon- 
trait point (2), et que c'esil une addition qui 
y a été faite par les copistes, 

CAÏPHE , ou Joseph Caïphe, grand-préire 
des Juifs, succéda dans la grande sacrifica- 
ture à Simon , fils de Camiti) ; cl après avoir 
possédé neuf ans celle dignité, c’est-à-dire 
depuis l'an du monde 4029 jusqu'en 4038 , il 
eut pour successeur Jonathas, fils d Ana- 
nus. Caïphe élail grand-prêtre l’an du monde 
4037, qui est celui de la mort de Jésus- 
Chrisl. Il fut déposé par Vitellius , gouver- 
neur de Syrie. Caïphe avait épousé une des 
filles d Ananus ou Anne , qui est aussi nom- 
mé grand-prêtre dans l'Evangile, parce 
qu'il avait possédé assez longtemps celle di- 
gnité. 

Lorsque les prêtres délibéraient s'ils ar- 
rêteraient el feraient mourir Jésus-Chrisi, Caï- 
phe leur dit qu'il n’y avait point à délibérer 
là-dessus , et qu'il fallait qu’un homme 
mourût pour tout le peuple, afin que toute 
la nation ne périt point (a). Ce qui était une 
prophétie que Dieu permit qui lût prononcée 
par la bouche du grand-prêtre dans cette 
occasion, pour montrer que la mort du Sau- 
veur serait le salut du monde. 

Après que Judas eut livré Jésus-Christ, 
et que le Sauveur eut été pris cl lié au Jar- 
din des Oliviers, pendant la nuit qui précéda 
sa passion , il fut d'abord amené par les sol- 
dats qui l'avaient arrêté, dans la maison 
d'Anne, beau-père de Caïphe. Anne inter- 
rogea Jésus-Chrisi sur ses disciples el sur 
sa doctrine 6). Jésus lui répondit qu'il n’a- 
vait rien enseigné en secret, et quo tout le 
peuple était témoin de sa doctrine cl de ses 
sentiments. Alors un des serviteurs de Caï- 
phe lui donna un soufflet, en lui disant: 

a) Joan, xî, $L Ü?2. 

b) Joan, xvm, 21, 22. 

cj Joan, xvm, 21. 

d) Joseph Anlig. t. XVI!f, C vi. 

7) Le ms. coté par Holmes sous le h® 82, ne porte pas 


Cainan que ne mentionne joint la ver>iun arménienne 
laite sur les Septante nu quatrième siècle de notre ère. 
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Est-ce ainsi que vous répondez au pontifei 
Toutefois Anne n’était pas grand-prêtre celle 
année-là , mais Caïphe, ainsi qu’on l’a dii. 
Mais comme il lavait élé auparavant, on 
lui en conservait le tilre. 

Anne ayant ouï Jésus , le renvoya à Caiï- 
phe , son gendre (c), qui demeurait pcul- 
êlrc dans la même maison. Les prêtres H 
les docteurs de la loi s'y étaient assemblés 
pour juger Jésus , cl ils cherchaient contre 
lui des témoignages pour le pouvoir con- 
damner. On ouït quelques faux témoins, 
mais leurs témoignages ne suffisant pas 
pour faire prononcer contre Ini une sen- 
tence de mort, el Jésus demeurant dans un 
profond silence, Caïphe lui demanda pour- 
quoi il ne parlait point : mais Jésus ne lui 
répondit rien. Alors le grand-prêtre lui dit : 
Je (e conjure par le Dieu vivant de nous 
dire si tu es le Christ, le Fils de Dieu ? Jésus 
répondit : Vous lavez dit ; je le suis. Mais 
je vous dis que vous verrez un jour le Fils de 
Homme à la droite de la Vertu du Père, 
qui viendra dans les nues pour exercer le ju- 
gement. Caïphe ayant entendu ces paroles, 
déchira scs vêtements, et dit : Qu’avons- 
nous encore besoin de témoins? Vous avez 


tous ouï ses blasphèmes. Que vous en 
semble ? Ils répondirent : Il est digne de 
mort. 


Alors Jésus fut remis entre les mains des 
soldats , cl l'assemblée des prélrcs se sé- 
para , jusqu à ce qu’il fit jour. De grand 
malin , Caïphe , les autres prêtres , les doc- 
teurs et le sénat, se rassemblèrent dans le 
Sanhédrin , qui se tenait dans le temple. Jé- 
sus y fut amené , el ils lui demandèrent s’il 
élail le Christ, il répondit : Quand je vous 
le dirai , vous ne me croirez point , el quand 
je vous supplierai de me mettre en liberté, 
vous ne m écouterez point : mais je vous dis 
qu'un jour vous verrez le Fils de | Homme 
assis à la droite de Dieu. Ils lui dirent tous : 
Vous êtes donc le Fils de Dieu? [| répondit : 
Je le suis. Alors ils conclurent qu’il était 
digne de mort. El comme ils n'avaient plus 
le droit de vie el de mort, et que ce droit 
était réservé aux Romains, ils le conduisi- 
rent à Pilate, gouverneur de la province, 
afin qu'il confirmât leur sentence, cl qu'il le 
fit exécuter à mort. 

Deux ans après, c'est à-dire, lan 35 de 
lère vulgaire , cl 38 depuis la naissance de 
Jésus-Chrisl, Vitellius , gouverneur de Sy- 
rie, étant venu à Jérusalem à la fêle de Pâ- 
ques, y fut reçu magnifiquement par le 
peuple; et, par reconnaissance, il rendit aux 
prêtres la garde des ornements du souverain 
Pontife, leur remit certains impôts que l’on 
levait sur les fruits, el déposa le grand-prê- 
IreCaïphe. Josèphe id) semble mettre celle dé 
posilion entre les faveurs que Vitellius ac- 
corda aux Juifs. On ne sait quelle fut la lin 
l.ïisèbe l'omet dans h listo des patriarches qui ont vécu 
depuis le déluge , scion les Septante. Voyez Kuscbit 
dironicon, édition de Milan 1818, p. 61. (S). 

(2) Ce nom manque dans le manuscrit de Cambridge 


d'après Weslein cl Grclsbacb, qui adirine l'avoir de nou- 
veau collationné. (S). 
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il? Caïphe, ni quand il mourut. On montre 
encore aujourd’hui sa maison à Jérusalem. 
Mais quel fond peut-on faire sur ces sortes 
de monuments, après tant de révolutions ar- 
rivée» à la ville de Jérusalem ? 

(< Le trait le plus curieux de l’histoire de 
Caïphe , dit un écrivain protestant, est sans 
contredit le conseil qu'il a donné de faire 
mourir un homme pour le peuple (Joan. 
XI , 51), conseil que l'évangéliste prend en- 
suite dans un sens prophétique. Si Balaam 
cl Saül sont comptés parmi les prophètes , 
certes , Caïphe peut bien être mis de pair 
avec eux. Mais il nous semble qu’il ne doit 
point porter ce titre. Les chefs du peuple, 
comme le récit le prouve, craignaient de 
voir les Juifs, excités ou non par Jésus 
qu'ils prenaient pour un Messie temporel, 
lui décerner la couronne que souvent on lui 
avait offerte, s'armer contre les Romains. 
ct attirer ainsi de nouveaux orages sur la 
Judée. Peut-être au fond n'étaient—ils pas 
sincères dans celio crainte ; peut-être sa- 
vaient-ils que Jésus avait toujours refusé 
d'être fait roi, et ne cherchaient-ils qu'un 
prétexte pour le perdre. Caïphe saisit avi- 
dement cette idée, el dit : Vous n'y enten- 
dez rien ; vous craignez ces Romains , cl 
vous ne considérez pas qu'il csl utile alors 
qu'un homme meuru pour le peuple, et 
qu'ainsi la nation ne périsse point. La preuve 
évidente que Caïphe, en parlant ainsi, don- 
nait un conseil cl ne rendait pas un oracle, 
cesl que saint Jean (XVIII, l'i) a rappelé 
cet avis pour montrer cc que le Christ devait 
espérer d’un tel juge. Mais Dieu se seri con- 
tre les méchants de leurs propres paroles, et 
les tourne contre eux ; ce qu'ils pensent en 
mal. Dieu le pense en bien. — Caïphe, en cc 
sens , prophétisait sans le savoir; l'analogie 
entre le conseil politique de ce pontife, et 
la charité du bon Pasteur qui donne sa vio 
pour scs brebis, était trop frappante pour 
échapper aux auteurs sacres ct aux premiers 
chrétiens ; c'est là ce qu'il n’a pas dii de lui- 
mêiuc ; car de lui-mêtnc il a dii seulement 
qu’un homme devait mourir pour éviter une 
nouvelle tentative du peuple de secouer le 
joug des Romains. Prophétiser en effet n'est 
pas toujours prédire; le don des oracles n'é- 
tait pas attaché à la souveraine sacrifica- 
ture, et cc qui achève d'éclaircir ce passage 
remarquable, c'esi que saint Jean, par une 
explication qui lui est propre , complète le 
sens chrétien de la pensée de Caïphe, el l'é- 
tend à tous ics fidèles ; ce que Caïphe , qui 
ne songeait qu'aux Juifs, n'avait pu faire. 
— La haine de ce pontife contre le Christ et 
sa doctrine , csl le seul trail de son carac- 
tère que l'Evangile fasse connaître. On n'y 
remarque que beaucoup d'envie el de colè- 
re , cl quelque adresse. 11 csl si facile de 
haïr ct de persécuter, que tous les ennemis 
de Jésus ont été des hommes médiocres. » 
Le triste rôle que Caïphe a joué dans les l ils 
qui onl préparé le crucifiement de | Uommc- 

(a) Vide Schenfihu idrû, izu Nubiens. <ipud Retend. 


I. Il, p. 819. 
(b) Ici. xu. 99. 
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Dieu, a trouvé un défenseur dans M. Salva- 
dor, israélile, qui prétend que Caïphe agis- 
sait dans les limites de son droit ; mais 
M. Dupin aîné a prouvé le contraire dans un 
petit ouvrage intitulé : J6ur devant Caïphe 
et Pilate, cl qui fail partie du seiziètpc vo- 
lume de la collection des Demonstrations 
évangélieiues. ] 

CAIPIIE , OU Caïapiia, ou JIlépiia Ca STI. 
Heipha), ville située au pied du mont Car- 
mel. au septentrion, sur le golfe de Plolé- 
maïde. Son nom ancien élail Sycaminos, ou 
Purphyreôn. Le nom de Sycaminos , ou Sy- 
caminôn , lui vient apparemment des syco- 
mores qui y étaient, el celui de Porphyreûn, 
de la pêche des poissons qui servaient à 
teindre de couleur de pourpre. On pourrait 
croire quo celui de C;pha, ou Catplia, lui a 
élé donné à cause de ses rochers, appelés 
en syriaque Cépha : mais les Hébreux l'écri- 
vent {lépha , et non pas Chépa, ou Képha. 
Celte ville élail séparée de celle d’.kco, ou 
Ptolemaide, par son port, qui est beau et 
vaste. D’.Icco à Cépha, par mer, ct en droite 
ligne, il n'y a qu'environ quinze milles, ou 
cinq lieues ; mais par terre , il y a le double 
de chemin a), — [Koj/cz la Correspondance 
d'Orient, lotir. XC, de M. Poujoulal, loin. 
IV, pag. 115, 116, 129; el le Voyage en 
Orient , par M. de Lamartine, lom. 1, pag. 
350.] 

CAIRE. Le grand Caire est aujourd’hui 
appelé Mezer par les Arabes. Les uns di- 
sent que c’est l’ancienne Memphis ; d'autres, 
que c'est Babylone d'Egypte. On peut voir 
Memphis el Babylone. Le nom de Caire no 
se trouve point dans l’Ecrilure , parce qu'il 
csl plus récent que les Livres sacrés, tant 
de l’Ancienquedu Nouveau Testament. Mem- 
phis élail sur le bord occidental du Nil, au 
lieu que le Caire esl à l'orient de. celle ri- 
vière. Babylone d'Egypte étail à peu près 
où l’on voit aujourd'hui les ruines du vieux 
Caire. On y montre un lieu où l’on prétend 
nue Nolrc-Seigm ur demeura quelque temps 
durant sa fuite en Egypte. 

CAÏUS, ou G vins, disciple de saint Paul, 
dont il csl parlé dans les Actes (b). Caïus 
étail apparemment Macédonien; mais il élail 
établi a Corinthe, où il eut l’honneur de lo- 
ger saint Paul, pendant le séjour qu'il y 
lit (c). Lorsque l Apôlre vint en Asie , Caïus 
ct Arislarquo l’accompagnèrent jusqu'à 
Ephèse, où ils demeurèrent assez longtemps 
avec sainl Paul ; en sorte que dans la sédi- 
tion excitée dans celle ville par les orfè- 
vres, à l’occasion de Diane d’Ephèse , les 
Ephésicns accoururent au logis de Caïus el 
d Aristarquc, cl les entraînèrent au théâtre. 
Sainl Paul lui-mêtnc y voulait aller ; mais il 
en fut empêché par ses amis. Il n'arriva 
toutefois aucun mal à Caïus , ni à Arislar- 
que , parce que l’émotion fut apaisée par la 
prudence d'un greffier de la ville. Origène 
parle d'un Caïus, disciple de sainl Paul, que 
l’on disait avoir élé fail évêque de Thcssa- 
loniquc (d). 

Honi. XV» 25. Cfitits hoipes meus. 
qd Origen, in Rom. xvi, p. 63X 
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CAÏUS , A qui sainl Jean écrivit sa troi- 
sième Epltre, était, selon plusieurs écri- 
vains , le môme que Caïus, disciple de saint 
Paul, ct son hôte à Corinthe. D'autres croient 
que Caïus , à qui sainl Jean adresse sa troi- 
sième Epltre, était celui dont il est parlé 
Aci. XX, 1, cl qui était de Dcrbes en Ly- 
caonie , ct par conséquent fort différent de 
Caïus , Macédonien. Les constitutions des 
apôtres (a, portent que saint Jean établit 
évêque de Pórgame un nommé Caïus; el 
Pauleur des additions faites à la Synopse de 
sainl Athauase « semble croire que Caïus, 
hôte de sainl Paul , avait donné le style à 
i Evangile de saint Jean (6). H y a beaucoup 
plus d'apparence que c'esi Caïus de Derbes, 
dont nous parlons dans cet article. 

CAÏUS CALIGULA, empereur Romain, 
successeur de Tibère. Il prit le gouverne- 
ment de l’empire l'an de J.-C. 37. II régna 
Irois ans, neuf mois cl vingt-huit jours. Nous 
ne trouvons point dans l'histoire de l’Eglise 
qu'il ail rien fait contre les chrétiens. Il en- 
treprit de se faire adorer; ileo vint aisé- 
ment à bout parmi les païens. Mais ayanl 
ordonné à Pétrone, gouverneur de Syrie, de 
indire sa statue dans le temple de Jérusa- 
lem, cc gouverneur y trouva tant d'opposi- 
tion de la part des Juifs, que craignant une 
sédition el une révolte générale , 1l écrivit 
à Caïus (c), non pas que les Juifs ne vou- 
laient pas recevoir sa statue , n1 lui rendre 
les honneurs divins, c’aurait élé s'exposer 
à une mort certaine, el attirer sur les Juifs 
les derniers malheurs; il lui écrivit que l’on 
n'avait pas encore eu le temps d'exécuter 
scs ordres, parce que les ouvriers qui tra- 
vaillaient à sa statue, demandaient du lemps 
pour lui donner toute la perfection dont ils 
seraient capables, cl pour en faire, s'ils pou- 
vaient, un chef-d'œuvre. Il ajouta qu'on 
n'avait pas non plus osé presser les Juifs à 
cause de la saison , parce que , si les terres 
demeuraient sans être semées , tout le pays 
demeurant stérile , l'on n'en pourrait plus 
tirer les impôts ordinaires , cl que la misère 
y ferait une infinité de voleurs. 

Caïus reçut les lettres de Pétrone, cl fei- 
gnit de ne pas désapprouver les raisons de 
son délai. ;[ lui lit écrire qu'il louait sa pru- 
dence; mais qu'il lui recommandait de ne 
point perdre de temps À faire consacrer sa 
statue. M.iis ceux qui le connaissaient, et 
qui avaient observé son air pendant qu'il 
lisait ccs lettres, ne doutèrent point que 
la perle de Pétrone ne fût résolue. 

Sur ccs entrefaites, Agrippa étant revenu 
de Judée À Rome, sans rien savoir de cc qui 
élail arrivé dans la Palestine, ni des lettres 
de Pétrone, vint à son ordinaire, pour faire 
sa cour À Caïus. Il trouva ce prince ému; el 
ne pouvant deviner le sujet de sa colère, 
il fut lui-même tout interdit, en considérant 
que Caïus tenait les yeux fixés sur lui. Alors 
l'empereur le voyant dans cet embarras, lui 
dit : Vos admirables Juifs, qui seuls d’entre 

( ) Constitui. I. VIli.e. I1.VI. 


( ) Allumas. Synop p 155. d 
(c) Vide Joseph Anliq. L XX fil, c », uc Bello, l. I, 
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les hommes ne veulent pas que Caïus soit 
un dieu, semblent courir volontairement A 
leur perle par le refus qu’ils font de m’o- 
béir. J'ai commandé qu'on mit dans leur 
temple la statue de Jupiter; cl eux, šou 
prétexte de demander grâce, sc sont soule- 
vés de tous côtés contre moi. 

A ces mots, Agrippa tomba en défaillance. 
On l'emporta chez lui, où il demeura sans 
mouvement el sans connaissance jusqu’au 
soir du lendemain. H ouvrit alors un peu 
les yeux, et regarda les assistants ; puis re- 
tomba dans son assoupissement. Le troi- 
sième jour il revint tout à fait A lui, cl 
écrivit à l’empereur une grande lettre, pour 
le prier de pardonner aux Juifs, el de ne 
pas les contraindre â recevoir sa statue dans 
leur temple. Caïus fut touché des raisons 
d’Agrippa ; et Agrippa l'invita À venir man- 
ger ch» z lui À Rome, où il le traita avec 
toute la magnificence dont il put s’aviser. 
Caïus satisfait de sa générosité, lui dit dans 
la chaleur du vin, qui! voulait le rendre 
heureux, cl le combler de bienfaits. Il le 
pressa ensuite de lui dire en quoi il pourrait 
le plus l’obliger. Agrippa lui répondit que 
la seule grâce qu'il lui demandait, était de 
ne plus penser à mettre sa statue dans le 
temple de Jérusalem. L'empereur la lui ac- 
corda, ct fil écrire à Pétrone que si sa statue 
étail placée dans le temple, il pouvait l'y 
laisser; sinon de ne rien entreprendre de 
nouveau sürcela, ajoutant qu'il avait chan- 
gé d'avis en considération dďd’A grippa. 

Mais comme s’il se fût repenti de la grâce 
qu’il venait de faire aux Juifs, au lieu de la 
statue que l’on avait commencée A Sidon, il 
en fil faire une autre A Rome, de cobre doré, 
extrêmement grande, dans le dessein de la 
faire porter secrètement en Egypte, lorsqu'il 
y irait au commencement de l’année suivante, 
et de la faire placer sans bruit dans le tem- 
ple de Jérusalem, avant que [Irs Juifs en 
sussent rien. Il écrivit même A Pétrone, 
que puisqu'il avait eu moins d'égard a scs 
volontés qu'aux présents qu’il avait reçus 
des Juifs, il lui ordonnait de se juger lui- 
même, et de se traiter comme le méritait 
un homme qui avait désobéi A son prince. 
C'était lui commander de se donner la mort. 
Mais Dieu permit que cette lettre ne fût 
rendue à Pétrone, qu'après la mort de Caïus. 

Les Juifs d'Alexandrie souffrirent dans le 
même lemps d'étranges persécutions de la 
part des païens de la même ville, qui, ap- 
puyés de Flaccus, leur gouverneur, n'ou- 
bliaient aucune occasion de les maltraiter. 
Philon le Juif fut député avec quelques au- 
tres vers l’empereur (<) pour demander 
justice contre ceux d'Alexandrie. Ils lui prfr 
scnlèrenl un mémoire qui contenait la- 
brégé de ce qu’ils avaient souffert. D'abord 
Caïus les reçut fort civilement, el leur lf 
dire qu’il les écoulerait lui-même A son 
premier loisir. Un accueil si favorable üt 
croire à tout le inonde qu’ils gagneraient 


r. XV». 
(</) Voyez Philo», de Legatione ad Caium. 
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leur canse. Mais Philon, que l’âge et la 
science rendaient plus défiant que les autres, 
craignit que ce prince n'eût élé gagné par 
les Alexandrins, et que ces beaux sem- 
blants ne se terminassent à leur faire 
perdre leur cause. 

Enfin Philon cul son audience auprès de 
la ville, dans les maisons de plaisance qui 
portaient le nom de Mécænas. Caïus dit 
ouvrir toutes les chambres de ces palais, 
pour les voir l’une après l’autre , cl au 
milieu de celte occupation, il fit venir les 
Juifs. D'abord il leur dit avec un ris amer: 
Vous êtes donc ces ennemis des dieux qui 
ne voulez pasme reconnaître pour dieu, 
quoique lous Îles autres le fassent; et qui 
aimez mieux en adorer un autre, que vous 
ne sauriez seulement nommer ? En même 
temps étendant la main vers le ciel, il 
proféra un blasphème, que Philon, qui 
raconte toute celle histoire, n'a osé rapporter. 
Alors un certain Isidore s'adressant à 
l'empereur, lui dit: Vous détesteriez, sei- 
gneur, encore davantage ces gens-ci, si 
vous saviez l'aversion qu'ils ont pour vous ; 
car ils sont les seuls qui n'aient pas sa- 
crifié pour votre santé, lorsque lous les 
peuples le faisaient. A ces mots les Juifs 
s'écrièrent tous ensemble que c'était une 
pure calomnie; qu'ils avaient offert trois 
Cois, pour sa prospérité, les sacrifices les 


plus solennels de leur religion. Soit, dit 
Caïus: vous avez sacrifié; mais ça élé à 
un autre. Et quel honneur en ai-je 
reçu, puisque vous no m'avez pas sa- 


li Ilir ? 

Cependant Caïus parcourait scs apparte- 
ments, et donnait ses ordres pour les chan- 
gements qu'il voulait qu’on y fit. Après 
quoi il revint aux Juifs, et leur demanda 
gravement pourquoi ils ne mangeaient point 
de pourceau. Les Juifs lui représentèrent 
que chaque nation avait ses lois el ses 
usages particuliers, et qu'il y avait aussi 
bien des choses dont leurs adversaires ne 
mangeaient pas. Sur quoi quelqu'un ayant 
dit que bien des gens ne mangent pas 
même d'agneau: Ils ont raison, dit Caïus 
en riant, car la chair n’en a pas de goût. 
Après cela, il leur demanda sur quoi ils 
fondaient leur droit de bourgeoisie d Alexan- 
drie. Ils commencèrent à déduire leurs 
raisons; el, sans attendre qu'ils eussent 
achevé , il rompit le discours pour aller 
en courant, dans une grande salle, dont il 
fil le tour. Au sortir de là , il demanda aux 
Juifs avec un air plus modéré, s'ils avaient 
encore quelque chose à dire ; el comme 
ils commençaient à parler, il les quitta en- 
core, pour aller dans une autre salle, où il 
avait fait mettre divers tableaux. Quelque 
temps après, il les congédia en disant : 
Ces gens-là ne me semblent pas si méchants 
qu'ils sont malheureux cl insensés de ne 
pas me croire dieu. Nous ne savons pas 
quel jugement il rendit, mais nous apprê- 

ta) Voyez îocep/i. Aìilhj. 1. XVIII, c. vu», 1\. 


Ity Ejrod. xit, ¿5. luit. run, 21 Jciiiu vi, 20. Inceli. 
nviiâ VJ. 
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nons de Josèphe et de Philon, que sous son 
règne, les Juifs d'Alexandrie furent toujours 
dans l'oppression, et exposés à la violence 
de leurs ennemis. 

Nous ne rapportons pas ici tout le détail 
de la vie de Caïus; il nous suffit d’avoir dit 
ce qu'il fit par rapport à la nation des Juifs. 
C’esl la seule chose qui doive nous inté- 
resser dans cct ouvrage. Ce prince fut tué 
dune manière tragique par Chéréas, un 
de scs gardes, comme il sortait du théâtre. 
Ce fut lan de J.-C. il cl la quatrième an- 
née de son règne. Il cul pour successeur 
l'empereur Claude. 

Caïus avait comblé de biens le roi Agrip- 
pa, el lui avait donné le royaume de Judée. 
Lorsque ce prince fut arrivé en Judée, He- 
rode Antipas, son oncle, qui était télrarque 
de Galilée, jaloux de sa bonne fortune, cl 
sollicité par Ilérodias, sa femme, crut qu'al- 
lant à Rome, il obtiendrait aussi de Caïus 
le litre de roi. H y alla; mais Agrippa, par 
une autre espèce de Jalousie, envoya après 
lui à l'empereur, cl l’accusa d'entretenir 
des correspondances contre les Romains 
avec le roi des Parlhes, et d’avoir dans ses 
arsenaux de quoi armer soixante el dix 
mille hommes a). Lorsque Ilérode fut ar- 
rivé en Italie, il alla d’abord â Bajes, où 
était alors Caïus, cl comme il y était, For- 
tunat affranchi d'A grippa y arriva aussi, el 
présenta des lettres de son maître â l’em- 
pereur. Caïus les lut aussitôt, el les ayant 
achevées, il demanda à Ilérode s’il était 
vrai qu'il eût une si grande quantité d'ar- 
mes. llérode ne le put nier. Alors lempe- 
reur, sans attendre qu'il sc justifiât, au lieu 
de lui donner le litre de roi, le priva de 
toute sa lélrarchie, cl de toutes scs richesses, 
et le relégua pour toute sa vie à Lyon. El 
ayant su qu Herodiadc était sœur d’Agrippa, 
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il voulut lui pardonner à cause de son 
frère, mais elle aima mieux suivre son 
mari dans son exil, puisque c'était elle 


qui l'avait engagé dans ce malheur. Ainsi 
Dieu vengea la mort de Jean-Baptiste, qu'lié- 
rodias avait sollicitée et qu llérode avait 
exécutée. 

CALAL, ou Ciiai.al, Israélite qui quitta 
sa femme au retour de Babylone, parce 
qu'il l'avait épousée contre la loi I JEsdr., 
X, 30. 

CALAMOS AROMATICUS, ou odoratus, 
sorte de roseau, ou racine odorante. H en est 
parlé en quelques endroits de l’Ecriturc (6), 
où il est fait mention des drogues qui en- 
traient dans la composition des parfums. 
C’est une racine noueuse, rougeâtre au- 
dessus, et blanche au dedans, qui pousse 
des feuilles longes cl étroites. La véritable 
canne vient des Indes. Les prophètes en par- 
lent comme d’une marchandise étrangère 


cl de prix. Théophraste el Pline (c) parlent 
des cannes odorantes qui naissaient dans 
la Syrie, au delà du Liban, entre celle 


mnniqgne cl une autre petite montagne, 


> Tliconlircs(. huí. j'tant. L X, c. vil; Pin. I. XII. c 
xxit. d / Mil, c. xi. 
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dans un lac dont on desséchait les marais 
pendant Télé, et qui occupait un espace de 
plus de trente stades, el qui était à cent 
cinquante stades de la mer; toutes circon- 
stances qui nous font croire qu ils parlent 
du lac $Séméchon Ces cannes odorantes ne 
donnent aucune odeur tandis qu elles sont 
vertes, mais seulement lorsqu'elles sont sè- 
ches. Leur forme n’csl point différente des 
antres roseaux, el leur odeur se fail sentir, 
dès qu'on entre dans le marais. 

CALAMUS, sorlc de mesure, en hébreu, 
kanna. Ezéehiel (XL, 3, ), el sainl Jean 
dans l’Apocalypse (ci), parlent de celle canne 
de mesure ou loisc, cl Ezéehiel dit qu'elle 
avait six coudées el une palme, ou plulôl six 
coudées el six palmes; c'est-à-dire six cou- 
dées hébraïques dontchacuneesl plus grande 
d’une palme que la coudée babylonienne. Le 
prophète est obligé de déterminer ainsi la 
coudée dont il parle, parce qu alors il élail 
au delà de l’Euphrate, el que les mesures de 
ce pays étaient moins grandes que celles de 
la Palestine. La coudée hébraïque avait 
vingt-quatre doigts ou six palmes, ou envi- 
ron vingl pouces el demi, en prenant le 
pouce à douze lignes. 

CALAMUS SCRIPTORIUS,ou Arundo scrip- 
toria. Voyez ci-après Canne ou JONC à écrire. 

CALARNE ou Chalané, ville dans la terre 
de Seminar où régna autrefois Ncmrod. La 
ville de Calanné fut une des premières de son 
empire b). Nous croyons que c'esl la mémo 
que Calano marquée dans Isaïe (c),cl Channé 
dans Ezéehiel d). Elle devait être dans la 
Mésopotamie, puisque ces prophètes la Joi- 
gnent à liaran, à Eden, à l'’Assyrie,à Chel- 
mad qui venaient trafiquerà Tyr. On croil (e 
que Calanné fui dans la suite nommée Clé- 
siphon , qui était capitale d'une province 
nommée Chalonite (f).— [Voyez Ciiaiannb.] 

CALCAL ou Ciialcoi, quatrième fils de 
M ahol, fils de Zaré. ! Par. XI, G el IN Jleg., 
IV. 31. — [Voyez Chalciiol.) 

CALCIDE ou Chalcide,1llccl principauté 
de Syrie, située entre le Liban el Anli- 
Liban (y). Il n’en esl point parlédans les livres 
saiuls. Alais Josèphe en parle souvent, el 
elle fui possédée avec titre de royaume par 
quelques-uns dos descendants d Ilérode cl 
par Plolemée, fils de Mennée. 

CALDÉE ou CuAtnés, contrée de l'Asie, 
vers le confluent do l’Euphrate el du Tigre, 
dont la capitale était Babylone. Le nom de 
Chaldée ne sc Irouve pomi dans le texte 
hébreu, mais celui de Chasdim; soil que les 
Chaldéens aient pris ce nom de Cased, fils 
de Nachor, frère d'Abraham ou de quelque 
autre plus ancien. La Chaldée en elle-même 
était originairement assez bornée; mais dans 
la suite l'empire des Chaldéens s’étant fori 
agrandi, le nom de Chaldée s’est aussi pris 
dans un sens plus vague cl plus étendu. 

| Voyez sur la Chaldée et les Chaldéens, le 
Mémoire de M. Eug. Boré,adressé aux mem- 


n) .4pOC. x, t. 

à) Genes. x. 10. 

<j hai. x, 9. 

/Q Kuril. XXmi, 15. 
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breado l'académie des Inscriptions cl belles- 
lettres, dans le lome II de sa Correspondance 
cl de scs Mémoires, pag. 157 et suiv. J’em- 
prunterai de ce beau travail (première par- 
tie, g xv un morceau concernant la prédi- 
cation de l'Evangile dans la Chaldée. « La 
tradition nous apprend, dii M. Boré, que la 
vocation des Gentils commença par le peu- 
ple chaldéen; puisque trois de ses princes, 
initiés au culte et à la science des mages, fu- 
rent miraculeusement appelés au berceau 
du Rédempteur. L'annonce de la lionne Nou- 
velle sc lit dans la nation, à l'arrivée de ces 
rois ambassadeurs; de sorte qu’elle était déjà 
préparée à recevoir la doctrine de VEspé- 
rance. lorsque les apôlres, assistés de l’Es- 
prit-Saint, se partagèrent l'empire spirituel 
du monde. Sainl Thomas, qui, deux ans 
après l'assemblée du cénacle,avait déjà par- 
couru la Perse, la Bactriane, les vallées de 
Caboul, de Candahar et de Cachemire, et 
pénétré dans l’Inde plus avanl que le con- 
Suéranl Alexandre; cl sainl Barlhélemi qui 
éposa les premières semences de la fui en 
Arménie, d ins le pays des Ibères cl chez les 
peuplades du Caucase, avaient d'abord lun 
cl l’autre traversé la Chaldée, cl leur parole 
avait enfante des disciples à la vie spiri- 
tuelle. 

» Marès cl Adéc, le Thadéc des Armé- 
niens. dévcloppanl leur œuvre, fondèrent 
l'église de Mésopotamie où fui rédigée la 
première liturgie chaldécnne. La parole de 
Jésus-Christ annonçant qu'il esl venu divi- 
ser le frère contre le frère cl susciter parmi 
les hommes la guerre sans armistice de la 
vérité contre le mensonge, se vérifie surtout 
dans la lutte ensanglantée que livra durant 
plus de six siècles le magismo â la religion 
chrétienne. Le culte réformé de la Mèdie et de 
la Perse avait beaucoup perdu de sa pureté 
primitive, et la corruption philosophique des 
écoles delà Grèce et do Rome l'avait abaissé 
généralement jusqu'au sensualisme le plus 
voluptueux. Voilà la cause de l'insurmon- 
table résistance qu'éprouva le vrai cultequi 
prêche à tous la pauvreté, la pénitence cl la 
mortification des sens. 

« Les peuples de Clésiphon cl de Sélcucie 
fermèrent leur cœur à la prédication de Ma- 
rès, parce que, la tête couronnée de fleurs 
cl les oreilles réjouies par la musique des 
concerts,ils restaient ensevelis dans l'ivresse 
des festins. Néanmoins la parole divine prit 
racine dans quelques consciences, qui furent 
comme la pierre angulaire sur laquelle so 
bâtit insensiblement l'église patriarcale du 
la Chaldée. De là, comme d'un centre lumi- 
neux, la foi rayonna dans la presqu'île Ara- 
bique, Ia Susiane el le pays d’Ilormuz; et 
sa lumière éclaira les contrées conquises 
par sainl Thomas au delà de l’indus et du 
Gange. Le peuple de Ninive, qui avait écouté 
les avertissements de Jouas, lut aussi docile 
aux enseignements des apôlres , et si les 


(e) Chalii, Enseb. Hieronym, Hoch, etc. 

(m) Vlin, L VI, c, XXVI 

(1j) Vidi Strabo, /.XVI, p. 753. et Joseph. Amia (. 
XIV, e, Mu, p. 450. 
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Hébreux avaient renié le Messie salué par 
Abraham, les Chaldéens, sortis de la même 
tige que ce patriarche, furent moins aveu- 
gles et moins ingrats. » Voyez Béius, mon 
addition.| 


CALDEEN9 ou Chaldéens. Ce nom se 
prend en deux manières. 1“ Pour les peuples 
de Chaldée el pour les sujets de l'empire de 
Chaldée;cl 2’ pour une sorte de philosophes 
et de devins qui s'appelaient Chaldéens, el 
en hébreu, Casdim. La principale occupa- 
tion île ccs philosophes élail l'étude des ma- 
thématiques cl de l'astrologie. Ils se van - 
taient de connaître par l'inspection des as- 
tres la bonne ou mauvaise destinée des 
hommes qui étaient nés s >us certaines con- 
stellations (a) : Chaldai non ex arlis, sed ex 
gentis vocabulo nominati, diuturna observa- 
tione siderum scientiam putantur e/fecisse, 
ut prcedici posset quid cuique eventurum, et 
Suo quisque fato natus esset. Ils se vantaient 
'avoir chez eux d'S observations astrono- 
miques depuis quatre cent soixante et douze 
mille ans (6); Cicéron (c) n’en inet que qua- 
tre cent soixante cl dix mille. Epigèiies cité 
dans Pline (d), sept cent vingt mille; enfin 
ceux qui leur donnaient moins d’antiquité, 
faisaient remonter l'antiquité de leurs ob- 
servations à quatre cent quatre-vingt mille 
ans (c). Mais cette antiquité a toujours été 
soupçonnée de faux. Aristote, curieux d'en 
savoir la vérité, écrivit à CallisthènesS, qui 
était à Babylone avec AI xandre.üc lui faire 
savoir cc qu'il trouverait de plus assuré sur 
cela dans le pays. Callisthenes lui envoya 
des observations célestes de mille neuf cent 
trois ans ^f), depuis le commencement de la 
monarchie des Chaldéens jusqu’au règne 
d'Alexandre le Grand. Or, en remontant de- 
puis Alexandre, c'est-à-dire depuis sa vic- 
toire conlre Darius en 3674, nous trouvons 
l'an du monde 1771, qui est à peu près le 
temps où fui fondée la tour d Babel. — 
| Voyez Babylone (Obscrv. astron.).] 

Quant à l'empire des Chaldéens, nous en 
connaissons le commencement sousNemrod:; 
mais nous n'en voyons pas distinctement la 
suite. Du temps d'Abraham nous trouvons 
un roi de Scnnaar (ÿ), qui était apparem- 
ment aussi roi de Chaldée. Jules Africain dit 
qu'Evéchoùs régna en Chaldée doux cent 
vingt-quatre ans avant les Arabes, c'est-à- 
dire lan du monde 2242 du temps d'Isaac. 
Les Arabes conquirent l'empire de Chaldée 
en 24G6, cl ils le tinrent pendant deux cent 
seize ans, jusqu’en 2682. Aux Arabes Suc- 
céda Bélus l’Assyrien qui régna cinquante- 
cinq ans avant la fondation de l’empire d’As- 
syrie par Ninüs. 

' Les Chaldéens demeurèrent sous la domi- 


a; Cicero de Ifat. deorum, 1.1, e. 1. 

b) Diodor Sicut. I II,w 83 tlibliol/i. 

ci Cicero 1.1, (I. It, ae Divinal. 

a) Plin. I. VII, c. Lvi 

C) B -ros etCritodcm apud eiimd. Ptin. ibidem. 

iff Apud Simplic. I. 111. 

(9) Genes. xiv. Vers t'nii du monde 2092. 

(n) Vojex Diodure de Sicile, i. Il, el Uster, ad an. 


(1) iti. xzxixz, I. IV jlėg. xXx, 13. 
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nation des rois d'Assyrie, jusqu'au temps de 
Sardanapalo. L'an du monde 3254 avant Jé- 
sus-Christ 750. Arbacès, gouverneur de Me- 
die, et Bélésis, gouverneur de Bahylone, sn 
révoltèrent conlre Sardanapale, le contrai- 
gnirent de s'enfermer dans Ninive el de s'y 
brûler. Bélésus alfranchit les Chaldéens do 
la domination des Assyriens, cl fut reconnu 
roi de Babylone (/t). C'est le môme qui est 
nommé Bàladan (1) dans l’Ecrilure (i), el 
Nabonassar dans Hipparque, dans Censoria 
cl darts Ptoléméc. H cul pour successeur dans 
le royaume de Chaldée Bérodac-Baladnn, 
ou Mérodac-Balarían doni il est parlé dans 
le quatrième livre des Bois (J ),rl qui envoya 
des ambassadeurs à Ézéchias, roi de Juda. 

Il parait que les Babyloniens retombèrent 
bientôt sous la puissance des Assyriens, 
puisqu'on l'an du monde 3378, sous le règne 
de Josias, roi de Juda, Nabopoiassar ayant 
élé établi gouverneur de Babylone par Chi- 
naludan ou Sarac, roi d'Assyrie, se souleva 
contre son roi; et s'étant ligué avec Cyaxa- 
rcs, satrape de Mèdie, ils assiégèrent Ninive, 
la prirent, tuèrent le roi Chinaladan, el Cy- 
axares et Nabopoiassar sc partagèrent l’em- 
pire d’Assyrie (k). Cyaxarcs cut la Mèdie cl 
lArménie, et Nabopoiassar l’Assyrie el la 
Chaldée. C’est proprement sous Nabopoias- 
sar que commence la grande, la fameuse 
monarchie de Chaldée qui subsista sous les 
rois Nabopoiassar, Nabuchodonosor, Evil- 
mèrodach et Balthasar, jusqu’au règne de 
Darius le Mède auquel succéda Cyrus à Ba- 
bylone. 

CALE ou Chalé ou Cala OU Chalach, villo 
d’Assyrie, bâtie par Assur ou par Ncmrod(l); 
car on prétend que le texte de l'Ecrilure où 
il est parle de la fondation de cotte ville est 
équivoque. Mais qui que cc soit qui lait 
fondée, il esl certain qu'elle était à une as- 
sez grande distance de Ninive, el que la ville 
de Bésen élail entro Chalé cl Ninive. Chalé 
est peut-être la capitale de la province de 
Chalacènc, aux environs des sources du 
Lycus (m), ou Chala capilale de laChalénile, 
qui est séparée de la Mèdie par le Moni 
Zagrus (n). — Chalé.] 


CALEB, fils tic Jéphoné de la tribu de Ju- 
da, fut envoyé avec Josué cl dix autres 
députés choisis des douze tribus d'Israël 
pour aller considérer la terre, de Chanaan 
que Dieu leur avait promise (0). Les députés 
s’acquittèrent exactement de leur commis- 
sion; ils parcoururent tout le pays et en 
apportèrent des plus beaux fruits a la mul- 
titude de leurs frères; mais quelques-uns 
d'entre eux, après avoir fait leur rapport 
sur la beauté cl la bonté du pays, ajoutant; 
C’est à la vérité un pays où coulent des ruis- 


(i) IV Reg. xx, 12. 

(K) Usscr ex Alexandro PolyhiM ad aim. 5378, atilt 
icram nibj tâtl, unie nat. Christ. 623. 

</) Genet x, 11, 12. 

(m) strabo I. XI, el I. XXI. 

œ>) ddor. Charucen. 

(0) Num. xui, 2 el seq. 

(1) Voyez ma note cwlessus au mut Béiwaacii 
aan (S) 
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seaux de lait et de miel, mais scs habitants 
sont d'une force extraordinaire, et še villes 
sont grandes et fermées de botutos murailles. 
Cependant comme le peuple commençait à 
murmurer, Caleb, fils de Jéphoité, leur dit: 
Le pays est excellent, allons hardiment nous 
en mettre en possession (a). Mais les autres 
députes qui avaient été avec, lui disaient au 
contraire : Nous ne pourrons jamais nous 
en rendre les maîtres, parce que le peuple 
qui le possède esl plus fort que nous. C'est 
une terre qui dévore ses habitants. Nous y 
avons vu des géants en comparaison des- 
quels nous ne paraissions que comme des 
sauterelles. 

Alors le peuple sc souleva ouvertement et 
dit (6) : Ne vaut-il pas mieux nous en retour- 
ner en Egypte, que de mourir, nous et nos 
enfants, dans cc pays? Etabli-sons-nous un 
chef, et retournons eli Egypte. A ces mots, 
Moïse et Aaron se jetèrent le visage contre 
terre devant toute la multitude d'Israël, et 
Josué cl Caleb déchirant leurs vêtements, 
commencèrent à encourager les Israélites en 
leur disant : Le pays que'nous avons vu est 
excellent, si Dieu est avec nous, nous pourrons 
aisément en faire la conquête. Ne vous sou- 
levez point contre le Seigneur, hos ennemis 
sont sans secours, nous les dévorerons 
comme le pain. Mais le peuple en fureur se 
mit à crier et prit des pierres pour les lapi- 
der. Alors la gloire du Seigneur parut sur 
le tabernacle el menaça d’exterminer toute 
la multitude. Mais Moïse pria pour eux avec 
tant d'instance, que Dieu voulut bien ne les 
pas faire périr sur l'heure, mais il protesta 
avec serment qu'aucun de ceux qui avaient 
murmuré contre lui ne verrait la terre de 
Chanaan, cl qu’ils mourraient tous dans le 
désert. Mais, ajouta-t-il, pour mon serviteur 
Caleb qui m'a suivi fidèlement, je l’introdui- 
rai dans ce pays, et il le possédera, lui cl ses 
enfants après lui. 

Après donc que Josué fut entré dans le 
pays do Chanaan, el qu'il en eut conquis 
une grande partie, Caleb, avec ceux de sa 
tribu, vint le trouver à Galgal (c), et Caleb 
lui dit (d): Vous savez ce que le Seigneur a 
dii à Moïse en ma faveur, et les promesses 
qu'il m'a faites. J'avais quarante ans, lorsque 
Moïse, serviteur du Seigneur, m'envoya de 
Cadès-barné pour considérer lo pays où nous 
sommes entrés. Je fis mon rapport suivant la 
vérité, cl je réprimai, autant que je pus, le 
murmure du peuple. Alors le Seigneur me 
dit : Vous posséderez le pays que vous avez 
visité, vous et votre race après vous, parce 
que vous avez suivi le Seigneur. Dieu m'a 
conservé la vie jusqu 'aujJourd'hui ; il y n qua- 
rante-cinq ans que le Seigneur m'a'fait ces 
promesses; j'ai aujourd'hui plus de quatre- 
vingts ans, ma santé et mes forces ne sont 
poinl diminuées. Donnez-moi, je vous prie, 
celle montagne où demeurent les géants 
d'Enacim, afin queje m'en mette en posses- 


si) An «lu monde 2511, avant lire vulg. 1490. Caleb 
avail alors 10 ans. 

U») Ntint. XIV. 

(cj Josué xiv, 6, 7. 
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slon. Josué le combla de bénédictions, et lui 
accorda sa demande (e). 

Caleb marcha donc avec ceux de sa tribu 
contre la ville de Cnriath-arbé, autrement 
Hébron", el l'ayant prise, Il y toa trois géants 
de la race d'Hcnach ; savoir, Sésaï, Aliimam 
el Tholmaï. De là I passa à D.ibir, nommée 
autrement Cariath-itpher. Comme celle place 
était extrêmement forte, Caleb promit de 
donner pour femme Axa, sa fille, à celui qui 
la pourrait prendre. Othoniel, fils de Cenex, 
la prit, cl Caleb lui donna sa fille. On croit 
que ce brave Israélite survécut à Josué; 
mais on ne sait pas le temps de sa mort. 

( H avait été choisi d'avance avec d'autres 
chefs pour partager la terre promise entre les 
tribus (Ntim.t XXXIV. 19), cl son nom fut 
donné au pays qui était devenu son domaine. 
(Voyez l'article Caieb, qui suit), a Caleb, 
au Heu d'être faible avec les faibles, dit un 
auteur, a montré la fermeté rare d'espérer 
quand tous désespéraient ; le courage qu'il 
déploya au milieu de lout un peuple épou- 
vanté est d'autant plus admirable, qu'il ne 
s’appuyait que sur les secours de Dieu; il 
montra une douleur profonde, quand il vil 
scs concitoyens refuser en quelque sorte leur 
patrie, cl regretter leur servitude. Un hom ne 
tel que lui ne pouvait préférer l'esclavage à 
des combats ; la confiance en Dieu fera tou- 
jours el les meilleurs guerriers cl les meil- 
leurs citoyens.»|] 

CALEB. Nom d’un canton do la tribu de 
Juda (f), où étaient situées les villes de Ca- 
riath-Scnher el d'Hébron, appartenant à la 
famille de Caleb, fils de Jéphoné, dont nons 
venons de parler 

CALEB, ou Calubi, fils d'Hesrom, épousa 
d'abord Azuba, cl ensuite Ephrata, il y a 
sur ce sujet quelque difficulté dans le texte 
hebreo, qu'il esl bon de voir dans le texte 
même (I Par., II, 9, 18 el 24 } el dans les 
commentateurs. 

' CALEB, père d’Ela, Voyez Crxez. 

CALENDES. C'est le premier jour du mois 
dans le style des Latins. Les Grecs n'ont 
poini de calendes, d'où vient qu'en proverbe 
on renvoie aux calendes grecques, c'est-à- 
dire à un temps inconnu cl incertain. Chez 
les Hébreux. le premier jour de chaque 
mois avait certaines cérémonies particuliè- 
res, dont nous parlerons sous l'article de 
NùoméNib, quien grec signifie la même chose 
que calendes. Et les traducteurs de l'Ecri- 
ture emploient indifféremment l’un cl l’autre 
de ces deux noms, pour marquer le premier 
jour du mois. 

’' CALEÇONS, mirftnatim, rendu par femi- 
nalia dans la Vulgate. Lorsque Dieu donnait 
à Moïse ses ordonnances touchant les vête- 
ments sacerdotaux, il lui dit de faire faire 
pour les prêtres « des caleçons de lin qui 
couvrissent les parties honteuses depuis les 
reins jusqu’au basdescuisscs(Exod .XX VIII, 
Î2).» Il yen a qui traduisentjusqu'au /lauïdes 

(d) An du mondo 2539 , avant l’ire vulg. 1145. Cateti 
ciati jkgéde 8.1 ans. 

(c) Josué XV, 13, II. 

(f) 1 110- XMÏ, II. 
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cilisscs;maîsjccopieceux, en plus grand nom- 
bre, quidisenljusqu'au bas. Moïse Bidone faire 
< des caleçons de lin lin retors (ibid., XXXIX, 
27)) ; » il en est encore parlé dans le Léviti- 
que, VI, 10: XVI, 4. Voyez aussi Ezéchicl 
XLIV, ;8. Telle est, sans doute, l’origine de 
ce genre de vêlement, qui ne parait pas 
avoir été connu auparavant chez aucun 
peuple. Dieu le prescrivit pour la décence, 
comme il défendit aux prêtres, pour le même 
motif, de monter à l'autel par des degrés 
(Exod., XX, 26). L'usage du caleçon fit, 
dans la suite, inventer le pantalon. Il passa 
des préires, qui le mettaient sous la tunique, 
dans les autres classes de la société, telle- 
ment qu'il devint universel parmi les fem- 
mes comme parmi les hommes. Depuis long- 
temps, en Orient, les femmes portent le pan- 
talon (1); le pantalon, en Grêce, fait partie 
généralement de l'habillement des femmes, 
cl les femmes européennes onl commencé 
aussi À l'adopter. Quelques auteurs trouvent 
une grande analogie, cl même confondent 
les caleçons dont il s'agit dans les textes in- 
diqués ci-dessus avec une espèce de ceinture 
dont se servait Jérémie, XIII, 4; nous pen- 
sons que c'est à tort. 
M. Glaire parle de l'usage des caleçons 
chez les Hébreux, en ccs termes : a Les ca- 
leçons n'étaient pas en usage chez les anciens 
Hébreux, quoiqu'ils soient fort communs 
aujourd'hui dansl'Orienl où les hommes et les 
femmes en portent indistinctement. » Il cite 
ensuiteShaw, qui donne des détails touchant 
l'usage dece vêlement parmi les Bédouins elles 
Bédouines de notre temps, cl ajoute : < On 
voit par là que même aujourd'hui tout le 
monde porte des caleçons. Ainsi il n’est pas 
étonnant que, comme nous venons de le 
dire, on ne trouve aucune trace de cet usage 
chez les anciens Hébreux. Ce vêlement parait 
donc avoir pris origine chez cette nation au 
temps de Moïse... n Tout cela se trouve dans 
une demi-page de VIntroduction...', aux li- 
vres de TAncien el du Nouveau Testament,par 
J. B. Glaire, doyen et professeur (l’Ecrilure 
sainte à la Faculté de théologie de Paris , se- 
conde édition, revue et corrigée, loin. 11, p.291. 
CALICE. Ce terme se prend dans ; Ecri- 
ture au sens propre el au sens figuré. Dans 
le propre, il signifie une coupe ordinaire, 
dans laquelle on boit dans les repas ; ou une 
coupe de cérémonie, dont on se sert dans 
les repas solennels et de religion, comme 
dans celui de Pâques, où le père de famille 
prononce certaines bénédictions sur la coupe, 
el après en avoir goùlé, en fait boire à loule 
la compagnie el à loule sa famille à la 
ronde (a). 
[Après la prise de Césarée, en 1101, * les 
Génois se vantaient, dii l'historien des croi- 


(o) Léon do ilodène, part. 5, c. 111, des Cérémonies des 
Juifs. Buitori. Sijnag. Jud. de Paschale. 

(b) Isai. u, 17. 

(c) PsaL 1 iiiv 3). 

LA MaUh. xx, +2. 

(e) Joiue xn, Î3. 

(f| Joseph. hb. XV K,c. viti, de Bello, (. lc. xn. Plui. 
I V, c. IM. 


Il) Correw d'Orient, lettre de M. Puiijoulal, loin. VH, 
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sades, liv. V, (om. Il, p. 24, d'avoir eu dans 
leur pari du butin le vase qui servilà la 
cène de Jésus-Christ (2); ce vase d’émeraudo 
fui longtemps conservé dans la cathédrale 
de Gênes; vers la fin du dix-huitième siècle 
cl pendant la guerre d'Italie, celte précieuse 
relique fut apportée à Paris : elle a élé ren- 
due aux Génois dans l’année 1815 | 

Le nom de calice, dans le sens figuré, se 
prend, d'ordinaire, pour les afflictions que 
Dieu nous envoie. Boire le calice, signifie 
souffrir les peines que Dieu a résolu quo 
nous souffrions. Levez - voust Jérusalem, 
vous qui avez bu le calice de la colère de 
Dieu, dii Isaïe (b). El le Psalmista (c) : Le 
Seigneur tient en sa main un calice pour en 
faire boire à tous les pécheurs de la terre. On 
dit, dans le même sens, enivrer de douleur, 
enivrer d’afflictions, enivrer du vin de la co- 
lère de Dieu; toutes ces expressions sonidos 
suites de celle première métaphore du ca- 
lice. Elle vient de la coutume qui s’obser- 
vait dans les festins de boire à la ronde el 
dans la même coupe. On ne souffrait pas 
dans un festin ceux qui refusaient le calice 
ou la coupe à leur tour. Qu'il boive ou qu'il 
s’en aille. C'était une espèce de proverbe. 
Quand les enfants de Zébédée demandèrent 
au Sauveur les premières places dans son 
royaume, el d’être assis à sa table, l’un à sa 
droite, el l’autre à sa gauche, il leur répon- 
dit (d) : Etes-vous d'humeur à boire le calice 
que je dois boire? etc. — | Voyez Boire cl 
Coups. |] 

CALI, ou Cha1i, ville de la tribu d’Ascr ;e). 
On n’en sait pas la situation. 

CAUTA, ou Calaia, lévite (I Esdr., X, 
23N: 

CALLIRHOE, ville au delà du Jourdain, 
près du lac Asphaltite. Il y avait là des 
sources d'eaux chaudes, qui, outre qu’elles 
étaient très-utiles à la santé, n'avaient rien 
que de lrès-agréablc à boire (f). Ccs eaux 
se déchargeaient dans la mer Morte. 

[«A une demi-lieue de Tyr, et non point 
à une lieue et demie, comme le dit Pokoke, 
les fontaines appelées dans l'antiquité grec- 
que Aharbazée el Callirhoé, cl par les Ara- 
bes Has-el-Aîn (source de l ean), arrêtent le 
voyageur. Quelques savants onl prétendu 
que Salomon a voulu parler de ccs eaux 
lorsqu'il a dii : C'est là quest la fontaine des 
Jardins et les puits d'eaux vives qui descen- 
dent avec impétuosité du Liban (Cani. IV, 15). 
Mais les eaux de Ras-cl-Aïn ne descendent 
point du Liban, elles naissent dans la plaine 
et sorlent comme d’un ahimè. Les gens du 
pays disent que Dieu seul connaît la profon- 
deur de ces fontaines; le voyageur Maun- 

drcll jeta la sonde dans la plus grande pis- 

cine, et trouva trente pieds. La construction 


p.oîO0. Voyage en Orient, par M. de Lamartine, torn. I» p. 
191,355; loin. II. p. 90. 

(2) Celle tradition nous parait suspecte II n’esl pas pro» 
bable que Jénis-Cbrist sc soit servi d’un vase d'’émeraudo 
dans la dernière réunion du mont Sion. Tout nous porte a 
croire que le vase dont il esl ici question avait óté ironté 
dans le temple d’Auguste , converti en mosquée par les 
musulmans, el que celle coupe avait servi au culte de 
l’empereur romain. Note de M. Michaud. 
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de ces piscines porte nn caractère évident 
de liante antiquité, mais on ne peut guère 
kiir assigner une date précise, L'eau de ces 
belles sources abreuvait l’ancienne ville de 
Tyr, portée par un aqueduc aujourd’hui rui- 
né. » (Correi//. d'Orient, Lettre CXXX Vi, de 
M. Poujoulat, tom. V, p. W3.] 

CALLISTHENES, olficier du roi de Syrie, 
qui avait mis le feu aux portes du temple du 
temps des Machabées. Mais le jour qu'on 
célébrait à Jérusalem la fête des victoires, 
que Judas M achabée avait remportées sur les 
généraux d’Antiochus, le peuple ayant dé- 
couvert Callisthenes, qui s'était sauvé dans 
une certaine maison, ils y mirent le feu et 
l'y brûlèrent (a). 

CALMANA. C'est le nom que quelques- 
uns donnent à la fille aînée d'Adam eld Eve, 
et qui fut la sœur jumelle de Caïn. Mais ccs 


traditions n'ont qu’une certitude assez mé- 
diocre, 


CALOMNIE. Les bergers d'Isaac donnèrent 
le nom de Calomnie ou d’injustice cl de\io- 
lenco, au puits qu'ils avaient creusé aux en- 
virons dcGérare,el qui leur fut Até de force 
par les pasteurs d’Abimélech, roi de Gé- 
lare (Genes.. XX VI, 20). 

Souvent, dans le style de l'Ecrilure, le 
nom de calomnie se prend pour l'injustice, 
la violence, la fraude, l’oppression. 


CALPH1, père de Judas. Cc dernier fut 
chef d’une partie des troupes de Jonathas 
Machabée, cl tint ferme avec trois autres 
dans le combat que Jonathas donna aux Sy- 
riens dans la plaine d’Asor, près le lac de 
Génésarcth (6), l’an du monde 3860, avant 
l'ère vulgaire 183. 

CALVAIRE, Ou Golgotha (Knbpp, Gigolta, 
pour nnhpbp, Golgolta, Cranium, SYr.c'est- 
à-dire le crâne. On appelait ainsi une petite 
montagne (1) au nord du mont de Sion 1c), 
apparemment à cause de sa figure d'un 
crâne, ou de la tête d’un homme. Plusieurs 
anciens (d) ont cru que le nom de calvaire 
ou de crâne fut donné à cette montagne, 
parce que la téle du premier homme y avait 
été enterrée, cl que noire Sauveur y fui cru- 
cifié, afin que son sang coulant sur le corps 
de cc premier père, lui donnât la vie cl lui 
procurât la grâce de la résurrection. Pour 
appuyer celle tradition, on dii que Noé 
ayant mis dans l'arche le corps du premier 
homme, en distribua les reliques à scs en- 
fants, cl en donna la tète, ou le crâne, par 
un privilège spécial, à Som, qui devait être 
le père de la race sainte, d on devait sortir 


(n) I Mac. vii, 55. 

(h) I Mac. xi, 70. 

(rj Euscb. cl Ilici ompn. in loch. 

(d) ride Dieron. in Ephes v, t l.el Ep. Paulir el Eusloch. 
ad Marcella! ridevi Ainbros. in Luc. xxni. ridevi fer- 
itili. Oiigcii. Cyprian. Euseb. August ele., apud Grvher. 
de Cruci’ I I, £ XVII. 

U) Euseb. Dvmoiut. I. XI, c. xvm. Hie on. Chronic, an. 
121, in Joel, c i, cl in jerem. xxxi, in Dun.ix, m Zach. 
v, etc. Appian. Sip i ic. ih 85, etc. 

(À Scaliger. Isagog. Lit! , p. 511 clin Euseb p.211. 

(</) Euseb. I. IV , c. vi, hisl. Eccl. Il jcronyin. In lmí. 
vi, etc. 

(h) Euseb. Dcmonilr,/ Vl; c. tin , il I VHI > C.in tl 
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lc Messie; que Sein, par un esprit de pres- 
cience, enterra cc crâne au Calvaire, où il 
savait que le Messie devait être crucifié. 
Mais, ni les anciens Pères, ni les auteurs 
modernes qui ont rapporté ccs traditions, 
n’en ont jamais élé bien persuadés, cl I on 
peut, sans leur manquer de respect, les 
mettre au rang des apocryphes. 


La montagne du Calvaire élait fort près 
de Jérusalem, et c'était la apparemment que 
l’on exécutait ordinairement les criminels. 
Après que la ville de Jérusalem cul été dé- 
truite par les Romains sous l'empire de Tile, 
clic se rétablit peu à peu; et les Juifs y 
étaient en assez grand nombre lorsque Barco- 
quebassc révolta contre les Romains. Adrien, 
ou ses généraux, furent obligés de l'assié- 
ger; cl l’ayant prise, ils la ruinèrent entiè- 
rement (e). Après cela, Turanus Rufus, ou 
Tinnius Rufus, qui élail alors gouverneur 
de Judée, fil passer la charrue sur l'endroit 
oiï avait élé le temple (f), pour montrer que 
cet endroit ne devait jamais élrc rétabli sans 
un arrêt exprès du sénat. Après la guerre, 
Adrien défendit aux Juifs de indire jamais le 
pied dans Jérusalem, sous peine de la vie (g). 
Il y établit une colonie romaine, cl appela la 
ville Æliu Capitolina. Celle nouvelle ville ne 
fut pas bàlie sur les ruines de l’ancienne, 
mais plus au septentrion; en sorle que le 
mont de Calvaire, qui auparavant se trou- 
vait hors de la ville, fut presque nu contre 
d’.Elia. On n’enferina dans celle ville qu’une 
assez petite partie de l’ancienne Jérusa- 
lem (2). Le mont de Sion, où avait élé le 
temple, était ou labouré comme un champ, 
ou couvert de démolitions cl de ruines (h). 


Aujourd’hui la ville de Jérusalem est au 
même endroit où Adrien l'avait mise. Mais, 
au lieu que cc prince avait profané le mont 
Calvaire, el en particulier la place où Jésus- 
Christ avait été mis en croix, et celui où son 
corps avail élé enseveli, l'impératrice Hé- 
lène, mère du grand Constantin, y fit bâtir 
une superbe église, qui subsiste encore, et 
lenrichit de plusieurs ornements magnifi- 
ques (3), en sorte que la croix cl le sépulcre 
de Jésus-Christ el le Calvaire sont plus ho- 
norés par lous les chrétiens que ne le fut 
jamais l’ancienne Jérusalem par les fils de la 
Synagogue. 


l« Le saint Sépulcre cl le Calvaire sont 
confondus cl comme noyés (vus du haut de 
la montagne des Oliviers) dans limmense 
dédale de dômes, d’édifices cl de rues qui les 
environnent, et il est difficile de so rendre 


Cip ill. Jerosolyni. Calceli. 16. 

(1) On appelait Calcaire ou Golgolha, non pas la pelilo 
montagne , nuis un lieu qui y était cl oh l'on exécutait 
ordinairement m ilfaitvurs. Les évangélistes, lorspfils 
prient,soit du Cihairc (Vu/, vxvn, 53; Mure, xv, 22; Luc. 
xxui, 33; Joan, xix, 27), soil du Golgotha (thtd.), disent 
quo c’eslun /i<m;miis son nom de Cab aire cl de Golgolha 
a été donné depuis b loule h pelile montagne , située hors 
de Jérusalem , près de ses murs , ù l'uuest. Voyez mou 
addition h la lin de l’article. 

(2) L'empereur Adrien lit placer la staine de Venus sut 
le Calvaire , et celle de Jupiter sur le tombeau de Jésus- 
Christ. 


(3) (?eal l’église de la llésurreclion ini du Sainl-Sépulcrei 
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compte ainsi de l'emplacement du Calvaire 
et de celui du Sépulcre, qui, selon les idées 
que nous donne l'Evangile, devraient sc 
trouver sur une colline écarlée hors dos 
murs, el non dans le contro de Jérusalem. 
La ville, rétrécie du côté de Sion, se sera 
sans doute agrandie du côté du nord pour 
embrasser dans son enceinte les deux sites 
qui font sa honte et sa gloire, le site du sup- 
plied du Juste, et celui de la résurrection de 
rHomme-Dien. Lamartine, Voyage en Orient, 
tom. L pag. Wij 

CAMBYSES, fils de Cyrus, succéda à son 
père l'an du monile 3V75, avant Îère vul- 
gaire 529. C'était un prim e violent, emporté, 
cruel, qui avait des accès de folie qui al- 
laient jusqu'à I 1 fureur. Nous ne nous enga- 
geons pas ici à rapporter toute sa vie. Il 
nous suffit de marquer ce qui peul avoir 
rapport à l’'Errilure el à l’histoire des Juifs. 
Dès le commencement de son règne, les Sa- 
maritains qui, sous le règne de Cyrus, n’a- 
vaient osé attaquer les Juifs que secrète- 
ment et d'une manière indirecte , les 
attaquèrent directement ct ouvertement, et 
écrivirent à Camby-es, qu'ils nomment .ls- 
sue'rta (a), pour rengager à défendre aux 
Juifs de travailler atl rétablissement de leur 
temple. Nous ne savons pas de quels motifs 
ils se servirent, mais il est certain que Cnm- 
byscs fit cesser les ouvrages, et que pendant 
les sept ans cl cinq mois qu'il vécut, on ne 
travailla pas à cet édifice. 

La seconde année de son règne, il se 
disposa à porter la guerre en Egypte. Un 
eunuque du roi d'Egypte, qui trahit son maî- 
tre ct qui livra à Cambyses les pouls et les 
avenues du pays, lui en facilita l'tehtréo ct 
la conquête (6). Après avoir été cinq ans 
dans ce pays, il fut obligé d'en sortir pour 
retourner à Babylone, où le mage Pathizites 
avait inis son propre frère Smerdis sur le 
trône de Perse, feignant que c'était Smerdis, 
frère de Cambyses. Cambyses était dans la 
Palestine, à Ecbatancs, au pied du moni 
Carmel, lorsqu'il lui vint des nouvelles que 
Smerdis avait usurpé l'empire. Alors, fré- 
missant de colère, il monta à cheval avec 
précipitation ; el son épée étant par hasard 
sortie du fourreau, il se blessa â la cuisse : 
et vingt Jours après, S0 voyant sur le point 
di mourir, il fil venir les principaux de la 
Perse, leurdit qu'il avait fait mourir Smerdis, 
son frère, que celui qui régnait était un 
usurpateur; il les exhorta à ne pas souffrir 
son crime impuni, ct à empêcher que Smer- 
dis ne transportât l’empire des Perses aux 
Modes (c). Car Smerdis était Mède de nais- 
sance. Après cela, il mourut à Ecbatancs, 
ain't que l'oracle le lui avait prédit; non pas 
à Ecbatancs de Mèdie, ainsi qu'il se l'était 
imaginé, mais à Ecbatancs de Syrie. 
Nous rapportons au temps de Cambyses ce 


(oj I Esdr. ir, C. 

(bi Au du monde 5478, avant Pòro vulgaire 6. 

leí Herodol I. IH, c. HII, txtii, txir, i.xv, Ixvi. 

(d) Ezech. tttvui, xtltx. 

ici Lar. Cornedur. Aulii, hist. Scolati. Dionyj. Canina 
t/tlrtU. U.30. 
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qui esl dit dans Ezéclilel (d), des guerres des 
Gog cl de Magog contre Israel, et du juge- 
ment que Dieu devait exercer contre [rs 
ennemis de son peupla. C’est apparemment 
aussi au même événement que l'on doit ap- 
pliquer ce qui est dit dans les Prophètes drs 
maux qui devaient arriver aux [Israélites 
après le retour de leur captivité. lot/rs par 
exemple, Jorl, II, 30. 31 ; MI, 2, 3, 0, 15, 
tO; 1841 XLA, 153; 10; Virt IV, 1i- 1213. 
Enfin linéiques auteurs (e) rapportent au 
temps de Cambyses l'histoire de Judith. On 
peut consulter notre dissertation sur Gog ct 
Magog, à la tête d'Ezéchiel. 

CAMELEON. Moïse défend aux Hébreux 
l'usage de la chair du caméléon, comme d'un 
animal impur f Le caméléon est un petit 
animal fait comme un lézard, mais il a la téle 
plus grosse et plus longue. Il a quatre pieds, 
et à chaque pied trois doigts; la queue lon- 
gue, avec laquelle il s'attache aux branches 
des arbres, aussi bien qu'avec les pieds. Sa 
queue csl plate, el son museaii long cl fait 
en pointe obtuse. Il a le dos aigu, la peau 
plisséc et hérissée comme une scie, depuis le 
cou jusqu’au dernier nœud de la queue, cl 
une forme de crête sur la tôle. Du reste, il 
esl fait comme un poisson; c’est-à-dire qu’il 
n’a poinl de cou. Quelques-uns onl dit qu’il 
ne vivait que de lair; d'où vient que Tcr- 
lullicn (g) ;j appelle une peau vivante ; mais 
ceux qui l'ont observé de plus près, remar- 
quent qu'il se nourrit de mouches qu'il at- 
trape avec 9a langue.Cette langue csl longue 
de dix lignes cl large de trois, faite de chair 
blanche, ronde cl aplatie par le bout, où 
elle est creuse ct ouverte, semblable en quel- 
que sorte à la (rompe d’uh éléphant. Elle 
s'allonge et sc relire de même. Il la darde et 
relire promptement sur les mouches, qui s’y 
trouvent attrapées comme sur de la glu. 

On dit aussi qu'il prend la couleur des 
choses sur lesquelles on l'applique (/«); qu'il 
esl blancsur le blanc, noir sur le noir, rouge 
sur le rouge. Mais les nouveaux naturalistes 
assurent que sa couleur naturelle, lorsqu'il 
esl en repos el à l'ombre, est d’un gris 
bleuâtre. Il y en a de jaunes et d'autres verts 
qui sont plus petits. Quand il est exposé au 
soleil , ce gris so change en un gris plus 
brun, tirant sur le minime; el ses parties 
moins éclairées se changent en diverses cou- 
leurs, qui forment des taches de la grandeur 
de la moitié du doigt. Les grains de sa peau 
non éclairés, ressemblent aux draps mêlés 
de plusieurs couleurs. Quelquefois, quand 
on le manie, il parait marqueté de taches 
brunes qui tirent sur le vert. Si on le met sur 
un chapeau noir, il parait violet. Quelque- 
fois, quand on l'enveloppe dans un linge, on 
l'en retire blanc. Mais il n'est pas vrai qu'il 
prenne la couleur des étoffes dans lesquelles 
on l'enveloppe. Sa couleur ne change qu'en 


(g) Tentili, de Pallio , c. ni: Pellicula viril... jejunus 
scilicet semper, et indelectus, oscitans vescitur, p/tíram 
ruminal. de vento cibus. 

(ft) Idem ibtaem : Cum illi coloris proprietas urns sit, tU 
Quid accessit, nule sufliindilur. 
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quelques parlies tic son corps. Voilà ce que 
l'on dit du caméléon. 

Mais nous douions que le terme hébreu, 
que ; autour de la Vulgate a traduit par ca- 
méléon et que Moïse dérend aux Hébreux, 
comme un animal impur, soit véritablement 
un caméléon, Bocharl, qui a Tort étudié la 
matière qui regarde les animaux de | Ecri- 
ture, croit que ;'Hébreu hacoalt (35a), signifie 
une espère de lézard très-vigoureux, qui sc 
trouve dans l'Arabie, cl qui aliando les ser- 
pents dans leur repaire, les en chasse et les 
tue. Les Arabes le nomment alvario. 

CAMELEOPARD, Camelo-pardus, ou Ca- 
melo-pardalus, animal dont Moïse permet 
l'usage aux Hébreux /Deut. XIV, 5, G, Ut). 
Le caméléopard lire son nom de ce qu'il 
ressemble au chameau par sa taille, et à la 
panthère par son poil, ayant la peau tache- 
tée de blanc sur un fond roilssàalre. On dit 
qu'il esl produit par l'accouplement d'une 
panthère femelle ct d’un chameau , ou plu- 
tôt, d’une panthère mâle cl d'une chamelle; 
mais l’un et l'autre est également éloigné du 
vraisemblable. 

D'autres traduisent camelo-pardalus, par 
la giraffe, qui esl un animal de | Inde orien- 
tale,au- dclàduGangc( Voyez Gluaffk.). Son 
cou est longel menu,de la longueur d'environ 
une loise. Il a les oreilles fendues el les pieds 
fourchus; la queue ronde, qui ne lui passe pas 
les jarrets; les jambes hautes plus qu'aucun 
autre animal ; ce qui l'empêche de boire, à 
moins qu'il n'écarte les jambes. On lui donne 
deux pililos cornes. D'autres soutiennent 
que le caméléopard esl un animal chimé- 
rique. qui n'existe nulle part. Bocharl croit 
que Moïse n’a voulu marquer ni la giraffe, 
ni le caméléopard, parce que ccs animaux 
étaient inconnus aux Hébreux , el qu'ils ne 
sc trouvaient que dans des pays trop éloignés 
du leur. H dit de plus que le chameau étant 
un animal déclaré impur par l.i loi, il n'y a 
poini d'apparence que le caméléopard ail élé 
permis, Enfin il croit que l'hébreu «amer, 
signifie une chèvre sauvage. D’autres le 
traduisent par IV/an, ou le chamois. 

CAMON, ville en deçà du Jourdain, dans 
le Grand-Champ, à six milles de Légion, 
tirant vers le septentrion (a,. Peut-être la 
même que Cadmon, ci-dessus. 

CAMON ,„ ville au delà du Jourdain, dans 
le pays de Galaàd (b). C'est apparemment la 
même que Carton, dont parle Polybe (cj, et 
qui fut prise par le roi Antiochus. Jaïr, juge 
d’hracl, futenlcrrédansila villede Camén, de 
la tribu de Manassé, au delà du Jourdain (</). 

® CAMP DE DAN, lien situé alt nord (le 
Carialhiarim, cl où campèrent les six cents 
Danilos qui passèrent de là à la montagne 
d'Ephraïm, cl ensuite à Dan , dans le nord 
de la Palestine. liarbié du Hocage. 

' CAMP DE DAN. î'oÿfj DA» (Camp de). 


ta) F.uscb in locis. 

(li) Joseph. Aima. V, c. vm. 
(c) l'olyb hist. I V, p. Alt. 
M Judie, x, 5. 

(<e) Genes. XXII. 2t. 

'() Strabo L XVI. p.710. 
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CAMPEMENTS des Israélites dans le disert 
| Ramessé, 2 Socoth,3Eth.im, 1 Phlahirolh, 
5 Béel-séphon , G sur la mer Rouge, après 
leur passage; 7 au désert de Sur, 8 Mura, 
9 Elim, 10 sur la mer Rouge, tt au désert 
de Sin, 12 Daphra, 13 Alus. 14 Rapbldim, 
15 mont Oreb. 16 Sinaï, 17 Tahéera ou Em- 
brasement, 18 Sépulcres de Concupiscence, 
19 C idès-barné, 20 Hasérolh, 21 Rethma, 
22 Remmonpharès , 23 Lfebna, 2» Ressa, 
25 Céelata, 26 mont Sépher. 27 Adar ou 
Arid, 28 Macélolh, 29 Tahath, 30 Tharé, 
31 Melca, 32 Hesntonn,33 Mozéroth ; peut- 
être la même que Hazérothj, 34 Béné-jacan, 
35 mont Gagad. 36 Jélébala (peut-être le 
même que les Sépulcres de Concupiscence), 
37 Hébrona, 38Elalh, 39 Asiongabcr, »0 Mo- 
zéroth ou le mont Hor. 41 Salmona. 42 Plia- 
non, 43 Obo.lat ou Obolh. 44 Jéaharim, 
45 Zarcd.46Malhan,47N.1ha)iel,48B irnolh- 
Arnon, 49 Dibongad, 50 Helmoii- leblalaïm. 
Nous ne nous arrêtons pas à fixer la situation 
de tous ccs lieux, ni à dire ce qui csl arrivé 
dans chacun d'eux , parce que ñïoU en par- 
lerons dans les articles particuliers que nous 
en ferons. Voyez ci-après Marches. (FoyeX 
aussi une note sous lail 148» avant J.-C. 
dans la Fable chronologique, pag. xix, col. 2.j 

CAMüÜEL, troisième lils de N ichor. Moïse 
dit qu’il fut père des Syriens (e), ou plutôt, 
père d'Aram. Il eut un Ills de ce nom, ou il 
eut un tils qui fui surnotlimé le Syrien, ou 
l’Araméen; carón sait que la nation des 
Syriens vient d’.Irnm, un des fils de Scm. 
Carnuel a pu donner son nom aux Camilètcs, 
peuples syriens, au couchant de Eu- 
phrate (f). 

CAMUEL, fils de Scphlan , dé la tribu 
d’Ephraïm, fut un des députés pour faire le 
partage de la Terre promise aux autres 
trlbhs (g). 

C ANA , en Galilée , petite ville où Jésus- 
Christ fitson premier miracle (A).[Ce miracle, 
où notre Sauveur changea l’eau en vin, Dieu 
l’opère tous les jours, en faisant si bien unir 
l’eau à la vertu du cep, que les raisins se 
remplissent, non d eau , mais d’un jus déli- 
cieux (1).] On dit que Cana est entre Séphu- 
ris, cl Nazareth, à six milles de Séphoris , 
vers l'occident. On trouve dans le même 
canton Srpher-Cana, à quatre milles de Na- 
zareth , Vers le nord, tirant Un peu vers 
l'orient. Josèphe parle aussi d'une ville dn 
Cana (1); mais je croirais que c’csi celle dont 
nous allons parler sous le nom do Canath. 
D'autres reconnaissent encore une ville de 
Cana, vers Sidon, d’où ils prétendent qu'était 
la Cananèe, dont J.-C. admira la foi (J); 
mais c’est sans aucun fondement solide. 

[| Barbié du Bocage, ainsi que le géographe 
de la Bible de Vence, reconnail deux villes 
de Cana, ulte dans la tribu d’Aser, Jos. XIX, 
28,qu'on surnommait lu Grande, pour la dis- 


I Num. xxxiv, 21. 


i Joan III i, 2, ele. 
| Anlig. I. XV, c. vi, el de Bello, l 1, c. mv. 
i Haliti. xv, 21. Marc. vu, 21. 
) Num. xxMi, 12 


tj Fabricius, Théologie de ï'eau. liv. I, ch. 7. 


963 


linguer de fautre, située, suivantN. Sanson et 
dom Calmet, dans la tribu de Zabulon. Celte 
dernière, surnommée la Petite, était, dit 
Barbié du Bocage, à peu de distance de Ca- 
pharnatim, au sud-ouest, cl la patrie do Na- 
thanaël, qu'on croit être le même que Bar- 
thélemi. Quelques Pères ont pensé qu elle 
était aussi la patrie de Simon le Chananéen 
ou le zélé 1).« Elle était sittuéesurlepenchant 
d’une colline, dit un auteur, qui ajoute 
qu'elle était autrefois assez grande, si Ion 
en juge par ses restes qui ne sont que des 
ruines qui forment un village rempli de 
cabanes habitées par des Arabes. Lebrun, 
dans son Voyage du Levant, a donné une 
estampe qui représente les ruines de Ca- 
na (2). a M. Bonnelty (3), dans ses Recherches 
sur la personne delà sainte Vierge, s'exprime 
cn ccs termes : n Sainte Hélène transforma 
la maison où se fil le miracle du change- 
ment de l’eau cn vin, cn une église qui sub- 
siste encore, ct dont les musulmans ont fait 
une mosquée. Celte église, qui est assez 
grande, ressemble à une salle de festin, lon- 
gue d'environ quarante pas, sur vingt de 
large. Au-dessous est une chapelle où était 
la cruche sur laquelle Jésus opéra le mi- 
racle. On voit encore sur le portail la figure 
décos cruches ou unicités, dont la forme se 
rapproche de celle de nos pots à fleurs (4). » 
Le Père Romain Joly, qui avait dit (5) les 
mêmes choses dans les mêmes termes, un 
siècle auparavant, ajoute « qu’on montre en- 
core la fontaine où fut puisée l’eau»qui ser- 
vit au premier miracle du Seigneur. 


Ecoulons un voyageur qui a visité Cana 
au mois de septembre 1829. a La fontaine de 
Cana, dit M. Gillot de Kcrhardène (6), est 
abondante et ne tarit jamais; placée a rem- 
branchement de la route de Cana à Naza- 
reth, cl de la roule de Tibériade à celle der- 
nière, elle est éloignée d’un demi-mille de 
Cana. Cette petite ville (7) peut avoir quinze 
cents habitants, cl n’a d’autres souvenirs 
que ceux de l'Evangile. Elle n'a de remar- 
quable que sa belle position dans une plaine 
fertile, au midi des montagnes de Tyr. Par 
une singulière destinée, Cana a toujours 
conservé son ancien nom, tandis que tant de 
villes autour d'elle en ont changé. 

« On a beaucoup disputé pour savoir si 
celle Cana est bien la petite ville où se célé- 
brèrent les noces dont parle l'Evangile. Sans 
vouloir renouveler une dissertation où plu- 
sieurs voyageurs se sont perdus, je me bor- 
nerai à déclarer qu'après avoir bien exa- 


(n) Plin. L V, c. XVII. 

(bi Act. vui, 26. 

(r) Pim LVI c. xxtx. Vide el Strabo., f. XVII. 

(d) Allumas. Sinail. I, VI. Eulhym. in Psal. 
ùanz in sanctum Ihiplisniu. 

(1) Theodor in Pwt.ixvw, 18; Hieran. in Untili. x. 

(2) Voyages de Jésus-Christ, pag. 113, 117. 

(V) Annal de philos, chrêl., loin. IX, pag. 69. 

(I) < Ces cruches étalent si grandes qu'elles contenaient 
chacun» au tDomxdeux mesures amielees en latin nietrebc 
ou inelietes, en grec en hébreu halhim. Chaque 
mesure contenait, suivant le calcul de Josèphe (liv. Sili» 
c. n, 91, soixante»dou2e sextiers, sixième partie du conge, 
qui, 1 raikMi de il onces ou deux livres romaines le 
tuilier, leraient tour duque mesure 1H Ihres. > Fabri- 
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miné Io pour et le contre, je reste persuadé, 
cn dépit de la tradition grecque qui va cher- 
cher plus à louest une autre Cana, que 
celte pelile villo esl celle où se passa le pre- 
mier miracle public de Jésus-Chrisl; l’autre 
Cana qui a existé un peu plus loin, n'offrait 
pas toutes les données nécessaires pour obte- 
nir eel honneur. 

a On ne voit plus à Cana aucune des six 
urnes de pierrequiservaient aux purifications 
des Juifs ct que le Christ remplit devin (8). 
Comme tant d’autres monuments, elles fu- 
rent transportées en Occident, du temps des 
croisades. Les pierres ont aussi leur desti- 
née, ct sans doute que lurne de Cana, que 
l’on conservait â Paris, dans l’abbaye de 
Port-Royal, aura disparu à sou tour...» 
Les habitants de Cana doivent être appelés 
Canaïles, et non pas Cananéens.| 

*’CANAAN. VoyezCnwaax. 

CANATI!, ville de la tribu de Manassé, 
au delà du Jourdain. Elle prit le nom de 
Nobé(/;),depuis qu'un israélile, nomméNobé, 
cn eut fait la conquête. Mais elle est toute- 
fois plus connue sous celui dàCànath. Eusèbc 
dit qu'elle est dans la Trachonile, aux envi- 
rons de Bozra. Pline la met au nombre des 
villes de la Décapote (a). Pm/ezNoné. 

* CANCER. Voyez Ganghène. 

CANDACE, nom d’une reine d'Ethiopie, 
dont l’eunuque étant venu à Jérusalem pour 
adorer le Seigneur (6), fut baptisé par le 
diacre saint Philippe, auprès de Belshurc, 
sur le chemin de Gaze, comme il s’en re- 
tournait dans son pays, ainsi que nous le 
dirons dans l'article du diacre Philippe. 
Quelques-uns onteruque le nom de (L'indaco 
marquait la souveraine autorité, el que c'était 
le nom commun de toutes les reines de lile 
ou péninsule de Méroë; car c'est cc pays 
que l’on doit entendre ici sous le nom d’E- 
thiopie. Pline (c) témoigne que les femmes 
régnaient communément dans cc pays, cl 
qu'il y en avait déjà un bon nombre du nom 
de Candace qui y avaient régné. Quelques 
Pères (d)ontcru que le nom del’ciinuqueétait 
Candace, soit que leurs exemplaires portas- 
sent ainsi, soit que ce soit une faute de mé- 
moire. On dit que la reine Candace sc con- 
vertit, ct crut cn Jésus-Chrisi, persua- 
dée par la prédication de son eunuque. — 
[Voyez Philippe, diacre.] 


*CANDADLE. Voyez Baltis. 

‘CANIF. Les Hébreux se servaient pour 
fendre et tailler le roseau, avec lequel ils 
écrivaient, d’un petit instrument nommé cn 


dus. Théologie de l'eau, liv. I, ch. vm. 

(3) Lettres sur.., la Géographie sacrée, in-P, pag. 178, 
col. I. 

(6| Correspond. d'Orienl, lotir, cxxxiv, tom. V. p. 438. 

(7) Joli village turc, gracieusement penché sur les deux 
bonis d’un bassin de terre fertile , environné de collines 
couvertes de nopals, de chênes et d'oliviers. Lamartine, 
Voy. en Or , loin. I, pag. 337. 

(8) Parmi les choses reniarquablps que M. de Lamar- 
tine a vues h Cans, il mentionne : la maison de sainl 
Üarthéleml, apétre. A côté, la marón où cul lieu le mira- 
cle de leau diHigée eu vin : elle est en ruines et sans 
toit. Les religieux montrent encore les jarres qui contin- 
rent le vin du prodige. » Voyage en Orient, toni. I, p. 557. 
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leur langue lahar hassóvldr; c’est-à-dire 
petit couteau de l'éfrivain. Col instrument 
était semblable à celui que nous nommons 
canif, ou n’en différait pas beaucoup,l usage 
cn étant le même. Le mol hébreu tahar si- 
gnifie aussi rasoir, qui est une autre sorte 
(le petit couteau; car ce mol exprime, cn gé- 
néral, à la lettre, une lame nue, ou serrani 
à dénuder. Il esl employé pour signifier ca- 
nif dans Jérémie, XXXVI, 23 : « Le roi 
coupa le livre avec le canif du secrétaire. » 

CANNE, sorte de mesure de six coudées 
hébraïques, dont chacune avail une palme de 
plus cpic la coudée babylonienne. Les six 
coudées, ou la canne ou la toise hébraïque 
étaient de dix pieds Irois pouces. Voyez Ca- 
lamus 

CANNE . ou jonc à écrire, calamus scripto- 
rius, ou arundo scriptoria. Les anciens sc 
servaient de stylets pour écrire sur les ta- 
blettes enduites de cire, ou de jonc, ou de 
canne, pour écrire sur le parchemin, ou le 
papier d'Egypte; car notre papier ordinaire 
esl d’une invention nouvelle. Le Psalmiste 
dit que sa langue esl comme la canne ou le 
jonc à écrire d’un écrivain habile (a) : Lin- 
gua mea calamus scribæ. Mais le texte hé- 
breu signifie plutôt un stylet qu’une canne à 
écrire. L'auteur du troisième Livre des 
Machabécs, dit que les écrivains employés 
à faire le rôle des Juifs qui étaient cn 
Egypte, vinrent montrer leurs roseaux tout 
usés, disant qu’ils ne pouvaient suffire à 
lairc le dénombrement que lon demandait. 
Baruch écrivait ses prophéties avec de Ven- 
ere b), el par conséquent avec les roseaux 
dont nous venons de parler; car il ne paraît 
pas que l'usage des plumes (ùt connu cn ce 
lemps-là. Saint Jean dans sa troisième Epl- 
tre (c) dit qu'il n’a pas voulu écrire avec 
léncre ct le roseau : Nolui per atramentum 
ct calamum scribere tibi.Cd usage est trivial 
die/ Irs profanes J/ . 

Inque manus charis, nodosaque venit arundo. 

Les Arabes, les Perses, les Turcs, les 
Grecs el les Arméniens, se servent encore 
aujourd’hui de ces cannes ou roseaux, 
comme le témoignent les voyageurs. — 
[Voyez Monliaucon, au livre I, ch. ni de sa 
Paléographie ûrecquc, pag. 20 cl suiv. (S).] 

CANNE AROMATIQUE, ou 
Voyez Calamus aromaticus. 

CANON. Ce (crino signifie règle, selon la 
force du grec. Il est consacré dans le style 
de l’ Eglise pour signifier les règles que les 
conciles prescrivent sur la foi. sur la disci- 
pline ou sur les mœurs. On l'emploie aussi 
pour marquer les livres de | Ecriture qui 
sont reçus pour inspirés el pour canoniques, 
el pour les distinguer des lis res profanes, ou 
même des livres apocryphes el contestés. 
On dit, par exemple, que la Genèse esl dans 
le canon sacré des Ecritures, el qu’elle est 
reconnue pourcanonique par les Juifs el par 
les Chrétiens. On dit au contraire que le 


odorants. 


a) Psalm. xuv, 2. 10 © W W Í 


b) Jerem. xxxvi, 18. 
ICj 111 Joan. j. 13. 
d) Persius, Salir. 3. 
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livre do la Sagesse est dans le canon des 
Chrétiens, mais non pas dans celui des Juifs. 
Enfin, on dit que certains livres ont élé con- 
testes penda ni quelq uc temps,etn’ontété reçus 
dans le canon d’un consentement unanime de 
toutes les Eglises chrétiennes,qu’après quel- 
ques siècles; comme la Sagesse, (Ecclésias- 
tique, Tobie, Judith, les deux premiers Livres 
des Machabécs, Baruch; et pour le Nouveau 
Testament, lEpitreaux Hébreux,la seconde 
de sainl Pierre, les seconde ct troisième de 
saint Jean,cl l’Apocalypse. — | Voyez, quant 
au temps où (Eglise a formé son canon ct 
l’a publié authentiquement pour la première 
fois, ma dissertation sur le Canon des livres 
Saints, insérée dans les Annales de philo- 
sophie chrétienne, tom. XXIV, pag. 85 cl 
suiv. (S .1 

Les Hébreux n'admettent que vingt-deux 
livres dans le canon des saintes Ecritures, 
ou au plus vingt-quatre, cn séparant Ruth 
des Juges, cl les Lamentations de Jérémie. 
On peut voir la manière dont «ils les distri- 
buent dans leur Bible, ci-devant, sous l'ar- 
ticle Bibie. Ils croient communément que le 
canon des Ecritures ne fui fermé, comme ils 
parlent,c’est-à-dire que le nombre des livres 
inspirés quil renferme, ne fut fixé à vingt- 
deux, de la manière que nous l'avons dit, 
qu'au temps d’Esdras. Esdras du consente- 
ment du conseil général de toute la nation, 
ramassa tout co quii y avait alors de livres 
sacrés ct inspirés parmi les Juifs, cn com- 
Fiosa un corps,el regla ce que nous appelons 
c canon sacré des Ecritures (e); cn sorte 
que depuis cc temps, les Juifs n oni admis 
aucun livre au rang des canoniques : du 
moins n'en ont-ils reçu aucun au même rang 
d'autorité que les premiers, comme nous 
l'apprend Josèphe (f), qui dit que depuis 
Moïse, jusqu'au règne d'Arlaxerxès, roi de 
Perse, les Juifs ont reçu des prophètes vingt- 
deux livres qu'ils tiennent pour divins, el 
auxquels ils n'oseraient faire le moindre 
changement; ct que depuis Arlaxerxès, on 
a continué avec la même diligence à écrire 
cc qui arrive de mémorable dans la nation ; 
mais que les livres qui en ont élé compo- 
sés n'ont pas le même degré d'autorité que 
les premiers. 

Génébrard el Serrarius croient que depuis 
Esdras, les Juifs de la grande synagogue 
admirent encore dans le canon les livres 
composés depuis ce temps, comme la Sa- 
gesse, I Écclesiastique, Tobie, Judith, cl les 
deux Livres des Machabécs, quoiqu’ils no 
leur donnassent pas la même autorité qu'aux 
anciens, quoiqu’ils les tinssent pour inspi- 
rés. Mais cela n’est pas sans difficulté ; car, 
premièrement, il y a assez d'apparence que 
les livres de Tobie ct de Judith ont élé com- 
posés avanl la captivité; deuxièmement, si 
les Juifs les eussent tenus pour inspirés, 
pourquoi ne les pas admettre dans le canon, 
el au même rang que les autres? La raison 


(r) lia Uebrai communiter. Vide et Iren. I. Ill, c. xxv. 
Terlull de llabilumidier., ;.ni. Hieronym. c&nlra Heleid, 
c. ni. Hilar. Prevfui. m Psalm. Allumas. in Synopsi. 

(/) Joseph. I. 1, p. 1056. g. contra Appion. 
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que Josèphe (a)en donne, qui est que depuis aurait certainement pas reçus comme ins- 
Artaxerxes, on n'eut plus chez les Juifs une pirés, et, en celle qualité, ne les aurait pas 
succession de prophètes comme auparavant, admis dans son canon, si ceux qui les lui 
n'’csl point solide; car s'ils Ont eu parmi donnaient ne les eussent eux-mêmes recon- 


eux des hommes reconnus pour inspirés, nus pour inspirés et pour canoniques. 
qui aient écrit les livres dont nous parlons, Si 


ccs hommes inspirés ne pouvaient-ils pas 
ajouter leurs livres au canon composé sous 
Esdras? Mallathias, Judas Machahée , Si- 
mon, et Jonalhas, ses frères, n'ont-1ls pas 
eu cette autorité? El Jean Hircan, que Jo- 
sèphe lui-même (6) dit avoir été un homme 
favorisé de Dieu, cl éclairé d’une lumière 
surnaturelle,ne pouvait-il pas faire la même 
chose? L'auteur du second Livre des Ma- 
chabées (c) dit que Judas Machahée imita lo 
zèle el l'allenlion de Néhémic à ramasser 
les livres qui contenaient l'histoire de ce 
qui était arrivé aux Juifs durant la guerre 
contre les Syriens. Pourquoi Judas ne mit-1l 
pasces monuments dans le canon , puisqu'il 
les jugeait si dignes de ses soins (1 ? 

On pourrait peut-être soupçonner les Juifs 
hébraïsanis d’avoir exclu ces livres du ca- 
non, parce qu'ils n'étaient pas écrits en hé- 
breu, qui est la langue sainte. Mais ils y ont 
bien reçu Daniel el Esdras, dans lesquels on 
trouve d assez grands morceaux écrits en 
chaldécn. Or, il est certain que l’Ecclésias- 
tique, Tobie, Judith, el au moins le premier 
des Machabées, ont élé d’abord écrits en 
celle langue. Ne sorail-co pas aussi la jalou- Re r AU a sus 
sie des Juifs hébraïsanis contre les Juifs RUES VE SOS D real Li LL 
hellénistes, qui serait cause de celle diver- CANTHARA. Simon Ganthara, fils de Si- 
sité, el qui aurait fait exclure du canon par mon Boëétus, fut élevé à la dignité de souve- 
les hébraïsanls, les mêmes livres que les rain pontife <les Juifs, par la faveur d'A- 
hellénistes regardaient comme inspirés ? grippa, surnommé le Grand, qui le fil succé- 
ou enfin, la vaine superstition des Juifs, der à Théophile , fils de Jonalhas (d). Il jouit 
qui, par un respect mal entendu pour la dis- de celle dignité duranl environ deux ans (c), 
position d'Esdras, n'auraient osé loucher au à deux diverses fois ; la première, pendant 
canon des Ecritures qui! avait formé. Quoi un an, ayanl élé obligé de s'en démettre en 
qu'il en soit, c'csl sans doute des Juifs, ct faveur de Matthias, fils d'Ananus f\: clla 
apparemment des hellénistes que l'Eglise seconde, il succéda à Elimée. Après la mort 
chrétienne a reçu ces livres; el elle ne les d'Agrippa, Hérode, roi de Calcidc, lui 6la 


les Eglises particulières ont délibéré 
quelque lemps à leur donner rang parmi les 
Ecritures sacrées, si quelques docteurs el 
quelques conciles ne les onl pas comptés 
dans les catalogues qu'ils out fails des livres 
saints, si d'autres les en onl exclus formel- 
lement, cela ne doit scandaliser personne. 
Cette conduite ne prouve autre chose que la 
grande circonspection que l'Eglise a appor- 
tée â n’admellre dans son canon, que cc qui 
était réellement inspiré; et celte réserve 
doit nous répondre, que si enfin elle s’est dé- 
terminée â les y recevoir, elle en a eu de 
très-bonnes raisons, lia fallu du lemps pour 
s'assurer de la tradition des Eglises sur ce 
sujet, cl pour fixer les doutes de celles qui 
ne les avaient pas reçus dès le commence- 
ment. Ceux des anciens qui ne recevaient 
pas pour canoniques les livres dont nous 
parlons, s'attachaient au canon des Hébreux, 
Eglise chrétienne n’en ayant point encore 
de solennellement approuvé par un concile 
général. Mais depuis le concile de Trente, il 
y a dans l'Eglise une parfaite uniformité de 
sentiments el de langage sur ce sujet. 


la) Joiep/i. loco al I. 1. contra Appian. ces livres n’avaient pas été reconnus comme Inspirés par 
(b) Anlig. lib. XII, c. xvm, p. W4.fr. d c. xx. p. ceux b qui ils s'adressaient ; P Josèphe en cite plusieurs 





C. comme Ecriture, cl dans cort lins endroits de ses oui rages il 
(C) 1 MilC. X1, 1 1. AvAd4Tà tô» tt» dédire avoir tiré des livres Inspirés des î.nts qui ne se 
dal» OU pourrait, trouvent que dans ceux contenus dans le canon des chré- 

co me semble, trudufre : Zl ramassa les livres qui aiaient tiens. 
élé égarés. ou perdus pendant la dentière ijnti re ; il les II. Cependant tous ces livres ne sont pas dans le canon 
fit chercher, ct les ramassa. Mais Vautre sens (pic nous des Juifs, ct voici comment les Juifs ne ;»ouvaient lire 
av<n» exprimé dans la texto, cal plus littéral. dans leur office public que les livres dont les prophètes 
Anlig. lib. XiX, C y. avaient déclaré rinspiration. el qui par suite do celle 
(e) La première ibis depuis 1O11, jiiMpicn 4013; cl la fnspirati n avaient élé déposés il côte de l'arche ou Aron 
seconde en 1018. Il fui déposé h même année. (Voyez sainl Epiphane de Pond, cl Mens.. ch. iv, Enséne 
U) Joseph. Anlig. I. XIX, c. vu Préparai, évangélique, liv. XII, ch. v, xxiii) Esdras, 
CIJ Lu canon des Juifs dans sou état primitif n'avnil pas Nébémie furent, selon 1! tradition constante des Chrétiens 
nom obici d’indlquq d'une manière exclusive les livres et des Juifs, ceux qui promulguèrent les derniers ce cata- 
moirés, mats seulement de faire conn dire ceux de ccs logue. Après eux les prophètes ayanl ççsbédu paraître, 
litres qu'il ¿lall permis de lire publiquement dans les le grand-prêtre ne rendant plusd'orar l» s | ar VUrim cl le 
xyiugogues. Voici en abrégé la prmn ' cette assertion Thummim, el l’arche cachée par Jérémie n':iyanl pis été 
I. Mf Juris qui \halent du lempsde Noire-Seigneur, ci retrouvée, le canon ou catalogue authentique se trouva 
dinv |c$ siècles qui précédèrent ou suivirent iniinédhie- nalurcdlcineni fermé par riin;iossibtlit.é où so troni aient 
tnenl celle é[>oque, regardaient comme inspirés ions les les Juifs d'établir sous la forme légale linspiratiou dis 
livree du canon; car !° ces livres oui élé traduits par L s livres composés par les prophètes ou connus a Jérusalem 
Seplaulu cl insérés ;ar eux au milieu des autres sans postérieurement b cette époque. Le nombre des livres 
rien q'i Indiquât une différence dans leur nature. Or, 3ut ¿'aient alors inscrits dans le canon étaient de vlngl- 
une telle condulie dans des hommes qui ne devaient eux. les antres reconnus pour inspirés comme nous l'a- 
Induire que leurs livres sacrés prouve bien qu'ils regar- vons établi en commençant, furent gardés avec respect 
daient tous ces livres comme en faisant partie; ? ces livres comme les pierres de l’autel jusqu’à la venue du prophète 
aou cités comme in>piràs par les auteurs du Talmud qui devait venir. Josèphe dans son premier livre contre 
(Fou pcfon'x» de Lâcu t/teologicis, liv. II); V lés Apôtr Appion. sainl Epiphane de Ponderibus, ñ 10, le quatrième 
«bnnUurs épitres adressées aux Juifs foui des allusions fré- livre d’ Esdras, reconnaissent celle double classe des livres 


quente» a ce» livres, allusions dont ils se fussentabstenus, si lüM'irés. (SL 
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colle dignité pour la donner â Joseph, fils de 
Camilli («)° 

CANTIQUE. Les Hébreux avaient accou- 
tumé de composer des cantiques dans des 
occasions importantes : par exemple, Moïse 
en composa un après le passage de la mer 
Bouge (6), pour) rendre grâces à Dieu de la 
délivrance de son peuple, cl pour célébrer 
la grandeur de ce prodige. David composa 
un cantique lugubre à la mort de Sqül et de 
Jonalhas (c), et un autre à la mort d’A li- 
ner d)) Jérémie écrivit scs Lamentations, 
qui sont un cantique, où il déplore la ruine 
do Jérusalcpi. Il en avait encore composé un 
autre à la mort de Josias , roi de Juda (c). 
Débora et Barac firent un cantique de vic- 
toire après la défaite de Sisara f/j, ct Judith 
après la défaite d'Holophernce (g). Le Can- 
tique des Cantiques el le ISaumc XLIX, 
sont des cantiques pour célébrer un ma- 
riage; cc sont des pièces que les Grecs ap- 
pellent épilhalames. Anne, mère de Sa- 
muel (/1), el le roi Ezécbias (ï), rendirent 
graces à Dieu de la grâce qu'ils avaient re- 
çue de lui par des cantiques solennels. Les 
cantiques que la sainte Vierge, que Zacha- 
rie, père de saint Jean-Baptiste, cl que le 
vieillard Siméon composèrent, sont de la 
même nature : ce sont des actions de grâces 
des faveurs de Dieu. L’Ecriture (j) dit que 
Salomon avait composé cinq mille canti- 
ques, dont il ne nous reste que celui qui est 
intitulé Cantique des Cantiques, dont nous 
allons parler dans un article à part. 

CANTIQUE DES CANTIQUES, livre sacré 
de l’Ecrilure, nommé par les Hébreux Sc/iir, 
Ilaschirim, le Cantique des Cantiques, ou le 
plus excellent des cantiques. On croit que 
Salomon le composa à l'occasion de son ma- 
riage avec la fille du roi d'Egypte, et que 
c est comme son épilhalame. Mais pour eu 
pénétrer le sens ct en comprendre tout le 
mystère , il faut s'élever a des sentiments 
au-dessus de la chair cl du sang, el y con- 
sidérer le mariage de JéMis-Chust avec la 
nature humaine, avec l'Eglise ct avec une 
âme sainte el fidèle. C esi la la clef le ce di- 
vin livre, qui est une allegorie continuée, où, 
sous les termes d une noce ordinaire, on 
exprime un mariage tout divin ct tout sur- 
naturel. 

( Des hommes prévenus ou sc mêlant de 
cc quils ignorent, ont avancé, tant ils sont 
chastes, que le Cantique des Cantiques at- 
testait la corruption des mœurs chez les 
Hébreux au temps (le Salomon. à Je ne ver- 
rais pas, dit à ce propos M. Gaillardin, pro- 
fesseur d histoire au College royal de Louis 
le Grand , une preuve de corruption dans les 


a Anlig. lib. XX, e. i. 
b hxod iv, I, 2, etc. 
c I lleg. ji, 1«. 
H) Il lieg. m, 33. 
Ir) Il Par. XXXV, 23. 
) Judie, v, 1,î, 3, etc. 
| Judith. XV, I, 2. 
h) Heg: n; 1 :2, 3%. été: 
d H ïlcq. xxxvm, 10. il el scip 
IT 111 ley iv, 52  Piteruni cannula ejus quinque 
cl mille: a la lettre : Mille cl cinq. Josèphe l’enlend de 
cinq mille odes; mais la plupart l'expliquent de cinq mille 
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expressions du Cantique des Cantiques. Cette 
franchise dans les termes csl au contraire 
une preuve d’ingénuité; nous sommes trop 
fiers, aujourd’hui, des précautions de notre 
lançage; je crains hien que cette décence 
extérieure ne soit qu'une dissimulation ; l’in- 
nocence ct la pureté ne préparent n1 leurs 
ficnsées, ni leur manière de dire (t).>»— Sous 
e rapport littéraire, la poésie du Cantiquo 
des Cantiques l'emporte infiniment sur les 
compositions amoureuses des poètes arabes 
d'aujourd'hui, a Sous le même ciel, aux 
mêmes lieux, dit M. Poujoulat (2), quelle 
différence entre fe inspirations des deux 
âges! s IT fait remarquer qu'il y a du charme 
dans trois pièces qu'il rapporte, ct ajoute: 
< Mais il y a loin de la à celle ineffable sua- 
vité des peintures de Salomon , à ces fraîches 
cl ravissantes images de l'amoureux can- 
tique I C'est comme si vous vouliez compa- 
rer la pauvre el triste Jérusalem du temps 
présent à l’ancienne Jérusalem, qui faisait 
la joie de toute la terre, selon j expression 
du Prophète; ou comme si vous vouliez com- 
parer la pâle nature de la Judée actuelle à 
ja Judée biblique, où coulaient le lait et le 
miel, p — a Le Cantique des Cantiques 
échappe, selon nous, dit un critique (3), à 
tout développement purement esthétique; 
c'csi une extase, une ivresse faite pour le 
cœur, et non un travail de l'esprit... On 
peut dire, parlant du plus grand nombre des 
livres inspirés, des Psaumes même ct des 
prophètes, qu'il y a dans l'exposition un 
plan, une suite, dans l'expression un choix, 
susceptibles d'analyse ct de développe- 
ment... Mais nous ne savons apercevoir 
rim do semblable dans le Cantique des Can- 
tiques ; nous ny voyons qu'une chose, 
l'amour, lamour dans le délire du ciel. » | 

On remarque dans le Cantique sept nuits 
ou sept jours, marqués assez distinctement, 
parce qu'on célébrait les noces pendant sept 
jours chez les Hébreux (k). Ce cantique ra- 
conte les aventures de ces sept Jours, niais 
dune manière poétique el fort difiérante 
d'un recil historique cl ordinaire. Les Hé- 
breux craignant qu'on ne l'entendit d'une 
manière charnelle el grossière, avaient sa- 
gement défendu qu'on n'en fil pas la lecture 
avant l’âge de Ironie ans (/). On a suivi celte 
règle même parmi les Chrétiens, ct rien 
n'csi plus dangereux que de le lire avec des 
sentiments charnels. On s'expose non-scu- 
lemcnt à perdre toute l'estime que l'on en 
doit avoir, mais même à blesser son âme au 
Heu il 5  iûer. 

L'Eglise chrétienne, aussi bien que la Sy- 
nagogue, a toujours reçu ce livre au nom- 


pièces en vers, ou de cinq mille vers. 

(k) Genes. xxix, 22; Judie, xiv, 12, 15, 17 ; Tob. vui, 
23. 

(I) Origen. el Tneodorei. Prayai. in Cant. Hicronym. 
Prafal. in Ktfch. 

(I }Unicersité catholique, tom. I, p. 318, cul. 2. 

(2) Corresp. d'Orient, Leur. CJIC, loin. VH. p. 309. 

(5) M. Alexis Coinbcguille. Foi/ezsoii compte-rendu de 
Histoire des Lettres avant le dirnaunisnie, par M. Amé 
déc Duquesuel, dans VUniversité catholique, torn. Il, 
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bre des Ecritures canoniques (a). Nous ne 
connaissons dans l'antiquité que Théodore 
de Mopsuestc qui lait rejeté et qui ait nié sa 
canonicità» Quelques rabbins ont douté de 
son inspiration, et les anabaptistes le rejet- 
tent comme un dangereux livre. Mais un 
leur oppose l'autorité de la Synagogue et de 
IEglisc chrétienne , qui l'ont toujours mis 
au rang des saintes Ecritures les moins dou- 
teuses. Si l’on nous objecte que ni Jésus- 
Christ, n1 les apôtres ne l'ont jamais cité, cl 
que le nom de Dieu ne s'y trouve point, nous 
répondons qu'il y a bien d’autres livres 
saints que le Sauveur n'a pas cités expres- 
sément; cl que, dans une allégorie où le Fils 
de Dieu esl caché sous la figure d’un Epoux, 
il n'esl pas nécessaire qu'il soit exprimé 


sous son propre nom ; s'il élait exprimé 
nommément, ce ne sérail plus une allé- 
gorie. 


CAOS [ou plulôl CHAOS]. On appelle de 
ce nom la confusion où sc trouva la matière 
nouvellement sortie du néant, au commen- 
cement du monde, avanl que Dieu, par sa 
parole toute-puissante, leût mise dans l'or- 
dre et en l étal où elle fut après les sept 
jours de la création. Moïse, pour exprimer le 
chaos, sc sert des termes Tohu el Bohu (Genes., 
1,2; TCT) HnLXX :'AÓparof, xai¿xaraffxxôarçof" 
que les Septante ont rendu par invisible et 
en désordre , Symmaque, par une masse sans 
mouvement et en désordre ; Aquila el Théo- 
dation, par un vide cl un rien. Ovide (b) a 
fort bien exprimé le chaos par ces vers : 

.. RudiS iodigcslaque moles, 
Nec quidquam nisi pondus iners, congcslaque eo- 
[deni 

Non bene junctarum discordia semina rerum. 

Chaos se prend aussi pour un abîme , un 
espace impénétrable, qui fait que l’on ne 
peut aller d'un endroit dans un autre. Ainsi, 
Abraham disait au mauvais riche qu ii y 
avait Luc. XV, 2G) entre eux un grand 
chaos, (le Grec, un grand creux, Mi/a 
qui les séparait : Inter vos et nos chaos mag- 
num firmatum est. 

CAPER-NOMA,ou Capharnaum, au delà du 
Jourdain, où il y avait une fort belle fon- 
taine que l’on croyait être une branche du 
Nil, dit Josèphe c). 

CAPIIAR. Ce terme, en hébreu , signifie 
un champ ou un village; d’où vient quii sc 
trouve assez souvent avec un autre terme, 
qui est le nom propre du champ ou du vil- 
lage. On trouve aussi le nom de Capitar 
joint à un nom de ville, parce qu'il est arrivé 
Bouvenl qu'un village s’est agrandi cl est 
devenu ville. 

CAPIIAR, ou Capuana, Village de la tribu 
de Benjamin (Josué, XV111,26). — [La même 
suivant Barbié du Bocage cl le géographe 
de la Bible de Vence, que Caphira, Jos., IX, 

17. Voyez CbpuibAÀ. 


(a) Conci!. Constantinopoi. 2, collât. 4, oral. 58 et scq. 
et Episl. Pelag. u, etc. 

(b. Olid. McknnortJi. I I. 

Ici Joseph, de Hello, l. 11I,c. xviti. 

(«) Joseph, de Dillo. I 1V\c. xxxiu. 

(£) Ganar Dubyl. Gitlim. 57, i. 

(/) Hieronym in. Epitaph, Paula. 


CAPIIA R-A BIS, château en Idumée, dont 
parle Josèphe (d). Céréalis, tribun des trou- 
pes romaines, prit celte place avec très-peu 
de monde. La Gémarre (e) parle d’une place 
considérable de ITdumée méridionale, nom- 
mée Caphar-bisch. Ce devait être une grande 
ville, el non une simple forteresse. 

CAPHAR-BARÜCHA, c'est-à-dire, village 
de bénédiction, dans la tribu de Juda. Saint 
Jérôme f) dit que sainte Paule y étant mon- 
tée, se souvint de la caverne de Luth, et vit 
l'endroit où étaient autrefois Sodome et Go- 
morrhe. On croit que le patriarche Abra- 
ham accompagna jusque-là les anges qu'il 
avait eu l'honneur de recevoir, el qui al- 
laient à Sodome. Saint Epiphane (g) met cc 


K 


lieu à trois mille d’'Hébron. 


CAPHAR-ARIA, le village ou le Champ du 
lion, entre Jérusalem cl Ascalon, suivant 
les Tables de Peulinger. 


CAPUARATH, village de Galilée , que Jo- 
sèphe lit fortifier, comme 1l le dit dans sa Vie, 
page 1013. 

CAPHAR-DAGON. le village de Dagon, 
entre Diospolis el Jamnia, dit Eusèbe (in 
Bnoayiov ). 

CAPIIAR-ETIIAIA, patrie de l'hérésiarque 
Ménandre. Ce lieu élail dans la Suma- 
rie (A). 

CAPHAR-GAMALA. C’est un lieu à vingt 
milles de Jérusalem. Lucius, prêtre, auteur 
du cinquième siècle, qui a écrit l’histoire do 
l'invention de sainl Etienne, élail de Caphar- 
Gamala. Il semble que ce lieu prenait son 
nom de Gamaliel , qui en était le proprié- 
taire , et qui y avait fait enterrer saint 
Etienne. 

ÇAPyAR-IAMA (i). La même que Jab- 
nécl, dans la tribu de Nephlhali (j). 

. CAPHARNAITES. C'est dans la Syna- 
gogue de Capharnaüm, ville que Jésus-Christ 
avait adoptée à la place de l’ingrate Naza- 
reth, que ce divin Sauveur enseignait qu'il 
est le pain de vie descendu du ciel, quo cc 
pain esl sa chair, sa chair une nourriture et 
son sang un breuvage (Joan., VI,GOL 11 avait 
là un grand nombre de disciples ; plusieurs, 
scandalisés de ses paroles, se retirèrent de 
sa suite eln allèrent plus avec lui (GI-67). Ils 
protestèrent comme d'autres ont protesté 
depuis contre les mêmes dogmes, cl furent 
les premiers hérétiques. 

CAPHAR-NAÜM, OU Capeh-naum , Ville 
célèbre dans l'Evangile, où Jésus-Christ fai- 
sait Sa principale demeure pendant les trois 
années de sa prédication (le). Elle élail à 
lorient [lisez à l'occident], et sur le bord du 
lac «le Génésareth (/). On n’en sait pas au 
jourd'hui exactement la situation ; mais il 
parait, par l'Evangile, quelle n'était pas 
éloignée de Bethzame. On la voyait encore 
[mais déjà ruinée en grande panie] aux se- 


(q) Epiphan. contra lierres, p. 291. 

(fi) Justin. Martyr. Apologq. 2. 

ü) Gemar. Jerosol. Mcgill. fol. 70, col. t. 
(j) Joute, iix, 53. 

(K) Maith. IV. 13. Marc, xi, 1. 

*/' Joan, vi, 17. 
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pitème et huitième siècles , comme il parait 
par les voyages d'Adamnanus cl île saint 
Villibalde. Adarnnanus dit qu'elle s'étendait 
du couchant en orient, ayant une montagne 
au nord, cl le lac de Tibériade au midi. 
Notre-SeignoUr prêcha souvent à Caphar- 
naüm et y lit beaucoup de miracles ; mais 
les Capharnaïles ne surent pas profiler de 
toutes scs instructions. IH leur en fait de 
grands reproches, cl leur dit qu'après avoir 
élé élevés jusqu'au ciel, ils seront rabaissés 
jusqu'en l'abtmc (a), et que, s'il eût fait dans 
Tyr el dans Sidon autant de miracles qu'il 
en avait fait dans celte ville, Tyr et Sidon, 
qui étaient païennes, se seraient converties 
depuis longtemps. C'est dans Capharnaum 
que Jésus-Christ appela saint Matthieu à sa 
suite (6). 

[Caphnrnaüm, dit Barbié du Bocage, «était 
une ville de la Galilée inférieure, tribu de 
Nephlhali, non loin de la limite de Zabulon, 
à l'extrémité d’une belle prairie, sur le bord 
occidental du lac de Génézarcih. Sa position 
élail tellement agréable, que c'élail, disait- 
on, de là qu'elle lirait son nom, qui signifie 
Champ de joie ou de beauté. L'Evangile la 
nomme la Ville de Jésus-Christ, parce que 
cciul pendant trois an nées le principal théâtre 
des instructions de Notre-Scigneur. Aujour- 
d'hui, on ne voit plus sur son emplacement 
que des ruines éparses. Celle ville fui siège 
épiscopal; alors on la nommait Caparcotia. 
Près de ses murs esl une fontaine remar- 
quable par sa beauté, cl que l'on a appelée 
Foniaine de Capharnaum. » La première hé- 
résie. croyons-nous, esl née à Capharnaum, 
comme nous le disons au mol Capuar- 
naïtes.]l 

CAPHAR-ORSA, ville de ITdumée , au 
couchant du Jourdain. 

CA PHAR-SABA. Hérode bâtit la ville d’An- 
tipalrido en l'honneur de son père Antipa- 
ter, dans la campagne de Caphar-saba (c). — 
[Voyez Antiputride.] 

CAPHAR-SALAMA,ouCaphar-sarama (d); 
peut-être le même que Caphar-Sémélia mar- 
qué dans l’histoire de l'invention des reli- 
ques de sainl Etienne. Il n’était pas loin de 
Jérusalem. 

[| Barbié du Bocage donne à Caphar-Sa- 
lama le litre de ville, cl rappelle que Nica- 
nor y fut défait par Judas Machabée. Voyez 
Antipatridb.l] 

CAPHARSOREC. Il y avait du temps de 
sainl Jérôme (e) un bourg de ce nom au 
nord d'Eleulhéropolis, près do Saraa. On 
croit que Caphar-Sorec, prenait son nom du 
torroni, ou de la vallee de Sorcc, d’où élail 
Dalila (f). 

CAPHAR-TOBA, village d’Idumée. Joseph, 
de Hello,l. V, c. iv. 

CAPHET-RAMISjOu Caphetra, Ville dell- 
dumée supérieure, qui fut rasée par le tribun 
Céréalis (y). 


Aci) Malili, xi, S3. 

b\ Mallii, ix, 9 

r) Anitq. lib XVI, c. ix. 

(<f) I Mue. vu, 31. 

(<) Hieronym. Unomast. in Sorec 
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CA PH IR A ,ville de Benjamín. Josué, IX, 17. 
CAPHTHOR, septième fils de Mcsraïm, 
(ils de Chain. C’est de lui que sont issus ks 
Caphthorim ( Gen. X, 13, li ), qui peuplè- 
rent | ile de Caphthor, appelée aussi Coptos, 
qui esl le même nom. La critique doit à l'abbé 
Pluchc la découverte de celle Ile, dont ila 
fail connaître la situation ( Voyez l'addition 
que nous avons faite à l’article Caphthor ci- 
après ), cl qui semble mettre fin à la ques- 
tion de l’origine des Philistins. « Scion la lec- 
ture présente du texte sacré, les Philistins 
cl les Caphthorim paraissent être des colo- 
nies des Chasluhirn. Chasluim ( ou selon 
T Hébreu Chasluhirn ) de quibus egressi sunt 
Philisthiim et Caphthorim (Gen. X .1 ï). Mais 
Masius remarque très bien que Philisthiim 
doit se rapporter à Caphthorim, cl non à 
Chalushim; c'est-à-dire que pour remettre 
ce passage dans son ordre naturel, il faudrait 
lire : Mesraim genuit Ludim, et Anamim, et 
Labahim , et Nrphtahim, et Phetruwn, et 
Chasluhirn, et Caphthorim, de quibus egressi 
sunt Philisthiim. La nécessité de recourir à 
ceHc interpretation est fondée sur ce qu’on 
lit dans d’autres endroits de l'Ecrilurè , que 
les Philistins sont venus des Caphthorim. 
Par exemple, Jérémie (XLVII,1), dii que 
les Philistins sont des restes de Vite Jlebr.) 
de Caphthor ; el dans Amos ( IX,7 ) le Sei- 
gneur dit: N'aije pas tiré les Philistins 
( Hebr. ) de Caphthor? Dans le Deutérono- 
me ( 11, 23 ), il est dit aussi que ( Hebr. ) les 
Caphthorim, étant sortis de Caphthor, atta- 
quèrent les Hévéens, les défirent et habitè- 
rent dans leur pays. Tous ces passages insi- 
nuent assez clairement que les Philistins 
étaient descendus des Caphthorim (1) ». Or 
les Caphthorim n'étaient, comme on l’a cru, 
ni les Cappaduciens, ni les Cypriotes, ni les 
Crétois , selon l'opinion de Pioche, qui 
est la plus probable, en cc qu elle révèle 
l'existence d une jle de Caphthor, ou de Cop- 
tos dans l’intérieur des terres de Mesraim 
ou de l'Egypte. D'après quoi, « nous conce- 
vrons aisément, dit Vence, que quelque ré- 
volte ou mécontentement aura donné lieu à 
la retraite des Philistins, qui, en s'échappant 
par l’isthme d? Suez, el ayant traverse le 
désert de Sur, se seront jetes sur les pre- 
miers terrains habitables depuis Gérara, 
Gaza cl Gcth, jusqu’à Joppé, où ils furent 
arrêtés cl bornes par les Chanancens.C'est là 
proprement la Palestine, dont le nom s'est 
peu à peu étendu par l'usage jusqu'aux 
pays voisins ( 2 . » Ainsi se trouve 
renversée l'opinion de Calinet, qui, après 
avoir prouvé que les Philistins n étaient pas 
originaires de la Cappadoce, ni une colonie 
d’Egv ptiens qu'on supposait avoir élé laissée 
par Sésostris dans la Colchide, et qu'ils n’exis- 
taient pnsavanllesChananéens elles Hévéens, 
persiste à croire qu'ils sont originaires de 
i lie de Crète, malgré les critiques qui ne 


([) Judie, ivi, 4. 

(g) Joseph, de Hello, l. V, r. ym. 

(1) Bible do Vence, Disseri, sur le partage des enfants 
de Noé, li, loin. I. psg. 502, 4e édition. 

(2) Ibid , pag ‘4. 
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manquaient pas de raisons pour repousser 
celle hypothèse. On peut voir dans la 
première partie de la Dissertation sur l'ori- 
gine des Philistins, iwcc quelle ardeur il 
défend son opinion; mais on ne pourra s'em- 
pêcher de faire avec l'abbé de Vence une 
reflexion qui est en faveur du sentiment de 
Pinche : « Est-il bien vraisemblable qu'une 
colonie des enfants de Cham soit partie de 
l'Egypte pour traverser la mer <{ aller s'éta- 
blir dans Tile de Crète ; cl qu'ensuitc un dé- 
tachement de cette colonie ait encore tra- 
versé la mer pour revenir s'établir dans le 
pays des Philistins ? Combien n'est-il pas 
plus probable que ces Caplithorim, enfants 
de Cham, onl passé directement du centre 
de l'Egypte au pays des Philistins (l i. » 
CAPHTHOR, lHe de Caphlhor (a), d'où 
sont sortis les Caplithorim 6), nommés au- 
tement Crétim, Céréthim ou Philistins, i.a 
plupart des interprètes croient que Caph- 
lhor signifie la Cappadoce, cl Caphlhorim, les 
Cappadociens, et que c'’esl de là que sont ve- 
nus les Philistins cl les Céréthim. Dans la 
liremièreédition de notre Commentaire sur 
a Genèse, X, IV, nous avions dit que les Ca- 
phlhorim venaient de lIlc de Chypre. Mais 
depuis ce temps, nous avons lâché d'établir 
dans une dissertation particulière, imprimée 
à la tète du premier Livre des Rois, qu'ils 
étaient originaires de | ile de Crète. Voici les 
raisons qui nous persuadent quo Caphlhor 
est l'ile de Crète. Les Philistins étaient étran- 
gers dans la Palestine, lEcrilurc (c) le mar- 
que expressément. Les Septante traduisent 
toujours ce nom par Allophiloi, c’esl à-dire 
étrangers (a^rü’bb, L\X : 'AMtôyuloc, passim). 
Leur nom propre élail Céréthim, comme on 
le voit par Ezéclucl et par Sophonie et par le 
premier Livre des Rois.Ezécliicl parlant contre 
les Philistins (d) : J'étendrai nui main sur les 
Philistins, je ferai mourir les Céréthim. /ex- 
terminerai les restes du pags maritime. Sopho- 
nie invectivant contre ce même peuple (e): 
Malheur à vous gui habitez sur les côtes de la 
mer, peuple Céréthim. El l'historien sacré (f) 
dit que les Ainaléciles firent irruption dans le 
pays de Céréthim, c'’esl-à dire des Philistins, 
comine le prouve la suite du discours; el 
dans la suite les rois de Juda eurent des 
gardes étrangères nommées Céréthim el Phé- 
lélim, qui étaienidu nombre des Philistins (7). 
Les Septante onl entendu sous le nom 
de Céréthim les Crétois, el sous le nom de 
Céroth , la Crète (Ezech., XXV. 16 : rx vnxn 
D’rrD. LXX i Kpr,v.c’L tSophon.. Il, 
5: O'D LXX : nâpoixoc Kpfilwv. Et y G: 
z:'?-rro f c'n Sin nr.'m LXX : «ù ğñ- 
rn KoqxScuv). De plus l Ecrilurc dii que tes 
Philistins sont venus de I Ile de Caphlhor (â). 
Dr on ne voit aucune Ile dans la Méditerranée 
(a) Peut, u, 13; Jerem. xxvn, 4; Amos ix, 7. 
b) Genes x. U; Doit n. +3. 
ci G<7ics. X, 14; Jerem. xivu, 4; Amos ix, 7. 
d) Ezech XXV, IG. 
e) Sop/uHi. u. 5. 
f) i Reg. XXX, II, 15. 
(p il Reg. ir, 18. Toyez le Comimentaire. 


n) Jere Il. ilvw 4 
(il Culltnuich. J/gmno m Dùnon. 
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à qui conviennent mieux les caractères que 
l'Ecriture donne à Caphlhor el aux Céréthim, 
que l'ile de Crète. Aplère ville de Crète a un 
rapport sensible â Caphlhor; ce nom lui fut 
donné par le roi Aplère. C’esl près de celle 
ville que les Sirènes vaincues par les Muses, 
perdirent leurs ailes. Le nom de Crétim, ou 
Céréthim, esl le même que celui Cretenses; 
on y connati un fleuve nommé Kairat, la 
déesse Cércs (i), les Curetes, qui élèvent Ju- 
piter sur le moni Ida ; le nom de Curetis donné 
à toute lile (j). Les Cretois sont un des plus 
anciens cl des plus célèbres peuples qui 
aient habité les lies de la Méditerranée. Ils se 
disaient nés de leur propre lIerre; celle 
île élail déjà très-peuplée du temps de la 
guerre du Troie; Homère l'appelle Cile à 
cent villes (k). La ville de Gaze en Palestine 
«sr porté le nom de Minoa (L),h cause de Minos 
roi de Crète, qui élani venu dans le pays, 
donna son nom à celle ancienne ville. 
Hérodote (m) reconnaît que les Cretois ori- 
ginairement étaient tous barbares cl ne ve- 
naient point de la Grèce. Homère dit qu'on 
parlait différents langages dans l ile de Crète, 
qu’il y avail des Grecs , des vrais Cretois. ou 
anciens Crétois, des Pelasges, etc. Les anciens 
Crétois soni les mêmes que les Céréthim , 
les Pelasges sont lrs Philistin . ou Phéléthim 
de lEcrilurc. Leur langage était le même 
que celui des Chananéens ou des Phéniciens, 
c'est-à-dire l'hébreu; ils étaient descendus 


.do Cham par Mezraïm, de même que Cha- 


naan (n). 

Los mœurs, les armes , la religion, les di- 
vinités des Crétois, et celles des Philistins, 
étaient à peu près les mêmes. Les armes des 
uns et des aulrcs étaient larc el la flèche. Le 
dieu D.igon des Philistins élail le même que 
Didime des Crétois. Etienne le géographe 
dit que Marnas de Gaze esl le Jupiter des 
Cretois. Le dieu Bcisébubou le dieu Mourhe, 
était apparemment en mémoire des abeilles 
qui nourrirent Jupiter sur le mont Ida, el 
auxquelles ce Dieu donna diverses préroga- 
tives, et changea leur couleur noire en une 
couleur d’airain tirant sur lor (0). 


On peut objecter contre notre sentiment, 
que du temps d'Abraham les Philistins 
étaient déjà dans la Palesine (p), cl qu'alors 
l’tle de Crète ne pouvait encore êlre bien 
peuplée, cl beaucoup moins envoyer des co- 
lonies dans la Palestine. Je réponds que, du 
temps d'Abraham, c'est-à-dire vers l’an du 
monde 2090, il y avait quatre cent trente- 
quatre ans que le déluge élail arrivé, et en- 
viron trois cent vingt ans que la dispersion 
des peuples s'était faite à Babel. Mizraïm 
aïeul des Philistins el des Caplithorim avait 
une nombreuse famille; il élail fils immédiat 
de Cham, il peupla l'Egypte de liès-bonne 

h Plin. !. IV, c. X. 

k) Itomer. cniatog. navium. 

h Stephan. lìyzant. m Gata. 

I») ZtCìodol. l. I. C CLXXII. 

n) Genes, x, 6. 15, 11. 

o) Idodor. I V, v 256, 257. 

Pi DieHuon.de'i révuux. Cantorini. 


I) jbut Dissert, sur l'origine des Phdislins. 


tom. V. 
pag. 268, noie ; 
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honre. Le trajet de l'Egypte en lIc de Crète 
n'est ni long/n1 difficile; cl (pic ne pcul-on 
pas faire dans l'espace de (rois ou quatre 
cents ans ? 

[La Bible de Vence, 4' édition, disserte sur 
les Caplithorim (loin. 1. pag. 502, 503), cl en- 
tend par là les Cappadociens (sur tren. X, 
14 . Alais apiès avoir rapporté que (loin 
Calmet avail conjecture d’abord que lilo de 
Caphlhor élail Ilc de Chypre cl ensuite lilo 
de Cièle, el fail remarquer qu'elle-môme 
avail adoplé celte dernière opinion, les rejet le 
tonies pour une aulre doni elle parle en ces 
termes : a Mais, (IH-clle, voici une autre con- 
Jecture proposée avec quelque vraisemblance 
par Pluchc , dans la Concorde de la Géogra- 
phie des différents âges (pag. 254 cl suiv.). 
Comme le mol égyptien Apis élail prononcé 
Abir par les Hébreux, ceux-ci de même pro- 
nonçaient Caphlhor le mol Coptos, qui était 
le nom égyptien d’une ville célèbre au cœur 
de l'Egypte moyenne. Celle ville élail d'un 
grand abord dans la haute antiquité. Elle 
trafiquait avec les Arabes, et surtout avec 
les Sabécns, par le golfe Arabique. Les Eu- 
ropéens mêmes, aussi bien que les habitants 
de la Basse-Egypte, venaient, par les canaux 
du Nil el en remontant ensuite le lit du fleuve, 
acheter à Coptos les marchandises précieuses 
de l’Yemen cl de (Orient. — Cette moyenne 
contrée de l’Egypte, qui était bornée au nord 
par le canal Bubaslique, à l'orient par le 
golfe Arabique, cl tool le long de l'occident 
par le Nil, était regardée comme une Île; clic 
en portail le nom. comme nous donnons ce- 
lui d'{le-de-France, à la province qui esl 
entre l'Oise, l’Aisne, la Seine cl la Marne. 
L'Egypte moyenne, à causo de la capitale, se 
nommait en hébreu,.4iCaphlhor, et en égyp- 
tien, Ai Coptos, lile de Caphlhor ou Coptos. 
Cc mol Aï Coptos est assez visiblement l'ori- 
gine du mol grec, Aqvjtw d'où , en latin, 
Ægyptus. Du temps d Homère, on ne donnait 
point en grec d'autre nom au Nil, que celui 
d'Ar/vKToc qui élail en égyptien le nom do 
la grande Ile ou du terrain spacieux, le long 
duquel il coulait. On donne encore aujour- 
d’hui le nom de Coptes aux Egyptiens natu- 
rels, cl de Copte ou Coptique a la langue 
égyptienne. — Connaissant | lie de Coptos 
ou Caphlhor, comme une colonie de M vsraïm, 
presque toute environnée d’eau cl située au 
cœur de l'Egypte, nous n'irons plus, avec 
la pluparl des interprètes, chercher hors de 
l'Egypte et jusque dans les mont.ignes de la 
Cappadoce , une lie qui faisait partie de 
l'Egypte cl d’où l'Egypte a vraisemblable- 
ment liré son noin.1) 

CAPITATION DES JUIFS. Moïse avait or- 
donné (a) que chaque Israélite donnerait un 
demi-sicle par tête jfour son âme, ou pour 
son rachat, lorsqu'on ferait le dénombrement 
du peuple, afin quits ne fussent pas frappés 
de plaies. El plusieurs habiles interprètes 
croient que Moïse faisait celle loi pour toutes 


n) Exod XXX, 13. 
b) H Heg. xxiv, I. 
c)il Wr. x. 33. 
dj Xiplulin. in Vespasiano. 
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les fois que l’on fornii le dénombrement du 
peuple; el que David ayant manqué à faire 
payer le demi-sicle par tête, lorsqu'il lit 
faire le dénombrement doses sujets (//), Dieu 
en frappa de mort un si grand nombre. Mais 
la pluparl tiennent que Moïse ordonne ici un 
tribuí par tête sur tout le peuple, payable 
chaque année, pour fournir aux frais de l'en- 
tretien du tabernario, pour les hosties, le 
bois, l'huile, le vin , la farine, les babils el 
la nourriture des prêtres et des Lévites. Du 
temps de notre Sauveur on payait exacte- 
ment ce tribut au temple. Voyez ci-après Di- 
dragine. — [Voyez aussi \ Calendrier des Juifs, 
mois dudar, XV, à la tête de cc volume.] 

Au retour de la captivité de Babylone (c), 
les Israélites s’obligèrent de payer au temple 
un tiers de side, n'étant pas apparemment 
alors en étal à cause de leur pauvreté, d’en 
faire davantage. Après la ruine du temple de 
Jérusalem par les Romains (d), on obligea 
les Juifs à payer au temple de Jupiter Capi- 
tolin, le demi-sicle qu'ils avaient accoutumé 
de payer au temple de Jérusalem. Ils le le- 
vaient dans toutes Îles provinces où iis se 
trouvaient, el ils avaient des procureurs qui 
le portaient à Jérusalem. Cicéron remarque (e) 
que Flaccus défendit d'y porler celui qu'on 
levait sur les Juifs d Italie, cl Tito parlant 
aux Juifs (f), leur reproche leur ingratitude, 
de ce que les empereurs romains leur ayant 
permis par une indulgence particulière de 
lever ce tribut, pour être employé au culte 
de leur Dieu, ils I oni employé contre leurs 
bienfaiteurs cl pour faire la guerre aux Ro- 
mains. 

Les rabbins remarquent que tous les Juifs 
généralement, même les prêtres, â l’excep- 
tion des femmes, des enfants au-dessous de 
treize ans, cl des esclaves, étaient soumis â 
payer le demi-sicle. Les collecteurs le de- 
mandaient dès le commencement du mois de 
nisan ; mais on ne contraignait personne 
jusqu'à la fête de Pâques; alors on obligeait 
de payer ceux qui ne l'avaient pas fait, ou 
on leur prenait des gages. Le demi-sicle va- 
lait environ seize sols de notre monnaie. 
Moise dit qu'on le payait selon la mesure du 
temple, c'est-à-dire scion la plus juste me- 
sure, dont les étalons se conservaient dans 
le temple (ÿ). 1 oyez ci-après Poias du Sanc- 
tuaire. 

’ CAPITOLE. 
un «iule! au Messie. 
additum. 

CAPITOLIAS, ville de Palestine, que les 
tables de Peulingcr mettent entre Gadare el 
Edraï ou Adraa, au delà du Jourdain. 

CAPITOLINA. C'est le surnom de Jérusa- 
lem, depuis qu'Adrirn leut rétablie el lui 
cul donné le nom d/Elia Capitolina. 

* CAPPADOCE, région de l’Asie-Mineurc, 
où il y avait beaucoup de JuiL, qui, pour la 
plupart, étaient a Jerusalem pour la lêle de 
la Pentecôte, lorsque les Apôtres, venant do 


Il parait qu'Augustc y dédia 
Voyez Auguste, mon 


f Cicero A Flacco, 
oeh, de Uelh, I. \ 11, c. xuu 
(<) Vide | Pur. xxin, 29. 
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recevoir le Saint-Esprit, parlèrent toutes les 
langues (Act. Il, 9). Ces Juifs cappadociens 
embrassèrent le christianisme et ils furent de 
ceux à qui sainl Pierre écrivit sa première 
Epitre, comme on le voit au chap. 1, vers. 1. 
La Cappadoce avait depuis longtemps perdu 
de son importance el élail alors assez cir- 
conscrite. « Son nom, dit Barbié du Bocage , 
s’étendit d’abord à lout le pays compris entre 
l'Ilalys cl l'Eopliratc, le Ponl-Euxin el le 
Taurus : avec elle on confondait le lont. 
Sous l'empire des Perses , toni ce pays fut 
divisé en deux satrapies, la Grande Cappadoce 
el le Pont, qui, sous les successeurs d’Ale- 
xandre, formèrent également deux royaumes 
distincts. Les Romains laissèrent les Cappa- 
dociens libres de se choisir un gouverne- 
ment ; mais ceux-ci préférèrent le gouverne- 
ment monarchique et élurent un souverain, 
dont les successeurs les gouvernèrent jus- 
qu'au temps de Tibère, époque où la Cappa- 
doce ful réduite en province romaine. Les 
Cappadociens étaient d'origine syrienne ; 
niais â cause de leur teint, qui, dit Slrabon 
(p. 819), était plus blanc que celui de leurs 
compatriotes du sud, ils ne sont désignés par 
les auteurs du temps des Perses que sous le 
nom de Syriens blancs. La Grande-Cappadocc 
ou Cappadoce proprement dite, peu favorisée 
par la nature de son sol, était mal cultivée. 
Des terres labourables on lirait cependant 
quelque froment ; mais la majeure partie du 
pays, étant couverte de hautes steppes, seu- 
lement propres aux pâturages, cl placée sous 
un climat âpre et rigoureux, était abandon- 
née. Le bois manquait aussi, ce qui, en met- 
tant entrave â la construction des habitations 
cl par suite â celle des villes, réduisit le plus 
grand nombre des Cappadociens â la condi- 
tion de pasteurs. Il est vrai que leur menu 
bétail el leurs chevaux étaient renommés ; 
ceux-ci, surtout, étaient vantés â cause de 
leur légèreté; aussi étaient-ce là les objets 
les plus importants des exportations. Le peu- 
ple avait lu renom d être menteur. Il élait 
réduit à un état d'esclavage dont il ne cher- 
chait point à soitir, bien qui! fût expose à 
cire vendu par les seigneurs, qui s’en défai- 
saient comme ils se debarrassaient de leurs 
bestiaux, cl liraient même de celle vente leur 
principal revenu. Comme au moyen-âge, 
dans les pays de l’Europe, la Cappadoce était 
alors couverte de châteaux-forts. On recher- 
chait à Rome , pour en Litre des porte-faix, 
les hommes sortis de celle partie de l’Asie ; 
leurs larges ép.iules leur permettaient en cffel 
de porter les plus lourd) fardeaux. A/uzucu, 
depuis Cesarea, et aujourd'hui Kaisariéh, 
située au pied du mont Argée, en était la 
rapitale. Sainl Basile y vil le jour.» Voyez 
l’iddilion au mol Cavpaddciens, qui suit. 
CAPPADOCIENS. On trouve assez souvent 
ce nom dans les livres de l'Ancien Testament. 
M.ii> | Hébreu dans tous ces endroits lit Capii- 
thorim ZT'’IFCD, que nous expliquons des an- 
ciens peuples de Crète, qui passèrent dans 
(t) Inclut. de Moise, lit. VU, ch. v, tom. ll,pag. 
416 
Let. iiv, 10. L'auteur hit remarquer que < le legis- 
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la Palestine, cl qui y furent connus sous le 
nom de Cirilhim, el de Philistins. 

[Gotte explication donnée par dom Calmet 
n'esl que l.i suite d’une hypothèse. Il l’a ima- 
ginée pour la substituer a celle qui lui avait 
montré d abord les anciens peuples de Chy- 
pre où il voit maintenant ceux de Crète , cl 
dont il élail également l'auteur. Il dut l’aban- 
donner, la mettant ainsi au même rang que 
trois ou quatre autres qu il avait réfutées. 
Mais sa dernière opinion, admise par quel- 
ques-uns, doit être abandonnée aussi en fa- 
veur de celle de l'abbé Pinche. Voyez les 
deux mois Caphthoii. D. Calmet dit qu’on 
trouve assez souvent le nom de Cappadociens 
dans Li Vulgate. On ne l’y rencontre qu'une 
fois, cl cest au Deutéronome, Il, 23, où l’Hé- 
breu lit Caphthorim, el trois lois le nom de 
Cappadoce, savoir : dans le même verset du 
Deutéronome, dans Jérémie, XLVII, 4, ct 
dans.dmoi, IX,4, où l ilébreu lit Caphlhor. A 
la place de ce nom, on a mis une Cappadoce 
imaginaire. Nous ne parlons pas de deux 
autres endroits où il esl parlé de la Cappa- 
doce que tout le monde connaît. Voyez l'ar- 
ticle qui précède. ] 

' CAPRE, capparis, petit fruit qui a une 
propriété excitante. Ce mol. qui ne se trouve 
qu’une fois dans la Vulgate Eccle., XII, 5), 
n'esl point dans l'original, où, au lieu de 
capparis, on lit, ou aviditas, ou côficu//ù- 
centia, ou libido. Un commentateur expli- 
quant cc texte , dissipabitur capparis, — id 
est, dit-il, concupiscentia Carnis.quæ sic nomi- 
natur, co yuod capparis est herba, qua luxuria 
excitatur. Un autre : Evanescet, exstingue- 
tur libido, ut interpretatur It. David in lib. 
Itad. et It. Abraham. Dicunt enim V2V:n 
significare desiderium coitus. Alii, ut ait lIt. 
David, dicunt esse cpithctum membri genitalis, 
quod noster interpres honesto ac melaphoi ico 
vocabulo capparim appellavit propter simili- 
tudinem glandis. D'autres, se tenant au mol 
capparis de Ia Vulgate, ne voient dans cc 
mol que le fruit dont se servent les cuisiniers 
pour assaisonner les ragoûts el exciter Cap- 
pèlli. Mais ou voit, par les précédentes inter- 
prétations et par le contexte que ce passage 
signifie, que quand on deviendra vieux, 
(vers. 3 pI 4) peribit libido, la passion des 
plaisirs vénéi iens sc passera. 

'’ CAPTIES ou autres étrangers réduits en 
servitude. M. Salvador (1) fait à leur sujet 
une question intéressante, que nous croyons 
devoir recueillir. «Jen’affirmerai point, dit-il, 
qu’on ail étendu jusqu’aux serviteurs vendus 
par les nations étrangères el aux captifs, le 
principe fondamental de la loi du Jubilé; s'ils 
complent parmi les habitants, ils doivent 
participer aux bienfaits de celle loi. Que le 
lecteur soit juge : En celte année vous publie- 
rez la liberte dans le pays pour tous ses habi- 
tants : CHACUN retournera dans sa possession, 
chacun dans sa famille 2). Celle extension 
pourrait être soutenue en droit ; elle serait 


bleur (en employant le mot /ionio ct unusquisque) se 


sert des expressions les plus générales qu’il soit pos- 
sible, > 
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digne d’un grand législateur, digne de celai 
qui a dit : Quand un esclave se réfugiera chez 
toi, (u ne le livreras point à son maître, lu le 
laisseras habiter dans celle de les villes qui lui 
plaira, et lu ne lui feras aucune peine (1 ; 
digne enfin de ritornino qui répète sans cesse 
au peuple : Que le plus grand bienfait de 
Jéhovah est de ravoir relire de la maison de 
servitude (2). Il y a une disposition relative 
aux femmes captives, qui pourrait peut-être 
aider â résoudre celle question dans le sens 
affirmatif. Elle est dans le Deutéronome, XXI, 
Il ct suit). ; S'il arrive... que tu voies parmi 
les captifs une femme belle qui l'inspire de 
l'affection ct que tu veuilles l'épouser, tu la 
conduiras dans ta maison, mais c'’esl à la 
coïililion qti’ef/c se rasera la téle en signe de 
deuil (Lévit., XIX, 27; XXI. 5) et se coupera 
les ongles ; elle ôtera ses vêtements, soil en 
signe d'humiliation (3), soit pour prendre 
immédiatement les vêtements qui seront en 
usage parmi les femmes d'Israël ; elle se tien- 
dra recluse dans ta maison el pleurera son 
pere et sa mire un mois durant ; c'est-à-dire 
elle renoncera aux erreurs religieuses . aux 
mœurs el aux usages de sa pairie ; apres cela 
tu viendras auprès d'elle, tu consommeras le 
mariage el elle sera ta femme, et, comme telle, 
jouira des mêmes facultés que les femmes 
d'Israël. » 


CAPTIVITE. Dieu punissait d'ordinaire les 
infidélités et les crimes de son peuple, par 
différentes captivités ou servitudes, dans les- 
quelles il permettait qu'ils tombassent. La 
première de ces captivités ou servitudes est 
celle d'Egyple, d’où Moïse les lira cl que l’on 
doit considérer plutôt comme un effet de la 
Providence, qui la permit pour manifester sa 
gloire, que comme une punition des crimes 
des Israélites. Pour la durée de celle capti- 
vité, voyez ci-après Exode. 


L'on compte après cela six servitudes, ou 
captivités sous les Juges; la première sous 
Chufan Rasalhaïm roi de Mésopotamie, qui 
dura environ huit ans; la seconde, sous 
Eglon, roi de Mo ib, dont ils furent délivrés 
par Aod; la troisième sous les Philistins, 
doni Samgar les délivra; la quatrième sous 
Jabín roi d’ Azor, laquelle dura vingt ans, ct 
dont ils furcnl délivrés par Débora el B irac. 
La cinquième sous les Madianites dont (îé- 
déon les affranchit; la sixième enfin sous les 
Ammonites cl les Philistins pendini les judi- 
caturos de Jephlé, d'Abésan, d’Elon, d Ab- 
dou, d'Héli, de Samson cl de Samuel. 

Mais les plus grandes cl les plus fameuses 
captivités (les Hébreux soni celles qui arri- 
vèrent dans Juda el dans Israel sous les rois 
de l’un cl de l’autre royaume de cc nom 


(a) IV lleg, xv, 29. 

b) IV lleq. xxn.G: xvin, 10, il. 
c) Jo>cph. Antiq, ! XI, c. v. 

ti) llic/o/iyn. in Osee i, y G. 

e) Osee t,il). 

(D (kv xi, tû, 11. 

ói imosn, l. 

jij Abdias j 18 el 20. 

i) Iati. xi, 13. Voyez aussi xxvii, 12, 15. 
J] Rzech. xxui, 16. 

(1) Peul, xxm, 15, IG. 
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Téglatphalassar, en ľan du monde 326rf 
prit plusieurs villes du royaume d'Israël et 
en emmena un grand nombre de captifs, prin- 
cipalement des tribus de Ruben, de Gad et 
de la demi-tribu de M mas^é (a). Ensuite Sal- 
manasar pril et ruina Samarie après trois 
ans de siège, en 3283, et emmena au delà de 
Euphrate les tribus que Téglatphalassar 
avait épargnées (b). On croit communément 
que celle captivité fui sans retour cl que les 
dix tribus ne revinrent jamais de leur dis- 
persion. Josèphe (c) assure qu’elles ne revin- 
rent jamais de leur exil et qu’on les connais- 
sait encore de son lemps dans les provinces 
de delà l Euphrate, où clics soni, dil-il, en si 
grand nombre qu’on ne les saurait compier. 
El saint Jérôme, écrivant sur ccs paroles du 
prophète Osée d) : Sommez-la sans miséri- 
corde, parce que je ne ferai pas miséricorde 
à la maison d'Israël et que je les abandonnerai 
âun éternel oubli, dit que la captivité des dix 
tribus dure encore cl que de son lemps elles 
étaient assujetties aux rois de Perse : Usque 
hodie Persarum regibus serviunt, etnumquam 
est eurum soluta captivitas. 


Cependant, examinant avec soin les écrits 
des prophètes, on trouve le retour de la cap- 
tivité d'Israël marqué d’une manière pres- 
que aussi claire que lest celui des Iribus de 
Juda eide Benjamin. Le même (Xée, que l’on 
cite pour prouver que les dix tribus ne re- 
vinrent pas de leur captivité, dii ailleurs (r) : 
Le nombre des enfants d Israel sera comme le 
sable de la mer, on ne les pourra compter; et 
au lieu qu auparavant on leur disait : Vous 
nétes pas mon peuple, on les nommera les en- 
fants du Dieu vivant. lit encore (f) : Us s'en- 
voleront comme un oiseau du milieu de l'E- 
gypte et comme une colombe du pays des 
Assyriens, et je les rétablirai dans leur mai- 
son. El Amos (g) : Je rappellerai mon peuple 
d'Israël de sa captivité; ils habiteront leurs 
tilles ruinées, ils y habiteront de nouveau, etc. 
Abdias (h : La maison d'Israël sera comme le 
feu, et celle d'Esaiü sera comme (a paille. 
Celle-ci sera dévorée par le feu qui sortira de 
Jacob. L'armée des captifs a Israel possédera 
tout le pays de Chanaan jusqu'à Sarepta, etc. 


Les grands prophètes Isaïe, Jérémie ct 
Ezéchicl ne sont pas moins exprès pour ce 
retour. Isaïe (i) : Seigneur lèvera l'éten- 
dard et rassemblera les fugitifs d'Israël et les 
captifs de Juda des quatre coins de la terre. 
Ephraim n'aura plus de jalousie contre Juda, 
et Juda ne combattra plus contre Ephraim. 
Ezéchicl reçoit ordre du S igneur de prendre 
deux morceaux de bois (J), d'écrire sur l’un : 
Pour Juda cl pour les enfants d'Israël; cl sur 
laulrc : Pour Joseph ct pour toute la maison 


(2) Ex. xm, 5, It. 
ailleurs. 

(5) Isa. m. 17; xx, I; Jcr. nu, 
xm, 57. 

(I) Je pense qu’au temps de David, les garnisons que ce 
moii.inpie aiftit laissées sur les bonis de l'Euphrate el les 
čolonie hêbreuevqul s'y étaient établies, furent réduites 
eu captivité L'histoire ne parle i»as de cette captivité 
commodes autres; maison trouve eparpillés divers traits 
nui, rassemblés, autorisent b admettre ce fait. Vouez mua 
Hisloire de l'Ancien Teslanieii, tom. 1, règne de David./ 


Deut. vi, 15; vu, 8; xm, 5, 10, el 


2G; Loin, iv, 21 ; EZ. 
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d'Israël; do réunir ccs doux bois, afin qu'ils 
n'en fassent qu'un, pour montrer In réunion 
de Juda et d'Israël. Jérémie n’est pas moins 
exprès (a) : La maison de Juda ira trouver la 
maison d'Israël, et elles reviendront ensemble 
de la terre d'aquilon dans le pni/s que j'ai 
donné à leurs pères. Voyez aussi Jérémie, 
XXXI, 7, 8, 9. IG, 17, 20; XVI. IV; XLIX, 
2, etc. On p ut consulter Z ;diarie, IX, 13; 
X, G, 10; et Mæhéc, I, 12. 

Si l’on joint aux prophéties les livres his- 
toriques de l’Ecrilure, on y verra les Israé- 
lites revenir dans leur pays, de même que 
Ceux de Jud i cl de B njamin. Tobie père (6) 
assure son fils que la parole du Seigneur 
n’est point tombée par terre, que ses frères 
des dix tribus qui ont été dispersés de la 
terre d'Israël y retourneront. Entro ceux qui 
revinrent de rapinile avec Zorobabrl, ou 
compte ceux d’Ephraïm el de Manassé (c), 
qui s'établirent à Jérusalem avec ceux de 
Juda. Lorsque Esdra.s fit le dénombrement 
de ceux qui étaient revenus de la captivité, 
il ne s'informa d'autre cho-c, sinon s'ils 
étaient de la race d'Israël (d) ; Utrum ex 
Israël essent; et à la première Pâque qui se 
célébra alors dans le temple, on immola 
douze boucs pour toute la maison d'Israël, 
suivant le nombre des tribus (c). Sous les Ma- 
chabéesct du temps du Sauveur, nous voyons 
toute la Palestine peuplée d’Israélites de tou- 
tes les tribus indifféremment. La chronique 
des Samaritains (f; avance que, lan 35 du 
pontifical d’Ahdélus, les Israélites revinrent 
de leur captivité par la permission du roi 
Saurédius, au nombre de trois cent mille, 
sous la conduite d Adus, fils de Simon. 


Les captivités de Jcda. On en compte 
jusqu’à quatre : la première tombe en l'an 
du monde 3398, sous le roi Joakim, lorsque 
Daniel el ses compagnons furent menés cap- 
tifs à B.ihylonc (g); la seconde en l’an 3401, 
tn la septième de Joakim, lorsque Nabucho- 
donosor emmena en B ibylonc 3023 Juifs (/1); 
la troisième en 3406, l'an quatrième de 
Jéchonias, lorquo ce prince fut mené en Bi- 
bylonc avec une partie de son peuple (il; 
enfin, la quatrième el dernière eu Lan du 
monde 3116, sous Sédécias (J). C’est de là 
que commrm cnl les septante années de cap- 
tivi é prédites par le prophète Jérémie (AJ. 
Les Juifs furent menés à Babylone cl dans 
1!B jh) Ionie pu Nabuchodonosor, qui, «ayant 
dessein de faire de celte ville la capitale d’O- 
rient, y transporta pour la peupler un très- 
grand nombre le peuples de ceux qu'il avait 
subjugués dans différents pays. Les Juifs y 
curent des juges et des anciens qui les gou- 
vernaient et les Jugeaient selon leurs lois. 
On en voit la preuve dans l'histoire do Su- 


la) Jerem n. IS. 

(bi Tobiæ iiv, 6. Vide et xm, 12, 17. 
Cc] Í par. ix, 54. 

W) I Extr. n, 59. 

M I Eidr. vi. 16, 17; vm, 55. 

(fi Chronie. Samorit. wb in 5903. 


(g) tv Reo tx u, jS; Il Par. xxxv, 5, 6; Jerem. xx vi, 


4, de. 
O) IV Reg xxn, i; Jerem. ui, 2S. 
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sanno, qui fut jugée cl condamnée à mort par 
les anciens de sa nation (Ù). 

Le roi Cyrus permit aux Juifs de s’en re- 
tourner d ms leur pays, lan du monde 3157, 
la première année de son règne à Baby- 
Ione (/n); mais ils n'obtinrent la permission 
de rétablir le temple de Jérusalem, el on ne 
vil le parfait accomplissement des prophéties 
qui avalent prédit la fin de la captivité après 
soixante dix ans, que lan du monde 3480, 
lorsque Darius, Ills d'Hyslaspe, leur permit 
par une ordonnance particulière de rebâtir 
le temple. Enfin, en 3537, Arlaxerxès à la 
longue main renvoya Néhémie à Jérusa- 
lem n). Les Juifs assurent qu’il n'y cul que 
le son. le rebut de leur nation qui rovini de 
Iq captivité; les principaux demeurèrent dans 
les élabl ssemculs qu'ils s’élaient fails dans 
le pays de Babylone, où ils ont effecti veinent 
élé très-nombreux depuis la transmigration 
arrivée sous Nabuchodonosor. 

Depuis la ruine du temple de Jérusalem 
par les Romains, les Hébreux se vantent d'a- 
voir toujours eu des chefs. 

Chefs de la 
dans l’Occid -ni. 

Le chef de la captivité d'Orienl gouvernail 
les Juifs qui habitaient à Babylone, dans la 
Chaldée, dans lA Syrie el dans la Perse; et 
le chef de la captivité d'Occidenl gouvernail 
ceux qui demeuraient en Judée, en Egypte, 
en Italie cl dans les autres parlies de lem- 
pire romain (0). Les Juifs incitent une grande 
différence entre les patriarches de la Judée 
cl les princes de la captivité à Babylone. Les 
premiers s'appelaient rabban, rl les autres 
rabbana; ceux ci descendaient de David en 
ligne dircele pnr les mâles, au lieu que les 
patriarches n'en descendaient que par les 
fi nîimes. Ils disent, de plus, que la maison 
de David csl dans toule sa vigueur, parce 
qu'il y a encore des personnes illustres de 
celle famille à Bagded, parmi lesquelles on 
choisit des chefs de la nation, comme on a 
toujours fait depuis un temps immémorial. 
C esi ainsi que le coulent Îles Juifs. 

Le princo de la captivité qui résidait en Ju- 
dée faisait sa demeure ordinaire à Tibériade 
cl prenait le titre de rosch-abboth, chef des 
pures ou patriarches. Il présidait aux assem- 
blée! et dans h s synagogues, il déridait des 
affaires importantes de la nation et des cas 
de conscience. Il levait des tributs pour sub- 
venir aux frais de ses visites, il avait sous 
lui des officiers qui couraient les provinces 
pour lexécution de ses ordres. Les Juifs 
tiennent que l'institution de ces patriarches 
précéda de cent ans la ruine du temple, car 
ils coulent que trente ans avanl la naissance 
de Jésus-Christ, Hillel, surnommé le Baby- 


\ 


lonien, arriva à Jérusalem, fut consulté sur 


captivité dans l’Oricnt cl 


(i) IV Reg. XXIV, 14. 
(j| Jer.ni. vixit, i; xxxiv, 3; Ezech. xn, 15; Jerem, 
XXV, II. 


(k) Jerem. xxv, II; xxix, 10. 
(D Daniel, xnt, 41, etc. 
Pvi) I Fair. i. L 
in) I L^dr. vi, I, “H 
(o) IhMuge , nisl.da 
2, clc. IV civ. 


loin. Il, 1JV c.u, art. Í 
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In célébration do la fêle de Pâques, qui (om- 
bait celte année-là un samedi, cl quo l’on 
fut si content de sa décision, qu'on le fil pa- 
triarche de sa notion et que sa postérité lui 
succéda jusqu'au cinquième siècle de l’Eglisc 
chrétienne, auquel les patriarches de Judée 
futenl abolis. 

Les auteurs juift ne soni pas d'accord sur 
le nombre de ces patriarches; les uns en 
comptent treize depuis Hillel, el les autres 
dix seulement» Voici leurs noms : 

1. Hillel, Babylonien. 

2. Siméon, son fils. 

3. Gamaliel, fils de Siméon. 

4. Siméon IL fils de Gamaliel. 

5. Gamaliel IL fils de Siméon. 

G. Siméon HL fils de Siméon II 
7. Judas, fils de Siméon HL 

8. Gamaliel HL fils de Juda. 

0. Juda Il, fils de Gamaliel 111. 

10. Hillel H, fils de Juda. 

11. Judas HL fils de Hillel IL 

12. Hillel III, fils de Juda. 

13. Gamaliel IV, fils de Hillel. 


On peut voir M. Basnage, Histoire des 
Juifs, I. IV, c. i, ii, m, IV, v, où il s'étend 
fori au long sur ccs princes de la captivité 
d'Occident el examine tout cc que les Juifs 
en racontent, montrant qu'il y a bien du dou- 
teux cl du faux dans toul cela. 

Quant aux princes de la captivité de Baby- 
Ione ou ď’Oricnl (n , on n’en sail ni l’origine 
ni la suile; il parait seulement qu'ils ne sub- 
sistaient point avant la fin du second siècle. 
On ne songea pas à faire des chefs de capti- 
vité pendant que le temple subsista; les Juifs 
d'Oricnl, comme ceux d'Occident, demeu- 
rèrent soumis au grand sacrificateur. Aucun 
historien n’a parlé de ccs prétendus princes 
de la captivité avant la ruine du temple. Le 
premier de ces chefs qui parait sur la scène 
est jluna, qui ne vivail qu’à la fin du second 
siècle de l’Eglisc; el depuis Huna jusqu'à la 
perfection du Thalmud, c'est-à-dire dans un 
espace de (rois cents ans, à peine en produi- 
sent-ils trois. Les Juifs prétendent que c’est 
parmi ces princes de captivité de Babylone, 
qui étaient tous do la tribu de Juda el de la 
race de David, que sc trouvait le sceptre de 
Juda doni parle le patriarche Jacob (ô), et 
que dans la Judée, parmi les patriarches 
doni nous avons parlé, sc trouvait le légis- 
lateur dont il parle au même endroit. 

Les ailleurs juifs décrivent avec pompe la 
manière doni le chef de la captivité d'Oricnl 
élail établi (c). Les chefs des académies vol- 
sines, les sénateurs cl le peuple se rendaient 
en foule à Babylone. Le prince de la captivité 
s'asseyait sur un trône, el le chef de l'aca- 
démie de Syrie le haranguait el l’exhortait 
â ne pas abuser de son pouvoir. Le Jeudi 
suivant, les directeurs des académies lui im- 
posaient les mains dans la synagogue. Lesa- 


Afl) Basnage, Hist. des Juifs, 1. IV, c. vi, etc. 

b) (jenes. i1 , xt 10. 

c) Basnage. HtU. des Juifs, toen. Il, I. IV, c. n, 
erl. 7.— M. l'abbé Hen.'mdoi Noies sur le Voyage de deux 
Arabes à lu Chine au nenrieme si¿ele, p:ig. 335, 333, dit 
que ce que les Juifs oui du de ce prince ou chefde captl- 
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medi matin, 1l était conduit à la synagogue 
en cérémonie; il y faisail le sermon cl don- 
nait la bénédiction au peuple. Quelques jours 
après, il al ail à l’audience du roi de Baby- 
Ione, qui lui faisail de très-grands honneurs. 

Les chefs do la capivilé d'Oricni oui eu 
quelquefois lotir domicile à Mahazia, mais il 
fui de la transféré â Babylone ou Bagded. Là 
il y ava.l dix sièges de justice sur lesquels il 
présidait. Il y avait aussi vingt-buit syna- 
gogues. entre lesquelles celle du prince était 
distinguée par la beauté cl la magnificence 
de la structure; au devant de l'armoire qui 
renferme la Loi, était un tribunal élevédedix 
degrés, sur lequel élail placé le siège du 
prince de la captivité el de sa maison. Son 
empire s'étendait sur Ions les Juifs dispersés 
dans l’Assyrie, la Ch.'.Idée cl tout le royaume 
des Parthos. Benjamin de Tudèle, qui vivait 
au douzième siècle, dît qu'il trouva encore 
en ce pays un cheîï de la captivité. M iis de- 
puis ce temps on n'en connaît plus, el peut- 
être étaient-1ls supprimés dès auparavant. 

Il sérail a souhaiter que la succession el 
riiistoire de ces princes de captivité, lanl 
d'Oricni que d'Occident, fût mieux prouvée 
el plus suivie : les h sloricns juifs sont très- 
peu exacts, cl les historiens étrangers ne 
nous apprennent rien du lout sur ces chefs 
de la captivité. J'en excepte le patriarche 
d'Occident, de Palestine ou d'Egypte, dont 
l’empereur Adrien, Origène, sainl Jérôme et 
le code théodosion font mention; mais 1ls ne 
disent rien du chef de captivité de Babylone, 

arce qu'il vivail sous la domination des 

erses. 

Après les premières nouvelles qui vinrent 
en Portugal de la découverte qui avait élé 
faite du Prétre-Jean ou roi d'Ethiopie (d), qui 

ortaient que ce prince était de la race de 

alomon, que tous scs sujets étaient circon- 
cis. qu'ils observaient le sabbat et s’abste- 
naient de la chair de porc, et qu'ils avaient 
diverses autres coutumes jJudaïques, on crut 
d’abord que ces peuples étaient des Juifs. 
Comme parmi ceux qui furent choisis pour 
faire celle découverte 1l y avait deux Juifs, 
ils ne manquèrent pas d'exagérer à ceux de 
leur nation toutes ccs circonstances. Il n’en 
fallut pas davantage pour leur persuader 
qu'il y avait un roi juif eu Afrique; ils en 
tirèrent toutes les conséquences favorables 
à leurs préjugés. 

Le rabbin Abarbanel, qui était alors à Lis- 
bonne, se servit, en quelque endroit doses 
Commentaires sur les Prophètes, des pre- 
mières relations des Portugais sur le grand 
nombre de Juifs qu'il avaient trouvé dans Îles 
Indes. Ceux de Constantinople firent impri- 
mor une traduction espagnole d’une préten- 
due lettre du Preslejan en caractères hé- 
breux, el elle sc répandit partout en diverses 
langues. Mais on ne fui pas longtemps à 


vité, est védtibie; que la minière de les installer était b 
peu prè> la même que celles des (utrircbes chrétitus du 
même $<) Ou peut lire cc qu'd eu dit. 

(d) Heïiiaudoi, Ndes sur le Voyage de deux Arabes à Iz 
Chine au neuvième siede, p. 531. 
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reconnaître la fausseté de cette opinion des 
Juifs, lorsque les Portugais, étant entrés 
dans l'Ethiopie, trouvèrent que si ces peu- 
ples avaient plusieurs pratiques judaïques, 
dont quelques auteurs modernes ont tâché 
inutilement de les justifier, ils étaient néan- 
moins chrétiens. Ainsi tout le système qu'on 
avait beiti sur ce fondement, pour dire que 
le sceptre n’était pas encore ôté de Juda, 
tomba de lui-même. 

CARACTÈRE. Le caractère de la bêle, ou 
de l’Antéchrist, marqué dans l’Apocalyp- 
se (a), n'csi autre que le nombre des lettres 
qui doivent composer son nom, suivant la 
valeur numérique de ces lettres. Voyez ce 


que nous avons dit ci-devant sur l'Ante- 
(HRIST. 


Caractère de certains sacrements de la 


nouvelle loi, comme le baptême, la confirma- 
tion el l’ordre. C’esl un signe ou caractère 
invisible, imprimé dans l'âme de celui qui a 
reçu ces sacrements, qui fail qu'on ne les 
doit jamais réitérer. 

Caractères hébreux. Voyez Lettres Aé- 
braïques. 

CAïlA TES. Sorte de socle parmi les Juifs. 
Ce nom vieni de | Hébreu Corei ou Caraim 
(a’frTp, Keraïm), qui veut dire gens consom- 
més dans l'étude de l’Ecriturc, gens attachés 
au texte cl â la lettre de l’ Ecriturc. C'est lâ 
on effet le vrai caractère des caraïlcs. Ils 
sont opposés aux rabbanisics, en ce que les 
rabbanislcs admettent toutes les traditions 
des anciens; au lieu que les caraïlcs soûl 
plus attachés au texte el à la lettre des livres 
saints, et qu'ils n'admettent pas légèrement 
ce que l’on veut faire passer pour tradition. 
Ils ne reçoivent les traditions qu'après les 
avoir bien examinées el après s'être assurés 
qu'elles sont véritablement venues des an- 
ciens, et qu'elles n’ont rien de contraire au 
texte et à l'esprit de l'Ecriturc (6). 

On dit (c) que les caraïlcs se vantent de 
descendre d’Esdras, cl qu'ils prouvent la suc- 
cession de leurs Eglises par un catalogue 
exact de toutes les personnes qui ont ensei- 
gne ou combattu le caraïsme. Il y en a même 
qui se donnent encore une plus haute anti- 
quité, puisque ceux qui vivent aujourd'hui 
dans la Pologne et dans la Lithuanie préten- 
dent être descendus des dix tribus qui furent 
emmenées en captivité par Salmanasar. Les 
rabbanisics, toujours conlrepoinlês contre 
les caraïlcs. enseignent que la secte des ca- 
raïlcs subsistait a Jérusalem dès le temps 
d'Alexandre le Grami; que Jaddus, chef des 
rabbanisics. til un miracle en présence de ce 
prime : ce qu Ananus cl Crescanalus, chefs 
de» caraïlcs, ne purent faire, foui cela ne 

mérite aucune attention. On croil (d) plus 
vraisemblablement que les caraïlcs ne parü- 


(n ztpoc. xni. G; nv, 9; xvt,2;xix, 20; \x, I. 

(t>) Le P. Mario el divers autres soutiennent qu'ils 
ne reçoivent aucune tradition. Voyez Basnagn /lisloïiedes 
Juifs, ioni. VI. I. IX. r i, pag. 206, 207. 20H, etc. 


`. Voyez M BaMtagr, continuation de Josèphe, lom. VI, 
I. IX, c. ii H tu. 


(di IMnage, tom. M, I. IX, r n. pa«. 223 ct suiv. 
(r) Volf. S$ Otilia CiiraiRiriiin, a Hambourg ctb Lcipsick, 
mi. 
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reni que vers le huitième siècle, ou du moins 
que leur secte fut alors rétablie par Ananas, 
lorsque les lhalinudistes voulurent autoriser 
leurs traditions et les mettre au rang des vé- 
rités et des pratiques les plus sacrées de la 
religion. Alors un nombre de Juifs zélés pour 
la loi sy opposa cl fut nommé caraïte, com- 
me uniquement attaché au texte de ; Ecri- 
ture. — | Voyez le Calendrier des Juifs, au 23 
du mois Jiar.] 

Les rabbanisics ont voulu imputer aux ca- 
raïlcs la plupart des erreurs des saduréens, 
comme de nier l'immortalité de l'âme cl 
l'existence des esprits. Mais les caraïlcs re- 
jettent ces accusations el montrent la pureté 
de leur foi cl de leur sentiment sur ces arti- 
cles (1). Il y a d'assez bons auteurs caraïlcs 
que l’on pourrait consulter utilement sur le 
sens de (Ecriture, mais il y en a peu d’im- 
primés; les autres sont manuscrits el cachés 
dans les grandes bibliothèques. Ils attendent 
le Messie, qu'ils regardent, avec les autres 
Juifs, comme un roi temporel; ils défendent 
de calculer les années auxquelles il doit pa- 
raître. Ils rejettent tous les livres qui ne sont 
point dans l'ancien canon des Juifs; ils exi- 
gent une foi aveugle pour l’Ecriturc sainte, 
el ne permettent pas d examiner si un article 
de la Loi esl vrai ou faux. Ils n’ont ni phy- 
lactères ni parchemins aux portes de leurs 
maisons, ni ces fronteaux que les Juifs por- 
toni sur leur front. Ils appellent les autres 
Juifs des ânes bridés, lorsqu'ils les voient 
ainsi avec ces parchemins sur leur front 
dans leurs synagogues. Ils expliquent 1igu- 
rémrnt les passage où il est parlé de ces 
phylactères, que les autres Juifs entendent à 
la lettre. On Irouve des caraïlcs non-seule- 
ment â Constantinople, en Syrie, en Pales- 
tine el au delà de Euphrate, mais aussi dans 
la Pologne et dans la Lithuanie. 

Voltius (e), dans sa Notice des caraïlcs, 
décrit aussi l’origine, le progrès el la déca- 
dence des caraïlcs., sur les mémoires du ca- 
raffe Mardochée. Alexandre Jannée, roi des 
Juifs, ayant fait mourir tons les docteurs de 
la Loi et presque lous les savants de la na- 
tion, donna occasion au schisme qui divisa 
les Juifs. Sirnéon, fils de Sétali cl frère de la 
reine, ayant été soustrait par sa sœur à la 
fureur du roi. s'enfuit en Egypte, où il ima- 
gina le système des prétendues traditions. 
Etant de retour à Jérusalem il débita scs vi- 
sions el interpréta la loi à sa mode, se van- 
tant d’être le dépositaire des connaissances 
que Dieu avait communiquées à Moïse. Il 
eut plusieurs disciples et contradicteurs, (.es 
derniers soutenaient que tout ce que Dieu 
avait dit à Moïse élail écrit. Celle division 
produisit deux socles : celle des caraïlcs, qui 
s’attachaient uniquement au texte, el celle 


(t) « Après la dispersion générale..., la socle des Sadu- 
evens cessa de faire coris, et no compta que des discl| les 
isolés, qu’il ne faut pas confondre avec les carottes ou 
lecteurs de h Loi, sedo encore subsistante, qui, ayant 
pour principe du rejeter, sans exception, toutes les tradi- 
tions des pharisiens, prêche néanmoins les peines et les 
récompenses futures. » Salvador, /luaitutions de .Volse, 
paci. H, liv. I, ch. n, tom. Ill, p3gw 21 i. 
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des tradilionnaires, qui soutenait les tradi- 
tions. Hillel se distingua parmi ccs derniers, 
et Judas, (ils de SabbnŸ, parmi les premiers. 

Volfius met au nombre des caraïlcs les 
Saducérns et les Scribes dont il est parlé dans 
l'Evangile; mais les tradilionnaires, nommés 
autrement rabbanisics ou pharisiens, furent 
les plus forts el remportèrent sur les caraï- 
tcs. Ils seraient même entièrement tombés 
dés le huitième siècle, s'ils n’eussent élé sou- 
tenus par quelques-uns de leur secte, cl en 
particulier par le rabbin Anan. Au neuvième 
siècle, le rabbin Salomon, (ils de Jérucham, 
imita le zèle d’Anan cl attaqua le fameux 
Sandias Gaon. Les siècles suivants ne furent 
pas moins heureux pour les caraïlcs el pro- 
duisirent plusieurs écrivains célèbres. De- 
puis le quatorzième siècle, leur secte s'est 
un peu affaiblie. 

Trigland, qui a fait imprimer un traité sur 
les caraïlcs a Deli, en 1703, explique 
l’origine des caraïlcs d’une manière un peu 
différente de Volfius. Peu après la mort des 
prophètes, les Juifs se partagèrent louchant 
les œuvres de surérogation; Irs uns soute- 
nant qu'elles étaient nécessaires selon les 
traditions, cl les autres s’en tenant a ce qui 
est écrit par la loi : ceux-ci donnèrent nais- 
sance à la secte des caraïles, qui se vantent 
de venir des prophètes Aggcc, Zacharie, Ma- 
lachia cl Esdras. Un de leurs principaux au- 
teurs (n) dii qu'après bien des recherches, il 
a trouvé qu'au temps de Jean Hircan cl 
Alexandre, son fils, roi des Juifs, Rabi Juda, 
(ils de ThaddaŸ, s’opposa à Rabi Simon, fils 
de Sérach, qui s'efforcait d'introduire une loi 
nouvelle : ce Juda esl donc un des premiers 
auteurs des caraïlcs. La Misne fait mention 
de celte secte en parlant des Théphilims; ce 
qui fait voir leur antiquité. 

Cahaïtes. M. Prideau nous donne encore 
une aulre histoire de leur origine (t). La 
compilation du Thalmud ayant paru au com- 
mencement du sixième siècle de Jésus-Christ, 
lous les gens de bon sens furent si choqués 
des bagatelles, du galimatias cl des fables ri- 
dicules cl incroyables dont il est plein, cl de 
voir en mémo temps qu'on osât soutenir que 
tout cela venait de Dieu, qu'ils l’abandon- 
nèrent ct ne voulurent fonder leur foi que 
sur la parole de Dieu contenue dans les 
Ecritures, ne regardant le Thalmud que 
comme un ouvrage humain qui ne devait 
être reçu qu'avec examen. Ce refus d'ad- 
mettre le Thalmud comme une règle 1rréfra- 
gable de créance ne causa toutefois aucun 
schisme parmi eux pendant assez long- 
temps. 

Mais vers l’an 750, Anan, Juif Babylonien 
de la race de David, el Saul, son (ils, sc dé- 
clarèrent ouvertement pour la seule parole 
de Dieu écrite, à l'exclusion des traditions 
qui n'y étaient pas conformes. Leur décla- 
ration produisit un schisme : ceux qui sou- 
tenaient IcThalmud avec toutes les traditions, 


a) Rab. Joxtf Resehitzi. 

b\ PritJcaux, Ttisi. des Juifs, inni. IV, pg. 70, 71. 

ci Rab. Abrah. litn-parid Cabida Idiotica. Zacllid. ia 
Jucttasin, David Canz. in Zemach David. 
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étant presque lous rabbins ou elèves des 
rabbins, furent nommés Rabbinistes; les au- 
tres qui rejetèrent les traditions humaines, 
ne recevant pour règle que l'Ecriturc, fu- 
rent appelés Caraïles, comme qui dirait 
Scripturaires, du nom Cara, qui en langage 
babylonien signifie l'Ecriturc. 

Les Juifs (c) prétendent que la vraie cause 
de ce schisme vint de l'ambition d’Anan,qui, 
piqué de ce qu'on lui avait refusé le degré 
de Gaon, c’est-à-dire d Excellent, c'est ainsi 
qu'ils appelaient certains docteurs; chagrin 
aussi d’avoir échoué dans la poursuite de la 
charge de chef de la captivité, à laquelle il 
avait prétendu comme descendant de Da- 
vid, fil naître le schisme dont nous par- 
lons. 

Les caraïlcs passent pour les plus habiles 
des docteurs juifs ; il yen a peu dans l’Occi- 
denl : la plupart soni dans la Pologne, dans 
la Moscovie el dans l'Orient. Vers le milieu 
du dernier siècle, on en fil un dénombre- 


ment : il y en avait en Pologne deux mille ; 
à Cafta, dans la Tarlane Crimée, douze 
cents; au Caire trois cents; à Damas deux 


cents ; à Jéi usalem trente; en Babylonie cent; 
en Perse six cents ; en loul quatre mille qua- 
tre cent trente. Tout cela joint eus unble ne 
fait qu’un fort petit nombre, comparé au gros 
de la nation qui esl dans le parti des rabbi- 
nislcs. 

Les rabbinisles on tradilionnaires ont une 
si grande aversion des caraïles (d) qu’ils ne 
veulent point s'allier, ni môme converser 
avec eux; ils les IrailenldeMamzerim ou bâ- 
tards, â cause qu'ils n’observent aucune des 
constitutions des rabbins dans les mariages, 
répudiations el purifications des femmes. 
Celle aversion esl telle, que si un caraïlo 
voulait sc faire rabbinista, les aulrcs Juifs 
ne le voudraient pas recevoir. 

Pour donner un exemple de la méthode des 
caraïles, on peut prendre ce qui est dit dans 
Moïse (r) : Fous lierez mes paroles sur vos 
mains, elles seront comme un bandeau entre 
vos yeux ; vous les écrirez sur les poteaux de 
vos maisons. Les rabbinisles entendent tout 
cela â la lettre cl le pratiquent de même; les 
caraïlcs, au contraire, croient que Dieu, par 
ccs paroles, n’a voulu marquer aulre chose, 
sinon que la Loi de Dieu doit toujours être 
présente à l'esprit des Israélites, soit qu'ils 
entrent ou qu'ils sortent, etc. De meme 
Moïse défend de cuire le chevreau dans le 
lait de sa mère; ce que les rabbinistes enten- 
dent à la lettre, ou en disant quìi est défendu 
de manger en un même repas de la chair el 
du lait; les caraïles, au contraire, l’expli- 
quent par ccl aulre passage du Deutéro- 
nome (ÿ) : Fous ne prendrez pas la mire avec 
ses petits, clc. C'est un precepto d'humanité 
que Dieu donne à son peuple. 

I « Quelque aversion que les Juifs aient 
témoignée contre les caraïlcs, (lit un auteur, 
les plus habiles rabbins des derniers temps, 


M) Léon de Modène, Cérémonies des Juifs, part. V, cb. i. 
e) Dcid. vi, 8. i 


Ð ixod. xxiii, 19; XXXIV, 26. Deut. xiv.21 


</) Deut. xxu, 6. 
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comme Kimchi, Aben-Ezra, ont suivi à peu 
près leur méthode, en s’attachant dans leurs 
commentaires à expliquer avec le plus 
d'exactitude possible le sens de la lettre, et 
en marquant la signification de chaque 
mol el le sens naturel de chaque passage. 

C’est aussi à l'interprétation du sens litté- 

ral de l Ecriture que les plus habiles inter- 

prètes des derniers lemps se sont attachés 
dans leurs commentaires, en expliquant les 
termes du texte selon la signification qu'ils 
ont dans l’Hébreu et dans le Grec; en exa- 
minant, quand il y a quelque différence en- 
tre le texte et les versions, quel est le sens 
qu'on doit suivre cl qui convient mieux à cc 
qui précède et à cc qui suit; en comparant 
un passage avec d'autres passages sembla- 
bles; en cherchant le vrai sens du texte par 
la suite du discours et par le but que lau- 
teur s’est proposé; en éclaircissant les doutes 
que peut faire naître la construction du dis- 
cours; en faisant connaître les hébraïsmes 
el les manières de parler propres cl particu- 
lières aux auteurs sacrés ; en levant les dif- 
ficultés qui se trouvent,soit dans la doctrine, 
soit dans l’histoire, la chronologie el la géo- 
graphie, soit dans les termes des arts, des 
sciences, des plantes, des animaux, etc.; et 
enfin en n’oubliant rien de ce qui peut con- 
tribuer à l’intelligence du sens propre el na- 
turel du texte sacré (I). »] 

Rabbi Caleb, caraïlc, réduit à (rois points 
ce eu quoi les rabbinisics diffèrent des ca- 
raïlcs : f les canilles nient que la loi orale 
vienne de Moïse, cl rejettent la cabale ou la 
tradition, ? ils ont horreur du Thalmud:; 
3” ils observent le sabbat beaucoup plus ri- 
goureusement en plusieurs choses que les 
rabbinisics. De plus, ils étendent presque à 
linfini les degrés défendus du mariage; cl 
quant à leurs exemplaires de la Loi, iis les 
ont comme les rabbinislcs, mais se mettent 
peu en peine des dictions pleines ou défec- 
tives; 1ls croient néanmoins, selon Péringer, 
que les points voyelles viennent de Moïse. 

CARCAA, ville aux confins de la tribu de 
Juda, du côtcdumidi (a). Eusèbe met un châ- 
teau nommé Carearia Aune journée de Pélra. 

CAKCAMIS.,ou Ciiaîica mis, OU Car cîiemis, 
ville sur l Euphrate, dépendante des Assy- 
“en  Néchao. roi d Egypte, la pril sur le 
roi d'Assyrie (6); Néchao y laissa garnison, 
qui fut prise cl taillée en pièces la quatrième 
année de Joachim, roi de Juda, par Nabu- 
chodonosor, roi de Babylone (c). Isaïe (d) 
parle de Carchain ou Carchamise. et il semble 
dire qucTéglathphalasar en avait fait la con- 
quête, peut-être sur les Egyptiens. Les pro- 

fanes ne parlent ni de celle ville ni de ces 

guerres. Mais il y a assez d'apparence que 

Carchcmisest la même que Cercufium, ou 

Circertum, ou Ctrcrimn, ou Circwium, siluée 

dans langle que forment le Chaboras el 

(a) Joute XV,3, 4 

(b) Il Par XXXV, 20. IV Reg. xxm, 29. 
(e) Jerein. x1vi, I, î. 

(<i) Zmit. X,9. 

(r) KuA. i 10. 


(Cp IV Rtq. xxv, 23. Jcran. xt, 8, etc. 
(rj) txod. tin, 18. 
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l’'Euphrate dans leur jonction. — (Barbié du 
Bocage n'en doute pas; il dit : © Charcamis, 
depuis Circesium, ville de la Mésopotamie, 
au confluent du Chaboras cl de l’Euphrate, 
esl aujourd'hui Karkisia. > Il ajoute quo 
Dioclétien la fortifia.] 

CARCHAS,un des sept premiers eunuques 
du roi Assuérius, époux d'Esther (r). 

CARÉE, père de Johannam if). 

) CAREHIM, patrie de Jesboam, un des 
braves de l’armée de David I Par.t XII, 6). 
Ce nom a été ornis par D. Calmcl ; il l’a été 
aussi par l’auteur de la Géographie sacrée 
dans la Rible de Vence. Est-re le nom d’une 
ville? Plusieurs croient quoCarchim élail la 
ville de Corèa dont parle Josèphe (Anl.jud” 
IV, 6, 10), et qu elle était dans la demi-tribu 
de Man.issé, en deçà du Jourdain. Barbié 
du Borage dit que c'est sans autorité (pic la 
ville de Caréhim esl attribuée à cette demi- 
tribu. 

CARÊME, Quadragesima, quarantaine; 
ainsi nommée a cause du jeûne de quarante 
jours observé premièrement par Moïse sur 
le mont Sinaï, lorsqu'il y reçut la Loi de 
Dieu (g),et ensuite par le prophète Elie allant 
au mont Horeb el fuyant la persécution de 
Jézabcl (A); cl enfin par notre Sauveur, qui 
après son baptême sc relira dans le désert 
et y demeura quarante jours cl quarante 
nuits sans boire ni manger (1). Les apôtres, 
à leur imitation, ont institué le jeûne du ca- 
rême, pour honorer principalement le jeûne 
du Sauveur (J); on n’en voit pas l'institution 
par l’Ecrilure, mais on suit dans celle ma- 
tière celle règle de saint Augustin (A), que 
tout ce qu'on trouve généralement établi 
dans toute lEglise, sans en voir l'institution 
dans aucun concile, doit passer pour une 
chose établie par les apôtres. 

Or, nous croyons le carême établi dans 
l'Eglise dès les premiers siècles. Saint Ignace 
dans son Epllre aux Philippiens, Terlullien 
dans son livre du Jeûne, les Constitutions at- 
tribuées aux apôtres, saint Irénée cité dans 
Eusèbe. L V. c. xxiv, Hist. cccL, les conciles 
dcNicéc, de Laodicée, d'Agde, etc.; les Pères 
saint Léon, saint Basile, saint Ambroise cl 
les autres parlent du carême comme d’un 
établissement ancien dans ù Eglise. Il est 
vrai que la manière de l'observer n’a pas 
toujours été uniforme ni d'obligation stricte; 
qu'on a varié sur le nombre des jours qu'on 
jeûnait cl sur le temps auquel on le com- 
mençait; mais ces différences mêmes prou> 
vent l'antiquité et l'universalité de la chose. 
Dans les observances qui sont de discipline, 
on a toujours u^é d’une grande liberté dans 

Eglise dans la manière de les observer : le 
terme ou la fin du carême a toujours été la 
fêle de Pâques ou la résurrection du Sauveur, 
mais on la commencé tantôt plus tôt el tan- 
tôt plus lard : on a varié de même sur la 

Í/0 III Reg. xu, 7, 8. 

il) Manli, tv, 2. 


(i) Uieronym. epist. ad .Marcellam. Leo Mag. ser. 6. de 
Quadr. 


(M \ug. rp.tt 8. ad Jaunar, ell. IV de Raptis, c. xxix 
(1) fiurodiutioii nu.r livra de rAncien et du Noureuu 
TeuamM, par J.-B. Glaire, tom. I, pg. 330. 
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qualité de la nourriture el sur l'heure des 
repas. Nous ne nous étendons poini sur celle 
matière qui nesil pas de noire sujet; elle 
n'entre dans le dessein de ce dictionnaire 
qu'à causo de son institution, 

CARIATI'!. Ce terme signifie une ville; 
d’où vient qu'il se rencontre souvent dans 
les noms de lieu de la Palestine. 

CARIATI! , bourg près de Gabaon,de la 
tribu de Benjamin. 

[D. Calmci avail indiqué Jn.<u;,X V, 3, 
comme mentionnant Carialh (Simon donne 
la même indication), mais ce nom ne se 
trouve pas en cel endroit : il est au chapitre 
X VIII, 28. Carialh élail une des quatorze 
villes de Benjamin , desquelles dépendaient 
des villages. Elle clail située au nord du Ce- 
drôn, dii Barbié du Bocage. Plusieurs disent 
qu'elle élail la même que Cari.ilh-iarim , 
mentionnée dans le même livre, IX, 17. 

CARIATIIA, ville de la tribu de Juda. 

| Simon parle de Cariatila comme I). Cal- 
mcl, el l’un el l'autre indiquent Josué, XV, 
13 , mais il n'en est fait mention, ni eu cct 
endroit, n1 ailleurs.) 

CARIATIIA , ou Cariada ou CariathaYm, 
ville au delà du Jourdain, à dix mille de Mé- 
daba, vers le couchant («)° 

[Celle ville de Cariatila, ou plutôt Caria- 
thaim, nommée auisi Savé-Cariathaïm, élail 
une ville forte au delà du Jourdain. Nous la 
voyons occupée par les Emim qui y furent 
défaits par Chodorlahomor (tfen., XIV, 5), 
roi des Elamites. Les Moabiles la possédaient 
lorsque vinrent en Chanaan les Israélites qui 
Li détruisirent : elle fut rebàâlie par lesRubén:1- 
tes (Num., XX XII, 37), à qui elle était échue 
en partage (Jos. XIII, 19 . Reprise long- 
temps après par les Moabiles, elle fut, de 
même que leurs autres villes, le sujet des 
prédictions menaçantes des prophètes Jer., 
XLVII. 1,23; Ez., XX\, 9). Silué ‘au sud 
d'Hésébon, entre celte ville el la mer Morte, 
elle avait dans son voisinage la vallée deSavé, 
appeléeaussi la valléedu roi ((fen., XIV,17.)] 

'’ CARIATHAIM. Voyez Caiuatiia , qui 
précède immédiatement. 

CARIATHAIiM, ville de la tribu de Neph- 
Ihali (1 Par.,\1, 76). — [C'était uno des villes 
léviliques; elle est nommée Carlhan dans 
Josué, XXI, 811 

' CAIUATH-ARBÉ, ancien nom dTléhron, 
ville de la tribu de Juda. Jos.. XIV, 15. 

°CARIATII-BAAL,rille de Juda (Joi.,X V, 
CO , la même que Carialb-iarim, qui suit. 

CARIATII-IARIM, ou Caiuatii-Baal , ou 
Baalatii db Juda, OU Bala, rille de Juda sur 
les limites de Benjamin, où l'arche lui en dé- 
pôt pendant plusieurs années, dans la mai- 
son d'Aminadab, jusqu’à ce que David la 
transporta à Jérusalem (b). Voyez Baia. 


(n) Rtueb. in Carial/urini. 
(bj I Heq. vi. 
\c) Jovie xiv,6, 7, ele. Judie, i, 10, II, i¿, 13. 
(d) IN Uey, ivit, 3, X. 
vj Joute xv, 55. el IV Jlcq. xxv, 5. 
\A\ 1 Heq. xxv, 5 ride Emm b. in 
I Hefj. xxv, ei Theodorei, in 1 llcq. quasi. 59. 
jui Joseph, t. Hide Bello, c. n. 
(5) Josué XIX, 20. 
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CARIATH-SENNA, ville de la tribu de 
Juda. Josué, XV. 49. 

CARIATH-SEPHER, c'est-à-dire la ville 
des lettre s ou des livres, nommée autrement 
Dabir, ville de la tribu de Juda, du nombre de 
celles qui échurent en partage à celle tribu, 
cl qui furent ensuite données à Caleb. Elle 
fut prise par Ofhonirl, à qui Caleb donna 
pour récompense sa fille Axa en mariage (r). 

CARIE, province excessivement fertile cl 
très-commerçante, à l'extrémité S.-O. de 
l'Asie Mineure, entre l'Ionie, la Lydie, la 
Phrygio, h Pisi lie, la Lycie et la Doride 1). 
Elle est arrosée par le Méandre, si connu 
par son cours sinueux. Ses habitants, dont 
l'origine était la même que celle des Lydiens, 
se servaient comme eux de la langue grec- 
que. Ccs doux peuples fais lient en commun 
des sacrifices avec Irs Mysicns. Les Canens 
oui longtemps exercé le métier de pirales, ce 
qui leur donna Irs moyens de sc rendre maî- 
tres des Cyclades. Sous les Romains, le gou- 
verneur de celle province résida d’abord à 
Ilalycarnassr, el ensuite à Aphrodisias (2). 

® CARIOTII,ville des Moabites,enveloppée 
dans Irs menaçantes prophéties de Jérémie, 
XLVIII, 24, 41, eld A/nos, 11, 2. 

° CARIOTII, ou Carioth-1le>roti, Ville de 
la tribu de Juda, la mime qu'.4zor-/n-nou- 
vclle (Josué, XV,25), patrie, suivant plu- 
sieurs, du malheureux qui trahit son Maître 
cl le nôtre, de Judas, surnommé Iscariotes , 
en hébreu, homme de Cariolh. 

CARITII. Le torrent deCarith est au delà 
du Jourdain (3), cl tombe dans cc fleuve au- 
dessous de Bclhsan. C’est auprès de ce tor- 
rent cl dans la vallée où il coulait que le 
prophète Elie demeura caché pendant quelque 
temps, pour éviter les persécutions de Jezabel, 
cl où les corbeaux lui apportaient chaque 
jour, soir et malin.de la viande el du pain(rf). 

CARMEL, vi le de la tribu de Juda, située 
sur une montagne de même nom, dans la 
partie la plus méridionale de la Palestine (e). 
C'est là où demeurait Nabal du Carmel, mari 
d'AbigaY1f/). Saint Jérôme dit que de son temps 
les Romains avaient une garnison au Car- 
mel; cc qui doit s'entendre de la ville de ce 
nom, au midi de Juda. C’est sur celle même 
montagne que Saul, au retour de son expé- 
dition contre Amalee, érigea un arc de triom- 
phe. 1 Reg., XV, il. 

CARMEL, montagne (4) au midi de Pto- 
lémaïde cl au nord de Dura, sur la Mediter- 
ranee. Au pied do celle moulagnc, du côté 
du nord, coulait le torrent Cison, et un peu 
plus loin, lefleuve Bélcus.Josèphe (ÿ) attribue 
le Carmel à la Galilee; mais il appartenait 
plutôt a la tribu de Manasse cl au milieu de 
la tribu d’Aser (A). Le nom de Carmel signi- 
fie une vigne de Dieu; el saint Jérôme nous 


I) Elle esl mentionnée dans Í Mach, XV, 23; 
2) Barbié du Bocage. 
couchant du Jourdain el h l'orient de Sa- 


3) (Au 
m drie.l 

| Ou plutôt « suite de montagnes qui HiniUml au sud 
cl Ru sudest, le b issili du Cimui, dont les eaux baignent 
SS buso. Elle s'étend jusqu'il la nier au sud du golfe de 
Ptolémaïs, et tonne u òmo un petit promontoire appelé le 
cup Cannel. > Barbié du B. 
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apprend que le sommet de cette montagne 
était fertile en pâturages. 

[Elle conserve encore aujourd'hui ce nom de 
champ fertile; « el en effet, le Carmel est cou- 
vert d’oliviers, de figuiers, de vignes cl d’au- 
tres arbres à fruits, cl les bois de chênes et 
de pins y sont encore â présent assez abon- 
dants pour que l'on puisse reproduire à leur 
égard les expressions de grands bois cl de 
forêts du Carmel dont sc sert l’Ecrilure. Ses 
pâturages, remarquables par leur bonté, 
contribuaient, autant que ses jardins el scs 
vergers, à donner au Carmel un aspect de 
beauté qui devait en rendre le séjour agréa- 
ble et bien fait pour lui mériter Irs louanges 
des prophètes. Les grottes dont le Carmel est 
perce sont innombrables; plusieurs ermites 
y sont venus, à diverses époques, chercher 
un paisible asile. Le séjour d’Elic et d’Elisée 
les onl surtout rendues célèbres. Au haut de 
la montagne, on montre encore celle où le 
prophète Elie se cacha pour fuir la persécu- 
tion de Jésabel. Celte grolla pcul avoir 15 ou 
16 pieds de longueur sur 10 à 12 de largeur ; 
on y descendait comme dans un puits. Une 
chapelle dédiée â la Vierge, qui venait sou- 
vent à Nazareth visiter le Carmel, esl ados- 
sée à celle grolle,où l’on entre à présent par 
une porte : à côté esl un hospice destiné aux 
pèlerins. Plus haut que celte grolle, on 
trouve celle d’Elisée, qui peut avoir 25 pieds 
de longueur sur 10 à 12 de largeur. Ce fut 
au pied de celte montagne, sur le bord du 
Cison, que le culte de Baal fut détruit que 
les 450 prophètes de cc dieu el les 400 pro- 
phètes de< grands bois furent massacrés par 
ordre d’Elisée. el que l’impiété d’Achab se 
trouva confondue. Lors de la conquête du 
pays par Josué, la contrée du Carmel était 
gouvernée par un roi dont Jächnan élail la 
résidence, el qui avait dans son domaine 
plusieurs bourgs cl villages silués sur la 
montigne. Dans le partage du pays de Cha- 
naan, le Carmel échut à la tribu d issachar. » 
Barbié du Bocage.] 

On adorail sur celte montagne une an- 
cienne diviniténnommée aussi Carmel (a); 
mais elle n’y avait ni temple , ni statue, ait 
Tacite; seulement on y voyait son autel et 
on lui rendait un culte religieux : Nec simu- 
lacrum deo, aut templum : sic tradidere ma- 
Jores, aram et reverentiam. Jamblique dit que 
Pythagore allait souvent sur celle montagne 
else tenait seul dans le temple qui y élail. 
On y voit encore aujourd’hui (1730) un mo- 
nastère habité par des religieux carmes. 

| « À l'époque delà révolution grecque, en 
1821. une grande fermentation s'éleva contre 
tout cc qui était chrétien. Abdallah, pacha 
d’Acre,crut voir alors dans l'habitation des 

cénobites du Carmel, une forteresse, une 

véritable place de guerre, où la révolte pour- 

rait se mettre à l'abri. Dans celte persuasion 
ou plutôt dans celte crainte, il fil démolir le 
couvent, malgré les réclamations des con- 
suls français. Le grand seigneur, sur les in- 
(a) Tacit hisl I. II. 


10) IH R'q iwu 
(cj Ktdc įJoch.de Animal. sacr. part. 1, I. Il, C. xlviu, 
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stances du roi de France , ordonna au pacha 
de rebâtir l'édifice démoli, à ses frais... Ce 
dernier aurait pu bâtir pour les moines un 
kiosque simple cl fragile â la manière des 
Turcs, ou faire durer éternellement la con- 
struction de l'édifice... Aussi les moines ont- 
ils mieux aimé mettre eux-mêmes la maini 
l'œuvre el se charger de toutes les dépen- 
ses... Lorsqu'on a jeté les fondements de 
l'édifice, il ne restait plus que quatre céno- 
bites du couvent d Elie ; deux onl présidé 
aux travaux, les deux autres se sont mis à 
parcourir le monde chrétien per avere della 
moneta; enfin ils sont venus â bout d'achever 
l'œuvre commencée el de relever le monas- 
tère dans l'espace de trois ans. J'ai été émer- 
veillédc la solidité de celte construction ; jene 
Sais point ce qu'était l’ancien couvent qu'on 
a détruit sous prétexte qu'il ressemblait à 
une citadelle ; mais je crois que dans le nou- 
vel édifice, les bons pères peuvent fort bien 
soutenir un siège lorsque l’occasion s'en 
présentera. » Corresp. d'Orient, Lelir. XC, 
loin. IVt p. 119 121.] 

On siil l’histoire de ce qui arriva sur le 
moni Carmel, lorsque le prophète Elie pria 
Achab d'y amener les faux prophètes do 
Baal, cl qu'il fil descendre le feu du ciel sur 
holocauste qu'il y avait préparé (6). 

CARMEL. Ce nom se donne quelquefois en 
général à toutes sortes de lieux plantés do 
vignes el d'arbres fruitiers et remarquables 
par leur fertilité. On prétend qu'il se donne 
aussi à la pourpre (c), parce que l’on pê- 
chait au pied el au nord du Carmel, les co- 
quillages qui servaient à tejndre en celle 
couleur. 

CARNAIM, ou Astaiioth-Carmaïm, c’Ccsl-à- 
dire Aslarolh aux deux cornes, ville de delà 
le Jourdain, dans le pays de Galaad. Voyez 
ci-devant Astaroth-Carnaïm. Celle ville esl 
aussi nommée Camion. Il Mac., XII, 21.— 
[l'oyez Carnton, qui suit.] 

* CARNION , place forle , considérée , en 
raison de sa position, comme imprenable. 
Elle élail située dans la Balance, sur une des 
branches de la rivière Hiéromax, cl il fallait 
traverser plusieurs défilés avant que d'y ar- 
river : malgré cela, Judas Machabée s'en 
empara sur Timothée, qui y avail envoyé scs 
bagages comme dans un lieu sûr. Judas y tua 
vingt-cinq mille hommes : au temps de saint 
Jérôme, on l’appelait Carnea ; on l’a à tort 
confondue avec la ville de Camaim. Barbié 
du Bocage. — Voyez Carnaïim. 

CAROUBES, où Carouges, fruits dont se 
nourrissait l'enfant prodigue (Luc., XV, 16), 
Voyez ci-après Gousses, Simques. 

CARPE , ou Car pus, disciple de sainl Paul 
demeurant à Troade. Saint Paul étant venu 
en Asie en l’an de Jésus-Christ 65, et ayant 
débarqué à Troade , logea chez Carpe, et 
laissa chez lui un habit (I Timoth., IV, 13 : 
Tw fdow, pemilam), ou, comme d’autres l'ex- 
pliquent, un sac à mettre des livres (d), el 

outre cela quelques autres écrits cides mem- 
el paît. Il, I. V, C. iï. 

(d) Vide Chrysosl. in 11 Tiinoth. homil. x. 
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branes, ou des livres écrits sur du vélin, et 
que l’on croil avoir élé les saintes Ecritu- 
res (1). On ne sait que peu de chose de la 
vie de sainl Carpe. Les Grecs en disent bien 
des particularités, mais elles ne sont pas 
Certaines. Us veulent qu'il ait élé l’un des 
septante disciples, qu'il ail répandu la vérité 
dans beaucoup de lieux, qu'il ail fait une in- 
finité de miracles, qu'il ail élé le ministre de 
saint Paul dans la prédication de l'Evangile 
el pour porler scs lettres. Ils le font évêque 
de Bérée el disent qu'il mourut en paix (a). 
Les Latins en font mémoire le 13 d'octobre, 
cl les Grecs le 26 de mai. 

'CARRHES. Voyez Chakan. 

CARTHAGE, ville célèbre sur les côtes 
d'Afrique el colonie de Tyr en Phénicie. Ezé- 
cliici (6) dit que les Carthaginois venaient à 
Tyr pour trafiquer : Carthagincnses negotia- 
tores lui. Mais le texte hébreu, au lieu de 
Cartilagineuses, porte Tharsis, qui signifie 
plutôt la ville de Tharse en Cilicie, qui 
élail autrefois un fameux lieu de commerce. 

CARTHA. ville lévitique de Zabulon 
(Jos. XXI, 35); suivant Calmel, la mémo 
que Calcili (XIX, 15); suivant N. Sanson, 
la même que Thabor (1 Par., VI, 76), que 
Celron ou Celhron (Jug., I, 30 ), el que Car- 
Ihan el Casalolh ou Chesclelh-Thabor. 

* CARTIIAN , ville lévitique de Ncphlhali 
(Jos., XXI, 32), nommée aussi Cariathaîm 
dans le lexie parallèle de 1 Par., VI, 76. 

CASAIA, père d’'Elhan, levile de la famille 
de Mérari (I Par., XV, 17). 

CASALOTH,. ou Cazalotii-tu abor, ville à 
côlé du Thabor. Josué, XIX, 18. Eusèbe cl 
sainl Jérôme l'appellent (c) Casalus ou Exa- 
lus, cl la mettent à dix milles de Diocésarée, 
lers l'orient: 

CASBE Dans la Genèse (d), au lieu de ces 
mots : La femme de Juda cessa d’avoir des 
enfants après la naissance de Zéla ; lHehrcu 
lit : Elle était à Casbi lorsqu'elle accoucha. 
Casbi ou Casib est un nom de lieu dans Jo- 
sué (e) et dans Miellée ¥  Casbi était un 
lieu désert près d Odollam, du temps d Eu- 
sèbe. — [ Voyez Acn zib.] 

CASBON (j/), ou Ciiasbon, la mêmcqu'Hé- 
sébon, ou Esébon, ou Esbus, au delà du 
Jourdain; elle est plus connue sous le nom 
IVEsébon. Voyez son article. 

CASED, père des Casedim ou Casdim : c'esl 
ainsi que les Hébreux nomment les Chal- 
déens. Cased fut fils de Nachor cl de Mei- 
cha (h); mais il y a beaucoup d'apparence 
que les Casdiui ou Chaldéens venaient d’un 
autre Cased. 

CASIS. La vallée de Casis (Josué, XVIII, 
21) dans la tribu de Benjamin. 


(n) Meiura die 20 Mail. 
bi Rzech. xxvn, 12. 

cl Vide Euseb. et Hieronym. ad Acsuph. 
d) Genes, xxxviii, 5. 

e) Josué xv. 41. 

/á Mich. i, 11. 

ÿ 1 Mac. v, 36. 

h Gen. xxii. 22. 

i) Achiles Tatius, I. III. 
il Num. XXXIV, 7. 

(A; Jerem. xxivi, 23. 
H) I Mac. i,57. 
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CASIUS, montagne qui separe la Syrie de 
l Egypte, el qui Cbt entre la ville de Péluscet 
le lac Sirhon. On adorait autrefois sur celle 
monlagneJupilcr, surnommé Casios,qui élail 
représenté avec une pomme de grenade à la 
main (i). Il semble que le nom de Casius 
vienne de l'hébreu Kez ou Cas, qui signifie 
extrémité, terme, limite, parce que le Casius 
séparait la Palestine de l'Egypte. 


CASIUS, montagne de Syrie, près de Sé- 
leucie. Nous croyons qu'elle est désignée 
dans Moïse par fj) la montagne de la monta- 
gne, ou la très-haute montagne , à cause de 
son excessive hauteur. Elle bornait la terre 
promise du côlé du nord, comme l’autre Ca- 
sius, voisine de Péluse, la bornait du côté du 
midi. 

CASLEU, neuvième mois des Hébreux, 
suivant l’ordre du sacré, et le troisième suli- 
vant l'ordre civil cl politique; il répond à 
peu près À novembre; il a trente jours pleins. 
Le septième de caslcu, les JuiL font un grand 
jeûne en mémoire de ce que le roi Joakim 
perça d’un canif le livre des prophéties de 
Jérémie, cl les jeta sur du charbon allumé 
dans une chaufferette (Aj. Le quinzième du 
même mois, ils s'affligent devant le Seigneur, 
à cause qu’en pareil jour Antiochus Epi- 
phane profana le temple de Jérusalem el y 
plaça la statue de Jupiter olympien (/). Le 
vingt-cinquième de caslcu. Judas Machabée 
purifia le temple cl en fit de nouveau la dé- 
dicace (m . On en conserva religieusement la 
mémoire, cl dans saint Jean, nous voyons 
que Jésus-Christ se trouva à la fêle qu’on 
en célébrait tous les ans (n) : Facta sunt En- 
comia Jerasolymis , et hiems eral, etc. On dit 
aussi que le trentième de cc mois, Nchémie 
offrit un sacrifice solennel et répandit sur 
lhostie de l’eau boueuse, qui avait été trou- 
vée au lieu où lon avait auparavant caché 
le feu sacré. Dieu fit descendre une flamme 
du ciel cl alluma le feu sur l'autel (6). 


CASLUIM, ou Chasluchim, peuples descen- 
dus de Mizraïm , doni on ne sail pas le pays 
ni la demeure. Ils habitèrent apparemment 
dans la haute Egypte. Voyez les Commentai- 
res sur Genes., X, 14 el 1 Par., I, 12. 


CASPHIN (p). C'est la même que Chesbon 
ou Esébon, dans la tribu de Ruben. —( Voyez 
Caspbor | 


CASPIIOR (g). Il faut lire apparemment 
Casbon ou Chesbon. C'esl la même ville qu’£- 
sébon ou Esbus, au delà du Jourdain. Le 
Grec lil Chuscor, cl Josèphe Chasphon. 


CASPIES. Monts Cashes. Ce-terme ne se 
trouve pas expressément dans le texte de la 


(m) I Mac. i, IR. 

(n) Joun. X, 22. 

(o) II Mac. i. 19. 20. 

jp) I Mac. xn, 13. 

(4) I 1/fIC. v, 26. Comparez le vers. 36. 

(t; « C'éUII peut-être ;' Ancien Testament, dit M. Co- 
queret, ou les extraits que snlnt Paul en axait faits twiur 
son usage, copiés sur des feuilles de prebcmlo aiucnécs 
uu roulées ensemble. Cependant, a cette é|K xjue, un se ser- 
vait plus communément de l’écorce du papyrus, que l’un 
lirait en grande altonthncec de l'Egypte, CI qui était d’pa 
prix trU3-iuféricur au parcitemiu. » 
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Bible, à moins qu'Esdras ne l'ail voulu mar- 
quer par ces mois (a) : Misi eos ad Eddo, qui 

esl primus in Chasphiæ loco : Je les envoyai 
vers Eddo qui élail chef de ceux qui habitent 
à Chasphia. Esdras étant sur le point de 
partir pour sc rendre dans la Palestine, sou- 
haita d’avoir quelques Nalhinéens pour ser- 
vir dans le temple du Seigneur. 1l envoya 
donc vers Eddo, qui était à la tète de ces 
Nalhinéens. qui travaillaient apparemment 
aux mines dans les monts Caspies, situés en- 
tre la .Mêdie et l'Hyrcanie. C’est dans ces 
montagnes que plusieurs mettent les Portes 
Caspiennes, qui sont une gorge très-étroite 
Ear laquelle on passe de la Mèdie dans l’AÏT- 

anie.au couchant de la mer Caspienne. Se- 
lon d’autres, les Portes Caspiennes sont dans 
le mont Taurus, et font la communication 
de l’Assyrie avec la Mèdie. Les Orientaux (b) 
croient que ce fut Alexandre le Grand qui 
fil bâlir une fort longue muraille pratiquée 
dans les ouvertures de la montagne, pour 
fermer le passage dans la Perse aux peuples 
du Nord, appelés par eux Gog el Magog, ily 
a prés de là une ville nommée Derbend, qui 
signifie en langue persane passage fermé) <»u 
barrière. Les Turcs les nomment Demir-capi, 
Portes de fer. La muraille qui fut bâtie par 
Alexandre surnommé Dhoul-Carnein, diffé- 
rent d'Alexandre le Grand, esl nommée par 
les Arabes, la digue d Alexandre, ou le rem- 
part de Gog el Magog. 

Elle fut ruinée par le lemps ou par l'effort 
des Scythes;mais Jezdcgicrd, (ils de Baharam, 
roi de Perse, la (il réparer, el Cbosroës, sur- 
nommé Nuschirvan, un de ses successeurs, 
acheva de la fortifier. La province où la ville 
de Derbent el la muraille doni nous venons 
de parler sc trouvent, s'appelle Schirvan. 
Autrefois elle élail nommée le trône d’or, 
parce que le roi de Perse avait permis au 
gouverneur de celle province de s'asseoir 
en rendant la Justice, sur un trône d'or, en 
considération de l'importance du poste qu'il 
gardait. On dit (c) ğu Artaxerxes Ochus ayant 
pris une partie de la Judée, ou plutôt ayant 
conquis l'Egypte, en transporta un grand 
nombre de Juifs dans I Hyrcanie proche la 
mer Caspienne. Orose dit que les Juifs trans- 
portés sur Irs bords de cette mer, y étaient 
fort multipliés de son temps, et espéraient 
d'en revenir pour peupler la Judée; cl l'au- 
teur de Į histoire dit qu'Alexandre le Grand 
ayant trouvé grand nombre de Juifs en cc 
pays-là, fescnfermadan les Portes Caspiennes 
dont on a parlé. 

La mek Caspie ou la Caspienne, est 
une espèce de grand lac, qui n’a aucune 
communication sensible avec aucune mer ; 
c'esl sa vaste étendue qui lui a Lut donner le 
nom de mer. Les Hébreux noumeni ainsi 
tous les grands lacs, comme celui de Sodome 
et de Génésarvth. L’on a depuis peu donné 
une description exacte de celte mer el de scs 


mer 


(a) 1 Eidr. tnt, 17: 

») Ihbl ol. Orient, p. H 
c) Hitronum. in Chrome. 
a) Join. \LÎ, 11. 

«) faod. 11. TTZ Kiddah. 
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environs, sur les mémoires envoyés par le 
Czar de Moscovie à messieurs de ; Académie 
des Sciences de Paris. Les eaux de la mer 
Caspienne sont salées cl amércs comme celles 
des autres mers, à l'exception du còle de 
lHyrcanie, où elles ne soûl ni douces ni 
salées. Cctlc mer esl extrêmement poisson- 
neuse. Plusieurs grandes rivières, comme le 
Volga, l’Araxe, le Jaik, le diesel cl le 
Jrhuu sc perdent dans la mer Caspienne, et 
toutefois elle ne parati jamais ni augmen- 
ter, ni diminuer, el c’est dans elle plus que 
dans aucune autre que se vérifie sensible- 
ment ce que dit Salomon Eccli., 1,7: Tous 
les fleuves entrent dans la mer, et la mer ne 
déborde point. On conjecture que ces eaux 
s'écoulent par des conduits souterrains, ou 
dans le golfe Persique, ou dans la iner Noire, 
ou qu elles vont sourdre en différents en- 
droits pour produire des fleuves (1), l'Eu- 
phrate, le Tigre, et qu'en passant sous la 
terre, elles sc filtrent el perdent leur sa- 
lure. 

' CASQUE. Voyez Armes. H esl parlé du 
casque, au propre, I Reg,. XVII, 38: H Par., 
XXVI. li; Jer. XLVL i; Ezec. XXIII, 2i; 
XXVII, 10; XXXVIII, o; |! Mac. VI, 35; 
11 Mac. V. 3. El au figuré, Sap. V, 19; Ís. 
LIX, 17; Eph. VI, 17 ; I Thés. V, 8. Comme 
le casque defend la tête, d’où dépend la con- 
servation du corps ; ainsi, par métaphore, 
il signifie ce qui nous défend contre nos 
ennemis spirituels. Le casque emboñîtait la 
téle de manière à ne laisser quo le visage de 
libre; il était surmonté d’une aigrette dont 
la matière n’est pas bien déterminée. Il n'y 
avait d’abord que les haslaires qui portaient 
des casques; mais on pn donna plus tard 
aux soldats de toutes annes. Dans le prin- 
cipe ils élaienl uniquement faits de cuir; 
dans ki suite on les garnit de feuilles d'ai- 
rain. 

CASSIA. C’est le nom de la seconde des 
filles que Job cul après sa disgrâce (d). 

CASSIDILIS, une poche, une besace. Ce 
terme sè trouve dans Tobie Vil, 2. 

CASSIE; en Lilin, Cassia; aromate dont 
parle Moïse, et qu il fait entrer dans la com- 
position de lhuile sainte dont on devait se 
servir pour la consécration des vases sacrés 
du tabernacle (e . L Hébreu l'appelle Kidda, 
cl les Septante, Iris. Quant à la casse aro- 
matique, on dit que c’est l'écorce d’un arbre 
fort semblable à la canelle, cl qui vient dans 
les Indes, sans être cultivé. 

CASS1ÚS, surnommé Longinus, fut ques- 
teur de Crassus eu Syrie, dans la fameuse 
expédition de ce général contre les Parthes. 
Crassus ayanl élé défait el mis à mort, Cas- 
sius recueillit les debris de larmée romaine, 
et chassa Irs Parthes de la Syrie, où ils s’é- 
taient ävancé jusqu’à Antioche. Delà il vint 
à Tyr, cl après avoir mis ordre aux atTaircs 
de la Sjrie de cc côlé-là, il marcha vers la 


(t) C’est pir l'évaporation quo se mainti nt h hiulenr 
de h mer Caspienna nulgré tes eaux nouUireusos qui î/j 
reodeal. I u volume de ces eaux ne fait quo rctnphccf 
celui que dissipe Chaque jour l’évaporation. (S). 
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Judée (a), et assiégea Tarichée sur le lac de 
Génésareth, où s'était enfermé Phllolaüs, 
avec les restes de la faction d'Arislobulc, 
dont 1l avait depuis peu embrassé le parti. 
Cassius emporta la place, réduisit en escla- 
vage toutes les personnes qu'il y trouva, 
excepté Philolaüs qu'il fit exécuter, de l'avis 
d’'Anlipatcr, comme le plus sûr moyen d'a- 
battre la faction d’Arislobulc. I1 obligea en- 
suite Alexandre fils de ce dernier, à deman- 
der la paix, qu'il lui accorda, et marcha vers 
les bords de l'Euphrate, contre les Parthes, 
qui menaçaient d’une invasion. 

Après le meurtre de Jules César commis 
par Brutus el Cassius, ces deux chefs des 
conjurés résolurent de rétablir la liberté de 
la république. Cassius se rendit en Syrie, où 
il était en grande considération, et il se Ht 
bientôt â la tête de huit légions, il passa en- 
suite dans la Phénicie et dans la Judée, et 
n’eut pas de peine de s'assurer de Tune et 
de l’autre (6). Pendant qu'il y élail, il passa 
par la Palestine quatre légions, que Cléopâ- 
tre, reine d'Egypte, envoyait au secours de 
Dolabella, qui tenait le parti opposé à Cas- 
sius. Celui-ci les enveloppa avec ses trou- 
pes, les engagea à prendre son parti, et se 
vit par ce moyen une armée de douze lé- 
gions. 

Pour entretenir toutes ces troupes, il fut 
obligé de lever de grosses sommes sur la 
province. La Judée fut taxée pour sa part à 
sept cents talents (c). Antipater eut soin de 
faire lever promptement celle somme par 
Phasacl cl llérodes, deux de ses fils, el par 
un nommé Malichus el quelques autres a qui 
il donna leur département, llérodes fut le 
premier qui apporta sa part, cc qui le mil 
bien dans l'esprit de Cassius. 

Les villes de Gophna, d’Emmaüs, de 
Liddc, de Thamna, cl quelques autres 
n'ayant pas fourni à temps leur contingent, 
Cassius fil vendre tous leurs habitants à 
l’encan, pour faire les sommes qu'elles de- 
vaient fournir, el Malichus pensa payer de 
sa tête la négligence avec laquelle il s'était 
acquitté de sa commission. Hircan le lira de 
cc danger, envoyantàCassius cent talents de 
sa propre bourse. Le reste de l’histoire de 
Cassius n'a point de rapport à lEciiture, ni 
aux affaires des Juifs. Il fui défait avec Bru- 
tus à Philippe en Macédoine, el contraint de 
se donner la mort l’an du monde 3963, avant 
J.-C. 37, avanl lère vulg. 40. 

°CASTRATION des Dieu Va-t-il 
prohibée dans la loi mosaïque? on le croit, 
et j'ignore sur quoi on se fonde. Le Levili- 
çuc, XXII, 24, que l'on cite en faveur de 
cette opinion est conçu en ces termes : Omne 
animal, quod vel contritis, vel (usis. vel nectis, 
ablatisque testiculis est,non offeretis Domino; 
et in terra vestra hoc omnino ne facialis, ou, 
comme portent, au lieu du dernier membre 
de la phrase, (Hébreu cl les Septante, ef non 
facietis in terra vestra; différence, au reste, 


animaux. 


(a) Joseph. Anlig. L XIV, c. xn, et de Bello, /. l, 
C. VI. 

tb} Joseph. Anliq. I. XIV, c. xvin, cl de Bello. Jud. 
Lc. IX. 
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qui n'affecte pas le sens. On dit donc que 

celte dernière partie du verset, soit dans 

l'original, soit dans la Vulgate, exprime la 

délensc de pratiquer la castration ; el puis, 

comme il est souvent parlé de bœufs dans 

l’'Ecrilure, on a soin d ajouter que ces bæufs 

sont des taureaux. Pour labourer, dit-on en- 

core. les Hébreux se servaient exclusivement 

de taureaux, qu'ils savaient facilement sub- 

juguer cl rendre souples et dociles fl). Pures 

imaginations ; c'est ainsi que je rnc permets 

den juger, jusqu’à ce qu'on donne des 
preuves. J’admets, toutefois, la possibilité de 
dompter les taureaux cl de les employer au 
labourage; mais je ne puis admettre l'inter- 
prétation qu'on donne au texte cité. 1° On le 
traite comme s’il y avait : Omne animal quod 
contritis,… testiculis est non offeretis, et non 
facietis animal quod contritis testiculis est; 
or, cc dernier membre de phrase, gramma- 

ticalement parlant, n’a aucun sens, en pre- 
nant facietis dans l'acception que lui don- 
nent ceux que je réfute. Jamais, par exem- 
ple : Facere hominem qui est eunuchus n'a pu 
signifier faire un eunuque; il y aurait contra- 
diction dans les termes : puisqu'il esf (eunu- 
que), on ne peut paste faire tel. 2° La phrase 
ne renferme qu'un seul complément (animal 
quod.... testiculis est) et deux verbes ; d'où il 
suil qu'il est beaucoup plus naturel de don- 
ner au second verbe le complément du pre- 
mier, en attribuant à cc second verbe (fa- 
cietis) une signification qui le rende propre 
à recevoir ce complément sous la forme qu'il 
a dans le verset. C’est cc que nous ferons en 
traduisant, comme d’ailleurs nous y sommes 
autorisés, [acere par sacrifier. En effet, nous 
lisons dans (‘Exode, XXIX, 38 : Hoc est 
quodfacies in altari: agnos anniculus duos,etc., 
c'esl-à-dirc, voici ce que (u Sacrifiera Sur 
l'autel : deux agneaux d'un an. Num. VI. 10, 
11 : Nazarœus offeret duos turtures, vel duos 
pullos columbee, sacerdoti.... facietque sacer- 
dos unum pro peccato, cie.; c'est-à-dire : Le 
Nazareen offrira au prêtre...., deux tourte- 
relles ou deux petits de colombe; et le prêtre 
en sacrifiera un pour le péché, etc. Ce même 
mol esl employe d'autres fois en ce même 
sens dans les Nombres e/ dans le Lévitiquc; 
c'est un hébraïsme assez fréquent qu'on re- 
trouve dans les écrivains postérieurs À 
Moïse (Judie., XIII, 16; H1 Reg., XVIII, 25 ; 
Os., H, 8; Rar.. 1 10; Ez., XL1I1, 25). Les 
profanes ont aussi le même mot dans la 
mémo acception ; ainsi Virgile : Cum fa- 
ciam vitula pro frugibus, etc. Enfin dans le 
texte cité à lappui de l'opinion que je com- 
bats, le mol hébreu traduit dans la Vulgate 
par faciatis est rendu dans la version syria- 
que par sacrificabitis. 

3 Le verset suivant, par la connexion 
qu’il a avec celui que nous discutons, con- 
firme notre interprétation. Il commence 
ainsi : El de la main d'un étranger vous n of- 
frirez aucun de ces animaux-là, etc., c’esl-à- 


(r) An du monde 3961. 
(!) Glaire, Introduction... aux livres de lAnc. el du 
Xouv. Tesi., tom. Il, d>. ni. art. 2, § 2, pg ttô. 
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dire, ayant quelque aelaut, étant aveugle, 
blessé, malade, amputé, coupé, etc. (depuis 
le verset 19). Pourquoi üdan l’un, ces mots : 
In trrra mira; ct dans l'autre : De manu 
alienigeni? c'est que Dieu leur défend de lui 
offrir aucun de ces animaux, soit existant 
dans leur pays, soit venant de l'étranger. 
Donc, ccs mots : Et non facirlis in terra 
vestra se rapportent à la défense d'offrir à 
Dieu aucun sujet mâle, faisant partie du 
bétail (vers. 19) s'il a subi, par un des qua- 
tre moyens usités el énoncés, la perle de la 
faculté génératrice, fût-il parfait d’ailleurs, 
cl n'eût-1l aucun défaut corporel, naturel ou 
accidentel (vers. 20, 22, 23). 

#4 Il y a de plus, en faveur de notre senti- 
ment, une raison de logique qui n’a pas 
moins de force. En effet, s'il élail défendu de 
mutiler des animaux, il n’elail pas néces- 
saire d'en défendre l'oblation; une défense 
impliquait l'autre. El si ou persiste à voir 
dans le verset en question li réunion des 
deux défenses, on l'aura interprété comme 
s'il y avait dans la disposition de leur 
énoncé quelque chose qui répugnât au bon 
sens, comme si la défense de mutiler les 
bêles avait élé faite avant celle de les offrir. 

CASTOR ET POLLUX. Il csl dit dans les 
Actes des apôtres (n), que le vaisseau que 
montait saint Paul, lorsqu'il fut mené à 
Home, pour comparaître devant l’empereur, 
avait pour enseigne les Dioscures, c'est-à- 
dire, Castor el Pollux. Or, Castor cl Pollux 
étaient deux frères, fils de Jupiter et de Leda, 
qui étaient, dit-on, sortis d un même œuf; 
d'où vient qu'on les représentait ayant 
chacun la moitié d'une coque d'œuf dans la 
main. On croyait que Jupiter avait eu com- 
merce avec Lèda, ayant pris la figure d'un 
cygne. Castor ct Pollux s'étaient rendus re- 
commandables par leur valeur, el surtout 
p.ir la guerre qu'ils firent aux pirates el aux 
corsaires. C’est ce qui leur mérita les hon- 
neurs divins, cl qui fit que les gens de mer 
eurent pour eux une dévotion toute parti- 
culière. On les invoquait dans les tempêtes, 
el on leur faisait des vœux en s'embarquant. 
Le vaisseau où élail sainl Paul portail le 
nom des Dioscures, ou de Castor el Pollux : 
parce que leurs ligures étaient en peinture, 
ou en relief sur la proue, il y avait outre 
cela quelques autres divinités sur la poupe, 
Sue l'on regardait comme les patrons el les 
ieux tutélaires du vaisseau. Voyez notre 
commentaire sur les Actes, XXVIII,11. 

' CATACHRESB, ligure de rhétorique en 
usage chez les Hébreux comme chez les au- 
tres peuples. La Catachrèse ou abus des 
termes csl celle manière de s'exprimer, éloi- 
gnée de l’usage ordinaire. « abusio 
vocatur, dii Glassili (i): iVun ac si scriptores 
sacri vocibus abuterentur, seti quia a communi 
Iropotuiii usu aliquantum discedunt, atque ex 
genio linguai um occidentalium paulo durius 
videntur loculi. Qua: vero scriptoribus sacris 


(1) Ad. iiviu, Il Cui crai insigne Castorum. Le Grec : 


U» Eizr/i un, 11, 15. - 
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minime vitio sunt vertenda, quippe ex uju 


loquendi inter populares suos recepto recte 
lUS uti poterant. » 


CATA-MANE, ou plutôt, Kata-mane; 
c'est-à-dire, tous les matins. Le terme cata, 
est une préposition grecque, que l'on a con- 
servée dans la version latine d'Ezéchiel (6). 

e. CATAPULTE. Voyez Béiieh. 

CATARACTES. Lo terme latin, cataracta, 
vieni du grec cataractes, qui signifie ce qui 
tombe avec raideur el impétuosité. H sedit 
principalement d’une chute d'eau , d'une 
cascade, d’une rivière qui tombe el se préci- 
pite avec rapidiléd’un rocher. Les cataractes 
du Nil, <iui saule à bas d’un très-haut rocher, 
sont célebres. Moïse dit que Dieu ouvrit les 
cataractes du ciel, el en (il tomber un déluge 
d’eau pour inonder les méchants (c). Le 
terme hébreu arubolh (row. LXX : Kara/xmai), 
qu'on a traduit par cataractes, se peul pren- 
dre pour des fenêtres, des ouvertures brati 
quées en un lieu élevé; el (Ecriture se seri 
du même terme pour marquer une tempête 
ou une pluie abondante ([ui tombe du ciel; 
il dii qu'il ouvre polircela les cataractes du 
ciel (Isaïe XXIV, 18, el Value., 111, 10). 

Le Psalmisle, pour exprimer les malheurs 
doni il a élé comme accablé, dii ( Psalm., 
XLI, 8 TTMiï^pb), que l'abîme a appelé un 
autre abîme au bruit des cataractes du ciel, 
quii a ouvertes pour linonder. Le termo 
hébreu , doni il se seri en ccl endroit, est 
différent de celui qui esl employé dans les 
autres passages, où se trouve le mol de ca- 
taracta. Celui du Psaume XLI esl zénor, qui 
signifie des canaux, des gouttières. L'abîme 
des eaux de la mer a appelé l'abîme des eaux 
du ciel, au bruit de ros gouttières, pour ñi 
Bonder. Les eaux de la mer el celles du ciel se 
sont, pour ainsi dire, appelées, afin de m'ac- 
cabler de concert. 

CATÉCHISME, catéchiser, catéchèses. Ces 
termes sont grecs, cl signifient instruction, 
instruire : catéchiste, celui qui instruit; ca- 
téchumène, celui qui sc fail instruire, pour 
entrer dans le christianisme. Saint Paul (d) 
veut que celui qui reçoit les instructions 
d’un autre, lui fasse pari de tous scs biens, 
en reconnaissance du service el de la grâce 
qu'il en reçoit : Communicet autem is qui cate- 
chizatur verbo, ei qui se catechizat in omnibus 
bonis. 

CATETI! , ville de la tribu de Zabulon. 
[Josué , XIX , 15). 

CATHOLIQUE. Ce terme csl grec dans son 
origine ; il signifie universel ou général. On 
appelle (Eglise de Jésus-Christ catholique, 
parce qu'elle s'étend par toni le monde, cl 
qu'elle n’est poinl bornée par les temps. 
[Ce litre lui fut donné presque dès le temps 
des apôtres. Sainl Ignace , leur disciple , 
évêque d'Antioche cl martyr, dans son Epilre 
aux Smyrnicns, Vili, dii : Ubi fuerit Chris- 
tus Jesus, ibi catholica est Ecclesia. Eusého 
rapourlo une lettre des fidèles de Smyrna, 


(c) Genes, vu, 2, vm, f. 
tu) GA»lI. vi, 0. 
(1) /’hilUogift sacra, îñib II, tract. L c. 18, p. 1277. 
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dans laquelle ils foni mention de l'Eglisc cn- 
f/m/ù/uccldes prières que (il sainl Polycarpo 
pour (ouïe l'Eglisc catholique.] On dit des 
vérités catholiques , parce qu'elles sont re- 
çues de tous les fidèles. Catholique esl sou- 
vent opposé à hérétique , ou sectaire, cl à 
schismatique, ou séparé de la véritable Eglise. 
Catholiques. ÆEpitres catholiques, ou cn- 
noniques. Elles sont au nombre de sept, sa- 
voir : celle de sainl Jacques, les deux de 
saint Pierre, les trois de saint Jean, el celle 
de sainl Jude. On les appelle catholiques, 
parce qu'elles soni adressées à lotis les fi- 
dèles , et non pas à une église particulière; 
et canoniques , parce qu elles contiennent 
d'excellentes règles de foi cl de morale. Il y 
a quelque différence cn're l’ordre que ccs 
Eptircs tiennent aujourd'hui dans nos Bibles, 
cl celui qu'elles tenaient autrefois chez les 
Grecs (a). Sur quoi on peul voir notre pré- 
face générale sur ces Eptircs. Les anciens 
ont élé partagés sur le nombre de ccs Epf- 
tres : les uns les recevaient toutes sept ; les 
autres n'en rcccvaicni que trois, cl rejetaient 
la seconde de saint Pierre, la seconde el la 
troisième de saint Jean , cl celle de saint 
Jude (6) (1). Le bul principal de ces sept 
Eptires esl de réfuter les hérésies de Simon, 
de Nicolas, de Cerinthe cl des autres pre- 
miers hérésiarques, qui. abusant do la li- 
berté que l'Evangile nous a procurée, niaient 
la nécessité des bonnes œuxrcs (c). 
CATULE ou Catulus , gouverneur de la 
Lybic pcnlapolilainc, fil périr une infinité 
de Juifs de celle province, qui s'étaient as- 
semblés dans uu désert, sous la conduite 
d’un tisserand, nommé Jonalhas , lequel 
avail séduit ccs malheureux en leur pro- 
metían! de faire en leur présence (putes 
sortes de prodiges. Catule, qui avait excédé 
dans la recherche el dans le supplice des 
coupables, en fut puni, dès ce monde, par 
des douleurs terribles cl par des frayeurs 
qui ne lui laissaient aucun repos (J). 
CAUDE ou Gaudb,selon Pline, ou Ciaudx, 
selon le grec des Aclcs (e) cl selon Ploléinée, 
élail une pelile Ile, située vers l'extrémité 
méridionale el occidentale de Pile de Crète. 


‘CAVALERIE. Les traducteurs de la Bible 
en langue française ont rendu par cava- 
lerie le mot equites , qui sc lit plusieurs fuis 
dans le XIV chap, de l'Exode (versets 18. 
21.26, 28) el ailleurs, comme s’il y eût eu 
en Egypte de ces corps d'armée que nous 
nommons cavalerie. Il esl vrai que la Vulg île 
emploie, dans deux endroits du nid ne cha- 
pitre (vers. 9 el 23) le mot equitatas; mais 
l'emploi de ce dernier mol, el lace option 
dans laquelle on a entendu le premier, ne 


(n) Piosog. sub nomine S. Uierouym. lu t:pi¿l Cu- 
HbjGreg. Nazioni. Carni descriptor. Canone. 
] Aug. de Pide el Uperib. c. xiv, 
d Joseph, de Pello, I. VII,c. xxvni. An de ä&Cbrist 
75] de lère vulgaire 7i. 
i) Act. XXXII, 1(5. 
(£) Genes, xvv. 13; t Par. i, 59 
la) Cantig. i, 4. J treni, xtui, II. 
(nj Joint. XIII, (8. 
(t) Peut. n. 26 
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conviennent pas, s’il est vrai qu’au temps de 
Moïse, les Egyptiens n'avaient point de corps 
de cavalerie dans leurs armées. Il parait, en 
effet, qu'ils n’en eurent que longtemps après. 
Les monuments ne représentent rien qui 
puisse militer en faveur de l'interprétation 
qui est le sujet de notre remarque. Le texte 
original, sur lequel nous l’appuyons, ne 
parle point de cavalerie, mais de cavaliers 
ou de gens montés sur les chevaux attelés 
aux chariots. Les Hébreux, comme les Egyp- 
tiens, curent plus tard de la cavalerie, mais 
fort peu. mémo au temps des Machabées. 

CAVERNES. Il y en avait un grand nom- 
bre dans la Palestine. Voyez ci-après l’article 
Rocher. 

CAVERNE DOUDLE. Gecnèac, 
Voyez Macphela. 

CAYRE. Voyez Caire. 

CAZA LOT. Voyez ci-devant Casaloth. 

CEDAR , fils d Ismael (f), csl le père des 
Cédrécns ou Cédaréniens, dont parle Pline, 
et qui habitaient au voisinage des Naba- 
tliécns, dans l’Arabie déserte. Ccs peuples 
ne demeurent poinl dans des villes ni dans 
des maisons, mais sous des tentes (y), d'où 
vient que l’on ne pi ut que difficilement mar- 
quer le lieu de leur habitation , parce qu'ils 
en changent souvent. Dans lEcrilure , on 
donne quelquefois le nom de Cédar à loulo 
l’Arabie déserle ; mais la demeure des Céda- 
réniens était principalement d ins la p irlio 
méridionale de l'Arabie déserle, ct au nord 
de l'Arabie Pélrée cl de l’Arabie Heureuse. 
Il y en avait mémo jusqu’à la mer Rouge. 
| I oyez Bédouixs. Il e-t parlé de Cédar ou 
des Cédaréniens : Ps. CXI.X.5. Cant. 1.5. 
Is, XXL 16; XLH, li ; LX, 7. Jér.,11,10; 
XLIX. 28; Ez., XX VII,21.] 

CEDES, autrement Caaëès, ville célèbre de 
la tribu deNephlhali. l oyez ci-devant Ca dés. 

* CEDES, ville lévilique de la tribu d'ks> 
char. 1 Par., VI, 72, nommée aussi Cesión. 
Jus., XXL 27. 

CEDES DE JUDA , 
Voyez ce mol. 

CEDLMOTH, ville de la tribu de Ruben (A). 
la môme que Cadémoth. à loricnl {lisez à 
roicidenl. Voyez Cadémoth, lieu.] du tor- 
rent d'Arnon. C’est une des stations des Hé- 
breux dans lr désert (t). Elle fut donnée aux 
enfants de M érari, de la racc de Lévi, pour 
leur demeure (/)e— [C’est la mémo que Jt Ih- 
sun, Jos. XXI , 36, discnl Barbié du Bocage 
ıl le géographe de la Bible de Vence.) 

CEDMA ,„ dernier fils d'Ismael (Aj, qui cul 
sa demeure, de môme que ses frères, à l'o- 
rionl des montagnes de Galaad. Peut-ôlro 
que la ville do Cedémolh fut d'abord aux 


X XIII, 9. 


c'est Cadès-Barné. 


H) I Par. vi, 79. 

(k) Genes xxv, (5. 

(I) D. Olniet aurait dû ajouter que si quelques Pères 
ont douté de quelques-unes äikl vta majeure partid 
des Anciens les ont admises, qu’elles se trouvent dès lu 
quatrième siècle dans le canon de l'Eglise de Itonie, dans 
celui de (Eglised'Afrique, dans celui de l'Eglise grecque, 
etc. Voyez notre dissertation surfe canon ğe livres miiiils, 
inséré» dans les Acuités de Philosophie chrétienne tomo 
XMV (S). 
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deseen lanh de Cedma ; mais on ne peni le 
regarder comme père des Cadmonéens ou 
t'edmonéens , doni il esl parle Genèse, XV, 
19; car ceux-ci soni d anciens peuples de 
Chanaan, qui étaieni déjà puissants du temps 
d'Abraham, aïeul de Ccdma. 

CEDMIIIEL, un des enfants d'Odovia. qui 
ře inldclacaptnilé de Babylone (Esdr. 11,40). 

CEDMONEENS, ou Caduuxékxs, c'esl-à- 
dirc Orientaux, anciens habitants de la Ierre 
promise, descendus de Chanaan, fils de 
Cham. Leur demeure était au delà du Jour- 
dain , ct à l’orieni de la Phénicie , aux envi- 
rons du mont Liban (1). On croit que le fa- 
incuxCadmus, fondateur de Thèbes en Béolic. 
riait Cadmonéen d’origine, cl qu'Herinionnc, 
sa femme, prenait son nom de la montagne 
d'Hermon. Les Cadmonéens étaient jlívcens, 
el le nom d'Hévéens dérive d’une racine qui 
signifie un serpent. La fable a dit que Cadmus 
avait semé des dents de serpent, el qu'il cn 
était venu des hommes belliqueux, parce 
ul établit à Thèbes scs Uevéens ou ses 
Cadmonéens, qui furent pères d’une nation 
Jaillante et guerrière. 

CEDUE, arbre fameux dans les Ecritures. 
Il y en a encore aujourd'hui sur le Liban . 
mais cn assez petit nombre, au-dessus cl à 
lorient de Biblos cl de Tripoli : on n'en voit 
point ailleurs dans ces montagnes ; mais il y 
«4 apparence qu'aulrefois il y cn avail beau- 
coup davantage, puisqu'on en employait à 
Lint de grands ouvrages. Ces arbres sont 
d’une grosseur cl d’une grandeur prodi- 
gieuses. Entre ceux qu'on voit aujourd'hui 
sur le Liban , on dit qu'il y cn a qui ont 
trente-cinq cl quarante pieds de grosseur. 
Le cèdre jette scs branches à dix ou douze 
pieds de Ierro : scs branches soni grandes <] 
éloignées les unes des autres , scs feuilles 
sont assez semblables à celles du romarin; 
il est toujours verd, cl distille une espèce de 
gomme , a qui l’on attribue différents effets. 
Son bois est incorruptible (n), beau, solide, 
tirant sur le brun ; il porle une petite pomme 
semblable à celle du pin , si cc n'est que 
l'écorce en esl plus délicate , plus unie el 
moins ouverte.— {Voyez le Voyage cn Orient, 
de M. de Lamartine, 23 avril 1833, tom. Il, 
p. 261 cl suiv. 265, ct la Correspondance 
d'Orienl, Lotir. CL, de M. Poujoulal. lom.Vli, 
p. 260-263.] 

Le cèdre aime les lieux froids et les mon- 
tagnes . cl si on lui taille la cime. il meurt. 
Les branches qu'il pousse d espace cn es- 
pace , ct par certains intervalles, cn di- 
minuant toujours jusqu'en haut , forment 
comme une espèce de roue . et s'élèvent cn 
forme de pyramide. Bruyn, dans son voyage 
de la Terre-Sainte, dit que [Irs feuilles 
du cèdre montent cn haul, cl.que. le fruit 
lend cn bas. Ce fruit est fait en pommes 
m mbldbhs à celles des Perses, mais plus 


(o) Le ol de cèdre se corrompt aisément lorsqu'il i >t 
A li aü. Cedrns durabilis, hi,i humore lini., jtur. 
PJb. LAL IU cm. 
U'i ut Üeg M. 56, et vu, 12; et | Juir. vi, 5, I. 
(ri Vanire , / 1 , c. \ , «| Adies de M Tl’oerrnH ùr cct 
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longues, plus dures et plus nourries, cl sont 
difficiles à détacher de leur queue; cil» s 
contiennent une graine semblable â celle du 
cyprès, ct jettent une résine grosse»épaisse, 
transparente , d’une odeur forte, qui n'est 
point coulante, mais qui tombe goutte à 
goullo. Cet auteur dit qu'ayant eu la cu- 
riosité de mesurer deux cèdres du Liban, 
de ceux qui lui parurent les plus gros, il 
trouva que l’un avait cinquante-sept paumes 
de tour, et lautre quarante-sept. Il croît des 
cèdres non-seulement sur le Liban , mais 
aussi en quelques endroits de l Afrique . 
dans lilo de Cypre, el dans celle de Crète ou 
de Candie. Les naturalistes distinguent plu- 
sieurs sortes do cèdres; mais nous nous bor- 
nons à celui du Liban, qui esl le seul dont 
parle l’Ecrilure. On se servait de cèdres pour 
faire des statues qu'on voulait qui fussent 
d'une longue durée. L’on se servait de co 
bois non-seulement pour des poutres ct pour 
des ais qui couvraient les édifices, ct ser- 
vaient de plafond aux appartements, on le 
niellait aussi dans le corps des murailles, cl 
on les arrangeait avec la pierre, en surir 
Qu'il y avait, par exemple, trois rangs de 
pierre el un rang de bois de cèdre (6). Quel- 
quefois ccs bois étaieni posés d’un parement 
de mur à l’autre (c), alternativement avec 
des langées de pierres, qui allaient aussi 
d’un parement à l'autre, cl qui faisaient, à 
chaque parement , comme un échiquier. Le 
temple de Jérusalem el le palais du roi Sa- 
lomon étaienl bâtis de cèdres, cl il y cn 
avait une si grande quantilé. que quelque- 
fois le temple est appelé Liban (</), Aperi, 
Libane , portas tuas, cl que la maison uù 
Salomon logeait, à Jerusalem, est nommée 
la maison du bois du Liban, Domus saltus 
Libani (c). Le toit du temple de Diane d’E- 
phèse était aussi de cèdre, selon Pline }/). 
Josèphc (g) dit <jue Salomon piaula des cèdres 
dans la Judée, en si grande quantile, qu'on 
y cn vil autant que de sycomoics, (jni sont 
des arbos IrÔs-cumitiuns dans ce pays-la. 
On attribuait apparemment au cèdre une 
vertu purgative, puisque Moïse ordonne que 
dans la purification d un lépreux, on em- 
ploie ce bois atce Ihysopc pour faire un 
bouquet (A .avec lequel on arrose le lé- 
preux. Voici comme était fait re bouquirl : 
on primait une branche de cèdre ct une 
branche d’hysope, avec un oiseau par; un 
liait le tout avec un ruban de pourpre ou 
cramoisi, de manière toutefois que l'oiseau 
avait la lele du céle du mainile; on trem- 
pait ce bouquet dans une eau où l’on avait 
fait couler le sang d’un autre oiseau pur, 
on cn arrosait le lépreux, puis on lâ hait 
l'oiscaU vivant, cl on le rm Kail cn liberté. 
On se servait aussi d’un Jiarril bouquet, à 
l'exception qu’on n’y niellait point d oiseau 
vivant, dans les aspergions qui se faisaient 
(c) II Ucg. vu, 2, d x, tO. 
Plill. Í. XVI, C. XL. 
pli t. \lit, c. n, Aniig comparer II P.u. 1, Li; 
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le jour do l’expiation suh noc’lc, 
sang de la vache rousse (n). 

CEDRON, torrent d' Cedron, qui | prend 
naissance au nord de Jérusalem j, coule 
dans une vaRéc [celle d ' JosaphnljA j’orient, 
entre celle ville cl le muni des Oliviers, et 
qui va se dégorger dans la mer Morte. Il ci 
d'ordinaire assez peu rempli d'eau; souvent 
il n'en a point du tout. Mais lorsqu'il fait des 
orages ou de grosses pluies, 1l est fort enflé, 
cl coule avec beaucoup dimpéluosiié. Quel- 
ques-uns ont cru que le nom de Cédron lui 
venait de la quantité de cèdres qui él.lient, 
dit-on, autrefois plantés sur son rivage, mais 
on n'a aucune preuve de ce fait; ct le nom 
de Cédron vient plutôt ou do l'obscurité de 
ce lorreni, qui coule dans une vallée pro- 
fonde, cl qui était «autrefois ombragé de 
beaucoup d'arbres (fHq? à Tp. oblenebiatus 
fuit,, ou des égouts de la ville qui s’y dé- 
chargeaient (1). Joscphe décline toujours 
Cédron, Cédronus, Cédroni. La vdlce de 
Cédron, surtout dans sa partie méridionale, 
était comme la voirie de Jérusalem (vnip» ab 
Arabico 57, spurcus fuit) les rois Asa (6), 
Ezéchins (c), cl Josias (d) y uni brûlé les 
abominations ct les idoles , qui avaient servi 
au culle des Juifs prévaricateurs. 

CEDRON, ville frontière de la Judée, du 
côté des Philist.ns, dit Barbié du Bocage, au 
sud-est de Jabué ou Jamnia, qu’'Anhiochus 
avait fait fortifier par Ccndvbéc, ! Mac. XVI, 
9. Le géographe dé la Bible de Vence dit 
avec plusieurs que Cédron parait être le 
meme lieu que GéJor, I Mac. XV, 39. iO; 
Barbié du Bocage dit que l’on confond à 
tort ccs deux localités. 

CEELATHA. campement des Israélites 
dans le désert. Au sortir de Rcs>a, ils 11è- 
rcnl â Ce'élatha. Num. XXXIII, 22. Nous 
croyons que c’csi la meme que Ccila ou Cri- 
lath, ville au midi de Juda, doni nous al- 
lons parler. Or, quand nous disons qu ils 
allèrent â Ceilath, nous entendons souple- 
ment qu'ils allèrent dans le désert qui ¿lait 
aux environs de celte ville. 

CEILA, ville de la tribu de Juda,[ A l'ouest 
ou au sud-ouest de la liibu, dans les mon- 
tagnes.] (e) Ensebe la nid A dix-scpl milles 
#lculhêropolis,du  côle d Hébron. [Les Phi- 
listins l'attaquèrent' mais elle fut défendue 
par David, qui sauta ses habitants en iem- 
portant sur les ennemis la victoire la plus 
éclatante, | jleg. XXXIII, 1. etc.! Saint 
Jérôme ne la met qu’à huit milles d Hébron. 
On dit qu’on y mollirait le tombeau du pro- 
phète Abacuc (/). 

CEINTURE. Les Hébreux ne portaient pas 
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ordinairement do ceinture dans la maison, 
ni même au dehors, sinon lorsqu'ils travail- 
laient ou qu'ils allaient cn voyage. Alors ils 
sc retroussaient cl ceignaient Ivors habí s 
qui étaient longs, comme les portent encore 
aujourd’hui les Orientaux, Cela parait par 
plusieurs endroits de l’Anci n cl du Nouveau 
Testament. Le jeune Toii? ayant trouve 
lange Raphael (y; ceint et comma prêt ù 
marcher, le pria de | accompagner dans son 
voyage. Le Seigneur voulant se metire cn 
étal de laver les pieds à scs disciples, se 
ceignit d'un linge (h). Les soldats étaient 
aussi d ordinaire ceints de leurs baudriers : 
Præcinxisti me virtute ad bellum (i). 

Souvent les baudriers étaient d’une matière 
précieuse. La femme forle faisait des cein- 
tures précieuses (J), el les vendait aux Cha- 
nanéens, c'est-à dire aux marchands phéni- 
cien?. Ccs ceintures étaient communes aux 
hommes cl aux femmes : celles d s femmes 
sont plus souvent nommées zona. O1 peut 
juger de leur prix, par cc que les rois de 
Perso donnaient quelquefois des vili» s ou des 
provinces entières à leurs épouses, pour la 
dépense de leurs ceintures (A). Le Sauveur, 
dans l’Apocalypse (f), parait à saint Jean 
avoir une ceinture d'or. Et dans le même 
livre les sept anges qui sortent du temple, 
sont velus de lin, cl ceints de ceintures d’or. 
Au contraire, les prophètes, les personnes 
qui faisaient profession de pénitence el de 
mépris du monde portaient des ceintures 
de peaux ou de cuir simple. Le prophète 
Elie (m) en porta l de celle suite, aussi bien 
que saint Jcan-Baplisle (n). Dans le deuil 
un prenait des ceintures de cordes, pour 
marque d humiliation cl de douleur. Isaïe (o) 
monacales filles de Sion, qui j avaient ufTense 
par l'excès de leurs parures, de les réduire 
à porter !c cilice el la ceinture de cardes. 
Ailleurs (p) il menace Jérusalem de la ré- 
duire eu capthité, de lui faire couper scs 
cheveux, instruments de ^un orgueil, et do 
Rji faire porter un sac pour ceinture 
ad planctum, ad cahitium, ct ad cingulum 
sacci. 

La ceinture militaire, ou le baudrier, ne 
descendait pas de dessus lépaule, comme 
chez les ăncien Grecs; elle éiail portée sur 
les reins, d uù tiennent ccs expressions (y): 
Gladio accinctusrcnes, ou(r) Balteo accinctus 
renes. Ces baudriers d ordinaire étaienl pré- 
cieux, et on les donnait quelquefois pour 
récompense aux soldats. Joab dit à celui qui 
avait vu Absalom pendu A un arbre (s) : St 
tu l'avais percé, je t'aurais donne dix sides 
ou un baudrier. Jonathas, fils de Siul, fit 


G) Jidftli {u, 4, 

0j Imi ni, ¿l. 

p) Is a. xx.i. 12. 

7 fl ridi, i . 18. 

r rzech. x mi, 15. 

H Reg. XVII, H. 

| +Cédron veut dire cn hébreu, trülcsse, noirepeniCc. 
le torrent delti Irisifxsedoil géanr en coulant ; l'Israélite, 
r trabe chrétien ou inusutmau, qui entend h» bnia de s 
eaux au milieu du silence de h vallée de Josaphii, croit 
entendre des phinirs, des sonj du douleur li.qqom 
du huid de$ séļj»uler0î>. » Voujuul »t, Corre^poiid d'ÜucM ; 
heure . ioni. IV, p 351. 
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Es de son baudrier [ou de sa ceinture (1)) 
David (a). Job relevant la puissance de 
Dieu, dit qu'il 6tele baudrier aux Rois, cl 
qu'il leur donne pour ceinture une corde £b). 

Nous avons parlé de la ceinture des prê- 
tres, sous l'article des Prêtres. 

La ceinture servait de bourse, autrefois, 
comme on le voit dans les livres du Nouveau 
Testament ct dans plusieurs passages des 
Anciens. Le Sauveur défend à ses apôtres île 
porter de l'argent dans leurs ceintures (c) : 
neque pecuniam in zonis vestris. Ces ceintures 
étaient larges ct creuses, comme celles dos 
Orientaux encore aujourd'hui, à peu près 
comme une dépouille de serpent ou la peau 
d’une anguille. Aggéc voulant marquer 
l'inutilité du travail d un ouvrier, dit (d)au'tl 
met son salaire dans une ceinture percée. Ho- 
race dit que celui qui a perdu sa ceinture, 
c'est-à-dire son argent, est prêt à tout 
faire (e) ; 

Ibilco quo vis qui zonam perdidit. 

[C'est aussi à la ceinture que les Hébreux 
portaient les écriloircs; car tel est incontes- 
tablement le sens du passage où Ezéchiel, 
IX,2, parle dun homme qui avait une écri- 
loire sur les reins. Cette coutume de porter 
une ceinture aux reins, cl les divers emplois 
qu'on en faisait chez les Hébreux, se trou- 
vent confirmés par les usages des Orientaux 
ie nos joncs. E Les ceintures de ces peuples, 
dit Schaw (2), sont communément des laines 
arlislcmcnl travaillées avec toutes sorlcs de 
figures, et elles foni plusieurs lours autour 
du corps. L’un es bouts, qui esl retourné 
ct doublé, c>] cousu des deux côtés, ct leur 
sert de bourse, conformément au sens dans 
lequel le mot zone sc prend quelquefois dans 
Ecriture. Les Turcs cl les Arabes font 
encore un autre usage de leurs ceintures, 
c'est d'y porter leurs couteaux cl leurs poli- 
gnards ; elles hojias, ou leurs gens de plume, 
sc reconnaissent aisément à la marqucdcleur 
profession,je veuxdire à Tórnioirequ'ils por- 
tent à la ceinture en guise de poignard. 

Les femmes portaient aussi des espèces de 
ceintures qui leur serraient le sein. Isaïe 
menace les filles de Sion de leur donner un 
cilice au lieu de ces rubans qui leur serrent 
le soin el les mamelles (fl. El Jérémie de- 
mande si l'épouse oubliera cel ornement (y) : 
An oblitiscelur fascia pectoralis sua? Le 
Seigneur, dans Ezéchiel, dit qu'il a donné à 
son épouse une ceinture du plus fin lin (//) : 
Ci'nxi te bysso. 

TELAI, de la race des sacrificateurs. ll 
är. X II, 20. 

CELAIA, lévite, 1 Esdr. X, 23, le même 
que Coûta. 

(o) t neq. xviii, i. 

(bi Job. m, IR. 

(c) Manli. x,9; Marc, n, 8 

(d) i,0. 

JJoral. tpùi.2 J. I 

(£) îim. vi, si. pc rrrn 

(y) Jcrnn n, 51. 

(h) Ezech xvi.lt). 

(i) Joseph Aulii- I. XX.r. v. 

(°) Jcran. ivt, 30 ; \uni, 53; clu, 11. 

IM Srr«bo, L XVI. 

(1) Juwpli. Aniiq. t 1.c. n. 


DE LA BIBLE. TT 

CELER, maître de camp de l'armée de 
Cumanus, étant convaincu de plusieurs vio- 
lences exercées contre les Juifs, fui renvoyé 
à Jérusalem par l’empereur Claude pour y 
être (rainé par les rues jusqu'à la morí (f). 

CELEUSMA. Ce terme sc lit en trois en- 
droits de Jérémie (; ). Il se met pour les cris 
de joie des vendangeurs, ct par proportion 
pour les cris de joie des vainqueurs qui in- 
sultent aux vaincus. Il seaihlc que Jérémie 
le inet pour un cantique de victoire. Le terme 
grec kcleusma à la lettre, signifie les cris 
des matelots ; l'Ilébreu Atldad sc dit propre- 
ment des vendangeurs, qui crient : hedad, 
hedad, hedad. 

COELE SYRIE,en grec. Koilé-Syria, Syrie» 
Creuse. Ce nom se donne principalement au 
vallon qui esl entre le Liban et l’Antiliban (A), 
et qui s'étend en longueur du midi au sep- 
tentrion , depuis rentrée d'Emath , jusqu’au 
delà d'Héliopolis ou Haul- Heli. Denys le 
géographe la renferme entre le Liban et le 
mont Casius. — «[La vallée appelée Bekaa 
va du sud ouest au nord-est; elle prend, du 
côlé du nord-est, le nom de vallée de Balbek, 
el elle est ce que les anciens appelaient la 
Cudé-Syrie (3). »] 

Mais dans un sens plus étendu , on prend 
aussi la Cudé-Syrie pour lout le pays qui est 
au midi de la Séleucic, el qui s'étend jusqu'à 
l'Egyple el l'Arabie. Josèphe mel le pay» 
d’'Ammon dans la Cœlé-Syric (/); cl Etienne 
le géographe y mel la ville de Hadare. qui 
esl à l'orient de la mer de Tibériade. Voici 
la lisle des villes de la Cœæœlé-Syric, selon 
Plolémée : Abila, Lysanium, Saana, lima. 
Damas, Samulis, Abida , Hippos. Capitolins, 
Gadara, Adra, Scylhopolis, Gérasa, Pella , 
Dium, Gadara, Philadelphie, Canatha. Par 
où lon voil qu'elle renfermait plusieurs 
villes de la Pérée. 

Dans l’Ecriture, on ne distingue pas la 
Cœlé-Syric par aucun nom particulier. Elle 
est comprise sous le nom général d’Arom; 
cl peut-être que la Syrie de Soba ou Aram 
Soba s'étendait dans la Cœlé-Syric ; de quoi 
pourtant je ne sais si on a de bonnes prou- 
ves; car nous ignorons où élail la ville de 
Soba, qui donnait le nom à Ararn de Soba; 
à moins que ce ne soil la même que Lloba, 
marquée dans la Genèse (m , ou Chobal 
comme lisent les Septante, d'où l'on a fail 
Abyln , à l'entrée de la Cœlé-Syric. 

CELLON. La Ierro de Cellon est marquée 
dans Judith, 11, 13. C'est la même que Chei- 
lite du même livre, chap. 1, y. 9. Or Chel- 
lus esl un canton de la Palmyrène (fc). Ou 
bien Chellus sera la même qu'A//t»J, ville de 
liduméc meridionale, nommée autrement 


(ni) Genes. XIV, xv. 

(1) La ceinture , diez les Hébreux , t’uil une marqua 
d'honneur , et l'insigne du coinmaiideinenl. Voyez | 
XVII, 4 (Hrbr.), rl Lydius, De Ile militari. 

(2) Observai» sur les royaumes Alger cl de Tunis,lom. 
L:55. 579. 


(3) Poujouhl, Corrcsp. d'Uricnt, leur. CXL1V, loin.VI, 
p. HO. 

(4) Cellon était, suivant Dirldédii Bocage, una contrée 
dr ridumée orientate ; el. suivant h géographie de h 
Bible de Vence » nu cuiilou situé entre l'Ar'bæ el TEu- 
phraie 
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Jiluia ou Chaluxa. Eusèbe el saint Jérôme 
mettent Allus aux environs de Petra, capi- 
tale dû l’Arabie déserte. 


CENACLE, en latin, cœnaculum, en grec 
hyprrôon, signifie proprement une salle en 
haut, ou un appariement où Ton avail accou- 
tumé de manger.Notre Sauveur, la veille de 
sa passion, dit À scs disciples de lui aller 
préparer à souper dans Jérusalem, cl qu'ils 
y trouveraient un grand cénacle tout pré- 
paré: Ccenaculum grande stratum, une salle 
À manger, avec les lits de (able À l'ordinaire. 
On a montré à Jérusalem, dans les siècles 
postérieurs, une grande salle, qui fut ensuite 
convertie en église par l'impératrice Hélène, 
où | on prétendait que notre Sauveur avait 
fait son dernier souper , cl avait institué 
i Eucharistie. Mais on a grand sujet de dou- 
ter que cette salle se soit garantie de la 
ruine de Jérusalem par les Romains. 

[ « Nous voyons sur le mont Sion, écri- 
vait M. Poujoulal au mois d'avril 1831 (1), 
le monument le plus entier qui nous soit 
resté dp la domination latine À Jérusalem, 
l'église du S linl-Cénacle convertie en mos- 
quée depuis lan 1560; c’est cc sanctuaire 
que le comte de Toulouse présentait à ses 
chevaliers comme une première conquête 
digne de leur zèle religieux ; il renferme 
dans son enceinte Irs sépulcres de David cl 
de Salomon ; ce fut le lieu de la cène du 
Christ avec ses apôtres. Guillaume de Tyr 
el d'autres chroniques racontent que Gode- 
froy concéda l'église du Saint-Cénacle a un 
prieur et à des religieux de la règle de sainl 
Augustin, a condition qu'ils entretiendraient 
cent cinquante chevaliers pour la défense 
de la Terre-Sainte. Quand les cénobites fran- 
ciscains vinrent pour la première fuis à Jé- 
rusalem, ils s’établirent dans un monastère 
A côlé du Saint-Cénacle; en 1560, comme 
je l'ai dii plus haut, les musulmans s'empa- 
rèrent du Cénacle pour le consacrer au 
prophète, et chassèrent les religieux de leur 
couvent ; le monastère, depuis lors, a tou- 
Jours été habité par des familles musulma- 
nes; ces deux édifices construits en pierres 
de laide sont semblables à nos deux mo- 
nastères d'occident. » 

« Le Saint-Cénacle,écrivait deux ans après 
madame de Lamartine (2), esl une grande 
salle voûtée, soutenue par des colonnes el 
noircie par le lemps; si la vétusté esl admise 
comme preuve, il porle les marques d'une 
antiquité reculée. Situe sur le mont Sion, 
hors des murs de la tille d’alors , il serait 
fort possible que les disciples s’y fussent 
retirés après la résurrection, cl qu'ils s’y 
trouvassent rassemblés a l'époque de la 
Pentecôte, ainsi que l'affirment les traditions 
populaires. Cependant le sac de Jérusalem, 
sous Titus, ne laissa guère debout que les 
tours et une partie des murailles; mais les 
sites restaient ainsi suffisamment ind qués ; 


(Gi) Art. XVII, 18. 

(b) NMill. vi, ÿ 11. 

(r) II Mac. xv, 26 cl sen., xvi, 1 2, etc. An du monde 
66, avvili Jé'sus-Clirisi I.H, avant rère \ukatro 138. 

(1) Currcsp. d'Orient, Leur, cxvdi, loin. V, p. 163. 
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et les premiers chrétiens durent mettre une 
grande importance À en perpétuer le souve- 
nir par des constructions successives sur Îrs 
mêmes lieux, cl souvent avec les débris des 
anciens monuments. » | 

CENCHREE , port de mer de Corinthe dans 
l’Archipcl. Onchréc élail un bourg assez éloi- 
gné de Curinthc, qui ne laissait pas de passer 
‘ornine une espèce de faubourg de la ville (3). 
Saint Paul étant sur le point de s'embar- 
quer pour aller À Jérusalem, se fil couper 
les cheveux à C« nchréc (u). pour s'acquitter 
dun vœu qu'il avait fait. On croit que ce 
vœu qu'il avait fait étant à Corinthe, était 
un vœu pareil á celui des Nazaréens, clqu il 
consistait â ne point boire de vin pendant 
un certain temps ; après lequel celui qui 
avait acquitté son vœu, sc coupait les che- 
veux à la porte du temple, ct offrait certains 
sacrifices (b). Mais comme ;'Apôtre n'était 
pas À portée d'arriver assez tôt A Jéru- 
salem, pour pouvoir y couper ses cheveux, 
il sc Irs coupa à Gcnchrée, en attendant qu'il 
fût à Jérusalem, pour y achever le reste des 
cérémonies qui regardaient cc vœu. 


CEN DEBEE, général des troupes d’An- 
lio hus Sidclès, fils de Démélrius. rui de 
Syrie. Ce prince s'étant brouillé avec Si- 
mon, grand-prêtre cl prince & Juifs, lui 
ôta le gouvernement des côtc> de la Médi- 
terranée, ct le donna à Cendebce, avec ordre 
de fortifier Gcdar, ou Gadara, cl de faire le 
dégât dans la Judée (<°). Ccndebéc vint donc 
à Jamnia, fortifia Gédar cl fil des courses 
sur les terres des Juifs. Jean avertit Simon, 
son père, de tout cc qui se passait, cl Simon 
envoya scs deux fils, Jean ct Judas, avec des 
troupes, pour s'opposera Ccndebéc, ne pou- 
vant y aller lui-inéme à cause de son grand 
âge. Jean livra la bataille; cl au moment 
qu'on rut fait sonner les sacrées trompettes, 
Ccndebéc prit la fuite avec toutes ses troupes. 
Jean el Judas les poursuivirent, rl en tuèrent 
plusieurs. Le reste se sauva avec Ccndebéc 
dans Gedar qu'il avait fortifiée. Yoîci quel- 
ques observations sur la déroule des trou- 
pes de Ccndebéc par Jean Machabée, fils de 
Simon. 

Observations .i) sur la déroute de 
Cmdrbée par Jeun Machabée, fils de Simon. 
Muchab., I. 1, chap. 16. — Le livre des Ma- 
chabées esl de tous ceux de l’Ecriture celui 
où 1l y a le plus À apprendre dans la science 
militaire, quoique Jy remarque presque 
tous les mêmes principes de la lactique des 
anciens Hébreux. Bien n'esl plus beau, plus 
instructif, plus capable de former un héros 
chrétien cl un excellent chef d'armée. Dieu 
favorise les grands courages, Irs âmes no- 
bles cl intrépides sans acception de person- 
ne; il son sert dans l'exécution de ses vo- 
lontés el de ses desseins pour la punition ou 
pour le salut cl la gloire de son peuple, 
aussi je ne vois nulle part dans les livres 


(2) Voyage en Orient, pr M de Lamartine. I. It.p.StH. 
(5) Il elmi À peu prè» h 1rufa lieues el demie au N#l 
de h \ille . sur le Sarumecus-Sinus , aujourd'hui Kcnkric» 

ILirbiê «In Booge. 


(I) Du chevalier Eulurd Voyez lu Préface, p. xv. 
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STcrés, si ic no inc (rompe, qu'il ail fail 
choix d'on homme sans cœur dans les guer- 
res qu'il n ordonnées ou qu'il a inspirées à 
eles peuples pour le châtiment des autres. 
Tous les Machabées ont élé des héros ; le 
pére a commence de rendre son nom recom- 
mandable, les enfants n'ont pas moins élé 
dignes de ce nom: ils ne se sont pas moins 
acquis de gloire dans les armes. Chose rare 
cl merveilleuse que les enfants des héros res- 
semblent à leurs pères. 

IT y a plus dans les Machabées : écoutons 
l'Ecrilurè(a). Jean avertit Simon,son père, de 
de tout ce que Cendebee avait fuit contre son 
peuple. Simon fait alors venir ses d ux fils, 
et leur dit : Nous avons battu et humilié, mes 
frères et moi, cl toute la maison de mon père, 
les ennemis d'Israël, depuis notre jeunesse 
jusqu À cejour, el les affaires ayant réussi 
sous notre conduite, nous avons délivré Israël 
diverses fois. Voilà trois générations de 
héros, de grands capitaines ; non pas un seul 
des enfants de celle lige miraculeuse, mais 
lotis tiennent de leurs pères cl de leurs 
aïeux. Si l'on trouve ailleurs que dans les 
Machabées une chose si extraordinaire, on 
me surprendra fort; je ne sacho pas avoir 
rien in de semblable dans aucun historien. Le 
père décrépit, el n’en pouvant plus, exhorte 
ses enfants de l'imiter dans scs belles aclions, 
comme dans celles des héros de leur nom. 

Jean, animé par son père, se met en cam- 
pagne, à la tête d'une année de vingt mille 
hommes, el inarche à lennemi lout plein 
d'espérance, découragé cl de résolution; et, 
hnbu des maximes cl des principes de son 
père, il debule par une action digne d'un 
grand capitaine : ce n’esl pas la fortune ou 
le hasard qui le fail vaincre, mais l'ordre et 
la conduite. La victoire, dit-on, est pour les 
gros escadrons; non, certainement, mais 
pour les petits bien conduits et bien menés ; 
Il faul que ceux-ci remportent sur les gros, 
car à la guerre le nombre ne fait rien, il est 
au contraire très-méprisable, quand même 
il serait bien conduit, si un antre plus fai- 
ble lui oppose une plus grande habileté. 
Voilà comme la maxime des gros escadrons 
tombe d'ellc-même ; cela est fâcheux pour 
tant de généraux qui en sont follement 
entêtés. 

L'armée do Ccndebée était supérieure à 
celle de Jean, cl avantagée encore par un 
forrent qui séparait les deux arine es, et qu'il 
fallait que les Hébreux passassent pour ro n- 
ballre leurs ennemis. 

Jean, dii l’'Ecrilurè (b), fit avancer ses trou- 
pes vers eux; et voyant que scs yens crai- 
gnaient de passer le torrent, il le passa le 
premier ; ce que les troupes ayant vu, ils le 
passèrent après lui. Voilà un général qui 
commence le premier à donner l'exemple, 
pour guérir ses soldats de la crainte du dé- 
savantage. M iis cc n'est pas erque les gens 
du métier, comme Îles autres, doivent le plus 
admirer dans ce nouveau général, qui de- 

1 Hoc. ivi, l. 


(6) I 114C. m. 6. 
(f) l'Uit 1. V, c. xix, ri 1 XXXVÎ, C. xxvi. 
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bulo par un Coup de vieux guerrier, c'od- 
à-dirc par un coup de inalile ; cïst l’ordre 
el la distribution de ses années, c'rsil cce 
qu'on voit rarement. J'ai donné uno disscr- 
iaiion dans mes Nouvelles Découvertes sur la 
guerre. où je fais voir le ridicule de mettre 
la cavalerie sur les ailes, el linfanlcric au 
centre ; car c'’csl l'infanterie , comme une 
armée très-forte, qui doit bien plutôt assu- 
rer el couvrir les ailes de la cavalerie. Je 
crois cet exemple très-grave el très-sensé, cl 
Jai regret d’avoir négligé de l’apporter pour 
preuve. 

Jean ayant passé le torrent avec une dili- 
gence extraordinaire, cela ne pouvait élro 
autrement, pour être aussitôt formé de l'au- 
Ire cóle, divisa, dii l'auteur sacré, son infan- 
ferie en deux corps, et mit au milieu sa cava- 
lerie. Quant aux ennemis, ils avaient un grand 
nombre de gens de cheval. 

II esl apparent que Ccndebée, qui igno- 
rait loidrc sur lequel son ennemi devait se 
ranger, suivit la tactique ordinaire des na- 
tions de l'Asie; car c’est ici une disposition 
qui n'entre point dans la tête des partisans 
de la routine, il dut disposer sa cavalerie sur 
les ailes, cl l’infanlcric au centre; car de 
c hanger son ordre en présence de l'ennemi, 
ce mouvement était trop délicat; il parait 
même qu'il n'y pensa pas, puisqu'il marcita 
droit à lui. Cet ordre de bataille de Jean dut 
surprendre Ccndebée et son armée ; l’infnn- 
lerie qui vil de la cavalerie lui faire front, 
au lieu de l’infanilcric, dut tomber dans uno 
grande surprise ; cela suffit pour la décou- 
rager, car il est ordinaire à l'infanterie qui 
n'a pas accoutumé à combattre la cavalerie, 
de craindre une arme qu'elle croit plus re- 
doutable dans une plaine, qu'elle ne l’est en 
en effet. Il en est de même de la cavalerie 
contre l'infanterie; mais celle-ci serait la 
maîtresse contre la cavalerie cl la battrait 
toujours, si elle connaissait sa force. II pa- 
raît dans celle affaire que les yeux furent 
les premiers vaincus dans l'armée de Cenile- 
bée, de là vint la victoire de Jean presque 
sans combat. Il n'y a donc rien de miracu- 
leux dans la défaite de Ccndebée : ou si 
Ion veut qu'il y ail du miracle, cc n'est 
qu’en ce que Dieu favorise toujours ceux 
qui prennent la défense de la Justice et de 
la religion. 

CENDEVIA (c). C’est le nom d’un étang 
d’où sort IcfleuvcdeBéléusouBélus qui tombe 
dans la Méditerranée, auprès de Plolémaïdc. 

CENDRE. Faire pénitence sur le sac et sur 
la cendre, s'affliger pour ses péchés, ou pour 
quelque disgrâce, cl s'asseoir sur une étoffe 
grossière cl dans la poussière ou dans la 
cendre, sont des expressions toutes commu- 

nis dans l’Ecriturç. Je ne suis gue poussière 
et etndre (d). disait Abraham au Sei- 
gneur. Dieu menace son peuple do faire 
pleuvoir sur scs terres do la cendre au lieu 
de pluie (c), afin deles rendre stériles, au 
lieu de leur donner la fécondité; pour les 


(d) Genes. xvm, TL 
[e] Deui xivui, 2L 
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dessécher <c plus en plus, au lieu de Ics 
liumcctor. Thamar, après (outrage quo lui 
fil Aninon, son frère, se couvrit la tète de 
cendres (n . Le ISalrnisfc, dans sa douleur, 
dii qu'il se nourrissait de cendre au lieu de 
pain (6); c’est une hyperbole. Il était assis 
sur la cendre, il avait jeté de la rendre sur 
salôte; sa nourriture, son pain élail gâté 
parcelle cendre dont il était tout couvert. 
Jérémie, dons Res Lamentations (c), fail dire 
À Jérusalem que le Seigneur l’a nourrie de 
cendre. Job dit que l’homme qui n'est que 
cendre doit aussi retourner en cendre (d). 

On composait une espère de lessive cl 
d'eau lustralo avec In cendre d’une géni-sc 
rousse qu'on immolait au Jour de l’expiation 
solennelle , el dont on distribuait la cendre 
au peuple; et on se servait de celle eau pour 
se purifier, lorsqu'on avait louché un mort 
ou assiste à des funérailles (c). 

Les anciens Perses avaient une sorte de 
supplice, qui consistait À faire mourir d ins 
les cendres certains grands criminels. Cosi 
ainsi qu'on (il périr le méchant Ménélaüs, 
qui élail la cause de tous les troubles doni 
Li Judée élail agitée (f). On le précipita dans 
nue lourde cinquante coudées de haut, qui 
élail remplie de cendres À une certaine hau- 
teur. Le mouvement queso donnait le cri- 
minel pour se licer de ce lieu l'y enfonçait 
toujours davantage; cl on augmentait en- 
core celle agitation avec une roue, qui re- 
muait sans cesse la cendre autour de lui 
jusqu'à ce qu'entin elle leluufldi. Foyrx l'ar- 
ticle Si PPLICES. 


CENBKETII ou Ceneroth. ou Cixxereth, 
ou Kinneiu-th , ville de la tribu de Ne- 
phihali (<) au midi de laquelle élail une 
grande plaine, qui s'étendait jusqu’à la mer 
Morie, le long du Jourdain (A). Plusieurs 
cioient avec assez de vraisemblance que Cin- 
uerclh élail la même que Tibériade; el comme 
le lac de Géné'.'ircth, qui est nommé dans 
I Hébreu lac de Cdnéreth,esl indubitablement 
celui de Tibériade, on a quelque raison de 
croire que Cinèreih cl Tibériade soul aussi 
la même ville. I oyez Tibériade, où noos 
rapportons quelques raisons pour le senti- 
ment contraire. 

Lac. de Cénéreth ou mer de Kinnerelh ou 
de Tibériade, ou lac de Géiiézarclh , ou de 
Génésar (i). Ces noms lui soni donnés A 
cause de la ville de Ccnnéreth ou de Tibé- 
riade, qui est sur son bord occidental cl vers 
son extrémité méridionale, el parce que le 
canton do Génézar s'étend sur son bord 
oriental. II esl aussi nommé mer de Gali- 
lée (j), À cause que la Galilée l’enveloppait 
du côté du nord cl de lorient. Josèphe (/;) 
lui donne ceni stades de long el quarante de 
large; c csl-a-dirc environ douze milles ou 
quatre lieues el demie de long cl deux de 


(a) U lieq sin pj. 
«hi Piaf. a. 16. 
(c) Tbrea. m, 16 
(7j Job. xvx’v. 15. 


(./ Su M°, Il //< n, I 
{[) il 1/tfc i:n, 3, ü Voyez \ rü il nhiiC, L IX,c n. 
C.Jûr/1.J 6 
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large. L'eau de ce lac esl fort bonne A boire, 
el elle nourrit quantité de poissons. Sainl 
Pierre, sainl André, saint Jean cl saint Jac- 
ques, qui étaient pécheurs, y exerçaient 
leur métier. Le Jourdain passe «au travers 
de ce lac et y apporte continuellement de 
nouvelles eaux. Les environs de la mer de 
Galilée soni très-beaux et très fertiles. 

CENEZ, père d'Olhoniel cl do Caleb. Jo- 
tué, XV, 17; Judie., L 13; 11, 9, etc.— 
[Voyez Cumez, ills d'Ela.] 

Cknkz, quatrième fils d’Eliphaz, fils d’E- 
gaii. I! fut un des ducs d Idurnée. Il succéda 
d Sépho cl cul pour successeur Coré. Genes., 
XXXVI, 15.— [Mais Sépho cl Coré étaient 
aussi tils d'Eliphaz. D. Calmcel les présente 
à tort comme des princes qui régnaient par 
ordre de succession. Ailleurs I Par., I, 36), 
Conez esl compté le cinquième fils d'Eliphaz, 
de même rpic Gen., XXXVI, 12. Voyez Cémé- 
zéexs.l 

* CENEZ, descendant diE ou Edom. 
Gen., XXXVI, 42; 1 Par., I, 53. Voyez 
Alta. 

* GENEZ, fils d'Ela, qui l'était de Caleb 
(1 Par., IV, 15); il fut père d Othoniel, 13. Il 
me semble qu'il y a de la confusion dans 
tous ces noms. Compar. Jos., XV, 17; Jud., 
I, 13; HE 9. 11. 

CENEZEENS, anciens peuples de Cha- 
naan, dont Dicu promil le pays aux descen- 
dants d'Abraham (/). On croit que les Céué- 
zéens demeuraient dans les montagnes qui 
goni au midi de la Judée. Cenez, fils d Eli- 
pbaz, prit apparemment son nom des Ccnc- 
zéens au milieu desquels il s’élablil.—[Con- 
férez Gen.. XV, 19; Num., XXXII, 12: Jos., 
MV. 6. Ii] 

* CENI, villo ou contrée située au midi 
de Juda, cl habitée par les Cinéens (I Pey», 
XXVII. 10; XXX, 29). 

CENTUBION ,„ capilainc de ceni hommes 
d'armes, ll répond à peu près à cc quo nous 
appelons capitaine. II esl souvent parlé de 
centurion dans les livres du Nouveau Testa- 
ment. Dans Hébreu de l’Ancicn Testament, 
on l'appelle chef de cent hommes. 

CEPIIA ou Keipha, signifie en syriaque 
un rocher ou une pierre. Jésus-Chrisi chan- 
gea À sainl Pierre le nom de Simon, en celui 
de Kepha, (ini a élé rendu par les Grecs, 
Pctros, cl par les Latins, Peines, dans la 
môme signification de pierre ou de rocher. 

CEPIIA. Voyez ci-devant Ca zpua OU Sïc a - 
min’on, ci-après. 

CEPII AKNAUM ou CsruAasuM. Voyez Ca- 
piuns'AUM. Ce terme signifie Beau-Champ. 


CEPHAS. Sainl Paul, dans l'Eplirc aux 
G liales (ni), dii qu'étant venu à Jérusalem, 
il conféra avec les Apôlre> de peur qu'il ne 
courût ou qu'il n'eût couru en vain : lc^ 
Apôtres ayant reconnu que Dieu lui avait 


Y 

) Jome xtx, 55. | 

h) fotne xi, 2 ; tu, 3. Petit, iv, 49. 

i) I >lac n, C7 Joseph. Aitlin. I MH. C. xit, eu. 
i) 'Itilth IV. 18. 
(M Joseph, lib IH, de Hello, c xvui. 
(f) Cenes N\. 19. 
un) Cuba i, 18; 11,1\ li)! CIC 
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confié la prédication aux Gentils, comme il 
avait donné l'apostolat à Pierre pour les cir- 
concis, Jacques, Céphas cl Jean qui passaient 
pouf tire les colonnes de ;'Eglise, nous don- 
nèrent les mains, dit-il, d Batnabas el À moi, 
afin que nous prêchassions aux Gentils, comme 
eux prêchèrent aux circoncis... Or, Cephas 
¿tant venu À Antioche, je lui résistai en face, 
parce quii était répréhensible. Je dis <| Cé- 
phas devant tout le monde : Si vous , qui êtes 
né Juif, vivez comme les Gentils convertis, 
pourquoi voulez-vous contraindre les Gen- 
tils de judalser? 


L'on forme sur ccs paroles une assez grande 
difficulté qui consiste à savoir si Céphas re- 
pris ici par saint Paul esl le même que saint 
Pierre, ou si c'est un personnage différent. 
Nous avons traité cette difficulté dans une 
dissertation particulière a la tôle des Epîlres 
de sainl Paul, et nous allons en donner ici 
le précis, parce que l’on nous a donné avis 
que le sentiment qui tenait que saint Pierre 
était différent de Céphas faisait du progrès 
dans le monde, et qu’ était important de 
*l'arrêter.—[Je trouve cela singulier cl naïf.] 

Voici donc ce qu'on peut dire de plus 
plausible en faveur de ce sentiment. On cite 
premièrement les Ilypothiposes de saint dè- 
moni d'Alexandrie (a), qui distingue Pierre 
de Céphas. Sainl Chrysostome (b), sainl Jé- 
rôme (c), sainl Grégoire le Grand (</), OEcu- 
ménius cl l'auteur du Comtnentaire sur l'E- 
pltre aux Galatcs, sous le nom de saint 
Anselme, témoignent que quelques-uns dou- 
taient que Céphas lut le même que sainl 
Pierre. Dorothée de Tyr (e) et l’auteur de la 
Chronique d'Alexandrie (f) parlent d'un 
Céphas du nombre des soixante-douze dis- 
ciples qui est celui, disent-ils, à qui saint 
Paul résista en face. 

A ces autorités on Joint ces raisons. Si 
celui à qui saint Paul a résisté en face est 
saint Pierre , il faut dire que le prince des 
apôtres est tombé dans l’hérésie, puisqu il 
enseignait à Antioche par son exemple aux 
fidèles tout le contraire de cc qui avait été 
décidé en sa présence au concile de Jérusa- 
lem. Or, on ne peut former contre ce sainl 
apôire une telle accusation, donc... De plus 
saint Paul dans 1E[ lire aux Galates appelle 
deux fois sainl Pierre de son nom de Pierre, 
cl en parle avec le respect convenable; com- 
meni donc dans la même Epltre rl dans le 
même discours rappellerait-1l Céphas, el se 
vanler<11l-1l de lui avoir iesistè en face? Le 
texte de celte Epltre insinue que saint Paul 
regardait Céphas comme beaucoup inférieur 
à saint Barnabe. Céphas dit-il, s'étant retiré 
des Gentils, cl ne voulant plus manger avec 
eux, les autres Juifs imitèrent son déguise- 
ment, en sorte que Barnabé lui-même sy 
laissa entraîner. Quelle merveille y aurait-il 
que Barnabe rût imité le prince des Apôtres? 


(a) Apud Enseb.t f, c.n. Ecctei Mil. 
(bl CnryjojU. Homit 6t. f. V, p.719, 720. 
(c) HieroftyrH in epiit. od Galnt. u 

(d) Greqvr If ig. lhmd 18, ùi Ezccli. 
(r) (ht ir. P.uelial edit. Cang. 

(O Chfwiu. Atil p.213. 
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Mais qu’il cûl suivi l'exemple de Céphas, un 
homme du commun, méprisé, sans nom (ÿ), 
c esi ce qui fil de la peine à sainl Paul. 

Une autre preuve que Céphas n'était pas 
saint Pierre, c’est que Paul le reprend atec 
hauteur, en public, avec autorilé ; chose 
qu'il n'aurait pas faite envers le prince des 
Apôtres. Le pere Hardouin, qui a écrit ex- 
près pour soutenir le senlimen] qui distingue 
Céphas de sainl Pierre, croil que Céphas, 
dont parle saint Paul dans la première Epltre 
aux Corinthiens, à qui Jésus-Chrisl avait ap- 
paru, qui avait prêché à Corinthe et qui 
menait une sœur avec lui (A), esl le même 
Céphas auquel sainl Paul résista â Antio- 
che. On remarque aussi, comme une raison 
conséquente, que dans la Vulgate déclarée 
authentique par le concile de Trente, on ait 
abandonné le texte grec et les anciens qui 
lisaient Petrus au lieu de Cephas aux y 9, 
11,14. 

Enfin, on s'efforce de montrer que saint 
Pierre élail a Jérusalem dans le temps que 
sainl Paul résista en face à Céphas à An- 
tioche, cl que le voyage de saint Paul el do 
Silas à Jérusalem, qui fut suivi de la tenue 
du concile de Jérusalem, n'arriva que quel- 
ques mois après cet événement, mais toute- 
fois dans la même année 49 de Jésus-Chrisl. 

Voyons à présent ce que l’on oppose â ce 
sentiment. Sainl Jérôme (1) remarque que 
l'on ne se serait jamais avisé de distinguer 
sainl Pierre de Céphas, sans les reproches 
de Porphyre eide quelques antres ennemis 
de la religion chrétienne, qui prétendaient 
tirer avantage de celle dispute des deux 
principaux apôtres de la religion chré- 
tienne, pour accuser ces deux apôtres, l’un 
d'erreur, l’autre d'orgueil, lous deux de 
mensonge, el les chrétiens d’une vaine cré- 
dulité. C’esl pour répondre aux objections 
des ennemis de notre religion que les an- 
ciens Pères onl eu recours à différents tem- 
péraments: les uns ont dit que celle dispute 
des deux Apôtres n'était qu’une espèce de 
feinte, cl qu elle s’élail faite de concert pour 
instruction des fidèles, el surtout des Juifs. 
D'autres ont distingué Pierre de Céphas; 
mais ce dernier parli esl demeuré presque 
inconnu et enseveli dans l'oubli jusqu'aux 
derniers siècles que quelques savants lont 
renouvelé, comme nous venons de le voir. 

Les Anciens que l’on allègue en faveur do 
celte distinction, ou l'ont proposée en dou- 
tant, ou l'ont réfutée expressément, ou soni 
par eux-mêmes si peu dignes de considéra- 
tion, qu'ils méritent â peine d'être réfutés. 
Le livre des Hypolyposes , soit qu'il soit de 
sainl Clément d'Alexandrie ou d’un autre 
Clément, ne subsiste plus aujourd’hui. Pho- 
lien (J), qui l'avait lu, en parle avec un sou- 
verain mépris, comme d'un ouvrage rempli 
de fautes, d'erreurs grossières, de fables et 


(</) Chrysost. Homit. 61,1. V, p.719, 720. 
vO I Cor. i, 12 ; n1.22 ; n, 5; xv,5. 


(j) Uieromjm. in Galai v , 10,et bi prologo Comment. fn 
Gfüat. 


(j) Photim Cod ax. 
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de sentiments impies. Sainl Ciirysoslome, 
qui n’a pas dissimule la force des raisons 
qu'on peut opposer au sentiment commun, 
ne laisse pas de conclure que tout ce qui 
{précède cl cc qui suit démontre que tout 
‘endroit doit s'entendre de sainl Pierre. 
Saint Jérôme, après avoir rapporté lobjec- 
tion de Porphyre et le sentiment qui distin- 
gue Céphas de Pierre, conclut qu’il ne con- 
naît point d'autre Céphas que celui qui, dans 
l'Evangile et dans les Epîlres de sainl Paul, 
esl nommé indifféremment tantôt Pierre cl 
tantôt Céphas; et que si lon voulait admet- 
tre un second Céphas, pour répondre à Por- 
phyre, il faudrait effacer plusieurs passages 
de l’Ecrilurc, que cet ennemi de notre reli- 
gion n'allaque que parce qu'il ne les entend 
pas. 

Sainl Grégoire le Grand réfute le senti- 
ment qui distingue Pierre de Céphas ; OEcu- 
inénius ne l’adopte point, non plus que l'au- 
teur du Commentaire imprimé sous le nom 
de saint Anselme. Dorothée de Tyr est un 
écrivain sans autorité. La Chronique d’A- 
lexandrie n'en a pas beaucoup davantage; 
et, après tout, ils ne produisent aucune 
preuve de ce qu'ils avancent. L'’arrangement 
chronologique qu'a inventé le R. P. Har- 
douin pour montrer que sainl Pierre n'était 
pas à Antioche lorsque la dispute en ques- 
tion y survint, est purement arbitraire cl 
n'est fondé sur aucune preuve solide. Les 
autres raisons qu'on rapporte pour détruire 
le sentiment commun ne sont que des con- 
venances qui ne peuvent porter coup contre 
un fait clairement marqué dans le texte de 
saint Paul. Vouloir que saint Pierre ne soit 
jamais nommé Céphas dans I Ecriture, que 
dans le seul endroit où Jésus-Christ lui dit (u) : 
Vous êtes Simon, fils de Jonah, vous vous ap- 
petiere: Cephas, c'est une erreur évidente. 


Si Céphas dont parle saint Paul en tant 
d'endroits de scs Epîlres était un homme 
desi petite considération dans IEglise, que 
jusqu'ici il y ail été presque oublié, pour- 
quoi l’Apôire a-t-il tant d'attention à le citer 
cl à sc prévaloir de son autorité el de son 
approbation (6) ? El pourquoi a-t-il tant de 
soin de précautionner les fidèles contre l’im- 
pression de son exemple (c1? Pourquoi rele- 
ver comme une preuve solide de la résur- 
rection du Sauveur (d), qu il a apparu à 
Céphas? D'où vient que cc Céphas a été tel- 
lement négligé des évangélistes, qu ils n’en 
aient Jamais fait mention? Nous savons le 
respect et la vénération qui est due à sainl 
Pierre cl au souverain pontife, son succes- 
seur; nous avons toute l'inclination cl lin- 
térêt possible â soutenir scs droits, sa pri- 
mauté, ses prérogatives; mais cela doit-il 
nous empêcher de dire que saint Pierre a 
renié Jé' US-Chrisi, et quìi a élé réprchriiM- 
ble à Antioche? Mais en voilà assez pour ce 


Joun. i, 42. 

Gtihd. n, 9. 

Gafai. n. 11. 

I Cor. xi, ?t. 
(r) Josué n, 17; xvm, Ifl. 
(£) Genes, LN, 17. 
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Dictionnaire. Si l’on vent s'instruire plus à 
fond sur celle difficulté, on peut consulter la 
Dissertation du R. P. Hardouin, celle de 
M. l'abbé Boileau, celle de M. Deling, t. Il, 
Obserr. c. XLV, cl celle que nous avons fait 
imprimer sur ce même sujet à la téle des 
Epîlres de saint Paul.— [Je me propose 
dexaminer un jour cette question , que 
l'esprit de parti a embrouillée. ] 

CEPHIRA, ou Kepuira, ou Caphira, ijlle 
des Gabaonilcs qui fut ensuite cédée à la 
tribu de Benjamin (e). — [Voy. Capiiar cl Ce* 


FUIR A, qui Suit] 
CEPHIRA, fils de Cariath-ïarim. 1 Esdr., 
Il, 25.— [Nous pensons quii s'agit ici, de 


même qu'au livre de ATeA.,VH, 29, des habi- 
tants de Cénhira,ville dont l’article précèle.] 

CERASTE, c'csl-à-dirc cornu, sorte de ser- 
pent ainsi nommé parce qu'il a, dit-on, quatre 
espèces de cornes sur la tête. Il sc cache 
dans le sable, cl ne laisse paraître que scs 
cornes, qui sont pr.scs pour de la chair par 
les oiseaux, dont le céraste fait ensuite sa 
pâture, lorsqu'ils veulent s'approcher pour 
le manger. On dit de plus qu'il a la couleur 
du sable, cl qu’il marche ou rampe de biais, 
et semble siffler en marchant. C’est là ce 
que lon dit du céraste. Cc nom ne sc trouve 
qu’une fois dans l’Ecrilurc Zf : Que Dan soit 
comme un serpent dans le chemin, comme un 
viraste dans le sentier. L Hébreu, au lieu de 
céraste. porte schtphiphon. que les uns en- 
tendent de Vaspic, d’autres du basilic. Mais 
Bocharl, à qui nous déférons volontiers dans 
ccs matières, soutient quìi faut s’en tenir à 
la version qui porte céraste. 

e. CEREALES. Voyez Bié. 

CEREALIS, tribun de la cinquième légion 
des troupes romaines, fut envoyé par Vespa- 
sicn avec six cents chevaux et trois mille 
hommes de pied, contre onze mille six cents 
Samaritains qui s'étaient attroupés sur 10 
mont Garizim. Céréahs les défit lous et Irs 
tailla en pièces (ÿ). Le même Céréilis (it 
aussi le dégât de la haute Idurnee, et y prit 
quelques places durant la guerre des Juifs 
contre les Romains (/<). C’est peut être aussi 
le même Cerealis qui esl surnommé Velilia- 
nus, cl qui fut laissé en Judée après la prise 
de Jérusalem. Lucilius Bassus y fut envoyé 
en sa place, cl Ceréalis lui remit les troupes 
quii commandait (1). 

CEREMONIES ,ou Cérémonie, Ou Cerimo- 
nie. Cc terme vient du latin acrimonia, ou 
cœremonia. qui signifie les rils extérieurs cl 
la manière dont les ministres de la religion 
doivent s'acquitter de leurs fondions sa- 
crées. Le vrai culte de Dieu, le culte essen- 
tiel que la divinité demande de nous, esl lo 
sacrifiée de notre esprit cl de notre cœur. 
Les vrais adorateurs doivent adorer Dieu en 
esprit et en vérité (j). Mais cela n'empêche 
pas que le culte extérieur cl les cérémonies 


(q) Joseph, de Helio, /. IN, c. 
Grato. 

(ht Joseph, de Dello, l. v,c. nu, in Lit. cl I. IV, c. ixiin, 
J, Grircu. 

G) Idem l. Vit. c. xxr, lu Lit. a c. xi, in Grccco. 

(/) Juan. IV, 21, 


xii, in Lit. M j< n 
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cc fassent partie dé la religion, et même 
partie essentielle et nécessaire, dès qu'on 
conçoit les hommes réunis dans une société 
sainte, cl formant un corps d’Eglisc et de 
religion de quelque nature qu'il soit (a). Sans 
cela leur religion ne serait qu’une cohue, cl 
leur culte dégénérerait aisément en supersti- 
tion, chacun ne suivant que sa fantaisie et 
son propre esprit: et par la l’union el le 
concert, qui doivcnicnétrce l’âme, cnscraicnl 
bientôt bannis. 


Dans la première alliance, Dieu donna 
d’abord les grands préceptes de sa loi, qui 
renferment les obligations essentielles de 
l’homme envers Dieu el envers le prochain. 
Il ne prescrivit les cérémonies qu'aprés coup. 
H voulait, par cet amas de pratiques exté- 
rieures, réprimer le penchant que les Hé- 
breux avaient à l'idolâtrie, el les accabler, 
pour ainsi dire, sous le joug des cérémonies 
(/lei., XV, 10), afin de leur faire désirer 
plus ardemment leur affranchissement el la 
venue du souverain Libérateur (1). Jésus- 
Chrisl dans la nouvelle alliance, ni les apô- 
tres instruits par son Esprit, n oni presque 
poinl ordonné de cérémonies. Ils ne les oui 
regardées que comme des accessoires à la 
religion chrétienne. Ils n’ignoraient pas que 
Cette religion, toute sainte el spirituelle 
qu'elle fût, ne pouvait entièrement s’en pas- 
ser; mais ils jugèrent qu'on ne devait les 
employer que comme des moyens pour en- 
tretenir le culte intérieur, el par condescen- 
dance pour les plus faibles. 


Le terme cérémonie sc trouve souvent 
dans la Vulgate de l’Ancien Testament; mais 
saint Jérôme, qui est l’auteur de cette tra- 
duction, n'a pas toujours employé le même 
nom pour exprimer le terme hébreu, qu'il 
rend quelquefois par ceremonia (Genèse, 
XXVI,a. Il rend rapii par ceremonia. /ixo//,, 
XXXVIII, 21:nw- L^vit., V, lo:ü>lp); 
cl on peut dire mémo que les Hébreux n’en 
ont aucun qui signifie précisément la même 
chose que le latin ceremonia. Moïse se seri 
de terme qui signifie le culte, le service, les 
ordonnances, les statuts, les préceptes, cl 
loul cela se rend quelquefois par ceremonia. 


C’est une grande question de savoir si les 
cérémonies des Juifs soni imitées de celles 
des Egyptiens, ou si celles des Egyptiens au 
contraire sont imitées de celles des Juifs. L t 
conformité que l’on a remarquée de tout 
letups entre les lois, les pratiques cl les ce- 
remonies de ces deux peuples, a partagé la 
plupart des savants. Des le temps des pre- 
miers empereurs romains (6), on confondait 
d'ordinaire les superstitions juives el égyp- 
tiennes, cl elles étaient egalement odieuses 
aux étrangers. Le chevalier Marsham (c) cl 
Jean Spencer, Anglais (d), ont prétendu mon- 
trer que Moïse avait en beaucoup de choses 


(fl) Aug. /.XIX, conira Fatui. 

In nullam nomiti Feligioni u i verían, »ni f bum coagu- 
lari pauimt bombii », ina uli>pu) sigiate..jurum t Í sacra- 
mcniorum nubilium comoedo Cu/UjcMhir. 

(b) Suelan, in Tiberio, c. noi. Tacit. Annoi. li. 

(<) Marsham Canon Chionotog t de. Saoul xi. 
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imité Ics Egyptiens. Leur sentiment a été 
suivi par plusieurs savants. 

On peni remarquer d'abord qu'en effet ;l 
y a beaucoup de ressemblance entre certai- 
nes cérémonies qui sont communes à ces 
deux peuples; mais aussi qu'en d'autres chu- 
s-S, il y a une très-grande différence, qui 
parait même étudiée et affectée. De plus, il 
parait un très-grand éloignement réciproque 
entre ccs deux peuples, et cependant un liès- 
prand ncnchaiit de la paît des Israélites À 
imiter le culte el les superstitions des Egyp- 
tiens; el à proportion de la part des Egyp- 
tiens, une ferle passion d introduire dans 
leur religion les cérémonies des peuples,leurs 
voisins. Ces inclinations si Opposées ont dû 
produire nécessairement d’une part plusieurs 
lois el plusieurs cérémonies entièrement op- 
posées entre les deux peuples, cl d’une aulre 
pari plusieurs autres toutes semblables. 

Quand après cela on vient à l'examen des 
lois el des cérémonies particulières des deux 
peuples, on distingue certaines cérémonies 
particulières dans lesquelles Moïse a voulu 
par condescendance au goût, à l’inclination, 
à l’habiludc, aux préjugés el même à la du- 
reté du cœur des Hébreux, permettre ou dé- 
fendre certaines pratiques qui étaient per- 
mises ou défendues parmi les Égyptiens; par 
exemple, il a pu se conformer à eux sur les 
habits el les ornements des prêtres, sur le 
choix de certaines victimes, sur leur poil, 
leur sexe, leur âge cl la manière de les of- 
frir; il a pu prendre quelque chose de la 
forme de leurs temples el de leurs autels. 
De la mémo manière pour les lois indicielles, 
il y en a plusieurs parmi les Hébreux qui 
paraissent copiées sur celles des Egyptiens. 
La raison en csl aisée à comprendre: les 
Israélites demeurèrent longtemps en Egypte; 
ils commencèrent à former un peuple dans 
cc pays; ils furent obligés de suivie les lois 
de ce peuple. Moïse, comme un législateur 
prudent cl discret, sul conserver plusieurs 
choses utiles ou même indifférentes, aux- 
quelles le peuple était habitué, se contentant 
de supprimer ou de condamner les usages 
cl les lois pernicieuses et contraires à la jus- 
tice, â la pudeur, à la religion. 

De là tant de règlements el de cérémonies 
doni nous axons peine à reconnaître les cau- 
ses cl les motifs, el tant d’autres qui nous 
paraissent frivoles ride nulle importance. 
Elles sont Irès-sagerncni établies el très-sé- 
rieuses dans leur tin, qui est d’éloigner les 
Hébreux des sentiments, des usages, des su- 
perstitions des Égyptiens, el de mettre en- 
tre ces deux peuples une distance aussi 
grande qu'il élail necessaire pour garantir 
les Juifs de l’idolâtrie, el pour les guérir du 
penchant qu'ils avaient à imiter ie culle cl 
les abominations des Egyptiens. Nous n’en- 
trons point ici dans le detail des cérémonies 


(d) Joan. Spencer de leqiu. Hcbrtcorinn Ritualibus. 

(1) Un aulre motif de ccs cérémonie multi, bers él.ilt 
de séparer le peuple juif des a lires priipl s, ¿fin dele 
lorinvr danscrl étal d’utoleuiont u b pratique du bien, ri 


lie h; disposer à sup/orirr h docinue 1 sublime, la uivruk 
bi sevère de la nouvelle althüev. (S). 
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particulières, des lois cl đe sacrifices des 
Hébreux , rela mènerait à l'infini; on en 
produira quelques exemples dans le cours 
de cri ouvrage. 

* CEBES. Voyez Bıó. 

CERETHEI ou CÉnéTiu, ou Cretim. Ces 
termes marquent les Philistins, comme on le 
voit par Ezéchiel et par Sophonie +.J'étendrai 
ma main sur leu Philistins, dit Kzr< bivi (ri), 
je ferai mourir les Céréthim , j'ej termi- 
nerai les restes des pays maritimes. El Su- 
phonie invectivant contre les Philistins (6) : 
Malheur à vous qui habitez les eûtes de la mer, 
peuples Céréthim. Il csl dit dans le premier 
livre des Rois ,c) que les Amalécites tirent 
irruption dans la partie meridionale du pays 
des Céréthim, c’vsl-à-dirc des Philistins. Da- 
vid et quelques-uns de scs successeurs, rois 
de Juda, eurent des gardes étrangères, nom- 
mées Ccrelhim el Peuthim (d),qui étaient du 
pays des Philistins. 

On demande d’où sont venus les Philistins 
ou les Céréthim dans li Palestine? LEeri- 
lurc nous dit expressément que fe Philistins 
sont venus de lile de Caphtor (r). Nous 
avons tâché de faire voir dans une disserta- 
tion faite exprès (f). que l ile de Caphtor si- 
gnifiait I lie de Érète Les Septante traduisent 
Céréthim par Cretenses, rl Cérelh par Creta. 
On remarque dans les Philistins, dans hors 
coutumes et dans leur religion, plusieurs 
vestiges de leur origine créloise. Ou a donc 
sujet de croire qu'ils viennent originaire- 
ment de celle Ile. D'autres les font venir de 
la Cappadoce, ainsi que nous l’avons montré 
ci-devant sur Caphtor. — Voyez ce mol. 

* CERETHIENS. Voyez Cfr ét iiei. 

Cë RINTHE (Evunyile de), Voyez Evam- 
GILB. 

CEROS, Nathiaéen, dont i! est parlé, I Es- 
dra\ II. 77. 

CESAR ou plutôt Cassar. C'est le nom de 
tous les empereurs romains, depuis Jules- 
César jusqu'à la ruine de l'empire romain. 
Dans l’Ecrilure, on désigne ordinairement 
l'empereur régnant par le nom de César, sans 
exprimer son aulre nom , sous lequel il csl 
plus connu dans Ihisloire. Par exemple, Jé- 
sus-Christ appelle Tibère simplement César, 
en disant : jtendez à César ce qui appartimi 
à César (y). El saint Paul appelle de même 
Néron (A) : J'en appelle d César; c'est-à-dire 
à Néron qui régnait alors. Voyez Jvies-Cé- 
sar. 

CESAREE DE PALESTINE, nommée au- 
paravant, la tour de Straton, et bàlie par He- 
rode le Grand en l'honneur d Auguste, était 
située sur la côte orientale de la Mêditvrra- 


(</) Ezech. XXV, IG. 

16) Sophon, e, 5. 

(r) I /kij. x\x. 14. 

(d) I ZUy x\ 18. Voyez noire Comment, sur cct ca- 
Icoli. 

(c) Jerem. xt.v r, I. Jnmj n. 7. 

(f) Voyez noire dissert, sur Maine et tes dirbdtér des 
Vhiiisthis, b h téle du preimur lore äe  lfote. p. un, 
X, etc. 

(1) MMIh. vili, 21. 

h») Act. VW, IL 

i) Joseph, de Urlio, I. I, c.m. Amiq. I. XII, c. ur. 

n Je/. mi, 25. 
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née, cl avail un furl beau pori. Josèphc ft) 
dit qu elle élail à six cents stades, c'est-à- 
dire environ à vingUcinq ou vingt-six lieues 
ordinaires de Jérusalem. V cspasien, après la 
guerre des Juifs, mil dans Cesaree une colo- 
nie romaine. Scs habitants étaient partie Juifs 
el partie Grecs ou idolâtres. De la les fré- 
quentes séditions entre ccs deux peuples. Il est 
souvent parié de Césarée dans le Nouveau 
Testament. C’est là où le roi Agrippa fui 
frappé du Seigneur pour n'avoir pas rendu 
gloire à Dieu, lorsque le peuple le comblait 
de louanges (J). C est à Césarée que demeu- 
rait le centenier Corneille qui fut baptisé 
par saint Pierre (A). C'esl là où le diacre 
saint Philippe avail sa demeure avec scs 
quatre filles vierges C. C’est dans Césarée 
que le prophète Agabus prédit à sainl Paul 
qu il serait lié et arrêté par ses ennemis à 
Jérusalem (m). Enfin le même apôtre de- 
meura deux ans prisonnier à Césarée (n),cn 
attendant qu’on le conduisit à Rome, où il 
avait appelé au tribunal de Néron. Lorsqu'on 
parlant des villes de Palestine, on dii Césarée 
sans ajoulor de Philippe, on doit toujours 
|] enlendre de Césarée dont nous parlons 
ici: 

[Césarée eut ses lemps de gloire sous la 
domination romaine; on peut voir dans 
| historien Josèphc une pompeuse desrrip- 
lion de son cirque, de son amphithéâtre, de 
scs palais de marbre, de son temple de Ce- 
sar-Auguste, de son port qui égalait ceux 
du Pyiée cl de Tyr 1). Elle possédait un 
collège, où Origènc, chassé d'Egypte, avait 
des évêques pour auditeurs (2). Alors Théo- 
clisle occupait le sié^e épiscopal de Césarée. 
Celte ville devint métropole, et le celebre 
Eusèbe en fut é\ ` jne. 

Saint Jérôme dit que de son temps on 
voyait encore à Césarée la maison du centu- 
rion Corneille, qui était devenue une église. 
L histoire de Césarée, dit M. Poujoulat (3), 
est environnée de ténèbres jusqu’au moment 
où elle tomba au pouvoir du calife Omar. 
En 1101, les croisés assiégèrent celte ville, 
alors florissante cl peuplée de riches mar- 
chands; ils la prirent au bout de quinze 
jours, cl sy conduisirent d’une manière qui 
n'était pas’ inspirée par les vrais et purs 
principes du christianisme; ils y établirent 
un archevêque qu’ils élurent en commun (1). 
Césarée retomba au pouvoir des musulmans 
au temps de Saladin; puis elle fut reconquise 
el réparée par Rii hard, roi d’Angleterre. 
Saint Loui> y séjourna plusieurs mois (5); 
par ses soins, elle vit s'élever et s'agrniuiir 
ses tours cl ses murailles (fi). Elle passa de 


(A).4d. X. I et srq. 
(0 Act. vin, IO. 
(m) Act. XXI, 10. H. 
(/f) ACt. XXIb, XXIV. XIV. 
il» Ñiijoul.d. Cojresp. ifOrient, Leur. XCIIÎ, sulle, 
i. IV, lût. 
2) Eng. Boré, Jiént. et Corresp. t. I, p. H. 
C) Luc. cil. 
I) Michaud. /liilaire des Croisades, liv. V, loin. I, 
Pe 60e 21. 
(5) rulljoul.it. 0C cil. 
(Gil Michaud, ibid. 1b. wi, tom. IV. p. 307 ; Laiujrtinc. 
Voy. enUr.. turn. I, p. 38C, 
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nouveau entre les mains des musulmans, el 
fut prise par le fameux Bibars, qui fit (anide 
mil aux colonies chrétiennes. Depuis l'an 
126ï,cllen’est plus reniréesous la domination 
des chrétiens, et son entière décadence s’est 
accomplie sous l'étendard du croissant. Le 
port est tout à fait comblé. Les débris des 
temples el des palais ont élé transportés dans 
les villes voisines... (1). Ses murailles sont 
cependant intactes cl serviraient encore au- 
jourd'hui de fortifications excellentes à une 
ville moderne (2). Bien que le sol soit jonché 
de ruines, on y trouve encore des rues, des 
places, des églises assez bien conservées; 
aussi est-on surpris de voir celle ville abso- 
lument abandonnée (3). M. Poujoulat n'y vil 
pis un être vivant; M. de Lamartine fil le- 
ver trois chakals du sein des décombres qui 
retentissaient sous les pieds doses chevaux. 
Le nom actuel de Césarée est Kaisariéh]. 

CESAREE DE PHILIPPE, nommée atipa- 
vanl Punias ou Paniade, est située au pied 
du mont Panéus el près les sources du Jour- 
dain. On croit que son vrai ancien nom était 
Dan ou Luis. Elle n’est appelée Panias quo 
par les Phéniciens (ci) Mais Eusébc distin- 
gue Dan de Panias, comme deux lieux voi- 
sins (b). Césarée était à une journée de Si- 
don (c) clà unejournée el demie de Damas (J). 
Philippe le Télrarque la fil bâtir, ou du 
moins l'embellit et l'augmenta, et lui donna 
le nom de Cisarie, en l'honneur de Tibère. 
Ensuite on lui fil porter le nom de Néroniade, 
en l'honneur de Néron (e). La source du 
Jourdain, qui paraissait près de Césarée de 
Philippe, venait par des canaux souterrains 
el naturels, du lac Phiala, qui en était éloi- 
gné de ceni vingl stades ou de cinq lieues (/). 
—[Foÿes Panéade OU Panéas.] 

Ou dit que la femme qui était incommodée 
d’une perle de sang, el qui fut guérie par Jé- 
sus-Christ (ÿ), était de Césarée de Philippe, 
cl qu'après sa guérison, étant de retour dans 
sa ville, elle érigea une slalue à son bienfai- 
teur (A). Au pied de celle slalue croissait 
une herbe qui avait la vertu de guérir plu- 
sieurs maladies. Julien l'Aposlat fl renver- 
ser celte figure el fil mettre la sienne en la 
place. Mais les chrétiens du lieu prirent cette 
slalue du Sauveur, la placèrent avec hon- 
neur dans leur église, cl le feu du ciel con- 
suma celle de Julien. 

CESELLITI! - THABOR. Voyez Casei.et u - 
Tna Don, cl Josué, XIX, 12. 


CESENNIUS-GALLUS, ou simplement Gal- 
lus, suivant le Grec, commandant de la 
douzième légion de l’armée romaine en Syrie, 
(ut envoyé par Cestius pour réduire la Ga- 
lilée (1). Il prit Séphoris cl diverses autres 
places, cl délit un gros corps de Juifs qui 


a) Euseb. hist. LW\, c. xxi. So&mfit 
Euscb. uii weent cl ad toccai 

c) Aidin I V, c.n. 

J) Abuifeda apud llclund. Pulirsi. loin. Il, p 920. 

(e) Joseph. Avito l. XX, c. vni. 

if) /dem de Bello, 1.1, c. xu. 

(a) Maith. 1x, 20 LUC. mu, 45. 

(A) Ktueb I. \IU c.IV. Mctphar. I. Vili, r. xv. 

(>) Dt Bello, L II, C. xxiii, 

v MB. 


hid.l.X , C. 21. 


m Lal , etc., 37, hi ti a:co. 
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s'étalent retranchés sur la montagne dďd’Aza- 
mon dans la Galilée. 

CESIL, ville de la tribu de Juda. Josué, 
XV, 30. Eusébc l'appelle Xil, cl la met dans 
la partie méridionale de Juda. — {Voyez Ba- 
TIlüFL.] 

CESION, de la tribu dilssarhar (J).fut cédée 
aux lévites de la famille de Gerson (4).— 
[Nommée Cédés, | Par., VI, 72. 


CESTIÜS-GALLÜS, gouverneur de Syrie 
de la part des Romains. Ce fut sous son gou- 
vernement que commença la révolte des 
Juifs. Florus , gouverneur de Judée, avait 
poussé à bout la patience de ce peuple par 
ses injustices, scs vexations, scs crululés. 
Il ne désirait rien tant que de voir la rébel- 
lion et la guerre s’allumer dans le pays, sa- 
chant que si jamais on venait à rechercher 
sa vie, il ne pourrait éviter les derniers châ- 
timents. Ainsi il n'’oubliait rien pour mettre 
les Juifs cux-mémecs dans leur tort, en les 
forçant en quelque sorte à prendre les ar- 
mes contre les Romains (A). Cestius Gallus 
étant venu à Jérusalem, Lan GG de J.-C., à 
la fête de Pâque, les Juifs lui firent de gran- 
des plaintes de Florus (/). Il leur fil espérer 
que Florus changerait de conduite; mais 
Florus se moqua de tout cela, el dès que 
Cestius s’en fut retourné, il recommença à 
tourmenter les Juifs, ce qui les réduisit au 
désespoir. 

Pendant que Cestius était à Jérusalem, 
comme il voyait la province toute disposée 
à la révolte, il voulut savoir le nombre des 
Juifs qui étaient venus à la fêle de Pâque, 
afin qu'il pût mander â Néron que celle na- 
tion n'élail point aussi méprisable qu'il le 
croyait. Il pria donc les pontifes de compter 
les agneaux que l’on immolait pour la Pâque, 
depuis trois heures du soir jusqu'à cinq (m). 
Il n'y avait que les Juifs seuls qui en im- 
molassent. et il n'y avait parmi les Juifs que 
ceux qui étaient purifiés qui en mangeas- 
sent. Un agneau servait quelquefois pour 
vingt personnes et jamais pour moins de dix. 
On compta donc les agneaux, cl on en trouva 
deux cent cinquante-cinq mille six cents; 
ce qui, à ne prendre quo dix personnes pour 
chaque agneau, faisait deux millions cinq 
cent cinquante-six mille personnes. 

Peu de temps après le retour de Cestius, 
les Juifs se révoltèrent cl prirent les armes. 
Cestius en étant informé, s'avança vers la 
Palestine avec une puissante année, il rédui- 
sit d'abord la Galilée par Cesennius Gallus, 
qu'il y envoya. Il prit Lidda cl Joppé en che- 
min faisant, et vint camper près de Gabaon, 
à deux lieues de Jérusalem (n). Les Juifs 
quittèrent la fête des tabernacles qu'ils célé- 
braient alors, cl vinrent fondre sur Cestius 


(j) Josué tn, 20 
(1) Voyii Joseph. Antig I1 XX, c. n, p. 1703. De Beila 
1. Il, C. XXV. 
(I) De Hello, I. Il, c. xxiv. 
( n) De Bello. I VI, c. xuu, p. 0G8. 
(n) De Bello» I. Il, c. xxivn. 
(1) Poujoulat, loc. al. 
Laniarii te, loc. cil. 
(3) H alte Géogr. t. IV, p. pjt, 
(b xxi, 28. 
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avec tant de vigueur cl d’'impétuosité, qu'ils 
ébranlèrent l’armée romaine cl faillirent de 
la rompre. Cestius demeura trois jours en 
rei endroit, cl à Bélhoron,environné de Juifs 
el en danger de n'en pas sortir sans perle. 
Mais Agrippa ayant envoyé de sa part offrir 
aux Juifs la paix el le pardon, s'ils voulaient 
quitter les armes, cela mil la division parmi 
eux, et Ceslius, profilant de l’occasion, les 
poussa si vivement, qu'il les rompit cl Irs 
poursuivit jusqu’à Jérusalem. 

Il demeura trois jours campé en un lieu 
nommé Scopos, ou la Guérite, à un grami 
quart de lieue de la ville, sans l’atlaquer 
néanmoins, comme s'il eût cru que les Juifs 
sc rendraient d'eux-mêmes. Le quatrième 
jour, qui élail le 30 d'octobre, il s'avança 
en bataille, cl donna un tel cfTroi aux sédi- 
tieux , qu'ils se renfermèrent dans la der- 
nière enceinte de la ville , el dans le temple, 
lui abandonnant le reste où il mil le feu. On 
convient que s'il eût donné l'assaut à l’heure 
même, 1l aurait emporté la ville, el aurait 
fini la guerre dès ce jour-là. Mais il en fut 
détourné par plusieurs de ses officiers, qui 
avaient été gagnés par Florus , comme le 
croit Josèphe, 

Les cinq jours suivants, il chercha quel- 
que endroit des murailles qu'il pût lurcer; 
mais il n’en trouva point, les séditieux fai- 
sant bonne garde partout. Le sixième jour, 
qui était le 5 de novembre, il fil donner un 
grand assaut contre une des portes du tem- 
ple; ce qui remplit les séditieux d un tel ef- 
roi , qu'ils étaient prêts à abandonner la 
ville el à sc retirer , cl que le peuple, qui 
désirait la paix, sc disposait à ouvrir la porte 
aux Romains. Mais lotit d'un coup Cestius. 
qui ne connaissait point son avantage , lit 
cesser l'assaut ; et, sortant de la ville, s’en 
retourna à son camp de Scopos. Les sédi- 
tieux le poursuivirent cl lui tuèrent dans 
sa retraite beaucoup de gens de pied cl de 
cheval. 

Le lendemain 1l décampa de Scopos, pour 
regagner son premier camp de Gabaon ; 
mais il fut toujours suivi par les Juifs, qui, 
le prenant en queue et en flanc, lui tuèrent 
un grand nombre de soldais, cl lui prirent 
la plus grande partie de son bagage. Il de- 
meura deux jours à Gabaon, sans savoir à 
quoi se résoudre. Enfin le troisième, qui élail 
le 8 de novembre, voyant que le nombre des 
Juifs croissait toujours, il se mil en chemin, 
abandonnant le bagage, cl laisanl tuer toutes 
les bêles de somme, à la réserve de celles qui 
rortaieni les machines el les javelots. Les 
uifs le poursuivirent, mais assez faible- 
ment, jusqu’à une dcscenle fori étroite, où ils 
l’attaquèrent de front cl de lous côtés. Le 
combat dura jusqu à la nuit. Les Romains y 
perdirent quatre mille hommes de pied, cl 
près de quatre ccnis chevaux. La nuil 
donna lieu aux Romains de sc retirer à Bé- 
lhoron. 

Mais Ceslius sc voyant environne par les 


m) Voyez Crnei. x, L 
b) I Une i, I. 
rj I Mue. \ h. 5. 
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Juifs de tons côtés , ne jugea pas à propos 
d'attendre le jour pour décamper; il partit 
la nuit même, et laissa dans Bélhoron quatre 
ccnis hommes, avec ordre de monter sur les 
plates formes des maisons, el de crier par 
reprises, comme les sentinelles, durant la 
nuil, afin que les Juifs crussent que loule 
l’armée y élail encore. Le lendemain au ma- 
lin, les Juifs tombèrent sur ccs quatre cents 
hommes, les laillèrcnt en pièces cl sc inirent 
à poursuivre Ceslius. Mis il avail fait tant 
de diligence, qu'ils ne le purent atteindre. Il 
leur abandonna scs machines, doni ils firent 
dans la suite grand usage durant le siège de 
Jérusalem. CcUius ne survécut guère à celle 
déroule. II mourut l'année suivante, 67 de 
Jésus-Christ. 

CETIIEENS, ou Chétéens,ou Cihtébxs. 
Voyez TÉTI1ÉENS. 

CETI'IM, fils de Javan, cl petit-fils de Noé. 
Nous avons montre dans le comment lire sur 
la Genèse (a), que Célhim avail peuple la Ma- 
cédoine. Josèphe entend Célhim de H!e de 
Chypre ; d'autres, de lile de Chios ; d’autres, 
de la Cilicie ; d’autres, de l’Achaïr. Mais 
l’auteur du premier livre des Machabées 
l'entend comme nous des Macédoniens, puis- 
qu'il appelle Alexandre, roi des Cithiens (6 , 
cl qu’il dit que Persie. roi des Cithiens, a clé 
vaincu par les Romains (c). Daniel (d) parle 
des vaisseaux de Célhim , que Bochart croit 
désigner la (lolle romaine. H veut que Ci- 
(him marque l'Italie. H est vrai que Daniel 
parle en cel endroit de la flotte romaine : 
mais il l'appelle flotte de Cithim, parce 
qu'elle était dans les ports de la Macédoine, 
lorsqu'elle partit pour aller attaquer Antio- 
chus, sous la conduite de Caïus Popilius ; cl 
c’est de ccl événement dont Daniel veut par- 
ler dans le passage cilé par Bochad. Ainsi 
la flotte de Célhim el de Macédoine est aussi 
flotte romaine dans celle circonstance. 

Isaïe pariant de la ruine de Tyr par le roi 
Nabuchodonosor, dii (r) : Criez et huilez, 
vaisseaux de la mer, puisque le lieu d'où les 
navires avaient accoutume de faire voile. a ili 
détruit: sa ruine viendra de la terre de Ci- 
thim. Si la Ierre de Célhim signifie la Macé- 
doine, comme nous l’avons fail voir dans le 
commentaire sur le dixième chapitre de la 
Genèse, ou dans le Dictionnaire, comment 
peut-on dire ici que la ruine de Tyr causée 
par Nabuchodonosor, lui viendra de la terre 
de Célhim? Ne vaudrait-il pas mieux l'ex- 
pliquer de la ruine de celte ville par Alexan- 
dre le Grand? Un auteur moderne (f) entend 
par le mol de Célhim,les Chuléeos, habitants 
de la Susiane, voisine de Babylone, cl sujets 
de Nabuchodonosor, qui marchèrent sous la 
confluito de ce prince, el contribuèrent au 
siège de Tyr avec Îles autres peuples qui 
composaient l’armée. Mais en quel endroit 
de l’'Ecriturc les Chuléeos sont-ils désignés 
sous le nom de Célhim? Bochart entend les 
Romains par les Célhim, mais les Romains 
n’ont eu aucune part au siège de Tyr, dont 


K, Dan. xi, 50. 
p'I Imi. mi, I. 
(?) IhM Uge, Anliguitis des Juifs, 1 I. e 550. 
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farle Isaïe; ct snns l'empire romain. Tyr 
n'élnil plus un objet digne de leur colóre, 

i Nous croyons que Célhim en cet endroit, 
comme partout ailleurs, désigne K s Macédo- 
niens; cl voici comme nous traduisons |! Hé- 


breu d'’Isaïe (/soi. XXin.l.ttW r» řs ihr’n 


teVTÎXJ y-'SCKI-.O-TTCT3 : Hurle:, 
vaisseaux de Tharsit, parce que Tyr est dé- 
truite par dedans, elle est découverte du côté 
que l'on tieni de Célltiin. On venait de Macé- 
doine à Tyr du côté de la mer. La ville pas- 
sait pour imprenable de ce côté-là , parce 
qu'elle élail bâtie sur un rocher battu de la 
mer de tous côtés. Toutefois le prophète 
prédit qu elle sera prise, désolée, et decou- 
verte de ce côlé-IA : de plus elle sera ravagée 
par le dedans, par ses propres habitants ; la 
division se mettra parmi scs bourgeois, ou 
parmi les soldats qui la defendent. 

Isaïe ajoute au v. 1 - : Fille de Sidon, ville 
de Tyr, [ailes voile eu Célltiin, et vous n'y 
trouverez pas même du repos. Cherchez un 
asile en Macédoine, dans un pays éloigné et 
maritimo, mais Dieu saura vous y pour- 
suivre : Sa main ne vous y laissera pas en 
repos. 

Jérémie reprochant aux Israélites leur in- 
constance dans la religion de leurs pères, 
leur dit (a) : Passez aux lies de Célhim et 
voyez : députez d Cédar, cl informez-vous, si 
jamais nation a [ait ce que vous avez fait, si 
une nation a abandonné scs dieux. Le pro- 
phète parle des îles d’ Célhim, du pays de 
Macédoine sous le nom d'ilc, à la manièro 
des Hébreux, qui appellent ainsi les Pénin- 
sules cl les pays maritimes. 

CETHL:iS, ville de la tribu de Juda. Josué 
XV, 40. 

CETHON, ville de Zabulon , que ceux do 
celle tribu ne purent prendre sur les Chana- 
néens. Judie. 1, 30. 

CETHUKA, seconde femme d'Abraham (ô). 
Les Juifs disent que Célbura est la même 
qu'Agar, qu'Abraliain rappela dans sa mai- 
son , après que Sara fui morie. D'autres 
croient qu'elle était Ch inanéenne. Mais il 
vaut mieux convenir qu'on n'en sait rien. 
On s'étonne qn'Abraham, âgé de cent qua- 
rante ans, aille encore épouser une femme, 
cl peut-être une Chananéenne, el qu'il en 
ail pu avoir les enfants doni nous allons p r- 
ler. Les uns disent,comme sainl Auguslin(c), 
que Dieu lui conserva miraculeusement 
jusqu'à cet âge, la fécondité qu'il lui avail 
donnée pour engendrer Isaac. Les autres 
veulent qu'il ail épousé Célhura longtemps 
avanila mort de Sara , cl qu'il lail gardée 
en qualité de femme <lu second rang (<F). jus- 

qu'après la mori de Sara; el qu'alor- seule- 
ment il lui ail donné le rang ct la qualité 
de matrone el de femme du premier rang; 
qu'eulin il en ail eu les enfants qui sont 
marqués dans VEcrilurc, peu de temps après 
la naissance d'Isaac et [l'expulsion d’Agar. 

(u) JéTHJI n, 10. 

(&J Gin. i~ , |, 2, etc. 

U, Aug. I. II, contra Julian. 
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Voici les fils qui naquirent de Crlhura ct 
d'Abraham : Zamram, Jecsait, Madan, Ma- 
dian , Jesboc ct Sué. Abraham donna (Irs 
présents à tous ccs ëğnfant cl les envoya 
demeurer vers POrient. dans l'Arabie dé- 
serte, ne voulant pas qu’ils habitassent dans 
le pays que le Seigneur avait promis à 
Isaac. 

CU ABA LON, ou Chabelón, ou Chabixon, 
ou Chabu1. Il est parlé dans le troisième li- 


vre des Rois (IX, 13: LW LXX : 

auro ôfiw) , de la terre de Chabul. C'esl 
ainsi que Hiram , roi de Tyr, nomma les vingt 
vili s dont Salomon lui fit présent en recon- 
naissance des services qu'il lui avait rendus 
dans la construction du temple. On dispute, 
el sur la signification de Chabul, cl sur la si- 
tuation de ce pays. Josèphe (c dit qucL’/mèu/ 
en phénicien , signifie ce qui ne plaît point; 
d'autres, qu'il signifie une terre stérile, sa- 
blonneuse , desséchée; et d’autres au con- 
traire une terre boueuse el humide, trop 
chargée d'herbes. Les Septante : IL les appela 
la frontière; comme s'ils avaient lu Cabal, 
au lieu de Chabul. D'autres croient que €lin 
bul en hébreu, peut signifier une chose do 
néant : Chabul. quasi nihil. 

Quant à la situation de Chabul, Josèphe dit 
que les villes de Chabul étaient au voisinage 
de Tyr. D’autres les placent au delà du Jour- 
dain, dans la Décapote (f . Grotius croit 
qu'entre les villes de Chabul, étaient com- 
prises celles que Pharaon avait conquises sur 
les Philistins, el qu'il avait cédées à Salo- 
mon. La plupart sont persuadés que la ville 
de Chabul, marquée dans Josué (y) , élail du 
nombre de ces villes, cl que ce lut apparem- 
ment à son occasion que Iliram donna cc nom 
aux autres villes qui lui avaient élé cédées 
par Salomon. Or, Chabul était apparemment 
la même que Chabalon ou Chabal, que Jo- 
sèphc (h) place au voisinage de Plolémaïde, 
au midi de Tyr. 

CHABORAS. fleuve. Voyez Chorar. 

CHABRATH ou Cuaphrath. Voyez Ride- 
RATH. 

CITABIU cl Char mi, deux Sacrificateur ou 
deux Anciens qui étaient dans Béilmle, 
lorsque Holopherne l'assiégea.Judith se plai- 
gnit à eux de ce qu'Ozias avail promis de 
rendre la ville dans cinq jours, s'ils ne rece- 
vaient point tic secours (1), voulant ainsi eu 
quelque sorte imposer des lois au Seigneur. 

CHABUL. Voyez Chabalon. 

* CHACAL. Voyez Bie,$ Viti. 

CHA 1)11). Voyez Ha aid. 

CILEREAS, frère de Timothée cl d’Apullo- 
phane, gouverneur de Gazara. Il fut tué avec 
ses frères dans un marais , où ils s'étaient 
allés cacher après la prise de Gozara (J). 

CILEREAS, chevalier romain , qui 
l'empereur Caïus Caligula. 


tua 


* CHAINES. Joseph, faussement accusé 
par la femme de Puliphar, fut mis en prison, 


(/) Uieronym. in Amos. t. 
Jome. \\x, 7. 

h) Jou'pli. IT Kia ti/ïi, P. 

t) Judith, un . V. 

j) II J/uc. s, 52,37. 
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fien. X\XIX,20, et enchaîné: on lui mil 
îles chaînes aux pieds, Psal. CIV , 18. Sam- 
son , livre par Dalila aux Philistins , fut 
chargé de Éhaîne. conduit à Gazi et mis en 
prison, Jud. XVI, 21. Les rois captif'» éfaicnl 
ordinairement mis dans les chaînes ' c’est ce 
qui arriva à Osée, roi d'Israël, pris par Sal- 
manasar, IV /teo., XVII, 4 : à Jonchas, roi de 
Juda, pris par Néchaô, ib. XXIII. 33 : à M i- 
nassé, roi de.luda, pris par les Assyriens, 
il Par., XXXIII. H : a Sédécias, roi de Juda, 
pris par les Ghaldéens, IV XXV ,7,cl 
encore à d’autres. Les prisonniers criminels, 
cl, comme eux, les captifs el Ëertain cs< la- 
ves , étaient ordinairement el plus ou moins 
chargés de chaînes : on leur mettait des en- 
innés aux pieds, drs menottes cl des colli» ¥ 
Lev.. XXVI, 13; Ledi. VI, 25; XXI, 22; 
Jef.. XXVII, 2. Ces instruments <le force 
étaient le plus souvent d airain, comme l'in- 
diquent plusieurs textes dans l'original ; 
aussi, disail-on en hébreu, être chargé d'ai- 
rain. Jud., XVI, 21 ; Il /ter/.. Ill, 3ï; IV fien.. 
XXVII ; H Par.. XXXII1. il ; XXXVI. 6 : 
Jer., LU, 11, et ailleurs, čonnut on dit en la- 
tin cl en franc iis, être chargé de fers. 


CHAIR se prend en différentes manières ; 
par exemple, pour la chair, qui est la ma- 
tière du corps des hommes el des animaux. 
Les Hébreux n'usaient pas de la chair de 
certains animaux, parce qu’ils la croyaient 
impure. Sainl Paul nous apprend que plu- 
sieurs fidèles faisaient scrupule de manger 
de la chair des animaux consacrés aux ido- 
les ; mais il nous apprend aussi que loul est 
pur à ceux qui soni purs (a), ct que le 
royaume de Dieu ne consiste pas dans la 
nourriture ni dans le choix des viandes ct 
des boissons (6). 


La chair se met aussi pour l’homme tirant, 
el meme pour tous les animaux en général. 
La fin de toute chair est arrivée en nia pré- 
sence (c) , je suis résolu de faire périr loul ce 
qui a vie. El (J;: / ailes entrer dans l'arche 
de toute chair , des animaux de toutes les es- 
' ères. El encore (c : Toute chair avait cor- 
rompu sa raie. etc. El envoie : Mon esprit 
ne demeurera plus dans l'homme, parce quii 
isl chair. 

La chair se prend comme opposée a l’es- 
pril (f) : La chair a des désirs contraires d 
ceux de Tesprit. ct l'esprit en a de contraires 
à ceux de la chair... Conduisez-vous scion 
l'esprit, ct vous n accomplirez pas les désirs 
de la chair. El ailleurs (<) : Les œuvres de la 
chair sont la fornication. l'impureté. la disso- 
lution . l'idolâtrie , les empoisonnements . les 
inipiiliés. les jalousies.les heresies... Les fruits 
de l'esprit . au contraire, sont la charité, la 
joie, la paix, la patience, l'humanité, la b'pnté, 


(a) Tit. i, 15. w 
(Iq Item, iiv, 17 ; | Co. 
ir) Genes. vi, 13. 
(d) Genes, vu, ta, 16. 
(<q Genes. m , l-- 


{O Gitul. v. 16. 17. 
ìj) /bid. v. 19. 2d. 


(fi) Job xxu, 31 ville ct xn, 2«! 
(/) r.Mi m. XVo. -° 
H)Jcecnm \i\, 9. 
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ta douceur, etc. Crucifier sa chair avec sa 
concupiscence ; ne point accomplir les dé- 
sirs de la (hair ; les Juifs selon la chair, ct 
les Juifs selon l'esprit ; la sagesse de In chair, 
la prudence de la chair , etc., sont des ex- 
pressions connues dans l’Ecrilure , et qui ne 
demandent point d'explication particu- 
lières. 

Qui nous donnera de sa chair, afin que nous 
le dévorions (h) I C’csl le discours des enne- 
Mi ou même des domestiques de Job dans 
sa disgrâce. Ils voudraient le manger tout 
vif, tant ils sont animés contre lui : c’csl 
ainsi qu'ils paient (| ingratitude les services 
qu'il leur a rendus. Le ISalmisic dii à peu 
près de même i): Ceux qui me veulent per- 
ilic sont prêts de fondre sur moi. comme pour 
me manger tout virant. C» lie expression 
marque ta haine la plus outrée, la plus exces- 
sive cruauté. E le insinue que la coutume 
de manger de la chair des hommes vivants, 
ou du moins de se repaître de chair humaine, 
n'était pas inconnue dans ccs pays-la. L’au- 
teur du livre de la Sagesse reproche aux Cha- 
nanéens d’avoir mangé des entrailles d'hom- 
mes : Comestores viscerum hominum, Sap., 
XIL 5. On a dans l’hisloirc sainte cl dans 
celle de Josèphe, quelques exemples de celle 
barbai ie. Jérémie (/) menace ceux de Jérusa- 
lem de les réduire à une telle extrémité, 
qu'ils seront contraints de manger la chair 
de leurs enfants el la chair de leurs amis. El 
dans ses Lamentations (ft), nous apprenons 
que la chose arriva en effet: Manus mulie- 
rum misericordiam coxerunt filius suos, facti 
sunt cibus carum. On voit la même chose 
dans Ezéchicl, V , 10. Josèphe raconte un 
exemple fameux d’une pareille inhumanité, 
cx< rcêo par une mère contre son Î;S, pen- 
dant le dernier siège de Jérusalem par les 
Romains (Joseph, de lidio, I. VI, c. xxi). 
—] Voyez Axtiikopuhiagibj 

La coutume de manger de 
maine esl čëncon commune dans plusieurs 
endroits.. Les Chinois mangent tous ceux 
qui soni tués (l). jusque-là même qu'ils 
\cntlen] de la cliair humaine dans leurs pla- 
ces publiques. Ils mangent leurs ennemis 
tués à la guerre et les criminels condamnés 
fi la mort (t). On voil la même barbarie dans 
plusieurs îles des mers d'Oricnl (m) : il y en 
a même qui mangent leurs pères quand ils 
sont deux : d’autres n'épargnchl aucun des 
européens qu'ils peuvent attraper : les Pe- 
gnanh avaient li même coutume, cl ven- 
daii'iil la chair humaine publiquement. Les 
Cafres de la côte de Barbarie firent, en 1589. 
une course dans I inferieur de l'Afrique, au 
nombre de quatro-3 ingt mille hommes, man- 
geant tous ceux qu'ils trouvaient ; cl ils rui- 


la chair hu- 


(A) Jeiein Threa. u, 20 ; iv, 10. 

(i) ro'taib' ii'Aiiibic, coiilM>sè par deux Arabes au neu- 
vième ‘"iècie, (rallini par M l’abbé Kcujudol, cl imix>ritnê 
ù Paris eu 1718, p H. 51, 50. 

(m) P.3, Wilts, p. 131. 

(1) Celle cuüiuind peut avoir existé en Chine dans !”S 
temps anciens, mais elle a écs depuis des šièvk > V-; 
dans le Recueil des lettres é<l liantes, | eiaiurn kiff jai ë 
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nèrcnt ainsi plus do trois cents lieues de pays. 
On dit la môme chose de ceux de Siam el des 
Célèbes. 

Nous sommes votre chair el vos os (a) , ex- 
pressions familières dans l'Ecrilure, pour 
marquer la pareuté, la liaison du sang el de 
la chair. 

La voie de toute chair (ô) : Je vais entrer 
dans la voie de loule chair ; je vais subir la 
loi de la mort, à laquelle tous les hommes 
sont condamnés. 

Les chairs des impudiques sont comparées 
aux chairs des chevaux cl des ânes (c). Le 
Sage dit que les chairs des intempérants soni 
consumées par des maladies honteuses (d). 
L'auteur de ; Ecclésiastique (e) veut que 
l’'hommesagc sépare de ses chairs une femme 
coureuse cl libertine. Ces expressions mar- 
quent d'une manière honnête cl cachée cc 
que la pudeur ne permet pas de nommer dans 
l'homme. Sainl Jude (/), parlant des dérè- 
glements de Sodome cl de Gomorrhc , ou de 
ceux des mauvais anges qui, selon l’idée des 
anciens, s'étaient corrompus avec les tilles 
des hommes. dit qu'ils ont suivi une chair 
étrangère : Abeuntes post carnem alleram, 
fiarcc qu'ils ont déshonoré la nature par 
cur impudicité abominable. 

CHAIRE. La chaire de Moïse (g], sur la- 
quelle étaient assis les Scribes cl les Phari- 
siens, marque l'autorité des docteurs de la 
loi et la fonction d'enseigner qu'on leur a 
déférée, ou qu'ils sc sont arrogée. Le Sei- 
gneur veul qu'on les écoule cl qu'on les 
respecte ; mais il ne veut pas qu'on imite 
leur conduite. 

La chaire de pestilence ou des pestilente, 
dont il est parlé dans le Premier psaume, si- 
gnifie les discours scandaleux cl la vie licen- 
cieuse des libertins, qui corrompent autant 
par l'exemple de leur conduite , que par le 
scandale de leurs maximes , ceux qui les 
écoulent et qui les fréquentent. L'Hébreu 
au lieu de pestilenlis, lit, des moqueurs (Psalm. 


1,1: Q'inattnæ), des railleurs, CCS préten- 
dus esprits-forts, qui sc raillent de la crédu- 
lité cl des frayeurs des simples. Salomon en 
parle souvent dans scs Proverbes (h), cl il a 
grand soin de prévenir son disciple contre les 
traits dangereux de leur langue. 

La chaire d'honneur, dont parle l’Ecclé- 
siaslique(i),(espremières chaires qu'affectaient 
les Pharisiens dans les synagogues (j) : la 
chaire que l'on préparait â Job dans les assem- 
blées (k), la chaire du roi et celle de Dieu, 
s'expliquent assez d'ellcs-mêmes. Le trône 
appartieni à Dieu et au roi ; la chaire d'hon- 
neur aux amis du roi et aux grands ; la 


(a) Cotes.XXIX, 11; xxxvu, 27, el II Reg. v, I, cl I Par. 


(b) Josué, xxm. 14. 

(c) Fszch. XVI, 26 ; xxui, 20. 

(d) Proterb. v, 11. 

(r) Eccli. xx», 16. 

(f) Judit, v. 17. 

(a) Mallh. xxm, 2. 

(«) Frire. 1, 22: ni, 34; ix, U, 7, 8; xm, I 
12: Zik, 25: XX, l; etc. 

(G) Fedi. vu, 4. 

(G) Mauh. xxm. C. 

zk) Job. xm, 7. 
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chaire des ilqctcurs â ceux uni foui profes- 
sion de science. 


CHAISE. Voyez Siégii. 

' CHALACH. Voyez Caië. 

CHALAL, Israélite qui revint de Babylone, 
el qui quilla sa femme qu'il avait épousée 
contre la loi (/). 

CHALANNE, ville dans la campagne de 
Scnnaar, bâtie par Nenirod (m). C i si appa- 
remment la même que Caino, marquée dans 
lsaïc(n),et nommée Canne dans Ezéchiclfo'. 
Plusieurs savants ont cru que c'était Cal- 
linicum ; mais d'autres (p) soutiennent que 
c'est plutôt C;¿ siphon, ñui était capitale d’une 
province nommée Calonite (y). —[l'oyez CA- 
LASSE.] 

CIHALCHOL.lévile.qualrièmcfils de Mahol, 
lévite cl musicien fameux. Voyez 111 jleg., IV, 
31, où il est nommé Cholchol.—[l'oycj lar- 
ticle qui suit.] 

ÇHALCHOL, fils de Zara, de la tribu du 
Juda. | Par. , 11,6.—[D. Calmct distingue ici 
deux personnages qu'il confond ailleurs. 
Voyez Calcai..] 

CHALCHUL. Voyez Ha! iiun. 

CHALCIDE. Voyez Caicide, ci-devant. 

CHALDEE. Voyez Caidée. 

CHA LE, ville d’Assyrie, bâtie par Assur (r). 
Il est fait mention de Chala dans les livres 
des Rois, (IV Peg., XVII, 6. Vulg., Hala. 
hebr., Fib.nj ; cl on la met avec Chabor: ce 
qui fait croire qu'elle n’était pas é oignéc du 
fleuve Chaboras.—| Voyez Caıé.] 

CHALI, ville de Phénicie, dans la tribu 
d’Ascr. Josué XIX, 25. 


CHA LIZA (ninhn chaliza, extractio vel exu- 
vio). Les Juifs appellent de cc nom la céré- 
monie par laquelle une femme délaissée 
veuve déchausse les souliers de son beau- 
frère, qui devrait l'épouser, el parce moyen, 
est laissée en liberté de se marier à qui elle 
juge à propos. Voyez ci-aprè-» Lévikat. 

CHAM, fils de Noé, cl frère de Som et «lo 
Japhct. On croil qu’il élail le dernier des fils 
de Noé (s). Un jour que Noé avail pris du vin 
avec excès , Cham l'aperçut couché dans sa 
tenie cl découvert d'une manière indécente. 
Au lieu de le cacher, il s’en alla le dire à Seni 
cl à Japhct. Ceux-ci, sc couvrant d'un man- 
teau cl marchant en arrière, allèrent jeter ce 
manteau sur leur père, et couvrirent ainsi sa 
nudité. Noé, à son réveil, ayant appris ce qui 
s'était passé, dit : Que Chanaan soit maudit, el 
quii soit l'esclave des esclaves envers ses 
frères. Ccs paroles font conjecturer que Cha- 
naan avail averti Chain, son père, de la nu- 
dile de Noé; d’aulrcs croient que Noé voulut 
frapper Chain d'une manière plus sensible en 


D I F.sdr. X, 50. 

m) Genes, x, 10. 

n) tsai. x. 9. 

o) F.zech. xxvn, 23. 

p) Clialdan Inierpp Euseb. lliciongm. Rocharl, etc. 
<n Pim. I. VI, c. xv»!. 

r) Genes, xn, 12. 


s) Genes. it, il. Cum didicisset Noe, quœ pienti a 
filius sum minor Quelques-uns rapportent re» mots i 
Cluiix iii, tils de Chain el i «-lit-lils de Noé; nuis il v>< 
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donnant sa malédiction à Chanaan, son fils. 
Noé ajouta : Que le Seigneur, le Dieu de Sem, 
soit beni; que Chain soit esclave de Sein; que 
Dieu étende la possession de Japhclh ; que Ja- 
phclh demeure dans les tîntes de Seni, et que 
Chanaan soit son esclave. — [Voyez Alliance, 
parmi les noies.] 

Chain cul une très-nombreuse postérité : 
il fui père de Chus , de MczraYm , de Phul cl 
de Chanaan. Nous parlerons des descendants 
de chacun de scs (ils dans leurs articles par- 
ticuliers, cl du pays qu'ils occupèrent. A lé- 
gard de Chain , on croil qu'il eut l'Afrique 
entière en partage, el qu'il la peupla parses 
enfants. Pour lui, il demeura dans l'Egypte, 
qui passe pour la plus fertile partie de l’Afri- 
que. L'Afrique est nommée la Terre de Cham 
en plus d’un endroit des Psaumes (a). Dans 
Plutarque (6), l'Egypte esl nommée Chemia. 
On remarque des vestiges du nom de Chain 
dans Pso-chemmis, Psitta-chemmis, qui soûl 
des cantons d'Egypte. Enfin on croil qu’Am- 
mon , adoré dans l'Egypte el dans la Libye, 
n’esl aulrc que Chain, fils de Noé. 

L'auteur du Tharik-Thabari (c) enseigne 
que Noé ayant donné sa malédiction â Chain 
cl à Chanaan, l’cffrl de celle malédiction fut 
que non-sculemcni leur postérité fui asservie 
à scs frères, et née pour ainsi dire dans l’es- 
clavage, mais aussi que loul à coup la cou- 
leur de leur chair devint noire; car ils tien- 
nent que tous les noirs viennent de Chain cl 
de Chanaan. Noé, voyant ce changement si 
prompt, en fui attendri, et pria Dieu qu'il lui 
plût d'inspirer aux maîtres de Chanaan un 
amour de tendresse cl de compassion pour 
lui. El celle prière de Noé fui exaucée; car, 
si l'on voil encore aujourd’hui l'effet de la 
malédiction de Noé dans la sen ilude des des- 
cendants de Chain, nous y remarquons aussi 
l'effet de sa prière, en cc que celle sorte 
d'esclaves noirs esl chérie el recherchée en 
tous lieux. 

Plusieurs onl cru que la postérité de Chain 
était la seule ou du moins la j rincipale cause 
de la construction de la tour de Babel ; qu'elle 
en inspira le dessein aux autres , cl forma 
le dessein présomptueux d'élever une tour 
qui s’élevât jusqu au ciel, pour rendre leur 
nom célèbre dans tous les siècles et pour se 
mettre en état de ne pas craindre un nouveau 
déluge si Dieu voulait l'envoyer sur la terre. 
Nous n'aurons pas de peine à avouer que 
l’entreprise des bâtisseurs de Babel élail cri- 
minelle aux yeux de Dieu; l’auteur de la 
Sagesse (</) l'appelle un consentement d ini- 
quité; mais il n'esl pas juste d'en charger 
sans preuves la seule race de Chain. 

Un auteur arabe (c) nous assure que Chain 
fut le premier qui répandit l'idolâtrie sur la 
lerre, qui inventa les thèmes célestes el la 
magic, fui auteur de diverses superstitions, 
à cause de quoi on l'appela Zoroastre ou 
Adris le Prophète, c’est-à-dire l’image d’un 


(n) Psnlm.1xxvii, 151: civ, 27 ; cv, 22. 

(b) Plut de Iside et (hi idc. 

(c) Bibliot , Orimi. i». j12, 

(d) Snp x, ». 

te) Abcncph. apua Khker. Te i rl itine. 
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astre , ou un feu qui luit en tout temps. 

La fable a conservé quelques vestiges de 
l’histoire de Cham. On raconte qu'un jour 
Myrrha , épouse , ou , selon d’autres , nour- 
rice d Hammon cl mère d Adonis, étant ac- 
compagnée de son fils, trouva Cinyras qui 
dormait dans sa tente tout découvert cl dans 
une posture indécente; elle courut aussitôt 
en donner avis à Hammon. Celui-ci en aver- 
lit scs frères, qui, pour sauver à Cinyras la 
honte de sc trouver nu à son réveil, le cou- 
vrirent de quelque chose. Cinyras, ayant ap- 
pris ce qui S'élail passé, donna sa malédiction 
à Adonis, et poursuivit Myrrha dans l'Ara- 
bie, où , après avoir erré neuf mois, clic fui 
changée en l'arbre qui porte la myrrhe. 
Hammon est le même que Cham, cl Adonis 
le mémo que Chanaan. 

[ Au mol Jupiter, dom Calmct dit : u Jupi- 
ter est Chain, Neptune esl Japhclh, San est 
Pluton. On s’est expliqué ailleurs plus au 
long sur cc sujet. » Il n'indique pas en quel 
endroit. Cc n’est pas à l’article de Chain, où 
il dit seulement que Ammon , le Jupiter des 
Egyptiens el des Libyens, est le même que le 
troisième fils de Noé. Dclorl de Lavaur a fail 
sur ce sujcl des recherches intéressantes, el 
nous allons les reproduire pour réparer l o- 
mission de dom Calmel. 

« Sur le partage que Noé fil de toute la 
Ierre entre ses trois enfants , les poètes , dit 
le savant que nous venons de nommer fl) 
partagèrent l'empire de l'univers entre les 
trois enfants de Saturne. Ceux qui en onl 
examiné les rapports onl trouvé que d- 
Cham ils avaient fait leur Jupiter, maître d i 
ciel et de li terre,des dieux et des hommes: 
de Japhclh. Neptune aver ! cmpircdcla mer; 
cl de Sein , Pluton , le maître el le dieu de 
morts cl des enfers. 

< C'est cc qui sc justifie par tout ce que 
lanliquilé nous en apprend el par les diffé- 
rents noms qu'on avail donnés â Jupilcr, 
tirés en partie non-sculemcnl des différentes 
fondions qu'on lui allribao, mais des divers 
noms de Cham ou Ham , qui cul dans SQn 
partage l'Egypte et la Libye, d’où cc pays-là, 
et particulièrement l'Egypte, esl appelé, dans 
nos Ecritures, la Terre de Chain, cl par Plu- 
tarque Chéinia, par les Egyptiens la Terre de 
Ham. Toute l'Afrique en lut nommée la Terre 
de Hamon (2), el les Egyptiens appelèrent 
Jupiter, Hammon,doni le célèbre temple, vi- 
sile par Alexandre, élail dans la Libye, et un 
autre du même nom , a Méroé (3 , dans lE- 
thiopie. Plutarque dit, au commencement de 
son Traité d’Isis el d'Osîris, que ie nom pro- 
pre de Jupilcr élail Amoun ou Hammon cl 
Ammon. 

« Berose, cbaldécn, dit qu'Aimnon fut un 
roi de Libye qui épousa Rhca, fille du ciel, 
el fui père de Bacchus; qu'il lui en danger 
de périr de soil dans les déserts de la Libye, 
lorsqu'un bélier lui découvrit une fontaine ; 


(1) Conférence de la table avec l'histoire sainte, SV11, 
p. 57-60, In 8-, ? édit. Avignon, 1855. 

(2) Terra Aininonis, dans Alexandre Pobhíslor 

(5) Pline, Uv« 51« CO. XiX. 
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qti'en reconnaissance il bâtit un temple A son 
l ère Ilamrnon, dont la statue a la (etc d'un 
bélier avec des cornes an front (figure sous 
laquelle il apparut aussi à Hercule) : c’est cc 
qui a été tiré de l'histoire de Moïse (1) (mêlée 
avec celle de Noé), lorsqu'il descendit de la 
montagne, où Dieu lui avait donné les Tables 
de la loi, le visage éclatant des rayons de 
lumière qui ressemblaient à des cornes (2). 
If parut ainsi au peuple, et c’est comme on 
le dépeint. La fontaine que Dieu fil naître 
pour Moïse dans le désert est assez connue. 
Les ennemis des Hébreux débitaient qu'elle 
leur avait été découverte par un animal sau- 
vage. 

« La ville de Jupiter , en Egypte , appelée 
par les Grecs Dio>polis, était appelée en lié- 
nreu la Ville d'Amon (3). 

a Le nom propre grec de Jupiter est Zens, 
du même sens que celui de Ch.un, l'usage des 
Grecs étant de conserver la signification des 
noms qu'ils prenaient des autres nations, 
comme nous le ferons voir, dans la suite, par 
l'aveu même de leurs auteurs. Cc nom grec 
veut dire chaleur, du verbe zcô , chauffer, 
brûler, ce que signifie Chain et Hani en hé- 
breu. 

« Saturne fut mutilé par Jupiter, son fils, 
parce que Chain découvrit la nudité de son 
père, el que le mol hébreu qui signifie dé- 
couvrir est presque le même que celui qui 
signifie mutiler. 

» Les habiles ne croyaient qu'un Jupiter; 
mais, comme on rassemblait en lui le pou- 
voir de diverses fonctions, on en fil plusieurs 
dieux, et on lui donna différents noms. Cicé- 
ron (Jr) en compte trois : l’un né de l'Air; 
l'autre, du Ciel; cl le troisième, fils de Sa- 
turne , dont on voyait le tombeau dans |l ile 
de Crète, où il avait régné. Il y en a qui en 
comptent jusqu'à trois cents. Chaque nation 
voulait en avoir un de son pays el lui donner 
des noms en sa langue. 

« On le croyait, el il élail appelé le premier 
des dieux, comme Ncinrod ou Bélus, descen- 
dant de Chain , fut le premier homme adoré 
comme un Dieu. Bélus était aussi le Jupiter 
des Babyloniens cl des Assyriens (o). 

« Sanchoniathon , dans la Théologie des 
Phéniciens, compte Bélus parmi les enfants 
de Saturne, et assure que c'était Jupiter; 
cl comme Nemrod est connu dans l'Écrilure 
sous le nom de puissant sur la Ierre el de 
vigoureux chasseur (ü), on a fait Jupiter 
grand dans le monde cl on l'a appelé le Chas- 
seur (7). Les conquêtes des enfants de Chain, 
qui, les premiers, poi tèrmi leurs armes dans 
l'Asie sur le partage de Sem, le tirent regar- 


il) An ch XXXIV de FExod  verseli 29. 30 el "I. 

I1) (fut videbant f.ciüh cgrcdienlis Moysiesse cufimtnm. 
Ihld. verset 33. 

(3) No-Ammi, Ville d'Amon. Bocbard, liv. IV, eli i. du 
Iw lett. 

(4 tierro, tir Ht de Natura denrum, n. 33. 

(5 LHrus Gerardus, de Ihïi gentium Syrüaym. L 

(6 p  cæpU cwc jviens in terra, cl robustus venator 
ceram Pomtino, ch. x.dr h Genèse. 

(7) Cynd/urtu, ccsl-h-dtre, chasseur. 

(Si Pratfator. 

(9) Okspittr, id est. dici poter. 

(10) cl dies non r^ôdcirent,dit Dieub Noé, ch. nu 
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(ler comme le plus puissant, et firent appeler 
Jupiter Victorieux cl Aimant le butin (8). 

t Ils appelèrent aussi Pire dujour (9), do 
l'assurance que Dieu avait donnée à Noé, père 
de Chain, de conserver le jour el la nuit dans 
leur ordre immuable JO;, cl de ce que Noé 
ouvrit le jour à tout le genre humain en ou- 
vrant l'arche. 

« Les Grecs, outre le nom de Zeus, du mémo 
sens que celui de Chain, appelaient aussi Ju- 
piter Egyptien, el quelquefois le Nil (du par- 
tage de Chain), Dieu de la guerre et de la 
victoire, el Répandant la fureur (11), ce qui 
convient à Chain et à sa famil e. 

« Le nom ÀA'Aigiokos, formé à'aigos ou oi- 
gis, une chèvre, el son bouclier de peau de 
chèvre, appelé ægide, étaient pris d’un habit 
des habitants de la Libye, où Cham régna et 
où il fut adoré sous le nom d’Ilammon. Cel 
habit était appelé aigis : sans doute la peau 
ou le poil de chèvre y entrait et en faisait 
partie. 

« Il fut aussi nommé Laboureur(12)el lin- 
venteur du labourage, el par les Phéniciens, 
Dagon, du même sens , parce que la famille 
de Noé répandit la méthode de travailler la 
terre, qu elle avait apprise de lui (13). Les li- 
tresde Libérateur et de Sauveur (14), sous les- 
quels on dédia des temples à Jupiter, n'ont 

Jamais mieux convenu qu'à Noé, père de 
Cham. On lui a donné divers autres noms, 
pris des lieux où il était adoré el des sujets 
pour lesquels il était honoré ou invoqué. 

« On voit, dans les violences, les usurpa- 
tions et les désordres des guerres, qui ont 
commencé par Chain el par sa famille, mau- 
dits par Noé, l'original de ce que la fable a 
feint, que lago de fer avait succédé, sous 
Jupiter, à l’âge d’or, qui était sous Saturne. » 
Voyez Japhetii el Sem. 

C'est donc à tort qu'on en a douté, Cham 
est le Hammon des Egyptiens cl le Jupiter 
des Grecs et des Latins. Il est lé père des 
Egyptiens, des Ethiopiens et des Nègres. 

La troisième race d hommes connue do 
Moïse el des Hébreux, dilMalle-Brun (15),esl 
représentée comme la postérité de Cham ou 
Ham, troisième (ils de Noé; el les malédic- 
tions dont lous les écrivains hébreux la char- 
gent semblent prouver quelle a dû différer 
des peuples sémitiques, soit par sa constiti! - 
lion physique, soit par sa langue el ses 
mœurs. Le nom mémo de Cham ou Bain 
signifie, en hébreu, la couleur foncée de ccs 
peuples, ou la chaleur du climat sous lequel 
ils habitent (16 .Ce nom se retrouve évidem- 
ment dans celui d' Cham ou Chamia, donné à 
I Egypte par les indigènes dans les temps an- 


de h Genèse. 

(11) Sfraiios (martial, militaire), Nicophoros (qui rem- 
porte b victoire), <t Muimucies (furieux) : tous ces lions 
sont recueillis daus L lins Gêruld. SyfiUg. 2. 

(12) Aralrius. 

(15) Cæpit Noe vir agricola exercere terrain. Au ch. ix 
de h Genèse. 

(Il) Eleutherius, Libérateur el Sauveur. 

(to) Géographie uriners,, 5 édit. ,augni,par liuot, t. I, 
n. 21, col. 1, Paris, 1811. 

(16) DI ou DTI, Forait r, Epüt., p. 3U 


ton cn\ 


ciens cl modernes (1). Il est égalcmcin! incon- 
testable que le nom d'un des fils de Main, 
Mtzr (au pluriel Mizraïm), esl le même qui, 
chez les Arabes et les Turcs, désigne encore 
l'Egypte, principalement le Delta (2). Ce 
poini de la géographie mosaïque semble donc 
très-clair;et, s'il nous est impossible de retrou- 
ver d'une manière certaine lous les peuples 
indiqués comme descendants de Mizraïm, il 
nous est pourtant permis de croire que les Hé- 
breux connaissaient toute l'Egyplecl une par- 
tie des côtes africaines du golfe Arabique. On 
no peut guère non plus douter que le nom do 
Kusch, donné à l'un des fils de Ham, ne de- 
signe les peuples de l'Arabie méridionale el 
orientale où les géographes grecs et romains 
connurent les villes ou les peuples de Sabba, 
de Sabbatha, de llcyma et autres, dont les 
noms , selon les auteurs hébreux , apparte- 
naient à des descendants de Kusch. » — Voyez 
Chus. Egypte, Ethiopie. Libye.] 

' CHAMAAL, fils de Jephlat, descendant 
d’Ascr. I Par., Vil, 33. 

CHAMAAM, fils de Berzillaï de Galaad, 
suivit David à Jérusalem après la guerre 
d’Absalom, el David le combla de biens, en 
considération de son père 1ler/ellaï, qui 
l'avait si généreusement secouru dans sa 
fuite (a). 

CHAMAAN, lieu au voisinage de Bcihlé- 
hem (6). 


CHAMANIM. C'est ainsi que l’on nomme, 
en hébreu, ce que les Grecs nommaient py- 
ræia, ou pyrateria , et que saint Jérôme a 
traduit dans le Lévilhique (XX VI, 30 : D’.on; 
LX X : Tà Cviiva/neorcinra) par simulacra, et 
dans Isaïe (XX VII, 9 : D’2D.1; LXX : üantp 
Spupàç ÿarpé ) par delubra. Ces chamanim , 
ou ces pyrala étaient, selon le rabbin Salo- 
mon, des idoles exposées au soleil sur le toit 
des maisons. Selon Abenczra, c'étaient des 
chapelles ou des temples portatifs faits en 
forme de chariots, en l'honneur du soleil. Ce 
que les Grecs appellent pyrées, ou pyraia, 
étaient des temples consacrés au soleil ciati 
feu. où l'on entretenait un feu éternel. On 
les bâtissait sur des hauteurs; c'étaient de 
grands enclos découverts où l’on adorait le 
soleil. Hérodote (c) et Strabon en parlent, cl 
les Guèbrcs ou les adorateurs, du feu dans 
les Indes et dans la Perse, ont encore aujour- 
d'hui de ccs pyrées. Strabon ‘d) dit que do 
son temps on voyait en Cappadoce beaucoup 
de ccs temples, qui étaient consacrés à la 
déesse /inaile el au dieu Homanus; Anaïlc 
est apparemment la lune, et Humanus le 
soleil. Le nom de chamanim vient do cha- 
man, qui signifie chauffer, brûler. — [Voyez 
sur ce mot, une dissertation de l'abbé Arri, 
intitulée: Essai philologique el historique sur 
les temples du [eu mentionnés dans la Bible, 
et insérée dans les Annal, de philos, chrél., 
tom. XIV, p. 27.] 


(n) II Reg. xix, 57, 38, 10. 
(b) Jercm, xu. 17. 

(c) {leroitol. 1. I. p. 87. 
(</) Strabo. t. XV. 

ic) Osee, x, 5, 

U) Sophon. i, 1. 
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CHAMAIILM. Cc termo se trouve dans 
l’Hébreu en plus d'un endroit de l'Ancien 
Testament: et on le traduit ordinairement 
par les prêtres des idoles,ou des prêtres vêtus 
de noir, parce que chamar signifie noir ou 
noirceur. Saint Jérôme le traduit dans le 
quatrième livre des Bois (XXIIf, 5 : ntxrn 

LXX : T o-îf}/ par aruspice?. 
Dans Osée (e) cl dans Sophonio (/) il traduit 
par aditui, des marguilliers; mais les meil- 
leurs commentateurs croient qu'on doit en- 
tendre sous ce terme les prêtres des faux 
dieux, et en particulier des adorateurs du 
feu (y), parce qu'ils étaient, dit-on, vêtus 
de noir; ou peut-être les Hébreux leurdon- 
nèrcnt-1ls ce nom par dérision, parce qu'é- 
tant toujours occupés à nourrir et entretenir 
le feu, 1ls étaient noirs comme des forgerons 
ou des charbonniers. On trouve des prêtres 
nommes Mmelanéphori, c'est-à-dire porte-noir, 
entre les prêtres d'Isis. Mais je ne sais si c'est 
à cause qu'ils portaient des babils noirs, ou 
si cc n'est pas plutôt parce qu'ils portaient 
un certain voile noir cl brillant dans la pro- 
cession de celle déesse (h) : Quæ longe lale- 
que meum confutabat obtutum palla nigerri- 
ma, splendescens atro nitore. Camarcn arabo 
signifie la lune: Isis est la même divinité. 
Grotius croit que les prêtres romains nom- 
més Camilli viennent de l'hébreu chan<a- 
rim. Ceux qui sacrifiaient aux dieux infer- 
naux, parmi les païens, avaient des habits 
noirs (1). 

Vidi egometnigrs snccincbm ridere n»Ha 
Cinidiain pedibus nudis, passo pie capillo. 

CHAMEAU, animal très-commun dans 
l Arabie, dans la Judée, el dans les pays voi- 
sins. L'Ecriture l'appelle gainai, et il n'y a 
nulle difficulté sur la signification de son 
nom. Moïse le met au nombre des animaux 
impurs (y). On peut distinguer trois espèces 
de chameaux. Les nns sont gros el corpu- 
lents, et propres â porter drs fardeaux ; ou 
dit qu'ils portent jusqu’à mille livres pesant. 
Les autres ont deux busses sur le dos, comme 
une selle naturelle , qui les rend propres, 
soit à porter des fardeaux, ou à servir do 
monture aux hommes : enfin les troisièmes 
sont plus maigres, et d’une taille plus déliée, 
el on les appelle dromadaires, a cause de 
leur vitesse. C’est la monture ordinaire des 
gens de qualité. 


[Les voyageurs Oléarius et Thévenot, qui 
cependant n'est pas sans exactitude, disent 
les mêmes choses du chameau, etM. Léon 
Delaborde (Comment, sur l'Ezode, IX, 3), qui 
les cite, dit que ce sont des erreurs cl des 
fables. Au mot dromadaire,dom Calmcl, sui- 
vant sans douteOléarius, ou quelque auteur 
qui l'aura copié, dit que le chameau n’a 
qu'une bosse et le dromadaire deux. C'est 
tuut le contraire. Ecoutons les naturalistes. 
Le chameau, disent-ils , est un genre du 


<1) Kimchi in Sophon i, 4. 

hi Apulei lib. X, Mitri. 

t) llorat. I. 1. Salir.8, vers. t’. 

(1) tient, xIV,7; Lent, il, i. 

il) Plut. Zn j'jil. iürtH'.inn, /'ijyp/rn, D J. 
Gj EJiw Africa, edit. ILiUiisuii, p ji». 
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mammifères du la famille des ruminants, 
renfermant deux espèces seulement: le cha- 
meau qui a deux bosses el le chameau qui 
n'en a qu'une; elles onl des races différentes, 
ri soni à l’état de domesticité dans l'Orient. 
Le (hameau qui n’a qu'une bosse est appelé 
dromadaire, el c’esl de lui seul qu'il esl parlé 
dans la Bible» 

Il osi dii dans la Genese. XII, 16, que les 
Egyptiens firent présent à Abraham de di- 
versessortesd'animaux parmi lesquelles sont 
nommés les chameaux ; cl dans VExode. IX, 
3, on voit encore mentionnés les chameaux 
avec les animaux que Dieu menace de frap- 
per de la peste si le pharaon ne donnait aux 
Hébreux la liberté réclamée par Moïse. Ce- 
pendant il semble que le chameau élait, non 
pas inconnu aux anciens Egyptiens, mais 
repoussé par eux. a Un fail très-digne de re- 
marque, dit M.Champollion-Figeac (Histoire 
d’/fçj/p/c, dans YUnivers Pittoresque. publié 
par Didol, pag. 19G, col. 1), c’est qu'on ne 
trouve sur aucun monument la ligure ni la 
mention du chameau; habitant de l’Arabie, 
ce précieux animal parait avoir élé inconnu 
aux anciens Égyptiens pour leur service.» 
En effet, durant la famine qui désola lE- 
gypte sous (‘administration de Joseph, les 
Egyptiens engagèrent leurs troupeaux, tous 
leurs animaux utiles cl même leur liberté 
pour avoir du blé; le texte fail mention de 
icurschcvaux, delcurs brebis, dclcurs bœufs, 
de leuis ânes , mais nullement de leurs cha- 
meaux (Voyez Gen. XLVII, 14-17): donc ils 
n'avaient probablement point de chameaux. 
Cette conclusion, dont on voil la réserve, 
n'est encore que conjecturale, et sans lui 
accorder plus de valeur, on pourrait dire 
que, probablement aussi, les lextes cités 
présentent une contradiction. M. Dclaborde 
a vu celle difficulté, cl voici en quels termes 
il s'exprime: 

«Les auteurs grecs et latins (Hérodote, 
Diodore de Sicile, Sirabon, Pline, Pomponius 
Mêla, Dion Cassius, Plutarque, etc.), l'his- 
toire de toutes les guerres de l'antiquité, 
dans la Perse, la Mèdie, la Phrygie (Hérodote, 
Diodore, Elion, Plutarque, Frontín, Héro- 
dicn, etc.), concourent avec la Genèse en- 
tière pour nous apprendre que le chameau 
élait en usage dans l’Asie des la plus haute 
antiquité, et dès lors nous devons croire qu’il 
est originaire de celte partie du monde (1). 

« Les Egyptiens, qui avaient des rapports 
commerciaux avec les peuplades de la Syrie, 
voyaient arriver chaque jour sur leurs fron- 
tières les innombrables caravanes de cha- 
meaux qui apportaient les matières premières 
et les esclaves que les Madianiles el les Is- 
maélites échangeaient contre les objet', ma- 
nufacturés. Ils voyaient aussi ceux qui ve- 
naient, soit de la côte de la mer Rouge, soit 
de l’intérieur de l'Afrique; ils souffraient 
dans leur voisinage, et sur les terrains qu'ils 
concédaient, que des peuples nomades elevas- 


til M. Dchbnrdc dit plus loin 
l’JUrUiut» el dans l'Arabie, te haut prix des grains, h 
rareË ilt l’eau, l'énormité des distances a travers Irs 
¿alaude» du désert ont fail de cel animal une possession 


: « Dans tout le nord de 
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sent ces animaux. Un de leurs pharaons fail 
chercher, dans ces tribus de pasteurs, des 
chameaux pour les donner â Abraham {Gen. 
XII, 16); cl cependant (oui porle à croire 
qu'un préjugé ou un précepte religieux s'op- 
posait à ce qu’ils en fissent usage. 

«Nous n'avons ni une explication de cc 
préjugé, ni un document qui cite ce précepte, 
ni une preuve positive que les chameaux 
n'aient pas été employés alors, comme ils le 
sont maintenant, dans le pays qui semble en 
être la patrie, tant la race en esl belle au- 
jourd'hui el l'usage général. Deux faits seu- 
lement doivent nous faire croire à l'existence 
de ce préjugé eide ce précepte cl à l'absence 
complète des chameaux sur les terres de 
l'Egypte proprement dite.» Pour le premier 
fait, M. Dclaborde cite textuellement la fíen. 
XLVII, 14-17, dont nous avons rapporté ci- 
dessus les traita nécessaires. 

«En second lieu, dit-il, les peintures, bas- 
reliefs cl sculptures égyptiennes ne repré- 
sentent jamais le chameau. Cel animal n’a 
point élé admis parmi les signes hiérogly- 
phiques, cl il ne figure pas dans les innom- 
brables scènes qui retracent si complètement 
toute la vie privée et les habitudes domesti- 
ques des Egvplicns. 

« De ces deux faits, aussi positifs, aussi 
significatifs l'un que l’autre , nous devons 
conclure que les Egyptiens ne firent point 
usage des chameaux à l'époque du séjour des 
Hébreux sur la frontière de leur pays, mais 
qu'ils étaient entourés de peuples pasteurs 
doni ils avaient les habiludeset probablement 
aussi l'animal de prédilection en abomina- 
lion. Nous n'allons donc pas aussi loin que 
M. Desmoulin, auteur d’un mémoire sur la 
patrie du chameau, qui prétend prouver que 
les Égyptiens n'auraient pas même connu de 
vue le chameau lorsque Plolémée, fils de 
Lagus, au rapport de Lucien, fl paraître au 
théâtre, devant la population d'Alexandrie, 
un chameau baclirien noir. 

«Les Egyptiens, comme je l’ai dit, connu- 
rent de tout lemps le chameau, qui pais- 
sait en troupes nombreuses sur leurs fron- 
tières, Clqui,à celle époque comparativement 
récente, arrivait par toutes les voies com- 
merciales sur leurs terres. Ils n’en faisaient 
pas usage par suile d’un préjugé ou d’un pré- 
cepte religieux ; cl l’un ou l'autre se maintint 
très-longicmps, parce que la séquestration 
de l'Egypte à l'extérieur et son sol canalisé 
dans l’intérieur ne rendaient pas nécessaires 
les botes de somme cl les longs voyages. 
Quant à la nouveauté d’un chameau noir à 
deux bosses (baclrien) cl â la curiosité qu'il 
cxcile, â la peur qu'il inspire, on les conçoit 
dans un pays où les chameaux avaient le 
poil ras el presque blanc, comme de nus 
jours, el seulement une bosse, tandis que le 
chameau baclrien, avec son corps velu, sa 
longue laine noire cl scs deux bosses , est, 
même aujourd'hui, en Syrie, un objel de 


précieuse, et le genre (V/uinnonie qui existe entre Ici 
ac i tenis du sol ri Irs qualités «lu ebanivau. ne hlsM 
guère de doutes qu’il est originaire de ces contrées. > 
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tprclacle, quand il y passe, cl peut être r 
pu dé comme un animal effrayant cl cnlièrc- 
ncn! diiTérenl du chameau de l’ Egypte. 

« Celle aversion des Egyptiens pour le 
jhameau cl l'absence de <cl animal parmi 
curs bestiaux, prouvées par les monuments 
ci confirmées par un passage de la Bible, ne 
forment donc point une contradiction avec 
l’L’xof/e IX, 3. L'épidémie qui frappait les 
animaux de l'Egypte s'étendait sur tous 
ceux qui naissaient sur son sol, aussi bien 
sur les rives du Nil que sur la lisière des 
terrains cultivés; la terre des Hébreux, le 
pays de Goshen, fut seul présené, et Moïse 
veut faire entendre que tous les chameaux 
<lcs peuples nomades , fixés, comme les Hé- 
breux, sur la frontière <k l'Egypte, mouru- 
rent de l'épidémie, en mém ' lemps que les 
chevaux, les ânes, les brebis cl les bœufs des 
Égyptiens, a] 

Les Arabes, les Perses, cl d’autres peuples 
mangeaient de la viande de chameau, elmi 
en servait sur les meilleures labiés (a). Mais 
l’usage en élail interdit aux Hébreux, comme 
nous t'avons déjà dit. II sc met sur scs ge- 
noux pour se reposer. Eliézer, serviteur 
(Abraham, fil plier les genoux à ses cha- 
meaux, pour les faire reposer près la fon- 
taine de liaran (6). Les chameaux gardent 
l'eau fort long-temps dans leur estomac 
pour sc rafraîchir. La nature leur a donné 
pour cela un grand ventricule, autour du- 
quel on trouve un nombre considérable de 
sacs enfermés entre scs tuniques, (Uns les- 
quels il y a apparence que ces animaux met- 
tent leur eau en réserve. On assure qu'ils 
demeurent dix uu douze jours sans boire ni 
manger (1). 

Cependant cc que l’on dii des sacs que 
l’un trouve autour du ventricule des cha- 
meaux, où ils réservent de l’eau pour plu- 
sieurs jours, est démenti par les observa- 
tions physiques que les jésuites onl fait» s à 
la Chine, où ils onl disséqué divers cha- 
meaux, cl où ils n'onl rien trouvé de sem- 
blable. Dès que le chameau esl né, on lui lie 
les quaire pieds sous le ventre, on lui met 
sur le dos un lapis, dont les bords sont char- 
gés de pierres, afin qu’il ne puisse se rele- 
ver pendant vingt Jours; c’est ainsi qu'on lui 


(a) Arïstol. I. VI. c. xxvi Pli/l. L XL c 
I. IV. Herodot. in Cito. 

{b) Genes. xxiv. 1Ü. Cumque camelos fccissel accumbere. 

(c) Lucan. I. IX l'harsal. : 

Quamvis Ælhlppum pupulis, Arabumquc bcalis 
Gentibus, atque Indis unus sil Juppiter Ammuti. 

(<i) Macrob. Satuin. I. I, c. xxi. 

le) Strabo, l. XV. 

(€) Animum. I. XXIIL 

(7) Fom. de Orig. ei Progress. Idolol. 1.11, c. vui. 

(//) Uieronym in Iwi. \.\ 

(Ij Buffon dii que ’a bosso simplo ou double du cln- 
titrju est une difformité, <1 qu’on doit présumer que celle 
bn x! ou ces bosses n'anl eu d'autre oi igiic que la compres» 
$. i des fardeaux, qui, nortanl inégalement tains 
endroih au dos, auront fail élcrer la chair cl boursoufler 
la qiai'-se cl la peau. Mais les Arabes, qui ne dissimulent 
p.is leur reconnaissance j;j>our les bienfaits de Ij Provi- 
dence, dit M I) Isbordc, trouvent dans celte conforma- 
tion une raison d'admirer sa prévoyante. Unire le reser- 
voir d’eau que le di unem |x»ssèJe pour supporter h soif, 
ils .nlmeitenl, conformément aux observations les plus 
récentes de la science, qu’ils ont leur bosse pour sup- 


xu. Alhcn. 
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fail prendre l'habitude de fléchir les gcnov& 
pour sc reposer, ou lorsqu'on le vcul char- 
ger cl décharger (2 . Il a le pied large et so- 
lide, et non pas dur; il esl couvert d’une 
simple peau, cl au printemps tout le poil lui 
tombe en moins de trois jours, cl la peau lui 
demeure toute nue. Alors les mouches lin- 
commodent^ extrêmement, el il n’y a point 
de remède que de lui goudronner le corps. 
On se sert d’une petile baguette pour le 
panser au lieu d’élrille, dont on frappe sur 
lui comme sur un tapis pour en ôter la pous- 
sière. Lorsqu'il est en marche, le maître le 
suit en chantant cl sifflant, et plus il chante 
fort, et mieux il marche. — M. Léon Decla- 
borde a consacre au chameau onze ou douze 
colonnes de son Commentaire sur l'Exode, 
in-fol., pag. 31-40, pleines de détails curieux 
cl intéressants, comme on en peut juger par 
les lignes que nous en avons extraites]. 
CHAMOS , idole ou dieu des Moabites. Lo 
nom de Chumos (UT20) vient d’une racine qui 
en arabe signifie se hâter. C’esl cc qui a fait 
croire à plusieurs que Charnus élail le soleil, 
à qui la précipitation de sa course a pu faire 
donner le nom de bâté ou de vile. D’autres 
onl confondu Chamos avec le dicu Hammoo, 
adoré non-seulement dans la Libye cl dans 
l'Egypte, mais aussi dans l'Arabie, dans 
l'Ethiopie cl dans les Indes (c). Macrobe {d) 
montre que Hammon élail le soleil, el que 
les cornes qu'on lui donnait désignaient scs 
rayons. Nous croyons que le dieu Jlamanas 
cl Apollon Chômeus, dont parlent Sirabon (r) 
cl Ammien Marcellin / jf, n élaienl aulrcs que 
Chamos ou le soleil. On adorait ces deilés 
dans plusieurs provinces d Orient. Quelques- 
uns (g), fondés sur une ressemblance du 
terme hébreu chamos el du erte cômos, onl 
cru que chamos signifiait le dieu Bacchus, le 
dieu de la débauche, selon la signification du 
grec cômos. Saint Jérôme [h) et le plus grand 
nombre des interprèles croienl que Chamos 
cl Phégor sont la même divinité. Or, nous 
avons montré que Béelphégor n'était autre 
que Thamuz ou Adonis : il faut donc dire 
que Chamos n'est autre que cc dieu dans le- 
quel les païens ont aussi trumé le suleil. 
Ceux qui dérivent cc nom de l’hébreu co- 
ntos (cm, Chamas, occultavit^ a\cc un capii, 


porter h faim; cl que c’est au moyen de celle masse do 
chair, qui diminue ou augmente sclüü les circonstances, 
qu'on peut leur faire traverser les déserts avec si peu du 
nourriture. > 

(à) < En revenant de l'Akabab, Aclimcd, qui nous appor- 
tait de l'argent, dit M. Debbordo (Comment, sur l'Exods 
i1\, t) monuit une chamelle, qui, quinze jours aupar.i- 
vant, avait mis lus un petit. Celle jeune bêle l’auit suivi, 
et sc rallia avec sa mère à notre caravane... Lorsque nous 
nous arrêtions, cl que h mère élait assise, l’Arabe avail 
soin de fure accroupir le lætit tout a còlè, et de lui lice 
les jambes. Mais je remarquai fort bien que ce n’élail pas 
pour eonirauidre son corps à se plier à celle posture, 1a: 
H la prenait hcilemenl, mais pour l'empêcher de se levcil 
sms cesse, selon son inclination, ou de courir la nuit, cq 
qui l’e\posait à s'égarer cl à être dévoré par Its bêles 
fauves. Cuvier cl Geoffroy SainbUiïihin» disent dans leur 
Mutée d'hisioiro naturelle, en priant du dromad.dre : 
On leur apprend dès leur jeunesse à s'agenouiller pour se 
futre charger. La seule chose qu'on leur apprenne, c'est 
de s'agenouiller à temps, rl lorsque cch devient néce s- 
saire. Ne dresse-t-on pis le cheval h galoper? cependant 
le galop cal bien dans la nature du cheval. > 
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mrm. MfrtcA, prétendent qu’il signifie le dieu 
caché ou Pluton, dont la demeure est dans 
les enfers : en ce sens il sera le mémo que 
Thamuz (ren), qui signifie la môme chose ct 
?ui se prend pour Adonis, parce que ce dieu 
lait adoré comme cache el enseveli dans un 
cercueil, puis ressuscité el reparaissant en 
vie. Mais jamais, dans lEcrilure, le dieu 
Chamos ne s'écrit de la manière dont on 
vient de parler, pour lui faire signifier lo 
dieu caché. On peul voir ccs choses plus au 
long dans la Dissertation que nous avons 
faite sur Béelphégor ct €hamo à la tète du 
Commentaire sur le Livre des Nombres. 

CHAMP, GRAND-CHAMP. Voyez Gkand- 
CIIAMP. 

* CHAMP-DES-ÉPIS. Un jour de sabbat, 
le divin Sauveur passait le long des blés ; ar- 

rivé à un certain champ, scs disciples, ayant 
faim, arrachèrent des épis ct en mangèrent 
le grain. Matth." XII, | ; Jforc., Il, 23; £uc., 
VJ, 1. Ce champ csl sur la roule de Tibé- 
riade à Cana, sur la droite; c’est un sol fer- 
tile, cultivé avec soin, dit M. Gillot de Kcr- 
hardène (1), qui ajoute que de là il ne tarda 
pas beaucoup à arriver à la fontaine de 
Lana: 

e. CHAMP-DU-SANG. Voyez Haceldama. 

CHANAAN lou, plus conformément à Hé- 
breu, Canaax, ou mieux encore Kenaan], 
fils de Cham. Les Hébreux (a) croient que 
Chanaan, ayant le premier découvert la nu- 
dité de Noé, en donna avis à son père Cham; 
que celui-ci s’en divertii, et en avertit scs 
frères Sein cl Japhcl, lesquels, par un senti- 
ment de respect, couvrirent leur père, ainsi 
que nous l'avons dit sous l'article de Cham; 
que Noé, à son réveil, ayant appris ce qui 
s était passé, donna sa malédiction à Cha- 
naan, qui était le premier auteur du mal. 
D'autres croient (6) que Noé, ne pouvant 
causer un plus sensible déplaisir à Cham que 
de maudire son fils Chanaan, voulut le pu- 
nir en la personne de ce (ils. Quelques-uns, 
au lieu de (c) : Mandil foil Chanaan ; qu'il 
soil l'esclave des esclaves à l'égard de scs frè- 
res, lisent : Mandil soil Cham, etc., ou sup- 
pléent : Mandil soit le père dp Chanaan, 
L'effet de celle malédiction de Noé parut dans 
l’anathème prononcé par le Seigneur contre 
les Chananéens (d). et par la sévérité dont il 
ordonne à son peuple d'user envers eux, lors- 
qu'il aura fait la conquête de son pays (e). 
Les Chananéens Turent non-seulement ré- 
duits au plus dur esclavage, mais entière- 
ment exterminés, mis à mort ou chassés de 
leur propre pays. 

( « Que le SeigneurJe Dieu de Seni soil béni, 
s'écria Noé; que Chanaan soit son esclave l... 

— Que Dieu multiplie la postérité de Japhcl I 
quit habite dans les terres de Scm, et que 
Chanaan soit son esclave! Dès ce moment 
semblent naître la servitude ct l'esclavage, 
dit M. le vicomte Alban de Viltcneuve-B 1rjc- 


(a) DerctMI flabb. sect 37. Theodorei, qu. 57 in Genes. 

(b) ChnpiM Uomit. 29, tn Grues Atnbros de Noe cl 
Arra, e. uni A»g I XV(tdeCuit c.i. 

(r) 
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mont. — On csl douloureusement saisi à ccs 
paroles terribles ct prophétiques du vieux 
patriarche, continue-t-il. Elles semblent ex- 
pliquer l’organisation future des divers Etats 
de l'antiquité, jusqu’à l’époque du christia- 
nisme; cl des écrivains modernes ont cru 
même y apercevoir la cause de la supériorité 
de certaines races primitives sur d’autres 
races qui leur sont entièrement soumises cl 
subordonnées. On observe encore, en effet, 
cette inégalité bien distinctement tracée chez 
les peuples dont les diverses castes ne so 
sont pas mélangées; tandis que, dans les 
nations où toutes les classes sociales tendent 
à se confondre, les caractères primitifs des 
races disparaissent successivement. Toute- 
fois , rétablissement de l'esclavage ne fut 
poinl immédiat, cl encore moins commandé 
par Dieu même , comme on pourrait l'in- 
duire des paroles de Noé. Mais l'inégalité des 
conditions humaines (conséquence néces- 
saire de létat de société el de l'inégalité 
physique cl morale des hommes) devait y 
conduire inévitablement, dès que les notions 
de justice ct d'humanité sc trouveraient alté- 
rées ou méconnues. Dans la famille même, il 
dut exister, dès le principe, sinon la servi- 
tude, du moins une sorte de domesticité. Les 
femmes et les enfants eu remplirent d’abord 
les devoirs envers les vieillards et les chefs 
de famille; ensuite, les familles multipliées 
étant devenues peu à peu étrangères les unes 
aux autres, el linégalilé des forces cl de lin- 
telligence ayant attribué aux unes le pou- 
voir, les lumières cl les richesses, el aux 
autres lindigence ct linfériorité morale cl 
physique, les premières engagèrent les pau- 
vres à travailler pour elles moyennant un 
salaire ou des conditions réciproquement 
convenus. C’csl , en effet, le propre de la ri- 
chesse de porter au repos, à loisiveté, au 
luxe ct au commandement... Toutefois, celle 
domeslicilé conditionnelle el volontaire, qui 
ne blessait point l'équité naturelle, notait 
pas l'esclavage. Mais lorsque les tribus cl les 
nations voulurent s'agrandir les armes à la 
main, lorsque l'ambition, la soif des riches- 
ses ct des conquêtes, consacrèrent le droit do 
la guerre, c’est-à-dire la lui du plus fort, on 
établit la coutume d'accorder aux vaincus 
la vie ct la liberté corporelle, à condition 
qu'ils serviraient toujours en qualité d’e>- 
claves ceux entre les mains desquels ils 
étaient tombés. Celte condition s’étendit aux 
enfants des vaincus, cl perpétua des races 
soumises à l'esclavage, sur lesquelles, en 
souvenir de leur origine, les maîtres conser- 
vaient le droit de vie, de mort cl de châti- 
ment. Celle législation barbare s'appliquant 
ensuite à tous les esclaves, sans distinction 
d’origine, le maître cul les mêmes droits sur 
les infortunés qu'il achetait, et qui se trou- 
vaient, comme les animaux cl les autres 
propriétés, objets d'échange, de spéculation 


(d) Vide Dcul, vu, 2, 2G ; nu, <5 cl xi, 17. 
(ri Vide Lctil. xvn . 25. Déni, xvm, 9 cl xx, 16, 17. 
(!) Correspond. d'Orient, leur, cxxxn, loin, v, p. 157 
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et Je commerce. — Telle fut la marche pro- 
gressive de cel ordre social, qui devint la 
base de l'économie politique de presque tous 
les peuples de ;’univers, jusqu à l'avénement 
du (liristianisme. — Dieu le permit sans 
doute pour manifester hautement la puni- 
tion d’une race maudite, cl pour marquer du 
sceau divin la mission du Christ cl le pas- 
sage de la loi ancienne à la loi nou- 
Vrll<' ^t). 0] 

Chanaan cul une grande postérité (a). Son 
fils aîné fui Sidon : du moins il fonda el peu- 
pla Sidon, el fui père des Sidonicos el des 
Phéniciens. Chanaan eut nuire cela dix (ils, 
qui furent pères d'autant de peuples habi- 
tants de la Palestine cl d’une partie de la Sy- 
rie, savoir : ics Hélhécns. les Jchusécns, les 
Amorrhécns, les Gergéséens. les IJévéens, les 
Aracccens, les Sinéens, tes Aradiens. les Stima- 
rcens ct les Amathécns. Nous parlerons de 
chacun de ces peuples sous leurs articles 
particuliers. / Voyez aussi Chananéens.] On 
croit que Chanaan vécut cl mourut dans la 
Palestine, qui, de son nom, csl ordinaire- 
ment appelée Ierre de Chanaan; ct on mon- 
trail autrefois son tombeau, long de vingt- 
cinq pieds, dans une caverne de la montagne 
dite des Léopards, qui n'était pas loin de Jé- 
rusalem. 

Les mahométans croient que Chanaan pé- 
ril par les eaux du déluge, n'ayant pas voulu 
entrer dans l'arche. Mahomet fail ainsi par- 
ler Dieu à Noé : Prenez ct transportez avec 
vous dans Parche deux couples de tous les 
animaux, mâle ct femelle, cl avec toute votre 
famille, à la reserve de celui qui a déjà ile 
condamné par votre bouche (c'esl-à-dire Cha- 
naan). Recevez aussi avec vous les fidèles, ct 
nume les infidèles; mais il y en entrera fort 
peu. En suite de ce commandement, Noé in- 
troduisit dans l’arche jusqu'il quatre-vingts 
personnes; cl voyant que Chanaan, son petit- 
fils, ne sembarquait pas, cl ne sachant pas 
encore qu’il fût du nombre des infidèles, il 
lui cria : Embarquez-vous, mon fils. avec 
nous, ct ne soyez pas du nombre des infidèles. 
Chanaan répondit : Je me sauverai sur la 
montagne, ct elle me garantira de Peau. Mais 
Noé répliqua : Il n'y a que la seule miséri- 
corde de Dieu qui puisse vous sauver. Pendant 
cet entretien, un /lot les sépara l'un de Pautrc 
ct enveloppa Chanaan, qui fut submergé. C'esl 
ainsi que Mahomet corrompt les saintes 
Ecritures, en y mêlant scs j;paginations. 

CH \NAAN (Tunnu ab). Ses propriétés, sa 
ferlililé, ele. I oyez Palestine. 

CHANAAN K, quatrième fils de Balan, ben- 
jamite. I Par., VU, 10. 

CH ANA ANA, père du faux prophète Sédé- 
cias. Ill jleg.. XXII, il ; 11 Par., XVII, 23. 

CHANANEENS, peuples descendus de Cha- 
naan et sortis des onze fils de ce patriarche. 
Leur première demeure fui dans le pays de 
Chanaan, où ils se multiplièrent extrême- 
ment. Leurs principales occupations étaient 
le commerce cl la guerre : de là leurs gran- 
fa) Genes, x, 15, 16. 17 
lb Prbcop.de Hello 1 andai | 11. c. 10. Ei 
(c) Auj, expont, tnchoaia in Gpist. ad Itom. Interrooitti 
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des richesses ct leurs colonies , répandues 
dans presque tontis les lies ct les provinces 
maritimes de la Méditerranée. Leurs idolâ- 
tries ct leurs abominations étaient montées 
à leur comble lorsque Dieu livra leur pajs 
aux hraél les, qui en firent la conquête sous 
Josué. Comme Dieu avait ordonné de trailer 
ces peuples, dévoués depuis longtemps à l'a- 
nathème, dans la dcrnicre rigueur, Josué en 
extermina un très-grand nombre el obligea 
les autres à s'enfuir. Les uns se sauvèrent 
en Afrique, les aulrcs en Grèce ; il y a même 
des écrivains qui croient qu'il en vint en 
Allemagne el en Esclavonie, cl que d’autres 
se retirèrent en Amérique. 

Mais l'opinion qui est la mieux soutenue 
veut qu'ils sc soient retirés en Afrique. Los 
rabbins assurent que les Gcrgcsécns prirent 
ce parti-là ; mais ils ne nous apprennent 
point en quel endroit de l’Afrique ils se reti- 
rèrent. Procope (6) dit que s'étant d'abord 
retirés en Egypte, el ne s’y croyant pas as- 
sez en sûreté, ils s’avancèrent plus avant 
dans l’Afrique,'où ils bâtirent un grand nom- 
bre de villes, et se répandirent dans loirles 
ces vastes régions qui s'étendent jusqu'aux 
colonnes d'Hercule, conservant leur ancien 
langage, quoique un peu altéré. Cet auteur 
ajoute que l'on voit dans la province Tingi- 
tane, dans la très-ancienne ville de Tingis, 
qu'ils avaient fondée,deux grandes colonnes 
de pierres blanches, dressées près la grande 
fontaine, avec une inscription en caractères 
phéniciens, qui portait : Nous sommes des 
peuples qui nous sommes sauvés de devant le 
voleur Jésus, fils de Nové, qui nous poursui- 
vait. Du temps de saint Augustin (c), les 
Africains se disaient encore descendus des 
Chananéens; cl quand on leur demandait 
quelleélait leur origine, ils répondaient : Ca- 
noni. On convient que la langue punique 
élail presque entièrement la mémo que la 
langue cliananécnne cl que l’hébraïque. 

Les colonies de Cadmus à Thèbcs do Béc- 
lio, celle de Cilix, frère de Cadmus, en Cili- 
cie, sont venues de la race de Chanaan. On 
croil que les iles de Sicile, de Sardaigne, do 
Malle, de Chypre, de Corfou, de Majorque el 
Minorque, de Gades el d'Ebusc, furent aussi 
peuplées par les Chananéens. Bocharl, dans 
son grand ouvrage, intitulé Chanaan. a mis 
toute celte matière dans un grand jour. Nous 
avons aussi travaillé en particulier sur lo 
pays oïl les Chananéens, chassés par Josué, 
se retirèrent, el nous avons examiné les 
preuves de ceux qui les oui fail aller en 
Amérique. Voyez noire Dissertation à la téle 
du Commentaire sur Josué. 

CHAN ANI, Lévite, | Esdr. ix, 4. 

* CHANATH, Voyez Canath. Juq. ls 27: 

* CHANCELIER, en hébreu mazkir 
titre d’un des premiers dignitaires de lu 
cour des rois hébreux. Les fonctions des 
chanceliers ne peuvent être exaclement 
marquées; 1l semble pourtant qu'ils étaient 
chargés de rédiger cl de conserver les mé- 


ici nostri qüid sint^ Pitnice respondent : Chanani. 
I) M. Alluu de Yilleucuvcdhrjcem"iit, Economie peli 
If] 
tJüd. 
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moires d'Etat cl l’histoire de ce qui arri- 
vait chaque jour. Leur litre hébreu si- 
gnifie en effet mémorialiste, et c'est peut- 
être de leurs mains que sont sortis les mé- 
moires appelés Verba dierum, dont l’Ilistoire 
sainte parle si souvent. 


CHANDELIER d'or d sept branches, qui 
fut fait par Moïse pour être mis dans le 
tabernacle. 11 était d’or battu au marteau (n), 
du poids d’un talent ; il avait un pied de 
mémo métal cl une tige accompagnée de 
sept branches, ornées à distances égales de 
six Heurs comme des lis, d'autant de bou- 
les, et de six coupes placées à l'alternative. 
Au-dessus de la lige et des six branches du 
chandelier étaient des lampcrons d'or amovi- 
bles, dans lesquels on incitait l'huile et la 
mèche ; on allumait ccs sept lampes tous les 
soirs et on les éteignait le malin. Le Sainl, 
dans lequel était placé ce chandelier, était 
comme l'antichambre du sanctuaire, et il 
n'était éclairé par aucun autre endroit que 
parla lumière du chandelier. Îl était placé 
du côté du midi, dans le Saint, et servait à 
éclairer l'autel du parfum el la table des 
pains de proposition qui étaient au môme 
lieu. 

Lorsque Salomon eut bâti le temple du 
Seigneur, il ne se contenta pas d'y mettre 
un chandelier d’or, il y en mil dix de même 
forme et do même métal que celui de Moïse, 
cinq au septentrion el cinq au midi du 
Sainl (6). Les mouchcillcs el pincettes qui 
servaient aux chandeliers d’or, tanta celui 
de Moïse qu'à ceux de Salomon, étaient 
d'or très-pur. Il parait que David avait 
destiné de l'argent pour faire des chande- 
liers d'argent, aussi bien quede l'or pour 
faire des chandeliers d'or (c), mais nous 
n'en voyons pas l'exécution, quant aux 
chandeliers d'argent, à moins que Salomon 
n'en ait fait d'argent pour l'usage du tem- 
ple, différents de ceux d'or qui furent mis 
dans le Saint. 


Après le retour de la captivité, on réta- 
blit dans le temple le chandelier d’or, 
comme il avait été auparavant sous Moïse, 
(til en est parlé expressément dans Zacha- 
rie d) cl dans les livres des Machabées (e). 
Josèphe [ dit qu'après la ruine du tem- 
ple par les Romains, on porta en triomphe 
à Rome les dioses que l'on avait trouvées 
«tans le temple, savoir, la table d’or el le 
(handelicr d’or à sept branches. Mais, ajou- 
te-t-1l, on avait donné au chandelier une 
forme différente de ce qui était en usagé 
dans notre nation, car il était lait en forme 
de colonne portée sur une base, et du 
corps de cite colonne on voyait sortir 
comme six espèces de cannes, ou de bran- 
dies fort minces, qui finissaient en triangle 
cl qui portaient chacune un latnpcron. La 


a| Exod. xvr, 51,51, etc. 

mil Req VH, 49. 

e) I Par. xivm, 15. 

d) lach. «v, î, H. 

«) Stac i», g). W). 

(f) Jovc'i de Dclo, l MI, c xir, in Lot, uu 17 in 
Cuco d. 979. 
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table cl lo chandelier d'or furent mis dans 
le temple que Vespasien fit bâtir sous le (1- 
tre de la Paix ; et on voit encore aujour- 
d'hui au pied du mont Palatin ÿ) un arc 
de triomphe où est représenté le triomphe 
de Vespasien, el où soni gravés les monu- 
ments qui y furent portés ; entre autres on 
y remarque le chandelier à sept bran- 
ches. 


Chandelier d'Or à sent branches, vu dans 
une vision du prophète Zacharie (à). Ce 
chandelier élail semblable â celui île M oïseji) 
et à ceux de Salomon (j), toute la diffé- 
rence est que dans les uns les prêtres ver- 
saient séparément l'huile dans chaque lain- 
peron, et dans celui-ci l'huile se commu- 
niquait également aux sept lamperons par 
sept canaux qui la recevaient d’une bou- 
teille commune placée à la tête ou en haut 
du chandelier, et celte bouteille était rem- 
plie d'huile qui découlait dedans par deux es- 
pèces d’entonnoirs qui la recevaient de deux 
oliviers placés aux deux côtés du chande- 
lier. Nous ne croyons pas que celte lampe 
ait jamais existé, mais la composition n’en 
est nullement difficile. Nous avons déve- 
loppé lénigme cachée sous la vision de ce 
chandelier dans notre Commentaire sur le 
prophète Zacharie. 


CHANNATON, ville de Zabulon (Âj. Voyez 


Hannaton. 


CHANTRES. Il y avait dans le temple de 
Jérusalem grand nombre de Lévites em- 
ployés à chanter les louanges du Seigneur 
el à jouer des instruments devant son au- 
tel ; sous le règne de David il y avait quatre 
mille chantres avec leurs chefs et leurs pré- 
sidents (/). Asaph, Héinan cl Idithun étaient 
les maîtres de la musique du temple, sous 
les règnes de David eide Salomon. Asaph 
avait quatre fils, Idithun six el Héman qua- 
torze. Ces vingt-quatre lévites, fils des trois 
grands maîtres de la musique, furent éta- 
blis à la tête de vingt-quatre, bandes do 
chantres. Chacun d'eux avait sous lui 
onze maîtres d’un ordre inférieur, qui pré- 
sidaient à d’aulres chantres cl qui les in- 
struisaient. Ceux de la famille de Caath 
tenaient le milieu dans le temple, ceux do 
Mérari la gauche, cl ceux de Gerson la 


droite. H semble qu’ils étaient encore dis- 
tingués par les instruments de musique 
dont ils sc servaient. Les fils d’idilhun 


jouaient du cinnor ou cithare, ceux d’Asaph 
du nabal ou psaltérion, el ceux d'Iléman 
jouaient du mizlothaim, qui élail une ma- 
nière de cloche. 

Les chantres cl les 
chanter, à jouer des instruments et aux 
aulrcs fonctions du temple, n'avaient point 
d'habits distingués du reste du peuple; 
Toutefois dans la cérémonie du transport 


lévites occupés à 


(<;) Duron, an. C/irisli 73, art. 2. 
li) Zach. tv, 2, 3. 
ki) Exod. XXI, 31 : xxxvu, 17, H 
il II Heg. vu , I. 
k) Jmue vix, 11. 
D Vide I Par. xxv, 1,2, 3 cl sc.t. 
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ile Parche dans le temple de Jérusalem, 
bfill par Salomon (a), Ics chantres parti- 
rmi revêtus do tuniques de byssus ou de fin 
lin. Josèphe (6) remarque que du temps du 
roi Agrippa, ils obtinrent de ce prince de 
ttorter dans le temple la robe de lin, comme 
es prêtres la portaient. Agrippa crut qu'il 
serait glorieux à son règne de le signaler 
par un changement aussi considérable que 
celui-là. Les autres lévites occupés dans 
le temple à différents exercices sous le com- 
mandement des prêtres, obtinrent aussi la 
permission d'apprendre à chanter, afin de 
pouvoir jouir des mêmes prérogatives que 
leurs frères. Cela élail contraire aux lois 
do bien, dit Josèphe, et jamais on ne les 
viola impunément. 

CHAOS. Voyez Caos. 

CHAPHRATH. Voyez Kiberath-Arez. 

CHARADE, bourg de la haute Galilée, 
qui fut fortifié par Josèphe l'historien (c). 
C'est apparemment le même qu’il appelle (</) 
la Pierre des Achabanes. 

CHARACA, ville de la tribu de Gad, d'où 
Judas Machabée chassa Timothée (e). 

[ Dans son Commentaire, D. Calmet pense 
que cc mot choroca ou caraca pourrait si- 
gnifier simplement une forteresse, cl que 
cette forteresse pourrait être celle de Dothc- 
mon. nommée I Mac., V. 9. Le mot carne 
ou crach , en chaldécn cl en syriaque, veut 
dire forteresse. Voyez Charac-Moba qui 
suit. ] 

CHARAC-MOBA (f), ou peut-être Éharac 
Moab. ville de la troisième Palestine. Elle 
est jointe à Aréopolis. à Pétra, à Ségor, 
dans les anciennes notices el dans les sou- 
scriptions des conciles (g). Je crois que 
cest la même que Choroca, dont nous ve- 
nons de parler. 

CHARAN, ou Haran, dernier fils de Dison 
fils de Séhir le Horrécn (A). 

CHARAN, ou H khan , autrement Charras, 
ou Charres, en Mésopotamie, ville célèbre 
pour avoir élé la première retraite d’A bra- 
ham après sa sortie de la ville d'Ur («), 
et pour avoir été le lieu de la mort et de 
la sépulture de Tharé, père d’Abraham. 
C’est là aussi où Jacob se relira auprès de 
Laban lorsqu'il fuyait la colère de son 
frère Esaii jJ). Enfin c'’esl à liaran ou à 
Charres de Mésopotamie, que Crassus, con- 
sul cl général de l’armée romaine, fut défait 
cl mis à mort par les Parthés. Choran 
élail située entre l’Euphrate cl le Chnboras, 
assez loin de la jonction de ces deux neu- 
ves. L'auteur de la Vulgate lit toujours 
liaran el non pas Choran. 

M. Bastiage dans dans ses Antiquités Ju- 
daïques imprimées en 1723 (i) prétend que 
l’on a cherché mal à propos la ville d'Ur 


a) Il Par. v, 12. 

b] Joseph. Antiq. I. XX, c. vin. 

c) Joseph in Vfla. p. 1013. 

id) Idem /.I11, de Hello, c. xxv. 

e) Il Mac. xi!, 17. 

f) Ptotem. I V, et Stephan. 

à) Vide Helmut. tom. I, p. 212,215, et ioni 
et <05 


II, p. 555 
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entre Nisibe cl le Tigre et la ville de Haran 
à Charres en Mésopotamie, entre lEuphrato 
el le Chaboras. Il soutient que Ur était si- 
tuée à peu près où lon a bâti depuis la 
ville d’Edcsse, ou régnajl le roi Abgarcs, el 
qu'liaran ou Charan était une place au- 
jourd'hui inconnue, hors de la Mésopota- 
mie, dans la Syrie de Soba, tirant vers la 
terre de Chanaan. Je ne rapporte ce sen- 
timent qu’à cause de sa singularité; l'au- 
teur n'apportant que des conjectures assez 
faibles pour l’appuyer. 

Le P. Hardouin (/) a cru que Haran était 
dans la Mésopotamie, qu'il place entro 
lEuphrate et le Jourdain, el que c’est non 
la ville de Charres, célèbre par la défaite 
de Crassus, mais celle de Palmyrc, ou 
quelque autre ville de la Cœlé-Syrio. Il 1â- 
che de prouver qu'il y avait une Mésopo- 
tamie en deçà de l Euphrate, entre ce fleuve 
et le Jourdain, par le titre du Psaume LIX, 
qui porte que David combattit dons la Mé- 
sopotamie et dans la Syrie de Soba; el par 
le ch. Il, y. li, du livre de Judith, où il 
est dit qu'Holopherne, ayant passé l’Euphra- 
te, vint dans la Mésopotamie. Mais ces 
autorités ne prouvent nullement cc qu'il 
prétend; le titre du psaume ne dit pas 
que la Mésopotamie soit en deçà de lEu- 
phrate : David a pu faire la guerre dans la 
Mésopotamie en un temps, cl dans un autre 
temps dans la Syrie de Soba; ou plutôt il 
faut dire qu'il défit les peuples de la Méso- 
potamie dans la Syrie, et en deçà de l’Eu- 
phrate. Voyez 11 Reg., X, 16, 19; cl | Par.. 
XIX, 19. Ifolopheme a pu retourner au delà 
de l’'Euphrate et dans la Mésopotamie, après 
avoir d'abord passé cc fleuve. 

On dit que les peuples de Charres en Mé- 
sopotamie adoraient la lune sous le nom el 
habit d’un dieu, et non d’une déesse, el 
que dans le culte qu'ils lui rendaient, les 
hommes portaient l’habit de femmes, el les 
femmes I habit d’un homme. 

[« Au printemps de lan 1101, plusieurs 
chefs croisés se réunirent pour passer l'Eu- 
phrate. dit M. Michaud (I) et pour mettre le 
siège devant la ville de Charan ou Carrhes, 
située à quelques milles d'Edcsse. Quand les 
princes chrétiens arrivèrent devant la ville, 
ils la trouvèrent en proie à la disette cl pres- 
que sans moyens de défense. Les habitants 
avaient envoyé solliciter des secours à Ma- 
ndili, à Mossoti), et chez lous les peuples 
musulmans de la Mésopotamie. Après quel- 
ques semaines de siège, ayant perdu l'es- 
poir d'être secourus, ils résolurent d'aban- 
donner la place et proposèrent une capitula- 
tion qui fut acceptée. Tandis qu'on jurait tie 
part et d'autre d'exécuter fidèlement les con- 
ditions du traité, il s'éleva une vive contes- 
tation entre le comte d'Edcssc (Baudouin du 


(/i) Genes, xxxvi, 2G; I Par. i. 4t. 

G) Genes, xi, 51, 32. 

(i) Genes, xxmi, 45; xxuti, 10. eu. 

(<) royes IhMuge , Antiqidiés des Juifs, lom. t!. 
png.542. 

(/) Hardouin Chronotog. F. Testam. ,p. 24. 

(1) Histoire des Croisades, liv. V, toni. Il, p3g. 5^ 36. 
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Bourg) cl le prince a Antioche (Bohémond), 
pour savoir quel drapeau flotterait sur les 
murs de la cité. L'année victorieuse atten- 
dait pour entrer dans la ville que celle con- 
testation fût terminée; mais Dieu voulut pu- 
nir le fol orgueil des princes et leur relira 
la victoire qu’il leur avail envoyée. Baudouin 
cl Bohémond se disputaient encore la ville 
conquise, lorsque loul à coup on aperçut 
sur les hauteurs voisines une armée musul- 
mane s'avançant en ordre de bataille el les 
enseignes déployées. C étaient les Turcs de 
Maridin cl de Mossemi qui venaient au se- 
cours de la ville assiégée A leur approche, 
les chrétiens , frappés de stupeur, ne son- 
gent plus qu'à fuir. En vain les chefs cher- 
chent à ranimer leurs soldats, en vain l'évêé- 
que d’Édesse, parcourant les rangs, veut re- 
lever les courages abattus ; dès la première 
«(laque l’armée de la croix fut dispersée; 
Baudouin du Bourg el son cousin Joscelin 
furent faits prisonniers; Bohémond et Tan- 
crède échappèrent presque seuls à la pour- 
suite du vainqueur. » | 

' CHARAN , ville dont il est parlé dans le 
livre de Tobie, XI, 1, et qui élail située sur 
le chemin d'Ecbalane à Ninive, dille géogra- 
phe do la Bible de Vence. 

CHARCAMIS ou Ciiarciiamis. Voyez Can- 


camis. 


CHARCHÜS, un des sept premiers eunu- 
ques d’'Assuérus. Esth., I, 10. 


CHARIOTS DE GUERRE. L Ecriture parle 
de dtux sortes de chariots de guerre; les 
uns étaient pour la monture des généraux 
el des princes, el Irs autres pour cóm preles 
bataillons desennemis.en lâchanlconirc eux 
de ces chariots armés de fer. qui faisaient 
de terribles ravages dans les armées. Les 
plus anciens chariots de guerre doni on ail 
connaissance, sont ceux de Pharaon qui fu- 
rent submergés dans la iner Rouge (n). Les 
Chananécns que Josué combalit aux eaux 
de Mcrom avaient de la cavalerie el une mul- 
titudo de chariots (6.) Equiel currus immensa: 
multitudinis. Sisara, général de l’armée de 
Jabin, coi d’Asor, avait dans son armée neuf 
ccnis chariots de guerre (c).La tribu de Juda 
ne put se rendre maîtresse des terres de son 
partage, parce que les anciens habitants du 
pays étaient forts en chariots armés defer(d). 
Les Philistins, dans la guerre qu'ils lirent 
a S.ul,avaient jusqu'à trente mille chariots 
cl six mille chevaux (r). David ayant piis 
sur Adarézer, roi de Syrie, mille chariots de 
guerre, coupa les jarrets aux chevaux el 
brûla neuf ccnls chariots, n’en réservant quo 
cent pour lui (/). 

Il ne paniti pas que les rois hébreux aient 
jamais employé les chariots dans la guerre. 
Salomon en avaitun nombre considerable (y); 


a) Exod. ht.7 

b) June xi, 13. 

r) Judie, ir, 4. 

(d) Judie. i, 19. 

(e) I Rrg. xm. 13. 

i/) I Par. xvui, 4, etll Rrg. xm, 4. 
(1(111 R. g. ti, 19, il. 

Pi) UlReg. 
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mais nous ne connaissons aucune expe- 
dition militaire où il les ail employés. Il 
avait, dit l’Ecrilure (A), quatorze ccenls čha 
riots cl douze mille chevaux. Comme la Ju- 
dée élail un pays fort monlueux, les chariots 
de guerre n’y pouvaient être d'aucun usage 
que dans les plaines, cl souvent les Hébreux 
les ont rendus inutiles en combattant sur 
leurs montagnes; et de là vient aussi appa- 
remment qu'ils ne furent jamais fort curieux 
d'en avoir dans leurs années. 

Il esl parlé dans les livres des Machabées (i) 
des chariots armés de faux que le roi do 
Syrie amena contre la Judée. Or, voici la 
description que les Anciens nous donnent de 
ers chariots (J); le limon auquel étaient at- 
tachés les chevaux élail armé de piquas avec 
des pointes de fer qui s’avançaient en de- 
vant; les jougs des chevaux avaient aussi 
deux pointes longues de trois coudées. A 
l'essieu étaient ğu attachées des broches 
de fer, armées de faux à leurs extrémités; 
on plaçait entre les rais des roues des dards 
qui donnaient en dehors ; les jantes même 
des roues étaient garnies de faux qui met- 
taient en pièce tout ce qu’elles rcncon- 
trqicni. °. 

L'essieu était plus long qu’à l'ordinaire, 
cl les roues plus forlcs, pour pouvoir résis- 
ter à l'effort du mouvement, cl afin que le 
chariot fût moins sujet à verser. Le siège du 
cocher était une espèce de petite tour de bois 
bien solide, et élevée à hauteur d'appui; le 
cocher était armé de toutes pièces el tout 
couvert de fer. Quelquefois on niellait sur 
les chariots plusieurs hommes bien armés 
qui combatí.tieni à coups de dards et de (lè- 
ches. On peut juger des efforts terribles que 
causaient ces machines quand une fois elles 
étaient en mouvement el qu’elles rencon- 
traient les troupes des ennemis (li). 


Les rois d Israel allaient ordinairement à 
la guerre montés surdes chariots; ils com- 
battaient ainsi cl donnaient leurs comman- 
dements, cl il y avait toujours un second 
chariot vide qui les suivait, afin que silo 
premier venait à sc rompre, ils pussent in- 


continent monter sur le second (/). 


L'on consacrait quelquefois des chariots 
au soleil (m). el l’Ecrilure remarque que lo 
roi Josias brûla ceux qui avaient élé offerts 
au soleil par les rois ses prédécesseurs. C1 
usage superstitieux élail imité des païens, 
cl principalement des Perses qui avaient des 
chevaux et des chariots consacrés en lhon- 
neur du soleil. Hérodote, Xénophon et 
Quinto-Curco (n) parlent des chariots blancs 
cl couronnés qui étaient consacrés au soleil, 
el que les Perses conduisaient dans leurs 


cérémonies avec des chevaux blancs consa- 
crés à ce même astre. 


(1) II Mac. xu , 2. 
(j) Diodor. Sicut. L XVII. 
Cyroperd. I. VI. 
(k) Vide Lucret, de Rer. Xai.t /.Iff 
(1) Il Par. XXXV, 24. 
ini) IV Rca. xuu, ît. 
Cur" MU VIT" 1 


Q. Curt t. IV. XcnopflM. 
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Les Rhodiens jetaient lous les ans un cha- 
riot dans la mer en l'honneur du soleil, 
parce qu’ils croyaient qu’il faisait lous les 
jours le tour de la terre monté sur un cha- 
riot (ri). 

CHARIOTS ou Tiuixoïns propres à battre 
les grains. Voyez ci-apiès Trainoim. 

CHARM! I,quatrième fils de Ruben, chefJe 
la famille des Charmilcs (b). 

CHARMI ,„ père d’Achan , de la tribu de 
Juda. Josuc VII, 1, 18; 1 Por.. II. 7. 

CHARMI, surnommé OriioNirx ou Gotho- 
KIEL, était dans Bélhulie, pendant qu Huio- 
phorne l’assiégeait (c). 

* CHARMEL, dans Isaïe, XXIX, 17, cl 
XXXII, 15,est un terme métaphorique comme 
Liban , dans le premier de ces textes; mais 
ces deux métaphores sont tiréesdcdeiix mon- 
tagnes célèbres, le Liban au nord de la Pa- 
lestine, el le Carmel au sud de Ptolémaïs. 

CHARSENA, un des premiers officiers du 
palais d Assucrus (d). 

CHARPA, papier à écrire. Tob., Vil, 17; 
Il Joan. XII. Voyez ci-après Papyküs. 

CHARTA, ville de la tribu de Zabulon. 
Elle fut donnée en partage aux lévites de la 
famille de Mérari. Josué XXI, 35. — [Voyez 
Caktua.] 

CUARTAN, ville de la tribu de Ncphthali, 
qui tomba en partage aux lévites de la fa- 
mille de Gerson. Josué XXI, 32. — [Voyez 
Cabtuaw| 


CHASELON, père d'Élidad.de la tribu de 
Benjamin. Il [non pas Chcselon, mais son 
tils] fut un des députés [lisez préposés] pour 
faire le partage de la terre de Chanaan (e). 


CHASLUIM, un des fils [le sixième et der- 
nier | de Mezraïm (f). On est fort partagé sur 
le lieu de sa demeure cl sur la nation doni 
il fut le fondateur. Le paraphraste Jona- 
than explique Chasluim par les Pentapoli- 
tains, ceux de la Pentapole ou Cyrénaïque: 
le paraphraste Jjérosolymitain l'entend de 
ceux de Pcntachænos, dans la basse Egypte: 
l’Arabe, de ceux de Saïde dans la Thépaïde. 
Bochar! et plusieurs autres après lui lenten- 
dent des Colchiens. Herodote (y) dit que ceux 
de Colchos avaient la circoncision ; comme 
les Egyptiens, le teint basané, les cheveux 
noirs et crépus, le langage meme el la ma- 
nière de vivre des peuples d'Egypte. Il as- 
sure que ce fut Sésosiris , roi d'Egypte, qui 
laissa dans la Colchide une colonie de ses 
troupes. Il avoue toutefois que les Egyptiens 
ne sc souvenaient pas que les Colchiens fus- 
sent originaires de leur pays. 

Ccs raisons sont plausibles. Mais quand 
on avouerait tout ce que dit Hérodote, cela 
ne prouverait pas que les Colchiens fussent 
les mômes que Chnsluim. Quand on serait 
assuré que Sésosiris a laissé une colonie 


w 


d Egyptiens à Colchos, s’ensuivrait-1l quìi 


(n) Festas in Octobri. 

(b) Ex. vi, 11; Num. xxxvi, 6 ; I Pur. v,5. 
c) Judith vi, 11 ; vin, 9. 

d} Esth. i, 14. 

e) Num. xXXIV, 21. 

fl Cenci, x, U. 

41 llerodot. l. II. e. cir. et alii vos: eum 


CHA ÎOM 
y eût laissé la nation entière, ou la plut 
grande partie des Chnsluim? Peut-on avancer 
qu'avant Sésoslris, la Colchide ne portât pas 
encore ce nom, et qu'elle na commencé A 
le porter que depuis la venue de ccs préten- 
dus Chnsluim. Moïse nous dit que desChas- 
luirn sont sortis les Philistins et les Caphto- 
rirn (A;; elles prophètes Jérémie el(1) A inos (j) 
nous apprennent que les Philistins sont sor- 
tis de Caphlor. Pour accorder donc Moïse 
avec ces deux prophètes, il faut dire que les 
Caphlorim sont sortis immédiatement des 
Chnsluim, cl que des Caphlorim sont venus 
les Philistins. 

Nous avons montré ci-devant, sous larti- 
cle Caphthor, que ce nom marquait lile de 
Crète; il faut donc dire que Chasluim en- 
voya de la Cyrénaïque une colonie dans | ile 
de Crète, et que de là sortirent les Philistins, 
lesquels étaient déjà dans la Palestine long- 
temps avanl Sésoslriscl sa prétendue colonie 
de Colchos. Dans b6 commentaire surle cha- 
pitre X, li, de la Genèse, nous avons proposé 
quelques autres conjectures sur le pays des 
Chasluim,el nous avons dit que les anciens 
Chasluim pouvaient avoir leur demeure sur 
les côtes occidentales de la mer Rouge, vis-à- 
vis lile Colocasile ou Coloca. Ces différentes 
opinions ne doivent pas surprendre. H eslpcr- 
mis, dans des matières aussi obscures que 
celles-ci, de proposer quelques conjectures. 
Elles donnent quelquefois ouverture àdes dé- 
couvertes importantes.— [Voyez Ca phtiiok.[ 

CUASPIA Esdras (A) dit qu'étant sur le 
point de s’en retourner dans la Judée, il en- 
voya vers Eddo, qui demeurait à Chaspia. 
Nous croyons qu'il veut marquer les monts 
Caspicns vers la mer Caspienne, entre la 
Mèdie el lHyrcanie où il y avail plusieurs 
captifs. Voyez ci-devant Ca spie* où il s’agit 
des monts Caspiest el de la mer Caspie ou €as 
pienne. 


CHASPHORÀ ou Chasdoxa , ville du pays 
de Galaad, qui fut prise par Juda Machabée (I). 
C'est apparemment Escbon. 


CHASSE , chasser. La chasse est comme 
un apprentissage et une imitation de la 
guerre; Neinrod était un grand chasseur de- 
vant Dieu (ni). C'était un guerrier, un con- 
quérant, un tyran qui s assujettissait les 
hommes libres, cl incitait à mort ceux qui 
ne voulaient pas sc soumettre à son empire. 
Les prophètes expriment quelquefois la 
guerre sous le nom de chasse : Je leur en- 
verrai des chasseurs, dit Jérémie (n), ef ils 
les prendront dans les montagnes, les collines 
et tes antres des rochers. Il parle des Chai- 
déens ou des Perses qui prirent les Juifs cl 
les tinrent sous leur domination. Quelques- 
uns croient que les chasseurs dont parle 
Jérémie, sont les Perses qui mirent les Hé- 
breux en liberté; et dans un sens plus 


(h} Genes, x, 11. 

fi) Jerem. xlvii, 4. 

(j) Amos Ix , 7. 

(A) Esdr. un, 17. 

(Z) I ytic. v, 6. Joseph. Antiq. L XII, c. xn. 
(m) Genes, x. 9. 

(a) Jerem. xvi. 16. 
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relevé, tes npôlrcs qui soni commodes chas- 
seurs qui cherchent à prendre les hommes 
par lours prédications. Ezéchiel (a) parle 
aussi des rois persécuteurs des Juifs, sous 
le nom de chasseurs, principes aquilonis om- 
nes, cl universi venatores. Il les place dans 
l'enfer avec les rois incirconcis. 

Le Psalmiste ,6) rend grâces â Dieu de l’a- 
voir délivré des pièges des chasseurs. Ni- 
chée (c) sc plaint que dans le pays (oui le 
monde dresse des embüûches à son prochain, 
cl que le frère esl à la chasse contre son 
frère pour le faire mourir: Vir fratrem suum 
ad mortem venatur. Ezéchiel /d) invective 
contre les faux prophèles, nui molient des 
coussins sous les coudes ucs pécheurs el 
qui tendent des filets pour les prendre à la 
chasse. Jérémie (e). dans ses Lamentations, 
représente Jérusalem qui se plaint de ses en- 
nemis, qui l'ont prise comme un oiseau 
dans leurs filets. 

[< Les pasteurs, obligés de garder leurs 
troupeaux contre les bêles féroces, se soni, 
dit un autour, accoutumes dès l’origine à la 
chasse, cl s’y sont toujours livrés avec d’au- 
tant plus de plaisir qu'elle fournissait sou- 
vent pour leurs repas d'excellents mets (1). 
La chasse a dû être une occupation utile et 
même nécessaire de ces anciens temps, où 
tous les pays étaient infestés de bêles sau- 
vages qui les rendaient inhabitables; mais 
aussi dans la suite elle a dû perdre de son 
importance ct de son utilité. C'est pourquoi 
elle figure à peine dans la législation mosaï- 
que, car on y trouve seulement deux règle- 
ments qui onl pour but la conservation des 
espèces dans la Palestine (2. Le chasseur 

devait être léger, agile, prompt cl fort; car 
il lui arrivait quelquefois de lutter corps à 
corps et sans autre défense avec les lions, ct 
de les étrangler, cc qui n’est pas sans exem- 
ple aujourd’hui dans (Orient. — Quant aux 
armes de chasse , c'étaient les mêmes que 
les armes de guerre ; l'arc cl les flèches, la 
pique ou la lance, le dard cl l'épée. On avait 
aussi recours à la ruse cl aux embüûches. 
C’est ainsi que les lions étaient quelquefois 
pris dans desfiléis (3).0n employait encore les 
pièges cl les lacs , puis les fosses ; mais celle 
dernière manière de faire tachasse, était prin- 
cipalement en usage pour prendre les lions. 
Un passage de Shaw (v) peut donner une idée 
de la manière dont on prenait anciennement 
ccs bêles féroces, par le procédé qu'emploient 
aujourd'hui les Arabes. « Les Arabes, dil-1l, 
e observent par quel chemin les lions vien- 
< noni pour s'emparer de quelques brebis ou 
« de quelques chèvres; après quoi ils crea- 
i sent dans ce chemin une fosse, qu'ils cou- 
« vr» nt légèrement de roseaux ou de petites 
« branches d'arbres, cl de celte manière ils 
a les ioni souvent lumber dans le piège. » — 


(a) Ezcch. << xn, 50. 
il») Pialm. xc, 3. 

(c) Mich. vu, 2. 

I<1| Ezcch. xiu, 20: 

(<) Jerem. Tlirai. ni, 5Î 
(II Exod. :it, S. 

(g) Joute. v, 15. 

IA) Exod. xn, 1J. 
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Les oiseaux sc prenaient dans fíes filets. Ces 
manières de prendre les animaux ont fourni 
aux écrivains sacrés une foule d'images qui 
leur ont servi à exprimer tantôt des pièges 
et des embûches, tantôt un danger grave cl 
imminent, tantôt une ruine et une perle iné- 
vitables. De là ils onl représenté la mort 
elle-même comme un chasseur armé de son 
dard el de scs filets, pour prendre cl tuer les. 
hommes (5). /] 

Pour la chasse avec les chiens, on peut 
VOIr Chiens. 

CHAT-HUANT, ou Ilidou, oiseau impur, 
dont il est défendu aux Juif', de manger /Le- 
vit. XI, 16 : C-DTD). Il n’esl pas certain que 
l'hébreu tachmas , que l’on a traduit dans le 
Lévitique par le hibou, signifie col oiseau. 
Bocharl l’entend du mâle de l’autruche. Il 
est parlé du hibou dans le Psaume CI, 7 
(n2 now) sous un autre nom; el on ne 
peni pas contester qu'il ne signifie une 
chouette, puisqu'il est synonyme à l'oiseau 
solitaire, dont il est parlé au même endroit : 
Sicut nycticorax in domicilid, et sicut passer 
solitaria? in ledo. L'hébreu schclech, que 
l’on traduit par une chouette dans le Deuté- 


ronome (XIV, 17 : haschelec) , signi- 


fie plutôt un plongeon au jugement des 
meilleurs interprètes; cl le terme ineschoph 
(Levit, XI, 17; Deal., XIV, 16; Isai., 
XXXIV, Il : ineschoph), que Ion ex- 


plique communément du hibou, est rendu 
par les Septante et la Vulgate, tantôt parmi 
ibis el tantôt par un cygne, cl jamais par une 
chouette. Mais il faut avouer que l'on ne sait 
point au vrai la signification de ccs termes. 
CHAUSSURE des Hébreux. Les Hébreux, 
communément parlant, allaient chaussés, 
surtout à la campagne el dans la ville; mais 
dans la maison cl dans leur particulier assez 
souvent ils étaient déchaux. Us quittaient 
aussi quelquefois leur chaussure par res- 
pect, comme Moïse devant le buisson ar- 
dent (/) [Voyez Buisson ardent, nolej. Josué 
devant lange qui lui apparut dans la plaine 
de Jéricho (ÿ), les prêtres dans le temple du- 
rant le temps de leur service(A); quelque- 
fois par un principe de douleur el de peni- 
tence, comme David quand il sortit de Jéru- 
salem pendant la révolte d’Absaloip (t), cl 
les Juifs le jour de l’expiation solennelle cl 
dans le deuil. Dieu défend à Ezéchiel de sc 
déchausser el de faire le deuil de son épouse 
qui venait de mourir (Ezech., XXIV, 17). 
Isaïe reçoit ordre d'aller nu-pieds el de quit- 
ter ses habits, pour marquer d’une manière 
plus expresse la future captivité de lE- 
KJple (j). 
[On a vu. à l’article Buisson ardent, que 
l’usage d’ôlcr scs souliers comme marque do 
respect dans les pratiques religieuses, sub- 


i) I lleg. xv, 50. 

t  /vii XX, 2. 
Gen, xx\ii. Conf. x, 0. 

* Ex. xxm, 11; Lee. xxv, 6,7; Deui. XXI, 0, 7. 
Ez. XIX, 8. 
Voyage, etc ton. I, p. 317. 

65) Pi. xc, 3: JE xn, 4: IT Cor, ir, 51 
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siste encore dans (Orient. a Cette action de 
se déchausser, dii M. Lébn Delabordece (1 

avait encore dans riferitine deux autres si- 
gnifications qu'elle n'a pas conservées en 
Orient : elle était un signe de deuil [comino 
le fait voir le texte cité d Ezéchiel] el indi- 
quait l'accomplissement d’une transaction 
(Deulér., Ruth, etc., etc ). » Voyez Léviiiat.] 

Quelques anciens (a) onl cru que notre 
Sauveur n'avait point de souliers ct qu'il 
marchait ordinairement nu-pieds, mais d’au- 
tres soutiennent le contraire. Saint Jean- 
Baptiste dit qu'il n'esl pas digne de porter ou 
de délier les souliers de Jésus-Christ 6), cl 
il n'esl pas croyable qu'il ail voulu dans 
une chose aussi indifférente s'éloigner de la 
pratique de sa nation, ni qu'il eût permis à 
ses apôtres de porter des souliers (c), s'il 
n'en eût pas porté lui-méme. 

Les femmes de condition portaient des 
chaussures précieuses, comme on le voit par 
l’'Epouse du Cantique, par Judith el par Ezé- 
chiel, qui met les chaussures précieuses 
parmi lrs présents qu'il a faits à son épouse 
qui n’esl autre que son peuple. L’Ecriture (ci) 
dit que les chaussures de Judith ravirent les 
yeux d’Holophernc. Les souliers que le 
Seigneur donne à son Epouse (r) sont de cou- 
leur de pourpre. 

La matière des chaussures était le cuir, ou 
le lin, ou le jonc, ou le bois, carôn n'a rien 
de certain sur cela. Pour l'ordinaire ils 
étaient d’un fort bas prix, ct on dit par une 
manière de proverbe : aussi vil, aussi mé- 
prisable que des souliers. Ils ont vendu le 
pauvre pour des souliers, dit Amos (/). D'E- 
criture rend témoignage au désintéresse- 
ment de Samuel, qu'il n’a pas mémo reçu des 
souliers de qui que ce soit (g). Les gens de 
guerre portaient quelquefois des chaussures 
de fer cl d’airain (h) : Ferrum cters calera- 
mentum rjus. On pcul voir Partirle Sanda- 
les. — [Voyez Bynæus, de Calccis Ilebræo- 
rmn.l 

° CHAUVE. Voyez Cheveux. 

CHAUVÉ-SOUIUS (2), oiseau impur, qui 
participe de l’oiseau cl de la souris, ayanl le 
corps d’une souris cl les ailes d’un oiseau, 
non pas toutefois avec des plumes, mais avec 
une certaine peau qui s'étend cl qui forme 
des ailes, dont clic sc sert pour voler. Elle 
fait ses petits vivants ct les allaite, comme 
les animaux à quatre pieds, el ne pond pas 
simplement des œufs comme les oiseaux. Le 
terme hébreu hataluph( Levit., XI, 19 ; Deut., 


XIV, 18 : llatalaph. LXX : Nvxripif), 
que les interprètes expliquent communément 
de la chauve-souris, signifie l'hirondelle, sc- 
ion les rabbins. Il y a une sorte de chauve- 
souris en Orient qui est plus grosse que lor- 
dinaire, que l’on sale ct que I on mange. 


(«) Hieronym. ad Entiochium de serwmda virginitate. 
Ita et Duniys. Chartus. it inarent. Lÿran, etc. 

(b) Mail in, 11. Joan. i, 17. 

le) Marc. vi, 9. 

(il) Judith x, 5.16, IL 

(r) Ezech. xm, 10. 

(© Amos n, 6 ; vin. 6. 

(e) Eccli xıv|, 21 

(/i) Peut. xixm, &5. 
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La chauve-souris ne s'apprivoise jamais» 
elle se nourrit de mouches, d'insectes, de 
choses grasses , comme de la chandelle, 
de l'huile, de li graisse. Élicne parait que 
la nuit , cl encore quand il fait beau et que 
le temps esl chaud. Celles d Afrique cl 
d’Ethiopie onl une queue longue comme 
celle de la souris, qui s'étend au delà dc<ci 
ailes cl de sa membrane; il s’en Irouve qui 
onl quaire oreilles, d’autres seulement deux. 
Elles ne bâtissent poinl de nid, mais font 
leurs petits dans quelques creux ou fentes 
des toils cl des couicrlurcs des maisons. 
Il y en a de noires, de blanches, de fautes 
cl de cendrées. La mère allaite scs petits at- 
tachés à ses mamelles; cl lorsqu'elle est 
obligée de les quillcr pour aller chercher sa 
nourriture, elle les détache de ses mamelles 
ct les suspend à la muraille, doni ils ne se 
détachent poinl. On dit qu'il y a des chauve- 
souris dans la Chine qui soni ausM grosses 
que des poules cl qui ne sont pas moins deli- 
cab s. Celles du Brésil, de Madagascar cl des 
Maldives sont grosses comme des corbeaux 
cl onl la téle de la forme de celle d’un re- 
nard : clics sc pendent aux arbres par de 
petites agrafes qui soni au nœud de leurs 
ailes, ct sucent le sang des hommes endor- 
mis pendant la nuit, s’attachant au premier 
membre qu’elles trouvent découvert. 

CHEBBON, ville de la Iribú de Juda. Josué, 
XV. 40. 

CHEBRON. I Mac., V, G5. Voyez Ilébrou 
ct Cabiath-Ar bé. 

CHEFS DE LA CAPTIVITÉ. F. Captu né. 


CIIELEAB (1), second fils de David cl d’A- 


bigaïl, auparavant femme de Nabal. — [I 
naquit a Hébron cl esl appelé Daniel. I Par., 
I, 1.) 

CHELIAU, Israélite qui sc sépara Je sa 


femme, quìi avait épousée contre la défense 
de la loi (j). 

CHELION. fils d'Elimélech cl de Nocini, 
de la ville de Juda, qui pendant une grande 
famine se relira avec son père cl sa mère 
dans le pays de Moab, où il épousa une 
femme moabita, nommée Orpha. H mourut 
quelque lemps après dans ce pays sans lais- 
ser d'enfants (k). 

’ CHELMAÏ),, Ezech., XXV.I, 23. où les 
Septante lisent CHARMAN, désignant ainsi 
la Caramanie, province de Perse. 

CHELMON, ville [Voyez Cyamon] qui est 
vis-à-vis d'Esdrelon il), et prés de laquelle 
une parlie de l'armée u’Holophernc étail cam- 
pée avani qu’il vini assiéger Bélhuiie. C/tel- 
inoti osi peut-être la même que Selmon, doivl il 
esl parlé dans les Psaumes (m) cl ailleurs, 
ou Ccdmon, ou enfin Belinoti, ou Cyamon, 
comme porte le Grec, Judith. Vil, 3, ou Cmn- 
mon, dont parle Eusèbc, cl qu’il place à sept 

(r) îl ïleg m, 5. 

(1)1 Eftir. x, 55. 

(A) Haih: i 1,2... 9. 

U) Judith ut. 5. 

bu) Piulm. LXVi, 15, ct Judie, n, 48. 

(1) Comment sur l Excdc. ni, 5. psg. H, cl. 2. 


(2) On donne vu'gtilrvincul ce nom aux mé&ninltèrrs de 
la famille des chélruplèrvs. 
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milles de Légion, tirant vers le nord.— {Chcl- 
mon, ou, selon le Syriaque, Cadmon pou- 
vait être un lieu situé près du torrent de Ca- 
dumirn ou Cisson (Judie., V, 21), dii la Bi- 
ble d' Vence.] 

CHELÜB, père d’Ezri. I Par., XXVII, 26. 

CHEMINÉE, caminus. Fournaise, foyer (a). 
On ne doit pas s'imaginer que les Hébreux 
ni les Égyptiens eussent des cheminées com- 
me les nôtres, ni que caminus signifie pro- 
Grement une cheminée à notre manière» 

ans la Palestine, dans l'Arabie cl dans 1E- 
gyple on use peu de feu pour sc chauffer, 
parce que ces pays sont fort chauds ; el si on 
se chauffe, c'est à un fojer on à une chauffe- 
rette remplie de charbons. Le roi Joachim 
¿lait assis dans son appartement d'hiver, 
ayant un brasier devant lui, lorsqu'on lui 
présenla le volume de Jérémie (b) ; il le coupa 
avec un canif cl le jeta sur le feu du brasier. 
Quand il esl dit dans l’Exode (c) que Moïse 
prit des cendres delà cheminée: Plenas mu- 
tus cineris de camino, l'Hébreu lit, de la 
fournaise, ou de la forge, de fornace. L'Ecri- 
ture parle souvent du caminus, ou de la 
forge, ou creuset où l'on épure For cl l'ar- 
gent (d), cl où l’on fond les métaux ; cl par 
métaphore on appelle la fournaise de l'humi- 
lité, de la pauvreté, de la sei illude (e), létal 
triste cl douloureux des pauvres, des escla- 
ves, des opprimés. Moïse dit que Dieu a tiré 
les Hébreux de la fournaise de fer (f) de PE- 
gypte; expression qui sc trouve répétée dans 
plus dun endroit de l’Ecrilurè. Voyez ci- 
après l’article des Supplices» pour la four- 
naise ardente où Daniel fut jeté. 

CHBNÉ dans Ezéch., XXVII, 23. appa- 
remrnent la même que Chulannc, Genes., X, 
10. Voyez ci-devant Ca1aSNé. 


CHÊNE DES-PLEURS, nom qui fui donné 
au elidne sous lequel fut enterrée Debhora, 
nourrice de Rébccca, au pied de Bethel (Gen. 
W W, 8). 


' CHÊNES DE SICHEM, lieu où Josué, à la 
fin de scs Jours, renouvela l'alliance d'Israël 
avec le Seigneur (Jos., XXIV, 26). 

CUEREAS. Voyez Cuærbas. 


CHEREM. anathème ( fl cherem, ana- 
thema). Les Hébreux distinguent trois sortes 
d’anathèmes ou excommunications. La pre- 
mière est niddui (y), séparation, la moindre 
excommunication. La seconde est chercm, la 
gran leexcoimnunii alionoul'anathème: et la 
roisième esl schammata (nriCQ), l'excommu- 
nication à laquelle est attachée la peine de 
mort. Le cherem, dont nous parlons ici, 
prive l’excommunié de la plupart des avan- 
tages do la société civile, Il ne peut avoir 
commerce avec personne, n1 vendre, n1 ache- 
ter, sinon les choses absolument necessaires 
à la vie; n1 frequenter les écoles, n1 cnirer 
dans les synagogues. On ne peut ni boire ni 


(a) Exod. ix, 8. 

Ib) Jeienr xixn, Î2. 

(ri exod. ix , 8. 

(a) Proc, imi, 3. Apec. \ 13. Eccli. u, 3. 

(<) Jercm. tU. Eccli, u , 5. ApûC. n» 13 
(f) Drni. iv, 10. Ut ffrg, vin, 33. Jerem. U, i. 
(g) rrU N icdui. 
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manger avec lui. La sentence de cherem no 
pouvait être prononcée que par dix person- 
nes, ou du moins en la présence de dix per- 
sonnes. Mais lexcommunié pouvait être ab- 
sous par trois Juifs, ou mémo par un seul, 
pourvu qu'il fût docteur de la loi. La forme 
de l'excommunication était chargée d’une 
multitude de malédictions cl d'imprécations, 
tirées de différents endroits de lEcrilure. 
Voyez Bartolocci, /libi. Rabbin., L III ; Sel- 
den, De Synedriis, l. 1 ; Basnage, Histoire des 
Juifs, L.N,1. Vil, c. XX, édit. Paris, elc. Voyez 
Anathème Cl Excommunication. 

CHERUB, un des Israélites de retour de 
Babylone, qui ne put prouver sa généalogie 
( Esdr., II, 59).— [Voyez Aaaon.] 

CHERUB, Cherubim. Le terme de Cherub 
en hébreu , se prend quelquefois pour un 
veau, ou pour un bœuï. Ezéchiel (1, 10, 
comparé au meme : Ezech. X, 14, iro. 
Cherub] met la face de Charab, comme syno- 
nyme à la face de boeuf. Le nom de Charab en 
Syriaque et en Chaldéen , signifie labourer ; 
ce qui est le propre ouvrage des bœufs. Che- 
rub signifie aussi fort, cl puissant. La force 
du bœufest connue. Grotius dit que les ché- 
rubins étaient des ligures qui approchaient 
de celle du veau. Bocharl croit de môme que 
la figure du bœuf dominait dans celle du 
chérubin. Spencer est dans le même senti- 
ment. Enfin saint Jean , dans l'Apocalypse, 
appelle les chérubins des animaux (IV, 6, 
7): In circuitu troni quatuor animalia. Jo- 
sephe (h) dit que les chérubins sont des ani- 
maux extraordinaires el d’une ligure incon- 
nue aux hommes. Saint Clément d’Alexan- 
drie (1) croit que les Egyptiens onl imilé les 
chérubins des Hébreux dans la représenta- 
tion de leurs sphinx cl de leurs animaux 
hiéroglyphiques. 

Toutes les descriptions que l'Ecriturc nous 
donne des chérubins sont différentes cnlre 
elles ; mais elles conviennent, en ce qu'elles 
représentent toutes une figure composée de 
différentes choses , comme de l’homme, du 
bœuf, de l'aigle cl du lion. Tels étaient les 
chérubins décrits par Ezéchiel (j). Ceux quo 
vil Isaïe (Aj, el qu'il nomme Séraphins, 
avaient la figure humaine, avec six ailes, 
deux desquelles leur couvraient la face; 
deux autres leur couvraient les pieds, et ils 
volaient avec les deux autres. Ceux que Sa- 
lomon mil dans le temple de Jérusalem, 
devaient être à peu près de même forme. Ill 
Bey., VI , 23. Crux que décrit saint Jean, 
dans l’Apocalypse (/), étaient tout chargés 
d'yeux devant et derrière, ayant chacun six 
ailes. Le premier avait la forme d’un lion ; 
le second , celle d’un veau ; le troisième. 
celle d’un homme; el le quatrième, celle 
d’un aigle. Ils criaient continuellement jour 
et nuit : Saint, saint, sainl , etc. Ceux que 
Moïse mit sur l’arche d'alliance (m) ne nous 


Vi) Antiq. I. Ill, c \i, p. 83. 
i) Cleni. Alex. (. V, Stromut. 
i) Ezec/i. i,_ 5 cl icq. x, iot %1. 
k) hai. m, 13. 
) Apoc. IV, 6,7. 
(m) Exod, XXV. 18, 19, 20. 
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pont point bien décrits dans l'Ecrilurè , non 
plus quo ceux que Dieu posta à l'entrée du 
jardin de délices , d’où il avait chassé Adam 
et Evo («)e Ma 5 ’* y ° beaucoup d'apparence 
que les uns et Irs autres avaient la figure 
humaine , puisqu'il est dit de ceux qui fu- 
rent placés à l'entrée du paradis terrestre , 
qu’ils y étaient pour en garder l'entrée, et 
qu’ils avaient en main une épée flamboyan- 
te (6). El Ezéchiel (c) compare le roi de Tyr 
au chérubin qui était étendu sur l'arche d'’al- 
liance , sur la montagne sainte; c'est-à-dire, 
qu'il était comme ce chérubin, tout brillant 
d’or el de gloire. De plus , Moïse dit que les 
deux chérubins couvraient le propitiatoire 
avec leurs ailes étendues des deux côtés, cl 
se regardaient l’un l'autre , ayant le visage 
tourné vers le propitiatoire qui couvrait 
Parche. 

De tout ce que nous venons de dire , il ré- 
sulte que les chérubins n'avaient pas une 
figure toujours uniforme , puisque nous en 
voyons qui avaient la forme d'homme, d'au- 
tres, la forme d’aigle; d'autres, celle de bœuf; 
d'autres, celle de lion; el d’autres réunis- 
saient toutes ces figures ensemble. Aussi 
Moïse appelle ouvrage de chérubin (Exod. 
XXVI, t; Vulg.: Variatas opereplantario. Héb.: 

h UHTO , cherubim opus industrii ho- 
minis) ou en forme de chérubin , les r< pré- 
sentations symboliques ou hiéroglyphiques, 
qui étaient représentées en broderies sur les 
voiles du tabernacle. Telles étaient les figures 
symboliques que les Egyptiens mettaient à la 
porte de leurs temples , cl les images de la 
plupart de leurs dieux, qui n’étalent autres 
pour l'ordinaire que des statues composéesde 
l'homme cl des animaux (</). 


Omnigcnumque deum monstra, cl latrator Anubis 


CHESELETII THABOR, ville de Zabulon, 
au pied du mont Thabor. Voyez ci-devant 
Càsai otu, ou Cúsaloth-7'habor. 

CHESITAH. Genes. XX XIII , Í9. Cc terme 
est traduit par des moutons. Voyez Kesitiu. 

CUESLON ,„ ville de la tribu de Juda , Jo- 
sué XV. 10, [sur les frontières septentriona- 
les de celle tribu , dit le géographe de la Bi- 
ble de Vence ; — au sud de Belhsamès , dit 
Barbié du B ] 

CHETIM. Voyez ci-devant Cétuiu. C’est la 
Macédoine. I A/uc., 1,1. 

CHEVAL, animal très-commun el très- 
connu dans cc pays, mais qui a élé très-rare 
parmi les Hébreux , jusqu'au temps de Salo- 
mon. Avant lui, on ne connaît point de ca- 
valerie dans les armées d'Israël. Dieu dé- 
fend aux rois de son peuple d’avoir beau- 
coup de chevaux (e), el de sc servir de ce 
prétexte pour ramener le peuple en Egypte. 
Il ordonne à Josué (f) de couper les jarrets 
aux chevaux des Chananéens qu’il prendra 
dans les batailles , cl de brûler leurs cha- 


rt) Gaies, m, 21. 

b) Idem, ibid. 

c) Ezech. XXVII, II. 

d) Virgil. Æneid. VL». 
(e) Deid. imi, 16. 

</) Josué xi, 6. 

(j H lieg. ui, I, 5. 
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riots de guerre. David (g) ayant gagné uno 
grande bataille contre Adarczer, roi de So- 
ba , lui prit dix-sept cents chevaux , et 
coupa les jarrets à Ions les chevaux des ch t- 
riots de guerre , réservant seulement réni 
chariots. La monture ordinaire des juges el 
des princes d'Israël élail des ânes, ou 
des mules. Depuis David , on vit plus com- 
munément des chevaux dans le pajs. 

Salomon est le premier des rois de Juda 
qui ait eu un grand nombre de chevaux ; {I 
il les nourrissait plutôt pour la pompe que 
pour la guerre : car on ne dit pas qu'il ail 
fait des expéditions militaires. Il avait, dit 
l'Ecrilurè (/<), quarante mille crèches de 
chevaux destinés à conduire scs chariots , et 
douze mille pour des chevaux de monture. 
Il avait quatorze cents chariots , et douze 
mille cavaliers (ï distribués dans ses placi d 
fortes. II lirait ses chevaux de l'Egypte (/), 
et il n'y avait point d'attelages de chevaux 
qui ne lui revlutà plus de six cents sides , 
qui font environ 913 liv. G s. 8 d. de notre 
monnaie. 


CHEVAUX consacrés au soleil. On lit dans 
les livres de> Bois (¿) que Josias ôta 1rs che- 
vaux que les rois de Juda, ses prédéces- 
seurs, avaient consacrés au soleil. On sait 
que le soleil élail adoré dans tout ; Orient, 
el que le cheval, comme le plus vile des 
animaux domestiques , était consacré â cette 
divinité, qu'on se figurait, montée sur un 
chariot attelé des plus beaux cl des plus \iles 
chevaux du monde , aller lous les jours de 
lorient à l’occident, porter sa lumière aux 
hommes. Dans la Perse el chez les Messagè- 
les, on sacrifiait des chevaux au soleil (/). 

Placat equo Persis radiis Hyperions cinctum ; 
.Ne ceteri detur vicUuu larda Deo. 

Xénophon (m) décrit un sacrifice solennel 
de chevaux , que l'on lit en cérémonie au 
soleil. Ces chevaux étaient tous des plus 
beaux , cl ils accompagnaient un chariot 
blanc cl couronné, consacré au mémo dieu. 
On peut croire que les chevaux que Josias 
ôta du parvis du temple étaient destinés a de 
pareils sacrifices. 

Les rabbins (n) enseignent que ces che- 
vaux se mettaient tous les matins aux cha- 
riots consacres au soleil, dont il esl parlé 
au même livre, el que le roi, ou quelques- 
uns de ses officiers, les montaient, et allaient 
au devant du soleil à son lever, depuis la 
porte orientale du temple jusqu'aux fau- 
bourgs de Jérusalem. 

D'autres croient que les chevaux dont il 
est parlé dans les livres de> Rois, étaient des 
chevaux de bols, de pierre, ou de metal, 
érigés dans le temple en ( honneur du soleil; 
d'autres , que c'étaient des chevaux quìi 
n'était permis ni de mouler, ni d'’attacher au 
joug, mais qui étaient libres cl abandonnés 


(h) II n g. n-, 26. 

(f) HI lleq x,26. 

üi Ibid. ) 18. 19. 

A) IV Hcg. XXII, Il 

l) Cftid. East. I. II, 2; Herodo!. 1.1, lem. LV. 
m) Xatoph Cyrojird.l. ‘AIT. 

(n) /luit. Salum, el Kynchi. 
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à eux-mêmes, comme ceux que Jules César 
lâcha et mit en liberté après son passage du 
Rubicon (a). Les Perses avaient aussi de ccs 
chevaux (6), de même que les anciens Ger- 
mains (c). Ceux des Perses étaient tigrés, ct 
ceux des Germains étaient tout blancs. On 
ne les employait jamais à aucun usage 
profane , el on lirait de leur hennissement 
el de leur mouvement des présages pour 
l'avenir. 

CHEVEUX. La loi de Dieu n'avait fait au- 
cune ordonnance aux Hébreux au sujet des 
cheveux, lisies portaient longs, comme ils 
venaient naturellement ; seulement les prê- 
tres se les faisaient couper, pendant qu'ils 
étaient occupés au service du temple, tous les 
quinze Jours: ils ny employaient que les ci- 
seaux. el non le rasoir (d). De plus , il leur 
était défendu de couper leurs cheveux cn 
l'honneur du mort (e), c’csl-â-dirc d'Adonis, 
quoique dans les autres deuils ils se les cou- 
passent sans aucun scrupule (f). 

Dieu leur avait aussi défendu de couper 
leurs cheveux cn rond (g) : Neque in rotun- 
dum attondetis comam; a l'imitation des Ara- 
bes, des Ammonites, îles .Moabiles, des Hu- 
méenseos peuples de Dcdan,Théina cl Buz(/t). 
C'était, dil-on (1), pour imiter Bacchus, 
qui avait ainsi porté sa chevelure. 

Les Septante traduisent le texte de Moise 
(Levit., NIX, 28 : 0-551 rocjsir» ciaor.v ir.rf,; xó- 
mç Ff.; x<la>ñ; vpèv.i : Vous ne ferez point de 
sisoë des cheveux de votre tête. Ce terme hé- 
breu sisoé signifie, selon un ancien scoliaste, 
une tresse de cheveux que l'on offrait à Sa- 
turne. Lucius témoigne que les Syriens of- 
fraient ainsi leurs cheveux à leurs dieux. 

[Couper simplement les cheveux était, chez 

les Juifs, une peine infamante ct non afflic- 
tive, mais souvent on ne se bornait pas â 
couper les cheveux aux coupables : on les 
leur arrachait de la même manière que l'on 
plume un oiseau en vie (Neh.. XIII, 25). On 
répandait quelquefois des cendres chaudes 
sur la peau dont 0I avait arraché les che- 
veux, pour augmenter les souffrances du pa- 
tient. A Athènes, on faisait ce traitement aux 
adultères, selon la rcniarquodu scoliaste sur 
Aristophane (Nubes). Celte peine était com- 
mune en Perse. Artaxerxès l'abolit seulement 
à l'égard des généraux d'armée (Plutarque , 
Apophth.). Domilien fil raser an philosophe 
Apollonius les cheveux cl la barbe (Philo- 
strate, 111, 21). ] 

On sait que souvenl les païens faisaient 
vœu de ne se faire ni les cheveux, ni la bar- 
be, qu'ils n’eussent vaincu leurs ennemis (j). 


Occumbis Sirm ^ns, flavam qui ponere vievr 
ürtartem, cruicmqud bi, Gradive, vovcImU 


Les Germains en usaient ainsi (A): Cri- 


nem barbamene suminiltere, ncc nisi hoste- 


(a) Suelan inJuifo. 

(b) Pion. Nicer. ti Srre o. 

(c) Tucit. de Moiib. Gauun. 

la) Ezech. ïu v. 20. 

(x) Lcril. 1:1. 

if) Jcrem xut5; Exedi. r, t. 

h) Leni, x x, is. 

(n) Jetcm it, 2°,2G; xxv, 23, Ihrcdot. I HI, c. š u 
(il Ucrost<y hto cil. 
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creso exuere , votivum obliqatumque virimi 
oris habitum. Civilis ayant pris Ics armet 
contre Ics Romains, fil vœu de ne pas cotipcr 
scs cheveux, qu’il portait longs ct roussis 
par artifice , à la manière des Allemands, 
qu'après la défaite des légions (/) : Civilis bar. 
baro voto, post capta adversus Itomanos arma, 
propexum rutilatumque crinem, patrata de- 
mum cade legionum, deposuit. Cela a quelque 
rapporta cc que la loi ordonnait aux Naza- 
réens (»n). Pendant tout le temps de leur na- 
zarèni, le rasoir ne passera point sur leur tête: 
l'ue si quelqu'un meurt subitement devant lui, 
a consécration de sa téle sera souillée; ilse 
fera raser aussitôt, comme s’il n’avait encore 
rien fait: il sera souillé par la présence de 
ce mort, ct il recommencera toute la céré- 
monie de son nazaréal. Voyez cc Diction- 
naire sous l’article Nazaréens. 

Lorsqu'un homme était soupçonné d’avoir 
la lèpre, on examinait soigneusement si la 
couleur de scs cheveux changeait, ou si les 
cheveux tombaient : car c'était là une mar- 
que de lèpre (n); ct lorsqu'il était guéri do sa 
lèpre, il lavait scs habits cl son corps (o), 
coupait scs cheveux, sa barbe cl tout le poil 
de son corps, et offrait son offrande à la porte 
du tabernacle : mais il n’entrait dans le camp 
que huit jours après, cn coupant de nouveau 
tout le poil de son corps. 

On a parlé du poids des cheveux d'A bsa- 
lom, dans ce Dictionnaire, sur l'article d'A 
sai.om. Les cheveux noirs passaient pour les 
plus beaux (p): Comæ ejus sicut elatte palma- 
rum. nigræ quasi corvus. C'était aussi le goût 
des Romains (7). 


Spectandum nigris oculis, nigroque capillo. 


[Les Egyptiens cl certaines tribus arabes 
se rasaient la tête : au contraire, les Hébreux 
ne coupaient leurs cheveux que quand ils 
devenaient trop longs ; ils attachaient un 
grand prix à une longue chevelure (Cant., 
V, 11); à leurs yeux une tête chauve cl pe- 
lée était une difformité des plus honteuses, et 
le litre de chauve réveillait en eux les idées 
les plus déshonorantes (IV Reg., H , 23). On 
coupaii les cheveux à certains coupables pour 
leur faire souffrir une peine ignominieuse ct 
humiliante. Néhéinic coupa les cheveux à 
des Juifs qui avaient épousé des femmes plii- 
listines de la ville d'Azoth (Neh., NUI, 25). 
Dieu, pour punir les filles de Sion de leurs 
frisures et du soin excessif qu'elles prenaient 
de se coiffer, les menace de rendre leur tète 
chauve ( Žs., Ill, 17). Un motif particulier 
portail ces filles à dépenser tant d'art el de 
temps à leur chevelure. C'était un abus qui 
révélait un vice dangereux, unepassion mau- 
vaise. — l| a été dit ci-dessus que la couleur 
des cheveux la plus estimée était la noire; 
on parfumait les cheveux avec des huiles 


LO Silius Italic I. IV, de Hello l'unico 
(k) Tutù, de Slorib. German. 
(I) Idem Hi t. I. IV 
(m) Audi, vi. B, 9. 
(n) Lem. xiii, I, 10, 31, 32, etc. 
Levil. liv, H. 9. 
Canlic. V, 11. 


(&) Moral de Arte Poet., et Carni I I, od. 33. 
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précieuses; cc n'étaient pas seulement les 
femmes qui y mettaient cc luxe ct cette dé- 
licatesse « les hommes aussi oignaient leur 
télo. Les Jeunes gens qui accompagnaient Sa- 
lomon, quand il paraissait cn public, -e par- 
fumaient les cheveux avec des huiles de sen- 
teur, puis jetaient par-dessus de la poudre 
<Tor, qui les faisait briller aux rayons du so- 
‘êil de l'éclat le plus vif (Josèphe , Anlig., 
VIII, 11 ; Confér. Cant., V, 13. L'Evangile 
loue Marie, sœur de Lazare, d’avoir répandu 
un parfum précieux sur la tête de Jésus- 
Chrisl (AfnL, XXVI, 7; Mir., XIV, 3; Joan., 
XI, 2; XII, 2, 3). Les cheveux de Marie 
étaient si longs qu'elle s’en servit pour es- 
suyer les pieds du Sauveur.) 

CHEVRE (1), animal domestique fort 
connu, du nombre dos animaux purs, dont 
on pouvait manger, cl qu'on pouvait offrir 
cn sacrifice. (Les chèvres avec les brebis for- 
maient le menu bétail (Voyez Brebis).) On 
tondait les chèvres dans la Palestine, cl dans 
plusieurs autres endroits , comme on fait 
encore aujourd'hui dans l'Oricnl, cl (de leur 
poil) on faisail des étoffes qui servaient 
pour faire des (entes. Dieu ordonne à Moïse 
de faire une partie des voiles du tabernacle, 
avec du poil de chèvres (a). 

[ « Il ne faul point oublier, dit M. de La- 
borde (sur l'Exode, IX, 3, pag. 41, col. 2j, 
que les Hébreux avaient dans leurs troupeaux 
des chèvres, lorsqu ils étaient dans la Ierre 
de Chanaan (Gen., XXIV, 35; XXVI, 14; 
XXIX, 9, 10), el qu'ils les conservèrent sans 
doule en Egypte, qui les produit cn grande 
quantité (Gen., XII, 16), cl où elles sont si 
communes aujourd’hui, qu'elles fournissent 
presque loul le lail dans les villes. En Syrie, 
après le retour des Hébreux, on continua à 
en élever un grand nombre (1 Iley., XXV, 2). 
Les longs poils de ces chèvres servaient de 
comparaison avec les cheveux pendants d’une 
jeune fille (Cant., IV, 1). » Voyez la pluparl 
de ccs textes dans lHébrcu.] 

CHEVRE. Voyez Poil de Chèvre. 


CHEZIB. Voyez ci-dcvanl Gasbi. Ce lieu 
était voisin d'Odollam. 


CHIBEATILA REZ. Voyezci-après Kiunatu- 
Hahi i/. 


CHIBEROTH-ABA, Sépulcres de concu- 
piscence. C’est le nom que Ion donna à un 
campement des Israélites, où 1l en mourut 
un grand nombre, après avoir mangé des 
cailles (b). Nous croyons que c’esl le même 
campement, qui esl nommé Jé-téébata, Hau- 
teurs de concupiscence (c). — ( Voyez le mol 
qui suit.] 


a) Exod. XXV, 4; xxxv, 6, etc.; xxxvni, 14. 
b) Num. xi, 34; xxmii, 16. 

c) Num. xxxin. 53, 34; Deui. x 7. 
d) I Par. Xia, 9. 

e) Il Rea. vi, 6. 

f) I Rcg XXIV , 15. 

<) I Heg. 1x, 8. 

(a) Job. XXXI, i. 

(i) Peut. XXIII, 18. 

D Eccli. Xia, 22. 

k) A jtoc. sin, 15. 

I) Philipp. m t#f. 

rw) Proverb. xxvi, IL, elI Petriu, 21. 
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CHIBROTH-ABAH ; Sépulcres de concu- 
piscence. Voyez Kiberoth-Abah, et Concu- 
piscence. — [El le mol qui précède.] 

CHIDON. L’/tire de Chidon est le lieu où 
Oza fui subitement frappé a mort, pour avoir 
imprudemment porté la main à l'arche qui 
chancelait sur son chariot (d). Dans le second 
livre des Rois («), celte aire esl nommée 
laire de Nachon. On ne sail si Nachon et 
Chidon soûl <les noms d'hommes ou des noms 
de lieux. — (Voyez Aire de Nachon.] 

CHIEN (2), animal domestique, fort con- 
nu, déclaré impur par la loi, el fort méprisé 
parmi les Juifs. Ils n’ont rien de plus inju- 
rieux à dire, que de comparer un homme à 
un chien mort. David, pour faire sentir à 
Saül que la persécution injuste qu’il lui 
faisail ne lui faisait à lui - même aucun 
honneur, lui dit (f) : Qui persécutez-vous, 
roi d'Israël? Quipersécutez-vous? Vous per- 
sécutez un chien mort. El lorsque David fit 
l'honneur à Miphiboseth de lui donner sa la- 
ine (7), Miphiboselh , en le remerciant, lui 
dit : Qui suis-je moi, votre serviteur, pour 
mériter que vous jetiez les yeux sur un chien 
mort comme moi? Job dii que, dans sa dis- 
grâce, des jeunes gens l'osaient insulter (A), 
dont il n'aurait pas daigné auparavant mettre 
les pères au rang des chiens qui gardaient 
scs troupeaux. 

Le nom de chien se met quelquefois pour 
un homme qui a perdu toute pudeur, pour 
un homme qui se prostitue par une action 
abominable; carc’esl ainsi que plusieurs en- 
tendent la défense que Moïse fait d'offrir au 
tabernacle du Seigneur (i) le prix de la pro- 
stitution, et la récompense du chien; ct ce 
que dit (Ecclésiastique (j) : Quel rapport y 
a-t-il entre un homme pur el sanctifié . et un 
chien ? Jésus-Christ dans I Apocalypse (A) ex- 
clut de sa maison les chiens, les empoison- 
neurs, les impudiques, les homicides, les ido- 
lâtres, etc. Sainl Paul (l) donne le nom de 
chien aux faux apôtres, a cause de leur im- 
pudence, ct de leur avidité pour le gain sor- 
dide. Enfin Salomon el sainl Pierre compa- 
reni les pécheurs qui retombent toujours 
dans leurs crimes (ni), aux chiens qui retour- 
nent à leur vomissement. David compare ses 
ennemis a des chiens (n), qui ne cessaient 
d'aboyer contre lui, par leurs médisances, et 
de le mordre par leurs persécutions cl leurs 
mauvais traitements» 

[Au livre de | Exode, XI, où Dieu menace 
les Egyptiens de frapper de mort les pre- 
miers-nes, il dit (vers. G, 7) qu'à la vue de 
ce malheur un grand cri s'élèvera dans toute 
CEgypte, tandis quo parmi les Israelites, on 


run 


(n) Psal. xxr; 17, 21; 

(1) Capra, geme d'animaux mammifères de h famille 
des ruminants. L.i chèvre ordinaire, capra hircus, esl un 
.mimai domestique, aux dh r%es paru» s duquel on a long- 
temps attribué de< propriétés médicinales. Aujourd'hui un 
n'emploie que son hil dans les irritations du uniques de 
la poitrine. 

(2) Cann, genre d'animaux mammifères de la famille 
di s carnivores, lequel renferme lu chien ordinane, le 
loup, le renard, le clukal, etc. Les excrénienls de vhicu 
étaient aulrefon» employée en médecine suus le nom 
d'album gnvcwn. 
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n'entrnrfro pas seulement un chien gronder, 
ou, autrement, le moindre bruit capable de 
faire aboyer un chien, « C'était, dans une 
tribu, dit M. Dclaborde sur ce texte, le plus 
grand signe du silence, et, par allusioni, une 
preuve de la tranquillité eide l'indifférence 
de tout le peuple ulsrael. 

« En effet, l'Orient n'esl pas seulement 
bruyant par ses habitants , il l’est aussi par 
ses (lions. Dans les villes, ils sont l'inquié- 
tude des lolcurs pendant la nuit , el l'effroi 
des etrangers pendant le jour. Dans les ba- 
zars .... ce sont les chiens, qui, loule la nuil, 
font la g irde avec une vigilance sans pareille. 
Depuis le coucher du soleil jusqu'à sou lever, 
à moins d'être du quartier, il est dangereux 
de traverser les rues sans le gardien de cha- 
cune des circonscriptions, car les chiens, au 
premier aboiement de leurs sentinelle? avan- 
cées, se réunissent, s'excitent, el bientôt dé- 
voreraient le malheureux qui serait sans pro- 
tection. Le gardien vous précède donc avec 
une lanterne, il connaît les chiens el il esl 
connu d'eux; il parle aux plus doux, frappe 
de sa canne ceux qui ne se dérangent pas 
assez vile, cl impose à lous par son autorité 
un silence qui succède aux aboiements qu’a- 
vait occasionnés le-premier bruit de vos pas. 
Pendanile jour, tes nombreux animaux n'ont 
ni maître ni refuge. Ils n'ont qu'un quartier 
et un chef, un qu irlier qu'ils ne peuvent 
quitter, parce que le quartier voisin esl oc- 
cupe par une autre bande, qui se réunit pour 
chasser, d’un commun accord, lintrus qui 
vieni prendre pari à leurs chances de nour- 
riture. Un chef, qui so fail reconnaître d'eux, 
on ne sail par quelle autorité, mais que l'on 
distingue facilem ni à son éveil, à son cou- 
rage, toujours le premier à aboyer, le pre- 
mier à l'attaque , et guidant, rapide comme 
l'éclair, sa bande, d'une extrémité du quar- 
tier, son domaine, à l'autre. Ils restent ainsi 
dans leurs rues, 1ls s'ébattent, s'accouplent, 
niellent bas sur la voie publique cl ne retrou- 
vent, le jour, l'esprit hargneux de leurs fonc- 
tions nocturnes, que lorsqu'ils distinguent un 
Européen dans la foule des passants ; les 
hurlements soul alors étourdissants cl foui 
écho dans les troupes de chiens qui habitent 
les autres quartiers. 


« Il faut rapporter à cet aboiement contre 
un étranger les paroles de Judith , qui an - 
nonce a Holophernc qu’il domptera Israel 
rnn» r/tiun chien oseaboyer contre lui (Judith, 
XI, 15), c’est-à-dire de manière à se faire 
adopter, reconnaître. 


« … Chez les Musulmans, les chiens n'en- 
treni jamais dans les maisons... Chez les Hé- 
breux, le chien était également conservé en 
plein air, pour la sûreté. Il était aussi bruyant 
la nuit (Ps. LVIII, 15 que de nos jours en 
Oii< ni , aussi . ch imé W>. XXI, 17). aussi 
affame (HI fi r/., XIV, il; XXI. 23; XXII, 
38; IV heg., IX, 36), aussi méprisé à cause 
de son impureté (1\ Reg.t Vili, 13), à cause 
de son accouplement et de la banalité de ses 


fa) LecU. xvn, tb 
Qurdia, Voyage de Perte, tom. il, p. 3t. 
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amours (Deut., XXIII, 19). Lorsqn’Abner 
s'écria : Sui-je donc un chien chef de bande 
(II ficÿ., III, 8), il désignait ce guide que 
chaque Iroupe reconnaît el qui semble re- 
sponsable de ses actions. En un mot, c'étaient, 
d’un côlé, les mêmes traitements ; de l’autre, 
les mêmes services. »| 

Je ne remarque pas que les Hébreux se 
servissent de chiens pour la chasse. Le gibier 
qui aurait été tué par un chien , aurait élé 
souillé, el ils (j'auraient pu s’en servir («). 
Je ne trouve aucune mention de chiens, lors- 
qu'il est parlé de chasse, n1 aucune mention 
de chasse, quand il est parlé de chiens. Dans 
l'Orient (6) on se seri plutôt de lions, de léo- 
pards, ou de quelques antres animaux sem- 
blables, qu’un cavalier porte en croupe, ou 
devant lui à cheval ; el lorsqu'il aperçoit le 
gibier, il ôlc une espèce de bourrelet que l'a- 
nimal a sur les yeux, tlui montrant sa proie, 
il se jette dessus avec une très-grande agi- 
lité. Je ne voudrais pas toutefois nier qu ils 
ne pussent sc servir de chiens, pourvu qu'ils 
empêchassent qu'ils ne tuassent les animaux 
qu'ils poursuivaient ; car le chien ne souille 
pas, lanl qu'il est en vie. 

Les Arabes, de même que les Juifs, tien- 
nent les chiens pour impurs (c), les nattent 
de paroles, les nourrissent bien, mais ne les 
touchent pas; surtout s'ils étaient mouillés, 
ils ne les laisseraient point approcher, do 
peur que quelque goutte d’eau ne lombâtsur 
leurs habits, ce qui les rendrait incapables 
de faire leur oraison. Mais ceux qui aiment 
la chasse, ne laissent pas de nourrir des lé- 
vriers el des chiens couchants, disant que ccs 
chiens étant toujours à l’attache, et ne man- 
geant rien d'impur, sont exempts de la loi 
commune. Ils en disent de même des petits 
chiens. Personne chez eux ne fail de mal aux 
chiens, et si l’on en luail quelqu'un de pro- 
pos délibéré, on en serait châtié en justice. 


CHINE. La Chine estun des plus beaux pays 
de l'Asie. Les Arabes l’écrivent Sin ; les Per- 
sans el les autres Orientaux Tchin. Ils disent 
queco pays a tiré son nom d’un des lils de Ja- 
phct (d), nommé Sin. C'était, disent-ils. l'alné 
el le plus habile de- enfants de Japhel ; aussi 
eut-1l le meilleur partage el le grand pays de 
la Chine ; ce fut lui qui enseigna à ses en- 
fants lu peinture, la sculpture, cl larl de 
préparer la soie pour en faire diverses sortes 
d'étoff s. En un mot, l’on prétend que la plus 
grande partie des ouvrages, qui sont aujour- 
d'hui en vogue dans la Chine , el dont les 


étrangers fout si grand cas, sont de son in- 
vention. 


Il eut pour fils aîné M itchin, qui peupla la 
Chine méridionale, en y comprenant la Co- 
chinchine, le Tunquin, le royaume d’Anan, 
avec ceux de Siam et de Pégu. Les anciennes 
histoires des Perses disent que Féridoun, roi 
de la première dynastie, nommée des Pischa- 
diens, donna à Tour, son fils, la Chine el le 
Turkestan pour partage, el le litre de Ftuj- 
four, qui est demeuré héréditaire aux rois 


(e) Darvicus, Mauri des Arabes, c. vm, p I8SÍ. 
(d) Bibliot. Ori ni., p 811. 


uns <-Hi 
de ce pays-là, comme celui de Pharaon à ceux 
d'Egypte. 


C’est une très-ancienne tradition chez les 
Orientaux (a), qu'il y n un très-grand nom- 
bre de Juifs dans la Chine, cl qu'ils y sont 
passés du temps de Josué, Dieu leur ayant 
ouvert un chemin pour y arriver. Mais il ya 
bien plus d'apparence que cepx qui sc trou- 
vent en cc pays-là , y sont allôÿ depuis les 
captivités d'Israel, sous Salmânasar et les au- 
tres rois d’Assyrie. En effet, le trajet n’en est 

as fort difficile du pays des Perses et des 

lèdes. 

On ne pcul nier qu'il n’y ait eu autrefois 
grand nombre de Juifs à la Chine; les plus 
anciennes relations (6) qu’on ail de cc pays- 
là témoignent que dans la désolation géné- 
rale du pays , principalement à la prise de 
Curndan, il y put grand nombre de chrétiens 
el de Juifs massacrés. Mais on ignore quand 
el à quelle occasion les Juifs y étaient en- 
trés. Les histoires des Chinois n’en appren- 
nent rien, parce que les historiens chinois, 
qui ont pour maxime de ne pas parler des 
affaires étrangères, n'ont pas jugé à propos 
d'en faire mention. 

Il y en a peu aujourd'hui dans la Chine, 
où 1ls sont dispersés dans diverses provinces, 
et surtout dans les villes de commerce. Le 
P. Ricci raconte qu'un Juif de la tille de Cai- 
fam fu étant venu à Pekin pour y prendre les 
degrés, cul la curiosité de le voir, ayant 
appris qu il adorait un seul Dieu, é( n était 
nas engagé dans Irs superstitions des ido- 
lâtres du pays. Le P. Ricci le mena à la cha- 
pelle où il y avait un tableau de la sainte 
Vierge tenant l'enfant Jésus, et saint Jean- 
Baptiste auprès de lui. Le Juif s’imagina que 
c'était Rébecca, Jacob el Esaü. Il (it un pa- 
reil jugement d’un tableau qui représentait 
les quatre évangélistes. Le Père lui fl en- 
suite diverses questions, el reconnut par 
ses réponses qu'il faisait profession de l'an- 
cienne loi, et qu'il se reconnaissait pour 
Israélite, cl non pas pour Juif, ce qui fil 
juger quil élail des descendans des dix tri- 
bus menées en captivité. 

Le P. Ricci lui (it voir ensuite la Bible po- 
lyglotte d Anvers; le Juif v reconnut les ca- 
ractères hébreux, mais 1l ne Îles put lire, 
parce que , comme il l’avoua,, il avait né- 
gligé l'élude de celle langue, pour s'adonner 
a 1 elude des lettres chinoises, ce qui avait 
failli à le faire exclure de la synagogue On 
apprit aussi de lui quìi y avait dans la mémo 
ville dix ou douze familles de Juifs, avec une 
synagogue assez belle, et qu’on y conservait 
depuis cinq ou six cents ans le Pentateuquo 
écrit surdes volumes ou rouleaux ; qu i! y 
avait aussi dans la province de Chequiang 
un plus grand nombre d'Israélites et une sy- 
nagogue ; mais que dans les autres pro- 
vinces, leur nombre y élail fort diminué, n’v 
ayant point do synagogue. 


A Bibliot, Orient. p. 471. 

Voyez Jietniun dé In Chine, impriméd à Parti en 1713, 
p. 324.— Voyez Mûssl mi dltserâiion sur les Juifs de 
l'hinp dans 1rs, Annules de phil. CHMtf «1 mes Supidé- 
Vicnlf a l'herméneutique sacrée de Fanssen 3 édit. (S>. 
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Le père Adam Schaàl, fameux mission- 
naire, écrivait de Pékin qu’il aiail vu des 
Juifs, dans le royaume de Kaschemir, qui 
avaient conservé le judaïsme el l'Ancien 
Testament, et qui ne savaient rien de la 
mort de Jésus-Christ, qui avaient même 
voulu faire le jésuite leur Chnkam , pourvu 
äù  voulût s'abstenir de manger du porr. 

Un autre jésuite, nommé Gozani, rapporte 
la découverte d’une synagogue dans la pro- 
vince d'Homan. à la Chine. Il croit qu'il y 
avait des Juifs en ce pays-là avant Jésus- 
Christ : ils connaissent Ésdras el Jéuis fils 
deSidrach (apparemment Jvsusliisde Sirach. 
auteur de (Ecclésiastique ), cl ils suivent 
dans leurs explications la méthode des tal- 
mudistas Mais tout cela est ;dus propre à 
persuader que ces Juifs sont modernes, qu’à 
faire croire qu’ils sont de ; ancienne disper- 
sion des dix tribus ; car ni les talmudistas, 
ni ( Ecclésiastique, ni l'histoire de Judith , 
ne devaient pas leur être connus. 

L'on a une assez longue lettre des Juifs de 
Cochin (c) écrite à la synagogue d'Amster- 
dam , dans laquelle ils disent qu’ils se sont 
retirés aux Indes dans le temps de la con- 
quête do la Terre-Sainte par les Romains ; 
qu'ils onl eu dans la Chine soixanle-douzo 
rois, qui se sont succédé les uns aux autres 
dans l'espace de mille ans; que la division 
s ciani mise entre deux frère qui se dispu- 
taient le royaume, les princes voisjQs les 
subjuguèrent, cl que depuis ce temps ils 
sont demeurés assujrilisaux rois de la Chine ; 
que la constante fidélité qu'ils onl conservée 
envers ces princes leur a mérité de leur pari 
plusieurs marques d'estime et de confiance 
quin lan 1610, Samuel, un de leurs frères, 
mourut gouverneur de Cochin, et laissa sa 
charge à un Juif de même nom que lui. 

Alunassé-Ben-krael, qui élail persuadé 
quii y avait grand nombre d Israélites dans 
la Ch ne, leur appliquait cc passage d’Isaïe : 
(XLIX.12: QTD yiNQ. Vulg. : De terra Aus 
trali. LXX: De terra Persarum, ‘a UocW txynr 

) : Ils retourneront de la terre des Si- 
néens; c'est-à-dire , selon lui , de la terre des 
Chinois (1). Sainl Jérôme traduit ; De la terre 
du Midi : lrs Septante, de la Perse; mais 
l'hébreu Sm signifie de la boue, cl la ville de 
Peluse ou Damiette. Ainsi il y a apparence 
que le prophèin a voulu marquer Damiette el 
| Egypte par ces mots : De la terre de Sinnim. 

Quant à ce que disent fe Orientaux de 
Schin, ou de Sin , fils de Japhet et père des 
Chinois, nous ne croyons pas y devoir faire 
grand fond, les livres saints ne nous en di- 
sant rien. Nous parlerons ci-après, sous lo 
nom de saint Tuomas, des chrétiens de la 
Chine, cl de la fameuse inscription trouvée 
en ce pays-là. 

[IT y aurait un beau el intéressant travail 
à faire sur le> Chinois considérés par rapport 
à la Bible, aux traditions antiques, aux peu- 


(c) Basoage, hisl. des Juifs, t. V,/. VU. C. xxxui. 

(t) Ce sentiment a été adopté par Géséuius dam la 
quatrième édition de son Dictionnaire hébreu el lattu au 
mui OI, (Si. 
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pies Cbananéens, aux Syriens, aux Hébreux, 
ou Juifs; on trouvera une foule de maté- 
riaux épars, mais précieux, dans les Annales 
de Philosophie chrét., qui, de plus, mettront 
sur la voie pour en découvrir d'autres .] 
CHION , ou Chevan. Cec terme sc trouve 
dans l’'Hébreu du prophète Amos, cité dans 
les Actes des apôtres : voici comme lit saint 
Luc (a): Vous avez porti le tabernacle de 
Moloc, et Parche de votre dieu Rcmpham, 
qui sont des figures que vous avez faites pour 
les adorer. El voici comme porte l’Hébreu 


d'Amos : ( V, 26 DX 02370 ÎTED FN CDrWJ 


C?) DITOS TON D3 TVN XT5 M'D'I fp3 : PoKJ 
avez porté les tentes de votre roi et le piédes- 
tal (le chion ) de vos figures , l'étoile de vos 
dieux que vous vous êtes faits. Il y a assez 
d'apparence que les Septante ont lu Repliant, 
ou Retan, au lieu de chion ou chevan, et 
qu'ils ont pris le piédestal pour un dieu. 
D'autres croient voir ici trois fausses divi- 
nités, Moloc, Chion et Remphan. D'autres 
veulent que ces trois noms ne marquent 
qu'un même dieu adoré sous ces trois noms, 
<l que ce dieu était Saturne, et sa planète. 
Saumaise et Kircher avancent que Kiion est 
Saturne , el que sou étoile s'appelle Kciran 
chez les Perses et les Arabes , cl que Rem- 
plian ou Rephan signifiait la même chose 
chez les Egyptiens. On ajoute que les 
Septante, qui faisaient leur traduction en 
Egypte, ont changé le terme chion en celui 
de Remphan, parce qu'ils avaient la même 
signification. Voyez dans ce Dictionnaire 
l’article Rbhpiun, et noire Dissertation sur 
l'idolâtrie des Hébreux dans le désert, à la 
tête des douze petits prophètes. M. Basnage, 
dans son livre intitulé Antiquités Judaïques, 
après avoir beaucoup discouru sur Chion et 
Remphan, conclut que Moloc était le soleil, 
et Chion ou Rephan, talune; t. 11, p. 576... 
581, 11. tilï, 617. 

CHIPPUR, ou Kippun, fête de l’expiation 
solennelle parmi les Juifs. Ce lerme vient de 
caphor, ou kipper, expier. Voyez Expiation. 

CHLOE, femme corinthienne, fidèle, qui 
fit avertir saint Paul des divisions qui ré- 
gnaient alors à Corinthe â l’occasion de Ce- 
phas, d’Apollon eide lui Paul. Voyez I Cor., 
1,11. Chloé n'écrivit pas à saint Paul, mais 
elle lit écrire par quelques-uns de sa mai- 
son (I Cor. 1, 11 : Ab his qui sunt Chloes. 
Tkô twv X)<w). Sainl Chrysosiome conjecture 
qu'elle employa pour cela Stéphane, Eorlu- 
nal et Achaïque , qui étaient les prémices de 
l'AchaŸe. Quelques-uns ont pris Chloé pour 
un homme, mais c'esi un nom de femme. 
Pausanias (6) donne à Cérès le surnom de 


Chloé. 

CHOBAR,autrementChabobas,flouve d'As- 
Syrie , qui sc décharge dans l’'Euphrate , au 
haut de la Mésopotamie. Ezéchiel élail sur 
le fleuve Chobar, lorsque Dieu lui fil sentir 
l'impression de son Saint-Esprit. Ezech., 1,1. 


Aci, vu, 45. 

Puman l. I. 

Genet, nr, 1, î et soq. 

D'après sainl Jérôme, Lellre a Jioil :/ I rebite, : H 
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CHODCBOD. Ezéchiel ( XXVII, 16,im, 
Chadchod) parle du Chodchod parmi les mar- 
chandises que l’on apportait à Tyr. Les an- 
ciens interprètes ont conservé ce terme dans 
leur traduction, ne sachant ce qu'il signi- 
fiait. Saint Jérôme avoue qu’il n’en a pu 
trouver la signification. Le Chaldéen l'entend 
des perles; d'autres de l’onta?, ou du rubis, 
ou de Vescarbouclc, ou du crystal, ou du 
diamant. Chacun devine comme il peut. — 
[Le même moïse trouve s. LIV, 12, où les 
Septante el la Vulgate le rendent par jaspe. ] 

CHODORLAHOMOR » roi des Elfméens ou 
des Elamites, qui étaient ou les Perses, ou 
fort voisins des Perses. Chodorlahomur élail 
un des quatre rois ligués qui firent la guerre 
aux cinq rois de la Pentapole de Sodome, cl 
qui les ayant vaincus et lait un grand butin, 
furent poursuivis el dissipés par Abraham (c , 
lan du monde 2092, avanl la naissance de 
J.-G. 1908, el avanl 1ère vulgaire 1911. Voyez 
ci-après Codorlahomoh. 

CHOEROGftILLUS (1), hérisson terrestre, 
ou porc-épic, animal que la loi de Moïse a 
déclaré impur (Levit. XI, 5. JDü, schaphan. 
xo<foyfvlhor, chærogrillus). 

Le législateur dii que le Chœrogrillus ru- 
mine , mais que comme il na pas l'ongle 
fendu , il est censé souillé. L hébreu scha- 

phan n’est pas bien connu. Quelques-uns 
l'expliquent du lièvre, el d'autres du lapin; 
mais Moïse a déjà parlé du lièvre aupara- 
vant; etle lapin ne rumine point. Ce ne peut 
donc être aucun de ces deux animaux. Ce 
n’csl pas non plus le Chæœrogrillus ou le hé- 
risson , puisqu'il ne rumine pas. Bocharl 
croit que c’est une espèce de gros rat, com- 
mun en Arabie, bon à manger, cl nommé 
aliarbuho. Ces animaux ruminent, demeu- 
rent dans les rochers, cl vont en troupes; 
qualités que l’Ecrilure attribue au schaphan. 
Voyez l'Hébreu, Psal. CI11, 18; Prov. XXX, 
26: L' nt. XL 5. 

’' CHOLERA. Los observations cl les re- 
cherches des médecins oui prouvé la jus- 
tesse d'une assertion du Sage, qui dii que 
lexcès du boire et du manger a lué plus 
d hommes que l'épée; aussi , a loccasion du 
choléra-inorbus, qui envahil une partie de 
l'Europe, vers lan 1830, a-t-on recommande 
la tempérance, el cilé deux passages de lE- 
crilure où se trouve le mol choléra. N 
l'homme réglé peu suffit; il n'est pas tour- 
menté dans son sommeil : les teilles, le choléra 
el les tranchées sont le partage de l'intempé- 
rance. Eccii., XX XI, 22,23. L'excès du man- 
ger cause des maladies, el l'intempérance 
donne le choléra. Eccii., XXXV li, 33. Toni 
cela esl vrai; mais il ne s'agil pas ici de 
cette terrible maladie, espèce de peste, nom- 
mée choléra-morbus, ou choléra asiatique, 
qui exerça scs ravages à l'époque que nous 
avons marquée. H csl certain cependant, 
quoi qu'eu disent les Grecs el leurs amis, 
que le nom de ce fléau esl hébreu : choli-ra, 


animal, commun eu Palft& UDe, tieni du rat et de fours, cl 
on I jpiH'Up en grue : H vtl dans des irons el les 
‘ieu des 10 hen>. Bocharl pense que c’esi une espèce de 


1077 CHO 


littéralement, maladie maligne. Il est com- 
posé de deux mots qui, soit réunis, soit 
séparés, désignent, au propre , surtout les 
plus dangereuses maladies des entrailles , 
et au figuré les affections de l’âme les plus 
vives, voici sur ces mots, qui quelquefois 
n’en font qu'un , le résultat dus recherches 
des hébraïsants : 


< Chali signifie souffrance, maladie; au 
figuré, affliction de l'esprit. Il vient du verbe 
chala, souffrir, tomber malade, el qui dérive 
de choul, avoir les douleurs de l'enfante- 
ment, avoir des tiraillements spasmodiques, 
trembler, etc. — Rd veut dire frès-mauvais, 
malfaisant. destructif; comme substantif, 
mal. calamité, punition infligée par Dieu. Il 
vient de rad, briser, broyer, qui esl un dé- 
rivatif de rouah, être mauvais, faire du mal, 
écraser. 


« Moïse prédit aux Juifs, s'ils sont déso- 
béissants , de grandes calamités , parmi les- 
quelles nous lisons (l)eul. XXVII, 59): 
« IEHOVAU rendra étonnantes les plaies el 
» les plaies de la postérité ; plaies grandes el 
» durables, maladies malignes (cholaim raim, 
e pluriel de choli-rd et durables. » — Sa- 
lomon, parlant d’un homme riche qui ne 
peut jouir de ses richesses, dit ' Eccle. VI, 
2) : Ceci est vanité, et une maladie très- 
aflligeanle, » choli-râ. L'expression semble 
ici métaphorique pour un malheur très-affli- 
geani. — Le même, racontant que l’homme 
doit quitter la (crreaiissi nu qu'il y csl venu, 
sans rien emporter de tout ce qu'il acquiert 
par son travail, dit ( Eccle. V, 15). Ceci pa- 
reillement csl une pénible maladie, # rad 
chola. Pour bien entendre ces métaphores 
hardies, il faut sc rappeler que VEcclésiaste 
csl un traité sur les maladies morales de la 
race humaine. 


a Pour qu'on puisse juger de la valeur in- 
dividuelle de chacun des mots qui composent 
le mot choléra, il faut citer dus passages où 
ils sont employés séparément. Voici donc un 
endroit où choli désigne spécialement une 
dyssenterie mortelle, Il Par. XXI, 15 : « Tu 
auras de grosses maladies ( cholaim ). une 
maladie ( choli) d'entrailles , jusque-là que 
tes entrailles sortiront à cause de la mala- 
die. Voici maintenant plusieurs pas- 
sages où se trouve le mot rd, syllabe finale 
de cholé-ra. Le mémorable fléau qui fil périr 
dans une seule nuit tous les premiers-nés de 
l'Egypte, esl attribué par l'écrivain sacré 
(Pial. LXVIIL; Vulg. LXXVII, ©9-51 ) à 
des anges exterminateurs (raim, pluriel de 
ru), que Dieu envoya sur les Egyptiens. Le 
même événement est appelé une peste dans 
le verset 50. L'épithète ra est appliquée â 
une bêle féroce dévorant un homme ( Gen. 
XXXVII, 20); aux vaches excessivement dic- 
tives, laides et maigres quo le Pharaon 
vil en songe ( Gen. XII, 19) ; à uu cœur ex- 
trémement affligé ( Pr. XXV, 20), et en go- 
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al I Par. XV. 22. 
Genes. xxxvi, ¿0, 21. 
c) Genes, xiv, G. 
il) Peut, n, I; ci xxxui, 2, et Judie, v, 4 
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néral à tout cc qui esl mauvais au super- 
latif. » 
CHOLOZA.père deSelliim.il Esdr. 111,15, 
CHOMER, ou Homer. C'est le même que 
le core ou Corus, qui contenait dix baths, et 
par conséquent deux cent quatre-vingUdix- 
luiit pintes, chopin»'. demi-selicr, el un peu 
plus; savoir, 310720/79 $#969« de pouce cube. 
CHONENIAS, maître de la musique du 
temple (a). il entonnait les cantiques dans 
les cérémonies, parce qu'il élail très-habile 
dans son art. 
CHONENIAS, chef des lévites préposés 
à la garde des dimes sous le roi Ezechias. 
Séméi, son frère, était garde en second; 


cl après Séméi, c'étaient Jabiel, Azarias, 
Nahalh. Asad, Jérimoth, Jozabad . Eliel, 
Jesmachias. Mahath et Banaïas. Il Par. 


XXXI, 12, 13. Quelques-uns deces noms se 
retrouvent ailleurs. Voyez Mahath, 

CnORAZIN. Voyez Chorozaiïm. 

CHORREENS, ou Horréexs. furent les 
premiers habitants du pajs de Séliir, qui fut 
depuis occupé par les iduméens (b). Ils 
étaient déjà puissants du temps d'Abraham (c), 
et longtemps äva l1 la naissance d’Esaü. 
Schir, for different d’Esaü, était leur père 
(Genes., XX X V 1.20: Schir. IJorræi). 
Les enfants d’Esaü conquirent le pays de 
Sébir, ou se mêlèrent avec les Horrécns, 
descendants de Sébir; car on ne sait pas 
comment cela s’est fait; mais on sait qu'ils 
sont toujours regardés comme ne faisant 
qu’un même peuple, ayant leur demeure 
dans l’Arabie Pélréc (<) el dans l'Arabie dé- 
serte, au midi, et à lorient du la lerrc de 
Cbanaan. On trouve le nom de Horrécns 
dans un sens appellalif, au troisième livre 
des Rois, chap. XXL 2, où les interprètes 
l'ont traduit par Opfimates ou Herois. 


CHOUETTE, Noctua, oiseau nocturne, 
déclaré impur dans Moïse (r). L'Hébreu ta- 
chmas signifie, selon Bocharl, l’autruche 
mâle. Voyez ci-devant Cuat-uüaxt. 


” CHREST, Chrestus. Voyez le mol Chré- 
tien, qui suit. 


CHRETIEN, Christianus, disciple de Jé- 
sus-Christ. Ce lui à Antioche que l’on com- 
mença a distinguer les Chrétiens des Juifs, 
et qu'on leur donna le nom de Christianus. 
ou disciple de Christ (f). On les nommait 
communément frères, fidèles,saints, croyants. 
Les païens leur donnèrent aussi le nom do 
Nazaréens et de Galiléens, parce que Jésus- 
Christ élail de Nazareth en Galilee. Plu- 
sieurs ont cru que le nom de Chrétien . ve- 
nait du grec chrestos, bon, utile; et Suelo- 
ne (y) parlant de Claude, qui chassa les 
Juifs de Rome, dit qu'il les en chassa, parce 
qu'ils étaient conlinuelleinenl en dissension 
â cause deChrest : Judæos. impulsore Chres- 
to, assidue tumultuantes, Horna expulit. Lo 
nom de Christ n’csl pas un nom propre, 
dit Laclance (h) : cesl un nom qui marque 


e) Levil. xi, IG. DetU. xiv, 15. 

) Acl xi. 2Ü. 

y) Suelan, m Claudio. 

n] Licioni de veru Suvicnl. i. IV, c. vi 
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la paissance; car les Juifs avaient coutume 
d'appeler ainsi leurs rois (ils les appe- 
laient Christs . ou oints , à cause de l'onc- 
tion sainte qu’on leur donnait). Mais les 
paient, ajoute-t il, donnent d Jésus^Chrfst, 
par erreur, te nom de Chrestus : Sed cum, 
immutala littera; Chrestum salent dicere. Et 
Terlullien (o): Le nom do Chrétien vient 
de l'onction que Jésus-Chrisl a reçue; et 
celui de Chreslianus, que vous nous donnez 
quelquefois par erreur (car vous ne savez 
pas même distinctement notre nom) , dési- 
gne la douceur, dont nous faisons profes- 
sion : Sed et perperam ChroslianuS pronun- 
tiatur a vobis (nam nec nominis certa est no- 
itia penes vos) de suavitate vel benignitate 
compositum est. 


CHRETIENS nu saint Jean. Ceux qtte les 
voyageurs appellent Chréllensde salut Jean, 
ct les Orientaux Sapiens b), ne sont pas une 
nation particulière, coinme serait celle des 
Sabjens en Arabie: mais ceux qui font pro- 
fession d'une religion particulière, assez ré- 
pandue dans les provinces d'Orient : il n’est 
pas même disé de marquer en quoi consiste 
particulièrement cette religion, les auteuis 
Orientaux étant assez peu d'acrord sur ce- 
la; mais il est constant que la religion des 
Sabiens est une des trois auxquelles Maho- 
met a donné sa protection dans l'Alcoran ; 
et ces trois religions soni le judaïsme, le 
christianisme, et le sabiisme. Voyez dans ce 
Dictionnaire l’article Zabiexs. 


Les Chrétiens de sainl Jean, ou Sabiens, 
ont tiré plusieurs observances delà religion 
chrétienne; ils onl une espèce de baptême, 
et onl beaucoup de vénération pour saint 
Jean-Baptiste, duquel ils se disent disciples. 
Ils lisent non-seulement le livre des Psau- 
mes, qu'ils nomment Zcbour, mais aussi un 
autre livre qu’ils attribuent à Adam, qu'ils 
regardent comme leur Bible, dont les ca- 
ractères sont tout à fait particuliers, mais 
dont la langue est presque entièrement 
Chald lique. 


Les auteurs Arabes (c) disent que ces 
gens-là sont les descendants de la plus an- 
cienne nation du monde, qu’ils parlent en- 
core aujourd'hui, du moins dans leurs li- 
vres, la langue qu'Adam el ses enfants ont 
parlée; qu'ils tiennent leur religion el leur 
loi de Scheilh eld'Edris, qui sont les pa- 
triarches Seth et Noé, dont ils ont encore 
aujourd'hui les livres pleins d instructions 
morales. Ils prient Dieu sept fois le jour, et 
ne mêlent à cet exercice, aucune autre ac- 
tion. Ils jeûnent pendant le cours entier 
d’une lune, el ne prennent aucune nourri- 
ture depuis le lever jusqu'au coucher dit so- 
leil. Us terminent toujours cc jeûne a lé- 
quinoxe du printemps, re qui revient à peu 
près à la Pâque des Juifs. 


Ils honorent le temple de la Mecque, et 
ont aussi beaucoup de respect pour les py- 
(ramides d'Egypte, à cause qu'ils croient que 
(a) Trrlwlt Aiioto^et 


(©) Bibliolh Orient. 
Ben-Si lumah, Unit 


129, 
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Salii, fils d'Enoch, est enterré dans la troi- 
sième. Leur principal pèlerinage sc fait en 
un lieu proche de Haram, en Mésopotamie, 
que quelques-uns tiennent pour le Heu do 
la naissance d'Abraham, mais qui est sûre- 
ment Celui d'où il partit pour se rendre en 
Palestine. D'antres cHiient qn'i's honorent 
ce lieu à cause de Subi fils de Mari, qui vi- 
vait du temps d'Abraham, el dont ils tiri ni 
apparemment leur origine, bien plutôt que 
de S.ibi fils d'Enoch, qui n’csl point connu 
dans l’Ecrilure, cl qui doit avoir vécu avant 
le déluge. 

Un autre auteur Arabe (d) dit que la reli- 
gion des Sabiens a été non-seulement la 
plus ancienne, mais encore la générale cl la 
seule religion du monde, jusqu’au temps 
d'Abraham, duquel toutes les autres reli- 
gions sont descendues. Ils disent que les 
anciens Perses,Childéens, Assyriens, Grecs, 
Egyptiens et Indiens, étaient Ions Sahiens, 
avant qu'ils eussent embrassé le judaïsme, 
le christianisme, ou le mahométisme; cl les 
Chrétiens Orientaux ne font point de diffi- 
culté de dire que le grand Constantin a 
quitté a religion des Sabiens pour prendre 
celle des Chrétiens. 

M. Chardin (e) dans son Voyage de Perse, 
dit que les disciples de sainl Jean-Baptiste 
sont en assez petit nombre, répandus dans 
l Arabie, dans la Perse, et le long du golfe 
Persiquc; que leur origine vient de la Chal- 
dée, cl qu'ils étaient d'anciens disciples de 
Zoroastre, doni ils tiennent encore plusieurs 
opinions : ils reçurent le baptême de saint 
Jean, firent un mélange de la doctrine chré- 
tienne, des pratiques judaïques cl des rêve- 
ries du mahométisme. Ils tiennent sainl 
Jean-Baptiste pour auteur de leur créance, 
de leurs rils, el même de leurs livres Ils 
reçoivent tous les ans le baptême de sainl 
Jean ce sainl est leur grami el unique 
saint, avec ses père cl mère : ils placent son 
tombeau proche de Chusler, capitale du 
Chusistan : ils placent au même endroit la 
source du Jourdain. Ils ne (1'unent pas Je- 
sus-Chrisl pour fils de Dieu, mais seulement 
pour prophète cl pour l’Esprit de Dieu. Lotir 
vénération pour la croix va presque jusqu’à 
lidolâtrie. 

Ils ont un livre, nommé Divan, qu'ils tien- 
nent pour sacré : on y lit que Dieu est cor- 
porel, cl qu'il a un fils, nommé Gabriel, par 
lequel il a créé le monde. H créa aussi des 
anges corporels de lun ct «e l'autre sexe, 
ct capables d’engendrer. On dit qu'ils con- 
sacrent, ou qu’ils croient consacrer un pain 
pétri avec du vin et do lhuile, cl qu'après 
l'avoir porté en procession, ils le mangent. 
Ils onl des évêques el des prêtres, qui sc 
succèdent de père en fils : leurs prêtres se 
marient avec une fille vierge. On assure 
qu'une fois l’année ils immolent une poule 
sur le bord du fleuve, el qu'ils sacrifient 
aussi un bélier. Ils reçoivent tous les ans 
leur baptême par aspersion, ou par immer- 

ca) Bcn-llatem. 


(e) Chardin, Voyage de l'erse, t. I, p. 507. Gouverne, 
ment politique dus Feriû», 
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sion, à leur volontà, cl nit uhm de Dieu seul ; 
cnr ils ne rei onnaiss. fit ni le Fils, ni le 
S.iin( - Esprit. La polygamie est permise 
paiml eux ils sont scrupuleux sur les 
purifications, à peu près comme les Juifs. 
Tels sont les prétendus Chrétiens de saint 
Jean. 

CHRÉTIENS ae 1a CrtxTVftF. Ou appelle 
ainsi dans l'Orient (o) les N< storiens ou Ja- 
cobites, et quclqmToi infime les Maronites, 
quoique ces derniers soient catholiques; 
voici l’origine de rètte dénomination. Mota- 
vakel, dixième kalifede la inai-ondes Abbas- 
tides, fut le. premier des princes Mahomé- 
tans, qui Obligea les Chretiens cl les Juifs 
de ses Etats de porter une ceinture de cuir 
noire, assez large /b), qu'ils portent encore 
aujourd'hui, principalement dans l'Asie, 
pour sc distinguer dès Mahométans. Depuis 
ce ( rnps les Chrétiens de Syrie ct de M éso- 
potamie, qui sont prc qde tous Nestoricns 
ou J n obiles, la portent ordinairement ; ce 
qui leur a fait donner le nom de Chrétiens 
de la ceinture. Lorsqu'on excommuniait 
quelqu'un de ces gens-là. on leur coupait 
la ceinture nommée Zonnar, et ou leur en 
donnait môme quelques coups sur les épau- 
les. Lorsque les poètes orientaux veulent 
louer leurs princes, el exagérer leurs con- 
quêtes stir les Chrétiens, ils di-enl qu'ils ont 
fait taire leurs cloches, cl mis eu mille piè- 
ces leurs (ciultircs noires. 

CHRIST. Ce nom vient du grec Christos, 
qui signifie Oint, ct qui répond à l'hébreu 
Messiah. C’csl le nom que les Hébreux attri- 
buaient au libérateur ct au sauveur qu'ils 
attendaient, et qüi leur était promis par 
tous les prophètes. Comme ondbnnait l'onc- 
tion sainte aux rois, aux prêtres ct aux 
prophètes, en désignant le sauveur promis 
sous le nom d'Oint, ou de Messie, on témoi- 
gnait assez qu'il devait réunir éinitienmiCnl 
dans sa personne lés qualités de roi, de pro- 
phète ct de grand-pretée, ct qu'il devait exer- 
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cer ces qualités, non-seulement sur les 
Juifs, mais šut tous les hommes, et d'une 
façon plus particulière sur ccdx qui croi- 


raient en lui, ct qui le reconnaîtraient pour 
leur sauveur, leur roi, leur prêtre ct leur 
prophète. Nous parlerons ailleurs de Jésus- 
Clirist, vrai Messie, et vrai libérateur du 
genre humain. Foi/rz l'article de Jésvs- 
Cuiust, et celui de Messie. 

CHRONIQUES. On donne le nom do Chrb- 
niques aux deux livres que nous appelons 
Parttlifibménces, cl lés Hébreux Dibrei-Haitt- 
inini (2'D'n ’-ST), ou Paroles des jours. Vbyez 
Paiulipo à &Nbs. 

Les Juifs ont en leur langue des chroni- 
ques ou histoires, mais clics sont peu cor- 
rectes cl assez modernes. Nous avons parle, 
sous le litre de Joseph, fils de Corion, de l'his- 
toire de cet auteur. Il y a outre cela sept 
Chroniques ou livres historiques parmi les 
Juifs, dont il csl bon de dire un mol en cet 
endroit. 

t£ Seder-olam-Rabba, c'est-à-dire la grande 

(o) D'Herbelol, Ulblioili. orient., D 68. 939. 
(b) Culte ordoiwmo fui publiée li do l'hégire, 
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Chronique, ou le grand ordre du siècle, ainsi 
nommée pour la distingti'r d'la petite Chro- 
nique, nommée Seder-olam~Seulah, parce 
que celle-ci est plus courte cl plus ré- 
cente (c). On croit que Rabi José, fils de 
Chaliptil, csl Fauteur du Seder-olam-Raliba : 
il a vécu un peu après le commencement du 
second siècle, cl a élé, à ce que l’on dit, le 
maître de Rabi Juda le Saint, qui a composé 
la Misne. Mais le rabbin Azariar, dans la 
troisième partie de son Meor-enaim, dit en 
avoir vu un manuscrit où l’on avait marqué 
que l'astctir vivait sept cent soixante-d ux 
ans après la destruction du temple de Jéru- 
salem, cc qui revient à lan de Jésus-Christ 
832. Il csl bien certain qu'il n'a écrit que de- 
puis le Talmud de Bibylone. car ily a 
quantité de fables et de rêveries que lon 
voit Clairement qui en sont tirces. L'auteur 
ne parle guère que des événements qui sont 
contenus dans l’Ecrilure. Buxtorf dit qu'elle 
descend jusqu’au temps d'Adrien, et de la 
victoire remportée par cet empereur sur 
Barchochcba : ce qui prouve que le rabbin 
José n’en est pas l'auteur, e'est qu'il y est 
cité en plusieurs endroits. L'auteur avance 
que In prophète Elie, après son enlèvement, 
a écrit dix lettres au roi Jorarn ; qu'il écrit 
dans le lieu de sa dem ure l’histoire du 
monde ; que Job e-l le père de Balaam ; que 
Josué, après le passage du Jourdain , écrivit 
la Loi en sept langues sur les douze pierres 
qu'il fit tirer du Jourdain. 

La seconde Chronique des Juifs est inti- 
tulée : Jeta Both R. Serica Gaon : Les Ré- 
ponses du R. Serii .1, le docteur sublime. C est 
un traité historique écrit par demandes el 
par réponses : l'ouvrage est fort court. L'au- 
teur fut président à Babylone, et chef de 
toutes les écoles cl de» académi-s de cc 
pays-là. Il entra en charge en 9ti7, cl fut 
(rente ans en possession de cete dignité, 
qu'il résigna à son fils le rabbin Haia, le 
dernier de c ux qui ont porté le nom de 
Gaon, ou docteurs sublimes. Cc fut de son 
lemps, en 103". que le roi de Babylone , qui 
était mahométan, chassa tous les Juifs de 
scs Etats, de sorte que toutes leur» écoles 
furent abandonnées. Serica avait écrit lhis- 
toire de ccs académies, cl avait donné la 
succession des rabbins qui y avaient paru 
dentiis le Talmud jusqu'à son temps. 

I.a troisième Chronique a pour titre 
Seder-olam-Zutha, ou la petite Chronique, à 
la distinction de Sedcr-olam-Rabba. dont on 
t parlé. La petite Chronique a été écrite 
mille cinquante-trois an- après la destruc- 
tion du temple, c'est-à-dire l'an de Jésus- 
Chrisi 1123. On ignore qui en est | auteur : 
il donne une histoire très-abrégée depuis la 
création du monde jusqu à l’an 822 de Jésus- 
ChriSl. Depuis ce temps elle donne encore 
huit générations, mais il n’y a que les noms. 

La qu itrième Chronique est intitulée : Sc- 
pher Cabbaia R. Abraham Levita Ben-Dior : 
le livre de la Tradition composé par le rab- 
bin Abraham le Lévite, Ills de Dior. Le pein- 


te) Prideaux, 1. Ht,Préface,ltisi, des Juib; Barlholucci, 
Vibl RaJuu, 
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ripai dessein de«cel ouvrage est de donner 
la succession de ceux par les mains de qui 
ont passé les traditions des Juifs de généra- 
tion en génération, depuis Moïse jusqu'à 
fauteur, qui vivait fan de Jésus-Christ 1160. 
Il suit beaucoup Joseph fils de Gorion, et est 
un de ceux qui lui ont donné plus de vogue. 

La cinquième Chronique est le Scpher Ju- 
chasin,ou le livre des généalogies. Cet ou- 
vrage esl plus gros qu'aucun des quatre 
qu'on vient de nommer. Il commence à la 
création, et conduit l’histoire jusqu’à l'an de 
Jésus-Christ 1500. L'auteur est Abraham Ja- 
chuz, qui le publia à Cracovia, en Pologne, 
en lan 1580. Il a soin de marquer la suc- 
cession de la tradition des Juifs depuis le 
montSinaï, et les noms des docteurs qui Îles 
ont enseignées jusqu’à son lemps. 

La sixième Chronique a pour titre : Schal- 
scheles h Ilakabala, ou la Chaîne de lalradition. 
C'est un livre historique de même espèce que 
le précédent : l'auteur esl Rabi Gedalia, fils 
de Jéchaia, qui le publia à Venise en 1587. 

La septième Chronique est le Semach- 
David, ou Rejeton de David. Elle commence 
à la création, et descend jusqu'à l'an de Jé- 
sus-Christ 1592, qu'elle a paru à Prague en 
Bohème. Le sujet esl le même que des deux 
précédents. L'auteur esl David Ganz, Juif 
de Bohême. Guillaume Henri Vorslius, tils 
de Conrade Vorslius, la traduisit en lalin, el 
la fit imprimer à Leyde en 1644. 

Chronique da prophète Moïse, intitulée en 
hébreu Dibrei-liajamina-Sch [-Mosé, c'est 
un livre fabuleux de la vie de Moïse, im- 
primé à Venise en 1544, traduit en lalin par 
M. Gaulmin. 

Chronique des Samaritains; elle a été pu- 
bliée par M. Bernard, el communiquée aux 
journalistes de Leipsick. M. Basnage (a) la 
insérée avec des remarques dans son His- 
toire des Juifs. Elle commence à la création 
du monde, cl continue jusqu à la prise de 
Samarie par Saladin en 1187: elle est très- 
courte el très-peu exacte. Voyez l’article 
Samaritain ' 

CHRYSOLITHE, pierre précieuse qui était 
la dixième dans le rational du grand-prêtre, 
et sur laquelle ou avait gravé le nom de Za- 
bulon (Exod. xxvm, 20 ; et xxxix, 19). Celle 
pierre esl transparente, de couleur d’or el 
mêlée de veri, qui jette un beau feu. L’Hé- 
breu porte Tharsis (upunaï Les Septante et 
saint Jérôme ont quelquefois traduit Tharsis 
par Tescarbouclc. Les rabbins l’expliquent 
du Berille; mais on peut assurer qu'ils ne 
la connaissent point. 

CHRYSOPRASE. La céleste Jérusalem 
avait pour fondement en dixième lieu la 
chrysoprase (b), qui élail une pierre pré- 
cieuse, dont la couleur était d’un vert sem- 
blable à celui du poireau , mais tirant sur 

l'or. comme son nom même le marque. 

* CHRYSORRHOAS. Voyez Abana, PHAR- 
RHAE. 


lliiL dei Juift, { VI, L VIN, C. vi, p. G40. 
vC. XXL 10. 
zedi. XXX. 5. 

Plolem. LIV, c. v, p. 107. 
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CHRYSTAL. Voyez Verre. 

CHUB. Ce nom se trouvedans Ezéchiel fc). 
Il marque apparemment les Cubions, placés 
par Ptoléméc dans la Maréote(d) [en Egypte], 
Chub ne se voit dans aucun antre endroit de 
l'Ecrilure. — [D'autres, dit Barbié du Bo- 
cage, placent les Chubéens en Nubie, d'au- 
tres en Ethiopie, d’autres enfin dans la Mar- 
marique, vers les confins de l Egypte. Saint 
Jérôme dit que les Chubéens étaient des 
Arabes établis dans la Haute-Egypte.] 

CHUN, ou CUN,, ville de Syrie dont David 
fil la conquête (e). Nous croyons que c’est 
la ville de Canna, marquée dans l'itinéraire 
d'Anlonin , nommée peut-être Ganna dans 
Ptoléméc. 

| L'auteur du deuxième livre des Rois, 
VIH, 8, dit que David enleva une pro- 
digieuse quantité d'airain des villes de Réti 
et de Béroth; et fauteur du premier livre 
des Raralip.. XVIII, 8, endroit parallèle à 
celui des Rois que nous venons de citer, dit 
des villes de Tébath et de Chun. Il semble 
qu'il ne s'agit ici quedo deux villes, que Bélé 
ostia même que Tébath, el Béroth la même 
que Chun ; c'est en effet ce qu'on croit géné- 
ralement. Cependant Barbié (lu Bocage compte 
ici quatre villes; quant à Chun, « elle devait 
être, dit-1l. sur une colline du Liban, entre 
Baalath ou Héliopohs , cl Laodicæa . près 
du passage pratiqué au-dessous de l’Eleu- 
therus. n Voyez Aiep, Béroth, etc. ] 

CHUS, premier fils de Cham et père de 
Nemrod (/). Les Orientaux (g) donnent à 
Chus, fils de Chanaan el petit-fils de Cham, 
un fils nommé /labaschi ou Jlaboschi, père 
des Abyssins ou Ethiopiens, que les Perses 
appellent Indiens noirs. Les grammairiens 
arabes dérivent le mot l/abaschalh, qui signi- 
fie l'Ethiopie, de Hobouscha, qui signifie un 
peuple mêlé de differentes nations, origi- 
naires de différents pays, qui vivent unis en- 
semble, el que c’est la véritable origine du 
nom /labasch, qui comprend les Abyssins, 
les Nubiens cl les Funges. Les livres sacrés 
ne connaissent poinl ni Chus fils de Cha- 
naan. ni Habasch fils de Chus, mais seule- 
ment Chus fils de Cham, à qui ils donnent 
pour fils Saba (// , Devila, Sabalha, Rhegma, 
Sabathaca el Nemrod. Une partie de l’Ara- 
bie. et particulièrement celle que nous ap- 
pelons Heureuse, a autrefois élé comprise 
sous le nom d'’Ethiopie, à cause que les 
Abyssins qui l'avaient conquise la possédè- 
rent longtemps. Dhou-Ilzen, roi de fiemen, 
les en chassa avec le secours des Perses. 

Nous ne connaissons dans l'Ecriture qu'un 
seul homme du nom de Chus : mais on trouve 
plusieurs pays qui portent ce nom; soit que 
le même homme ail demeuré en plus d’un 
endroit, soit qu'il y ait eu quelque aulrc 
Chus qui ne nous esl point connu. La Vul- 
gate, les Septante et les autres interprètes, 
tant anciens que nouveaux, traduisent ordi- 
nairement Chus par l'Ethiopie, mais il y a 


(e) 1 lar. x\ui. 8« 
(f) Gciiei X, 8. 
Biblinili. Orient, p. į09 


IK) Genes. 7,0. 
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plusieurs passages où certainement cotte 
traduction ne peut pas avoir lieu. Il faut 
dme examiner en particulier les diverses 
acceptions du nom de Chus. 

Chus marque le pays qui était arrosé par 
l’Araxe (a). Ceux qui ont traduit en celte 
occasion Chus par l'Ethiopie, ont donné ‘icti 
à l'opinion insoutenable qui a entendu le 
Gehon du Nil. Le Nil est trop éloigné de 
l'Euphrate cl du Tigre, pour qu'on puisse 
dire qu'il sortait, comme eux, du paradisier- 
resire. Nous croyons donc que Chus , sur le 
Géhon, n'esi nuire que l’ancien pays des 
Scythes sur l’Araxe. Hérodote b) dit que la 
première demeure d* ces peuples lui sur 
l’'Araxe, el qu'ils passèrent ce fleuve étant 
chassés par les Massagèle*, et se retirèrent 
dans le pays des Cimmériens. Justin (c met 
l’Araxe et le Phasis comme limites des Scy- 
thes, du côté du midi. Diodore de Sicile (rf) 
dit que les Scythes, qui sont voisins de | inde, 
habitèrent d’abord sur l’Araxe, el que les 
Saces el les Massagîtes sont diverses bran- 
ches des Scythes. Le nom de Culhcri cl de 
Cutha. d'où l’on a fait Scythœuu Scuthæ. esl 
le même que Chus. Les Chaldéens niellent 
d'ordinaire le fau où les Hébreux emploient 
le schin. Ils disent Chut, au lieu de Chus 
(W3D Chusch. Chut, ou KTTO Chuta, d'où 
l'on a fail Scytha . Les Culhéens qui vinrent 
habiter le pays de Samarie étaient origi- 
naires du pays des Mèdes, sur la mer Cas- 
pienne. Ils étaient donc du pays de Chus 
dont nous parlons. On trouve aux environs 
de ce pays des vestiges sensibles du u-un de 
Chus; lrs Quiliens, les Cclhéens ou Coche, les 
Cylhéens; les villes de Cotalis, Cctecmane, Cy- 
thauum,Cyla.Cytaia, Ccthyœuin, Cetheivx. — 
| Voyez Achad.] 

[« Il y avait dans la Susiane un peuple 
qui se nommait Chusii, cl encore aujour- 
d'hui ia Susiane elle-même porle le nom de 
Khouzistan propre. Cos dénominations ne sc 
rattacheraient-elles pas au nom de Chus? 
Il n'est rien de plus naturel â penser; car 
la colonie dont Nemrod fui lepére, cl qui 
élail par conséquent Chusite, put certes bien 
facilement s'étendre dans les contrées silures 
à l'orient du Tigre, cl en Susiane plutôt 
qu'ailleurs. » Barbié du Bocage.] 

Chus. Josèphe (c) dit que les Ethiopiens 
s'appellent eux-mêmes du nom de Chus, cl 
que loulc l’Asie les nomme de même. Saint 
Jérôme (f dii aussi que les Hébreux don- 
nent aux Ethiopiens le num de Chus; el les 
Sept iule ne Irs noininenl pas autrement. Jé- 
rémie (g) dii que : Comme un Chusécn (ou 
Ethiopien ) ne peut changer lu couleur de sa 
peau . ainsi les Juifs ne peuvent changer de 
conduite. Dans Ezéchiel (h) le Seigneur me- 


(n} tienes, n, 13. 

(b) {lerodot. t. 1,c cci,et I. IV, c. m. 
(«> Justin /. I. ei t. il. 

u/) Diodor. hb. XI, p. 5!>3. 

(e) Joseph. Antiq. I. I, c. vu. 

(f) Hieronijm. quasi. Hebr. in Genes. 
g] Jereni. xin, 23. 

li) Ezech. XXIX, 10. 

i) hai. xi, H. 

J) tíochart Gcogr. Phaleg. I IV, c. u. 
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nace de r/duire l'Egypte en solitude, depuis 
Migdol jusqu'à Sienne. et jusqu'aux confins 
de Chus, on de l'Ethiopie; et dans Isaïe (i): 
il dit qu'1/ rappellera son peuple qui est dis- 
persé dans l'Assyrie, dans l'Égypte, dans Pa* 
thurés et dans le pays de Chus. Tous ces 
caractères conviennent à I Ethiopie propre- 
ment dite, qui esl au midi de l’Egypte.— 
[Les Egyptiens eux-mêmes «appelaient ainsi 
l'Ethiopie. Voyez la correspondance deCham- 
pollion le Jeune.| 


Chus. Bocharl (J) a fort bien montré qu'il 
y avail une terre de Chus dans l'Arabie Pé- 
treo, frontière d'Egypte ; que ce pays s'’éten- 
dait principalement sur le bord oriental de 
la mer Rouge; et au fond, à la pointe de 
celle mer, lirant vers l'Egypte el la Palesline. 
Voici les preuves de ce sentiment. Séphora, 
femme de Moïse, qui élail de Madian, est 
nommée Chusite par Moïse lui-même (A). Or, 
Madian habitait sur la mer Rouge, à l’orient 
de celte mer, dans l'Arabie, du consentement 
de Josèphe. de Plolemée cl de saint Jérôme. 
Chus élail donc dans le même pays. Habí- 
eue (/) met le pays de Chus nu Chusan com- 
me synonyme à celui de Madian : J'ai tu 
les tentes de Chusan tuai assurées ; j'ai vu les 
pavillons de Madian ébranlés. Job (rn) parle 
du topase de Chus. Or, le lopase ne se trou- 
vait que dans une île de la mer Rouge, voi- 
sine du pays dont nous parlons (n). Isaïe (o) 
el Sophonic (p) nous décrivent l'Egypte 
comme située au delà des fleuves de Chus; 
ce qu on ne peut pas entendre des fleuves de 
l'Ethiopie. Le roi Tharaca (q), qui vint atta- 
quer Sennachér1ib el Zara (r), qui vint une 
autre fois faire irruption d ms le pays de Ju- 
da, étaient rois de Chus, du pays dont nous 
venons de parler, frontière d'Egypte et de 
Palestine, comme le montrent toutes les cir- 
constances de l'histoire. Ainsi, voilà trois 
pays de Chus bien marqués dans l’Ecrilure, 
lous confondus par les interprètes sous le 
nom général d’Ethiopie. /Voy. Et h io pie.] On 
conu.iit encore aujourd'hui une ville autre- 
fois considérable du norndeChus.ou Kous,sur 
le bord oriental du Nil, à une pelite journée 


de Carie. Voyez Paul Lucas, Voyage d'Égypte, 
(IL, p. 1, 2. 


CHUSA, intendant de la maison d'Hérode 
Agrippa, el mari de Jeanne. Luc. VIH, 3. 


CHUSAÏ, de la ville d'Arach, el ami de Da- 
vid. Ayant appris la révolte d'Absalom (;), 
el que David élail oblige de se retirer de Jé- 
rusalem et de prendre la fuile, il vini joindre 
son roiet son ami, sur la hauteur qui est 
hors de la ville, ayant la tète couverte de 
poussière el les habits déchires. David l'ayant 
aperçu, lui dit : Si vous venez avec moi, vous 


k} Num. xi, 1. 

) Abacuc. ni, 7. 

r/i) Job. XXVII 19. 

n} Pivi | W\X\IL, c. wu; Strabo. I. XVI. 
oj Imi. xviii, i. 

P) Sophon, ni, U). 

() IV Ilaj. vix, 9. 

r) Il Par. xiv, 9. 


1) Il XV, 32. An du monde 2981, avant J.-C. 1010« 
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inc serez d charge. Mais vous pouvez me rçn- 
dre un service important, en retournant à la 
ville, eten feignant de vous attacher à Absa- 
lom, pour dissiper le conseil d'Achilophcl ; et 
vous aurez soin de m'informer de tout ce gui 
se passera, parle moyen des grands-pretres 
Abialhar et Sadoc, à gui vous donnerez avis 
de tout. 

Chusaï s'en retourna donc à Jésusalcm ; 
el comme il entrait dans la ville, Absalom y 
entrati aussi. H alla trouver Absalom cl lui 
dii (a) : Je vous salue, Sire ; Sire, je vous 
salue. Absalom lui ré ondi! : Est - ce ainsi 
que vous en usez envers votre ami ? Pourquoi 
n'étes-vous pas allé avec David? Chusaï lui 
dit : Je serai à celui que k. Seigneur a choisi, 
elje demeurerai avec le roi que tout ce peuple 
el tout Israël reconnaît. Comme jai obéi à 
votre pére , je vous obéirai de même. Après 
cela, Achilophcl dii à Absalom b) : Je vais 
prend) c dix mille hommes, et je poursuivrai 
David celte nuit; je tomberai sur lui, et je 
l'accablerai, pendant qu'il est accablé de fa- 
tigue. Cel avis parut bon à Absalorû el à tous 
les çîéhs. 

Mais Absalom voulut encore savoir l'avis 
de Chusaï d’Arach; el l'avant fait venir, il 
lui proposa ce qu'Achilophct avait dii. Chu- 
saï répondit : Le conseil qu Achilophcl a don- 
né n'est pas bon pour cctle fois : vous savez 
que voire père , el fous ceux gui jaccompa- 
gnent, sont tous gens trés-vaillanis, et outrés 
de douleur. David est grand capitaine, et il 
n'aura garde de s'arrêter dans la campagne. 
IT est peut-être u présent caché dans quelque 
caverne. Si vous l'attaquez, et que vous rece- 
viez quelque échec, ou (lira aussitôt que le parti 
d Absalom a été battu ; el les plus courageux 
de ceux qui sont attachés d vous, tomberont 
dans le découragement. Mais voici ce qui me 
parait de plus avantageux. Faites assembler 
(out Israel, depuis Dan jusqu'à Béersabée ; 
apres cela vous irez tomber sur votre 
pere, el vous ruinerez son parti, sans qu'il lui 
reste un seul homme; Que s'il s'e^t enfermé 
dans quelque ville, lout Israel l'y assiégera, 
et tirera arec des cordes toutes les pierres de 
scs murailles dans le torrent, sans qu'il en 
reste une seule pierre (f). 

Cel avis Ju Chusaï fut approuvé d’Absa- 
lom cl de tous les Anciens du peuple ; el I) eu 
permit que le conseil d'Achilophi-1l fût ainsi 
renversé, pour le malheur d Absalom. Chu- 
saï fit aussitôt savoir aux grands-prêtres 
Sadoc el Abitili) ir cc qui s’éldil passé; et la 
nouvelle en fui promptement portée à David, 
qui fil au plus vile passer le Jourdain à tout 
son monde; de peur qu Absalom, changeant 
de révolution, ne vini fondre sur lui avec ses 
troupe*. A< hilophel voyant qu* son const il 
n'ai ail pas élé suivi , cl prévoyant la perle 


(a) Il Reg. ivi, 17, IH, etc. 

(S| Il Reg xvii. 1. 2, 5, etc 

(rj In du ninni 1981, axant h naissance de J.-C 
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(d) Drimils 1*yn du mnndn 5591, jusqu'en 5599. 

(f) JUJ C. iu. 8. 9. il), 
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d’Absaîom, s’en retourna dans sa maison el 
se pendit de désespoir (c). Nous ne savons 
pas quelle fui la fin de Chusaï. 


CIUSAN-RASATHAIM, roi de Mésopota- 
mie , opprimi les Israélites pendant huit 
ans /d). Au bout do ce terme , les Hébreux 
crièrent au Seigneur; el il leur suscita un 
libérateur, en la personne d'Othonid, (ils do 
Cénez el gendre de Caleb. Olhonici marcha 
contre Chusan-RasalhaYŸ m ; et le Seigneur le 
Jui livra cuire les mains («*). 

CHUS!, apporta à David la nouvelle de la 
défaite cl de la mort d Absalom (f). 

CHUSI, père deSélémias, Jercm., XXX VI, 
14. 

CIIUSI, père du prophète Sophonie, So- 
phon., 1. 1. 

CHÜTÉENS , peuples de delà | Kuphrale, 
que Salmanasar Iransporla dans la Sama- 
rie, en la place des Israélites, qui y demeu- 
raient auparavant (y). Nous croyons qu'ils 
élaieni venus du pays de Cliik, ou de Chuta, 
sur l’Araxe, el que leur première demeure 
était dans les villes des Mèd< s subjuguées 
par S i1linanasar et par les rois d’Assyrie, scs 
prédécesseurs Ji); el que l’on Iransporla les 
Israélites aux mêmes lieux d’où élaienl sor- 
tis les Chutéens | Voyez Chus]. L Ecriture 
remarque que les Chutéens, étant arrivés 
dans ce nouveau pays , continuèrent à y 
adorer les dieux qu'ils adoraient au delà de 
l'Euphrate. Le Seigneur, irrité par leurs cri- 
mes , envoya contre eux des lions , qui les 
tuaient (t). On en portala nouvelle à Asara- 
don, roi d’Assyrie, qui avait succédé a Sen- 
nacherib, el on lui dit que les Chutéens qui 
avairni été envoyés à Samarie ne sachant 
pas la manière dont le dieu de ce pays vou- 
lait être adoré , cc dieu avait envoyé contre 
eux de> bons, qui les dévoraient. 

Alors Assaradon envoya un des prêtres du 
Dieu d Israël (J), afin qu'il leur enseignât 
lo culle du Seigneur. C<* prêtre étanl arrivé 
dans le pays , fixa sa demeure a Bélhel, cl 
commença à instruire les Chuléeos dans la 
religion des Hébreux. M iis ces peuples cru- 
rent pouvoir allier leur ancienne supersti- 
tion avec le culte du vrai Dieu. Ils se forgè- 
rent chacun des divinités, qu'ils piacérmi 
dans les villes où ils demeuraient. Ceux de 
Babylone firent Succolh-Bénoth, c'est-à- 
dire, des truies pour la prostitution des jeu- 
nes fi les en l'honneur de leurs fausses divi- 
nités. Les Chutéens firent Ncrgel; ceux 
d Emalh. Asima : les Hévéens firmi Nébahas 
el Thartac. Ceux de Sépharvaim faisaient 
lu dl r leurs enfants en l'honneur de leurs 
dieux Adramelech el Anamclech. On pcul voir 
cc qnc nous disons de chacune deces divi- 
nités sous leurs articles. 

Ces peuples adoraient donc tout ensemble 


a\.im Père vulgaire 711. 

(/*) IV R g. XVI , 17, 2L... comparé U iv, xviu, 34, el 
sui, 6, ei xYuj, iļt el XIX, 12, 10. 

(Ó IV Reg. ivii, 45. 

(f) Vers l’an «lu monde 5293. Il commença ù régner (q 
529 », avanl J -C. 707. 

(I) Dom Calmet, dans sa Dissertation sur la milice des 
Hébreux, me» par erreur, ce discours dans h üouchq 
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le Seigneur et les faux dieux , et ils choisis- 
saient lès derniers du peuple pour les établir 
prêtres sur les hauts lieux, ils deineürèrenl 
dans çel usage pendant assez longtemps; mais 
ensuite ils abandonnèrent le culte des idoles, 
cl s’ati ichèn ni uniquement à l’observance 
de la loi de Moï*<\ comme l’observent encore 
aujourd hui lès Samaritains, descendus d s 
Chutéens. Lorsque les Juifs furent de retour 
de la captivité , les Samaritains leur députè- 
rent quelques-uns d’entre eux (o0), pouf les 
prier de trouver bou qu'ils travaillassent 
avec eux au bâtiment du temple 6). disant 
que depuis le règne d Assaradon, ils avaient 
toujours adoré le Seigneur. Mais Z-.uobabel, 
Josué, fils de Josédcch, el les anciens du Dru- 
ide leur répondirent qu'ils ne pouvaient leur 
accorder ce qu'ils d mandaient ; le roi de 
Perse n'ayant permis qu'aux m*u!s Juifs de 
construire un temple au S iguciir. il paraît 
par là que jusqu'alors (es Chotéen* n'avaient 
point de temple commun dans leur pays; 
mais que dans chaque ville ils adoraient 
Dieu, el peut-être les idoles, dans les lieux 
consacrés , ou sur les hauteurs des anciens 
Israélites. Eu eff.t, Josèphe c) nous apprend 
que ce ne fut que sous Alexandre le Grand 
qu'ils obtinrent de pouvoir bâtir un temple 
commun sur le mont Garizim. Nous paie- 
rons plus au long des Chutéens el de leurs 
aventures, sous le litre de Samaritains. — 
[Voyez IcC ilendrier dei Juifs, mois de mar- 
schevan, XXV; cl d' casleu, XXL] 
‘ CHYPRE Voyez Cypre. 


CIIYTROPODES, des marmites. Ce terme 
sœ trouve d ins le Lévilique, XL 35. où Dieu 
commande de briser les marmites de terre 
dans lesquelles il serait tombé quelquechosc 
d’impur. Le terme hébreu ALm/n (Levit.. 
XI, 35 : DHt) i kiraim, Con- 
cha. Inter : un bassin, nue cuvcit ), que saint 
Jérôme a rendu par des marmites, est enten- 
du par d’autres, d’un foyer, oud’un fourneau, 
ou d’une cuvette, d’un bassin à laver les 
pieds. Kiraim est au duel, el signifie un vais- 
seau composé de deux pièces. 

CIBSAIM, ville de la tribu d'EphraYm, qui 
fut destinée pour être ville de icinge, el qui 
fut assignée pour demeure aux lévites de la 
famille de Cûath (d). — [Elle est nommée 
ailleurs Jecmaam (1 Par. . VI , G8; et Jecç- 
maan , III Zeg . IV, 12). dit le géographe de 
la Bible de Vence.) 


CICER, pois chiche. Les anciens Hébreux 
se servaient de pois chiches, comme d’une 
provision ordinaire, lorsqu'ils se mettaient 
en campagne. Ils les grillaient el les man- 
geaient ainsi. Berzcilai apporta a David 
dans sa fuite, entre autres provisions, des 
pois chiches grillés : l'rixum cicer (r). En- 
core aujourd hui dans lEgypte , lorsqu'on 
se meten voyage, on se munit de pois chi- 
ches grillés dans la poêle {/). Bellon assure 


(a) An du tnnnde 3169, avant b naissance de J.-C 551, 
avant j ère vulgaire 555. 

(b) I Esdr. n*. t. 2. 

(ci Joseph. Antio. I. XI, c. MH, p. 5«1, 385. 

(J) Josué «xi, 22. 
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qu'au Grand-Caire et à D.qmas il y a plu- 
sieurs boutiques où l’on ne fait autre chose 
que frire des pois pour la provision des voya- 
geurs. En Ethiopie, ils prennent de l'orge 
rôti de même (y); en Turquie ils font pro- 
vision de riz préparé el écosse. Le terme hé- 
breu cali signifie proprement du grilli m 
général; cl on l'entend de l'orge, des pois, 
du riz grillés. Il y en a même qui l'entendent 
du cife. Il y a une sorte de pois chiche que 
l'on appelle fiente de pigeon (I<), dont on par- 
lera dans son article. 


CIDARIS, bonnet du grand-prêtre des 
It'hre IX. L Hébreu lit toujours miznepheth 
lExad., XXVIII, i :ru:X*D, miznepheth, ci- 
daris. piteus), quand il s’agit de la 
mitre du gran l-prê r ; et mygbaoth, quand 
il parle du bonnet des simples prêtre*. Les 
rabbins disent que ces d ux ternies signifient 
la même chose, cl que le bonnet des prêtres 
en général était c >in msé d’une bande de toi- 
le longue de seize aunes , qui enveloppait la 
tête des prêtres comme un casque ou un tur- 
ban; et toute la différence qu'ils mettent en- 
tre le bonnet des simples prêtres cl celui du 
souverain pontife, esl que celui-ci était plus 
plat cl plus approchant de la forme d’un tur- 
ban ; au lieu que celui des simples prêtres 
allait un peu plus en pointe Je ne parle 
pas ici de la lame d’or, qui était un orne- 
ncmenl particulier au bonnet du grand- 
prêtre. 

Josèphe (1) dit que le bonnet des simples 
prêtres esl composé de plusieurs tours d’une 
bande de lin replié ' el cousue, en sorte qu'il 
paraît comme une couronne épaisse faile 
d’on tissu do lin. Par-dessus cc bonnet ilj a 
une toile qui 4’cnvel >ppe tout entier, et qui 
descend jusque sur le front, pour cacher la 
difformité d s coulures. A l'égard du bonnet 
du grand-prêtre, 11 d 1 qu'il est semblable à 
celui que nous venons de décrire, mais que 
par-dessuson met un autre bonnet decouleur 
d’hyacinthe, qui couvre le derrière de la 
tête cl les deux tempes , el est environné 
d’une tripla couronne d’or, où il y a de 
petits boutons de (leurs de jusquiame. Le 
contour de ces fleurs est interrompu par 
devant la tiare, A l'endroit où la lame 
d’or, qui est chargée du nom de Dieu, sc 
rencontre. 

Saint Jérôme assure (j) que le bonnet des 
prêtres était rond, semblable à celui que l'on 
met sur la tête d'Ulysse, comme si l’on cou- 
pait une sphère en deux, el que l’on en prit 
la moitié pour servir de bonnet. Il n'avait 
point de pointe eu haut, el ne couvrait pas 
toute la chevelure , mais en laissait le tiers 
À découvert par devant; et afin qu'il ne tom- 
bât pas, il était attaché par un ruban qui sc 
nouait par derrière. Le bonnet était de fin 
lin et (ouvert d’uu linge, avec tant de pio- 
prêté, qu'il en cachait toutes les coulures. Il 


(f) Uelluti. L H, € 1u.. 
(m lvl eii“ii d'EUilopie. 
À) IV 1bq. vi, S. 

G) Anti. L 111, C. viti. 
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croitqucc’esllàcequc les Hébreux appelaient 
mixnephelh , et que cette sorte de bonnet 
élail à l'usage (les simples préires et du 
grand-prêtre : Pilco de quo diximus, tam fo- 
cerdotes quum pontifices utebantur. 

Par tout ce que nous venons de dire, il pa- 
rait que la forme des bonnets des prêtres 
hébreux n'est pas bien connue, puisqu'il y a 
tant de diversité entre les descriptions 
qu’on nous en donne. Moïse nous dit ex- 
pressément que la tiare du grand - prêtre 
était de schesch , c'est-à-dire de coton : et 
celle des simples préires , seulement de lin. 
La tiare et les bonnets des simples prêtres 
étaient liés d’un ruban , qu’Ezcchiel appelle 
couronne (a); mais celle du grand-prélre 
était plus précieuse, et remarquable par une 
lame d'or chargée du nom de Dieu, qui était 
par devant la tiare, et qui couvrait une par- 
tie du front du grand-prêtre ; le ruban se 
nouait par derrière la tête : enfin le terme 
hébreu migbaolh, qui désigne le bonnet des 
simples prêtres, el que saint Jérôme traduit 
par mitra , insinue que ce bonnet ressem- 
blait à un casque. El celui de miznepheth, 
qui marque la tiare du grand-prélre, el que 
sainl Jérôme a rendu par cidaris , élail ap- 
paremment d’une autre forme, el peut-être 
semblable à ces tiares droites que portaient 
les rois de Perse (b). Nous voyons dans Isaïe 
que les rois de Juda portaient sur la tête on 
bonne! nommé zenuph, qui vieni de la mê- 
me racine que miznephelh. Au reste , les 
prêtres hébreux ne paraissaient que la lêle 
couverte dans le temple. Encore aujourd’hui, 
dans l'Orient, c’est une incivilité el une mar- 
que de mépris de se découvrir cl de montrer 
sa tête nue devant quelqu'un. 

CIEL. Le ciel et la terre sont mis (Genes., 
l, 1) pour toutes les créatures sensibles. Le 
ciel se met aussi fort souvent pour l'air: Les 
oiseaux du ciel sont les oiseaux qui volent 
dans lair; les eaux du ciel les cataractes du 
ciel, sont les eaux des pluies. Dieu (il pleu- 
voir le soufre el le feu du ciel sur Sodome(c), 
r'csl-à-dire, il (iIdescendre tout cela de lair. 
La rosée du ciel, la manne qui tombait du 
ciel; les nuées du ciel, les vents du ciel. 
Dans tous ccs passages, le ciel esl mis pour 
Pair. 

Les étoiles sont placées dans le ciel, ou 
dans le firmament. Les Hébreux concevaient 
le ciel des étoiles comme une voûte solide el 
étendue. Dieu plaça le soleil el la lune dans le 
firmament du ciel (d). Les astres soûl nom- 
mes la milice du ciel (e). Dieu , comme un 
puissant monarque , impose les noms aux 
‘toiles (f), et leur donne ses oidres. 

Le Dieu des Hébreux esl nommé, non- 
seulement paries Juifs, mais aussi par les 
païens et par les peuples étrangers, le Dieu 
du ciel (g), parce que les Juifs n’adoraient 
m n de sensible, {1 qu'ils disaient que leur 


(a) Rzcch. nix. 17. 

(bj Xenophon. de Expedit. Cyri junioris 
(c) Genes. xn, 24. 

IdlCaei. i. 14.15, IG, 17 

(e) Drut. xvn, 3. 
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Dieu élail au ciel, qu'il y avail son trône, et 
qu’il exerçait sa domination souveraine sur 
toutes les créatures. 

Le ciel des deux est le plus haut des cieux, 
comme le Cantique des cantiques est le plus 
excellent cantique; le Dieu des dieux, le 
Seigneur des seigneurs : le plus grand des 
dieux , le plus puissant des seigneurs. C'esl 
aussi le troisième ciel doni parle saint 
Paul (A); car les Hébreux connaissent trois 
cieux : 1* le ciel aérien, où les oiseaux vo- 
lent, où les vents régnent, el où les pluies se 
forment; 2° le ciel des étoiles, ou le firma- 
ment; 3* le ciel des cieux , ou le troisième 
ciel, qui est la demeure de Dieu, des anges 
el des bienheureux. 

Les noms des saints . des prédestinés sont 
écrits dans le ciel (i), dans le livre de vie. 
Les Tables du ciel, dont il est fail mention 
dans le Testament des douze Patriarches, cl 
dans quelques autres anciens ouvrages, 
étaient apparemment certains livres apocry- 
phes, où Į on avait ramassé diverses préten- 
dues prophéties. D’autres croient que c'’é- 
taient des secrets de l'astrologie judiciai- 
re (j); d’autres, que c'étaient les prototypes 


des lois de Moïse, ct même du Nouveau 
Testament, que l’on croyait être dans le 
ĉiel. 


Le royaume des cieux, sc prend en diffé- 
rents sens, que l'on peut voir sous l'article 
Royaime. 

CIGOGNE, ciconia, sorte [genre] d'oiseaux 
assez connu [de l’ordre des échassiers|. 
Les Hébreux rappellent (T»*on chasida, do 
TCH misericordia) chaseda, ou chasida, qui 
signifie Miséricorde , apparemment à cause 
de sa tendresse pour ses père el mère, qu'il 
n'abandonne jamais, mais qu'il nourrit el 
défend jusqu'à la mort. 

La cigogne a le bec et les jambes longues 
el rouges; elle vil de serpents, de grenouilles 
el d'insectes; son plumage serait entièrement 
blanc, si ce n'était qu'elle a l'extrémité des 
ailes noires, el quelque peu de la lêle el des 
cuisses. Elle couve l’espace de trente jours, 
cl ne fail que quatre œufs. On ne mangeait 
pas aulrelois de cigognes , à present on les 
estime pour la délicatesse de leur chair : 
clics s’en vonl à la mi-août, ct reviennent 
au printemps. Bellon dit que la dernière qui 
arrive au lieu où elles s’assemblent pour 
partir, est tuée sur la place; elles parlent la 
nuil dans les pays méridionaux. 

Outre la cigogne ordinaire que nous ve- 
nons de décrire , il y en a une noire, que 
les Egyptiens appellent ibis, qui n’est poinl 
un oiseau de passage , mais qui demeure 
toujours dans le pays. Nous en parlerons 

sous le nom Ibis. 

La cigogne esl un oiseau passager qui va 
passer | hiver dans les pays chauds : La ci- 
gogne et l'hirondelle savent le temps de leur 


(g) 1 Esdr. i, 2, V, li, vi,9 ,10, vu, 12, etc.; Judith. 1,9, 
12: Jouas i, 9, 

(/i) Il Cor. x. 1,2. 

U) Luc. x, 20; cbr. xu, 23. : 

(j) Vide Dodvett. cl Simon. apud. Fabric. Apocryph, 
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retour, dii Jérémie («). Saint Jérôme el les 
Soplante rendent quelquefois l’hébreu c/ia- 
Mtla par herodius, le héron, el quelquefois 
par pélican, ou milan. Mais les interprètes 
sont assez d'accord pour lui laire signifier 
une cigogne. Moïse la met parmi les ani- 
maux impurs (h). Le Psalmiste (c) dit qu'elle 
fait son nid sur les plus hauts sapins. Dans 
nos quartiers elle le fail plutôt sur les hautes 
tours, ou sur le faite des maisons ; mais dans 
la Palestine, où les toils des maisons sont en 
plate-forme, elle le fait sur les plus hauts 
arbres. Les auteurs profanes parlent beau- 
coup de la piélé de la cigogne, ct de sa re- 
connaissance envers scs père el mère. Sainl 
Ambroise d) dii que les Romains l'appel- 
laicnl pour celte raison, avis pia; el un poêle 
rappelle pietatis cultrix (e). 


Ciconia ett.im graia, peregrina, hospita. 
PieUti-culiriX, gr.icili-pt‘5, croia lisirfo. 

(Le mol hastdd (.TPort) venant d’un verbe 
(ini signifie être bon, bienfaisant, a fait croire 
que les écrivains sacrés avaient voulu dési- 
gner par ce terme la cigogne, doni tous les 
naturalistes oui vanté la nature sensible cl 
bienfaisante. Pour élabiir celle opinion, Bo- 
charl a étalé une érudition qui a impose à 
la pluparl des interprètes. Cependant Mi- 
chaelis ayant examine la chose plus à fond, 
a proposé contre celle opinion plusieurs 
difficultés dont voici la principale : P aucun 
ancien interprète n’a songé à la cigogne; 
cependant il n'est pas probable que le nom 
d’un oiseau si connu ail clé entièrement 
ignoré. — 2- il est dit, au Psaume CIV, 17, 
que les hasidôth (nW Dn) établissent leurs de- 
meures sur le haut des sapins, cc qui ne peul 
convenir aux cigognes, qui non-seulement 
en Europe, mais encore en Asie, foni leurs 
nids sur le toil des maisons.— 3° On ne sau- 
rait entendre de la cigogne ce que Zacharie 
(V, 9) dit de hastdd. D'où le même critique 
concluí : que nous savons bien que ce n'est 
pas hasidâ, mais qu’il est très-douteux de 
savoir au juste quel oiseau il désigne. Ce- 
pendant il regarde comme assez vraisembla- 
ble que c’est le héron (Michaëlis, Supplém., 
pag. 856-861. Voyez aussi .mint Jérôme in 
Psal. CIV, 17; Jer. VIII, 7; Zac. V, 9; el 
Ep. ad Sunium et Frrtcllam, CXWV . Nous 
penchons nous-inême pour le héron, qui 
semble répondre mieux que la cigogne à 
loul cc que lEcrilure dit de hasidd. J. B. 
Glaire, Introd., loin. IL p. 112. 

* CIGUË. Le mol rosch (Csn) est, selon 
plusieurs interprètes, celle plante que lE- 
crilure nous représente comme une lige qui 
s'élève de sa racine, qui fleurit, cl doni le 
suc est d’une amertume extrême, c’est-à-dire 
la ciguë; cl de là vieni que celle piaule est 
nommée souvent avec labsinthe Deut. 

{a) Jerem. vin, 7. 

j0J Leva, xi, 19: Peut, xiv, 18. 

(c) rw k cm, 17. 
(d) Ambros. in Hexaimer. l. V, c. \vi. 
Publius «pud Pclrun. Vide Bocharl. de Anim. mer. 


L 11, C. XXIX 
) Virgil. Géorgie. I. I, V.311 : 
Nec minus inter» a barbes incaiiaque incula 
Cinyphii tondent hirci, SttUsque cómanles. 
Lbuui in labtruiuni el misurls velumiiM iiaulk 


GIN 4C/H 


XXIX, 17: Os. X, 4; Lam. Ili, 5, 19: Psal. 
LXIX (Vtilg. LXVIII), 22. On trouve dea 
passages où le même mol signifie évidem- 
ment un liquide, surtout un liquide véné- 
neux : Deut. XXXII, 32. 33; Job. XX, 16; 
Jcr. Vili, 14; IX, 14;— XXIH, 15. 

CILICE, cilicium , sorte d'habits d'étoffe 
grossière ct de couleur noire, ou sombre, 
qui élail autrefois en usage parmi les Hé- 
breux dans le deuil cl dans la disgrace. On 
leur donnait le nom de cilice, parce qu'ils 
venaient de Cilicie, ou plutôt parce que les 
Giliciens avaient inventé celte sorte d’habits 
faits de poil de chèvre, cl usités principale- 
ment dans les camps cl dans les vaisseaux 
pour les soldais cl les matelots (/). Les Sop- 
lante et l'Ilébreu appellent des sacs cc que 
saint Jérôme rend par cilicia, soil à cause 
que ces étoffes servaient à faire des sacs, ou 
parce que les cilices étaient serrés el étroits 
comme un sac. Saint Jean,dansl’Apocalypse, 
(9 fait voir que ces sacs ou cilices étaient 
noirs, lorsqu'il dit que le soleil devint noir 
comme un sac de Cilicie : Sol factus est ni- 
ger lunquam saccus cilicinus. 

Il est dii dans (‘Ecriture (h) que Jacob se 
revêtit d'un cihce, lorsqu'on lui eut dii que 
son fils Joseph élail morl.Respha, concubine 
de Saul (t), sc coucha “ur un cilice, en gar- 
danl ses fils que les Gabaonites avaient mis 
en croix. Achab sc revêtit d’un cilice, ayant 
ouï les menaces que le prophète Elie lui fai- 
sait de la pari du Seigneur (J). Le même 
prince portail un cilice sur sa chair, pen- 
dant que les Syriens assiégeaient Samaric (k , 
cl ayant appris qu'une femme avail mangé 
son propre enfant, il déchira ses habits 
royaux , cl tout le peuple vit le cilice 
qu'il portail sur sa chair. Ainsi ces cilices 
étaient assez différents de ce que nous ap- 
pelons aujourd’hui de cc nom. Les anciens 
moines allaient assez souvent vêtus de cili- 
ces, mais de ces cilices antiques, cest-à-dirc. 
d'habits grossiers, rudes el d’une couleur 
obscure, tel que peul êlrc l’habit des capu- 
cins. Sainl Paulin en parlant de sainl Mar- 
lin (/) : 

Quin cl contexto selis coopertus atniclu 
Exesa assiduo computiv.i acumine membra. 

CIN, père des Cinéens. Num. XXIV, 22. 
Voyez CINÈKNS. 

CIXA, ou Cyna, ville de la tribu de Juda. 
Josué XV, 22. 

‘ CIN 4RE. Voyez Cinyra. 

CINEENS, peuples qui avaient leur de- 
meure au couchant de la mer Morie, cl qui 
s'étendaient assez avant dans l'Arabie Pé- 
trée, puisque Jelro, beau-père de Moïse, el 
prêtre de Madian, élail Cinéen (m), cl qucüil 
temps do Saul, les Cinéens étaient mêlés 
parmi les Amalécilcs (u) [ Voyez Amaike, mon 

g) Apoc. vi, 12. 

/i) G'efiei. xxiui, H. 

i) I Reg. xn. 10. 

i) I Reg. ivi, 27. 

A) IV Reg. vi, 29, 50. 

/) Paulin. 1. I1, de Vila sancti Martini 


m) Judie, i, 16; d | Pur. n. 55. 
IJ 1 Reg. xv, 16. 
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addition]. Quoique Ips Cinéens fussent du 
nombre des peuples dont le Seigneur avait 
promis les terres aux descendants d'A- 
braliam (n , toutefois en considération de 
Jètro, beau-père de Moïse, on conserva dans 
leur pays tous ceux qui sc soumirent aux 
Hébreux. Les aulrcs se retirèrent apparem- 
ment parmi les Iduméens et les Amalécites. 
Les (erres des Cinéens se trouvèrent dans le 
partage de Juda. 
Balaam ayant élé appelé par Balac, roi 
de Moab, pour dévouer et pour maudire les 
Israélites (6), lorsqu’il fut sur une monta- 
gne d’où il pouvait voir le camp d'Israël, et 
le pays dcCin il dit ces paroles , s'adressant 
aux Cinéens : foire demeure est forte d'as- 
siette; mais quand vous aiiri-z établi votre 
demeure dans le roc. et que vous seriez le plus 
vaillant de la race de Cin, combien tie temps 
pourrez-vous subsister ? car Assur vous pt en- 
dra. La demeure des Cinéens était dans des 
montagnes cl des rochers presque inaccessi- 
bles. Le nom de Cifi marque un nid, un trou, 
une caverne ; et ( innim en grec, se pourrait 
traduire par Troglodites. Les Cinéens furent 
vaincus el menés en captivité par Nabncho- 
donosor (c). 1! n’e>t plus fait aucune mention 
des Cinéens depuis Saül ; mais ils subsistè- 
rent confondus avec les Iduméens, el les 
Arabes de l’Arabie Péfrée. Nous parlerons 
ailleurs de Haber le Cine'en. 


CINIPIIES. Voyez Scimphes. 


CINNAMOME. Dieu ordonne à M<ïsc (d) 
de prendre du cinnamome el divers autres 
aromates, cl d'en composer une huile do 
parfum pour oindre le tabernacle et lous 
ses vases. Le cinnamome est un arbrisseau 
dont l'écorce a une odeur admirable. Plu- 
sieurs modernes le confondent avec la ca- 
ndie et la case aromatique. D'autres dis- 
tinguent ces aromates. 1! est certain que lo 
vrai cinnamome esl très-rare. Mallhiole as- 
sure que, qucique recherche qu’il en ail pu 
faire, il n'en a jamais trouvé de vrai; el du 
temps de Galien, il était déjà si rare que l’on 
n’en trouvait que dans les cabinets des em- 
pereurs. Pline (r) dit que le prix du cinna- 
mome était autrefois a mille deniers; mais 
que le prix en était crû de moitié par le dé- 
f;ât des barbares qui en avaient brûlé tous 
es plants. Mattinole croit que le cinna- 
mome a manqué en Arabie, de même que le 
baume en Judée. Quelques Rabbin^ enten- 
dent lhébreu cinnamon de l'aloës (VCJp Avn- 
namon. LXX : Kmíiftwuóv). 

On ne doute plus a présent que le cinna- 
mome dont les anciens ont parlé si confusé- 
ment ne soit la candie : or. la candie est 
une écorce longue, mince, roulée, d’une cou- 
leur rouge-brun, d’un goût piquant, aroma- 
tique et fort agréable. La candie line vient 
toute de lIlc de Ccylan. On donne aussi le 


a) Genes, xr, 19. 

b) ftinn. XXIV, 11, 22. 

c) Joseph Auliti. I. X, c. 11, p. 345. 
'd) Exod. XXV, 15. 

le) Fide Ftin. t. XII, c. 19. 

if) Cenex i», 2t. 

(fj) I Rea ivi, 16, 23. 


ActionnaiME de ia bibis 


<096 


nom de candie à quelques autres écorces, 
comme la candie giroflée, la candie blan- 
che, la cassia lignea. La candie giroflée est 
l'écorce d’un arbre qu'on trouve dans [Ile 
de Madagascar, et qu'on appelle Ravcndsani. 
La candie blanche est l'écorce d'un arbre 
qui croit en Amérique, à la Jamaïque elà 
Saint-Domingue. La Casia lignea nsi l'écorce 
d’un arbre nommé Kaloukarva parles Mala- 
barois. Quelques-uns croient que c'est la 
seconde écorce du franc canelier. 

Mais il n'y a guère d'apparence que Moïse 
ait voulu parler de la candie de Ceylan, ni 
même de celles de Amérique. Le pays de 
l'Amérique n’était pas connu, et selon même 
les apparences, n'élail pas même peuplé de 
son temps; et le commerce avec lIlc de Ccy- 
lan, ou de Tapobrane n'était pas encore ou- 
vert. Mais il pouvait y avoir de la candie 
dans l'Arabie ou dans l'Ethiopie; ou en tout 
cas le terme hébreu cinnamome dont se sert 
Moïse, signifie autre chose que la candie. 
L'Hébreu /Exod. XXX, 23^ lit kinnamon 
( ‘on jl—p. kezw^ uoj cùfûôi; ici clCatil. IV, 14. 
M allhiole dit que le cinnamome a manqué en 
Arabie, de même que le baume en Judée. Il 
semble que ce devrait être une gomme ou 
une huile, plutôt qu'une écorce ou un bois 
odorant. 

CINNERETH. Mer de Cinnerclh, ou mer 
de Génézareth, ou lac de Tibériade. Voyez 
Genebeth. 

CINYRA. C’est le même que l’hébreu cin- 
tar (tùj-Gr.: Ki5«p«, xtwv/sa), qui est 
ordinairement traduitpar cithara, ou lyra, ou 
psalterium. Cet instrument était en usage 
dès avant le déluge [{)', el Jubal, fils de La- 
mcc, lavait inventé. C'est du cinnordont Da- 
vid jouait devant Saül; /g) et c’est lui que 
les Lévites captifs pendaient aux saules de 
Babylone (/i). Ccl instrument élailde bois (t), 
et on en jouait dans le temple de Jérusa- 
lem. Isaïe insinue que le son en élail triste 
et* lugubre /Isai. XXIII, IG : Mon ventre 
dans nia douleur résonnera comme le cinnor). 
Jlésychitis remarque que cinnyros en grec, 
signifie triste et lamentable. Josèphe dit que 
la cynnare du temple avait dix cordes, et 
qu'on la louchait avec l’archet /J). H dit ail- 
leurs (k) que Salomon en fil on très-grand 
nombre avec un métal précieux, nommé 
electrum ; en quoi il esl contraire à l'Ecri- 
lure, qui porte que les cinnors de Salomon 
étaient de bois (/). 

Le premier livre des Machabées (m) sem- 
ble distinguer la cylhare de la ctnnyra : Tem- 
plum renovatum est in canticis, et cytharis, 
et cinyris. D'autres les confondent. Il esl 
sûr que ccs instruments étaient fort peu 
différents entre eux, cl que toute la diffé- 
rence consistait peut-être clans le nombre 
ou la disposition des cordes. Car chez les 


t/1) Psalm, cxxx vi, 2. 

(1) lit Heij X, 12; il II Par. ix, 11. 
(;) Antiq. |. Vit, c. Xi, p. 243. 

(/>) Idem, l. X lit, c. il. 

(1) Ili lieg. X. 12 

(m) |! Uacc iv,54; el un, St. 
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ancien» nous voyons des rylliares ou lyres 
de diverses sottes. Il parait certain que du 
cinnor des Hébreux sont venus la plupart 
des instrument» dont nous parlent les an - 
ciens, et mémo ceux qui sont aujourd'hui 
en usage, comme la lyre, la guitare, le 
psallcrlon, le luth , le violon, la basse, etc. 
Ce que les Grecs nous racontent de 1’inven- 
lion de la Ivre par Mercure, cl de sa perfec- 
tion par différents music ions, ne regarde que 
la Grèce. La musique et les instruments 
étaient connus et perfectionnés chez Irs Hé- 
breux, longtemps avant Mercure , Orphée, 
Linus, Terpandre, Simonide, cl Timothée. 


CIRCONCISION. Ce terme est pris du la- 
tin circumcidere, nui signifie, couper tout 
autour, parce que les Juifs qui donnaient la 
circoncision à leurs enfants , leur coupaient 
ainsi la pellicule qui couvre le prépuce. Dieu 
ordonna la circoncision à Abraham, pour 
marque de l'alliance qu’il faisait avec lui (u): 
Voici le pacte que vous observerez, dit le 
Seigneur à Abraham, entre moi et vous, et 
votre postérité après vous. Tous les màhsqui 
sont parmi vous seront circoncis, afin que 
cela soit une marque de Talliancè entre moi et 
vous. L\nfant de huit jours sera circoncis, 
tant les enfants libres et domestiques, que les 
esclaves et les étrangers qui seront á cous. 
L'enfant dont la chair ne sera pas circoncise, 
sera exterminé dt son peuple, parce qu ila 
rendu inutile mon alliance. En suite de celle 
ordonnance, Abraham qui élail alors âgé de 
quatre-vingt-dix-neuf ans, se circoncit ; il 
circoncitaussi son (ils Ismael, avec tons les 
esclaves de sa maison. 


Dieu réitéra le précepte dola circoncision (6) 
en parlant â Moïse; il ordonna que tous 
ceux qui voudraient participer à li victime 
pascale, reçussent la circoncision, el que 
l'on fil celle opération aux enfants nouveaux- 
nés, au huitième Jour après leur naissance. 
Les Juifs onl toujours élé assez exacts à ob- 
server cette ceremonie, cl 1l parait même 
que, dans l'Egypte, iis ne la négligeaient pas. 
Mais Moïse étant chez Jélro, son beau-porc, 
à Madian, n'avait point circoncis les deux 
fils qui lui étaient nés en ce pays-là; et du- 
rant le voyage du désert, ou ne donna point 
la circoncision aux enfants qui naquirent, 
apparemment à causo du danger de leur vie, 
parce que le peuple n'élail pas fixe dans un 
seul endroit, et qu'il élail obligé de changer 
très-souvent de demeure. 

La loi n'a rien ordonné, n1 sur je ministre 
ni sur l'instrument do la circoncision. Le 
père, ou un autre parent, ou un chirurgien, 
ou tel antro que l’on veut choisir, peut taire 
cette cérémonie. On se seri ordinairement 
d’un couteau, ou d’un rasoir. Séphora. femme 
de Moïse, circoncit son fils Ehézcr (c) avec 
une. pierre tranchante; Josué en usa de 
môme envers les Israélites qui n'avaient pas 


a (jenes, xvu, 10. 

b Ex*d. XU, li. 48. /zut XU, 3. 

c Exod. n, +3- 

€}) Jortidat. 3. II. c. rxxxyi. 

/) Plin. t. XXXV, c. in. Samia testa malrit Dewn w- 
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reçu la circoncision dans le désert (d). C’é- 
tait apparemment de ces pierres faites en 
forme de couteaux, dont les Egyptiens se 
servaient pour ouvrir les rorps des person- 
nes qu'ils embaumaient (e). On prétend que 
ce> sortes de couteaux sont bien moins dan- 
gereux que ceux de fer ou d'airain , cl qu'ils 
ne causent point tant d'inflammation dans la 
plaie. Les Galles, qui sont les prêtres de la 
mère des dieux, se mutilaient avec une 
pierre tranchante, ou avec un tôt de pot cas- 
sé, no pouvant le faire autrement, sans se 
mettre en danger de leur vie (/)¢ 


Voici les cérémonies que les Juifs d'au- 
jourd hui observent dans la circoncision fÿ) : 
Quand il est né un fils dans une maison, 
quelques-uns ont accoutumé de mettre sur 
de petits billets aux quatre coins de la cham- 
bre, Adam et Eve: Lilith, hors d'ici. (Les 
Juifs tiennent que Lilith est la première 
femme d'Adam, qui, s'étant séparée de lui, 
demeure dans les airs, cl est ennemie do 
l'accouchement cl des enfants nouveaux-nés.) 
Ils y écrivent aussi les noms de trois anges, 
afin de garantir l'enfant de tout sortilège. 
Mais tous n observent pas ccs pratiques su- 
perstitieuses. 


Le père est obligé de faire circoncire son 
fils au huitième jour, à moins que la faiblesse 
ou l infirmité de l'enfant n’oblige à différer. 
La nuit qui précède la circoncision se nomme 
veille, parce que toute la famille ne dort 
point pour garder l'enfant; et les amis et 
amies visitent le père el la mère, ce qui se 
passe en civilités cl en réjouissances. Les 
parrains cl marraines sont déjà choisis au- 
paravant; le parrain tient lenfant pendant 
la circoncision, el la marraine le porte à la 
synagogue. À l'égard de celui qui donne la 
circoncision, on choisit qui lon veut; le père 
même de l'enfant peut faire cette fonction, 
s’il en est capable. C’est un crand honneur 
parmi les Juifs dèlio Moheï, c'est-à-dire, 
circonciseur. Il n’vsi pas nécessaire d'aller 
dans la synagogue pour circoncire l'enfant, 
on poulie faite dans la maison, si l'on 
veut. 

On prépare pour cela deux sièges avec 
deux ctrreaux de soie: l'un des sièges est 
pour le parrain qui tient l'enfant, l'autre de- 
meure vide, cl il est destiné, discnl quel- 
ques-uns. pour le prophète Elie, qu'ils 
croient assister invisiblement à toutes les 
ci concisions, (ani il avail de zèle pour ob- 
server la loi. Celui qui circoncit, vient avec 
un pial, où soûl les instruments cl les cho- 
ses nécessaires pour l’'opéraliou; conimele 
ravoir, les poudres astringentes, le linge, 
la charpie, el l'huile rosal. Ceux qui sont pré- 
sents chaulent quelques cantiques en atten- 
dant la marraine, qui apporte l'enfant sur 
ses bras, accompagnée d'une troupe de 
femmes , mais pas une ne passe la porte de 
cc dotes, qui Galli vocabantur, virilitatem amputabant" ‘ice 
aliter citra perniciem. Ovid. Past. ir. 

Ille ellam saxo corpus huiavil acuto, ole. 


(gi Lcpu de Modène. c. vin, et quatrième parile des 
Cérémonies des Juifs. Vov< z h Disseri, de Jeap-Jacqueà 
Quandt, de Cultris ctrewncüor. llchrcroruni. 
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la synagogue; là elles donnent l'enfant au 
parrain, cl aussitôt lous les assistants crient : 
ijfjaruch haba, le bien venu. 

Le parrain s'assied sur son siège, et 
ajuste l'emant sur ses genoux, puis celui 
qui doit circoncire développe les langes; il 
v en à qui se servent d’une pincette d'argent 
pour prendre du prépuce ce qu'ils en veu- 
lent couper, d’autres le prennent avec les 
doigis; puis, tenant le rasoir, celui qui cir- 
concit, dit : nini SOyez-vous, Seigneur, qui 
nous avez commandé la circoncision. El en 
disant cela, il coupe la grosse peau du pré- 
puce; puis avec les ongles des pouces, il dé- 
chire une autre peau plus délicate qui reste; 
il suce deux ou trois fois le sang qui abonde 
el le rend dans une tasse pleine de vin , en- 
suite il jette sur la plaie du sang de dragon, 
de la poudre de corail cl autre chose, pour 
arrêter le sang, à quoi il ajoute des compres- 
ses d'huile rosal, et enveloppe bien le tout. 
Après cela, il prend la lasse où il a remlu le 
sang qu'il a sucé de la plaie, la bénit, bénit 
aussi renfanl, lui impose le nom que lepére 
souhaite, en prononçant ccs paroles d’Ezé- 
chiel (a) : Et j'ai dit : IT« en ton sang : et lui 
mouille les lèvres de ce vin qui est dans la lasse. 
Après quoi on récite le Psaume CXX VIII : 
Bienheureux tout homme qui craint le Sei- 
gneur. Cela fait, le parrain rend l'enfant à la 
marraine, pour le porter au logis et le re- 
mettre entre les mains de sa mère. Tous ceux 
qui ont assisté à la cérémonie, disent au père 
en s’en allant : Puissiez-vous ainsi assister à 
ses noces. L'enfant est ordinairement guéri 
de la plaie de la circoncision en vingt-quatre 
heures. Si l'enfant meurt avanl le huitième 
jour, il y en a qui lui donnent la circonci- 
sion aprèssa mort, en lui coupant le pré- 
puce avec un roseau. 

A l'égard des filles qui naissent aux Juifs, 
comme elles ne reçoivent point la circonci- 
Sion, voici ce qui s'observe : La mère de- 
meure dans sa maison pendant quatre-vingts 
jours (b , après quoi elle va à la synagogue, 
el le chantre prononce une bénédiction en 
faveur de la pelile lille, et le chantre [*tc]lui 
impose le nom que le père ou la mère dési- 
rent. Dans certains endroits, l’on ne porte 
fias l'enfant à la sy nagogue ; mais le chantre va 

aire la cérémonie dans le logis de l’accou- 
chée. Ils ne pratiquent plus ce qui esl mar- 
qué dans la loi, que la mère qui avait eu un 
fils ou une fille , allait à la porte du temple, 
ou du tabernacle, et offrait un agneau el 
une tourterelle , ou une colombe, pour être 
immolés au Seigneur. Depuis la ruine du 
temple, celte cérémonie ne peut plus se pra- 
tiquer. 

On dispute si la circoncision remettait le 
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péché originel, ou si c'était une simple mar- 
que qui distinguait les Juifs des gentils. Les 
anciens Pères qui ont vécu avanl saint Au- 
gustin «avaient borné les effets de la circon- 
cision à imprimer aux Hébreux un carac- 
tère sensible, qui les distinguât des autres 
peuples, qui n'étaient point dans l'alliance 
du Seigneur. C’esl le sentiment de sainl Jus- 
tin le martyr (c), de saint Irénée (</), de 
sainl Chrysostome ie), de sainl Epiphane (/*;, 
d'Hilaire, diacre (r/), <le sainl Jérôme (/<), de 
sainl Jean Damascène (1). Mais saint Augus- 
tin (j) a prétendu que la circoncision remet- 
tait le péché originel; fondé sur ce que PE- 
criture condamne à lcxlerminfition (k) les 
enfants qui n'auraient pas été circoncis le 
huitième jour. Or, de quel autre péché cet 
enfant pouvait-il être coupable, sinon du 
péché originel ? Saint Gregoire le Grand (/), 
Bèd.e le Vénérable(m), sainl Fulgence, saint 
Prosper, saint Bernard cl plusieurs théolo- 
giens ont suivi le sentiment de saint Augus- 
tin. On peut voir notre Dissertation sur ce 
sujet, à la tête du Commentaire sur sainl 
Paul. 

La circoncision a été en usage, non-seu- 
lement parmi les Hébreux, mais aussi parmi 
les Arabes, les Egyptiens, les Ethiopiens el 
les Iduméens. Il y a môme des auteurs de ré- 
putation, qui ont prétendu que c'était des 
Egyptiens qu'elle élail venue aux autres peu- 
ples. (else et Julien l’Aposlat soutenaient 
qu Abraham avait appris cette cérémonie 
dans l'Egypte (n). Marsham (0o) et M. Le- 
clerc (p), ont adopté ce sentiment. Mais l'au- 
torité d'Hérodote (7), qui assure que la cir- 
concision n’est connue que des peuples à qui 
les Egyptiens l'ont communiquée, ne mérite 
pas den être crue sur sa parole, ou plulôl 
sur celle des prêtres Egyptiens, qui lui en 
imposaient,en vantant leur antiquité et leurs 
cérémonies. L'Ecriture nous parle de Tinsti- 
luliofi de la circoncision d'Abraham comme 
d’une chose toute nouvelle. Elle nous dit que 
c'est le sceau de l'alliance que Dieu fait 
avec ce patriarche. Et comment la circon- 
cision aurait-elle élé un caractère qui dis- 
tinguât Abraham et sa race du rosie des 
peuples, si elle eût élé commune aux Egyp- 
tiens et aux Ethiopiens, aux Phéniciens, cl 
à tant d’autres peuples qui l'uni pratiquée 
autrefois. 

Nous ne sommes pas embarrassés à trou- 
ver l'origine de la circoncision chez les 
Arabes, les Sarrasins, les Ismaélites. Ces 
peuples sont sortis d'Abraham comme les 
Hébreux, mais ils n'ont jamais regardé la 
circoncision comme une cérémonie essen- 
tielle, qui les obligeât sous peine d’être re- 
tranchés de leur peuple. Ils la prennent plu- 
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tôt par dévotion que par nécèssité. Les Sa- 
rharilains ou les Chuléens reçurent la cir- 
concision, en prenant la loi de Moïse. Les 
Jduinéens, quoique descendus d'Abraham et 
d'Isaac, ne se firent circoncire que depuis que 
Jean Ilircan les eut vaincus et les eut forcés 
à recevoir la circoncision et la loi de 
Moïse (a). Ceux qui avancent que les Phéni- 
ciens sc font circoncire, entendent apparem- 
ment sous ce nom les Samaritains, car on 
sait d’ailleurs que les Phéniciens n'obser- 
vaient point celle cérémonie. 


A l'égard des Égyptiens, la circoncision 
n’a Jamais été chez eux d’une obligation gé- 
nérale et indispensable pour toute la nation. 
On y obligeait simplement certains prêtres 
cl certaines professions. Philon 6) ne donne 
que des raisons naturelles ou symboliques 
de celle pratique. Vesting, fameux méde- 
cin (c), croil qu'il y a des raisons naturelles 
pour les hommes, cl même pour les femmes, 
en Egypte, de recevoir la circoncision. Arla- 
pane, cité dans Eusébc (d), assure que ce fut 
Moïse qui la communiqua aux Égyptiens. 
Origine (c) croit que ce qui a donné tant de 
vogue à la circoncision parmi les étrangers, 
est que l’on croyait qu'il y avait un ange qui 
mettait â mort ceux qui étaient incirconcis, 
el qui n'avait aucun pouvoir sur ceux qui 
avaient reçu la circoncision. Plusieurs esti- 
ment que ce fut sous le règne de Salomon 
que les Égyptiens commencèrent à sc cir- 
concire. D'autres, comme Bochart, soup- 
çonnent que ce n’csl point des Juifs, mais 
des Arabes, que les Egyptiens prirent cette 
coutume. Enfin la plupart soutiennent que 
les Hébreux sont les premiers qui laient 
pratiquée. On peut voir Spencer, De Lcgib. 
Diluai. I. I, c. 4, cl noire Dissertation sur 
l'origine de la circoncision, à la lëlc du com- 
mentaire sur la Genèse. 


Quant à la circoncision des femmes, elle 
n'a Jamais élé en usage chez les Hébreux, 
mais seulement chez les Egyptiens cl dans 
quelques endroits d'Arabie el de Perse 
Saint Ambroise (/*) avance indéfiniment que 
les Egyptiens donnent la circoncision aux 
hommes cl aux femmes au commencement 
de la quinzième année. Slrabon (9) dit aussi 
que les femmes égyptiennes reçoivent la cir- 
concision. Mais les voyageurs cl les méde- 
cins (/1), qui nous apprennent que ccl usage 
est, encore aujourd'hui, commun dans lE- 
gypte, ne nous disent pas qu'il y soit général, 
ni d'aucune obligation. Il n’csl fondé, ccl 
usage, que sur des raisons naturelles qui 


n) Joseph. Antiq, I. XIII, c. xvn. 
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jradimi medici insignes Pa d. JEgimla.l VI,c h x; i< th. 
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propter Ægyptiis visum est, nl antequam exuberet (purs illa 
corpoiis) amputclur, tum pnrcipue, cum virgines nubiles 
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n’ont pas lieu dans toutes les femmes de co 

pays-là. Chardin (t) dit qu'elle n’est d’obli- 

gation que dans quelques pays d'Arabie cl de 

Perse; comme vers le golfe Pcrsique cl la 

mer Rouge, où l’on circoncit les deux sexes 

avec une pareille régularité, mais avec celle 

différence, que l’on peul circoncire les hom— 
mes à cinq, Six, neuf, ou treize ans; mais 

pour les femmes, on ne les circoncit que 
quand elles onl passé la Jeunesse, parce 
qu'auparavant il ny a point d'excroissance 
pour l’excision. 

Réilérail-on quelquefois la circoncision? 
On ne la réitérait jamais aux Hébreux, non 
Slus que nous ne réitérons Jamais le baptême 

ceux qui lont reçu comme il faut; mais 
quand les Juifs recevaient un prosélyte d’une 
nation où la circoncision était en usage, 
comme un Samaritain, un Arabe, un Egyp- 
tien, s’il avait déjà reçu la circoncision, on 
se contentait de lui tirer quelques gouttes de 
sang du même endroit où l’on donne la cir- 
concision, et ce sang s'appelait le sang de 
l'alliance. Saint Epiphane (j) dit qu'on réité- 
rait la circoncision aux Samaritains lorsqu'ils 
sc taisaient Juifs. On en usa ainsi envers 
Symmaque qui embrassa le judaïsme. Trois 
témoins assistaient à celle cérémonie afin de 
la rendre plus authentique; on y bénissait 
Dieu el on y récitait celte prière : O Dieu, fai- 
tes-nous trouver dans la loi les bonnes oeuvres 
et votre protection,comme vous avez introduit 
cct homme dans votre alliance. 


Les Juifs qui renonçaient au judaïsme 
s'efforçaient d'effacer en eux-mêmes la mar- 
que de la circoncision, comme on le voit 
dans le livre des Machabées k): Fecerunt sibi 
præputia, et recesserunt a testamento sancto. 
Les rabbins prétendent qu'Esaü esl le pre- 
mier qui mit en usage cette manière de dé- 
gtifscr sa circoncision, en abandonnant l'al- 
liance du Seigneur cl la religion d'Abraham 
cl de Jacob. Quelques-uns croient que les 
Israélites, dans le désert, avaient aussi caché 
la marque de leur circoncision, ce qui obli- 
gea Josué à les circoncire une secondo 
fois (Í). On dit que plusieurs Juifs employè- 
rent l'artifice pour faire recroître leur pré- 
puce pendant la persécution qu'ils souffri- 
rent sous les Romains, après la ruine du 
temple, mais que Barcochcbas les fit lous 
circoncire de nouveau. Il semble que saint 
Paul craignait que les Juifs convertis au 
christianisme ne s'avisassent de faire du 
même (m). Circumcisus aliquis vocatus est ? 
non adducal præputium. 


durum mulierum hodieque relinere Ægyptios ferunt ii qu 
regiones illas lustraverunt, ignemque ‘ad compescendam 
partis hujus luxuriem adhiberi scribit Pellón. I Il, 
c. xivin. Morem hunc servare feminas in Persia, el Coph- 
tas cliam in Ethiopia, Christi licet nomai professus, Lea 
Africanus, I. VIII, narrat Mahumcdi lege id prerscribi, 
quamvis in Ægypto tantum el Syria obtineat, munusque id 
obire Vitulas, quasdam per vicos Cairi ministerium suum 
venditantes. 

(1) Chardin, Voyage de Perse, toni. HI. p. 207. 

if) Epiphan. de Ponderib. cl mcnsur. I. 11, p. 172. 

(k) I Mac. i, 16. Joseph. Antiq. I. XII, c. vi, 


(I) Josué v, 2. 
(m) 1 Cor. vu, 18. 
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Il est vrai que saint Jérôme (n) et quelques 
Entres (ô), après lui, ont prétendu que la 
marquede la circoncision était tellement inef- 
façable, que rien n'était capable de supprimer 
cette marque dans la chair du circoncis : 
jVeÿue enim potestatis nostra? est adducere 
prapulium post circumcisionem ; et que ce 
que l’on dit dans les Machabées, doit s'en- 
tendre des pères qui ne voulaient pas don- 
ner la circoncision à leurs enfants. Ori- 
gène (c), dans un endroit, dit de même, 
qu ii est impossible de faire renaître la peau 
qui est une fois coupée dans la circoncision : 
mais ailleurs (d) il reconnaît que plusieurs, 
pour cacher la difformilé de leur circonci- 
sion, se menaient entre les mains des chi- 
rurgiens pour retirer la peau. 

Sainl Epiphane (c) parle de l'instrument 
dont les médecins se servaient pour cela, el 
d< s moyens qu'ils employaient pour faire re- 
pr. mire la peau qui avait été rompue. Le 
fameux médecin Cornelius Celsus a fait un 
chapitre exprès pour cette opération. Ga - 
lien en parle à peu près de même que Celse. 
Barlolin (/) cite Ægincla cl Fallopius qui 
ont enseigné le secret de couvrir les marques 
de la circoncision; ct Buxtorf le fils, dans sa 
lettre à Bartolin, cite un grand nombre de 
Juifs qui parlent de cette pratique, comme 
usitée parmi tes apostats de leur religion. 

CIS, fils d’Abi-gabaon etde.M aacha. | Par., 
VIH, 30. 

CIS, fils de Ncr, et père de Saiil. I Reg., IX, 
|; cl I Par., Vili, 33; IX, 38, 39. 

CIS, fils d’Abdi, lévite de la famille de M é- 
rari, II Par., XXIX, 12. 


CISON, ou Cisson, ou Kisson. Le torrent 
de Cison a sa source dons la vallée de Jez- 
raêl. il coule le long de cette vallée, au midi 
du mont Thabor, el va sc dégorger dans le 
port d’.tcco, autrement nommé PiolémaYde, 
dans la Méditerranée. 
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CITERNE. I! y avait plusieurs citernes à 
la campagne dans la Palestine ; il y en avait 
aussi dans les villes et dans les nuisons par- 
ticulières. Comme la plupartdes villes étaient 
bâties sur des montagnes, ct que tes pluies 
ne tombent régulièrement dans la Judée 
qu'en deux saisons de l’année, au printemps 
ct en automne, on était obligé de conserver 
de l’eau dans les citernes à la campagne, pour 
abreuver les animaux, cl dans les villes, 
pour les besoins des hommes. On en voit 
encore aujourd'hui dans la Palestine de très- 
grandes, dont les unes sont longues de cent 
cinquante pas, cl larges dcsoixanlc ; d’aulres, 
longues de cent vingt-deux pas et larges de 
cinquante-quatre. On en voit une à Rama 
qui a trente-deux pas de long, el vingt-huit 
de large. On confond assez souvent tes puits 
el les citernes, et même les fontaines ct les 
sources, dans le langage de l’ Ecriture. 


llieronym. in hai. ui, d in Jovinian. {.1. 


Rupert. I. IX, de Victoria, c. xvm. Haimo in | Cor. 


vu Ris. 

ci Origen. 
Plulocalia». c. 1. 
Epip/uoi. de Ponderibus cl Mensuris. 

(J) U rtûZin. de Morib. Bibite., art. 20. 
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CITHARA. Leterme hébreu kinnor (-^j, 
cinnor, cithara) est assez souvent traduit 
par ctinara. Or la cithare ou la lyre ancienne 
est un instrument qui n'est plus en usage 
aujourd'hui. Il était composé d'une espèce de 
base ou ventre creux cl résonnant, ct de 
deux branches élevées perpendiculairement 
aux deux côtés de ce venire. Au haut de ccs 
branches était un hois qui traversait et qui 
tenait de l’une à l’autre branche. A ce bois 
étaient attachées trois, six ou neuf cordes 
qui rendaient un son harmonieux, lorsqu'elles 
étaient ou pincées avec te doigt, ou touchées 
avec l’archet. Voyez ci-devant Cinyka. 

[Bianchin1i, dans scs Recherches sur tes in- 
struments de musique des Anciens, pense que 
le cinura ou cithara, identiques au kinnor des 
Hébreux, devaient avoir la forme d'un triangle 
ct être en tout semblables À celui dont il a 
donné la figure, d’après d'anciens manuscrits, 
dans la planche V,n* 14. (S). ] 


CLAUDE. L'empereur Claude, dont il est 
parlé en quelques endroits de l’Ecriture, 
succéda àCaïus Caligula, l’an de Jésus-Christ 
41, régna treize ans, huit mois et dix-neuf 
jours, el mourut l’an 54 de Jésus-Christ. Le 
roi Agrippa contribua beaucoup à lui faire 
accepter et conserver l'empire qui lui avait 
été déféré par les soldats. Pour reconnaître 
ce service, il donna à Agrippa toute la Ju- 
dée, cl à Hérode, son frère, le royaume de 
Chalcide (g) 11 finit le procès qui était entre 
les Juifs d'Alexandrie el tes autres bourgeois 
de la même ville, confirma les Juifs dans le 
droit de bourgeoisie qu'ils y avaient eu dès 
le commencement, et les maintint partout 
dans le libre exercice de leur loi cl de leur 
religion [/); mais il ne permit poinl qu’ils 
fissent d'assemblées à Rome (1). 


Le roi Agrippa étant mort lan 4 de 
Claude, de Jésus-Christ 44 , l’empereur ré- 
duisit de nouveau la Judée en province, et 
y envoya Cuspius Fadus en qualité d’inten- 
dant. Ce fut vers le même temps qu arriva 
la famine marquée dans les Actes des apô- 
tres (J), cl prédite par le prophète Agabus. 
Alors les chrétiens d’Antioche secoururent 
ceux de Jérusalem par tes aumônes qu'ils 
leur envoyèrent par les mains de Saul cl do 
Barnabé, l'an hs de Jésus-Christ. Claude 
ordonna, l’année suivante, que l’habit pon- 
üfical du grand-prêtre demeurât au pou- 
voir des Juifs (/*), au lieu que les inten- 
dants de la province voulaient en avoir la 
garde. 

Dans le même temps, Hérode, roi de Chal- 
cide, obtint de l’empereur d’avoir autorité 
sur le temple et sur l'argent consacré à Dieu, 
avec le pouvoir de déposer et d'établir les 
grands-pontifes. Enfin lan 9 de Claude, el 
49 de J.-C. l’empereur fit chasser les Juifs 
de Rome (Í). Il y a beaucoup d'apparcnco 


teMowph Anlig. I. XIX, c. iv; de Bello, I. II, c. xvm, 


(ft) Anliq. I. XIX, c. «v, n. 674. 

(i) Dio, I. I.X, p. 669. 

U) Ad. u, 38. 29, 30. José),h. Anliq. I. XX. c. ni. 
(K) Antiq. l. XX, c.i. p- 682. 

(1) Ad. xviu, 2 ; Sudón. I. V, c. xxv. 
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que les Chrétiens, que l’on confondait alors 
avec les Juifs, en furcnl aussi chassés; ct 
Suétone l’insinue assez , lorsqu'il dit que 
Claude chassa les Juifs de Rome à cause des 
troubles continuels qu'ils y excitaient â l'in- 
stigation de Chrestus : Judæos. impulsore 
Chresto, assidue tumultuantes Roma expu- 
lit. [Sur Chrestus, voyez Ch íiLt iex .] Voilà à 
peu près ce que l’on trouve sous le règne de 
Claude, qui puisse avoir plus de rapport aux 
affaires des Juifs ct des chrétiens, et qui 
mérite de trouver place dans un diction- 
naire de la Bible. Claude fut empoisonné 
par sa femme Agrippine, ct il cul pour suc- 
cesseur Néron. 


CLAUDE LYSIAS, tribun des troupes ro- 
maines, qui faisaient garde au temple de 
Jérusalem. Ayant vu le tumulte qui s’y était 
excité à l’occasion de Paul (0j, que les Juifs 
avaient arrête cl qu'ils voulaient faire mou- 
rir, il accourut cl lira Paul de leurs mains. 
Il le fil lier de deux chaînes, el le mena dans 
la forteresse Antonia, où était la cohorte. 
Alors Lysias voulant connaître quel étail le 
sujet de l’animosité des Juifs contre saint 
Paul, le fil étendre par terre, pour lui faire 
donner la question en le. fouettant. Mais 
sainl Paul ayant demandé s’il était permis 
de traiter ainsi un citoyen romain, Lysias 
cul peur cl fil retirer ceux qui sc disposaient 
à le fouetter. 
| Le lendemain, le tribun fil venirles pon- 
tifes el tout le conseil des Juifs, pour savoir 
au juste le sujet de l’émotion du jour précé- 
dent. Saint Paul leur parla, cl sachant que 
l'assemblée étail composée de pharisiens ct 
de saducéens, il s'écria qu’il élail pharisien 
ct qu’il n'était accusé qu’à cause de la ré- 
surrection des morts. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour mettre la division parmi ceux 
qui composaient l’assemblée. Les pharisiens 
prirent le parti de Paul, ct comme le tumulte 
croissait, Lysias envoya des soldats pour en- 
lever Paul du milieu .de l'assemblée, et le 
ramener dans la tour Antonia, où il fut mis 
en prison. 

I.e jour d'après, plus de quarante Juifs 
ayani conjuré de faire mourir sainl Paul, 
sainl Paul en fut averti parson neveu, fils 
de sa sœur ; et le tribun l'ayant su par la 
même voie, lit préparer, la nuit suivante, une 
bonne escorte, pour conduire Paul à Césa- 
rée. Voilà cc que. nous connaissons de Lysias 
qui ail rapport à notre dessein. 

CLAUDE FELIX, successeur de Cumanus 
dans lintendance de la Judée (6). Félix fil 
solliciter Drusille, sœur du jeune A grippa (c), 
à quitter Azize, roi des Emcsséniens, son 
mari, pour l'épouser. Drusille y consentit 
cl fil divorce avec Azize. Félix envoya à 
Rome Eléazar, fils de Dinéc, chef «l'une 
troupe de voleurs qui désolaient la Pales- 
tine («/). Félix fil aussi tuer le grand-prêtre 


nj Act XXI. 27,28, etc; Xxn, 1 2:5, etc; 
b) An de l’èro vulg 55. 

c) Anlig. lib. xi, c. v. 

a) Antiq. t. XX,C. vi. 

e) l bidem, p. 695. 

f) Ibidem, p. 695, c. f. 
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Jonalhas , qui se donnait quelquefois la li- 
berté de lui représenter son devoir (e). Il 
dissipa une troupe de trois mille hommes , 
qu'un Egyptien, faux prophète, avait assem- 
blés sur le mont des Oliviers 1f). Enfin saint 
Paul ayant été amené à Cesaree g), où Félix 
faisait sa résidence ordinaire, il le traita 
assez bien , ct permit même que les siens le 
vissent ct lui rendissent tous les services 
qu’ils voudraient, espérant que saint Paul 
sc ferait racheter par une somme d’argent. 
Il ne jugea pas à propos ni de le condam- 
ner, ni de le renvoyer en liberté, lorsque 
les Juifs l’accusèrent, il aima mieux re- 
mettre à juger l'affaire quand Lysias, qui 
commandait les troupes à Jérusalem et qui 
avait arrêté saint Paul, serait arrivé à Cé- 
sarc: 

Un jour Félix , étant avec sa femme Dru- 
sille, qui étail juive de religion, fil venir 
saint Paul, ct lui fil expliquer quelle étail la 
religion «le Jésus-Christ (>). Saint Paul parla 
avec sa hardiesse ordinaire, et comme il 
l’entretenait de la justice, de la chasteté et 
du jugement dernier, Félix en fut effrayé, ct 
renvoya saint Paul dans sa prison. De lemps 
en temps il l’envoyait ainsi quérir pour 
l'entendre , comme s’il eût voulu profiter de 
ses instructions; mais il ne cherchait qu’à 
en tirer de l'argent. C’est ce qui fit qu'il 
laissa sainl Paul pendant deux ans à Césarée, 
ct qu'il ne voulut pas terminer son af- 
faire , étant d’ailleurs bien aise de faire ce 
plaisir aux Juifs, qui étaient d’ailleurs 
cxtrêmcmeni mécontents de lui. Il fut rap- 
pelé à Rome l'an 60 de J.-C., el plusieurs 
Juifs y étant allés pour l'accuser des con- 
cussions el des violences qu'il avait com- 
mises dans la Judée . il n'évita la mort quo 
par le crédit de son frère Pallas, affranchi de 
l'empereur Claude (1). Felix cul pour suc- 
cesseur Porcius Festus. 


CLAUDIA, ou Ciàaüdie , dame romaine 
convertie par sainl Paul (j). Il y en a qui 
croient qu'elle élail femme de Pudent, qui 
est nommé immédiatement avant elle dans 
la seconde Eptlre de saint Paul à Timo- 
thée. Martial parle d’une Claudia, femme de 
Pudent (Àj; d'autres croient que Claudia 
était la femme de Pilate , qui, s'en étant 
retournée à Rome avec son mari, persévéra 
dans la foi qu'elle avait reçue étant encore 
dans la Palestine : mais cela esl absolument 
apocryphe. On ignore jusqu’au nom de la 
femme de Pilate; et quand on saurait qu'elle 
s’appelailCiaudia,quell preuvea-t-onqu'elle 
ait embrassé la religion « hrélh nue? D'autres 
veulent que Claudia ait été anglaise de na- 
tion, cl femme d'Aulus Rufus Pudent. Vaincs 
conjectures. 


CLAÜTHMON, terme grec (iQauCpiv), qui 
signifie les Pleurs, ct qui répond à l'hebreu 
Boehim , D'olz, cl au latin Locus flentium 


(g) Act. xxm, 26, 27, etc , xxiv, t, 2, 5, etc. An de lèra 
vulg. 58. 

t/i) Act. xxtv, 24. 

(G) Antiq. I. XX, c. vu, y 696. 

G) I Tirnoth. «v, 2t. 

iii ride Holland, six itati. 
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(Judie., II, 5). L'ange du Seigneur vint de 
Galgal au Lieu des pleurs, ad Locum flen- 
tium. il est parlé du même endroit, Il Beg., 
V, 24: Lorsque vous entendrez du bruit du 
haut de Bochim, vous donnerez le combat. 
Enfin il semble que le Psalmistc veut parler 
du même lieu, lorsqu'il dit (a) : Z a disposé 
sa marche dans la Vallée des larmes. D'autres 
traduisent l'hébreu Bochim, par des poiriers 
ou des müriers, cl au lieu de la Vallée ou du 
Lieu des larmes, ils lisent: la Vallée ou le 
Lieu des mûriers. 

La difficulté à présent consiste àsfixer le 
lieu de Buchini , soit qu'il signifie des Mû- 
riers ou les Pleurants. Les uns le mettent à 
Silo, parce que le peuple élail assemblé au 
lieu où l’ange les vint trouver, et qu'ils sa- 
crifièrent au même endroit. Or, il était dé- 
fendu de sacrifier ailleurs qu’au tabernacle. 
Il est donc très-probable que Claulhmôn et 
Bochim sont le même que Silo, où était alors 
le tabernacle de l'alliance. D’autres placent 
Bochim près de Jérusalem. II est certain que 
la bataille que David livra aux Philistins 
dans la vallée de Bochim, 11 Reg., V, 24, fut 
donnée près de Jérusalem. Ainsi, à moins 
de distinguer deux lieux nommés Bochim, il 
faut reconnaître que cc lieu était près de 
Jérusalem. 


CLEF. Il est souvent parlé de clef dans 
l'Ecrilurè , tant dans le sens littéral et na- 
turel, que dans le sens figuré et moral. Les 
clefs des anciens , en général, étaient fort 
différentes des nôtres, parce que leurs portes 
et leurs coffres ne sc fermaient ordinaire- 
ment qu'avec des liens, et que la clef ne ser- 
vait qu'à délier ces liens et à les lier d’une 
manière artificieuse. Les clefs, encore au- 
’ourd’hui dans l'Orient, sont assez peu sem- 
dablcs aux nôtres. Chardin dit que la ser- 
rure des Orientaux esl comme une petite 
herse, qui entre à demi dans une gâche de 
bois ; et la clef est un manche de bois au 
bout duquel sont des pointes, qu'on pousse 
par dessus dans la gâche, cl qui lèvent cette 
petite herse. Voyez aussi Dandini, Voyage 
dumont Liban,ch. XIV, et notre Dissertation 
sur les demeures des anciens Hébreux, à 
la téle du Commentaire sur le livre des 
Juges. 


Clef, dans le sens moral, a plusieurs signi- 
fications; par exemple, Isai., XXII, 22: 
Je donnerai mon serviteur Eliacim la clef 
de la maison de David ; il la portera sur son 
épaule, il ouvrira, cl nul ne. fermera; il fer- 
mera, el nul n'ouvrira. || sera grand-maître 
el premier officier de la maison de son 
prince; il ouvrira el fermera avec une en- 
tière autorité , Sans qu'aucun puisse ni ou- 
vrir cc qu'il aura fermé, ni fermer ce quil 
aura ouvert. C’est ainsi que Jésus-Christ 
donne à sainl Pierre (6) la première autorité 
dans son Eglise ; il lui donne la clef du 
royaume des cieux , le pouvoir de lier el de 
délier, c'est-à-dire d'ouvrir et de fermer ; car 


ta) Pialm. lxxxui,7. 
(fr) MaUh. xv,, 19. 
(c) Lac. u, Üi. 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE 


110» 


souvent cela ne consistait qu'à lier et à dé- 
lier, comme nous l'avons dit. Isaïe remar- 
que qu'’Eliacim portera sa clef sur son 
épaule, comme une marque de distinction. 
Ces clefs étaient de bois, et assez longues 
et grosses , comme elles sont encore à pré- 
sent dans l’Orienl. Callimaquc dit que Cérès 
porte une clef sur son épaule. 

Jésus-Christ (c) reproche aux scribes et 
aux pharisiens d’avoir pris la clef de la 
science, de n’entrer pas dans le royaume de 
Dieu et d'empêcher les autres d'y entrer; 
c'est-à-dire de lire el d'étudier les Ecritures, 
sans en profiter pour eux-mêmes et sans 
découvrir aux autres la vérité, qu'ils te- 
naient en quelque sorte captive dans lin- 
justice (d). 

Enfin dans l’Apocalypse (e) Jésus-Christ dit 
qu'il a la clef de la mort el de l'enfer, c'est- 
à-dire, qu'il esl maître de conduire au tom- 
beau ou d'en tirer qui il lui plaît, de donner 
la vie ou la mort. Et ailleurs (O, saint Jean 
lui applique ce que Isaïe a dit d'Eliacim, 
qu'il a la clef de la maison de David, qu'il 
ferme, el que nul ne peut ouvrir; qu'il ou- 
vre, cl que nul ne peut fermer : ce qui esl 
très-certain, et à la rigueur, en parlant de 
Jésus-Christ, qui esl le maître de la vie et de 
la mort, de la perle ou du salut éternel. Les 
rabbins disent que Dieu s’est réservé quatre 
sortes de clefs, qu'il n’a confiées à personne, 
pas même aux anges: la clef de la pluie, la 
clef du tombeau, la clef de la fécondité et la 
clef de la stérilité. 


’ CLÉMENCE. S'il y a, dans l’histoire des 
Hébreux, des exemples de sévérité excessive 
contre quelques peuples ennemis en temps 
de guerre (nous ne parlons pas des Chana- 
néens qui devaient être détruits), on y trouve 
aussi des exemples d'humanité et de clé- 
mence. Malgré l'ordre que les Hébreux 
avaient reçu d'anéantir les peuplades chana- 
néennes, ils usèrent quelquefois de clémence 
envers elles, et l’'Ecrilurè leur en fait sou- 
vent le reproche. Achab, roi d'Israël, ayant 
remporté une victoire toute miraculeuse sur 
Bcnadad, roi de Syrie, eut la faiblesse de se 
laisser aller aux prières de ce prince, de lui 
donner la vie et de faire un traité avec lui 
(HI Beg., XX, 27 segq.). Dieu l'en reprit sé- 
vèrement par son prophète, et lui fil dire : 
Puisque vous avez laissé aller un homme di- 
gnede mort, votre vie répondra pour la sienne, 
et la vie de votre peuple pour celle de son pCU' 
pie. Quelques troupes deS yricns ayant été en- 
voyées pour prendre Elisée, le prophète pria 
le Seigneur de répandre l'obscurité dans leurs 
yeux, el il les mena ainsi jusque dansSama- 
rie, sans qu'ils le reconnussent (IV Beg,, 18 
segq.). Alors le roi d'Israël demanda à Elisée : 
Mon père, les ferai-je mourir. Gardez volis- 
eli bien, dit le prophète ; car vous ne les avez 
point pris avec votre épée ni avec votre arc; 
mais donnez-leur à manger el à boire, et ren- 
voycz-les <| leur maître. Les Israélites des dix 


(ci) Horn, 1, 18. 
(e) Apoc. i, t8. 
(I) Apec. iu, 7. 
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Iribus remportèrent un jour de très-grands 
avantages sur Achaz,roi de Juda; ils pri- 
rent jusqu’à deux cent mille personnes, tant 
femmes qu’en fants, de leur pays (II Pur., 
XXVIII, 8 seqq.}; comme ils menaient toute 
celle multitude à Samaría, pour la réduire 
en esclavage, un prophète, nommé Obed, 
vint au-devant d'eux, les menaça delà co- 
lère de Dieu, cl les obligea de renvoyer tous 
leurs captifs cl de relâcher leur butin. On 
leur donna des habits cl des chaussures; on 
leur présenta à boire et à manger ; on mil 
sur des moulures ceux el celles qui ne pou- 
vaient marcher, clon les reconduisit jusque 
dans les Etats de Juda. 


'CLÉMENS LÉta su). Voyez Flavius 


Clémens. 


CLEMENT. Il est parlé de saint Clément 
dansl'Epilrc de saint Paul aux Philippicus (a). 
Saint Paul dit que le nom de Clément est 
écrit au Livre de vie. La pluparl des Pères 
et des interprètes ne doutent point que cc ne 
soil le même Clément qui succéda à saint 
Pierre, après saint Lin cl saint Ciel, dans le 
gouvernement de l'Eglise de Rome; el l’'E- 
glise semble marquer la même chose, lors- 
qu’elle fail réciter cet endroit de l'Epllrc aux 
Philippicus, dans son Office, le jour de Sainl- 
Clément. Grotius, au contraire,croit queCfc- 
incnt dont parle saint Paul élail un simple 
prêtre de l'Eglise de Philippes. 

On trouve bien des choses de la vie do 
sainl Clément dans les Récognitions cl dans 
les Constitutions dites des apôtres ; mais 
comme ces ouvrages ne passent pas pour 
authentiques, quoiqu'il puisse y avoir beau- 
coup de vérités puisées dans la tradition 
des premiers siècles, nous n'osons faire un 
grand fond sur leur témoignage. Saint Chry- 
sosiomc (b) croit que Clément dont parle 
saint Paul dans son Epltre aux Philippicus, 
était un des compagnons ordinaires des voya- 
ges .le PApôlre. Sainl Irénéc (c), Origène (d), 
saint Clément d'Alexandrie (r) et d’autres 
d'entre les anciens avancent que Clément 
élail disciple des apôlrcs, qu'il les avait vus 
cl qu'il avait écouté leurs instructions. Saint 
Épiphane, sainl Jérôme , Rufin, Bède cl 
quelques autres ont cru que les apôtres sainl 
Pierre et sainl Paul ne pouvant pas toujours 
être â Rome, â cause (les fréquents voyages 
qu’ils étaient obligés de faire ailleurs, el la 
ville de Rome ne pouvant pas demeurer sans 
évêque, il fallut y suppléer en y établissant 
Lin, Anaclel cl Clément. Les Constitutions 
portent (/) que ce fut sainl Paul qui donna 
l’ordination à sainl Lin. Terlullien (ÿ)elsainl 
Epiphane (h) disent que ce fut saint Pierre 
qui la donna à sainl Clément. Rufin (1 dit 
que cet apôtre choisit sainl Clément pour 
être son successeur ; mais saint Epiphane 
croit qn après avoir été fait évêque de Rome 


(g) Philipp. IV, 3. 
(d) Chrywl. hom'd, i, in Timoth. i, p. 403, a. 
(ci Iren. I. Ill, c. m. 
id, Origen. Priucip. t. It, c. in. 
*’c) Clem. Alex..Stromal. I. IV, p. 510. 
(© Constil, l. Vil, C. xl vi. 
Tertull. Proscrivi, €. xxxii 
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par saint Pierro , il refusa d’éxcrecr cette 
charge, jusqu’à ce qu'après la mort de saint 
Lin cl de saint Anaclel, il fut obligé de se 
charger du soin de l'Eglise ; et c’est ce qui 
est le plus généralement suivi. Saint Pierre 
cul pour successeur immédiat saint Lin. A 
sainl Lin succéda Anaclel, el à Anaclct saint 
Clément (j) ; et cela en l’année 91 de Jésus- 
Christ, qui était la dixième de Domitien 

Durant son pontificat, l'Eglise de Corinthe 
ayant élé troublée par l'esprit de division, 
sainl Clément écrivit aux Corinthiens une 
grande lettre, que nous avons encore, et que 
les anciens estimaient tant, qu'on la lisait 
publiquement dans plusieurs églises, et que 
quelques-uns l’ont voulu mettre au rang des 
Ecritures canoniques. 

[< Les anciens, dit le docteur anglican 
Paley, font mention de celle Epilrc comme 
étant universellement reconnue. Irénée, 
pour en faire sentir le prix, dit qu'ef/e fut 
écrite par Clément, qui avail vu les bienheu- 
reux apôtres, qui avait conversé avec eux, 
qui entendait encore leurs prédications re- 
tentir à ses oreilles, et qui avait leurs tradi- 
tions sous ses yeux. Ce qui suffirait pour dé- 
montrer l'authenticité de celle Epilrc, c’est 
que Denys, évêque dé Corinthe, vers l'an 
170, c'est-à-dire environ cent quatre-vingts 
ans après sa publication, témoigne que dès 
les plus anciens temps on avait accoutumé de 
la lire dans ] Eglise. » 

Contemporain des apôtres, saint Clément 
est un témoin de leur enseignement el de 
l’histoire de Jésus-Christ. Son épltre prouve 
l'authenticité des Evangiles. 

« Entre autres passages bien dignes de 
remarque, dit Paley, celle Epilre contient 
ceux-ci (1) : Fous rappelant spécialement les 
paroles que le Seigneur Jésus prononça en 
enseignant la douceur et la patience; car il 
dit (Maith., V,7; Luc, VI, 37, 38; Matlh.. 
VII, 2) : Soyez miséricordieux, afin d'obtenir 
miséricorde; pardonnez,el l'on vous pardon- 
nera; comme vous faites, il vous sera fait; 
comme vous donnez, l'on vous donnera ; comme 
vous jugez, on vous jugera; selon que vous 
vous montrerez bienveillant, on se mon- 
trera (el à votre égard; de la mesure dont 
vous mesurerez, on vous mesurera aussi: C'est 
sur ces commandements et ces règles que vous 
devez vous conformer, afin d'obéir cons- 
tamment à scs saintes paroles. 

« Dans un autre endroit (2) : Rappelez à 
votre mémoire les paroles du Seigneur Jésus, 
car il a dit : Malheur d l'homme par qui le 
scandale arrive, il vaudrait mieux pour lui 
qu'il ne fût pas né, que d'élre en scandale d 
l'un de mes élus ; il vaudrait mieux qu'on lui 
eût attaché une meule de moulin au cou et 
qu'on l'eût noyé dans la mer, plutôt qu'il eût 
scandalisé l'un de mes petits (Matlh.. XVIII, 
G; Luc, XVII, 2). 


M) Epiphan. hærcs. 27, c. vi. 
) ilecognit. prim, parte, p 398. 
i) jren. /. III, c. ni. Euseb. I. IN, € h; iv, xn. Ahl 
Ectl. 
1) N° xtn. 
(2) XLVL 
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« Nous voyons par ces deux passages lo 
grand respect que l'on avait pour les paro- 
les de Jésus-Chrisl, telles qu’elles sont rap- 
fiorlées par les évangélistes : Rappelez-vous 
et parolet du Seigneur Jésus, conformes- 
vous d cet commandements et à ces règles, pour 
obéir constamment d ses saintes paroles. Nous 
n'apercevons aussi dans Clément aucune es- 
pèce de doute que ccs paroles que nous li- 
sons dans l'Evangile no fussent les propres 
paroles de Jésus-Christ; et celte observation 
s'applique à toute la suite des témoignages, 
surtout aux plus anciens. Tonies les fois 
que quelque passage de l'Evahgile se trouve 
cité dans les écrits des premiers chrétiens, 
il est toujours présenté comme une vérité 
reconnue, sans incertitude, ni doute, ni rali- 
sonnement pour le justifier. Il faut observer 
encore que, comme l'Epltre de Clément était 
adressée,au nom de l'Eglise de Rome,à celle 
de Corinthe, on doit l’envisager comme ex- 
primant, non la seule opinion de Clément 
qui l'avait écrite, mais celles des églises 
elles-mêmes, du moins pour ce qui concerne 
l'autorité des livres qu'elle cite. On pourrait 
objecter que Clément ne disant point qu'il 

fait une citation, il n'est pas certain qu'il ait 
tiré ces paroles de Jésus-Christ de quelque 
livre particulier, mais qu'il pourrait les 

avoir entendu prononcer aux apôtres, el les 

avoir ainsi recueillies par une tradition ora- 
le. On a f.ul celle objection; mais les trois 

considérations suivantes prouvent qûe l'on 

ne peut lirer cette conséquence du defaut de 
citation. 1* Clément suit la même méthode 
ct ne parle point de citation quand il cite en 

effet un passage de l'Epltre de saint Paul 
aux Romains (Rom., I, 29) ; passage qui, par 
la singularité et l’ordre de ses expressions, 

parait manifestement avoir été tiré de ce li- 

vre. On peut faire la même remarque sur 
quelques sentiments qui ne se trouvent que 
dans l’Epltre aux Hébreux. 2° On trouve 
dans la lettre de Clément plusieurs senten- 

ces de la première Eplire de saint Paul aux 
Corinthiens, sans aucun signe de citation, 
et qui en sont cependant, car 1l parait que 
Clément avait sous les yeux l’Epltre de saint 
Paul, cl que, dans un endroit, il en fait men- 
tion cn termes trop exprès pour qu'on 
puisse élever le moindre doute a cet égard : 
Prenez en main l'Epltre du bienheureux apó- 
tre Paul. 3’ Les anciens chrétiens , comme 
nous le verrons par la suite, étaient en usa- 
ge d'adopter les paroles de l’Ecrilure sans 
indiquer leur source. Non-seulement les 
analogies repoussent l'objection, mais elles 
présentent encore une présomption con- 
traire cl fournissent une preuve positive 
que les paroles dont il s'agit ont été tirées 
des endroits de l’Ecrilure où nous les trou- 
vons aujourd'hui. 

« Mais supposons, si l’on veut, que Clé- 
ment ail entendu ces paroles de la bouche 
des apôtres el des premiers prédicateurs du 


(«) Hfumai Ptutor L1. c, n- 

(M Eu t Hi, c. XXXIV. hist. EccL llieronym. de 
ftrit dhtUrtb, c. xv. 

(c) CoUkr Potrei i wxuh, p. 828... 856. 
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christianisme, celle supposition serait près- 
que aussi concluante pour l’objet précis que 
nous cherchons à démontrer, savoir, que 
les Ecritures contiennent cc que les apôtres 
ont enseigné. »l 

L'empereur Domilien ayant dessein de 
déclarer la guerre à l'Eglise de Jésus-Christ, 
Hermas en reçut une révélation, ct il lui Int 
dit d'en donner une copie au pape saint Clé- 
ment (n), afin qu'il en avertit les autres 
églises, el qu'il les précautionnâl contre celle 
tempête. On ne sait rien de bien certain sur 
cc qui arriva à sainl Clément durant celte 
persécution; mais on sait assurément 16) qu'il 
vécut jusqu’à la troisième année de Trajan, 
qui est lan centième de Jésus-Christ. Bède et 
tous les martyrologes latins mettent sa fête 
au 23 de novembre. Les Grecs l'honorent 
le 24-ou le 25 du même mois. Rufin et le 
pape Zozime lui donnent le litre de martyr; 
et l'Eglise, dans son canon, le range parmi 
les sainls qui ont donné leur sang pour Jé- 
sus-Chrisi. 

On lit dans une ancienne histoire (c), mais 
qui n'est pas au-dessus de tout reproche, 
que sainl Clément fui relégué par Trajan 
dans la Chcrsonèse, au delà du Pont-Euxin; 
qu'il y fil naître une fontaine parse* prières, 
en faveur des autres sainis confesseurs qui 
y étaient relégués comme lui; qu'y ayant 
demeuré environ un an, il convertit tout le 
pays d'alentour; que Trajan y envoya un 
officier, par ordre duquel Clément fut noyé 
dans la mer avec une ancre attachée à son 
cou; que la mer s’élanl ensuite retirée jus- 
qu'au lieu où son corps avait élé jeté, qui 
éiail à une grande lieue de la Ierre, ct les 
chrétiens y étant allés [Irouièrcnt son corps 
dans un tombeau de pierre, sous un temple 
tout de marbre , el que tous les ans la mer 
se retirait de même au jour de la fête du 
saint, et laissait aux fidèles la liberté d'aller 
visiter son tombeau. 

CLEOPATRE. Il y a plusieurs princesses 
de ce nom, doni il est fait mention, ou ex- 
presse ou tacite, dans l’Ecrilure. 

CLEOPATRE, fille d’Antiochus le Grand, 
el épouse de Ptolomée Epiphane, roi d’E- 
gypte. Antiochus le Grand, ayant formé le 
dessein de se rendre maitre de l'Egy pie, donna 
sa fille Cléopâtre en mariage au jeune roi 
Ptolémée, espérant que sa lille, entrant dans 
ses vues , lui faciliterait la conquête du 
royaume de son mari ; mais il en arriva au- 
trement. Cléopâtre préféra les inlérêts de son 
époux aux injustes \ues de son père (d). 
Nous croyons que c’est celle princesse qui 
esl désignée dans Daniel par ces mots (e) : 
Il s'affermira dans le dessein de s'emparer de 
tout le royaume du roi du midi, du roi d'E- 
gypte. IL feindra de vouloir agir de bonne 
foi avec lui ; il lui donnera sa fille (Cléopâtre) 
cn mariage, a/in de le perdre. 

CLEOPATRE, fille de cette Cléopâtre dont 

nous venons de parler, el de Ptolémée Epi- 


(d) Ulieronym. in Dan. xi, 17. Appian. Syriac 


(c) Dun. xi, 17- 


1113 CLE 


phane, roi d'Egypte. Elle épousa Ptolémée 
Philométor, son propre frère. Il est parlé de 
cette Cléopâtre et de Ptolémée, son mari, dans 
le livre d’Eslher, XI. 1, où il esl dit que la 
quatrième année de Ptolémée cl de Cléopâtre, 
Dosilhée. qui se disait prêtre et de la race de 
Lévi, et Ptolémée, son (ils, apportèrent aux 
Juifs d'Alexandrie le livre d’Eslher ou lE- 
pilre de Purim, traduite diiébrcn en grec 
par Lysimaqne, fils de Ptolémée. Cola arriva 
l'an du monde 3827, de la période julienne 
4537, avant Jésus-Christ 177, avanl Pére 
vulgaire 181. 


CLEOPATRE, fille de Ptolémée Philomé- 
tor ct de Cléopâtre dont nous venons de par- 
ler, épousa premièrement Alexandre Dallés, 
roi de Syrie. Quatre ans après, son père, 
Philométor, lľôta à Ballès, pour la donner à 
Démélrius Nicanor, aussi roi de Syrie. Mais 
Démélrius étant demeuré prisonnier chez les 
Parthos, auxquels il avait élé faire la guerre, 
el ayant épousé Radegune, fille d’Arsaccs, son 
vainqueur, Cléopâtre épousa Antiochus Si- 
détès, frère de Démélrius Nicanor. Enfin De- 
métrius Nicanor étant retourné en Syrie, ct 
élan] remonté sur le trône de ses pères, Cléo- 
pâtre se réconcilia avec lui el retourna en 
sa compagnie. Il n’csl point parlé expressé- 
ment de celle princesse dans les livres sa- 
crés; mais on en pai le quelquefois dans les 
commentaires sur les Machabécs. Ayant 
voulu empoisonner son fils Gryphus, celui- 
ci la prévint cl l’obligea de boire le poison 
qù èlle lui avail préparé (a), l’an du inonde 
3882, avant Jésus-Chrisl 118, avant lèro 
vulgaire 122. 


CLEOPATRE, sœur cl femme de Ptolémée 
Physcon, après la mort de son mari, voulut 
placer sur le trôno d'Egypte Alexandre, le 
plus jeune de ses deux fils; mais les grands 
de son royaume l'ayant obligée de suivre la 
loi de la nature, et d'y placer Lalhurus, elle 
suscita tant d'affaires à celui-ci, qu'il fui 
obligé de se retirer en Chypre. Celle prin- 
cesse avail une confiance particulière aux 
Juifs d'Egypte, cl elle donna le commande- 
ment de ses troupes à Chclcias cl â Ananias, 
qui étaient de celle nation (6). Elle poursui- 
vit son fils Lalhurus jusque dans l'Ile de 
Chypre, où il -’était retiré. Il vintén Pales- 
tine, où ceux de Plolémaïdc l’avaient invité, 
afin qu'il les secourût contre AlexandreJan- 
nce, roi des Juifs, qui les assiégeait. On par- 
lera encore de celte princesse dans les arti- 
cles de Ptolémée Physcon cl de Ptolémée La- 
thare. 


Alexandre Jannée, roi dos Juifs, qui savait 
les mauvaises dispositions de Cléopâtre con- 
tre Lalhurus, invita celle princesse à entrer 
en alliance avec lui contre Lalhurus. La 
reine y entra aisément (c), el quelque temps 
après envoya son armée, commandée par 


(al Justin. I. XXXIX, c n. Appian. Syriac., p. 13i. 

(b) Joseph. Alitili. I. XIII, c. xvin ; cl Strabo apud euin- 
tlein. p. 455. 

(cj An du monde 5898, avant Jésus-Chrisl 102, avant 
Tère vulgaire 106. 

(d) An du inonde 3901 el 5902. 

(e) An du monde 3902, avant Jésus-Christ 98, avant 
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Ananie, contre la ville de Plolémaïdc (d). 
Elle y vini elle-même quelque temps après, 
cl ayant pris la ville, Alexandre Jannée ly 
vint trouver avec des présents. Les ennemis 
d'Alexandre voulaient persuader à la reine 
de s'emparer do pays des Juifs; mais Ana- 
nias l'en dissuada, en lui remontrant que si 
elle commettait une (elle perfidie, elle au- 
rait pour ennemis tous les Juifs du monde. 
Cléopâtre fit donc alliance avec Jannée dans 
la ville de Scv thopolis (e). Elle mourut l’an 
du inonde 3916, avant Jésus-Christ 84, avanl 
lèrc vulgaire 88. Comme elle avait formé le 
dessein de se défaire de son fils Alexandre, 
roi d'Egypte, celui-ci la prévintel la fit mou- 
rir (f). Cet Alexandre avait régné dix-huit 
ans avec sa mère. Voyet Ptolémée La- 
THUBB. 


CLEOPATRE, dernière reine d'Egypte, 
fille de Ptolémée Aulètes, c'est-à-dire, le 
joueur de flûte , sacrifia à son ambition ses 
deux frères et sa sœur, nommée Arsinoë. 
Elle sut si bien gagner Marc-Antoine, quìi 
répudia Octavie, sœur d'Auguste, pour lé- 
pouser. Elle n’a point eu de part aux affai- 
res de la religion, ni des Juifs, ni des Chré- 
tiens, el son nom ne se rencontre pas dans 
la Bible : mais elle était liée d’une étroite 
amitié avec Alexandra, mère de Mariamne. 
cl belle-mère du grand Herode ; laquelle 
ayant du mécontentement à la cour de son 
gendre, en écrivit à Cléopâtre, qui l’iuvita de 
venir cn Egypte avec son fils Arislobule (g). 
Ce qui, ayant été connu par Hérodc, lir- 
rita extrêmement contre Alexandra; et cela 
ne contribua pas peu à la résolution qu'il 
prit de la faire mourir, el qu'il exécuta quel- 
ques années après; premièrement contre 
Arislobule (A), ct ensuite contre Alexandra. 


Cléopâtre ne cessa de solliciter Antoine 
de tirer vengeance de cet attentai commis 
par Hérodc contre Arislobule. Antoine donna 
ordre à Hérodc de venir rendre comple de 
sa conduite. Mais Ilérode gagna Antoine par 
ses présents, et le mil dans ses intérêts, bur 
la fin de celle année, du monde 3970. Cléo- 
pâtre passa par la Judée, au retour d'un 
voyage qu'elle avait fait avec Antoine jusque 
sur l'Euphrate. Ilérode la reçut avec toute 
la magnificence imaginable; elle lâcha de lui 
donner de l’amour, el le sollicita au crime. 
Mais Hérode se montra toujours insensible 
à scs aurait», el il délibéra même avec ses 
amis s’il ne la ferait point mourir; mais ils 
len détournèrent. Il la conduisit jusqu'à Pe- 
luse , ct la combla de présents (1). Peu do 
temps après se donna la bataille d’Actium, 
où Antoine fui vaincu par Auguste. Antoine 
se retira cn Egypte auprès de Cléopâtre ; 
Auguste ly suivit. Cléopâtre se donna la 
mort par la pi«lûre d'un aspic, l'an du monde 
3974, avanl J.-C. 26, avant l'ère vulg. 30. 


l'ère vulgaire 102. Anliq. i. lit, c. xxi 

([) Justin | XXXIX, c. tv. P.Miun AUicis, p. 8. 

(g) Joseph Anlig. I XV,c.u. Au du monde 3969, avant 
Jésus-Christ 31, avant l’èrc vulgaire 35. 

(71) An du monde 3970. avant Jésus-Chrisl 50. 

G) Joseph, de Vello, 1.1, c. xui. Anlig. I. XV, c. v. 
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CLEOPHAS, selon les anciens Pères qui 
on ont parlé (a), était frère de saint Joseph, 
et fils, comme lui, de Jacob. Il fut père de 
saint Siméon, évêque de Jérusalem, de saint 
Jacques le Mineur, de saint Jude et de Joseph 
ou José. Cléophas avait épousé Marie, sœur 
de la sainte Vierge. Ainsi il était oncle de 
Jésus-Christ, et scs fils étaient les cousins 
germains du Sauveur. Cléophas, sa femme 
et scs fils étaient du nombre des fidèles dis- 
ciples de Jésus-Christ, et du nombre de ceux 
qui le regardaient comme le Rédempteur 
et le Sauveur d'Israël. Mais Cléophas n'avait 
point assez compris le mystère de la croix, 
et ce que Jésus-Christ avait dit si souvent à 
scs disciples, qu’il devait mourir et s’en re- 
tourner à son Père. Cléophas ayant vu le 
Sauveur expirer sur la croix, perdit l'espé- 
rance de voir le royaume de Dieu s'établir 
par son moyen sur la terre. 

Il partit de Jérusalem deux jours après la 
mort du Sauveur, c'est-à-dire, le jour même 
de sa résurrection ; et comme il allait à Ein- 
niaüs (é) avec un autre disciple (c), comme 
ils s’entretenaient de ce qui s'était passé du- 
rant la fête, surtout à l'égard de Jésus-Christ, 
le Sauveur, sous la forme d’un voyageur, se 
joignit à eux, leur demanda de quoi ils s'en- 
tretenaient., les rassura, en leur montrant 
par les Ecritures qu'il fallait que le Christ 
souffrit la mort. Lorsqu'ils furent près d'Em- 
inalis, Jésus feignit de vouloir passer plus 
avant; mais Cléophas el son compagnon le 
retinrent à souper avec eux. Etant a table, 
Jésus prit le pain, le bénit, le rompit et leur 
en présenta. Alors leurs yeux furent ouverts, 
ils le reconnurent. Mais il disparut à leurs 
veux, cl s'en alla. 

Sur-le-champ ils reprirent la route de Jé- 
rusalem, cl vinrent trouver les disciples qui 
étaient assemblés dans un même lieu. Ils leur 
rapportèrent ce qui leur était arrivé. Les 
apôtres cl les disciples leur racontèrent, à 
leur tour, les raisons qu’ils avaient de croire 
la résurrection de Jésus-Christ, cl comme il 
avait apparu à Pierre. Comme ils parlaient 
encore, Jésus apparut debout au mileu 
d'eux, quoique les portes fussent fermées. 
Il les salua, les bénit, les rassura, leur mon- 
tra les plaies de scs pieds el de ses mains , 
mangea même en leur présence, leur donna 
l'intelligence des Ecritures, cl leur dii d'aller 
annoncer son Evangile par loul le monde. 

On ne sait pas distinctement ce que fit 
saint Cléophas le resle de sa vie; mais 
Usuard cl Adon disent qu’il fui martyrisé 
par les Juifs, et enterré dans la même mali- 
son où il avail reçu Jésus-Christ à sa labié. 
En effet sainl Jérôme (d) croit que Cléophas 
avail sa demeure ordinaire à Emmaüs, et 


(a) Euseb. I. 
C. Vu. 

(&) Luc xxiv, 15,55. 

(c) S. Grégoire le Grand, in Job. I. I, c. i, croit que le 
(itMipb- qui allait ti Enunaüs avec Ciéopbu, était saint 
La. Origine, m Jerem. homil. 19. et S. Basile in mi. v, 
Je nvmii.rnt Stnion. S. El ipbane, jtare¥ xxni, c. vi, emit 
qu i c'était Suthanael. S. Ambroise, Apologie de David, 
: I, c. un, tt sur S. Luc, c. an, el ailleurs, lui donne le 
ixjiu d iòTuiuiii li evi nommé de même dan., un trè»-an- 


Ill jlist. eccl., c. u. Epip/i. hieres. 78, 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


H10 


que ce fut dans cette maison où il invita le 
Sauveur à demeurer. On croit qu’on y bâtit 
dans la suite une église. Mais supposé que 
Cléophas fûl frère de saint Joseph, et père 
de saint Jacques, de sainl Jude, de Siméon 
et de José, il y a plus d'apparence qu'il était 
Galilécn, et que sa demeure était dans quel- 
que ville de Galilée. Quoi qu’il en soit, les 
Latins honorent Cléophas au nombre des 
saints le 25 de septembre. Les Grecs en font 
mention le 13 d'octobre, ou plutôt le 30, et 
lui donnent le titre d’apôtre. 

CLERUS, vient du grec cléros, qui signifie 
partage (e) : Neque ut dominantes in cleris, 
sed forma facti gregis ex animo. Vous ne de- 
vez point dominer sur l'héritage du Seigneur, 
sur son troupeau qui vous est confié; mais 
vous devez les soutenir par votre exemple. 
D’autres lisent (f) : Neque dominantes in 
Clero; et ils l'expliquent comme une défense 
que sainl Pierro fait aux évêques d'exercer 
une autorité trop despotique sur les prêtres, 
les diacres et les autres personnes du clergé 
qui leur sont soumises. 

On trouve le même terme de cleros, dans 
le Psaume LXVII, 14: Si dormiatis inter 
medios cleros, pentite columbee deargentatae, 
et posteriora dorsi ejus in pallore auri. Co 
que lon peut traduire ainsi : Quand vous 
étiez couchés au milieu de vos partages, co- 
lombes aux ailes argentées et aux plumes 
dorées. El nous croyons que le Psalmiste en 
cct endroit parle aux tribus de Ruben cl de 
Gad , qui ne s'étaient point trouvées dans la 
bataille que Débora cl Barac livrèrent à Si- 
sara. || leur dit : Il est vrai, colombes aux 
ailes argentées et aux plumes dorées, que 
dans celle occasion, vous n’eûtes point de 
partà la victoire de Débora, lorsque le Sei- 
gneur mit en fuite les rois ligués. Vous de- 
meurâtes sur vos ruisseaux et au milieu do 
votre partage. Mais vous y êtes devenues 
blanches comme la neige de Selinon. Vous 
vous êtes rendues illustres par d’autres actes 
de valeur. 

CLOCHER, boiter des deux côtés (g). C'est 
le reproche qu'Elie faisail aux Israélites 
des dix tribus; ils n’adoraient pas le vrai 
Dieu d’un culte pur cl sincère; et ils vou- 
laient allier son culte avec celui des idoles. 
Dieu dit qu'il ramassera celle qui cloche cl 
qui est rejetée A) : Congregabo claudicantem 
et eam quam ejeceram. Cette épouse incom- 
modée, difforme et répudiée, je la reprendrai 
et je lui donnerai une nombreuse postérité. 
Il parle des Juifs dispersés et comme aban- 
donnés de Dieu. Voyez la même expression, 
Sophon., Ill, 19. Le Psalmiste dit que ses 
ennemis se sont réjouis de le voir boiter (1) : 
In claudicatione mea lætati sunt. La Vulgate 


cien manuscrit de l'Evangile conservé h Corbie, el dont 
nous avons donné les variétés do leçons à la lin du Com- 
ment. sur l Apocalypse. 
(rf) llieronym. Ep.27, 172, c. 
(<9 1 Pelri. v, 3. 
(f) Septima Synod, general. Can. 
potimi. Ep. 2. Bernard. Kp.237, etc 
y) IT Zleg. xvm, 2t. 
li) Mich, tv, ü. * S 
i) Pwlm. XXXV, 15. ) 
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lit, e/ adversum me lætati sunt. Et Jérémie (u): 
Tous ceux qui faisaient semblant d'être de mes 
amis ont observé, ont épié, lorsque fêlais 
boiteux. Omnis homo pacis tneæœ observavit 
claudicationem meam. La Vulgate lit : Paci- 
fici mei observantes latus meum. 

CLOCHETTE. Moïse (b) avait ordonné que 
le bas de la tunique couleur d’hyacinthe, que 
le grand-prêtre portail dans les cérémonies, 
serait orné de pommes de grenade cl de 
sonnettes d'or, entremêlées egalement età 
distances égales. Les pommes de grenade 
étaient de laine de couleur d'hyacinthe, de 
pourpre et de cramoisi, et les sonnettes 
étaient d‘or. Moïse ajoute : Aaron se revêtira 
de cette tunique dans l'exercice de son minis- 
tère, afin qu'on entende le son de scs sonnettes, 
lorsqu'il entrera dans le sanctuaire, en la 
présence du Seigneur, ou qu'il en sortira, cl 
qu'il ne soit point puni de mort. Quelques 
Hébreux croient que ces sonnettes étaient 
rondes, comme nos grelots; d’autres les re- 
présentent comme les sonnettes ordinaires. 

On dit (c) que les rois do Perse avaient 
le bord de leurs robes orné, comme celui du 
grand-prêtre des Juifs, de pommes de gre- 
nade el de sonnettes d’or. Les dames arabes 
qui sont auprès de la personne du roi (d), 
qui le servent et le divertissent, ont des grc- 
lots d’or aux jambes, au cou el au coude, et 
lorsqu'elles dansent, le mouvement de ces 
sonnettes fait une harmonie fort agréable. Les 
princesses arabes (c) portent aux Jambes do 
gros anneaux d'or creux , que l’on remplit 
de petits cailloux, qui sonnent comme des 
grelots lorsqu'elles marchent ; ou bien ce 
sont de gros cercles garnis de petits anneaux 
qui pendent à l'entour et qui font le même 
effet. Ces anneaux sont ouverts en un endroit 
en forme de croissant, par où elles passent 
le plus menu de la jambe. Elles ont outre 
cela quantité de pendeloques plates atta- 
chées au bout de leurs cheveux nattés en 
long par derrière, qui font du bruit lors- 
qu'elles sc remuent, el qui avertissent que 
la maîtresse du logis passe, afin que les do- 
mestiques se tiennent en respect, et que les 
étrangers se retirent pour ne pas voir la per- 
sonne qui passe. 

C'était donc apparemment pour avertir 
que le grand-prêtre passait, qu'il portail 
aussi des sonnettes au bas de sa robe; ou 
bien c'était comme une espèce d'avertisse- 
ment qu'il entrait dans le sanctuaire. Dans 
la cour des rois de Perse, on n'entrait point 
dans les appartements qu'on n'avertit, et on 
n'avertissait pas en heurtant,ou enfrappanil, 
ou même en parlant, mais par le son de 
quelque chose (/). Ainsi, le grand-prêtre, par 
respect, ne frappait pas en entrant dans le 
sanctuaire; mais par le son des sonnettes 
qui étaient au bas de sa robe, il demandait en 


(n) Jerem. xx, 10. 

tbj Exod. XXVII, 35, 5*; Eccii. xiv, 10, 11; Jos. Anliq. 
I. Ill, C. Vili. 

(c) Tarquín Sehrni in Esther, vi, 10, 

(rf) Traité des Caravanes par M. Bugeron, p. 83. 

(c) .11. Darvieux, Coutumes des Arabes, c. xui, p. 205. 

if) Judith. xlv, 8, 0, 

(ÿ) ¿ach. XIv, à). 
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quelque sorte permission d'entrer, afin qu'on 
entende le son des sonnettes, et qu'il ne soit 
point puni de mort, dit Moïse. 

On n'est pas d'accord sur le nombre des 
clochettes que portail le grand-prêtre. Les 
uns en mettent douze, les autres cinquante, 
les autres soixante-six, les autres soixante- 
douze, cl les autres quatre-vingts. Rien de 
certain, cela dépend de la grosseur dont 
on les faisait ; car si c'étaient de petits gre- 
lots, on en pouvait mettre un assez grand 
nombre pour garnir le bas de la tunique du 
grand-prêtre. 


| Ces sonnettes étaient au nombre de 
cinquante,suivanlsaintProspcr; de soixante* 
douze, suivant sainl Jérôme; mais Clément 
d'Alexandrie dit qu’il y en avait autant que 
de jours à l’année, c'est-à-dire, trois 
ccnl-soixanlc-six. Elles étaient une figure 
symbolique; elles faisaient partie du vêle- 
ment du grand-prêtre, afin, dit saint Cyrille 
d'Alexandrie, de marquer la prédication do 
lEvangile qui dfevail retentir par toute la 
terre (1); afin,dit saint Jérôme, que le grand- 
prêtre entrant dans le Sainl des Saints, com- 
prit qu'il devait être tout voix, que toute sa 
vie il devait parler, sans quoi il mourrait 
aussitôt (2); afin, dit encore le même saint, 
que tous ses pas, scs mouvements, toutes les 
facultés de son âme cl les parties de son 
corps portassent les hommes à penser à 
Dieu , et qu'il donnât des preuves de sa 
science, de son érudition et de la vérité dont 
son esprit était rempli (3); afin, dit saint 
Grégoire le Grand, de faire voir qu'un prêtre 
est obligé de sc faire entendre par la voix de 
la prédication, de peur que son silence n'of- 
fense le souverain Juge qui le regarde (4).] 


Il csl souvent parlé dans l’Ecrilure de son- 
nettes, ou de clochettes, dont on sc servait 
quelquefois dans le temple. Nous n'en sa- 
vons pas la figure. L'Hébreu (1 Par., XV, 
19) les nomme miselothi, ou mizlothaim, 
jnncnSn WHS D'fflhiD. Elles étaient de cuivra 
et rendaient un son aigu et que l'on enten- 
dait de loin. Le prophète Zacharie parle des 
sonnettes qu'on menait à la bride des che- 
vaux de bataille pour les accoutumer au 
bruit (g). Le temps viendra, dit cc prophète, 
qu'on écrira sur les brides des chevaux ces 
mots : Consacré au Seigneur. On appelait, 
parmi les Grecs, un cheval qui n'a point oui 
le bruit de la sonnette, celui qui n’était point 
aguerri, et à qui on n'avait pas fait porter la 
clochette (h). On avait mis une sonnette d'or 
à chaque mâchoire des mulets qui condui- 
saient le convoi d'Alexandre le Grand (1). 


CLOU,clavus. Moïse dit que si les Hébreux 
épargnent les Chananécns, ccs peuples de- 
viendront â leur égard comme des clous 


fichés dans leurs yeux, cl comme des lances 


(h) Vide Scoliosi. Aristophan. in Ranis, el etymologic, 
in et ilcitric. Stephan, in Thesauro in 


Diodor. Sicut. Hibliolh. t. XVIII. 
(t) De Adoral in spir. cl veril , lib. II. 
(2) Epist. ad Eabiol. de Ycslun.sacerd. 
(ôl Ibid. 
(4) lu Easloralibus. 
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dans leurs côtés (a); ou selon quelques inter- 
prètes, comme des aiguillons dans leurs yeux, 
et comme des javelots dans leurs côtes. Sou- 
tcnl sous le nom de clous on entend ces pi’ 
quels qu'on fichait en terre pour soutenir les 
lentes. Isaïe parlant de la nouvelle Jérusa- 
lem sous l’allégorie d'une tenie nouvelle- 
ment dressée (b) : Non auferentur clavi ejus 
in sempiCeimum, et omnes funiculi ejus non 
rumpentur. El ailleurs, en parlant d’Ilélia- 
nm, fils d'Helcias (c : Figam illum prurit- 
Ium in loco fideli..... el suspendent super cum 

omnem gloriam domus putris ejus. Je le met- 
trai cumme un clou dans un lieu ferme, et 
on y suspendra Ionice quìi y a de plus beau 
et de pins précieux dans la maison. 

CLOUS. On ne doule pas que Jésus-Christ 
n'ait élé atlaché à la croix avec des clous, et 
que ces clous n'aient percé scs pieds cl ses 
mains. Le texte des Evangiles esl trop exprès 
pour cela (d. Le Psalmiste, si longtemps au- 
paravant (e), avait prédit qu'on lui perce- 
rait les pieds cl les mains : Foderunt munus 
meus et pedes meos. Mais on dispute sur le 
nombre de ces clous. Les Grecs représentent 
toujours Jésus-Christ attaché à la croix avec 
quatre clous. Sainl Grégoire de Tours en 
met autant (f); un â chaque main, el un à 
chaque pied; cl spus les pieds, une espèce 
de base, pour empêcher que le poids du 
corps ne l'attirAl en bas, el ne lui déchirât 
les mains. Sainl Grégoire de Tours ajoute 
que l'impératrice Hélène fil mettre deux de 
ces clous dans le inors de la bride du cheval 
de Constantin, son fils, cl qu’elle en jeta un 
dans la mer Adriatique pour en calmer les 
agitations. D'autres (g) racontent qu'elle mit 
aussi un de ces clous dans le casque de l'em- 
pereur Constantin. 

Mais d’autres croient qu’il n'y eut que 
trois clous qui percèrent les mains el les 
pieds du Sauveur; savoir, un clou à chaque 
main, et un aux deux pieds; et l'usage des 
Latins esl plutôt pour ce dernier sentiment ; 
car la plupart des anciens crucifix faits dans 
l'Eglise latine ne mettent que trois clous 
pouratlacher le Christ à la croix.Nonnus(/t) 
croil qu'on se servil aussi de chaînes pour y 
lier les bras du Sauveur; cl saint Hilaire parle 
des cordes avec lesquelles on l’y attacha. On 
montre des clous de Noire-Seigneur, ou plu- 
tôt, des parlies de clous de Noire-Seigneur ru 
diverses églises. Mais on n'en peut pas con- 
clure, ni que ccs reliques soient toutes faus- 
ses et incertaines, ni qu'il y ait eu plus de 
quatre clous qui aient servi à attacher Jé- 
sus-Christ ala croix. Ceux que Ion montre 
dans les trésors des églises ne sont que des 
parties des clous du Sauveur; cl il sc peut 

faire que quelques-uns aient élé employés, 

(t) N tait. xxxiu. 55. 

(t) Isai. xxxiu, 20. 

(ri /wi. mi, 23. 

(J) Joan. xx, 26. Luc. xxiv,39. 

le) Psal. xxt, 17. 

(© Grey. Turon. 1.1, de Gloria martyr., c. vi. 

(jj Theodorei. 1.11,hist. Eccles. c. xvm. Ani&ros., eie. 

(Tn Nonnus in Joan Nazioni. poemal. de Christo, He. 

(i) Jtaiin. contra Tryphon. Irener, I It, 12. Ipse habitus 


erneis fines cl siunimt/Ues habet quinque, duas in longitudine t 
et duo» pi luipudvie. et unam pi medio, ubi requiescit qu 


MCTIONNAIKE DE LA BIBLE. 


J120 


non â percer scs pieds et scs mains, mais à 
attacher les morceaux de la croix, le mar- 
che pied sur lequel étaient posés les pieds 
du Sauveur, et l'inscription que Pilule fis 
mettre au haut de la croix. Tout cela, dans 
la suile, a pu être confondu avec les clout 
dont Jésus-Christ a été attaché à la croix. On 
en peut voir la figure ci-après sous Partido 
Lance. 

On a douté si le poids du corps du SauAcur 
attaché à la croix était suffisamment retenu 
par les clous dont on se servit pour l'y atta- 
cher; et on a cru que , pour suppléer à cela 
et pour empêcher qu'il ne fût entraîné en 
has par sa propre pesanteur, (l que scs 
mains ne fussent déchirées, il fallut mettre 
sous ses pieds une espèce de base ou d'ap- 
pui, el outre cela un bois entre ses cuisses, 
ou siège pour le soutenir (t .Mais Bartholin a 
fort bien dit que non-seulement un homino 
vivant pouvait se soutenir suspendu à la 
croix par deux clous aux deux mains ; mais 
aussi un homme mort; qu'à la vérité on 
mettait quelquefois quelque chose sous les 
pieds ou au milieu du corps des crucifiés, 
afin qu'ils pussentdemeurer à la croix long- 
temps après leur mort, et lorsque leurs 
corps, gâtés par la pourriture, ne pouvaient 
plus sc soutenir ni demeurer attachés par de 
simples clous. On peut voir aussi la lettre de 
Nicolas Fontaine sur le même sujet, où 1l 
apporte quelques exemples de personnes 
qui sont demeurées suspendues par la main, 
ou même par une seule main, ou par la peau 
du côlé. 

CLYSMA, ou Cusma, Colsum. C’est 
l'endroit où les Israélites passèrent la mer 
Bouge, comme le marquent expressément 
Eusèbe. (J). Philostorge (/.), le moine Cosme 
l'Egyplien (Z), et Grégoire de Tours (m). 
Clysma était, selon saint Epiphane (n), un 
des trois ports qni se trouvaient sur la mer 
R uge. Le premier est Ailat, le second Béré- 
nice, cl le troisième est au château de Clysma. 
Quelques-uns à l'orient, el 


ou 


(o) le mettent à 
d'autres (p) à I occident de la mer Rouge; 
mais nous sommes persuadés qu'il le faut 
mettre à l'orient; et que Clysma est le même 
que Colsumad’'aujourd’hui. El conitneClysma 
donnait son nom à tout le bord occidental 
de celle mer, de même encore aujourd'hui 
on appelle nier de Colsuma, ou liahar-d- 
Colsum. le bras de celte mer qui s'étend 
vers lEgypte, cl qui est opposé au golfe 
d'Elal, ou Ailalh. Clysma était vers l'extré- 
mité, ou la pointe de la mer Rouge; mais jo 
ne puis au juste marquer la distance qu’il y 
avait de Clysma à l'extrémité de celle mer. 
Grégoire de Tours, Paul Oróse et quelques 
autres assurent qu'encore. de leur temps, à 


clari» affigitur. Vide Bartholin, de Cruce, c. i, de Sediti 
medio. 

(j) Eliseli, in locis in Beelscplion. sa 

k) Philostorg. hist. Ecct. I ITI, c. vi. 

I) Comi. /Egypt. I. V, p. 191. 

m) Greg. Turon, hist. I. I, c. x. 

h) Epiplmn. I. Il, centra hares. p. «13. 

o) Vide Allumas, hiss. Arian, ad monach. 1.1, p. 387, 
el Tabid. Peutinger. 

(p) Ptolcrn. Titaciar. inlosuni etc. 
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l'endroit où les Hébreux avaient passé la 
mer Rouge, l'on voyait les vestiges des 
roues cl les débris des chariots de Pha- 
raon (1). | 

Voici ce que dit Abulféda («) delà ville de 
Colzum : C’esl une petite ville située à l'extré- 
mité septentrionale de la mer Rouge, sous 
le quarante-quatrième degré 7. D’autres 
disent sous lo quarante-sixième degré et 
demi de longitude,el sous le vingt-troisième 
degré-J-do latitude. Celle ville esl située à 
l'occident d’Aïlat, ou Elal; l’une et l’autre 
ayant presque la même latitude. Allât est 
située sur l'extrémité du bras, ou du canal 
oriental; el Colzum, à l'extrémité du canal 
occidental. Entre Ailal cl Colzum, est le 
mont Al-tour, ou Sinaï, qui est plus méri- 
dional que Colzum. Il faut nécessairement 
que ceux qui viennent de Sinaï, pour aller 
en Egypte, passent aux environs de Colzum. 
La mer Rouge ayant fait quelque chemin 
au delüde Colzum, s'étend des deux côtés 
vers le midi el vers l’orient, jusqu'à cc que 
son canal d'un rivage à l'autre ail environ 
soixante mille pas de largeur, et ccl endroit, 
qui esl un des plus larges, est nommé Barka 
Curandai. Clysma esl le même que Col- 
zum. — [Voyez lEEiMipnox.] 


COA. Il esl parlé de Coa 111 Peg., X, 28, 
cl li Par., 1,16, et il y est dit que l’on ame- 
nait à Salomon des chevaux de Coa, pour un 
certain prix. Il y en a qui prennent Coa pour 
Pile de Cô, célèbre par les ouvrages de soie 
et de laine qu'on y faisait. Mais cela ne 
prouve pas qu'il y ait des chevaux, ni qu’on 
en ait amené à Salomon de cet endroit-là. 
D’autres croient (ô) que ces chevaux ve- 
naient de la ville de Coa, dans l'Arabie Heu- 
reuse. D’autres (c) les amènent de Co, ville 
d'Egypte, cl capitale du canton nommé Cy- 
nopolitain: 

On pourrait traduire l'Hébrcu ("l'OTip 
"ÎT32)par: On faisait venir des chevaux d Sa- 
lomon, de l'Egypte et de Michoë. Pline (d) 
assure qu’ancitmnemcnt la Trogloditc, voi- 
sine de l'Egypte, s'appellail Michoë. D’autres 
traduisent (r) : On amenait d Salomon des 
chevaux de l'Égypte, et les marchands du roi 
achetaient d-u fil d prix d'argent. Ils préten- 
dent que rilébrcu mikoa signifie du fil. Jar- 
chi l'entend d'une file de chevaux attachés 
l'un à l'autre, queue à queue, ce qui est 
suivi pac plusieurs nouveaux interprètes (f). 
Bochart (g) entend par mikoa un tribut. Il 
traduit : On (irmi des chevaux de l'Egypte, 
pour Salomon ; et quant aux tributs, les fer- 
miers de ce prince les recevaient suivant un 
certain prix. 

[Salvador (Inst, de Moise, tom. I, p. 332) 
pretend qu'il s’agit de lin filé, cl il remarque 
en note, par forme de critique, que « la Vul- 
gato traduit par un nom de pays, Coa, lo mol 


(a) Abalféda, description do il mer Rouge, p. 70, 71 
741373: 


(b) Malvenda. 
(c) Serar. Cornel. — [Ptoléinée, dit Barbié du Bocage, 


place une ville de Coti dans l'Arabie Heureuse. } 
p/) Plin.l. VI, c. vu,. 


W MaUan. Jwi. Lud. de Dieu. Braun. 
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mikvé, qui vient de kavah, cordeau, fil. » 
J'ignore si beaucoup d'interprètes juifseroient 
qu'il soit ici question de lin filé. M. Caben 
traduit en ces termes les deux endroits où la 
Vulgato rend miktèpar Coa : n Et le débouché 
des chevaux qu'avait Salomon était lE- 
gypte : une caravane de marchands du roi en 
prenait une quantité contre (ou dont ils 
payaient ) le montani. » El il dit en note : 
« Les Septante rendent FTpCI par «x ôt/vA 
de Tecouë; la Vulgate dit de Coa; de même 
Aharbanel prenant le O dans le sens de de, 
et rrp pour un nom de lieu. Sans adopter 
celte dernière version, nous la trouvons plus 
rationnelle que celle des Septante. » Le géo- 
graphe de la Bible de Vence mentionne Coa, 
en faisant remarquer que dom Calmct et 
quelques autres doutent que l'Iïiébrcu signifie 
un nom de lieu. Barbié du Bocage fait la 
même remarque, mais il n'en considère nas 
moins Coa comme un lieu, où il parait, dit- 
il, qu'on élevait des chevaux de prix. Ce 
lieu serait donc une ferme, un village, uu 
canton. C’est, à mon avis, plus que cela ; je 
tiendrais pour le pays de Coa en Arabie , eu 
supposant la certitude de son existence ; mais 
je crois qu'il s’agit plutôt du royaume de 
Choa en Afrique, où aujourd'hui encore ou 


s'occupe beaucoup du commerce des che- 
vaux. | 


COCCUS, coccinum, coccineus color, cra- 
moisi ou, selon d’autres, ecarlale. Moïse se 
sert souvent de coccum bis (inclum, de l’écar- 
late teinte deux fois ; parce qu’en effet on 
teignait deux fois lécarlate ou la pour- 
pre (h) :; 

Nec quæ bis Tyrio murice bna robei. 


L’Hébreu porle: Tolahat schanifit'rV'rT),c'est 
à-dire du vers double ou du versschani; comme 
si schani élail le nom propre du vermisseau 
doni il s’agit ici. Voici ce que Bellon (1) nous 
enseigne du vermisseau dont on se seri pour 
teindre en cramoisi. 1l y a dans l’He de Crète 
beaucoup de coccus, dont on fait un grand 
trafic dans celte lie. On le trouve, au mois de 
juin, sur une espèce de petit chêne dont les 
feuilles soni épineuses et chargées de cer- 
taines petites graines de la grosseur d’un petit 
pois et pleines de petits vers rouges, gros 
comme une lente. L'on détache ces graines 
des feuilles, el les petits animaux dont elles 
sont pleines en sortent par un trou qui s'y 
trouve du côté qu'ils étaient attachés à la 
feuille. On sépare ces petits animaux du grain 
par le moyen d’un crible, el on les met en- 
semble en les pressant légèrement. On en fait 
des boules de la grosseur d’un œuf de poule. 
Les Arabes nomment ce vermisseau charmes, 
d'où vient le nom de cramoisi ; parce qu'ils 
servent à teindre en celte couleur. Voyez ci- 
après Ver, vermiculus. 


«e COCHON. Voyez Pourceau.' 


f) Pagnin. Valab. Costai. 
) Bocharl ileAnim $acr.t parle 1, /. IL,e. ix,» 
h) Ovid-Amar. I. 111. 
i) Bellon, observ. I. I, c. xvn. 
I) La seule observation que je puisse faire Ici, ci que 
je ne fais ps aussi souvent que j'en ai l’occiaioo, c’est 
queje tue suis d uc riva retrancher. 


HÏ5 


COCYTE, Cocytus, fleuve d’'Arcadie, qui 
prend sa source du Styx,et que les poêles ont 
feint être un des quatre fleuves de l'enfer. 
Il y en avait un de mémo nom dans la Cam- 
panie, lequel tombait dans le lac Lucrin. Le 
traducteur latin du livre de Job, XXI, 33, a 
mis ce terme dans sa traduction , pour mar- 
quer la descente des méchants aux enfers. 11 
n'y à rien dans l’Hébreu, n1dans les anciennes 
versions qui ait rapport au Cocyte ; el il n'y 
a nulle apparence que Job en ail voulu par- 
ler. Ces fables sont de beaucoup postérieures 
à son temps. L'Hébreu porte simplement : 
Les molles du torrent lui ont été douces : au 
lieu que nous lisons dans la Vulgate : Dulcis 
fuil glareis Cocyti. Sa présence a clé agréa- 
ble aux rivages du Cocyte. 
| CODOHLAHOMOR. roi des EÉlamites. Ce 
prince , après avoir tenu assujettis, pendant 
douze ans, sous sa domination cinq rois, sa- 
voir : Bara, roi de Sodome, Borsa, roi de Go- 
morrhc, Scnnaab, roi d'Adama, Scmeber, roi 
de Séboïm cl le roi de Ségor, ils se révoltè- 
rent contre lui, vers lan (a) du monde 2091. 
Codorlahomor assembla une grande armée ct 
s'étant ligué avec Amraphel, roi de Sennaar, 

Arioch, roi d'Ellasar, peut-être Talassar, près 
de l’Assyrie, dans la province d'Eden, el avec 
Thadal, roi des nations, apparemment des 
nations qui étaient au delà du Jourdain, dans 
la Galilée des Gentils (b. Ccs quatre rois 
avec leurs troupes marchèrent vers la terre de 
Chanaan: ils attaquèrent en chemin quelques 
peuples de delà le Jourdain, comme les 
géants Réphaïm, qui occupaient le pays qui 
est entre le torrent Jaboc el l'Arnon : ils pri- 
rent el pillèrent Aslaroth-Carnaïm, ville fa- 
meuse, située à l'orient de la mer de Galilée. 
Ils battirent aussi les Zuzini, apparemment 
les mêmes que les Zomzomims, anciens habi- 
tants du pays qui fut ensuite occupé par les 
Ammonites, (c) Moïse dit que les Zuzim fu- 
rent battus a Chain, peut-être Chatnin, an- 
cienne ville du même pays (d). Ils délirent 
encore les Einiin dans Savé-Kariathaïn1. Les 
Emim sont un peuple ancien qui demeurait 
originairement dans le pays qui fut depuis 
possédé par les Moabites (e) ; el Savé-Karia- 
thaim ou la Vallée de Cariathaïm estune ville 
du même pays, qui appartint depuis au roi 
Séhou (/"). Enfin ils attaquèrent dans les 
monts de Galaad, les Chorréeos, peuples fa- 
meux qui descendaient de Séhir le Chorréen, 
el dont le pays fut ensuite occupé par les Idu- 
méens (ÿ) : 1ls poussèrent leurs conquêtes 
jusqu aux campagnes de Pharan dans l’Ara- 
bie Pélrée. De là, ils retournèrent versCadès- 
Barné, où est la fontaine de Misphal, qui ne 
porta ce nom que depuis Moïse (/1). Us rava- 
gèrent le pays des Arnaléciles, qui habitaient 
dans l'Arabie Pélrée, et délirent les Ainor- 
rheens, dont la demeure était à llazazon- 
Thamar, que l’on croit être la même que 
Engaddi, ville voisine de la Pentapole cl de 


(a, Avant Jésus-Christ 1(09, avant Père vulg. 1915. 
(b) Vovux -Toi. xn, 23; .Valiti, iv, 13; /iai, ix, t. 
(ci Veut, u, 20, 21. 


(d) Vinci Jutile i, 0, cl tes uolcs sur la Genèse,xn,5. 


(cj Deul. u. 20. 21. 
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Gomorrhc ; ainsi les quatre rois alliés com- 
mencèrent par abatiré la puissance des peu- 
ples voisins de Sodome el Gomorrhc, afin que 
ces villes n'ayant plus aucun secours à espé- 
rer de ce côté-là, elles ne pussent échapper 
à leur vengeance. 


Les cinq rois révoltés, voyant les alliés 
s'approcher de leur ville, mirent leur armée 
en campagne (ï) cl la rangèrent dans la 
plaine même où leurs villes étaient situées. 
Or, il y avait dans celle plaine beaucoup de 
puits d'où l'on tirait du bitume, circonstance 
qui pouvait en rendre l'accès plus difficile et 
plus dangereux à la cavalerie ennemie. Le 
combat se donna, el les rois de Sodome, de 
Gomorrhc, de Séboïm, d'’Adama et de Ségor 
furent mis en fuite ; une partie de leur armée 
fut taillée en pièces, el l'autre partie sc relira 
sur les montagnes voisines , laissant leurs 
villes en proie aux vainqueurs. Sodome, Go- 
morrhe cl les autres places furent pillées; et 
lennemi, chargé de butin el de captifs, reprit 
la route de lEuphrate. 


Observations sur la bataille des cinq 
rois ligués contre Codorlahomor dans la Vallée 
des Dois (t) (Genes. XIV, 8). Je ne m'étendrai 
pas beaucoup sur cette Journée ; le moyen 
de raisonner sur des faits si reculés dans les 
espaces des lemps antiques? Une opinion 
doni on aurait de la peine à me guérir, est 
qu'en ce lemps , cl même avant, les peuples 
de l’Asie n'étaient pas si malhabiles qu'on 
pourrait sc l’imaginer. De la manière dont 
l’Ecrilure en parle, on faisait fort bien la 
guerre ; car l’on voit dès lors une tactique 
réglée fort sensée et même savante. À enten- 
dre certaines gens, on dirait que les armées 
du temps d'Abraham combattaient comme 
feraient les Hottentots. Si le monde n'est pas 
plus ancien qu'on le prétend, on doit être 
étonné que ccs peuples aient pu faire un si 
grand progrès dans l'art de la guerre, clen 
si peu de lemps. C’est ce que je ferai bien 
remarquer dans ma Dissertation sur la tac- 
tique des Hébreux ct des peuples de l'Asie; 
mais ce n’csl pas ici le lieu. — [Celle Disser- 
tation est parmi les pièces qui précèdent cc 
Dictionnaire.| 


L’Ecriture ne dit pas un mot de la disposi- 
tion des deux armées ; mais cela n'empêche 
pas que nous ne les mettions en ordre do 
bataille, parce que nous ne saurions ignorer 
leur lactique. H csl certain qu'ils combat- 
taient par grands corps cl sur une grande 
profondeur : mille exemples le démontre- 
ront. L'ordre d’Abram , qui, sur l'avis do la 
perle de celte bataille, marcha contre les cinq 
rois victorieux, est une bonne preuve que 
l’on combattait de la sorte, c’est-à-dire par 
portions ou par divisions de phalange, el sou- 
vent en phalange parfaite ; car celte phalange 
tant vantée des Grecs ne différait que de 
nom avec celle des peuples de l’Asie. 


A Jos. xiu, 19,21. 

3) Genes, xxxu. 3:é6él xxxvi, 20. 
n) Num. XX, 13. 

1) Vers l’an du monde 2032. 


(1) Par Folard. Voyez la Préface, pag. xv. 
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Je range donc les troupes des cinq rois sur 
aulantdo corps cl sur une grande profondeur, 
selon la méthode de ccs anciens temps , plus 
sage el plus éclairée que n’csl la nôtre. Il est 
apparent que l’armée de Codorlahomor fut 
rangée sur le même ordre , pour leur faire 
téle. Qu'on ne s’avise pas de me dire que ccs 
deux dispositions soni imaginaires : je l'ai 
déjà dit, nous connaissons leur méthode de 
combattre, el cela suffit pour nous indire au 
fait des autres ordres de bataille que Îles au- 
teurs sacrés n'expliquent pas, cc qui est 
assez rare. Il serait facile à un auteur qui 
voudrait faire un plan de la bataille de Lens 
dans mille ans d’ic1, de ranger l'armée dans 
celte plaine , quand même notre méthode de 
combattre qui csl en usage aujourd’hui se- 
rait perdue, pourvu qu'il n'ignorât rien delà 
tactique des Français eide celle des autres 
peuples de ce temps-là. Nous n’avons point 
de plan de la bataille de Cannes, cependant 
par ce que Polybe nous en apprend la dispo- 
sition , on ne saurait sc méprendre dans le 
plan de l’armée des Carthaginois cl dans ce- 
lui des Romains, dont nous connaissons la 
méthode ; et bien que celui de ceux-ci ne soit 
pas tout à fait conforme à la disposition or- 
dinaire de leurs cohortes, l'historien nous 
l'explique de façon et si clairement, qu'il est 
impossible, pour peu d'expérience que l'on 
ait, de pouvoir se tromper dans le plan qu'on 
voudrait en faire. L'Ecriture n'entre point 
dans les circonstances du combat entre Co- 
dorlahomor et les cinq rois : ceux-ci furent 
battus el par conséquent mis en fuite, c'est 
tout cc qu'elle nous en apprend. 

Après la défaite des cinq rois par Codor- 
lahomor et scs alliés, Loth, qui s'élail retiré 
dans Sodome, fut enveloppé dans la disgrâce 
de celte ville ; on ravit lout ce qu'il avait, el 
il fui lui-même emmené avec les autres cap- 
tifs. Alors un homme qui s'était sauvé du 
combal, vint donner avis à Abram de cc qui 
s'était passé. Abram demeurait pour lors 
dans la vallée de Mambré, ct avait fait une 
espèce de ligue offensive cl défensive avec 
Mambré, Escimi cl Aner, qui demeuraient 
dans la même plaine. Aussitôt qu'il eut ap- 
pris celle nouvelle, il en donna avis à scs al- 
liés, cl les exhorta à lui aider ù délivrer 
Loth, son neveu. Ils armèrent leurs gens; 
Abram sc mit à la tête de trois cent dix- 
huit de ses serviteurs (a), tous gens de réso- 
lution, cl commença à poursuivre l’armée 
des quatre rois victorieux. Ils firent près de 
soixante el dix lieues sans les pouvoir at- 
teindre; enfin ils les joignirent a Dan, près 
les sources du Jourdain. Abram forma plu- 
sieurs corps de ses gens el de ceux de ses al- 
liés, et venant fondre sur les ennemis pen- 
dant la nuit, il jeta la terreur dans leur camp, 
les défit el les poursuivit jusqu’à Hoba, ou 
Abila, au nord de Damas, dans la vallée qui 
est entre le Liban ct l'Anli-Liban. 11 ramena 
avec lui Loth, son neveu, tout cc qui était à 
lui, les femmes captives et tout le butin que 
Codorlahomor cl scs alliés avaient faU dans 


(a) Genes, xiv, il 
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la défaite des cinq rois révoltés ct dans le 
pillage de Sodome ct Gomorrhe. 

Observations sur la surprise du camp 
de Cordorlahomor par Abram 1 ). Gen. c. 
XIV, v. 14. il s'était donné une grande ba- 
taille dans la Vallée des Bois. Codorlahomor, 
roi des Elamites,ct trois autres rois alliés de 
celui-ci, avaient remporté une grande vic- 
toire sur cinq autres rois qui S étaient ligués 
ensemble. Abram ayant appris que Loth, son 
neveu, avait été pris dans celle bataille, ne 
perdit pas un instant pour tâcher de le déli- 
vrer. Il choisit parmi ses serviteurs, dit l'E- 
criture, ceux qui étaient propres d porter les 
armes, au nombre de trois cent dix-huit, et 
sc mit à les poursuivre jusqu’à Dan. 

Pour rendre dans le veritable sens mili- 
taire le Persecutus est eos usque Hoba, je 
voudrais dire qu'Abramscjetasurla marche 
des victorieux; car le mot de poursuivre 
signifierait qu'Abram les avait déjà battus, 
au lieu que c'esil un autre ennemi, un ennemi 
tout nouveau, qui les suit en queue, cl qui 
cache sa marche poui n'êlre pas découvert 
ct pour les surprendre. Il était trop faible 
pour les attaquer dans le plein jour; il at- 
tendit donc la nuit, qui est la ressource des 
généraux qui onl de petites armées, et l'heure 
la plus commode pour la surprise des camps. 
Il arriva sur eux lorsqu'ils s'y attendaient 
le moins. ET ayant partagé ses gens en plu- 
sieurs troupes, il vint fondre sur les ennemis 
durant la nuit, les défit et les chassa jusqu'à 
Hoba, qui est d la gauche de Damas. La ruse 
est bonne, ct c’csi toujours le meilleur, dans 
les attaques nocturnes, d'occuper les enne- 
mis en différents endroits. Outre que les 
ténèbres augmentent la terreur, ct que la 
surprise grossit tout en mal, on ignore les 
forces de lennemi, el on les croit toujours 
plus grandes qu’elles ne le sont en effet, 
parce qu'on ne peut S'imaginer qu'une poi- 
gnée de gens osât attaquer une grande ar- 
mée, cl cette opinion est ordinaire dans les 
surprises. 

Abram se rangea donc sur plusieurs pe- 
tits corps, divisis sociis; l'Ecrilure n'en ex- 
plique pas le nombre: je crois que ces trois 
cent dix-huit hommes peuvent être de quel- 
que effet sur quatre petits corps. O i comprend 
aisément qu'il dut battre scs ennemis; la 
nuit et la surprise sont deux choses plus 
dangereuses dans les grandes armées que 
dans les petites, parce qu'elles sont plus su- 
jettes aux terreurs paniques. L'exemple de 
la défaite des Bavarois auprès de Rhinsfeld, 
qui venaient de gagner une grande victoire 
sur le duc de Weimar, csl une preuve dé- 
monstrative de celte maxime; car celui-ci, 
ayani rassemblé les tristes rosies de sa dé- 
faite, les rallia, el forçant une marche dj 
nuit, tomba à l’'improvisle sur le camp des 
Bavarois, qui prirent la fuite sans rendre 
aucun combat. Il y a de l'apparence qu'A- 
brain mil le feu dans le camp des ennemis, 
après l'avoir donné eu proie à scs troupes 
victorieuses. 


(i) Par Folard. 
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COELE—SYRIE. Voyez ci—devant Céıé- 
Syrik- 

COENA MORTUI. Repas à l'honneur d’un 
mort. Voyez ci-après Mort cl Repas. 

COENÓMUYA, ou Cyxomya, ou Cinomuîa. 
Ce terme esl écrit différemment dans les 
Psaumes LXXVII, 50. elC!V,31. On lil 
aujourd'hui cænnmyian. Mais les anciens 
cxemplaircslalinslisaientcynoniyian.mouche 
de chien, comme lisent encore aujourd'hui la 
plupart des exemplaires grecs. La bonne leçon 
est celle de la Vulgate, qui porto cænomyian, 
mélange de toutes sortes de mouches; ce qui 
est conforme À l’Hébreu et aux anciennes 
versions grecques (Heb. mixtura. Ko<vo 
pviav, musca? variæ. muscam cani- 
nam ). Quelques anciens Psaumes [ lisez 
Psautiers] lalins, comme ceux de Rome, de 
Milan cl de saint Pierre de Chartres, lisent : 
Muscam caninam; ce qui exprime à la lettre 
le grec kynomyian. Saint Jérôme, dans l’E- 
xode, VIL 21. a rnis: Omne genus muscarum. 
Mais les Septante au même endroit, lisent: 
Mouche do chien, cynomyian. Or, celte 
mouche esl un insecte très-dangereux, qui 
s'attache principalement aux chiens, et dont 
la piqûre esl très-maligne. 

COEUR. Dans toutes les langues ce terme 
a une emphase particulière. Les Hébreux 
regardaient le cœur comme la source de 
l'esprit, de l'intelligence, de l'amour, du 
courage, de la douleur, du plaisir. Delà 
viennent une infinité de manières de parler: 
Trouver son cæur, posséder son cæur, incli- 
ner son cæur, porter son Cœur vers le Seigneur. 
Un bon cœur, un mauvais cœur, un cœur li- 
béral, un cœur qui fail plaisir librement, vo- 
lontairement, de grand cœur, etc. Endurcir 
bou Cœur, élever son cœur à Dieu ; le prier 
de changer nos cœurs de pierre en des cœurs 
de chair. Aimer de tout son cœur; n’avoir 
qu'un cœur et qu'une âme avec quelqu'un: 
Convertir les cœurs des enfants vers les pires, 
et les cœurs des pires vers les enfants la), faire 
qu'ils soient parfaitement réconciliés, el 
qu'ils soicni dans les mêmes sentiments. 

Manquer de cœur, marque quelquefois 
manquer d'intelligence el de prudence (6). 
Columba seducta non habens cor : une colombe 
sans finesse el sans esprit. O insensés et 
tardifs de cœur! O stulti et tardi corde (c)I 
insensés, hommes sans lumière cl sans in- 
telligence. Le cœur de cc peuple esl appe- 
santi, afin qu'ils n’aicnl poinl d'intelligence 
dans le cœur (dì : Incrassatum esl cor populi 
hujus... ne corde intelligant. Vous parlez â 
lous ceux qui ont le cæur sage, el que j'ai 
iempli d'intelligence: Cunctis sapientibus 
corde (e). Les faux prophètes parlent de leur 
cœur: Dices prophetantibus de corde suo (f), 
qui donnent leurs imaginations pour de 
» raies prophéties, Mettre quelquechosesurson 


[a Lue. i, 17. 

6 Osee vu, It. 

r) Luc. XXIV, 25. 
i Matlh. un, 15. 
I/ 15*0 £. XXHII, 3 
If Eteeh xm,i. 


æJerein. xn. 11. 
ICtXI. I11L 
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cœur, ou mettre son Cœur sur quelque chose, 
c'est-à-dire, S'en souvenir, s’y appliquer, 
l'avoir à cœur. Lejuste périt, et nul ne met 
cela sur son cœur (g), nul n'y fail attention. 
Revenir à son cœur, Redire ad cor, rentrer 
dans soi-même. 

Tendre de cœur, c'est-à-dire, timide. Le 
cœur sc dilate dans la joie, sc resserre dans 
la tristesse, sc brise de douleur, s’engraisse 
cl s'endurcit dans la prospérité : il résiste 
quelquefois à la vérité; Dieu l’ouvre, le pré- 
pare et le, convertit quand il veut. On dit, 
dérober le cœur de quelqu'un (h), faire quel- 
que chose à son insu. Le cœur sc fond, dans 
le découragement. Le cœur s'abandonne, 
dans la frayeur: le cœur est désolé, dans lé- 
tonnement; le cœur est flottant, dans le doute. 
Posséder son cœur, être le maitre de scs 
mouvements. Parler au cœur d’une personne, 
la consoler, lui dire des choses louchantes 
cl flatteuses. 

Le cœur sc dit aussi du milieu ; par exem- 
ple, Tyr est dans le cœur de la mer (i), au 
milieu de la mer. Je ne craindrais poinl 
quand les montagnes seraient renversées 
dans le cœur de la mer (J). Comine Jonas a 
été trois jours dans la mer, ainsi le Fils de 
l'homme sera trois jours dans le cœur de la 
terre (k) El Moïse parlant aux Israélites, 
leur dit (t): Fous avez vu le feu qui brûlait 

jusqu'au cœur du ciel, qui s'élcvail jusqu'aux 
nues. 

Il faut briser son cœur, el non pas déchi- 
rer scs habits (m). C'est par le cœur qu'on 
croit pour obtenir la justice (n): Corde cre- 
ditur ad justitiam. Dieu promet de donner à 
son peuple un cœur intelligent et craignant 
Dieu (o). Il faut soutenir son cœur par ja 
grâce, et nou par la nourriture corpo- 
relle (p). 

(Ce qui sort de la bouche part du cæur... 
C'est du cæur que viennent les pensées mau- 
vaises... Matti). XV, 18, 19. Oà est votre tré- 
sor, lû aussi est votre cæur. Maith. VI, 21. 
« Du cœur, c’est-à-dire de la partie la nies 
intime de l’âme procèdent les désirs: dans 
le cœur résident les affections ; dans le cœur 
résident les passions. Le cœur est en quelque 
sorte l'ovaire universel dans lequel toutes 
nos passions reposent à l’état de germe, en 
attendant leur fécondation par les circon- 
stances extérieures. » Steinmetz, Physiolo- 
gie chrétienne, 5° leçon. | 

COHORTE, en latin, cohors, on grec, 
speira. Terme de la milice romaine. La co- 
horte élail d'ordinaire de six cents soldats à 
pied. La légion avait dix cohortes , chaque 
cohorte avait trois manipules, et chaque 
manipule était composée de deux cents sol- 
dats. Ainsi la légion était de six mille hom- 

mes. D'autres ne donnent que cinq cents 
hommes à chaque cohorte. Ainsi, la légion 


i] Ezech. XXVII, 4. 
J) Psilm xi.V.5. 
k) Mtuih. xu, 40.* 
t) Veut. n-, il. 
i Joit n, 13. 
S nom X, 10. 
D.III. XXIX, LZ. 
Behr, xm, 9. 
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n'aurait été qnc <k cing mille hommes. Il y 
a beaucoup d'apparence que çhez les Ro- 


mains les cohortes, comme parmi nous les 
compagnies, ont souvent varié, quant au 
nombre. 

COLERE. L'Ecriture attribue souvent la 
colère au Seigneur, non que Dieu soit ca- 
pable de ces mouvements déréglés que cause 
cette passion, mais parce qu'il punit les 
méchants avec la sévérité d’un père ou 
d'un maître irrité. 

La colire sc met souvent pour la peine, 
pour le châtiment. Le magistrat est vengeur 
pour la colère : Vindex ad iram, dit saint 
Paul (a); c’est-à-dire, pour la vengeance. 
Dieu est-il injuste, lui qui fait sentir les ef- 
fets de sa colere? Qui infert iram (6) , c'est- 
à-dire panam. La colère est sortie du Sei- 
gneur, et elle commence â se faire sentir : 
Jam enim egressa esl ira a Domino, et plaga 
desævit (c). 

Souvent on joint la colère à la fureur : {ra 
furoris, même en parlant de Dieu; mais c'est 
pour exagérer les effets de sa colère , ou les 
justes sujets de son indignation : Qua esl hæc 
ira furoris ejus immensa (d)? Eloignez de 
nous la fureur de votre colère : Averte a no- 
bis furorem ira tua (e). 

Les Hébreux mettent la colère dans le 
nez : Que votre nez ne sc fâche pas, ne s'en- 
flamme pas. Un homme colère est appelé au 
court nez, et lepalientau nez long. Voyez Nez. 

Le jour de la colère est le jour du juge- 
ment de Dieu , le jour de sa vengeance. Saint 
Jean-Baptiste l'appelle aussi la colère fu- 
ture (/): Quis vos docuit fugere a ventura ira? 
et saint Paul aux Thcssaloniciens (g) : Eri- 
puit nos ab ira ventura ; et: Fous vous amas- 
sez un trésor de colire au jour de la colère, 
ou de la vengeance (/»). 

Nous étions tous enfants de colère (i); cl 
ailleurs (;) : Nous étions des vases de colère, 
destinés d la destruction. 

Donner lieu à la colère: Dare locum irce (k . 
N'Irritez pas les méchants, déjà assez ani- 
més contre vous; évitez leur rencontre, 
el laissez tomber leur colère; ne vous expo- 
sez pas mal à propos à leur emportement. 
Quand on rencontre un animal fougueux cl 
en fureur, on se détourne el on l'évite: l'ai- 
tes-cn de même envers vos persécuteurs. 
Autrement : Donnez lieu d la colère de Dieu ; 
attendez les moments , ne vous empressez 
pas do vous venger, Dieu saura tous faire 
'usticc. 

Les vases de la colère de Dieu (f) sont tous 
les instruments dont il se sert pour nous pu- 
nir; la guerre, la disette, la stérilité, les ma- 
ladies , etc. , mais surtout la guerre, qui est 
l'assemblage de tous les maux el la pléni- 


la) Rom. xm, 4. 
(b) Rom. ni, 5 
(r) ;Vnm. xm, lf>. 
d) Veut. xm, 2t. 
a) Il Par. XXIX, 10. 
f) Matlh. ni, 7. 

| Thetsal i, 10 
h) Rm. u, 8. 
i) Ephes, n,3. 
G) Rom. IX, 22. 
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tude du calice de la colère de Dieu. Consom- 
mer, achever, remplir sa colère, c'esl-à- 
dire , en faire sentir les effets dans toute la 
rigueur. 

Tout le pays est ruiné et désolé par la co- 
lère de la colombe (ni) : A facie tree columbee; 
et ailleurs, ch. XLVI, 16 : Fuyons dans no- 
tre pays devant le glaive de la colombe; c’est- 
à-dire des Chaldéens, qui portaient, dit-on, 
une colombe dans kK urs enseignes , à cause 
deSémiramis qui avait été métamorphosée en 
colombe. /Voyez AsCALox.jMais les meilleurs 
interprètes traduisent le nom de Jono/i, qui 
signifie quelquefois une colombe, par on 
ravisseur , un destructeur, un ennemi, tel 
qu'était Nabuchodonosor à l'égard des Juifs. 
[Voyez Co 1 ombe, qui suit.] 

COLOMBE (1), pigeon, oiseau domesti- 
que, déclaré pur par la loi de Moïse, qui 
ordonne (n) que quand une femme allait au 
temple au temps marqué après scs couches, 
elle devait offrir au Seigneur un agneau cl 
une colombe , ou une tourterelle , ou bien 
un jeune pigeon, ou un petit de tourterelle. 
L’agneau était offert en holocauste, cl le 
pigeon en hostie pour le péché. Que si la 
personne n'était pas aisée , au lieu d’un 
agneau , elle offrait deux pigeons ou deux 
tourterelles. 11 n'importait de quel sexe ils 
fussent, ni peut-être de quel âge ; car pullus 
columba peut marquer ou un pigeon en gé- 
néral, ou un jeune pigeon. La sainte Vierge, 
pour satisfaire à celle loi, quoiqu'elle n’y 
fût pas obligée en rigueur , offrit deux pi- 
geons (0), ou deux tourterelles, parce 
qu'elle était pauvre. Et comme il aurait été 
malaisé que toutes celles qui venaient de loin 
pussent apporter des colombes pour les offrir 
au temple, les prêtres avaient permis qu'on 
vendit de ces oiseaux dans les parvis du lieu 
saint. Ce que Jé>us-Chrisi ne put souffrir. 
Etant un jour entre dans le temple , il fit un 
fouet avec des cordes cl en chassa lous ceux 
qui y faisaient trafic de colombes (p). 

Il y avait encore d'autres occisions, où 
l’on pouvait offrir au Seigneur des oiseaux 
en holocauste, ou même pour l'expiation 
de quelque péché. Ceux qui étaient riches 
offraient des animaux à quatre pieds; les 
pain res ne présentaient que des colombes. 
Voici les cérémonies avec lesquelles on les 
sacrifiait (</). Le prêtre prenait la colombe, 
lui tordait avec violence le cou el la tête. 
Quelques interprètes croient même qu'il lui 
arrachait entièrement la tête ; d'autres 
veulent qu'il lui tordit simplement le cou : 
el c'est ce qui parait le plus certain. Voyez 
Levil. V,8. H lui faisait avec les ongles une 
ouverture , pour faire couler le sang sur le 
bord de l'autel. 11 jetait les plumes el la pe- 


k) Rom. xu, 19. 

I) Jerem. i, 27. 

m) Jerem. xxv, 38. 

n Lait, xu, 8. Num. vi, 10. 

o Luc u, ¿4. 

u Mutiti. XX, 12. Marc, xi, 15. Joan, u, 14. 

a Levil. i. 14, 15, IG, 17. 

I Columba , dénoniliiailoii générique des pigeons , 
oiseaux de l’ordre des gaUinacées. 
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lile vessie du gosier, c’est-à-dire, le jabot, 

à lorient de l'autel, au lieu où l’on mettait 
les cendres qu’on ôte de l'autel. Après cela, 
il rompait les ailes de l'oiseau ; cl sans divi- 
ser l’hostie avec le fer, il la mettait sur le 
feu de l'autel, où elle était entièrement con- 
sumée. Si c'était un sacrifice pourle péché(n), 
on y observait les mêmes cérémonies 
qu'on vient de marquer, à la réserve que 
le sang de l’hostie était répandu , non-seu- 
lement aux côtés, mais aussi aux pieds de 
l'autel. 

Il est dit dans le quatrième livre des Rois, 
chap. VI, 25, que pendant le siège de Sa- 
marie, sous le règne d’'Achab, roi d'Israël, 
la famine fut si grande, que l’on vendit jus- 
qu'à cinq sides, ou environ huit livres de 
notre monnaie, le auart d'un cab de fiente de 
pigeons (IV Reg., VI, 23 , aij vn -p) ; c'est-à- 
dire, une mesure qui tenait un demi-setier , 
un poisson , un pouce cube et un peu plus. 
Mais nous croyons , avec Bocharl, que cette 
fiente de pigeons n'était autre chose qu'une 
espèce de pois chiche, nommé par les Ara- 
bes Usnen, ou Kali. Or, les Hébreux appel- 
lent Kali les pois chiches rôtis à la poêle, 
dont on use beaucoup dans l'Orient, et dont 
il y a des boutiques au Caire et à Damas, 
où l’on ne fait autre chose que frire des pois 
chiches, pour la provision des voyageurs. 
Voyez ci-devant Cicek. Les autres endroits 
de lEcrilure où il est parlé de colombes, no 
sont poinl fort difficiles. Par exemple , il est 
dit dans le Cantique des cantiques (6), que 
l'Epousc est semblable à une colombe dans 
son trou de rocher; parce que dans (Orient 
il y a ainsi beaucoup de pigeons sauvages cl 
même privés, qui sc retirent dans des creux 
de rochers. 

Jérémie (XXV, 38), parlant des ravages 
que Nabuchodonosor devait fairo dans la 
Judée dit : La terre a iti disolie pur la colère 
de la colombe (nsvn VTI ‘:£ })+ El encore (c ; 
Fuyons dans notre pays, pour iviter le glaive 
de la colombe; el ailleurs (d) : Chacun fuira 
devant l'epie delà colombe. Quelques-uns (e), 
sous le nom de colombe, entendent en cet 
endroit le Seigneur, qui de colombe était de- 
venu un lion rugissant, armé de glaive el 
prêt à saccager tout le pays. D’autres (f) en- 
tendent Nabuchodonosor, roi des Chaldécns, 
lequel portail, dit-on , une colombe dans ses 
enseignes , en mémoire de Sémiramis, que 
l'on disait avoir élé métamorphosée en co- 
lombe , ou qui csl appelée colombe par an- 
tiphrase / Voyez Ascalon, à la fin de l'article 
et de l'addition). Mais il est plus simple et 
plus naturel de traduire l’Hébreu jona, par 
un ennemi, un destructeur , un ravageur. 
C'est nue épithète qui convient admirable- 
ment à Nabuchodonosor. La terre a été dé- 
solée par ce ravageur ; fuyez devant l'épée 


(<d Letti. V, 8. 

(») Cani, u, il. 

(c) Jerem xun, 16. 
(d) Jerem t, 16. 


(e\ Gret; Mog. I. XXX11 Mora! , c. vi. T/iom. Hugo.etc. 
, 58 , clin E.cçhiel. XXIV, 


(|: Hleronytn. tn Jerem ixv 
iJo^hari. Maltltm. Sanfl. Timi., etc. 


de cc prince , qui porte la terreur et le. fet» 
dans tous les lieux où il va. On ne nous 
prouve pas bien que les Chaldécns portassent 
la colombe dans leurs étendards. | Vid. infra.] 

La colombe est le symbole de la simplicité 
et de l'innocence. Le Saint-Esprit parait 
dans le baptême du Sauveur sous la forme 
d’une colombe (g). Jésus-Christ recommande 
à scs disciples la prudence du serpent cl la 
simplicité de la colombe (h). Le prophète 
Osée compare les Israélites à une colombe 
séduite (1), qui n'a poini de cœur uu d'in- 
telligence. La colombe est un animal sam 
défense , sans ruse , sans fiel, exposé à la 
poursuite des hommes el des animaux , qui 
ne sait ni se défendre, ni défendre ses petits, 
ni sc précaulionner contre ceux qui en veu- 
lent à sa liberté et à sa vie. Ainsi les Israé- 
lites , malgré les châtiments dont Dieu les 
avait frappés, cl les captivités où il les avait 
réduits , ne laissaient pas de retomber tou- 
jours dans leurs dérèglements cl de s’exposer 
de nouveau aux mêmes disgrâces. 

L'’Ecrilure, en quelques endroits , semble 
attribuer à la colombe de la réflexion el do 
la méditation (j) : Meditabor in columba (k); 
et: Et quasi columba; meditantes, etc. Mais 
on l'entend ordinairement de ses gémisse- 
ments (/): Gementes ut columbæ. La colombo 
et la tourterelle gémissent et roucoulent. 
L'Epouse du Cantique est souvent comparée 
à la colombe , à cause de son innocence , de 
sa douceur , de sa candeur ct de sa fidélité. 
Noé fit sortir la colombe de l'arche , pour 
savoir si les eaux du déluge s'étaient reti- 
rées (m). 11 choisit la colombe comme un oli- 
seau domestique, ennemi du carnage cl de 
l'ordure; elle revint à lui d'abord, n'ayant 
pu trouver où asseoir son pied , parce que 
les eaux du déluge ne s'étaient pas encore 
retirées. 11 la renvoya une seconde fois, cl 
elle revint, portant en son bec un jeune re- 
jeton d’olivier vert, qui avait déjà poussé 
depuis le déluge; enfin, il l'envoya une troi- 
sième fois , el elle ne revint plus , parce que 
le déluge était entièrement cessé. 

[« La troisième Personne divine s'exprima, 
dès l’origine de l'Eglisc, par une colombe de 
feu, planant sur le inonde. Déjà pris pour 
emblème de lamour divin chez les Indiens, 
comme le prouvent les sculptures de leurs 
pagodes, cel oiseau était principalement vé- 
néré des Assyriens qui le portaient sur leurs 
étendards, depuis que leur reine Sémiramis 
nourrie, suivant eux, dans son berceau par 
des colombes, avait fini par être métamor- 
phosée en l’une d'elles. 

Chez les Juifs, la colombe élail de même ho- 
norée, mais comme emblème du saintamuur: 


Alba Palestino sancta columba Syro, 


dit Tibulle. Puis les Grecs vinrent consacrer 
aux voluptés ce symbole que les chrétiens 


(j) jtallii. tu, 16. 

ini Manti, x, 16. 

li) Otre vu, 4,11. 

(i) Isai. XXXVIII, 14, «lux, It. 
(5) Nahum. n, 7. 

(1) Cant. i, 15: ii, 10, 14, etc. 
(m) Qcncs. un, 8, 10. 
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élevèrent enfin comme tout lo resto au-des- 
sus des sens. 

Dans toutes les cryptes, la colombe sus- 
pendue couvait, comme lEspril-Sainl, la 
cendre des morts purs. On en mettait dans 
les tombeaux, au-dessus des sarcophages 
des martyrs. Grégoire de Tours parle d’une 
tentative faite pour enlever la colombe d'or 
appcnduc dans la tombe de sainl Denis, 
évêque de Paris. A partir du quatrième siè- 
cle, on commença a renfermer les hosties 
consacrées dans des colombes de métal en- 
richies de diamans; on en plaçait d’autres 
au-dessus des fonts baptismaux. Le pape 
Innocent I”, à l'entrée du cinquième siècle, 
fil présent à l’Eglisc des saints Gervais et 
Prolais d'une colombe en inétal doré, pesant 
trente livres. Enfin, on en surmonta les 
chaires des évêques. Celle on marbre qu’on 
a trouvée dans la catacombe des saints Mar- 
cel et Pierre avait â son sommet cet oiseau 
ceint du diadème. Byzance faisait de même 
dans scs églises. 


Plusieurs anciennes peintures montrent 
loiseau sacré sur la tête ou l'épaule droite 
de sainl Grégoire le Grand , pour signifier 
linspiration du Saint-Esprit. 


Il écrivait lui-même que les prédicateurs 
du Verbe sont comme la colombe qui plane 
au-dessus de la terre, lui annonçant la paix, 
mais sans la loucher, sans lui demander de 
nourriture. 


Ce docteur est représenté écoutant la co- 
lombe qui lui parle à l'oreille sur un bas- 
relief des cryptes vaticanos, bien postérieur, 
il esl vrai, a sainl Grégoire; mais celle lé- 
gende ne s'applique pas qu à lui seul. Saint 
Ephrem de Syrie prétendait avoir vu aussi 
une colombe lumineuse sur l'épaule de sainl 
Basile le Grand, el qui lui diclail ses écrits. 
C'est de là sans doute que le plagiaire Ma- 
homet aura emprunté sa science (1). 


Cel oiseau csl l'emblème qui sc retrouve 
le plus souvent sur les sarcophages primi- 
tifs. Là, on le voit emporter dans son bec 
une palme, une branche d'olivier, ou per- 
cer des raisins, figure de l’âine des confes- 
seurs qui s'envole innocente, versant comme 
un vin précieux son sang sur la terre. C'esl 
ainsi qu'on voil monter en colombe au-des- 
sus do son corps décapité, l’âine de sainte 
Reparata, vierge cl martyre, qui avait re- 
fusé de sacrifier aux idoles. La même chose 
sc répète pour saint Potitus ct l'évêque saint 
Polycarpe décolés, du sang desquels l'oiseau 
blanc comme la neige s'élance, cl vole à lire 
d'ailes vers les cieux (2). Les actes du mar- 
tyre de sainl Quentin disent avec une sua- 
vité de paroles cl un élan de foi remplis «le 
charme : Visa esl felix anima celui columba, 
candida sicut nix, de collo ejus exireel liber- 
rimo volatu culum penetrare. 


(1) Müntcr, cité par wernsdorf. Voyez la note 4. 
(2) Prudentius. chantant sainte Eulalio, a 
tnênic ° 
Emicat inde enlutaba : repens 
Martyris os, nive candidior 
relinquere cl astra sequi. 
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Pour les esprits grossiers, crtiorc offus- 
qués par les ténèbres de l’idolâtrie, on expri- 
mait ainsi la survivance et l'immortalité de 
l'âme; comme plus tard, lorsque parut dans 
l’art l’anthropomorphisme, on l'exprima par 
un petit enfant, sortant quelquefois de la 
bouche même du décédé. 


À San-Clcmenic, l'abside offre une mo- 
saïque, mais déjà barbare, où les douze apô- 
tres en colombes environnent Jésus crucifié. 
Souvent, au nombre de deux sur les sarco- 
phages, ces oiseaux signifient la fidélité ct 
jindissolubilité du lien des époux ; mais 
seuls, c'esi toujours l’âme qui s'envole. 


Ainsi, prêtant son image hiératique aux 
âmes qu'il échauffait de son amour, le Saint- 
Esprit était censé habiter dans chaque créa- 
ture fidèle. Ce ne fut que bien lard , à By- 
zance, quand l'expression morale brisa im- 
patiente les bandelettes de l'hiéroglyphe, 
qu'on cessa de figurer ainsi les âtnes bien- 
heureuses ; mais cette image continua de 
rester consacrée à l’'Espril-Sainil. Les deux 
ailes étendues cl pleurant, la tête penchée 
sur le monde, il dessine au sommet des 
ogives mauresques d'Oricnt, en Grèce cl en 
Russie, aussi bien que dans nos tableaux 
gothiques, un trèfle mystérieux, qu on trouva 
parfois enveloppé de neuf chœurs d'anges, 
disposés à l’entour en trois grands cercles. 
Car sans cesse revient la triade. 


Quand on approche des temps modernes, 
le génie de l'innovation cherche à repré- 
senter l’Espril-Sainl comme un beau jeune 
homme, comme l'Etcrnel adolescent, dont 
csl éprise la nature (3). Mais le pape, dans 
un bref qu'on verra cité ailleurs, prohiba 
cette icone comme contraire aux traditions. 
À la rigueur, il n'y a que le Verbe qui de- 
vrait revêtir la forme humaine ; car toute 
révélation extérieure de la divinité se fait 
par lui ; le Créateur dans le paradis terrestre, 
et le Jéhovah du Sinaï, ne sont que lui- 
même. Pourtant, on comprend qu'alors il 
apparaisse sous la figure d’un vieillard , et 
soit ainsi confondu avec le Père éternel. Mais 
pour le Saint-Esprit, il n’est aucun moyeu 
de lui donner forme humaine sans tomber à 
l'instant dans les méprises les plus graves” 
Ainsi la papauté eut raison de tenir ferme et 
de maintenir l'antique colombe (4). » |] 


Dans l'Orient, surtout dans la Syrie, 
dans l'Arabie et dans l'Egypte, on dresse 
des pigeons à porter des billets sous leurs 
ailes, et à rapporter la réponse à ceux qui 
les ont envoyés. Le Mogol fait nourrir en 
beaucoup d’endroits des pigeons qui servent 
à porter les lettres dans les occasions où 
l'on a besoin d’une extrême diligence; ils 
les portent d’un bout de ses Etats à l'autre. 
Tous les jour» le consul d’Alexandrelle en- 


voie des nouvelles à Alep en cinq heu- 


{51 Voir Chronique de Strasbourg, anno 1404. 

(4) Cyprion Hubert, Hiéroglyphique chrétienne, d^qs 
V Université catholique, toni. Vi, pag. 552, d’après Weriis* 
dor(, De Simulacro calumba* in loas sacris antiquitus î<v 
ceplo. Vilembrrgæ, 1775. El De Columba auricula: Gra* 
qorù iiagni adlúcrenle Ibid., 1780. 
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res quoique ces villes soient éloignées de 
Irois journées de cheval (a). En Hollande 
en s'est quelquefois servi do celle invention 
dans les occasions de siège. Les caravanes 


qui voyagent en Arabie font savoir leur 
marche aux souverains arabes avec qui 
elles sont entrées en alliance, par des pi- 


geons à qui on met un billet sous l'aile (b). 
Ces oiseaux vont avec une rapidité cl 
Une promptitude extraordinaire, cl revien- 
nent encore avec plus de diligence, pour 
sc rendre au lieu où ils onl été nourris, 
et où ils ont leurs nids. On a souvent vu 
de ces pigeons couchés sur le sable, le 
ventre en lair et le bec ouvert, attendant 
la rosée pour se rafraîchir el reprendre ha- 
leine. 


Il y a dans les villes d'Egypte certaines 
gens qui font métier de dresser les pigeons 
à ce métier; el d’autres dont le principal 
exercice est do voler des pigeons et de les 
attirer des colombiers des autres dans les 
leurs. Les Hébreux excluent de l'entrée du 
Sanhédrin ceux qui s’exercent à de pareilles 
choses. 


COLONNES. Une colonne de nude (c), une 
colonne de feu (d) une colonne de fumée (e), 
signifient une nuée, un feu, de la fumée, 
qui s'élèvent vers le ciel en forme d’une 
colonne irrégulière. Les colonnes du ciel, 
Job, XXVI, 11, et les colonnes de la terre, Job, 
IX, 6, et Psalm. LXXIV, 4, sont des expres- 
sions métaphoriques qui supposent que le 
ciel el la Icrrc Sont comme un édifice élevé 
delà main de Dieu, fondé sur son fonde- 
ment et sur scs b ises ; cela parait par les 
paroles de Job (f) : Ou étiez-vous quandje je- 
tais le fondement de la terre ? qui en a pris 
les dimensions, qui en ajeté le niveau? sur 
quoi sont appuyées ses bases, el qui a posé 
sa pierre angulaire ? Les anciens croyaient 
la terre plate, et que les cieux portaient 
sur scs extrémités. 


(Chez les anciens, la place la plus hono- 
rable et la plus distinguée dans les assem- 
blées élail toujours auprès d'une colon- 
ne. Nous en voyons fréquemment des 
exemples dans Homère, Oayss., V ili, G5, 
W3; XXIII, 90. 


Au il* livre des Paralip, VI, 12,13, il esf 
dit que Salomon fit faire une estrade, ou co- 
lonne, ou tribune, au milieu du parvis 
du peuple, el qu'il y monta le jour de la 
dédicace du temple, cl y fit devant le peu- 
ple assemblé l'admirable prière que rapporte 
historien sacré. Au IV* livre des Pois XI, 
li. le petit roi Joas élail, selon la coutume, 
sur celle estrade ou colonne, quand Alhalie, 
entendant un mouvement populaire, vint 
voir ce qui se passait. Et au chap. XXIII, 3, 
Josias, roi de Juda, lorsqu'il se disposait 
devant le peuple assemblé, à renouveler 


(a) Tivernier. 

(b) RrliUou des canvanes, p. 114, 119. 
(c) Exod. iui, 11. 

îrf) ibidem. 

(ef Judith xi, W 

U) Job. xxxvtu, 4,5, b. 
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l'alliance avec le Se gneur, sc plaça aussi 
sur celte même estrade. ] 

Les colonnes de l'Eglisc , Jacques, Céphas 
et Jean oui paraissaient être les colonnes, 
me donnèrent les mains (g); el dans l'Apoca- 
lypse (h): Celui qui remportera la victoire, 
sera une colonne dans le temple de Dieu; il 
sera l'appui, la force, l'ornement de la 
maison de Dieu. L'église de Jésus-Christ est 
nommée par saint Paul (i), la colonne et 
l'appui de la vérité.Le Seigneur envoy ani Jé- 
rémie prêcher aux nations, lui dit (J) : Je 
vous rendrai aujourd'hui comme une ville 
forte, comme une colonne de fer, comme un 
mur d'airain, cl capable de résister à tous 


les efforts de vos ennemis, el incapable de 
céder à leurs violences. 

COLONNE DE NUÉES. Voyez l'article 
Nuée. 

COLOQUINTE, ou courge sauvage. La 


coloquinte [( cucumis colocynthis) est une 
plante de la ïfamillc des cucurbitacées, ori- 
ginaire de l'Egypte el des autres contrées 
du Levant. Sa pulpe, excessivement amère, 
offre un purgatif très-énergique, beaucoup 


plus employé autrefois qu'actuellement.| 
Cette plante produit ses sarments cl scs 
feuilles semblables aux concombres des 


Jardins, qui rampent par terre cl sont mi- 
partie échiquelées. Son fruit, nommé colo- 
quinte, esl de la grosseur et ligure d’une 
orange. Il esl d’une substance, légère el 
blanche lorsqu'on lui a ôté son écorce, et 
d'un goût si amer, qu'on lui a donné [poéti- 
quement} le Domile fiel de la ierre,[el vulgai- 
rement celui de chicotin|]. 

On lit dans le quatrième livre des Rois (k), 
qu'Elisée élan! allé à Galgala pendant une 
grande famine, il dit à lun de ses ser- 
viteurs de préparer à manger aux pro- 
phètes qui étaient en ce licu-là. Ce servi- 
teur étant allé au champ, trouva des colo- 
quintes, en ceuillil plein son manteau, et 
les ayant apportées, les coupa parmorceaux 
elles mitdans le pot, ne sachant ce que c'était. 
Lorsqu'on servit à manger, les prophètes en 
ayant goûté, s'écrièrent que c'était un poli- 
son mortel. Aussitôt l'homme de Dieu se fit 
apporter de la farine, la jeta dans le pot 
el leur dit d'en manger sans crainte; ils 
en mangèrent el n'y sentirent plus aucune 
amertume. Cette plante ou ce fruit s'ap- 
pelle en Hébreu pékaah. 

COLOSSE. Le colosse de Rhodes élail 
une statue d'airain d'une si grande hauteur, 
que les navires passaient à pleines voiles en- 
tre ses Jambes ; c'était une des sept mer- 
veilles du monde (l) ; il avait septante cou- 
dées, ou cent cinq pieds de haut. Charès, 
disciple du fameux Lysippe, lavait jeté en 
moule. Il y avait peu de gens qui pussent 
embrasser son pouce ; 1l était consacré à 
Apollon ou au Soleil. Le roi Déinélirius 

a) Galat. n,9, 

n] Ajæ. ni, là. 

i) I Timolh. m, 15. 

/) JereiH. i, 18. 


(k) IV Ileg tv, 39. 
(0 P/in. L XXXIY, c. m:i. Strato. I. XIV, 
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après avoir assiégé pendant un an la ville 
de Rhodes sans pouvoir s’en rendre mal- 
ire, lit la paix avec les Rhodicns, cl s'en 
retournant, il leur fil présent de tonies les 
machines de guerre qu'il avait employées 
à ce siège. Ils les vendirent quelque temps 
après pour la somme «le trois cents talons 
qu'ils employèrent avec quelques autres 
sommes qu'ils y joignirent à faire ce co- 
losse. Charès y travailla pendant douze 
ans. Il fut commencé l'an du monde 3700, 
et renversé par un tremblement de terre 
soixante ans après qu'il eut été érigé. 

Les Rhodicns feignant de vouloir relever 
le colosse, firent des quêtes chez tous les 
Etals grecs et chez tous les rois (n)d'Egypte, 
de Macédoine, de Syrie, du Pont el <k Bi- 
thynie; ils surent si bien exagérer leur 
perte, que la cueillette qu'on fit pour eux 
alla pour le moins à cinq fois autant que leur 
véritable perle. Au lieu d’employei*cel ar- 
gent à rétablir leur colosse, ils prétendirent 
que l'oracle le leur avait défendu, et gardè- 
rent pour eux cel argent. Le colosse de- 
meura abattu pendant 891 ans, nu bout des- 
quels, lan de Jésus-Christ 672, Moavias, 
sixième calife des Sarrasins, ayant pris Rho- 
des, vendit l'airain du colosse à un mar- 
chand juif, qui en eut encore la charge de 
neuf cents chameaux : cc qui, en comptant 
huit quintaux pour une charge, sc mon- 
tait encore à 7,200 quintaux , ou à 720,000 
livres. 

Les Rhodicns représentaient ordinaire- 
ment sur leurs médailles, d’un côté la tête 
d’Apollon ou du Soleil, cl de lautre une 
Rose avec cette légende : poaiqn, des Rho- 
dicns. Quelques-uns onl prétendu que 
c'était de ces pièces que les Juifs donnèrent 
à Judas pour le prix de sa trahison. Voyez 
ci-après Rhodium, et Rhodes. 


COLOSSES, ville de la grande Phrygie. 
On croit que saint Paul n'avait jamais élé 
dans celle ville (6), quoiqu'il eût prêché 
dans la Phrygie; mais les Cotassions avaient 
reçu la foi, apparemment d'Epaphras leur 
évêque. Saint Paul ayant appris que les 
faux apôtres avaient été à Colosses, y 
avaient prêché la nécessité de la circoncision 
el des observances légales, el le culte su- 
perstitieux des anges par les sentiments 
d’une fausse humilité, leur faisant enten- 
dre qu’il fallait adresser leurs prières, non 
à Dieu le Père ou à Jésus-Christ, mais 
aux anges qui étaient les médiateurs entre 
Dieu el les hommes. L’Apôtre, dis-je, ayanl 
été informé do tout cela, ou par Epaphras 
qui était alors dans les liens à Rome avec 
lui, ou par une lettre de ceux de Laodicéc, 
leur écrivit la lettre que nous avons, ou il 
relève en Jésus-Christ la qualité de média- 
teur et de réconciliateur des hommes avec 
Dieu, el le chef de l'Eglisc, qui répand 
dans tous ses membres l'action, le senti- 


ta) Polgb. I. V, et Strabo. I XIV. 

(b) Vide Cotou n, I. liigonyni. ad Philemon.it. 
Chrytoit. Theophyt. Allumas. ni Synopsi. Estius, olii 

(c) Suidât, ;oiiar. Glyeas, Euslat. Calepin, Munster. 

td) Uibliot. Orient, p. 271. 
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ment, la vie et l'esprit. Il attaque les faux 
apôtres cl réfute solidement leur doctrine 
touchant l'obligation d'dbserver la circon- 
cision et les cérémonies légales ; 11 leur 
débile après cela la plus belle et la plus 
sublime morale. 

L’Apôtre était alors dans les liens A Rome, 
lan de J.-C. 62. Il avait avec lui Epaphras, 
Timothée, Aristarque, Jean-Marc, Luc, Dé- 
nias, et Jésus surnommé le Juste. La lettre 
fut portée aux Colossicns pnrTychique, son 
fidèle ministre, el par Onésime. que Phiié- 
mon lui avait renvoyé pour le servir. 
Plusieurs exemplaires grecs, au lieu de Co- 
losses, lisent Colosses : cl plus d’un critique 
soutiennent que cotte dernière leçon est la 
bonne. Mais les exemplaires latins ne va- 
rient point et portent constamment Colosses, 
il sest même trouvé des écrivains, tant 
grecs que latins (c), qui on cru que celte 
Epîtrc avait élé écrite aux fidèles de Rhodes, 
fameux par leur colosse du Soleil. 

COLSUM ou Coi.zum. La ville de Colznm, 
autrefois célèbre et considérable, était si- 
tuée sur la mer Rouge, au bord (1) opposé 
à celui où se voyait celle d’'Élana, située 
au pied du mont Sinaï (d . Ces deux villes 
sont aujourd'hui ruinées. Il y avait autre- 
fois un canal tiré do Colzuqga jusqu'au 
Caire, dont on ne voit aujourd'hui aucun 
vestige. Omar, second kalife après la con- 
quête d'Egypte, ordonna à Amon qui l'avait 
subjuguée, de faire creuser ce canal afin 
que l’ou pût facilement par ce moyen trans- 
porter les grains d'Egypte dans la iner 
Rouge. Mais comme Médine par succession 
de lehips ne fut plus le siège des kalifes, 
l'usage de ce canal n'étant plu* si néces- 
saire, on le négligea, el les sables le rem- 
plirent. Voyez Ciysma el Beelsephom. 

COMBAT de saint Paul contre les biles <i 
Ephist. Voyez Paui (saint.) 


COMMUN se dit pour profane, pour souillé: 
manger avec des mains communes, c'est-à- 
dire sans laver scs mains (e); Communibus 
manibus, id est, non lotis, manducare. Je 
n'ai jamais mangé rien de commun, de pro- 
fane, dit saint Pierre (/), mais il entendit 
une voix qui lui dit ; N'’appeliez point com- 
mun ce que Dieu a purifié: quod Deus pu- 
rificavit. tu commune ne dixeris. Et saint 
Paul, Rom. XIV, 11 ; Il n'y a rien decommun 
ou de profane de sa nature : Nihil coin 
muñe per ipsum, nisi ei qui existimat quid 
commune esse. C’esil à peu près dans ce mê- 
me sens que Moïse appelle une vigno com- 
mune ou profane celle dont il est permis a 
tout le monde de manger (g): Qui a planté 
une vigne etnel'apas encore rendue commune f 
il peut s’en retourner dans sa maison. C'est 
que les premiers fruits de la vigne el dés 
arbres étaient censés impurs, ou plutôt ila 
étaient consacrés au Seigneur, et il n'était 
pas permis d'y toucher qu'après la qua- 


f) Matlh vu, 2. 3. 
Act. x, 4, 15. 
il) Deui. xx, G. 
I) C'asl-ù-dirc au fond du second des golfes que formo 
h nier Rouge eu se leriuinanl. (S). 
| 
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trième année (n). Foi/rr ci-après Profane. 
* COMPLAINTE. Voyez Lamentation. 

* COMPLUTE {Bible de) ou <fAicaia. On 
appelle ainsi la polyglotte du cardinal 
Ximenès, la première qui ait paru. Elle fut 
imprimée en 1515 à Altala de Ilénarès, en 
Espagne, en six vol. in-folio cl en quatre 
langues. 

COMPONCTION. Terme consacré dans le 
langage ecclésiastique, pour marquer la dou- 
leur de scs péchés : Ayez de. la componction 
dans votre lit, de ce yac vous avez dit dans 
votre cœur (6). Le méchant a persécuté le 
pauvre, il a mortifié (c) celui qui a la com- 
ponction dans le cœur: Compunctum corde 
mortificare. 

Mais les Septante portent souvent le terme 
catanuxis, qui signihe componction, dans un 
sens fort différent, pour le sommeil, la pe- 
santeur, lassoupissement, l’endurcissement, 
linsensibilité. Par exemple, dans Isaïe, 
XXIX, 10, ÌT3TTImi; Vulg. : Spiritum sopo- 
ris; LXX : n-av/zs» : Le Seigneur a 
mélé sur vous l'esprit de sommeil, de pesan- 
teur, d’engourdissement. Les Septante onl 
traduit l'esprit de componction. Et sainl Paul, 
Bom., XI, 9, les a suivis : Dedit eis Dominus 
spiritum compunctionis. Ainsi dans le Psau- 
me où on lit dans lilébrcu (Psal. LIX, 5) : 
nbjHD p’ j LXX : oLoc vaTavyÇc<Df : Fous nous 


avez abreuvés du vin d'assoupissement, d'un 
vin qui enivre et qui ôte le sens, comme ce- 
lui qu’on donnait aux hommes condamnés à 
la mori. Les Septante lisent : Du vin de com- 
ponction. Enfin, dans, le passage que nous 
avons cité au commencement de cet article : 
In cubilibus vestris compungimini, Psal. IV, 
5, l'Hébreu porle :tot : Parlez dans 
vos cæurs sur votre lit, el demeurez dans le 
silence. Les Septante : <ri vaír xotrair Z«T«- 
«rjyrtzt ; Soyez touches de componction sur vos 
lits. 

Dans tout cela, il faut revenir à l'original, 
cl entendre sous le nom de componctfion, 
dans Isaïe, XXIX, ct Psalm., LIX, un som- 
meil profond, qui trouble cl offusque la rai- 
son. Mais, dans quelques autres endroits, 
par exemple, Act., Il, 37 : Compuncti sunt 
corde; ct Psalm. CVIII, 17 : Compunctum 
corde mortificare; on doit l'entendre de la 
componction du cœur. Mais, dans les autres 
passages, Psalm. XXIX, 13 : Ut cantei tibi 
gloria mea, el non compungar; l'Hébreu lit: 
Et non taceat : Que ma gloire public \os 
louanges, cl ncsc taise point. El Psal. XXXIV, 
16 © Dissipati sunt nec compuncti ; l'Hébreu 
lit : Ils m'ont déchiré par leur mauvais dis- 
cours, et ne se sont poinl lus. 

CONCILE, en latin concilium. Ce terme se 
prend quelquefois, dans un sens générique, 
pour toute sorte d'assemblées; d’autres 
fois pour l'assemblée du Sanhédrin, ou du 


(a) Letti. xn, SU, 25. 

(>) Pial. IV, 5. 

(ci Pial, cvtii, 17. 

(dj Act. xv, 7, 8 el seq. 

(fi Act. v, 41. 

(I, Ex Aclis iposlollris colliguntur a scriptoribus cccle- 
MÙÜcls, ac l'Oiissiniuiu glossa ordinaria, conventione* 
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sénat de Jérusalem; ct d’autres fois pour une 
assemblée des pasteurs, qui se trouvent en- 
semble pour terminer les affaires ccclésiasti- 
ques, soit qu'elles regardent la foi, la disci- 
pline ou les mœurs. Ainsi l'assemblée des 
apôtres et des piètres à Jérusalem (d), pour 
décider si l’on imposerait aux gentils con- 
vertis le joug de la Loi, est regardée comme 
le premier concile de l'Eglise chrétienne. 
Les mômes apôtres, peu de temps après l'as- 
cension du Sauveur, turent cités et compa- 
rurent devant le Sanhédrin, qui les fit frap- 
per de verges, el leur défendit de prêcher la 
doctrine de Jésus-Christ. Mais ils ne déférè- 
rent pas à cette sentence, ct sortirent de 
lassemblée, s'estimant heureux d’avoir souf- 
fert quelque chose pour le nom de leur di- 
vin Maître (c). Voyez ci-après Santiùdrin. 

Quelques auteurs rapportent une suite de 
conciles des Juifs, qu'ils croient avoir été 
tenus avant el après la venue de Jésus- 
Christ, mais ces prétendus conciles ne sont 
point du tout marqués dans l'Ecriture. A l'é- 
gard du premier concile tenu à Jérusalem, 
qui est le modèle que l’on s’est proposé dans 
tous ceux que l’on a tenus dans l'Eglise, il 
ordonna qu'on n'’imposerait poini aux gen- 
tils convertis à la foi le joug de la circonci- 
sion ct des autres observances de la Loi, 
mais qu'on les obligerait à s'abstenir des 
chairs immolées aux idoles, des animaux 
suffoqués, du sang cl de la fornication. Je 
ne parle point des autres conciles tenus dans 
l'Eglise depuis les apôtres, parce qu'il n’en 
est point parlé dans l’Ecriture. 11 y en a qui 
croient que les apôtres s'assemblèrent en 
concile pour composer le Symbole; c’esi ce 
que nous examinerons sous l’article de Sym- 
B LE. 

I< Naissante et peu nombreuse encore, lE- 
ghsc, pour ainsi parler, élail sans cesse ras- 
semblée. Mais, indépendamment de celle 
réunion habituelle, 1l y en avait d’autres 
particulières. Ainsi les apôtres sc rassem- 
blèrent plusieurs fois dans des conciles dont 
le modèle, la forme, les traits essentiels ct 
les cérémonies onl été pieusement recueillis 
par les plus anciens docteurs ct par toutes 
les générations catholiques. Telle est, en ef- 
fet, la base nécessaire de tous les conciles 
qui se sont tenus Jusqu'à présent el se tien- 
dront dans la suite des âges 1) ; les actes de 
ces assemblées sont donc, on le voit, d'im- 
portants matériaux pour l’histoire législative 
de l'Eglise. — La première de ces mémora- 
bles séances fut celle qui eut lieu pour l'ad- 
jonction de saint Mathias au nombre des 
douze; Pierre convoqua le synode, le présida 
cl dirigea toute l'affaire ( Voyez Mathias 
Le second synode eut pour motif des trou- 
bles qui agitèrent la société catholique à son 
berceau; il eut pour résultat l'institution 


she concilia aliquot Apostolorum , primilivæ quoquo 
Ecclesias; in quibus exempla, forma, imagines, ac cere- 
monia) ceri® conciliorum, Um generalium quam provin- 
cialium, traduntur; postea per saucios Patres el Ecclesia 
catholice posteros observanda). Joan. Munsi, Aci, concila 
lom. I. 9 
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ilun nouvel ordro de minisires chargés de 
venir en aide aux évêques ct aux prêtres, 
rinMitulion du diaconat {Voyez Diaconat, 
Dia ciik). 

u . Bientôt une plus importante question 
se souleva [touchant l'introduction des gen- 
tils dans le royaume de Dieu (A/aL, Vili, 2)|. 
Si les Juifs convertis n'osaient résister en 
face à l’enseignement divin ct fermer aux 
nations la porte de l Eglise, au moins es- 
sayaient-ils sans cesse d'en rendre l'entrée 
difficile. Autrefois, sous la loi mosaïque, les 
étrangers qui embrassaient le culte du vrai 
Dieu n'étaient point admis pour cela dans la 
synagogue; ils se tenaient dans le pourtour 
du temple, adorant de loin un Dieu sévère : 
on les appelait les prosélytes de la porte. Voilà 
le rang à peu près où les Hébreux de Pales- 
tine voulaient placer les nouveaux conver- 
tis de ce inonde qu'ils regardaient toujours 
comme barbare. 

« Mais s’il se trouve de l’opposition parmi 
les fidèles, le prince des apôtres, sainl Pierre, 
ne se laissa point arrêter. La voix du Seli- 
gneur retentissait à scs oreilles ; des signes 
particuliers lui rappelaient la volonté di- 
vine. Sa main, qui tient les clefs, introduisit 
dans l’Église le premier gentil, le centenior 
Corneille... (Act. X). Mais sa conduite ne fut 
pas à l'abri de la controverse; les Juifs cir- 
concis de Jérusalem disaient : Pourquoi avez- 
vous été chez des hommes incirconcis, ct pour- 
quoi avez-vous mangé avec eux? Le saint 
apôtre alors ne dispute pas, ne contredit pas, 
ne raisonne pas : il raconte ce qu'il a lait; 
il dit l’ordre qui lui a été donné par le Saint- 
Esprit, cl par là il définit la règle qu'il faut 
suivre à l'avenir. Après l'avoir entendu, les 
réclamations cessent ; le Sauveur a parlé par 
la bouche de Pierre, cl la multitude glorifie 
Dieu en disant : Anuí Dieu a fuit part aux 
gentils eux-mêmes du don de la pénitence qui 
mène à la vic (Act. XI). 

«Mais, le principe admis, restaient les 
conséquences à débattre. L'orgueil Israélite 
n'abandonna point le champ, el la lutte re- 
commença : des chrétiens, sortis de la secte 
des pharisiens, voulurent imposer aux gen- 
tils la circoncision cl l’observance des céré- 
monies mosaïques; comme si la loi de l'E- 
vangile était incomplète, comme si le sang 
du Seigneur Jésus ne suffisait pas pour la 
rédemption. 

« Alors ce fut un grand spectacle; jamais 
encore lEglise n'avait été si divisée : les 
disciples n'étaient point d'accord, et chacun, 


(1) De tertia conventione Apostolorum, qii&* fuit ple- 
naria conciliorum forma, postmodern a suminis [«onttüci- 
bus ct sanctis Patribus oiiscnau <i observanda, legimus, 
Actor. XV.J Mansi, Aci. conctl. lom. i. Saint Paul pario 
do ce concile des Apôtres dans son Epiire aux Gâtâtes, 
c. II: Deinde |>osl annos quiViordecim. ascendi, etc. 

(?) Pretor legem Evangeli!, ccremoniatem legem mo- 
eaicaui observandam esse, Cerinthus heresureba primus 
propugnavit ct pertinaciter defendit. Hujus controversia! 
definiendo Judicio, cum presbyteris cl plebo, aj»osioli per 
orbem terre longe bloque divisi, Del instinctu cl reve- 
latione ante admoniti (quod doso Paulus ad Gahilos, cip. 
ii, l itetur) interluerunt : OjwsloH9 tauquam controversa 
indicas, ad decidendum et definiendum ; presbyteri, valut 
inquisitores veritatis, ad disputandum et consultandum ; 
plebs autem vocata jylerfuit, non quidem ad cxaininan- 
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au point de vue de ceux qu’il évangélisait, 
craignait le scandale cl la diminution de la 
foi : à Antioche, Paul et Barnabé virent leui 
parole contestée ; ils se rendirent à Jérusa- 
lem, où de lotisses points du globe les apô- 
tres accouraient (Act. XV), cl il se tint dans 
la ville sainte une immense assemblée quo 
l'Eglise reconnaît pour le premier concile ct 
comme le modèle de tous les autres (1). Les 
apôtres y siégèrent seuls : juges, il leur ap- 
partenait de décider, de trancher la question, 
les prêtres cl les anciens y prirent part; in- 
téressés à la controverse, ils devaient la dé- 
battre, donner leurs avis, éclairer la discus- 
sion, mettre la vérité en évidence. Enfin le 
peuple assista aussi aux séances, non par 
droit de présence, non qu'il y fût convoqué, 
non pour examiner cl juger le jugement des 
apôtres, mais pour l'écouter avec respect, 
pour en répandre la connaissance clen por- 
ter témoignage dans le monde (2). 

« Ainsi s'ouvrirent ccs majestueuses as- 
sises. Après les débats, le prince des apôtres, 
le chef de l'Eglise universelle, Pierre se lève 
el termine la discussion 

< Mes frères, dil-il, vous le savez: il y a long- 
temps que Dieu m'a choisi d'entre nous pour 
que les gentils entendissent par ma bouche la 
parole de l'Evangile ct quits crussent. El 
Dieu qui connaît les cœurs leur a rendu té- 
moignage. leur donnant le Saint-Esprit aussi 
bien qu'à nous. Et il n'a point fait de diffé- 
rence entre eux et nous, ayant purifié leurs 
cœuYs par la foi. Et maintenant, pourquoi 
tentez-vous Dieu en imposant aux disciples 
un joug que ni nos peres ni nous n avons pu 
porter? Nous croyons que c'est par la grâce 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ que nous se- 
rons sauvés ct eux aussi (3j. 

« Après ccs paroles, un autre apôtre,l'évê- 
que de Jérusalem, sainl Jacques, appuie la 
décision de sainl Pierre par les témoignages 
des prophèles : Mes frères, écoutez-moi. Si- 
mon vous a représente comment Dieu a regardé 
favorablement les gentils, voulant choisir par- 
mi eux un peuple consacré à son nom. Les 
paroles des prophètes sont d'accord, selon 
quii est écrit : Je reviendrai, je rétablirai la 
maison de David qui est tombée; je réparerai 
ses ruines clje la relèverai, afin que le reste 
des hommes ct tous les gentils qui seront 
appelés de mon nom cherchent le Seigneur. 
Le Seigneur l'a dit, ct il l'a fait; Dieu connaît 
son autre de toute éternité : c'est pourquoi 

jejuge qu'il ne faut pas inquiéter ceux d'entre 
les gentils qui se convertissent à Dieu; qu'on 


dum , sed ad audiendum ajostolorum sententiam, cui 
obtemperare deberet. Post mullam ciusæ hujus dheep- 
Ulionem, no i ex Scrlptur», sed suffragio apostolorum, et 
judicio Petri principis apostolorum, definitum est. (J M ausi, 
Act. Concit., Severim Bmii .Vohr ) 

(5) Viri fratres, vos sciti> quoniam ab auliquis diebus 
Deui in nobis elegit peros meum audire gemes verbum 
Evangeli!, et credere. Et qui noni curdi Deus, io limo- 
nium perhibuit, duns Illis Spiritum Sanciuntsicut cl nobis. 
Et nihil discrevit inter nos cl Illos, Ude purifions corda 
corum. Nunc ergo quid lent His Deum, im; onere jugum 
super cervices discipulorum, quod neque patres nostri, 
neque nos portare potuimus? Sed per gratiam Domini Je*o 


Cliiblicrediinussalvari,quemadmodum el illi. (Ac/. AuvU. 
c. XV, v. 7-1! 
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leur écrive seulement qu'ils s'abstiennent des 
souiHures des idoles, de la fornication, îles 
chairs étouffées et du sang (1). 

« Voici donc cc qui résulte du jugement 
de saint Pierre soutenu du suffrage des apô- 
tres : c’est que « les chrétiens ne sont nulle- 
ment obligés par la loi de la circoncision, 
ni par aucune autre loi cérémonielle de 
Moïse (2). x II n'est pas besoin de faire re- 
marquer l'importance de cette décision, elle 
esl trop manifeste. Quand Dieu avait voulu 
mettre â part la postérité d'Abraham et ri- 
solerai! milieu de la terre, il lui avait donné 
pour signe el comme S'cau de son alliance 
cette marque distinctive qui suffisait seule 
pour établir entre la branche choisie et le 
reste de la famille humaine une barrière in- 
surmontable. Malmenant la barrière s'a- 
baisse, l'abîme est comblé ; les deux poutres 
de l'édifice, si longtemps éloignées, sc rejoi- 
gnent; il n'y a plus qu'un bercail, il n'y aura 
plus qu'un troupeau el un pasteur. 

< La promulgation du décret se lit au de- 
hors de l'assemblée par une députation en- 
voyée de Jérusalem à Antioche, portant une 
lettre du concile. : cette pièce a été conservée 
dans les Actes. 

« Les APOTRES et les prêtres d'entre les 
frères aux frères d'entre les gentils qui sont 
d Antioche, en Syrie tt en Cilicie, salut. — 
Nous avons appris que quelques-uns d'entre 
nous ont troublé par leurs paroles el ont 
porté l'inquiétude dans vos âmes sans que 
nous en eussions doitné aucun ordre. Alors 
nous nous sommes assemblés el nous avons 
jugé à propos de vous envoyer des personnes 
choisies avec nos très-chers frères Harnabé et 
Paul, qui ont dévoué leur vie pour le nom de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ ; nous vous en- 
voyons donc Jude et Silas, qui vous feront en- 
tendre les mêmes choses. || a semblé bon au 
Saint-Esprit cl à nous de ne vous point impo- 
ser d'autres charges que celles-ci, qui sont né- 
cessaires, savoir : de vous abstenir de tout cc 
qui a été sacrifié aux idoles, des chairs étouf- 
fées el de la fornication ; gardez-vous de ces 
choses, et vous ferez bien.—Valete (3). 

« Les apôtres n'hésitent pas : parlent-ils 
seulement en leur nom? nullement. Nous 
l'avons lu : il a semblé bon au saint -esprit 
et a nous | Dès lors le doute ne fut plus per- 


(t) Viri fratres, audite me. Simon narravit quemadmo- 
dum primum Decs visitavit sumere ex gentibus populum 
nomini suo. Et huic concordant verba t ropbetnruin, sutu 
tcrlptuiu esl; Post Itxc reverfan et rea*'lilieaboulicruacnlitin 
David, quod decidit; et diruta ejus remdiflc ibo, ct erigant 
illud : ut requiram esteri btxnliium Dominum, ci omues 
gente, super quas invocatum est nomen iiietun , dicit 
Dominus laciens box.. Notimi a sæculu est Domino opus 
suum. Propter quod ego judico, non inquietari eos qui ex 
gentibus convertuntur .id Demit; sed scribere ad eos ut 
abstineant se a contaminationibus simulacrorum, cl fotni- 
cntiooe , el suffocatis, el sauguine Ltd. Aposl, c. xv, v. 
15-Ü0) 

(2) Dcflnitoni est: Neminem Christianorum lege cir- 
eumdsioiih , vel ulla alia ceremonial) (udalca obligari 
(Severint Bimi /fottr apud Mansi.). 


(3) APOSTOLI, el seniores fratres, bis qui sunt Antio- 
chi», el Syrie, cl Üliriæ, fratribus ut gentibus, Salutem 
Qiwniam audivimus quia quidam ex nolito exeuntes, tur- 
baverant vos verbis,everieol'-s animas vestras, quilms nos 
n 1 '‘uaudavitnus; placuit nobis collectis in unum, uligini 
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mis dans l'Eglise, et la paix dut renaître : 
elle fut rétablie, au moins parmi les hommes 
de bonne volonté, à qui seuls elle est due. Il 
est vrai, les opiniâtres ne se soumirent point 
sur-le-champ; l'Apôtre le savait, lui qui a 
dit : 11 faut qu'il y ait des hérésies (2); mais 
une fois <lu’cilcs se heurtent directement con- 
tre la chaire de saint Pierre, contre le fon- 
dement de l'Eglise, les hérésies sont frappées 
à mort. Après comme avant le concile, Ce- 
rinthe défendit son erreur; Pierre l'écrasa. 
Les autres hérétiques de ce temps ne méri- 
tèrent pas l'honneur d’être réfutés par lE- 
glise aussi solennellement : Simon le Magi- 
cien fut vaincu par Jean le Théologien, l'ami 
du Sauveur; les autres, Valentin, Secundus, 
Marcion, Basilide, Saturninus , Carpocrate, 
Abion, Hermogène, Alexandre ne levèrent 
la tète qu'un instant et succombèrent bien- 
tôt, foudroyés par l'anathème. 

« La lettre des apôtres contient, outre la 
décision de la controverse principale, deux 
autres décrets : l’un touche à un point do 
morale qu'il définit, par conséquent, d'uno 
manière inflexible pour le présent cl pour 
l'avenir : il s'agit de la fornication simple 
qu'un grand nombre de Juifs et de païens no 
croyaient pas défendue par la loi naturelle ; 
d’autres, il est vrai, soutenaient le contraire : 
mais, au moment où, sur un objet déter- 
miné, la loi de Moïse était abrogée, il con- 
venait sur celui-ci <le confirmer les défenses 
du Décalogue et de prévenir les disputes 
en confirmant la vérité el en fixant la foi (5). 

« L'autre statut intéresse seulement la dis- 
cipline; la môme autorité qui accorde une 
si large dispense des cérémonies judaïques 
prohibe sévèrement l'usage du sang cru ou 
cuit, de la viande des animaux étouffés et 
des chairs souillées parleur destination aux 
sacrifices 1dolâtriques. II y avait à ces pres- 
criptions prohibitives de graves et fortes 
raisons : la participation aux victimes im- 
molées était un acte d'adhésion au culte des 
idoles ; 1l eût donc été imprudent de laisser 
aux nouveaux convertis une pratique qui 
pouvait les ramener à l’erreur, et qui, en 
tout cas, maintenait une ligne infranchissa- 
ble de séparation entre eux et leurs frères 


de Judée. L'autre abstinence n'élail pas 
moins nécessaire il fallait aussi aplanir 
viros, el minero ad vos, cum charis,Imis nostris Rarnaba 


et Paulo, nominibus qui tradiderunt animas suas pro no- 
mine Domini nostri Jesu Christi Misimus ergo Judam et 
Silam, qui et ipsi vobis verbis referent eadum. Visum xSt 
txiM Srinnci Sincro, rr rroois, nihil nitra inquiriere vobis 
oneris, quam luee necessaria : ut abstineatis vos ab immo- 
latis simulae rorum, et sanguine, et suffocato, et fornir i- 


lione; a quibus custodiente, voi, bene agetis. Valete.’ 
(Act Aposl. c. xv, vers. 23-29). 
(4)B. Paul, aposl. I Epit. nd Corinth., c. xi, 18 — 


Temble icvact, qu'on ne lit point sans un profond éloii- 
nemi. nt. Mais sans le, schismes el les hérésies, il manque- 
rait quelque chose il l'épreuve où Jésn,-Christ veut met- 
tre les âmes qui lui sont soumises pour les remire digues 
do lui. (Bossuet 1" /nstruction sur les promesses de 
fEglise\. 


(o) Fornicatio prohibetur, quia plerique gentilium exi,- 
llmibant simplicem fornicationem minosse per se malam 
neque illicitam. (Bell.irrn., de Cone. I, H et Ili; Deutérm.. 
c. xxtu, v. 17, 18. — Eiode, c. xxu). i i 
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par là les obstacle* qui divisaient les chré- 
liens, ct la tradition avait en cette matière 
une puissante autorité; c'était pour inspirer 
l'horreur du meurtre que Dieu avait défendu 
à Noé la nourriture du sang, soit qu'il fût 
pris pur, soit qu'il le fût dans le corps des 
animaux étouffés (1). Lorsqu'après la dis- 
persion, les hpmmes curent mis cette défense 
en oubli, Dieu la renouvela par sa loi. En- 
voyés aux Grecs et aux Domains comme aux 
Juifs, aux Barbares comme à tous les au- 
tres, les apôtres Jugèrent essentiel de la rap- 
peler solennellement, d'une part pour ne 
point blesser chez les uns une habitude con- 
sacrée, de l’autre pour ne pas laisser sub- 
sister des abus cruels el qui font horreur (2). 
Quand, en effet, on va au fond des mystères 
antiques el des cérémonies des cultes barba- 
res, on y trouve du sang humain. La déci- 
sion apostolique répondait à des nécessités 
du temps; elle tranchait au vif dans la racine 
de ces hideuses superstitions. 

« Mais celte loi disciplinaire, spéciale A 
un siècle, n'était pas faite pour toujours. 
Sainl Augustin, constatant ce fait, s'écrie 
« Quel est le chrétien qui l’observe? a Et il 
ajoute, pour qu'il ne soit permis à personne 
d'’accuser l’Église de contradiction : «On ne 
« reprochera pas à la science médicale de 
« donner, la veille ou le lendemain, des or- 
«a donnanccs différentes, cl même de défvn- 
« dre un Jour cc qu'auparavant elle a pres- 
et cri; ct en effet, les besoins du corps sont 
« tels, cl c’est ainsi qu’on le guérit. Depuis 
« Adam jusqu'à la tin des siècles, el tant 
« que l'enveloppe corruptible pèsera sur 
k l’âme, l’homme est un malade et un blessé, 
« et il ne doit pas reprocher à la médecine 
« divine de varier ses remèdes selon les 
« plaies, et de prescrire dans certains cas 
« autre chose que ce qu'elle a prescrit au- 
« paravent, alors surtout qu elle s’est tou- 
« Jours engagée envers lui a cette varié- 
« lé (3). » Seulement, dès que le mal dispa- 
rati, le remède qui n'esl plus utile esl mis 
de côté : l'etception à la règle n'esl mainte- 
nue que par nécessité; la cause cessant, 
l'effet cesse également, et tout rentre dans 


(I) Grnèse, c. ix, v. 4. 

(1) Minutius Felix dii que dan* Irs mystères de Bellone 
un était initié par le bang humain ; tes Seythc* en buvaient 
aussi pour cimenter leurs alliances. (Dum Calme!, Corn, 
hiiior. dotjmut ). 

(5) Afostoh elegisse mihi videntur pro tempore rem 
facilem, el nequaquam observantibus onerosam, m qua 
cum Israeliti® etiam gentes, propter angularem illum 
lapidem duos parietes in 10 condentem, aliquid comuni- 
ulter observarent.. Ac ubi Ecclesia gentium talis effecta 
cm. ut m ea nullus jbracini carnalh appareat ; (juis join 
hoc Christianus observat, ut turdos et miuuliorcs aviculas 
timi atUugal, nisi quarum sanguis effusus est; aut leporem 
nun edat, si manu a cervice percussus, nullo cruento vul- 
nero occisus est? El qui forte pud adhuc tangere ista 
formidant n caleris irridentur... Sicut æger non debet 
reprehendere medicinalem doctrinam, si aliud illi hodie 
prajccpcrll, aliud cras, prohibens etiam quod ante i r.v- 
ccperal ; sic enim se babel sanandi ejus corporis r lio : ita 
genus humanum ab Adam usque in liuemsæculi, quumdiu 
corpus, quod corrumpitur, aggravai animam. agrum atque 
saucium, non debet divinam ropreboildere medicinam, sl 
in quibusdam hoc idem, In quibusdam vero aliud prius, 
aliud posterius observandum ease pracepil; prescrlim 


quia su’aliud praecepturam esso promhic. 


(S. Augustin. 
Lontra Faust. 1. XXXII. c. xul xiv 
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la loi. Or, l'Eglise d'Occident étant guérie, 
ne faisant plus d'acception de juifs cl de 
gentils, a eu raison d abroger d’un consen- 
tement unanime une coutume vieillie el tom- 
bée en désuétude (1). An W) (5). 

« Toujours est-il que les apôtres avaient 
un soin extrême de ménager toutes les sus- 
ceptibilités, d'éviter tout prélexle d’achop- 
pement rl de scandale : ils se faisaient tout 
à tous; ils prêtaient l'oreille aux réclama- 
tions des gentils, cl accédaient à cc qu’elles 
avaient de légitime el de raisonnable. Ils 
écoulaient aussi les Juifs; iis avaienl pour 
leurs frères égarés un profond amour; ils ne 
brisaient à la légère avec aucune tradition, 
el ils ne s'écartaient pas sans réflexion des 
plus simples observances de la loi mosaiï- 
que. 

« Ainsi, tant que le Temple subsista, ils 
le regardèrent avec respect ct ils ne le lais- 
sèrent pas sans honneur. Le culte juif rendu 
au vrai Dieu ne pouvait pas être confondu 
avec le culte des idoles; il eût été injuste ct 
coupable de traiter de même et de condam- 
ner radicalement, cornu e les religions du 
paganisme, une religion fondée par la Divi- 
nité, donnée par clic à un peuple choisi, 
privilège glorieux, don inestimable appro- 
prié aux circonstances. Sans doute, les cir- 
constances changèrent; mais il n'appartenait 
pas aux enfants affranchis de la synagogue 
de flétrir leur mère comme impie ct malfai- 
sante; et aussi ils lui portèrent vénération 
jusqu’à la fin, el voulurent l'ensevelir avec 
pieté. C’est ainsi que, dans le troisième sy- 
node, le ministère de la circoncision el lo 
gouvernement des Juifs convertis sont réser- 
ves à Pierre comme un honneur (6); c’est 
ainsi que, dans un quatrième synode, les 
apôtres décidèrent encore avec solennité 
qu’il était ipertnis aux enfants d'Israël «le 
Joindre les cérémonies de l’AncienTt sininent 
à la foi et aux sacrements du Nouveau, au 
moins tant que le Temple ct le culte antiquo 
se perpétueraient dans Jérusalem (An 56). (7). 

« Les chrétiens seulement ne durent pas 
considérer celle observance comme essen- 
tielle, ni lui donner dans leur esprit un prix 


(4) Manifesta est omnibus veritis Christian® doctniui 
non coinquinare hominem quad per os luuat (Luc, e. vu), 
uihi’que rejiciendum quod ceni grati rum tenone suuntur 
(Ad Timoth . 1 lp .c.iv). Quare cnm br rationeset ;' - 
culi scandali aj od ninni s chnstlanos cessent, ipsa quoque 
lux, tolium rccidenialh recle*)® consensu, laudabiliter est 
antiquata. (S. Diali Kola? an. Hausi.) 

(5) Hoc conditum apostolorum, quod Hierosolymitanum 
appellari sol i, habitum est Hierosolymis anno Cbrt.41 51 
(aut |x>tius 49), el 9 Claudii, quo cum Judaeis el Clirblbrns 
Petrus Horna expubus esl, quique est 15 post cofivctmo- 
nem Pauli» (Set. Bimi iVoitr apud J. Mansi.) 

(6) Hoc eodem concilio, Paulo genuum , Petro eorum 
qui, ex circumcisione ad Üdem venissent, cura,sollicitudo, 
et patrocinium commissa fuerunt; non quidem quod Petro 
gentibiK BviDgeUum Christi annuntiare non licuerit, 
advoque ille uuhersæ Ecclesia pastor esse desierit; sea 
ut circumcisionis ministerio, velai bouesthvimo quodam 
Ululo, ac singulari prerogativa, soli Chnslo, Cbri^tiqua 
successori Petro denila, olus Petrus Christi successor 
nobilitaretur. (S. Bimi .Vo/a? apud Mansi, ex Baron , Aim. 
EccL. ann. 5i, 26 et seq.) 

(7) Quarta Hierosolymitana synodus habita est ILeroso 
lymis anno Christi 58 (tal potius 56), circa testum Pente- 
costes. (S. Biull ÆottB np. Mausi.) 
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qui n’est attaché qu au sang et aux mérites 
du Rédempteur (I). 

« La prédication de saint Paul avait en- 
core été le motif de cette assemblée. Les en- 
nemis de l'Apôtre le poursuivaient de leurs 
invecti» es cl de leurs attaques ; ils l'accusè- 
rent calomnieusement dans Jérusalem de 
condamner cl de détruire la loi. A cette oc- 
casion el pour prévenir désormais toutes ces 
imputations, Jacques et le docteur des na- 
tions réunirent un concile ct y manifestèrent 
hautement Icurdoctrine; saint Paul,du reste, 
ne sen tint pas à des paroles, cl il [trouva la 
sincérité de sa déclaration par des actes et 
par les actes les plus intimes du culte hé- 
braïque (2). Ce qu'il voulait, cc que les apô- 
tres voulurent, cc que Notrc-Seigncur lui- 
même a voulu, c'était moins de nous débar- 
rasser de quelques pratiques importunes et 
devenues inutiles, que d'accomplir la loi el 
d'achever la préparation du salut par le 
salut lui-méme. 

* À la suite des apôtres, les chrétiens con- 
servent une vénération profonde pour la ré- 
vélation mosaïque, base essentielle sur la- 
quelle s'appuie la révélation complète de 
IHomme-Dicu. La synagogue est morte; 
mais elle a été glorieusement enterrée par 
scs fils. Mieux que cela, elle vit encore en 
partie dans l'Eglise. Le dogme n'a pas été 
changé, il n'a élé que développé; le Dieu que 
nous adorons est le Dieu d'Abraham, d'Isaac 
cl de Jacob; mais qui connaît le Père, si ce 
n'est le Fils, cl si l'on ne connaît le Fils, 
comment connaltra-t-on le Père? Voilà pour- 
quoi le Fils, voulant à la fois payer la ran- 
çon des hommes et leur porter la lumière, 
s'est incarné, scion les promesses faites aux 
premiers Jours et dont la réalisation était si 
impatiemment attendue. 

« Tel esl le dogme catholique. Dans ses 
prescriptions, la loi de Moïse n'a pas non 
plus entièrement disparu; la partie princi- 
pale est restée la même; les commandements 
imposés au peuple délivré de l'Egypte sont 
toujours les commandements de Dieu; ils 
sont encore le fondement de toute la légis- 
lation divine. Il n'y a qu'une chose de plus 
la charité, sans laquelle, il est vrai, tout était 
incomplet el inachevé... 

« … Outre ccs quatre conciles apostoli- 
ques relatés aux Actes des apôtres, il y cul 
encore deux autres assemblées décrites dans 
ccs mêmes Actes, c. IV cl XI, et classés, d’a- 
près l'opinion de quelques-uns,dans les con- 


fi) De quarta Ecclesias primitiva- congregatione scu 


svnoJo. scribitur Actor, xxi, intuía declaratum fuit, testo 
Jleda, Dionysio Cat lucano, et aliis, licitum essu conversis 
Ju Ixs un cum tide sacramentis Novi Testamenti, etiam 
circumcisione el aliis ceremoniis et sacrificiis Veleris 
Testamenti, quamdiu templum et sacrificu legis in Jeru- 
salem stabant ; non quasi lex Evangelica non sulOccrel, sed 
ut nuter synagoga paulatnn cum lionure sc|>elirelur, el 
non slatini, vetuiimpia et mortifera..., damnaretur, cum 
fuerit a D<*o fundata el tempore suoni remedium etsaluleui 
gè iti Judrorum data. Cum ergo Paulus ab æmulis suis, 
Vem d structor et damnator legis, esset vehementer et 
felm apud Hi. rosolyinam infamatus, communi concilio, 
Ji obus. Paulas et séniores statuerunt, ex judaismo con- 
versos legis ceremonias pro lenqiore illo non damnare, 
eed licite observare posse, dummodo spem salutis su» in 
êilL oou collocarent. lime scribitur (4cf., c. xxi): Et cum 
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ciles des apôtres, ainsi qu’on peut le remar- 
quer plus haut. Trois autres sont cncoro 
mentionnés chez les sainls Pères cl les an- 
ciens docteurs : le premier eut lieu en Judée, 
lun de J.-G. 44, à l’époque où cc pays fut 
divisé el partagé (Baron., Ann. 44,14 et 15); 
le symbole appelé Symbole des apôtres y fui 
rédigé (Clém., Ep. I ; — Cyp.,/n Exposition. 
Symbol. ; Ambi*., Discours sur le je Ane d'E- 
lie, el Ep. 81 à Siricius. — Epiph., Hæresi, 
72. — Ruffin., in Præfat. Expos. Symb. — 
Augustin., Serm. 115 et 181, de Tempore. — 
Léon, pape, Ep. 13 d Pu/chirie, et Scrmo 11 
de Passione. — Venant. Fortunat, in Præfat. 
Expos. Symb.,cl plusieurs autres). Il ne nous 
a élé transmis que par tradition (On Île trouve 
encore dans Irénée, L I, c. n, ct /. Ill, c. 
tv; — Jérôme, Ep. CI ad Pammachum, con- 
tre les erreurs de Jean de Jérusalem ; — 
Augustinus, liber I, de Fide ct operibus, 
cap. 9; — Ambrosius, Epis. 13; — Maxim. 
Taurin., in Exposition. Symb.). D'après l'o- 
pinion de Gcncbrard cl de quelques autres, 
ils y rédigèrent les Canons des apôtres que 
l'on trouve dans saint Clément de Rome, bien 
que Onuphrius, dans son Catalogue, les rap- 
porte au célèbre concile de Jérusalem , cité 
plus iiaut. On peut croire que François Tur- 
rianus parle de ce concile lorsqu'il dit que 
les canons ecclésiastiques des sainis apôtres 
ont élé rédigés, non pas au concile d'Antio- 
che, mais bien à celui de Jérusalem; car il 
parle du concile où l’on décida que l’on de- 
vait s'abstenir de l'usage du sang cl de vian- 
des étouffées (Turr., I. I, pro Canonibus, c. 
xxv). Ils y sanctionnèrent encore les Canons 
des apôtres que l'on trouve dans les huit li- 
vres de sainl Clément de Rome, ct fixèrent 
aussi la sainte liturgie ou la messe, rappor- 
tée au livre huitième de scs Constitutions, 
c. xu, ou ailleurs, xiv ( Voyez Genebr., in 
Petro). (Ceci esl douteux). 

« Vers la même époque, les apôtres se réu- 
nirent encore à l’occasion de la mort de la 
bienheureuse vierge Marie, pour célébrer 
son entrée triomphante dans les deux ; té- 
moins Denys l'Aréopagile, l. de Divin, nomi- 
nib., c. m. — Juvénal, évêque de Persépo- 
lis, dans le discours qu'il prononça à cc su- 


jet devant l'entpereur Martien, et transcrit 


par Nicéph., /. XV de son Histoire, c. iv. 
Saint Grégoire de Tours, I. I de la Gloire des 
Martyrs, c. IV. — Sainl Jean Damascène, 
Oral. 2, sur la mort de la sainte Mère de Dieu, 
vers la fin. — André de Crète, Sermon sur la 


venissemus Ilicrosolymam, libenter exceperunt nos fra- 
tres, etc. (Mansi, Aci concit, tom. I) 

(1) Quare ut, tempori inserviendo, omnes lucrifaceret, 
factus Judanis Judæis, ad solemne festum Pentecostes, 
llierowlymam festinat accolere, ut declaret, se patrias 
leges non adeo aversari. Huc cum venisset seniorumquo 
conventio facta esset, rogatum est ne credentes Judæi 
legalibus uti prohiberentur. Decernitur rata ac lirina ttssu 
debere, qua) de gentibus ad tldem conversis, superiore 
synodo statuta fuerunt; Judæis vero credentibus usua 
legalium permittitur. Paulus, qui hanc ob causam Antio- 
chia) Petro in laeiem restiterat, qut saepius antehac 
scriptis epistolis, de legalibus abrogandis, contenderat, 
huic setiiorim conventui tantum detulit, ut se illorum 
Voluntati, ad evitandum eorum scandalum subjecerit, cl 
ut [irobaret sc legis Mosaica) ubscrvaniissimum cuæ. 


(Mansi.) 
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mori de (a sainte Mère de Dieu. — Epiph., 
frétro, Sermon sur le même sujet. Nicéph., /. 
l, c. xu; Gcncbr. in Petro, cl beaucoup 
d’autres dont on ne peut fixer l’époque. — 
Baron., Ann. 48, n° 4 el suivants, principa- 
lement 24; puisque Eusèbe, in Chronic. Ann. 
48, place la mort de la Mère de Dieu vers 
l'an 48 de J.-C.; de sorte que si vous y 
ajoutez 14 ou 15 ans qu'ello avait déjà au 
moment de la naissance de son Fils (Bar., 
Ann. 48, n“7), vous trouverez, qu'elic mou- 
rut vers 62 ou 63 ans, tandis que le prêtre 
Epiph., cité plus haut, et Cedrenus, in com- 
pendio, in Tiberio, dont fait mention Baro- 
nius (Ann. 48, n. 5, 7), pensent qu'elle vécut 
72 ans. Si donc de cc nombre vous retran- 
chez ccs 14 ou 15 années dont J'ai parlé, sa 
mort ne serait arrivée que vers l'année 57 
de Jésus-Christ. Or, cette manière de comp- 
ter est préférée par saint Denis, qui n'em- 
brassa la foi de Jésus-Chrisi que vers l'an- 
née 52. De même Paul alla pour la dernière 
fois à Jérusalem avanl lan 57 (Baron., Ann. 
48, n.7); ce que l’on croyait généralement à 
Antioche, comme nous l'affirme le marlyr 
Pamphyle. » Ch. de Riancey, Cours sur l'Hi- 
stoire législative de l'Eglise, dans VUnivers. 
cathol., lorn. XII, pag. 327, 328, 332 el suiv., 
d'après Mansi, Acf.concit., loin. 1, col.21-28. 
* CONCOMBRES, O’Nw'p, kischschuim, un 
des fameux légumes d'Egyplequi revenaient 
à l'esprit des Israélites dans le désert cl dé- 
goûtés de la manne (Num., XI, 5). « Les 
Egyptiens les nomment kathe cl les mangent 
en guise de fruit rafraîchissant, comme en 
Europe on mange les pommes. La chair en 
est ferme ct fraîche, le goût doux cl se rap- 
prochant de celui de nos melons brodés ; le 
prix en est très-modique cl les champs tel- 
lement remplis, que le passant ne se donne 
pas la peine de Îles acheter. Combien de fois 
suis-je descendu de ma monture pour en 
cueillir quelques-uns, sans trouver personne 
pour m'en empêcher ou pour en recevoir le 
prix? Je n'ai jamais ressenti de mauvais ef- 
fet de cette nourriture, qui esl si froide dans 
nos climats, » dit M. Léon de I.aborde, Com- 
ment. sur rExode, XXXIII, 16, pag. 117, 
col. 2. Prosper Alpin, De Plantis Ægypli, 
cap. XXXVIII, parle aussi des concombres 
de l'Egypte. Longtemps avanl lui, Benjamin 
de Tudelc les avait cités parmi les légumes 
qu'on mangeait en cc pays. On a pensé que 
le concombre kathé, cultivé aujourd'hui 
par les Egyptiens, était le même que celui 
regretté par les Israélites; la ressemblance 
des noms esl cn effet assez frappante : le mot 
kathe, qui répond à l'arabe kolé el au syria- 
que N’üp,n'’cstauxycux desphilologuosoricn- 
talistes que l’hébreu Nirp, au pluriel D’tup. 
CONCORDANCES de la Bible. On appelle 
de ce nom une espèce de dictionnaire, où les 
mots de la Bible sont rangés selon leur or- 
dre alphabétique, et cotés par livres , par 
chapitres el par versets. Nous cn avons 
pai lé assez au long dans la préface du Die- 


si es: m, 1,2, 3; xx, 3: 
b) 111 Hcü xi, 1. 
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tionnairc de la Bible, et dans la Bibliothè- 
que sacrée que nous avons mise à la fin du 
Dictionnaire. — | Dans celte Bibliothèque sa- 
crée, D. Calmet répète quelque chose de cc 
qu'il a déjà dit dans sa préface, cl donne les 
titres de plusieurs concordances hébraïques, 
chaldaïques, syriaques, etc., latines, fran- 
çaises, allemandes, etc. Voyez la préface du 
Dictionnaire de la Bible, page 1x, surtout ma 
Nolesur les concordances, même page.Quant 
à la Bibliothèque sacrée, elle sera complétée 
el formera un ouvrage séparé. | 

CONCUBINE. Ce terme, dans les auteurs 
latins, signifie d'ordinaire une femme qui, 
quoiqu'elle ne soit pas mariée avec un 
homme, vil avec lui comme sa femme; mais, 
dans les auteurs sacrés, le nom de concubine 
se prend cn un autre sens, Cjfe, pilgesch, 
pellex, concubina. 11 marque une femme lé- 
gitime, mais qui n'a pas élé prise avec Îles 
solennités et les cérémonies ordinaires ; une 
femme du second rang, cl inférieure à la 
maîtresse du logis, à la matrone. Les en- 
fants des concubines n'héritaient pas des 
biens du père ; mais le père pouvait, de son 
vivant, les pourvoir ct leur faire des pré- 
sents | Gen., XXI, 8-21: XXV,1-6: XLVili. 
21, 22; XLIX, 1-27]. Ainsi Abraham avait 
pour femme Sara, qui lui donna Isaac, l’hé- 
ritier de toutes ses richesses ; mais il eut 
aussi deux concubines, savoir : Agar et Ce- 
thura, qui lui donnèrent d'autres enfants, 
qu'il sépara de son tils Isaac, et à qui il 
lit des présents. Parmi les Juifs, où la poly- 
gamie était tolérée, 1l était ordinaire de voir 
dans chaque famille une oudeux, ou plusieurs 
femmes légitimes, el outre cela.plusieurs con- 
cubines. David avait sept femmes cl dix con- 
cubines (a). Salomon avait jusqu'à sept 
cents femmes, ayant train de reines, cl trois 
cents concubines (b . Rohoam, son tils, eut 
dix-huit femmes el soixante concubines (c). 
Depuis que Jésus-Chrisil a abrogé la polyga- 
mie, ct réduit le mariage à sa première 
institution, l'abus des concubines a été 
condamné el interdit dans le christianisme, 
quoiqu'on y ailtoléré assez longtemps les ma- 
riages clandestins, dans lesquels oh appelait 
assez souvent la femme du nom de concubine. 

CONCUPISCENCE. Terme pris par sainl 
Jean pour signifier lamour déréglé du plai- 
sir, des richesses, des honneurs, que saint 
Jean a compris sous ccs mots d): Tout ce qui 
est dans le inonde est concupiscence de la 
chair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil 
de lu vie. La concupiscence n’est pas uu pe- 
ché, mais elle est l'effet el la cause du pé- 
ché. C'est l'effet du péché originel, el la 
source de tous les maux qui se commettent 
dans le monde. Et comme dans l’un cl dans l'au- 
tre Testament, les mauvais désirs, aussi bien 
que les méchantes actions, y sont également 
proscrites ; aussi le premier soin de tout 
homme qui veut plaire à Dieu est de répri- 
mer sa concupiscence. 

Ce terme concupiscence se prend d'ordi- 


10 H J’«r. xi, 2!. 
(</) Joan. xi, 10. 
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Mire poor un appétit désordonné de quel- 
que chose que ce soit. Les Hébreux ayant 
demandé à Moïse de la chair en des termes 
de murmure et avec un désir déréglé, Dieu 
les punit par la mort de plusieurs d'entre 
eux, cl le lieu fut nommé lrs Sépulcres de 
concupiscence (a). Le Seigneur defend dé dé- 
sirer (l’un amour de concupiscence cc (b) qui 
est à notre prochain. La concupiscence se 
met plus souvent en mauvais sens, surtout 
pour les désirs de la chair; mais quelque- 
fois elle sc prend en tonne part; par exem- 
ple, pour lamour de la science et de la sa- 
gesse (c) : Initium Sapientur, verissima est 
disciplinée concupiscentia. Et un peu après : 
Concupiscentia sapientur deducit ad rce/num 
prrpetuiüm; et dans le Psaume LXX XIÍI,3 : 
Concupiscit et deficit anima mea in atria Do- 
mini. Et Psalm. CXVIII, 20 Concupiscit 
anima mea desiderare justificationes tuas. 

Le Seigneur dit à Caïn, qui était jaloux 
des faveurs qu’Abcl recevait de lui : Votre 
concupiscence vous sera soumise, et vous la 
dominerez (d) : Sub te erit appetitus ejus, et 
tu dominaberis illius. C'est ainsi qu'on en- 
tend ordinairement ce passage, mais d'au- 
Ircs lui donnent un autre sens, en rapportant 
ejus, non au péché, mais à Abel, comme si 
Dieu disait â Caïn : Que craignez-vous, el 
pourquoi vous laissez-vous aller à rabatte- 
ment? Si vous faites bien, n'en recevrez- 
vous pas la récompense? El si vous faites 
mal, le péché est à la porte; Abel vous sera 
soumis, el vous conserverez sur lui voire 
droit d'aînesse. C’est ainsi que l'explique 
sainl Chrysostome (c) après les Septante, cl 
ce passage a nn rapport manifeste à celui 
par lequel Dieu donne à l’homme la supé- 
riorité sur la femme. Gen., Ill, 16: Fous seres 
sous la puissance de l'homme, et il vous domi- 
nera. L'Hébreu:/! «| virum tuum concupiscentia 
firn, et ille dominabitur lui. Voy. Cain, note. 

CONCUPISCENCE (Sépulcres de), en hé- 
breu, Kiberoth-aba, rrsrn ffTGp , Kiberoth 
hattaavah. Num. , XI, 3Ï, campement des 
Hébreux dans le désert, où ils arri vèrmi, 
après diro décampés de Sinaï. On donna à 
cc campement le nom de Sépulcres de concu- 
cupiscence, parce qu'il y mourut vingt-trois 
mille Israélites, frappés de Dieu pour leur 
murmure, el pour avoir mangé avec excès 
des cailles, que Dieu, dans sa colère, avail 
fail lumber autour de leurs camps. Voyez 
Num., XI, 3^; Deut., IX,20, 22. — [Voyez 
KibehothAvahl 

CONDAMNER, déclarer coupable; ne se 
dii pas seulement dans les actes judiciaires, 
mais aussi dans toute autre chose qui y a 
rapport Les pidires condamnaient les lé- 
preux d'impureté (f), c'est à-dire ils les dé- 
claraient impurs, Daniel, 1, 10 : Condemna- 

bilis capul mnim morie, vous serez cause 


(d) Niuh Xi, 33,51. 

Ifci Exod. xx 17; Veut, v, 21. 

Ici Sap. vi, 18, 2t. 

(d) t.cnes. iv,7. 

(e) Chruwst Honni, xvm ni Genes., p. 203. 
(fl temi. XII, 8. 

(q) Euch. XVI, SI, Si 
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qu'on nrn condamnera à perdre la vie. Job, 
IX, 20 » Ma bouche me condamnera, Dieu 
me jugera par mes propres paroles. Sap., 
IV, 16 : Le juste mort condamne les impies 
vivants, la conduite du juste mort est une 
condamnation des désordres des impies. 
Dans un sens à peu près semblable, Jéru- 
salem criminelle el idolâtre justifie Sodome 
cl Gomorrhe; elle les fait paraître justes 
comparées â elle (y) ; Justificasti sorores 
tuas in omnibus abominationibus tuis. 
CONFESSEUR , CONFESSION. Dans le 
style de l'Eglise, on donne le nom de confes- 
seurs à ceux qui onl confessé le nom de 
Jésus-Chrisi devant les juges, ou qui ont 
souffert quelque peine pour la défense de la 
foi. S'ils donnaient leur vie dans les tour- 
ments. un les nommait Martyrs. Jésus-Christ 
dii qu'il confessera devant son Père céleste, 
celui qui l'aura généreusement confessé de- 
vant les hommes (h); el saint Paul (i) loue 
Timothée d'avoir confessé une bonne confes- 
sion , c'est-à-dire d’avoir, au péril de sa vie, 
rendu un illustre témoignage «a la vérité. 
Le méinc apôtre dit que Jésus-Chrisi a 
remlu une bonne confession devant Ponce 
Pilate (y). 
Dans l’Ancicn Testament, nous trouvons 
deux sortes de confessions : la confession 
de louanges et la confession des péchés. Rien 
n’csl plus ordinaire, dans l’Ecrilurc, que 
ces mois : Confitemini Domino; confitebor 
Domino, etc., c’est-à-dire : Louez le Sei- 
gneur; je louerai le Seigneur. Les Israélites 
avaient aussi la confession des péchés, tant 
en public qu'en particulier; 1ls confessaient 
leurs péchés au Seigneur, cl ils les confes- 
saient aux prêtres. Dans la cérémonie de 
l'Expialion solennelle, le graud-prétre con- 
fessait en général ses péchés, ceux des au- 
tres ministres du temple (/>) el ceux de tout 
le peuple (Í); el dans toutes les aulres oc- 
casions, lorsqu'un Israélite venait offrir une 
victime pour le péché, il mettait les mains 
sur la téle de l'hostie, d confessali scs fau- 
tes (m). Il y a des interprètes qui croient 
qu'il ne suffisait pas qu'il se déclarai pécheur 
en général, mais qu'il fallait confesser en 
particulier le péché pour lequel il offrait ce 
sacrifice. On assure que les Juifs pratiquent 
encore à présent la confession particulière 
de leurs péchés, le jour de l’Expialion so- 
lennelle, nommée parmi eux Cippur. 
CONFESSION. On donne le nom de con- 
fession, à la déclaration publique ou parti- 
culière que l'on fail de ses péchés à un mi- 
nisire qui a le pouvoir d’absoudre, pour en 
recevoir la pénitence et l'absolution. Sainl 
Matthieu n; dit que les Juifs venaient de 
toutes paris trouver Jean-B iptisle, pour con- 
fesser leurs péchés et recevoir le baptême; 
saint Jacques (0) veut que nous confessions 
(Gi) I Timolh. vi, 12. 
(j) I Timolh. vi, 13. 
(li) Leril. vu, 6. 
(/) U rti xsl, it 
(m) Levit. iv, t,2, 3, L clc. 


(n) Molili in, 15 
(o0) Jmold v, Ili. 
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no - pécliés Ics uns aux aulrcs, afin que nous 
soyons snuyés; et saint Jean (n) dit que si 
nous confessons nos péchés, Dieu est fidèle 
et juste, et nous remettra nos taules. 

La confession que saint Jean-Baptiste exi- 
geait de ceux qui s’approchaient de son 
baptême, n'était pas seulement une décla- 
ration générale, par laquelle ils se recon- 
naissaient pécheurs, on une confession 
vague des fautes qu'ils avaient commises par 
pensées, par œuvres cl par omission; c'é- 
tait une déclaration distincte et particularisée 
des fautes qu'ils avaient pu commettre contre 
la loi, semblable à celle que les Hébreux 
faisaient en mettant leur main sur la tête 
des victimes qu'ils offraient pour le péché. 
El le baptême de Jean ne remettait pas réel- 
lement les péchés ainsi confessés : il en pro- 
mettait seulement le pardon qu'ils recevraient 
dans le baptême de Jésus-Chrisl : Ut ab eo 
baptizatis in spe remitterentur peccata , re- 
ipsa vero in Domini baptismo id fieret (j). 11 
ne se contentait pas même de cette confes- 
sion et de la douleur intérieure qui devait 
l'accompagner; il demandai! de dignes fruits 
de pénitence (c'). 

On voit dans les Actes des apôtres (d), que 
les gentils qui se convertissaient, venaient 
confesser leurs pochés aux pieds des apô- 
tres : Multi credentium veniebant confitentes 
et annuntiantes actus suus. Les Juifs d'au- 
jourd’hui se confessent à peu près comme 
nous au lit de la mort (e). Les plus ignorants 
ont une formule générale de confession qu'ils 
récitent; les autres expriment lenrs péchés 
en particulier. Au commencement de l'an- 
née ils confessent aussi leurs péchés, étant 
dans une cuve pleine d’eau : leur formule de 
confession a vingt-deux mots, autant qu'il 
y a de lettres dans l'alphabet, et à chaque 
fois qu'ils prononcent une parole de la con- 
fession, un homme qui esl présent leur 
enfonce la tête dans l’eau, et le pénitent sc 
frappe la poitrine avec la main droite (f. 

Le jour de l’'Expinlion solennelle, voici de 
quelle manière ils se confessent (g) : doux 
Juifs se retirent dans un coin de la syna- 
gogue; l’un s'incline profondément devant 
l’autre, ayant le visage tourné vers le nord; 
celui qui fait l'office de confesseur, frappe 
trente-neuf coups d’une lanière de cuir sur 
le dos du pénitent, en récitant ces mots ÍA) : 
Dieu qui est miséricordieux condamne l'ini- 
quité, mais il n'extermine pus le pécheur; il a 
détourné sa colère, et n'u pus allumé toute sa 
fureur : et comme il n'y a que treize mots 
dans cc verset récité en hébreu , il le répète 
trois fois, et frappe un coup à chaque mot; 
ce qui fait trente-neuf mols,el autant de 
coups de lanière. Pendant ce temps, le pé- 
nitent déclare ses péchés et se frappe la 
poitrine à chaque péché qu'il confesse. Après 
cela celui qui a fait l'office de confesseur sc 


( ) I JOan. i. 9. 
( ) Aug. I V, contra Donatisi, e. x. 
(c) Ualili, m, $. 
Ad. xts, 18. 
(<+) fíiixtorf. Sijnagog. Judæor C xxxv. 
(®©) Idem. c. xvm. 
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prosterne par terre et reçoit à son tour 
trent-neuf coups de fouet de son pénitent. 
Grotius (») écrivant sur saint Matthieu, 
s'explique sur la confession particulière 
d’une manière remarquable: Quant à la ques- 
tion, dit-il, qu'on forme entrôles savants, 
savoir si dans les passages des Nombres et 
du Lévitique, où il esl parlé de la confession, 
il sagil d'nne simple confession de l'homme 
à Dieu, ou si l’homme devait déclarer ses 
péchés aux prêtres, Je tiens pour très-pro- 
bable l’opinion de ceux qui veulent que l'on 
ait fait une confession particulière de ses 
péchés aux prêtres, dans les cas qui n'em- 
portaieni pas peine de mort contre les 
coupables; car, dans les autres cas, il suf- 
fisait de s accuser en général; el il esl très- 
croyable que la même chose s'observait 
encore avec plus de piété et de confiance 
par ceux qui venaient à Jean-Baptiste, qui 
élail prêtre et prophète, et d’ailleurs d’une 
fidelité reconnue. — [Sur l’importante ques- 
tion de la confession, dont l'usage remonte 
à la chute de nos premiers parents, el qui 
fut mieux réglé par Jésus-Chrisl, Voy:.z le 
Traité de la Confession, sa divinité et ses 
avantages prouvés par les faits, par M. Guil- 
léis, curé au Mans. Voyez aussi le Cours 
d'introduction d l'élude des vérités chrétien- 
nes, par M. l'abbé Gerbel, 3°, V, 6* leçons, 
dans /'Université catholique, lome I, Paris, 
1836. D'après M. Drach,Observations sur une 
de ces leçons de M. Gerbel, Rome, 1836, les 
Juifs n’ont jamais connu qu’une confession 
générale, qui pouvait meme se faire par 
délégation. | 
CONFIRMATION. Le sacrement de con- 
firmation esl celui qui nous rend chrétiens 
parfaits, et qui nous imprime,,après le bap- 
tême, un caractère ineffaçable, el nous donne 
un esprit de force pour confesser la religion 
chrétienne meme au péril de notre vie. Il est 
souvent nommé dans les anciens, {mposi- 
tion des mains; parce qu’on le confère par 
l'imposition des mains. L'administration de 
ce sacrement fut dès le commencement ré- 
servée aux apôtres ou aux évêques, leurs 
successeurs, qui en sont les seuls ministres 
ordinaires. On en voit la pratique dans les 
Actes des apôtres, où il est dit (j) que les 
apôtres ayant appris que ceux de Samarie 
axaient reçu la parole du Seigneur cl avaient 
élé baptisés par le diacre Philippe, les apô- 
tres Pierre el Jean s’y rendirent el imposè- 
rent les mains â ceux qui avaient cru, les- 
quels reçurent le Saint-Esprit. Sainl Paul 
parle aussi des effets de ce sacrement, lors- 
qu'il dii aux Ephésiens ,k) : Gardez-vous 
bien d'attrister U Saint-Esprit, par lequel 
tous aies clé marqués comme d’un sceau, au 
jour de la rédemption. 
Dans les commencements du 
nisme, l'imposition des mains des 
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(ç) idem. r. xx. 

(h) Pwl. 1xxni, 58 

(i) Grol. in Mutili. ui, 6, 

(i) A:(. vin, 11, 15, 16, etc. 
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on la confirmation, était d'ordinaire accom- 
pagnée de dons et de grâces miraculeuses, 
cl de dons extérieurs du Sainl - Esprit, 
comme du don des langues, de la prophétie, 
du dim des miracles, du don de guérir les 
maladies. C'est ce qui parut manifestement 
au baptême de Corneille (a); le Saint-Esprit 
étant descendu sur ceux qui demandaient 
comme lui d'élrc baptisés, étayant prévenu 
l'imposition des mains, par une dispensation 
extraordinaire de la Providence. Les Juifs 
qui étaient venus à Césarée avec saint 
Pierre, en furent étonnés; el ils virent avec 
admiration ces païens qui parlaient diverses 
langues el qui glorifiaient Dieu, comme 
ceux qui avaient été baptisés et qui avaient 
reçu l'imposition des mains. El lorsque les 
apôtres furent venus à Samarie (b), pour 
confirmer les fidèles qui avaient cru à la 
prédication de Philippe, ils leur imposèrent 
les mains, cl leur donnèrent le Saint-Esprit. 
Alors Simon le magicien ayant vu les effets 
merveilleux de l'imposition de leurs mains, 
leur présenta de l'argent, afin qu'ils lui ac- 
cordassent aussi le pouvoir de donner le 
Saint-Esprit. Enfin saint Paul , dans ses 
Epltres, parle très-souvent (c) de ces dons 
surnaturels accordés aux fideles par l'impo- 
sition des mains. Et il parait par les Pè- 
res (</), que cela a subsisté dans l'Eglise 
jusqu'aux troisième et quatrième siècles. 
Quant à la manière dont les apôlres don- 
naient la confirmation, l’Ecriturc ne parle 
que de l’imposition des mains et de la prière. 
Les plus anciens Pères, de même que les 
plus anciens Rituels, n'expriment aussi que 
jimposition des mains. Dans les églises 
orientales, depuis un très-longtemps, les 
évêques et les prêtres ont confirmé par l'onc- 
tion do l'huile sainte; el dans l'église latine, 
les évêques, qui sont les seuls ministres 
ordinaires de ce sacrement, le confèrent par 
l'imposition des mains cl par l'onction du 
sainl chrême faite sur le front, avec celle 
prière : Je vous margue du signe de la croix, 
et je vous confirme avec le chrême du salut, au 
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 
CONNAITRE. Exod., XXX111, 12, 17 : Je 
vous connais par votre nom, je vous connais 
très-particulièrement, je sais qui vous êtes; 
vous êtes mon serviteur particulier, à qui 
jai imposé le nom; c'est Dieu qui parle à 
Moïse. Autrement ; Je vous ai appelé nom- 
mémenl à mou service. Num. XXXI, 17: 
l ous ferez mourir toutes les femmes qui ont 
connu des hommes, toutes les femmes mariées 
et non vierges. Ainsi: Adam cognovit uxorem 
suam; virum non cognosco ; Hex non cogno- 
vit eam : toutes ces expressions marquent 
d'une manière honnête lacte du rtiariage. 
Connaître le Seigneur (e), connaître la voie 


(a) ÀcL x, 44. 45, 46, de. 

(b) Art- VU1.9, 14.16.17, 18 

(ci I C>r m, lin . Hom m, 6, 7; Eplies. iv, 7. 

(d) l'ide fren. I 11, cC uiefiui,elt. V, c. vi; Justin. 


jtp-oj i, et Dialog, oun Tryphone, p. 315 ; Consui, âiwsl. 
12; Euseb. in Pati. 


I Mit. c. i; lidar in Psali.nr, ÿ 
xwWwi- 
(<) Jerem xxv, 34; Owe xm, 4, etc. 
(/) Otee xiu, 5. 
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et les jugements du Seigneur. Et dans un 
sens contraire : Ils n'ont pas connu le Sei- 
gneur, ni ses voies, ne signifie pas une sim 
pie connaissance spéculative , mais une con- 
naissance pratique accompagnée d'actions cl 
de charité. Le bæufa reconnu son maître, et 
Israel ne la point connu. Isa. I, 3. 

Je vous ai connu dans le désert (f) ; je vous 
ai choisi pour mon peuple, etje vous ai don- 
né ma loi dans le désert. El Amos (g): Je n'ai 
connu que vous de toutes les nations de la 
terre; vous êtes les seuls que J'ai pris pour 
mon peuple. Et encore (h) : Ils ont régné, et 
je ne les ai point connus ; ils sc sont élevés sur 
mon peuple sans mon aveu, sans ma mission. 

Je ne vous connais point, Je ne Sais qui 
vous êtes; c'est-à-dire, je n'ai nulle affaire à 
vous; Je veux vous traiter comme étranger, 
comme indifférent, comme une personne 
que je n'ai jamais vue. 

Connaître marque aussi assez souvent 
une vue d'approbation, d'estime , d'amitié. 
Le Seigneur connati la voie des justes. Psalm., 
I, G. Et il connaît les jours de ceux qui vi- 
vent dans l'innocence, Psalm., XXXVI, 18. 
Et, le Seigneur connaît les voies qui sont à 
droite, il les approuve, il les aime. Prov., 
IV, 27. 

CONSACRER, Consécration. Consacrer 
esl destiner ou offrir quelque chose au culte 
et au service du Seigneur. Dans l’ancienne 
loi, Dieu avait ordonné que tous les pre- 
miers-nés , tant des hommes que des ani- 
maux, lui fussent consacrés (1). Il avait aussi 
consacré spécialement à son culte toute la 
race d'Abraham . par Isaac et par Jacob (y); 
enfin il avait destiné encore plus particuliè- 
rement à son service la iribú de Lévi et la 
race d'Aaron (/1)}. Outre ces consécrations 
que le Seigneur avait faites par son autorité 
souveraine el absolue, il y en avait d’autres 
qui dépendaient de la bonne volunté des 
hommes, qui se consacraient eux-mêmes, 
ou qui consacraient les choses qui leur appar- 
tenaient, ou les personnes qui étaient dans 
leur dépendance, au service du Seigneur 
pour toujours, ou pour un temps seulement. 

Josué dévoua ou consacra les Gabaonites 
au service du Tabernacle (/). David et Sa- 
lomon dévouèrent de même les Nalhinéens, 
qui étaient des restes des Chananéens, au 
service du Temple, et cela pour toujours, 
tant pour eux que pour leurs descendants (ni). 
Anne, mère de Samuel, offrit son fils au 
Seigneur, pour servir dans son tabernacle 
tous les jours de sa vie (n). L’Ange qui pro- 
mit un fils à Zacharie, lui ordonna de la 
part du Seigneur, de le consacrer à Dieu, et 
de lui faire observer les lois du Nazarèni tom 
le temps qu'il vivrait (o). Les simples Naza- 
réens étaient aussi consacrés au Seigneur, 


(a) Amos ni, 2. 

la) Osee vin, 4. 

G) Exod. xiu, 2, 12, 15; xxxiv, 10; Hum. m, ti. 

(i) Exod. XIX. 6 1 Prtr. xi, 9. 

fc) ,Vum. I. 19. m, fícl seg. Deut. x, 8. 

N) Joiw n. 27 

m) I £a/r.un,20, cl I; Esdr. ix,58, cl III Rcg. xi,2û,3L 
n) I Ieg. i. II. 

o) Luc. i, 15. a 
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mais seulement pour un certain temps (n). 
Les Hébreux vouaient quelquefois leur 
bétail, ou leurs champs au Seigneur, et dès- 
lors, ils n'étaient plus en leur pouvoir, il 
fallait qu'ils les rachetassent, s’ils voulaient 
en jouir de nouveau (6). David et les rois, scs 
successeurs, ont souvent voué cl consacré 
au Seigneur des armes cl des dépouilles 
prises sur les ennemis (c). Quant aux con- 
sécrations ou dévouements que l’on faisait 
quelquefois des ennemis, de leurs villes, ou 
de leurs pays, à une perte entière, on peut 
consulter ci-devant l’article Anathème. 
Dans le Nouveau Testament, nous voyons 
à proportion les mêmes sortes de consécra- 
tions que dans VAncicn : tous les fidèles sont 
consacrés au Seigneur; ils sont sa race sainte 
cl son peuple choisi (d). Les évêques el les 
autres ministres sacrés lui sont dévoués d’une 
manière plus spéciale que le commun des 
chrétiens, cl ceux qui sc consacrent au Sei- 
gneur par les vœux solennels et par l'exer- 
cice de la vie .religieuse, répondent à peu 
près aux Nazaréens perpétuels de la loi de 
Moïse. Les temples, les cimetières, les mai- 
sons de piété, les monastères, les vases sa- 
crés cl tout ce qui appartient au culte du 
Seigneur, sont aussi des choses consacrées, 
qui méritent plus ou moins de respect, selon 
qu'ils ont plus ou moins de rapport au sa- 
crifice non sanglant du corps et du sang de 
Jésus-Christ, qui s'offre sur nos autels, qui 
est le Saintdcs saints, cl’ qui répand la sanc- 
tification sur tout ce qui en approche. 
CONSCIENCE. C'est le témoignage ou Jju- 
gement secret de l’âme, qui donne son ap- 
probation aux actions qu’elle croil bonnes, 
ou qui se reproche celles qu’elle croil mau- 
vaises. C’est une suite de la lumière natu- 
relle, qui juge de la bonté ou de la malice 
de nos actions. Est qui promittit, et quasi 
giadio pungitur conscientia-, dit le Sage (e). 
Il y a des gens qui s'engagent trop légère- 
ment et qui n’ont pas plutôt promis, qu'ils 
sont touchés de remords; tel fut Ilérodc, qui 
promit à Salomé, fille d’'Ilérodiade, tout ce 
qu'elle lui demanderait; et qui cul bientôt 
la douleur de voir qu'elle lui demandait la 
tête de Jean-Baptiste (f). Une conscience 
troublée,une mauvaise conscience, présume 
toujours que quelque malheur lui doit arri- 
ver (g) : Semper præœsumit sæva perturbata 
conscientia. Saint Paul dit que ceux qui 
n'ont pas la loi écrite, ont leur conscience 
qui leur rend un témoignage intérieur du 
bien ou du mal qu'ils font (/»). Il veut que 
les chrétiens soient soumis aux puissances 
séculières, non-sculemeut par des vues de 
crainte,mais aussi par devoir de conscience (i); 
Non solum propter iram, sed etiam pro- 
pter conscientiam. Ailleurs (j), il permet aux 


(a Num. vi, t,2,3, etc. 

(li Levit XXvu, 28, 29. 

c 1 Par. xmi, il. H Par. xxiu, 9. 
d)T Peir. u, 9. 

e) Proverb. xu. 18. 

f) Mutili. XIV,Gel seq. 

(«/) Sap. WH, 10. 

(li) lloni. n, 15. 

ti) NOM. mu. 5. 
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fidèles d'aller manger chez les païens, s'ils y 
sont invités, et de manger de tout ce qu’on 
leur sert, sans s'informer de rien par un 
scrupifle de conscience : Nihil interrogantes 
propter conscientiam. Mais que si on leur 
dit : Ceci a été immolé aux idoles, n’en 
mangez point, dit-il, à cause de celui qui 
vous a donné ccl avis , et aussi de peur do 
blesser, non votre conscience, mais celle 
d’un autre : Conscientiam autem dico, non 
tuam, sed alterius. Si celui qui vous donno 
cct avis est un chrétien , el que vous ne lais- 
siez pas, malgré cet avertissement d'en man- 
ger, il vous condamnera dans son cœur, ou 
il en mangera ú votre exemple contre sa 
propre conscience, et vous serez coupable de 
son péché; si c'est un païen qui vous avertit 
el qu’il vous voie en manger, il concevra du 
mépris pour vous cl pour votre religion. 

CONSEIL. Outre la signification ordinaire 
de ce terme, on peut remarquer que dans 
l’'Ecriturc il sc met souvent pour les décrets 
de Dieu, les ordres de sa providence (ft) : 
Non vestro consilio, sed Dei voluntate huc 
missus sum ; c'est un effet du décret de Dieu 
cl par l’ordre de sa providence, que J'ai élé 
amené ici, plutôt que par un dessein formé 
de votre part. Dieu réprouve les conseils, 
les vues, les desseins des princes, mais/e 
conseil du Seigneur demeure éternellement (/). 
Scs décrets . ses résolutions, scs volontés 
s'exécutent sans que rien puisse s’y oppo- 
ser. Les conseils de Dieu sont terribles sur les 
enfants des hommes (ni),scs vues,ses desseins. 
Ils ont irrité le conseil du Très-Haut (n); ils 
sc sont opposés à ses volontés. Je vous ai an- 
noncé tout le conseil de Dieu (0), sa volonté, 
sa doctrine. Les Juifs ont méprisé le conseil de 
Dieu sur eux (p), les bontés do Dieu, ses des- 
seins de salut en leur faveur. Dieu manifes- 
tera les conseils des cerurs (q), les desseins, 
les pensées, les résolutions lés plus cachées. 
Jésus-Christestnommédans Isaïe, IX,G, selon 
les Septante, Magni consilii Angelus; lange, 
le ministre, lexécuteur de ce grand cl admira- 
ble dessein de Dieu pour sauver les hommes. 

’ CONSEILLER. Le nom de conseiller, en 
hébreu yôliéts cl en Chaldecn yahét 
(15JD ), dit tout ce que nous pourrions ajou- 
ter pour l'explication de celte dignité. On 
connaît Achilophel, si fameux sous le règne 
de David ; on sail que Roboam, au lieu do 
suivre les avis des anciens conseillers de Sa- 
lomon, son père, préféra les conseils des 
jeunes gens qui avaient élé élevés avec lui, 
el que cela lui fil perdre les dix douzièmes 
de son royaume. Le nombre des conseillers 
élail fixé à sept, chez les rois dePerse, commo 
on le voit dans Esdras, VII, 14, el dans Es- 
ther, 1, 14. On les appelait les yeux du roi, 
el il n'était plus permis au prince de révo* 

i) I Cor. x, 27. 

K) Cenes, xuv, 8. 

l) Psil. XXXII, 10. 

m) Psul. txv, 5. 

n) Psal. evi. ti. 

0) Ad XX, 27. 

ii) Lue. vii, 30. 

(g) I Cor. IV, 5. 
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quer les arrête prononcés après sa délibéra- 
tion cl par le conseil de ces sept officiers. 
Esth., I. 19; fían., VI, 8, 13. 

CONSISTOIRE, Consistorium Putatif, dont 
il est parlé dans Esther (V, 1), est nommé au- 
trement Butilica Regis; en hébreu , Maison 
du Royaume. Il faulremarquer que dans l'ap- 
partement du roi de Perse, il y avait trois 
pièces principales : la première était le par- 
vis extérieur, atrium exterius, où sc tenaient 
les courtisans qui venaient à la cour; Esth. 
VI, 4. La seconde, la salle ou le parvis inté- 
rieur, atrium interius, où il élail défendu 
d'entrer sous peine de la vie, à moins que 
l'on n'y fût appelé; Esth., IV, 11. La troi- 
sième élail le cabinet, ou une espèce de ré- 
duit ou d’alcôve, dans lequel se voyait le 
trône du roi. nommé Consistorium Palatii, 
ou fíasilica Regis. Esili., V, 1, 2. 

Pour cc qui regarde ics différents consis- 
toires, ou lieux dans lesquels les Hébreux 
rendaient la justice, nous en parlerons sous 
le titre de Sanhédrin, ou Tribunal. 

CONSOLER. Consolation, sc mettent assez 
souvent chez les Hébreux dans le sens de 
venger. Voyez Vengeance. 

CONSOMMATION. Ce terme no signifie 
pas seulement l'achèvement, la fin , la per- 
fection d'uno chose, il marque aussi fort 
Souvent le dernier malheur (a). Numquid 
iratus es nobis usque ad consummationem ? 
Etes-vous lâché contre nous , jusqu'à nous 
perdre sans ressource? El Psalm. LVIII, 14 : 
Annuntiaèuntur in consummatione ; in ira 
consummationis, et non crunl: On publiera 
partout que vous exercez contre eux votre 
vengeance au jour de la colère, ct ils ne sub- 
sisteront plus. El Isaïe X, 22 : Consummatio 
abbreviata inundabit justitiam ; consumma- 
tionem et abbreviationem faciet Dominus: La 
justice de Di u sc répandra sur les pécheurs 
comme un déluge d'eau ; leur perle est ré- 
solue, il les exterminera et les détruira dans 
peu. Consummatio abbreviata, ou plutôt, 
selon l'Hébreu, Consummatio, ou desolatio 
decisat perle ré'oluc, fixée, déterminée. Le 
prophète Nahum , parlant de la ruine de Ni- 
nive (6) : In diluvio prætereunte consumma- 
tionem faciet.... consummationem faciet, el 
non consurget duplex tribulatio : Dieu inon- 
dera cette ville des Ilots de sa colère , il la 
détruira, ct n’en fera pas à deux fois. 

Jérémie, IV, 27 ; Deserta erit omnis terra , 
sed tamen consummationem non faciei : Le 
8 igueur réduira le pays en solitude , mais 
il ne le perdra pas entièrement. El Ezéchicl 
XI, 13: Heu, heu, heu, Domine Deus, con- 
*utmnaiioneiH fu facis reliquiarum Israel! 
Helas, Seigneur, vous allez anéantir les 
restes d'Israël. On peut voir des expressions 
a peu près semblables dans /«lieX X X VIII, 
22 ; Jérémie V. 10, 18; XXX , 11 ; XLVI, 
28; Ezechiel XX. 17; Dan. IX, 27, etc. 
Dans le Psaume CXVIII, 96, il y a un pas- 

te) I Ksdr. i», U. 

ibi Jf.jhum. t, 8, O. 

(c| Num. ïx, 7,. 13. 

i! Lerit un, It. 


(r) H Rat. xii. 2t. 
(fL 11 Cor mi, 8, 9. 


sage plus difficile , mais qui revient toujours 
au même : Omnis consummationis vidi fi- 
nem ; latum mandatum tuum nimis : J'ui vu, 
jai essuyé les plus grands dangers , les plus 
grands malheurs; J'ai élé exposé à une perla 
entière ; mais vos commandements m'ont 
mis au large, m'ont garanti. L'Hébreu, lati- 
ludo mandatorum tuorum, est opposé à finis 
consummationis, ou extrema consummationis. 

CONTRADICTION. Eaux de contradiction. 
C’est le nom qu'on donna au campement 
dans lequel Moïse frappa le rocher pour en 
tirer de l’eau , el où il témoigna quelque dé- 
fiance aux paroles du Seigneur ; ce qui fut 
cause que le Seigneur lui déclara qu'il n’en- 
trerait point dans la terre promise (c). Cela 
arriva dans le désert de Pharan, au campe- 
ment de Cadès : el on donna à ces eaux le 
nom d'Eaux de Contradiction, parce que les 
Israélites se soulevèrent contre Moïse, ct 
murmurèrent contre le Seigneur. — {Voyez 
Eaux dk Contradiction.] 

' CONTRAT DE VENTE. Voyez Acquisi- 
tion. 

CONTRISTER , affliger. maltraiter. Ne 
contristez point l'étranger (d). David ne vou- 
lut pas contrister l'esprit d'Amnon,son fils(e). 
Et sainl Paul dit aux Corinthiens, qu'il 
csl bien aise, non de les voir contristés, 
mais de les voir contristés pour faire péni- 
tence (f) : Sed quia contristati estis ad poeni- 
tentiam ; c'est-à-dire, que votre tristesse 
produise de dignes fruits de pénitence, et 
une grande, horreur du mal. Ne contristez 
point (‘Esprit de Dieu (g), c'est à peu près la 
même chose que cc qu'il dit aux Thessalo- 
nicicns : N'éteignez point l'Esprit-Saint (hj, 
ne faites cl ne dites rien qui puisse affliger 
le Sainl-Esprit qui est en vous, ou dans vos 
frères. Ne commettez aucune action qui 
puisse diminuer eu vous les effets de la grâce 
du Saint-Esprit, qui puisse vous priver de 
sa grâce intérieure , ou de scs dons exté- 
rieurs, OU qui puisse en arrêter ou en sus-? 
pendre les effets dans vos frères ou dans 
vous-mêmes. L'ancien Evangile hébreu dont 
sc servaient les Nazaréens , mettait au rang 
des plus grands crimes , de contrister l'esprit 
de son frère (1). 

CONTRITION , ou douleur de ses péchés, 
accompagnée de la résolution sincère de s’en 
coiriger (J). Ce terme ne se trouve pasen 
ce sens dans l’Ecrilure; mais on y remarque 
plusieurs expressions équivalentes, qui prou- 
vent que , sans contrition , il n’y a point de 
pénitence ; n1 sans pénitence , point de ré- 
mission des péchés : Fous ne mépriserez 
point, Seigneur, un caur contrit et humilié, 
Psal. L, 19. Je repasserai toutes mes années 
dans l'amertume de mon caur, Isaïe XXX VIII, 
la. Fous trouverez le Seigneur, votre Dieu, 
lorsque vous te chercherez de tout votre coeur, 
et avec toute la douleur de votre âme , Deut. 
IV, 29. Voyez aussi Deut. XXX ,1,2. Sainl 

(g) fipfirs iv, 30. 

(n) 1 Thessat. v, 19. 

(i) Hieronym. ni Ezech xvtu, 7- 

(j) Condi. Trident. ioi. 11, e. IV. Contritio est animi 


dolor ac detestatio de peccalo commisso, ami proposito non 
peccaiidi de attero. 
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Patil , parlant an roi Agrippa , lui <ll, .-ici. 
XX VI, 20 : J'ai préché aux Juifs ct aux Gen- 
tils , afin qu'ils lissent pénitence, et qu'ils se 
convertissent «u Seigneur, en faisant de di- 
gnes fruits de pénitence. 

Dans la plupart des lieux où sc rencon- 
trent les ternies de conterere el contritio, 
ils marquent briser, brisement, humiliation, 
douleur, ruine, destruction. Par exemple 
la contrition ct le malheur sont dans la voie 
des méchants («) ; c'est-à-dire : Dieu les bri- 
sera et les accablera de disgrâces. La con- 
trition est précédée par l'orgueil (b) ; c'est-à- 
dire : l'orgueil cl l'elêvatiop sont d'ordinaire 
suivies de l.i disgrâce et de la chute, etc. 

' CONTRADICTIONS dans la Bible. Il ar- 
rive assez souvent qu'en étudiant l’Ecrilure 
sainte on rencontre des passages qui sem- 
blent se contredire. Or, comme lEcrilure , 
qui est divinement inspirée, ne saurait être 
réellement opposée à elle-mèinc, il est bon 
de donner quelques règles pour lever ces 
contradictions apparentes. Voici celles que 
la raison même prescrit cl dont les unes 
sont générales, cl les autres regardent plus 
particulièrement les contradictions dogm ati- 
ques, prophétiques ou historiques- 

Le premier devoir d’un interprète qui dé- 
couvre quelque contradiction entre deux pas- 
sages de lEcrilure est 1* d'examiner avec 
soin si l'un des deux n’csl point interpolé. 
Dans cc cas, la critique lui apprendra à ré- 
tablir la vraie leçon, cl la vraie leçon , à son 
tour, lui donnera les moyens de concilier 
les passages opposés. C’csl ainsi qu'on lève 
les contradictions qui paraissent exister en- 
tre les livres des Paralipomèncs ct ceux des 
Rois. 2° De s'assurer si les deux endroits onl 
élé bien interprétés; l'herméneutique, en lui 
découvrant le vrai sens des deux passages, 
lui fournira le moyen de les accorder en- 
semble. 3° De voir, dans le cas où ils seraient 
bien interprétés l’un cl l'autre, s'ils sont ins- 
pirés tous les deux, car, dans le cas où l'un 
ne le serait point, il n'y aurait aucune né- 
cessité de laccorder avec celui qui l'est réel- 
lement (1). 4“ De s'attacher surtout à bien 
connaître 5 la contradiction est réelle, c'est- 
à-dire si dans les deux endroits le sujet el 
l'allribulde la proposition, qui semblent con- 
tradictoires sont les mêmes; si l'un est af- 
firmé ou nié de lautre, dans le même temps 
ct sous le même rapport. Or, cet examen lui 
découvrira nécessairement, ou que le sujet 
el l'attribut ne sont pas les mêmes, ou que 
les deux endroits ne paraissent opposés que 
par l’omission de quelques circonstances que 
l'écrivain sacré aura retranchées, parce 
qu’elles étaient suffisamment connues de 
ceux pour qui il écrivait. 

Quand deux passages qui regardent le 
dogme paraissent opposés, il faut examiner 


(n) Psalm, nu. 3. 

(b) Prov. XVI, 18. 

(1J Quand nous supposons <iu‘il y a des passage* de 
l’'Ecrilure qui ne sont pas divinement Inspirés, nous leu- 
tendons de certains discours qui n’onl pas été inspirés aux 
personnes qui les ont tenus,quoique l’auteur sacré qui les 
rap|x>rle ail élé lul-inôuie mu p»r l'Esprit-Saiul pour les 
rapporter : tels soul, par exemple, les discours des amis 


CON 116J 


celui où la doctrine est plus clairement ex- 
posée cl s’en servir pour expliquer l’autre, 
qu'on verra alors s accorder parfaitement 
avec lui. Si l'opposition se trouve entre des 
passages de l’Ancien el du Nouveau Testa- 
ment , 1l faut examiner s1 celte opposition 
ne vient point 1” de ce que le dogme est 
moins développé dans l'Ancien Testament 
que dans le Nouveau. Ainsi, au dogme de 
la vie future, obscurément expliqué dans 
l’Ancien Testament, on ajoute avec plus de 
clarté dans le Nouveau les récompenses et 
les peines éternelles. 2° De ce que l'Evan- 
gile, étant plus parfait, condamne ce qui 
était permis parmi les Juifs, ainsi la po- 
lygamie, permise dans l'ancienne loi, est 
réprouvée dans la nouvelle. 

Pour faire disparaître les contradictions 
prophétiques qui onl lieu, soit quand deux 
prophètes semblent sc contredire ou quand ils 
paraissent être opposés à l'événement qui 
doit accomplir leurs oracles sacrés, il faut 
examiner avec grand soin 1‘ si la prophétie 
n’csl pas conditionnelle, car si elle l'était 
véritablement, elle pourrait paraître en op- 
position avec une prophétie absolue el répu- 
gner à l'événement qui doit l'accomplit ; 2* 
si les deux prédictions onl absolument le 
même objet, si le lemps de leur accomplis- 
sement est bien le même, el enfin si elles onl 
élé faites sous le même rapport; si, en un 
mot, elles ne présentent rien de different 
dans aucune de leurs circonstances; 3° si 
les paroles du prophète n’enoucenl point un 
commandement (ail à certaines personnes, 
ci qui, pouvant n'avoir pas élé exécuté par 
leur faute, a empêché l'effet des promesses 
divines : ainsi quelques interprètes préten- 
dent <ine si les douze tribus eussent obéi au 
commandement que Dieu leur avait fait de 
revenir dans la Palestine, une nouvelle divi- 
sion de la terre aurait eu lieu, el un nouveau 
temple admirable, et tel qu'il nous csl décrit 
par Ezéchicl, aurait élé élevé, comme le 
promet ce prophète, cl que si celle promesse 
resla sans exécution , cest à cause do l'infi- 
délité des dix tribus qui ne revinrent poinl 
avec les deux autres; V si la prophetic n’csl 
point parabolique , car dans une prophetic 
paraboliqueon no doit point exiger rigoureu- 
sement l'accomplissement de toutes les cir- 
constances , puisqu'il y en a plusieurs qui 
ne sont que pour l’ornement. 

Quant aux contradictions historiques, il 
y a plusieurs observations à faire : 1* il faut 
tenir pour maxime que tous les faits qui ont 
ensemble quelque ressemblance ne sont pas 
toujours les mûmes : ainsi les multiplications 
des pains dont il est parlé dans l'Evangile , 
les expulsions des changeurs du temple, 
plusieurs guérisons, quoique assez sembla- 
bles dans plusieurs circonstances, ne soni 


de Job, que l’auteur du livre, luspjré lui-iuème, uo nues 
a pas donnés comme dictés par FEsprit-Salnl a ces mêmes 
amis. Or, comme de semblables discours soul l’œuvre du 
personnes faillibles, ils peuvent renfermer des errrqns, 
et par conséquent être en opposition avec d’autres pas- 
sages de l’EÉcrilure qui oui élé réelleiucui inspirés u D ut 
auU ur 
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cependant pas réellement les mêmes. C'est 
parce principe qu’on a fait disparaître plu- 
sieurs contradictions apparentes des Bvan- 
ffiles, et que les narrations des historiens de 

a résurrection ont été accordées de la ma- 
nière la plus satisfaisante. Cependant cc se- 
rait évidemment abuser de ce principe, que 
de multiplier par trop les faits semblables, 
si on n'avait «autres motifs de le faire que 
le besoin de concilier les écrivains sacrés. 
Quelques auteurs de concordes n’onl pas élé 
exempts d’un pareil défaut. 2’ Quand ce sont 
les mêmes historiens qui rapportent des pas- 
sages en apparence contradictoires, il faut 
examiner si la contradiction apparente ne 
vient point d’une omission de circonstances, 
parce que dans un endroit ce fait esl rap- 
porté plus succinctement, cl dans un autre 
avec plus de détails. 3° On ne doit jamais 
perdre de vue que les personnages dont il 
( si parle dans les écrivains sacrés peuvent 
avoir deux noms, deux pères différents, cl 
peuvent être omis dans les généalogies, qui, 
chez les Juifs, n'élaient pas toujours com- 
plètes. On doit encore remarquer que les 
nombres ne sont pas mis exactement ; on re- 
tranche souvent plusieurs années pour ob- 
tenir un nombre rond : on se sert quelque- 
fois d'un nombre déterminé pour exprimer 
un nombre indéterminé. Enfin il faut consi- 
dérer que les mêmes choses peuvent être 
considérées dans différents temps, dans dif- 
férents lieux cl sous différents rapports. 
Avec ccs moyens, on peut concilier la plu- 
part des contradictions apparentes des écri- 
vains sacrés, cl quand ils ne suffisent pas, 
on doil bien se garder de prononcer qu’il y 
a contradiction réelle, mais 1l faut faire un 
examen plus approfondi. Que de choses qui 
ne nous paraissent contradictoires que parce 
que nous ne connaissons pas suffisamment 
la langue, les objets, les usages et toutes 
les circonstances dont parlent les auteurs 
sacrés! Que de passages qui semblaient au- 
trefois inexplicables, et qui cependant ont été 
expliqués d’une manière très-satisfaisante 
par les recherches des interprètes! Or, nous 
avons plus d’un motif d'espérer qu'il on sera 
de même de ceux qui paraissent encore au- 
jourd'hui inconciliables (1). » 

CONVERTIR. Tout le monde sait que ce 
terme, dans sa signification littérale, mar- 
que changer : Fous avez converti met pleurs 
en joie (a). Ne vous tournez point vers les 
idoles : Ad idola nolite concerti (6). Dieu 
convertit le cœur du roi des Assyriens ; con- 
vertisMZ-nous, Seigneur, et nous serons 
convertis, etc. Toutes ces manières de par- 
ler sont usitées même en français. Mais sou- 
vent, dans l’Ecrilure, converti se prend pour 
retourner de la capliVilé de Babylone : 
Lorsque le Seigneur a converti la captivité de 
Sion (c), lorsqu'il a tiré son peuple de cap- 
tivité. Je réunirai les restes de mon troupeau, 

(a) Puibn. XXIX, il. 

(b) Lent. Xix, 4 

(ci Ptabn.ax't, 1. 

(d) Jerem. xxm, 3. 


(c) Jerem. xxm, 41. 
(t) Gbir., tnlrod, WW I, psg. 417-421. 
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de tous les pays où je les ai dispersés , et jo 
les ramènerai dans leurs champs (d): J't 
convertam cos ad rura sua ; et ailleurs (<* 
Convertam captivitatem corum, etc. 

' CONVIVES. Lorsque, chez les Hébreux, 
plusieurs personnes étaient â la même table, 
la place d'honneur était au haut de la table, 
vers le mur, au fond de la salle. C'est la 
place que Samuel donna à Saiil, avant qu'il 
ne lût sacré roi (II Reg. IX, 22), cl c'est 
celle que depuis lors ce prince occupait dans 
sa famille (1 Reg. XX, 25). C'’esl vraisem- 
blablement à cette place d'honneur qu'il est 
fait allusion dans le livre des Proverbes 
(XXV,5,7, où il esl dit : In loco magnorum 
ne steteris ; melius esl enim ut dicatur tibi: 
Ascende huc, guam ut humilieris coram prin- 
cipe. Jésus-Christ, un jour qu'il élail venu 
diner chez un des principaux Pharisiens, 
considérant que les invités , gens orgueil- 
leux et superbes, qui voulaient, comme les 
philosophes , passer pour les plus dignes et 
plus considérables , recherchaient avec em- 
pressement les premières places, leuradressa 
un petit discours , rapporté par sainl Luc, 
XIV, 8-11, el qu'il faut li reel mèditer sou vent. 

COPHER. Il esl parlé des raisins de Co- 
pher, gui venaient dans les vignes d Engaddi, 
Cant. I, 13. La Vulgate traduit copher, par 
Cyprus: Botrus cypri. Or le cypro est un ar- 
brisseau qui croit à la hauteur d’un grena- 
dier, ayant la feuille semblable à celle de 
l'olivier, la fleur blanche et odorante, et les 
fruits pendants en grandes grappes d’une 
odeur fort agréable. Lorsque scs feuilles sont 
brisées étant sèches, elles donnent une pou- 
dre jaune, dont les Égyptiens et les Turcs so 
peignent les ongles , et dont leurs femmes sc 
peignent les mains, et une partie des cheveux 
el du corps.— {Voyez Cypiib, arbrisseau.] 

COPHTES. Cest ainsi qu'on appelle au- 
jourd'hui les Egyptiens qui font profession 
du Christianisme. Ce nom vient apparem- 
ment d'Aigyptos, ou A’Aicuphtos, en retran- 
chant Ai (2). Il est souvent parlé de l'Egypte 
dans l’Ecrilure, sous le nom de Mizraun, 
dans les livres écrits en Hébreu ; et d'Aigyp- 
tos, dans céux qui sont écrits en Grec. 

[Voj/es Egypte. « Parmi tous ccs débris 
des anciens peuples, dit Michaud (3), le plus 
considérable esl la nation des Cophtes ; on 
en compte encore cent soixante mille en 
Egypte : ils forment le vingtième des habi- 
tants de In capitale ; les Copules ont toujours 
élé charges de mesurer les terres , de lever 
les impôts , ils n’ont Jamais cessé d’adminis- 
trer, comme agents secondaires , les finan- 
ces du gouvernement, cl même celles des 
grands personnages du pays. Quoique les 
Cophtes aient élé sotnctH persécutés, ils ont 
conservé en Egypte quarante-cinq églises, 
vingt-six dédiées à la Vierge, dix-neuf à 
sainl Georges. On peut dire que cc peuple 
csl aujourd'hui ce que sont tous les peuples 

(1) Celle étymologie, adoptée par tous les savants mo- 
dern's, a élé démontrée vraie parl'abbé Reoaudol Voy. 
Et Vualremère, Recherches tur l'Egypte, pig 30 31. (S). 


(3) Correi)). d'Oricnl . Leur. CAXIÏL écrite du Cairi 
en IW1, tom. V, pag. 240,242. 
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qui ont vécu longtemps dans la servitude, et 
(pii .sc sont arrangés pour y vivre. L'Egypte 
n'a point d'habitants plus patients, plus sou- 
ples et plus dociles que les Cophtes. Us pas- 
sent pour descendre des anciens Égyptiens ; 
ils en ont le caractère triste et mélancolique; 
leur langue est devenue, pour les savants, 
conimela elei des hiéroglyphes; mais celte lan- 
gue ils ne la parlent plus; leurs prêtres les 
moins ignorants peuvent à peine déchiffrer les 
livres dépositaires de leurs traditions religieu- 
ses. Lorsqu'on voit l’obstination invincible 
avec laquelle ils restent attachés à leurs croyan- 
ces hérétiques, on aimerait presque mieux 
qu'ils fussent demeurés fidèles au culte d’Osi- 
ris, dePhla ou d'Amoun-ra; nous aurions du 
moins sous les yeux des ruines vivantes de 
| antiquité, des ruines qui pourraient quelque- 
fois suppléer au silence dessphinx,desobélis- 
ques et des pyramides, ce qui vaudrait beau- 
coup mieux que les doctrines d Arius, d'Eu- 
tychès et de tant d’autres. 

COPONIUS, ful le premier gouverneur de 
Judée, établi par Auguste , après que le roi 
Archélaüs cul été relégué a Vienne , en 
France. Coponius eut pour successeur Mar- 
cus Ambivius (aj. 

COQ. gallus,oiseau domestique, fort connu. 
II est dit dans Job, XXX VIII, 36 : Qui a donné 
au coq rintelligence? Cc qu'on explique (6) 
de l'exactitude avec laquelle le coq , par son 
chant, marque les heures de la nuit; car il 
chante d'ordinaire trois fois la nuit, à mi- 
nuit,deux heures avanl le jour, élan point du 
jour. Mais le terme hébreu 1D3 ns) 


que lon a traduit par uu coq , signifie, se- 
lon plusieurs interprètes (c), laine, lenten- 
dement. Les Soplante semblent l'entendre 
d’une femme habile à broder. 

Dans les Proverbes (XXX, 31,DtW *^vn)> 
on loue la démarche majestueuse du coq : 
Gallus succinctus lumbos. Plusieurs interprè- 
tes traduisent le terme de l'original par, le 
léopard, ou le lévrier, ou le cheval de ba- 
taille, ou l'abeille. Mais il y en a un grand 
nombre qui tiennent pour/e coq. 


Isaïe (XXII, 17 : -psSrrû ntt run) me- 


nace Sobna de le faire transporter de son 
pays comme on porle un coq au marché ' 
Dominus asportari te faciet, sicut asportatur 
gallus gallinaceus. Sainl Jérôme dii que le 
rabbin qui lui montrait l'hébreu, lui apprit 
que le terme de l'original , qui ordinaire- 
ment signifie un homme , marquait en cct 
endroit un coq. Mais cela n'empêche pas 
que plusieurs interprètes ne s’en tiennent à 
la signification ordinaire de ce terme , el ne 
traduisent : Le Seigneur vous fera transpor- 
ter ailleurs, ó homme de guerre; ou, il vous fera 
quitter votre pays, comme un guerrier, etc. 

Les Juifs, la veille de l'expiation solen- 
nelle, prennent un coq blanc (d), s'ils en 
peuvent trouver de celle couleur , cl jamais 
un coq rouge, s'imaginant que le coq blanc 


ai Vide Jos. Anliq. I. XVIII.c. i-m, cl de Hello, IX, xu. 
b) Chald. et Hebrad. bjr. Thom. tu JON a xxiiii, 36. 
ci Syr. Mercer. Gruí. vale.b. Scolici. Hoch. 

(a) Biixiorf. Synag. Jud e. xx. 
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marque l'innocence, et le coq rouge le pé- 

ché. Après avoir prononcé quelques priè- 

res , ils se frappent trois fois la lele avec le 

coq , en disant : Que ce coq soit immolé nu 
lieu de moi; il souffrira la mort pour moi : 
il sera mon expiation cl ma réconciliation. 
Après cela , ils tuent le coq , ils lui coupent 
le cou , iis le jettent par terre , l'éventrent, 
cl jelteni ses tripailles sur le toit de la mai- 
son , el le font rôtir. Tout cela a ses signifi- 
cations figuratives, qu'il n'est pas nécessaire 
de ramasser ici. Léon de Modène (e) dii que 
les Juifs d Italie cl du Levant ne pratiquent 
plus guère celte cérémonie, parce qu'ils ont 
reconnu que c'était une superstition qui n’é- 
tait fondée sur rien. Mais il parali, par Rux- 
torff, qu elle se pratique encore en Alle- 
magne. 

* COH, ou Corne. Voyez Trompette. 

CORAIL. Les rabbins prétendent que lhé- 
breu almugim, que saint Jérôme a traduit 
par ligna thyiana, 111 Reg., 11, signifie 
du corail. Voyez ci-devant Al mugim. 

CORBAN. Marc., VII, 11, ou Corbona, 
Matth., XXV11, 6. Ce terme vient de lhé- 
breu karab, ou hekerib (3° p, karab. prp cor- 
ban), offrir, présenter. Il se met pour une 
offrande, un don, un présent que Ion fait à 
Dieu ou à son temple. Les Juifs faisaient 
quelquefois sermoni par le corban, ou par les 
dons qui élaienlofferlsà Dieu, Mat. XX111,18: 
Quicumque juraverit in dono quud est super 
altare, debet. Théophraste (/*) dit que les Ty- 
rions proscrivaient l'usage des serments 
étrangers, et en particulier du corban, qui n’é- 
tait, dit Josèphc, en usage que chez les Juifs. 

Jésus-Christ, dans l'Evangile, reprocho 
aux Juifs leur dureté envers leurs parents, 
el il dit que pour se dispenser de leur faire 
part de leurs biens, ils leur disaient : Que ce 
que vous me demand'z, soit corban, cl consa- 
cré à Dieu ; ou : Que tout ce que je pourrais 
vous donner, me soit corban, et tellement dé- 
voué à Dieu, que ni vous ni moi n’en puis- 
sions rien employer à noire usage; ou enfin : 
Je jure par le corban, ou par le don qui esl 
fail au Seigneur, que je ne vous aiderai en 
quoi que ce soit. Sainl Matthieu X V ,5, exprime 
ainsi la réponse des fils envers leurs pa- 
rents : Munus quudcumque est ex me, libi 
proderii : L'offrande queje fais â Dieu vous 
sera ulile. J'ai voué à Dieu ce que vous me 
demandez; il n’csl plus ni à vous, ni à moi; 
mais vous aurez part au mérite de mon of- 
frande. 

Josèphc (g, remarque que parmi les Hé- 
breux les hommes el les femmes se rendaient 
quelquefois corban, c'est-à-dire qu'ils se 
consacraient à Dieu, ou à certains ministères 
pour son service. Lorsque ces sortes de per- 
sonnes voulaient sc faire délivrer de l’obli- 
gation qu'elles s'étaient imposée, ou du 
ministère auquel elles s'étaient vouées, elles 
donnaient au prêtre une somme d'argent; 
l'homme cinquante sides, el la femme trente» 


fd) Ccerêmou. des Juifs, part. 5, c.vi. 
I) A pud Joseph. I. T, contra Appian, p. 
(J) Anlig. I. I\, c IV. 
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One «ils no so trouvaient pas on étal do 
satisfaire à cette somme, ils convenaient avec 
le prêtre, et lui donnaient co dont il sc te- 
nait content. 

Philon (a), parlant de. ceux qui so dé- 
vouaientau Seigneur, rapporte ce que Moïse 
a dit, au Lévitique, ch. XXVII, 2, 3,4 et sui- 
vants : Celui qui a voué d Dieu son cime, sa 
vio, sa personne, rendra le prix gui géra 
estimé par le prêtre : l'homme depuis vingt 
jusqu'à cinquante ans, donnera cinquante 
gicles, suivant la mesure du sanctuaire; et la 
femme trente. Depuis cinq ans jusqu'à vingt, 
M garçon donnera vingt sides, et la fille dix. 
Dtpuis un mois jusqu'à cinq ans, on donnera 
cinq sides pour le garçon et trois pour la 
fille. Depuis soixante, ans et au-dessus, 
l homme donnera quinze sides, el la femme 
dix. Si celui qui a fait le væu esl trop pauvre, 
et qu'il ne puisse donner cette somme, il se 
présentera devant le prélre, el il paiera sui- 
vant l'estimation qui en sera faite. 

D'où vient, dit Philon, que dans tout cela 
on ne fait attention qu'à l'âge, et non pas 
aux richesses ou aux autres qualités de 
ceux qui ont fait lo vœu? C’est, dit-il, pre- 
mièrement, parce quo le vœu esl d’une dignité 
égale, de quelque condition que soient ceux 
qui le font. Secondement, il ne convient 
point do considérer ceux qui font des vœux, 
commo on fait les esclaves, auxquels la 
beauté, kl belle taille, la bonne santé don- 
nent du prix et du mérite. La troisième et 
principale raison, c'ost que Dieu considère 
et estime l'égalité des conditions; et les hom- 
mes au contraire lu méprisent. 

Moïse parle encore de différentes sortes 
de corban, ou de dévouements que l'on fai- 
sait d’une partie de ses biens, q,ue l’on ra- 
chetait ensuite, ou que l’on sacrifiait, si c'é- 
taient des animaux, de la manière doni le 
législateur l'ordonne (6). 

Quand un homme avait dévoué lous ses 
biens, il lui était défendu d'en user; s’il avait 
fait corban tout ce qu'il devait donner à sa 
femme ou À ses père el mère, il ne lui élail 
plus permis de leur donner la subsistance 
nécessaire. Ceux qui, dans les Actes des 
Apôtres (c), firent vœu de ne boire ni man- 
ger qu'ils n'cusscnl mis à mort l'apôtre 
saint Paul, avaient en quelque sorte rendu 
corban toul ce qui leur appartenait, ou tout 
ce qui pouvait leur donner à boire ou à man- 
ger. Les tils dont parle l'Evangile (d), qui 
rendaient corban tout ce qu'ils auraient pu 
donner de nourriture à leurs père cl mère, 
ne se portaient a celle cruauté que par quel- 
que emportement ; car si c'eût été par ava- 
rice, que gagnaicnl-ils de vouer à Dieu ce 
qu'ils refusaient à leur père? Mais souvent 
sans le vouer à Dieu, ils se contentaient de 
le faire corban , pour ceux à qui ils en de- 
vaient faire part, par exemple ils disaient : 
Tout mon bien esl corban pour yous; je ne 


a) Philo, de spccialib L< gib , p. 774. 

b) Lent, xxvn, 9, 10, et »eq. 

c) Act. xxm, 12. 

d) fiare vu, II. 

x) Buiuge, jltu de» Juif», I. vu,c. si». 
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puis vous en rien donner; Jai fait vœu de 
ne vous en pas faire part (e). 

Pour faciliter res vœux si contraires À la 
charité cl à la religion, ou plutôt pour forti- 
fier et augmenter l'esprit de superstition 
dans les peuples, les docteurs juifs ne de- 
mandaient pas que l'on prononçât ces vœux 
dans toutes les formes; 1l importait même 
peu que l’on proférai le mot de corban, quoi* 
que plus usité, pourvu qu'on dll quelque 
chose qui en approchât. Ce soni ces vœux 
imparfaits dans les termes, que les talmu- 
distas appellent des Anses (f), parce quo 
comme 1l suffit de prendre un vase par l'anse 
pour l'enlever tout entier, de même c'est 
assez de prononcer quelque mol d’un vœu 
pour le rendre complet; el si quelqu'un di- 
sait : Ceci me soit comme le temple, ou comme 
l'autel, ou comme le feu, ou enfin comme la 
victime, c'élail un vœu indispensable. Ils 
fiermeltaiont même aux débilcurs de frauder 
eurs créanciers, en consacrant à Dieu leur 
dello (gj, comme si la chose eûl été à eux, 
el non à leurs créanciers. 

Si quelquefois les enfants, louches de re- 
pentir, voulaient rendre à leurs pères quel- 
ques offices de charité, après avoir inconsi- 
dérément ou par passion lait le vœu corban, 
que Jésus-tlhrist condamne dans l'Evangile, 
ils étaient obligés d’avoir recours à quelques 
subtilités pour éluder le vœu (/1); par exem- 
ple, un fils conseillera à son père de lui 
rendre le peu qui lui reste, à condition de le 
nourrir tout le reste de sa vie. Un autre fera 
donner à manger à son père par un de ses 
amis, cl le paiera, etc. 

[ Après loul ce que vieni de dire dom Cal- 
mel, le passage de saint Matthieu est-il clai- 
rement expliqué? le sens en est-1l vraiment 
exposé? Je ne le pense pas, el J'interroge 
tous les interprètes que je rencontre. Voici 
un commentateur prolestant qui adopte une 
interprétation donnée par des catholiques, 
elqui ajoute des raison-, qui semblent la con- 
firmer. Il raisonne dans les termes suivants: 

« La loi donnée sur le moni Sinaï, el que 
Dieu lui-même avail écrite sur des tables de 
pierre, renfermait cc commandement: Ho- 
nore ton père et la mère (i). « Cc commande- 
ment comprend tous les devoirs des enfants 
« envers leurs parents, » comme le dii Théo- 
dore de Bèzc. Et Dieu avait commandé que 
celui qui maudirait son père ou sa mère sérail 
puni de mort (2). Or. il eslévident qu'il est aussi 
coupable de faire du mal à ses parents, ou 
do ne pas leur rendre les soins qui leur soni 
dus, que de leur souhaiter du mal; d’autant 
plus que la dernière de ccs fautes peut être 
commise dans un moment de vivacité, tan- 
dis que la première est nécessairement réflé- 
chie et habituelle. Cependant les scribes 
avaient décidé, par leurs traditions, que si 
un fils, sans égard pour | âge, la pauvreté 

ou les infirmités de ses parents, leur déclarait 


(f) FI" ansili, ou inanus, des anses , des mains. 
(a) Vide Capiti in Evungel. Mntt. c. xv, ex Origen. 
(h} Rasnage, huüt. des Juif», |. VII, c. xt», art. 4. 
(D) Exod. XX, 12. 


(2) Exod. xu, 17: 1zv.xx,9;D«u.xxi.18-î1.xxni 19 
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qu'il avaiivouéau trésordu temple lout cequ'il 
Durait pu consacrer à leurs besoins, et allé- 
guait cette excuse pour se dispenser de leur 
témoigner le respect, la gratitude et l'affec- 
tion qu'il leur devait, et pour continuerà 
vivre dans l’abondance, tandis que les au- 
teurs de scs jours manquaient du nécessaire, 
non-seulement il ne pouvait pas être forcé, 
mais il ne pouvait pasmôme lui être permis de 
rien faire pour eux. Il était probablement 
entendu que, par voie de compensation, il 
devait verser de lemps en temps de l'argent 
dans le trésor sacré, dont la garde était con- 
fiée aux scribes et aux pharisiens. C’est ainsi 
quo, sous un vain prétexte de piété, 1ls ren- 
versaient la loi de Dieu et l'anéantissaient 
par leur tradition. El comme il en était de 
même à beaucoup d’autres égards, il fallait 
nécessairement combattre el rejeter ces tra- 
ditions, afin d'assurer à la loi de Dieu l'obéis- 
sance et le respect qui lui sont dus. a Celui 
« (dit Hammond, rapportant les décisions des 
« rabbins), celui qui peut répondre à ses pa- 
«+ rents, lorsqu'ils lui demandent des secours : 
« Je me suis engagé par serment <l ne rien [aire 
« pour le soulagement de mon pére, nide jna 
a mère; ou, selon d’autres interprètes: Mon 
« père, ce gue je pourrais employer d venir d 
« volresecours, estundon déjà consacréà Dieu 
et gue je ne puis employer d un autre usage; 
« parcet acte de piété, je vous suis tout aussi 
« utile;car üteunouslercndra d vous el d moi, 
« selon nos besoins, celui-là, dis-je, est 
« obligé de ne rien donner à son père... Un 
« père dans l’indigence réclame le secours de 
« son fils; celui-ci lui répond qu'il a fait vœu 
« de ne pas le soulager; et quo par consù- 
a quenl il ne pourrait pas le faire légilime- 
« ment; cl les pharisiens l'approuvent Ils 
« autorisent ainsi cel homme à manquer à 
« son devoir envers ses parents, cl lui font 
a considérer comme obligatoire la violation 
a de la loi qui lui ordonne de les assister el 
a de les respecter. Maimonidèsel les rabbins 
a citent plusieurs cas dans lesquels il en 
« était précisément de même. » Le pretexto 
mis en avantici est qu'il faut consacrer à 
Dieu, comme le lui ayant promis par serment, 
l'argent qu'on refuse â ses parents. — « Un 
a homme peut être tellement lié par les 
« vœux qu'il a faits, qu'il ne peut plus, sans 
« commettre un grand péché, faire ce quo 

Dieu lui commande dans sa loi.Si donc il a 
« fait un vœu qu'il ne peut accomplir sans 
« transgresser la loi de Dieu, il doit tenir 
« son vœu , et le commandement de Dieu 
« doit être violé (1). » — Ces exemples suffi- 
ront pour prouver à tout homme d’un juge- 
ment sain que les traditions humaines et la 
loi de Dieu ne sauraient subsister ensemble; 
el que là où l'autorité de la tradition est 
admise ( en opposition avec la loi), lauto- 
rité de la loi est foulée aux pieds. Il n'est 
donc pas difficile de comprendre pourquoi 
Noire-Seigneur s'opposait avec tant de force 
aux traditions. » 


A 


(1) Canon juif, tiré de l'OCOck. 
Voj. Levil. V, li et sui». ; xmi, 14-16; tout le cbap. 
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Cette savante explication ne me satisfait 
pas, cependant, bien qu'elle, soit appuyée sur 
des usages pharisaïques. C'est en effet aux 
pharisiens qu’l! faut demander quelle est la 
tradition que Noire-Seigneur condamne ici 
avec une si grande force, puisque c'est 
d'eux qu'il s’agit Un rabbin converti, M. 
Drach, me parait avoir dégagé le passage 
qui nous occupe de la profonde obscurité 
[ui l'enveloppait; obscurité que le temps a 
aite, car elle n'existait pas lorsque Jésus- 
Christ reprochait aux pharisiens de substi- 
tuer leurs traditions à la loi divine. Ecou- 
tons M. Drach, qui rappelle[d'abord que le» 5* 
cl G* versets du chap. XV <le saint Matthieu, 
sont un des pigsages qui ont le plus exercé 
la sagacité des interprètes de Ecriture 
sainte. « Leur em barras, dit-il, est venu de 
ce que celle phrase de l'original, aü/jw 6 àb 
ipñ fyiwif, est un pur hébraïsme qu'ils 
n’ont pas entendu. Presque tous les commen- 
tateurs expliquent ceci d’une véritable con- 
sécration de son bien au Seigneur Selon 
leur exposition, les disciples des pHarisieos 
disaient à leurs parents nécessiteux: Le 
secours gue vous me demandez, je l'ai consa- 
cré au Seigneur; et de cette manière il ne lais- 
sera pas de vous profiter. Les commentateurs 
sont comme un troupeau de moulons: quand 
l'un prend une direction, lous les autre» 
suivent sans regarder. Un tant soit peu d'at- 
tention les aurait préservés de prêter aux 
paroles de Noire-Seigneur un sens dont elles 
ne sont nullement susceptibles. Car que les 
choses vouées au Seigneur fussent sacrées, 
el que celui qui en usait commit un sacri- 
lège, ce n'était pas là une vaine tradition 
pharisaïque: le texte de la loi esl formel à 
cel égard (2). D'ailleurs ce moyen ne pou- 
vait nas trop convenir à des gens que la 
cupidité rendait barbare» envers leurs pa- 
rents, puisque Ce qu'ils refusaient aux au- 
teurs (le leurs jours serait tombé dans le tré- 
sor du lemple. — Mais, me direz-vous, ils 
ne donnaient pas Cel argent au lemple. — 
Dans ce cas, ils auraient profané ce qui 
était consacre au Seigneur, seul crime que 
le Sauveur aurait eu à leur reprocher en 
cette circonstance. Et d’ailleurs je demande- 
rai toujours où esl la tradition si sévère- 
ment blâmée par Jésus-Christ? On ne peut 
pas admettre non plus que, lorsque ces en- 
fants dénaturés prononçaient corban ! ou 
don! ce n'était qu’une défaite pour éconduire 
leurs parents; car d’après les matériels pha- 
risiens, ces paroles prp, corban ouerrpt, don, 
produisaient leur effet lors même qu'elles 
étaient prononcées sans intention, ou par 
plaisanterie, enfin de quelque manière que 
ce fût. 


« La tradition qu'ici Noirc-Seigneur frappo 
de sa réprobation appartient entièrement 
aux pharisiens; voilà pourquoi il l'appelle 
votre tradition, itapiwsiv ùuâh, tandis qu'eux 
disaient la tradition des anciens, napiôoan 
KpiaGvTtpwv. Elle revient presque à chaque 


xxvn, cl surtout I s vers 14 et suiv. 
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page du traité Nedarim du Talmud. D’après 
celle tradition donc, si quelqu'un disait à un 
nuire, par exemple Ruben à Siméon : Tout 
ce que j'ai soit pour VOUS cordam (0u and- 
thème), Siméon ne pent plus lirer aucune 
utilité de Ruben : car chacun peul rendre scs 
biens et scs services sacrés pour tel qu'il lui 
piati. De celle manière, tout cc qui appar- 
tient à Ruben, sans élrc aucunement consa- 
cré au Seigneur, sc trouve, à l'encontre de 
Siméon, dans le môme cas que les choses 
saintes du temple; Ruben même ne peut plus 
sans pécher rendre à Siméon quelque ser- 
vice que cc soit (1). Dans le cas dont il s’agit, 
Ruben esl appelé dans le Talmud maddir, 

a interdisant; » Siméon est appelé mad- 
dar, imo, « interdit. ». 

« Cette singulière interdiction d'utilité 
men, comme l'appellent les rabbins, laquelle 
ne sc trouve nulle part dans la loi écrite, les 
pharisiens détendaient même aux pères ct 
mères. Voici cc qui le prouve : le Le Tal- 
mud (2) rapporte le fait suivant : Un homme 
de Bct-Horon qui avait interdit son père (3) 
vint à marier son fils. Désirant que son père 
pût assister au repas de noces, il avisa à ce 
moyen. Jl dit à son ami : a Je vous fais don 
n de la salle ct du festin, à condition que vous 
« y invitiez mon père. » Les docteurs déclaré- 
a rent nulle la donation, et le père resta exclus 
< de la maison. » — 2’ Le mari a le pouvoir 
de relever sa femme de scs vœux et serments, 
s’il en résulte pour elle une souffrance ou 
mortification, W23 ou s'ils ont trait 
aux rapports que le mariage établit entre 
les époux. Mais, dille Talmud (1), si la 
femme dit : Que le travail de mes mains soit 
anathème pour mon père, le mari n'a pas au- 
torité de la relever dece serment. Car, dit 
un bon et sensible rabbin, il nen résulte point 
de souffrance pour la femme; que son père 
aille se pourvoir ailleurs.—3* Si quelqu'un (5) 
aperçoit une troupe de gens qui mangent 
les figues de son arbre, il peut crier : Que le 
fruit de mon arbre soit pour vous corbanl 
S'il sait que son père csl avec ces hommes, 
cl qu'il ne veuille pas l’envelopper dans l'in- 
terdiction, il doit ajouter : .... excepté pour 
mon père. S'il n'a pas su que son père en 
était, nous devons supposer qu'il n’a pas 
voulu interdire son père. 

« Maintenant, peul-il rester le moindre 
doute sur le véritable sens de cc passage de 
saint Matthieu? L interdisant se servait de 


celte formule : rcnnüra 54 (ttnpnou) 
Mot à mol : < Curban (ou anathème) » 
[suppléez aoif) a fout ce qui de moi tournera 
à votre utilité. » En grec mol à mol : « KopSâv 
foutapov) » [suppléez forw I « ô là* fywô 
» exactement comme porle notre 

texte el celui de sainl Marc, VII, 11. Le Sy- 
riaque, non pas tel qu'il est défiguré dans la 


ta) tfatlh. xxvii, 6. 

(b) Levit, xi, IX 

(<j Genes vm,ü, 7. 

(d) Psatm. exui, 9. 

(e) Job XXXVIII. 4L 

(/) Fots. de ïdololat. I. III. c. 


Vales, de taci. Philosoph c. i.v. 
(qJ Voyez, rnlre autres , Taltinid . traité Nfilarini, fol. 


Fiac el 


L X X x Ÿ th - 


DE LA BIBLE. 1172 


version laline de W alton, mais tel qu'il existe 
dans l'original, reproduit dans les mêmes 
termes la formule hébraïque que je viens de 
rapporter. 

« Le mol esl dans la Vulgate est transposé; 
sa place csl apres munus. Est pour esto ou 
sit est encore un hébraïsme. De même ef 
non, {al où, du versoi suivant; car, xa et ct 
rcpréscntcenl ici le 1 hébreu, qui signifie sou- 
vent alors : « Alors il n'honorera plus, c'est- 
à-dire ne doil plus honorer, » etc. — Origène 
dit qu'il ne serait jamais parvenu à expliquer 
ce passade de l'Evangile, si un Juif ne lui 
eût donne connaissance de la tradition à la- 
quelle Jesus-Christ fail ici allusion; savoir : 
Lorsqu'un créancier désespérait d’être payé 
par un débiteur de mauvaise volonté, il lui 
disait : Je consacre aux pauvres ce que vous 
me devez; alors le débiteur élail forcé, sous 
peine de sacrilège, de verser la somme dans 
le trésor du temple. Les enfants en usaient 
de même à l'égard de leurs parents. Mais, en- 
core une fois, ce n'est pas là une tradition 
des pharisiens; ( inviolabilité des choses con- 
sacrées est reconnue par la loi écrite, ainsi 
que nous l’avons vu plus haut; elles enfants 
ne gagnaient rien à cc subterfuge. » | 

Cordona signifie aussi le trésor du temple 
où l’on mettait les offrandes en argent que 
l'on faisait au Seigneur. Les Juifs ayant pris 
largent que Judas avait jeté dans le temple, 
lorsqu'il cul trahi Jésus-Christ, se firent un 
scrupule de le mcllre dans le trésor du tem- 
ple, parce que c'était le prix du sang (a), ct 
qu'une pareille offrande passait pour im- 
pure. Ils résolurent donc d'en acheter un 
champ pour la sépulture des étrangers. 

CORBEAU, oiseau de rapine, de plumage 
noir, déclaré impur par la loi de Moïse (b). 
Noé ayant fait sortir un corbeau de l'arche, 
pour voir si les eaux s'étaient retirées de 
dessus la terre, col animal ne revint point 
dans l'arche (c). On dit que quand le cor- 
beau voil ses petits nouvellement éclos et 
couverts d’un poil blanc, il en conçoit une 
telle aversion qu'il les abandonne et ne re- 
tourne à son nid que quand ce premier poil 
csl tombé, ct qu'ils commencent à se rcvêfir 
d’un plumage noir. C'est, dit-on, à cela que 
le Psalmisle fait allusion , lorsqu'il dit (c) : 
Dieu donne la nourriture aux animaux 
ct aux jeunes du corbeau qui crient vers lui. 
Et Job (c): Qui a préparé la nourriture au 
corbeau, lorsque ses petits crient au Seigneur, 
courant çà et lti, parce quits noni rien à 
manger. Mais ceux qui ont étudié le plus 
exactement la nature des oiseaux el des ani- 
maux, ne conviennent pas de cc fait qui, 
d’ailleurs, a trop l'air de fable pour être cru 
sans de bonnes preuves. 

Voisins (f) dit que ce qui fait que les cor- 
beaux quittent quelquefois leur nichée, c’est 
47, V*; Maimonide*, même traité, ch. v, 81, 3*8-16; 
Joseph Caro, in Sc/m//i/nm-llaruhh-Yoré-Uogna, n* 224. 

(¿j Traité cité, fol. 18, v*. 

(3) Rabbi-Ntssim, pour empêcher toute méurisc. a soin 
«le prévenir dans sa glose qne c'était le Gis qui était le 
maddir, l'interdisant. 


(4) Même traité, fol. 85, r’. 
(5) Même traité, fol. 25, 7. 
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l'extrême voracité des Jeunes corbeaux, que 
leurs pères et mères ne peuvent suffire à 
nourrir. D'autres veulent que cela vienne 
uniquement d'oubli de la part des corbeaux, 
qui ne pensent plus à retourner à leur nid 
pour y nourrir leurs petits. D’autres croient 
que Job et le Psalmisle font attention à cc 
qui est csl dit dans quelques auteurs (a), 
que les corbeaux chassent leurs jeunes du 
nid de très-bonne heure, el les obligent de 
s'éloigner du lieu où demeurent leurs pères; 
et que c'est dans ces occasions que la Pro- 
vidence prend soin de leur nourriture. Enfin 
il y en a d’autres qui, sans y chercher plus 
de finesse, tiennent que la Providence s'é- 
tend sur les animaux à quatre pieds, el sur 
les oiseaux qui crient à elle à leur manière, 
et que les corbeaux sont mis dans les en- 
droits que nous avons cités, au lieu des oi- 
seaux en général. 


Le prophète Elie s'étant retiré par l’ordre 
de Dieu sur le torrent de Carili) (111 Reg., 
XVII, 5. m* 0’3TSnnN), le Seigneur le fil 
nourrir pendant quelque lehips par des cor- 
beaux qui lui apportaient, le soir cl le malin, 
du pain el de la chair. Quelques interprètes 
au lieu des corbeaux, traduisent les termes 
de l'original par des Arabes, ou des mar- 
chands, ou même des habitants de la ville 
d’Arabo ou d'Oreb, près de Belhsan (ù). Pour 
appuyer ces traductions, on remarque que 
le corbeau étant un oiseau déclaré impur 
par la loi (c), il ny a pas d'apparence que 
Dieu leût voulu employer à ce ministère. 
Mais, malgré ces raisons, la plupart des in- 
terprètes et des commentateurs s’en tiennent 
à la version qui porte des corbeaux. Si ceux 
qui apportaient de la chair el du pain à Elie 
étaient des hommes, pourquoi ne lui au- 
raient-1ls pas aussi apporté de l'eau, lorsque 
le torrent de Cariti) fut desséche, pour lui 
épargner la peine d'aller chercher une autre 
retraite chez une pauvre veuve à Sarepta? 


Lecorbeau étaitconsacré à Apollon, comme 
au dieu de la divination. La noirceur du cor- 
beau csl passée en proverbe (d): Cotnæ tuce 
nigræ quasi corvus. On voit toutefois des cor- 
beaux blancs, el ils ne sont pas rares dans 
les pays septentrionaux (e), où la neige de- 
meure longtemps sur la terre. On a cru que 
le corbeau concevait par le bec, mais c'est 
une fable. Le corbeau vil très-longtemps. 
Pline (/) a dit qu'ils vivaient l’âge de neuf 
hommes ; mais il convient que c'csi un conte. 
On assure qu'ils vivent jusqu à cent ans. lis 
se nourrissent de carnage cl mangent les 
corps des hommes pendus et crucifiés. 


Non pasces in cruco conos, 


dit Horace (gi. 


Et le Sage (h/:Que les corbeaux du torrent 
arrachent les yeux du fils qui se moque de son 
père! Sophonie (I) semble marquer que l'on 


(a) Plin. I. X,C. ut. Ailiait. I. H ,r. xux Arirlul. I II. 
C. XU. 

(b) Ettseb. el Hieronyni. in Araba, seu Araras. 

(c) Letti. xi, 15. 

(d) Cani, y, il. 


(c) Artslol. Scaltger , Clans magnus,) Longolius , Vos- 
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nourrissait des corbeaux sur la porte des 
maisons : Vox cantantis in fenestra, corvus 
in superliminari. Mais il marque plutôt qu’a- 
près la désolation des peuples de lIdumée, 
des Moabites cl des Ammonites, on verra 
des corbeaux sur leurs fenélres ct sur les 
portes de leurs maisons ruiné> s. Cel oiseau 
apprend assez aisément à parler el il imite la 
voix de l'homme. 


On connaît plusieurs espèces de corbeaux ; 
on en a vu qui avaient le bec et les pied» 
rouges comme du corail. Il y a un corbeau 
rouge, Pyrrus corax. Il est plus petit que la 
corneille el que le chômas rouge, il est de la 
grosseur du petit chômas ou chouette. Il a 
les jambes et le bec jaunes el tirant sur L: 
noir, du reste il esl tout noir. Cel oiseau se 
trouve dans les Alpes, en Suisse, en Auver- 
gne, en Candie, au mont Jura. Le corbeau 
aquatique a le bec long el crochu par le bout; 
il a le haut de la mandibule supérieure noir, 
le reste d’une couleur composée de jaune ct 
de rouge; les plumes de ses ailes el de son 
dos sont d'une couleur de chatain; les bords 
extérieurs en sont noirs, tout le reste de l'o1- 
seau esl noir, les plumes de son ventre sont 
blanc hes, les plumes de son dos sont colorées 
d’un vert noirâtre par les bords et par le mi- 
lieu d’un cendré clair el de roux. Le dessus 
du cou est couvert de plumes noires cl blan- 
ches, et le devant de plumes noires cl vertes. 
Scs ailes sont très-longues el de même cou- 
leur que le dos. 


Le corbeau de bois, nommé par les Lorrains 
corneille de mer, est de la grandeur d'une 
poule; à le voir de loin , il parait noir par 
tout le corps ; mais si on le considère de près, 
principalement lorsque les rayons du soleil 
donnent sur lui, il paraît d’une couleur verte. 
Son bccesl rougeâtre el longuet, ila les pieds 
à peu près semblables â ceux d’une poule, il 
se nourrit de vers el d'insectes, ses jambes 
sont longues el d'un rouge obscur. Il fait son 
nid au haut de tours inhabitées , el qui tom- 
bent en ruine. 


Le petit corbeau, ou corbeau de nuit, nyc- 
ticorax, fréquente les eaux el se relire dans 
les roseaux, où il fait, la nuit, un cri fort dé- 
sagréable, el tel qu'un homme qui vomit. Il 
fait son nid au haut des arbres, pond deux 
ou (rois œufs, et se nourrit ordinairement 
de poisson. Nous connaissons dans Moïse le 
nom d’un oiseau qui est traduit Pélican, Ps. 
CI, 7, el Levit XL 18, qui vient d’une racine 
qui signifie vomir, cl qui pourrait bien être 
le corbeau dont nous parlons ici. Voyez ci- 
après Pélican. 


Il est parlé dans l’Ecrilure (jJ) de certaines 
machines avec quoi on démolissait les villes, 
el on arrachait les pierres des murailles. Ces 
machines s'appelaient des corbeaux, et les 
anciens s'en soul beaucoup servis dans | s 


jlus. etc. 
f) Plin. I. VII, c. xLviii. 
g) Iloral. Epul. 1.1, v. 48 
h) Proverb. XXX, 17. 
i) Sopitoti, 1, 11. haïr. XXXIV, II. 
J) 1 Key. xvu, 13. 
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sieges nes villes pi.—[Voyez la Dissertation, 
sur la poliorcétique des Hébreux, parmi les 
pièces qui précédent ce Dicrionrmire.] 

CORDE. Mettre des cordes sur ses reins 
ou se ceindre d’une corde était une marque 
d'humiliation et de douleur : Dieu die aux 
rois leurs baudriers, et leur donne une corde 
Sour ceinture, dit Job (b). Les serviteurs de 

enad id, roi de Syrie, se présentèrent au roi 
d'Israël, ayant des sacs sur leurs reins et îles 
cordes sur leurs têtes (c), pour venir implorer 
la clémence d’Achab envers Benadad. Isaïe 
IH, 24, menace les Clics de Sion de leur don- 
ner pro zona funiculum, des cordes pour 
ceintures. 

La corde, funiculus, se met souvent pour 
le partage: Je vous donnerai la terre de Cha- 
naan, la corde de votre héritage (d). Joseph 
a une double corde (e), un double lot. C'est 
qu'on mesurait la terre avec la corde; et 
Josué distribua à chaque tribu un certain 
nombre de cordes, d’arpens, clc. Funes ceci- 
derunt mihi in praclaris (f), mon lol est tombé 
dans un excellent pays. 

Les cordes de l'enfer m'ont environné (y), 
ou, comme lit l’'Hébreu, les cables de l'enfer, 
du tombeau, m'ont enveloppé. 11 fait allusion 
à ccs bandelettes dont on enveloppait les 
corps morts; il les appelle encore au même 
endroit, les liens de la mort. Les Septante au 
lieu doco6/esJe/>n/er.ontlraduil, au Psaume. 
X V 11,6, les douleurs delà morí. S ainl Pierre (/i) 
dit que le Seigneur a entraîné dans le 
tarlare les anges rebelles avec les cables de 
l'enfer; il veut marquer par là des cordes 
d’une solidité el d’une force à qui rien n'’esl 
capable de résister. 

Les cordes des pécheurs, funes peccatorum 
circumplexi sunt me (i), soni les pièges dans 
lesquels ils prennent les faibles, les inno- 
cents. Les cordes des péchés, dont parle le 
Sage, l'rov. V, 22, sont les suites des crimes 
el des mauvaises habitudes; le crime ne de- 
meure jamais impuni, soit dans cc monde, 
soit dans l’autre; el les mauvaises habitudes 
que l’on contrade, sont comme des liens in- 
dissolubles,don1 il est presque impossible de 
se défcrtdrc. 

B trucli (;) parle d’une coutume fort ex- 
traordinaire des Babyloniens ; Des femmes 
ceintes avec des cordes sont assises dans les 
rues, brûlant des noyaux d'olives; et lorsque 
l'une d'elles a élé emmenée par quelque paysan, 
elle insulte d celle qui est auprès d'elle, de ce 
que la corde dont elle esl ceinte n'a pas été 
rompue. || fait allusion à la cérémonie dont 
parle Hérodote (Aj : les femmes babylonien- 
nes, dit-1l, onl coutume de sc prostituer une 
fois en leur vie À l’honneur de Melitta; elles 
je tiennent près le temple de kl déesse, ayant 
les cordes autour de la tête , pour marque 
de leur dévouement. Elles sont séparées on- 


to) Diodor. I. XVII, [OX , c in , Uomer. 
lb d U. 

(b) Job xn, t8. 

e) II Beg. xx. 31, Si 

ad) Psalm. civ. It. 

e) Euch. xtvil, 13. 

Ip P alm, xv, Q. 


'9) I Beg. XXII, 6. 
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Ire elles pardos cordeaux, les étrangers en- 
trent dans ccs séparations, emmènent celles 
qu’ils jugent à propos, et rompent les cordes 
dont elles onl la téle enveloppée. 

Tendre le cordeau sur une ville, signifie | 
ruiner, la détruire de fond en comble, 1| 
mettre au niveau delà terre, Jérémie, Lament. 
JL 8 : Cogitavit Dominus dissipare murum 
filiæ Sion, tetendit funiculum suum, ei non 
avertit manum suam n perditione. 

Les contagi s qu'on tendait pour dresser 
les tentes fournissent aussi diverses méta- 
phores; pai exemple : Les cordages de Jéru- 
salem ne seront point rompus, ni les chms 
qui les attachent ne seront point arraché» (/). 
El ailleurs : Vos cordages sont relâchés et no 
peuvent se soutenir. El Jérémie X, 20: 
Mes tentes sont ravagées, mes cordages sont 
rompus, etc. 

CORE, corus ou chômer, sorte de mesure 
des Hébreux, qui contenait dix baths ou deux 
cent quatre-vingt-dix-huit pintes, chopine, 
demi-selier,et de pouce cube. Lorsque 
Dieu envoya des cailles pour la seconde fois 
dans le camp des Hébreux,chacun en amassa 
en si grande quantité,qucccux quien avaient 
le moins, en eurent jusqu'à dix cores (m)iQui 
parum, decem coros. 

CORE, espèce de vent qui se lève au cou- 
chant d'été, et que lon appelle à présent 
nord-est. Sainl Luc dans les Acies (n), dit que 
le vaisseau qui conduisait sainl Paul à Rome, 
alla de Bonportsà Phénice, qui est un autic 
port de lile de Crète , ri qui esl situé entre 
les vents nommés africus el corus, c'csl-à- 
dire les vents d’enire le couchant d'hiver et 
d'été. 

’ CORE, troisième fils dEsaü etd'Oolibama 
(Gen., XXXV, 5,18.) 

CORE, fils d’Esaü cl dď’Olibama (Gen., 
XXXVI, 15, IG). Il succéda à Cencz dans le 
royaume d’une partie de l’iduméc et oui pour 
successeur Galliam.-I-[Ce Coré n'était pas 
fils d’Esaü, mais le cinquième (ils d'Eliphaz, 
qui était le fils aîné d'Esaü cl d'Ada (fien., 
XXXVI, 4, 10, 15, IG), il ne succéda à per- 
sonne et n'eut point de successeur, dans le 
sens qu'expriment les paroles employées par 
ID). Calmct; Cencz et Galham étaient ses frè- 
res; il fut, comme eux, chef de tribu, et en 
même temps qu'eux. Voyez Cenkz, Empiiaz, 
etc.| 

CORE, fils d'Isaar, de la race de Lévi, et 
père d’Ascr, d Elcana et d’Abiasaph [Foïi/ez 
ce nom], el chef de la famille des Corito», 
célèbre parmi les Lévilcs. Coré, peu satisfait 
du rang qu'il tenait parmi les enfants de Lévi, 
etjaloux de l'autorité dont Moïse et Aaron 
jJouissaient, forma contre eux un parti, où 
il engagea Dathan, Abiron et lion, avec deux 
cent cinquante des principaux Lévites (o). 
Coré alla, àia tète des rebelles, trouver 


(h) II Petrin, 4. 

(il Psalm. ex vin, Ot. 

(i) Biiruc. vi, 12, 43. 

(K) Uerodol L I. c. cxcix 
il) liai. xxxill, -0. 23. 
un) Nahum. xi, 32. 

(n) Act. xx u, 13. 

(o) Num XVI, t, 2, S, etc. 
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Moie cl Aaron, pour se plaindre qu’eu* 
seuls s’arrogeaient loule | autorité sur le 
peuple du Seigneur. Moïse, se jetant le visage 
contre (erre, leur répondit : Demain au matin 
le Seigneur fera connaître ceux qui sont à lui. 
Que chacun de vous prenne donc son encen- 
soir; cl demain vous y mettrez de l'encens, 
que vous offrirez en présence du Seigneur ; 
et celui là scia reconnu pour le prêtre, que 
le Seigneur aura choisi et agréé. 

Le lendemain, Coré et ses deux cent cin- 
quante partisan-. s étant présentés avec leurs 
encensoirs en présence du Seigneur, on vil 
paraître la gloire du Seigneur au-dessus du 
tabernacle, et on entendit une voix qui dit: 
Séparez-vous du milieu de cette assemblée, afin 
que je les détruise tout d'un coup. Moïse et 
Aaron, S’élani jetés le visage contre terre, 
lui dirent : O Dieu très-fort, maître de la vie 
de toute chair, votre colère éclatera-t-elle con- 
tre tous pour le péché d'un seul? El le. Sei- 
gneur dii À Moïse : Ordonnez d tout le 
peuple qu'il sc sépare des lentes de Coré, de 
Dathan et d'Abiron. Lors donc que le peuple 
se fui retiré, Moïse dit : Si ces gens-ci meu- 
rent d'une mort ordinaire aux hommes, ce 
n'esl point le Seigneur qui ma envoyé; mais 
si la terre s'ouvre cl les dévore tout vivants, 
tous connaîtrez qu'ils onl blasphémé contre 
le Seigneur. Aussitôt qu'il cul parlé, la terre 
s’entrouvrit sous leurs pieds et les dévora 
avec ce qui leur appartenait. — [Voyez Aa - 
ron, dans l'addition.| 

Mais on vil alors une merveille surpre- 
nante (u), qui est que quand Coré fut en- 
glouti dans la terre, ses enfants furent 
préservés de ce malheur. On ne sait pas pré- 
cisément l'année dans laquelle arriva la mort 
de Coré el de ses complices. Les enfants de 
Coré continuèrent, comme auparavant, à ser- 
vir dans le tabernacle du Seigneur | Voyez 
Amasai, note]. David les destina a servir 
dans le temple, À garder les portes et à chanter 
les louanges de Dieu. On leur attribue plu- 
sieurs Psaumes qui portent le nom de Core, 
comme les XLI, XLIII, XLIV. XLV. XLVI, 
XI.VII, XLVIII, et les LXXXIII, LXXXIV. 
LXXXVI, LXXXVII, c'’est-à-dirc onze 
Psaumes. 

[n Les rabbins veulent que les enfants de 
Coré, marqués A la téle de ces Psaumes, 
soient les mêmes qui, dans le désert, furent 
préservés du malheur où leur père fut enve- 
loppé avec ses complices. D'autres soutien- 
nent avec plus de vraisemblance que ce sont 
les lévites descendants de ces anciens fils de 
Cor/l. Le Psaume XLIV fut composé, à ce 
qu’on croit, dans la solennité des noces de Sa- 
lomon; les autres sont du temps de la cap- 
tivité, el quelques-uns même depuis le re- 
tour de la captivité. Orlgène ilium, in libb. 
Regum), saint Jérôme (in Psal. LXXXIV et 
LXXXVI, Génébrard, onl trouvé dans les 
auteurs de ces Psaumes un certain caractère 
de douceur el un esprit qui les inspirait pour 
prédire des choses heureuses et agréables. 


lb) fitun xlvi, 10. 11. 
¿) D'Ilerbelui. Bibliot. Orient , p. 259 et 1006. 


c) Anliq- l- XIV, c. vi. 


C<>R H7R 


Grotius (in /'t. XLI) dit qu'ils avaient un 
talent singulier pour consoler et que leur 
(hint portait à la joie En effet, la plupart 
des cantiques qui nous restent sous leur nom 
contiennent des épanchements de joie sur 
l'espérance certaine de leur retour futur dam 
leur patrie et dans le temple du Seigneur. 
Mais, au travers de cela, on en voit où la 
Iristesse cl la douleur sont très-bien peintes.t 
Diss. sur les aut. des Ps., $ vi.] 

Les mahomét ins onl plusieurs traditions 
sur le sujet de Coré, qu’il esl bon de rappor- 
ter Ici, quoiqu'on n’y fasse pas beaucoup de 
fond. Ils disent (6) que Coré, qu'ils appel- 
lent Carun, était fils de Masaab, cousin ger- 
main de Moïse. Moïse, le voyant dans la pau- 
vreté, lui enseigna la chimie, par le moyen 
de laquelle il acquit des richesses si immen- 
ses, qu il lui fallait quarante chameaux pour 
porter son or cl son argent. H y en a même 
qui veulent qu’il avail plusieurs chameaux 
chargés seulement des clefs de ses coffres- 
forts. 

Moïse ayant ordonné aux Israélites de 
payer la dime de tous leurs biens, Coré re- 
fusa d'obéir, se souleva même contre son 
bienfaiteur, répandit contre lui plusieurs ca- 
lomnies qui allaient â lui faire perdre toute 
son autorité parmi le peuple. Moïse s’en plai- 
f;nit A Dieu, cl Dieu lui permit de le punir de 
a manière qu'il jugerait à propos. Il lui 
donna donc sa malédiction, el ordonna à la 
terre de s'ouvrir cl de l’engloutir: cc qui fut 
exécuté sur-le-champ. 

Une autre tradition des mahométans est 
que Coré, voyant abîmer sous terre ses tré- 
sors, puis sa tente, ensuite sa famille, cl en- 
fin se voyant déjà jusqu'aux genoux dans la 
terre, demanda quatre fois pardon â Moïse, 
qui ne so laissa point fléchir. Dieu apparut 
quelque temps après à ce prophète el lui dit : 
Vous n'avez pas voulu accorder A Coré le 
pardon qu'il vous a demandé quatre fois; s’il 
se fût adressé À moi utie seule fois, je né le 
lui aurais pas refüsé. 

t CORÉ, judaïle. fils d'Hébron, descendant 
de Caleb 1 Par., 11, 43. 

‘ CORÉ, levile, fils de Jemüa, eut Uh poste 
élevé daris l'iidminhtr.illon du temple, au 
temps d'Krcehi.is. Sous scs ordres étaient 
Eden, Benjamin, Jcsué, Scmcias, Amarlas et 
Séchénias. Poyes II Par., XXXI, 14 et sUlv. 

CORKZÆ. Josèphe (c) dit que Cordes était 
le commencement de la Judée, du côlé du 
nord. Celle ville élail près du châtrât! d’A- 
Icxandrion, situé au haut d’une montagne, 
sur le chemin entre Curées (fie] et Jéricbo (</)« 

CORIANDRE, [coriam/rinn, plante de la 
famille des ombellifèrcs, exhalant, lors- 
qu'elle esl fraîche, une odeur de panais** 
très-prononcée. Les graines sèches sont au 
contraire un aromale fori agréable]. Moïse 
dit que la manne que Dieu donna aux Israé- 
lites dans le désert était semblablo, quant à 
sa forme, À la graine de coriandre (e). Mais, 
pour sa couleur, la manne était blanche ou 


id) Anliq. I. XIII, c. xxtv, xvi, 2; xiv, 6. 
(e) t'xod. XVI, 3t. Num. xi, B. 
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couleur de bdellium, comme le dit Moise 
aux mômes endroits, où il la compare à la 
coriandre. 


CORINTHE [auparavant Ephyral], ville 
célèbre, capitale d’Achaïe, située sur l’isthme 
qui sépare le Péloponèse de l’Atlique. [Au- 
trement : Située sur la pente d'une colline 
d’où elle dominait l’isthme de son nom el 
deux mers, le golfe Saronique à lE., et le 
golfe de Corinthe à lO. La position élevée 
de sa citadelle, l’.tcro-Conn(/ie, au S. de la 
ville, avait donné lieu à ce proverbe, d'un 
frequent usage dans l'antiquité : Non cuivis 
homini contingit adire Corinthum, Il n'est 
pas permis à tout le inonde d'aller à Corin- 
the. Celte citadelle élail siluée par 37“ 53 
lai. N., el 20* 32 long. E. de Paris. Le voi- 
sinage des deux mers donnait à Corinthe le 
moyen de faire un commerce immense; son 
Ëorl élail Cenc.hrjes, sur le golfe Saronique. 

Ile implantait scs colonies dans les pays 
qu’elle visitait. Les côtes de la Thrace, cel- 
les de lEpire, de l'Italie et de la Sicile en 
reçurent plusieurs. Près de la ville, qui était 
la plus voluptueuse de la Grèce el la plus 
ornée, on célébrait les jeux isthmiques, qui 
attiraient un grand concours de monde. Le 
consul Mummius, l'an 14G avant J.-C., dé- 
truisit entièrement Corinthe el en transporta 
à Rome les incomparables statues, sans en 
connaître le prix. Les Romains ignoraient 
les arts de la Grèce, et se contentaient alors 
de savoir la guerre, la politique el l’agricul- 
ture. Cependant César releva Corinthe cl y 
envoya une colonie romaine, qui pril le nom 
de Colonia Laus Julia Corinthus, et elle de- 
vint le siège du proconsul d’Achaïe.| 


Saint Paul vint prêcher à Corinthe l’an 52 
de J.-C. (u). Celle ville était une des plus 
peuplées el des plus opulentes de la Grèce. 
Sa situation cuire deux mers lui attirait de 
toute part le commerce de l'Occident el de 
l'Oricnl. Les richesses y avaient produit l'or- 
gueil, la mollesse, le faste el tous les vices, 
qui sont des suites de la trop grande abon- 
dance. L'impudicité surtout y élail non- 
seulement tolérée , mais en quelque sorte 
consacrée par le culte de Vénus et par la 
prostitution publique de celles qui lui étaient 
dévouées. Les Corinthiens, de même que les 
autres Grecs, se piquaient aussi de philoso- 
phie, de politesse et de belles connaissances. 
Telle élail Corinthe lorsque saint Paul y 
arriva: voilà les monstres qu’il y eut à com- 
battre. 


Il y logea chez un nomme Aquila el Pris- 
cille, sa femme, qui travaillaient, comme lui, 
a faire des lentes, gagnant ainsi sa vie du 
travail de ses mains, pour n'êlre à charge 
à personne. Il prêchait, tous les samedis,dans 
la synagogue des Juifs el y lit quelques con- 
versions. C'est de Corinthe qu'il écrivit ses 
deux Epilres aux Thessaloniciens, l'an 52 de 


(a) Act. xwi, 1, 2 ef seq. 
Si Act. xim, 6, 7, 8. 
(«I Act. xviu, It. 

jd) Act xmt, IS 

(ej 1 Cor. i, IO, li. 

(D II Car. »i«, 9, IO, IL 
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J. C. Quelque temps après, voyant que les 
Juifs de Corinthe, au lieu de profiler de scs 
instructions, S’opposaient à lui avec des pa- 
roles de blasphème, il secoua contre eux ses 
vêtements et leur dit (b) : Que votre sang re- 
tombe sur votre tête; pour moi, j'en suis in- 
nocent, el je m'en vais désormais vers les 
gentils. Il alla donc se loger chez Juste, sur- 
nommé Tile, qui était gentil, mais craignant 
Dieu. El alors plusieurs gentils embrassè- 
rent la foi. Saint Paul eut beaucoup à souf- 
frir à Corinthe ; mais Jésus-Christ lui apparut 
une nuit el lui dit : Ne craignez point, parce 
que j'ai un grand peuple dans cette ville. En- 
couragé par ces paroles, il demeura dix-huit 
mois à Corinthe (c) ou aux environs. 

Il en partit la cinquante-quatrième année 
de J.-C. pour aller à Jérusalem (dì; el. en- 
viron deux ans après, c'est-à-dire l’an 50 de 
J.-C., il écrivit aux Corinthiens sa première 
Epllre, de la ville d'Ephèse où il était alors. 
L’Apôtre y reprend certaines personnes qui 
troublaient la paix de celle Eglise, el qui, 
prétendant que dans l'Eglise il y avait diffe- 
rentes sectes ou différents partis, de même 
que parmi les philosophes, disaient, les uns, 
qu’ils étaient à Paul; d'autres, qu’ils étaient 
à Pierre ou à Céphas ; et d'autres, qu'ils 
étaient à Apollon fe). Il sc plaint aussi qu'il 
y avait quelques desordres dans leurs assem- 
blées; qu'ils avaient des procès entre e.ux, 
et qu'un chrétien avait même commis un 
inceste avec sa belle-mère, femme de son 
père. La lettre fut envoyée par Stéphane, 
Fortunat et Achaïque. Celle Epllre eut tout 
le succès que saint Paul pouvait espérer, 
puisqu'elle y causa une tristesse salutaire; 
elle y produisit une vigilance contre les vices 
qu'il leur avait reprochés, el une crainte sa- 
lutaire de la colère de Dieu. Ils réparèrent le 
scandale el témoignèrent beaucoup de zèle 
contre le crime de l'incestueux (fj. 

Saint Paul ayanl appris les bons effets que 
sa première lettre avait produits parmi les 
Corinthiens, leur en écrivit une seconde, 
l'an de J.-C. 57. Il l’écrivit de Macédoine el 
apparemment de la ville de Philippes. Il leur 
témoigne sa satisfaction de la conduite qu'ils 
onl tenue à l'égard de l'incestueux (g}. Il se 
justifie de ce que les faux apôtres avaient 
avancé contre lui, el il relève le ministère 
évangélique au-dessus de celui de Moïse (A). 
I sy glorifie de scs travaux et des persécu- 
tions qu'il a souffertes. Enfin il exhorte 
les Corinthiens (t) à tenir prêles les aumônes 
qu'ils voulaient envoyer aux fidèles de Ju- 
dée. Celle seconde Epllre fut envoyée par 
Tile et par un autre frère que les Eglises 
lui avaient associé pour recueillir les aum ô- 
nes des fidèles. Ce frère est, selon les uns, 
saint Luc, cl selon d'autres, saint Rarnabc. 
Il y a assez d'apparence que saint Paul vint 
lui-même à Corinthe sur la (in de cette an- 
née cinquante-septième (/). 

(m II Cor u, 5... 11. 

(/«) Cli. ui, tv, vi, X. 

(i) Ch. vin, h. 


U) Vide Ad. xx, 2, etll Cor. xn, U; xui, | 
Tiltem., ali,. 
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CORNE. Les Hébreux, sous le noin de cor- 
nea, entendent quelquefois une hauteur, un 
angle, un coin (a) : Vinea facta est dilecto 
meo in cornu filio olei: Mon nicn-ainié a une 
vigne située sur une hauteur, ou sur le coin 
d'une montagne fertile el grasse. Plusieurs 
entendent fea cornes de l'autel des holocaus- 
tes (6) des angles de col autel ; mais il est 
certain qu'il y avait, outre cela, des cornes ou 
des éminences aux quatre coins de l'autel, 
auxquelles étaient attachées quatre chaînes 
d'où pendait la grille de l'autel. 


La corne marque aussi la gloire, l'éclat, 
les rayons; par exemple, on dit que le visage 
de Moïse était environné de cornes (c), c'est- 
à-dire qu’il était rayonnant et qu'il en sor- 
tait comme des cornes de lumière. El dans 
d’autres endroits on dit (d) : Dieu a élevé nia 
corne, il a élevé la corne de son oint; c'est- 
à-dire il m’a comblé de gloire, il a relevé la 
gloire de son roi ou de son prêtre. N'élevez 
point votre corne (e), dit le Psalmisle, ne 
vous glorifiez point. Sa corne sera élevée en 
gloire, il sera comblé d’honneurs, etc. 


Comme les anciens se servaient souvent 
de cornes pour mettre des liqueurs, l'Ecri- 
ture donne souvent le nom de cornes aux 
vases où l'on niellait l'huile, les parfums, 
soit qu'ils fussent réellement de corne ou 
d'autre matière (f) : Impie cornu tuum oleo, 
dit le Seigneur à Samuel, el allez donner 
l'onction royale à David. Le grand-prélirce 
Sadoc prit une corne d'huile du tabernacle (g) 
et en alla oindre Salomon. Job donne à l’une 
de ses filles le nom de Corne d'antimoine (h), 
Cornu stibii, ou de corne à mettre de l'anti- 
moine, dont se servent encore aujourd'hui 
les femmes dans l'Orienl. — {Voyez Cornu 
STIBIf.] 

La principale défense el -la plus grande 
force des bétes à cornes consiste dans leurs 
cornes : aussi l'Ecrilure nous donne la corne 
comme le symbole de la force. Le Seigneur 
élève la corne de David (t); la corne de son 
peuple (j); il brise la corne des méchants k); 
il coupe la corne de Moab (Z); il casse dans 
sa fureur toute la corne d'Israël (m) ; il pro- 
met de faire pulluler la corne d'Israël(n) ; de 
le rétablir en honneur, el de lui rendre sa 
première vigueur. Moïse compare Joseph à 
un jeune taureau, et dit qu'il a des cornes 
comme celles du rhinocéros (o). Les ailleurs 
sacrés expriment souvent la victoire par ces 
mois : Vous les Jetterez en l'air avec les 
cornes; vous les dissiperez, comme un tau- 
reau dissipe avec les cornes tout cc qui se 
présente devant lui (p). 

Les royaumes, les grandes puissances soni 
aussi souvent désignées sous le nom de 


a) jSal. v, t. 
b Exod. XXVII, 2; xxx, S. 
Exod. XXXIV, 29. 
I Ileg. n, 1, 10. 
Psalm. Lxxiv, 3, 6. 
(f |1 Ileg. XVI, 1. 
Ill ilcq. i, 39. 
Job. xui, U. 
(Gi) Psalm cxxxi, 17. 
(£) Eccti. xtvu, 6. 
Idem xi.vu .8. 
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cornes. C’est ainsi que Daniel (7) nous dé- 
crit la puissance des Perses, celle des Grecs, 
cdle de Syrie et d'Egypte. Il nous dépeint 
Darius cl Alexandre comme un bouc el un 
bélier qui se heurlenl violemment avec leurs 
cornes; cl Antiochus Epiphanes, comme une 
corne qui prononce des blasphèmes, cl qui 
fait la guerre aux saints. 

Dans ces passages, le prophète nous re- 
présenle ces animaux commo avanl plu- 
sieurs cornes, dont l’une naissait de l'autre, 
ce qui ne doit pas surprendre ; puisque, dans 
la Barbarie el dans lile de Chypre, on voit 
encore aujourd'hui des béliers qui onl plu- 
sieurs cornes. Dans Daniel elles soni m ysté- 
rieuses, mais le mystère esl fondé sur une 
chose qui arrive quelquefois dans la na- 
ture. 

Dans les livres des Machabées (r), l'aile 
droite cl l’aile gauche d'une armée sont nom- 
mées la corne droite cl la corne gauche. El 
dans Habacuc il est dit (s): que le Seigneur 
vieni de Pharan, loul environné de gloire et 
de majeslé, ayant des cornes dans ses mains; 
c’est-à-dire, ayani les mains armées de dards 
enflammés de flèches de feu. Dans les au- 
teurs profanes, on donne quelquefois aux 
flèches ou aux dards le nom de cornes, parce 
qu'aulrefois on les armait de cornes. Plu- 
sieurs peuples garnissaient de cornes le boul 
de leurs dards; el le centaure Dorylas élail 
armé de deux cornes de bœuf au lieu de Ja- 
velots (t) : 


Sævtqae vicem prestanti! teli 
Cornua dura box uni mullo madefactu cruore. 


* CORNE ou con. Voyez Trompette. 

CORNEILLE, ou Cornelius,ccnlcnier d'une 
cohorte de la légion surnommée Italienne (u). 
Il élait du nombre des gentils, mais il crai- 
gnait Dieu, priait incessamment, el faisait 
beaucoup d'aumônes. Toute sa maison ser- 
vait Dieu comme lui. Il avait apparemment 
appris ces pratiques de piété des Juifs, qui 
étaient en grand nombre à Césarée, où il 
était en garnison. Etant un Jour à jeun, et 
en prières, vers les trois heures après midi, 
il vit clairement en vision entrer dans sa 
chambre un ange de Dieu, sous la forme 
d'un homme revêtu d'une robe éclatante, 
qui l'appela par son nom, el lui dit : Vos 
prières et vos aumôûnes sont montées jusqu'à 
Dieu, tt il s'en est souvenu. Envoyez donc 
présentement «| Joppé, et faites venir Simon 
Pierre; il vous dira ce qu'il faut que vous 
fassiez pour vous sauver, vous, et toute votre 
maison. Après cela, lange lui enseigna uù 
Pierre demeurait, el se relira. 

Quand l'ange se fut retiré, Corneille appela 
deux de scs domestiques, et un soldat crai- 


(i) JcreiiL xLviii, 25. 

(m) Thren. u, 3. 

(11) Ezech. XXIX, 21. 

lo) Veut. XXXIII, 17. 

(p) Psalm. xuii, G; Ezech. xxxu, 2; xxxiv, H, 
I Mac. «u, 4G. 

7) Pan. vu, vin. 

r) 1 Mac. 1x, I, 

s) Ilabuc. m, I. 

I) Ovid. Melatnorph. I. It. 

u) Act. X, 1,2, 5, i, B, G, etc. 


etc; 


12, 16. 
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pnanl Dion ; il leur raconta ce qui lui était 
arrivé, rl les envoya à Joppé, prier saint 
Pierre de venir. Ils partirent en même temps, 
ct arrivèrent le lendemain à Joppé, sur le 
midi, ou un peu après. Or, avant qu'ils ar- 
rivassent, Pierre était monté sur la terrasse 
de la maison où il logeait; et pendant qu'il y 
priait, il eut un ravissement d'esprit, dans 
lequel il vit comme une grande nappe, tenue 
par les quatre coins, qui descendait du ciel 
jusqu'à lui. I' y avait dans celle nappe toute 
sorte de hôtes, de reptiles et d'oiseaux, ct il 
ouït une voix, qui lui dit : Levez-vous, 
Pierre; tuez. et mangez. Ces paroles vou- 
laient dire qu'il n’y avait rien d'impur, de ce 
que Dieu déclarait pur. il s'excusa d'y tou- 
cher, parce qu'il n'avait jamais rien goûté 
de souillé. Mais la voix lui répondit : N'ap- 
pelez pas impur ce que Dieu a purifié. La 
même chose se fil par trois fois: puis la 
nappe fui retirée dans le ciel. 

Dans ce même temps, les trois hommes 
envoyés par Corneille à Joppé arrivèrent: 
cl le Saint-Esprit dit intérieurement à Pierre 
que c'élail lui qui les avait envoyés, el qu'il 
ne fit point de difficulté d'aller avec eux. 
Ainsi Pierre les reçut, les retint ce jour-là, 
ct le lendemain il partit avec eux; et ils ar- 
rivèrent à Césarée le jour d’après, vers les 
trois heures après midi. Corneille attendait 
saint Pierre avec tous scs parents, ct ses 
plus intimes amis qu'il avail fait assembler 
pour cela. Dès qu'il sut qu'il était proche, 
il vint au devant de lui cl se jeta à scs pieds. 
Mais saint Pierre lu releva, en lui disant : 
Je ne suis qu'un homme, non plus que vous. 
Ils entrèrent dans la maison, en s'entrete- 
nant ensemble. Corneille lui fil le récit de ce 
qui lui était arrivé, et lui dit que lui el tous 
ceux qui étaient dans sa maison attendaient 
qu'il leur déclarât ce que Dieu devait leur 
apprendre par sa bouche. 

Alors Pierre leur dit, en peu de mots, que 
Jésus Christ avait été envoyé de Dieu pour 
le salut de tous les hommes, pour être le 
Juge des vivants cl des morts, el pour ac- 
corder la rémission des péchés à quiconque 
croirait en lui : Que les Juifs lavaient injus- 
tement crucifié ; mais que Dieu l'avail res- 
suscité, et que ses disciples avaient bu et 
mangé avec lui depuis sa lésurn clion. 

Durant que saint Pierre parlait de la sorte, 
le Sainl- Esprit, qui avait purifié leurs cœurs 
par la foi, descendit sur tous ceux qui l'é- 
coulaient; et ils commencèrent à parler di- 
verses langues, et à gloriti r Dieu : ce qui 
surprit extraordinairement les Juifs fidèles 
qui étaient venus de Juppé avec saint Pierre. 
Alors il dit : Peut-on refuser l'eau du baptême 
d ces gens qui ont déjà reçu le Saint-Esprit 
comme nous? El il commanda quoi* les 
baptisât au nom de Jésus-Christ. Corbeille 
pria sainl Pierre de demeurer quelques jours 
vvec eux; et il n'en lit poinl de difficulté La 
nouvelle de ce baptême donne à un homme 
incirconcis, ayanl été portée à Jérusalem, y 


(a) Ad. xi, L î 
Camiti. Avouai. I. M1, « 
Hieranum Eo. 17. 
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causa un grand scandale parmi les fidèles (a)> 
car jusqu alors la porte de la foi n'avait 
poinl encore été ouverte aux gentils. Mais 
sainl Pierre étant de retour â Jérusalem, et 
leur ayant raconté ce qui s'était passé, ils 
s'apaisèrent, el glorifièrent Dieu, qui avait 
aussi fait part aux gentils du don de la pé- 
nitence, pour leur donner la vie éter- 
nelle. 


Usuard et les autres Latins font saint Cor- 
neille évêque de Césarée en Palestine. Les 
Constitutions apostoliques (b) niellent aussi 
un Corneille pour évôque de cette ville, 
après Zachéc;mais clic» ne disent pas que 
ç ail été le centenior dont nous parlons ici. 
Eusèbe, qui étail évêque de cette Eglise, ne 
le compte pas parmi ses prédécesseurs. Les 
Actes quo l'on a de sainl Corneille ne sont 
point une pièce originale, ni authentique. 
Les nouveaux Grecs le font évêque, les uns 
d'Illium, el les autres de Scepsis, qui n’en 
est pas loin. Les Grecs, dans leurs M énologes, 
le Iraitenl do martyr. Ils foni sa fêle le 13 
de .septembre; cl Irs Latins, le 2 février. 
Sainl Jérôme (c) témoigne que la maison que 
Corneille avait â Césarée, fut depuis changée 
on église, que sainte Paule visita par dévo- 
tion, lan de J.-C. 385. 


CORNU-STIBII , corne, ou vase plein de 
fard ou d’antimoine. Anciennement on se 
servait beaucoup de cornes, au lieu dn 
vases ; et l’antimoine était fort employé pour 
se teindre les yeux, el pour sc dilater les 
paupières. Car les yeux noirs, el les grands 
yeux passaient pour les plus beaux, L’Hé- 
breu lit, Job. XLI1, li. "pDpp, LXX, Kicvi 
iuatotbxf ! Corne de phuc. Or, le nom phuc si- 
gnifie quelquefois de l’antimoine, et quel- 
quefois une pierre précieuse (d). Les Septante 
onl traduit : Corne d'abondance, ou corne 
d'AmallMe. Le Chaldéen : Brillante comme 
l'rmei'aude. 

COROZAIM, on CnonvziN, ville de Gali- 
lée, siluée sur le bord occidental de la mer 
de Tibériade, assez voisine de Bcilhzaïde. 
Sainl Jérôme la mol à deux mille pas do 
Capharnaüm ; Eusèbe lit douze mille pas, 
mais c'’esl une faute. Jésus-Christ fil grand 
nombre de miracles dans celte ville, el y 
prêcha souvent-, mais elle ne se convertit 
pas et ne fil pas son profit dotant de grâces. 
C’esl pourquoi le Sauveur lui reprocha son 
ingratitude et son endurcissement, et lui 
dii (c) que s’il avail fait dan, Tyr el dans 
Sidon les merveilles qu'il avail faites dans 
elles, il y aurait longtemps que ces villes 
païennes auraient fail pénitence. 


(Il y avait deux villes de Bethsaïdc, commo 
déjà nous l’avons remarqué au mot Bethzaiud 
{Voyez cet article); l’une était située dans la 
Galilée (Joan. XII, 21), el élail la patrie de 
Pierre, d'André el de Philippe ; cl l’autre au- 
delà du Jourdain, comme le dii D. Calmet. 
c'est-à-dire, sur le bord occidental du lai- 
de Tibériade. Celle dernière, suivant Bar- 


(if) t Par. XXIX, 2; isai uv. 11. 
(<) Mollit, xi, 21; Luc. x, 13. 
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bié (iti Boctige, étail la mémo que Coroxaim 
qui reçut le nom de Juliade.] 

CORPS. Le corps so dit d'une assemblée, 
d'une compagnie; par exemple (o) : tous les 
fidèles ne font qu'un corps: Unum corpus 
multi sumus. Saint Jacques (b) dit que la lan- 
gue souille tout le corps : Maculat totum 
Corpus, tout le corps de nos actions ; ou 
même qu'ello influe dans tous les péchés que 
nous commettons par les autres membres de 
notre corps. Ainsi le Sauveur dans l'Evan- 
gile (c) : Si votre ail est simple, tout votre 
corps sera dans la lumière; si vos intentions 
sont droites, toute votre conduite sera agréa- 
ble à Dieu. Ou bien, si votre œil esl simple, 
si vous êtes libéral el bienfaisant, tout le 
reste de vos actions sera bon ; du moins vous 
éviterez bien des péchés qui sont la suite de 
l'avarice et de l'attachement aux choses de 
la terre. 

Saint Paul (d) parle d’un corps spirituel, 
opposé â un corps animal : Seminatur cor- 
pus animale, surget corpus spirituale. Le 
corps que nous animons, cl qui va dans la 
terre, esl un corps animal; mais celui qui 
ressuscitera sera un corps spirituel, n'étant 
plus ni grossier, ni pesant, ni caduc, etc., ni 
soumis aux besoins que nous sentons. 

Le corps est opposé à l’ombre, à la figu- 
re (e): Qua sunt umbra futurorum, corpus 
autem Christi. Les cérémonies do la loi, les 
fêtes des Juifs no sont que des figures et des 
ombres qui se réalisent dans Jésus-Christ et 
dans la religion chrétienne. La pâqut» judai- 
que, par exemple, n’est que la figure «le la 
pâque des chrétiens; le sacrifice de l’agneau 
pascal n'esl que l'ombre du sacrifice de Jé- 
sus-Christ; la plénitude de la divinité réside 
dans Jésus-Christ corporellement (f) : In 
ipso inhabitat omnis plenitudo divinitatis 
corporaliter, réellement, essentiellement. 
Dieu habite dans les saints comme dans son 
temple : il y habile par son Saint-Esprit, par 
sa lumière, par sa grâce; mais dans Jésus- 
Christ, toute la plénitude de la divinité y ha- 
bite, non allégoriquement, figuréinent el en 
passant, mais réellement cl essentiellement. 
Le corps d’une chose, dans le style des Hé- 
breux, est la réalité meme de la chose (g): 
Le corps du jour, le corps de la pureté, le 
corps de la mort, le corps du péché, signifient 
le plein jour, l'innocence même; la substan- 
ce, la réalité, la forro du péché, ou notre 
corps engendré dans le péché. Le corps de 
la mort marque ou le corps mortel, ou le 
corps qui nous entraîne au péché par la 
concupiscence, qui excite son empire dans 
nos membres. 

Ubicumque fuerit corpus, illuc congrega- 
buntur ct aquila (A). C'est une manièro de 
proverbe dont Jésus-Christ s’est servi dans 
l'Evangile, cl qui est tiré du litre de Job (1), 
où il est dit que l'aigle a sa demeure sur les 

(n) I Cor. x, 17. 

t) Jacob. m. 0. 

r) Mutin. VI, 22. 

<) I Cor. XV, u. 

e) Coton. a, 17. 


(m> Colon, u, 19. 


(Y) G«i«. *u, 13; xvu, 23; xu, 17 Lent. xxiu, 4. 
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plus hauts rochers, considérant sa proie de 
fort loin; cl que, aussitôt qu'il y a un corps 
mort en quelque endroit, il sy trouve aussi- 
tôt un aigle pour le dévorer. Jésus-Christ 
compare la nation des Juifs h un corps que 
Dieu, dans sa colère, a livre aux oiseaux cl 
aux bêles carnassières partout où il se 
trouvera des Juifs, il y aura aussi des enne- 
mis pour les poursuivre cl les saccager. 
Corpus, dans les bons auteurs latins, se 
inet quelquefois pour un cadavre, un corps 
mort. 

Entrer avec son corps et sortir avec son 
corps (j) veut dine entrer seul chez un maî- 
tre ct en sortir de même; y entrer sans fem- 
me ni enfants, ct en sortir de la même sorte. 
Si l'esclave y entre avec sa femme, il en sor- 
tira avec elle en l’année sabbatique. Saint 
Jérôme traduit : Cum quali veste intraverit, 
cum tali exeat; mais les meilleurs interprè- 
tes l’entendent comme nous l'avons marqué 
d'abord. Gaph , en hébreu, signifie le corps 
et le pan d'un habit. 

Le corps est souvent mis par opposition À 
l'c*pril (Aj : Le corps est mort par le péché, 
mais l'esprit vit par la justice. Nous naissons 
pécheurs el mortels; mais Jésus-Christ nous 
rend la vie ct nous mérite le bonheur éter- 
nel par sa mort ct par sa grâce, quand nous 
persévérons dans la pratique du bien. 

CORSEUS. C'est le nom d'un fleuve qui 
confi» près de Césarée de Palestine. Ptolem. 

CORÜS ou Coke, sorte de mesure. Voyez 
ci-devant Core. 

CORUS, vent qui s'élève au 
d'été. Voyez ci-devant Core. 

COS, père d’Anob ct de Sobaba. I Par., 
IV 8 

| COS. Ile. Voyez Cous. 


COSAN, fils d'Elmadan, un des ancêtres de 
Jésus-Christ selon la chair (/). 

COSTOBARE, Iduméen sorti d’une des 
plus illustres familles du pays, et dont les 
ancêtres avaient été prêtres du dieu Clio mhi, 
que les Idumécns adoraient avant que Jean 
Hircan les eût subjugués el leur eût fait re- 
cevoir la tii concision (ni). Hérode le Grand, 
à qui Costobare avait rendu de grands ser- 
vices, lui fil épouser sa sœur Salomé. Mais 
Costobare, poussé d'une ambition démesu- 
rée, voulut persuader aux Idutnéens de se- 
couer le joug des Juifs, ct écrivit à la reine 
Cléopâtre de demander ce royaume à Marc- 
Antoine, Simaginant que celle princesse lui 
en mettrait la couronne sur la tête. Herode, 
ayan] découvert tout ce complot, voulait 
faire périr Costobare; mais Salomé, sa sœur, 
el épouse de Costobare, lui obtint le pardon 
et lui sauva la vie. 

Quelque temps après, Costobare s'étant 
brouillé avec Salomé, celle-ci fil divorce avec 
lui, puis lalla accuser, auprès d'Hérode, 
d’èlre entré dans la conspiration d’Anllpa- 

(i) Malth. XXIV, 28. 

(i) Job XXXIX, 30. 

( I] Exod. xu, 2. 

k] Rom. vin. 10. 


l) Luc. ni, 28. 
Il) AHIUT. t. XV,c.u 
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ler, de Lysimaque cl de Dosilhée, el d’avoir 

sauvé et retiré dans un de scs châteaux les 

enfants de Babas, qu'Hérode avait ordonné 
que l’on mit à mort lorsqu'il prit Jérusalem. 

Ces accusations s'étant trouvées véritables, 
Ilérodo fil mourir Coslobare (a), l'an du 
monde <3978, avant l'ère vulgaire 2G. 

COSTOBARE, parent du roi Agrinpa. S'é- 

tant mis, avec un nommé Saule, a la tête 
d'une troupe de scélérats el de voleurs, ils 
firent une infinité de maux dans la Judée. Ils 
sortirent de Jérusalem après la défaite de 
Cassius, prévoyant bien les malheurs qui 
devaient accabler leur patrie (6), cl se reti- 
rèrent auprès de Cestius, qui les renvoya à 
Néron, qui était alors en Achaïe, afin qu'ils 
lui exposassent l'état de la Judée et qu'ils 
imputassent toute la cause de la guerre à la 
mauvaise conduite de Florus, 

COTE. L'évangéliste saint Jean nous dit 
que le télé de Jésus-Christ, en croix, fut ou- 
vert par un soldat (c), qui le perça avec sa 
lance, el qu'il en sortit du sang el de l’eau. 
On nomme communément ce soldat Longin, 
el on en fait un sainl (Voyez l'article Longin). 
Saint Jean ne marque pas lequel des deux 
côtés fut percé. La version arabe et éth1o- 
pienne, et l'Evangile de l'enfance de Jésus- 
Christ, traduit de l'arabe, et quelques an- 
ciens (d), lisent le côté droit; mais d'autres 
croient (e) qu'on lui perça le côté gauche. Le 
poêle Prudens dit qu'il fut percé de part en 
part : Per ulrumque laïus. 

COTON, en latin gossypium, sorte de laino 
blanche el douce, qui se liouvc dans une 
sorle de noix brune qui naît sur un arbris- 
seau dont les feuilles sont semblables à cel- 
les du sycomore el presque de même figure. 
Celte plante pousse quantité de belles fleurs 
jaunes, plus belles que celles de la menthe 
musquée. Le fond de celle fleur est de couleur 
de pourpre, et toute rayée par dedans, 1l y a 
un boulon ovale qui parait au milieu, el qui 
croit, avec le temps, aussi gros qu’un œuf de 
pigeon; quand il est mûr, il devient noir et 
se divise en trois par le haut. Le coton pa- 
rai! blanc comme la neige, dans ce. flocon, 
qui se gonfle, par la chaleur, jusqu'à la gros- 
seur d un œuf de poule. Il y a trois grains 
noirs, aussi gros que des lupins, attachés en- 
semble. 

Nous croyons que c’esil du coton qu'il 
(si parlé dans l’Ecrilurc, sous le nom hébreu 
de schesch ce, schesch, byssus. Exod., XXV, 
i), el qui est traduit en latin par byssus. Le 
nom de xilinum, qui signifie du colon, peut 
dériver de schesch ou xes, el de linum ;: cl ce- 
lui de gossypium, qui signifie la même cho- 
se, peut être formé de l'hébreu agos, une 
noix, el pioth, ks bouches, parce que la noix 
qui porte le coton s'cnir'ouvre cl fait voir la 
laine dont clic est remplie. Voyez notre Coin- 
mentaire sur Exod., XXV, 4. — |Je pense 
qu'il s’agit ici du lin d'Egyole. Voyez mes 


a) Antiq. I. XV, «.XI. 


t) Antiq. t. XX, c. viu, p. 699 ; et de Bello, I. Il, c. xxv, 


«l. 


Jam. xa, 84. . — — — ç lit« 
| Apud Crtnium, parle ¿į Animadvert., p. ma 


DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 


1188 


scolies sur le ? 4, ch. XXV de lExode. (S). 
= Voyez Byssus el Lin. | 

COUDÉE, cubitus, sorle de mesure usitée 
chez lous les anciens. Les Hébreux la nom- 
ment amma (ncn, amma ; Gr., nü^vc), comme 
qui dirait la mère des aulrcs mesures. La 
coudée, originairement, n’était autre que la 
distance depuis le coude replié jusqu’à l'ex- 
trémité du doigt du milieu de la main. Celle 
mesure est la quatrième partie de la (aille, 
dun homme bien proportionné. La coudée 
ordinaire esl de dix-huit pouces. La coudée 
hébraïque, selon la suppuialion de .M. Cum- 
berland et de M. Pelletier de Rouen, que 
nous avons suivie, est de vingt pouces et 
demi, mesure de Paris. Plusieurs autres la 
fixent à dix-huit pouces juste. [ La valeur 
de la coudée hébraïque, en décimales, est 
de 0“,555. ] Les talmudistcs remarquent que 
la coudée hébraïque était plus grande d’un 
quart que la romaine.Origène (f) a cru que la 
coudée dont se servit Noé, dans la construc- 
tion de l'arche, était de six coudées ordi- 
naires. Saint Augustin (y) a suivi le senti- 
ment d'Origène, cl traite de ridicules les 
objections que quelques-uns faisaient contre 
l'énorme grandeur qu aurait eue l'arche, en 
suivant ces dimensions. 

Louis Capello el plusieurs aulrcs ont pré- 
tendu qu'il y avait, chez les Hébreux, deux 
sortes de coudées : l’une sacrée, cl l’autre 
commune; la première, de trois pieds de roi; 
et la seconde, d’un pied et demi. Voici les 
preuves dont on appuie ce sentiment : Moïse, 
Num., XXXV, 4, assigne aux lévites mille 
coudées (sacrées) autour de la ville de leur 
demeure; el au verset suivant, il leur en 
donne deux mille (de communes). De même, 
I1 Reg., VII, 15, on donne dix-huit coudées 
aux deux colonnes de bronze qui étaient 
dans le temple de Salomort; el au second li- 
vre des Paralipomènes, 111, 15, on les fait de 
trente-cinq coudées : ce qui ne peut se con- 
cilier qu'en distinguant deux sortes de cou- 
dées, dont les unes sont le double des 
autres. 

Villalpand cl plusieurs écrivains après lui 
ne donnent à la coudée sacrée qu'une palme 
par-dessus la coudée ordinaire. Il prétend 
que Moïse a parlé de la coudée commune, 
lorsqu'il a dit, Veut., 111, 11, qu elle était de 
la grandeur ou de la mesure du bras replié 
de l'homme : Ad mensuram cubiti virilis ma- 
nus; el que la coudée sacrée avait une palme 
par-dessus celle autre coudée commune, 
comme il esl assez bien marqué dans Ezé- 
chiel, XL, 9, et XL111, 13 Jstæ mensura 
altaris in cubito verissimo, qui habebat cubi- 

tum et palmum. 

Nonobstant ces raisons, nous sommes per- 
suadés que parmi les Hébreux, depuis leur 
sortie de l'Egypte jusqu'à la captivité de Ba- 
bylone, il n’y eut qu'une sorte de coudée, qui 
esl la même que la coudée d'Egypte, dont on 


(t?) Luc. Brugens. Franc. Collins, alii. 

Jt) Origai. liomil. 11, in Genes, el I. IV, contra Celsum 

(ci Aug. quasi, in Genes. I. 1, c. iv, n qe Civil. Dei 
I. XV, c. XXVI. 
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a pris depuis quelques années la mesure sur 
les anciens étalons tlu Grand Caire; et que 
cc n’est que depuis le retour de la captivité, 
que l’Ecrilurc a marqué deux sortes de me- 
sures, pour distinguer l'ancienne coudée hé- 
braïque de celle de Babylone, à laquelle les 
captifs s’élaient accoutumés pendant leur 
séjour au delà de l’Euphrate. C’est sur cela 
qu'est fondée la précaution que prend Ezé- 
chicl de remarquer que la coudée dont il 
parle est la vraie et l’ancienne coudée, plus 
grande d’une palme que la coudée ordinaire. 
À légard des aulrcs passages, il esl aisé d’y 
satisfaire, sans recourir à cette coudée sacrée 
que l’on prétend avoir élé double de lordi- 
naire. Voyez les Commentateurs. 

COUPE. On peut voir ce que nous avons 
dit sur le mot Caiici:. La coupe de bénédic- 
tion est celle que lon bénissait dans les re- 
pas de cérémonie et dans laquelle on buvait 
à la ronde. C’est ainsi que dans la dernière 
cène (n), Jésus-Chrisil bénit le calice de son 
sang après le souper et le fil boire à lous ses 
apôtres. La coupe de salut, dont il esl parlé 
dans les Psaumes (6), esl une coupe d’actions 
de grâces , que l’on buvait en bénissant le 
Seigneur et en lui rendant grâces de ses mi- 
séricordes. On en voit encore la pratique 
dans le troisième livre des Machabées, où les 
Juifs d'Egypte, dans les festins qu'ils firent 
pour leur délivrance, offrirent des coupes de 
salut (III Mac., VI, 27 : KôOwa erormpiov <rvcmij- 
càuivot). 

Les Juifs ont encore aujourd'hui de ces 
coupes d'actions de grâces, que l’on bénit 
dans les cérémonies de leurs mariages et dans 
les repas qu'ils font pour la circoncision de 
leurs enfants (d). Quelques commentateurs 
croient que la coupe de salut n'est autre chose 
que le vin que l’on répandait sur les victimes 
d'actions tic grâces , suivant la loi de 
Moïse (e). 

La coupe, dans le style de l’'Ecrilurc, mar- 
que aussi quelquefois le partage (/) : Dominus 
pars hæreditatis meæ et calicis mei, parce que 
dans les repas on donnait à chacun sa coupe 
que l’on remplissait de vin autant de fois 
qu'il en avait besoin ; ou bien le prophète 
parle de ces coupes que l’on buvait en céré- 
monie el chacun à son tour. Dieu est mon hé- 
rilage el ma coupe : je ne veux avoir aucune 
part à l’héritage, aux festins, aux sacrifices, 
au partage, à la société des méchants ; Dieu 
seul me suffit, il est mon partage cl ma 
coupe : Je n’en désire pas davantage. 

La coupe de Joseph dont parle l'Ecri- 
lure (g), cl que l’on cacha dans le sac de 
Benjamin, le plus jeune des frères de ce pa- 
triarche, esl le sujet de plusieurs différentes 
conjectures fondées sur les paroles des offi- 
ciers de Joseph : La coupe que vous avez volée 
est celle dans laquelle mon seigneur boit el 
dont il se sert pour prédire l'avenir. 

On demande si en effet Joseph se servait 
de la coupe pour prédire lavenir, ou si ses 

€ 

n) Luc. XXII 20. I Cor. xi, 25- 

b) Psalm, cxv, 13. 


c) Voyez Léon du Modène, Cérémonies des Juifs, 
d) Vtdeixod. xxix, 40; Num. xv,5; xxviii, 7, U 


CUU 1190 


gens le croyaient ainsi, ou s'ils disent cela 
suivant l'opinion commune des Egyptiens, 
qui tenaient Joseph pour un grand magicien ; 
ou s'ils le disent pour intimider les frères de 
Joseph , leur faisant accroire que Joseph, 
qu'ils ne connaissaient pas encore pour leur 
frère, était un homme très-expert dans l’art 
de deviner, qui avait connu par la vertu de 
son art le vol qu'ils lui avaient fait. 

Tous ces sentiments ont leurs défenseurs. 
Il est certain que les anciens avaient une 
sorte de divination par la coupe. Les Orien- 
taux disent que l’ancien roi Giatnschid, qui 
esl le Salomon des Perses, el Alexandre le 
Grand, avaient des coupes par le moyen des- 
quelles ils connaissaient toutes Îles choses 
naturelles el quelquefois même les surnatu- 
relles. Les anciens [g) parlent de certaines cou- 
pes divinatoires pleines de vin ou d'autres li- 
queurs, que l’on répandait en cérémonie du 
côté de l’anse cl dont on lirait des présages 
fiour l’avenir. Pline(4)paric des divinations par 

e moyen des eaux et des bassins. Or, voici 
de quelle manière on devinait par le gobelet. 
On y jetait de petites lames d'or ou d'argent, 
ou quelques pierres précieuses, sur lesquelles 
étaient gravés certains caractères ; après 
quelques invocations et cérémonies supersti- 
tieuses, on consultait le démon. Il répondait 
en plusieurs façons : quelquefois par des sons 
articulés ; quelquefois il faisait paraître sur 
la superficie de l’eau les caractères qui étaient 
dans le gobelet et formait sa réponse par 
leur arrangement quelquefois il traçait 
l'image de la personne au sujet de laquelle 
on l'avait interrogé. 

D'autres fois on attachait un anneau à un 
fil qu'on tenait suspendu sur l'eau qui était 
dans la coupe. L'anneau marquait par ses 
différentes percussions les choses qu’on vou- 
lait savoir. Quelquefois aussi on jetait dans 
l'eau qui élail contenue dans le gobelet, des 
gouttes de cire fondue, qui Ss’arrangeaient 
avec art el formaient les réponses aux ques- 
tions qu'on avait faites. 

Nous ne prétendons nullement prouver 
par là que Joseph se soit servi de la coupe 
pour deviner : il était certainement très-ha- 
bile dans la science de prédire l'avenir ; mais 
ce n'était pas une science acquise, ni un art 
curieux el diabolique : c'était une vertu sur- 
naturelle que Dieu lui avait communiquée cl 
qui lui avait attiré celle haute consideration 
où il élail dans l'Egypte. Il n’est pas incroya- 
ble que les Egyptiens et peut-être une partie 
de ses gens le crussent vraiment magicien el 
qu'ils eu aient parlé suivant celle prévention, 
mais il ne s'ensuit pas qu'il ail usé de la 
coupe pour deviner. 

Le texte hébreu même de la Genèse peut 
avoir un autre sens : N'est-ce pas la coupe 
dans laquelle mon seigneur boit et qu'il cher- 
che avec beaucoup de soin ? Ou bien : N'est- 
ce pas la coupe dans laquelle mon seigneuf 
boit el par laquelle il vous a éprouvés. 11 va 


(e) Psalm, xv, 5. 

(© Genes, xui. 5. 

lJ) Euslat. t Üdt/ss. 
(li) Flui. t. XXX, c. n. 
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éprouver si vous êtes aussi reconnaissants que 
vous devcM être des bontés qu'il a eues pour 
ions. Celle coupe servira à donner une 
preuve de votre ingratitude el do votre infi- 
délité» 
’' COUR DES ROIS HEBREUX. Comme tous 
les monarques de l’'Oricnl, les rois hébreux 
avaient une cour nombreuse. La première 
dignité du palais était celle d'intendant ou de 
maître de la maison du roi ; elle avait du rap- 
port avec celle de præpotitus magni palatii de 
la cour de Constantinople, et de major domus 
des anciens rois de France. Les marques ex- 
térieures de cet intendant étaient, à cc qu'il 
parait, une clef qu'il portail sur l'épaule, 
une ceinture magnifique, un habit de mémo, 
le nom de père de la maison de Juda et uno 
place distinguée dans les assemblées (Isa., 
XXII, 21, 22). Sobna , revêtu de sa dignité, 
est aussi appelé Sohhen, nom qui signifie 
trésorier ({sa., XXII, 15). Les autres dignités 
étaient celles de chancelier, de secrétaire, 
de second ou vicaire du roi, de conseiller. 
etc. Voyez ces mots. 


COURGE SAUVAGE. Voyez ci-devant Co- 
WQUIXTE. 

COURONNE. Il esl souvent parlé de cou- 
ronnes dans l’Ecrilure, et il parait que l'usage 
en était fort commun parmi les Hébreux. Le 
grand-prêtre portail une couronne qui celi- 
gnait sa mitre ou son bonnet par le bas et 
qui se nouait par derrière la tête. Au devant 
éiail une lame d’or, sur laquelle étaient 
écrits ces mots : La Sainteté'est auS eigneur(a). 
H semble que les simples prêtres el même les 
simples [sraélites portaient aussi une espèce 
de couronne, puisque Dieu ordonne à Ezé- 
chiel (6) de ne pas ¿ler sa couronne el de ne 
pas prendre les marques d’un homme qui 
est dans le deuil ; cc qui marquait que les 
Israélites, dans leur captivité, cn useraient de 
même el ne pourraient pas témoigner leur 
douleur de la mort de leurs proches. Cette 
couronne éiail un simple ruban ou un ban- 
deau, nomme cn hébreu pier (-ns), dont les 
Juifs se ceignaient la tête ; coutume qui leur 
était commune avec plusieurs autres peuples 
d'Orienl, qui n'avaient rien autre chose sul- 
la tête que ce bandeau ou ruban, lequel ne 
différait «lu diadème des princes que par la 
coni ur el par le prix (c). Lorsque Moïse or- 
donne aux Israélites («) de porter les paroles 
de la loi comme une couronne sur leur tête 
el comme un bracelet sur leur main, il insi- 
nue que l'usage des couronnes et des brace- 
lets était commun parmi eux. 

Les nouveaux mariés cl les nouvelles ma- 
riées portaient des couronnes, mais plus pré- 
cieuses cl plus belles que l’ordinaire (c). On 


ta) Exod. ur, 11 ; el xlvm,, 56, 37. Eecli. xiv, 11. Sa- 
piesil nw, il. 

b) fzech. xxiv, 17. il. 

c) Voyez noire Comment. sur Exea, xxiv, 17. 

fl) DnU M, fl. 

c) luaic 1 u , IO. Cani, iti. il. œ 

f) Sap. n. R. Il Mare. n, î- ^ai. xxvui, 5. 

a) 1 far. xx, 2. Il Reg. xu, 30. 

(ft) Il Reg. i, 10. 

G) Cant, m, 11. 

ìli 11 Por uni. IlI. 
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se couronnait de fleurs dans la prospérité, 
dans les festins, dans la joie (f). 

On confond souvent la couronne, le dia- 
dème, la mitre, le bandeau royal, la tiare. La 
couronne se donnait aux dieux, aux rois el 
aux princes, comme la principale marque de 
leur dignité. David prit la couronne du dieu 
Moloch ou Melchom (y), qui était d'or el en- 
richie de pierreries, cl la mit sur sa tête; ou 
plutôt il la suspendu sur sa téle' car elle pe- 
sait un talent, c'est-à-dire cení soixante- 
treize marcs, six onces, trois gros, un demi- 
gros , vingt-deux grains el deux septièmes. 
L'Amalécile quise vantail d'avoir lucSaül (A), 
apporta à David le diadème ou bandeau royal 
de ce prince. L’Epouse du Cantique invite ses 
compagnes à voir le roi Salomon avec le 
diadème dont sa mère lui avait fait présent 
au Jour de ses noces (t). C'était une bande de 
toile précieuse et ornée de broderie travaillée 
apparemment par la reine Belhsabée. On mit 
le diadème sur la tête du jeune roi Josias, 
lorsqu'on le présenla au peuple pour le re- 
connaître (jJ). Les idoles des Babyloniens por- 
taient des couronnes d’or, dii Baruch (k). Les 
reines portaient aussi le diadème parmi les 
Perses. Le roi Assuérus avait honoré de celle 
marque de puissance la reine Vasthi, son 
épouse, ct après qu'il l'eut répudiée, il ac- 
corda la même faveur à Esther (/). Dieu dit 
qu'il a mis une couronne d'or sur la tête de 
la nation juive , qu'il représente comme son 
épouse (m). On envoyait des couronnes d’or 
aux vainqueurs, aux rois cl aux conqué- 
rants (n). 

Les rois prenaient quelquefois plusieurs 
diadèmes, lorsqu'ils avaient plusieurs royau- 
mes. Par exemple, le roi Ptolémée ayant 
conquis la Syrie, fit son entrée à Antioche et 
mil sur sa lête deux diadèmes jcelui d'E- 
gypte ct celui d'Asie (o0). Dans l’Apocalypse, 
le dragon à sept têtes avait sept diadèmes, 
un à chaque lête (p); cl dans le même livre, 
la bête qui sortait de la mer, ayant dix cor- 
nes, avait aussi dix diadèmes (7). Enfin le 
Verbe éternel, le Vrai el le Fidèle avait sur la 
lête plusieurs diadèmes (r) : In capite ejus 
diademata multa. 


Les époux et les épouses portaient des 
couronnes le jour de leurs noces ; nous la- 
vons déjà renfarqué «le Salomon. Isaïe (s) le 
prouve encore : Quasi sponsum decoratum 
corona ; cl Ezéchiel (t): Coronas speciosas in 
capitibus eorum. Le même prophète insinue 
la même chose pour l'épouse (u) : Dedi coro- 
nam decoris in capite tuo. 


Les personnes élevées cn dignité portaient 
le même ornement : Aman dit au roi Assué- 
rus que celui que le roi veut combler d'hon- 


le) Roruch ri, 9. 

I) Esther n, 17. 

mi /zcčh. xyl; 12: 

n) I Jfnr/i x, 20, 29; xm, 33; cl II Mach. xiv, 4. 
0) I Mach. XI, 13. i 
) Apoc xu, 3. 

q) Apoc. tin, U 

r) Apoc. xu. 12. 

S) fai. LXIL, 10. 

O Ezcch. xxiii, 42. 

u) Eicch. ivij 12. 
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neur doit être revêtu d’habits royaux ct por- 
ter un diadème sur la tête (a); ces honneurs 
Furent en efTel donnés à .Mardochéo : il pa- 
raissait cn public avec une couronne d'or (b)i 
Fulgebat vestibus regiis... coronam auream 
portans in capite. 

Enfin dans la joie, dans les Festins, dans 
les réjouissances, on portait des couronnes 
ou des diadèmes; mais il y avait toujours de 
la diiïércnce entre la couronne des rois cl des 
grands cicelies des particuliers, soit dans la 
Forme ou dans la matière. Le diadème des 
rois ¿lait d'ordinaire un bandeau blanc dont 
ils se ceignaient le Front el dont les extrémi- 
tés, nouées derrière la tête, retombaient sur 
le cou : quelquefois ils étaient d’un tissu d'or 
orné de pierreries. Celui du grand-prêtre des 
Juifs, qui est le plus ancien dont on ail la 
description, était une bande d’or posée sur le 
Front el nouée par derrière avec un ruban de 
couleur d’hyacinthe ou de bleu céleste; ce 
diadème ou celle couronne ne se incitait 
qu'après que le grand-préire avail pris son 
bonnet. 

COURONNE, dans le sens figuré, signifie 
l'honneur, la joie : La couronne des vieillards 
est la grande prudence. Eecli., XXV, 8. Fous 
¿lesma joie ct ma couronne, dit sainl Paul aux 
Philippicus IV, 1. Ce mol se mel aussi pour 
la récompense, parce qu’on couronnait les 
vainqueurs dans Îles jeux publics. 

COURONNE D'EPINES aeNotre-Seigneur. 
Les soldats de la garde de Pilate pour insul- 
ter à Jésus-Christ, qui se disait roi des Juifs, 
lui mirent sur la tète une couronne d'épi- 
nes (c). On ne sait pas de quelle sorte d’épi- 
nes elle était composée; Les uns croient que 
c'était de l'aubépine, d’autres de nerprun, 
d’autres d'épine vincile, d’autres de groseil- 
ler et d'autres de jonc marin ou do ('acacie. 
Voyez Epinb.— [L'opinion qui me semble la 
plus vraie et la plus conforme aux diverses 
reliques de la sainte couronne esl celle qui 
la suppose composée de nerprun et autres 
branches épineuses, liées ensemble par du 
jonc marin. Celle opinion est cello de M. Gos- 
selin, Notice sur la sainte couronne. Paris, 
1828. (S). — Suivant la tradition latine à Jé- 
rusalem , la couronne de Jésus-Christ fut 
prise sur l'arbre épineux, lycium spinosum.] 

t COURONNÉS ou Güiiiéexs, païens chas- 
sés parles Machabécs. Voyez le calendrier 
des Juifs, au 27 du mois Jiar. 

? COUREURS, qualification souvent don- 
née aux gardes qui, chez les Hébreux, ac- 
compagnaient le roi ; il esl à présumer 
quelle leur fut donnée à cause de leur agi- 
lité et de leur emploi, qui les obligeait à 
courir pour porter les ordres du roi et pour 
rapporter les réponses, comme cela se pra- 
tique encore chez quelques princes d’Alle- 
magne,qui ont des heiduques ou des coureurs 
à cet effet. Samuel prédit aux Israélites (| 
Peg., Vili, 11) que le roi qu'ils demandent 
prendra leurs jeunes gens pour en faire ses 


o) Esther vi, 8. 

b) Esther vin, 15. 
c) Maith. XXVII, 29. 
d) Ad. xu. i. 
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coureurs. On donne cc nom aux gardes de 
Saül (I ffeg., XXII, 17 , ct aux soldais qu 'Ab- 
salotn (1l jleg., XV, Í) et Adonias (111 Keg., 
1,5) avaient pris pour les accompagner com- 
me devant succéder au royaume de David: 
Ceux qui faisaient garde di vani le palais 
sous le règne de Roboam sont aussi appelés 
coureurs (111 jleg., XIV, 27) ; enfin on donne 
à la salle des gardes le nom de Chambre des 
coureurs (Ibid., 28). Sous Ezéchias , ils vont 
de ville cn ville porter les ordres ci les invi- 
tations du roi desc trouver à la fêle de Pâque 
au temple du Seigneur (Il Par., XX X,6, 10). 

COURRIERS. Voyez Postes. 

COURSE ,„ exercice qui était fort estimé 
chez les Hébreux. David rend grâce à Dieu 
de lui avoir donné des pieds qui égalent les 
cerfs ou les biches à la course ( K«. XVII, 
34). Les braves Gadites qui se réunirent â 
David, lorsqu'il était persécuté par Saül,éga- 
laient â la course les chevreuils des monta- 
gnes (1 Pur., XII, 8). Azael, Frère de Joab, 
était renommé pour le même avantage ( H 
jleg., II, 18). Homère donne presque conti- 
nuellement à Achille l'épithète de prompt d 
la course, zóíafw xúf.C'clail cequi le distinguait 
le [dus. Idoménee disait (;liad.) qu'Ajax ne 
le codait pointa Achille cn valeur, mais seu- 
lement en vitesse cl en légèreté. 

COUS ou Cos, lie de l’Archipi 1, vis-à-vis 
Cnide el Halicarnasse: saint Paul, clan! parti 
de Milel, vint à lIe de Cos, el de là à lite de 
Rhodes (c/). 

e COUSINS, insectes. Voyez Scixipues. 

" COUTEAU. Les Hébreux,deméme que les 
Orientaux , autrefois et encore aujourd'hui, 
ne se servaient pas de couteaux a table, ni 
decui lers. ni de Fourchettes. 

COUTEAUX de pierre employés pour 
donner la circoncision. Voyez ci-après l'arti- 
Cle Pierre. 

COZAR. Les historiens orientaux (e) ra- 
content qucCozar ou Khozar, le septième des 
fils de Japhet, s'étant sépare de scs frères qui 
s'établirent en différents endroits des pays 
qui sont compris dans la grande Tarlane, 
arriva sur le bord du (leuve Volga cl y bâtit 
une ville à laquelle il donna son nom, et fil 
semer à lentour du millet, qui est le seul 
grain qui croil dans ce pays-là. Le pays a re- 
tenu le nom de Chozar, el les habitants sont 
connus sous le nom de Chozarietis : il est si- 
tué au septentrion de la mer Caspienne et 
s'étend depuis le Volga en lirant vers le le- 
vant ; il a donné son nom à la mer Caspienne, 
qus les Persans appellent la mer de Chozar. 

Les auteurs juils (f) prétendent que Cho- 
zar ou Khozar était petit (ils de Japhet par 
Thogorma, qu'il Fonda le royaume de Chozar 
dont la ville de Thogorma esl une des prin- 
cipales du pays. Le rabbin Peladiia (y) as- 
sure qu'il a demeuré huit jours dans ce 
royaume qu'une veine de la mer sépare de 
la Tartaric, quedes frontières de ce royaumo 
sortent sept grands fieuves, qu'il y a deux 


(e D'Herbelol, Uibliolb. Orient., p. 1102. Katar. 
Busiugc, Itisi. ries Juifs, (. Ill, I. Y, c. 1. 
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mors séparées l’une de l’autre d’une journée 
de chemin. L'une est si puante que tous ceux 
qui y naviguent sont tués par sa mauvaise 
odeur. La ville de Thogorma est située sur 
les montagnes d’Araral : on y suit la loi de 
Mahomet ; de là on arrive à Nisibe, qui en 
est éloignée de huit jours de marche : on y 
voit trois synagogues. 

Un aulre voyageur juif (a), curieux de sa- 
voir si le sceptre subsistait encore dans Juda 
el s'il se trouvait encore quelque pays au 
monde où les Juifs jouissent des droits de la 
royauté, apprit d'un Juif qui élail médecin 
d’un prince, que dans le royaume de Chozar 
le roi faisait profession de la loi de Moïse, el 
il se confirma dans ce sentiment, lorsqu'il 
vil les lettres de Joseph , roi de Chozar, â un 
rabbin espagnol. 

Ahulfarage écrit que les Chozariens sont 
les mêmes que les Géorgiens (é), el Euty- 
ebius, patriarche d'Alexandrie, écrit que 
lempereur Héraclius obtint du roi des Cho- 
zariens un grand secours contre les Persans, 
el que, pour récompense, il leur promit un 
trône, c’est-à-dire une séance honorable dans 
les assemblées de son palais impérial. Edrissi 
écrit dans sa Géographie que, chez les Choza- 
riens, chacun suit la religion qui lui parait la 
meilleure cl qu’on y a une liberté entière de 
conscience, quil y a des musulmans, des 
chrétiens cl des Juifs mêlés parmi eux. On 
assure que le calife Abdalmelech fit la guerre 
aux Chozariens dans l'Arménie, qu'il les 
brûla dans leurs églises, qu’il les défit aux 
Portes de Fcr.el que ceux qui restèrent sc ti- 
rent chrétiens. Y 
z Malgré tous ccs témoignages, il y a encore 
des savants (c) qui doutent qu'il y ail un 
royaume de Chozar, ou plulôl qui soutien* 
nenl qu’il est évident qu’il n'y en a point el 
que tout ce qu'on en dit n’csl fondé que sur 
des fables, et que ni les Juifs ni les chrétiens 
n'ont encore pu marquer sa situation. J'ai- 
merais mieux dire que ce pays esl aujour- 
d'hui inconnu à nos géographes sous le nom 
de Chozar; mais apres les témoignages que 
nous avons produits des auteurs orientaux , 
fieut-on douter que ce pays ne subsiste cl ne 
eur soit connu? 

tjuoi qu il en soit, on raconte que, vers l'an 
de Jésus-Christ 710, un roi de Chozar vou- 
lant, en suite d’un songe qu’il avait eu (d), 
s'instruire de toutes les religions, pour sa- 
voir laquelle était la meilleure, il (it venir un 
philosophe, un chrétien, un mahom étan, il 
entra en dispute avec chacun d'eux et ne 
fut point touché de leurs raisons : il fil en- 
suite appeler un Juif, nommé Sangari, qui 
réussit à lui persuader que la religion juive 
était la seule véritable. 

Nous avons la prétendue conférence de 
Sangari avec Cozn, où certainement on lit 
des choses très-peu propres à convaincre un 
infidèle ; mais enfin Cozn, s'étant converti, fil 


a) Ime, fils d'Abraham, an. Î56Î. 

b) Bibliol. Orient., p. 1003. 

c) Veytz Binage, 1/isL dei Juif*, 1. V, c. i, p. 5, fl. 
d Tide libr. darin Buxtorf. rdUuni cl latine rcrium. 
‘«I Vide Bufldoca Btbl. Jlabm. I. I, p- S55. 
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confidence de son secret au général de scs 
armées : l’un cl l’autre partirent secrètement 
de Chozar et arrivèrent heureusement dans 
des montagnes où des Juifs célébraient le 
sabbat. Le roi et son général y reçurent la 
circoncision, firent profession du judaïsme, 
el étant retournés dans la capitale, ils enga - 
gèrent le peuple du pays à prendre le mémo 
parti. Si la lettre de Joseph , roi de Chozar 
au rabbin espagnol Chasdaï élail véritable, 
il faudrait dire que le judaïsme subsista 
dans le royaume de Chozar, au moins jus- 
qu'à la fin du quatorzième siècle, puisque 
ce rabbin vivait vers lan 1394 (e). 

Mais cl cette lettre du roi Joseph et la 
conversion prétendue du roi de Chozar sont 
très-douteuses : il y a beaucoup d'apparence 
que le livre nommé Cozri, dont les Juifs foui 
un si grand cas, qu'ils voudraient qu'on l'ap- 
prit par cœur; que ce livre, dis-je, qui ren- 
ferme l’histoire de celle conversion cl les 
raisons du rabbin Sangari, est un pur roman. 
L'auteur juif du livre hébreu intitulé Meor* 
enaim b), doute qu'il y ail jamais eu un tel 
roi des Chozariens, qui ail embrassé la re- 
ligion des Juifs. Cet aveu est remarquable 
dans un auteur de cette nation, en une chose 
dé celle conséquence. 

COZBA [ou plutôt Cozeda], \illede Juda 
I Par., IV, 22. | Ici, dans la Vulgate, au lieu 
de : Les hommes de Cozeba, il y a : Les hom- 
mes de mensonge. Cozeba esl] apparemment 
la meme que Caseb ou Cazbi. Josué, XV, 44; 
Mich., I, 14. — [Au texte indiqué de Josué, il 
y a Achzib dans l’Hébreu et dans la Vulgate: 
au texte de Michée, il y a aussi Achzib dans 
l'Hébreu, el mendacii dans la Vulgate. Voyez 
Casbel] 

COZBI, fille de Zur, prince des Madianiles. 
Celle fille étant allée, avec d’autres person 
nes de son âge el de son sexe, dans le camp 
des Hébreux, y sollicita aux crimes les plus 
honteux et même à l’idolâtrie les principaux 
des Israélites. Zam bri, fils de Sain, de la tribu 
de Sirnéon, étant entré publiquement dans la 
lente où elle était (ÿ), Phinée, fils d’'Eléazar, 
y entra après lui , el les perça lous deux de 
son épée dans leur honteux embrassement 

COZIBA. Voyez Bar-co-chebas. 

CRACHAT. Voyez Saiive. 

CRAINTE. Voyez Frayeur. 

CRASSUS. Marius Crassus étant venu en 
Judée, lorsqu'il allait faire la guerre aux 
Parities (/*)« prit dans le trésor du temple de 
Jérusalem huit mille cent talents d’or et deux 
mille talents d'argent ; et comme il voulait 
encore enlever les vases sacrés el les voiles 
les plus précieux du temple, le sacrificateur 
EÉléazar, qui était chargé de la garde des voi- 
les sacrés, lui dit qu il lui montrerait une 
poutre d’or massif d’un très-grand poids, s’il 
voulait lui promettre avec serment qu'il ne 
toucherait point à tout le reste : Crassus le 
lui jura, et Eléazar lui découvrit une poutre 


(f) Vide Bibliol. Orient, p. 1003, col. 2, Basnnge loco ci* 
ato 

(a) Sum. XXV, 0, 15. 

(n) An du monde 5050, avanl J.-C. 50, avant l'ère vul 
Maire 54. 
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d'or du poids de trois cents mines : or la 
mine chez les Hébreux est de deux livres el 
demie. Cette poutre était cachée dans une au- 
tre de bois creuse, à laquelle on pondait les 
voiles les plus précieux du temple; mais l'a- 
varice de Crassus ne fut point encore satis- 
faite de toutes ces richesses ; il lit enlever, 
après cela, tout l’or qui était dans le temple. 
La vengeance de Dieu ne différa pas de beau- 
coup la peine de ce sacrilège : Crassus étant 
entré sur les terres des Parities, y périt avec 
la plus grande partie de son année (a). 

CREATEUR, Création, Créer. Ces ter- 
mes marquent proprement le passage du 
non être à l’ôtre ; la production des choses 
tirées du néant, ou l'acte de Dieu, qui les 
lire du néant. Les Hébreux se servent du 
verbe bara ( m3, bara. Hoiiî», KtiCjw ) pour 
signifier la création proprement dite, cl ils 
n'ont point de mots qui la signifient d'une 
manière plus précise. Mais ce terme, aussi 
bien que Île latin creo, s'emploie aussi quel- 
quefois pour désigner la simple conforma- 
tion de la matière, son changement de forme, 
d'état, de situation. 

Création Successive et simultanée. 
sur cela l’article Sabbat. 

CRECHE, Prœæscpc, ou Præscpium ; man- 
geoire des animaux. Saint Luc raconte (b) 
que la sainte Vierge el saint Joseph n'ayant 
pu trouver place dans l'hôtellerie publique, 
furent obligés de se retirer dans l'étable, où 
la sainte Vierge mil au monde Jésus-Christ, 
cl l'ayant emmaillotté, le coucha dans une crè- 
che. Les anciens Pères (c) qui parlent du 
lieu de la naissance du Sauveur, marquent 
toujours qu’il naquit dans une caverne creu- 
sée dans le roc. Sainl Justin (d) el Eusébc (e) 
disent que ce lieu n'est pas dans la ville de 
Bclhléhcm, mais à la campagne et près de la 
ville. Ils en devaient être mieux informés 
que d’autres, puisque saint Justin était du 
pays, et qu'Eusèbe y avait sa demeure. Saint 
Jérôme (/) met celle caverne à l'extrémité 
delà villede Bethlehem, vers le midi.— [V oyez 
Bethléem. | 

La sainte Vierge fut obligéede mettre len- 
fant Jésus nouveau-né dans la crèche de l'é- 
table où elle était, parce qu'elle n'avait point 
de berceau, ni d'autre lieu où elle pût le 
placer. La crèche était apparemment ména- 
gée dans le rocher, el il pouvait y avoir, au 
dedans de la crèche de pierre, une auge 
de bois, où l'enfant Jésus fut couché. La 
crèche que l'on conserve à Rome est de bois. 
Un auteur latin, cité dans Baronius (y) sous 
le nom de saint Chrysostome, dit que la crè- 
che où Jésus-Christ fut mis, était de terre . 
cl qu'on l’avait ôtée pour mettre en sa place 
une crèche d'argent. 


Voyex 


(a) Joseph. Anllg. I. XIV, c. xa, 

(b) Luc. u, 7. 

(c) Origen, in Cels. I. I. Allumas. Amaros. in Luc. 
p. 27. Bpiwuin. hares. 51. Nyssen. de sancla Chrisii Moli- 
ci!. Theoaorel. I. Vili, de Grive. affect, curatione. 

(d) Justin, dialog, p. 301. 

(c) Etucb. Demonslr. I. VII.C. iv, et Vila ConUantini. 
L ill, c. Xu. 

(f) Hieronym. Ep. 2t, ad Marceli. 
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Les peintres ont accoutumé de représen- 
ter auprès de la crèche du Sauveur un bœuf 
et un âne. On cite pour ce sentiment ce 
passage d'Isaïe (h): Le bœuf a reconnu son 
Maître, et l'âne la crèche de son Seigneur ; e 
ccs autres d'Abacuc (1) ; Fous serex connu 
au milieu de deux animaux; et plusieurs 
Pères (J), qui disent que Jésus-Christ dans 
la crèche a été reconnu par le bœuf el par 
l'âne. L'auteur du poeme sous le nom de 
Lactance est exprès pour ce sentiment, 
aussi bien que l'auteur du livre des Promes- 
ses, cité sous lenoni de saint Prosper. Mais, 
nonobstant ccs autorités, plusieurs criti- 
tiques doutent que le bœufet l'âne aient élé 
dans l'étable de Belhléhem; ni l'Evangile, ni 
les pins anciens Pères ne l'ayant point 
remarqué ; et les passages d'Isaïe el d'Aba- 
cuc, que l’on cite pour le prouver, ne le 
marquant pas distinctement. 

CRESCENT. Saint Paul dans sa seconde 
Epilre à Timothée, chap. IV, J 10. dit que 
Cierent est allé en Galatie ou en Gaule (A), 
cl Tile en Dalinalie. Eusèbe, Theodorei, 
saint Epiphane, la Chronique d'Alexandrie, 
Nicéphore, un anonyme cité par OEcumé- 
nius. Dorothée tiennent que Crescent a prê- 
ché dans les Gaules. Saint Jérôme, Usuard, 
Adon le tiennent de même. On croil qu'il 
fonda l’église de Vienne en Dauphiné, el 
c'est la tradition de celte église. Serrarius, 
dans son histoire de Mayence, dit qu'il est 
l’'apôtre de l'église de Mayence; el il cite 
pour son sentiment l'abbé Rupert : mais il 
reconnaît que n1 le Missel, n1 le Bréviaire de 
cette église, n1 aucun ancien monument ne 
parlent de sainl Crescent, comme fondateur 
de l’église de Mayence. 

La tradition de l'église de Vienne n'est pas 
beaucoup mieux fondée. Cette tradition n'est 
pas fort ancienne. Il n'y a pas deux cents 
ans que l'on a commencé à mettre le nom 
de saint Crescent dans les litanies de celle 
église. Dans les disputes qui s'’élevèrent en- 
tre l'église d'Arles et celle de Vienne, sur 
le droit de métropole, on ne s'avisa pas de 
faire valoir la mission de sainl Crescent. Il esl 
vrai que l’on produit une lettre du pape Paul | 
à Charlemagne, où il dit que la ville de 
Vienne a eu pour maître sainl Crescent, 
collèguedesapôires. Mais celle lettre, n'ayant 
élé produite que dans ces derniers temps, 
esl fort suspecte de supposition. Les Latins 
font mourir sainl Crescent le 27 de juin ; et 
les Grecs le 30 de juillet. Les Constitutions 
des apôlres l) fixent son apostolat dans la 
Galatie, el disent qu'il y esl mort. — | Voyez 
Gaules.] 

CRETE. Ile de Crète, aujourd’hui Candie, 
dans la Méditerranée. Sainl Paul établit Tile, 


(e) liaron anno Chrisii I, $ 5, ex Chrasosl. in Luc. c. u, 
Hune nos Christian! quasi pro honore tulimus laleriliwn, cl 
potuimus argenlcum. 

(h) hui. i, 5. 

(i) Abac. ļii( 2. 

(Jj) Nazioni. orni, de Chriu. Naliv. Nyssen. de ChriUl 
General. Prudent, in Calli. die $ Cal. Januarii. 


(k) lia Theodorei. Euscb. Libri quidam. Ek r«Ukv, Ahi 
fhlMIIH, d; IclAfa. 


(0 Consul. l. Vil, C. i xvi. 
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son cher disciple, évêque des Crélois ; cl dans 
l'Epilre qu'il lui écrivit, ;! lui recommande 
de les reprendre durement, cl avec force, 
afin qu'ils ne s'attachassent point aux fables 
judaïques, à des ordonnances humaines, ct 
aux pratiques de la Loi ; mais de les exhor- 
teràdcmeurcr fermes dans la foi : car, ajoute- 
t-il (n), les Crélois, selon le témoignage 
d’un de leurs prophètes, ou de leurs poêles, 
sont toujours menteurs, de mauvaises bêles , 
des ventres paresseux. Ce prophète des Cre- 
tois, dont parle l’Apôtre, n’est autre que le 
poète Epiménides , natif de Crète , qui a 
porté ce témoignage contre ses propres com- 
patriotes. Saint Chrysoslome , Théodore!, 
et plusieurs autres onl attribué à Callima- 
que ce que dit saint Paul; parce que Callima- 
?uecslauteur de deux vers qui portent: Les 

rélois sont toujours menteurs ; car ils 
vous ont érigé un tombeau, ô roi Jupiter, 
vous qui n'éles pas mort, mais qui êtes im- 
mortel. Mais les vers que cite saint Paul, 
sont certainement d'Epiménides ; clCallima- 
que en a simplement cité les premiers 
mots, 


Nous avons dit dans l’article Caputor,ou 
Caphtorim, que c'élail le nom ancien de l'ile 
de Crète ; que les Philistins en étaient sor- 
tis, ct que le nom des Cerclim ou Crélim, dont 
il csl parlé si souvent dans lEcrilure, élail 
le même que celui de Crélois. On peut voir 
notre Dissertation sur l’origine des Philis- 
tins, à la tête du premier Livre des Rois. — 
j On la trouve aussi au même endroit cl, 
avec des noies importantes, dans la Bible de 
Vence. Voyez Caputhor. | 


* CRI DE GUERRE et guet. On 
remarque une espèce de cri de guerre dans 
cc que Gédéon dit à ses troupes : « Lorsque 
vous m'entendrez sonner du cor, sonnez-en 
vous-mêmes cl criez ; Au Seigneur, el d Gé- 
déon l» ou: « L'épée du Seigneur et de Gé- 
déon ( Judie., Vil, 18, 20) | » Tout le monde 
sait ce qu’on dit de la devise des Machabées. 
Ils avaient, dit-on, pris celle sentence de 
l'Exode (XV, 11 ) : Tff CTnbta naœ ha : Qui 
est semblable À tous parmi les dieux, Sei- 
gneur? et avaient mis dans leurs étendards 
les premières lettres des mots hébreux de 
cette sentence, qui forment le nom de Ma- 
chabaï, vrexo, lequel leur fut donné toujours 
depuis ; mais cela est assez incertain ; nous 
lisons que Judas Machahée, dans le combat 
qu'il livra à Nicanor, avait donné à ses trou- 
pes poursignal ou moldu guet (I Aïfnc,, VIH, 

) : Le secours de Dieu ; et dans le combat 
contre Lysias (Il Mac., XIII, 5) : La victoire 
de Dieu.—Dom Calmet, Dissert, sur la milice 
des Hébreux. 


CRIER. Le sang d’Abel crie de la terre où 
il a élé répandu (6). Le cri des désordres de 


mot du 


(a TÜ.i.ii, 13. 
b Genet iv, <0. 
Genes «vm» 2Ü- 
Exod. ni, 9 
Ita. v, 7. 
Job. xxxi, 3«. 
Liu. m, 39. 40 
A Botrt. ini, 15. Colai. iv,6- 
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Sodome est monté jusqu'aux deux (c). Let 
cris des Israélites opprimés par les Egyptiens 
sont venus jusqu’au trône de Dieu (</). J'at- 
tendais que ma vigne produisitdces fruits de jus 
tice,et voilà tin cri (e). Si ma terre crie contre 
moi, et que ses sillons jettent des larmes, 
dit Job (/4). L’emphase de toutes ccs expres- 
sions csl telle, que les expressions qu on y 
pourrait donner ne feraient que les affai- 
blir. 

Jésus-Christ, dans l'Evangile (g), parlant 
aux Pharisiens, quise plaignaient qu'il lais- 
sât crier à ses disciples : Béni soit le roi qui 
vient au nom du Seigneur I il leur dit: Si 
ceux-ci se taisent, les pierres crieront. Dans 
le Psaume CXLVI, 9, il csl dit que les 
petits du corbeau crient vers Dieu : Pullis 
corvorum invocantibus cum. L'Hébreu , cla- 
mantibus ad cum. Le Saint-Esprit (A) crie dans 
nos cœurs : Mon père, mon père. Dans tous 
ccs exemples le verbe crier se prend dans un 
sens métaphorique. Dieu permettrait plutôt 
que les pierres criassent et lissent retentir 
des voix, que de fermer la bouche de mes 
apôtres dans cette occasion. Il faut que l’œu- 
vre de Dieu s’accomplisse ; il est lemps que 
le Fils de Dieu soit manifesté. Les petits du 
corbeau crient cl parlent à Dieu en leur 
manière pour leurs besoins. Le Saint-Esprit 
crie dans nos cœurs, lorsqu'il nous inspire 
de crier â Dieu : 1 ow êtes mon père. 

Dans l’Ecrilure il y a un cri du cœur 
aussi bien qu'un cri de la bouche. Mon cœur 
a crié vers le Seigneur (i). El dans l’'Exode j) 
il dit à Moïse: Quid clamas ad me? quoi- 
qu'il n’eût encore rien dit. Les prophètes, 
dont le style est d'ordinaire fort hardi ct fort 
figuré, animent el font parler les animaux, 
les arbres, les montagnes, les terres, les 
villes, par des prosopopées, dont on voit des 
exemples, mais moins fréquents que dans 
les poêles profanes. 

Enfin crier, surtout dans les Psaumes, 
Signifie demander avec grande instance, et 
avec des cris redoublés. 

CRISPE, ou Crispus, chef de la synagogue 
des Juifs de Corinthe. (AJ, fut converti par 
sain] Paul, el baptisé par le môme apôtre (l), 
vers l’an de Jésus-Christ 52. On pretend (ni) 
que Crispe fut établi évêque de Pile d'Eglnc, 
auprès d'Athènes. Les Grecs font sa fête lo 
quatrième d'octobre. 

CRISTAL. Voyez Verre. 

CROCODILE, animal amphibie cruel, vo- 
race, de la forme à peu près d un lézard, 
mais beaucoup plus gros. IT se trouve prin- 
cipalement dans le Nil. On en a vu aussi 
dans le fleuve Darai, dans la Mauritanie (n), 
cl dans les Indes (o). Il, parait qu'on en a vu 
aussi dans la Palestine, puisque Pline, el Plo- 
lémée parlent delà ville nomméeCrocodilôn, 
entre Plolémaïde et Cesaree de Palestine. 


i) Thren. u, 18. 
i) Exod. xi»-, 15. 
M AcE xvui, 8. 

lt Cor. i, !4. 
fo Conilil. Atwd. I. VII, c. vtn. 


) Sitabo. I. XV 11 Pli». L VI c.i. el v.u. 
o) flui. I. VI, c XX. 
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Le crocodilo osi couvert d’écailles très-dures, 
d Irès-difficilcs à percer; excepté sous le 
ventre, où il a la peau tendre. Il a la gueule 
grande, avec des dents aiguës et séparées, 
qui entrent l’une dans l'autre; et il en a 
plusieurs rangs. Il est fort bas sur ses pieds 
el rampe presque par terre. Il court avec 
beaucoup do vitesse; mais il ne se tourne 
pas aisément. Il vil longtemps, cl on dit qu'il 
croit toujours jusqu'à la mort; mais cela 
n'est nullement vraisemblable. On en voit de 
la longueur de quinze ou dix-huit coudées. 

Les crocodiles font leurs œufs sur la terre, 
ou sur le sable des rivage». Ces œufs sont 
comme des œufs d’oie, et quelquefois ils en 
font Jusqu'à soixante. Ils les couvrent dans 
le sable, afin que la chaleur du soleil con- 
tribue à les faire éclore. Lorsqu'on les éven- 
tre, ou qu'on les blesse, ils sentent fort bon. 
H y a diverses manières de les prendre, Quel- 
quefois on les attrape avec de grands hame- 
çons, auxquels on attache de la chair de 
porc, qu'ils aiment beaucoup. D'autres fois 
on les prend dans des fosses couvertes do 
branchages ct de terre, où ils tombent, et 
d'où ils ne peuvent sortir. On dit que l’ich- 
ncumon ou rat d Inde, qui est de la gros- 
seur d’un chat domestique, écrase les œufs 
du crocodile, lorsqu'il les trouve sur le ri- 
vage, cl qu'il entre même dans le venire de 
cel animal, lorsqu'il le trouve endormi la 
gueule ouverte, lui ronge les entrailles ct le 
fait mourir. 

On croit que le nom de crocodile vient du 
grec croco-deilos, qui signifie craignant le 
safran, parce qu'en effet il a horreur et de 
la fleur el de l’odeur du safran (1). Il a la 
vue Irès-pcrçanle lorsqu'il est sur la terre, 
mais, dans l’eau, il ne voit qu'obscurément. 
On sait que les Égyptiens adoraient le cro- 
codile. On dit qu'il passe les quatre mois 
d'hiver, novembre, décembre , Janvier el fé- 
vrier, sous les eaux, sans rien manger. Les 
Egyptiens lui rendaient des honneurs di- 
vins (2), particulièrement ceux d’Arsiuoé, 
el ceux qui demeuraient aux environs de 
Thèbes et «lu lac Meeris. Mais ceux de Tcen- 
tyrc cl d’'Eléphantis les tuaient el les man- 
geaient. Nous croyons que c'est de ces peu- 
ples dont Job a voulu parler lorsqu'il adii (a) : 
Que ceux qui maudissent le jour, et qui sont 
prêts <) susciter le lévialhan, ou d'éveiller le 
crocodile, maudissent le jour de ma naissance. 
Voyez notre Commentaire sur cet endroit. 
Voyez aussi le Psaume LXXXIII, lit: Fous 
avez brisé lu tête du lévialhan, cl vous l'avez 
donné à manger aux peuples de Chus. 

Job fail une peinlure admirable du croco- 
dile sous le nom du lévialhan (6) dans les 

(a) Job. ni, 8. 

(é) jrPT) Leviathan. K'«4f.a=t. 

(c) Bochar!, de Animal, sacr. p. tl, I. V, c. xvi, p. 793. 

(Il Cost un préjugé, et l'étymologie est fort Incertaine. 

(2) liándote (liv. Il, $ 148) <lil que tes souterrains du 
fameux labyrinthe d'Égypte servaient de tombeau aux cro- 
eodiles sacrés niais non pas qu’on les y nourrissait, eu 
'pii, du reste, no se concevrait pis facilement. C’est lino 
erreur de Bosiuot, qui a été roi roduite par Rollin. — On 
a dit aussi que le crocodile était utile aux Egyptiens, en 


re qu’il détendait le. pays contre l'incursion des voleurs 
üiabes ; cebi est fort douteux. Cicéron dit : Possem de 
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chapitres x1, 20 cl suiv., et iu , 1, 2, etc. 
On peut voir Bochar!, de Animal- sacr., 
parte II, /, V, c. xvt. Ezéchicl, XXIX, 3, U, 
et XXXIL 2, 3, apostrophe [e roi d'Egypte 
sous le nom de lévialhan, ou de crocodile : 
C'est d toi quej'adresse ma parole, grand dra- 
gon marin, qui es couché au milieu de tes 
fleuves, el qui dis : Mon fleuve est d mot, etje 
me suis fait moi-méine, Il y en a (c) qui croient 
3ne le nom de Pharao , qui marque le roi 
Egypte, signifie proprement un crocodile. 
{Pour comprendre l'admirable peinture du 
crocodile, il faut savoir ce qu'est col animal, 
cl les notions qu'en donne Calmet, d'après 
Hérodote, je pense, sont ou inexactes ou 
incomplètes. Voici donc en quels termes le 
décrit Duméril : « Le corps des crocodiles 
est couvert d'écailles carrées ou de boucliers 
osseux, dont plusieurs forment des lignes 
saillantes qui se prolongent en une ou ueux 
crêtes sur la queue. Leurs dents sont poin- 
tues, coniques, et sur une rangée, il n'y en 
a point au palais. Leur langue est plate, 
courte, charnue, cl ne peut sortir de la 
bouche. Leur tète est longue cl pesante; 
leurs mâchoires sont articulées tout à fait 
en arrière de la tête. Leurs narines for- 
ment un canal qui s'ouvre dans la gorge et 
aboutit au bout du museau, où leur orifice, 
en croissant, s'ouvre cl se ferme à volonté; 
leurs yeux vifs, à prunelles en fente, sont 
munis de trois paupières; leurs oreilles ou 
tympans sont recouverts d'une sorte de val- 
vule; leurs pattes, courtes, écartées, onl 
cinq doigts devant cl quatre seulement der- 
rière ; le doigt externe csl toujours sans 
ongle, el ces doigts sont retenus entre eux 
parties membranes qui facilitent leurna”’er. 
On dit qu'ils sont palmés ou demi-palmes..… 
On les a rapportés à trois sous-genres : Îles 
crocodiles proprement dits, comme celui du 
Nil, le léviathan ou le suchos, adoré autre- 
fois en Egypte, et ceux des Indes, etc. (3), »] 
Crocodile de terre. Cel animal csl au- 
trement nommé stinx. 1| est partie dans l’eau 
ct parlie sur la terre : il a quatre jambes 
courtes et menues comme le lézard; son 
museau est fort pointu, el sa queue courte 
et menue. |I csl couvert de petites écailles 
fort bien arrangées, de couleur argentine, 
brunies en quelques endroits, de couleur 
dorée et particulièrement sur le dos. 11 de- 
meure toujours petit, et nati en Egypte près 
la mer Rouge, en Lybie el aux Indes. Il a 
une raie tirée le long de son corps, depuis la 
téle jusqu'à la queue- 
Il csl parlé dans le Lévitique d’une espèce 
de crocodile, nommé en hébreu chgled, que 
les Septante ont rendu par procedile de terre 


ichneumone utilitate, de crocodilorum, de felium dicere 
(Uè Nat deor , I, $ Sti): mais il aurait étjj vraisemblable- 
ment âsscx embarrassé pour dire quelle pouvait être lu- 
lité des crocodiles. Enfin, on a prétendu que les hom- 
mages des Egyptiens s'adressaient particulièrement à une 
espèce de crocodiles d’un naturel fort doux ; maïheureu 
scraenl pour citte explication, on ht dans Ellen (1/1j1 
des Animaux, X, 21), et dans Maximo de Tyr (Uissert., 
xxxvui), que les crocodiles sacrés dévoraient les enfanta 
do leurs adorateurs. (LnaoNRi.] 

(5) Duménl, EUmenls des sciences naturelles, lom. U, 
pag. W- 


— 
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(Levit., XI, 29 :-,5n,LXX ; K/soxo3«Qof ^«piraw»-) 
et qui est mis parmi les animaux impurs. 
Ce crocodile de terre se nourrit des plus 
odorantes fleurs qu'il puisse trouver, ce qui 
Tait fort estimer ses intestins pour la bonne 
odeur. Saint Jérôme (a) dit que les Syriens 
mangent de ces sortes de crocodiles, qui ne 
livent que sur la terre. Quelques interprètes 
traduisent l’hébreu choled par une tortue, 
ou une grenouille verte. Sainl Jérôme a suivi 
les Septante, en traduisant crocodile. 


CROISSANT, sorte d'ornement que les 
filles de Jérusalem portaient. sai., 111,2'». 
Voyez ci-après Lunules. 


CROIX. Sous le nom de croix , nous en- 
tendons un gibet composé de deux bois 
croisés, soit qu'ils sc croisent â angles droits 
au haut de l’un d'eux, ou au milieu de K ur 
longueur, ou en croix de saint André, ou en 
forme de fourche. Le Grec stauros, qui si- 
gnifie une croix, se met aussi souvent pour 
un simple bois fiché en terre, nommé par les 
Latins palus, ou vallum : mais la croix pro- 
prement dite ressemble au T. La croix était 
le supplice des plus vils esclaves, on appe- 
lait ce supplice (b) servile supplicium. C'était 
une grande infamie à un soldat, à un officier, 
à un homme de condition, d’être mis en 
croix (1). Ce supplice était si commun parmi 
les Romains, que les peines, les afflictions, 
les chagrins, les mauvaises affaires s’appe- 
laient croix, et qu'on se servait du verbe 
cruciare pour toutes sortes do châtiments et 
de peines de corps el d'esprit. 

Le supplice de la croix élail commun chez 
les Syriens, les Égyptiens, les Perses, les 
Africains,les Grecs, les Romains et les Juifs. 
Le pannetier de Pharaon fut décapité, selon 
la prédiction de Joseph (c), puis son cadavre 
fut attaché à la croix. Aman avait fait dresser 
une grande croix pour y attacher Mardo- 
chée, mais il y fut pendu lui-même (d). Josué 
fil pendro à une croix le roi de liai (e), el 
Moïse pendit de même à des poteaux, ou à 
des croix, les princes d'Israël qui s'étaient 
laissés aller aux abominations de Béelphé- 
gor(f). Tout le monde sait que cc supplice 
élail lout commun parmi les Grecs el les 
Romains, et il est inutile d'en rapporter des 
preuves el des exemples; on en trouve à 
chaque pas dans l’histoire. 

Les Juifs reconnaissent qu’à la vérité on 
crucifiait les hommes dans leur nation, mais 
ils nient qu'on les y ail crucifiés tout en vie. 
On les faisait premièrement mourir, puis on 
les attachait à la croix par la main ou par le 
cou.Koi/ex l’article Supplices. On trouve en 
effet plusieurs exemples d'hommes ainsi at- 
tachés au poteau après leur mori; mais on 
peul prouver, par des preuves indubitables, 


a Uieronym. conlra Jotinian. I. It 
lapsus de Cruce. I.1, c. x, 12. 
Genes xu 19. 

« EUh. vu, 10 
Josué, vin, 29. 

Num. xlv, i. 

(«> 11 Reg. XXI, 9. 

1/1) Psalm vit, t" 

(( i lodi, m ,10 

(Jj Josepn I XII!,c. 
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quo souvent aussi on Ics mettait en croix 
tout en vie. Les adorateurs do Beclphégor, 
el le roi de Haï, dont on a parlé, furent 
pendus tout vivants, aussi bien que les des- 
cendants de Saül. qui furent livrés aux Ga- 
baonites (y). Le Psalmiste (h), en parlant de 
la mort du Messio, dit : IIS ont percé mes 
pieds et mes mains, et ils ont compte tous mes 
oS. Le prophète Zacharie (1) dit qu'au jour 
du jugement, les Juifs verront celui qu'ils 
ont percé <ie clous : Aspicient ad mequcm con- 
fixerunt. Josèphc (j) raconte qu'Alexandre, 
roi des Juifs, ayant fait crucifier huit cents 
do ses sujets rebelles, ordonna que l’on mit 
a mort au pied de leur croix, et à leurs yeux, 
pendant qu'ils vivaient encore, leurs femmes et 
leurs enfants. On peut voir notre Dissertation 
sur les supplices, à la tête du Commentaire 
sur le Deutéronome, p. x1ii el suivantes. 

La loi (Àj ordonnait qu'on ne laissât pas 
les suppliciés attachés à la croix jusqu’après 
le coucher du soleil, parce que celui qui est 
ainsi pendu est maudit de Dieu : Son cada- 
vre ne demeurera point attaché au poteau, 
mais on l'en détachera avant le coucher du 
soleil, parce que le pendu est anathème du 
Seigneur. Josué ayant fait crucifier le roi da 
Haï, ne laissa son corps à la croix que jus- 
qu'au soir il). Les Juifs (m) croient que les 
âmes de ceux qui demeurent attachés au gi- 
bet et sans sépulture, ne jouissent pas de la 
paix, ne profilent pas des prières que l’on fait 
pour elles, et demeurent vagabondes jusqu’à 
ce que leurs corps soient ensevelis; cc qui 
esl conforme au sentiment de** Grecs et des 
Romains. Homère Iliade y, cl Virgile Enéïdc. 


Nec ripas datur horrendas, el rauca fluenU 
Transportare prius quam sedibus ossa quierint. 


La croix à laquelle notre Sauveur lut at- 
taché élail faite en forme de T, c'’esl-â-dirc 
de l’ancien fau des Samaritains (n), qui res- 
semblait au tau des Grecs, et non pas à celui 
des Hébreux d'aujourd'hui. Mais il ne faut 
pas lentendre à la rigueur; car le tau esl 
une ligne qui est tirée sur une aulre à angle 
droit, au lieu que la croix du Sauveur re- 
présentait une ligne qui en croisait une 
autre à angles droits, cl transversalement f. 
C’est ainsi que les anciens monuments, les 
monnaies de l'empereur Constantin cl les 
croix anciennes nous la représentent. Sainl 
Jérôme (0) la compare à un oiseau qui vole, 
à un homme qui nage ou qui prie, les bras 
étendus en croix. Il y avait donc, outre le 
tronc cl les bras, un bois qui croisait, el qui 
s'élevait en haut. Cc fut à ce bois que Pilate 
fil attacher ces mots : Jésus de Nazareth , roi 
des Juifs ; qui marquaient le crime prétendu 
du Sauveur. 

Quelquefois on crucifiait le criminel à un 
arbre avec des cordes : Tibère fil ainsi cru- 

(/i) Deut. xxi, 22. 

IL) Josué, vin, 29,50. 

(ni) Talmud, tract. Sanhedr. Dab. lìar-Nachinan ir 
Bereschith-Rubba. c. xxu. 

(ni Iheronym. in Rtech. c. ix 

(o) Idem in Marc. xi. 

(1) Clivi Ics Juifs, plus une croix était élevée plus b 

supplice était infamant. Plusieurs savants prétendent run 


pr la même raison, In croix de Noire-Seigneur dépassai! 
les hauteurs ordinaires. Voy. Greiser, de Cruce 1 7 
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cifier les prêtres de Saturne de Carthage, à 
des arbres devant le temple de leur dieu («) : 
Saturni sacerdotes in eisaem arboribus templi 
sui obumbratricibus scelerum, votivis cruci- 
bus exposuit. Aulone (6) dépeint de cctle 
sorte l’Atnour crucifié A un arbre. 

Hujus in excelso suspensum stipite Amorem 

Devinctum terga manus, substnetaque plantis 


Vincula niorrentcni, nullo moderamine pouix» 
Affigunt 


Quelquefois on attachait le patient la tête 
en bas; c’est ainsi que saint Pierre voulut 
être crucifié, par respect pour Jésus-Christ 
son maître, ne se croyant pas digne d être 
mis en croix comme lui (c). Sénèque (d) 
parle de ce supplice : Alios converso capite 
in terram suspendere. Eusèbe (e) remarque 
qu'eu Egypte on fil souffrir le même supplice 
à plusieurs martyrs. Quelquefois on allumait, 
au pied de la croix, un feu pour faire mourir 
le patient à la fiamme età la fumée. L'empe- 
reur Alexandre Sévère fit ainsi mourir un 
trompeur, un charlatan, un vendeur de fu- 
mée, afin qu'il y eût quelque rapport entre 
son crime et son supplice (f) : Præcone di- 
cente : Fumo punitur qui fumum vendidit. 

La manière ordinaire de crucifier était 
d’attacher le criminel avec des clous, un à 
chaque main, el un aux deux pieds, ou un 
à chaque pied; car la chose n’était pas uni- 
fórme, les anciens nous représentant Jésus- 
Christ tantôt crucifié avec quatre clous (ÿ), 
el tantôt avec trois (h). Voyez cc que nous 
avons dit ci-devant sur l'article G ous. Sou- 
vent aussi on attachait avec des cordes: et 
ce supplice qui parait plus doux en un sens, 
puisqu'il cause moins de douleur, était plus 
cruel en un aulre, puisqu'il faisait languir 
plus longtemps les patients. Arbori infelici 
recte suspendito (i). On dit que sainl An- 
dré fui ainsi attaché A la croix avec des 
cordes (/); aussi y demeura-t-1l trois jours 
en vie. Le Sauveur prédit a sainl Pierre, 
par ces paroles, qu'il mourrait en croix (Aj: 
Quand vous ¿fiez jeune, vous vous ceigniez, 
et vous alliez où vous vouliez; mais quand 
vous serez vieux, un autre vous ceindra, 
et vous mènera où vous ne voudrez pas; 
on ceignait ceux qu'on allait attacher à 
la croix (Z): Tunc Petrus ab altero cingi- 
tur, cum cruci astringitur. On les conduisait 
chargés de liens, et on les attachait à la 
croix avec des cordes (Theophylact. in Joan.: 
Triv iid toû œrav^oü cxraocv, xcxtrà ôiGpà ûtîàoi). 

On joignait quelquefois les clous aux cor- 
des. Lucain parlant d’un crucifie qu’on dé- 
lâche de la croix (m) : 


(n) Terlull, in Apolog. c. vin. 

(b) Auson. in Cupidine affixo. 

ciChrysfisl Oral inPclr, cl Paul. Abdia* in Petro, ele. 

d) Scuce. Consolaturn. ad mori., c. xx. 

e) Euseb. Hist. Eccl. /. VH[9r. vni. 

/) Lamprid. in Alejandro. 

g) Cyprian, de Passione : 
brantibus. 

(/t) Greg. Nazioni, carni, de Christo patiente, 

i) TU. Lie.l. I. 

/) Abdiasl. Il Hill. AyostoL 

k\ Joan. xu, 18. 

I) Terlul. in Storpine. 

in} Lucan. I. VI de Maga Thessala. 


clavis sacros pedes tere- 


CRO «06 


laqueum nodosque nocentes 
Ore suo rupit. 


Insertum manibus chalybem, nígramqoe per irlos 
Stillai)Lis Ubi saniem virusque coactum 
Sustulit. 


Quoique pour lordinaire on attachât le 
patient à la croix avec des clous, toutefois 
on en usait quelquefois autrement : sainl 
Pionius, martyr, ayant élé condamné à ce 
supplice, sc dépouilla lui-même, s'étendit 
sur le bois, et donna scs membres aux sol- 
dats pour élre attaches avec des clous. Quand 
on joignait des cordes aux clous, il n’y 
avail nul inconvénient à élever en haul 
le patient avec la croix ; il était assez sou- 
tenu par les cordes, et on ne sc mettait 
guère en peine d'épargner les douleurs et les 
tourments à un scélérat condamné à la croix. 

Avant que d’'attacher le patient à la croix, 
on le fouettait d'ordinaire avec des fouets ou 
des élrivières, ce qui passait pour plus dur 
et plus infamant que d'étre frappé de verges. 
Quelquefois on attachait à ces fouets des os- 
selets ou des morceaux d'os, pour faire souf- 
frir davantage le criminel. On fouetta rude- 
ment notre Sauveur durant sa passion. 
Pilate, l’ayant condamné, le fil fouetter el le 
livra pour élre crucifié (n). On attachait as- 
sez souvent les esclaves criminels à une 
fourche ou à une croix, et on les promenait 
ainsi par la ville en les frappant de verges (o). 
C’est ainsi que l’on chargea Jésus-Christ du 
bois de sa croix (p), el comme il succombait 
sous le faix, on contraignit Simon le Cyré- 
néen de la porter après et avec lui. 

Le criminel était crucifié loul nu (ç). Le 
Sauveur du monde ne fut pas apparemment 
plus épargné que les autres à qui l'on fai- 
sail souffrir ce supplice. Les soldats par- 
tagèrent entre eux ses habits, mais ils tirè- 
rent au sort sa tunique (r) qui est l'habit de 
dessous, et qui se portail sur la chair comme 
la chemise. Les chrétiens, par respectet par 
un principe de pudeur, ont représenté Jésus- 
Christ couvert d'une manière décente, tantôt 
entièrement vêtu (s), tantôt couvert depuis 
les reins jusqu aux genoux, el tantôt seule- 
ment couvert d'un voile sur les parties que 
la pudeur veut qu'on cache. Mais cet usage 
ne prouve nullement que lon en usât ainsi 
pour lordinaire, ni qu’on ail eu cet égard 
pour Jésus-Christ qu’on ne connaissait pas, 
el qui a voulu se charger de la peine el de 
la honte de nos iniquités. 

L'on formenlusieurs questions sur la croix 
du Sauveur. Les uns (f) croient qu'elle fut 
faite de quatre bois différents; savoir : de 
cyprès, de cèdre, de pin el de buis. Saint 


n Maith. xxvii, 26. 

o Lips. I. lit, c. v, de Cruce, et I. II, c. u, ni. 
'p Joan. vix. 

{ Lips. I II de Cruce, c. vu. Arlemidor. 


(r) Mallh. xxvn, 5. Joan, xix, 23, 24. 

(s) J'ai vu dans la maison de refuge de l’abbaye d’Ep- 
ernach, h Luxembourg, un volume manuscrit couleuaut 
ees quatre Evangiles en lettres d'or, d’une beauté et d’une 
magnificence royale, donné par l'empereur Ülhun et par 
i impératrice Théophanie, où le Sauveur et les larrons 
sont représentés en croix tout vêtus. 

(1) Cnryso.d. scu alias, scrm.de Cruce. Beda in Col* 
kcuoi. 
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Bernard («) dît qu’elle était faite ne cyprès, 
de cèdre, d'olivier et de palmier. Le cyprès 
en faisait le pied ou la base, le cèdre en com- 
posait la hauteur, l'olivier en était comme le 
chapiteau, et le palmier les bras. Proba Fnl- 
conia. dans scs Coulons, dit qu'elle était de 
chêne : 


Indentem quercum decisis undique ramis 
Constituunt. 


L’niileur de l'ITistoire scolastique et, nprès 

lui, plusieurs autres ont dit que la reine de 
Saba entrant dans le palais de Salomon, qui 
était nommé la tnaison du Liban, y remar- 
qua une poutre, qu'elle prédit devoir servir 
au supplice d'un homme qui causerait la 
ruine de tout Israël. Salomon, pour prévenir 
cc malheur, fil, dit-on, enterrer cette poutre 
en l’endroit mémo où élail la piscine proba- 
tique, dont il est parlé dans saint Jean (b). 
Au temps de la passion do Jésus-Christ, on 
découvrit ce bois, cl on s'en servit pour 
faire la croix du Sauveur. D’autres, non 
contents de ces fables, y ajoutent quo Seth, 
troisième fils d'Adam, étant allé au paradis 
terrestre , obtint de l’ange qui lo gardait 
trois graines do l’arbro de vie, qu'il planta 
sur le sépulcre de son père. Do ces trois 
graines sortirent trois politos verges qui, s'é- 
tant jointes ensemble, formèrent la poutre 
du palais de Salomon, dont nous avons 
parlé, et qui fut ensuite employée au sup- 
plice du Sauveur. Mais c’est faire trop d’hon- 
neur â ces fables quo do les rapporter seu- 
lement. 

On dit que celte croix était hautedoquinze 
t>ieds, que les bras étaient longs de sept ou 
luit pieds, quo le dessus auquel était atta- 
ché le titre ou la sentence de condamnation 
de Jésus-Christ, n'était qu’un bois pos- 
tiche avec une plancho sur laquelle étaient 
gravés ces mots : Jésus de Nazareth, Roi des 
Juifs. Mal# il est malaisé dd savoir certaine- 
ment res choses, dont, n1 les auteurs sacrés, 
ni Irs premiers Pères n'ont rien dit. Les écri- 
vains qui en ont parlé sont trop récents 
pour faire foi dans uno chose do fait comme 
celle-1û. 

Les peintres nous représentent d'ordinaire 
la croix renversée dans le moment qu'on y 
attache le Sauveur, pour la redresser ensuite, 
cl élever avec elle le corps du Sauveur; les 
spéculatifs sc servent doces considérations, 
pour exagérer l'excès des douleurs de son 
crucifiement * mais co scnlimeni n'’ost nulle- 
ment vraisemblable. Est-H ordinaire d’a- 

battre d’abord la potence lorsqu'on y veut 
attacherun crilinel, pour la relever ensuite, 
lorMlue le patient y esl attaché? Les secous- 
ses et l'ébranlement de la croix, Jointes au 
poids du corps, auraient seules été capables 


(a) Bernard in Cani, vu, 8. 
(fc) Joan. V. 2.5, 4. 


(c) lidi Bynætnn de Morie CnrtsU, I Ht, c n,arl. 7. 


Lina, de Crvee, l. IL. e. vu 


(d) Upt. mM. in I”. Il de Cruce, c. x Fucardml. not. 
A’e«» ad Nonni Paraphe. tu Joan. 


in Irtntr. I. Il, c vie 


(e) A Tttron. de Chria Martyr I í,c vi. 
}( Sraltyer. annn di«r>. « "i 


Gomcar origine, tilt T. Bynanu de Morte Chrütt, l. ;1 
C. ari. li, 13, 13. 


108 


do briser les pieds el les mains du crucifié cl 
de le détacher de la croix, avec des douleurs 
inexplicables» Nonnus, l’auteur de la tragé- 
die inlituléet Jésus souffrant, saint Augustin 
el les plus savants interprètes (c) croient 
que Jésus-Christ fut attaché a la croix déjà 
elevee, 

Quelques-uns (J) ont cru qu’il y avail, au- 
dessous des pieds du crucifié, une espèce de 
marchepied, ou de bois avancé, sur lequel 
ses pieds étaient posés el attachés. Saint 
Grégoire de Tours (e) le marque expressé- 
ment, et on voit un très-grand nombre de 
croix failes de celle sorte. Il faut avouer que 
sans cela il aurait été malaisé quo le cruci- 
fié pût demeurer longtemps attaché à la 
croixi tout le poids du corps étant porté par 
ses mains;mais d'autres(f) soutiennent que 
l’on ne voit aucun vestige de ce marche- 
pied dans les descriptions de la croix, que 
les plus anciens auteurs grecs et latins nous 
ont laissées. Mais ils parlent d'une espèce 
de chevalet sur lequel le patient élail comme 
à cheval, afin que le poids de son corps n’ar- 
rachât poinl ses mains. C'était une grosse 
cheville fichée au milieu de la hauteur de la 
croix. C’est ce qui paraît assez clairement 
dans saint Justin (g)j dans saint Irénéc (/i), 
cl dans Tertullien (i), cl qui est soutenu par 
plusieurs habiles critiques (J). 

Nous parlerons, sur l’article Vin, du vin de 
myrrhe qu'on donna à boire au Sauveur 
étant à la croix. Quelquefois ceux qui étaient 
attachés à la croix y demeuraient assez 
longtemps en vie : on croit que saint André 
y vécut pendant troif Jours. Eusèbe parle de 
quelques martyrs d'Egypte que l’on garda 
à la croix jusqu'à ce qu'ils moururent de 
fairn(Kiu;6e, /. Vili, c. vin : Tnpovptvoiti Çwvnr 
cibòri xal lit aùw btpiort Atzw oiayOaftôv)> OR dii 
que le martyr saint Victorin demeura en 
vie pendant trois Jours attaché à la croix (AJ, 
cl que les saints Timothée el Maure y vé- 
curent neuf jours Jj. Pilate s’étonna que 
Jésus-Christ y fût si tôt mort (m) parce que 
naturellement il aurait dû vivre plus long- 
temps s'il neût été maitre de laisser el do 
reprendre son âme quand il voulait. On rom- 
pit les cuissds aux deux voleurs pour les 
(aire mourir plus tôt» afin que leurs corps 
ne demeurassent pas à la croix le jour du 
sabbat (n), et pour obéir a la loi de M<»lse (o) 
qui défend d'y laisser les corps après le cou- 
cher du soleil. 

Mais chez les autres nations on les y lais- 
sait longtemps. Quelquefois ils y étaient 
mangés tout vifs p.ir les oiseaux el les bêtes 
carnassières. (Prudent. ntfiarqw. Car. XI : 


Lrux ilium tollat Inauras, 
ViveMesqae oculos olierai alktbus. 


(ÿ) Justin. Dialogo aun Tryphone. 

Ui) renal. l,e. xiai. 

(i) Teituli. l, 11 contra Nationes. 

(|) Scaliyer loco citalo. Saluti*. cie Cruce, linrtholin 
NT Christi aperto, cl de Cruce. Sunœæiu. I ill Cv 
ari. | 

(M Martyre! 3 septemb. 

U) 5 Mah Martyrolog. 

(m) Vare. XV, Ii. 

(njJan xa,31, 3i, 33. 

(o) Deal. XXI, 22. 
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El pour l'ordinaire les loups, les chiens, les 
oiseaux les dévoraient après leur mort : si 
les croix étaient plus hautes, ils étaient la 
pâture des oiseaux ou ils pourrissaient el 
tombaient en pièces. De pour que leurs pa- 
rents et leurs amis ne les détachassent pour 
leur donner la sepulture, on leur donnait des 
gardes (0). On sait l'histoire du soldat qui 
gardait les croix, et de la .Matrone d'Ephèso. 
Les ioldals romains qui avaient crucifié Jé- 
sus-Chrisi et les deux larrons, demeurèrent 
. auprès de leurs croix Jusqu'à cc qu'on les 
' en eût détachés. 

Les Hébreux ne prient poinl pour ceux de 
leur nation qui sont demeurés attachés à la 
potence, ou du moins ils n’y prient point dans 
la synagogue cl en public, comme il se pra- 
tique pour les autres morts, pendant les onze 
mois qui suivent leur décès (6). De plus, ils 
ne permettaient pas aux parents des suppli- 
ciés de metlre leurs proches dans les tom- 
beaux de leur famille, sinon après que leurs 
chairs avaient été consumées dans les sé- 
pulcres publics (c): alors il leur était permis 
de transporter leurs os dans les sépulcres 
particuliers. C’est peut-être poureelte raison 
que Joseph d'Arimalhie demanda à Pilate de 
mettre le corps de Jésus dans son sépulcre, 
afin qu’il ne fût poinl mis dans les sépulcres 
publiés destinés aux criminels. 

Jésus-Clirisi dit souvent, dans l'Evangile, 
que celui qui veut être son disciple doit por- 
ter sa croix après Ini : la croix est le sym- 
bole des ignominiesel des souffrances;c'est, 
pour ainsi dire, la devise el la gloire des chré- 
tiens. Saint Paul (di dit qu'il est crucifié avec 
Jésus-Christ, cl qu il ne sc glorifie qu'en la 
croix du Sauveur (e); que ceux qui sont à 
Jésus-Christ ont crucifié leur chair f) avec 
tous ses désirs déréglés. Jésus-Christ esl la 
voie que nous devons suivre; nous ne pou- 
vons arriver à la gloire et au bonheur qui 
nous sont promis, que par le chemin de la 
croix. 

[Je voudrais rapporter ici des recherches in- 
téressaoles qui ont été faitessur la croix,con- 
sidérée comme siane hiéroglyphique, avant 
et depuis Jésus-Christ; mais cel article, du- 
quel je ne dois rien retrancher, est déjà fort 
long, et je ne puis qu'indiquer ces recher- 
ches. Les unes sont fines à M. l'abbé Bruttali, 
qui les a publiées en forme de monographie 
sous le litre suivant : Du Monogramme du 
Christ et des signes de croix gui st trouvent 
surdes monuments païens anterieurs (| Jésus- 
Christ, dans les Annales de Philosophie 
chrétienne, loin. XXII, pag. 188-199, Paris, 
184-t; les autres à M. Cyprion Robert, et ^e 
trouvent, sous le tire de Cours d'hiérogly- 
phigue chrétienne, dans [l'Université calho- 
ligue, lome VI, pag. 3*5 3'*8 , Paris, 1838. 

Je n'’omettrai pas de dire, que, suivant 
M de Paravey, la croix, comme symbole de 
salut, exislail, avant Jésus-Christ, en Chine. 


(a) Vide Lips de Cruce, t. Il, cC. xv, 16. 
(b) Bar-Nachman m Berescinl. Hub. c. \xu Tjtalmud, 
[^ ci. Snnhertr. c. iv. 
Misan e. i, n. U, tti. 
I G'dal. u. 10. 


Voyez sa Dissertation abrégée sur le Ta-Tsin, 
ou sur le nom antique et hiéroglyphique de la 
Judée, insérée dans les Annal. de philos, 
chrét., tom. XII, pag, 25G. Enfin, j'indiquerai 
la découverte récente, au Mexique, du grand 
bas-relief dit Croix de Palenque, dont on 
ignore encore l’origine, et celle plus an- 
cienne, de la Croix de Si-qan-fou, chargée 
d'une longue inscription qui prouve que le 
christianisme a été florissant eu Chine pen- 
dant les septième et huitième siècles. On sait 
que l'authcitticité de cc dernier monument, 
attaquée par Voltaire, a été dignement 
vengée par un savant de nos Jours, M. Abel 
Remusat. Voyez, sur e s di ux monuments, 
les Annal. de philos, chrét., tom. XII. pag. 
lì”. 185, 44G; el le tom. IV, pag. 126, où 
M. Remusat est cité. 


Dans la croix, symbole de salut, en Chine, 
est exprimé l'acte d'adoration : c'était avant 
Jésus-Christ. La croix du divin Sauveur esl 
aussi adorée chez ses vrais disciples, dans le 
sens défini par les théologiens. Les protes- 
tants se sont récriés contre cc culte. Ce cuite, 
pourtant, remonte à une antiquité inassi- 
gnable. Voici quelques monuments qui en 
attestent la pratique à une époque bien an- 
térieure. au protestantisme et dans un pays 
où il n’a pu encore répandre scs erreurs. 
Parmi les XXV11I inscriptions arméniennes 
recueillies par M. Klaproth (1). La XL, qui 
a se trouve sur le dos d’une croix en pierre 
qu’on voit à Khogowakin, ou à la source du 
Village d’Otzno, » esl conçue en ces termes : 


« Au nom de Dieu, moi, Kopnt Bkhib 
« Merâex, ai établi ici un aqueduc; J'y ai 

construit un hospice, elai érigé celte croix 
a pour la prolongation de la vie do l'Atnir 
« Sbassalar, du Chabauchah, et en mémoire 
a de mon fils Kanautz (leverò). Que ceux 
« qui adoreront celte croix veuillent prier 
a Dieu pour eux. » — Quant à la date, elle 
n'esl pas marquée. L'inscription numéro- 
tée X, est de l'an '*99 de l'ère arménienne, 
ou 1030 de lère vulgaire. La XII* est do 
lan fciO (091). 

La XIIP, a qui se trouve à Haghpad, sur 
le vestibule de l'église de la Sainte-Croix (de 
la Vraie-Croix, construite en V*0 (991 , par 
Sempad rl Konrken, rois d'Arménie , du 
côté de l'occident, » porte une date, et est 
conçue ainsi qu’il suit : 

a L'an de l'ère arménienne G31 (1185), 
a moi, Mariam, fille du roi Kourken, ai 
« bâti celle maison de prières, avec grand 
espoir el sur le tombeau de mon père, de 
mes sœurs Roussoukana, Mariam, Thamar 
et de moi Mariam, dans le temps de l’arche- 
vêque Barsegh (Basile ,et qui fui terminée 
sous lui. Je prie Ceux qui entreront dans 
cel edifice el qui prieront devant la sainte 
Croix, de faire mention dans leurs prières 
de nous el de nos ancêtres royaux, el de 


> > D p 


(c) Idem, vi, II. 
IH Calai. V, IV. 


(1) St¿moires relatifs à ritte, Pari*, IHÎ4, pag. 283, 
24, 288. 
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« toute notre famille, qui est enterrée dans 
< cet endroit ct sous celte coupole. » 

La XIX*. « Au cimetière public de Hagh- 
pad , dit le célèbre voyageur , est posée une 
croix extraordinairement grande qui porte 
le nom de sainl Sarkis Serge), et sur la- 
quelle on lit les mots suivants : 

< Par le don de Dieu et dans tout le temps 
< de l'archevêque Hamazasp, nous, Agoph 
tf el Markar, avons érigé cette croix en in- 
t voquant sainl Sarkis, pour qu'il soit mé- 
« diateur pour nos âmes et pour celles de 
« Mekhitar de Kopayrctso, du père Barscgh 
< cl les défunts de notre famille. Ceux qui 
a adoreront cette croix au nom de Christ 
« n’oublieront pas de prier pour nous; el 
« s'ils se souviennent de nous, ils seront 
< bénis par le Seigneur. L'an 704 (1255). » 

On voit aussi, par ces inscriptions, que 
chez les Arméniens on érigeait des croix en 
des endroits divers. — Voyez Vraie Croix] 

* CRONOS. Voyez Saturne. 

CRYSTAL. Voyez ci-après Verre. 

CTESIPHON, ville située sur le Tigre, à 
trois milles de Sélcucie, et capitale d’Assyrie, 
nommée Calonite. Eusèbe, sainl Jérôme et 
les interprètes chaldéens croient qu elle fut 
bâtie au même endroit que l’ancienne ville 
de Calanné, marquée dans la Genèse, X, 10. 
— [Voyez Calanné.] 

* CUIRASSE. II y avait différentes espèces 
de cuirasses chez les Hébreux. Les unes 
étaient de lin ou de laine battue en manière 
de feutre ; les autres étaient de métal, c’est- 
à-dire de fer ou d’airain ; el ces dernières 
étaient encore différentes entre elles, en ce 
que les unes étaient composées de diverses 
écailles ou lames posées el ajustées les unes 
sur les autres, à peu près comme les écailles 
de poisson ; les autres étaient proprement ce 
qu'on appelle chemises de maille; enfin les 
autres étaient composées le plus souvent de 
deux pièces d’airain ou d’acier, dont l’une 
était destinée à garantir la poitrine el l’autre 
le dos. On les rattachait au moyen d'agra- 
fes. L’Ecriture parle de toutes ces espèces de 
cuirasses. Goliath avail une cuirasse d'é- 
cailles, selon l'expression de l'original (I Reg., 
XVII, 5), c’c>t-à-dirc composée de plusieurs 
lames d'airain el de fer superposées en forme 
d’écaillcs. IT n'était pas rare de voir de pa- 
reilles cuirasses. Les Hébreux commencèrent 
à en faire usage sous David. On croit que la 
cuirasse dont Saül élail revêtu à la bataille 
de Gelboé (I1 Reg., 1,9) élail de lin ou de 
laine. L’Atnalécile qui raconte à David la 
mort de cc prince , lui dit qu’il l'avait vu 
appuyé contre son épée ct essayant de so 
percer, mais qu’il ne pouvait pénétrer sa cui- 
rasse de lin (Confer. Ex. XXVIII, 4; Ps. 
XLV, li). Les Egyptiens, les Perses, les 
Grecs el les Romains onl porle de ces sorles 
de cuirasses, qui, comme celles de laine, 
qu'ils avaient aussi, résistaient au fer, cl, se 
prêtant, laissaient le mouvement du corps 
parfaitement libre (1). 

M. Papadopoulo V reto a lu a I Academie 
des Sciences (séance du 7 février 1842) un 


(1) Duserl. sur lu milice des Hébrcta. 
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Mémoire sur les cuirasses en feutre, soit de 
lin , soit de laine, dont se servaient les an- 
ciens, et sur la possibilité defabriquer aujour- 
d'hui une cuirasse en feutre de lin, qui serait 
avantageusement mise en usage à bord des 
vaisseaux de guerre. L’Académie, ayaninom- 
mé deux commissaires pour éprouver une 
cuirasse de cc genre, fabriquée par M. Papa- 
dopoulo, il lui fut fait, dans la séance du 18 
juillet, un rapport dont Je vais citer les lignes 
suivantes : 

,« Le Mémoire de M. Papadopoulo contient 
d'intéressantes recherches sur les armes dé- 
fensives des anciens ; sans vouloir reproduire 
les citations nombreuses d'auteurs consultés 
par M. Papadopoulo, qu’il nous soit permis 
de dire que scs investigations tendent à éta- 
blir, en définitive, qu’à ces époques reculées, 
les matières végétales filamenteuses, im pré- 
gnées de sel el de vinaigre, étaient employées 
avec succès pour former des cuirasses pro- 
pres à garantir le corps des hommes de rat- 
teinte des armes blanches perforantes ou 
coupantes» 

« Préoccupé du choix que les anciens 
avaient fait des substances végétales pour 
protéger leurs corps dans les combäis , 
M. Papadopoulo a pensé que de semblables 
procédés, légèrement modifiés, pourraient 
encore servir utilement de nos jours à garan- 
tir les soldats contre le choc si violent des 
petits projectiles lancés par la poudre. — 
Aussi a-t-il fait confectionner, avec du lin 
très-divisé, une espèce de feutre auquel il a 
donné le nom de pilima(da feutre, en 
grec ). C’est avec celle matière qu'il a formé 
le plastron qu'il propose pour l’armement des 
troupes ct sur l'efficacité duquel il a provoqué 
avec confiance votre examen. 

« .… La prétention de M. Papadopoulo est 
de former avec du lin divisé, macéré dans une 
dissolution de sel ct de vinaigre, feutré a 
l'arçon du chapelier, une espèce de matelas 
végétal el infranchissable à la balle du pis- 
tolet de munition tiré même a bout por- 
tant... Vos commissaires... rendent hommage 
à la vérité en déclarant que toutes les balles 
par eux tirées, ...avec le pistolet de cavalerie, 
contre le plastron de pilima, se sont toutes 
arrêtées dans son épaisseur... » Comptes ren- 
dus des séances de l'Académie des Sciences, 
tom. XV, pag. 103 cl suiv. 

* CUISINE. Les Hébreux avaient-1ils des 
cuisines ? [| ne le parait pas. Ezéchiel est le 
premier écrivain sacré qui parle do cuisines 
proprement dites (XLVI, 23, 24) ; mais il 
s’agit en cet endroit des cuisines du temple, 
ct non de celles des particuliers. < Ces cui- 
sines étaient des cours de quarante coudées 
de long sur trente de large, autour desquelles 
étaient des foyers où l’on cuisait les viandes 
des sacrifices pacifiques, cl la fumée moulait 
en plein air et sans aucun conduit. Osée, 

XIII, 3, parle des fenêtres ou ouvertures où 
passait la fumée (2). » 

CUISSARD ou Brodequins d airain. Celle 
partie de l’armure des anciens n'esl nommée 
dans la Bible que lorsque l'historien sacré 

(2) Dissert, sur les demeures des JWbreux 
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décrit lľarmure de Goliath ‘I Reg., XVII, 6k 
Comme le tenne hébreu, milsah, qui la de- 
signo, dérivede metsah, qui veut dire le front, 
le devant, 1l semble qu elle ne couvrait que 
le devant de la jambe. On a pensé que, par ce 
nom, elle élail distinguée d’une autre sorte 
de brodequins nomméeseon par Isaïe, IX, 4. 
On croit encore que les cuissards n'étaient 
point en usage dans les armées des Hébreux. 


CUISSE. Abraham envoyant son serviteur 
Eliézer pour chercher une femme à Isaac, 
son fils, lui dit (a) Mettez votre main sous 
ma cuisse. et jurez-moi, par le Seigneur, que 
vous ne prendrez aucune femme chananéenne 
pour la faire épouser à mon fils. Jacob, au lit 
de la mort, dit de même à Joseph, son fils (6): 
Mettez votre main sous ma cuisse, el promet- 
tez-moi avec serment de ne me pas enterrer 
dans l'Égypte. Depuis ce temps nous ne 
voyons pas qu'en aucune occasion les Juifs 
aient employé celle cérémonie dans leurs ju- 
rements. On ignore les motifs de celle cé- 
rémonie, el loules les conjectures des com- 
mentateurs ne satisfont pas. Les Juifs (c) 
croient que ces patriarches, par celle action, 
voulaient exiger le serment par la circonci- 
sion, qui était alors le caractère de la vraie 
religion; d’autres, qu'ils faisaient jurer par 
le Messie qui, selon le langage des Juifs, de- 
vait sortir de la cuisse des patriarches. Jo- 
sèphe (d) dit que l’on élail encore dans celte 
pratique de son temps; cl on assure que les 
luifs pratiquent encore à présent celle ma- 
nière de prêter serment entre eux. 

Les âmes qui sont sorties de la cuisse de 
facob (e), c'est-à-dire les personnes qui soni 
sorties de lui immédiatement, ou médiate- 
incnl par scs fils cl par scs filles. Celle ex- 
pression esl très-commune dans l'Ecrilurè. 

Les Juifs portaient l'épée ou le coutelas 
sur la cuisse (f) : Accingere gladio tuo super 
femur tuum. El dans le Cantique (g) : Unius- 
cujusque ensis super femur suum, propter ti- 
mores nocturnos. 

Frapper sur sa cuisse, marque un grand 
étonnement, une grande douleur (A) : Post- 
quam ostendisti mihi, percussi femur meum. 
El Ezéchiel, XXI, 12 : Clama et ulula.... quia 
gladio traditi sunt,idcirco plaude super femur. 
Dans le livre des Juges (1), il esl remarqué 
que Samson fil lanl de maux aux Philistins, 
qu'ils mettaient la jambe sur la cuisse : fta 
ut sStupentes suram femori imponerent ; ils 
demeuraient tout interdits, cl comme sans 
résolution; tenant leurs jambes sur la cuisse, 
ou retirant le gras de la jambe contre la 
cuisse, ils marquaient leur surprise cl leur 
douleur. L Hébreu porte : H leur frappa la 
cuisse sur la jambe, ou la cuisse el la jambe; 
il les battit dos cl ventre; il battii les cava- 
liers cl les piétons, les fuyards comme ceux 


(a) Genes, xxiv, i. 

(bD\ Genes, x1 vii, 29. 

<r\ Chalderi Interpr. cl Jlchræœi apud Iheronym. qu. 
Hebr. in Genes. 

d) Joseph. Amia. I. I,c. xxiv. 

rí Genes, xlvi, 26. 

I) Psalm. xuv, 4. 

(q) Cani, in, 8. 

(á) Jercm. xxxi. Í9. 
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qui firent résistance: ou il leur coupa cuisses 
el jambes, comme nous (lirions en notre lan- 
gue : il leur coupa bras el jambes. 

«e CUIVRE. Voyez Bıé, J Vili, ct Fer. 

CULON ou Cacion, ville de la tribu do 
Juda, el qui ne sc trouve que dans le Grec. 
Josué, . 60. 

CULOTTES. Voyez Caleçons. 

CULTE ETRANGER. Les Hébreux appel- 
lent ainsi généralement toute idolâtrie, toute 
superstition, toute imitation du culte des peu- 
ples étrangers cl idolâtres, lout sacrilège, 
tout culte de religion rendu même au Sei- 
gneur dans un lieu, dans un temps, ou en 
une manière differente dece qu'il a ordonné; 
tout cela esl nomme culte étranger, parce 
qu'il n'esl pas conforme à celui des Patriar- 
ches cl des Pères de la nation. 

CUMANUS fut gouverneur de la Judée 
après Tibère Alexandre (/); il commit di- 
verses injustices el extorsions conlre les 
Juifs, ce qui les obligea de porter leurs 
plaintes à Quadralus, gouverneur de Syrie, 
lequel fil prendre Cumanus, cl l'envoya, 
charge de chaînes, à Rome, à l'empereur 
Claude; celui-ci envoya Cumanus en exil, cl 
donna le gouvernement de la Judée à Claude 
Félix, frère de Pallas (AJ. 

CUMIN, sorte de plante qui esl assez sem- 
blable au fenouil. Elle produit sa (leur cl ses 
branches en forme de bouquet. Isaïe (/) dit 
que le laboureur sème la nielle cl le cumin 
apres avoir aplani sa Ierre; cl qu'il le bat, 
non avec de gros fléaux, ni avec les traînoirs 
armés de fer cl de pierres, mais avec de 
simples bâtons. Ces grains cl la manière 
dont on les bat marquent les plus doux effets 
de la justice de Dieu. Le Seigneur réserve les 
grands châtiments aux plus grands pécheurs. 
Jésus-Christ dit aux scribes el aux phari- 
siens (m), qu'ils sont fori soigneux de payer 
la dime de la menthe, de l’ancth cl du cumin, 
pendant qu'ils negligent les œuvres cl les 
pratiques essentielles de la loi de Dieu. 

CUSI, fils d’Abdi, et père d'Ethan, lévite. Il 
était chantre, cl sc tenait toujours devant 
Parche (n). 


CUSPIUS FADUS fut envoyé, après la mort 
du grand Agrippa, pour gouverner la Ju- 
dée (0). À son arrivée dans la province, il 
fil pendre un certain Ptolémée, chef de vo- 
leurs, qui ravageait impunément la Judée. 
4prés cela, ayant appris qu'un cerlàinTheu- 
das, enchanteur, contrefaisant le prophète, 
avait séduit une grande troupe de peuple, à 
qui il faisait accroire quìi arrêterait le Jour- 
dain d'une seule parole, el quil le leur ferait 
passer à pied sec. Fadus envoya de la cava- 
lerie contre ces gens. Plusieurs furent tués ; 
les autres mis en fuite. Theudas fut pris, el 
cul la tête tranchée (p), Pan de Jésus-Christ 


(i) Judie, xv. 8. 

ji) L'an de Jésus-Christ 48. de l’èro vulgaire 51. 
(À) Anliq lib. xx, c. v. 

J) jsai. XXVII, 25. 27. 

(ffl) Maliti. x\m, 23. 

(n) I Par. vi, 4L 

fo) An dr Jésub-Chrisl 48, de Père vul<. 4'’k 

(p) Anlig. I. XX, C. u. 
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45. Fadns ont pour successeur Tibère 
Alexandre (a), l'année suivante, de Jésus- 
Christ 46. 

CUTIIA, pays d’Assyrie, dont les habitants 
furent transportés dans la Samario parSal- 
manasar (b). Les Cuthéens adoraient l'idole 
de Nergel (c). Nous croyons que Culha est le 
même que Scytha, et que le> Cuthéens qui 
furent amenés dans la Samaric, venaient du 
pays de Chat ou Chulh, marqué Genes., Il, 
13. Voyez ci-devant Chutéess. 

CUVIIS ou petits lavoirs du temple de Sa- 
lomon. C'étaient des vases portés par quatre 
chérubins, soutenus sur des socles ou pié- 

. deslatix, montés sur des roues d'airain, cl 
j ayant des bras, afin que l'on pût les tirer et 
les mener d'un lieu en un autre, selon les 
besoins du temple. Ces lavoirs étaient dou- 
bles, c'csi-â-dire composés d’un bassin qui 
recevait l'eau qui tombait d'un antro vase 
carré qui était au-dessus, ct d'où l’on lirait 
l'eau par des robinets. Tout l'ouvrage était 
de bronze, le vase carré était orné de têtes 
de lion, de bœuf el de chérubin, c'est-à-dire 
d'animaux hiéroglyphiques et extraordinai- 
res. l’oyez l'Atlas, planche 33. Chacun de 
ces lavoirs contenait quarante bathes ou 
quatre muids, quarante-une pintes et qua- 
rante pouces cubes, mesure de Paris. On en 
fit dix de celle forme el do cette capacité, el 
on les plaça cinq à la droite ct cinq à la 
gauche du temple, entre l'autel des holo- 
caustes, cl les degrés qui conduisaient au 
vestibule du temple Zd). 

CYAMON, lieu situé vis-à-vis Esdrelon, 
Judith, VU, 3, dans le Grec. Il csl nommé 
Chelmon dans le Latin. C'est peut - être 
le même que Camôn, dont parle Eusèbe, ct 
qu'il met dans le Grand-Champ, à six milles 
de Légion, vers le nord.— [Voyez Cheilmon.] 

CYATHUS, coupe dont on se servait dans 
le temple pour faire les libations (e). Les 
Hébreux avaient aussi une mesure qu'ils 
appelaient kos, ou coupe, qui tenait quatre 
pouces cubes, el un peu plus. C'était le ca- 
lice, ou le vase de bénédiction, dans lequel 
on buvait, pour rendre grâces après les re- 
pas de solennités, comme au Jour de Pâques. 
Voyez Coum. 

CYAXARES !, fils de Phraorlcs , ayant 
succédé à son père dans le royaume des 
Mèdes tf), assembla une grandearméepourse 
vengerdes Assyriens,elles ayant défailsdans 
un grand combat , il conduisit pour la se- 
conde fois les Mèdes au siege de Ninive ; mais, 

pendant qu'il élail occupé à ce siège , les 
Scythes, étant sortis des P.ilus-M éolides , et 
avant fait le tour du Caucase , s'étalent jetés 
dans la Mèdie, li accourut pour défendre son 
pays ; mais il fut défait et dépouillé de | col- 
pire delà Haute-Asie que les Scythes possé- 
dèrent pendant vingt-huit ans. De là ils pas- 


to) Antia. I. XX, cm 
tai IV Reg. xvn, 31. 
idi IURég.'vu, « .. W, cl noire Comment, sur 


cet endroit» 
(e) Kxod. XXV» 
(f1 Herodol. I. I. 
(g) lôtdnn 
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gèrent dans la Syrie et dans la Palestine. On 
croit que c'est pendant celle expédition qu'ils 
se rendirent maîtres do Belhsan, qui fut en- 
suite nommée Scylhopolis ou ville des Scy- 
thes, cl qu'ils pillèrent le temple de Vénus 
d’Ascalon (y). Cyaxares mourut après qua- 
rante ans de règne , et eut pour successeur 
Alliages, nommé autrement Assutfrus (Tob. 
ull., el /Am., IX, 1). Cyaxares commença à 
régner vers l'an du monde 3390 , et mourut 
vers l’an 3430. 

CYAXARES 11, fi Is ct successeur d'Aslyages, 
roi des Mèdes (h), voyant les grands progrès 
que faisait le roi d’Assyrie Evilmérodach ou 
Balthasar, son fils, appela à son secours Cy- 
rus, son neveu, fils de Cambyses, roi des 
Perses, et de Mandane, fille du roi Astyages, 
et par conséquent sœur de Cyaxares. Ils atta- 
quèrent ensemble Babylone , comme on l'a 
vu sous l'article de Balthasar eide Babylone, 
l'an du monde 3448. Xénophon dit que Cy- 
rus laissa le gouvernement du royaume de 
Babylone à Cyaxares, son oncle, qui ne le tint 
que deux ans, étant mort en 3468, avant Jé- 
sus-Christ 550. Ce Cyaxares est aussi nommé 
Darius le Mède, cl nous en parlerons sous 
cel article. 

CYDIDA, Cydis, ne sont autres que la ville 
de Cédés de Nephlali, en Galilée 

CYDOESSA ou Cydossus, dont parle Josè- 
phe (il, est un bourg des Tyriens , sur les 
frontières de Galilée, et qui fut toujours con- 
traire aux Galiléens. Eusèbe dit que Cydosse 
est un lieu près de Panéade , à vingt milles 
de Tyr. 

CYGNE (1). Le cygne est un gros oiseau 
aquatique qui a le cou long et fort droit : il 
est fort blanc, excepté quand il esl jeune. Ses 
jambes, ses pieds cl son bec sont noirs; son 
bec approche de celui de l’oie, mais il esl un 
peu plus rond et un peu plus crochu en bas 
par le bout ; les deux côtés du dessous de 
ses yeux sont noirs et éclatants comme île 
lébène. Cel oiseau étend scs ailes à la ma- 
nière des voiles, afin que le vent le pousse 
quand il esl dans l’eau. Il se nourrit d'herbes 
cl de quelques grains , comme l'oie. Il vil 
fort longtemps, el on en a vu qu’on dit avoir 
vécu trois cents ans. |l y a une espèce de 
cygne qui a le pied droit comme les serres 
d’un oiseau de proie; il sen sert pour pren- 
dre du poisson en plongeant ; mais son pied 
gauche est comme celui d'une oie, cl ne lui 
sert qu’à nager. Il y en a encore une autre 
espèce qui a toutes les plumes de la tête, du 
côté de la poitrine , marquées à l'extrémité 

d’un poinl jaune comme de l'or, tirant sur le 
rouge (J), el cest apparemment celle espèce 
de cygne qu'Horace (A) appelle purpurei , el 

à qui il fait traîner le char de Vénus. Le cy- 

gne était consacré à Apollon comme au dieu 

de la musique, à cause qu’on croyait qu’il 
/ 
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li) Xenophon. Cyroptrd.l.1. 
I Joseph, de Bello, I. IV, c. ir. 
i) Voyez le Diciionn.de Trévoux, sous le nom Cygne, 
k) Moral. Carmin. I. IV, Od. i, Purpureis al# coloribu*. 
*) Cygne (cygnus), goure d'oiseaux de l’ordre de*» 
padlmipèdes, cl voisin des oies el (tes canards. La blan- 
cheur des cygnes csl passée en proverbe ; cependant h 
Nuuvelle-Uullande en |[>roduil de noirs. 
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chantait Irès-mélodicusémenl lorsqu'il était 
près de mourir (1). Le texte latin do l'Ecri- 
lure ne parle du cygne qtie dans le dénom- 
brement des oiseaux dont il est défendu de 
manger. 

Moïse met le cygne parmi les animaux im- 
purs (/.evi/., XI, 18,D> D ; LXX:IUpoupiwi»), 
au moins c'est ainsi que saint Jérôme a tra- 
duit | hébreu fanschimeth , que les Septante 
ont entendu du porphyrion, qui est un oiseau 
quia les jambes et le bec rouges comme le por- 
phyre, (et qui est commun dans la Libye, la 
Comagènc cl la Syrie).Onkélos, le Traducteur 
samaritain, et Bocharl l'expliquent du hibou 
ou de la chouette. Nous avons proposé quel- 
ques conjectures sur Isaïe , XIII, 21 , pour 
montrer que l'hébreu balh-ianah élail le cy- 
gne. Cel oiseau aime les eaux; il c-t fort 
ri nel ; il esl célèbre par ses chants lugubres 
et par ses cris perçants , qu'il pousse quel- 
quefois avec tant de force el si longtemps, 
qu'il se donne la mort (a), cc qui a fait dire 
à plusieurs qu'il chaulait lorsqu'il élail sur le 
poini de mourir : 

Sic ubi fata vocant udis adjectus in herbis, 

Ad vada Mæandri concinit albus olor. 
Moïse met la fille de baiano , que l’on traduit 
ordinairement par | aulruche.au nombre des 
animaux impurs {LCvu., XI, 16; Deut., XIV, 
10). 


CYNOMYIA, mouche de chien. Voyez ci- 
devant C.KNOMYIA, tonies sortes de mouches. 

CYPRE ou Chypre , Ile fameuse dans la 
Mediterranée. Elle esl la plus grande île de 
celte mer, cl située entre la Cilicie cl In Sy- 
rie. [Elle a ceni vingt lieues de tour. On en 
tirait du vin excellent, de l’huile, du miel, de 
la laine, du cuivre el du cristal. L'air qu'on 
y respirait était doux el pur, et] sos habitants 
étaient plongés dans le luxe cl perdus de dé- 
bauche (ô). Leur principale divinité élail 
Vénus{« qui y était adorée plus qu'en aucun 
autre lieu du monde. L'ilo avait reçu des co- 
lonies phéniciennes bien longtemps avanique 
des colonies grecques ne vinssent,postérieu- 
rement à la guerre de Troie , y former des 
établissements. Il y avail, entre autres villes 
d'origine phénicienne , une place nommée 
Citlium, doni le nom a servi en partie à mo- 
liver le rapprochement que l’on a établi en- 
tre le mol Celhim des écrivains sacrés cl l'ile 
de Chypre. L'ile renfermait neuf villes assez 
considerables pour avoir chacune un roi. Ccs 
rois furent d’abord tributaires de la Perse, 
ensuite d'Alexandre, el, après ce conquérant, 
des rois de Sylie. L'ile passa des mains de 
ces derniers dans celles des Romains. Après 
la inori de sainl Etienne , l'ile de Chypre fui 
le refuge d’une partie des chrétiens qui quit- 
tèrent Jérusalem. » | 


(n) Ælian. LI. V,c. xxxiv. 

(b) Justin, t. XV lit, c. V Ladani. 1.1, e. 17. 

(c) Ad. xi», 4, 5, 6, etc. 

(rfj Ada S. Barimba!, xi Junii. 

(c) Theodor. Lector. I. H, p. 567, 558. Cedrai, loin. I, 
p. 555. 

(I) l'opinion quo les cygnes ne chimoni que quand ils 
sont pris de mourir, cl qu'âlors Ils chantent fort mélo- 
dieusement, csl cependant fondée sur quelque chose du 
réel. Les observations des modernes et particulièrement 
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Saint Paul ct sainl Barnabé , étant partis 
d’Antioche (c), s'embarquèrent àâSélcneie,cl 
arrivèrent dans l’ile de Chypre. Etant dans la 
ville de Salamine, ils prêchèrent Jésus-Christ 
dans les synagogues des Juifs, et de là ils se 
répandirent dans toutes les villes de lile, an- 
nonçant parlotti l'Evangile. Etant à Paphos, 
1h y trouvèrent un faux prophète, nommé 
Bar-Jcsu, qui était avec le proconsul ou gou- 
verneur de l’ile, nommé Sergius Paulus. Co 
faux prophète s'opposait à la prédication 
de. Paul, el empêchait que le proconsul ne crût 
en Jésus-Christ ; mais saint Paul le frappa d a- 
veuglemenl, el le proconsul, touchéde cc pro- 
dige, embrassa la foi (an de Jésus-Christ W). 


Quelque temps après (an de Jésus-Christ 
51), sainl Barnabé alla denouveau dans celle 
île, accompagné de Jean Marc (zie/.,XV, 39). 
IT csl considéré comme le principal apôtre cl 
le premier éiêque de Chypre. On dit qu'il y 
souffrillc marly re,aya ni élé lapidé par les Juifs 
de la ville de Salamine (d); cl son corps y 
fui trouvé, du temps de l’empereur Zenon (<°), 
ayant sur sa poitrine l'Evangile de sainl Ma- 
thieu, que sainl Barnabé avail copié de sa 
propre main. 


[Quelques auteurs croient que c’est de la 
vigneou du raisin de Chypre que parle Salo- 
mon dans le Cantique, 1, 13 ; el M. Michaud, 
qui a visité celle lie, dit : « La vigne de Chy- 
pre, célébrée par Salomon, n'a rien perdu de 
son antique gloire ; elle couvre encore, 
comme aux premiers temps, les côleaox voli- 
sins de Limissol (2). » Mais, suivant d’autres, 
il ne s’agit point, dans le Cantique, du raisin 
de lile de Chypre (Voyez Cy phe, arbrisseau, 
article suivant). « Dans la plus haute anti- 
quité, dit encore M. Michaud (3), les femmes 
de lile de Chypre avaient coutume de sc ren- 
dre en procession aux bords de la mer, cl de 
célébrer, par îles hymnes cl des danses, la 
naissance de Vénus cl la fête d’Adonis. On a 
conservé Jusqu'à nos Jours quelque chose de 
cel usage antique; il n’est plus question 
d’Adonis ni de Venus, mais on se rassemble 
encore au bord de lu mer pour sc livrer au 
plaisir ct à la Joie, el c’esi le second jour de 
la Pentecôte qu'on a choisi pour celle com- 
mémoration païenne. » — Celte Ile, qui 
avail autrefois neuf royaumes différents el 
quinze villes richement peuplées, esl main- 
tenant déserle, pour ainsi dire: «Elle n'a plus 
que trente mille âmes. Elle sérail la plus 
belle colonie de l'Asie Mineure; elle nour- 
rirait el enrichirait des millions d'hommes 
partout cultivable , partout feconde , boisée, 
arrosée, avec des rades el des poils naturels 
sur tous ses flancs; placée entre la Syrie, la 
Caramauie, l'Archipcl, l'Egypte et les côtes 
de l'Europe,ccscrail le jardin du mondc(4).«l 


de M. Münga, ont constaté que les cygnes saurages sont 
doués d'une esptoo do chant. Ainsi les anciens ne se soul 
pas tronipés en leur attribuant celle faculté ; ils ont erré 
seulement en l'attribuant à tous Its cygnes sans distinc- 
tion, tandis qu’elle est particulière aux cygnes Minages. 
Voy Mougez, Didioiiiiuve des Antiquités, article Cygnes- 
(Lktroxkk.) 

12 Corrcsp. d'Orienl, Leltr. txxlvu, tom. IV, pag. 54. 

(3 Ibid. Letti, 1xxxix, pag. 107. | 

(i Lamartine, Voyageai Orient, torn. Il, pag. 507. 
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CYPRE, Cyprus ou cyperus, arbrisseau 
connu.dansl'Ecrilure, sous le nom de copher 
en hébreu el de cypru» cù latin (Cant., I. 13; 
IV, 13,-fis) ; il esl commun dans l'ile de Chy- 
pre, el on croit que c’esi de là que celte île 
a tiré son nom. Lecypre pro luit une fleur fori 
odoriférante, decimile file de Chypre par-des- 
sus les autres (Plin., I. XII, c. xxi»}).II venait 
aussi des cypres dans le territoire d En”addi, 
comme le dit l'Epousedu Cantique (1, 13), qui 
compare son Epoux au raisin de Chypre, qui 
crolldansles vigncsd'Engaddi. Pline dii que le 
meilleur cypre était celui de Canope, cl après 
lui c lui d'Asealon, en Palestine. Dioscoride 
dit la même chose. Quelques uns croient que 
le Cyprus esl le même que le liyuslre ou 
troène; mais c'esl plutôt le touchet. Les 
Orientaux s’en servent avec, la feuille de séné 

pour se noircir le poil (o). Or, le souchet, en 
latin , cyperus odoratus , a les feuilles sem- 
blable s a celles du roseau, plus longues, plus 
grêles,plus duresquecellcsdu poireau. Sa lige 
crollala hauteur d'environ deux pieds, droite, 
triangulaire, sans nœuds, au haut de laquelle 
viennent les Heurs, qui sont à plusieurs éta- 
mines ramassées en des bouquets larges ; 
sa semence esl dure , triangulaire , couverte 
d'une écorce noire ; ses racines sont longues, 
nouées , entrelacées l’une dans l'autre, noi- 
râtres, d’une odeur agréable. Il y a une autre 
espèce de souchet qui est semblable au pré- 
cédent , à la différence que scs racines sont 
rondes , de la grosseur d’une olive , jointes 
plusieurs ensemble. 


CYPRÈS, cupressus ou cyprcssus, arbre 
fort haut, fort droit, qui ne vient que diffici- 
lement , dont le fruit est inutile , dont les 
feuilles sont amères, cl dont odeur môme cl 
l'ombre sont dangereuses : Arbor natu mo- 
rosa , fructu supervacua , baccis torva , folio 
amara, odore violenta, ac ne umbra quidem 
gratiosa, dit Pline (liv. XVI, c. xxxm); d’où 
vient que les Romains le regardaient comme 
un arbre funeste et qu’on employait dans les 
cérémonies lugubres el dans les funérailles. 
Le bois du cyprès esl toujours vert, fort mas- 
sif, de bonne odeur, el n’est jamais ni pourri 
ni vermoulu, non plus que celui du cèdre, de 
| ébène, de l’if, du buis, de ( olivier. Il hait le 
fumier cl les lieux aquatiques , qui le font 
mourir. On distingue le cyprès mâle cl le 
cyprès femelle : les branches du premier 
sont comme horizontales , et celles de la fe- 
melle sont droites , et c’est de cette dernière 
que l’on prend ordinairement pour les palis- 

sades des jardins el pour en dresser des py- 
ramides. Les fruits du cyprès sont ronds, 
couleur d'olive, cl gros comme des noix dans 
leur maturité, et viennent dans des endroits 
separé*. Ix's Latins l’appellent conus à cause 
de sa ligure. Ce fruit est composé de quel- 
ques espèces d'écailles, qui cachent dans 
leurs fentes de petites semences «aplaties cl 


(o) D’Herbelot, Bibliot. Orient., p. R03. 

(b) Çjntt. m AZ I V, p. 
Terree tancUc. 

(c) Pedi. XXIV, 17, in Gravo 

(d) redi L, IL 


Phocas in descript. 
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anguleuses. Cet arbre croit fort bien de 
graines cl vient fort vite. 

Le cyprès est commun sur le mont Li- 
ban (ô), cl les auteurs sacrés tirent quelque- 
fois des comparaisons du cyprès comme d’un 
arbre beau et grand (c) : Je me suis /levée 
comme le cidre dans le Liban et comme le cy- 
près dans le mont l/ermsn. Le mont Hermon 
faisait comme parlicdu Liban. Etailleurs (d): 
Simon, fils du grand-prétre Onias, a paru 
comme un olivier qui pousse scs rejetons, 
et comme un cyprès qui s'élève en hauteur. 
L'Epouse du Cantique (c) dit que les lambris 
de $a maison sont de cyprès. L'Hébreu porte 
beroth, que plusieurs entendent du sapin. 
Mais il vaut mieux l'entendre d’une espèce 
de cyprès nommé brûla, qui a l'odeur et la 
solidité du cèdre , mais qui ne vient pas si 
grand (f). 

CYPRIARCHES. Nicanor esl qualifié Cy- 
priarches dans le second livre des Macha- 
bées. chap. XII , 2, c’est-à-dire qu'il était 
gouverneur de Chypre. 

CYPROS, château bâti par Hérodc le Grand, 
au-dessus de Jéricho, en l'honneur de sa 
mère, Cypros (Joseph. Anlig. I. XVI , c. ix; 
cl de lìdio, I. II, c. xx, p. 416, a). 

CYPROS , femme d Antipater et mère 
d’Ilérode , de Phazacl , de Phéroras , de Jo- 
seph cl de Salomé. 

CYPROS, fille d’'Ilérode le Grand et de 
Mariamne, sœur d'Alexandre cl d’Aristobulc, 
el femme d’Anlipater, fils de Salomé (Antiq. 
I. XVIII, c. vu). CetteCypros eut une fille de 
même nom. 

CYPROS, fille de Phazacl , frère d'Hérodc 
le Grand, el de Salampso, fille du mémo Hé- 
rodc cl de Mariamne. Elle épousa le Grand 
Agrippa , el fut mère du jeune Agrippa , de 
Drusus, de Bérénice, de Mariamne cl de Bra- 
silie (Antiq. Il. XVIII, c. vu) 


CYRENE , ville et province de la Libye 
Penlapolilainc, entre la grande Syrie et la 
Marcôle. La ville de Cyrènc s'appelle au- 
jourd'hui Cairoan, et elle esl dans le royau- 
me de Barca. Le canton où esl située celte 
ville s’appelc Mesrata. C'esl de là qu'était 
Simon le Cyrénéen , père d'Alexandre et de 
Rufo (7), que les soldats romains chargè- 
rent de la croix de Jésus-Christ. Il y avait 
beaucoup de Juifs dans la Cyrénaïque, et 
plusieurs embrassèrent la religion chré- 
tienne (h} ; mais d’autres s’y opposèrent avec 
beaucoup d’opiniâtreté (1). Saint Luc nomme 
éntreles plus grands ennemis de noire reli- 
gion, ceux de celle province qui avaient une 
synagogue à Jérusalem , cl qui s'élevèrent 
contre sainl Étienne. 


Après la ruine de Jérusalem par Tito , un 
des sicaircs ou assassins de la Judée , étant 
passé à Syrènc, sut si bien gagner les Juifs 
de la ville, qu'il les engagea a le suivre dans 
le désert, sur l'assurance qu'il leur ferait 


e) Cant, i, 16. 

J) Pirn. I. XIE c. xv». 

a Maiilt. xxvu, 51. hic. xxm, 26- 
(d Vide Act. xi, 20; xiii, L 

(t Acl \i, 9. 
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voir par des signes merveilleux . que Dieu 
n’était plus en colère contre Îrs Juifs (a), et 
qu'ils pourraient bientôt rebâtir Jérusalem. 
Catulle, qui était gouverneur de la Cyrénaï- 
que . en étant informé , marcha contre ccs 
malheureux, enveloppa le bois ou ils étaient, 
el les tailla tous en pièces. Il réserva Jona- 
thas, dont il sc servit pour lui découvrir une 
prétendue conspiration, dans laquelle il en- 
veloppa malicieusement les plus honnêtes 
gens du pays. 

CYRENE. Il est parlé, dans les livres de 
j; Ancien Testament, d’une autre province de 
Cyrene, différente doccile d’Afrique. Téglalh- 
phalassar transporta les habitants de Damas 
â Cyrine (b), ainsi que le prophète Amos 
lavait prédit environ vingt-cinq ans aupa- 
ravant (c) : Transferetur populus Syrice Cy- 
renem. Ce n'est pas sans doute dans la Cyré- 
naïque voisine de l'Egypte, où Téglalhpba- 
lassar n'avait rien ; mais dans Vlbérie ou 
Albanie, où sc trouve le fleuve Kir ou Cy- 
rus, qui se décharge dans la mer Caspienne. 
Josèphe, Antiq. 1. IX, c. xn, dit qu’ils furent 
transportés dans la Mèdie supérieure ; cc qui 
revient à notre sentiment. Car anciennement 
la Mèdie avait beaucoup d'étendue. 

Amos dit que les Araméens étaient origi- 
naires de Kir : Numquid non ascendere feci 
Syros (LIébr. Aram.) de Cyrene l Le prophète 
a voulu apparemment comprendre sous le 
nom de Syrou Kir, les peuples de delà l'Eu- 
phrate el de la Mésopotamie , d’où les Ara- 
méens élaienl vraiment sortis par Aram , 
fils de Seni. Nous n'avons aucune connais- 
sance distincte qu'ils soient sortis en parti- 
culier de cc pays, où coule le fleuve Cyrus. 
—| Voyez Cyrus, fleuve.] 

CYKENIUS, Cyrixus ou Quirinius, succes- 
seur de Quintilius Varus dans le gouverne- 
ment de la Syrie. Voyez ci-après Qiiiunius. 

CYRUS, fils de Cambyses [roi de Perse] et 
de Mandane, fille d’Aslyages, roi des Modes. 
Aslyages avant songé qu'il sortait du ventre 
de sa lille Mandane (d) un cep de vigne qui 
couvrait loule l'Asie. consulla les devins, 
qui lui dirent que cela marquait la grandeur 
cl la puissance future du fils qui devait naït- 
tre de sa fille ; mais aussi que ce même en- 
fant le dépouillerait de son royaume. Astya- 
ges, pour prévenir les cffels de celte prédic- 
tion , au lieu de marier sa fille à quelque 
prince puissant, la donna a Cambyses , qui 
était un Perse d’une condition médiocre , et 
qui n'était point en étal de former de grands 
desseins, ni de soutenir, par sa puissance ou 
par scs richesses, l’ambition de son fils. 

Aslyages n'en demeura pas encore là. La 
crainte qu'il cul que le fils de Mandane ne 
Irouvâl peut-être, dans son courage ou dans 
d'heureuses circonstances , les secours qu’il 
ne rencontrerait pas dans sa famille, lui fil 
prendre la résolution de le faire mourir. Dès 
qu'il eul appris la grossesse de sa fille, il la 
fit venir dans sa cour , el donna ordre à un 


a) Joseph, de Bello. l. VII, c. xxxvii. 

b) IV jley xvi,9. 4 mos I, 5. 

c) Amos Ix, 7. 

d) Jtulii; I. I. llerodol. 1.1, c. coi cl wj. 
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de ses officiers , nommé Harpagus , do faire 
mourir l'enfant dès qu’il serait né. Ilarpagus, 
craignant le ressentiment de Mandane, re- 
mit l'enfant entre les mains de ; intendant 
des troupeaux du roi, afin qu’il l'’exposât 
lui-méme. La femme de ce pasteur, touchée 
de la beauté du jeune Cyrus, pria son mari 
d'exposer plutôt son propre fils, qui lui élail 
né quelque temps auparavant, cl de conser- 
ver le jeune prince. Ainsi Cyrus fut conservé 
cl nourri parmi les pasteurs du rôi.’ 

Un jour, comme les pasteurs jouaient en- 
tre eux , Cyrus fut choisi roi de leur jeu; 
et ayant maltraité un des petits bergers, ses 
parents en portèrent leurs plaintes à Aslyages. 
Cc prince ayant fait venir Cyrus, remarqua 
dans son air quelque chose de grand cl 
quelques traits de sa fille Mandane. Il exa- 
mina la chose de plus près , el trouva qu’en 
effet il était son petit-fils. Ilarpagus, qui l'a- 
vait conservé, fut puni par la mort de son 
propre fils ; et Aslyages, croyant que la 
royauté que les devins avaient promise au 
jeune Cyrus n'était autre que celle qu'il ve- 
nait d'exercer parmi les jeunes pasteurs, ne 
sen mil pas davantage en peine. 

Cependant, lorsque Cyrus fut devenu grand, 
Ilarpagus lui découvrit tout le secret de sa 
naissance, et de quelle manière il l'avait dé- 
robé à la cruauté de son aïeul. Il lexhorta 
à venir en Mèdie, cl lui promit de lui four- 
nir de s forces pour se rendre maître du pays 
el pour déposséder Aslyages. Cyrus écoula 
ccs propositions, fit soulever les Perses con- 
tre les Mèdes, marcha à leur téle contre 
Astyages, le défit, et sc rendit maître de la 
Mèdie. Après plusieurs autres guerres, il 
vint assiéger Babylone, el la prit après un 
long siège. Voilà le précis de la vie de Cyrus, 
telle qu’on la lit dans Hérodote cl dans Jus- 
tin , abrévialeur de Trogus. Mais les sa- 
vants ne font nulle difficulté de reconnaître 
que tout cc récit esl tellement mêlé de fa- 
bles. que l’on ne peut que très-difficilement 
démêler le vrai du faux. 

Xénophon nous a donné une autre his- 
toire de Cyrus, fort différente de celle que 
nous venons de voir ; celle de Xénophon, au 
jugement de plusieurs critiques, n'esl pas 
plus certaine que celles d'Hérodote, de Clé - 
sias et de Trogus. Platon (e) n'a pas cru que 
Cyrus fût un aussi beau modèle d’un prince 
que la cru Xénophon; ou plutôt il n'a pas 
cru que le portrait de Cyrus tracé par Xéno- 
phon lût un excellent modèle d'un roi par- 
fait. Il y trouve à redire , par exemple, que 
Cyrus ne se soit pas appliqué au bon gouver- 
nement do sa famille , el qu'il ail donné ses 
enfants à élever aux femmes. En un mot, 
Xénophon a bien pu nous décrire, sous le nom 
de Cyrus, un bon général cl un prince affec- 
tionné à sa patrie ; mais non pas un prince 
parfait. C’esl le jugement de Platon. Cicé- 
ron (f) n’en juge pas plus favorablement : Gy* 
rus ille a Xenophonte non ad historice fidem 


(e) Pluto de Leg. I. IN, p, 815, c. Tide Diogen. Lucri, 
in Plutone : k» lUpMg ; üUw» jviir 
lui» tivù Kvp» 1V.4VT7*. 

(£) Cicero ad Q. fraleem Lp. i. 
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teriplus ut, sed ad effigiem imperii. Xéno- 

phou n'a pas prétendu nous donner lhis- 

loirc de Cyrus , mais seulement nous tracer 
en sa personne un prince accompli. 

Voici le précis de la vie de Cyrus , selon 
Xénophon (fl). Astyages maria sa fille Man- 
dane a Cambyses, roi de Perse, fils d'Achc- 
mène, roi de la même nation. Cyrus naquit 
dans la cour du roi son père, et y fut élevé 
avec tout le soin que sa naissance deman- 
dait. Etant âgé d'environ douze ans, son 
aïeul Astyages le fit venir ên sa cour, avec sa 
mère Mandane. Quelque temps après, le fils 
du roi d'Assyrie ayanl fait irruption dans la 
Mèdie, Astiagcs, avec son fils Cyaxarcs et 
son petit-fils Cyrus, marchèrent contre lui. 
Cyrus se distingua dans celle guerre, el bat- 
tit les Assyriens. Cambyses le rappela en- 
suite auprès de lui ; el Astyages élan] mort, 

son fils Cyaxarcs , oncle maternel de Cyrus, 
lui succéda au royaume de Mèdie. 

Cyrus, âgé de trente ans, fut établi par 
Cambyses, son père, chef des .troupes de 
Perse, el envoyé à la téle de (renie mille 
hommes , au secours de son oncle Cyaxarcs, 
Sue le roi de Babylone, ligué avec les Cappa- 

ociens, les Carions, les Phrygiens, les Cili- 
ciens el les Paphlagoniens, voulait attaquer. 
Cyaxarcs et Cyrus les prévinrent, les atta- 
quèrent cl les dissipèrent. Cyrus s'avança 
jusqu'à Babylone, et répandit la terreur dans 
tout ce pays. De là il retourna auprès de son 
oncle, vers les frontières de l'Arménie cl de 
l’Assyrie , et fui reçu par Cyax ires dans la 
leule même du roi d'Assyrie, qu'ils avaient 
défait. 

Après cela, Cyrus porta la guère au delà 
du lleuvc Ilalys, cnira dans la Cappadoce, et 
la subjugua tout entière. De là il marcha 
contre Crésus , roi de Lydie. Il le battit dans 
un premier combat, puis l’assiégea dans Sar- 
des , sa capitale. Après quatorze Jours de 
siège , Crépus fut obligé de se rendre ; el Cy- 
rus l'ayant condamné à mourir sur un 
bûcher allumé, Crésus s'écria par Irois fois 
Solon , Solon, Solon | Alors Cyrus ayanl su 
que Solon avail autrefois dit à Crésus que 
nul homme ne devait être appelé heureux 
pendant sa vie , el que Crésus par ces paro- 
les reconnaissait la vérité de celle prédic- 
tion , Cyrus le délivra et le reçut au nom- 
bre de ses amis el de scs conseillers. 

Après avoir réduit presque imite l'Asie- 
Miticure par les armes de ses généraux, 
Cyrus repassa l’Euphrale , el vint faire la 
guerre aux Assyriens. || marcha droit à Ba- 
bylone à la tête d'une très-puissante armée, 


la) Xoiuphiin de tnUílul. Cÿri I I et tcq. 

(>) Ciccia de Dirimi. I. I. Ad annum scpluagwimum 
perrodi, cum quadraginta anno* naia» regnare capisci. 

(e) tterodot- Z.1, c. <xxiv. 

(d) Justin. I I. c. vin. 

<<) Vater, ilajim. I. IX,c. x. 

(A Diodor. t. 11 Dibltolh. 

(1) Ce tombeau etisie encore, el Mr lloberl her Porter 
ft reconnu Le dixlfcmn Jour après son départd’Ispahan, 
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composée de Perses , de Mèdes et des trou- 
pes auxiliaires des peuples qu'il avail assu- 
jettis. Il forma le siège de la ville sans que 
ceux de dedans s’eu missent beaucoup en 
peine , parce que Babylone était extraordi- 
nairement forte, et que les assiégés avaient 
des provisions pour vingt ans. Cyrus enve- 
loppa toute la ville d’un large fossé , avec 
des tours el des redoutes de distance en dis- 
tance. Mais après un long lemps, voyant 
que le siège n'avançait pas , il fil saigner 
| Euphrate en plusieurs endroits , et fit jeter 
les eaux de ce fleuve dans de grands marais 
qui élaienl au voisinage de Babylone ; en 
sorte que l’Euphrale élanl fort diminué, 
Cyrus entra la nuil dans la ville avec son 
armée, par les guichets qui donnaienl entrée 
aux eaux. Ainsi Babylone fut prise sans 
beaucoup de peine. 

Cyrus eut soin d’y préparer un palais pour 
Cyaxarcs, son oncle, afin qu'il pût s'y re- 
tirer, s'il lui prenait envie de venir quelque 
jour à Babylone; car il n'était pas alors dans 
l'armée. Après toutes ces expéditions, Cyrus 
revint dans la Perse, auprès de son père et 
de sa mère, qui vivaient encore; cl quelque 
temps après, élan] allé auprès de son oncle 
Cyaxarcs, en Mèdie , 1l y épousa sa nièce, 
fille unique, el héritière de lotis les Etals de 
Cyaxarcs, el alla avec elle à Babylone, d'où 
il envoya des satrapes , pour gouverner 
toutes les nations qu'il avait subjuguées. Il 
entreprit encore diverses guerres, elsubjugua 
toutes les nations qui sont entre la Syrie et 
la mer Rouge. 

Il mourut, âgé de soixante el dix ans, 
après trente ans de règne (b). Les auteurs 
soni fort différents entre eux sur le genre de 
sa mort. Hérodote (c), Justin (f/), Valôre 
Maxime (e), racontent qu'il mourut dans la 
guerre contre les Scythes, cl que la reine 
Thomiris, l’ayant fait tomber dans les em- 
bûches qu'elle lui avait dressées, lui iit cou- 
per la tète, el la plongea dans une outre pleine 
de sang, en lui disant : /lassasic-toi du sang 
humain , dont tu as toujours été si altéré. 
Diodore de Sicile (/) dit qu'ayant élé pris 
dans un combat, il fut attaché a une potence. 
Clésias assure qu'il mourut d'une blessure 
qu'il avait reçue à la cuisse. Jean Maiela 
d'Antioche cile un prétendu écrit de l’ylha- 
gore de Samos, qui portail qu'il avait élé tué 
dans un combat naval contre ceux de Samos. 
Xénophon le. fait mourir paisiblement dans 
son lit, au milieu des siens. Ce qui est cer- 
tain , c'est que du lemps d'Alexandre, on 
montrait son tombeau (1) à Pasargadc, dans 


celles de Passargade, que les mages occupaient, 
Pline, el qui contenait, le tombeau du grant! Cyrus. 

Le monument est sur uue éminenco, non loin du pied 
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la Perse, ainsi que Plutarque, Quinte-Curce, 
Arrian, et enfin Aristobule, témoin oculaire, 
cité dans Strabon («), le témoignent. 

De tout cela, il esl aisé de conclure que 
l’on ne sait que très-imparfaitement lhis- 
toire de ce grand prince, fondateur de lem- 
pire des Perses el destructeur de celui des 
Chaldéens. L'Ecriture nous en apprend moins 
de particularités, mais qui soni bien plus 
certaines que celles que nous venons de 
voir, Daniel (6;, dans la fameuse vision où 
Dieu lui fil voir la ruine des grands empires 
qui devaient précéder la naissance du Mes- 
sie, nous représenle Cyrus sous l’idée d’un 
bélier quise tenait sur le fictive, qui avait deux 
cornes , doni l'une était plus grande que 
l'autre, et qui croissait peu à peu. Ce bélier 
donnait des coups de cornes contre l'occident, 
contre le septentrion et contre le midi, et 
nulle bète ne pouvait lui résister. IT fit tout 
cc qu'il voulut, el devint très-puissant. Les 
deux cornes du bélier marquent les deux 
empires que Cyrus réunissait en sa personne, 
celui des Mèdes el celui des Perses. Ce der- 
nier était plus grand et plus élevé que l'em- 
pire des Mèdes, ou bien ces deux cornes 
marquent les deux brani lies des successeurs 
de Cyrus. Cambyses, son fils, étant mort, 
l'empire passa à Darius, fits d Hystaspe, cl 
fut continué jusqu'à Darius Condomanuis , 
qui esl apparemment la plus grande corne 
contre laquelle le bélier , qui marquait 
Alexandre, vint donner (c). Dans un autre 
endroit (d), Daniel compare Cyrus à un ours 
qui avait quatre rangs de dents dans la bou- 
che, et à qui il fut dit : Levez-vous , et ras- 
sasiez-vous de carnage. 

Cyrus succéda à Cambyses dans le royaume 
de Perse, el à Darius le Mède, nommé 
Cyaxarcs par Xenophon, el Asfyages dans le 
grec de Daniel (e), au royaume des Mèdes 
et dans l'empire de Babylone. Il élail mo- 
narque de tout (‘Orient ou, comme il parle, 
de tout le monde (f), lorsqu'il permit aux 
Juifs de retourner dans leur pays, lan du 
monde 34GG. avanl Jésus-Christ 53Y, avant 
l'ère vulgaire 538. Les ennemis des Hébreux 
ayani surpris la religion de ce prince, il fit 
défendre de continuer à bâtir le temple du 
Seigneur (ç). Il eut toujours pour Daniel 
une considération particulière (A), él il le 
conserva dans ses grands emplois. C'est sous 
son règne qu arrivèrent les histoires de Bel el 
et du Dragon, rapportées dans le Grec de 


faces cl quarante sur les deux autres. Ces degrés, dont 
jes hauteurs sont inégales, reculent h la distance uniforme 
de vingl-ileux pouces. Sur le carré, formé par la «falèrno 
marche, est une plate-forme (pii porte le tombeau. Ainsi 
une succession de degrés, imposants par leurs dimensions, 
complète, sous la forine pyramidale, le piédestal de cello 
lombo royale, singulièrement najcslu u*e dans sa Mnmbh- 
cilé. Le peuple appelle cel édifice Mechcd-Miidcr-iSvley- 
mnn. ou le tombeau de h mère de Salomon. Comme cel 
édilleo répond parsa forme îi la description que Diodore 
de Sicile a laite du tombeau de Cyrus, sir Ker Porter n’a 
pas hésité à voir ici le mausolée du ce prince, cl la plaine 
oh i) esl placé lui a paru être celle do Passargade. Voyez 
ses Voyagesen Arménie, en Perse, etc. 
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Daniel (1). Cyrus donna un édit en faveur de 
la religion des Juifs, après* le miracle que 
Dieu avait fait, en conservant Daniel au 
milieu des lions , auxquels il avait été ex- 
posé (y). 4 

Les prophètes onl souvent annoncé la 
venue de Cyrus, el Isaïe Ik) a prédit jusqu'à 
son nom, plus d’un siècle avant qu’il fût né. 
Josèphe (/) dit que les Juifs de Babylone 
montrèrent le passage de ce prophète à Cy- 
rus, et que ce prince, dans l'édit qu’il leur 
accorda pour leur retour, reconnaissait que 
Cétait du Dieu d'Israël qu’il tenait l'empire 
du monde , cl que ce même Dieu l'avait dé- 
signé par son nom dans les écrits des pro- 
phètes, cl avait prédit qu'il lui bâtirait un 
temple à Jérusalem. li est désigné, dans lfi- 
oriture (//i), sous le nom de Juste et sous 
celui de pasteur d Israel (n). Il semble re- 
connaître le Dieu d'Israël dans ce qu’il dit à 
Daniel (o) : Que tous jes habitants de la (erre 
craignent le Dieu de Daniel, parce que cesi 
le Dieu sauveur, qui fait des prodiges et des 
merveilles sur la terre, et que c'est lui qui 
a garanti Daniel de la gueule des lions. Et 
ailleurs, il dit (p) : Le Seigneur, le Dieu du 
ciel m'a donné tous les royaumes de la terre, 
et m'a ordonné de lui bâtir un temple dans 
Jérusalem. Cependant le Seigneur lui dit, 
dans Isaïe (y) : Je suis le Seigneur, et il n'ya 
point d'autre Dieu que moi. Je vous ai mis (es 
armes â la main, et vous ne m'avez point 
connu. Jérémie (r) appelle brigands cl vo- 
leurs Cyrus et ses gens , qui renversèrent 
l'empire de Babylone. 

Ou sait que Cyrus était du sang des Perses 
par son père Cambyses, el du sang des Mèdes 
parsa mère Mandane,; c’est cc qui lui a fait 
donner le nom de Mulet, dans un ancien 
oracle cité dans Hérodote (s) : Craigne*. dit 
l'oracle à Crésus . lorsqu'un mulet comman- 
dera aux Mèdes. El Nabuchodonosor, quel- 
que temps avant sa mort, élani rempli d’un 
enthousiasme divin, dit aux Babyloniens (t) : 
Je vous annonce un malheur qu'aucune de vos 
divinités ne pourra détourner, h viendra con- 
tre vous un mulet persan, qui, aidé du secours 
de vos dieux, tous réduira en servitude. Il 
semble qu’lsaïc (u) ail voulu désigner la 
même chose, lorsque, parlant de la marche 
de Cyrus contre Babylone, il dii qu ii voit 
venir un homme monté sur un chariot traîné 
par un âne et un chameau. < 

La prise de Babylone par Cyrus est bien 
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marquée dans les prophètes, surtout par 
Isaïe, chap. XIII, XIV, XXI. XI.I, XLII, 
XLV, et par Jérémie, chap. L, II; enfin 
Daniel a clairement prédit les victoires de 
Cyrus et l'établissement de la monarchie des 
Perses cl des Mèdes , dans les chapitres VII 
cl Vili. Nous mettons la naissance de Cyrus 
en lan du monde 3405, sa première année 
à Bahylone en 3466, sa mort en 3475, le 
commencement des soixante et dix semaines 
après lesquelles le Messie devait être mis à 
mort en 3550, avant lèro vulgaire 454, 
avant la vraie naissance do Jésus-Christ 450. 
Les Orientaux ont accoutumé d'appeler 
Cyrus du nom de Kiresch. Ils enseignent (a) 
que ce prince descendait par son père de 
Giamasb, fils de Lohosush , quatrième roi 
de Perse, de la dynastie des CaŸYaniens, et 
du còlè de sa mère, il descendait des pro- 
phètes'hébreux. Il fut envoyé par Bahainan, 
fils d’Asfcndiar, roi de Perse, à Bahylone, 
pour y commander en la place de Ballhal- 
naxar, fils de Nabuchodonosor. Bahaman 
élail, dit-on, né d'une mère de la tribu de Ben- 
jamin , et descendait en droite ligne de Saül, 
premier roi des Israélites, el il avait épousé 
une femme de la tribu de Juda, laquelle des- 
cendait de Salomon parBoboam; de manière 
que cc prince favorisait extrêmement les 
Juifs; et en donnant à Cyrus le gouver- 
nement do la Mèdie, de l’Assyrie et de la 
Chaldée, il lui commanda très-expressément 


de faire tout le bien qu'il pourrait à celte 
nation. 
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Cyrus ne manqua pas d'exécuter cet ordre, 
étant lui-même attaché aux Juifs par les 
liens du sang , puisque sa mère élail Juive, 
selon les auteurs persans, aussi bien que sa 
femme, qui était tille de Salalhiel el sœur de 
Zorobabel , selon Eulichius Abulpharage, 
fils de Batrik, patriarche d'Alexandrie. Il 
renvoya donc les Juifs à Jérusalem, et leur 
permit de rebâtir leur villo et leur temple. 
Mais nous rangeons toutes les traditions des 
Orientaux, qui ne sc trouvent pas conformes 
à l’Ecrilurc, nous les rangeons, dis-je, au 
rang des fables ; car si Cyrus eût élé fils et 
époux d’une mère cl d'une femme Juives, les 
livres des Hébreux auraient-ils oublié celle 
circonstance? 

CYRUS, maintenant Coen, fleuved’Armé- 
nie. Il asa source dans l’ancienne provincede 
Daik'h, où le Tigrecouledans des vallées pro- 
fondes cl presque inabordables. Voyez C vni- 
ne. ll sort du mont Barkhar, puis, après avoir 
coupé les provinces les plus septentrionales 
de l'Arménie, il entre dans la Géorgie, passe 
à Gori et à Tiflis, capitale de ce royaume, 
descend ensuite vers le sud-ouest, rentre en 
Arménie, où il reçoit l’Araxe, avec lequel 
il sc confond , jusqu'à ce qu'ils aillent tous 
les deux se perdre dans la mer Caspienne. 
On compte, parmi les principales rivières 
qu'il reçoit, celles de Jori, Aragvi, Alazán, 
sans parler des nombreux torrents qui des- 
cendent du Schirwan el de la Géorgie. 


(a) D'Hcrbelot, Üibliot. Orient., p. 170 el 1005. 
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